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RELATIONS 

DE  DIVERS 


V O Y A G E S 


C V R I E V X, 

QJI  N’ONT  POINT  ESTE'  PVBLIEES; 

o v 

qyiont  este5  TRADVI  TES  D’HACLVYT; 

dePurchas,  ÔC  d’autres  Voyageurs  Anglois  , Hollandois,  Portugais, 

Allemands , Efpagnols  ; 

E T 

DE  QJELQ.VES  P E R S A N S , A R A BE  S , ET  AVTRES 

Auteurs  Orientaux* 

Enrichies  de  Figures, de  Plantes  non  décrites,  d5  Animaux  inconnus  à l'Europe* 
&C  de  Cartes  Géographiques  de  Pays  dont  on  n'a  point  encore  donne 

de  Cartes. 

PREMIERE  PARTIE. 


A PARIS, 


Chez  I à c qv  e s Langlois,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy , au  Mont  Sainte 
Geneuiefue;  Et  en  fa  boutique  à l’entrée  de  la  grande  Sale  du  Palais, 

"à  la  Reyne  de  Paix. 


M.  DC.  LXIV. 

AVEC  PRIVILEGE  DE  SA  M Al  ESTE. 


. ■/? 

’■/.  -/ 

tu  ûsrùy/ 


XS/'&ïlVl 


AV  ROY 


le  prefente  à Voftre  Majefte  vn  recueil  de  Relations  des  In- 
des Orientales  & de  Voyages  de  long  cours  , dans  le  temps 
que  la  gloire  de  Vofire  Nom  a remply  toute  l* Europe  , & que 
vos  Sujets  font  fur  le  point  de  la  porter  auee  voftre  Empire  au 
delà  de  l* Océan:  Ils  trouueront  dans  les  Routiers  & dans  les  Cartes 
* des  Portugais  tout  ce  que  prés  de  deux  cens  années  deNauigation  & 


\ 
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yufiëurs  naufrages  leur  ont  apris  pour  trouuer  fur  la  Mer  la  route 
& les  traces  d vn  fi  long  chemin . Les  lettres  des  Generaux  & 
des  Prefidens  des  Compagnies  d3 Angleterre  & de  Hollande  leur 
dècouuriront  les  fautes  quils  ont  faites , en  efiablijfant  leur  Com- 
merce , & la  manière  dont  les  François  s'y  doiuent  prendre , pour 
le  faire  auec  plus  £ au  ant âge.  Ils  y trouueront  la  connoiffian - 
ce  des  terres* que  les  Hollandois  croyent  auoir  intereft  de  cacher 
au  refte  du  monde.  Ces  Relations  leur  feront  voir  que  les  autres 
Peuples  dg fi  Europe  qui  ont  entrepris  de  peupler  quelque  partie  de 
ces  caftes  ferres , fie  font  épmjïz,  d hommes  en  exécutant  ce  defr 
frein.  Que  la  France  feule  y peut fournir , que  feule  elle  peutenuoyer 
affres  de  monde  pour  y planter  la  Foy , & pour  entretenir  des  Colo- 
nies qui  les  cultiuent . Il  fremble  que  lapoffefiton  luy  en  appartienne 
par  ce  droit  naturel , & quelle  luy  ait  efré  refier uée  au  temps  de  Va - 
ftre  régné , frous  lequel  il  ny  a point  d*  exaltation  quelle  ne  fie  doiue 
promettre.  La  gloire,  SIRE,  d' auoir  gaigne  des  batailles,  conquis 
des  Prouincesy  & donné  la  loy  aux  Princes  de  l'Europe , vous  fiera 
commune  auec  d autres  Conquerans , dont  Un  y a que  le  nombre 
& la  grandeur  de  vos  victoires  qui  vous  diftingue.  Mais  celle  d'o- 
bliger tout  Voftre  fiecle  , ou  plufroft  tout  le  Genre  humain , efr 
digne  de  application  d'vn  Prince,  autant  éleué  au  dejfus  de  tous 
les  autres  que. vous  l'eftes.  C efr  d V.  M.  d prendre  le foin  d'en  faire 
le  bon-heur,  comme  elle  en  efr  tout  l'ornement  & toute  la  gloire.  G efr 
d Elle  d le  rendre  plus  riche , plus  abondant , plus  fiçauant , & 
mieux  informé  de  tous  les  fiecours  que  les  hommes peuuent  tirer  des 
Arts  ou  de  la  Nature . Ce  fiera  par  Vos  ordres  que  l'on  acheuera  de 
deficouurir  laT  erre  que  les  hommes  habitent  il  y a fi  long-temp  s, fans 
la  conno  'iftre  toute  entière.  La  nouuelle  Zembla,  le  Cabo  Mendoci - 
no  la  terre  d Iez>o , ne fieront  plus  les  dernier  es  terres  du  Monde 
du  cofré  du  Nord  j & du  cofié  du  Midy  on  deura  d V.  M.  la  décou - 
uerte  de  toute  la  terre  Auflrale , qui  en  fiai ; vne  cinquième  Partie, 
aufii  grande  peut-efrre  que  pas  vne  des  autres.  V .M, tirer  a ces  deux 
extrcrmtcZj  du  Adonde  du  chaos  ou  l ignorance  des  hommes  les  a te- 
nues iuJ  'que  s a cette  heurs  enuelopées.  Ceux  qu elle  employer a d faire 
ces  dcccuutrtes  , rapporteront  de  nouueaux  fiecours  pour  la  Vie 
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humaine  de  nouueaux  remedes spécifiques  inconnus  a nos  Méde- 
cins 3 & pour  les  autres  Arts  ils  feront  les  mefmes  recherches . Airfi 
l'Art  de  la  Soye  fut  tranjportc  de  la  Chine  dans  l'Europe  ; le  mefme 
fi  arriué  de  [Artillerie  & de  [Imprimerie  i car  cent  ans  auant 
quelle  en  eufi  l’vfage , cinfou  fix  de  [es  Voyageurs  eftoient  retour - 
nez,  de  la  Chine  y ou  ces  Arts  ejloient  en  pratique  il  y auoit  long- 
temps. Enfin  ces  Entreprifes  rendront  vofire  nom  adorable  a tout  ce 
qu  il  y aura  jamais  d hommes  ; / éclat  des  actions  de  cet  le  nature  a 
fait  tous  les  Dieux  de  l'Antiquité , & elles  vous  attireront  les  vœux 
qpy  ( Admiration  de  tout  le  monde . Cependant  cetr auail me feruir a 
pour  rendre  vn  meilleur  compte  a V . M.  d vne  vie  que  ie  luy  dois 
confacrer  3 & de  l'employ  que  î en  ay  fait  depuis  mon  retour  d Ita- 
lie 3 où  comme  en  d'autres  occafions  de  Jon  feruice  > ie  me  fuis  effor- 
cé de  luy  donner  de  s prenne  s de  mon  Zjcle  & de  ma  fidélité*  C e(l 
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DE  VOSTRE  MAI  ES  TE 


Le  très  humble  tres-obcïibint , & très- 
fidèle  feruiteur  de  Sujet, 

THEVENOT. 


$s  $tf  4?*  tf*  'v*  '%  W 'î1  “S" 

dis  -t  gf®Æ  sjàwfeàfën-  srîGt^sis  ?fc  et®  » *•  «a 

AVIS , 

Sur  le  dejfein , & fur  l'ordre  de  ce  Recueil. 

D’Entre  pr  EN  s de  donner  à la  France  les  Voyages  Anglôiîè 
d’Hacrduyt  & de  Purchas, qu’il  y a fi  long-temps  quelle  fouhai- 
te  d’auoir  en  la  Langue.  I en  adjoufteray  a ceux-là  pluûeui  s au- 
tres non  moins  curieux  , qui  n ont  iarnais  veu  le  ioui , fie  beau- 
coup qui  ayant  efté  publiez  en  d’autres  Langues,  vicnnct  d’eftre 
traduits  en  la  noftre  pour  en  enrichir  ce  Recueil.  I ay  encore  eu, 

I en  le  faifant , la  veuë  de  redifier  & d’accroiftre  le  peu  de  con- 
4ioiffance  que  l’Europe  a eue  jufqu’icy  de  l’Afie;  ôe  pour  cela,  le  me  fuis  îefolu  d y 
joindre  les  Traductions  de  quelques  Auteurs  Orientaux , qui  en  ont  fait  ou  1 Hi- 
ftoire  ou  la  Defcription.  Sans  ine  renfermer  toutefois  dans  cette  feule  Partie  du 
Monde,  mon  intention  eft  d’en  faire  autant  pour  les  autres  Parties , de  donne  £ 
VtieRelatiô  de  tous  les  Eftats  & Empires,  8c  d’autant-plus  fidele  fie:  plus  exacte, que 
âc  laferay  fur  de  meilleursQnginaux,&  fur  la  foy  dePerfonnes  choifies  entre  ceux 
qui  les  ont  courues  & obferuées  auec  plus  de  foin.  I ay  voulu  aufli  fauuei  de  1 ou- 
bly  quantité  de  Voyages  & de  mémorables  aCtions  de  nos  François,  qui  femblcnc 
auoir  eu  plus  de  cœur  pour  les  faire,  que  de  foin  pour  les  écrire.  Ce  n eft  point,  au 
refte , afin  d’eftablir  le  mérité  de  cét  Ouurage,  que  j’arrefte  îcy  le  Ledeur,  pour  luy 
faire  connoiftre  la  difficulté  qu’on  a eue  à ramaffer  toutes  ces  Pièces , & a les  tra- 
duire d’onze  ou  douze  Langues  differentes.  Mais  îe  ne  puis  m empefeher  de  dire 
quelque  chofedelafin  que iem’yjfuis proposée, parce  que  le  fuis  perfuade  quil 
n’y  aura  point  d’homme  raifonnable  qui  ne  1 approuue;  . , 

Il  a efté  remarqué  dans  les  èuénemens  de  ces  deux  derniers  Siècles,  que  la  N aui- 
cation  & le  Trafic  ont  eu  leur  part  dans  toutes  les  grandes  reuolutions  qui  y font 
arriuées.Câr  fans  parler  du  bouleuerfemcnt  de  l’Empire  des  Yncas  & du  Mexique* 
auffi-bien  que  de  ccluy  de  tous  les  Eftats  des  Indes  Orientales,  il  eft  certain  que  les 
Peuples  qui  font  nos  plus  proches  voifins  fe  font  enrichis, par  le  moyen  de  ces 
Arts,  & infiniment  cleuez  au  deffus  de  leurs  propres  forces. 

Par  là  l’Efpagne  fteft  trouuée  eneftat  de  difputer  de  grandeur  aüec  la  France. 
Par  là  les  Portugais,  qui  eftoient  refferrez  dans  l’vn  des  plus  petits  & plus  fteriles 
cantons  de  l’Europe , fe  font  eftendus  par  toute  la  Terre  ,•& les  Prouinces  Vmes , 
qui  jufqu’à  la  fin  du  Siècle  precedent , f’eftoient  contentées  de  lai  elche,&  d vn 
Commerce  de  Port  en  Port,  fe  fontmifesen  poffeffiondes  Indes  d Orient, ont  en- 
tre les  mains  le  plus  riche  Commerce  de  la  Mer , tiennent  plus  de  lieues  de  pays 
dans  ces  contrées  fi  reculées , qu’elles  n’oiit  darpens  de  terre  dans  labaile  Allema- 
gne,&:  par  là  font  arriuées  à traiter  d’égal  auec  des  Princes  qu  elles  reconnoiüoient 
auparauant  pour  leurs Souuerains.  Mais  lesEfpagnols  fe  fontepuifczdc  foldats 
pour  armer  ces  riches  Flottes,  fit  pour  garnir  les  Places  de  leurs  nouueaux  Eltab  î - 
femens  ; Sfi  peut-eftre  que  l’or  & l’argent  du  Pérou  & du  Mexique  ne  les  ont  pas 
enrichis  à proportion  de  ce  que  cét  épuifement  d’hommes  les  a afroiblis. 

Les  Portugais  n’ont  pû  fournir  à ces  Arméniens , il  ne  leur  refte  prefque  p us 
rien  de  leur  s Conqucftes  des  Indes  Orientales , que  la  gloire  clés  belles  actions  que 

leurs  Conqucrans  y ont  faites.  , XT 

LcsHollandois  font  tous  les  iours  obligez  de  fe  feruir  d Eftrangers  pour  cesNa- 

uio-ations,&  principalement  de  nos  François,  qui  vont  chercher  chez  cuxvn  cm- 

ploy  auquel  ils  font  fi  propres , & qu’ils  ne  trouuent  point  chez  nous;  & ils  ont  peu 
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de  Places  en  ce  pays-fâ-,  où  il  n'y  ait  plus  d'Efttangers  que  de  gens  de  leur  Pays , & 

plus  de  François  que  de  pas  vne  autre  Nation. 

le  me  fuis  imaginé  que  les  exemples  de  ces  Conqueftes , & des  richelTes  que  nbs 
Vouins  en  rirent, pourraient  exciter  vn  lour  ceux  de  noftreNation  à entreprendre 
la  rnelrne  choie , & a nauiger  dans  ces  Mers  éloignées,  fous  le  Pauillon  de  France- 
&que  la  lcclure  des  Voyages  qui  les  exciteroit  à en  faire  depareils,  leur  feruiroit 
encore  pour  les  inftruire  de  la  conduite  qu’il  y faut  tenir. 

On  a écrit  que  la  connoiflance  de  la  Nauigation  d’vn  Bafque,qni  auoit  erté  jette 
par  la  ttmpeftc  fur  lès  Ifles  de  l’Amérique , fut  caufe  que  Colomb  en  entreprit  la 
decouucrte , & que  dix-fcpt  mille  écus  que  courta  Ton  Armement,  &:  qui  furent 
auancez  par  vn  particulier  ( car  le  Roy  Ferdinand  ne  voulue  pas  hazarder  cette 
lomme  ) auoient  vallu auxcinq  derniers  Roys  d’Efpagne  dés  l’année  i6a<. plus  de 
quaiance-cinq  nulle  millions  d’or , en  barres  d’argent , & en  lingots  d’or  , comme 
il  Ce  void  dans  les  Regiftres  de  la  Cafa  de  Contratacion  de  Seuille  ; & bien  dauan- 
tage  en  Droits  & en  Marchandées. 

Iean  1 1.  Roy  de  Portugal  , quelques  années  auparauant , entreprit  la  décou- 
verte des  Indes  Orientales,  fur  lale&urc  du  Voyage  de  Marco-Polo,  & fur  la  Re- 
lation de  deux  hommes  qu’il  auoit  enuoyez  par  terre  pour  les  reconnoiftre  • & Ces 
bujetsqui  auparauant  n’ofoient  paffer  vn  Cap  éloigné  de  deux  cens  lieues  de 
Lilbonne,quils  appelloient,par  cette  raifon,CV*p  dcNen , ont  rangé  depuis,  toutes 
les  Colles  du  Monde,  & en  ont  fait  le  tour.  & r 

La  Relation  de  Houtman , qui  f’eftoit  informé  en  Portugal  de  l’ertat  des  Indes 
nentales,&  la  proportion  qu’il  fit  de  cette  Nauigation  aux  Marchands  d’Am- 
erdam,  lut  caufe  de  l’EftablifiTement  de  la  Compagnie  Hollandoifei  qui  les  pof- 

lcde  maintenant  auec  tant  de  réputation  & d’auantagej 

Le  récit  mal-afieure  des  richefles  du  Pérou, engagea  Pizarre,  Almagrc,&  le  Mae- 

re  Elcuela  de  Panema,  à faire  vne  Côpagme  pour  y aller,  auec  fi  peu  d’apparence 

de  fucces , qu  elle  fut  d abord  appelée  U Compama  de  los  ms  locos  ; & cependant  c’efi: 
aces  trois  Fous  quel  Efpagne  doit  les  richelTes  duPerou,&  la  dépouille  des  Yncas. 

levoy  tous  les  murs  citer  Linfchot  par  lesPilotes  dansleurs  Nauigations  ; & 

) ay  remarque  dans  beaucoup  de  voyages  Anglois,  que  la  ledure  d’Hackluv t a fou- 
irent tue  leurs  Nauigateurs , & des  Flottes  entières , de  fort  mauuais  pas. 

Les  raifons&  les  exemples  precedens  m’ont  fait  croire  que  monTrauail  pour- 
roir  eltre  vn  îour  vtile  a ceux  de  mon  Pays , quand  l’amour  de  la  Gloire  ou  ccluy 
de  1 inter  eu:,  leur  feroit  tourner  les  yeux  de  ce  coftc-là.  C’efi:  en  leur  faueur  que 
) eliayeray  de  mettre  en  ce  Recueil  tout  ce  que  les  autres  Peuples  ont  de  meilleur 
en  ce  genre,  & tout  ce  qui  pourra  feruir  d’infirudion  pour  la  Naumation,  poul- 
ie Commerce, ou  pour  l’Eftabliiïemcnt  des  Colomes,d’où  l’vn  & l’autre  dépedent. 

Et  a caufe  qu  vne  des  chofes  qui  femblent  refroidir  le  plus  nos  François  de  fai- 
re ae  femblablesEntreprifes,  cftlepeu  de  fucces  qu’ont  eu  toutes  celles  de  cette 
nature,  qu’ils  ont  faites  iufqua  cette  heure,  & qu’à  caufe,  par  exemple,  que  Ville- 
gagnon  4 Moulue,  Ribaut&  Rauardierc  n’ont  pas. long-temps  conferué  dans  PA- 
menque  les  Portes  qu’ils  y auoient  occupés , & que  ceux  du  Cap  de  Nord  dans  ces 
derniers  temps  n’y  ont  pas  cfté  plus  heureux  : ils  tirent  de  là  vne  confcquence  que 
la  Nation  n y ert  pas  propre;  îetafeheray  de  les  defabufer  de  cette  opinion  car 
ils  pourront  voir  dans  les  Relations  de  TErtablilTemcnt  de  toutes  les  Colonies 
desautres,  & principalement  desAnglois,  des  Hollandais,  des  Efpagnols&  des 
1 ortugais , qui  feront  vn  Volume  à part, d’vne  iufte  grolTeur , que  ce  qui  ert  aue- 
nu  a nos  François,  leur  ert  aufii  auenu  au  commencement  de  leurs  entreprifes , té- 
moin l es  ieuoltes&  les  diuific  ns  des  Pizarres  & des  Alma  grès  au  Pérou, & desCor- 
tes  & des  Naruacs  au  Mexique. 

La  différence  qu’on  trouuera  entre-eux  & nous,  & ce  qui  a fait  reüffir  nos  Voi- 
fins,  ert  que  nous  nousfommes  rebutez  déslapremiere  difgrace  qui  ertarriuéeà 
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nos  Colonies,  au  lieu  que  les  autres , principalement  les  Anglois , oint  eu  la  con- 
fiance de  voir  ruiner  dans  la  Virginie,  les  cinq  ou  fix  premières  des  leurs,  fans 
defefperer  comme  nous  de  s’y  cftablir. 

Mais  la  Nauigation,  le  Commerce,  & les  Colonies,  ne  font  pas  les  feuls  auanta- 
ges  que  j eftime  qu  on  peut  tirer  de  ces  Voyages.  Car  fans  mettre  en  conlideratiôn. 
que  l’efpnt  & le  jugement  fc  perfeélionnent  dans  cette  forte  de  leéture , & qu’ils  y 
acquièrent  vnc  certaine  eftenduë  qui  les  empefehe  de  condamner  légèrement  tout 
ce  qui  n’eft  paslelon  la  maniéré  de  leur  Pays,ou  félon  la  leur  particulière;  Il  eft 
encore  vray  que  la  perfection  des  Arts  peut  eftre  fort  auancée  par  ce  moyen,  & par 
la  communication  que  les  hommes  ont  les  vns  auec  les  autres, de  ce  qui  le  pratique 
chez  eux.  On  n’a  peut- eftre  point  encore  fait  allez  de  reflexion  fur  le  profit  qui 
peut  produire  cette  communication  des  pratiques  dans  les  Arts,ny  pense  com- 
bien elle  peut  apporter  de  commodité  à la  vie  humaine. 

Entre  ces  Arts  * j’ay  crû  que  le  principal  foin  deuoit  eftre  pour  ceux  qui  font  les 
plus  vtiles  au  bien  de  la  Société.  Par  cette  raifon,  ie  me  fuis  efforcé  autant  qu’il  m’a 
efté  poftble,  de  perfectionner  la  connoiflance  que  nousauonsde  la  Géographie, 
de  la  Nauigation,  du  Commerce,  de  l’Hiftoire  naturelle,  & de  tous  les  autres  Arts 
qui  contribuent  à cette  fin.  I’ay  recherché  curieufement  tout  ce  qui  pouuoit  don- 
ner lumière  des  Pays  inconnus  jufqua  cette  heure  : ôepour  l’Hiftoirc  naturelle, 
j’ay  ramafséauec  le  mefme  foin,lesnouuelles  découuertes  de  Plantes,  d Animaux, 
de  Minéraux,  & de  leUrspropriétez , qui  nous  peuuent  eftre  de  quelque  vfage.  le 
continueray  à recueillir  tout  ce  que  j’en  trouueray  chez  les  Eftrangers;&:  comme 
HacKluyt  &:  Purchas  ont  inféré  dans  leursLiuresles  InftruCtions  que  l’on  donnoïc 
de  leur  temps  à ceux  qui  faifoient  de  longs  voyages,  ie  les  imiteray  dans  ce  Re- 
cueil. le  mettray  tantoft  les  inftruCtions  du  General  d’vne  Armée  Naualle  jtan- 
toft  celle  d’vn  Nauigateur  que  l’on  enuoyepour  faire  vne  découuertc  ; quelque- 
fois des  Mémoires  de  Marchands  pour  vn Fadeur,  & pour  eftablirvn  Commer- 
ce en  Mofcouie,ou  aux  Indes  5 d’vn  Teinturier  qui  fera  levoyage  deLeuant  pour 
apprendre  les  fccrets  de  fon  Art;  ou  d’vn  Médecin  pour  en  rapporter  ce  que  ces 
Peuples  éloignez  ont  de  meilleurs  remedes  ou  de  plus  feures  expériences  con- 
tre les  maladies. 

L’on  trouuera,  en  premier  lieu,  dans  ce  Recueil , les  Relations  des  Pays  qui  dé- 
tendent depuis  les  bords  duPont-Euxinjufquesà  laChine,&en  luite  les  Pièces 
qui  regardent  la  Perfe , les  Eftatsdu  Mogol,  & les  Indes. 

La  Relation  des  Cofacques  fera  donc  la  première  ; ie  n’en  fçay  point  l’Autheur , 
mais  il  ne  faut  pas  que  le  Public  ignore  qu’il  en  a l’obligation  à MonlieuiTuftel, 
puifque  le  Manufcnt  ena  efté  tiré  de  fon  Cabinet. 

Celles  des  Tartares,  des  Circafles,&  des  Abcafles,&c.  eft  d’vn  Miflïonaire. 
Olearius , qui  le  rencontra  dans  fon  voyagé,  luy  donne  la  qualité  d’Ambafladeur 
du  Roy  de  Pologne. 

L’on  n’a  point  encore  vu,  en  noftre  Langue,  de  Relation  de  la  Colchide  ou  Men- 
grelic , ny  de  Carte  de  ce  Pays-là.  le  pourrois  dire  la  mefme  chofe  de  la  Relation 
de  la  Géorgie  de  Pietro  délia  Valle , que  l’on  n’a  point  voulu  traduire , de  peur  de 
faire  tort  à fon  ftilc,fi  propre  pour  ce  genre  d’écrire. 

La  Nauigation  de  IenKinfon,  & fon  voyage  dans  le  TurKeftan&  le  Maural- 
nahar,  nous  donne  aufli  connoiflance  d’vnPaysdont  nousenauons  eu  fort  peu 
jufquesàcette  heure,  & confirme  le  difeours  que  l’Ambalfadeur  de  Mofcouicfit 
auxHollandois,  que  la  diftance  entre  la  MerCafpienne  &c  la  Chine  neft  pas  fi 
grande  qu’on  la  fuppofe. 

L’Extraiét  du  Voyage  desHollandois  à la  Chine  en  1656.  &:  1657- a e^c  in^ere 
icy  ,cn  attendant  que  l’on  en  donne  la  Relation  toute  enticre  auec  les  Figures. 

A la  Prifc  de  Plfle  Formofa  par  les  Chinois,  l’on  a joint  vne  Defcription  de  1 Ille, 
faite  parMonfieur  delaMorinicre,  qui  a porté  les  armes  quatre  ou  cinq  ans  en 
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ccs  Pays-là , & que  l’on  mettra  plus  eflenduë,  auec  Ton  voyage , dans  le  Volume  de 
4a  Chine. 

Hawkins , Rhoë , T erry,  Methold,  ont  demeuré  long- temps, auec  autorité , dans 
les  Pays  qu’ils  décriuent,  5c  par  cette  raifon,  leurs  Relations  en  font  plus  exaétes 
&c  plus  croyables. 

Le  Fragment  Grec  du  Gofmas  vient  de  Monfîeur  Bigot , qui  l’a  copié  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Florence , il  cft  fort  court  ; mais  cependant , il  nous  donne  la  vérita- 
ble cauie  de  l’inondation  du  Nil,  la  defcnption  de  l’Animal  d’où  vient  le  Mufcj 
ôed’vn  autre  qui  auroitpafsé  pour  vn  monflre  ou  pour  vne  chimere , fi  l’on  n’en 
auoit  trouué  vne  telle  dans  le  Cabinet  de  feu  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans, 
qui  efl:  maintenant  au  Louure , dont  on  a fait  grauer  la  figure  aulFi  grande  que  le 
naturel,  pour  la  mettre  dans  vn  autre  Volume  où  l’on  aura  fujet  de  le  décrire.  Les 
Chreflicns  deCeilan,  dont  lesPrellresreceuoient  en  ce  temps- *là  les  Ordres  fa- 
crez  en  Pcrfe  : les  Nations  de  l’Infcription  dePtolomée  Euergetas,la  date  de  la 
27.  année  de  fon  Régné , contraire  à la  fuppolition  d’Eufebe  &:  des  autres  Chro- 
nologies que  nous  auons  desRoys  d’Egypte -,  L’autorité  qu’elle  donne  à Marco- 
Polo  , qui  dit  que  Cublaican  enuoya  des  AmbafTadeurs  au  Roy  de  Ceilan  pour 
auoir  cette  Efcarboucle  qui  y cft  décrite  ; 5c  l’eflime  de  la  longueur  & de  la  largeur 
de  la  terre , félon  les  Brachmanes , rendent  cette  pièce  tres-confiderable  ; & très- 
grande  l’obligation  que  lePublic  en  a à celuy  qui  l’a  copiéei 

Oefloit  îcy  le  rang  d’vne  Relation  des  Chrcfliens  de  Baflbra  ; âpres  les  T ables 
d’Abulfeda&  les  Antiquitez  dePerfepolis  s mais  comme  il  rne  manque  quelques 
Pièces  que  j’aydefreind’’yjoindre,icmefuis  contenté  de  donner  vne  Carte  par- 
ticulière des  enuirons  de  BalTora,cn  caraéleres  Arabes  , où  l’on  a marqué  dans 
chaque  lieu  le  nombre  de  leurs  Familles , &le  commencement  d’vn  Liure  qui  efl 
dans  la  mefme  vénération  parmy  ces  Peuples,  que  laBible  entre  les  autres  Chré- 
tiens ;mais  qui  a cela  de  fort  curieux  , qu’il  efl  écrit  en  earaderès  tres-anciens, 
que  l’on  n’a  point  encore  veus  en  Europe.  Pour  la  tradu&ion , on  ne  l’apoint  vou- 
lu mettre  icy , à caufe  que  la  perfonne  qui  y a trauaillé  n’a  encore  pû  f éclaircir  de 
quelques  doutes  qui  l’auroient  rendue  imparfaite. 

On  doutera  d’abord  de  la  vérité  du  voyage  de  BonteKoë  ; mais  en  Hollande , où 
l’on  a examiné  beaucoup  de  gens  de  fon  Equipage,  qui  f’elloient  nourris  de  ces 
poifTons  qu’ils  prenoient  envolant  par  delfusleur  Batteau,elle  palTepour  tres-' 
auérée;&  enfin,  le  faut  de  BonteKoë  n’ell  pas  plus  difficile  à croire  que  celuy  du 
Capitaine  d’vn  VaiffeauHollandois,  qui  ayant  eflé  attaqué  par  les  Turcs  vers  le 
Détroit , 5c  réduit  à la  neceffité  de  Ce  rendre,  fatisfit  à fon  ferment, & mit  le  feu  aux 
poudres;  il  en  futcnleuéen  l’air  auec  tout  fonEquipage,  & retomba  fur  leTil- 
lac  d’vn  des  V aiffeaux  qui  l’attaquoient,  où  fon  Ennemy  luy  fit  mille  careffes,le  fit 
traiter,  & luy  donna  la  vie  auec  la  liberté.  Cependant,  la  vérité  de  cette  auenture 
efl  confiante , &c  il  n’y  a pas  long-temps  que  la  chofe  efl  arriuée. 

La  Terre  Auflrale , qui  fait  maintenant  vne  cinquième  Partie  du  Monde , a eflc 
découuerte  à plufieurs  fois;  la  Partie  nommée  de  Vvitlandten  1628.  la  cofle  que1 
les  Hollandois  appellent  la  Terre  de  P.Nuyt,le  1 6.  Ianuieri^zy.  la  Terre  de 
Diemen  le  24.  Nouembre  1642.  celle  qu’ils  ont  nommée  la  nouuelle  Hollande 
en  1644.  Les  Chinois  en  ont  eu  connoiffance  il  y a long-temps  ; car  l’on  void  que 
Marco-Polo  marque  deux  grandes  Ifles  auSud-Eflde  Iaüa,  ce  qu’il  auoit  appris' 
apparemment  des  Chinois,  auec  ce  qu’il  dit  del’Me  deMadagafcar  ; car  ces  Peu- 
ples ont  fait  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Nations  de  l’Europe , & ont  cou- 
ru toutes  les  Mers  des  Indes  jufques  au  Cap  deBonne-Efperance,pour  le  Com- 
merce & pour  faire  de  nouuellesdécouuertes.  Pclfart , dont  onamis  icyla  Rela- 
tion de  la  terre  Auflrale , y fut  jetté,  pluflofl  qu’il  ne  la  découurit  ; mais  l’on  don- 
nera en  fuite  les  V oyages  de  Charpentier  & de  Diemen , à qui  on  doit  le  principal 
honneur  de  cette  Découuerte  ; Diemen  en  rapporta  de  l’Or,  de  la  Porcelaine , 5c 
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nulle  autres  richeffes , qui  firent  croire  d’abord  que  le  Pays  produisit  toutes  ces 
chofeSiL’on  a fçeu  depuis, que  ce  qu’il  en  rapporta  venoit  d’ vnc  Carraquc  qui  auoic 
cciïoüic  fur  ces  coftes  ; le  myftere  qu’en  font  les  Hollandois , &c  la  difficulté  de  per- 
mettre que  l’on  ne  publie  h connoiffance  que  l’on  en  a»  fait  croire  que  ce  Pays  eft 
riche.  Comment  auroicnt-ils  cette  jaloufic  pourvnPays  qui  ne  produiroit  rien 
de  ce  qui  mérité  qu’on  l’aille  chercher  fi  loin?  Lon  fçait  d ailleurs  quilsy  en- 
uoyerent  des  trouppes  pour  f’y  eftablir  , 6c  qu’ils  crouuerent  des  Peuples  fort  re- 
folusqui  fc  prefenterent  aux  Hollandois  fur  la  grève  ou  ilsdeuoient  débarquer, 
6c  les  vinrent  receuoir  iulques  dans  l’eau,  les  attaquèrent  dans  leurs  chalouppesj, 
nonobftant  l'inégalité  de  leurs  armes  ; Les  Hollandois  difent  qu’ils  trouuerent 
dès  hommes  qui  auoient  huid  pieds  de  haut  ; Pelfart  ne  marque  point  cette  gran- 
deur extraordinaire  ; 5c  peut-eftre  que  là  peut qu’ils  firent  aux  Hollandois,  qui  les 
obligea  à Ce  retirer  , les  fit  paroiftre  plus  grands  qu’ils  ne  font  en  effet.  Quoy  qu’il 
en  foit , prefque  toutes  les  colles  de  ce  Pays-là  ont  elle  dccouuertes,  8c  la  Carte  que 
l’on  en  a mife  icy,tire  fa  première  origine  de  celle  que  1 on  a fait  tailler  de  pièces 
rapportées , fur  le  paué  de  la  nouuelle  Maifon-de- Ville  d’ Amftcrdam. 

Le  Routier  eft  là  piece  la  plus  exade  qui  ait  paru  en  cc  genre;  mais  on  ne  le 
donne  pas  icy  tout-entier , parce  qu’il  auroit  trop  retardé  là  publication  de  ce  Vo^ 
lume  -,  Comme  il  eft  diuisé  par  Voyages,onacrûqu’on  le  pouuoit  fcparer;  8c  en  la 
place  de  ce  que  l’on  enaofté,l’onamis  la  Defcnption  des  Pyramides  d’Egypte. 
Il  n’y  a rien  à dire  de  l’exaditude  auec  laquelle  elles  font  décrites , car  le  difeours 
le  fera  mieux  connoiftre  que  tout  ce  que  l’on  en  poûrroit  dire  icy. 

Au  refte  , ceux  qui  liront  te  Recueil , né  fie  doiuent  point  eftonner  devoir  les 
noms  propres  des  chofes  de  l’Orient  écrites  fouucnt  autrement  par  vn  Hollan- 
dois que  par  vn  Anglois , ôc  quelquefois  mifes  diucrfement  dansvn  mefme  Au- 
teur ; c’eft  vn  changement  qui  arriuc  toufiours  lors  que  les  mots  d vnc  Langue 
font  en  la  bouche, ou  fous  la  plume  d’vne  perfonne  à qui  elle  eft  eftrangere  : mais 
ccft  Vùé  neceffité,  que  la  chofe  arriue  de  la  forte  dans  les  Langues  Orientales, puif- 
que  les  Orientaux  mefmes,  à qui  elles  font  naturelles,  les  prononcent  diuerfement 
lors  qu’ils  les  lifent.  Ces  Peuples*  pour  la  plufpart,  ne  marquent  point  les  voyelles 
des  mots  qu’ils  écriuent;  Ainfi , par  exemple,  en  lifant  Mogol , les  vns  diront  Ma- 
got» les  autres  Mogul.  Cela  eft  fi  vnmerfcllement  vray,  qu’Abulfeda  Ce  plaint 
qu’entre  les  Géographes  qui  lotit  précédé , les  plus  exads  n’auoiét  point  eu  le  foin 
de  marquer  la  véritable  prononciation  des  noms  des  Pays  qu’ils  decriuent;  6c  il  ad- 
joûte,que  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  a fait  vne  Colonne  dans  fa  Géographie,  ou  il 
marque  toutes  les  voyelles  de  chaque  mot.  Dans  ces  Langues, ce  defaut  a ion  auan- 
tage  ;car  il  rend  leur  écriture  quafi  vniucrfelle  à diuerfes  Nations  qui  la  lifentdif- 
feremment.  Mais  c’cft  vnc  grande  difficulté  pour  nous  autres  ; auec  cela,  imaginez- 
vous  quel  changement  doit  faire  , dans  ces  termes  écrits  auec  tant  de  diuerfite, 
le  manquement  que  nous  auons  de  lettres  dans  noftre  Alphabet,  pour  expri- 
mer ces  mefmes  termes  , & la  difficulté  du  cofté  de  la  différence  des  orga- 
nes de  la  voix  pour  les  prononcer.  Il  eft  vray  que  fi  les  Europèans  eftropienfc 
leurs  noms,  ils  nous  rendent  bien  la  pareille  il  y en  a fort  peu,  dans  leurs  Hi- 
ftoires,  que  nous  puiffions  reconnoiftre.  Si  de  leur  Zaraduft  nous  auons  fait  Zo- 
roaftre , ils  ont  déguisé  àüfil  le  nom  d’Heraclius  qu’ilsappellcnt  Arcol  ; celuy  d A- 
leXandrc  qu’ils  nomment  Alcandhar , &:  ainfi  du  refte  ; c’eft  pourquoy  on  doit  ex- 
eufer  ce  changement  quand  on  le  rencontrera  dans  ces  Voyages , puii-qu  il  eft  de 
meilleure  foy  démettre  les  noms  comme  onlestrouue,quc  de  les  corriger  fans 
les  voir  écrits  eh  la  Langue  du  Pays , qui  feroit  le  feul  moyen  de  le  pouuoir  faire 
auec  quelque  fondement. 

Les  Figures  que  l’on  trouuera  dans  cc  Recueil , feront  toutes  copiées  fur  des  ori- 
oinaux,  & non  point  tirées  du  caprice  du  Graueur  du  Peintre  ; car  celles-la  don- 
nent pluftoft  vne  fauffe  idée  de  la  chofe, qu’elles  n aideta  en  éclaircir  laDeferiptiô; 
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description  des  pyrjm IDES  D'BGTPT £, 

Icdïi  Greaues  , ProfeJJeur  en  Aftronomie  en  ÏVniuerfitê d'Oort. 

quelle  fin  les  Pyramides  ont  efié  bafiies  , & de  la  maniéré  des  Egyptiens  d' embaume 

les  corps- 


Es  Anciens  qui  ont  parlé  des  Pyramides , font  tous  d accord  qu  elles 
ont  elle  bafties  pour  feruir  de  Monumcns  ; Diodore  8c  S trabon  le  di- 
fent  claire  mène , les  Arabes  confirment  la  mcfme  chofe  ; 8rle  tom- 
beau qu’on  void  encore  aujourd’huy  dans  la  plus  grande  Pyramide, 
foit  qu’il  Toit  de  Cheops,commeditHerodote,oude  Cbemmis  lelon  Diodore, 
met  la  chofe  hors  de  doute. 

C’eft  vne  recherche  curieufe  , de  fçauoir  pourquoyles  Roysd  Egypte  entre- 
prirent ces  grands  Bafiimens.  Ariftote  dit  que  ç a elle  pour  exeicer  leur  tyrannie: 

Pline  croid  qu’ils  les  ont  balliscn  partie  par  ollentation  de  leur  puilTancc,  8c  aulîi 
pour  tenir  leurs  Sujets  occupez,  8c  les  diuertir  des  pensees  de  îcuolte.  Quoy  que 
la  raiion  que  Pline  rapporte  ait  pû  entrer  en  confideration , toutesfois  félon  mon 
fens  , elle  n’a  pas  elle  la  principale.  Pour  moy,ie  croy  lauoir  trouuee  dans  la 
Théologie  des  Egyptiens  ; Seruius  lors  qu  il  explique  ce  vers  de  Virgile 
- aninumque  Septtlchro 

condimus — 

dit  que  les  Egyptiens  croyoient  que  l’ame  demeuroit  attachée  au  corps  tant  qu’il 
demeuroit en  l'on  entier; Que  les  Stoïciens  elloient  de  la  mefme  opinion; les 
Egyptiens,  ce  dit- il,  embaument  leurs  corps,  afin  que  l’ame  nef’en  feparepasfi- 
toit  pour  palfcr  dans  vn  autre  corps.  Les  Romains  au  contraire  les  brûlent  afin 
que  l’ame  puifle  plulloft  retourner  à fon principe  , 8c  fe  réunir  à fon  Tout.  C’eft 
pour  conferuer  les  corps  plus  long-temps , que  les  Egyptiens  ont  inuenté  ces  pre- 
cieufes  compofitions  dont  ils  les  embaûment , 8c  qu’ils  leur  ont  bally  de  fi  fuper- 
bes  Monumens  > efperant  par  la  les  preferuer  de  la  pourriture  , 8c  les  rendre  en 
-que4que  façon  éternels. 

Hérodote  , parlant  en  fon  troifiéme  Liure  de  la  cruauté  de  Cambife,  qui  fit  ti- 
rer du  tombeau  le  corps  d Amalis  Roy  d Egypte,  pour  le  faiie  fouetter  & le  trai- 
ter auec  toute  forte  d’ignominie  , dit  qu  on  le  brûla  ; ce  qui  elloit  contiaiie  a là 
Religion  : car  les  Perfans  adorent  le  feu  comme  vn  Dieu,  8c  tiennent  qu  il  y a de 
l’irréligion  de  Iuy  faire  confumer  le  cadavre  d’vn  homme.  Les  Egyptiens  au  con- 
traire , croycnt  que  le  feu  cft  vne  créature  viuantc,  qui  deuoi  c ce  qu  on  iuy  pre- 
fente,  8c  meurt  apres  auec  ce  quelle  a deuoré.  Ils  les  embaument  ou  fallent,pour 
empefeher  que  les  vers  ne  les  confomment  , le  mot  Grec  dont  il  fe  fert  cil 
T Baruch  8c  Platon  P en  font  feruy  dans  la  mcfme  figmfication  ; & Lu-  Baruch^n. 
cien  en  vn  endroit  dit , les  Grecs  brûlent  leurs  morts , les  P erlans  les  enterrent, 
les  Indiens  les  oignent  de  graille  de  porc , les  Barbares  les  mangent , 8c  les  Egy-  deluCia. 
ptiens  les  fallent  ôc  les  embaûment  : C’efl  delà  que  vient  1 allufion  que  Marc- 
Aurellc  fait  fur  le  mot  de  Ta.ti.yov  ;ce  qui  elloit  hyer  , ce  dit-il,  vnexcrement, 
deuient  Taeix°!  , vn  corps  embaûmé, ou  cft  réduit  en  cendres.  Outre  que  1 em- 
baûmement  rendoit  le  corps  aufli  ^ur  que  du  marbre,  1 ame,  félon  leur  Religion, 
y demeuroit  vnie  : ce  qui  donhalujct  à Platon,  qui  demeura  en  Egypte  auec  Eu-  Strab.  1.  ir-* 
doxus  lefpace  de  treize  ans,  de  tirer  vne  induétion  de  cette  longue  duiec  des 
corps  5 pour prouucr l’immortalité  de  lame  ; fon  argument  auroit  encore  plus  de 
force  en  ces  temps,  car  deux  mille  ans  apres  Iuy  ic  les  aytrouuez  fort  entiers  5c 
fort  durs.  Saint  Augullin  affeure  là  delTus,que  les  Egyptiens  elloient  les  feuls 
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DES  CRIPTION 

Dans  [a  qui  creuftent  la  Rcfiirre&ion  ; ils  préparent , ce  dit-il , foigneufement  leurs  corps 
irfd^Pé"  morts,  & les  rendent  auffi  durs  que  fils  eftoienn  de  bronze;  ils  appellent  dans 
leur  langue  ces  corps  ainiî préparez , Gabbares. 
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Leur  maniéré  d'embaumer  les  corps,  autant  que  j’en  puis  juger  par  ceux  que 
m î ay  veu  eft  décrite  fort  curieufement  U fort  fidèlement  dans  Hérodote  & dans 
Ayant  fait  Diodore,  c’eft  pourquoy  ie  rapporteray  îcy  tout  ce  quils  en  ont  dit. 
fte  d’vn  de  Lcul  dueil  ïz  leurs  fepültiu'cs  fc  font  en  cette  maniéré  : S’il  eft  mort  eft  quel- 
ces  corps  que  maifon  quelque  perlonne  confiderable , toutes  les  femmes  du  logis  fe  frot- 

iemaou^ay  ’ cent  dc  bcub la  telle  & lc  vlfage>  & PU1S  ay*nt  laiffé  le  mort  à la  maifon, elles  cou- 
dans  le  cra-  rent  par  toute  la  ville  ceintes  par  le  milieu  du  corps  & la  gorge  defcoüuerte.  Ainü 

uresd1?1!'  ayancauec  elles  IeULS  Plus  proches  parentes  , elles  pleurent , elles  font  des  lamen- 
drroguesCqui  tations> elIes  pe  battent  la  poitrine.  D’vn  autre  cofté  les  hommes  font  la  me  fine 
auoienc  la  chofe,  & font  ceints  par  le  milieu  du  corps,  & defcouuerts  comme  les  femmes. 
lT"ofracëuer’  APrcs  cette  ceremonie  ils  portent  embaumer  le  corps,  car  il  y a certains  hommes 
& l’odeur  de  qui  en  font  mefticr.  Quand  on  leur  apporte  le  corps,ils  montrent  à ceux  qui  l’ont 

dépoix! &U  P01C6  deS  imaScs  de  morrs  de  bois  peint , & difent  que  celle-là  eft  la  mieux 

quife  fon-  faite  , dont  il  ne  feioit  pas  bicn-leant  dc  dire  le  nom  ; que  la  fécondé  qu’ils  mon- 

kué^dé  t tLenC  moindr€  Pour  pouurage  & pour  le  prix , & que  la.troifiéme  eft  la  moin- 
ldh  ilfal-"  dre  qui  fc  fafte,  Lorsqu’ils  ont  fait  cette  montre,  ils  demandent  aux  parensfur 
loit  necef-  quel  modelleils  veulent  qu’on  fafte  le  mort  ;ôé  apres  auoirconuenu  entre-eux  & 
qÛ’oTksV  d Ll  modelle  & du  prix,  les  parens  du  mort  fe  retirent.  Alors  on  embaufme  le  corps 
euft  fait  en-  1e  plus  promptement  qu  il  eft  poftlble.*  Premièrement  on  tire  la  ceruelle  parles 

d?tHe°odT-  narines  5 auec  des  ferrcmens  propres  pour  cela  ; & à mefure  qu’on  La  fait  fortir,on 
té.paHes0'  palt  couler  en  la  place  des  parfums  : En  fuite,  ils  couppent  le  ventre  vers  les 
narines  , la  flancs , auec  vne  pierre  Ethiopique  bien  aiguisée , & en  tirent  les  entrailles  qu’ils 
cette  Mom-  net;toyent  ôé  qu  ils  lauent  dans  du  vin  de  Palme.  Quand  ils  ont  fait  cette  opéra- 
nde ne  pe-  tion,ils  les  font  encore  palier  dans  vne  poudre  aromatique  ; êc  en  fuite,  ils  les 

stirStC  rcmPllfrentde  myrrhc  Pure 5 de  cafTe,& d’autres  parfums,  excepté  d'encens, ô? 
eftoit  legere  remettent  dans  lc  corps  qu  ils  recoulent.  Apres  toutes  ces  façons , ils  lailcnt  le 

Saîîïe  C°rpS  aUCC  d.U  Nkre  5 ? le  tiennent  dans  le  lieu  où  il  eft  fallé  durant  Lefpace  de 
•vnmondede  Soixante  ôc  dix  iours , n eftant  pas  permis  de  1 y tenir  plus  long-temps.  Lors  que 
mal-heurs,  les  foixante  & dix  iours  font  accomplis , & qu’on  a encore  laué  le  corps , ils  l’en- 
du ftLn  An-  ueIoPPent  auec  des  bandes  faites  de  fin  lin  ,&  qu’ils  frottent  par  deflhs  auec  vne 
gioife  de  cét  gomme , dont  les  Egyptiens  fe  feruent  ordinairement  au  lieu  de  fel.  * 

. ,.,CfS  B/nîs  ’aQta"'  "îue  j’ca  ay  pâ  juger  par  celles  que  j’ay  veufs , eftoïenc  de  lin,  & de  la  mefme.matiere  que 
d Herodove,  1 habit  des  Prelhes  d Egypte  ; car  Hérodote  en  fon  fécond  Lmre  dit , que  les  Egyptiens  auroient  fait  fcrupule  de 
V a,ad  1CU  j,.fa.lrÈ  auec  des  habits  de  lame,  ou  de  s’en  feruir  dans  leurs  Temples  5 & Plutarque  dans  fon  Liure 

de  Glue-  d Izts  & d Ofins  , remarque  que  les  Preftres  d’Izis  porcoienr  des  habits  de  lin  , & eftoient  rafez  : c’elt  par  cette 
*Iaytrouue  mefme  raifon  quOuide  dit,  “ 

dâs  vne  Mo-  ' — ’ — Nec  tu  Unireram  fieri  ami.  bofiitad  Ifim 
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pierre  d’ai-  ï’ay  veu  de  ces  bandes  suffi  fortes  & suffi  entières  que  fi  elles  enflent  efté  nouuellement  faites  k ils  liaient  lès 
mant  qui  re-  corps  morts  auec  ces  bandes  commençans  par  la  telle  & finiffans  aux  pieds  ,&  puis  en  mettoient  encore  d’au- 
prelcnroit  rrcs  par  demis  > ccllemetic  qu  il  y en  auoic  plus  de  ioôo.  aulnes  pour  chaque  corps 

vn  e&arbot,  h Vay  suffi  veu  beaucoup  de  ces  coffres  ou  biefres  taillées  fur  là  reffemblace  d’vn  h5rfie,ou  pluftoft  ffir  celle  de 
que  Plutarq,  ces  Mommies  ; cari  on  n y peut  remarquer  que  la  figure  de  la  tefté.fans  autre  diftinffion  de  membres, le  refte  du 
dit  auoir  etc  corps  eftant  reprefente  comme  vn  tronc  qu.  fe  termine  en  vn  pied  d’eftail  ; fur  lequel , comme  rapporte  Hero- 
adorepar  les  dote  , ils  les  tenoient  dreffez.  Ces  coffres  font  peints  auec  plufieurs  Hiéroglyphiques-,  jeû  ouury  deux  & ie 
Egyptiens  trouuay  fur  les  cotps  qu  ,ls  enfermoient  deux  petites  figures  attachées  aux  bandes  de  lin  , & peintes  auec  kurs 
Moile appel-  caraÛeres  facrez  ■ les  couleurs  en  efto.ent  fort  viues  & fort  fraifehes , & entre  ces  peintures  j’en  remarquay  qui 
îeleursdieux  repiefento.et  des  homes, des  femmes, auec  des  reftes  de  fàucôs  8c  de  chie, entre  lefquèlles  il  y auoit  de  ces  naefmés 
ftereorcos,  figures  affifes  fur  des  cha.les  -,  elles  efto.ent  la  plufpart  attachées  vers  le  ventre, à lkndroit  des  genoux  & des  \Z- 
besffur  les  pieds  , y trouuay  vne  couucm.rede  lin  peinte, qui  efto.t  auffi  de  la  mefme  matiere.Ce  lin  qu,  couuroir 
les  pieds  cftoit  peint  d Hieroglyph.ques  & auoit  la  façon  d’vn  fouüer  ou  d’vn  patin  fort  éleué  fo 
la  pmcftrme  efto.t  vne  efpece  de  cmraffe  , faite  auffi  de  lin  mis  en  plufieurs  doubles  : au  milieu  de  ces  bande 
vers  le  haut , efto.t  reprelentée  vue  femme  les  bras  eftendus  , & au  bout  des  bras  de  chaque  cofté  eftoit  la  tefte 

zis  & d"' O fi  iis  '-o! éPH’tC  & TT’ 1 S rePrefentoient  P"r  J?  la  Diuinité , comme  dit  Plutarque  dans  fon  Liured’Y- 
5 °fi  a ’ 1 Ta  rCPrefenC01cnc  Par  vn  ent  * qui  auoit  dans  fa  gueule  la  pointe  de  fa  queue 

J . auq>uP  dc  ces  îeprefentauons  grauces  dans  des  pierreries  qui  fe  trounenc  en  Alexandrie  ; ilsTiar- 
V “ auffi  par  ie&  Croix  lefperancequ  ils  ont  de  la  vie  eternelle  , comme  Ruffin  l’explique  : I’ay  veu  beaucoup 

âV^nTVTiCr  Hier?SlyPh,4ues»les  vues  peintes , les  autres  grauées,  & quelques- y/es  meftne  dou- 
ble & tuple  tartes  de  terre-cuite.  Sur  vn«  ftatuë  d’Ofiris  qui  eft  à Rome,  elles  font  grauées  de  la  forte.  T d 
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DES  PYRAMIDES  D’EGYPTÉ.  iij 

Quand  les  parens  ont  repris  le  corps,  ils  font  faire  comme  vne  ftatuc  d’hom- 
me ne  bois  creusé , dans  laquelle  ils  enferment  le  mort  ; & apres  l’y  auoir  renfer- 
mé , ils  le  mettent  comme  vn  trefor  dans  vn  coffre,6  qu’ils  drcfî'ent  de  bout  contre 
la  muraille.  Voila  les  ceremonies  qu'on  fait  pour  les  riches  : quant  à ceux  qui  fe 
contentent  de  moins , &;  qui  ne  veulent  pas  faire  tant  de  dépenfes,  ils  les  traitent 
en  cette  maniéré.  Ilsrempliffent  vne  firmgue  d’vne  liqueur  odoriférante  qu’on 
tire  du  Cedre , qu’ils  pouffent  par  le  fondement  dans  le  corps  du  mort  fans  luy  fai- 
re aucune  incifioii , fans  en  tirer  les  entrailles , le  tiennent  dans  le  fcl  autant 
de  temps  que  les  autres.  Quand  le  temps  eft  expiré,  ils  font  fortir  du  corps  du 
mort  la  liqueur  de  Cedre  qu’ils  y auoient  nnfe  ; & cette  liqueur  a tant  de  vertu, 
quelle  fait  fondre  les  inteftins , & les  entraîne  auec  elle.  Pour  le  Nitre,  il  mange 
& confoinme  les  chairs  , & ne  laiffe  que  la  peau  & les  offemens  du  mort.  Alors , 
celuy  qui  l’a  embaûmé le  rend  à fes  parens,&; ne  l’en  met  pas dauantage  en  peine. 

La  troifiéme  façon  dont  on  fe  fert  pour  embaumer  les  morts  ,cft  celle  qui  re- 
garde ceux  de  la  moindre  condition  ; car  on  fe  contente  d’en  purger  & d’en  net- 
toyer le  ventre  pardes  lauemens,  6e  d’en  faire  fcchcr  le  corps  dans  le  fel  durant 
le  mefme  temps  de  foixantc  & dix  iours , afin  de  le  rendre  en  fuite  à fes  parens. 

Pour  les  grandes  Dames , &c  celles  qui  ont  efté  belles,  ou  en  quelque  confidcra- 
tion , on  ne  les  donne  pas  à embaumer  aufli-toft  quelles  font  mortes  ; mais  on  at- 
tendais ou  quatre  iours  apres,  de  peur  que  les  embaumeurs  n’en  ayent  con- 
noi  {Tance  : Car  on  dit  qu’autrefois  on  en  fur  prît  vn  dans.ee  crime , auec  vne  fem- 
me qui  venoit  de  mourir, & qu’il  fut  accusé  par  foncompagnon.  Quand  on  a trou- 
uc  quelque  mort , fou  Egypt.cn , foit  Etengcr  foie qu.Uit  efté  tué  par  vn  Cro- 
codile  , roitqu’il ait  efté  noyé  dans  le  Nil , la  Ville  ou  le  corps  a cfte  jette  eft  ohli-  fe  cha{itrt, 
gée  de  le  faire  embaûmer  , de  luy  faire  de  magnifiques  funérailles , & de  le  faire 
enterrer  en  lieu  faint.  Il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit  de  le  toucher,  pas  mefme  a 
fes’parens  & à fes  anus , excepté  aux  Profites  du  Nil  qui  le  touchent  & l’cnfeue- 
liftent  comme  fi  c’eftoit  quelque  chofe  de  plus  grand  & de  plus  corrfiderabîe 
qu’vu  homme  mort.  Au  refte , les  Egyptiens  rejettent  les  couftumes  des  Grecs; 

& pour  tout  dire  en  vn  mot,  ils  ne  veulent  point  receuoir  les  couftumes  des  au- 
tres peuples»  ce  qui  eft  inuiolablementobferué  par  toute  l’Egypte. 

D,odore  dit  le  mefme  , mais  fort  diftinécement , félon  fa  couftume  ; lors  qu  il 
meurt  quelcu'vn  chez  les  Egyptiens  > fes  parens  & fes  amis  fc  jettent  de  la  bouc 
fur  la  telle,  & courent  par  les  rués  les  rempliffant  de  leurs  cris , julqu  a ce  que 
le  cor  ns  foie  enterré  ; ils  Pabfticnncnt  cependant  du  bain , de  l’ vfage  du  vin , & de 
toute  autre  delicatelfe  ; obferuant  mefme  durant  ce  temps-là  de  ne  porter 
que  des  habits  fort  fimples;ils  ont  trois  maniérés  de  préparer  le  corps  de  leurs 
morts,  T vne  qui  eft  de  tres-grande  dépenfe , l’autre  qui  confie  moins,  & vne  troi- 
fiéme  qui  fe  fait  à fort  peu  de  frais:  la  dépenfe  de  la  première  eft  d vn  talent  doi- 
vent, la  fécondé  eft  de  vingt  mines, & la  troifiéme  confie  fort  peu  de  choie  : 

Ceux  qui  préparent  les  corps  en  font  vn  meftier  qu’ils  ont  appris  de  leurs  pc- 
res-ils  prefentent  aux  parens  dudeffuntvn  mémoire  de  la  dépenfe  de  chacune 
de  ces  maniérés  de  préparer  les  corps  ; &:  quand  ils  en  font  conuenus  & du  prix, 
on  met  le  corps  entre  les  mains  de  ceux  de  cét  Art  ; celuy  qu’ils  appellent  le  Scri- 
be heftcndfi.it  terre  , & marque  à l’endroit  du  ventre  fur  le  colle  gauche,  endib  t 
où  il  faut  faire  l’incifion  ; vn  autre  qu’ils  appellent  le  Couppcur  vient  apres, & 
couppe  autant  de  la  chair  que  l’on  luy  commande  , & cela  auec  vne  pierre  Ethio- 
pique  ; l’operation  faite, il  f’enfuyt  le  plus  vifte  qu’il  peut  ; car  ceux  qui  y ont  afli- 
fté  courent  apres  luy  , & luy  jettent  des  pierres  , & le  luiuent  auec  mille  impréca- 
tions : car  ces  peuples  ctoyentquc  quiconque  fait  violence  ou  quelque  injure 
que  ce  foit  à vn  corps  fembiable  au  fien  , mérité  la  haine  de  tout  le  monde  : au 
contraire  , ils  rendent  de  l’honneur  SJ  du  rcfpeft  aux  embaumeurs  , ils  con- 
uerfent  auec  leurs  Preftres  ,&  ont  l’entrée  desTemples  libre, comme  eitanc 
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pcrfonnes  facrécs : I’vn  d’eux  trouuanc  le  corps  diffequé,  y enfonce  la  main&eri 
tire  les  entrailles  à l'exception  du  cœur  & des  reins  s vu  autre  en  ofte  les  ordures,les 
nctioyc  & les  lauc  auec  du  vin  taie  de  palme , & aucies  odeurs  ; enfin  , tout  le  corps 
ayant  cfté  foigneufement  frocté  de  fuc , de  ccdre  , & d’aunes  compétitions , l’cfpacc 
de  trente  iours?  ils  y mettent  apres  de  la  myrrhe&du  cynamome , & femblables 
chcfcs  qui  ont  la  vertu  non  feulement  de  les  confcruer  long-temps;  mais  aufti  de 
leur  donner  vnc  agréable  odeur  : ils  le  mettent  apres  entre  les  mains  desparens, 
toutes  les  partiesdu  corpsdemeuransen  leur  entier , les  fou  reils,  mefines  les  pau- 
piercs& les  chcucuxf’ypeuuent  remarquer,  aufli  bien  que  la  proportion  du  corps 
& latailie  , tellement  qu’on  les  peut  reconnoiftrc  : ainfi  les  Egyptiens  gardent  les 
corps  de  leurs  anceftres  dansdes  baftimens  magnifiques , & font  voir  tous  ceux  qui 
les  ont  précédez  ; on  y peut  reconnoiftrc  leur  taille , & les  crans  de  leurs  vifiges  ; ce 
qui  leur  eft  vne  grande  confolation  a efprit , & leur  repi  efeiue  ces  pcrfonnes  com- 
me encore  viuanresparmy  eux. 

Ce  t e defeription  & celle  d’Herodocc  nous  expliquent  le  paftagede  Cicéron , où 
il  dit;  Les  Egyptiens  embaument  leurs  morts , ôdes  gardent  dans  leurs  maifons; 
Scxtus  Empiricus  dit,  qu’ils  les  gardoienc  hors  de  terre  ; Pcmponius  Mêla,  qu’ils 
les  tenoient  m USMis  ,eomme  dit  aufli  faine  Athanafe  dans  la  vie  de  faint  Anthoine; 
Lucien  y ad  joute  dans  le  traité  qu’il  a fait  du  Deiiil.  Ils  portée  ces  corps  de  (Te  chez  au 
milieu  ue  leurs  rcftins,ilsytienctleurpiacc  entre  les  aut  rcsComis;ic  m’y  luis  trou*» 
uc,&  J en  parie  par  cette  raifon  auec  plus  d’aflêurâcc,&quand  ils  ont  befoin  d arect, 
SyMt.I.j.  ils  mettent  quelquefois  en  gage  le  corps  de  leur  pere  ou  de  leur  frère  : Sylius  Irali- 
cus  dans  les  vci  s,  confirme  la  rnefirre  chofe  ; ôe  pour  ce  qui  eft  de  mettre  les  corps  en 
Diod  lu  gage,  Diodorc  adjoufte  que  c’eft  vne  chofe  ordinaire,  & qu’il  n’y  a pas  de  plus  gran- 
de honte  que  de  manquer  a les  dégager , qu  on  reftife  la  fcpulcure  à ceux  qui  font 
tombez  dans  ce  manquement  : c eft  par  cette  raifon , dit-il  en  vn  autre  endroit,  que 
ceux  delqucls  ou  pour  leurs  crimes  ou  pour  leurs  debtes  n’ont  point  efté  enterrez, 
font  gardez  dans  le  logis  fans  cftrc  mis  dans  vn  coffre  > jufqu  a ce  que  leur  pofterité 
eftant  deuenué  plus  nchc  , acquitte  leurs  debtes  ou  donne  de  1 argent  pour  effacer 
la  non  te  de  leurs  crimes  ; car  les  Egyptiens  croyent  qu  il  y va  de  l’honneur  de  leurs 
familles , de  faire  enterrer  leurs  parens  aucc  fplendeur. 

L’on  voit  que  Iofeph  pratiqua  cette  mefme  maniéré,  en  faifant  embaumer  le 
T.>c. Iib.  j.  cor  s de  lacobfon  pcrc  ; & fi  nous  en  voulons  croire  Tacite , les  Iuifs  apprirent  des 
spoode  Egyptiens  à enterrer  les  corps  de  leurs  morts  pluftoft  que  de  les  brûler.  Sponde  lie 
■autrement  ce  paffage,  comme  fi  les  Iuifs  auoient  eu  de  couftumc de  les  embaûmer; 
Nous  voyons  bien  qu’ils  les  Iauoient , & qu’ils  les  graiffoient  de  quelque  onguent 
comme  la  veufuede  Dorcasle pratiqua.  La  mefme  chofe  auoir  eftélong-remps  au- 
parauaneen  vfage chez  les Payens,  comme  on  le  lit  dansHomere  lors  qu’il  parle 
lies  funérailles  de  Pacrocle,  dans  Virgile  & dans  Ennius  parlant  de  Tarquin. 

Auccceia  il  faut  confefferque  la  maniéré  d’etnbaûmer les  corps  qufcftoitprari- 
VlyC^C'u'  Pai'  lesEgypic  ns,  telle  que  nous  la  Iifons  dans  Diodorc  & dans  Hérodote, 
fi»*™*  * «’eftoic  point  en  vfage  parmy  les  Iuifs,  autrement  la  fœur  du  Lazare  n’aurok  pas  eu 
fujet  d appréhender  la  mauuaife  odeur  du  corpsde  fon  frere  trois  iours  apres  qu’il 
auoitefte  cnrt  rre.  Ceux  qui  veulent  eftabür  le  contraire  par  l’exemple  des  funé- 
railles d’Afti  Roy  de  îudée,  n’eftabüffent  pas  leur  affertion.  Nous  Iifons  bien  qu'ils 
l’cnrerrerent  dans  le  fcpulchre  qu’il  l’eftoit  baftydans  la  ville  de  Dauid,  & qu’on 
1 auoit  eftendu  fur  vn  lift  qui  cftoit  parfumé  d’odeurs  agréables , & i emply  de  diuer- 
fes  fortes  d’aromars  préparez  par  ceuxqui  faifoicnr  profeffion  de  cér  Art  ; qu’en  fui- 
te ilsauoicnt  drelsé  vn  grand  bûcher  : Mais  ce  bufeher  dont  on  parle  en  cét  endroit, 
eft  fort  contraire  à la  pratique  des  Egyptiens  que  nous  venons  de  lire  dans  Hérodo- 
te & dans  Diodore  ce  lift  remply  d’odeurs  a fi  peu  de  rapport  aux  drogues  donc 
ils  templiffoient  & embaumoient  les  corps,  que  la  chofe  ne  mérité  pas  vne  plus 
longue confutation.  Pour  cequi  eft  deloleph&de  iacob,qui  auoient vefcu& qui 
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tftoient  morts  en  Egypte  ,1e  tcxtcyeft  clair,  & ils  furent  embaumez  à b maniéré 
des  Egyptiens.  Ces  paflages  f’accordent  fort  bien  auec  les  traditions  d’Herodote  & 
de  Diodore  , & font  voir  fvfage  qu’on  peut  tirer  de  s Autlr  urs  prophanespour  l’in- 
telligence de  TEfcriturc  Sainte.  Diodore  dit  que  leur  couftume  efioit  de  «mûrir  le 
corps  de  fuc,  de  cedre , & d’autres  chofes,  l’cfpacc  de  trente  iours,  & d’y  employer 
apres  la  myrrhe , le  cinnanion  on  candie  > & chofes  femblables  ; c’eft  à dire,  qu’ils 
y mettoient  les  dix  autres  iours,  ainfi  ils  les  embaûmoient  en  quarante  iours  ; on 
doit  conter  ces  quarante  iours  depuis  le  iour  de  la  mort  jufqu’à  ce  que  ceux  qui 
auoient  le  foin  de  les  embaûmerles  euffent  remis  encre  les  mains  des  paï  ens.  Le 
texte  de  la  Sainte  Efcritute  porte  > que  Iofcph  fut  mis  dans  vn  coftrc  ; Hérodote  rc- 
prefentebicn  la  chofc,endifantque  lesparens  rcceuoientle  corps  des  Embauf- 
meurs,  qu’ils  faifoient  faire  vn  coftie  qui  auoit  la  figure  d’vn  homme  ,ôe  qu’ils  le 
mettoient  dedans.  Il  y a plus  d’appa.ence  qu’il  efioit  de  bois,  que  de  marbre , com- 
me Cajetan  l’a  voulu  afleurer , contre  la  couftume  des  Egyptiens  : outre  qu’eftant 
de  cette  matière,  il  efioit  bien  plus  aisé  à porter  dans  la  terre  de  Canaan  s car  les  If- 
raclitcs  marchoient  fans  Chariots. 

La  Tradition  des  anciens  Iuifs  confirme  ce  que  ie  viens  de  dire;  ils  difent  qu’on 
portoit  dans  le  defert  deux  Arches  ; l’vne  de  Dieu,  & l’autre  de  Iofcph  ; c efi  à dire 
l’Arche  d’ Alliance  , le  coffre  où  efioit  le  corps  delofeph.  Emir-cond  Hiftoricn 
Perfan  dit,  qCon  le  mit  dans  vne  châle  faite  de  verre;  mais  ie  trouue  que  la  pluf- 
part  de  ces  coffres  qu’on  trouue  dans  les  Momies  ,font  de  bois  de  vray  licomorre , 
&j’ay  trouue  par  expérience  que  ce  bois  a refifié  jufqu'à  cette  heure  à la  pourri- 
ture, c’eft  à dire  l’efpace  de  plus  de  trois  mille  ans. 

Lors  que  îofeph  prit  ferment  des  enfans  d’Ifraël  qu’ils  rctiretoiét  de  là  fes  or5c’cft 
vne  maniéré  de  parler  figurée;  comme  auffi  cet  endroit  do  l’Exode  qui  dit , Moyfe 
prit  auccluy  les  osde  lofeph,  difant  ; Dieu  vous  vificera  fans  doute,  &:  ie  retirer  ay 
d’icymesos  d’entre  vos  mains.  Car  fon  corps  ayant  cfié  embaufméàla  manière 
des  Egyptiens  ; non  feulement  fes  os,  mais  tout  fon  corps, à l’exception  des  inteftins 
qu’on  jettoit  dans  le  Nil,  comme  a dit  Plutarque,  deuoit  eftre  demeuré  en  fon  en- 
tier bien  plus  long-  temps  qu’il  ne  f’en  efioit  pafsè , entre  le  iour  de  fa  mort  & celuy 
de  la  fortie  de  l’Egypte. 

Les  Egyptiens  ayant  ainfitrouué  le  moyen  de  rendre  leurs  corps  de  tres-longue 
durée,  & de  faire  par  laque  lame  y demeurait  attachée  plus  long- téps, laquelle  au- 
tremét  feroitpafséc  dâs  vn  autre  corps, félon  leur  opinio  d ou  Pytagore  a pris  la  Me- 
tcmpficofe  , & qui  a feruy  de  fondement  à la  deffenfe  qu’il  faifoLt  à fes  Difciplcs  ,de 
ne  manger  rie  n qui  euft  eu  vie , de  peur  que  comme  dit  plaifammcnt  Teitullien, 
qu’en  mangeant  du  bœuf  ils  ne  mangeafient  leur  pcrc.  L autre  foin  qu  eurent  les 
Egyptiens , fut  de  dreifer  au  corps  de  leurs  morts  des  Monumcns  qui  peuftent  durer 
aufii  long-temps  que  ces  corps  embaufmcz,&oùils  lespeuffent  conferuer  contre 
l’injure  des  hommes  & des  temps.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  les  Roys  de  Thebct* 
comme  dit  Diodore, battirent  en  Egypte  des  Monumcns  ; cc  fonr,  ce  dit-  il,  les  Mo- 
numens  de  ccs  anciens  Roys,  dont  la  magnificence  ne  pourra  jamais  eftre  imitée 
par  la  pofterité.  Dans  les  facrez  Commentaires  de  ces  peuples,  il  efi  fait  mention 
dequarantc-fept  de  ces  Monumens;  mais  il  n’en  redoit  plus  que  dix-fepe  des  le 
temps  de  Ptolomeus  Lagi  ; & ail  temps  de  la  cent  dix-huiciéme  olympiade  que  j’e- 
ftoisen  Egypte,  ils  eftoicnt  fort  ruinez.  Les  Egyptiens  ne  font  pas  les  feuls  qui  eri 
ayent  fait  mention  dans  les  Commentaires  que  ie  viens  de  dire.  Les  Grecs  afteu- 
rent  la  mefme  chofc ; ceux-là  nommément  qui  furent  à Thebcs-  du  temps  de  Ptolc- 
meus  Lagi,  & ont  écrit  l’hifioire  du  pays,  entre  lefquels  Ecatcus.  Ccs  tombeaux 
que  vidStrabon  proche  deSicné,dans  la  partie  fuperieure  de  l’Egypte  , auoient 
eftébaftis  pour  ccttc  mefme  fin.  Il  dit  que  paftant  en  chariot  de  Sicne , a Pluie  dans 
vne  grande  plaine  qui  pouuoicauoir  enuiron  cent  ftades,il  auoit  veu  fur  les  deux 
coftcz  du  chemin  des  termes  ou  tombeaux, c’eftoit  de  grades  pierres  polies  prcfque 
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vj  Description 

fphciiqucs  de  ce  marbre  dui  & noir  dontonta.it  les  mortiers  placées  fur  vne  au- 
tic  pierre  plus  grande  ,&  couucrtes  dyne  t roulé  me  en  quelques  endroits  ; en 
a aunes  el.c  eitoit  à colle  de  la  lphenque  , la  plus  grande  de  ces  pierres  auoit 
Jbien  douze  pieds  de  diamètre. 

Long-temps  apres  la  refidence  des  Roys  de  Thcbes, ayant  eflé  tranfportée  à 
Memphis , Sc  la  mcfmc  Religion  continuant  dans  l’efpnt  des  Egyptiens,  eue  l’a- 
me  demcuroitauecle  corps  tant  qu’il  demcuroit  en  ion  entier  ; non  pas  pour  l’a- 
nimer, mais  pour  le  feruir  & pour  le  garder,  & comme  Ci  elle  euft  eu  peine  à quit- 
ter la  première  habitation.  11  ncfauc  point  douter  que  l’amour  de  la  gloire  n’aic 
efté  leur  motif,  & n’ait  porté  les  Roys  de  Memphis  à entreprendre  ces  excefîiues 
dépenfes  Sc  ces  iuperbes  baftimens.  Les  Egyptiens  de  moindre  condition  fai- 
ioient  la  depenfe  de  faire  tailler  ces  canes  que  nous  voyons  encore  aujourd’huy 
dans  les  deferts  de  Lybie,  & que  les  Chreftiens  appellent  Momies. 

Diodoie  explique  fort  particulièrement  leurs  pensées  fur  ce  fujet  des  Egy- 
ptiens, dit-il , content  pour  peu  de  chofe  le  temps  de  la  vie  des  hommes , qui 
c illimité  à peu  d’années;  mais  ils  cftiment  infiniment  cette  mémoire  de  vertu  Sc 
de  gloiie,  qui  dure  d.ans  la  pofterite ; Ils  difent  que  leurs  maifons  font  des Hoftel- 
îeries,  pource  qu’ils  y demeurent  peu  de  temps  ; mais  que  leurs  Sepulchres  font 
leurs  véritables  demeures  , à caufe  qu  ils  y demeurée  des  efpaces  infinis  de  temps* 
Ils  font  peu  foigneux  par  cette  raifon  de  baftir  de  belles  maifons  s mais  ils  ne 
croyent  point  pouuoir  faire  trop  de  dépenfes  à Ce  dreffer  des  fepulchres. 

Si  1 on  vient  a chercher  la  raifon  de  la  figure  qu  ils  ont  donnée  à leurs  monu- 
mens , & celle  de  ces  termes  dont  parle  Strabon , fans  m’arfefler  à ce  qu’en  a dit 
1 auteur  Anonyme,  qui  eft  à la  fin  de  Pierius,  & fans  me  jouer  comme  luy  de 
la  vente , le  croy  qu’ils  les  ont  bâty  de  la  forte , à caufe  que  cette  figure  de  bafti- 
ment  eft  fort  durable , le  haut  ne  chargeant  point  le  bas  comme  il  arriue  aux  au- 
tres, & la  pluye  qui  ruïne  ordinairement  les  autres  baftimens  ne  lapouuantpas 

gafter,  a caufe  quelle  ne  f’y  a rre  fie  pas.  Peut-eftre  auffi  qu’ils  ont  voulu  repre- 
fenter  par  là  quelques-vns  de  leurs  Dieux, car  Von  fçait  qu’en  ce  temps-là  les  Egy- 
ptiens & les  Payens  les  reprefentoient  par  des  colomnes  & des  obelifques.  Amfl 
nous  voyons  dans  Clement  Alexandrin , que  Callithoé  Preflrelfe  de  Iunon , mit 
au  haut  de  la  eolomne  de  fa  deefle  des  couronnes  & des  guirlandes , c’efl  à dire, 
comme  a expliqué  Scaliger  dansfon  Eufebe  au  hautde  l’image  de  fa  Dceffe;car 
en  ce  temps-!à  les  flatuës  des  Dieux  auoiet  la  forme  de  colomnev&d’obdifques.: 

Suidas  rapporte  que  les  vns  tenoient  que  les  colomnes  qui  finiffent  en  pointe, 
ou  les  1 iramides,  reprefentoient  Apollon  ; les  autres  qu’elles  efloient  faites  pour 
Bacchus , & qu’il  y en  a eu  mefme  qui  croyoient  quelles  auoient  ferui  fi  indiffé- 
remment pour  reprefenter  lvn  & l’autre  de  ces  dieux.  Ifidore  tient  quelles  e- 
it  oient  dedices  au  Soleil , que  les  Egyptiens  ontadoré  fous  le  nom  d*Ofiris,& 
la  Lune  fous  le  nom  d’Ifîs  ; & que  comme  Ifis  efloitreprefentéeauec  des  cornes 
pour  exprime!  le  croiffant  de  la  Lune,  les  Piramides  les  Obelifqués  reprèfen- 

toient  leur  Ofïris  ou  les  rayons  du  Soleil. 

Paufamas  dit  que  dans  la  ville  de  Corinthe,  Iupiter  Melichius  efloit  repre- 
iente  par  vne  Pyramide , & Diane  par  Vne  coJomne  ; c’cft  là  deffus  que  Clement 
Alexandrin  appuyé  fa  conjedure , que  ç’a  efte  là  la  première  idolâtrie;  ce  qui 
raccorderoit  alfez  bien  auec  l’antiquité  de  ces  baflimens  Egyptiens  : ainfi  aupa- 
rauat  que  art  de  taillei  les  ftatuës  eut  elle  trouué , les  hommes  dreffoient  des  co- 
lomnes, & les  adoraient  comme  les  images  de  leurs  Dieux.  Les  autres  Nations 
ont  quelquefois  imité  ces  baftimens  des  Egyptiens,  & ont  drefsé  des  Pyramides 
pour  leurs  Sepulchres.  Lors  que  Seruius  explique  ce  paffage  de  Virgile 
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Il  dit  qu  anciennement  les  perfonnes  de  condition  Te  faifoient  enterrer  fous  des 
montagnes  ,&  qu’ils  Le  faifoient  drefler  fur  leur  Sepulchres  des  colomnes&  des 
pyramides.  C’eft  peut-eftre  la  raifon  pour  laquelle  Abfalon  fit  drefler  cette  co- 
lonine  ou  ce  pilier  dont  il  cft  parle  dans  Samuel  chap.  18.  6c  Paulanias  lois  qu  il 
décrit  les  funérailles  des  Sicyomens  dit , qu’ils  couuroient  les  corps  morts  de  ter- 
re,•&  qu’ils  drefloient  deflus  des  colomnes  ; mais  apres  auoir  décrit  les  Pyramides 
d’Egypte,  ie  ne  croy  .pas  qu’il  y en  ait  aucune  qui  mérité  qu’on  fly  arrefte , que 
celles  de  PorfcnnaRoy  d’Etruric  , qui  méritent  pluftoft  d’eflrc  cftimées  par  leur 
nombre  que  par  leur  grofleur.'  Vairon  dit  qu’il  fut  enterré  au  dehors  de  la  ville  de 
Clufium  , qu’ils  luy  dreflerent  vn  monument  de  pierres  quarrées,quc  chaque 
collé  eftoit  de  trois  cens  pieds , qu’il  en  auoit  cinquante  de  hauteur,  & qu’au 
deflous  de  la  bafe  eftoit  vn  labirinthc  dont  on  ne  pouuoit  fortir  ; qu’au  haut  il 
y auoit  cinq  Pyramides , quatre  lur  les  angles  6c  vne  au  milieu  ; qu  elles  auoient 
foixante  & quinze  pieds  par  en  bas  , & cent  cinquante  de  hauteur  ; qu’elles  finif- 
jfoicnt  en  pointe  , & qu’à  leur  pointe  oufommet  il  y auoit  vn  cercle  de  bronze  , à 
l’entour  duquel  eftoitvnc  chaîne  qui  portoit  des  fonnettes  attachées  ; que  le 
vent  donnant  deflus,  le  fon  f’en  faifoit  entendre  bien  loin  de  là  , comme  filon 
euft  cfté  dans  la  foreft  de  Dodonne  ; que  fur  cette  plaque  de  cuiure  , il  y auoit 
quatre  autres  Pyramides  de  cent  pieds  de  haut , lefquels  portoient  vn  fécond  plan 
qui  fouftenoit  cinq  Pyramides , dont  il  ne  dit  point  la  hauteur.  Les  fables  des 
Etrufques  difent , qu’elles  eftoient  aufli  hautes  que  le  refte  de  l’ouurage.  Ce  Roy 
chercha  de  la  gloire  par  cette  vanité,  fans  confiderer  qu’outre  qu’il  épuifoitdans 
ce  trauaillarichcfle  de  fonRoyaume  ,1a  gloire  de  rArchited-e  , au  jugement  de 
la  poftentc  , auroit  toufiours  cfté  plus  grande  que  la  fienne. 


D ESCR1PTION  DES  PYRAMIDES  D’EGYPTE , 

comme  ieles  trouuaj  :n  10 +i.  de  l’Hegire,  ou  l’an  1638.  de  Nojlre 

Seigneur , félon  le  calcul  de  Dionyf^s. 

Près  auoir  rapporté  ce  quej’ây  pu  fçauoir  des  Fondateurs  des  Pyramides, 
le  temps  qu’elles  ont  efté  bafties,  6c  à quel  vfage  elles  ont  efté  deftinees, 

. j’en  feray  îcy  la  Defcnption  ; ie  commenceray  en  prenant  les  mefures  de 
îaface  extérieure  de  la  principale  & plus  grande  des  Pyramides  ,j  examineray 
apres  les  dedans , & toutes  les  differentes  diuifions  de  l’efpace  quelle  enferme. 

La  première  &:  la  plus  belle  des  trois  grandes  Pyramides , cft  fituée  fur  le  haut 
d’vne  roche  qui  eft  dans  le  defert  de  fable  d’Affrique  , à vn  quart  de  lieue  de  di- 
ftance  vers  l’Ôueft  des  plaines  d’Egypte  -,  cette  roche  ftélcue  enuironcent  pieds  au 
deflus  dumucau  de  ces  plaines  ;mais  auec  vne  rampe  aisée  & facile  à monter  :1a 
dureté  de  la  roche  fcrtde  fondement  proportionné  à fon  édifice , outre  quelle 
contribué  quelque  chofe  à la  beauté  & à la  majefté  de  l’ouurage.  Chaque  coite 
de  cette  Pyramide  , fumant  la  defcnption  d’Herodotc , a huiét  cens  pieds  de  lon- 
gueur ; félon  Diodore  Sicilien , fept  cens.  Strabon  dit  quelle  a quelque  choie  de 
moins  de  fix  cens  pieds  de  Grece  ou  fix  cens  vingt- cinq  pieds  Romains  ; 1 line  luy 
en  donne  huiét  cens  quatre-vingt-trois  ; entre  toutes  cesmelures  celle  de  uio- 
dore , félon  mon  jugement , approche  plus  de  la  vérité , & peut  leruir  en  quelque 
façon  pour  confirmer  la  proportion  quej’ay  donnée  en  vn  autre  dilcours  aux  me- 
fures de  la  Grece  ; car  ayant  mefurc  lé  cofté  qui  regarde  le  Nord  a l endroit  ou  el- 
le pofe  fur  fa  baze,auec  vn  excellent  infiniment  de  dix  pieds  de  diamètre  par 
deux  differentes  ftations  , comme  les  Mathématiciens  ont  accouftume  de  taire 
dans  les  diftanccsinacccfliblcs , ie  uouuay  qu’il  auoit  fix  cens  nonante-trois  pieds 


Dejcriptioit 
de  U premiè- 
re & de  la. 
plus  belle  des 
Pyramides. 


Hcrod.  I. 

Diod.  1.  1. 
Strabo  1.  tA 
Pline  1. 36. 
c.  11. 


Vilj 


Description 


"Tattani  ora- 
tiD  contra, 
Grxcos, 


Diogène 
Laeicc  dans 
la  vie  de 
Thalcsliure 
premier. 


Attila  cia.  Sa~ 
rca  Pyrami- 
'xlum. 


Cambdcm 

ElfÇabetba. 


d'Angleterre , c’eftà  dire  vn  peu  moins  que  Diodore  ne  luy  en  donne.  le  pris  dV- 
ne  autre  maniéré  la  mefure  des  autres  coïtez , à caufe  que  îe  n’auois  point  de  dé- 
fiance commode  pour  faire  la  mefme  operation  que  j’auois  faite  de  l’autre  colté» 
ôc  que  la  campagne  eltoit  inégalement  haute  de  ce  cofté-ià,  au  lieu  que  ducolté 
du  Nord  elle  elt  fort  vme. 

Thaïes  Milelius  auoit  mefure  long -temps  auparauant  la  hauteur  de  cette  Py-‘ 
ramide  ; il  vmoit , linous  en  deuons  croire  Tatianus  Aflinus,  vers  la  cinquantiè- 
me Olympiade  ; mais  les  obferuations  ne  Te  trouuent  point  : Pline  nous  rapporte 
feulement  la  maniéré  dont  îlf’efloitferuy pour  ce  ddfein,qui  eltoit  d’obferuer 
l’hcure  à laquelle  l’ombre  du  corps  elt  égale  à fa  hauteur;  méthode  fort  incertai- 
ne &:  fujette  à erreur , à caufe  que  l’extremité  de  l’ombre  d’vn  corps  h haut  n’elt 
iamais  taillée  bien  net.  Diogcnes  Laerce,  lors  qu’il  rapporte  la  vie  de  Thaïes., 
dit  la  mefme  chofe,&  il  la  rapporte  fur  l’authorité  de  Hieronymüs  : car  félon  luy. 
Thaïes  mefurala  Pyramidepar  fon ombre,  remarquant  l’ombre  de  la  Pyramide 
lors  que  les  ombres  font  égales  à leurs  corps;mais  îe  ne  m'arrefteray  point  da- 
uantage  à fes  obferuations  par  la  raifon  que  ie  viens  de  dire.  Pour  moy,  j’ay  trou- 
ué  que  la  hauteur  eltoit  vn  peu  moindre  que  fa  largeur  à l’endroit  de  fa  balè,quoy 
que  Srrabon  dife  le  contraire.  Pour  Diodore  , il  f’accorde  auec  mon  obferuation, 
&dit  que  la  hauteur  elt  moindre  que  le  cofcé  de  fi  bafe  : enfin,  cette  hauteur  me- 
furée  par  la  perpendiculaire, elt  de  quatre  cens  quatre-vingt  dix-neuf  pieds  ; mais 
li  nous  prenons  cette  hauteur  fur  vne  ligne  qui  pafferoit  du  pied  jufqu’au  haut , & 
toucheroit  les  angles  de  tous  les  degrez,  cette  ! igné  feroit  égale  au  colté  de  la  bafe 
de  la  Pyramide,&  elle  auroit  lix  cens  quatre-vingt  treize  pieds;  c’elt  par  la  raifon 
de  cette  grande  hauteur  que  Stace  les  appelle  les  roches  hardies  des  Pyramides. 
Sohnpafie  outre  , les  Pyramides,  dit-il,  fontdes  tours  pointues  en  Egypte,  qui 
furpalfent  toutes  les  hauteurs  que  les  humains  peuuent  éleuer  : Ammian  Marcel- 
lin les  eleue  aulîî  haut  ; elles  font  plus  larges  par  en  bas , par  en  haut  elles  finilfcnt 
en  pointe  : les  Geometres  appellent  cette  figure  vne  Pyramide  , à caufe  qu’elle  fi- 
niten  pointe  comme  le  feu  Properce  au'ec  la  liberté  des  Poètes,  les  éleue  encore 
plus  haut  : la  dépenfe  des  Pyramides  éleuées  jufques  aux  Cieux , & les  Epigram- 
mes  de  1 Anthologie  ne  luy  cedet  point  dans  le  defir  de  les  éleuer.  le  n’examine- 
ray  point  icy  d’où  ils  ont  tiré  ces  opinions  qu’ils  ont  eues  de  la  grandeur  de  cette 
Pyramide  ; mais  ie  fuis  alfeure  que  le  clocher  de  Saint  Paulà  Londres  ,aupara- 
uantqu  îleuftefte  brille,  efloit  plus  haut  que  cette  Pyramide,  quoy  qu’il  ne  fuit 
pas  de  beaucoup  plus  haut  que  la  tour  qui  y cil  encore  auiourd’huy  * car  il  auoit 
cinq  cent  vingt  pieds  de  hauteur. 

^ Mais  pour  auoïr  vne  parfaite  connoiflfance  de  la  grandeur  de  cette 
i yramide  i il  Ce  faut  imaginer  vn  quarré , & fur  chacun  de  fes  collez  vn  triangle 
Equilatéral  ; que  ces  quatre  triangles  T’inclinent  l’vn  vers  l’autre , julqu’à  ce  que 
eu»  fbmmets  fc  icncontrent  en  vn  point  qui  elt  aufîi  le  fommet  de  la  Pyramide  ; 
car  à la  voird  embas , il  femble  qu’ils  Ce  rencontrent  à vn  point  ; le  Pcrmetrc  ou 
toiu  du  quarté  de  lajaaze  aura  deux  mil  lept  cens  foixantedix-  neuf  pieds , & tou- 
te fon  aire  oufuperficie  quatre-vingt  mil  deux  cens  quarante -neuf  pieds  ; ou  pour 
accommoder  la  chofe  a nos  raclures , onze  arpens  de  terrain,  ou  quatre  cens  qua- 
tre- vingt  mil  deux  cens  quarante-neuf  pieds  quarrez.  Ce  que  nous  aurions  de  la 
peine  a croire,  fi  nous  n’auions  1e  témoignage  des  anciens,  entre  lefquels  il  y en 
a qui  luy  donnent  encore  plus  d’efiendué.  Hérodote  donne  à chacun  collé  du 
quatre  de  la  bafe  huit  cens  pieds  ; & félon  ces  mefures , l’aire  de  ce  quarré  deuroit 
dire  encore  plus  grande  que  ie  ne  la  donne  icy  ; car  elle  feroit  de  fix  cens  quaran- 
te nulle  pieds  quarrez.  Selon  les  mefures  de  Diodore  Sicilien , elle  comprendroit 
quatic  cens  quatre-vingt  dix  mille  pieds  ; &fuiùant  les  mefures  de  Pline, le  quar- 
te de  huia  cens  quatre-vingt  trois  , qui  cilla  mefure  qu’il  donne  à Tvn  de  Ces  cô- 
cez , leroit  fept  cens  foixante  dix-neuf  mil  fix  cens  quatre-vingt  Uqjjfpieds , c’cfl 
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•a  dire  beaucoup  plus  qu  Hérodote  8£  que  Diodore  ne  luy  donnent  > mais  il  ne 
faut  pas  douter  que  Pline  ne  fe  foit  trompé,  en  ne  donnant  a la  baie  de  la  Pyra- 
mide que  huit  arpens  de  terre  > car  il  nous  demeurons  d accord  que  1 arpent  Ro- 
main contienne  en  longueur  deux  cens  quarante  pieds , & iix  vmgts  en  laigeuL  , 
comme  on  peut  prouuer  euidcmment  par  lauthonte  de  Vairon  ôc  par  celle  de 
Quintilien  qui  le  difent  clairement  ,1  arpent  Romain  contiendLoit  vingt-huidu 
mille  huidt  cens  pieds  Romains  ; Sc  fi  nous  diuiions  par  ce  nombre  les  iepe  cens 
foixante  &:  dix-neuf  mille  fix  cens  quatre-vingt  ncut  pieds,  il  en  viendra  vmgt- 
fept  arpens  de  terre,  5C  la  deux  mil  quatre-vingt  neufiéme  partie  d vn  arpent,  qui 
en  contient, comme  nous  venons  de  duc , vingt-huid  mil  hui  61  cens.  C eft  pour- 
quoy  fi  nous  fuppofions  que  le  nombre  qu  il  donne  de  huidl  nulle  huiét  cens  qua- 
tre-vingt trois , il  fe  feroit  trompé  dans  le  calcul  de  la  baze  de  la  Pyramide  ; c’eft 
po'urquoy  ie  croy  qu’il  auoit  mis  vingt-huid  arpens  au  lieu  de  hu  ici. 

L’on  peut  monter  de  tous  collez  par  degrez  juiques  au  haut  de  la  Pyramide  ; le 
premier  degré  a quatre  pieds  de  hauteur  & trois  de  largeur, il  tourne  tout  au  tour 
de  la  Pyramide , & ell  de  niueau  par  tout  quand,  les  pierres  choient  entières 
( car  elles  font  maintenant  vn  peu  ruinées  ) il  faifoit  vn  chemin  eftroit  tout  au 
tour  de  la  Pyramide  ; le  fécond  degré  eft  fcmblablc  au  premier , ayant  autant  de 
hauteur  & de  largeur  ; mais  il  eft  en  retraite  de  tiois  pieds  ,&  tourne  autour  de 
la  Pyramide  comme  le  premier  ; le  troifiéme  eft  femblableentout  aux  premiers, 
ainfi  des  autres  qui  continuent  jufquauhaut.  Le  haut  de  la  Pyramide  ne  finit 
pas  en  vn  poinft  comme  la  Pyramide  Mathématique;  mais  en  vn  petit  plan  quar- 
té. Heiodote  en  auoit  donné  les  dimcnfions  ; mais  elles  ne  fe  trouucnt  point  dans 

fesLiiircSj&cHenry  Efticnne  les  voulut  lupplccr  dans  le  Commentaire  qu  ilafair, 

il  veut  que  cc  quatre  foit  de  huift  orgies:  fi  nous  prenons  l'orgie,  & que  nous 
l'entendions  comme  Hefichyus  & Suidas  l’ont  entendue , c eft  a dire,  pour  1 efpa- 
ce  que  peuuent  comprendre  les  deux  bras  quand  ils  font  eftendus , ou  pour  fix 
pieds  ,1e  cofté  de  cc  plan  qui  finit  la  Pyramide  ieroit  de  quatante-huiét  pieds  ; 
mais  la  venté  eft , qu  Henry  Eftienne  qui  a voulu  corriger  en  cét  endroit  1 inter- 
prétation de  Valla,  abelbin  luy-mefmc  de  correction;  car  il  l’cft  trompe  en  don- 
nant à ce  plan  la  largeur  qu’Hcrodote  donne  au  Pont  admirable  qui  eft  oit  au  bas 
des  Pyramides , Si  dont  il  ne  relie  maintenant  aucun  veftige  : Diodore  ne  luy 
donne  oue  neuf  pieds , Pline  luy  donne  vingt-cinq  pieds  de  largeur  ; Alutuio 
( fa  y me  rois  mieux  lire  Latitudo  )acacuminepedes  zy  pour  moy,i  ay  trouue  qu  elle 
e Hoir  de  13  pieds , & deux  cens  quatre-vingt  parties  d’vn pied  Anglois  diuise  en 
mille  parties.  Si  nous  en  voulons  croire  Proclus , les  Egyptiens  faifoient  leurs 
obferuations  Aftronomiqucs  fur  le  haut  de  ce  plan  ou  de  la  Pyramide  , & que  ce 
fur  là  me  fine  ou  fort  proche  qu’ils  obferuerent  la  canicule , & autrement  qu  ils 
eftablirent  les  pedes  de  leur  année  caniculaire  , l’année  Heliaque  ou  1 année 
de  Dieu,  comme  Cenforinus  l’appelle  , & qui  eft  composée  de  1460.  années, 
dans  lequel  cfpace  de  temps  leurs  rWiawgwm  & le  fixum  reuiennent  a vn  me  me 

poinét  ou  commencement.  . , 

Le  heu  élcué  , ou  la  roche  fur  laquelle  la  Pyramide  eft  fondée,  eft  a la  vente 
fort  propre  pour  faire  des  obferuations  AftronomiqueS.  Levoiftnage  de  Mem- 
phis le  rendoit  auift  fort  commode  pour  cc  deflein  ; mais  on  ne  doit  pas  croire  e 
feul  rapport  de  Proclus,  cependant  qu’on  peut  prouuer  par  les  pafiages  de  tant 
d’autres  Autheurs  qu’elles  ont  efté  bâties  pour  des  Sepulchres  ; y a-t-il  apparen- 
ce de  croire  que  ces  Prcftres  Egyptiens  euifent  pris  la  peine  de  monter  h haut, 
pouuans  aufli  bien  faire  leurs  obferuations  Aftronomiqucs  au  pied  de  la  Pyrami- 
de où  ilseftoient  logez;  car  toute  l’Egypte  n’eft  qu’vne  plaune  ; & du  haut  de  cet- 
te roche  qui  eft  vn  peu  plus  éleuée , ils  moient  la  veuc  du  Ciel  aufiî  litne  que  du 
haut  de  la  Pyramide  ; c’eft  pourquoy  Cicéron  dit  auec  beaucoup  de  vente , Æ<p>- 
prij , autBabylonij , in  amporm  pitentiùm  Æquonbus  habitantes » cum  esterra  w/w  emtnt =* 
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îj  Description 

vet  quoi  contemplation  cœli  officerepofjet  omnem  coram  mfideritm  cognit'.one  pofuerunt.  Le 
banc  de  cette  Pyramide  ncft  point  composé  d’ vne  feule  pierre , ny  de  trois,  com- 
me 1 ont  dit  v illamont  & Sands  dans  les  relations  de  leurs  voyages;  mais  de 
ncur  pierres  lans  compter  les  deux  qui  manquent  à deux  des  Angles. 

Lors  que  r’ymontay , iemefuray  beaucoup  de  dcgrez  de  la  Pyramide  , ie  trou- 
uay  qu  ils  n choient  pas  tous  de  la  mefme  hauteur , il  y en  auoit  ouelques-vns 
qui  auoient  près  de  quatre  pieds  , & les  autres  vn  peu  moins  de  trois  ; ceux  qui 
oient  les  plus  hauts  de  la  Pyramide  , n auoient  pas  tant  de  retraite  ou  largeur 
que  les  autres , & leur  largeur  nefh  pas  toujours  la  mefme  J & félon  ma  conicdu- 

aX  °nI  TTZ  de  lr  "gCnr  qUC  de  hauteur>&  ainPi  vne  ligne  droite  qu'on  tireroit 
Las  de  la  baze  îufqu  au  haut,  toucherait  les  angles  de  tous  les  degrez. 

«ia^Ls^randé^^ées^u^  a^riuenr  F **  ’ °‘U1  fe  ^ cnt  élément 

a u (T;  en  c°e  que  Sciïaî^  inondation  du  Nil  ; & qui  durent  Icfpacc  de  plu,  d’vu  mo,S  ; 

ne  vo,d  poat  en  AnSrre  i temf>S  F’,  PIufic“rs  EftoiUes  de  Majeure  qu’oa 

de  qu’en  noftre  Ivs  Vn  ’ ? 4 1 °n  " P*Urf“t  ?aS  VGf  CH  Alexaildrle  H la  refradion  n’y  eftoic  plus  gran- 

admircr  lanriuufré  qui  a tôul'urs  V f plUS  C°ndensé  5 mais  le  ne  Gaffez 

demeuré  plufiLs  «Es  duZl  ZnVh  aV0tt*°u  P°mC.  dc  ^ en,  ES^e’  PIat°«><Foy  qffü  y ait 
les  peines  & le  rrauaü  de  r,  • ,?  f T7  »qU  11  nc  ,combe  P0lnc  de  pl“7«  ^ la  terre  qui  puiffent  ayder 

quoy  qu’il  n’y  pleuue  point  pTn  * ° ; P&m/oams.  Me,a  dlc  » ne  biffe  pas  d’eftre  fort  fertile, 

plus  contimreuLenr  Ql^  / 'T7  ’J  F0™  *ue  daafles  m0IS  de  Décembre  & de  Ianuier , il  y pleut 

m’obligea  d’en  tenir  vn  T Eau  a Loîldtes  darf  ces  temps-la.  Les  vents  eftoienc  Nord  Nord-Oaelt  F qui 

ques  ; & dans  le  mefme  temosle  S°U  77°“  n C.hang“  de  iair  & mes  autres  obferuations  Aftronomi- 
fin  du  mois  de  Mars  de  l^mefme  T*1'  GulüaUnF  F*  f™  ™ Caire , obferua  la  mefme  chofe  ; & fur  U 
tant  vers  le  Suri  ,1  r A meEm.c  annee,  eftant  au  heu  ou  font  les  Mommies  vn  peu  en  deçà  des  Pyramides  en  ci- 

Sr/,  lerti'  lyÆa' VM'0M"lc,0»,"nti'K-  i!  f“'  1"'  1«  *«  aycnc  „„„du  parlet  de  !» 

SSP  ’ n ?'  * S'“é'  •*  le» «udoupes  “Æde, £ 

ia  faird-Tn  ?T  qui  '“‘h'  irE'hi°r“  .»•>  p>™‘  roi»-  „»  J,  „„ 

1 p i auei urc  qu  il  ne  tombe  point  de  nege  en  Alexandrie  ,il  ne  du  pas  vrav  ■ nr  i’v 

iTotZe 'r  A.by ®nd  4Ue  iSr tr0UU^  aUrCaire  ’ m’°nt  auffi’ affcuid  P***  Lauriers 

Relation -rar  ,1,' g ur  , , °P  dl!e^la  PlUye  y dur°it  fouirent  des  femaincs  entières:  Acofta  confirme  affez  cettfc 

Src  fouue  t C’eft Tl  " ^ ’ f d/*]S-1CS  ^ foat  entre  ces  P-allel£^ y S 

i j»  . • C cit  ia  la  vcricabJe  caufc  de  1 inondation  du  Nil  dans  I2.  faifnr  l’FftA  » ,mi;  c • ' A 

* > f « r»— »“  Ss,.„ 

PS  ***“  -f  Dr»“ . <J“0  cS»“n  i„t  îrf SS 

dans  fon  premier  Liure  5 caT' ü dit*  Ag^hTrchîdeTa  approché 'plus  préfd^lTrïnuePfr°UUt  ^ °P^T 

le  ne  peux  pas  prendre  de  tous  vne  mcfurc  exafte  pour  le  dedans  de  la  pyra- 
mide , il  eh  aulh  entier  que  fil  venoit  d’eftre  fait;  mais  ces  degrez  qui  font ex- 
pofez  a 4 pluye  & al  air  en  ont  ehé  gaftez,  tellement quon  ne  les  fçauroit mon- 
ter que  par  du  colle  du  Sud, ou  du  collé  du  Nord  vers  l’angle  qui  regarde  PEU. 

Hérodote  dit  que  ces  degrez  font  faits  en  forme  d’Auteîs , car  ils  font  elîeuez 
les  vns  fur  les  autres  en  forme  d’autels  ; ils  font  faits  de  pierres  maffiues  & bien 
polies  Jefquelles  félon  Diodore  & Hcrodote  , ont  cfté  taillées  dans  les  monta- 
gnes dAiaoie  qui  regardent  l’Egypte  du  collé  de  l’Oüeftau  delfusduDclta 
comme  les  montagnes  de  Lybie  l’a  terminent  du  collé  de  l’Otieft  : ces  pierres  ou 

maichcs  font  fi  grandes,  qu’ync  feule  pierre  fait  toute  leur  largeur  & leur  hau- 
teu1  .-  Hérodote  & Pompomus  Mêla  difent,  que  la  moindre  de  ces  pierres  à tren- 
te pieds  ; ie  demeure  d’accord  qu’il  y en  a bien  quelques- vnes  qui  ont  cette  lon- 
gueur , mais  cela  ne  le  peut  pas  dire  généralement  de  toutes , fi  ce  n’eft  que  l’on 
entende  des  pieds  cubiques  ; car  dans  ce  fens , j’en  demeurerais  facilement  d’ac- 
coid , y en  ayant  mefmes  beaucoup  de  celles  quifcyoyent  qui  en  contiennent 
dauantage  Les  anciens  ne  nous  ont  point Iaifsé  le  nombre  de  ccs  degrez  ; les  mo- 
ernes  ne  f accordent  point  dans  le  nombre  qu'ils  en  donnent,  & j’ay  ellé  par  cet. 
te railon  plus  foigneux  de  les  compter  auec  deux  autres  perfonnes  qui  eftoienc 
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aocc  moy  ; Bellon  dit  qu’il  y en  a deux  cens  cinquante , qu’ils  ont  quarartte-cinq 
poulces  de  haut  &:  deux  pas  de  large;  Albert  de  Leuwenftein  en  compte  deux 
cens  foixante  , & leur  donne  à chacun  vn  pied  & demy  de  hauteur  ; lean  Helfric 
deux  cens  trente  : S erlio  deux  cens  dix , ce  qu’il  dit  fur  la  Relation  du  Patriarche  Grîmam  |ui 
d’Aquilce  qui  les  auoit  mcfurcz,&  que  chaque  degré  a trois  palmes  & demy  cZruldcs 
de  hauteur.  , _ Vénitiens 

ïe  ne  m’arrefteray  point  icy  à rapporter  la  diucrfite  des  autres  Relations  , ic 
d irav  feulement  que  icn  ay  compte  deux  cens  fept,  quoy  qu  vn  de  ceux  qui  m ac-  depuis  Car- 
compagno^cn  dcfccndan^cn  ait  compte  deux  cens  hui£t.  . 

Il  y en  a qui  difent  qu’vne  flèche  tirée  du  haut  de  la  Pyramide  par  le  plus  habi-  Vallé  ^ dit 
le  Archer  de  la  Turquie,  retomberait  furies  degrez  de  la  Pyramide  : ce  que  ic  ne  que  celles 
croy  pas  aisément  ; car  nos  arcs  d’Angleterre  portent  plus  de  deux  cens  pas  qm<Kjl££f 
font  cette  diftancc , &■  i’ay  veu  des  T urcs  percer  de  leurs  flèches  des  planches  de  fur  la  Pyr«f- 
fix  poulces  dcpaïfîeur  ; ce  qui  me  fait  croire  qu’vn  arc  porterait  encore  bien  plus  aide. 
loin  > ce  que  rapporte  Sol  in,  Aufone , Ammiarn  Marcelin  & Cafliodore  , n’eft 
pas  plus  véritable.  Ils  difent  quelle  confomme  & porte  elle-mefme  fon  ombre: 
ce  qui  n’cft  point  vray  en  hyucr  ; car  dans  ce  temps-là  en  plein  midy,-j’y  ay  re- 
marqué de  l’ombre  ; & quand  mefme  ie  n’aurois  pas  fait  cette  remarque  , ïe  n’au- 

rois  pas  laifsé  de  venir  en  connoiflance  de  cette  vérité  parles  Réglés,  qui  enfei- 

ernent  aux  Géomètres  à connoiftre  & mefurer  les  hauteurs  des  corps  par  leurs  om- 
bres, &c  les  ombres  par  la  hauteur  de  leur  corps.  Et  comment  eft-ce  que  Thaïes  Mi- 
leflus  aUroic  pu  mefurer  les  Pyramides  par  leurs  ombres , comme  Piine  & Laercc 
l’ont  écrit  ,Yi  elles  n’en  ont  point.  Pour  reconcilier  ces  Autheurs  ,&  faire  dire 
vray  à Solin , Aufone,  Ammiam  Marcellin  & Cafliodore,  il  faut  fuppofer  qu’ils  SoHn  c.  «î 
ont  entendu  queprcfque  durant  toute  l’année  à l’heure  du  midy  elles  ne  font 

point  d’ombres.  Cafî.  var.7v 
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Defiription  du  dedans  de  U première  Pyramide. 

APres  auoir  décrit  le  dehors  de  la  grande  Pyramide  aùec  fes  dimenfions , j’en- 
treprensicy  la  defeription  du  dedans , dont  les  anciens  n’ont  point  parlé  ; ce 
que  j’attribue  à la  Religion  qu’ils  auoient  pour  les  Sepulchres,  puis  quelle  ne  leur 
permettoit  pas  d’entrer  dans  ces  Palais  de  la  mort  confacrez  au  filence  & au  repos 
des  morts  : Hérodote  dit  en  deux  mots , qu’il  y auoit  au  dedans  des  Pyramides,  Her0(î>  I.  i: 
des  voûtes  fccrettes  taillées  dans  la  roche  ; Diodore  Sicilien  n’en  parle  point  du 
tout,  quoy  qu’il  foit  fouucnt  trop  prolixe  dans  1 es  chofes  qui  ne  font  pas  fl  curieu- 
fes  Strabon  en  dit  peu  de  chofe  ; à 40.  ftades,  ce  dit-il , de  la  ville  de  Memphis,  stra. I.17. 
il  y a vnc  roche  fur  laquelle  ont  efté  bafties  les  Pyramides  ,Momimens  des  Roys 
anciens  ; trois  de  ces  Pyramides  font  fort  remarquables  ; mais  fur  tout, deux  qu’on 
met  aurangdesfept  Merueilles  du  Monde  ; elles  ont  quatre  ftades  de  hauteur,  &c 
chacunde  leurs  quatrccoftez  a prcfque  autantd  eftendue  que  toute  la  Pyramide 
a de  hauteur.  L’vne  de  ces  deux  Pyramides  eft  vn  peu  plus  grande  que  l’autre  ; fur 
le  fommet  de  la  plus  grande  de  ces  Pyramides  a l’endroit  où  aboutiflent  fes  qua- 
tre coftez , ily  a vne  pierre  qui  pouuant  eftre  aisément  détournée  découurc  vne  , 

entrée  qui  meine  par  vne  defeente  à viz  jufqu’au  tombeau  : Pline  nen  ^ 
d’écrit  autre  chofe  que  le  puits  qu’on  y void  encore  aujourd’huy , il  dit  qu  il  a 
quatre-vingt  fix  coudées  de  profondeur;  il  femble  quil  ait  crû  que  par  quel- 
ques conduits  foufterrains , on  y euft  deriué  l’eau  du  Nil.  Ariftides  dans  1 oraifon 
intitulée  l’Egypticn,  dit  que  le  fondement  des  Pyramides  defeend  aufli  bas  en 
terre  quelles  ont  de  hauteur;  en  quoy  il  auoit  elfe  mal  informé  par  les  Egyptiens, 
car  elles  n’ont  point  d’autre  fondement  que  la  roche;voicy  comme  il  en  parle: 

Nous  regardons  auec  admiration  la  hauteur  des  Pyramides,  & nous  ne  fongeons 
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pas  que  leurs  fondemens font  auffi  profonds  quelles  font  hautes , comme  ie  l’ay 
appris  de  leurs  Preftres.  Voila  ce  que  l’aytrouué  chez  les  anciens , & que  ie  rap-, 
porte  icy  feulement  par  la  vénération  qu’on  doit  auoir  pour  l’antiquité  Les  Au- 
theurs  Arabes,  principalement  ceux  qui  ont  entrepris  de  décrire  les  chofes  re- 
marquables d’Egypte , nous  en  ont  donné  vne  Relation  plus  parciculierejmais 
ils  ont  mélé  ce  qu  ils  en  ont  dit  de  tant  de  hélions, que  le  peu  de  vérité  qui  fe  trou- 
ue  en  leur  Relation  en  eh:  tout  à fait  obfcurcy  :ie  rapporteray  icy  la  Relatiô  qu’ils 
eftiment  la  meilleure  ; la  plüfpart  des  Chronologiltes  demeurent  d’accord  que 
ces  Piramides  ont  efté  bâties  par  vn  Roy  d’Egypte  Saurid  trois  cens  ans 
auant  le  deluge  ; que  ce  Prince  ayant  eu  vne  vihon  que  la  terre  f’elloitrenuerféc 
/lhIb„H  Ab<i  ^enS  ^e^us  dcff°us  ’ ayans  veu  les  hommes  couchez  la  face  contre  terre , & les  é- 
toiles  tomber  du  Firmament  jeftant  troublé  de  ce  fonge  il  le  tint  fecret.  Ilvid 
tomber  en  fuite  les  eftoilcs  hxes  fur  la  terre  en  forme  d’oyfeaux  blancs , qui  fer- 
uoient  de  guide  aux  hommes  ôdes  conduifoient  entre  deux  grandes  montagnes  ; 
que  les  fommets  de  ces  deux  montagnes  f’elloient  approchez , & auoient  écrasé 
ces  hommes,  que  les  eftoilcs  cependant  eftoient  deuenues  obfcures.  Il  fut  fort 
eftonnéde cette  vifton,  il  aRembla  le  s Preftres de  toutesles  Prouinces  d’Egypte, 
il  les  affembla  au  nombre  de  cent  trente,  entre  lefquels  le  plus  fameux  eftoit  vn 
nommé  Aclimon  ; le  Prince  Iuy  expofa  fon  fonge  , ils  drefferent  la  figure  du  Ciel 
au  temps  de  ce  fonge  ; par  le  iugement  qu’ils  en  firent,  ils  conclurent  qu’il  de- 
, uoit  arriuervn  grand  Deluge  :6c  leur  ayant  demandé  f’il  f’eilendroitiufqu’en 
Egypte,  ils  relpondirent  qu’oüy,  6c  que  le  pais  couroit  rifque  d’eftre  abîmé. 

Comme  cette  mauuaife  direélion  deuoit  faire  fon  effet  quelques  années  apres, 
il  fit  cependant  efleuer  les  Pyramides,  & y fit  baftir  vne  cifterne  ou  conduit  fous- 
terrain  pour  denuer  & defiourner  le  Nil  dans  la  partie  d’Egypte  qui  eft  vers 
VoyexSeticn  l’Oüeft,  6c.  dans  vne  prouince  nommée  Alfaida  : il  remplit  ce  conduit  de  Tali- 
de  Dm  jyris  mans-,  6c  mit  au  dedans  de  la  Pyramide  fes  trefors  : Il  y renferma  auhidesRe- 
V Apotolefmtt  cueils  de  tout  ce  qu'il  auoit  appris  des  plus  habiles  gens  de  ce  temps-jd  5 emr’au- 
tres  vn  Traittéde  la  Vertu  des  pierres  pretieufes,les  Secrets  de  l’Altrologie , ks 
demonftrations  de  la  Geometrie,  la  Phyfique , 6c  lès  autres  fcienccs , lefquels  li-< 
uresnepeuuenteftre  entendus  que  par  ceux  qui  connoiffent  leurs  carraétercSi 
Il  fit  apres  cailler  des  pierres  6c  des  colonnes  d’vne  prodigieufe  grandeur, les  pier- 
res furent  apportées  d’Æthiopie , il  les  fit  mettre  dans  les  fondemens  des  trois 
Pyramides,  on  les  lia  les  vnes  aux  autres  auec  des  liens  de  fer  foudez  de  plomb. 
L’entrée  des  Pyramides  eftoit  enterrée  6c  bouchée  de  terre  à la  profondeur  de 
40.  coudc-es.La  hauteur  des  Pyramides  eftoit  de  cent  coudées  de  Roy, qui  en  font 
cinqcens  de  ce  temps-cy;  chaque  cofté  de  cette  Pyramide  auoit  cent  coudées  de 
Roy;  cette  fabrique  fut  commencée  fous  vn  afeendant  fauorable  : apres  les  auoir 
acheuées , il  les  fit  couurir  d’vn  fatin  de  belle  couleur , 6c  y folemnifa  vne  fefte  à 
laquelle  tous  fes  Sujets  fe  rendirent;  il  baftit  apres  dans  la  Pyramide  quieftvers 
l’Occident,  trente  chambres  qui  furent  remplies  de  trefors  & d’vn  grand  nom- 
ï>rc  de  pierreries  Talifmamques , de  machines , toutes  fortes  d’inftrümens  & du 
entre  autres  verre  malléable  ; il  y mit  toute  forte  de  Alakakirs,  il  y en  auoit  de  fimples,de  dou- 
fignificatios  k*cs  j des  poifons , 6c  mille  autres  chofes  ;il  fit  mettre  dans  la  Pyramide  qui  eft 
pSepre-e  vcrs  des  fpheres , des  globes  celeftes,  les  eftoilles  du  Ciel  auec  des  écrits  fur 
tieufe.Abui.  leur  nature  ôdeurs  afpeéts , les  parfums  dont  il  eftoit  àpropos  de  fe  feruir  pour 
autcïm!'  corriger  leurs  influences  ; ilmitaulfi  dans  la  Pyramide  qui  eft  colorée  les  com- 
bis,&  figni-  mentaires  de  fes  Preftres, dans  des  coffres  de  marbre  noir;  ces  Liures  conte- 
mente^f't  rio^cnt  ^cs  fccrcts  de  la  fcience  de  ces  Preftres , leur  profelfion , leurs  aérions , leur 
endroit1  Cet  temperamment , l’hiftoire  de  tout  ce  qui  f’eftoit  fait  en  leur  temps,  6c  celle  de 
quelque  en-  tout  ce  qui  arriuera  jufqif a la  fin  du  mondo;  il  eftablit  danschaque  Pyramide  vn 
grau  ^reforier;  celuy  de  la  Pyramide  qui  eft  vers  l’Occident,  eftoit  vne  ftatuë  de  mar- 

ces pierres,  bre  noir  qui  tenoit  vne  lance , eftoit  debout , 6c  auoit  vn  ferpent  entortillé  au  tour 
de  fa  telle  ; quand  quelqu’vn  en  approchait,  le  ferpent  fe  jettoit  deffusluy,fai-  . 
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foit  plufîeurs  tours  àl’cntour  de  Ton  col , &retournoitàfaplace  apres  l’auoir  tué. 

LeTreforier  de  la  Pyramide  qui  eft  vers  l’Orient,  eftoit  vne  idole  faite  d’vne 
agathe  noire  quiauoit  les  yeux  ouucrtsô<:  brillans;  elle  eftoit  affife  dans  vn  Trône 
la  lance  à la  main,  celuy  qui  enapprochoit  entendoit  vne  voix  qui  luy  oftoit  le 
fentiment,  iltomboitàterre,&:  mourç>itprefque  fubitemcnt.  Pour  Trcforier  de 
la  Pyramide  colorée, il  fit  vne  ftatuë  d’vne  pierre  nommée  Albut;c’eftoit  vne  figu- 
re alfife  quiattiroit  vers  elle  ceux  qui  la  regardoient , ils  mourroient  attachez 
deffus  fans  qu’on  les  en  pût  feparcr  : les  Cophtes  écriucnt  dans  leurs  Liurcs,  qu’il 
y a vne  infeription  fur  cette  Pyramide  qui  porte  ; 

LeRoy  Saourid  a bajly  les  Pyramides  en  tel  & tel  temps,  il  les  a acheuees  en  Çix  ans  ; que  celuy 
qui  viendra  apres  moy , & qui  fe  croira  au fit  puijjant  que  idy  ejlé , entreprenne  de  les  détruire 
en  6 o o . ans , quoy  qu'il  foit  plus  aisé  de  démolir  vn  édifee  que  de  l éleuen  te  les  ayfait  cou- 
unr  de  fatin , qu'il  entreprenne  de  les  couunr  de  natte. 

Apres  que  le  Caliphe  Almamon  fut  entré  en  Egypte  , il  euft  la  curiofité  de 
fiçauoir  ce  qui  eftoit  enfermé  dans  ces  Pyramides  ; il  les  voulut  ouurir , on  luy  dit 
que  la  chofe  eftoit  impojfible , il  dit  qu’il  en  viendroit  à bout  ; 6c  en  effet , le  trou 
qu’on  y void  aujourd’huy  fut  fait  par  fon  ordre , par  le  moyen  du  feu  6c  du  vinai- 
gre , 6c  de  fers  trempez  d’vne  manière  particulière  dont  on  fe  feruit  ; la  dépenfe 
en  fut  fort  grande  ,1’ontrouua  que  la  muraille  auoit  20.  coudées  dépaiffeur; 
quand  ils  l’eurent  percée  , ils  trouuerent  d’abord  vnvaze  d émeraude , dans  le- 
quel il  y auoit  100  o/jpeds  de  monnoye  fort  pefantes. 

Almamoun  fit  faiiele  compte  de  la  dépenfe  6c  de  l’argent  qu’auoit  coufté  cet- 
te ouuerture,&  il  fe  rencontra  quelle  auoit  coufté  juftement  autant  d’argent 
qu’lis  en  auoient  trouué  dans  la  Pyramide  ; ils  y trouuerent  encore  vn  puits  qfcar- 
ré , 6c  fur  chacun  de  fes<ofte2 , des  portes  qui  feruoient  d’entrée  à des  voûtes , où 
ils  trouuerent  des  corps  morts  enueloppez  dans  delà  toile  * 6c  vers  le  haut  de  la 
Pyramide,  ils  rencontrèrent  vne  ftatuë  dans  vne  pierre  creufe  quireprefentoit  vu 
homme , 6c  dans  cette  ftatuë  ils  y trouuerent  vn  corps  auec  vne  plaqiie  d’or  en- 
richie de  pierreries  6c  mife  fur  la  poidrine  de  ce  corps , vne  épée  d’vne  valeur  in- 
«ftimable  , 6c  fur  fa  tefte  vn  efcârboucle  de  la  groffeur  d’vn  œuf  brillant  comme  le 
Soleil;  il  y auoit  fur  cette  pierre  des  cara&eres  écrits  àla  plume,  mais  perfonne 
n’en  fçcut  dire  l’explication.  Depuis  qu’Almamoun  a fait  faire  cette  ounerture, 
plufîeurs  y font  entrez,  entre  lefquels  il  eneft  mort  quelques- vns.  Voila  ce  quoi 
difentles  Arabes;  mais  comme  cette  tradition  tient  beaucoup  de  la  fable,  ie  ne 
m’y  arrefteray  pas  dauantage  ; j’en  rapporteray  icy  la  defeription  que  j’en  ay  faite, 
y eftant  entré  auec  deffein  de  l’obferucr  exadement. 

Du  cofté  de  la  Pyramide  qui  regarde  le  Nord  \ apres  auoir  monté  vn  petit  tertre 
qui  f’éleue  au  delfus  de  la  campagne  de  la  hauteur  de  38.  pieds , 6c  qui  femble 
auoir  cfté  fait  à la  main  de  terre  rapportée  : on  trouue  vn  paffage  eftroit  6c  quar- 
ré  juftement  au  milieu  de  ce  cofté  de  la  Pyramide , nous  y entrâmes , nous  trouuâ- 
mes  que  le  chemin  qui  conduifoit  au  dedans  eftoit  vn  plan  incliné , ou  defeente 
qui  faifoit  vn  angle  de  2 6.  degrez;l’ouuertureeft  de  trois  pieds  6c  de  463.  parties 
du  pied  Anglois,  que  ie  fuppofe  dans  toutes  fes  mefures  diuisé  en  mille  parties: 
pour  la  longueur , à la  prendre  de  l’endroit  où  commence  la  defeente , c’cft  à dire 
à quelques  10.  palmes  au  dehors  de  l’ouuerturc  ,jufques  à l’extrémité  de  la  def- 
eente , elle  eft  de  92.  pieds  6c  demy  , egalement  large  par  tout  , mais  de  la 
moitié  plus  baffe  vers  le  bout,  quelle  n’eft  à l’entrée  : Cette  entrée  mar- 
que l’excellence  des  ouuriers  qui  y ont  trauaillé  , la  pierre  en  eft  extrême- 
ment polie  ; elles  font  fi  bien  jointes  les  vncs  auec  les  autres  , qu’il  eft  diffi- 
cile d’en  connoiftre  la  feparation,Diodore  auoit  défia  fait  cette  remarque  dans 
tout  le  corps  de  la  Pyramide.  Apres  auoir  pafsé  par  cette  ouuerturc  eftroite  auec  l 

beaucoup  de  peine  ; car  fur  la  fin  il  nous  fallut  coucher  fur  le  v entre , 6c  nous  con- 
duire â la  lumière  des  torchés  que  nous  auions  àla  main, nous  entrâmes  envne 
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place  plus  large  £c  qui  auoit  peu  d’exaucement  , mais  qui  eftoit  toute  en 
defordre  ; car  ou  auoit  creusé  endiuers  endroits  par  auancc , par  curiofité,  ou 
pluftoft  par  le  commandement  d’AImamoun, fameux  Caliphe  de  Babylone  ; la 
chofe  ne  mérité  pas  qu’on  examine  dauantage  à laquelle  de  ces  trois  caufes  on 
doit  attribuer  ce  defordre.  I’ay  parlé  icy  feulement  de  cette  place,  pour  faire  voir 
que  îe  ne  veux  rien  obmettre  ; car  ce  n’eft  maintenant  qu’vne  retraite  deChau- 
ue-fouris  , entre  lefquelles  i’en  ay  veu  qui  auoient  plus  d’vn  pied  de  longueur: 
cette  place  obfcure  a quatre-vingt  neuf  pieds  de  longueur,  fa  hauteur  & fa 
largeur  ne  font  pas  égales  par  tout , Sc  ne  mentent  pas  qu’on  les  décriue  plus parti- 
culièrement ; à la  main  gauche  de  cette  place,  & tout  proche  de  cette  entrée 
eftroite  par  laquelle  nous  auions  pafsé , nous  trouuâmes  vn  degré , ou  pluftoft  vn 
gros  bloc  de  pierre  qui  auoit  8.  ou  9.  pieds  de  hauteur  , & nous  feruic  de  degré 
pour  entrer  dans  la  première  allée  ; cette  allée  eft  vn  peu  inclinée , Sc  panche  vers 
l’entrée  ; elle  eft  baftie  d’vn  marbre  de  beau  grain  Sc  bien  poly , qui  paroift  auffi  . 
net  Sc  aufli  blanc  que  de  l’albaftre  quand  on  en  a nettoyé  l’ordure  qui  le  couurc  ; 
la  voûte  Sc  les  coites  font  baftis  d’ vne  pierre  qui  n’eft  pas  fi  polie  ny  fi  dure  que 
celle  qui  eit  employée  pour  le  paué  de  cette  allée  , comme  l’obferua  Titoliuio 
Buratini  eft  Buratini  jeune  homme  Vénitien , fort  fpirimel  , qui  eftoit  en  ma  compagnie  ; el- 
le a du  moins  cinq  pieds  de  largeur,  & eft  auifi  haute  que  large,  fiie  ne.  m’y  fuis 
point  trompé  auifi  bien  que  mon  compagnon  , qui  remarqua  aucc  moy  quelque 
irrégularité  en  la  largeur  de  l’allée  , la  trouuant  en  des  endroits  plus  large  , Scen. 
Pologne,  & d’autres  plus  eftroite  , quoy  qu’àla  veuë  elle  paruit  également  large  :j’ay  trouué 
qu^lïn'vM  en  mefurant  auec  vne  toife , quelle  auoit  110.  pieds  de  longueur  ; à la  fin  de  cette 
il’y  a dix  ou  cralerie,noüs  en  trouuâmes  vne  fécondé  qui  ne  cédé  pointàla  première  en  I’ex- 
tiouze  ans  ,ceqencc  de  fa  ftruéfrire  , ny  en  la  matière  des  pierres  qui  y font  employées;  elles 
font  feparées  l’vne  de  l’autre  par  vn  fofsé  s apres  l’auoir  pafsé  , nous 
trouuâmes  vn  trou  quarré  de  la  mefme  grandeur  de  celuy  par  lequel  nous  eitions 
entrez  dans  la  Pyramide  , il  conduit  dans  vne  autre  allée  de  niueau , 
de  au  bout  de  cette  allée  fur  la  main  droite  eft  le  puits  dont  Pline  a fait  men- 
tion. Il  eft  rond  , Sc  non  pas  quatre  comme  les  Arabes  l’ont  deferit  : ces  mu* 
railles  ou  coftez  font  de  marbre  blanc  , il  a plus  de  trois  pieds  de  diamètre  : 
on  y defeend  en  mettant  les  mains  Sc  les  pieds  dans  des  trous  qui  font 
faits  dans  ce  marbre,  Sc  qui  fe  refpondent  lesvnsaux  autres.  Ces  trous  eftans 
tous  à plomb  les  vns  fous  les  autres  , prefquc  tous  les  puits  Sc  les  defeentes 
des  cyternes  d’Alexandrie  font  faites  de  la  forte  , Sc  l’on  y defeend  aifément  en. 
faidant  en  mefme  temps  des  pieds  Sc  des  mains.  Ces  Citernes  font  fouftenuës 
d’Alcxadric,  par  des  doubles  Arcades.  L’arcade  d’enbas  porte  fur  des  pilliers  de  marbre  the- 
baïque , fur  le  haut  defqucls  font  dreffez  d’autres  piiliers  qui  portent  la  dérniere 
&c  la  plus  haute  Arcade.  Ces  voûtes  Sc  leurs  murailles  font  enduites  par  dedans 
d’vn  plaftre  fort  blanc,  Sc  d’vne  matière,  que  ny  l’eau , ny  l’air  ne  peuuent  ga- 
fter.  Apres  auoir  deforit  ces  Cifternes  Sc  ces  Puits  d’Alexandrie , ie  retourneray 
à celuy  de  la  Pyramide;  il  a 86\  coudées  de  profondeur,  félon  le  calcul  de  Pline, 
èc  peut-eftre  qu’il  feruoit  de  paifageà  ces  voûtes  fecretes  2c  cachées  dont  Hero- 
dote  fait  mention  fans  les  décrire,  &qtii  auoient  efté  taillées  dans  la  roche  yiue 
qui  fort  de  fondement  à la  Pyramide:  pour  moy,ie  trouuay  qu’il  n’auoit  que 
20.  pieds  de  profondeur.  La  raifon  de  la  différence  qui  fe  trouue  entre  l’obfcrua- 
plîn.  I.36.1Z.  tion  de  Pline  Scia  mienne,  vient  peut-eftre  de  ce  que  depuis  fon  temps  le  puits 
a efté  remply  d’ordure  & de  vuidange  ; en  effet , i* y jettay  quelque  matière  com- 
bultiblc  allumée, Scie  vis  beaucoup  d’ordure  au  fonds. 

Nous  quittâmes  le  puits, 6c  apres  auoirmarché  la  diftâce  de  i$.picds  toufiours  de 
j’ay1 parié  en  niueau , nous  trouuâmes  vn  paffage  ou  ouuerture  quarrée,qui  répondoit  iufte- 
deenuanr  mcnt  àla  première  , Sc  eftoit  de  la  mefme  grandeur , les  pierres  en  eftoient  fort 
d’Alexâdne.  maffiucs , 8c  exactement  îointcs  : ie  ne  peuxpas  dire  h les  îoints  eftoient  remplis 
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de  cette  matière  luifante  donc  i’en  parle  en  déformant  les  Cyfternes  d’Alexandrie. 
Ce  chemin  eft  de  niueau  , comme  i ay  défia  dit , a 110.  pieds  de  long , 5c  porte  dans 
vne  voûte  ou  petite  chambre  dans  laquelle  <ïe  ne  marreftay  pas  beaucoup 
à caufe  de  fa  puanteur  & de  l’ordure  dont  clic  eftoit  à demy  pleine  ; elle  n’a 
guère  moins  de  zo.  pieds  de  longueur  5c  de  io.de  large , Tes  murailles  regardent  Eft 
& Oiicft , elles  font  fort  entières  5c  enduittes  de  ftuck , le  plancher  d’en  haut , effc 
compofé  de  grandes  pierres  qui  en  s’auançant  font  vn  angle  au  milieu  du  codé  de 
1 Eft  de  ce  champ  ou  efpace  , il  femble  qu  il  y ait  cii  autrefois  vn  pafîage  pour  entrer 
dans  vn  autre  ; peut  eftre  que  c’eftoit  le  chemin  par  lequel  les  Sacrificateurs  en- 
troient dans  le  creux  de  ces  Phinx dont  Scrabon  & Pline,  ou  Andros  Sphincz, com- 
me Hérodote  l’appelle.  Pline  luy  donne  10t.  pieds  de  circuit,  à le  prendre  vers  la 
tefte  600.  pieds  de  hauteur  5c  143.  de  longueur  .•  Pour  moy  ie  croy  que  le  Sphinx  eft 
d’vne  feule  pierre  pofée  au  Sud-Eft  de  la  Pyramide  dont  elle  n eft  pas  fort  cfloi- 
gnee.i  eut  effci e aufli  que  cette  ouuetture  conduit  dans  quelque  autte  appartement; 
je  ne  puis  rien  déterminer  en  cela , 5c  s’il  fe  peut  faire  mefme  quelle  feruic  de  nich  e 
pour  y mettre  quelque  Idole,  ou  pour  quelque  autre  ornement  qui  eftoit  alors  en 
vfage,  5c  qui  nous  eft  maintenant  inconnu  aulïibidnquelaraifondeces  propor- 
tions Bizarres  qui  fe  rencontrent  dans  les  paffages  Si  parties  intérieures  de  la  Pyra- 
mide ; de  là  je  retçmrnay  fur  mes  pas , 5c  quand  ic  fus  forcy  de  ce  paffage  eftoit  quar. 
re , qui  eft  pioche  du  puits , nous  gnnpafmes  pour  gagner  la  fécondé  gallerie  qui 
montoit  félon  l’inclination  d’vn  angle  de  z6.  degrez  ; La  longueur  de  cette  gallerie 
de  puis  le  puits  iufques  à vn  retour,  eft  de  154.  pieds,  mais  fi  nous  en  prenons  la 
mefure  par  en  bas  fut  le  paué  , elle  en  fera  moindre  à caufe 'd’vne  efpace  vuide  de 
prés  de  1 pieds  que  nous  auons  deferiptes  cy-dcuant  encre  le  puits  5c  1e  trou  quar- 
ré  par  laquelle  nous  gnnpafmes. 

? Et  pour  refaire  la  récapitulation  de  cc  que  nous  auons  dit,  fi  nous  confiderons 
l’cntiée  efeartée  de  la  Pyramide  par  laquelle  nous  dcfcendifmes  , 5C  la  longueur  de 
la  première  5c  derniere  gallerie  pat  lefquelles  nous  montafmcs,  qui  font  fur  vnc 
mefme  ligne  & conduifent  prcfque  au  milieu  delà  Pyramide;  nous  pourrons  par 
là  aysément  rendre  raifon  de  céc  effrange  Echo  qui  refpond  4.  ou  5.  fois  , dont  Plu- 
tarque a parle  dans  fon  4.  liure  des  Opinions  des  Philofophes,  maisi’ay  trouué  quo 
c’eftcHt  pluftoft  la  continuation  d’vne  mefme  voix  qu  vn  Echo,  5c  l’en  fis  l’expenen- 
cc  en  faifant  tirer  vn  coup  de  moufquet  à l’entrée  de  la  Pyramide  ; car  le  fon  on  l’air 
emeü  entrant  dedans  ces  ouuertures  comme  dans  des  tuyajix  raifonne  long  temps, 
s’afFoibhfTant  toufiours  à mefure  qu’il  s’efloignoic  du  lieu  où  il  auoit  commencé  : 
Tout  cc  Corrido  ou  allée  eft  bafty  de  grandes  pierres  de  marbre  blanc  exadement 
tadlécs  pai  carreaux , les  murailles  de  lagallerie  & le  bas  eftant  de  mefme  matière 
& fi  bien  cimentez  en  femble,  qu’à  peine  on  peut  connoiftre  les  ioints, mais  fi  cette 
iuftefie  donne  de  la  grâce  à cct  ouu  rage,  elle  en  rend  le  chemin  plus  gliffant  5c  plus 
difficile.  Cette  gallerie  a 2.6 . pieds  de  haut,  pieds  5c  870.  parties  d’vn  piedde  large, 
auec  deuxbanequettes  des  deux  coftez , vn  chemin  au  milieu  qui  peutauoir  de 
large  435.  pareils  d’vn  pied  ; les  banquettes  ont  vn  pied  & 717.  parties  d’vn  pied  de 
largeur  5c  autant  de  hauteur  au  deffusde  ces  banquettes  à l’endroit  dei’anglc  qu’el- 
les font  aucc  les  murailles  de  la  gallerie;  il  y a de  petits  trous  des  deux  coftez  vis  à 
vis  1 vtvde  1 autre  de  la  forme  d vne  figure  oblongue , qui  femble  n’auoir  pas  efté 
feulement  faits  pourferuir  d ornement.  Il  y a vnc  chofe  qui  mérité  d’eftre  obfcr- 
ucr  en  la  ftrudurc  de  ces  pierres  qui  compofent  les  murailles  del’allée,  à caufo 
qu  elle  en  augmente  beaucoup  la  grâce,  c’cft  qu’il  n’y  en  a que  7.  affiles,  tant  elles 
font  grandes  & qu  elles pofent  les  vnes  fur  les  autres  aucc  vne  auancc  chacune  de 
3.  poulccs  ; le  bd  de  delTous  de  la  plus  haute  de  ces  pierres  excédant  le  lid  de  deffus 
de  celle,  fur  laquelle  il  pofe  de  cette  quantité  ; & ainfi  du  refte  à mefure  quelles  de- 
feendent.  Ce  que  la  figure  fera  mieux  entendre  que  la  defeription  que  l’en  pour- 
rois  faire  ; Apres  auoir  pafte  ccs  galleries  nous  encrafines  dans  vne  chambre  quar- 


xvj  Description 


rce  qui  a les  mefmes  dimen  fions  que  Ce  ne  aut  e chambre  que  nous  auons  défia  d’è»' 
trite  ; elle  1ère  d entrée  à deux  petices  lcparations  ou  antichambres , vous  me 

permettrez  de  pic  feruir  de  ce  mot  pour  expliquer  vnc  chofe  à laquelle  îe  n’en  ay 
point  crouué  de  plus  propre;  elles  fonccouuerces  d’yn  marbre  thebaïque  forr  lui— 
tant  toutes  ueux  de  melme  grandeur  , le  plancher  eft  de  niucau,  fait  vne  fftu  e 
oblonque , dont  vn  cofté  ay.  pieds  de  longueur  fur  cro  s pieds  &c  demy  de  largeur  ; 
La  hauteur  eft  de  io  pieds  : fur  les  coftezqui  regardent  l’Eft&Oücftaz.  pieds  & de- 
my  du  haut  du  plancher  qui  cft  vn  peu  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas  ; il  y a 
gurl^niime-  cau*tes  fuiti  s de  cette  figure.  * Cette  antichambre  eftlèparée  de  la  première  pat* 
raii.  vne  pici  re  de  marbre  rouge  iafpe,  laquelle  eft  polec  dan  s deux  encadre  mens  faits 
dans  les  murailles  comme  les  portes  d’vne  efclufe;  il  s’en  faut  trois  pieds  qu  elle  ne 
defeende  îufquesfurle  pauc  de  1 ancichambrc  , 8c  deux  pieds  qu’elle  11e  touche  cil 
hau  ; Au  fortir  de  cette  antic  hâbre  nous  entra  fines  dans  vne  outre  rturc  quart  e,  dâs 
laquelle  j y vis  cinq  lires  paralles  de  plomb  , comme  la  figure  fumante  le  rep;  efenre 
Voye^  la  fi-  gtauees  dans  les  murailles.  C ed-la  la  feule  fculpturc  8c  la  graueure  que  i’av  re- 
ra  in.  marquée  en  toute  la  Pyramide,  m cftonnant  beaucoup  de  ce  que  les  Arabes  ont  ef- 

critdes  Hieroglyfiqurs qui contenoient les  (ecrets déroutes  les  fcienccs,&  ie  ne 
fçay  pas  auffi  fur  quelle  authoritcDion,oupluftoftXiphilinus, qui  en  a fard  Abré- 
gé, rapporte  que  Cornélius  Galuanus  que  S trabon  nome  plus  à proposÆlius  Gallus 
qu  il  auoit  fuiuy  en  Egypte  comme  ion  compagnon , auoit  graué  fur  ces  Pyramides 
fies  vi  étoiles  , fi  ce  n’eft  qu’il  l’ait  faicfur  des  Pyramides  qui  ne  fevoyent  plus;  Ce 
pafiàge  quarré  eft  delà  mcfmeouuerture& dimenfion  que  le  relie  ; il  à 9.  pieds  . 
de  longueur,  & eft  de  marbre  thebaïque  exaétement  taillé;  il  conduit  à l’extremi- 
té  qui  regarde  ie  Nort,  d’vnc  falle  magnifique  & bien  proportionnée  ; la  diftance.du 
bout  de  la  fécondé  gallenc  iufques  à cette  entrée  eft  de  24.  pieds  ; le  chemin  qui  y 
mené  eft  de  niucau.  Cette  chambre  eft  au  milieu  de  la  baze  de  la  Pyramide  8c  quafi 
egallementdiftantc  de  Ion  fommet&de  labaze.  Le  pané,  les  murailles  8c  le  haut 
de  cetce  falle  font  de  caireaux  dvn  marbre  thebaïque  extrêmement  bien  taillez, 
luifant  8c  poly  , maisla  fumee  >es  torches  qu’on  y a apportées  en  cache  8c  en  ternit 
l’dclat.  Six  affiles  de  pierres  égallcs  des  deux  codez  font  toute  la  hauteur  de  fes 
murailles  ; elles  font  toutes  d’égale  hauteur  & régnent  tout  autour  de  cette  falle; 
les  pierres  qui  lacouurent  paren  haut  font  dvne  grande  portée  ; elles  trauerfent 
d vne  muraille  à 1 autre  , & cependant  qnoy  qu’elles  ayent  cette  grande  portée 
co  me  autant  de  grandes  poultres, elles  fcmblent  eftre  chargées  de  cout  le  faix  de  la 
Pyramide  quipefe  de  fuite  neuf  de  ces  pierres , lacouurent  toute  entière  ; il  y en  a 
deux  qui  font  moins  larges  que  les  autres  5 l’vnc  au  bout  du  cofté  de  l’Eft , 8c  l’autre 
a ccîuy  del  Oiicfft  !a  longueur  de  cette  chambre  du  cofté  qui  regardent  le  Sud  eft  de 
trente  quatre  pieds  Anglois  , & de  la  trois  cens  quatre-vingtième  partie  d’vn 
pied  diuifé  en  mille  parties  (c  eft  à dire  trente-quatre  pieds  , & de  latroiscens 
yingt-quauiémc  partie  d vn  pied)  : 1e  1 ay  prifedu  ioint  de  la  première  affife  au. 
joint  de  1 autre  muraille  qui  le  regarde  ; fa  longueur  du  cofté  du  Couchant 
a 1 endroit  du  ioint  de  la  première  affife  eft  de  dix-fept  pieds  , & de  cent  nouan- 
te parties  d’vn  pied  diuifé  en  .mille  (c’eft  adiré  17. pieds, &190.  des  mille  parties 
efquelles  i’ay  diuifé  le  pied.  ) Mais  la  hauteur  de  cotre  falle  eft  de  i9  pieds , comme 
eftant  vn  fuperbe  Monument  eft  le  tombeau  de  Cheops,ou  Chemis  ,•  il  eft  fait 
d’vne  feule  pierre  de  marbre  ouuert  par  en  haut  8c  fonne  comme  vne  cloche:  ce 
que  ie  ne  rapporte  pas  comme  beaucoup  d’autres  ont  fait  comme  vne  rareté 
de  1 art  ou  de  la  Nature  : car  i ay  obferué  la  mefme  chofe  aux  autres  tombeaux  de 
marbres. 


Penféede  i’aymefure' 'ces  proportions  de  la  chambre  8c  celle  de  la  longueur  & de  lalargeur  de  la  partie  inferieure  le 

Grcauesdc-ktombeauecleplus  Pcxaftirude  qu’il  m’a  cftépoffible,  ce  quei’ay  fait  aucc  d’autant  plus  de dlullnce pue 
ftabir  vne  1 j y creu  que  c eftoit  la  l’cndroit  le  plus  propre  pour  eftalir  vne  tnefure  qu.puilTe  feruii  à la  pofterité  pour  L- 
mcfurc  fixe,  uotr  exadement  celles  de  ce  temps-  cy.Chofc  qu,  a toujours  efté  fort  defirée  par  les  gens  fçauans , mais  pas  'vn 
3 P'nfe  3 3 ma,n,!;re  dc  1 exccutcr’ic  confideray  qu’il  y aau  mo  ns  jceo  ans  que  cette  Pyramide 
a cite  baltie,&  que  cependant  il  n y a rien  que  de  forientier  en  céc  eadroi^tellcment  qu’on  doit  prefumer  qu’c!  le 
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de  cette  manere luifante dont j’ay parlé  en dccriuant  les  Cyfternes  d Alexandre. 
Ce  che  mineft  de  mueau  , comme  j’ay  défia  dit , à no.  pieds  de  long , ôc  porte  dans 
fcrne  vo  ut  e ou  petite  chambre  dans  laquelle  ie  ne  m’arreftay  pns  beaucoup  à caufe 
de  fa  puanteur  ôc  de  Bordure  dont  elle  eftoit  a démy  pleine  ; elle  na  gucre  nioins 
de  2.0.  pieds  de  longueur  ôc  de  io.de  large  , les  muiaillcs  regardent  Eft  ôcOüeft, 
clics  font  fort  entières  ôc  enduites  de  fturk  , le  plancher  d en-haut  eft  compose  de 
grandes  pierres  qui  en  fauançant  font  vn  angle  au  milieu;  du  cotte  de  lEft  de 
cette  chambre  ou  cfpace  , ilfcmble  qu’ilyait  eu  autrefois  vn  patfage  ; peut- élire 
que  c’eftoit  le  chemin  par  lequel  les  Sacrificateurs  entroient  dans  lecreux  de  ce 
Sphinx  ,de  Strabon  ôc  de  Pline  , ou  Andro-Sphinx , comme  Hérodote  1 appelle. 
Pline  luy  donne  ioz.  pieds  de  circuit,  à les  prendre  vers  la  telle;  600.  pieds  de 
hauteur  6c  143- de  largeur:  Pour  mMp  trouue  que  le  Sphinx  eft  d vne  feu  e pier- 
re posée  au  Sud-Ell  de  la  Pyrami^pTont  il  n’eft  pas  fort  éloigné.  Peut-eihe 
aulfi  que  cette  ouuerture  conduit  dans  quelqüe  autre  Appartement  ; te  ne  puis 
rien  dctçanineren  cela,  & il  fep'eût  faire  mcfmc  qu’elle  ferait  de  niche  pour  y 
mettre  quelque  Idole,  ou  pour  quelque  autre  ornement  qui  eftoit  alors  en  vlage, 
& qui  nous  eft  maintenant  inconnu  aulfi  bien  que  la  raifon  de  ces  proportions  Bi- 
zarres qui  fe  rencontrent  dans  lespaflages  ôc  parties  rnterieures  de  la  Pyramide  ;ue 
laie  retotnnay  fur  mes  pas,  & quand  le  fus  forty  de  ce  palTage  eftroit  & quatre, 
qui  eft  proche  du  puits,  nous  grinpâmes  pour  gagner  la  fe#ndc  gallerie  quimon- 
toit  félon  l’inclination  dVn  angle  de  26.  degrez;  La  longueur  de  cette  ga!ie»dc- 
nuis  le  puits jufques  à vn  retour,  eft  de  154.  pieds  ; mais  h nous  en  prénom  a m 
fuie  par  en  bas  fur  le  pauc  , elle  fera  moindre,  à caufe  d’vne  efpace  vende  d enuiron 
15.  pieds  que  nous  auons  décrite  cy-deüant  entre  le  puits  & l’endroit  de  la  galle- 

lie  par  oîi  nous  commençâmes  à monter. 

Et  pour  faire  quelque  reflexion  fur  ce  que  nous  auons  dit , fi  nous  conlidcror^ 
l’entrée  quarrée  de  la  Pyramidepar  laquelle  nous  dépendîmes  , Ôc  la  longueur  de 
la  première  6c  deuxième  gallerie  ou  allée  , qui  font  toutes  deux  lur  vne 
me  fine  ligne , 6c  conduisent  prefque  au  milieu  de  la  Pyramide  ; nous  pourrons  par 
la  rendre  avaient  raifon  de  cét  cftrange  Echo  qui  répond  4.  ou  5.  fois , dont  i lu- 
tarque  a parlé  dans  fon  4.  hure  des  Opinions  des  Phiiofophes,  mais  ie  trouuay  que 
c’eiloit  pluftoftla  continuation  d’vn  mcfmc  bruit  quvn  Echo,  ÔCJ  en  hs  1 expé- 
rience en  faifant  tirer  vn  coup  de  moutquet  à 1 enttee  de  la  Pyiamj  c,  cai.  e luit 
ou  l’air  émû  entrant  dedans  ccs  ouuerturcs  comme  dans  des  tuyaux,  rdonne  long- 
temps , f’affoibliffant  toufîours  à mefure  qu’il  P éloignoit  du  heu  ou  il  aucit  com- 
mencé : Tout  ce  Corridor  ou  allée  eft  baftie  de  grandes  pieires  de  marbre  blanc 
exa&e  ment  taillées  par  carreaux, les  murailles  de  la  gallerie  6^.  e as  c am  ae 
mefme  matière  6c  fi  bien  cimentez  cnfemble  ,qu  a peine  on  peut  connoiftre  les 
joints  ; mais  fi  cette  juftefle  donne  de  la  g race  à 1 ouurage  , elle  enre  n e c îemin 
plus  édifiant  ôc  plus  difficile.  Cette  gallerie  a 26. pieds  de  hau t,6.  pie  s 6c  70. par 
tics  d’vn  pied  de  large, auec  deux  bacquetres  des  deux  coftcz,  6c  vn  c icmin  au  nu 
lieu  qui  peut  auoir  de  large  435.  parties  d vn  pied  ; les  baiicquettes  ont  vn  pic 
717.  parties  d’vn  pied  deWgeur  & aurant  de  hauteur, au  deflus  de  ccs  banequettes 
à l'endroit  de  l’angle  qu  elles  font  auec  les  murailles  de  la  gallerie  , il  y a de  petits 
trous  des  deux  coftez  vis-à-vis  l’vn  de  1 autre  de  la  forme  d vne^  SU1C  0 on6UC} 
qui  lêmbletn’auoir  pas  elle  feulement  faits  pour  lèruir  d ornemet.  y a vne 
fe  qui  mérité  d eftre  obfcruée  en  la  ftruéture  de  ces  picircs  quicompo  ei  t es  mu 
tailles  de  l’allée,  à caufe  quelle  en  augmente  beaucoup  la  grâce,  c’eit  qu’il  n y en  a 
que  7.  alfifes,  tant  clics  font  grandes  6c  qu’elles  pofent  les  vnes  fur  les  aunes  auec 
vneauancc  chacune  de  3.  poulccs  -,  le  liét  de  deffous  de  la  plus  naute  eccspie.ies 
excédant: le  lift  de  defius  de  celle,  fur  laquelle  il  pofe  de  cette  quantité  ; Sc  ainh  du 
refte  à mefure  qu’elles  defeendent.  Ce  que  la  figure  fera  mieux  enten  îeque  a 
defeription  que  l’en  pourrais  faire:  Apres  auoir  pafse  ccs  gallerie  s, nous  trouuamcs 


* Voyexjd  fi- 
gure , nume 
ru  il. 


Voyrxja  figu- 
re, numéro 
III. 


Pensée  de 
Grcaues  d’é- 
tablir vne 
mefure  fixe. 


xvj 


DESCRIPTION 


vn  autre  pafTage  quarrcquiales  mefmes  dimenfions  que  cét  autre  pa{Tage  que 
nous  auons  délia  décrit;  il  le rt  d entrée  à deux  petites  feparatiôs  ou  antichambres, 
vous  me  permettrez  de  me  feruir  de  ce  mot  pour  expliquer  vne  chofe  à laquelle  ie 
n’enay  point  trouuc  de  plus  propre  ; elles  font  couuertcs  d’vn  marbre  rhebaï- 
que  fort  luifant , toutes  deux  de  mefme  grandeur;  le  plancher  eft  de  mueau, 
fait  vne  figure  oblongue,dont  vn  collé  a 7. pieds  de  longueur  fur  tro  s pieds  &c  de- 
my  de  largeur  : La  hauteur  eft  de  10.  pieds  ; fur  le  coftc  oui  regarde  1 Eft  & 
l’Oüeft  a 1.  pieds  & demy  du  haut  du  plancher  qui  eft  vn  peu  plus  large  par  le  haut 
. que  par  le  bas  ; il  y 33.  cauitcs  faites  de  cette  figure.  * Cette  antichambre  eft  fepa- 
rée  de  la  première  par  vne  pierre  de  marbre  rouge  jafpé , laquelle  pofe  dans  deux 
encafticmens  pratiquez  dans  les  murailles,  comme  on  les  fait  pour  les  portes  d’v- 
ne  elclufe  ; il  f’en  faut  trois  pieds  qu  elle  ne  defeende  jufques  fur  le  paué  de  l’anti- 
chambre,& deux  pieds  qu’elle  ne  touche  atvhaut.  Amortir  de  cette  antichambre, 
nous  encrâmes  par  vne  ouuercurc  quarréc,  au  deflus  de  laquelle  ie  vis  cinq  lignes 
paj  al 'elles  &:  à ploben  relief  iur  lamuraille.  C’cft  là  la  feule  fculptureAt  la  feule 
grau  cure  que  l’ay  remarquée  en  toute  la  Pyramide , m’eftonnant  beaucoup  de  ce 
que  les  Arabes  ont  écrit  des  Hieroglyhqucs  qui  contenoicnt  les  fecrcts  de  toutes 
les  fcicnccs,&  ie  ne  fçay  pas  aufîi  fur  quelle  authorité  Dion,ou  pluftoft  Xiphilinus, 
qui  en  a fait  1 Abrégé,  rapporte  que  Cornélius  Gallus  que  Strabon nomme  plus 
à propos  Æhus  Gallus,& qu  il  auoit  fuiuy  en  Egypre  comme  fon  camarade  , auoic 
graué  fur  ces  Pyramides  fes  victoires , fi  ce  n’cft  qu’il  l’ait  fait  fur  des  Pyramides 
qui  ne  fc  voyent  plus  ; Ce  pafTage  quarré  eft  de  la  mefme  ouuerrure  & dimenfion 
que  l’autie  ; il  a neuf  pieds  de  longueur  , & eft  de  marbre  thebaïque  exaéte- 
menc  caille  : il  conduit  à l’extremité  qui  regarde  le  Nort , d’vne  falle  magnificue 
& bien  proportionnée  : la  diftance  du  bouc  de  la  fccôde  gailerie  jufques  à cette  en- 
tice,  eft  de  24.  pieds,  le  chemin  qui  y mene  eft  de  niueau.  Cette  chambre  eft  au 
milieu  de  la  baze  de  la  Pyramide, & quafi  également  diftante  de  fon  fommet  & de 
la  baze  Le  paué,  les  murailles  , & le  haut  de  cette  falle  font  de  carreaux  d’vn  mar- 
bre thebaïque  extrêmement  bien  raillez  , luifant  & poly , mais  la  fumée  des  tor- 
ches qu  on  y porte  , en  ternit  l’efclat.  Six  affilés  de  pierres  égalles  des  deux  coftez 
font  toute  la  hauteur  de  fes  murailles;cllcs  font  toutes  d’égale  hauteui  ,&  régnent 
tout  autour  de  cette  falle  .-  les  pierres  qui  la  couurent  par  en  haut  font  d vne 
de  portée  ; car  elles  trauerfent  d vne  muraille  à l’autre  , & cependant  tmov 
quelles  ayent  cette  grande  portée  comme  autant  de  grandes  noultres  , 
elles  femblenteftre  chargées  de  tout  le  faix  de  la  Pyramide  qui  pefe  delTus  ces 
neuf  pierres,  & couurent  toute  la  chambre:  Il  y enadeuxqui  font  moins  larges 
que  les  autres  ; 1 vne  au  bout  du  cofté  de  l’Eft,  & l’autre  a celuy  de  l’Oüeft  : la  lon- 
gueur de  cette  chambre  du  cofté  qui  regarde  le  Sud , eft  de  34. pieds  Anglois,  & 
de  la  380.  partie  d vnpied  diuife  en  mille  parties  ( c’eftà  dire  trente-quatre  pieds, 
& de  la  trois  cens  quatre-vingtième  partie  d’vn  pied  : ) ie  l’ay  prife  exaétement  à 
i endtoit  du  jouit  de  la  première  fécondé  affife;  fa  longueur  du  cofté  du  Cou- 
chant al  endroit  du  joint  de  la  première  aftïfe,eft  de  dix-fept  pieds , & de  cent  no- 
i vn  Pled  diuifé  en  mille  (c’eft  à due  17.  pieds , & 190.  des  mille  par- 
ties cfquellc  s 1 ay  diu-fele  pied.)  Mais  la  hauteur  de  cette  falle  eft  de  19  pieds- 
dans  cette  chambre  comme  dans  vn  fuperbe  Monument, eft  le  tobeau  de  Cheops, 
ou  de  Ghemisjil  eft  fait  d vne  feule  pierre  de  marbre, ouuert  par  en  haut,  & lonnc 
comme  vne  cloche  : ce  que  ie  ne  rapporte  pas  comme  beaucoup  d’autres  ont  fait, 
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DES  PYRAMIDES  D’EGYFTÉ.  xvij 

doit  durer  encore  plufieurs  milliers  d'années  , & qu'ainf.  ayant  mcfuréles  chofcs  qui  s*y  royent  la  poftcriré  y 
pourra  non  feulement  trouuer  les  mefures  du  pied  Anglois , mais  auffi  les  mcfures  dont  les  plus  famcufcs  Na- 
tions fe  ferùent  maintenant  , que  i’ay  pris  aucc  grande  iufteffe  fur  les  originaux  ,&  que  . ay  compare  apres 
eftant  de  retour  en  Angleterre  auec  nos  mefures  > fi  quelqu'vn  des  anciens  Mathématiciens  eut  eu  cette  pente , 
les  Scauans  de  ce  temps-cy  ne  feroient  pas  fi  empefehez  qu  ils  font  a trouuer  les  mefures  des  Iu.fs , des 
Babyloniens  , des  Egyptiens,  des  Grecs  & des  autres  Nations.  Siondmilele  pied  Anglois  en  .000.  par- 
ties ; Le  pied  Romain  qui  fe  void  furie  monument  de  Coffutius  que  les  Efcnuains  appellent  Pes  Coflutianus 

en  contiendra  967. 

Le  pied  de  Paris  mil  foixante  Sc  huit. 

Le  pied  d'Efpaignc  neuf  cens  vingt- 

Le  pied  de  Venife  mil  foixante  deux.  ■ 

Le  pied  de  Rhein-land , ou  celuy  dont  s’eft  feruy  Snellius > mil  trente- trois. 

La  braffe  de  Florence  mil  neuf  cens  treize. 

La  braire  de  Naples  , deux  mil  cent. 

Le  derab  au  Caire  mil  huit  cens  vingt-quatre. 

Le  pic  de  Turquie  à Conftantinople  deux  mil  deux  cens,  ibntens  le  p us  grand.  _ 

l Les  obfcruations  de  Bellon  confirment  ce  que  îe  viens  de  dire, quand  il  décrit  la  pierre  d ou  Moy  fe  fit  fortit 
de  l’eau  : c’eft,  ce  dit-il , vnc  groffe  pierre  maffiue , droiéle  , de  mcfme  grain  & couleur  que  la  picrie  the- 

bf  ÿpuft  de  cette  Colonne  d'Alexandrie  à l’endroit  où  il  eft  ioint  à fa  baze,  a vingt-quatre  pieds  Anglois  de 
circonférences  celles  de  Rome  n'en  ont  que  15.  & poulces.Sur  ces  proportions  & en  fumant  les  réglés  d Archr- 
teaure  que  nous  auons  dans  Vitruuc,  le  LeftWr  pourra  fiipputer  les  vrayes  dimcnfions  des  Colonnes  qui  font 
au  Poraque  du  Panthéon  & de  celle  d’Alexandrie \ qui  font,  félon  mon  calcul,  les  plus  magnifiques  Colonnes 

de  ce  que  l'exprime  ainfi  ces  nombres  , ie  m’en  iuftifieray  , me  feruant : de 
l’exkled’Ylue  Beo-,  neueu  du  Grand Tumuilan  Empereur dcsMogols  ouTartares, que  nous  auos  toicd  appeller 
Barbares  • cai^ie  uouue  en  ces  Tables  Aftronomiques,les  plus  exades  qui  ayent  ïamais  cfte  faites  en  Orient  il  y 
a plus  de  deux  cens  ans, qu'il  obferue  la  mcfme  chofe  lors  qu'il  a eu  a parler de  l Epoque  ,des  Grecs,  des  Arabes  , 
Ls  Perfans  & des  Gddeans,comt™  auffi  de  ceux  du  Cathay  & du  Turqueftan  ; il  exprime  au  long  ces  nombres, 
Côme.'avfàk  puis  les  exprime  vue  fécondé  fois  par  des  chiffres  que  nous  appelions  Arabes,*  eau  le  que  nous  les 
auons  receus  de  ces  peuples  , mais  les  Arabes  recontioifTent  qu’ils  les  ont  reccus  des  Indiens,  & les  appellent  fi- 
Sennes  & enfin  .lies  rend  apres  de  nouueauen  des  Tables  particulières  ; 1 ay  creu  que  cette  maniéré 

Radicas  , * qui  ferment  à d’autres  chofcs  qu’à  l’viage  ordinaire  .car 

lion  ne  les  auoit  exprimées  qu'vne  fois  , il  pourroit  aysement  par  la  négligence  des  Copiftes  , s y &lilLr 
quelque  faute  & on  Loïc  en  peine  de  fçauo.r  auquel  des  deux  nombres  il  taudroit  s arrêter,  mais  citant  ex- 
primd  tîois  fôif,  c’eft  vn  grand  hazard  ü deux  ne  le  rencontrent  les  mcfmcs,&  ce  rapport  fcruiroit  a connoiltre 

1 "Tlv  en'rq^Tdifent  que  fon  corps  en  a efté  tiré  : Diodore  qurviuoit  il  y a plus 
de  1600.  ans  , à vn  paffage  fore  remarquable  furie  furet  de  ceChcmis  Fon- 
dateur de  cette  Pyramide, &:  de  Cephren  qui  fit  baftir  celle  qui  eft  toute  proche  ï 
quoy  que,  ce  dit-il , ces  Roy  s euflent  fait  baftir  ces  Pyramides  pour  en  faire  leur 
fepulchre , il  eft  vray  neantmoins  que  pas  vn  d’eux  n y a efté  enterre  : car  le  peu- 
ple s’eftantreuolcé  contre  eux  à caulc  de  l’oppreftion  quil  auoit  louftert  en  les 
baftilîant, les  menacèrent  de  mettre  vniour  en  piece  leurs  cadavres , & de  les 
tirer  de  leurs  fepulchrcs , ce  qui  les  obligea  de  recommander  en  mourant  a leurs 
amis  de  les  enterrer  dans  quelque  lieu  inconnuau  peuple.  Le  tombeau  & la  (aile 
font  d’vne  mefme  matière  ; icn  rompis  vn  morceau,  & y trouuay  que  cette  forte 
de  marbre  auoit  des  taches  blanches  , rouges  & noires  , & également  meflees 
cnfemblc  ; quelques-vns  l’appellent  marbre  thebaïque  ; pour  moy  ie  croy 
que  c’eft  cette  forte  de  Porphyre  quePlinc  décrit  fous  le  nom  deLeucoftychtos, 
ou  marbre  rouge  infpé  de  blanc.  Il  y auoit , ôé  il  y a encore  auiourd  huy  en  Egy- 
pte beaucoup  de  Colonnes  de  ce  marbre.  Vn  Vénitien  qui  eftoitauecmoy  s’i- 
magine qu’il  a efté  tiré  du  Mont  Sinaï  ,b  où  il  a vefeu  long  temps , & pour  me  le 
perfuader  il  me  difoit  qu’il  auoit  veu  das  ces  môtagnes  vncColoneà  demy  taillée 
auffi  errande  que  celle  d’Alexandrie,  c qui  eft  bien  quatre  fois  auffi  grande  , fé- 
lon laVnefure  que  i’enayprife,  que  les  Colonnes  du  Portique  de  laRotundc  de 
Rome  , ce  marbre  eft  de  mefme  couleur  que  celuy  du  monument , &c  fcmblable 
ùccluy  des  Obelifques  qu’on  void  à Rome.  Son  opinion  s accorde  bien  aucc  la 
relation  d’Ariftides  , qui  dit  qu’en  Arabie  il  y a v.ne  carnere  de  beau 
Porphyre.  La  figure  de  cette  tombe  reftemble  à deux  cubes  îoints  cnfemblc, 
Sc  creufez  par  dedans;  elle  eft  vnie,  fans  aucune  graueureny  relief  ; fa  fuperfi- 
cie  extérieure  a 7.  pieds  3.  poulccs  & demy  de  longueur  : Bellon  luy  en  donne 
11  & Monfieur  de  Bleues  9.  mais  ils  la  font  plus  grande  qu  elle  n eft  ; elle  a 3. 
pieds  3.  poulccs,  & i depoulces  de  profondeur  U autant  de ; largeur.  La  face  in- 
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tericure  du  cofté  de  l’Otieft  a fix  pieds,S:  quatre  cens  quatre  vingt-huit  parties 
du  pied  An^lois  d c’eft  à due  6.  pieds  5c  488.  parties  du  pied  Anglois  dmifé 
en  mille  parties  ; fa  largeur  du  codé  du  Nord-Eft  cft  de  deux  pieds  , 5c  de 
deux  cens  dix-huit  parties  du  pied  Anglois.  à La  profondeur  cft  de  deux  pieds , 
& huit  cens  foixantc  parties  du  pied  Anglois-,  petite  efpacc  à la  vérité,  mais  af- 
fés  grande  pour  loger  le  corps  du  plus  puiftant  Monarque  du  monde  : îc  pourrois 
tirer  vne  indudion  de  ces  mefures , 5c  des  Mommies  que  i’ay  mefurées  en  Egy- 
pte, 5c  faire  voir  par-là  que  les  hommes  ne  diminuent  pas  de  taille  comme  plu- 
ficurs  l’ont  aliéné , 5c  que  ceux  de  ce  temps-cy  font  aulli  grands  que  ceux  qui  vi- 
uoient  il  y a trois  mil  ans  ; ^uoy  que  Saint  Auguftin  foit  d’autre  opinion  , 5c  que 
• Solon  ait  dit  il  y a délia  long-temps  , les  hommes  d’auiourd’huy  ne  font-ils  pas 
plus  petits  que  leurs  anceftres.  On  pourroit  demander  auec  raifon  , comment 
on  a peu  faire  entrer  ce  tombeau  en  ce  lieu;  les  chemins  qui  y conduifcnt  cftant 
fi  eftroits , ce  qui  me  fait  croire  qu’on  l’a  efleué  auec  quelque  machine,  & 
qu’on  l’a  defeendu  par  en  haut  auparauant  que  le  plancher  de  la  chambre  fuft  fer- 
mé ; il  regarde  exadement  le  Nort  5c  le  Midy, également  diftant  de  tous  les 
coftez  de  la  chambre , fi  ce  n’eft  de  celuy  de  l’Eft , duquel  il  eft  alfeurément  plus 
efloigné  que  de  l’Oüeft.  le  vis  au  defi'ous  de  ce  T ombeau  vn  endroit  où  on  auoit 
creusé, & vne  des  grandes  pierres  qui  font  le  paué , qui  auoit  efté  tirée  d’vn  des 
coins  du  Tombeau. Sand  fe  trompe  qui  dit  qu’il  y auoit  là  vn  paffage  pour  entrer 
dans  l’autre  chambre;  ce  trou  apparamment  ayant  efté  fait  par  quelqu’vn  quia 
ereu  qu'il  y auoit  là  quelque  trefor  caché.  C’eftoit  la  couftume  des  anciens  d’en 
mettre  dans  leurs  tob eaux  : ce  quife  pratique  encore  auiourd’huy  dans  les  Indes 
Orientales.  Lamefmechofe  eftoit  en  pratique  au  temps  de  Salomon.  Iofephc 
defcrit  de  cette  maniéré  les  funérailles  du  Roy  Dauid;  fon  fils  Salomon , ce  dit- 
il , le  fit  enterrer  magnifiquement  dans  Ierufàlem,&  outre  les  folemnitez  qui  fe 
pratiquent  d’ordinaire  aux  enterremens  des  Roys , il  mit  encore  dans  fon  monu- 
ment de  grandes  richeftes , tellement  que  le  Grand  Prcftre  Hircanus  fe  voyant 
afiiegé  par  Antiochus  fils  deDemetrius,  en  tira  3000.  talens  qui  furent  trouuez 
dans  vne  des  voûtes  de  ce  tombeau  , 5c  les  donna  à ce  Romain  pour  luy  faire  Ic- 
uer  le  fiege , comme  ie  l’ay  dit  ailleurs.  Herode  long-temps  apres  fit  ouurir  vne 
' autre  voûte  où  il  trouuaaufsi  beaucoup  de  richeftes;  mais  ny  l’vn  ny  l’autre  ne 
trouua  point  la  biere  où  eftoit  le  corps  du  Roy  Dauid , 'car  elle  auoit  efté  cachée 
auec  beaucoup  de  foin , comme  fi  on  auoit  appréhendé  dés  lors  les  diligences  de 
ceux  qui  font  entrez  depuis  dans  ce  fcpulchre. 

Le  Le&eur  exeufera  ma  curiofité  lors  qu’il  verra  que  pour  ne  rien  ohmettre, 
ie  mefuisarreftéàdefcrireicy  deuxouuerturcs  àl’oppofitel’vne  de  l’autre,l’vne 
au  cofté  du  Nord,  l’autre  à celuy  du  Sud  de  cette  Chambre l’ouuerture  qui  eft 
au  cofté  qui  regarde  le  Nord  , a de  largeur  700.  parties  du  pied  Anglois,  5c  400. 
de  hauteur.  La  pierre  y eft  taillée  fort  foigneufement,&  elle  entre  de  la  lôgueur 
de  fix  pieds  5c  dauantage  dans  l’efpaifteur  du  mur celle  qui  eft  au  cofté  du  Sud, 
eft  plus  large  , 5c  approche  de  la  figure  ronde , & n’eft  pas  fi  profonde  que  celle 
que  ie  viens  de  deferireda  noirceur  qu’on  y remarque  fait  croire  qu’on  y aye  mis 
autrefois  des  lapes  allumées.  Burratini  croid  qu’il  y auoit  quelques- vues  de  ces 
lampes  perpétuelles  qui  furent  trouuées  en  Italie  dans  le  tombeau  de  Tulliola, 
5c  en  Angleterre  aufli,  fi  Camdennc  s’eft  point  trompé;  pourmoyienecroypas 
rinuencion  fi  ancienne  que  ces  Pyramydes  , toufiours  faut-il  auoiier  qu’elle  eft 
fort  bel  le, & que  c’eft  vne  pitié  'que  la  négligence  des  Efcriuains  ayt  laifle  per- 
dre vne  fi  belle  chofe  : fi  Pline  l’cuft  connuè'-il  n’euft  pas  manqué  de  la  d.efcrire  , 
5c  fa  diligence  eut  efté  bien  mieux  employée  qu’elle  ne  l’a.  efté  à deferire \clinum 
asbe/hnnnty où  la  thoiile  qui  ne  februflcpomtjfaite,  côme  queiques-vns  afteurét, 
de  certaines  pierres  de  fille  de  Chipre,  que  i’ay  veu  fouuent  dans  mes  voyages, 
quoyque  Saumefe  veüille  dans fes  Excrcications  fur  Solin, que  le  yray  asbefii- 
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nume  ftoit  le  Unum  ouïe  hnum  Indicum,  Pancirolc  met  1 art  de  faire  ces 

. thoxles  entre  les  chofes  perdues  , mais  il  eft  encore  de  beaucoup  inferieur  Pancû.l  * 
à celuy  des  lampes  que  nous  venons  de  dire  , qui  pourroient  eftre  d’vn  grand 
vfage. 

le  finiray  donc  icy  la  Defcription  du  dedans  de  cette  Pyramide  que  i’ay 
acheuéc  fans  auoir  eu  aucune  lumière  pour  l’examiner, ny  des  anciens  Autheurs, 
ny  des  Voyageurs  de  ce  temps -,  au  fortir  ie  trouuaymon  Ianiflaire  &vn  Capi- 
taine Anglois  fort  impatient  d’auoir  cfté  3. heures  à m’attendre  dehors, fort  per- 
fuadé  que  tout  ce  qu’il  n’entendoit  point  choit  vne  impertinente  & vaine  cu- 
ti ofité. 

Herué  s’eftonnoit  que  i’eufle  pu  demeurer  fi  long-temps  auec  ceux  de  ma  compagnie  dans  cette  Pyramide  ; 
car  , ce  difoit- il , nous  ne  pouuons  point  refpirer  deux  fois  le  meftnc  air  , que  nous  n en  foyons  incommodez,  Herue  pre- 
il  en  faut  toufiours  de  nouueau  pour  la  rcfpiration  , 8c  nous  fueçonsde  l’air, à chaque  fois  que  nous  re/pirons,  m'er  Medc- 
ce  qu’il  a de  propre  pour  noftre  nature, & cftans  dans  vn  lieu  fermé  nous  déniions  auoirbien  -toft  épuifé  céc  air,  c,n  ùu  R°E 
& concluoit  de  là  qu’il  falloir  qu’il  y euft  quelque  ouuerture  par  laquelle  l’air  libre  peuft  entrer  dans  cette  ca-  d'AngLetcr- 
uité:ma  refponfe  fut,  qu’on  pouuoit  douter  fi  le  mefme  air  ne  pouuoir  pas  eftre  refpiré  plusd’vnc  fois  , & fi  ce  re- 
fuc  ou  nourriture  qu’il  fuppofoic  eftre  dans  l’air, eftoit  confumé  à chaquerefpiration,puis  que  nous  voyons  que 
ceux  qui  fe  plongent  dans  la  mer  Mediterranée  pour  en  tirer  les  cfponges,  dans  la  mer  rouge  & dans  le  golpbc 
Perfique  pour  pefeher  des  perles,  demeurent  prés  d’vne  demie  heure  fousl’eau,  & qu’ainfi  ils  refpirent  plufieurs 
fois  le  mefme  air:il  me  répliqua  qu’ils  le  faifoient  auec  le  fecours  des  éponges  remplies  d’huile  qui  corrigeoient 
Scnourilfoict  l’air.  Que  cette  huile  eftant  vne  fois  éuaporée  ils  ne  pouuoiéc  pas  viure  long-temps,mais  cftoienc 
obligez  de  remonter  en  haut.  le  repliquay  qu'il  fe  pouuoit  faire  que  cét  air  remply  de  la  luye  qui  fort  de  noftre 
corp°  auec  la  refpiration,  pouuoit  palier  au  trauers  de  ces  galeries  par  lesquelles  nous  citions  venus  , Stde  là 
auoir  communication  auec  l’air  libre  parla  mefme  ouuerture  par  où  nous  citions  entrez-  le  luy  en  apportay 
cér  exemple  : Au  Deftroit  de  Gilbraltar  il  y en  a beaucoup  qui  difent  qu’il  y a vn  courant  d’eau  qui  y entre  du 
cofté  de  l’Europe  , 8c  qui  rcuient  apres  en  fuiuanc  la  code  d’Afrique  , de  mcfmes  qu’en  ce  Palfage  qui  n’a  pas 
plus  de  trois  pieds  de  largeur  , l’air  libre  pouuoit  entrer  d’vn  cofté  8c  fe  retirer  de  l’autre  , & qu’ainfi  celuy  que 
nous  allions  rcfpiré  ne  reuenoît  point , non  plus  que  les  eaux  du  Rofne  ne  fe  méfient  point  auec  celles  du 
Lac  de  Genéue,au  trauers  duquel  elles  pafsct;car  on  n’a  point  trouué  qu’il  y euft  d’autre  ouuerture  en  céce  cha- 
îne. Il  me  répliqua  qu’elle  pourroit  eftre  fi  petite  qu’on  ne  l’auroit  pas  pu  apperceuoir  , & que  cependant  el- 
le auroit  cité  fuffi  ante  pout  donner  palfage  à l’air  , qui  cft  vn  corps  fort  lubtil.  le  luy  rcfpondi*  qu’citant  fi 
petite,  elle  auroit  cfté  bien-roll  bouchée  par  ces  fables  que  les  vents  font  voler  en  cePaïs-là,  & qui  bou- 
chent fouuent  mefme  l’entrée  de  la  Pyramide  , en  forte  qu’on  ne  la  void  point.  On  pourroit  appeller  ces  fables 
la  pluye  des  DefertstNous  fufmes  obligez  d’employer  des  Mores  pour  en  déboucher  l’entrée,  mais  pour  moy  ie 
11e  fuis  pas  fatisfait  de  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  qu’au  Deftroit  deGilbraltar  la  mer  entre  d’vncofté&  forte 
de  l'autre  -,  car  i’ay  palfé  deux  fois  ce  Deftroit , 8c  n’y  a y rien  remarqué  de  femblable  ; i'ay  bien  obferué  que 
l’eau  y entre,  mais  non  point  qu’elle  en  reffortc  : ie  mhnformay  d’vn  Capitaine  qui  commandoit  vn  des  fix 
vailfeaux  qui  compofoient  noftre  Flotte, cét  homme  fort  intelligent, & qui  auoit  fait  fouuent  ce  voyage  auec  les 
Pyrates  d’Algicr,me  difoit  qu’il  n’auoic  iamais  obferué  que  l’eau  fonift  du  cofté  de  la  Code  d’Afrique  , & que  fi 
ces  Pyrates  fuiuoient  ordinairement  la  Cofte  d’Afrique  pour  entrer  dans  l’Océan,  cen’eftoitpas  pour  future  le 
courant  de  l’eau  , mais  pour  éuiter  les  vailTeaux  Chreftiens  8c  ceux  du  Porc  deGilbraltar,  qui  les  auroient 
pu  furprendre  au  P a liage  : Pour  moy  quand  ie  longe  à la  quantité  d’eau  qui  entre  par  ce  Deftroit , & à l’impe- 
tuofué  du  courant  auec  laquelle  l’eau  du  Ponr-Euxin  entre  dans  la  Mer  Mediterranée  , & que  i’y  adioufte  la 
grande  quantité  d’eau  que  les  riuicres  y apporter , ie  ne  puis  m’empefeher  de  croire  que  la  mcrMcditerranée  ou 
jepot  de  chambre, comme  les  Arabes  l’appellent, à caufe  de  fa  figure, en  deuroit  auoir  efté  remplie  il  y a long- 
temps, & inondé  routes'les  plaines  d’Egypte  , & que  de  ce  qu’elle  ne  l’a  pas  fait , on  en  doit  tirer  vne  conie- 
quence  que  la  terre  eft  pleine  de  tuyaux  , & qu’il  y a communication  du  fonds  d’vne  Mer  à l’autre.  Ce  qu’e- 
ftant  accordé,  on  n’auia  poiht  de  peine  à conceuoir  pourquoy  la  mer  Mediterranée  ne  hauffe  point,  uy  la 
mer  Cafpienne,  quoy  que  ces  Mers  n’ayenc  point  de  communication  vifiblc  auec  les  autres,. pourquoy  elle  eft 
toufiours  fallée  , 8c  qu’elle  ne  furmonte  point  fes  bornes  , nonobftant  la  grande  quantité  d’eau  que  le  Volga  £c 
les  autres  riuieresy  portent  j 8c  ce  qui  me  donna  fuiet  à cette  penfée,  fut  qu’eftans  en  la  latitude  de  41.  deg.  3c 
en  l«ng  it.  ayant  mis  à bouc  l’vnc  de  l’autre  les  cordes  des  fondes  de  fix  vaifttaux  , 8c  qu’ayant  ierré  vne  fondé 
qui  pe liait  bien  10.  liures  vn  iour  qu’il  taifoir.  grand  calme , gouuernanc  en  forte  le  batteau  que  la  fonde  fuft  à 
plomb,  ie  ne  trouuay  point  de  fonds  à 1045.  briffées  , qui  font  d’vn  mil  Sc  vn  quart  de  mille  î 


Defcription  de  U deuxieme  Pyramide. 

DE  h Pyramide  que  nous  venons  de  décrire,  nous  paierons  à la  féconde;  qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  la  portée  d’vn  arc;Ie  remarquay  en  chemin  faifant,&: 
l’Oüeft  de  la  première,  la  rnafte  d’vn  Baftiraent  ancien  de  pierre  quarrée  ôc  bien 
polie,  femblable  à celle  que  Pline  aappellée  Bazaltes , qui  a la  couleur  & la  dureté 
du  fer,  & a feruy  peut-eftre  autresfois  de  logement  pout  les  Preftres,ou  de  mo- 
nument : à la  main  droite  de  cette  antiquité  en  tirant  vers  le  Sud,  on  trouue  cette 
. a a a ij 
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fcconde  Pyramide,  delaquelle  les  anciens^  les  modernes  ont  laifsé  peu  de  chofë" 
Hérodote  dit  que  Ccphren  l’auoitbafiic,  à l’imitation  de  fonfrere  Cheops;mais 
qu’elle  f’efloit  trouuée  de  beaucoup  infericuieen  grandcuràla  premieie  :car,ce 
Kcro  l dit-il,  nous  l’auons mefurée.  Ilauroit  eflé  àfouhaiter  qu’il  nous  eufi  dit  Tes  mefil- 
rcs , Sr  la  maniéré  donc  il  f’eftoit  feruy  pour  les  prendre.  Il  adjoufie,  il  n’y  a point 
dans  cclledà  de  Baftimétfoufterrain;  il  n’y  palTepointde  fonrces  ny  de  canaux  pour 
Diod.l.i.  l’eau  du  HiUcomme  fous  la  première.  Diodore  l’a  décrit  plus  particulièrement,  &c 
dit  que  l’Architedureen  cflfemblable  à la  première  ; mais  quelle. eft  bien  plus  pe- 
tite i que  chacun  de  Tes  collez  à vn  Bade  de  longueur  : pour  réduire  ce  Bade  à d’au- 
tres mefures,ellea6oo.  pieds  Grecs,  62.5.  de  ceux  qui  eBoient  en  vfageàRome; 
tellement  q uefelon  cette  fupputation , chaque  collé  aurôit  cent  pieds  Grecs  moins 
PU.jtf.c.n.  que  la  première  Pyramide.  Pline  en  fait  la  différence  plus  grande;  car  îldonneà 
chaque  collé  de  la  première  8 83. pieds , & n’en  donne  que  737.  à celle-cy. 

Pourmoy,j’ay  trouué  que  ces  pierres  elloient  blanches,  & qu’elles  n’cBoient 
point  fi  grandes  ny  fi  malfiues  que  celles  de  la  première  Pyramide  outre  qu’elle 
n’ell  point  par  degrez  comme  lapremiere  : toute  cette  fabrique  eB  encore  fort  en- 
tière fans  fiBule , Bcen’cBdu  coBé  quelle  regarde  le  Sud  ; la  hauteur,  autant  que 
j’en  peus  juger  à l’œil;  ce  quieBoit  facile  à caufe  que  d’vne  mefme  plaine  on  les  void 
Sera.  I.16.  toutes  deux,  cB  égale  à la  première.  Strabonenaaufli  fait  ce  jugement:  les  coBez 
de  leur  baze  font  aufli  égaux,  &lc  Doéteur  de  Vcnife  me  confirma  la  mefme  chofe 
apres  falloir  mefurée  fort  exademenr.  Il  n’y  a point  d’entrée  pour  pénétrer  dedans 
comme  à la  première,  ainli  ielaifle  à la  conjcdure  des  autres  à juger, fifon  dedans 
eBfemblablc  au  dedans  de  la  premiers. 

Du  coBé  du  Nord  & de  l’OüeB,  fa  baze  cB  composée  de  deux  pièces  admirables? 
mais  iene  fçauroisalfezm’eBonnerdes  anciens  qui  n’en  ont  point  parlé:  ce  font 
des  pierres  qui  ont  30.  pieds  de  large , & plus  de  mil  quatre  cens  pieds  de  longueur  : 
on  a taille  dans  ces  pierres  à la  pointe  du  marteau,  comme  ie  m’imagine  * les  loge- 
mens  des  Preftres;ils  font  tirez  à l’alignemçnt  des  coflez  de  la  Pyramide, & font  vne 
perfpeétiue  fort  agréable  : l’entrée  en  eB  quarrée, taillée  dâs  la  roche, & de  la  mefme 
ouuerture  que  les  iogemens  de  la  première  Pyramide.  le  laifle  à déterminer  à ceux 
qui  ont  écrit  des  Hieroglyfiques , fi  la  figure  quarrée  des  portes , leur  peu  d’exauce- 
La  Theoïo-  ment’  auoir  quelque  rapport  à l’égalité  de  l’humeur  des  Preflrcs,  & à l’opinion 
gîe  desChre  médiocre  qu’ils  auoient  de  leurs  perfonnestlc  dedans  de  ces  Iogemens  efl  vne 
ftiens  confi-  châbre  quarrée/le  haut  cft  en  voûte  taillé  dâs  la  roche;  il  y a vn  palPage  d’vn  de  ces 
enS°u£es  l°gemens  a loutre  : mais  l’ordure  & l’obfcurité  qui  y eBoient,  m’empefeha  de  l’exa- 
myfterieu-  miner  dauantûge.  Ducofté  du  Nord,  j’y  remarquay  vue  ligne  de  caraéteres  Egy- 
fes • ptiens  , tels  qu’Herodote  & Diodore  les  dècriuent,  Sédifent  auoir  eBé  pratiquez 
par  lcsP reBres,&  cBre  fort  differens  de  ceux  dont  les  particuiiers  fe  ferüoient  dans 
leurs  affaires.  Ce  font  ces  caraéteres  que  JuBin  Martyr  dit  auoir  eBé  connus  à 
Moy  fe;  quel’Efcriture  dit  ailleurs  auoir  fçeu  toutes  les  fciences  des  Egyptiens. 
Ils  ne  defeendent  point  de  haut  en  bas  comme  ceux  des  Chinois  de  noBre  temps  ; 
mais  font  continuez  en  vne  ligne  comme  nous  écriuons  maintenant,  & Bon  peut  le 
dire  des  caraéteres  qu’on  n’entend  pas;  ils  vont  de  la  main  droite  vers  la  gauche, 
Pomp.  Mel.  commepour  imiter  le  mouuemcnt  des  planettes.  Herodotele  confirme, &Pona- 
1.  x.  c.  9.  ponius  Mêla, mais  par  vne  expreflio  alfcz  obfcure. Cette  maniéré  d’écrire  aeflé  fui- 
uie  par  les  Iuifs,par  les  Egyptiens,  &:  par  les  Chaldeens  ; & il  y a bien  de  l’apparence 
qu’ils  l’ont  prife  des  Egyptiens, puifque  c’efl  d’eux  que  lesChaldeens  mefmes  recon- 
noilfentd  auoir  appris  l’Afirologie,  & les  Grecs  la  Geometrie  : Diodore  confirme 
cette  première  alfertion , & Proclus  la  fécondé.  C’efi  auffi  d’eux  que  les  Iuifs  &;  les 
Arabes  de  noflre  temps  ont  appris  leur  manière  d’écrire , & l’ont  communiqué  par 
leurs  conquefles  aux  Perfans  & aux  Turcs. 
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Defcription  de  U troifiéme  Pyramide. 

DE  cette  Pyramide,  nous  pafsâmes  à la  troifiéme,  que  nous  trouuâmes  eftre 

éloignée  de  la  fécondé  d’vn  jet  de  pierre,  éleuée  fur  yn  éminence  que  fait  vne  a fur  long 
roche  fur  laquelle  cllecft  fëdée,elle  paroiftauffi  haute  quelafeconde  mais  engene-  dcu5  pieds' 
rai,  fa  malfe  eft  plus  petite  & plus  baffe.  I auois  tant  mis  de  temps  aux  obfcruations 
que  fauois  faites  aux  prccedétcs,quc  ie  ne  peus  pas  obferücr  cette  derniere  aucc  au- 
tant d’cxa&itnde  que  faürois  voulu  , &: quelle  meritoic  ; ie  l’obfcruay  néant- 
moins  affez  , pour  pouuoir  réfuter  les  erreurs  des  autres  ; auparauant  , il  faut 
que  ie  rapporte  ce  qu’en  ont  dit  les  anciens,  & les  Relations  de  deux  ou  trois  de  nos 
plus  exads  voyageurs  : Hérodote  dit  que  Mycerinus  dreffavnc  Pyramide  plus  pe- 
tite que  celle  qu’auoit  baftyfon  pere , ayant  vingt  pieds  moins  fur  chaque  codé, 
c’eff  à dire  300.  pieds  de  chaque  cofté  : Diodore  f’eftend  dauantage,&:dit  que  cha- 
que codé  de  la  bafe  de  la  Pyramide  de  Mycerinus  auoit  300.  pieds  en  long  ; qu'il  y a 
15.  affifes  de  pierre  noire  femblable  au  marbre  Thebaïque  , & que  le  refte  cft  bafty 
de  me  fines  pierres  donc  font  composées  les  autres  Pyramides  : cét  ouuiagc  , dit-il , 
quoy  qu’il  ne  foit  pas  fi  grand  que  les  antres , ne  laiffe  pas  de  les  furpaffer  de  beau- 
coup par  la  beauté  de  fa  ftrudure,  & parla  magnificence  defon  beau  marbre  : du  cô- 
té du  Nord, le  nom  de  Mycerinus  le  Fondateur  y eff  graué , j’adioufteray  au  té- 
moignage de  Diodore  celuy  de  Strabon  : Plus  auant , dit-il , fur  la  roche  plus  éleuée 
en  cét  endroit, cft  la  troifiéme Pyramide  bienplus petite  quelesdcuxautres,  mais 
de  bien  plus  grade  dépenfe5car  depuis  la  baze  iufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur,  elle  cft 
de  ce  marbre  noir,  dont  ils  font  des  Mortiers  en  ce  pays-là,  & qui  cft  fort  difficile  à 
tailler.  Pline  qui  la  décrit  par  ouy  dire, &pluftoft  enHifforien  qu’en  témoin  ocu- 
laire. La  troifiéme  Pyramide  , dit-il , eff  plus  petite  que  les  autres,  mais  bien  plus 
belle  ; elle  eft  de  marbre  Ethiopique , de  chacun  de  fes  collez  a 363.  pieds.  Vorla  tout 
ce  que  r’ay  trouué  dans  les  anciens  de  cette  Pyramide  ; mais  entre  {es  modernes , il 
faut  premièrement  examiner  ce  qu’en  dit  Bellon,  ou  plufloft  Perrus  Gilius  ; car  Mr 
de  Thou  dit  dans  fon  Hiftoire,  que  Bellon  à effé  vn  plagiere,&  qu’il  a dérobé  à Pe- 
trus  Gilius, à qui  il feruoit  de  Copifte,  les  Obfcruations  que  nous  auons  fous  fon 
nom.  Gilius  a effé  vn  homme  fore  exaét  & fore  fçauant  dans  l’antiquité , comme  011 
void  par  Vn  Liuie  qu’il  hous  alaifsé  du  Bofphore  de  Thrace  , & de  la  Topo- 
graphie de  Conftantinople.  La  troifiéme  Pyramide  eff  bien  plus  petite  que  les  deux 
autres;  mais  elle  eftd’vn  tiers  plus  grande  que  celle  qui  fe  void  dans  les  murailles 
deRome  proche  du  Mont-Teftace,  elle  eff  auffi  entière  que  fi  elle  venoit  d’effre  bâ- 
tie ; car  elle  eff  bâtie  d’vne  efpcee  de  marbre  appelle  Bazaltes  ou  marbre  Ethiopi- 
que plus  dur  que  le  fer.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  icy  les  Relations  des  autres,  qui 
l’accotdcnt  tous  dans  le  fonds  : pour  moy  ,ic  croy  que  Diodore  auoit  prisée  qu’il  *l’ay  confe- 
en  a écrit  d’Herodote, & que  Pline  & Strabon  fe  font  arreffez  à ce  qu’ils  en  ont  trou- 
ue  dâs  Diodore.Sz  que  les  plus  fçaulns  des  modernes  ont  àccômodé  leurs  Relarions  icy  aucc  va 
àTauthoritédes  anciens  : car  comment  autrement  pourrbient-ils  f accorder  tous  à CaPhainc 
dire  vncchofe  que  ic  puis  affeurcr  eftre  fauffe,  fila  mémoire  & mes  yeux  ne  m’ont 
extrêmement  tiompe  ; il  l’en  faut  peu  que  ic  n alîeure  qu’ils  n’ont  ïamàis  veu  cet-  ^°'s  a AIc- 
te  troifiéme  Pyramide  , & qu’il  leureftarriué  la  rnefme  chofequi  arriuoit  toufiours  * 

de  mon  temps  à ceux  qui  les  alloicnt  voir , qui  eftoient  tellement  remplis  de  la  fois  avc4u 
grandeur  de  la  première , qu’ils  n’auoient  plus  attention  pour  obfcrucr  1rs  autres,  à “es  pyrami~ 
caufe  que  cette  troifiéme  a la  rnefme  figure , & quelle  a le  defauanrage  de  paroiflro  ^ 
la  dernière,  &d  eftre  la  plus  petite  : Enfin , ils  fe  font  trompez  dans  la  couleur  du  'c  nc  me 
marbre  &dans  fa  qualité.  Ic  commenceray  par  Hérodote  , qui  dit  que  chacun  des  JSntTn, 
collez  de  (a  baze  eff  de  300.  pieds  ,&  que  cependant  il  ne  f’en  faut  que  20.  qu’il  nc  le  rapport 
foit  auffi  long  que  celuy  de  la  première  Pyramide,  au  cofté  de  laquelle  il  a donné  ^’cnfais 
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a uparauant  800.  pieds  de  longueur,  ainfi  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  fauté 
en  ccc  endroit;  mais  ie  ne  puis  pas  exeufer  de  mefme  ce  qu’il  dit,  qu’elle  eft  bâtie 
iufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur  de  marbre  Ethiopjquc  ; fi  ce  marbre , comme  ie 
décrit  Pline , Diodore  2c  Strabon , cft  de  la  couleur  de  fer  tirant  fur  le  noir , 2c  qu’il 
viéne  du  fond  de  l’Ethiopie  chez  des  peuples  qui  font  de  la  mefme  couleur-.puis  que 
cette  Pyramide  cft  tout  d’ vne  pierre  blanche,  quia  vn  peu  plus  d’éclat  que  celle  des 
autres  ; ôc  ic  ne  me  Içaurois  aftez  eftonner  de  ce  que  Diodore,  Strabon,  Pline , Bcl- 
lon ôc Gilius , ayent tous fuiuy Hérodote  dans  cette  faute, puis  qu’il  leur  cftoitfi 
facile  de  ladécouurir  : On  dirapeut-eftre  pour  les  deffendre , qu’ils  ont  entendu 
que  le  dedans  de  la troifiéme Pyramide  eftoit  bafty  de  cette  pierre;  mais  il  n’y  a 
point  d’entrée  non  plus  qu’à  la  féconde  ; ce  qui  rend  cette  deffenfc  infuffifante.  IL 
cft  vray  qu’au  collé  de  l'Eft  de  cette  Pyramide , l’on  void  les  ruines  d’vne  maffe  de 
pierre  d’vne  couleur  obfcure,  fort  fcmblablc  à celle  que  nous  auons  décrite  encre 
la  première  6c  la  féconde  Pyramide , qui  peut  auoir  donne  lujec  a cet  erreur. 

le  ne  fçaurois  exeufer  les  anciens , & ic  le  pardonnerois  encores  moins  à Belon 
ou  à Gillius  qui  ont  fuiuy  leur  rapport,  puis  qu’ils  P en  pouuoient  éclaircir  par 
leurs  propres  ye ux  1 Ce  n cft  pas  qu  on  duc  attendre  d eux , comme  dit  Titc-Liue, 
que  les  Elcriuains  modernes  apportent  touliours  quelque  choie  de  nouueau,  2c  fur— 
paftent  dans  leurs  Relations  le  peu  de  politefîe  de  l’antiquité.  Nos  modernes  font 
tout  le  contraire , ôc  ont  corrompu  ce  que  les  anciens  auoienc  dit  aucc  beaucoup  de 
venté,  Hérodote  & Diodore  fonda  coftede  la  baze  de  cette  Pyramide  de  300. 
pieds , Pline  la  fuppofe  de  363. 2c  ces  Autheurs  au  contraire  la  font  feulement  d’vu 
tiers  plus  grande  que  laPyramide  de  Seftius  qui  eft  proche  du  Mont-Teftace;êc  ain- 
fi,  ou  ils  ont  beaucoup  augmenté  celle  de  Rome , ou  accourcy  celle- cy;  car  celle  de 
Rome  citant  mefurcc  du  cofté  qui  eft  dans  la  Ville , a juftement  78.  pieds  d’Angle- 
terre ,aufqucls  fi  nous  adiouftons  la  troifiéme  partie,  elle  aura  cent  quatre  pieds  j 
c’eft  à dire,  quelle  fera  égale  à la  Pyramide  d’Egypte,  félon  le  fens  de  Bellon;  c’eft 
à dire,  qu’il  y aura  vne  erreur  de  zoo.  pieds  furvn  compte  de  300.  ainfi  fondé  fur 
l’authonté  d’Herodotc  22  de  Pline  alléguée  cy-deuant  ; ie  foûtiens  que  la  hauteur 
& la  largeur  de  cette  Pyramide  font  égales.  I'aurois  fortfouhaité  de  voir  dans  cette 
Pyramide  le  nom  de  fonFondateur , dont  Diodore  fait  mention,  & cette  autre 
infeription  de  la  première  dont  Hérodote  tafehe  de  nous  donner  l’inrerpretation  ; 
mais  l’vn  êc  l’autre  ont  efté  effacées  par  le  temps  : Il  y a,  ce  dit-  il,  fur  cette  Pyrami- 
de,des  caractères  Egyptiés,qui  marquent  la  dépenfe  qu’on  auoit  faite  pour  la  nour- 
riture des  ouuriers , en  ail  6c  en  oignons  ; vn  Interprète  me  die  que  cette  dépenfe 
montoir  à la  fomme  de fix cens  talens  d’argent  : fi  cela  eft  ainfi,  combien  doic-on 
croire  qu’on  aie  dépenfe  en  fer , en  habits , ÔC  dans  les  autres  dépenfes  de  l’entre- 
tien de  ce  grand  nombre  d’ouuriers.  Si  i’auois  veu  cette  infeription  , peut-eftre 
queie  pourrais  déterminer  quelque chofe  de  ces  anciens  cara&eres d’Egypte,  non 
pas  de  ces  caractères  facrez  qui  eftoient  des  emblèmes  , 6c  qui  reprefentoienc  les 
conceptions  de  refpricpar  des  reprefentations  d’oyfeaux  , de  beftes  , ou  d’au- 
tres ob-icts  plus  connus , mais  de  ceux  dont  ils  fe  feruoient  dans  leurs  affaires  parti- 
culières ; enfin  ie  fiiis  fort  contraire  à l’opinion  de  Kircher  qui  croit  , tout 
habille  homme  qu’il  eft  , que  les  caraCteres  des  Copht  , font  les  mefines  qui 
eftoient  en  vfage  entre  les  anciens  Egyptiens,  car  ce  que  i’ay  veu  d’anciennes 
fculptures  dans  les  pierres  qui  fe  trouuenc  tous  les  iours  en  cejiays-là  2 1 dans  les 
Momies,  me  fait  aftez  connoiftre  que  le  langage  Copht  n’eft  qu  vne  corruption  du 
Grec. 
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Des  autres  Pyramides  qui  font  dans  les  deferts  dC  Jjfrique. 

LEs  deux  premières  des  Pyramides  que  ie  viens  de  décrire,  font  mifes  au  nom- 
bre des  mcrueilles  du  Monde  : les  autres  qui  fe  trouucnt  dans  le  defert , l'cm- 
blcnc  n’en  eftrc  que  des  copies , ou  pour  mieux  dire  de  petits  modelés  ; c’eft  pour- 
quoyie  ne  m’embarrafferay  pas  beaucoup,  ny  lcLefteur  auffi,  de  leur  deferi- 
pcion.  Les  anciens  & les  modernes  ne  biffent  pas  d’eftre  inexcufablcs  de  la  négli- 
gence aucc  laquelle  ils  les  ont  paffez  fous  filence , & principalement  vne  entre  les 
autres , qui  cft  aulfi  mcrueilleufe  que  pas  vne  des  premières  -,  elle  eft  éloignée 
de  quelques  zo.  milles  des  plus  grandes  ; elle  eft  fur  vne  roche  comme  les  pre- 
mières, gaffez  proche  du  village  par  où  on  entre  dans  IcsMommics.  LeDo- 
étcur  de  Venizc  me  confirma  dans  le  jugement  quej’en  faifois,  & me  dit  quelle 
auoit  les  mefmes  dimenfions  que  la  première  & la  plus  belle  de  toutes  ; que  parle 
dehors  on  y mont  oit  par  degrez;  que  fes  pierres  eftoient  de  la  mefmc  couleur,  FoftacWe- 
aucc  cette  feule  différence  , qu’elle  eftoit  plus  ruinée  parle  haut  ,& que  l’entrée 
cftoitdu  cofté  du  Nord  ; ainfi  tout  ce  que  nous  auons  dit  de  la  première , le  peut  nous  appel- 

appliquer  à celle-cy  : Bellon  cft  cxceflif  dans  le  nombre  qu’il  en  fait,  il  dit  qu’il  y Ion,  le  cai- 

enacent  autres  difpetsées  çà  & là  dans  ces  plaines  : pourmoy,  ie  n’en  peus  "-“SJ! 
compter  plus  de  vingt  5 & lbn  Almatoug  dans  Ton  Lime  des  miiaclcs  d E-  rens  <d  vne 
gypte,  n’en  compte  que  i*.  Ilya.ce  dit-il , au  cofté  de  l’Oüeft , des  baft.mens 
aufii  fameux  que  les  autres  Pyramides  : on  en  compte  1 8.  dcfquelsjil  y en  a 3.  du  îevoiddans 

- - — - ' - f"1  „ , r „ Abulfeda  & 

dans  le  Geo- 
graphe  de 
Nubie.  A- 
bulfeda  à la 
vérité  , dé- 
criuanr  l'Al- 


cofté  opposé  à Foftat,  appelle  autrement  le  Caire. 


De  quelle  maniéré  ces  Tj  ram  ides  ont  efté  bajlies , 
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Près  auoir  acheuc  mon  difeours  des  Pyramides, il  me  reftea  examiner  la  cake, dit 
, x manière  dont  elles  ont  cfté  bafties,  & comment  d’auffi  grandes  maffes  de 
pierres  que  celles  qui  fevoyent  dans  la  première!,  ont  pû  eftrc  porrées  jufquau  Foftat)  & 
haut  de  ces  Pyramides  : Hérodote  qui  a efté  le  premier  a mouuoir  ce  doute , ex- 
clique  la  chofe  de  la  forte  : Ils  éleuoient , dit-il , les  autres  pierres  auec  de  petits  ues  du  Nil, 
engins  faits  de  bois  qui  les  tiroient  fur  le  premier  rang, de  làyne  autre  machine 
les  clcuoit  jufques  furie  premier  degré,  d’où  elles  eftoient  portées  fur  vn  autre 
fécond  degré  par  vne  machine  placée  fur  le  premier  ; & autant  qu’il  y auoit  de 
marches  & de  rangs  de  degrez,  autant  il  y auoit  de  machines  pour  les  éleuer,  ou 
ils  tranfportoient  la  machine  autant  de  fois  qu’ils  auoient  à éleuer  les  pierres.  Ce 
qui  fuit  fait  voir  qu’il  y a de  l’erreur  dans  le  texte , c’eft  pourquoy  ie  n en  diray 
.pas  dauantage  ; mais  la  première  partie  de  cette  Defcription  d’Hcrodote , eft 
pleine  de  difilcultcz  ; car  en  plaçant  & en  dreffant  ces  machines  qui  deuoient 
éleuer  des  pierres  auffi  maftiues , elles  deuoient  déplacer  des  degrez  fur  lclHacls 
elles  eftoient  posées , ou  y faire  quelque  brefehe  ; ce  qui  auroit  efté  vn  grand  de- 
faut dans  vne  fabrique  auffi  magnifique.  Diodorc  fe  l’eft  imaginé  autrement; 
les  pierres,  ce  dit-il , eftoient  taillées  en  Arabie  comme  en  ce  tcmps-laon 
h’auoit  pas  encore  l’inuention  des  machines  pour  éleuer  des  fardeaux,  on  élcuoit 
de  la  terre  à la  hauteur  où  ces  pierres  deuoient  eftrc  posées , & on  les  rouloit  dei- 
fus  ; & ce  qui  eft  le  plus  admirable , c’eft  qu’à  l’endroit  ou  toutes  ces  Pyramides 
fontdrefsées,  onn’y  void  aucun  veftige  de  cette  terre,  ny  de  la  radie  des  pierres; 
fi  bien  qu’il  femble  que  c’eft  pluftoft  Tournage  de  quelque  Dminire  que  des  hom- 
mes. Les  Egyptiens  en  difent  mcrueilles  ,&  nous  voudront  faire  croire  ie  ne 
fçay  quelles  fables,  que  ceschaufsées  auoient  efté  faites  de  Nitrc  & de  Sel,  &c 
quelles  auoient  efté  détruites  par  le  moyen  de  l’eau  qui  les  auoit  fait  tondre 
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fans  autre  trauaihmais  il  y a plus  d’apparence  à croire  que  ce  grand  nôbre  de  gens 
qui  auoiet  trauaillé  à les  baifir  5c  à les  dreffer,  auoiét  effé  employez  à la  finàoifer 
tout  ce  qui  ne  fcruoit  de  rien  à la  beauté  de  la  flruéf  ure  ; car  ony  auoit  employé 
36000  o.  hommes , 5c  à peine  cét  ouurage  fut  il  acheué  ch  vingt  ans  de  temps: 
Pline  l’accorde  en  quelque  façon  auec  Diodore  , Sc  dit  ;on  eff  en  peine  de  fça- 
uoircomment  le  mortierfe  pouuoit  porter  fi  haut  ; il  auroit  eu  meilleure  grâce 
de  demander  comment  on  auroit  pu  porter  fi  haut  les  pierres.  Quelqucs-vns , 
dit-il , ont  crû  qu’on  auoit  fait  des  digues  de  fcl  5c  dt  Nîtrc  quW  auoit  apres 
fait  dilfoudre,  faifant  tomber  deflus  l’eau  du  N il  ; d’autres  , qu’on  auoit  fait  des 
chaufsées  de  brique  qui  auoient  efté  détruites  apres  , 5c  employées  à baffir  des 
maifons  ; car  ces  derniers  confidcroient  que  les  eaux  du  Nil  effans  plus  baffes  que 
l’édifice  , elles  n’auroient  pas  pû  aisément  détruire  ces  montagnes  de  Nître  & de 
Sel  : pour  moy,fi  on  me  permet  d’en  dire  mon  jugement,  ie  croy  qu’elles  ont  elfe 
*si  l’on  rc-  *éleuécs  tout  autremétqu’Herod.Doid.& Pline  ne  fe  le  sot  imaginé, que  premie- 
rement  ils  auoient  fait  vne  large  &:  fpacieufe  touraumilieu  du  quarré  delabazc 
ou  n’aura  ’ de  la  Pyramide  ; cette  tour  choit  auffi  haute  que  le  deüoit  effre  toute  la  Pyrami- 
ps  Ae  peine  de  : fe  m’imagine  qu’aux  coftez  de  cette  tour  on  y auoit  appliqué  les  autres  par- 
dre  commît  cies  dc  cette  fabrique  pieccà  picce  , jufqua  ce  qu’ils  fuffent  venus  jufqu’au  pre- 
onaélenéces  mier  degré , la  plus  difficile  picce  de  ce  baffiment  ayant  eflé  fait  par  cette  voye 
feTde  lcr"  C1U1  fem^e  la  P^us  aisée  , & il  ne  faut  pas  f’ellonner  fi  cela  n’apas  effé  imité  par  les 
res  ,yem-  anciens , oufiVitruue  ne  l’a  pasrecommandéc;  cependant,  à juger  des  choies  par 
leurs  cuenemens , l’intention  de  ceux  qui  dreffent  des  Monumens  effant  de  per- 
dou  onfc  petuer  la  mémoire  des  morts , il  n’y  à point  de  genre  de  baffimens  plus  propre  a le 
fert  pour  le-  fane  que  la  Pyramide:  ainfi  nous  voyons  à Rome  , qu’encore  leMauzolée  d’Au- 

deSux*&fce-  S11^ iolt  ^uafl  cousc  mïné  ’ <fu>l1  nc  reftc  Plus  de  veftiges  du  Seprizone  de  Seuere, 
la  plus" aysé*  qu’on  reCOnnoiffe  à peine  les  veftiges  de  ces  baflimens,  la  Pyramide  de  Cæflius 
met  que  par  cependant  a refiffé  à la  force  du  temps  ,&  paroift  encore  entière,  auov  onVll<- 
des  ponts  nc  pas  comparable  par  la  grandeur  de  les  pierres , a celles  qui  composent 
de  briques  ces  Monumens.  lay  dit  ce  que  j’auois  adiré  de  cét  ouurage , il  me  refle  à parler 
q u e^  Di  o do-  de  ceux  S^Y  onc  trauaillé  : 0ri  demeure  d’accord , ce  dit-il,  quelles  furpaffenc 
re  & Pline  tout  ce  qu’il  y a en  Egypte,  pour  la  beauté  5c  la  magnificence  de  la  ffru&ure,&  la 
«apportent.  fQence  de  ceux  qui  font  entrepris  ; & les  Egyptiens  croyent  qu’on  doit  admirer 
dauantage  les  artifans  que  les  Princes  qui  en  ont  fait  la  dépenfe. 

L^4cONCLVSION> 

IE  finiray  icy  par  vnc  obferuation  que  rapporte  Strabon.  Il  ne  faut  pas , ce  dit-il, 
paffer  fous  filence  vne  particularité  que  nous  auons  obferuée  proche  de  ces  Py- 
ramides ; l’on  y void  des  tas  de  pierres  5c  des  recouppes  des  pierres  qui  compo- 
sent les  Pyramides  ; encre  celles-là  il  y en  a qui  ont  la  figure  de  lentilles, 
d’autres  qui  reffemblencàdes  grains  d’orgeàdemy  hors  de  leurs  épies  ; ils  di- 
rent dans  le  pays  que  ce  font  les  reftes  des  prouifions  qui  fcruoiencpourlanour- 
riture  des  ouuricrs,  5c  qui  ont  effé  pctiifiées  depuis  : Si  elles  effoient  du  temps  de 
Strabon,  il  faut  quelles  ayent  effé  depuis  confumécs  par  le  temps  ou  couuertes 
de  fable  ; cependant  Diodore  qui  l’a  précédé  de  peu  , n’a  pas  remarque 
cette  curiofité  ; ce  qui  me  feroit  douter  de  la  vérité  de  fa  Relation,  fi  elle  ne 
venoit  dVnautheur  auffi  judicieux,  quoy  que  nous  trouuions  des  exemples  de 
femblables  pétrifications.  I’ay  veu  à V enize  les  os  5c  la  chair  d’yn  homme  entie-, 
rement  pétrifiez  , 5c  à Rome  vn  tuyau  où  l’eau  feffoit  changée  en  vn  parfait  al- 
bâtre. le  croy  qu’on  pourroit  dire  la  mefme  chofe  de  ces  morceaux  de  pain  que 
fondit  que  l’on  trouue  proche  de  la  Mer-rouge  , changez  en  pierre  , &quc  les 
Habitans  difent  que  les  Ifraéhtes  Different  apres  eux  en  fuyant  la  perfecution  de 
Pharaojon  les  ved  au  Caire  taillées  en  forme  de  pain, ce  quien  marque  affez  l’im- 
pofture  ; car  l’Efcriture  Sainte  dit , que  le  pain  de  ces  peuples  elf  oit  fait  en  forme 

de 
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de  gafteaux  fans  leuaini  ou  la  Relation  de  Strabon  feroit  fcmblablc  à vne  tradi-  VoFrançoit 

don  que  quelques  Chreftiens  tiennent  en  Egypte , de  la  Rcfurrcftion  de  certains 

corps  morts  tous  les  ans  $ il  y a des  Chreftiens  qui  la  croycnt,  Sc  leurs  Prcltiesl  au-  Caire  au  , 

thorifent  par  ignorance  ou  par  politique  ; mais  cette  difgrdîion  eft  défia  trop  Ion- 

gue.  La  defeription  des  Momies , le  refte  des  Sepulchrcs  d’Egypte  ,&  les  Hiero-  Refur/C_ 

glyphiques  que  i’ay  copiez  là  & ailleurs  ,*  feruiront  vn  îour  d’argument  à vn  au-  aion^m'a^ 

tre  difeours.  bras  qu’il  en 

auoic  apporté,  décharné  St  fcc  comme  vnc  Momie  ; il  auoic  remarqué  que  le  miracle  s’eftoie  toufiours  fait  myftcte" 

tant  retourné  par  hazard,  il  apperçeutvn Egyptien  qui  tenon  des  oflemens  fous  fa  verte,  St  dtcouum  pat  ) 

Sanddit  dans  fes  voyages  , que  l'on  les  void  rcrtufciter  le  Vendredy  S-iint.  ,,  UcveiTont  les  car- 

Metrophané,  Patriarche  d’Alexandrie,  a creu  qu’on  la  pouuoit  prouaer  par  ce  partage  d Efae  4. 
cartes  de  ceux  qui  n’ont  pas  oblerué  mes  commanderons , leur  vers  ne  mourrera  ramais , ny  leur  feu  ne  ceflera  de  brûler, 

&r*nuor«u  defcni“tatod^°”er'n,a,ie,e  -,  mais  le  Recueil  que  fauois  fai,  de  ces  Mtiquitez  datant  le  temps  d. 
mes  voyages , s ‘cil pccdu en  ma  maifon  dans  les  defotdtes  de  ces  derniers  temps  i & pleull  a Dieu  que  te  nyeulTepas  fai 
d’autres  pertes.  

Lettre  du  Sieur  Tito-Lmio  Buramni , contenant  vne  de/cripion  des  Momies 

d' Egypte  , traduite  de  l italien. 

LA  plufpart  croyent  que  les  Momies  fe  crouuent  dans  les  deferts. le  l'Arabie  dev 
ferce , & que  ce  font  les  corps  de  perfonnes  qui  onteflc  eftouffez  dans  ces  la- 
biés lors  que  lèvent  dcMidy  fou  fie  ; mais  ceux  qui  ont  elle  enEgypte  çaue  > 
que  ce  font  les  corps  embaumez  des  anciens  Egyptiens  : on  en  trouue  grande 
quantité  proche  des  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Memphis  .dans  des  glottes  fou- 
tcrraincs  où  ces  Peuples  enterroient  leurs  morts  ; on  y entrait  par  vn  puits  quai  - 
^ , dôt  l’ouuetturc  cftoit  telle  qu’on  y pouuoit  defeendre  en  mettant  les  pieds  dans 
des  trous  creufcz  aux  deux  collez  oppofezde  cette  defeente  S,  comme  onlcvoid 
danslcdeffein:  ces  pures  ne  font  pas  d’égale  profondeur,  mais  lc^om  piofonds 
font  de  la  hauteur  de  fix  hommes.  Vous  remarquerez  que  les  puits  A les  glottes 
font  taillez  dans  vne  pierre  blanche  &:  fort  tendres  que  dans  tous  ces  Dcderts  on 
trouue  cette  forte  de  pierre  quand  on  a creuse  vne  braffe  dans  le  fable  s ainü  tout  le 
delTous  ôé  tous  les  enuirons  de  la  ville  de  Memphis  elloit  creux:  le  defeen  îs  ans 
vne  de  ces  caues  ou  grottes  par  vn  de  ces  puits  quarrez  s au  bas  du  puits  îe  trouuay 
Zouueaure  quiéc , ici  paffage  qui  n’eft  pas  pat  tout  de 
quelques  endroits  le  maffif  de  la  roche  ou  pierre  ou  ces  paffages  font  tailles , 
a“  pieds  de  longueur,  en  d’antres  15.  ces  paffages  feruent  d entrée  a 
des  chambres  quatrées  faites  en  voûte , dont  chaque  collé  eft  ordinairement  de  15. 
ou  to.  pieds  s & au  milieu  de  chacun  des  4.coftez  de  la  chambre, eft  vn  foccolo  C,  de 
la  mefmc  pierre,  fur  laquelle  font  les  corps  embaumes  i les  vns  dans  des  ca.ffe  de 
bois  de  ficomore , où  le  ver  ne  fc  met  iamais  ; les  autres  dans  des  tombes  de  cette 
pierre  tendre  que  le  V iens  de  décrire  : ces  tombes  de  pierres  & ces  bien«  de  bois 
ont  lafigure d’vne  ftatue  auce  les  bras  pendans  Dion  trouue  dans  la  p lulpai.  dcces 
corps  fous  lalanguc.vne  petite  placqued  or  de  la  valeur  dedeux  pi  ’ 
bes  pour  avoir  ces  placques , galbent  toutes  les  Momies  qu  ils  trouuent  entie  s , 

& en  gaftent  fouucnt  plufieurs  fans  rien  trouuer  -,  ils  vendent  aptes  ces  corps  a bon 
marché  aux  Mahometans  , qui  les  reuendent  aux  Marchands  Chreftiens  du 
Caire,  à la  telle  de  toutes  ces  Momies  on  void  vne  Idole  E,  & aux  piet  s vn  oy  ea  . 

Il  y a des  Hiéroglyphiques  taillez  en  la  muraille,  qui  fcruoicnr  peut-e -.  ce ; , . P - 
taphe  : outre  ces  quatre  bietres  qui  font  les  principales  qu  on  void  da  > 

on  en  rencontre  encore  d’autres  plus  petites  qui  loue  a terie.îc  principa  em 
enfans.  Vous  remarquerez  que  lvn  de  ces  puits  feruoic  quelqucsfoi S-  ^ 
deces  chambres  ou  grottes  qui  auoient  communication  1 vne  auccl  > 

l’on  void  dans  le  deffein  de  leur  Plan  G.  SC  ces  chambres  n ont  point  d autie  10 
ny  d’ouuerturc  que  celle  du  puits* 
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RELATION  DES  COSAQJES. 

E nom  de  Cofaques  a cfté  donné  à ces  Peuples  , à caufe  de  leur  agilité 
ôc  de  l’adrefle  qu’ils  ont  d’aller  en  des  lieux  de  difficile  accez  , tels 
qu’eft  l’emboucheure  du  Boriftene , pour  faire  la  guerre  aux  T urcs  ôc 
aux  petits  Tartarcs  : car  Cofa  veut  dire  en  Polonois  Chèvre. 

Autrefois  ôc  auant  l’inftitution  de  leur  Milice  , qui  fut  eftablic  par  le  Roy 
Efticnne  Battori , c’cftoicnt  des  Volontaires  des  frontières  de  Ruffie,  Volinie, 
Podolie , ôc  autres  Prouinces  de  Pologne  qui  fattroupoient , ainfi  qu’ils  ont  con- 
tinué depuis,  pour  faire  des  courtes  fur  la  Mer-noire , où  ils  remportoient  fouuent 
des  auantages  confiderables , ôefaifoient  de  riches  butins,  tant  de  Galères  Tur- 
ques qu’ils  rencontroient  fur  cette  Mer , que  dans  les  defeentes  qu’ils  faifoient 
dans  la  Natolic , où  ils  ont  pillé  ôc  faccagé  fouuent  des  Villes  ; comme  Trebizon- 
dc  ôc  Synope  , ayans  eu  mefmesla  hardiefle  de  f’auanccr  jufques  à laveué  de 
Conftantinople  , 5c  d’y  faire  des  prifonniers  5c  du  butin. 

Lors  que  l’arriére  faifon  venoit , chacun  te  retiroit  chez  foy , fe  donnans  ren- 
dez-vous pour  fe  rafle mbler  au  Prin-temps  aux  Ifles  5c  efeueils  du  Boriftene , ôc 
de  là  retourner  faire  leurs  courtes.  Le  Roy  Eftiennc  Battori , à qui  la  Pologne  eft 
redeuablc  de  beaucoup  de  beaux  Reglemens , confidcrant  l’vtilité  qu’il  pourroit 
tirer  de  ces  coureurs  pour  la  garde  des  frontières  de  Ruffie,  en  forma  vn  corps 
de  Milice,  en  leur  donnant  la  Ville  ôc  territoire  deTetrimirou  fur  le  Boriftene, 
pour  leur  ternir  de  Place-d’armes , 6c  leur  créant  vn  General  auquel  il  donna  pou- 
uoir  de  crcer  les  Officiers  fubalternes  ,neceflaires  pour  les  commander  fous  fou 
authorité;  leur  accordant  de  plus  outre  leur  paye,  des  priuileges  ôc  exemptions 
d’impofts  6c  de  corvées , à peu  pr  és  en  la  maniéré  que  Charles  VII.  Roy  de  Fran- 
ce inftitua  en  1449.  les  francs  Archers  par  toutes  les  Parroifîes  de  fon  Royaume. 
Le  Roy  Eftienne  joignit  à cette  nouuelle  Milice  deux  mil  Cheuaux  , pour 
l’entretien  defquels  il  deftina  la  quatrième  partie  de  tous  les  reuenus  de  fon 
Domaine , d’où  vient  qu’on  les  appelloit  Quartani  , ôc  par  corruption  Quar- 
tiani.  Ces  forces  ainfî  eftablies  pour  la  garde  de  la  Frontière  , l’aflcurerent 
tellement  contre  les  irruptions  des  Tartarcs, que  tout  le  pays  dcfcrt,au  de- 
là des  villes  de  Braflaw,  Kiouic  ôc  Bar , fe  peupla  en  peu  de  temps  , chacun  y 
menant  des  Colonies  de  toutes  les  Prouinces  du  Royaume  , ôc  y bâtiflant  des 
Villes  Ôc  Chafteaux.  Cette  Milice  réglée  de  la  forte  , f’eft  toufiours  mainte- 
nue , ôc  a rendu  de  bons  feruiccs  à la  Pologne  , ôc  beaucoup  plus  qu’aupara- 
uant  quelle  eftoit  difperséc  , ôc  n’agifloit  point  de  concert  , ôc  fous  le  com- 
mandement d’vn  Chef  dont  l’authorité  fut  établie  : mais  comme  fon  vmon 
d’vn  cofté  fit  vn  très-grand  effet  contre  les  Tartarcs,  en  mettant  la  frontiè- 
re à couuert  de  leurs  incurfions , elle  te  trouua  d’ailleurs  tres-dommageable  à 
la  Pologne, contre  laquelle  elle  fteft  foùleuée  fort  fouuent.  En  effet,  les  Co- 
faques fe  voyans  fi  ncceflaires  à cét  Eftatdà , en  deuinrent  infolensàtel  point, 
qu’ils  n’en  voulurent  prefque  plus  rcceuoir  les  ordres,  nyreconnoiftre les  Sei- 
gneurs particuliers  dont  chacun  d eux  pouuoit  releucr. 

Leur  première  rébellion  fut  fous  Iean  Podokoua  leur  General  en  1587.  qui 
y fuccomba , ÔC  eut  enfin  la  tefte  trenchée.  En  1596.1e  RoySigifmond  fucccfleur 
d’Eftienne , ayant  deffendu  aux  Cofaques  de  continuer  leurs  courtes  fur  la  Mer- 
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2.  Relation 

noire , en  fuitee  des  plaintes  qu’il  en  auoit  receuës  du  grand  S eigneur , ils  ften  ab- 
ftinrent  à la  vérité  : mais  ce  fut  pour  fe  ruer  fur  la  Ruilie  Se  fur  vne  partie  de  la  Li- 
thuanie j où  ils  firent  des  rauages  inouys  fous  la  conduite  de  Naleuaiko  leur 
General.  En  vain  leur  enuoya-t-on  des  ordres  pour  defarmer  Se  retourner  chacun 
en  leurs  maifons  ; ils  les  mépriferent , Se  P vnirent  plus  étroitement  fous  leur  Chef 
pour  refifter  à l’Armée  Polonoife  , que  le  General  Tolkicuski  fut  obligé  de  me- 
ner contre-eux.  Ils  l’attendirent  de  pied  ferme  prés  de  la  ville  de  Bialacerkiew', 
&:  l’y  combattirent  auec  auantage.  Enfin , apres  diuerfes  rencontres , Tolkicuski, 
qui  eftoit  vn  grand  homme  de  guerre , les  ayant  ferré  de  prés  Se  poufsé  dans  des 
lieux  defauantageux , ils  furent  forcez  de  luy  liurer  Naleuaiko , qui  fit  vne  fin 
fcmblable  à celle  de  fon  predecefieur. 

En  1637.  les  Cofaques  fc  rcuolterent  pareillement  : mais  auec  vn  aufli  mauuais 
fucccz  qu  autrefois.  La  caufe  de  ce  foûleuement  vint  de  ce  que  plufieurs  Sei- 
gneurs Polonois  ayans  acquis  ou  obtenu  par  don  j des  terres  fur  cette  frontière, 
dans  les  lieux  deftinez  pour  les  quartiers  des  Cofaques  ; Se  voulans  pour  augmen- 
ter leurs  reuenus , affujettir  leurs  nouueaux  Sujets  aux  mefmes  charges  & corvées 
que  ceux  des  autres  Prouinces  de  la  Pologne , ils  perfuaderent  au  Roy  & à la  Ré- 
publique, qu’il  eftoit  important  au  reposé,  au  bien  de  l’Eftat,dc  châtier  l’info- 
lence  des  Cofaques  qu’ils  auoient  fujet  d’apprehender  , comme  gens  capables  de 
trauerfer  leurs  defTeins,eftans  libertins,  Se  dont  l’exemple  faifoit  porter  plus  ûrw 
patiemment  le  joug  aux  autres  payfans  ; de  forte  qu’il  fut  refolu  de  fiaftir  vn  Fore 
en  vnlieuappellé  Kuclak  fur  le  Boreftene,  dans  vne  fituation  fort  propre  pour 
contenir  les  Cofaques  en  leur  deuoir , comme  eftant  plus  proche  des  * Pcroiii  ou 
roches  de  ce  flcuue,  qui  font  leurs  retraites  ordinaires  ; Se  parce  qu’ils  défirent  d’a- 
bord le  Colonel  Marion  François,  que  le  General  Konielpolso  y auoit  laifsé  auec 
deux  cens  hommes,  pour  faire  baftir  cette  forterefle;  il  y fithyuerner  vne  bonne 
partie  de  fes  troupes , jufques  à ce  quelle  fut  en  defFenfe.  Les  Cofaques  jugeans 
bien  à quel  deffein  l’on  conftruifoit  ce  Fort  auec  tant  de  diligence , en  prirent  l’a- 
larme , Se  f affemblerent  en  plus  grand  nombre  qu’ils  prirent  ; mais  eftant  entrez, 
dans  le  moment  qu’ils  auoient  le  plus  de  befoin  d’eftre  vnis,  endeftiance  de  leur 
General  SawaltonowicK , ils  le  maftacrerent,&éleurent  tumultuairement  en  Cz 
place,  vn  certain  Paulurus  homme  de  peu  de  confideration  Se  fans  expérience  ï aufti 
paycrcnt-ils  bien-toft  apres  la  folle  enchère  de  ce  choix  ; car  ayant  efté  rencontrés 
par  IcMarefchal  de  Camp  PotosKi  prés  de  la  ville  de  Corfun,à  l’improuifte  Sc 
auanc  qu’ils  euffent  euleloifir  de  faire  leur  Taborou  retranchement  de  Chariots, 
comme  ils  auoient  peu  de  Caualerie  ; ils  furent  affez  aisément  défaits , les  fuyards 
fc  jetterent  dans  Borowitza  : mais  PotosKi  les  y alla  aufli-toft  affieger  ; & dautanc 
que  la  place  eftoit  dégarnie  de  toutes  fortes  de  munitions , ils  furent  obligez  de 
mettre  entre  les  mains  des  Polonois  leur  General  Paulurus , auec  quatre  autres 
de  leurs  principaux  Officiers , aufquels  l’on  fit  couper  la  tefte  à Vvarfowie , l’an- 
née fumante  durant  la  Diète,  au  préjudice  de  la  parole  qui  leur  auoit  efté  donnée 
d’auoir  la  vie  fauue,  laquelle  la  République  ne  voulut  point  tenir.  La  perte  de 
leurs  Generaux  fut  fuiuie  de  celle  de  leurs  priuileges  Se  de  la  place  de  Tertimirou, 
que  le  RoyEfticnne  leur  auoit  autrefois  accordée,  & enfin  de  la  fupprelfion  de 
l’ordre  ancien  de  leur  Milice,  à laquelle  le  Roy  de  Pologne  donna  charge  à fes 
Gouuerneurs  de  donner  vne  nouuelle  forme  pour  la  rendre  plus  obeyffante.  Ils 
ne  perdirent  pas  pourtant  courage  apres  ces  difgraces  -,8e  voulans  faire  des  der- 
niers efforts  pour  la  conferuation  de  leur  liberté,  apres  encore  auoir  éprouué  le 
fort  des  armes  contre  le  General  Potoski  : enfin,  affoiblis  de  tant  dediuers  com- 
bats , ils  fe  retranchèrent  au  delà  du  Boreftene  fur  le  fleuue  Stareza,  où  ils  fouftin- 
rent  plus  de  deux  mois  plufieurs  affauts  des  Polonois , lefquels  y ayant  perdu  anffi 
beaucoup  de  monde,  furent  contraints  de  capituler  auec  ces  defefperez,  Se  de  leur 
promettre  qu’ils  feroient  reftablis  dans  leurs  priuileges , Se  leur  Milice  remife  fur 
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le  pied  qu’elle  eftoit  auparauant  de  fix  mil  hommes  fous  le  commandement  d’vn 
General  qui  leur  fèroit  donné  par  le  Roy  : mais  la  foy  ne  leur  fut  pas  mieux  gar- 
dée qu’auparauant,  & la  plufpart  en  Ce  feparant  furent  deualifez  ou  tuez  par  les 
foldats  Polonois  ; leur  Milice  ne  fut  pas  non  plus  remife  : mais  on  en  compofà  vne 
prefque  nouucllc , en  y changeant  fouuent  le  General , & en  banniffant  les  véri- 
tables &c  anciens  Cofaqucs  , l’on  fentit  bien-toft  apres  le  tort  que  fit  ce  change- 
ments Les  Tartarcs  qui  firent  vne  courfe  deux  ans  apres , eftant  entrez  fort  auant, 
& ayans  rauagé  les  territoires  de  Periflaw,  Corfun , & Vifnowieck , d’où  ils  n’a- 
uoient  pas  accouftumé  d’approcher  auant  cette  reforme. 

Ils  fc  remirent  neantmoins  quelque-temps  apres  le  feu  Roy  Vladiflas  qui 
auoitdansrefpritledefTeinde  la  guerre  contre  les  Tartarcs,  qu’il  pretendoit  al- 
ler chercher  jufques  dans  le  Pcrcop  & les  en  chafïer,ne  contribua  pas  peu  à leur 
entier  cftablifTcmcnt  : car  outre  les  autres  forces  qu’il  faifoit  eftat  d’employer 
pour  l’execution  de  cette  entreprife , il  auoitrefolu  de  Ce  feruir  des  Cofaques,  d’en 
accroiftre  le  nombre  ordinaire  fous  la  conduite  de  Bogdan  Kimielniski  vieil  Offi- 
cier parmyeux,de  la  valeur  & fuffifance  duquel  il  témoignoit  faire  affez  d’efti- 
me.  Cette  entreprife  que  le  Roy  de  Pologne  meditoit  contre  les  Tartares , ayant 
efté  empefehée  par  la  Republique , fans  le  confentement  de  laquelle  ce  Prince 
auoit  leué  des  troupes  confiderables , dont  elle  entra  auffi-toft  en  jaloufîe , appré- 
hendant que  fa  Majefté  Polonoife  ne  couurit  de  ce  pretexte  quelque  autre  deffein 
prejudiciable  à fa  liberté.  Kimielniski  demeura  par  confequent  fans  employ  apres 
le  liccnticment  de  l’armée  que  le  Roy  auoit  leuée  ; mais  fon  efprit  ambitieux  &c 
inquiet  luy  fit  bien-toft  naiftre  de  l’occupation  : car  ayant  euvn  demélé  auec  le 
Lieutenant  de  Konispolski,fïlsdu  grand  General  du  mefme  nom , pour  les  bor- 
nes de  quelques  héritages  fon  fils  mefme  ayant  efté  mal-traité  par  ledit  Ko- 
nispolski , il  penfa  auffi-toft  aux  moyens  d’en  tirer  raifon.  Il  fe  rendit  pour  cét 
effet  aux  Porouis  ou  Ifles  du  Boriftene , retraite  ordinaire  des  Cofaqucs , où  il  en 
amaffa  le  plus  qu’il  pût  pour  fe  fortifier  contre  fes  ennemis  ; & comme  il  eut  receu. 
aduis  que  le  General  Potoski  fe  preparoit  à le  venir  pouffer  jufques  dans  ces 
lieux  éloignez, ne  fe  fiant  pas  entièrement  à fes  forces,  il  f’addreffaàThamby 
General  des  T artarcs , homme  à peu  prés  de  fon  humeur  & de  pareille  condition, 
f’e  fiant  fouuent  foûleué  contre  le  Cam  fonMaiftre.  Kimielniski  fçeutfibien  le 
gagner  par  fon  addrefle,  enluyfaifantefperervn  grand  butin  en  Pologne,  que 
nonobftant  cette  haine  &:  antipathie  naturelle  d’entre  les  Cofaques  & les  Tarta- 
res, & les  guerres  cruelles  que  ces  deux  peuples  feftoient  toufiours  faites,  il  fit 
amitié , & entra  en  ligue  auec  luy.  Le  General  Polonois  voulant  preuenir  l’execu- 
tion de  ce  traité , & la  jonétion  de  leurs  forces , détacha  quatre  mil  Cofaques  en- 
tretenus, qui  eftoient  demeurez  au  feruice  de  la  Republique  ,auec  quinze  cens 
foldats  Polonois , pour  aller  chercher  Kimielniski  jufques  dans  fon  repaire  du  Po* 
roui  : mais  apres  qu’ils  y furent  arriuez , les  Cofaques  ayans  tué  leurs  Officiers , fe 
rangèrent  du  cofté  des  rebelles  ; fi  bien  qu’il  ne  fut  pas  mal-aisé  à Kimielniski 
de  deffaire  les  quinze  cens  foldats  Polonois  reftans , qui  pourtant  firent  toute  la 
refiftance  poffibîe  pendant  quelques  iours;  de  là  il  faduança  auec  fept  mil  hom- 
mes, &quarente  mil  Tartares,  vers  le  gros  de  l’Armée  Polonoife  ; laquelle  ayant 
appris  la  nounelle  du  mauuais  fuccez  de  l’expeditionduPotosKi,  &de  la  defe- 
&ion  des  quatre  mil  Cofaques  quelle  y auoit  enuoyée , ne  penfoit  plus  qu’à  fe  re- 
tirer auec  ce  qui  reftoit,  qui  pouuoit  faire  enuiron  cinq  mil  hommes, marchant 
au  milieu  de  fes  Chariots  : mais  eftans  arriuez  dans  vn  bois  marefeageux , la  file 
des  Chariots  y fut  aisément  rompue, l’armée  fut  enuironnée  de  toutes  parts, & ac- 
cablée par  cette  multitude  d’ennemis , defquels  elle  eut  pû  encore  échaper  fans  le 
grand  défilé  & la  perfidie  de  dix-huit  cens  Cofaques  qui  luy  reftoient,qui  au  com- 
mencement du  combat  l’abandonnèrent , & fe  jetterent  du  cofté  dés  leurs.  Cette 
deffaite  furuenue  dans  le  temps  de  la  mort  du  Roy , caufa  vne  extrême  conftcrna- 
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uon  dans  l’Eftat  , & facilita  à Kimielnisici  l’execution  de  fes  pernicieux  deflèins.  En 
effet , prefque  coût  le  plat-pays  de  la  Ruflïe  fuiuit  fa  rébellion , à laquelle  les  peuples 
nettoient  que  trop  difpofezilyauoit  long-temps , par  l’aduerfion  naturelle  qu’ils 
ont  de  la  domination  Polonoife,à  caufe  de  la  différence  de  Religion,  la  Ruflïe  cftant 
quafi  toute  Grecque  Schifmatique  , de  du  pouuoir  tirannique  de  inhumain  que 
les  Gentils-hommes  ont  toufiours  exerce  fur  leurs  Sujets,  d’autant  plus  difficile  à 
fupporter  que  les  priuileges  de  la  liberté  des  Cofaques  leur  donnoit  d'enuie.  Dans 
cette  conjoncture  fi  fauorable,  Kimielnisid  fit  ce  qu'il  voulut  ,&  l'empara  auec  af- 
fez  de  facilité  de  toutes  les  places  de  la  frontière,  que  la  défaite  de  l’Armée  PolonoR 
fe  auoit  remplie  d ’épouuante,  & d’ailleurs  d’épourueués  d’hommes  de  des  choies  ne- 
ceffaires  pour  leur  deffenfe.  Le  Sénat  aflcmbla  le  plus  de  troupes  qu’il  pût  dans  la 
confufion qui cft  ordinaire  dans  vn  interrègne, pour  arrefter les progrez des foûle- 
uez  : l’on  forma  en  peu  de  femaines  vn  corps  confiderable , de  qui  pouuoit  agir  vtilc- 
ment  f’il  y eut  eu  vn  General  pour  le  commander:  car  Potoski  qui  eftoit  pourueu  de 
cette  charge , ayant  cfté  fait  prifonnicr  dans  la  dernierc  deffaite,  &le  Roy  citant 
mort  en  fuite , le  Sénat  ne  pouuoit  pas  en  donner  la  commiflion  à vn  autre,  fans  que 
les  autres  Chefs  y trouuaffent  à redire  , de  fiffent  difficulté  de  le  rcconnoiftre, 
perfonne  ne  pouuant  conférer  les  charges  en  Pologne  que  le  Roy.  C’eft  ce  qui  arriua 
auffi , de  d’où  f’enfuiuit  la  déroute  de  la  diflïpation  de  cette  Armée , que  l’on  auoit  eu 
tant  de  peine  à affèmbler  pour  parer  la  perte  de  l’autre  : car  ayant  cfté  refolu  dans  le 
Confeil  , que  l’on  éuiteroit  de  Rengager  dans  vn  combat  auec  les  rebelles, 
pour  ne  point  hazarder  les  forces  de  la  République  dans  le  rencontre  de  l’intcrrc- 
gne  ; de  les  ordres  ayans  efté  donnez  pour  la  retraite  jufquesà  la  ville  0 ifta.,ti» 
now,  vne  ter rcur  panique  faifit  auflï-toft  la  plufpart  de  l’Arm  , qui  fans  dire  prefsée 
des  ennemis  qui  eftoient  à vne  journée  de  là,  de  au  lieu  d’attendre  le  lendemain  ma- 
tin que  l’on  deuoit  marcher  en  ordre  pour  fe  retirer , ainfi  qu’il  auoit  cfté  concerté, 
pluficurs  dés  la  nuid  plièrent  bagage , de  gagnèrent  le  deuant  auec  tant  d cpouuantc 
& de  defordre,  que  les  plus  affeurez  furent  contraints  d’en  faire  de  mefmc.  Kimicl- 
nisxi  ne  fçeut  rien  de  cette  déroute , de  la  croyoit  fi  peu  poflïble,  qu’il  ne  pût  adjoufter 
foy  aux  premiers  aduis  qu’on  luy  en  apporta,  8e  fe  fut  en  quoy  fa  bonne  fortune  l’a- 
bandonna  j car  f’il  eût  efté  aduerty  à temps , prefque  perfonne  de  cette  Armée,  dans 
laquelle  eftoit  la  fleur  de  l’Arriereban , ne  luy  eut  échapé.  Il  ne  laiflà  pas  d’en  profiter 
beaucoup , de  ayant  eu  tout  le  bagage  de  tout  le  canon , dont  il  f’eft  depuis  feruy  fort 
vtilement. 

L’éledion  du  Prince  Cafimir , qui  fut  proclamé  Roy  fur  ces  entrefaites,  arrefta  le 
cours  de  fa  vidoire , de  le  fit  condefcendreàvne  fufpenfion  d’armes  pour  quelques 
mois  i laquelle  ne  fut  pas  pluftoft  expiré , que  la  guerre  recommença  auec  autant  de 
chaleur  qu’auparauant. 

Le  nouueau  Roy , en  attendant  que  le  gros  fut  en  eftat  de  marcher , ennoya  vne 
Armée  de  neuf  mil  hommes  fous  le  commandement  du  General  Firley,&:  Sraniflas 
Landskron,pou  r obferuer  la  contenance  de  les  adions  des  Cofaques.  Ils  vinrent  pour 
cét  effet  fe  pofter  à Zbarras  liçu  jugé  le  plus  propre  pour  ce  deflein  : ils  n’y  furentpas 
pluftoft  retranchez,  que  Kimielniski  parut  auec  les  Tartares.  Iamais  il  ne  ffeftveu. 
d’armées  fi  nombreufeS , depuis  celles  des  Huns  de  de  Tamerlan  -,  car  on  y comptoit 
cent  mil  Cheuaux  Tartares,  commandez  par  leurCam  en  perfonne,  & deux  cens 
quatre-vingt  mil  Cofaques  &payfànsfoûleuez.  Les  troupes  Polonoifès  furent  ainfi 
afliegées  dans  Sbarras , où  elles  refifterent  pendant  fix  femaines  à tous  les  aflauts  des 
Tartares  de  des  Cofaques, &auxincommoditez  que  ne  peut  éuiter  vne  Armée  re- 
ferrée  dans  vne  place. 

Au  bout  de  ce  temps , de  comme  ils  eftoient  dans  les  termes  de  périr  ou  de  fe  ren- 
dre à l’ennemy , le  Roy  fe  mit  en  campagne , quoy  qu’auec  des  forces  tout  à fait  iné- 
gales de  difproportionnées  au  grand  nombre  des  cnnemisqu’il  auoit  à combattre; 
car  il  n auoit  que  quinze  mil  hommes  de  folde , de  enuiron  cinq  mil  autres  amenez 
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par  les  Seigneurs.  Le  Roy  ne  fut  pas  pluftoft  arriuc  à Zborrow,  petite  ville  de 
Ruffie  , que  Kimielmski  & le  Cam  , défia  aduertis  de  fa  marche  , ay ans  laifsé  au 
blocus  de  Zbarra  quarante  mil  Tartares , ôc  prés  de  deux  cens  mil  Cofaqucs  ou 
payfans  foûleuez , vinrent  fondre  fur  les  troupes  du  Roy , qui  n’eftoient  pas  enco- 
re entièrement  retranchez.  Les  Tartares  attaqueient  par  vn  code  , ôcKinnclniski 
par  l’autre  : mais  tous  leurs  efforts  furent  rendus  inutiles , par  la  braue  refiftance 
des  Polonois  , qui  animez  par  la  prefence  du  Roy , firent  par  tout  telle  a de  fi  puif- 
fans  ennemis.  La  nui £t  qui  fuiuit  ce  choc,  il  pcnfaamuer  vn  pareil  defordre  a cc- 
luy  de  l’Armée  precedente , lors  que  l’Armée  faifie  d’vne  terreur  panique  , fe  reti- 
ra en  confufion  de  Pilaueze  j fi  bien  que  le  Roy  fut  obligé  de  fe  monftrer  par  tout 
le  Camp , pour  détromper  vn  chacun  du  bruit  qui  auoit  couru  de  fa  fuite.  Cepen- 
dant , dans  le  Confeil  qui  fut  tenu,  le  grand  Chancelier  Ozolinski  fut  d’auis  que 
l’on  fift  vnc  tentatiue  pour  defvnir  les  T artarcs  d’auec  les  Cofaques , en  leur  pro- 
pofans  des  conditions  aduantageufes  , lefquelles  fembloient  eftre  d autant  mieux 
receuës , qu’ils  n’auoient  en  leur  particulier  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Le  Roy 
ayant  donc  enuoyé  faire  vn  compliment  au  Cam  ,6c  luy  ayant  remis  en  mémoire 
les  faueurs  qu’il  auoit  receuës  du  Roy  Vladiflas  pendant  fa  pnfon  en  Pologne , 5c 
de  la  liberté  qui  luy  auoit  donnée  en  fuite, luy  fift  entendre  qu’il  Pcftonnoit  qu’ou- 
bliant tant  de  biensfaits,  il  eut  voulu  fe  joindre  à des  rebelles ,6c  appuyer  leur 
crime  ; qu’il  ne  deuoit  point  attendre  du  Ciel  aucun  bon  fuccez,tant  qu’il  foûtien- 
droit  vne  caufe  fi  injufte:qu’au  rcfte,f’il  eftimoit  de  voir  preferer  sô  alliance  à vne 
autre  fi  honteufe  5c  fi  infâme,  il  luy  offroit  fon  amitié.  Le  Cam  fit  vne  reponfe  fort 
ciuile  if  ce  compliment , apres  lequel  vnc  conférence  du  Chancelier  âuec  fonVi- 
firayant  eftérefoluë  ,ces  deux  Minillres  conclurent  laPaix,dans  laquelle  Ion 
promit  au  Cam  le  fubfide  ou  tribut  ordinaire  de  trente  mil  rôles  de  peaux  de 
Mouton , qui  n’auoient  point  efte  fournis  depuis  quelques  années,  auec  quelque 
argent  comptant , moyennant  quoy  il  fobligeade  rappeller  fes  troupes  dedeuant 
Z barras , ôc  de  fe  retirer  inceffamment  des  terres  de  la  République.  Il  ftipula  aufti 
par  cét  accord,  l’accommodement  de  Kimielniski,  auquel  fon  Generalat  fut  con- 
firmé auec  plus  de  prerogatiues  ôc  d’authorité  qu’aucun  de  fes  predeceffeurs  n’a- 
hqjç  çjj  çn  I2  Milice  des  Cofaques , il  n auoit  ïamais  efte  que  de  fix  mil  hommes, 
& fut  accreu  jufques  au  nombre  de  quarante  mil , pour  l enrôlement  defquels  1 on 
deputeroit  au  premier  îour  des  Commiflaires.  C cftoit  proprement  le  moyen 
d’entretenir  le  feu  au  lieu  de  l’efteindre , Ôc  raffermir  la  rébellion  au  lieu  de  l’aba- 
cre  : mais  il  falloit  ceder  au  temps , ôc  fauuer  la  perfonne  du  Roy  6c  les  deux  Ar- 
mées afliegées  en  mefme  temps , qui  ne  pouuoient  pas  échaper  de  la  main  de  cette 
multitude  effroyable  d’ennemis,  fans  la  legercte  des  Tartares  gens  inconftans,  qui 
ay  nièrent  mieux  vn  peu  d’argent  comptant,  que  de  trauaillcral  eftabhffement 
de  Kimielmski , n’eftans  pas  accouftumez  d’ailleurs  à vne  guerre  de  longue  halei- 
ne, telle  qu’eft  celle  des  fieges,  pour  lefqucls  ils  font  auffi  fort  peu  propres, n’ayant 
que  de  la  Cauaîeric* 

Kimielniski  doutant  que  les  Polonois  voulurent  garder  vne  paixfidefauanta- 
geufe  pour  eux , Sc  à laquelle  ils  auoient  efte  obligez  de  confentir , par  1 extreme 
necellité  de  leurs  affaires  , Rappliqua  à rechercher  les  moyens  de  fe  maintenir  par 
des  alliances  auec  les  puiffances  voifines  ,nc  jugeant  pas  que  celle  des  Tartares 
1-uy  fut  affezaffeurée.  Ilenuoya  donc  à la  Porte  , 5c  au  grandDuc  de  Mofcouie  , 
dont  il  eftimoit  l’amitié  beaucoup  plus  que  celle  des  autres  Princes , à caufe  de  la 
conformité  de  la  Religion  : mais  ces  EnuoyeZn’en  rapportèrent  que  de  belles  pa- 
roles, qui  n’eurent  point  de  fuite.  Le  grand  Seigneur  luy  promit  1 înuefhtuie  du 
Duché  de  Ruffie  , pourueu  qu’il  fe  rendit  fon  V allai  5c  tributaire  ; mais  foit  qu’on 
appréhendât  à la  porte  d’irriter  le  Roy  de  Pologne  dans  la  conjoncture  de  la  guer- 
re auec  la  République  de  Venizc  , ou  foit  que  l’on  y fut  dans  l’impuifTance  de  fe- 
courn  KimielnisKi,  ou  que  l’obftacley  fut  apporte  par  quelque  Miniftre  de  la 
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Porte  , pour  des  interefts  particuliers.  Toutes  ces  promeffes  n’eurent  pointd’ef- 
fet , non  plus  que  celles  du  grand  Duc  de  Mofcouie  : car  quoy  qu’il  fut  bien-aife 
de  la  propagation  de  la  Religion  Grecque , qui  feroit  auancée  par  les  progrez  des 
Cofaques , il  voyoit  d’ailleurs  que  leur  foûleuement  des  payfans  de  Ruffie  fer- 
uoit  d’vn  fort  mauuais  exemple  ,&jettoit  des  femences  dediuilion  dansrefpnt 
de  fes  Sujets.  Kimiclniski  rechercha  aulîi  l’alliance  du  Prince  de  V alachic  -,  mais  cc 
fut  par  la  furprife  & par  la  force , voyant  bien  qu’eftant  confideré  de  la  Pologne, 
à laquelle  il  donnoit  aduis  de  tout  ce  qu’il ncgocioitauec  les  Tartarcs  , îlne  luy 
feroit  pas  facile  de  l’engager  autrement  à fon  party.  Il  fufcita  donc  lesTartares  , 
aufquels  il  joignit  quatre  mil  Cofaques  d’élite  , qui  vfant  à leur  ordinaire  d’vne 
extrême  diligence  , furprirent  fîbrufquemcntce  Prince , qu’il  n’eût  que  le  temps 
de  fe  fauuer  de  Sotzuna  fa  Ville  capitale,  auec  fa  famille  & fes  meubles  les  plus 
précieux , dans  le  plus  épais  de  la  foreft  voifine , où  pour  preuenir  fa  ruine  entière, 
il  fut  obligé  de  donner  vne  fomme  d’argent  aux  T artares , & fa  fille  vnique  à T i- 
mothée  fils  de  Kimielniski.  Cette  violence  exercée  à l’endroit  d’vn  allié  de  la  Ré- 
publique de  Pologne , eftoit  vne  contrauention  manifefte  à la  paix  , qui  d’ailleurs 
n’eftoit  pas  mieux  executée  dans  le  reftabliffement  de  la  Nobleffe  dans  fes  terres, 
où  leurs  payfans  ne  voulurent  point  les  reccuoir  ; & Kimielniski  auquel  on  emfai- 
foit  tous  les  îours  des  plaintes  , ne  les  y contraignoit  pas  autrement , afin  de  f’ac- 
querir  dauantage  l’affe&ion  de  fes  peuples  , qui  auoient  peine  de  renoncer  à la  li- 
berté qu’ils  commençoient  de  goûter  pendant  la  dernicre  rébellion.  Ainfi , il  fut 
refolu  d’enuoyer  le  General  Potoski , reuenu  peu  auparauatit  de  fa  pnfon  de  T ar~ 
tarie  vers  le'Nieftre  ; afin  qu’eftant  plus  proche  de  la  Valachie , il  eut  mieux  l’œil 
furies  déportemens  de  Kimielniski. 

Kimielniski,  à qui  la  valeur  de  ce  General  eftoit  allez  connue,  conçeut  aufli- 
toft  de  l’ombrage  de  l’approche  de  fes  troupes  -,  de  comme  il  en  eut  enuoyé  faire 
des  plaintes , on  luy  repartit  qu’il  ne  deuoit  point  feftonner  que  l’Armée  fut  fur  la 
frontière,  puis  que  feftoit  pour  fa  garde  ordinaire , & on  luy  reprocha  en  mefmc 
temps  la  guerre  qu’il  auoit  fait  mal-à-propos  à fes  voifins,  les  infultes  & les  vio- 
lences qui  auoient  cfté  faite  à la  Nobleffe  qui  penfoit  retourner  dans  fes  maifons; 
les  alliances  fufpedes  qu’il  recherchoit  de  toutes  parts.  Ces  reproches  &:  menaces 
des  vns  & des  autres , eftoient  les  auant-coureurs  d’vne  nouuelle  guerre  à laquelle 
chacun  fe  difpofoit  auec  beaucoup  d’application.  Le  Roy  de  Pologne,  dans  la  Diè- 
te tenue  pour  ce  fujetà  Varfowiefurlafinde  i^o.propofa  défaire  yne  leuée  de 
cinquante  mil  Eftrangers  ; & quoy  que  quelques  Seigneurs  las  de  la  guerre  prece- 
dente,& apprehedans  leséuenemens  incertains  d’vne  fécondé,  preferaflentlapaix 
auec  les  conditions  les  plus  dures , à vne  guerre  heureufe  : toutefois , la  pluralité 
des  voix  l’emporta  pour  recommencer  la  guerre , &:  pour  faire  les  derniers  efforts 
pour  exterminer  vne  puiffance , quifê  fortifiant  dans  le  fein  de  l’Eftat,n’en  rc- 
connoiftroit  plus  d’autre  à la  fin , & ne  tiendroitiamais  de  paix  que  lors  quelle  luy 
paroiftroit  vtile  pour  l’auanccment  de  fes  deffeins.  Il  fe  fit  en  fuite  de  puiffans  pré- 
paratifs par  toute  la  Pologne  , pour  executer  la  refolution  de  la  Diète  i & au  mois 
de  Iuin , le  Roy  fe  vint  camper  à Sokal  fur  le  Bog,  auec  plus  de  cent  mil  hommes, 
tant  des  troupes  entretenues  que  volontaires,  de  l’arriereban,  le  Pofte  de  So- 
kal n’ayant  pas  efté  jugé  propre , ny  pour  y ranger  toute  l’Armée  en  bataille  en  cas 
de  befoin,ny  mcfme  aflez  abondant  en  fourage  pour  l’y  faire  fiibfifter  longtemps: 
l’on  en  décampa  fur  la  fin  de  Iuin  ? l’on  fe  vint  pofter  à BercsKO  V ille  fur  la  riuie- 
re  du  Ster , où  l’Armée  auoit  vn  terrain  fuffifant  pour  vn  champ  de  bataille , & ou 
ils  auoient  plus  de  fourage.  Là,  on  eut  aduis  par  les  partis  que  le  Roy  auoit  enuoyé 
pour  prendre  langue  des  ennemis , que  les  T artares  auoient  joints  les  Cofaques, 
& qu’ilsfapprochoiét  enfemble  à grandes  journécs,qu’ils  faifoient  trois  cens  cin- 
quante mil  hommes.  Sur  cét  aduis,  l’on  refolut  au  Confeil  de  guerre  de  décamper, 
&c  d’aller  gagner  Dubro,  ville  du  Prince  Dominique  Duc  de  T aflaw  i & les  baga- 
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Ees'commençoient  défia  à filer , lors  que  des  coureurs  rapportèrent  que  l’ennemy 
n'eftoit  pas  à demye  lieue  de  là  : de  forte  que  ceux  qui  eftoient  partis  furentaulh- 
tofteontre-mandez,  &l’on  rangea  l’Armée  Polonoile  en  bataille  hors  du  Camp 
quelle  auoit  défia  retranché,  ayant  la  nuiere  de  Ster  a dos  :1a  première  journée 
fe  paffa  en  quelques  efcarmouches  auec  les  Tartares  ; St  dansle  Conleil  qui  fut  te- 
nu h nui  & fumante , où  quelques-vns  eftoient  d’aduis  de  ne  point  hazarder la  a- 
taille  , le  Roy  la  fit  refoudre , teptefentant  que  fil  on  differo.t  davantage  ,1  enne- 
my  marchant  auec  fon  Tabor , qui  eft,  comme  j'ay  dit,  vn  retranchement  de  Cha- 
riots .occuperait  tout  le  terrain  que  les  Polonois  auotent  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille,  &:  les  acculeroit  dans  Beresko  , où  ils  combattioient  auec  deiauantage. 
Ainfi , le  vingt-neufiéme  Iuin  fur  les  deux  heures  apres  midy  ,1e  combat  corn- 
mença  auec  les  Tartares , qui  f’eftoient  rangez  en  forme  de  çroiffant  fui  les  lia  - 
tcurs  voifines , ayant  les  Cofaques  à leur  gauche  , oppofez  a la  droite  de  1 A m 
Polonoife.  Iamais  .1  ne  Peft  vende  plus  grandes  forces  eniemble  : car  d y auoit 
dans  les  deux  Armées  quatre  cens  cinquante  mil  hommes , qui  occupoient  quatre 
lieues  Françoifes  de  plaine  : les  Tartares  foûtinrent  affez  bien  le  choc  de  1 aide 
droite  de  l'Armée  Polonoife  i mais  le  telle  de  la  première  ligne  ou  eftoit  toute  1 In- 
fanterie auec  le  Canon  à la  telle  ; ayans  marché  contre-eux , ils  ne  fiienr  P"  P - 
de  refiltance , K lâchèrent  bicn-toll  le  pied , quelques  remonftrances  & q q 
prières  que  pùt  faire  Kimielnisxi , pour  les  faire  retourner  a la  charge  ; au  contrai- 
re , le  CamPaigrit  fi  fort  contre  luy , de  ce  qu’il  luy  auoit  fait  entendre  que  1 At- 
mée  Polonoife  n'eftoit  que  de  vingt  mil  hommes , qu  il  courut  danger  de : fa  pei- 
fonne  , & fut  obligé  pour  appaifer  le  Prince  des  T artares.de  1 accompagner  en  f 
retraite , biffant  fon  Armée.qui  eftoit  encore  de  deux  cens  mil  Cofaques  St  pay- 
fans  expol’ez  à l’infulte  du  vangeur.  Ces  rebelles  ne  perdirent  pas  pourtant  corna- 
ge dans  cette  conjonfture  de  la  fuite  des  Tartares  St  de  1 abfence  de  leur  General, 
fis  élcurent  vn  de  leurs  Colonels  pour  commander  en  fa  place,  nomme  Bohun, 
& fe  retranchèrent  auec  tant  de  diligence , ayans  autour  d eux  des  marefts  & vn* 
riuiere  à leur  front , qu’ils  fe  maintinrent  en  cet  eftat  pies  de  quinze  lours , que 
ques  efforts  que  les  Polonois  fiffent  pour  les  forcer , jufques : a ce  que  leur  nouueau 
General  cftant  allé  auec  des  gens  choifis , pour  faire  fortifier  quelques  endroit 
du  Camp  les  plus  proches  de  l’Armée  Polonoife, qui  luy  paroiffoient  trop  foibles. 
Ils  prirent  cette  fortie  qui  fe  fit  la  nuift  pourvue  fuite 

nation  generale  f eftant  mife  parroy  eux,  chacun  ne  penfa  plus  qu  a fe  fauuer,lail- 
pièces  de  canon  auec  tout  leur  bagage:  les  Polonois  en  tuerent 
trente  mil  dans  U pourfuite , 8c  euffent  dés-lors  terminé  cette  guerre  , fils  eurent 
fçeu  fuiurc  leur  pointe  dans  ce  defordre  general  des  rebelles  : mais  a No  e e 
l’arriereban  qui  faifoic  vne  bonne  partie  de  l’Armee,  reprefentant  que  P - 
uoit  pas  eftre  plus  long-temps  hors  de  chez  elle,  8t  que  cecte  guerre  e pouri  i 
abémentachëuer  auef  les  Lapes  de  folde , auffi  bien  que  fice  gtand  nombre 

amresqfo  eftoient  d’aduij Le  le 

Roy  de  demeurer  pour  reçue. _llir  le _fiu.t  entier  de  la  yjtouc, , peuffent 


niée  rebelle, &c  empefcherle  ralliemét  des  fuyards, retourna  peu  apres 
apres  auoir  laifsé  le  commandement  de  l’Armée  au  GenetJ  k<g  f»- 

uançant  dans  l’Vktanie.y  prit  & tauageât  quelques  places  ^ feton  )oint  au 

Prince  de  Ratziu.l , ^fferent bmielniskî  juf- 

fon  Armée,  à laquelle  quelques  Tartares  Peftoient  venus  tejomdie.  a qu y 
n'auoitpascu  peu  depeine “les  efpr.ts  de  ces  peupleseftans  memeilleufement 
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troublez  de  la  dernière  défaite.  Il  fembloit  que  les  Polonois  deulfent  acheuer  la 
guerre  des  Cofaques  cette  année-là  : mais  les  maladies  contagieulès  fieftans  mi_ 
les  dans  leur  Armée , ils  preftoient  l’oreille  à la  paix  que  KimielmsKi  leur  propo- 
sa. Les  Seigneurs  qui  auoient  leur  bien  fur  cette  frontière , 6c  qui  pourtant  ne  de- 
mandoient  pas  la  continuation  de  la  guerre,  ne  contribuèrent  pas  peu  à y faire 
donner  les  mains  ; elle  ne  fut  pas  fi  auantageulè  que  la  precedente  , puis  qu’au, 
lieu  des  quarante  mil  Cofaques  qui  deuoient  eftrc  entretenus, on  n’en  laiffoit  plus 
<pic  vingt  mil  au  General  KimielmsKy , d’où  leur  regiftrement  fe  deuoit  faire 
quinze  îours  apres  ; qu’ils  n’auraient  leurs  quartiers  que  dans  le  Palatinat  de  Kio- 
uie;que  dans  les  lieux  où  lefdits  quartiers  ferment  cftablis,les  foldats  Polonois  n y 
pourraient  auoir  les  leurs  ; que  KimielnisKi  retiendroit  Lzerin  pour  place  de  feu- 
rcté;  que  luy  6c  ceux  qui  luy  fuccederoient  dans  le  Generalat  des  Cofaques, prefte- 
raient  ferment  de  fidelité  au  Roy  & à la  République  ; qu’il  aurait  la  difpofitionde 
toutes  les  autres  charges  de  cette  Milice;  qu’on  ne  pourrait  rechercher  ny  in- 
quiéter aucun  Gentil-homme  Catholique  Romain  ou  Grec,  pour  auoir  fuiuyl© 
party  des  Cofaques  qu’ils  feraient  maintenus  dans  l’exercice  de  la  Religion 
Grecque , 6c  dans  la  poifeflion  de  leurs  Eglifes  , Monafteres  6c  Colleges;que  les 
Tartares  qui  eftoient  encore  auec  eux , vuideroient  mcelfamment  du  Royaume  ; 
que  Kimiclniski  elfayeroit  de  lier  les  Tartares  au  feruice  de  la  République  : mais 
que  n’en  pouuant  venir  à bout  auant  la  Diète  prochaine , il  renoncerait  à leur  al- 
liance; que  la  Noblefle  des  Palatrnats , de  Kiouie  , Braclauie , 6c  Cremichouie, 
rentrerait  dans  fes  biens  4 mais  quelle  nepourroit  pourtant  exiger  aucunes  cor- 
uées ou  autres  redeuances  de  fes  Sujets , auant  la  confection  de  la  matricule  des 
Cofaques  6c  auparauant  qu’ils  fulfent  enrôlez. 

Cette  fécondé  paix  a efté  depuis  rompue  par  l’vfurpation  qu’a  faite  le  nouuel 
Hofpodar  de  Valachie  fur  le  Hofpodar  Bafile , beau-pere  du  fils  de  Kimielniski, 
le  premier  eftant  porté  par  le  Roy  de  Pologne  6c  par  les  Princes  de  Moldauie  6c  de 
Tranlfiluame  -,  ainli  leurs  Armées  fieftans  rencontrez,  celle  du  vieil  Hofpodar  qui 
cftoit  composée  en  partie  de  Cofaques  auxiliaires , fut  défaite  , 6c  fa  ville  de  oc- 
zana,  où  le  débris  de  fes  troupes  fe  retira;  aufli-toft  afiiegée,  Timothée  Kimiel- 
niski  fi  y renferma  pour  la  deffendre;  mais  il  y fut  tué  en'vn  alfaut , les  Cofaques 
y tinrent  jufques  à l’extrémité  ; 6c  quoy  qu’ils  fulfent  réduits  à y viure  de  la  peau 
des  cheuaux , Sc  autres  animaux  qu’ils  auoient  mangez , ils  ne  lailferent  pas  d’ob- 
tenir vne  compofition  fort  honnorable.Le  Roy  de  Pologne  vint  fur  la  fin  de  P Efté 
de  1653.  fe  camper  vis-à-vis  de  la  fortcrelfede  Cochin  furie  Nieper,pour  fauo- 
rifer  ce  fiege , 6c  Kimielniski  de  fon  cofté  employa  tous  fes  foins  pour  fecourir  la 
place , ayant  appelle  derechef  les  T artares  pour  ce  lujet  ; mais  ils  y vinrent  vn  peu 
tard , 6c  fe  contentèrent  de  camper  à trois  ou  quatre  lieues  de  l’Armée  Polonoife, 
fans  qu’il  fepafta  que  des  efcarmouches  entre  les  deux  partis.  Sur  la  fin  de  V Au- 
tomne, le  Cam  ne  trouuant  plus  à fubfifter,  fit  des  propofitions  de  paix  aux  Po- 
lonois,qui  les  receurent  alfez  volontiers, leur  Armée  fouffrant  aufti  beaucoup.  Les 
conditions  de  ce  tiaite  furent, que  le  traite  fait  en  1649  • à Zborow?  ferait  entrete- 
nu ; que  l’on  compterait  quarante  mil  liures  aux  Tartares , pour  les  obliger  à fe 
retirer  fans  piller  ; 6c  pour  les  Cofaques  qui  ne  furent  poir^t  compris  dans  ce  dernier 
traite , les  Tartares  intercederent  en  leurfaueur,  à ce  que  le  palsé  leur  fut  remis , à 
condition  qu’ils  feraient  les  premiers  aies  exterminer  auec  fa  Majefté  Polonoife, 
fils  entreprenoient  rien  contre-eile  6c  la  République , & fils  empefehoient  mef- 
me  les  Gentils-hommes  de  rentrer  en  leurs  biens.  Et  parce  que  cette  paix  ne  fut 
point  lignée  ; mais  feulement  verbale,  on  ne  la  prit  que  pour  vne  lurfeance  d’ar- 
mes , dont  les  deux  partis  eftoient  conuenus  , ne  pouuant  plus  ny  les  vns  ny  les  au- 
tres tenir  la  campagne; de  forte  que  les  troupes  Polonoifes , pour  contenir  les 
Cofaques  & les  obferuer  de  prés , prirent  en  fuite  leurs  quartiers  dans  I’V 
kranie, 


Cette 
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Cette  année  dernière  ,1a  guerre  f’cft  rcnouucllée  auec  plus  de  chaleur  que  ia-  li- 
mais, les  intelligences  que  Kimielniski  auoit  entretenues  de  longue  main  auec  les 
Mofcouites  ayant  enfin  éclaté  8c  i’eftant  mis  fous  leur  pratc&ion , apres  auoir 
reconnu  que  l’amitic  ôc l’afliflancc  dcsTartares,qui  fe  feparoienttoufiours  de  luy, 
pour  le  premier  auantage  dont  on  les  leuroit,luy  eftoit  peuvnle  5c  fort  incer- 
taine. Il  a mis  entre  les  mains  du  grand  Duc  de  Mofcouie,  Kiouic-,  5c  Bialacierkcw, 
deux  de  fes  meilleures  places  pour  gages  de  la  fidelité  qu’il  luy  a jurée  ; apres  quoy 
le  grand  Duc  ayant  pris  pour  prétexte  , que  quelques  Seigneurs  Polonois 
ne  luy  auoient  point  donné  les  titres  qui  luy  cftoient  deûs , 8c  que  l’on  auoit  im- 
primé en  Pologne  quelques  libelles  contre  luy,  il  a déclaré  la  guerre  auxPolo- 
nois  à laquelle  il  fe  préparait  il  y auoit  deux  ans  ; 8c  eftant  entré  auec  trois  cens  mil 
hommes  dans  lcsDuchcz  dcScucrré  ôc  deSmolensko,il  f’efl  emparé  de  cectc  place, 
de  SkIow.  Dombrouna,Polesko,Vvitpcfiko,  ôc  autres  furie  Bonftene  8c  le  Tanais  Les  Ruflcs 
qui  luy  donnent  entrée  dans  vnc  bonne  partie  de  la  Lithuanie , 6c  commence  à nommcnt  lc 
mettre  les  Suédois  en  vne  fi  forte  jaloufic  contre  luy,  qu’ils  font  en  termes  d’en-  i«  Taures 
trer  en  ligue  auec  la  Pologne,  pour  fc  garentir  de  forage  dont  leurs  Eflats  font  Tea. 
menacez. 

Kimielniski f’eft tenu  pendant  l’Ellé  dernier  dans  la  Ruffie,  pour  empefeher  la 
jondion  des  Tartares  auec  les  Polonois,  en  fuite  du  traité  qu’ils  ont  fait  enfem- 
blc , dont  l’execution  a efté  retardée  par  le  crédit  que  lc  grand  Duc  a eu  à la  Por- 
te ic’eft  ce  qui  a obligé  les  Armées  Polonoifesdc  fe  tenir  fur  ladeffenfiue,  n’ayant 
pas  eu  , principalement  depuis  l’efehet  quelles  ont  rcceu  en  Lithuanie , allez  de 
forces  pour  tenir  la  campagne  deuant  les  Mofcouites. 

II  paroift  par  ce  récit  de  la  guerre  des  Cofaques,que  ce  n’efl:  qu’vnc  Milice, 6c  non 
pas  vne  Nation,  comme  plufieurs  l’ont  crû  ; on  ne  les  peut  mieux  comparer  qu’aux 
francs^Archers  eflablis  autrefois  e n France  par  Charles  VIL  lefquels  eftoient  des 
hommes  choifis  dans  toutes  les  Paroilfes  du  Royaume  habiles  à porter  les  armes  : 
qui  , au  premier  mandement  du  Roy  , deuoient  fe  trouuer  en  équipage  au 
rendez-vous  : aulfi  eftoicnt-ils  exempts  de  toutes  charges  6c  impolis.  Les  Co- 
faques  font  de  mefme  , choifis  Sc  enrôliez  dans  la  Rulfie-Noire, frontière  des  Tar- 
tares , 6c  qui  ayans  les  mefmes  franchifes , font  pareillement  obligez , de  mar- 
cher où  on  les  commande  , comme  il  a ellé  dit  cy-delfus.  Ils  n’auoient  au- 
trefois qu  vnc  Ville  pour  place  d’armes , 6c  pour  Azile  lesPorouis  du  Boriftenc, 
d’où  ils  ont  ellé  appeliez  Cofaques  Zaporouski.  Poroui,  eft  vn  terme  Rulficn, 
qui  lignifie  pierre  de  Roche  ; ce  Fleuue  , à cinq  lieues  de  fon  embouchure , ell  tra- 
uerfé  de  Roches , qui  s’entretenant,  forment  comme  vne  efpece  de  digue  au  mi- 
lieude  Peau,  c’ell  ce  qui  en  rend  lanauigationimpollible  , 6c  olle  le  moyen  à la 
Rulfic  de  s’enrichir , par  le  commerce  qu’elle  pourrait  faire  à Conllantinople  de 
fes  bleds  8c  de  toutes  les  autres  denrées, dont  elle  abonde  autant  que  pays  du  mon- 
de. Il  y a de  ces  roches  qui  font  à fleur  d’eau , d’autres  qui  en  fortent  de  la  hauteur 
de  fix , huit , 6c  dix  pieds  ; de  forte  que  cette  inégalité  fait  diuerfes  cafcades , que 
les  Cofaques  ne  peuuent  paflcr  dans  leurs  batteaux  qu’auec  peine  8c  beaucoup  de 
danger  ; il  a treize  de  ces  cafcades,  quelques  vues  defquellcs  font  de  douze  6c 
quinze  pieds  quand  leseauè's  font  fort  balfes:  8c  pour  eflre  reconnu  pour  vray  Co- 
faque  Zaparouski  , il  faut  les  auoir  pafle  , 8c  auoir  par  confcquent  fait  vn 
voyage  fur  la  mer  Noire  ; de  mefme  que  pour  élire  reccu  à Malthc  aux  digni- 
tcz  de  l’Ordre,  il  faut  auoir  fait  fa  carauanc  contre  les  Turcs.  Par  de  là  les 
Porouis  du  Boriflene  il  y a diuerfes  Ifles,  defquellcs  il  y en  a vnc  entr’autre, 
au  dcITous  de  la  riuierc  de  Chcrtomelick  , enuironnéc  de  plus  de  deux  mil  au- 
tres petites  ifles  , dont  les  vncs  font,  fcchcs  8c  les  autres  marefeageufes  8C 
toutes  couvertes  de  rofeaux,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  difeerner  les  canaux 
qui  les  fcparent  ; c’ell  en  cét  endroit  8c  dans  tous  ces  détours  que  les  Cofaques 
font  leur  retraitte , qu’ils  appellent  Skarbucca  Vvoyfcowa , c’cft  à dire  trefor  de 
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l’Armce , y ferrant  leur  butin  qu’ils  font  dans  leurs  courfes  de  la  mer  noire,  6c  l’ac- 
cez  en  ed  fi  difficile  &:  fi  dangereux , que  pluficurs  Galere-s  Turcques,  les  pour-, 
fuiuant,s’y  font  perdues. 

C’ed  auffi  leur  place  d’afTemblée  quand  ils  vôt  en  courfe, car  apres  auoir  eficu  en- 
tr’euxvnGeneral  pour  les  côduirc  6c  cômandcr  en  cette  expédition,  ils  trauaillent 
à faire  leurs  Batteaux , qui  font  de  foixante  pieds  de  long  6c  de  dix  ou  douze  de 
largejils  font  fans  quille  6c  badis  feulement  fur  vn  canot  de  bois  de  faulx  ou  de  til- 
let,bordé  &reLauffé  de  planches  qu’ils  chcuillent  les  vnesfur  les  autres. Ils  y met- 
tent deux  Auirons  pour  les  mieux  virer  lorfqu’ils  font  obligez  de  fuir  : &:  gar- 
nirent le  collé  de  cordons  ou  gerbes  de  rofeaux,  gros  comme  vn  Baril  , pour 
foullenir  leur  Bateau  fur  la  vague.  Ils  ont  ordinairement  douze  ou  quinze  rames 
à chaque  bord , 6c  vont  plus  ville  que  les  Galères  des  T urcs.  Ils  ont  vne  mefehan- 
te voile, 6c  ils  ne  s’enferucntencoresque  de  beau  téps,aymant  mieux  ramer, quand 

11  fait  grand  vent.  Pour  ce  qui  ell  des  prouifions  qu’ils  portent  auec  eux , ils  pren- 
nent du  bifeuit  dans  vne  tonne  , 6c  l’en  tirent  par  le  bondon  à mefure  qu’ils  en  ont 
befoing  ; auec  cela  ils  ont  vn  baril  de  milet  boüilly&vn  autre  de  palte  leuce  6c 
détrempée  auec  de  l’eau,  qu’l  s mangent  melléesauec  le  milet , cela  leur  fert  de 
manger  6c  de  boire  tout  enfemtdc  ,6c  d’vn  goull  fort  délicieux.  Ils  ne  portent 
ny  eau  de  vie , ny  aucune  autre  liqueur  forte,  car  quoy  que  cette  Nation  foit  aulli 
fujette  à ryurognerie  que  les  autres  du  Septentrion , elle  ne  laide  pas  de  gar- 
der vne  extrême  fobrieté  dans  fes  entreprilês.  Ils  f’affiemblent  ordinairement 
cinq  ou  lix  mil  hommes , 6c  apres  f’edre  mis  vne  foixantaine  à faire  vn  Bateau , 
ils  en  mettent  quatre-vingts  ou  cent  en  état  en  trois  femaines  ; Ils  fe  mettent  cin- 
quante ou  foixante  dans  chaque  Bateau  , chaque  Soldat  à deux  Fuzils  6c  vn  Sa- 
bre, & cinq  ou  fixFouconneaux  pour  leur  Artillerie  , 6c  la  munition  necedai- 
re.  L’Amiral  a vne  banderolle  à fonmad  pour  le  didinguer  : ils  marchent  enfem- 
ble  , 6c  û fort  ferrez , que  leurs  auirons  F entretouchent.  Ils  attendent  , pour  for- 
tir  du  B oriftene,  la  fin  de  la  Lune,  pour  n’edre  point,  pendant  vne  nuit  fombre, 
apperceus  des  Galcres  Turquefques  qui  fe  tiennent  à Oczakow  ville  du  Turc 
fur  l’embouchure  de  ce  demie  où  elles  fe  tiennent  ordinairement  pour  les  ob- 
fcrucr.  Si  tod  qu’on  les  a dcfcouuerts  l’alarme  court  en  mefme  temps  par- 
tout le  pays,  6c  va  iufques  à Condantinople , d’où  l’on depefehe des  Couriers 
fur  toutes  les  Codes  de  la  Natolie  , Romanie  6c  Bulgarie  , afin  que  cha- 
cun fe  tienne  fur  fes  gardes  : mais  la  diligence  des  Colàques  ed  telle  , qu’ils 
preuiennent  fouuent  tous  les  Couriers  qui  portent  la  nouuelle  de  leur  venue, 
prenans  d bien  leur  temps  , 6c  la  fadbn  fi  à propos  , qu’ils  fe  rendent  en  40. 
heures  en  Natolie.  Quand  ils  rencontrent  quelques  Galeres  ou  Vaificaux,  qu  ils 
peuuent  dcfcouurir  bien  mieux  de  loing  qu’ils  ne  font  defcouuerts  , leurs  bat- 
teaux n’ayans  que  deux  pieds  6c  demy  fur  l’eau  ; ils  en  approchent  iufques  au 
foir  , à la  didance  d’vne  lieue  ou  enuiron  ; puis  , apres  auoir  bien  re- 
marqué l’endroit  ou  ils  ont  veule  Vaifleau,  ils  recommancent  à ramer  fiirlami- 
nuiét  a toutes  rames , 6c  en  vn  moment  fe  trouuent  deflous  6c  le  prennent 
d’emblée,  n’edant  pas  poffible  qu’vn  Nauirc  fe  deffendc  contre  cette  multitude 
de  batteaux  qui  l’attaquent  en  mefme  temps;  ils  en  enleuent  l’argent,  le  Ca- 
non 6c  toutes  les  marchandifes  qui  fe  peuuent  aifément  tranfporter  , puis  cou- 
lent le  Vaideau  6c  les  hommes  à fonds , n’edans  pas  aflfez  habiles  Mariniers  pour 
remmener.-mais  fiiîsontcétauantagefur  les  Galeres  fur  les  Vailfeaux  denuiét, 
auffi  ceux-cy  leur  rendent  bien  le  change  de  iour  , car  les  rencontrant  ils 
les  efeartent  à grands  coups  de  Canon  6c  leur  tuent  beaucoup  de  monde  , lorf- 
qu'ils  fe  veulent  acharner  au  combat  , d’où  ils  ne  ramènent  fouuent  que  la 
moitié  de  leur  équipage  : il  ed  vray  qu’ils  ne  peuuent  iamais  edre  attrapez  , 
fe  rerirans,  quand  ils  font  pourfuiuis , vers  les  bords  de  cette  mer  pleine  de 
rofeaux,  où  les  Galeres  ne  peuuent  aller.  Le  grand  Seigneur  s’ed  fouuent 
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plaint  de  leurs  pirateries,  au  Roy  de  Pologne  , qui  ne  luy  en  a jamais  fait  plus 
de  raifon  qu’il  en  a eu  du  Turc  fur  les incurfions  des  Tartares,  aufquels  Dieu 
ne  pouuoit  pas  fufeiter  d’ennemis  plus  fortables  que  les  Cofaques. 

Apres  auoir  parlé  de  leur  maniéré  de  faire  la  guerre  fur  mer  , fuu  de  tou- 
cher quelque  chofe  de  celle  de  terre , de  leurs  mœurs  Sc  Religion.  Les  Cofaques 
font  meilleurs  hommes  de  pied  que  de  Cheual  -,  ils  font  fort  patients  * de  gran- 
de fatigue,  obciffans  à leur  Chef,  & extrêmement  adroits  a remuer  la  terre 
à fe  retrancher , non  feulement  de  cette  façon  , mais  auec  leuis  hanots , 
lorfqu’ils  marchent  ils  font  fi  forts  derrière  ce  retranchement  ambulatoire, 
dont  l’vfagc  eft  abfolumcnt  neceffaire  dans  ces  grandes  Plaines  defeitcs  , ou 
les  Tartares  rodent  toüfiours,  que  mil  Cofaques , ainfi  couucrts  de  leursCha-. 
riots  , feront  telle  à fix  mil  Tartares  , lefquels  ne  defeendans  guère  de  Che- 
ual, font  arreftez  par  la  moindre  barricade  ou  folle  ; Il  cft  mal-aife  de  faire, 
en  d’autre  pays  qu’en  Pologne,  ainfi  marcher  vne  Armee  au  milieu  de  ces 
Chariots,  n’y  Vnt  point  de  pays  plus  plat  & auec  mains  de  folTez,  que  ce- 

^Le  pays  habité  par  les  Cofaques  s’appelle  Vkraine  , qui  veut  dire  Fron- 
tière c’eft  tout  ce  qui  f’eftend  au  de-là  de  la  Y olhinie , Ruflie  Podolie , & qui 
a efté'  peuplée  depuis  foixante  ans.  Dans  cette  dernière  guerre  ils  le  lont 
rendus  Maillres  de  la  Ruffie-noire  ; Tout  ce  pays  commence  depuis  le  cin- 
quante-vn  degré  de  latitude,  Sc  defeend  iufques  au  quarante  huit, ou  il  ne  fe  trou- 
ue  plus  que  des  Plaines  defertes, iufques  à la  mer  Noire, qui  lont  toutes  couuertes 
d’herbages , fi  hautes , que  ’on  n’y  peut  pas  à peine  eftre  .veu  a Chenal. 

L’Vkrame  eft  vn  pays  tres-fertil,  ainfique  la  Rulhc  ôclaPodohe  , & a terre 
auec  vn  peu  de  labour  produit  tant  de  grains  de  toutes  fortes  , qu  îlsnc  fçauent 
qu’en  faire  la  plus  part  du  temps,  leurs  RiUieres  n’eftant  point  nauigeablcsi  Ils 
ont  auffi  de  toutes  fortes  de  bétail , de  gibier  & de  poiffon  en  abondance,  il  ne  leur 
manque  que  du  vin,  & du  fel  : Le  premier  leur  vient  de  Hongrie,  Tranfiluamc, 
Valachie , & Moldauie , & puis  leur  biere  , l’eau  de  vie  qu  ils  font  de  grain , y 
fupplée  ;pour  le  fel  ils  le  tirent  des  mines  d’aUpres  Crakouie,  où  du  Poccolichc,qui 
cft  vne  contrée  des  appartenances  de  Pologne  , tenant  a la  Tranfiluamc  oui  eau 
de  la  plufpart  des  puits  eft  laléc  ; ils  lafontboüillir  comme  l'on  fait  en  France 
le  fel  blanc,  & en  font  de  petits  pains  deux  fois  gros  comme  le  poulce-,  ce  c e t 
agréable  à manger , mais  U ne  fale  pas  tant  que  le  fel  de  Broüage;  Toutes  les  mai- 
fons  de  ce  pays-là  font  de  bois , de  mefmc  qu’en  Pologne  & Molcouie  ; les  mui  ail- 
les de  leur  ville  ne  font  que  de  terre,qu’ils  fouftiennent  de  pieux  auec  des  planches 
à cofté,  comme  nous  faifons  les  Baftardeaux  ; cela  eft  vn  peu  fujot  au  feu , mais  el- 
les refiftent  mieux  aux  coups  de  canon, que  les  murs  maçonnez.Les  principales  ri* 
üieres  de  ce  pays  font  le  Nieper  OU  Boriftene,  le  Boy, le  Nieller  autrefois  ap- 
pelle Tiras,  qui  borne  la  Valachie,  la  Defna,  leRec,  leSter,  &:  autres  peti- 
tes nuicrcs  dont  la  quantité  fait  aftez  iuger  de  la  bonté  de  ces  pays.  Les  villes  les 
plus  confiderables,que  les  Cofaques  occupent  à prefent,  font  Kiouic  ville  ancien- 
ne de  Rulfie  , où  il  y a vn  Palatin  , vne  Eglife  Métropolitaine  Grecque  , U 
vne  Vniuerfité  , Blala  cerkieew  , Corfun , Conftmowa , Bar  , Civkafli  , Czivm 
qui  eft  ladcrnicre  place  du  cofté  de  la  petite  Tartane , Sampol  paftage  flu  le 
Nieller,  Brada*  fur  le  bas Palatinat , Czernichow, autre  Palacinat  lur  la  tron- 
ticrc  de  Mofcouie  , & il  n’y  a point  de  bourgade  qui  ne  foit  fortifiée , & qui  du 
moins  n’ait  vn  foffê  pour  refifter  aux  Tartares,  qui  les  viennent  vifiter  fouuenr. 
Ils  font  fort  incommodez  en  ce  pays-là  des  mouches  , qui  picquent  te  ement 
que  l’on  enale  vifage  toutcnleué  , filon  ne  f’accouftume  a coucher  fous  vn  o - 
îené  , qui  cft  vne  efpece  de  hutc  que  l'on  fait  exprès,  a peu  près  comme  ce  e 
de  nos^Soldats  , & que  l’on  couurc  d’vn  drap  de  toille  de  cotton  , dont  o 
ftenueloppc , U qu’on  fait  reborder  fous  le  matelas , afin  qu  il  n y rc 
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cune  ouuerture , mais  ils  font  bien  plus  incommodez  des  fauterelles,  qui  leur  vien- 
nent en  quelques  années  *,  mais  principalement  quand  le  remps  cft  fortfeci 
elles  font  pouflées  par  vn  vent  d’Ell:  ou  Sudeft  de  la  Tartarie  , Circaffie  3c  Mingre» 
lie,  qui  n’en  font  point  prcfque  ïamais  exemptes  ; elles  vontpar  nuées  qui  ont  cinq 
ou  lix  lieux  de  long  , &:  trois  ou  quatre  de  large  , 3c  qui  obfcurciftent  tellement 
1 air , que  le  plus  beau  temps  en  deuicnt  fombre  aux  endroits  ou  elles  s’arreftent  : 
elles  moiftonnent  les  bleds  en  moins  de  deux  heures,  ce  qui  caufe  la  cherté,  3c 
quelquefois  la  famine  dans  le  pays*  ces  animaux-là  ne  viuent  que  fix  mois  aux 
lieux  où  ils  demeurent  ; en  Automne  ils  pondent  leurs  œufs,  dont  chacun  en 
fait  bien  trois  cens , qui  elclofent  au  Printemps  enfuiuant,  lequel  eftant  fec , ils 
font  par  cette  multiplication  , encore  plus  de  rauage  que  l’année  d’auparauant;  les 
grandes  pluy es  les  font  mourir  &empcfchent  les  œufs  de  s’efclore  j les  cochons 
ayment  fort  ces  œufs,  3c  feruent  à en  purger  les  champs  -,  ces  œufs  fe  tiennent  par 
toufes,  comme  Pefpy  du  bled  de  Turquie, dont  ils  portent  la  couleur  & figure,  & il 
n’y  a que  ce  moyen-là  pour  ch  déliurer  les  contrces,ou  bien  le  vent  lors  qu’il  vient 
du  Nordoueft  ou  Nort  , 3c  qu’il  les  chafTe  dans  la  mer  Noire  -,  quand  ces  fautc- 
relles  ne  font  que  naiftre  3c  qu  elles  n*ont  point  encore  les  ailles  alTez  fortes 
pour  voler  , elles  entrent  dans  les  maifons  , fc  mettent  dans  les  lits  , fur  les 
tables  & dans  les  viandes,  de  forte  que  l’on  ne  peut  manger  fans  en  aualerj  la 
nuit  lors  quelles  ferepofent  tous  les  chemins  en  font  couuerts  de  plus  de  quatre 
pouces , 3c  quand  la  roue  d’vn  chariot  vient  à paffer  delTus , il  en  fort  vne  odeur 
fi  puante,  qu  a peine  la  peut-on  fouffrir,  principalement  quelque  temps  apres  lors 
qu  elles  fe  font  corrompues.  r 

La  Langue  des  RufTes  3c  Cofaques  eftvn  dialeàc  de  la  Polohoife,  elle  eft 
pleine  de  diminutifs,  3c  paffe  en  Pologne  pour  fort  délicate  &mignarde.  Les 
RufTes  font  affligez  d’vne  maladie  qui  leur  eft  particulière,  appelle?  par  les  Mé- 
decins Plica,  & en  langue  du  pays  Gofcheft,  ceux  qui  en  font  attaquez  demeu^ 
rent  vn  an  perclus  de  tous  leurs  membres,  comme  paralitiques  , fentant  de 
grandes  douleurs  dans  les  nerfs  ; apres  ce  temps-là  il  leur  vient  en  vne  nuit  vne 
grande  fucur  de  tefte , de  forte  que  le  matin  en  fe  leuant  ils  trouuent  tous 
leurs  cheueux  collez  enfemble , alors  ils  fe  fentent  fort  foulagez,  3c  quelques 
iours  après  font  entièrement  guéris  de  cette  paralifie;  mais  leurs  cheueux  de- 
meurent entortillez,  3c  li  dans  ce  moment  ils  feles  faifoient  couper,  l’humeur  qui 
fe  purge  par  les  pores  de  la  tefte;&  ces  cheueux  leur  tomberoient  fur  la  veuë,&  les 
rendioit  aueugles:cette  maladie  eft  eftimée  dansle  pays  incurable,mais  des Fran- 
çcms  qui  y ont  efté  en  ont  guery , en  les  traittant  corn  me  de  la  verole,  quelques  vns 
s en  guerment  auffi  imperceptiblement , &par  le  changement  d’air  en  paffant  en 
vn  autre  pays*  r 


Leur  Religion  eft  la  Grecque  Schifmatique,  receuë  en  ce  pays-là,  en  Pan  941 
du  régné  de  Volodomir  Prince  de  Ruffie.  Les  deux  Ruffies  obeyfîbient  pour  lors 
aumefme  Seigneur  : la  plus  part  de  la  Nobleffe  faitprofeffion  de  la  Religion  Ca^ 
tholique  Romaine,  il  y a auffi  beaucoup  de  Caluimftes,  & quelques  Luthériens 
Les  principales  erreurs  delà  Religion  Grecque  font  qu’ils  n’admettent  point 
laproceffiondu  S.  Efpnt,  du  Pere  & du  Fils,  mais  du  Pere  feulement,  parce 
quils  croyent  que  le  faifant  procéder  du  Pere  3c  du  Fils  tout  enfemble  , ceU 
iuppoferoit  en  luy  vne  double  volonté  & vn  double  intcllcd. 

Ils  ment  le  Purgatoire  , difànt  qu’aprés  cette  vie  chacun  félon  fes  adions  va 
attendre  le  mur  dulugement,  les  bons  dans  les  lieux  agréables  & délicieux 
auec  les  bons  efpnts,  3c  les  mefehans  dans  les  demeures  afFreufes  3c  terribles  auec 
les  Démons , fe  fondant  fur  ce  pafTage  , Venite  knediBi  Patm  mû  pofidete  r^um 
coelorum , <&c  tte  malcdittt  imgnem  sternum  , qui  marque  qu’il  n’y  a point  eu, 

& ny  aura  point  d autre  iugementqueceluy-là,  puifquc  Ton  ne  prononce  pas 
deux  Sentences  aux  mefmes  criminels. 
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Ils  reictteht  le  célibat  des  Preftres,  n’en  reçoiuent  point  qu’ils  ne  foienc 
mariez , croyant  que  les  Preftres  Catholiques  Romains  foient  Anathèmes  , par 
le  Concile  tenu  à Gangre  où  il  ell  dit  au  4.  Canon  , Qm  Fpermt  facerdotem  fectin - 
dum  Urem  vxorcmhabentem , dicens  quod  non  liceat  de  mambus  ans  facramentum  fumere , 
fit  ÔC  en  vn  autre  endroit,  Omms  fxcerdos  autDiacomu  propnam  worcm  dimit - 
^msfaerdotio  priuetur  , & ils  tiennent  le  mariage  fi  cflcntiel là  la  Preftnfc  qu’vu 
Preftre  deuenant  veuf  ne  peut  faire  aucune  fonéhon  Sacerdotale  ; les  1 re- 
ftres  font  tirez  ordinairement  des  Cloiftres,où  Ion  prend  les  plus  capables,  &c 

ceux  qui  ont  le  plus  de  temps  feruy  a 1 Eglife*  r r , - 

Ils  ne  veulent  point  receuoir  les  Conciles  d’autres  que  ceux  quife  font  tenus  de- 
puis le  7.  œcuménique, qui  fut  alfembléfous  le  Pape  Adrian,dans  lequel  ils  difent 
qu’il  fuft  arreftéique  les  chofcs  décidées  &:  refoluës  dans  les  precedens  Conci- 
les iufques  à celuy-là  demeureroient  fermes  6 c ftables  à perpétuité,  & qu  a 
laduenir  quiconque  tiendroit  d’autre  Concile,  ou  fy  trouueroit , feroit  Anathè- 
me , de  forte  qu’ils  trouucnt  tout  ce  qui  f’eft  fait  dans  l Eglife  depuis  ce  temps- 
là  pour  heretique  & corrompu  ; les  Dodeurs,  dont  ils  fuiuent  ladodnnc , font  S. 
Bafile  le  Grand,  S.  Grégoire  de  Nazianzene,  & S.  Iean  Chryfoftomc  : ils 
lifentauftiles  Morales  de  S.  Grégoire  le  Grand,  & ont  en  vénération  & opinion 
de  fainteté  tous  les  les  Papes  qui  ont  précédé  le  7.  Concile. 

Ils  celebrent  leur  Melfeen  langue  Elclauonne, y entremellans  quelques  Hym- 
nes Grecques  : ils confacrent  du  pain  auec  le  leuain , & trouuent  cftrangc  que  les 
Preftres  Romains  vfent  de  pain  fans  leuain , & fuiuent  en  cela  les  Iuifs , delque  s 
n’ayant  retenu  ny  le  Sabat,ny  la  Circoncifion , il  femble  , difent-ils , que  nous  ne 
deuons  pas  les  imiter  en  ce  point,  outre  qu’il  eft  dit  formcllemet,  que  quand  !.  . 

fitlaCcne,  acctPtt  Panem , &:  que  cela  ne  fe  doit  entendre  que  du  pain  ordinaire, 
& non  du  pain  fans  leuain , puifque  les  Iuifs  ne  le  mangeoicnt  qu  eftant  debout, 
lors  qu’ils  faifoicnt  leurs  Pafques,dont,adjouftent-ils,  noftrc  Seigneur  qui  eftoit 
couché,  Kecumbentibus  duodenm,  &c.  ne  maûgcoit  point  de  pain  fans  leuain  , ny 

ne  faifoit  point  la  Pafque,  mais  vn  autre  repas.  „ r a a 

Ils  inuoq lient  les  Saints  comme  les  Catholiques,  la  Vierge  &lcs  Apoftres, 
dont  ils  folemnifent  les  Feftes,  mais  fur  tout  S * Nicolas  qu  ils  honorent  auec  vn 
culte  tout  diuin , ôc  qui  va  iufques  à l'Idolâtrie.  ^ , 

Leurs  autres  Sacremens  different  peu  des  noftrcs,  la  différence  qu'il  y a dans 
l’Euchariftie , c’eft  qu’ils  communient  le  peuple  fous  les  deux  efpeces,  &:  don- 
nent ce  Sacrement  aux  enfans  dés  l'aagc  de  trois  ans  : ils  ont  des  Hofties  a part 
pour  les  malades,  qu’ils  confacrent  la  Semaine  Sainte  : leurs  leufnes  font  plus  fre- 
q liens  & plus  aufteres  que  les  noftres,  Pabftenant  non  feulement  de  chair,  mais 
de  beurre,  laid,  fromage  , œufs,  & mefmc  de  poiffon  , &ne  viuant  quede 
choux,  raues,  champignons,  & autres  légumes  ; ily  en  a de  fidcüots,  quilsieu- 
nentau  pain  & à l’eau -,  ils  ont  quatre  fortes  déjeunes  durant :l  année  -,  le  premier 
qui  refpond  à noftre  Carcfme  » dqre  fept  femames , le  fécond  commence  depuis 
fOdaue  de  la  Pentecôftfc,&  finit  àlaVigilede  S.Pierre  & S.Paufile  troifieme  dure 
depuis  le  premier  Aouft  iufques  à Ÿ Affomption  de  la  Vierge,  & le  dernier  eft  pen- 
dant l’Aduent , qu’ils  commencent; quinze  îours  pluftoft  que  le  noftre  : ils  obfer- 
lient  aulfivne  pareille  abftincnce  tous  les  Mercredys  & Vendrcdys  delannce, 
car  ils  ne  ieufnent  point  le  Samedy  comme  nous , mais  le  Mercredy  ils  abfticn- 

fcent  de  viande  < 
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PARÎEAN  DELVCA  RELIGIEUX  DE  L'ORDRE 

de  Saint  Dominique . 

E fais  icy  vne  Relation  luccintc  des  pays  que  i’ay  parcourt! 
à l’occafion  d’vne  Miflion  en  Tartarie  , & aux  Circadiens, 
où  i’ay  elle  employé.  Le  peu  de  temps  qui  me  relie  de  mes 
occupations  ne  me  permet  pas  de  faire  cette  Relation  aulîî 
ellenduë  & particulière  que  ie  l’aurois  fouliaitté  : mais  on 
fe  peut  a fleurer  que  la  vérité,  qui  eft  la  partie  la  plus  im- 
portante , fe  trouuera  dans  cellc-cy  ; car  ie  n’y  mettray  que 
les  chofcs  dont  ie  feray  afleuré  par  le  témoignage  de  mes  yeux; 

On  appelle  Tartares  Percopites  ceux  qui  habitent  cette  prefqu’Iflc,  que  la 
mer  Majeure  ou  la  mer  Noire  fait  d’vn  collé.  Scie  Limen  ou  mareft  Meotide 
de  l’autre  ; Ils  la  nomment  Crim , elle  tient  à la  terre  ferme  par  vn  Hlhflc  ou  gor- 
ge de  demie  lieue  de  largeur  , a 700.  milles  de  circuit,  & contient  80.  mil- 
les Coï  : Coï  lignifie  vn  Village,  ou  plultolt  vn  Puits,  car  chaque  Village  a lè 
fien.  II  y a fept  Villes  dont  la  principale  eft  Caffa,  les  autres  font  Criminda, 
Carafu,Bachafarai,  Giulleue,Baluchelaua,Chicrche,  * Aiducop,  qui  obeiflent  tou- 
tes au  grand  Can  des  Tartares  ; on  appelle  fon  Fils  Deule-eeherc  Sultan  ; 
Veule  eft  fin  nom  propre,  Zirei  celuy  de  U famille  très- ancienne  qui  régné  depuis  long- 

temps dans  ce  pays  ; Sa  mere  s’appelle  Anna  Bei , fa  femme  Banibichife.  Le  grand 
Turc  mer  vn  Bacha  dans  la  Ville  de  Caffa, mais  il  n’a  que  voir  hors  des  mu- 
railles i le  Can  de  Tartarie  ellant  reconnu  dans  toute  la  Campagne;  Ce  Prin- 
ce prend  entre  fes  titres  celuy  de  Roy  des  Tartares,  des  Nogayes,  de  la  Cir- 
calfie , de  Malibafe,&de  la  grande  Tartarie.  Les  bornes  de  la  Tartane  ^-mi- 
neure font  d’vn  collé  partie  de  la  Ruflie  s où  le  Danube  entre  dans  la  Mer  : 
de  l’autre  la  mer  Noire  , &:  du  collé  du  Lcuant  , le  Limen  ou  mareft-Mco." 
tide  &:laMolcouie  vers  leNort. 

C’cft  vn  pays  de  Plaines  fort  froides,  à caufe  des  vents  aufquels  elles  font 
expofées  , n’y  ayant  rien  qui  les  couure  ; Il  y a quatre  riuicres  , mais 
elles  ne  font  pas  fort  confiderables  , l’on  ne  conte  au  nombre  de  ces  ri- 
uieres  l’Exi*,  qui  eft  hors  de  la  prefqu  Ifle  , & paffe  au  de-là  de  Pcrcope  ou  de 
la  Ville  par  laquelle  on  entre  delà  Terre  ferme  dans  la  prefqu’Ifle.  L’Exij  n’à 
point  de  Ponts;  pour  les  autres  Riuieres  on  les  peut  paffer  à gué  fort  aifément,' 
mais  non  pas  au  temps  des  grandes  eauës.  L’vne  de  ces  petites  riuiercs  fe  nom- 
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me  Alma,  l’autre  Cabarta , la  troifiefmc  Beiefula,  ou  Kacia  : la  quatricfmc  Carafu , 
qui  a vn  Pont  de  bois , & pafle  dans  la  Ville  de  Caralu , laquelle  , depuis  peud’an- 
nées  , a cfté  endommagée  du  delbordement  de  cette  Riuicrc.  Les  Tartares  font 
labourer  les  champs  parleurs  Efclaues,  receüillent  du  froment  de  du  millet  en 
grande  quantité;  la  charretée  de  bled,  autant  qu’en  peuuent  tirer  deux  Bœufs, 
n’y  vaut  que  deux  E feus.  11  y a de  fort  beaux  pafturages , force  bcftail , Vaches, 
Brebis  , Cheuaux  , grands  Chameaux  à deux  bolfes , & quantité  de  V olailles  ; les 
viures  y font  à fi  grand  marché , qu’on  donne  quinze  œufs  pour  vn  afpre  ou  deux 
liards , de  vne  Poule  pour  deux  fols.  Les  eauës  y font  bonnes , mais  encore  meil- 
leurs prés  de  la  Mer  que  dans  la  Plaine.  Il  fe  pefche  vne  merueilleufc  quantité  de 
poiflon  le  long  de  la  cofte  de  la  Mer , & dans  le  Marefts  : fi  bien  qu’il  eft  encore  à 
meilleur  marché  que  la  viande.  Le  Cauial  ne  vaut  que  deux  fols  la  liure;  de  l’on  a 
l’Efturgeon , qu’ils  nomment  Morona , &quipefcra  quelquefois  plus  deSo.li- 
ures , pour  vn  Sequin. 

Ils  ont  aulfi  des  fruits , comme  des  Poires , des  Pommes , des  Prunes , des  Ce- 
rifes , de  des  Noix  ; mais  c’eft  prés  de  la  Mer , car  il  ne  croift  point  d’arbres  dans  la 
Plaine  , fi  cen’eftle  long  des  Riuieres. 

Le  Sel  dont  ils  fe  feruent  fe  congelé  dans  les  Marcjls , & on  l amafjè fins  aucun  travail,  cha- 
cun ayant  la  liberté  d’en  prendre  ce  qut  luy  en  faut • On  y fait  grande  quantité  d Hui- 
le de  terre  , que  nous  appelions  Huile  de  Caillou.  Les  Tulippes , qu’ils  nomment 
Laie, font  les  fleurs  1 es  plus  communes  deleurs  prés  II  n’y  a point  de  beftes  féroces, 
mais  bien,  grande  quantité  de  Liéures , qu’ils  prennent  auec  de  fort  bons  Leuriers, 
qu’ils  efleuent  dans  le  pays  ; Ils  les  prennent  aufli  auec  des  Dogans  ouFaucons, 
ment  Dogan , qui  leur  viennent  du  pays  des  Abafla.Le  vin  à la  venté  y eft  fort  cher, 
auifi-bien  que  l’Huile  d’Oliue. 

Les  Tartares  Percopites  mangent  peu  de  pain,  mais  beaucoup  de  chair , prin- 
cipalement de  celle  de  Cheuahftvn  Murfe  ou  Seigneur  du  pays  fait  vnfeftin,la 
chere  ne  feroit  pas  enticre,  fl  l’on  n'y  feruoit  vn  jeune  Poulain  ; cette  chair  eftanc 
aufli  ordinaire  parmy  eux,  que  le  Bœuf&  le  Mouton  le  font  ailleurs.  Leurbreu- 
uageeft  fait  du  laiét  de  Caualle,  qu’ils  nomment  Chimus  ou  Boza  , qui  eft  vn 
brcuuage  fait  auec  farine  de  Millet  ; l’vn  de  l’autre  enyure  comme  noftre  vin: 
le  Chimus , ou  Boza , fe  préparé  de  la  maniéré  fuiuante. 

* Apres  que  la  Caualle  a mis  bas , ils  laiflent  tetter  ion  Poulain  vn  mois  durant, 
& apres  ce  temps  ils  attachent  fur  le  nez  du  Poulain  des  pointes  de  bois,  afin  que 
lorfqu’il  veut  tetter , la  Caualle  en  foit  piquée  , de  ne  le  puifle  fouffrir  : cependant 
ils  tirent  le  laid , & le  mettent  dans  vn  vailfeau  où  il  y a eu  du  vin  ( lorfqu’ils  en 
peuuent  auoir  ) on  pafle  le  laiét  en  le  mettant  dans  ce  Vaifleau  , de  on  le  bouche 
foigneufement  ; on  y met  apres  io.  ou  30.  grains  d Orge  auec  vne  cemlleree  de 
laiéf  aigre  de  V ache  , ou  bien  vn  peu  de  leuain.  Il  faut  mettre  le  V aifleau , durant 
ce  temps , proche  du  feu , ou  au  éoleil , afin  que  le  laiét  bouille  de  qu  il  s elclaircil- 
fe  : ce  qui  arriue  dans  l’elpace  de  deux  ou  trois  femaines  ; de  fi  vous  y adjouftez  vn 
peu  de  vin , la  boiflbn  en  fera  plus  agréable.  Le  laid  eftant  épuré  de  la  forte, 
vous  le  ferez  pafler  par  vne  toillefine  auparauant  que  d’en  boire  ; Celuy  que 
l’on  fait  au  printemps,  eft  meilleur  qu’en  quelqu  autre  temps  de  1 année.  Cette 
boiflbn  vous  durera  long-temps,  car  à mefure  que  vous  en  tirez, vous  pouuez  tou- 
jours adjoufter  dulaid  nouueau.  Remarquez  aufli,  que  fl  le  laid  ,de  luy-mefme, 
vous  femble  allez  aigre , il  ne  fera  pas  neceflaire  d’y  adjoufter  du  laid  aigre  de  Va- 
che , ou  du  leuain  , mais  feulement  des  grains  d’Orge  ; pour  le  plus  feur  il  en  faut 
faite  endifferens  Vaifleaux.  Vous  pourrez  mefme,  dans  quelques- vns  mettre  vn 
noiiet  de  racines  de  violette,  ou  de  feiiilles  de  coriande . L’on  peut  traire  la  Caual- 
le dix  fois  par  iour,  mais  il  la  faut  nourrir  cependant  de  bonnes  herbes.^ 

Dans  leurs  fcftins,ils  choififlent  vne  perfonne  de  la  trouppe  pour  donner  à boire  ; 
ils  nomment  celuy  qui  a ce  foin  CadaK  ; il  commence  par  le  principal  de  la  compa- 
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gnic  > faifant  apres  la  ronde , auec  la  taffe  efgalement  plaine , afin  que  tous  f’en- 
yurent  efgalement.  Ils  mangent  à terre  arrangez  en  rond  fur  des  Tapirs  3 ou 
Nattes  : leurs  Tables  font  rondes,  couuertes  de  cuir.  Entr 'autres  plats  , on  leur 
fert  des  Potages  faits  de  farine  de  Millet  & de  laid  aigre,  qu’ils  nomment  Cha- 
chic  he  ou  Katuk , fans  herbes , car  l’herbe , difenr-ils , cft  pour  les  Cheuaux  ; quoy 
qu’ils  ayent  beaucoup  de  laid  ils  font  mal  leurs  fromages:*  & les  gardent  dans  des 
Outres.  Ils  reçoiuent  bien  les  Etrangers  ; quand  quelqu’vn  arriuedans  vn  Villa- 
ge , il  va  droit  à la  Mofquée,  où  on  luy  porte  des  viures  : &c  fi  c’efi:  vne  perfonne  de 
leur  connoiffance,  ils  le  logent  chez  eux,  y ayant  en  toutes  leurs  maifons,quelque 
lieudeftiné  pour  receuoir  les  Etrangers. 

Quand  ils  prennent  vne  fille  en  chapin  , ou  mariage , le  Coggia  y aflïfte 
auec  trois  tefmoins:  la  fille  choifit  &:  demande  ce  qu’elle  veut  pour  fondoiiaire,le 
mary  &fesparens  tafehent  de  luy  donner  le  moins  qu’ils  peuuent  : le  Coggia  e.f- 
crit  les  chofes  qu’ils  ont  promis  de  donner  , prend  le  nom  des  tefmoins  ; 
les  réjoüiifances  de  ces  mariages  durent  trois  iours  : ils  les  accompagnent 
d’inftruments  de  Mufique , qu’ils  nomment  Ciongur , &:  qui  reffemblent  affez  à 
nosGuitaires.Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuuent  nourrir, & auec  ce- 
la leurs  Efclaucs , qu’ils  appellent  Cuma , c’efl:  à dire , Concubines  ; les  per  ibnnes  de 
baffe  condition  trafiquent  mefmes  fouuent  desenfans  qu’ils  ont  de  ces  fécondés 
femmes  ou  Concubines. 

Ils  font  ordinairement  en  guerre  auec  les  Polonois , les  Rulfes,  les  Mofcouites, 
les  Circaffias , les  Moldaues  &:  les  Hongrois , ôc  font  beaucoup  d’Efclaues  fur  ces 
Nations  .*  ils  ne  connoiffent  point  d’autre  mefticr  que  celuy  de  la  guerre , la  longue 
expérience  qu’ils  en  ont  leur  a appris  tous  les  fecrets  de  cét  art. 

Ils  font  quelquesfoisplusdecentmilCheuaux&fontdesmarchcs  de  4.  mois 
fans  bagage , toufiours  dans  les  deferts  , car  ils  trouuent  tout  le  pays  abandonné, 
tout  le  monde  s’enfuit  deuant  eux  ; auec  cela,  ils  font  ces  marches, ou  courfes,auec 
grande  facilité  , chacun  portant  fur  fon  Cheual  de  la  farine  d’Orge  , ou  de 
millet , qu’ils  nomment  Tolcan  ; ils  le  mettent  premièrement  au  four , & puis  en 
font  de  la  farine  qu’ils  gardent  dans  vn  fac  de  cuir  : ils  f’en  feruent  pour  faire  leur 
breuuage,  y méfiant  vn  peu  de  fel  auec  de  l’eau  : ce  breuuage  reffemble  à vne  pan- 
nade  , & dans  la  necellité , il  leur  fertaufii  de  nourriture  ; ils  portent  encore  leur 
prouifion  de  bifeuit  auec  du  Cufcum , qui  efi:  vne  palfe  en  forme  de  petit  bifçuit , 
fritte  dans  du  beurre  ; ils  prennent  garde , fur  tout , à ne  point  trop  charger  leurs 
Cheuaux,  dont  ils  ont  plus  de  foin  que  de  leur  propre  perfonne  -,  c’eff  vn  prouer- 
be  entr’eux,  que  perdre  fon  Cheual  c’efi:  perdre  fatefte.  Leurs  Cheuaux  font  fort 
accouftumez  à la  fatigue,  petits  & maigres,  pour  la  plufpart,  fi  ce  n’eff  ceux  des 
Murfa  ou  Seigneurs  du  pays,  qui  en  ont  de  tres-beaux  & de  grande  vigueur  ; ils  ne 
les  tiennent  iamais  dans  les  Efcuries,  mais  les  laiffent  toufiours  à la  Campagne, 
mefme  l’Hyuer , quand  tout  efi:  couuert  de  Neige  & de  Glace  , car  les  Cheuaux  la 
détournent  auec  leurs  pieds , & paiffent  l’herbe , ou  les  racines  qu’ils  trouuent  def- 
ious.  Leurs  felles  font  fort  lcgcres&:  leurs  feruent  à diuers  vfages  ; le  deffous 
qu’ils  nomment  Turghicio  , efi:  d’vnc  étoffé  de  laine  preffée  ou  feutre  qui  leur 
fert  de  Mattelas  , ou  liét  ; le  fond  de  la  felle  leur  fert  d’oreiller , &;  leur  Manteau , 
qu’ils  nomment  Capugi  ou  Tapunci , de  pauillon  ou  tente  ; car  chaque  Caualiier  por- 
te des  piquets,  qui  efiant  drefiez,&  le  Manteau  eftendudeffus,  leur  fert  de  cou- 
uert & de  maifon. 

Ils  font  diuifez  par  dixaines  , chaque  dixaine  a vn  chaudron  pour  faire 
boüillir  fâ  viande  , vn  petit  Tambour  , qu’ils  portent  à larçon  de  la  iellc 
chacun  vn  fiflet  pour  fe  raffembler  dans  les  occafions  , & vne  jatte 
ou  efcüelle  de  bois  ou  de  cuiure  , pour  boire  , &:  qui  efi:  affez  grande  pour 
faire  boire  aulfi  fon  Cheual  , dans  la  neceffité  ; vn  foüet , vn  coufteau  , vne 
alaine , aviçc  de  la  fiffelle , du  fil , des  cguilletfes  de  cuir  pour  f’enferuir  au  befoin  , 
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fil  fcrompoît  quelque  chofc  à leur  Telle  ou  à leurs  eftriers  , 6cd.cs  cordelettes  de 
cuir  préparé  en  forte  quelles  ne  rampent  que  tres-difficilement , pour  lier  les  Ef- 
claues qu’ils  font > ils  font  fort  bien  à Cheual , cheuauchent  court , afin,  difent- 
ils , qu’en  appuyant  mieux  delfus  les  eftricrs, iis  foient  plus  fermes  a Cheual» 
Leurs  armes  font  l’Are  6c  le  Cimeterre ; ils  fe  feruent  de  Cafqucs  faits  de  mailles > 
qui  font  fort  eftimez  en  Tartaric  ; tiennent  la  bride  de  leur  Cheual  aucc  vn 
doigt  de  la  main  gauche  , leur  Arc  de  la  mcfme  main , & de  la  droite  ils  tirent  les 
Flèches  : ce  qu’ils  font  deuant  6c  derrière  fort  promptement.  Leurs  courfes  fe  font 
en  Hyucr , parce  que  dans  ce  temps  , les  riuieres  eftant  glacees , elles  ne  leur  enn 
pefehent  point  de  f’eftendre  > ils  ne  lailfent  pas  de  les  palfcr  en  Efté,  car  ne  pou- 
vant trouucr  de  Batteaux , ils  lient  des  faifleaux  de  paille , fe  mettent  delfus  aucc 
leur  felle  6c  leurs  hardes  , & fefont  tirer  à nage  de  l'autre  cofté  delanuiere  par 
leurs  Chenaux  , aufquels  ils  les  attachent  :1a  veille  du  lour  qu’ils  commencent 

leurs  courfes  5 ils  ne  donnent  point  à manger  à leurs  Cheuaux,  eftant  perfuadez 
qu’ils  en  fupporteront  mieux  la  fatigue.  Ne  vont  pas  tous  en  mefmc  temps  à la 
petite  guerre  » mais  de  dix , par  exemple , il  n y en  va  que  cinq , les  autres  demeu- 
rent à la  garde  ou  du  Chan,  ou  du  General.  Ils  partagent  également  le  butin  au  re- 
tour, 6c  en  donnent  la  dixicfmc  partie  au  Chan,  le  Cham  n a point  de  trouppes  en- 
tretenues , fi  ce  n’cft  jOo.Scmcniou.  Arqucbufiers , qui  luy  feruent  de  Gardes  ; les 
perfonnes  de  condition  portent  vne  tente  : ils  font  veftus  comme  les  Polonois* 
& portent  des  bonnets  d’Efcarlatte  doublez  de  quelque  foulure  , qu’ils  nomment 
Barchi  ou  Buik.-  Les  riches  en  ont  de  Renard  noir  , 6c  de  Marte,  les  Princes  en 
ont  de  Martes  Zebelines,  chacun  félon  fes  facultcz.  Leur  plus  grand  trafic  cft 
d’Efclaucs  des  Nations  aucc  qui  ils  ont  la  guerre  , grande  quantité  de  vm, 
de  beurre  , 6C  de  fuif,  6c  prés  de  la  mer,  beaucoup  de  poifton  &:  de  Cauiale. 

Les  Villes  des  Percopites  les  plus  marchandes , 6c  de  plus  grand  abord , font 
Cafta  , Corafu  , Turlene  , Koxleu  6c  Bacbaferai  : il  y a toufiours  en  ces  lieux  des 
Efclaues  à vendre; les  Turcs,  les  Arabes, lc«  Iuifs,les  Arméniens  &lcs  Grecs 
les  achètent  ; car  il  y a de  toutes  ces  Nations  en  ce  pays  , qui  payent  tribut 
au  Roy  Tartarc , 6c  au  Bacha.  Ils  empalent  les  Aftaflins  , l’on  pend  les  Lar- 
rons. Leurs  procez,  en  matières  ciuiles  , fe  décident  par  tcftnoins,  6c  par  les 
Sentences  de  leurs  Cadijlers  >c’cft  à dire  , luges  generaux  ; ces  Sentences  f exécu- 
tent fur  le  champ  fans  appel  ; il  y a cela  de  bon  dans  cette  Iuftice  militaire , que 
l’on  empale  fans  remiflion  les  faux-refmoins.  Les  Percopites  font  fort  grands 
Obferuatcurs  de  leur  Religion  , 6c  vont  à leur  Namas  ou  Mofquées  cinq 
fois  le  iour  tafehent  d’obliger  leurs  Efclaues  à fe  faire  Mahomctans  > leurs 
promettant  la  liberté  à cette  condition  , 6C  par  ce  moyen  ils  en  attirent  plu- 
sieurs. Font  beaucoup  de  chantez  aux  Voyageurs.  Ils  enfeueliflênt  leuis 
morts  dans  les  Tahus  ou  Biens  de  bois , leur  couurantlc  vifage  d’vne  forte  de  toillc, 
qu’ils  nomment  Cbefi  .*  6c  quand  Us  les  portent  en  terre,  le  Coggia  les  accom- 
pagne auec  les  parents , 6c  les  mettent  dans  vne  fo fie  profonde  ; les  afliftans 
jettent  deflus  vn  peu  de  terre  ,difant  ~4Ua  rxbxmet  hilxyC  eft  à dire  ,que  Dieu  luy 
pardonne  : 6c  puis  ils  mettent  vne  grande  pierre  fur  la  tefte  du  mort,&  vne 
autre  à fes  pieds  , 6c  par  delfus  des  Efpines  6c  des  pierres  , de  peur  que  les 
belles  ne  le  deterrent.  Aux  filles,  ils  mettent  aux  pieds  6c  à la  telle  des  bran- 
ches d’arbres  auec  des  rubans  de  diuerfes  couleurs, ou  des  bouquets  de  fleurs.  Pour 
monnoye  ils  ont  des  Afpres  , qui  font  moitié  d’argent  , 6c  moitié  de  cuiurc, 
des  Rcalcs  d’Efpagnc , 6c  desThalersde  l’Empire  ; ils  fe  feruent  aulfi  de  mon- 
noyc  de  Pologne  6c  de  Mofcouie  , des  Hongres , des  Sequujs  de  Vende,  & des 
monnoics  d’Or  qui  ont  cours  en  Turquie» 

Leurs  Baftimcnts  ne  valent  pas  grand  chofc  > les  meilleurs  font  faits  ordinai- 
rement de  pierres  6c  de  mortier  ; il  y en  a beaucoup  de  bois  6C  cou- 
uertsde  planches  , d’autres  de  pieux  fichez  en  terre  , aufquels  on  cntrclaflc 
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des  branches  d’arbres,  & qu’on  couurc  de  paille  s mais  ils  ont  de  plus  vne  efpece  dô 
maifons  pour  l’Efté,qui  fe  vendent  au  marché.-cc  font  desCabanes  d’Ofier  rondes, 
qui  fe  mettent  fur  des  roues,  car  l’Eftc  ils  n’ont  point  de  demeure  fixe , 5c  charicnt 
Ils  les  ap-  ces  maifons  où  ils  trouucnt  de  l’herbe.  Ils  parlent  Turc , il  eft  vray  qu’ils  ont  quel- 
ku/bn^ue  ques  niots  particuliers  , 5c  qu’ils  parlent  plus  ville  que  les  Turcs.  Le  Roy  a cinq 
Cantares°,  Sérails,  & le  Sultan  deux;  l’vn  en  la  Ville  oùilfaitfarefidcnce  , qui  ctiBacciafarai* 
Uioifcs11  de  l’autre  à.Tuü<tda,  vn  autre  à Siuirtnda , vn dans  sttma , 5c  vn  autre  à Beteplada . Cha- 
diametre,  & cun  de  ces  S erails  a enuiron  vn  mille  de  circuit,  5c  efi:  entouré  d’vne  haute  mu- 
au  haut  vne  raille,  mais  peu  forte  ; les  portes  en  font  de  fer  i les  appartemens  qu’elles  fer- 
v^bmbeau  ment  font  dorez  5c  peints  au  dedans  de  belles  couleurs.  Les  Sérails  du  Sultan 
de  feutre  font  à Achemaciatc* 

qUllducoftd  Les  P^us  beaux  Villages  font  prés  de  la  mer  ; les  Canculi , qui  font  les  domefti- 
du  vent  pour  ques  du  Roy , demeurent  dans  les  creux  ou  cauernes  des  montagnes  ; là  efi:  vne 
faciliter  la  Ville  imprenable , nommée  Mancup  baftie  fur  vne  montagne , qui  efi:  habitée  de 
fumée!  par  luifs , le  Gouuerneur  efi:  Tartare  ; c’eft  là  où  font  toutes  les  richefies  des  Chams, 
le  grâd  froid  5c  où  ils  fe  retirent , quand  il  fe  fait  quelque  reuolution  dans  le  pays  i ce  qui  arnuc 
urent;2  d\n"  a^cz  Louent , car  le  grand  Turc , par  les  intelligences  qu’il  a dans  le  pays,  leur  a. 
feutre &co-  fouuent  enuahy  parlà  vne  grande  partie  de  ce  pays,  5c  les  tient  à fa  diipofition. 
^cntarnfr  Lorfque  quelque  Prince  du  fang  royal , qui  efi:  la  famille  de  Zierei,  vient 
cip!  h°cha-  à.  mourir,  il  fait  venir  tous  fes  enfans,  files  tient  comme  prifonniers  à Rhodc , 
leur  donnant  vne  certaine  penfion  par  mois,  pour  leur  entretien  : 5c  quand  le  Roy 
Tartare  ne  veut  pas  obéir  à lès  commandemens , il  enuoyc  vn  de  ces  Princes 
auec  des  trouppespar  mer  &par  terre,  & le  defpoüillede  fon  Royaume  : 5c  en- 
core qu’il  fe  puifie  deffendre  quelque  temps , neantmoins  à la  fin  le  grand  Turc 
demeure  toufioursle  Maiftre;il  tient  ainfi  ces  Roys  en  fubjeétion , leurfaifant 
faire  ce  qu’il  veut  ; auec  tout  cela  ils  ne  luy  payent  point  de  tribut , au  contraire  le 
grand  Seigneur  leur  enuoye  tous  les  ans  le  chilcice  5c  caffeta , pour  les  obliger , 
par  cétintereft,  à demeurer  à fon  feruice,  &nelaifife  pas  de  leur  demander  des 
Efclaues  en  recompenfe.  Si  le  Turc  ne  polfedoit  point  la  principale  Ville  de 
céc  E fiat , qui  eft  Caffa,  le  Tartare  ne  le  craindroit  guère  , fe  deliureroit  aifé- 
ment  de  cette  fubjeétion,  &nc  fe  fo ûme ttroit  pas  à de  fi  dures  loix.  Caffa  eft 
plus  grande  que  Meffine , 5c  a efté  baftie  par  la  Seigneurie  de  Gennes , lorfqu’elle 
polfedoit  la  mer-Noirc  , comme  auffi  B aleuchelaua  5c  Chine  ; il  y a 150.  ans  qu’ils 
en  font  forus , fuiuant  l’infeription  qu’on  voit  fur  fa  porte ; elle  eft  forte  , enceinte 
de  bonnes  murailles  , 5c  bien  garnie  d’artillerie , auec  vne  bonne  garnifon  de 
Turcs, fçauoir de  Spais  , IannifTaircs  , 5c  deux  autre  forte  de  milice  que  le 
grand  Turc  tient  en  garnifon  dans  fes  Fortercfles  ;lcshabitans  Grecs,  Arméniens, 
S c Iuifs  payent  tribut. 

Les  T artares  Nogayes  habitent  hors  de  cette  prcfqu*Ifle , 5c  confinent  auec  la 
Ruflic,  la  Mofcouie,  & la  Circaflie.  Leur  pays  eft  grand,  dont  vne  partie  eft  en 
l’Europe , 5c  l’autre  dans  l’Afic  ; car  les  vns  font  en  deçà  du  mareft-Meotidc , 
5c  ceux  d’Afie  font  au  de-là  des  mefmcs  marefts-Meotidcs. 

Les  Tartares  n’ont  point  de  Villes , mais  grand  nombre  de  maifons,  ou  caban- 
nes  qu’ils  mettent  fur  des  Chariots;  ils  obeïfient  à des  Princes  particuliers  qu’ils 
Gcnciihom-  nomment  Contenter,  Columbeiy  Chtnetche-murfa.  Les  Nogayes  pcuuent  faire  en 
me  Poionois  tout  cinquante  mil  hommes  de  Cheual  , font  Mahometans  , mais  ils  n’ob- 
Nogayes^-  ^emcnc  P^s  religieufement  les  Loix  de  cette  feéte  -,  ils  ne  font  ny  jeufnes  ny 
ftoient  diwi-  oraifons  ; les  Coggia  5c  les  Trcuiggi , qui  font  les  Doéteurs  de  cette  Loy  , 
rf’sTa  g«n-  ne  vont  Poinc  Parmy  cux  » Parce  qu’ils  ne  fe  peuuent  accouftumcr  à leurs  fa- 
de & pedee  Çons  de  viure  ; ils  fe  nourriflent  de  chair  5c  de  laiét,  qu’ils  ont  en  grande  abon- 
N°ndcCNc.a  ^ancc  5 mais  ils nc  fe  feruent  point  de  pain,  non  plus  que  de  millet  cuit,  comme 
|f»ye  Veft  ^ont  ^cs  Circafîiens  ; ils  ne  gardent  aucune  politeffe  dans  leur  manger  , y cm- 
plus,  parce-  ployent  leurs  cinq  doigs , leuent  la  telle  en  haut  ,&  jettent  dans  leur  bouche 
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‘dedans  leur  viande  comme  des  belles  ; ils  boiuent  de  l’Iran , qui  éfl  du  laid  aigre 
de  Vache  , qu’ils  mellen  t auec  de  l’eau  , il  defaltere  te  nourrit.  Aux  îours  de  te- 
lles ils  boiuent  du  laid  de  Caualc  , qu’ils  nomtncht  ( Komiisç^  ) ils  le  laiffent 
bien  bouché  pendant  dix  iours,&:  enyurc  corne  le  vinjaucc  cela  ils  font  aufïi  fecher 
du  laid  caillé  au  Soleil  , le  mangent  auec  la  viande  au  lieu  de  pain , & s’en  feruent 
principalement  dans  leurs  débauches;  ils  ont  auffi  quelque  peu  de  millet,  qu’ils 
prennent  des  Circaffes,à  qui  ils  donnent  dubellail  en  efehange.  Ils  font  de  ce  mil- 
let vne  forte  de  potage  qu’ils  nomment  Scorba , auec  du  beurre  & du  laid  aigre  ; 
ils  mangent  de  la  chair  de  Cheual  demie  cuite-,  te  ont  fort  grande  quantité  de 
bcflail.  Lorfque  i’eftois  à Balutte-Coij  en  Circaffie  , ie  fus  appellé  par  Demir- 
Murfa  , te  comme  ie  demandois  combien  il  pouuoit  y auoir  de  telles  de  be- 
Ilail  en  vne  harde  que  ie  voyois  paiftre  au  tour  de  fa  Cabane  , on  me  dit , 
qu’il  y auoit  plus  de  quatre  cens  mille  belles,  te  de-ià  vient  qu’ils  ne  fontia- 
mais  arrêtiez  en  vnlieu  ,•&  qu’ils  vont  continuellement  cherchant  de  nouueaux 
paflurages*  Ils  campent  ordinairement  entre  le  Tanais  & leNiepcr  , campant 
fur  les  nues  de  l’vn  ou  de  l’autre  de  ces  fleuues:  ils  fe  fortifient  fur  leurs  bords; 
quand  ils  font  prés  de  quelque  forell  , ils  retranchent  leur  camp  de  Palliffà- 
des* depeurqne  leurs  troupeaux  ne  fouffrent  quelque  dommage,  &ne  foient 
cnleuez  par  les  belles  Sauuages  ou  par  les  Circaffes  : ils  font  bonne  garde  depeur 
d’ellre  furpris  par  ces  ennemis  , ou  par  les  Tartarës  , Pcrcopites  , &Maliba- 
fes,  qui  font  peuples  de  la  grande  Tartaric  auec  lefquels  ils  confinent  ; ils  combat- 
tent vaillamment , ne  laiflént  point  approcher  l’ennemy  de  leurs  maifons,mais 
vont  loing  au  deuant  de  luy;  ils  fe  font  Éfclaues  les  vns  les  autres,  te  fe  rachètent 
apres  pour  vn  certain  nombre  d’Efclaues  ou  de  beflail.  On  ne  punit  point  de  mort 
le  larcin , mais  on  met  à la  chaifne  celuy  qui  y eft  furpris , iufques  à ce  qu’il  fe  ra- 
chepte  , te  s’il  nele  peut  faire  il  demeure  Efclaue,  te  on  le  vend. 

Il  n’y  a point  de  pauures  parmy  eux  ; fi  quelqu’vn  n’a  rien  à manger,  il  va 
où  l’on  mange , te  s’aified  librement  fans  rien  dire  , puis  fe  leue  , te  fe  retire 
fans  autre  ceremonie  : ils  n’ont  aucune  ciuilité , font  gens  tout  à fait  champe- 
ftres  te  fauuages.  , 

Ils  ont  quantité  de  bons  paflurages  dans  leurs  Plaines  te  grande  abondance  de 
beflail*  ChcuauX  fauuages-,  Loups , Ours,  Renards,  Cerfs  , Loups-ceruicrs  te 
Elans.  Les  Nogays  en  tuent  quantité  te  vendent  leurs  peaux , qui  font  leur 
plus  ordinaire  marchandife , comme  auffi  les  Efclaues , du  beurre  en  tres-grande 
quantité;  les  Marchands  Turcs  te  Arméniens  y en  viennent  faire  prouifion,  te  en 
fournifTcnt  Conflantinople,  leur  donnant  en  troc  : Pour  le  prix  de  leurs  marchan- 
difes  ils  ne  veulét  point  d’argent.mais  de  la  toillede  cotoni>des  draps, des  peaux  de 
Maroquin,  des  couteaux,  te  autres  merceries  : mais  la  pratique  de  ce  pays  n’efl  pas 
aifée  aux  Marchands  qüi  ont  beaucoup  de  peine  à palier  les  Riuicres , parce  qu’il 
n’y  a point  de  Ponts  ; ils  s’habillent  de  peaux  de  belles, & ne  portent  point  de  chc- 
mifes.  Et  c’efl  beaucoup  pour  eux  * s’ils  peuuent  auoir  des  hault-dechaufTes  de 
toille  de  Cotton,  & pour  les  plus  riches  des  hault-dechaufTes  de  drap.  Ils  fe 
feruent  de  Bonnets  faits  de  peaux  : les  vns  en  ont  de  peaux  de  Brebis , d’autres  de 
Renard  , te  les  Murfcs  de  martes  zibellines , qu’on  leur  apporte  de  Circaflie.  Ils 
font  difformes  à voir , ils  ont  la  face  large  te  pleine , la  tefte  groffe  * les  yeux  petits 
te  le  nez  enfoncé  ; leurs  enfans  font  long-temps  fins  voir  clair  en  nailfant , à caufe 
qu’ils  ont  les  yeux  petits , enfoncez*  & les  joués  fort  grottes  :ilsn’obferuent  autre 
ceremonie  en  leur  mariage,  que  de  prendre  des  tefmoins  ; ils  fe  marient  auec  leurs 
parents,  ilsn’cn  exceptent  que  la  Sœur  te  la  Tante  : ne  donnent  point  de 
doüaire  à leurs  femmes,  mais  les  maris  font  des  prcfents  à leur  pere  te  à leur  frere, 
fans  lefquels  ils  ne  trouucroient  point  de  femmes  ; ils  obferuent  les  mefmcs  cere- 
monies pour  enfeuelir  leurs  morts,  que  les  T artares-Percopites , auec  cette  diffé- 
rence feulement,  qu’ils  amafTent  beaucoup  de  terre  pardeffus  pour  cmpcfchcr  que 
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les  bettes  ne  les  déterrent.  Ils  n’ont  point  d’efcriture  , ny  aucune  forte  de  cara- 
ctères ; la  jufticeettadmimftréc  par  leur  Chef,  ils  ne  font  mourir  perfonne , fi  ce 
n’eft  pour auoir  tué  de  fang  froid,  ce  qui  n’arriuc  que  fort  rarement. 

Leurs  femmes  font  paffablement  belles , quand  elles  font  jeunes , mais  les  vieil- 
les  font  fort  laides  : ils  ont  ordinairement  deux  petites  huttes  ; la  plus  petite  eft 
pour  le  mary  la  femme  ; leurs  enfans  occupent  la  plus  grande  : & pour  ce  qui 
ett  de  leurs  Valets  , ils  dorment  toufiours  à l’air , quelque  froid  qu’il  fade  , lors 
mefme  que  la  terre  ett  couuçrte  de  neige. 

„ Nota.  Dans  la  diuifion  que  ce  Religieux  fait  des  T artarcs,  il  ne  parle  que  des 
„ Tartares  duCrim  & des  Nogais.  Le  Gentil-homme  Polonois  la  donne  plus 
„ exactement  dans  ces  termes.  Les  peuples  de  la  Tartaric  mineure  fe  diuifent  en 
,,  Tartares  du  Crim- Nogais  que  l’on  appelle  auffi  Pcrcopites,  Tartares  d’Ocfa- 
„ hou , autrement  Dziankirmen,  & ceux  qui  habitent  le  pays  de  Akkirmcn,  autirc- 
„ ment  appeliez  les  Tartares  de  Bilogrod , Budziais  ou  Dobrus. 

Les  Tartares  du  Crim  occupent  toute  la  Penjufule  Taunque  dontlaVil- 
,,  le  principale  eft  Bachafarai,  reiidcnce  ordinaire  de  leur  Cham  : ils  font  bien  foi- 
j,  Xante  mille  hommes. 

Les  Nogais  tiennent  le  pays  qui  eft  entre  leur  principale  Ville  nommée 
Pcrecop , ôc  la  Ville  d’Oczakou  : ce  pays  eft  fermé  d’vn  cofté  par  le  Pont  Euxin, 
2c  des  autres  par  le  fleuue  Niepcr  ou  Borifthene  , & par  le  Limen  ou  Palus 
„Meotide.  Ceux-cy  n’ont  point  de  demeure  arreftée  & font  toufiours  errants 
„ & vagabons3s’arreftant  ou.  ils  trouuent  la  commodité  de  l’eau  8c  des  herbes  pour 
„ leur  beftail;  l’on  fait  eftat  qu’ils  font  bien  izo  o o. 

Ceux  d’Oczakou  habitent  la  Ville  qui  porte  ce  nom  , font  à la  folde  de 
l’Empereur  des  Turcs  : ils  appellent  la  folde  qu’ils  tirent  de  luy  Vlafé  , 8c 
on  les  appelle  Befleï,  comme  qui  diroit  gens  payez , ils  font  enuiron 2000. 

On  appelle  Tartares  de  Budziais  ceux  qui  demeurent  aux  enuirons  de  la  V illc 
_ „ de  Bifarabiam  ouBilogrod  feituée  fur  les  Frôtieres  de  la  Valachie  entre  les  nuie- 
ÉhantkMSt  „ res  du  Tir  & du  Danube, & les  coftes  du  Pont  Euxin  leur  principale  Ville  eft  cel- 
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le  de  Bilogrod,  autrement  Akkiermen  : ces  derniers-là  peuuent  faire  enuiron 
quinze  mille  hommes. 

RELATION  DES  CIRCASSES. 
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LEs  Circaffesreffemblent  fort  aux  Tartares  Nogais  que  ic  viens  de  deferire, 
auec  cette  différence  neantmoins,qüc  les  Circafles  n’habitent  que  dans  les  en- 
droits les  plus  forts  des  bois , où  ils  fe  retranchent  ; ils  confinent  auec  les  T artarcs 
Gapifigni-  Nogais  du  cofté  du  Nort;  vers  leleuantils  ont  les  Cornuchi,  aufli  Tartares^quoi- 
e en  Turc  que  d’vne  autre  Religion  8c  d’autres  façons  de  viure  ; vers  le  midy  les  Abbaffa , 8c 
Tcrair°  Ja'  couchant,des  Montagnes  fort  hautes, qui  les  fcparét  de  la  Mengrellie  : 

Ter.  Derbent  ainfl  la  plus  grande  eftenduë  de  leur  pays  eft  depuis  Taman  iufqu’à  Deniir-capi, 
roicVperfPa'  aucremcnl:  Dcrbent  Ville  feituée  furie  bord  de  la  mer  Cafpienne  ; ce  pays  a bien 
qu'  g'gnifie  iournées  de  chemin.  Entre  Taman  8c  T omeruchi , il  y a vne  langue  de  terre, 
la  me ime  jfur  ies  bords  de  laquelle  il  y a plufieurs  Villages.  Ils  parlent  la  langue  Circaffien- 
cllofe*  ne  8c  la  Turque,  ils  font  meflez,  les  vns  font  Mahomctans,  les  autres  du  Rit  Grec, 
il  y a vn  mais  il  y a plus  grand  nombre  de  Mahomctans  ; car  encore  que  lePrcftrc,  qui  eft 
àT^rKiGrCC  àTerkileur  aille  quelquefois  adnuniftrer  le  Sacrement  duBaptefme,  il  les in- 
ftruit  peu  dans  les  chofcs^de  la  Religion,  fi  bien  qu’ils  fe  font  Turcs  tous  les 
nâcauTzaar  iours , 8c  il  nclcur  refte  plus  rien  de  la  Religion  Grecque  que  la  couftume  de  por- 
DucSof-  tcr  des  viures  fur  les  foffes  de  leurs  morts,  Sc  l’obferuation  de  quelques  ieûnes. 
couie.  Ges  villages  obeïffentauTzaardes  Mofcouites,&  à quelque  Murfas  ouSeigneurs 
particuliers  de  fa  Cour,aufqucls  ils  les  a donnés  pour  rccompenfe  de  leurs  feruiecs. 
Depuis  les  Montagnes,  qu’ils  npmment  Varrada  , iufqu’à  Cudefcio  le  pre- 
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*mcr  des  Villages  que  les  Circadiens  ont  le  long  de  la  marine , il  y a 300.  mille? 
mais  toute  cette  eftenduë  de  pays  , quoy  que  tres-fcrtile , cft  inhabitée , l’on  con- 
te cent  quarante  mille  depuis  Cudofcio  îufqu’aux  Abbaffa.  Les  Peuples  qui 
font  dans  ces  Montagnes  fe  difent  Chrefticns , comme  auffi  ceux  qui  habitent  les 
Forêts  qui  font  dans  Ta  Plaine;  ils  obeilfent  à des  Princes  particuliers.  le  feray 
mention  des  principaux  6c  de  la  diftance  des  lieux  qui  font  fous  leur  obeiffance. 

De  Tomaruchiiufques  à Carbatei;ily  a dix-huit  îournces  :1c  pays  eft  fort  peu- 
plé, 6c  cft  fous  la  domination  de  Schaban  Ogoli  ;il  y a deux  autres  iournées  de 
TomaruchiàGiana,  Sc  autant  de  GianaàCodicoï,de  Gianaà  Bolcttecoï  qua*- 
tre  autres,  Giancofobey  cft  Seigneur  de  ce  pays  , de-là  à Bcfinada  huit  iour- 
nées  , de  Befinada  à Carbataï  huit  autres , 6c  de-là  à Derbent  dix  iournccs.  Les 
Princes  Scaencc  Temircas , Parens  du  Can  des  T artares , font  Maiftres  de  ce  pays. 

Les  Princes  Cafibei  6c  Sancafcobei  frères,  ôc  commandent  à tous  les  V illagcs  qui 
font  le  long  de  la  mer  ; ces  pays  font  fort  agréables  , quoy  qu’ils  foient  peu 
habitez  , car  il  n’y  a point  d’habitation  aux  lieux  où  les  Forêts  ne  font  pas 
cfpaiffes. 

Ils  n’ont  point  de  Loix  écrites  ny  d’exercice  de  Religion,  ils  fe  contentent 
de  la  profeflion  qu’ils  font  d’eftre  Chrefti  ens  ; font  traffic  d’Efclaues,  de  peaux  de 
Cerfs,  de  Bœufs , de  Tigres,  6c  de  cire  qu’ils  trouuenten  abondance  dans  les 
Forefts;  labourent  à la  Houe  leurs  terres  labourables  ; n’ont  point  de  monnoyc, 
les  marchandifcsfe  vendent  par  efehange  , leur  habit  n’eftpas  fort  different  des 
noftrcs  ; ils  portent  des  chemifcs  de  toille  de  Coton  teinte  en  rouge  , ôc  vil 
Manteau  de  Laine  preffée , ou  de  feutre  , qu’ils  tournent  du  cofté  d’où  vient  le 
vent  , car  11  ne  leur  couure  que  la  moitié  du  corps. 

Il  n’y  a point  au  monde  de  plus  beau  peuple  que  celuy-là,ny  qui  reçoiue 

mieux  lesEftrangers  .-ils  feruent  eux-mefmcs  ceux  qu’ils  ont  logez  chez  eux 

pendant  trois  iours  ; les  garçons  & les  filles  les  feruent  tefte  nuë,ôc  Ieurlauent  Lafcianom*: 

les  pieds,  cependant  que  les  femmes  prennent  le  foin  de  leur  faire  blanchir  leur 

linge.  Pour  leurs  Maifbns,  elles  font  faites  de  deux  rangs  de  pieux  fichez  en  terre,  le  vergini 

entre  lefqucls  on  ent.relaffe  des  branches  d’arbres,  ils  remplirent  l’entre-deux  de  dal  caP°  ai 

mortier , ôc  les  couurcnt  de  paille;  celles  dii  Prince  font  bafties  de  mefme  matière  hno"  venet- 

mais  plus  grandes  6c  plus  hautes , leurs  Villages  font  dans  les  Forêts  les  plus  épaif-  «>  mafiimc 

fes  ; ils  les  entourent  d’Arbres  entrelaffés  les  vns  auec  les  autres,  afin  d’enren-  Jn  Prcfentu 
, , v de  parenu. 

dre  l’entrée  plus  difficile  à la  Caualene  Tartare.  Ils  font  fouuent  aux  mains  auec 
eux,  car  il  ne  fe  paffe  guère  d’année  que  les  Tartares  11e  faffent  quelque  courfe 
en  leur  pays  pour  y faire  des  Efclaucs , attirés  principalement  par  la  beauté  de  ceux 
de  cette  Nation.  LesNogaisy  font  auffi  fouuent  des  courfes  par  cette  mefme  rai- 
fon , ôc  l’exercice  continuel  dans  lequel  ces  ennemis  les  tiennent , les  a fort  aguer- 
ris étendu  les  meilleurs  hommes  de  Cheual  de  tous  ces  quartiers  : ils  feferuent 
de  leurs  flèches  deuant  & derrière,  ôc  font  braues  le  cimeterre  à la  main;  ils  f’ar- 
ment  la  tefte  d’vne  jaque  de  maille , qui  leur  couure  le  vifage,  & pour  armes  of- 
fenfiues  , outre  Tare , ils  ont  des  Lances  6c  des  Iauclots.  Dans  les  bois  vnCircaf- 
lien  fera  tefte  à vingt  Tartares  ; ils  ne  font  point  de  confcience  de  fe  dérober  les  f0Us  la  do- 
vns  ôc  les  autres  , 6 c le  vol  y eft  fi  ordinaire , qu’on  ne  chaftie  point  ceux  qui 
y font  furpris , ayans  mefme  quelque  forte  d’eftime  pour  ceux  qui  le  fçauent  faire  ^ font  plus 
auec  addreffe.  Les  vieillards  5c  les  plus  confiderables  du  pays  ne  prefentent  point  praticable*, 
à boire  aux  jeunes  gens  dans  leurs  feftins  fils  n’ont  fait  quelque  larcin  auec  ad- 
dreffe  ou  quelque  meurtre  de  confideration.  Le  breuuage  le  plus  ordinaire  de 
cette  Nation  eft  de  l’eau  qu’on  fait  bouillir  auec  du  miel  6c  vn  peu  de  millet;  ils 
laiffent  cette  matière  enfemble  l’efpace  de  dix  iours, 6c  les  fontboüillir  apres. 

Cette  boiffon  a la  mefme  force  d’enyurcr  que  le  vin , mais  ces  Peuples  ne  font  pas 
fort  fujets  à l’yurognerie.  Au  lieu  de  verre  , ils  fe  feruent  de  cornes  de  bufies  fau- 
uages  ou  d’autres  animaux  ; ils  bornent  ordinairement  tout  de  bout.  Il  y a dans 
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le  pays  desCudofei,  c’efl  adiré  , lieux  facrez,  où  Ton  voit  quantité  de  telles  de  Br- 
lier  reliées  des  Curbans  ouSacnfkes  qui  y ont  efié  faits. On  voit  pendu  aux  Arbres 
Ja^tdirTa  qui  font  dans  ces  lieux,  des  Arcs,  des  Fléchés,  des  Cimeterres  , qui  marquent  les 
Bélier  ou  vœux  dont  ils  fe  font  acquittez , & la  vénération  du  lieu  cil  fi  grande , que  les  plus 
Mouron  au  grancjs  Voleurs  n’y  touchent  point.  La  parole  que  fe  donne  le  mary  & la  femme 
c!oix&cft<?  & l’affirmation  de  quelque  tefmoin  font  toute  la  forme  de  leurs  mariages  ; ils  ne 
dent  la  peau  prennent  iamais  d;autrc  femme  fila  première  ne  meure, ou  qu’ils  y foient  obligez 
bunchcT"  Par  quelque  raifon  puiffante.Le  pere  qui  donne  fa  fille  en  mariage, en  reçoit  en  re- 
connoiffancc  quelque  prefent,  il  les  hommes  ne  trouucnt  point  de  femmes  f'ils 
n’ont  dequoy  faire  cesprefens. 

Ceux  qui  doiucnt  accompagner  les  morts  à la  fepulture  commencent  leurs  cris 
& leurs  gemiflemcnsauparauant  que  d’arriuer  en  la  maifon  du  deffunt  : les  Pa- 
ïens fe  fouettent , les  femmes  fe  déchirent  levifage  , cependant  que  le  Preftre 
chante  certaines  paroles  qu’il  fçaitpar  cœur  fur  le  corps,  l’enccnfe,  & met  fur  la 
fepulcure  du  pafla  & du  box^a , c’ell  à dire , à manger  & à boire.  Ils  amaflent  apres 
delà  terre  fur  la  foffe  ,&  l’éminence  qui  relie  , marque  le  lieu  de  leur  fepulture. 
Ces  Peuples  ne  connoiffcnt  point  d’autre  art  que  celuy  de  la  guerre,  qui  les  oc- 
cupe tous.  Les  Efclaues  de  cette  Nation  fe  vendent  bien  plus  chèrement  que 
les  autres , à caufe  de  leur  beauté , &:  de  la  reuffitc  qu’ils  font  ordinairement  dans, 
les  chofcs  ou  on  les  employé,  car  naturellement  ils  font  fort  fpiritucls.  Les  Chc- 
uaux  de  Circalfie  font  plus  eflimez  que  les  Cheuaux  T artares , à caufe  qu’ils  font 
plus  vifs.  Ils  ont  deux  fleuues  confiderables , l’vn  defquels  fe  nomme  P fi , qui  fe 
rend  dans  la  mer  Caicane , & l’autre  nommé  Sil , qui  pafl'c  proche,  de  Cabarta  ;il 
y a encores  beaucoup  de  petits  ruifieaux  peu  renommez,  à caufe  qu’on  les  paflé 
facilement  à gué. 

RELATION  DES  AB  B AS  S A. 

LE  s Ab  b alfa  habitent  les  Montagnes  qui  tiennent  à la  Circaflie.  Ils  ont  à 
main  droite  le  nuage  de  la  mer-Noire,&:  au  leuant  la  Mcngrcllic.  Ccpayseft 
bazzàr  * " fous  l’obeïfiance  de  deux  Princes,  l’vn  fc  nomme  Pufo  &c  l’autre  Carabefice  pays  a 
150.  milles  d’eflcnduë  : il  n’y  a point  de  Villes,  mais  beaucoup  d’habitations  fur  ces 
Montagnes  qui  font  les  plus  hautes  que  i’ay  e iamais  veu , elles  f’eftendent  iufqucs 
fur  le  bord  de  la  mer  ; ils  ont  les  mefmes  façons  de  faire  que  les  Circafliens , auec 
cette  différence  feulement  qu’ils  mangent  la  chair  prcfquc  toute  crue.  On  fait 
beaucoup  de  vin  en  ce  pays;  leur  langue  efl  fort  differente  de  celle  de  leurs  voi- 
fins  ; ils  n’ont  point  de  Loix  eferites  & ne  connoiflcnt  pas  mcfmc  l’vfage  de  l’Ef- 
critüte  ; font  Chrefliens  de  profeffionfans  faire  aucun  exercice  du  Chnflianifme. 
l’ay  veu  beaucoup  de  Croix  dans  ce  pays,  font  grands  larrons  &fujets  à mentir. 
Ils  ont  deux  riuieres,  Southcfu&Subafu  ; Ce  pays  efttrcs-agreable  ^ l’air  y efl 
fortfain;  leurs  bois  leur  fèruent  derctraitte  Si  de  Villes,  mais  quand  ils  ont  choi- 
fi  leur  demeure  en  vn  lieu , ils  ne  le  quittent  point.  Ils  ont  pour  richeffes  ou  mar- 
chandées, toute  forte  de  Peaux , de  la  Cire , du  Miel  , & des  Efclaues,  &:  il  leur 
efl  ordinaire  de  vendre  leurs  fujetsaux  Turcs  en  efehange  d’autres  marchandi- 
fes , car  la  monnoye  n’a  point  de  cours  parmy  eux  : ils  ont  vn  fort  beau  port  : il  y 
vient  tous  les  ans  des  Vaiffeaux  de  Lazi  , de  Trebifondc  , de  Conflantinople 
deCaffa,  qui  quelquesfois  y paffent  l’Hyuer.  Ce  Port  fe  nomme  Efchifumuni* 
les  Marchands  qui  y viennent  ne  paffent  point  à leurs  habitations  ; tout  le  traffic 
fefaitauPort  où  dans  le  Vaiffeau  : ils  prennent  mefme  ferment  l’vn  de  l’autre 
qu’ils  ne  fc  feront  aucun  mal,  où  fe  donnent  des  oflages.  Ils  ont  guerre  auec  les 
Circaffes  & les  Mingrelliens,  font  bons  hommes  de  pied  & de  Chcual  , fçauent 
bien  manier  les  armes  à feu.-  portent  le  Cimeterre,  l’Arc  ô£  les  Flèches;  s’habillent 
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idc  mefme  façon  que  les  Circalfes,  mais  ils  portent  les  cheucux  autrement  qu’eux. 
Ces  Nations  fclailïcnt  croillrc  les  moullachcs  ôc  fe  rafent  le  menton  : leurs  Pa- 
pari  au  contraire  fe  Iaiffent  croillrc  toute  la  barbe  ; on  appelle  ainfi  ceux  qui  ont 
le  foin  d’enfeuelir  les  morts  & qui  prient  Dieu  pour  leurs  Ames  ; ils  les  mettent 
dans  des  troncs  d’Arbres  crcufés  qui  leur  ferucnc  de  Bierre , ôc  les  tiennent  apres 
attachés  en  l’air  à quatre  pieux  : comme  ils  n’ont  point  d’autre  habitation  que  les 
bois  ; ils  ont  peu  de  troupeaux  Se  peu  d’eftoffes  pour  fe  faire  des  habits:  ils  lé  con- 
tentent de  leur  vin  de  miel , de  la  venaifon  ô£  des  fruits  fauuages  de  leurs  bois: 
ils  n’ont  point  de  fi  ornent,  ne  feferuent  point  de  fcl , ne  prennent  point  la  peine 
de  pefeher  du  poilTon , quoyque  leurs  Coites  foient  fort  poilfonneufcs  tant  ils  font 
parelfeux  la  chalfe  ôc  la  volîeric  font  toute  leur  application  -,  ils  ont  vnc  infinité 
d’Efpreuiers  & de  Faucons  qu’ils  drelfcnt  en  huit  iours  5 Conftantinople  , la  Per- 
fe  &:  la  Géorgie  Penfournilfent  en  ce  pays-là,  & font  fibien  dreflez, qu’ils  rcuien- 
nent  aueclcur  proye  , aubruit  qu’on leurfait  auec  vne  fonnete. 

le  ne  m’eftendray  point  icy  à deferire  la  Mcngrellic , car  ic  fçay  qu’on  en 
-a  fait  vne  defeription  fort  exaéte  ; i’adjoufteray  feulement  , à ce  que  l’en 
ay  veu,  que  le  Séné,  la  Scamonéc , & l’Hellebore-noire  croiffent  en  ces  quar- 
tiers , auec  beaucoup  d’autres  fimples  de  grand  vfage  , ôc  que  les  Euefques  ôc 
autres  Ecclefiaftiques  du  pays  fuiuent  le  Prince  à la  guerre  le  Cafque  en  telle,  ôc 
le  Cimeterre  au  collé. 

£ ES  L A Z 1 OV  CV  RTL 

Les  Lazi , autrement  Curti,font  Mahomctans , confinent  auec  la  Géorgie  , & 
le  pays  de  T rebilbnde  : ils  habitent  des  Montagnes  fort  hautes  fur  les  Colles  de  la 
mer-Noire;ce  font  gens  nourris  dans  lesbois,de  grande  fatigue, ôc  qui  palfent  leur 
vie  à conduire  des  troupeaux  ; Ôc  quand  ils  pcuuent  dérober  ils  ne  fiy  cfpargnent 
pas.  Il  y a dans  le  pays  quantité  de  Loups , de  laçais , Animal  qui  tient  de  la  na- 
ture du  Chien  & du  Loup , l’abondance  de  ces  animaux  ell  caufe  que  les  Turcs  les 
appellent  Curti,  qui  veut  dire  Loup.  T out  ce  pays  eft  Montueux,mais  fort  agréa- 
ble, couuert  d’Arbres  fur  lefquels  ils  font  monter  leur  vigne.  Icn’cndiray  pas 
dauantage , à caufe  qu’il  ell  allez  connu  d’ailleurs. 
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ADDITIONS  A LÀ 

RELATION  PRECEDENTE  DE  LA  TARTARIE, 


ET  PRINCIPALEMENT 

DES  TARTARES  DV  CR  IM. 


A gorge  de  laPcninfuIe  du  Crime  n’a  que  demie  lieue  de  largeur* 
cette  gorge  ou  iftme  efl  occupée  par  vne  mefehante  ville  fans 
murailles  qui  a feulement  vnfoflc  de  vingt  pieds  de  large,  & de 
lix  à fept  pieds  de  profondeur  à deruy  combléjauec  vn  rampart  de 
[mefme  hauteur,  & large  de  quelque  quinze  pieds.  Elle  efl  aflife  à 

J 3 o o .pas  de  la  riucOrientale,cllc  a dans  fon  enceinte  vnChafteau. 

de  pierre  , qui  a doubles  murailles , ou  pluftoil  vn  autre  Chaftcau  qui  l’enferme  : 
de-là  iufques  à la  riue  Occidentale , on  a tiré  vn  fofle  qui  va  iufqucs  en  la  m.cr  ; il 
ne  peut  auoir  dans  cette  Ville  plus  de  quatre  cens  feux  : les  Tartares  la  nomment 
Or,  8c  le  PolonoisPertcop,  c’eft  à dire,  en  noftre  langue  > terre  Foflbyée.-c’eft 
pourquoy  les  Géographes  appellent  cette  partie  de  la  Tartane , Tartana  Pcrco- 
penfis.  Les  lieux  les  plus  remarquables  du  Crim  font , du  collé  de  l’Orient,  Kofe- 
lôw  Ville  fort  ancienne,  qui  appartient  au  Cham , qui  peut  auoir  deux  mille  feux, 
& a vn  Port. 


Topetorkan  ou  Cherfonne  efl:  vne  ruine  antique , Bacicfc ray  efl:  la  refiden- 
ce  du  Cham  des  Tartares,  il  y peut  auoir  deux  mille  feux. 

Alma  ou  Eoczola  cil  vn  Village  d’ènuiron  cinquante  feux , aucc  vne  Eglife 
Catholique  dediée  à Saint  Iean. 

Baluclawa  Port  8c  Bourg  où  l’on  fait  les  Nauircs  , Galeres  8c  Gallions  dû 
grand  Seigneur  , l’cmboucheurc  du  Port  a [enuiron  quarante  pas  : 8c  a.  cnui- 
ron  huit  cens  pas  de  circuit,  & efl  large  de  quatre  cens  cinquante  * ien’ayfçcu 
apprendre  de  quelle  profondeur,  ny  quel  efl  le  fond , li  c efl: fable , vafe  ou  roche; 
mais  il  y a apparence  qu'il  y a plus  de  quinze  pieds  de  fond , puifqu’il  y entre  des 
Vaiflcaux  chargez  de  plus  de  cinq  cens  tonneaux  ; il  n’y  a pas  dans  ce  Bourg 
plus  de  douze  cens  feux  : ce  lieu  efl:  vn  des  plus  beaux  8c  meilleurs  Ports  qui 
foient  au  monde.-  car  vn  V ailfeau  y efl:  toujours  à flot, à quelque  tempefle  qu’il  faf- 
fc, il  ne  branle  point,  les  hautes  Montagnes  qui  enferment  ce  Havre,  le  met- 
tant à l’abry  de  tous  vents. 

Mancup  efl:  vn  mefehant  Chafteau  fur  vne  Montagne  appellée  Baba , les  habi-  ^ 
rans  font  tous  Iuifs  ,8c font  enuiron  6 o . feux. 


CafFa  efl:  la  capitalic  Ville  du  Crim  , ilyavnTurc  gouuerneur  pour  le  grand 
Seigneur.  Les  T artares  habitent  peu  dans  cette  Ville , les  habitans  font  pour  la 
plufpart  Chreftiens , ils  fe  feruent  d’Efclaues  qu’ils  acheptcnt  des  Tartares , qui 
les  ont  enleuez  de  la  Pologne  &Mofcouie.  Il  y adouze  Eglifcs  Grecques  , tren- 
te-deux d’ Arméniens  8c  vne  Catholique  de  S.  Pierre  ; il  y peut  auoir  cinq  à fix 
mil  feux , mais  il  y a bien  trente  mil  Efclaues  : car  ils  ne  fe  feruent  en  ce  pays  que 
de  ces  fortes  de  feruiteurs  ; cette  Ville  cft  grandement  marchande , 8c  trafique  de 
tout  à Conftantinople,Trebifonde,  Sinope,  dans  toute  la  mer-Noire  & Archipel. 
Crimenda  efl  fort  ancienne , appartient  au  Cham , efl  enuiron  de  cent  feux. 

Karafu  appartient  aufli  au  Cham , 8c  a enuiron  deux  mil  feux. 


Tufla 
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Tilfla,  eh  ce  lieu  font  les  falincs>  il  y peut  auoir  80.  feux. 

Corubas  peut  auoir  2.000.  feux. 

Kercy  enuiron  100.  feux. 

Ackmacety  enuiron  15  o . feux.  . , 

Arabat  ou  Orbotec  eftvnchafteau  de  piètre,  auec  vhc  tour  fcituee  fur  le  col  0 ^ PaIuj 
d’vne  Pfcninfulc  > qui  cil  enferme  entre  la  mer  de  Limen  * & Tincka  Vvoda.  Mcoudc*. 
Cette  gorge  n’a  pas  plus  d’vn  quart  de  licuë,clle  eft  trauerféc  d’vne  palliffadcqui 
ftend  d’vnc  mer  à l'autre  ; la  Peninfulc  eft  appellée  par  nos  Cofaqucs  Cofa,  à cau- 
i[ê  quelle  a la  forme  d’vnefaulx  ; c’eft  en  ce  lieu  où  le  Cham  tient  fon  haras  qui  eft 
bien  de  foixante  &:  dix  mille  ch euaux.  } 

Tinkawoda  eft  vn  deftroit  entre  la  terre  ferme  & Cofa , fin  a que  200.  pas  de 
large,  eft  gayable  quand  il  eft  calme  ; les  Cofaques  le  palTent  en  tabort  quand  ils 
vont  defrober  des  chcuaux  du  haras  du  Cham  , comme  nous  dirons  cy- 

Depuis  Baleclawa  iufques  à Caffa , la  colle  de  1a  Mer  eft  fort  haute  & efearpée, 
tout  le  telle  de  la  Peninfule  eltbaspays;  dans  la  plaine  du  collé  du  Midy  vêts  Or, 

il  y a force  villages  de  Tartares,  ou  pour  mieux  dire  force  hutes  > qu  ils  mettent 

fur  deux  roües  comme  celles  des  Tartares  du  Budziak. 

Les  montagnes  de  Balacla^a  & Carofu  s’appellent  montagnes  de  Bada  , lien 
fort  7.  riuieres  qui  arroufent  toute  la  Peninfule,  elles  font  bordées  de  bois. 

Sur  les  riues  de  la  riuierc  de  Kabats  il  y a des  vignes. 

La  riuicrc  clc  Sagre  a quantité  de  iardins  5c  de  fruits.  ^ 

Le  deftroit  de  Kercy  à Taman,  n eft  large  que  de  trois  a quatre  lieues  hran- 

^ Taman  eft  vne  ville  appartenant  au  Turc  dans  le  pays  des  Circaftes  ; cette  villa- 
ce  a vn  mefehant  chafteau  où  il  y peut  auoir  quelques  30.  lanmftaires  qui  y font 
garde  comme  aullï  à Temeruk,  qui  garde  le  palfage  de  Oczakou  au  ouf  qui 
eft  vne  ville  d’importance,  fur  l’cmboucheure  de  la  riuiere  du  Tanais.  A O- 
nent  de  Taman  eft  le  pays  des  Circaftes  qui  font  Tartares  Chreftiens. 

Les  Tartares  reftent  plufieurs  iours  apres  eftre  nez  fans  pouuoir  ouunr  les  yeux 
comme  les  chiens  & la  plufpart  des  autres  animaux  ; ils  font  d vne  taille  pluftoft 
petite  que  grande,  mais  trapus  & fort  gros  de  membres,  leftomach  haut  & lar- 
ge, les  efpaulesreîeuées,  le  col  court,  la tefte  grolTe,la  face  prefquc  ronde, le  front 
large , les  yeux  peu  ouuerts , mais  fort  noirs  & beaucoup  fendus,  le  nez  court,  la 
bouche  aftez  petite  , les  dents  blanches  comme  yuoirc , le  teint  bafanc , les  che- 
ueuxfort  noirs  prudes  comme  crin  de  chcuah  enfin  ils  ont  vne  autre  phyliono- 
mie  que  les  Chreftiens  : ils  font  tous  foldats  braues  & robuftes  , duis  a la 
fatigue , & fouffrent  aifément  les  iniures  de  l’air:  car  depuis  1 aage  de  7.  ans  qu  ils 
Portent  de  lcursCaiitares>c’  eft  à dirc,maifons  que  l’on  peut  mettre  fur  deux  roues, 
ils  dorment  toufiours  à l’air,  & depuis  cet  aage  on  ne  leur  donne  ïamais  a man- 
ger qu’ils  ne  l’abbattent  auec  la  flefehe,  & apres  qu’ils  ont  atteint  12.  ans , iis  les 
enuoyent  à la  guerre  ; leurs  meres  ont  le  foin  quand  leurs  enfans  font  jeunes  de 
les  baigner  chaque  iour  vne  fois  dans  de  l’eau  où  l’on  a diffoutdu  fel , afin  de  Jeui 
durcir  le  cuir  & le  les  rendre  moins  fenfibles  au  froid  > lors  qu  ils  font  oblige!  de 
le  fouffrir  &:  de  pafler  à nage  les  riuieres  en  Hyuer. 

Nous  confidcrons  de  deux  fortes  de  Tartares , les  vns  nommez Nahaysky , & 
les  autres  Crimsky,  ccux-cy  font  comme  nous  auons  dit  de  cette  grande  1 enin- 
fule , qui  eft  dans  la  mer-Noirc,  vulgairement  appellée  Scythic  Taunque  : mais  les 
Nahaisky  font  diuifez  en  grand  Nahaisky  & petit  Nahaisky , tous  deux  habitent 
entre  la  riuiere  du  Don  & la  riuiere  de  Kuban  , mais  errans&  comme  fauuages, 

les  vns  font  fuiets  du  Cham  ou  Roy  du  Cnm , & les  autres  des  Mofcouices  : .1  y en 
a me fme s qui  ne  reconnoiffent  ny  l’vn  ny  l’autre.  Ces  Tartares  ne  font  pu  fi t«ues 
que  ceux  du  Crim , mais  les  CrimsKi  ccdent  encore*  en  vaillance  a ceux  du  BudzaiK . 
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Ces  Peuples  ont  pour  habit  vne  chcmifc  courte  de  toille  de  cotton  , qui  ne 

j l C/rCn^  ^UC  ^cird  P*cd  au  defTous  de  la  ceinture  , vn  caneçon  & des  hauts 
de  chaudes  de  draps  en  cftric  : le  menu  Peuple  porte  des  chauffes  de  toille  de  cotton 
picquccpar  deffus, & les  plus  riches  ont  vniufte-au-  corps  de  toille  de  cotton  pic- 
quee3&  lui .tout  vne  robbe  de  drap  fourrée  de  Renard , ou  de  Martre  zubline,  le  bon- 
net  de  mcime  auec  des  bottines  de  Marroquin  rouge  fans  efpcrons  : au  lieu  de  cette 
ro  e ourec  le  peuple  fe  couure  les  efpaulcs  d’vn  hoqueton  de  peau  de  Mouton , ils 
mettent  la  laine  dehors  en  temps  de  chaleur  ou  de  pluye,mais  au  temps  de  froid 
j d HXUCI jlls l retournent  leur  hoqueton,  remettent  la  laine  dedans,  & en  four 
e mefme  du  bonnet, qui  cil  fait  de  mcfme  eftoffe  : ils  font  armez  dvn  Sabre, 
f Vn  Arc’  aucc  fo1}  Carquois  garny  de  dix-huit  ou  vingt  Flèches  , vn  couteau  à 
leur  ceinture,  vn  fuzil  pour  allumer  du  feu,  vne  alefne  auec  cinq  ou  fix  braffes 
de  cordelettes  de  cuir , pour  lier  les  prifonniers  qu’ils  peuuent  attrapper  en  cam- 
pagne  : ils  ont  auffi  chacun  vn  quadran  au  Soleil,  il  n y a que  les  plus  aifcz  qui  por- 
tent  des  chcmifes  de  mailles , les  autres  font  fans  armes  deffenfiues , font  fort 
adroits  & vaillans  à Chcual  ; ils  chcuauchcnt  court , les  jambes  courbées  ; & ce- 
pendant ne  laiffent  pas  d’y  eftrc  fort  adroits , & ont  vne  telle  addreffe , qu’en  che- 
minant au  grand  trot , ils  fautent  de  deffus  leur  Cheual , lorfqu’il  eft  hors  d’aleine, 
™ fcrc.  <lu,lls  mcinent  à la  main,  afin  de  mieux  fuir  lorfqu’ils  font  pourfuiuis; 

r \a  Ù a ^U1 nc/cnt  Plus  Caualier, vient  auffi  toft  prendre  la  main  droite  de 

ion  Maiitre , & le  fuit  toufiours  en  rang  pour  eftrc  mieux  difpofé  lorfqu’il  Vou- 
dia  monter  : au  telle  c’eft  vne  certaine  forte  de  Chcuaux  mal-faits  & laids, 
mais  bons  au  poffiblc  pour  la  fatigue  • car  pour  faire  des  courfcs  de  vingt  à trente 
îeues  d vne  traite,il  n’appartient  qu’à  ces  Baquemares  (ainfi  appellent-ils  ces  for- 
tes de  Chcuaux  ) qui  ont  le  crin  du  col  fort  touffu^  pendant  iufqu’cn  terre 
la  queue  de  mcfme.  r ^ ’ 

Leur  nourriture  ordinaire  n’eft  pas  du  pain  s’ils  ne  font  parmy  nous,  la  chair  de 

Cheual  leur  eft  plus  appetiffantc  que  celle  de  Bœuf,  de  Brebis  ou  de  Bouc;  car 
pour  des  Moutons  ils  ne  fçauentee  que  c’eft  : & encore  lorfqu’ils  efgorgent  vn 
Cheual,  il  faut  qu  il  foit  fort  malade,  & tout  à fait  hors  d’efperance  d’en  pou- 
uoir  plus  tirer  de  feruice  , auparauant  qu’ils  fe  refoudent  à le  tuer;  & mefmc 
quand  le  Cheual  feroitmort  de  quelque  maladie  que  ce  fuft  , ils  ne  laifleroient 
pour  cela  de  le  manger  : ils  font  diuifés  par  dixaines  lorfqu'ils  vont  à la  guerre, 
& tluand  11  fe  trouue  dans  la  trouppe  vn  Cheual  qui  ne  peut  plus  cheminer,  ils  l’ef- 
gorgent,  & fils  trouuent  de  la  farine,  ils  y méfient  le  fang  auec  la  main  , comme 
on  reroit  ccluy  de  Pourceau  pour  faire  des  boudins  ; puis  le  font  boüillir  & cui- 
re  dans  vn  pot,  & en  mangent  par  grande  delicateffe.-  pour  la  chair  ils  i’appreftcnc 

ainù. -Ils  la  coupent  en  quatre  quartiers,  ils  proffent  trois  de  ces  quartiers  à leurs 
camarades  qui  n en  ont  point,  & ne  retiennent  peureux  qu’vn  quartier  de  der- 
rière, lequel  ils  coupent  par  roüelles  les  plus  grandes  qu’ils  peuuent  à l’endroit 
c plus  charnu , & efpaiffes  feulement  d’vn  à deux  poulces,  le  mettent  furie  dos  de 
leur  Cheual  qu  ils  fellent  deffus , le  fanglant  le  plus  fort  qu’ils  peuuent , puis  mon- 
tent a Cheual , courent  deux  ou  trois  heures  en  chemin  faifant , car  toute  l’armée 
va  de  mefme  train  , apres  ils  redefeendent,  ledefellent,  retournent  leur  roüelle 
de  chair , & auec  le  doigt  recueillent  l’efcume  du  Cheual , & en  arroufent  ce  mets 
de  peur  qu  il  ne  fe  deffeichc  trop  ; cela  fait  ils  le  reffellent  & rcffanglent  bien  fort 
comme  deuant , recourant  de  nou  ucau  deux  ou  trois  heures , & alors  la  chair  eft 
cuite  a leur  gre,  comme  fi  c’eftoit  vne  eftuuée;Voilaleurs  delices  & leurs  ragoufts. 

our  les  autres  endroits  du  quartier  qui  ne  fe  peuuent  couper  par  grandes  roüel- 
les , ils  les  font  bouillir  aucc  vn  peu  de  fcl  fans  lcfcumer  : car  ils  eftiment  qu’efeu- 
mer  le  pot , c eftjetter  hors  toute  le  meilleur  fuc  &:  faueur  de  la  viande.  L’eau  eft 
toute  leur  boiffon , s’ils  en  rencontrent  ; car  l’eau  mefme  leur  eft  fort  rare , & tout 
le  long  de  1 hyuer  ils  ne  borner  que  de  la  neige  fondue  ; ceux  d’entr’eux  qui  sot  les 
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©lus  accommodez,  comme  les  Morzas , c’eft  à dire,  Gentil-hommes , & autres  qui 
ontdes  lumens, en  bornent  le  laid, qui  leur  tient  lieu  de  vin  & d’eau  de  viejpour  la 
erailTe  de  leurs  Cheuaux  ils  enaffaifonnent  dumillet  te  dugrud’orge  Scdefara- 
lain , car  ils  ne  perdent  rien , & de  la  peau  des  Cheuaux  ils  fçauent  tous  la  manié- 
ré d’en  faire  des  brides , des  cordelettes , d’en  couunr  des  Selles  & d’en  faire  des 
foüets , dont  ils  chaffent  leurs  Cheuaux , car  ils  ne  portent  point  d’cfperons  ; pour 
le  Pourceau  ils  n’en  mangent  non  plus  que  les  Iuifs.  S ils  peuuent  rencontrer  de 
la  farine  ils  font  des  galettes  fous  les  cendres , leur  plus  ordinaire  manger  cit  le 
millet, le  grain  d’orge  Sc  de  farrazain  ; ces  fortes  de  grains  fe  eultiuent  chez  eux-,  ils 
fc  nourrirent  auffi  de  Ry  s qu’on  leur  apporte  de  dehors;  pour  des  fruitts  ils  en  ont, 
le  miel  y eft  fort  commun  ; ils  l’aiment  fort,&  en  font  auflï  vn  breuuage,  mais  (ans 
boüillir  ; de  façon  qu’il  caufe  de  furieufes  tranchées.  Ceux  qui  habitent  les 
Villes  font  plus  ciuils,  ils  font  du  pain  approchant  du  noftre  ; ils  onc  auflï  du  Brc- 
ha,  qui  eft  compofé  de  millet  boüilly  -,  ce  breuuage  eft  efpais  comme  laiét,  U 
ne  laide  pourtant  d’enyurcr  : ils  boiuent  aufti  de  l’eau  de  vie  quon  leur  apporte 
de  Ccnftantinoplc  ; il  y a vn  breuuage  que  les  pauurcs  font,  qui  n ont  pas  moicn 
d’achcpter  du  Brcha  ; voicy  comme  ils  font.  Ils  mettent  dans  vne  barrette  du  laiCt 
de  V achc.de  Brebis, de  Chcure  , le  battent  & en  tirent  vn  peu  de  beurre  ; ils 
cardent  le  refte  dans  des  cruches,  cebrcuuage  s’aigrit,  c’eft  pourquoy  ils  en  font 
orefquc  tous  les  iours.  La  Nation  eft  aflez  fobre , elle  vfe  peu  de  (cl  ; mais  beau- 
coup des  efpices,  entr’autres  du  Piment.  Ils  font  encore  vne  autre  forte  de  breuuage, 
comme  font  ceux  de  Madagafcar  ; lors  qu’ils  ont  fait  bouillir  leur  viande 
auec  vn  peu  de  felfans  efeuraer,  comme  nous  auons  dit  , la  chair  eitant  cuite 
ils  en  gardent  le  boüill'on;  ils  appellent  cette  boiflon  ou  boiiillon  fehourba , & le 
font  chauffer,  quand  ils  en  veulent  boire.  ,,  , 

Le  Cham,  qui  eft  leur  Roy,  ayant  commandement  du  grand  Seigneur  d en- 
crer dans  la  Pologne  , mettra  quelquefois  fur  pied  vne  Armée  de  quatre-vingts 
mil  hommes  , lors  qu’il  y eft  en  perfonne  : car  autrement  leurs  Armées 
ne  font  d’ordinaire  que  de  quarante  à cinquante  mil  , lors  que  ce  nclt  qu  vn 
Morfa  qui  les  commande.  Leur  entrée  dans  le  pays  cnnemy  n eft  d ordinaire  quau 
commancemcnt  de  Ianuicr  &toufiours  en  Hyucr,  afin  que  les  Marcfts  & la- 
nières ne  les  puiffent  èmpefeher  de  Peftcndrc.  La  montre  eftant  faite  ils  font  ad- 
nancer  l’armée  : mais  il  faut  remarquer  qu’cncore  que  le  Crim  ioit  com- 
pris encre  les  paralcllcs  de  quarantc-fix  & quarante-fept  degrez  de  hauteur , néant- 
moins  les  campagnes  defertes  qui  font  au  Nord  de  leurs  pays  ,font  1 Hyucr  tou- 
tes couucrtcs  de  Neiges,  iufqucs  en  Mars  : c’eft  ce  qui  leur  donne  hardiefled  en- 
treprendre vne  fi  longue  courfc  , car  leurs  Cheuaux  ne  font  point  terrez , & la 
Neige  leur  cqnfcrue  le  pied:  autrement  la  dureté  de  la  terre  , en  temps  de  ge- 
lée leur  gafteroit  la  corne.  Les  plus  riches  ferrent  leurs  Cheuaux  auec  de  la 
corne  de  Bœuf  , & la  coufcnt  aux  pieds  de  leurs  Cheuaux  auec  du  cuir > ou  clou, 

mais  cela  dure  bien  peu  &fe  perd  facilement;  c’eft  pourquoy  ils  appréhendent  tort 
vnHvucr  qui  n’cft  point  neigeux,  comme  auflilcs  verglas.  Pour  leurs  marches  ils  ne 

font  que  petites  lournécs,  d’ordinaire  de  fix  lieues  de  France  règlent  fi  bien  leur 

temps  & leurs  mcfurcs  qu’ils  puiffent  cftre  de  retour  auant  que  les  glaces  (oient 
fondues, prenant  leurs  routes  par  des  Valons  qui  fcmblent  fe  bailler  la  main 
ÏVn  à l’autre  , & cela  pour  fe  couurir  & n’eftre  efuentez  des  Cofaqucs  qui  (ont 
aux  efeoutes  en  diucrs  lieux  , pour  apprendre  leur  route , & en  donner  l'alarme 
au  pays.  Le  foir  quand  ils  campent,  ils  ne  font  point  de  feux  pour  la  mdme  rai- 
fon  , & enuoyent  déliant  battre  l’eftradc  & tafehent  d’attraper  quelque  a- 
que  , afin  dauoir  langue  de  leurs  ennemis.  Ils  cheminent  ccntMaiftresde  tront, 
c’eft  à dire  trois  cens  Cheuaux , car  chaque  Tartarc  en  meme  deux  en  main  qui 
luy  feruent  de  relais  ; leur  front  peut  bien  auoir  huit  cens  à mille  pas,  & de  au- 
teur ils  font  bien  de  huit  cens  à mil  Cheuaux,  qui  tiendront  plus  de  trois  grandes 
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lieues , voire  quatre  de  file  quand  ils  font  ainfi  prefiez , car  autrement  ils  filent  vn© 
queue  de  plus  de  dix  lieues  ; quatre-vingt  mil  Tarrarcs  font  plus  de  deux  cens  mil 
Cheuaux  : les  arbres  ne  font  pas  plus  efpais  dans  les  bois , que  les  Cheuaux  font  pour 
lors  dans  la  campagne  , femblables,  quand  on  Jes  voit  de  loin  , à quelque  nuage 
qui  i’efleue  fur  l’horifon,  & qui  va  croiflant  à mefure  qu’il  s’efleue  ; ce  qui  don- 
ne de  la  terreur  aux  plus  hardis,  quin’ont  pas  accoutumé  de  voir  de  telles  légions 
enfcmble  * ainfi  cheminent  ces  grandes  Armées,  qui  fontdes  pofées  d’heure  en 
heure , enuirond’vn  quart  d’heure  de  temps  pour  donner  loifir  à leurs  Cheuaux  d’v- 
riner,  lcfqucls  font  fi  bien  dreffez,  qu'ils  n’y  manquent  fi  toft  qu’ils  font  arreftez , fie 
lors  les  Tartaresdefcendcntdedefius,  &fc  mettent  aulli  à faire  de  l’eau:  puis  ils  re- 
montent incontinent  & pourfuiuent  leur  chemin  ; tout  cela  fe  fait  au  feul  coup  d’vn 
fifiîet  , 5c  il  toft  qu’ils  approchent  de  la  frontière  , enuiron  de  trois  ou  qua- 
tre lieues,  ils  font  vn  altc  de  deux  ou  trois  iours , toufiours  en  vn  lieu  choifi , où  ils 
penfent  eftre  à couucrt:alors  ils  font  prendre  haleine  à leur  armée, qu’ils  difpofent 
de  cette  force.  Ils  ladiuifententrois,les  deux  tiers  font  deftinez  pour  faire  vn 
corps , 5c  l’autre  tiers  ils  le  diuifent  encore  en  deux  j vn  de  ces  corps  f’auancc  fur 
la  droite  5c  l’autre  fur  la  gauche  -,  ainfi  diipofcz , ils  entrent  dans  le  païs  : le 
corps  d’armée  va  lentement  auecles  ailles  , mais  continuellement  , iour  5c 
nuiéb,  fans  donner  plus  d’vne  heure  à repaiftre  à leurs  Cheuaux  fans  faire  au- 
cun dommage  iufquesà  ce  qu’ils  foient  bien  entrez  60.  ou  80.  lieues  dans  le  pays. 

Lors  qu’ils  fontfur  la  retraitte  , le  Corps  de  l’armée  va  toufiours  le  melme  train 
que  le  refte,&  alors  IcGeneral  détache  les  aifles:ellcs  courét  chacune  de  leur  coftc 
iufqucs  à cinq  ou  fix  lieues  loin  de  leurs  Corps.  I’oubliois  à dire,  que  chaque  aille 
qui  peut  eftre  de  huiét  à dix  mil  fe  diuife  derechef  en  dix  ou  douze  troupes , qui 
peuucnt  eftre  chacun  de  5 . à 6 o o . T artarcs,qui  vont  par  cy  par  là  dans  les  villages, 
les  alfiegent  en  faifans  quatre  corps  de  garde  autour  du  village , auec  de  grands 
feux  toute  la  nuidt,  de  peur  qu’aucun  payfant  ne  leur  efchappejpuis  pillent  5c  brû- 
lent , 5c  tuent  tous  ceux  qui  leur  font  refiftance , 5c  prennent  ceux  qui  fe  rendent, 
hommes,  femmes,  enfans  à la  mammelle,  beftiaux, cheuaux,  bœufs,  vaches, mou- 
tons, chèvres,  5cc.  Pour  les  cochons  ils  les  alfcmblcntle  foir , les  enferment  dans 
vne  grange  ou  autre  lieu,  puis  mettent  le  feu  aux  quatre  coins,  pour  l’horreur 
qu’ils  ont  de  fes  animaux.  Ces  ailles,  comme  nous  auonsdit,  n’ayant  pas  ordre 
d’aller  plus  loin  que  cinq  ou  fix  lieues  Pcn  retournent  auec  leur  butin  trouucr  leur 
Corps  qui  eft  facile  à trouucr  ; car  ils  Iailfent  vn  grand  Elira c,  d’autant  qu’ils  che- 
minent plus  de  cinq  cens  cheuaux  de  front  -,  de  façon  qu’ils  n’ont  qu’à  fuiure  la. 
trace,  5c  en  quatre  ou  cinq  heures  ils  rejoignent  leur  Corps  d’armée , où  eftant  ar- 
riuez,il  fort  cnmefme  temps  deux  autres  aillesde  pareil  nombre  que  les  premières 
l’vn  à la  droite , l’autre  à la  gauche,  5c  vont  faire  le  melme  rauage  que  les  pre- 
miers, puis  retournent,  & iaifient  la  place  à d’autres  troupes  fraifches,fans  que  ia- 
mais  leur  Corps  foie  diminué,  faifant  toufiours  les  deux  tiers  de  leur  armée,  qui  no 
va,  comme  nous  auonsdit,  qu’au  pas,  afin  d’eftre  toufiours  en  haleine,  5C  preft  à 
combattre  l’arméePolonoifc.IIs  ne  retournent  iamaispar  où  ils  font  entrés, ils  Pcn 
écartent  au  contraire,  5c  font  vne  cfpecc  de  ronde  , afin  de  pouuoir  mieux  éuiter 
la  rencontre  de  leurs  ennemis  : mais  quand  ils  font  rencontrez  des  Polonois , ils 
leur  ioiient  beau  jeu, 5c  les  font  retourner  plus  vifte  que  le  pas  ; au  refte  apres  auoir 
bien  couru  5c  rodé  & fait  les  courfes,  ils  rentrent  dans  les  campagnes  defertes  de 
la  frontière , qui  ont  trente  à quarante  lieues  d’eftenduë,  5c  fe  voyant  en  lieu  de 
feurcté  font  vne  grande  altc , reprenent  leurs  efprits,  &fc  remettent  en  ordre, 
principalement  lorfqu’ils ont  cfté  pourfuiuis  parles  Polonois. 

Dans  le  temps  de  cette  alte,  qui  eft  d’vne  femaine , ils  mettent  enfcmble  tout  le 
butin , qui  confiftc  en  beftiaux  5c  en  efclaucs  , & partagent  le  tout  entr’eux  : les 
plus  durs  feroient  touchez  de  voir  en  ce  temps-là  la  fcparation  d’vn  mary  d’auec 
fa  femme  , d’vnc  mere  d’auec  fa  fille  , fans  cfpcrancc  de  fe  pouuoir  iamais  rc- 
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uoir:  car  les  vns  font  deftinez  pour  Conftantinoplc  , les  autres  pour  le  Crira, 

& les  autres  pour  la  Natolic  : ils  violent  les  filles  , forcent  les  femmes  pre- 
fence  de  leurs  peres  le  de  leurs  maris  ; circoncifcnt  leurs  enfans  deuant  eux  : Enfin 
le  cœur  des  plus  infenfiblcs  fremiroit  d’entendre  les  chants , les  pleurs  le  gemiflc- 
mens  de  ces  mal-heureux  Rus.  Car  cette  Nation  chante  & hurle  en  pleurant; 
yoila  en  peu  de  mots  comme  les  Tartarcs  font  des  leuées  Scdcs  rafles  de  peu- 
ples, quelquefois  de  plus  de  cinquante  mil  âmes,  en  moins  de  deux  femaines. 

Dilons  maintenant  comme  les  Tartarcs  entrent  l’Efté  dans  la  Pologne , ils  ne 
font  d’ordinaire  que  dix  à vingt  mil  hommes  , d autant  que  s ils  efloient  plus 
grand  nombre  ils  feroienc  trop  toft  dcfcouuerts. 

Quand  ils  fe  voient  à vingt  ou  trente  lieues  de  la  frontière  , ils  diuifent  leur 
Armec  en  dix  ou  douze  trouppes,  chaque  trouppe  peut  eftre  de  mil  Cheuaux; 
ils  enuoient  la  moitié  de  leurs  trouppes , qui  font  cinq  ou  fix  bandes , à la  droite , 
efloignées  les  vnes  des  autres  d’vne  lieue  le  demie,  & de  mefme  en  font-ils  de 
l’autre  moitié  de  trouppes  qui  tiennent  la  gauche  a pareille  diftance  , faifant 
ainfi  vn  front  de  dix  à douze  lieues,  le  auec  des  courcuis  qui  vont  deuant  de 
plus  d’vne  lieue  pour  prendre  langue  le  mieux  drefler  leur  route.  Ces  Tarta- 
xcs  entrant  auec  cét  ordre  dans  la  frontière , courent  entre  deux  fleuues,  le  vont 
toufiours  par  le  plus  haut  pays  le  au  deflus  des  fources  des  riuieres  , le 
par  ce  moyen  ne  trouuent  point  d’obftacles  dans  leurs  courfes  ; pillent  &raua- 
gent  comme  les  premiers  , mais  ils  n’entrent  point  dans  le  pays  plus  de  fixa 
dix  lieues  , n’y  demeurent  que  deux  iours  , le  s en  retournent  chacun  en  fon 
quartier  ; ces  Tartarcs  là  font  libres  , le  ne  reconnoiflent  ny  le  Cham  ny 
le  Turc  ; font  leurs  demeures  dans  Budais  , qui  eft  vnc  plaine  entre  la  bou- 
che du  Nieper  le  celle  du  Danube,  où  ils  efloient  de  mon  temps  bien  vingt 
nul  refusiez , ou  banis  : ces  Peuples  font  plus  vaillans  que  ceux  du  Crime,  plus 
aguerris  Teftans  tous  les  iours  dans  les  occafions.  Ils  font  aufli  mieux  montez 
que  les  autres , dans  ces  plaines  qui  font  comprifes  entre  le  Budziak  &TVcranie  ; 
Il  y a ordinairement  huit  à dix  mil  Tartarcs  , feparez  en  trouppes  de  mil 
chacune , efloignées  les  vnes  des  autres  de  dix  à douze  lieues  pour  chercher  leur 
fortune  , le  ne  fe  point  nuire  les  vnes  aux  autres.  Il  eft  difficile  de  les  éuitcr 

pour  le  péril  qu’ily  a à trauerfer  ces  campagnes  ; Les  Cofaques  les  voulant  pafler, 

vont  en  T abor , c’cft  à dire,  qu’ils  cheminent  au  milieu  de  leurs  Chariots,  mettant 
huit  ou  dix  Chariots  de  front , le  autant  fur  le  dernere  & eux  au  milieu , auec  des 
fiuzil  s le  demi-picques,  le  des  faulx  cnmanchces  de  long , le  les  mieux  montez  au- 
tour de  leurs  taborts  , auec  fentinelles  auancées  d’vn  quart  de  lieue  , à la  te- 
lle, à la  queue  , & aufli  fur  chacune  aille  pour  defcouunr  de  plus  loin  -,le  s’ils 
voient  les  T artares  ils  donnent  fignal , lors  le  T abort  s’arrefte  ; Si  les  Tartarcs  font 
defcouucrts,  les  Cofaques  les  battent  : mais  aufli  fi  les  Cofaques  font  dcfcouuerts 
les  premiers, les  Tartarcs  les  furprenant,les  attaquent  dans  leurs  taborts  : Enfin  cc- 
luy  qui  defcouure  le  premier  a toufiours  l’aduantage.  le  les  ay  rencontrez  plu- 
fleurs  fois.- cinq  cens  Tartarcs  nous  vindrent  charger  en  queue  dans  noftreTa- 
bort , le  bien  que  ie  ne  fufle  accompagné  que  de  cinquante  à foixantc  Cofaques , 
ils  ne  nous  peurent  rien  faire  , le  aulfi  nous  ne  pcûmes  rien  gagner  fur  eux , car  ils 
n’approchoient  pas  de  nous  à la  portée  de  nos  armes  : mais  apres  auoir  faitplu- 
ficurs  feintes  de  nous  attaquer,  le  de  nous  enuoyer  des.  nues  de  fléchés  fur 
la  telle  , car  ils  tirent  par  arcade,  bien  le  double  de  la  porcée  de  nos  armes, 
ils  fe  retirent  , fe  cachent  , afin  de  furprendre  quelqu’aucrc  trouppe. 

Ces  campagnes  font  couuertes  d’herbes  efpaifles  de  deux  pieds  de  hauteur, 
pour  empefeher  que  l’on  ne  les  puifle  rcconnoiftie  a 1 eftrac  ou  pille  , qu  ils 
laifleroient  s’ils  cheminoicnt  en  corps  : ils  fe  diuifent  en  petites  trouppes  , dG 
dix  Cheuaux  , le  marchent  au  grand  trot  ; tellement  que  l’herbe  qu’ils  ont 
foülléc  fe  relcuc  du  iour  à l’autre  , fe  rendent  ainfi  au  rendez-vous.  Si  les 
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Palonois  ou  Cofaqucs  les  defeouurcnt  ils  montent  à Chcual , les  Tartares  ne  les 
attendent  gueres  fils  ne  font  de  beaucoup  plus  forts,  lors  mefmc  qu’ils  le  font , ils 
ne  les  attendent  point  de  pied  ferme  -,  ils  fcfparpilleront  comme  Mouches, 
c’elt  à qui  fuira  de  fon  coite  , 6c  tirent  en  rctraitte  auec  l’arc,  à bride  abbatuc, 
fi  dextrement  qu’ils  ne  manquent  point  de  foixantc  à cent  pas  d’attrapper 
leur  homme  : les  Polonois  ne  les  peuuent  pourfuiure  , car  leurs  Chcuauxne 
font  pas  de  fi  longue  haleine  que  les  leur  : Les  Tartares  feraflemblent  de  nou- 
ucau  à vn  quart  de  lieue  de  là,  & recommencent  à faire  leur  décharge  de  front 
fur  les  Polonois  5 6c  puis  quand  on  les  enfonce  ils  s’cfparpillcnt  de  nouueau, 
& tirent  toujours  en  rctraitte  fur  la  gauche  , car  fur  la  droite  ils  ne  peuuent, 
&c  ainfi  fatiguent  tant  les  Polonois  qu’ils  les  contraignent  de  Ce  retirer. 
Lors  que  l’Armée  veut  paffer  le  Boriftcne , qui  eft  la  plus  grande  riuierc  de 
ce  pays  ; ils  cherchent  des  lieux  où  les  nues  {oient  acccflibics  de  part  & d’au- 
tre , cependant  chacun  d’eux  fait  prouifion  de  jong  ou  rofeaux,  6c  en  fait  des 
petits  fagots  longs  chacuns  de  trois  pieds,  6c  gros  de  dix  à douze  poulccs,  ef- 
ïoignez  l’vn  de  l’autre  d’vn  pied  auec  trois  battons  mis  de  trauers  au  deflus 
bien  liez  , 6c  au  deflous  vn  de  coin  en  coin  aufïi  bien  lié, qu’ils  attachent  à 
la  queue  de  leurs  Chcuaux  , puis  le  Tartare  met  la  Telle  de  fon  Cheual 
fur  fon  flottant  , fc  dcfpoiiille  , met  fes  hardes  fur  fa  fellc  , fon  Arc, 
flefehes  & fabre  , le  tout  bien  lié  6c  attaché cnfcmble , puis  tout  nud,  vnfoücc 
en  fa  main  entre  en  la  riuierc  , chafle  fon  Cheual  la  bride  fur  le  col,  laquelle 
il  tient  toutesfois  d’vnc  main , 6c  tantoft  de  l’autre  auec  le  crin  du  col  , 6c 
ainfi  faifant  aduancer  fon  Chcual  le  fait  nager  , & nage  aufli  toufiours 
d’vne  main  , 6C  de  l’autre  tient  le  crin  6c  la  bride  qu’il  ne  lafehe  iamais , 6c 
conduit  ainfi  fon  Chcual  , le  fait  aduancer  auec  fon foüct,  tant  qu’il  ait  pafle 
6c  trauerfé  la  riuierc  : quand  fon  Chcual  prend  pied  à l’autre  riuage , 6c  qu’il 
n’a  plus  d’eau  que  iufques  au  ventre, il  l’arrcftcSr  dcftachc  fon  flottant  de  la  queue 
de  fon  Cheual  qu’il  porte  à terre , 6c  à mcfme  temps  qu’vn  pafle  , tous  les  autres 
pafTent  aufli  : car  ils  font  bien  vn  front  de  demie  lieue  le  long  de  la  riuierc , tout 
le  beftail  pafle  de  mefme. 
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mengrellie. 

PAR  LE  P.  ARCHANGE  LA  MB  E RT  I, 

Mijjtonnaire  de  la  Congrégation  de  la  Propagation  de  la  Foy. 

E pays  que  les  anciens  ont  appellé  Colchidc  cil  nommé  Odifcipar 
ceux  qui  l’habitent  maintenant  , & Mengrellie  par  les  autres  ; La 
Mengrellie  auLeuant  eh:  bornée  par  le  Royaume  d’Imcreti,  autres 
ment  Bafaciaciuch , & au  Nortpar  les  AbcalTes.  La  riuiere  du  Fafc 
que  ceux  du  pays  appellent  Rione , les  feparc  du  pays  d’Imereti,  & de  Gu- 
nel , & le  fleuue  Coddors , qui  ie  croy  eftre  le  Corax  des  anciens , les  fepare  des 
Abcaftcs  ; Au  Ponant  elle  a pour  bornes  le  PontEuxin,  le  Mont  Caucafe  entre 
le  Leuant  & le  Septentrion. 

Ammiam  Marcellin  croit  que  ces  Peuples  tirent  leur  origine  des  Ægiptiens, 
fondé  peut  eftre  fur  le  rapport  de  Diodore  Sicilien,  qui  dit,  que  le  Roy  Scfoftris 
ayant  fubjugué la  Schytie  , lailTafurlesbordsdcla  Palus  Mœotidc  vne  Colonie 
d'Ægiptiens,  qui obferuoicnt  encore  de  fon temps  la  Circoncifion  , ôtfemoient 
beaucoup  de  Lin  comme  les  Ægiptiens.  Pourmoy  i’y  adjoufteray  cette  conuc- 
nance , qn’ils  font  comme  eux  attachez  à l’interprétation  des  fonges,  tout  leur  en- 
tretien du  matin  eftant  des  fonges  qu’ils  ont  eu  cnlanuiét. 

Le  Chelilpes  ou  Roy  Dadian  eft  le  plus  puiflànc  des  Princes  de  ces  quartiers. 
Chefilpes  fignifie  Roy , Dadian  eft  le  nom  de  fa  race , elle  ne  vient  point  des  Rois 
de  Géorgie  > mais  d’vn  de  leurs  Miniftres  , qui  vfurpa  la  partie  de  céc 
Eftat  donc  il  eftoit  Eriftaue  ou  Gouuerncur  ; les  anciens  Roys  de  Géorgie  fai- 
foient  refidence  dans  la  Ville  de  Cottatis , gouuernoient  leurs  autres  Eftats  par 
ces  Eriftaues.  Le  plus  confideré  de  tous  eftoit  l’Eriftaue  d’Odifci  ou  Colchidc, 
nomme  Dadian.  Vndcces  Roys  de  Géorgie,  qui  tenoient  alors  tout  le  pays  qui 
eft  entre  la  mer  Cafpiene,&  le  PontEuxin  iufques  à Tauns  & Arzeram,  & du 
cofté  du  Nort  iufques  à Cafta , diuifa  fes  Eftats  entre  plufieurs  Enfans  qu’il  auoit, 
ne  retenant  pourluy  que  les  Prouinces  de  Bafciaciùch  , d’Odifci,  de  Samfchc  ÔC 
de  Guriel  :lefquelles  il  laifla  mefmc  gouuerner  à fes  Eriftaues. 

Le  Turc  d’vn  cofté  profitant  de  fa  foibleftc,  luy  prit  la  Ville  deTeflis  à huic 
iournéesde  Arzerun,le  Pcrfan  luy  enuahit  Tauris  Sc  toute  cette  partie  de  fon 
Royaume , qui  eft  entre  Tauris  Gagueti  -,  cét  Eftat  eftant  écorné  de  la  forte  , les 
Eriftaues , ou  Gouuernevirs  des  autres  Prouinces,  fe  trouuerentquafi  aufli  puiftans 
que  luy,  & ne  fongerent  plus  qu’aux  occafions  de  fe  rendre  Maiftres  abfous  de  la 
partie  de  l’Eftat,  dont  ils  eftoient  les  Gouuerneurs.  Vn  iour  que  tous  fes  Gouuer- 
neurseftoientàfatable,l’Efchanfonprefcntaàboirc  au  Roy  fur  la  fin  du  difné, 
$£  aux  autres  grands  du  pays  enfuite , félon  la  coufttume  , qui  veut  aufti  que  tous 
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ceux  aufquels  le  Coupier  en  prefentc,  luy  falfcnt  apres  quelque  regale  felc'. 
leur  condition  i apres  le  Roy,  on  prefenta  le  verre  à Dadian  , lequel  auparauant 
que  de  faire  fon  prefent , demanda  à Artabcg , vn  de  ceux  qui  eftoient  auprès  luy 
& qui  paffoit  pour  le  plus  magnifique  & le  plus  liberal  de  cette  Cour  , quel  pre- 
fent il  auoitrefolu  de  faire  au  Coupier  : Artabeg  luy  dit  qu’il  luy  donneroir  cent 
efeus  d’Or,  & Dadian  régla  fon  prefent  là-deflus.  Onprefente  enfuitte  le  verre  à 
Artabeg,  qui  promit  à cet  Officier,  non  pas  cent  efeus,  mais  mille  ; Dadian  s’en 
offence  & lans  auoir  efgard  au  refpeét  qu’il  deuoit  à fon  Prince, fe  jette  fur  Artabeg 
& luy  couppe  la  barbe  auec  fon  Poignard  ; Artabeg  ne  pût  pas  s’en  refîentir  par 
refpeét  qu’il  portoit  au  Roy , &c  le  Roy  mefmc  n’ofa  pas  entreprendre  de  punir 
l’infolencc  de  Dadian,  qui  eftoit  prefque  auffi  puifiant  que  luy  dans  fes  Eftats. 
Mais  quelque  temps  apres  Dadian  ayant  fuiuy  vn  Cerf  iulques  fur  les  terres  du 
Gouuernement  d’Artabeg  , les  gens  d’Artabeg  , qui  le  trouuerentfeparé  de  la 
trouppe  , le  prirent  le  menèrent  à leurMaiftre,  qui  le  fit  mettre  dans  vn  Ca- 
chot; on  crut  que  Dadian  eftoit  tombé  dans  quelque  précipice,  &:  on  le  pleura 
commémore.  Apres  auoir  efté  quelque  temps  dans  cette  prifon  , Artabeg  le 
vinttrouuer,  & dans  les  autres  conuerfacions  qu’ils  eurent  enfemble , Dadian  luy 
fait  confidence  de  la  penfée  qu’il  auoit  eue  de  fe  rendre  Maiftre  de  fon  Gouuerne- 
ment, & luy  reprefenta  la  facilité  qu’il  auroit  à faire  la  mefme  chofe.  Artabeg 
luy  fait  la  mefme  confidence,  luy  dit  qu’il  auoit  eu  le  mefmc  defTem  : ils  concer- 
tent enfemble  les  moyens  d’y  reüffir , Se  les  Peuples  de  leurs  Gouuernenîens , qui 
eftoientaccouftumezàleur obéir,  n’eurent  point  de  peine  à reconnoiftre  pour 
Roys,ceux  qui  en  auoient  def-ja  la  puiftance,fous  le  tiltre  d’Eriftaues.  Le  Roy  mê- 
me fut  obligé , pour  n’hazarder  pas  le  refte  de  fon  Eftat , de  receuoir  les  Miniftres 
pour  fes  Compagnons,  iufques-là  que  fes  fuccefleurs  ont  fait  des  alliances  auec 
eux , mais  ces  alliances  n’ont  pas  empefçhé  depuis , qu’ils  n’ayent  fait  lbuuent  la 
guerre  au  Roy  d’Imercti. 

Le  Prince  qui  régné  aujourd’huy  dans  laMingrellie,fe  nomme  Leuan  Dadian 
cft  le  cinquiefme  Roy  de  farace  & Fils  de  ce  Prince  Munacchiar,qui  eftant  vn  iour 
à la  Chafte  heurta  fi  rudement  contre  vnCaualicr,  que  fon  Cheual  s’eftant  ren- 
uerfé , il  y perdit  la  vie.  Le  Prince  d’aujourd’huy  eftoit  alors  fore  jeune  , & vu 
de  fes  Oncles  du  cofté  de  fon  perc,  nommé  George  Lipardian,  gouucrna  durant 
fon  bas  aage.  11  efpoufa  depuis  la  fille  d’vn  Prince  des  Abcafles  de  la  famille  de 
Sciarapfia,fort  aimée  de  ces  Peuples.  Lipardian, quoyque  fort  aagé,fe  maria  auilî 
ôc  prit  vnejeune  Dame  nommée  Dareggian  de  la  Maifon  de  Ciladze:Cetce  Prin- 
cefte  prenoit  plus  de  plaifir  à la  conuerfation  de  Dadian  qui  eftoit  de  fon  aage, 
qu’en  celle  de  Lipardian  fon  mary  , & cependant  que  Dadian  ne  fongeoit  qu’à  fe 
fatisfaire  dans  la  paffion  qu’il  auoit  pour  elle  ; fon  premier  Miniftre  ouVuifir 
nommé  Paponia  f’infinua  dans  l’efprit  de  la  Reine  auec  vn  fi  grand  éclat  dans 
tout  le  pays , que  Dadian  la  répudia,  conformément  aux  loix  de  l’Eglife  Grecque, 
& luy  ayant  fait  couper  le  nez,  la  remena  à la  tefte  d’vne  Armée  iufques  fur  les 
terres  de  fon  Pere.  Pour  fon  Miniftre  il  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  &c  de  le 
mettre  entre  les  mains  duPrince  deGuriel  fon  Coufin. Dadian  plus  amoureux  que 
iamais  de  la  femme  de  fon  Oncle,  l’cnleua  de  fa  Maifon,  &:  la  fait  reconnoiftre 
de  tous  fes  fujets  pour  Dalboda  ou  Reine. Cependant  que  dans  le  Palais  deDadian 
on  celebroit , auec  toutes  fortes  de  rèjoüiftances , ces  nopces  ir\ceftueufes , Lipar- 
dian fit  faire  chez  luy  les  funérailles  de  fa  femme,  comme  fi  elle  fut  morte.-  il 
fthabilla  de  deüil  auec  toute  fa  Cour,  &la  pleura  quarante  iours,  félon  la  couftu- 
me  du  pay  s.  Chacun  prend  party  dans  cette  querelle , & Lipardian  fe  trouua  fui- 
uy de  forces  tres-confiderables  : mais  ayant  efté  empoifonné  dans  ces  prépara- 
tifs , fa  femme  demeura  Reine , & le  pays  auroit  efté  en  repos , fi  ce  V uifir  que  ie 
viens  dedire , pour  fe  mettre  à couucrt  de  la  vengeance  de  Dadian , n’eut  porté  le 
Prince  deGuriel  à luy  faire  la  guerre, & n’euft  traittévne  ligue  entre  luy, les  Abcaf- 
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& le  Prince  de  BafciaciucK;  le  deffein  des  ligues  eftoit  de  faire  mourir  Dadian  ôc 
mettre  en  fa  place  vn  de  fes  Freres  nommé  lofeph.  On  pratiqua,  pour  exécuter  la 
conjuration , vn  de  ces  Abcas , qui  donna  vn  iour  vn  coup  cte  Lance  par  derrière  à 
Dadian  lorfqu’il  eftoit  appuyé  contre  vneBaluftrade.L’aftaffin  f’enfuit,& l’on  n’en 
a jamais  entendu  parler  depuis.  On  arrefta  vn  des  Officiers  qui  eftoit  derrière  le 
Prince  dans  le  temps  que  le  coup  luy  fut  donné  , il  confeffe  la  conjuration.  Le  Vi- 
fir  futeftranglé  &;  fon  corps  diuifé  en  plufieUrs  pièces , fut  mis  dans  vn  Canon 
chargé,  &;  le  feu  y ayant  efté  mis,  fut  ainfi  brifé  en  mille  pièces.  Il  fit  creuer  les 
yeux  à fon  Frere  , que  les  Conjurés  vouloient  mettre  en  fa  place , ôc  ne  luy  laiffa 
qu’autantde  reuenu  qu’il  en  falloir  pour  furuiurc  à fon  mal-heur  & à fon  crime. 

Il  prit  prifonnier  le  Prince  de  Guriel , luy  fit  creuer  les  yeux  , luy  ofta  fa  femme, 
fon  fils,  ôc  donna  fes  Eftats  au  Patriarche  fon  Oncle,  nommé  Malachia  : Guriel  fut 
ainfi  puny  non  feulement  de  ce  crime  ,maisauffi  de  la  Scelerateffe  auec  laquelle  il 
auoit  fait  mourir  fon  propre  pere.  La  tradition  du  pays  veut  que  Dadian  ait  fait 
auili  mourir  en  ce  temps-là  les  enfans  qu’il  auoit  eu  de  fa  première  femme  , por- 
té à cela  par  le  confeil  de  la  nouuelle  Reine , qui  vouloit  mettre  les  Tiens  en  leur 
place.  Dadian  fait  apres  la  guerre  aux  Abcaffcs  , qui  durant  le  .temps  de 
ces  troubles  auoient  fait  des  courfes  dans  fon  pays  pour  vanger  1 affront  fait  à 
fa  première  femme  fille  de  leur  Prince.  Il  fubjuga  ces  Peuples  , & comme  il 
ne  pouuoit  tirer  d’eux  aucun  tribut  d’or  ny  d’argent , il  fe  contenta  d’vne  cer- 
taine quantité  de  Chiens  de  Chaffe  & de  Faucons,  qui  eft  ce  qu’il  y a déplus 
rare  dans  leur  pays.  Dadian  eftant  venu  ainfi  about  delà  guerre  ciuille,  tour- 
na toutes  fes  penfées  aie  rendre  Maiftred’Imereti,  dont  le  Prince  a efté  autrefois 
fon  Souuerain  : il  luy  fait  la  guerre,  & quoiqu’il  n’ait  pas  encore  pûf’en  rendre 
entièrement  Maiftre,  à caufe  que  ce  Prince  a vne  retraitte  afteurée  dans  le  Cha- 
fteau  de  Cottatis,  qu’il  n’a  pas  pu  forcer  iufques  à cette  heure , il  a neantmoins  tel- 
lement ruiné  fesEftats  qu’il  fera  toujours  plus  puiffant  que  luy. 

Le  Prince  qui  régné  maintenant  a de  grandes  qualitez , Sc  f’il  auoit  efté  nourry 
dans  vn  pays  plus  ciuil  auroit  efté  vn  des  plus  grands  Princes  de  fon  fieclefil  eft  fort  qui  y regne 
eftoigné  de  toutes  les  débauchés  de  bouche  aufquelles  ceux  de  fon  pays  font  fort  maintenant, 
fujets, quitte  même  fouuent  le  manger  pour  fes  affaires  pour  la  chaffe, infatiga- 
ble au  reftedans  les  occafions  de  la  guerre, prompt,  fecret,braue, aimant  fes  fujets, 
les  fccotuat  en  toutes  leurs  neceffitezd’on  neparle  plus  dans  fesEftats  des  violences 
qu’on  y faifoit  autrefois,  & tout  le  monde  y vit  dans  vne  grande  quiétude  ; il  fe 
gouuerne fort fagementauecles Turcs,  & Sultan  Murat,  au  temps  de  la  guer- 
re qu’il  faifoit  au  Perfan  luy  ayant  enuoyé  dire  qu’il  le  vint  trouuer  au  Siégé  de 
Kerauan  , il  refpondit  que  luy  ny  fes  Anceftrcs  ne  f’eftoient  jamais  engagez  à le 
fuiure , & que  le  tribut  qu’il  luy  payoit  eftoit  volontaire  : l’autre  addreffe  dont  il  fe 
fert  auprès  d’eux  eft  de  leurfaire  croire  que  laMengrellie  eft  le  plus  mauuais  pays 
du  monde.  Quand  il  reçoit  des  Ambaffadeurs  de  Conftantinople , il  enuoye  des 
gens  fur  la  frontière  de  fes  Eftats  qui  fe  chargent  de  leur  conduite,  &:  les  font  paf- 
lêrpar  des  rochers , de  grands  bois , de  mauuais  chemins , &:  aux  paffages  des  ri- 
uieres  choififfent  toufiours  les  Gués  les  plus  mauuais  ; la  nuit  on  les  fait  loger  dans 
de  pauures  Cabanes,  où  pour  tout  régalé  ils  n’ont  qu’vn  peu  de  paille  & de  fro- 
mage. Quand  ces  Ambaffadeurs  font  conduits  à fon  Audiance  , il  Iesreçoit  au 
pied  de  quelque  Arbre,  affis  fur  vn  vieux  tapis  ; mal  habillé,  accompagné  d’vn 
grand  Cortège  , mais  de  gens  tout  mal  veftus.  Au  fortir  de  1 audiance  on  loge 
l’Ambaffadeur  dans  vne  mauuaife  maifon,  où  à peine  il  peut  eftre  à couuert,  & on 
le  traitte  fi  mal  que  lorfqu’il  eft  à Conftantinople , il  parle  de  ce  pays  comme 
du  plus  difgracié  pays  du  monde.  Il  fit  creuer  les  y eux , il  n’y  a pas  long-temps , à 
vn  de  fes  Miniftres , qui  machinoit  de  faire  foufteuer  fes  fujets  ; il  a attiré  dans  fes 
Eftats  des  Iuifs  Sc  Arméniens, Sc  par  leur  voye  le  commerce. La  monnoye  y a main- 
tenant cours-,  il  tire  beaucoup  de  profit  de  celle  qu’il  y fait  battre:  fait  venir  des  Ar- 
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tifansdctouscoftefc,  8c  pour  les  y àrrefteril  les  marie  & leur  donne  quelque  efta- 
bliflement.  Il  fait  auffi.  tous  les  îours  de  grands  dons  aux  Eglifes  8c  aux  Ecclefia- 
{tiques , &il  n’y  manque  que  de  bons  Architc&es  pour  baftir  de  grandes  Eglifes» 
car  de  luy  mefme  il  y feroit  fort  porté. 

Les  Mcngrelliens  font  diuifez  en  Seigneurs  Gentil-hommes,  Sacclirs  ou  riches 
perfonnesj  & gens  du  peuple  3qu’ils  nomment  Moinali.  Les  gentil-hommes  qui 
ont  quelque  titre  f’appellent  Ginâfca , les  autres  Ginandi.  11  n’y  a que  IcsGi- 
nafca  qüi  puiffent  auoir  des  Gentil-hommes  à leur  feruice.  Les  Gentils-hommes 
ordinaires  ouGinâdife  feruét  desSaccurs&  des  Moinallijil  n’y  a point  de  Noblclfc 
confiderée  que  celle-là  : le  Prince  mefme  prend  fouuent  alliance  dans  leur  Mai- 
fon  : perfonne  ne  peut  Pauanccr  au  de-là  du  rang  dans  lequel  la  fortune  l’a 
Fait  naiftre  : celuy  qui  eft  né  dans  la  derniere  claffe  du  peuple , n’en  fçauroit  for- 
tir  qüand  il  feroit  le  plus  riche  homme  de  tout  le  pays.  Les  Ginafca  ou  Sei- 
gneurs Ont  les  mefmes  Officiers  que  le  Prince  » mais  non  pas  en  pareil  nom- 
bre. Les  Saccürs  feruent  les  Gentil-hommes,  leur  font  là  Cour,  les  fuiuent 
à chenal  dans  leurs  voyages  & à la  guerre,  & dans  leurs  autres  befoinS.  Enfin 
les  derniers  du  peuple  leur  portent  du  bois , les  fuiuent  à pied  & portent  leurs 
hardes  fur  leurs  efpaules  lorfqu’ils  voyagent.  Outre  ces  couruées  ils  les  doi- 
uent  encore  traittêr  , qui  deux  , qui  trois  fois  l’année  félon  la  quantité  des 
terres  qu’ils  tiennent  de  luy  : les  plus  riches  doiüent  vnc  Vache  de  rccon- 
noiftanee  auec  vne  Charcttc  chargée  de  Millet,  dé  pain,  de  vin  , &c  de  vol- 
laille.  Outre  cela  ils  doiuent  loger  tous  les  Eftrangers  que  les  Gentils-hommes 
leur  enuoient,  8c  les  receuoir  eux-mcfmes  chez  eux  toutes  les  fois  que  l’en- 
uie  les  prend  d’y  aller.  Ils  font  luges  fouuerains  de  la  vie  8c  de  la  mort  de  leurs 
diijets.  Quand  vne  famille  eft  efteinte  , ils  héritent  de  fes  biens  , 8c  fouuent 
quand  elle  eft  reduitte  à vne  feule  perfonne, ils  la  vendent  au  Turc  pour  en 
profiter  ; ainfi  leurs  plus  grandes  richeflès  confiftent  à auoir  beaucoup  de  Vaf» 
faux,c’cft  fur  ce  pied-là  qu’on  iuge  de  leurs  puiffances,  8c  ceux-là  font  eftimez 
les  plus  riches  de  tous,  qui  ont  tant  de  vailaux  qu’ils  leur  fourniflènt  tous  les 
jours  tout  ce  qui  eft  neceffiaire  pour  l’entretien  de  leur  maifon. 

Leurs  maifons  ordinaires  ne  font  point  diuifées  par  appartemens;cîles  cofiftent 
en  Vné  grande  Salle , dans  laquelle  maiftres , valets , hommes  8c  femmes  viucnt 
cnfcmble  fans  eftrc  feparez  l’vn  de  l’autre.  Il  y a toufiours  du  feu  l’hÿu-er  au  mi- 
lieu de  la  Sale  , 8c  la  muraille  cftant  de  bois  8c  le  toidt  de  paille , il  n’y  a perfonne 
qui  fe  puific  affeurer  que  fa  maifon  doiue  durer  tout  vn  iour;  le  feu  les  réduit 
quelquefois  en  cendre  en  vn  moment»  ouïe  vent  les  découurc.  Ces  Sàlcs  font 
enfumées  &c  obfcures  , cat  elles  n’ont  point  d’autre  iour  que  celuy  quelles  tirent 
de  la  porte.  Ils  ont  les  plus  beaux  payfages  du  monde  , ôc  quittent  fans  regret  ces 
Maifons, d’vne  architecture  fi  facile»toütcs  les  fois  qu’ils  veulent  changer  de  Pofte- 
L’Hyüer  ils  fe  mettent  dans  les  bois, qui  les  couürent  du  vent,&  où  ils  ont  le  plaifir 
delà  chaffie.L’Efté  ils  cherchent  leurs  demeures  fur  les  collines:  &dans  les  moyen- 
nes faifons  ils  choififleht  des  lieux  où  ils  puifsét  ioüir  des  plaifirs  de  l’vnc  6c  de  l’au- 
tre des  deux  faifons  ; mais  ils  f’efloignent  toufiours  des  bords  de  la  mer  à caufe  du 
maiiuais  àir  de  ces  lieux,  Sc  de  la  crainte  des  Pirates.  Le  Prince  a plus  de  cinquan- 
te Palais,  entre  lefquels  celuy  de  Zugdidi  eft  le  plus  beau:  il  eft  bafty  d’vne  fort 
belle  pierre  , les  dedans  en  font  ornez  à la  Perfannc  ; ils  ont  tous  ordinairement 
deuant  leurs  maifons  vn  pré  fermé  d’vn  fofsé  8c  d’vne  haye  ; ils  y plante  nt-pour  a- 
uoir  de  l’ombre  des  arbres , dont  les  branches  font  la  figure  d’vne  pomme  de  pin. 
A l’entour  de  ce  pré,  ils  dreflent  des  chaumières  auec  quelque  diftance  l’vne  de 
l’autre,  de  peur  que  le  feu  ne  les  brûle  toutes  en  mefme  temps.  Celle  qui  eft  1* 
plus  proche  de  l’entrée  du  pré , fe  nomme  Ochos , où  ils  reçoiucnt  les  Eftrangers. 
Apres  fuiuent  les  autres , qui  font  deftinez  ou  pour  celliers , ou  pour  garderobbe» 
êc  celles-là  font  plus  fortes  que  les  autres , 8c  faites  en  forme  de  tour.  Le  premier 
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,1I1rL'  cn  c(l  cbIcuc  de  terre;car  autrement  on  y pourrait  entrcrcreufant  au  def- 
£ des  murailles  .outre  que  l’humidité  gafteroit  les  meubles  : Toutes  ces  chau- 
leras font  difposces  de  la  forte  àl'étour  de  lahaye  qui  ferme  le  pre  dans  les  mai- 
fons  des  CentUs-hommes,  l’on  battit  vne  Chapelle  au  milieu  du  pre  . pour  n dire 
ions  des  o j>ai,rr  chercher  la  Meffe  plus  loin.  On  ne  fçaurmt  croire  combien 
po mt  °b  ‘Sf  ^ de  cette  maniéré  d’habitations  ainfi  éloignées  les  vnes  des 

t S temps  la  liberté  de  la  vie  de  la  campagne.  * les  com- 

moditez  du  fejour  fJuura'qu’deftreduitàvn  lambeau  de  drap  de  laine,  qui 
Ce Peuple  cyellf  panure  ne  ^ ^ u . pcrfonncs  de  condi- 

kUt  df'hment^eftoffeseftr angeres, mais  à lem  ceinture  de  cuir  qu’ils  portent 
non  f’hab  lient  deltoit  S attachent , outre  l’efpée,  toutes  les  chofcs  qui 

couuerte  de  plaques  a g ’ vn  voyage  ,vn  Couteau,  la  pierre  pouf  l’efguifer, 

peuuent  eftte  neceffa.re  dans  vn voy; âge , v ^ ^ ^ > vn  fufü 

vneefguillette  de ^cuu  arg , d ourf  feine  de  fel , vne  autre  pleine  de  poivre 
pour  allumer  du  teu,  vne  peti  f aiguille  ,&  iufques  à vne  petite  bou- 

Sc  d’autres  ’ chemifcffont  trauaiUée^'auec  de  l’or  àfendroit  du  col , & par 

gie  de  cire.  Krauerie  ils  la  tirent  hors  de  leurs  chauffes, & la. 

P^ant.esgtands 

vefte  qu  i \>  iuft>au_corps  doublé  de  fourrures , leurs  bonnets 

fioids  1 s m ? i’vfagc  de  nos  chappeaux  fort  commode, mais  com- 

font  en  P01IJ*®  «crfo °nc  dans  le  pays  qui  les  pût  imiter,  ils  en  firent  auec  de  1 ofier. 

Soleil*  i n,  n.  n r i ..if  vertu ôc  leur  abftinencc , a banny  toutes  Lcur] 

La  pauureté  du  pay  qu*  ne  faffent  cxcez  du  pcu  *«. . 

lottes  de  luxes  de  leu  s j-p-n-es  ils  uillent  du  Millet  dans  vn  Mortier,  en 

qu’ils  ont  : pour  tegale  les  murs  de  Feftes^ls  pillent  « dc 

;r J; 

7 C a Xrt  parmy  eux  : ils  ne  fe  feruent  point  de  fiera  , & fi  1 on  fert  vne 
r L d?lraL  oÙtable  deuant  eux , elle  fait  auili  le  feru.ee  de  plat , car  on  jette 

roftir  des  Bœi  t , o ■ îk  la  nortent  toute  embrochée  a 1 entrée  , 

pour  U volaille,  apres  quelle  t’ent  «s  broches  comme  le  feraient  les  ar-  baoeho. 

du  lieu  où  onia  doit  manger , fc  » angent^ce  bra  , ccluy  qui  en  a 

mes  d’vn  corps  de  garde  i onleitprem ^ etement  g ^ ^ . chacun  . ,1s 

le  foin  court  d vn  bout  de  la ta  e a d j ft  de  eomo  ou  millet  plusfine,aucc 
donnent  apres  aux  plus  bonnette»  gens delà cn  Jcs.  Qn  fert 

vne  petite  palletcc,  cependant  que  . ..  p , Pour  faire  leur  brindis  lorf- 

touffeurs  à la  perfonne  la  plus  ce luy  auquel  ils 

yurer.  Ils  auoient  vn  homme  dans  le  pays , fi  P p fc  & pcftint  cf. 


nous- 


Leurs  di* 


rc. 
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{«forces  auec  luy,  Sc  beut,  ce  difcnt-ils,  auec  tel  excez  qu'il  en  mourut,  St  Scedâii 
Cibzc  ce  fameux  bcuucur  retourna  en  grand  triomphe  & fort  riche  en  fon  pays- 
Agricuita-  Tous  les  Mengrellicns  l’appliquent  à l'agriculture,  auec  d'autant  plus  de  railon 
quon  ne  leur  apporte  point  de  grain  d'ailleurs  : la  plus  grande  fatigue  apres  que 
le  grain  cil  feme.elt  de  le  lerfouer.pour  empefeher  que  l'herbe  ne  l'eftouffe;  cUc  y 
«oit  en  glande  abodance  a caufe  de  l’humidité  du  pays.Toute  la  capagnc  ell  pl3I\. 

tflialen’  ^mpsTa  T*1  trauail  lent , la  fatigue  en  cil  graadeà  caufe  de  la 

leur , mais  ils  la  rendent  moins  fafeheufe  par  la  bonne  cherc  qu'ils  font  à ces 

fe  hehC  T 1& par  de  certaines  chanfons  qu’ils  chantent  & qu’ils  les  tiennent 

dLVe  rhUmCî'ri0UjCqU'  ,a‘rC‘l  Cft  accomrao^  au  trauail  & comme  dans  la 
comm  d pas  < aCCOrdent  A la  cadancc  , aufli  dans  ces  chanfons  leurs  airs  fac- 
mmodent  aux  coups  qu  ils  donnent  s dans  vne  trouppe  de  quarante  hommes 
Ion  en  choifit  deux  qui  battent  cette  Mufique  rulliquc  , & afin  que  les  battues 
lent  plus  courtes , & qu  ainfi  le  trauail  fauance  d'auantage  ; ces  Mailtres  de  Mu- 

foTfi  °nC  du°Uble  PUanCf  le  trauail  dc  la  iournée  eftanc  %>  üs  marchent  en  files 
fours  chantant  vers  la  maifon  de  celuy  qui  les  employé  , où  on  leur  fait  yn 

grand  repas , on  leur  donne  du  vin , & afin  dc  n’en  pas  manquer  en  ce  temps-là,  ils 
contactent  au  temps  de  la  vendange  quelque  tonneau  de  leur  meneur  vinà 

Piene  &gde’ P p0m,Cttant  de,n  7 Poln' touchcr  flu'au  temps  de  la  Fclte  de  Saint 
l rre  &deSamt  P>ul,  qui ellle  temps  de  ce  trauail  i perlbnne  n’oferoit  y tou- 
rnent'‘aT  lcUrSa5'anS,  falt  croire  7 va  delà  vie  à rompre  ce  fer. 

mcnc.Scceioureftantvenu.dsmenencvndeteurPréftre  dans  leur  cellier  le 
quel  eftantveftudcfes  habits  Sacerdotaux,  recite  quelques  Oraifons  fur  ce  vin 
P ce  le  conneau  K en  enuoye  vne  bouteille  à l'Eglife  de  Saint  Georee.  La 

fiC"ll’ CT™e  1 dlt ’ fft fort  humide , lespluyes feroienc fouuenc  verferk  bled, 
fi  elle  eftoit  en  labour  , ainfi  ils  lement  quelquesfois  fur  la  terre  ainfi  trem’ 

Choux’5  f ena°UrCr ’d" qlî‘ 1CUl' '''“î1'' Fntr’autres herbages  iis  ont  beaucoup  de 
Choux  ,1  en  ay  veu  dont  le  tronc  pcfoit  bien  dix  liurcs , ils  les  gardent  ainfi  pour 

le  Carefine  , dsleur  font  bouillir  vn  bouillon,  puis  ils  les  mettent  auec  du  Sel 
dans  vnMuid  ou.l  y a eu  du  vin, ils  y adjouftentdes  herbes  de  bonne  odeur, jettent 
de  1 eau  delfiis  , qui  en  moins  dvn  mois  deuient  audi  forte  que  du  vinaierc-  les 
pauurcs  gens  n ont  point  de  nourriture  plus  ordinaire  que  celle-là  ê * 
Comme  ces  Peuples  paflent  toute  leur  vie  à la  campagne , aufli  n'ont-ils  point 
d exercice  plus  ordinaire  que  la  chaffe  , tout  le  monde  en  prend  le  plaifir  & 
ceft  vn  prouerbe  dans  le  pays , que  la  félicité  des  hommes  confifte  à auofi  v„ 

Je  Gh  ’ J”  br°?  ChlCu  & V"  eXCClknt  Fau“n-  Aulieudc  tournois  le  Prince  fait 
des  Chafles  folemnclles  , ou  tous  les  Grands  du  pays  font  inuitez , mais  celle 

que  Dadian  aime  le  plus  fe  fait  au  temps  du  rut  des  Cerfs  , fls  ntrcn  dan  L 
p us  fort  des  bois  au  lieu  où  Ils  les  entendent  & les  tirent  à coups  J" 

F echcs  .■  dans  le  temps  quil  portoit  le  deüil  de  fa  femme  , & que 
bien-feancelempefchoïc  de  prendre  ce  plaifir  ; il  alloit  aux  lieux  où  il  pouuoit 
entendie  le  bruit  que  font  les  Cerfs , dans  ce  temps-là  fe  confoler  par  cette  mufi 
que , dc  ia  contrainte  qu’il  fouffroit.  F üiU 

Quand  vn  de  leurs  parents  ou  amis  eft  à l’agonie  , par  vne  charité  barbai 
J; *'S  ^ °“cn‘ lc,  de  deffous  la  telle,  & tout  ce  qui  la  peut  foullenh,  & la  laff 

"""  les  hmt  pendre  de  là  force , le  malade  ell  promptement  eltouffé  : alors  tout  le  mondo 
mwis'  d* ,la  ma,fon  & ^efehire  le  vifage  , Panache  les  cheueux , & cette  crierk  ûns 
ordre  citant  finie,  ils  fe  préparent  en  cette  forte  à le  pleurer  plus  rcgulicre- 
miir  “ PaI-ens,  ceux  mefmes  de  la  première  condition,  ollcnt  leurs  habits , pa- 

nondenr  'UpqUa  **  CemtUK'  La  '™PPC  en  deux  chœurs , qui  f£. 

pondent  l vn  a 1 autre  repecant  plufieurs  fois  Ohi  Ohi  ; durant  le  temps  du 

flm’nnr?”'  durc  qudquefois  iufqu’à  trois  ans , leurs  pcrfonnes& toute  leur  mai 
fon  portent  les  marques  de  leur  triiteffe  : l'Euefque  dat  vne  Mefli  folemnellc' 


\ 
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.^ôur  le  deffunt , & tire  grand  profit  de  ces  MefTcs  5 cil  es  luy  valent  ordinairement 
plus  de  cinq  cens  efeus  : & comme  le  Roy  profite  de  la  dépouille  des  Euefques 
quand  ils  meurent,  fon  intereftfait  qu’il  tient  la  main  à entretenir  cette  couftu- 
me.  Apres  la  Méfié  onfait  vnfeftin  à l’Euefquc,  &c  on  donne  de  belles  veftes  à 
tous  les  Ecclcfiaftiques  qui  y ont  aflifte.  La  plus  grande  defpenfe  que  font  ces 
Peuples,  le  fait  dans  ces  occafions,  car  elle  pafle  plus  loin,  l’oninuite  le  Prince  à 
venir  pleurer  le  defiiint:  l’on  met  fous  vn  Pauillonfcs  Chiens,  fous  vn  autre  fon 
Cheual , pour  fon  efpcc  on  en  drefie  vn  troifiefme , & ainft  des  autres  chofes  donc 
il  f’cft  feruy.  Le  Prince  ayant  le  corps  nud  iufqu’à  la  ceinture , & les  pieds  nuds , 
fc  met  k genoux  fous  chacun  de  ces  Pauillons,fe  donne  quelques  coups  parle 
Vilage  , pleure  , fait  fes  oraifons , & à la  fin  trouue  vn  grand  feftin  à la  maifon  de 
celuy  qui  l’a  inuité,  &:  vn  prefent  pour  finir  cette  fefte.  Le  lendemain  de  Pafques, 
eft  leur  iour  des  Trefpaflez  , ils  portent  à manger  fur  la  tombe  des  morts* 
ils  y mettent  vnc  cage  couuerte  de  fleurs  auec  des  cierges  allumez  ; le  Pré- 
fixé bénit  les  viandes , qu’ils  portent  en  fuite  à l’ombre  de  grands  Arbres  qüi  font 
deuant  l’Eglife , chaque  famille  ayant  le  fien , ils  paflent  le  refie  de  la  iournee  à fc 
prefenter  les  vns  aux  antres  ce  qu’ils  ont  de  meilleur , croyant  que  la  chere  , auec 
laquelle  ils  fe  régalent  de  la  forte, eft  fort  méritoire, & tient  lieu  de  fuffrages  pour 
les  âmes  de  leurs  parens  morts. 

Ces  Peuples  font  fort  cruels , Sc  ceux  du  pays  qui  ont  de  l’authorité , f’en  fer- 
uent  fins  aucune  humanité  contre  leurs  fujets.  le  me  fouuiens  qu’vn  de  ces  Sei- 
gneurs , qui  auoit  vn  prifonnicr  qui  luy  feruoit  de  Tailleur , luy  fit  couper  vn  des 
pieds,  de  peur , difoit-il , qu’il  ne  f’enfuit.  Entre  tous  les  chaftimens  dont  ils  pu- 
ni fient  les  Criminels , ils  tiennent  que  d’ofter  la  veuë  à vn  homme , eft  vn  des  plus 
grands  .-  ils  le  font  de  cette  forte.  On  plante  quatre  pieux  en  terre  , l’on  y at- 
tache le  Criminel  par  les  pieds  & par  les  mains , en  forte  qu’il  ne  puifle  faire  au- 
cun mouurmcnt  : ils  ont  deux  petits  iafircs  ou  plaques  de  fer  de  la  grandeur  d’vn 
fol , attachées  au  bout  de  dcuxferremens  quis’vniflent  en  vn  manche  de  bois  : ils 
les  font  rougir  au  feu , & les  appuyans  fur  les  yeux  du  Criminel , ils  luy  oftent  ain- 
fi  la  veuë  auec  vnc  douleur  extrême,  qui  paroiftaflez  dans  fes  effets  , car  tout  le 
vifage  &:  la  poitrine  leur  enfle , ils  font  trois  ou  quatre  iours  fans  pouuoir  manger  j 
quand  ils  coupent  le  poing  aux  Criminels , ils  le  font  auec  vn  fer  rougy,  difant 
que  cela  empefehe  le  fang  de  forcir  des  veines,  & oftent  auec  vn  bafton  la  moüelic 
des  os,  depeur , adjouftenu-ils , quelle  ne  pourrifle.  Lorfquc  le  crime  efl:  léger, 
que  le  Volleur  a eftéfurpris , par  exemple , en  prenant  quelque  Vache  , il  en  eft 
quitte  pour  payer  quinze  fois  la  valleur  de  la  chofc  voilée , donc  le  Roy  a vn  tiers  > 
l'autre  la  Iufticc , &le  refte  celuy  quia  efte  vole.  Si  le  crime  n’cft  pas  aucré,  on 
mec  vne  Croix  au  fonds  d’vne  chaudière  pleine  d’eau  , on  la  faic  bouillir  en  fai- 
fant  vn  grand  feu  deflous,  y employant  dubois  de  ferment  : l’accufé  eft  obligé 
de  mettre  le  bras  dedans  & d’en  retirer  la  Croix , au  fortir  on  luy  met  le  bras  dans 
Vn  fac , on  le  lie , on  le  cacheté , & trois  iours  apres  on  le  dcfcouure;  f’il  n’y  paroift 
point  de  marque  de  bruflure  , il  eft  déclaré  innocent.  Quand  les  preuues  font 
moins  fortes  &:  les  crimes  de  moindre  confequcnce,  on  les  fait  iürer  fur  les  ima- 
ges de  leurs  Saints,  mais  il  eft  ordinaire  de  manquer  à ces  ferments  .•&  quand  ils 
fçauent  fur  quel  Saint  on  les  doit  faire  iurer , ils  vont  auparauant  deuant  cette 
Image , luy  confeflent  leur  crime , & l’aduertifient  que  le  lendemain  ils  diront 
tout  le  contra  ire  de  ce  qu’ils  ont  confcfle  ; qu’ils  ne  f’en  fafehent  point , qu’ils  leur 
facrificront  vn  Mouton  par  exemple.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  font  réduits  à f’en 
rapporter  à leur  ferment,  fc  gardent  bien  de  leur  dire  fur  quelle  Image  ils  ont 
deflein  de  les  faire  iurer. 

Onfait  quelquefois  combattre  enfemble  ceux  fur  lefquelstobe  le  foupçon  d’vn 
crime , ils  courent  la  lance  en  arrcft  l’vn  contre  l’autre,  & celuy  quieftblefle  le 
premier  eft  puny  comme  coupable.  Les  yeufucs  qui  fc  remarient,  fi  elles  fonj 
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grofies  de  leur  premier  mary , ne  font  point  de  fcrupule  d’enfeuelir  tous  vifs  les  en- 
fans  qui  en  viennent  : ce  qui  eft  encore  ordinaire  aux  pauures  gens,  lorfqu’ils  nefe 
croient  pasalTcz  riches  pourles  nourrir.  le  reprefentay  au  Prince  l’horreur  de  cet- 
te aéfion  , fa  refponfe  fut  qu’il  n’y  feauoit  point  de  remede , 5c  qu’il  ne  pouuoit  pas 
tenir  regiftre  desfemmesqui  accouch oient  dans  f es  Eftats. 

Ducofté  de  la  terre,  la  Mengrellic  eft  fermée  du  Mont  Caucafe , 5c  la  férocité  des 
peuples  qui  l’habitent  empefehe  que  les  prifonniers  ne  puiflent  fortir  de  ce  cofté-là. 
Le  Pont  Euxin  le  ferme  d’vn autre,1 <5c  les  riuieres du Phafe&  du  Corax  , qui  ne 
font  pas  guayables , rendent  des  autres  collez  la  fortie  du  pays  fort  difficile  : ainli  les 
Efclauesou  Prifonniers  n’en  peuuent  quafifortir  , & ils  fe  contentent,  melîne  d’o- 
bliger les  Perfonncs  d’Eftat  de  porter  vne  grolfe  chaifne. 

Les  Mengrelliens  n’ont  point  de  loixeferites,  5c  la  Iuftice  ne  lailfe  pas  d’y  élire 
Leur  iufti-  mieux  admimftrée  , car  par  toutou  ilyadcsIoix,chacuntafchcdc  les  expliquera 
duile/111^5  ^on  aduantage  : le  fens  commun  cil  la  loy  de  ces  Peuples  s dans  les  affaires  qui  ne 
fontpas  de  grande  difeuffion  c’eftlc  Prince  qui  en  eft  le  luge,  qui  les  décide  à table , 
àlachaflc,&  partoutoùilfctrouue;les  plus  difficiles  fe  terminent  de  la  manière 
fuiuante.  Les  parties choifilfent  chacune  vn  luge,  encre  les  mains  de  qui  ils  com- 
promettent de  leurs  interells  ,& les  luges  prennent  vn  Rapporteur:  on  falfemble 
à la  campagne,  le  plus  fouucnt  à l’ombre  d’vn  grand  Arbre  ; le  demandeur  paroift  le 
premier,  expofe  fa  demande  5c  fes  moyens , apres  auoir  acheué  il  fe  retire  &lailfe 
la  place  à fa  partie,  à laquelle  le  Rapporteur  expofe  fes  precentionsde  défendeur  fait 
fa  refponfe  auec  la  mefme  liberté  : l’on  fait  reuenir  le  demandeur , qui  f’eftoit  efloi- 
gné,&  le  Rapporteur  luy  communique  la  refponfe  5c  la  deffenfe  qu’on  a fait  à fes 
demandes , 5c  n’ayant  plus  rien  à dire  ny  l’vn  ny  l’autre , les  luges  prononcent.  Cet- 
te maniéré  de  iugermeriteroitd'eflre  pratiquée  par  des  Nations  plus  ciuiles , auffi- 
bien qu’vne autre  couflume  qu’ilsonedans  leurs  affaires,  de  ne  faddreffer  jamais 
direélement  à la  perfonne  à qui  ils  ont  quelque  chofc  à demander,  mais  fe  feruir 
toufiours  de  l’entremife  d’vn  de  leurs  amis  communs  : car  il  f’en  termine  toujours 
de  lafortc,làoù  l’aigreur  auec  laquelle  l’on  fait  ailleurs  fes  demandes  en  fait  nai- 
ftre  de  nouuelles. 

Toute  la  difficulté  du  traitté  de  leurs  mariages , fe  réduit  aux  prefens  qu’on  cfl  o-, 
Mariages,  bligé  de  faire  aux  parens  de  la  femme.  De  mon  temps  on  traicta  le  mariage  du  Prin- 
ce d’Odifci  auec  vne  Fille  du  Prince  de  Circaffes  nommé  Cafciach  Mcpe  : le  Prince 
demandoitpour  fa  Fille  cent  Efclaues  chargez  de  toutes  fortes  de  draps  5c  de  tapis, 
cent  Vaches,  cent  Bœufs  & cent  C'heuaux.  Quand  le  futur  efpoux  va  voir  fi  Mai- 
ftrefle  il  eft  obligé  d’y  faire  porter  du  vin  5c  quelque  bœuf,  les  Parens  en  font  bonne 
chereilc  iourdes  nopces,fil’Eucfqueoule  Curé  ne  fetrouuc  point  pour  leseelebrer, 
ils  vont  dans  leurs  Caues,  lieu  qui  n’eft  pas  moins  rcueré  chez  ces  barbares  que  les 
Eglifes.  Le  Preftre  tient  deux  couronnes,  & en  mettant  vne  fur  lateftc  du  mary,  il 
dit,foit  couronné  N.feruiteur  de  Dieu, pour  la  fe  ruante  de  Dieu  N.  il  met  l’autre  fur 
la  tefte  de  l’efpoufe,  5c  dit  foie  couronnée  la  feruante  de  Dieu  N.  pour  le  feruitcur  de 
Du  u N.  Il  coût  les  habits  du  mary  auec  ceux  de  la  femme  : Ilprcndcnfuite  vn  ver- 
re plein  de  vin, le  prefente  aux  efpoux, leur  Parain  tenant  cependat  leurs  couroncs,  5C 
apres  qu’ils  ont  beu  leParain  leur  coupc  le  fil  qui  tenoit  leurs  habits  attachés;  5c  c’cft- 
là  toute  la  forme  de  leurs  mariages  fans  qu’il  fe  parle  du  confentcment  des  mariez. 

Leurs  gucr-  Tous  les  Mengrelliens  vont  à la  guerre, & quoyquc  le  pays  foit  petit,  le  Prince  met 
«*•  aifcmrnt  trente  mil  hommes  fur  pied.  Ordinairement  chaque  trente  Maifons  four- 

niffent  vn  home, mais  toute  la  Nobleffe  fe  croit  obligée  de  fuiurcfonPrince;&com- 
mc  ces  Peuples  aiment  fort  la  guerre , ils  y portent  auec  ce  qu’ils  ont  de  meilleur , la 
nuiél,  pendant  lequel  temps  il  n’eft  pas  ordinaire  a ces  Peuples  de  faire  des  entrepri- 
fes,cenc  font  que  réjoui  tfànces  & que  fcftins,c’eft  dans  IcurCarap  à qui  fera  plus 
grande  dépenfe  ,&c’cft  pour  cette  occafionauffi  qu’ilsgardent  leurs  plus  beaux  ha- 
bits & leurs  plus  fuperbes  meubles.  À la  Diane  & au  foir  ils  battent  leurs  tambours 
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faits  à la  Perfànnc  : ils  font  de  cuîurc  , fcmblablcs  à des  Tymbalcs:  ils  ont  Suffi  des 
Trompettes  droites  , longues  de  cinq  pieds  i ils  en  mettent  toufiours  deux  en- 
fcmble  qui  ferefpondentl’vn  à l’autre  auec  vnfon  plus  terrible  qü’agrcablé.  Celles 
du  Prince  Dadian  Tonnent  les  premières,  apres  celles  du  Prince  Guricl.puis  celles  de 
Lipardiail  le  plus  puiffant  d’Odifci,  8c  ainfi  les  autres  félon  le  rang  de  leurs  Maiftres: 
mais  quand  ces  trouppes  le  font  rencontrées  auec  celles  du  Prince  d Irriereti , a cau- 
fc  que  les  anccftres  ont  elle  les  Maiftres  de  ceux  de  Dadian , il  luy  rend  ce  rcfpcft  de 

ne  faire  fonner  les  ftennes  qu’en  fécond  lieu. 

LesMcngrclliens  ne  gardent  aucun  ordre  ny  difciple  dans  leurs  combats , chacun 
'•choifit  fon  ennemy,  &:  la  bataille  eft  terminée  en  vn  quart  d’heure  ; auec  roue  cela  ils 
ne  làifTent  pas  de  remporter  tous  les  iôursdc  fignalées  viftoircs  fur  les  fujets  du  Prin- 
ce d’Imercti  ou  Bachaciuck,  quoique  la  nature,  en  les  faifant  les  plus  forts,  & les 
mieux  proportionnez  Peuples  du  monde , fcmble  les  .auoir  formez  auec  intention 
de  les  en  rendre  Maiftres  : le  Prince  d’Imcrcty  eft  toufiours  fur  la  dcffenfiuc , 8c  lorf- 
que  Dadian  entre  dans  fesEftats  il  ic  retire  dans  la  Ville  de  Cottatis,  8c  aduertit  fes 
fujets  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Dadian  entreprirdans  ces  derniers  temps 
de  f’en  rendre  le  Maiftrc  ,•  il  y fit  rouler  de  l’Artillerie  ; mais  comme  il  n’auoit  pas  de 
.gens  qui  la  fçeuffent  feruir,  il  fut  contraint  de  leuer  le  fiege.  Leurs  jeux 

Entv  autres  jeux  ôc  exercices  ils  ont  le  jeu  du  Ballon  a Cheual,lcs  loueurs  (ont  ran-  ^ exercices, 
gez  en  files , celuy  qui  eft  à la  telle  jette  en  l’air  le  Ballon  , 8c  ceux  qui  le  fuiuenc  taf- 
dicnt  de  luy  donner  vn  coup  d’arrierc-main  auec  leur  Raquette,  de  quatre  ou  cinq 
palmes  de  long  ; le  dernier  qui  le  prend  fe  met  à la  telle  de  fa  file  8c  recommance  cet 

exercice.  ...  *•. 

Il  n’y  a pas  de  pays  au  monde  où  les  Médecins  foicnt  mieux  receus  : ils  eiti-  Comment 

menu  principalement  les  Médecins  Italiens  & François,  8c  quand  ils  en  rencontrent  J? 
quelqu’vn  , ils  font  ce  qu’ils  peuucnt  pour  le  marier  & l’arrefter  dans  le  paysj  chez  eux. 
pour  eux  ils  n’ont  point  d’autres  Médecins  que  certaines  femmes , à qui  l’experiencc 
a enf  i<mc  ce  quelles  fçauent  de  remedes  : elles  ne  donnent  point  d’aütrc  nourritu- 
re à leurs  malades  que  du  Millet , d’où  ils  ont  ofte  l’efcôrce  en  le  pilant  dans  vn  Mor- 
tier, y adjouftant  quelque  feüille  de  Coriandc,&  quelque  goutte  de  vin.  Dansles 
plus  grandes  fièvres  ils  couurent  leurs  malades  de  feuilles  de  Saulx  -j  ils  ne  purgent 
famais  leurs  malades,  mais  à ceux  qui  fe  veulent  purger  par  précaution  ils  donner  da 
fuc  de  titimalc>qui  eft  Vn  purgatif  fort  violenr.  Ilsfe  feruent  de  l’infufion  de  rubarbe 
pour  guérir  lafiéurci  & ie  me  fouuicns  que  comme  on  eut  ordonné  à la  Princeffe  de 
prendre  de  la  confcftion  de  Jacinthe , l’ignorance  du  Médecin  fut-fi  grande  , qu’il  Leur 
prit  vne  pierre  de  ce  nom  8c  fe  mit  à la  frotter  contre  vne  pierre  ordinaire  , fi-bien  nicrc  de 
que  la  Princeffe  prit  pluftoft  de  la  raclure  de  pierre  que  de  la  confection  de  lacinthc.  la 

C’cft  affez  pour  pafferpour  grand  Médecin  en  ce  pays-là  , d’auoir  des  purgatifs 
qui  purgent  beaucoup.  Plus  grande  cftl  cuacuation  qu’ils  font,  & plus  oneftime 
ceux  qui  l’ont  ordonnée-,  ie  ne  fçay  fi  l’air  du  pays  y fait  quelque  chofc,  mais  ic  voiois 
fouucnt  que  les  remedes  de  nos  Italiens , dans  la  dofe  ordinaire , n auoient  pas  affez 
de  force  pour  nous  purger  en  ce  pays- là.  Pour  lafiéure  ,ils  ont  appris  des  Abcaf- 
fes  ce  remède:  ils  mettent  le  fébricitant  tout  nud  dans  l’eau  la  plus  froide  du  pays, 
le  font  tenir-là  par  deux  hommes , fort  long-temps , difanc  que  c’cft  vn  remede 
ipccifiqucpource  mal.  = 

Les  Dames  auffi-bien  que  les  hommes  vont  à chcual  dans  leurs  voyages,  les  Da- 
mes ont  vn  Chappcau  de  drap  quia  la  forme  pointue  , eft  fourre  de  Zibcllines 
auec  des  Brodequins  fort  propres  & brodez.  Elles  fe  font  fuiure  de  toutes  IcursDa- 
moifellcs  fort  leftes-.vn  Valet  porte  vn  marche-pied  couucrt  de  velours  8c  garny 
d’argent,  pour  leur  feruir  à monter  ôedefeendre  , 8c  quand  la  Cour  fait  voyage,  il 
ne  fe  peut  rien  voit  de  plus  galand , que  ces  diuerfes  trouppes  de  Dames  qui  fuiuenc 
h Princeffe , 8c  font  fi  bien  à chcual , qu’on  les  prendroic  pour  des  Amazones. 

Ils  font  fort  charitables  cçiucrs  les  voyageurs , les  plus  grands  Seigneurs  fc  croient 
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obligez  de  feruir  ceux  qui  ont  befoin  de  leurs  aydes  dans  ce  rencontre  ; & la  Princef- 
fc  vn  iour  ayant  trouué  vnpauure  qui  femourroit  de  froid,  Tes  Courtifans  faifans 
difficulté  d’obeir  à l’ordre  quelle  auoit  donné,  de  le  prendre  en  croupe,  elle  le  fie 
mettre  derrière  vne  Fille  naturelle  du  Prince. 

Lorfqu’ils  fe  laluent , ils  mettent  vn  genoüil  en  terre  les  vns  deuaîit  les  autres , & 
i’ay  remarqué  encore  cette  particularité  , qu’ils  donnent  vne  ceüillcre  plei- 
ne de  fucrc  à ceux  qui  leur  apportent  quelque  bonne  nouuelle  : le  Prince  mefine 
la  met  de  fa  main  dans  la  bouche  de  fes  Couriers;  mais  auec  cela  de  plus  , que  le 
Courier  en  f’auançant  vers  luy  marche  fur  vn  tapis  de  velours  que  l’on  eftend  ex- 
prez  pour  le  receuoir. 

Ces  Peuples  reconnoifloient  autrefois  le  Patriarche  d’Antioche , ils  rcconnoif- 
fent  prefentement  ccluy  de  Conftantinople,  mais  cette  reconnoiffance  ne  confiftc 
qu’à  donner  quelques  aumofnes  au  Preftre  qu’il  enuoye  pour  les  ramaffer.  Ils  ont 
du  relie  deux  Patriarches  de  leur  Nation  , qu’ils  appellent  Catholiques.  Celuy 
de  la  Géorgie  a fous  luy  les  Prouinces  Cartuli  ou  Cardueli , Gaghetti , Baratra- 
lu  , &:  Samsché  : ccluy  d’Odifci  les  Prouinces  d’Odifci , d’Imcreti  , de  Guriel  , 
des  Abcaffes&des  Suani.  Dadianf’cft  vfurpe  auec  l’Ellat  d’Odifci,  l’authorirc  d’clli- 
re  des  Patriarches  de  cét  Ellat  ; ce  Patriarche  a prefqu’autant  de  reuenu  que  le 
Prince  mefme  : il  efl  continuellement  en  vifitc  des  lieux  de  fa  dépendance  , & 
au  lieu  d’auoirloin  de  fon  troupeau , il  le  ruine  par  cesvifites  fi  frequentes  ; il  no 
fait  point  d’Euefque  qu’il  n’en  tire  cinq  ou  fix  cens  Efcus.  Le  grand  Vuilir  luy 
donna  vn  iour  quatre-vingts  Efcus  pour  vne  confeffion,  il  ne  l’en  contenta  pas, 
&:  comme  le  mefme  Vifir  eliant  malade  au  lit  de  la  mort  l enuoya  quérir  pour 
fe  confelfer  vne  autre  fois  , il  fit  refponfc  qu’il  ne  meritoit  pas  qu’il  prit  cette 
peine,  l’ayant  auffi  mal  reconnu  qu’il  auoit  fait  la  première  .-il  l’obligea  par-là 
luy  promettre  vne  plus  grande  femme:  & ce  qui  cil  de  plus  eftrange,  c’cft  que  tous  les 
trois  ou  quatre  ans  il  porte  au  S.  Sepulchre  de  Ierufalcm  tout  l’argent  qu’il  a 
amaffé,  par  des  voies  fi  honteufes:  croyant  que  ces  prelents& ces  offrandes  l’affcu- 
rent  du  Paradis.  Il  y auoit  autrefois  douze  Euefques  dans  le  pays  , il  n’en  relie 
plus  maintenant  que  fix,  car  fix  de  ces  douze  Euefchez  ont  efté  conuertis  enAbbayes. 
D’Andra  eft  le  premier  de  tous  les  Euefchez,  il  eftfcitué  fur  la  riuierc  du  Corax; 
MoquiselllG  fécond  , Bedias  le  troificfme,Ciaïs  le  quatriefme , qui  tire  fon  nom 
de  la  Montagne  où  il  eft  feitué  , Scalingicas  eft  le  cihquicfme , FEglife  principa- 
le eft  dediée  à la  Transfiguration  de  noftrc  Seigneur  » & c’eft-là  que  font  les  fepul- 
tures  des  Princes  du  pays.  Scondidi  eft  le  fixiefme , l’Eglilc  eft  dediée  aux  Martyrs. 
Les  Abbayes  font  Chiaggi,  Gippurias , Copis,  ou  Obbugi  oùeftoientautrcsfoisles 
fepultures  des  Princes  qui  ont  efté  transferez  depuis  Scalingicas.  Sebaftopoli  eft 
la  cinquiefme,  mais  les  eaucs  l’ont  ruinée;  la  fixiefme  eftoit  Anarghia,  autrefois 
appellée  Heraclea.  Ces  Euefques  font  plus  riches  que  pas  vn  Seigneur  du  Pays, 
ils  viuent  dans  vne  diflblution  fort  grande  , il  y en  a qui  tiennent  trois  & qua- 
tre femmes  chez  eux  , & de  mon  temps  vn  d’eux  vendit  Efclaue  au  Turc  le  ma- 
ry d’vne  femme  qu’il  aimoit , pour  en  ioüir  auec  plus  de  liberté.  Ils  font  tous 
les  iours  le  mefme  pour  fe  rendre  Maillres  des  richeffes  de  leurs  Diocefains  , 
cependant  à caufc  qu’ils  ieufnent  fort  exactement  le  Carefme  , ils  croient  cftrc 
infiniment  plus  réguliers  que  les  Prélats  de  FEglife  Romaine. 

Ils  croient  qu’il  n’y  a point  de  fi  grand  péché  que  l’on  ne  puifiè  effacer  en  faifant  vne 
bonne  œuure  , ainfi  ils  ne  fe  confeffent  que  rarement  : mais  quand  ils  fe  trou- 
uent  chargez  de  quelque  crime  , iis  font  vn  prefent  à l’Eglife  , &~f’cn  croient 
par-là  abfous  : ce  qui  leur  eft  bien  plus  facile  que  de  fatisfairG  à la  rigueur  des 
Canons  de  l’Eghfc  Grecque  où  à l’auarice  de  leurs  Confcftèurs , qui  exigent  de 
grandes  fommes  pour  l’abfolution  qu’ils  demandent.  Ils  ont  vne  autre  manière 
encore  plus  aifée  de  purger  leur  confcience  , c’eft  jetter  vn  grain  d’encens  dans 
le  feu  apres  l’auoir  porté  trois  ou  quatre  fois  à l’entour  de  leur  telle.  Leurs  Ab- 
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bcz  & leurs  Preftres  imitent  les  Euefquesdans  leurs  débauchés  & dans  Icüt  igno- 
rance. I’ay  montré;  plufieurs  fois  à leurs  Preftres  vn  Alphabet  de  la  langue  Géor- 
gienne, dans  lequel  ils  difent  la  Méfie,  & i’ay  trouué  que  la  plufpart  n’en  connoif* 
foient  pas  vne  feule  lettre. 

Cette  ignorance , commune  à tous  leurs  Ecclcfîaftiques,  leur  a fait  perdre  la  for- 
me des  S acremens,  ils  ne  baptifent  lesenfans  qu’à  l’âge  de  3.  ou  4.  ans,  ils  les 
conduifent  dans  le  Cellier , qui  eft  le  lieu  où  fe  doit  faire  la  ceremonie  -,  le  Preftre 
veftu  de  fes  parements  , bénit  vn  grand  vaifieau  plein  d’eau  félon  le  Rituel 
des  Grecs,  &fe  contente  de  lire  ce  qui  eft  eferit  dans  ce  Rituel , fins  faire  rien, 
de  ce  qu’il  prclcrit , &:  laide  à faire  le  refte  au  Parain , lequel  prend  vn  peu  de  leur 
Miron  ou  Huille  facrce  au  bout  d’vn  ballon , en  marque  l’enfant , les  affiftans  le  J.a» 
uent  apres  dans  l’eau  benifte  par  le  Preftre.  Quand  l’Eglifc  eft  fermée , ils  ne  font 
point  de  difficulté  de  dire  la  Mefle  fur  le  fcüil  de  la  Porte  de  l’Eglifc,  leurs  Calices 
îontdc  bois , vne  courge  leur  fert  de  burettes  & il  n’y  a perfonne  qui  ne  fut  fean- 
dalifé  de  l’irrcuerencc  aucc  laquelle  ils  la  cclebrent.  Cependant  on  leur  paye  lar- 
gement ces  Melfes  on  les  régale  d’vn  repas,  &:  de  quelque  baril  de  vin,  mais  leur 
plus  grand  rcuenu  leur  vient  des  Sacrifices.  Ces  Peuples  croient  que  c'cftle 
fcul  moyen  d’obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu’ils  luy  demandent  , on  conduit  de  bon 
matin  vne  viélime  deuâc  le  Preftre,  qui  recite  fur  elle  quelques  oraifons,en  faifant 
mention  des  Sacrifices  de  l’ancienne  Loy , de  ceux  d’Abel , d’ Abraham , de  Salo- 
mon, & d’autres.  Il  brufie  auec  vne  Chandelle  en  cinq  endroits  le  poil  de  la  befte, 
en  forme  de  Croix , on  faittourner  trois  fois  la  viélime  à l’entour  de  celuy  qui  la 
prefentc , tous  les  affiftans  luy  fouhaittant  durant  ce  temps-là  vne  longue  &c  heu- 
reufe  vie.  Cette  ceremonie  faite , on  porte  la  viélime  à la  Cuifinc , cependant  le 
Preftre  dit  la  Mefle,  apres  laquelle  il  fc  rend  à la  maifon  de  celuy  qui  la  prefentée, 
on  donne  à chacun  des  affiftans  vn  petit  Cierge  auec  vn  grain  d’Encens , tout  le 
monde  eft  debout , le  Maiftre  du  logis  eftant  feul  à genoux,  deuant  la  viélime,  les 
affiftans  portent  à l’entour  de  luy  le  petit  Cierge  &c  le  grain  d’Encens  allumé, 
luy  fouhaittent  cncores  vne  heureufe  vie , & le  jettent  apres  dans  vn  brafier , on  fe 
met  enfuiteà  table,  y en  ayant  vne  particulière  pour  le  Preftre  , ftir  laquelle  on 
fiert  certaines  parties  de  la  viélime  qui  luy  font  deftinées,  comme  la  poitrine,  le 
dos , le  foye  &:  la  ratte , & à caufe  que  c’cft  chair  de  facrifice , il  n’y  a que  le  Preftre 
qui  en  puifle  faire  porter  le  refte  en  fa  maifon  auec  la  telle  & la  peau  de  la  befte. 

Us  tirent  encore  de  grands  profits  des  prediélions  qu’ils  font  par  le  moyen  de 
leurs  liures, ou  de  petites  boullesd’argët  fur  lcfqnelles  il  y a vne  croix  marquée  : ils 
font  paffer  pluficurs  fois  le  liure  à l’entour  de  la  telle  de  celuy  qui  les  confulte , 5 c 
l’ouurant  apres  au  hazard,&  mettant  de  mefmc  le  doigt  fur  quelque  endroit, ils  di- 
fent qu’ils  ont  trouuc  la  refponfe  à l’interrogation  qu’on  leur  a fahœ,  que  S.  Geor- 
ge par  exemple  a enuoyc  la  fievre  au  malade  qui  les  confulte , qu’il  eft  relblu  de  le 
faire  mourir , mais  qu’il  pourra  appaifer  fa  cholere , en  luy  faenfiant  vn  bœuf.  Ils 
font  le  mefme  aucc  les  petites  boullcs,  iugeant,  ce  difent-ils , félon  l’endroit  ou  fe 
rencontre  la  Croix  qui  y eft  marquée. 

Ils  croient  auoir  fatisfait  à tous  les  préceptes  du  Chriftianifmfe  en  obfcruant 
exaélement  les  jcufnes  qu’il  preferit.  Le  iour  de  Pafqucs  on  ne  parle  point  deCon- 
feffion  ny  de  Communion.  Ils  vont  ce  iour-là  z.  heures  deuant  le  iour  à P Eglifc, 
mais  c’eft  pour  en  fortir  de  meilleure  heure, & commencer  plûtoft  la  débauche  par 
laquelle  ils  le  folemnisét,&  les  autres  feftes  pour  lcfquelles  ils  ont  plus  de  deuotio. 

Leur  plus  grandeFcftc  eft  celle  de  Saint  George  le  ao.  Oétobre,  le  Prince 
fe  rcndàlloripoury  affifter  ; il  y vient  toutes  fortes  de  Peuples,  iufqucs  aux  Aba- 
cafies  & auxSoüans.  L’Eglife  de  S. George  eft  fermée  d’vnc  enceinte  de  murail- 
les qui  ont  bien  quinze  palmes  de  hauteur.  La  veille  de  laFefte,  le  Prince  y va 
fur  le  foir  accompagne  d’vn  grand  Cortège , appofe  fon  fcellé  fur  la  Porte  de  l’E- 
glifç , lç  lendemain , apres  auoir  reconnu  ft  on  n’y  a point  touché , il  leue  le  fccllc, 
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& l’on  ne  manque  point  de  trouuer  vn  Bœuf  dans  cette  enceinte  , le  Peuple 
croyant  fermement  que  Saine  George  l’y  a fait  entrer  par  vn  miracle  baftit 
fur  cette  fiippofition  mille  preiugez  de  l’aducnir , fi  le  Bœuf  fe  deftend  de  ceux  qui 
le  veulent  prendre  , il  y aura  guerre  cette  annéc-là  ; s’il  eft  fort  crotté  , c’eft 
vne  marque  que  l’année  fera  fertille  , s’il  eft  plain  de  rofée,  la  vendange  fera 
Bonne  ; s’il  a le  poil  roux  , il  s’enfuiura  vne  grande  mortalité  d’hommes  &c 
<Panimaux,&aufli-toft  toutes  ces  particularitez  s’eferiuent  de  tous  coftcz  com- 
me vne  chofc  de  la  dernière  importance.  Il  y a vne  famille  qui  a le  priuilcge  de 
tuer  ce  Bœuf,  ceux-là  gardent  dans  leur  maifon,  comme  vne  relique,  la  Hache 
aucc  laquelle  ils  les  tuent  ordinairement  : le  mefmc  a le  priuilege  de  le  couper  en 
plufieurs  morceaux , la  telle  aucc  les  cornes  fc  portent  au  Prince;  il  les  enrichit  d’or 
& depierreries , &r  aux  plus  grandes  Felles  de  l’année  il  boit  dedans , il  en  enuoye 
vn  autre  morceau  au  Prince  d’Imcreti,  lors  mcfme  qu’il  elt  en  guerre  aucc  luy.  Le 
Prince  d’Imcreti  régale  libéralement  le  porteur  d’vn  fibeau  prefent,  chaque  far 
mille  du  pays  en  a de  mefme  fa  part , & tout  le  relie  ell  diuifé  par  plufieurs  petits 
morceaux  au  P euplc , qui  les  fcchc  &:  les  garde  pour  vn  fouuerain  remede  dans  fes 
infirmités. Sur  cette  opinion  que  le  Sr  dérobe  vnBœuf  cette  nuit-Ià,ils  croient  qu’il 
leur  ell  permis  de  faire  le  mefmc, & il  m’en  coulla  z.  Cficuaux  qu’ils  m’cnleuerent: 
la  vérité  elt, corne  ie  l’ay  appris  de  quelquesGrecs  qui  fe  voulurent  éclaircir  dufait, 
veillèrent  toute  cette  nuit , que  les  P rcllres  tirent  le  Bœuf  auec  des  cordes  dans 
l’Eglife,  ce  qu’ils  font  d’autant  plus  facilement, qu’ils  ont  fait  accroire  à ce  Peuple 
trop  credule  qu’il  y va  de  la  vie  à tourner  les  yeux  dans  ce  temps-là  vers  ces  mu- 
railles , & que  l’on  feroit  percé  de  certaines  pointes  ou  Fléchés  que  l’on  voit  dans 
PEglife  de  ccSaint.Ils  obferuentfort  exactement  leCarcfme,&  àl’aufterité  dujeû- 
ne  desGr@cs,ils  y adjoullent  la  penitéce  d’aller  à pied  pour  ceux  qui  vont  ordinai- 
rement à Cheual ;les  femmes  vont  nuds  pieds , les  trois  derniers  iours  de  Carelme 
ils  ne  prennent  aucune  nourriture , leur  Carefinc  dure  fept  femaincs  entières ils 
le  commencent  le  Lundy  de  la  Quinquagefime , les  Samedys  & les  Dimanches  ils 
mangent  deux  fois  le  iour,  obferuant  les  autres  iours  du  Carefine  en  la  manière 
des  Grecs , & ne  mangeant  que  lorfque  les  eftoilles  parodient. 

Sapetftitios  r *l  nV  a Point  de  Peuple  plus  fuperflitieux  que  les  Mengrclliens , cela  fe  voit  af- 
dcjMengrcI-  fez  dans  1 apprehenfion  qu’ils  ont  de  la  Lune , qu’ils  croient  eftre  la  caufe  de  tous 
fiais.  leurs  mal-heurs , ils  s’abftiennent  en  fon  honneur,  de  manger  le  Lundy  de  la  vian* 
de  ; s’ils  font  en  voyage  ils  fe  gardent  foigneufement  de  puifer  de  l’eau , 
difant  que  ce  iour-là  elle  eft  infe&éc.  Le  premier  qui  découure  la  Lune  nouuellc 
en  aduertit  les  autres, ceux  qui  ont  l’Efpée  au  coftéla  tirent  toute  nue, ou  leur  cou- 
fteau,  les  autres  la  falüent  en  mettant  vngenoüil  en  terre  , auec  mille  autres  fu- 
perftitions , gardant  par  cette  raifonle  Lundy  comme  les  Iuifs  le  iour  du  Sabbat  : 
ils  chomment  aufli  le  Vendredy , & il  y a apparence  qu’ayans  reccu  le  Chriftia- 
nifme  au  temps  de  Conflantin , c’eft  de  luy  auffi  qu’ils  tiennent  cette  deuotion,  car 
Conftantinle  faifoit  chommer  à l’honneur  du  iour  de  la  Paflion  de  noftre  Sei- 
gneur. A la  nailfance  de  leurs  enfans  ils  confièrent  le  Curé  & luy  demandent  c* 
qu'il  deura  faire  pour  dire  heureux;  le  Curé,  pour  les  entretenir  dans  cette 
creance  , fait  femblant  de  confulter  fes  liures  , & leür  donne  pour  confeil  de 
s abftenir  , par  exemple  , de  manger  des  animaux  qu’on  mange  aucc  la  peau,  & 
autres  auis  de  cette  nature.  Ils  ne  portent  point  les  corps  de  leurs  morts  à l’Eglife, 
mais  tout  droit  au  Cimetière;  on  fait  enfuitcleSeruice  dans  l’Eglifc,mettant  en 
place  du  Corps  , au  lieu  du  mortuaire , la  Pelle  qui  a feruy  à faire  la  Foffc. 

Ils  parent  les  Façades  de  leurs  Eglifcs  des  telles  des  Cerfs  & des  hures  de  San- 
gliers qu’ilsont  tuez  : ils  croient  que  cét  ornement  eft  fort  agréable  à Dieu  , que 
le  bon-heur  de  leur  chaflc  en  dépend , & qu’il  importe  fort  pour  faire  vne  bonne 
pcfche,que  la  barque  du  Pefchcur  ait  efté  faite  en  temps  heureux, & que  tous  ceux 
qui  y ont  trauaillc  ayent  efté  payez  largement  de  leur  falaire.  Ils  nous  obligcrét  vn 
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iôür  de  jetter  de  l’Eau  beiiiftc  fur  vnfc  de  leur  Barque  fur  le  point  daller  à la  Pef- 
che  ; & comme  il  s’y  prît  beaucoup  de  poiffon  , ils  ont  toujours  voulu  depuis  que 
nous  fijïions  la  mefme  chofe. 

Quand  ils  font  en  mer  , & que  le  vent  leur  manque,  ils  chiflent  tous  pour  le  Faire 
reuemr  quand  il  eft  fauorablc  > ils  ne  FoufFrent  point  que  l’oncouFc  rien  dans 
le  vaiffeau,  iiy  que  l’on  fé  férue  de  fil  ny  d’aiguille>difant  que  le  vent  demeure  pris 
dans  les  tours  & retours  que  Fait  le  fil.  Ils  attribuent  Fouucnt  les  difgraces  qui  leur 
arriuent,  aux  imprécations  aux  enchantemensde  leurs  ennemis}  jufques-la,que 
j’ay  veu  vndés  principaux  du  pays  * Faire  porter  deuantluy  quantité  de  petites 
Images  & de  Reliques  au  bout  d’vn  bafton , pour  purger  l’air  * ce  difoit-il , de  tou- 
tes ces  malignitez  , quand  ils  Font  quelque  marché , outre  le  prix  de  la  chofe , ils 
donnent  encore  quelque  régale  au  Marchand  , afin  qu’il  la  beniffe.  Ils  ne  mettent 
jamais  entre  les  mains  de  l’acheteur  ce  qu’ils  vendent  : ils  le  jettent  deuant  luy  ; 
car  F’ ils  Faifoient  autrement,  ce  difcnt-ils , tout  ce  qu’ils  ont  dans  leürs  maifons  en 
Ford  toit , Sz  Feroit  perdu,  Fans  qu’ils  y pulTcnt  apporter  de  remède.  Quand  les 
hommes  font  amitié  cnfemble  * ils  Fe  touchent  1 vnal  autre  le  Front  auec  vn  peu 
de  Miron  ouhuylc  Fainte  ; & quand  l’amitié  Fc  fait  entre  perfonnes  de  different 
Fexe  , l’homme  preffe  auec  les  dents  le  bout  du  tetton  de  la  femme;  fiefontper- 
Fuadez  qu’vne  amitié  Faite  auec  cette  ceremonie  doit  eftre  eternelle. 

Nous  confeiliâmes  vn  îour  vn  des  Principaux  du  pays  de  manger  de  la  viande , 
quoy  que  ce  fut  en  Carefine , pour  r’auoir  fes  forces  abbatuës  par  vne  longue  ma*- 
ladie  , dans  le  temps  que  l’on  luy  Feruoit  vn  Faifan,on  luy  vint  dire  que  le  Patriar- 
che luy  enuoyoit  vne  Image  miraculeufe  ; il  crcut  que  fi  elle  voyoit  le  Faifan  , 
elle  achcueroit  de  le  tuer  , au  lieu  de  le  guérir  ; il  fit  reporter  bien  finement 
dans  vne  autre  partie  de  Fa  maifon  fort  éloignée , le  plat  qu  on  luy  auoit  feruy,  re- 
ceult  auec  vénération  l’Image , luy  fit  Fon  oraifon  ; & quand  elle  fut  fortie  , il  Fe 
feruit  du  confeil  que  nous  luy  auions  donné.  Mais  ie  craindrais  d’ennuyer  le  Le- 
cteur d’vn  plus  long  récit  de  ces  foibleffes  qui  Font  infinies  parmy  eux.  le  rap- 
porteray  Feulement  vne  maniéré  particulière  qu’ils  ont  à deuiner  l’aduenir. 
Celuy  des  conuiez  , à qui  l’on  a Feruy  l’os  d’vne  efpaule  de  Mouton  , par 
exemple  , apres  en  auoir  bien  ofté  la  chair  , confidere  diligemment  cét  os: 
&:  Fur  les  remarques  qu’il  y Fait  à Fa  mode , il  dit  ce  qu’il  Fçait  de  l’aduenir  ; Fon 
lugement  ainfi  Fait,  il  le  redonne  à celuy  d’auprès  de  luy  , &:  cét  os  Fait  ainfi 
tout  le  tour  de  la  table.  Vniour  que  ie  me  rencontray  à table  auec  eux,  Fur  la  fin 
on  examina  à l’ordinaire  l’os  d’vne  efpaule  de  Veau  qu’on  auoit  Feruy , cet  os  tom- 
ba e nfin  entre  les  mains  d’vn  jeune  Efclaue  Abaffa  de  Nation,  lequel,  l’examinant 
comme  les  autres , dit  qu’il  falloir  que  l’on  eut  bruflé  la  maifon  de  celuy  de  qui  ve- 
rrait ce  Veau , & en  effet  la  chofe  fut  trouuéc  véritable , Fans  qu’il  y eut  aucun  lieu 
de  foupçonner  qu’il  eut  pû  auoir  appris  la  chofe  d’ailleurs. 

Quand  ils  ont  à fouhaitter  de  la  pluye  pour  leurs  grains  , ils  prennent  quel- 
que Image  de  grande  dcuotion,fic  la  mettent  tous  les  iours  dans  l’eau  iufques  à ce 
qu’il  pleuue , &:  croient  qu’ils  luy  ont  l’obligation  de  la  première  pluie  qui  vient 
en  Fuitte. 

Ils  n’aüoient  aucune  monrioye  auparauat  quelePrince  Dadian  eut  attiré  le  com- 
merce dcsArmcniens  dans  le  pays, elle  ne  fert  même  prefentement  que  pour  efga- 
1er  leselchanges  qu’ils  Font  de  leurs  marchandées;  ce  Prince  en  a Fait  battre  dans 
Fes  Eftats  auec  des  Caraéteres  Arabes,  fcmblàble  à celle  qui  a cours  dans  la  P erfe, 
nommée  Aballi  s mais  ceux  du  pays  eftiment  d’auantage  lesreauxd’Efpagne  fie  les 
monnoy  es  éftranges.-elle  leur  cft  d’autant  moins  neccffaire^qu’il  n’y  a point  de  pau- 
me homme  qui  ne  tire  de  Fon  Iardin  ou  de  Fon  befiail  ce  qui  eft  neceflàire  pour  Fa 
nourriture, & pour  leurs  autres  necefiitez,ils  les  ont  par  troc  des  1 urcs, ou  aux  Foi- 
res du  pays,donr  la  plus  grande  eft  celle  du  mois  de  Septembre, qui  Fc  tient  deuant 
noftreEglifedeCipourias  d’autre, que  ie  ne  dois  pas  oublier, Fc  Fait  dans  l’EglifedÇ 
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Saint  George  Je  îour  de  la  ceremonie  du  Bœuf.  Les  Turcs  portent  de  Conftantino- 
pie  des  tapis , des  couuertures  de  lit , des  Telles , des  harnois  de  Cheuaux , des  arcs, 
des  fléchés , des  draps , du  fer , du  cuiure , de  la  laine , des  toiles  de  coton , ôc  en  rap- 
portent du  miel,  de  la  cire,  du  fil,  des  peaux  de  Bœuf,  des  Martres  , des  peaux  de 
Caftor , des  Efclaues,  &c  du  bois  de  buys  : Ils  gagnent  beaucoup  fur  ce  bois , & pour 
la  valeur  de  quatre  cens  efcus  de  Tel  qu’ils  apportent  dans  le  pays , ils  en  tirent  pour 
plus  de  cinquante  mil  efcus  de  buys:  les  Seigneurs  vendent  fouuent  leurs  fubjets 
pour  Efclaues  ,&  démon  temps , vu  de  ces  Seigneurs,  qui  vouloit  auoir  quelque 
chofe  des  Marchands  Turcs , qui  luy  demandoient  dix  Efclaues,  pour  les  auoir 
plus  aifement , car  la  chofe  s’eftoit  refpanduë  dans  fon  pays , & perfonne  durant  ce 
têpsdà  ne  paroifloit  deuant  luy: il  fit  entendre  auxEcclefiaftiques  qu’il  vouloit  faire 
celebrer  vne  Mefle  folemnelle,  apres  laquelle  il  les  regaleroit  fort  bienal  y vint  12, 
Preftres , il  flt  fermer  l’Eglife  apres  qu’ils  eurent  dit  la  Mefle , leur  fit  razer  les 
cheueux&leur  grande  barbe,  & les  lmra  aux  Tur^s.  I’ay  veu  les  maris  vendre 
leurs  femmes  aux  T urcs  fur  vn  Ample  foupçon,  en  ce  rencontre  le  Seigneur  du  lieu 
a le  tiers  du  prix  de  la  vente,  les  parents  de  la  femme  en  ont  vn  autre,  &:  le  mary  le. 
refle.  On  m a dit  mefme  qu’vn  Gentil-homme,  pour  auoir  vn  Cheual  T urc  qui  luy 
plût , donna  en  efehange  fa  propre  mere. 

Tempera-  L’air  de  ce  pays  eft  fort  humide , &:  cette  humidité  vient  de  fafîtuation  : car  d’vu 

rurc  dupays.  cofté  il  a le  Mont  Caucafe , d’où  il  fort  quantité  de  riuieres , les  bois  dont  il  eft  cou- 
vert empefçhent  que  l’air  ne  foit  agité , & le  voifînage  de  la  mer  & les  vents  qui  en 
viennent  y apportent  continuellement  du  brouillard  &de  la  pluye.  Les  rofées  y 
font  aufli  fort  grandes, & cét  air  humide  & renfermé  venât  à fe  corrompre  durant  la 
chaleur  de  l’Efté , engendre  beaucoup  de  maladies , principalement  à craindre  aux 
Eftrangers,  qui  deuroient  pendant  l’Efté  quitter  les  Vallons, demeurer  fur  les 
hauts  & ne  manger  point  de  fruits,  quoy  qu’il  s’y  en  trouue  en  grande  abondance. 
Ceux  du  pays  font  ordinairement  tourmentez  du  mal  de  ratte , qui  fe  conuertit  en 
hydropifle  fi  l’on  n’y  remedie  de  bonne  heure.  Les  fiéures  tierces  & la  quarte  y font 
fort  ordinaires , & durant  l’Automne  il  y a force  fiéures  continues.  Les  Gens  aagées 
y meurent  ordinairement  de  catarres  & de  difficulté  de  refpirer  ; la  jaunifle  &: 
la  letargie  fait  mourir  les  plus  ieunes.  Les  froids  y font  aufli  fort  grands  , & quoy 
qu’ils  ne  fe  faflent  fentir  que  fur  la  fin  de  Décembre, il  ne  laiflepas  d’y  tomber  beau- 
coup de  Neiges  quelquesfoismefmesiufqu’au  mois  d’Avril. 

Le  pays  eft  vaft &marefcageux  du  cofté  de  la  mer,  mais  plus  auant  vers  les  Ter- 
res il  eft  fort  boflii , le  Mont  Caucafe  l’afleure  de  ce  cofté-là  des  courfes  des  Barbares 
qui  1 habitent , & aux  endroits  où  la  Montagne  fembloit  auoir  laifle  quelque  paf- 
fage,  ils  y ont  tiré  vne  muraille  qui  a plus  de  foixante  mille  pas  de  longueur, laquel- 
le eft  flanquée  de  fes  T ours , gardée  par  des  Moufquetaires,  qui  fe  releuent  tous  les 
mois,  & que  les  principaux  Seigneurs  de  la  Ville  d’Odifci  ont  accouftumé  d’en- 
uoyer  tour  à tour.  Les  endroits  du  pays  du  cofté  de  la  mer,  où  il  n’y  a point  de  Ma- 
rais pour  en  deffendre  l’entrée,  font  aufli  fortifiez  de  Chafteaux  de  bois  : le  pays  va 
s efleuant  auec  vne  pente  douce  depuis  la  marine  iufques  aux  plus  hautes  Mon- 
tagnes du  Caucafe.  le  fçay  bien  que  Quintecurce  & Pline  mettent  le  Caucafe  dans 
les  Indes,  mais  Ptolomée  Pline  le  mettent  entre  la  m,er  Cafpiene  & le  Pont 
Euxin  ,&  Strabon  remarque  que  Quintecurce  en  a parlé  de  la  forte  pour  flatter 
Alexandre. 

MontCauci-  , Le  Caucafe  eft  habité  par  des  Peuples  fort  fauuages  de  differentes  langues , qui  ne 
s’entendent  point  ; les  plus  proches  de  la  Mengrelie  font  les  Suanes,  Abcafles,  les 

bicenc.  Alans,Circafles,  les  Z iques,&  les  Caracholi.  Ils  fe  vantent  d’eftre  Chreftiens , quoy 
qu’il  n’y  ait  ny  foy  ny  pieté  parmy  eux , les  plus  ciuilifez  font  les  Suani,  qui  aymenjt 
a fe  faire  inftruire  ; ils  occupent  vne  grande  partie  des  montagnes  qui  font  vers 
Odifci  & celles  d’Imereti  ; ceux-cy  feruent  le  Prince  d’Imereti , &:  ceux-là  le  Prince 
Dadian.  Ils  font  d’vne  taille  extraordinaire , bien  proportionnez , mais  affreux  de 
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vifage,braues  Soldats, bons Arquebufiers, ils  ont  même  i art  de  faire  desArquebufes 
& de  la  pondre:  au  refte  li  fales  qu’ils  font  peine  à ceux  qui  les  regardent. Ils  ne  man- 
quent point  des  chofes  necelfaires  à leur  nourriture, mais  la  neceflité  d’auoir  des  ha* 
bits  de  toute  forte  de  mercerie,  les  oblige  à venir  par  troupes  en  Géorgie  au  com- 
mencement de  l’Efté,loüent  leur  trauail  Sz  leur  induftrie,  trauaillent  à la  campagne, 
& s’en  retournent  apres  la  récolté,  remportant  pour  leur  falaire,non  pas  de  l’argent, 
qui  leur  feroit  inutile , mais  des  plaques  de  Cuiure , des  Chaudrons,  du  fer,  des  toi- 
les , des  draps , des  tapis , Sz  du  fel.  Ils  reuiennent  au  commencement  de  l’Hyuer  à 
Odifci , où  ils  fournirent  les  habitans  de  bois , dont  ils  ont  grand  befoin  à caufe  du 
grâd  froid  Sz  de  la  qualité  de  leursMaifons  mal  fermées}&  quand  ie  les  interrogeois 
pourquoy  ils  ne  vouloient  point  d’argent  pour  leurfalaire  , ils  me  refpondoient 
qu’en  prenant  en  payement  les  chofes  qui  leur  eftoient  necelfaires , ils  s’efpar- 
gnoient  la  peine  de  receuoir  de  l’argent  puifqu’il  le  falloit  remployer  apres  en  ces 
mefmes  marchandifes.Ces  habitans  du  Mont  Caucafe  ny  les  autres  Peuples  qui  font 
entre  la  mer  Cafpienne  Sz  le  Pont  Euxin,  ne  fe  feruent  point  de  monnoye , Sz  quoy 
que  Strabon  ait  dit  qu’ils  ont  beaucoup  d’or  Sz  quils  le  ramaffent  dans  des  peaux  de 
Mouton  > ie  puis  neantmoints  affeurer  qu’il  ne  leur  refte  rien  de  ces  richeffes  fuppo- 
fees,  ny  mefme  aucune  mémoire  dans  le  pays  qu’il  y en  ait  eu  autrefois. 

Les  Peuples  du  Caucafe  les  plus  auancezvers  le  Nord  que  les  Turcs  nomment 
Abaffas  ou  Abcaffes , font  bien  faits , bien  proportionnez,  ont  le  teint  beau , adroits 
de  leurs  perfonnes , forts  Sz  propres  à toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  pays  eft  fain, 
agréable,  entrecouppé  par  des  collines  fort  fertilles  Sz  fort  riches.  Ils  ont  de  grands 
trouppeaux,  Sz  viuent  de  la  Chaffe , Sz  de  laiterie  ; ne  mangent  point  de  poiffon 
quoy  qu’ils  en  ayent  en  grande  abondance , Sz  fur  tout  ont  en  horreur  les  Efcreuif- 
fes , fe  raillant  forment  de  leurs  voifins  de  Mengrellie , qui  en  font  vn  de  leur  meil- 
leurs morceaux.  Ils  n’habitent  point  dans  des  V îlles  ny  dans  des  Chafteaux , mais 
15.  ou  2,0.  familles  s’attroupent  enfemble , & ayant  choifi  le  fommet  de  quelque 
Colline  y dreffent  des  Chaumières  Sz  les  fortifient  de  Hayes  Sz  de  bons  foffezi 
ce  qu’ils  font  pour  n’eftre  point  furpris  de  ceux  mêmes  de  leur  pays  ; ils  tafehent  de 
s’enleuer  les  vns  les  autres , Sz  de  faire  des  Efclaues  pour  les  vendre  aux  Turcs , qui 
eftiment  beaucoup  ceux  de  cette  Nation  à caufe  de  leur  beauté.  Entr’autres  façons 
de  faire  qui  font  particulières  à ces  Peuples,  ils  n’enterrent  ny  ne  bruflent  le  corps 
de  leurs  morts  , ils  mettent  le  corps  dans  vn  tronc  d’ Arbre  qu’ils  ont  creufé&: 
qui  fert  de  bierre,  & l’attachent  auec  du  ferment  de  vigne  aux  plus  hautes  branches 
de  quelque  grand  Arbre  , ils  fufpendent  de  mefme  les  Armes  &les  habits  du  def- 
funét , & pour  luy  enuoyer  fonCheual  en  l’autre  monde , ils  le  font  courir  a tou- 
te bride  proche  de  cét  Arbre  iufques  à ce  qu’il  créue.  S’il  meure  bien-toft , ils  difent 
que  fon  Maiftre  l’aimoit  fort , Sz  fi  au  contraire  il  refifte  long-temps , ils  difent  qu’il 
a tefmoigné  par  là  qu’il  ne  s’en  foucioit  pas  beaucoup.  le  ne  diray  rien  des  Alains 
&:  des  Z ichi,  à caufe  que  dans  leur  s façons  de  faire  ils  tiennent  partie  celles  des 
Soüani  &c  des  Abcaffes. 

Les  Cofmographes  mettent  les  Amazones  en  ces  quartiers  Sz  das  cette  eftenduë  de 
pays  qui  eft  entre  lePontEuxin  Sz  la  merCafpiene,vn  peu  plus  vers  la  merCafpiene. 
le  ne  m’eftendraypoint  furjee  que  dit  Plutarque  qu  elles  tinrent  telle  a Pompee  lors 
qu’il  pourfuiuoit  Methridate.  le  diray  feulement  que  du  temps  que  i’y  eftois  on 
efcriuit  au  Prince  de  la  Mengrellie , qu  il  eftoit  forty  des  P euples  de  ces  Montagnes 
qui  s’eftoient  diuifez  en  3.  troupes , que  la  plus  forte  auoit  attaque  la  Mofcouie , SC 
que  les  deux  autres  s’eftoient  jettées  dans  le  pays  des  Suaues  Sz  des  Caracholi,autres 
Peuples  du  Caucafe , qu’ils  auoient  efté  repouftez , Sz  qu  entre  leurs  morts  on  auoit 
trouué  quantité  de  femmes, ils  apporteret  même  a Dadian  les  Armes  de  ces  Ama  zo- 
nes, belles  à voir  Sz  ornées  auec  vne  curiofité  de  fémes;  c eftoit  des  Cafques,des  Cui- 
raffes , Sz  des  Braffars  faits  de  plufieurs  petites  laftres  de  fer , couchées  les  vnes  fur  les 
autresjcelles  de  laCuiraffe  Sc  des  Braffars  r’entroientles  Yiiesfur  les  autres  obcif- 
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{oient  ainfi  aifementaux  mouuemens  du  corps  ; à la  CuirafTe  efloit  attachée  vneef- 
pece  de  cotte  qui  leur  arriuoit  rnfqu ’à  my-jambe , d’vne  efloffe  de  laine  femblable  à 
noflre  ferge,  mais  dvn  rouge  fi  vit  qu’on  l’eut  prife  pour  de  tres-belle  efcarlatte  : 
leurs  brodequins  ou  bottines  efloient  couuertesde  petites  papillottes  non  pas  d’or 
mais  de  leton,  percees  par  dedans  & enfilées  enfemble  auec  de  petites  cordes  de  poil 
de  Cheure,  fortes , déliées,  & tifïhës  auec  vn  artifice  admirable.  Leurs  Fléchés  de  4. 
palmes  de  longueur  toutes  dorées  & armées  d’vn  fer  d’acier  tres-fin,  qui  ne  finif- 
f'oient  pas  en  pointe, mais  larges  par  le  bout  de  trois  ou  quatre  lignes  comme  le  tail- 
lant d vn  cifeau.  V oila  ce  que  i’ay  appris  de  ces  Amazones , lefquelles , félon  ce  que 
m en  ont  dit  ceux  du  pays , font  fouuent  en  guerre  auec  les  Tartares  appeliez  Cala- 
mouchques.Le  PrinceDadian  promit  de  grandes  recompenfes  auxSuanes  &auxCa- 
ratcholi  pour  auoir  vne  de  ces  femmes  vme , fi  iamais  en  vne  pareille  rencontre  il 
leur  en  tomboit  quelqu’vne  entre  leurs  mains^ 

Ces  Caratcholi  habitent  auffi  vers  le  Nord  du  Caucafe  , il  y en  a qui  les  appellent 
ou'.Karaki-1  Cara<luir<luez>  c efl  à dire  Circafliens-noirs  ; ils  font  fort  blancs  de  vifage,  & ce  nom 
ne  s.  ^ur  a peut-eflre  eflé  donné  à caufe  que  l’air  de  leur  pays  efl  toufiours  fombre  ôc  cou- 

vert de  nuages  : ils  parlent  Turc,  mais  fi  ville  qu’on  a de  la  peine  à les  entendre. 
Iay  fait  quelque  fois  reflexion  fur  ce  qu’ils  ont  conferué  au  milieu  de  tant  de  Na- 
tions differentes,  la  pureté  de  la  langue  Turque  ayant  trouué  depuis  dans"  Ce- 

drenus , que  les  Huns , d’où  viennent  les  T urcs , elloient  fortis  de  la  partie  du  Cau- 
cafe la  plus  Septentrionale  } i’enay  tiré  cette  induétion  que  ces  Peuples  tirent 
leqr  origine  des  Huns. 

'Rjuieresiu  T ous  les  Plus  grands  Fleuues  de  l’Afié  tirent  leur  origine  du  Mont  Caucafe  & du 
pays.  Taurus  ; nous  ne  parlerons  icy  que  de  ceux  qui  ayant  leurs  fources  dans  le  Caucafe, 
trauerfent  la  Mengrellie  pour  fe  rendre  dans  la  mer-Noire.  Ces  Fleuues  font  le 
Phafe  > le  Phafe  efl  le  premier  de  tous , Procope  a crû  qu’il  entroit  dans  la  mer  auec 
vne  fi  grande  împetuofité , que  vis-à-vis  de  fon  emboueheure , l’eau  n’efloit  point 
falée,  & qu’ainfi  ony  pouuoitfaire  prouifion  d’eau  douce  fans  entrer  dans  l’embou- 
cheure  de  cette  riuiere.  Agricola  alfeure  au  contraire  que  fon  cours  n’a  aucune  im- 
petuofité , pour  moy  ie  puis  dire , apres  l’auoir  veu  plufieurs  fois , qu’au  commen- 
cement de  fa  courfe  il  efl  fort  impétueux , & qu’apres  eflre  arriué  a là  Plaine  , foi* 
cours  efl  fi  imperceptible  qu’on  a de  la  peine  à remarquer  de  quel  collé  il  court.  Il 
efl  vray  auffi  que  ces  eauës  ne  fe  méfient  point  auec  celles  de  la  mer , ce  qui  leur  an» 
nue  à caufe  qu’eflant  beaucoup  plus  legeres  elles  nagent  au  deffus:ces  eauës  font 
comme  plombées  à caufe,  comme  dit  Arian,  de  la  terre  qui  y efl  meflée.  Mais 
quand  on  les  alaifférepofer  quelque  temps,  elles  ne  cedét  point  en  bonté  aux  meil- 
leures eauës  du  monde.  Les  Anciens , par  cette  raifon , vuidoient  leurs  vaiffeaux  &: 
les  rempliffoient  de  cette  eau,  qu’ils  croyoient  fort  importante  aux  bons  fuccez  de 
leur nauigation.  LariuieredePhafe  fedefeharge  dans  la  mer  par  deux  bouches, 
entre  lefquelles  elle  forme  vne  Ifle  ou  les  Turcs  baflirent  1 année  1578.  vne  Forte - 
reffe.  Amurat  auoit  en  ce  temps-là  pris  au  Perfan  la  Ville  de  Teflis , & creut  que  ce 
Port  feroit  fort  propre  pour  faire  paffer  plus  aifément  fes  Trouppes  à la  conquefle 
de  laPerfe  qu’il  auoit  dans  l’efprit,  & à fe  rendre  Maiflre  de  la  Ville  de  Colatis  l’en-, 
tree  & la  Clef  du  pays,  de  ce  coflé-là.  Ses  Galeres  remontèrent  bien  auant  dans  la  ri- 
uiere , mais  ces  Géorgiens  qui  les  attendoient  à l’endroit  du  fleuue  le  plus  eflroit, 
les  traitterent  fi  rudement  qu’ils  les  firent  retourner  à l’endroit  du  fleuue  où  ils  bafli- 
îcnt  cette  Forterefle  ; le  Prince  d aujourd  huy  la  démolie , & en  a enleué  vingt-cinq 
pièces  de  Canon.  Les  Officiers  qui  la  tenoient  pour  le  Turc  n’ont  point  eferit  à 
la  Porte  la  prife  de  cette  Place,  & en  tirent  encore  aujourd’huy  les  mefmes  émo- 
lumens , qu’ils  tiroient  lorfque  leur  garnifon  efloit  fur  pied.  Au  deflus  de  l’Ifle  le 
Phafe  a bien  vn  demy  mille  de  largeur.  Ses  riues  font  bordées  de  beaux  Arbres , 
& fréquentées  de  pefeheurs  qui  y font  heureufement  la  pefche  de  l’Eflurgeon.  Plus 
haut  dans  cette  riuiere  on  trouue  plufieurs  petites  Ifles , l’vn  à l’autre  de  ces  Ifles  ha- 
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bitez;  Toutes  ces  maifons  ont  vne  petite  Barque  faite  d’vn  tronc  d’ Arbre  creufc 
cueles  femmes  peuuent  conduire  :1a riuiere  eftant  fort  aifée  à traucrfer  en  cet  en* 
droit  ; Aman,  qui  la  fut  reconnoiftre  par  ordre  de  l’Empereur  Adrien,  dit  dans  vne 
de  fes  lettres, qu’il  auoit  veu  au  cofté  gauche  de  fon  emboucheure  vne  ftatue  de  la 
DeelTe  Rhea  Ce  Temple  fut  confacré  à l’honneur  de  la  V îerge  du  temps  de  1 Em- 
pereur Zenon , & c’eft  peut-eftre  l’étimologie  du  nom  Recas , que  les  Mcngrelliens 
donnent  aux  riues  des  riuieres  ; i’en  tire  encore  cette  conjeéture,  que  les  Egides  qui 
fe  trouuent  maintenant  dediées  à la  Vierge , & fe  voyent  fur  les  Montagnes  peu- 
uent auoir  efté  autresfois  des  Temples  dediez  à Rhea,  car  on  baftilfoit  fur  les  Mon- 
tâmes les  Temples  de  cette  mere  des  Dieux,  à l’imitation  du  changement  que  ic 
viens  de  dire  de  ce  principal  Temple  dédié  à la  DeelTe  Rhea , ils  ont  elle  depuis  con- 

" Ip^fp^afe  vient  le  Skeni-Skan,  c'eft  à dire , le  fleuue  Chenal  à qui  les  Grecs 
auoicnt  donne  le  mefme  nom  à caufe  de  fa  v.  telle.  Aman  ,& tons  les  Géographes  n- 

qui  l’ont  fuiuy,  mettent  d’autres  fleuues  entre  le  Phafe  & le  SKem,  en  cela  ils  le  Ion  Vo yc2  la 

trompez,  & ie  puis  alfeurer  que  le  SKeni  eft  le  premier  des  hernies  qui  fe  rendent  c me  g co- 
dans fe  Phafe.  le  corrigeray  icy  beaucoup  d’autres  fautes  que  ces  Authcui  s ont  ai- 
tes  dans  la  defeription  des  fleuues  de  ce  pays  -,  la  riuiere  Abbafcia  & leTachur  en-  micrc  cartc 
tre  clilorès  d!ms  lePhafe , l’Abbafciaefl  le  Glanons  de  Strabon  * le  Tachur  ne  peut 
cftre  autre  que  leSigaméd’Arnan,  quoy  qu’il  le  mette  apres  le  Copo.  Il  y a en-  ruaupublic5 
core  aujourd’huy  vn  lieu  nommé  Sinagi  par  ou  cette  riuiere  palfe  duquel  elle  auoit 

PPouMari^c^CoL,ceux  du  pays  l’appellent  aujourd’huy  Ciam  SKari,elle  eft  ap- 
pelléc  dans  les  Cartes  Cianeus, nommé  ainfi  d’vne  Nation  qui  en  habite  les  nues,  & 

oui  vient  fouuent  trafiquer  en  Mengrellic.  f 

q I ’Enguria  fera  l’ancien  Aftelphe , car  Aman  le  met  proche  du  Cianeus , il  def* 
cend  auec  rapidité  des  Montagnes  qui  font  habitez  par  le sSouani,  & la  chaleur 
faifant  fondre  les  neiges  dans  ces  Montagnes , il  croift  en  forte  quon  ny  fçauroi 
tff“Barque,plusil  fait  chaud  plus  fes  eauës  font  fraifches , & courant  entre 
des  Caillous  elles  fe  purifient , ôr  font  excellentes.  Il  s y pefche  grand  nombre  d^ 

Truites  que  ceux  d/pays  prennent  auec  des  Hameçons  laits  de  bois  , quand 
eauës  font  fort  crues  on  y prendaufli  beaucoup  dEftuigeon. 

L'Heti,  que  l’on  rencontre  apres  rEnguria,n'eft  point  marque  dans  les  Cartes, 

^0^^e’^rl^^erousVleqi^^felfinTi^uTda^sles^arcTe^ApresldchumsIl’on 

aficz  voir  que  le  Coddors  eft  l’ancien  Corax , puifque  félon  les  Anciens  U leiuoit 

debornesà  la  Colchide  de  ce  cofté-là.  beaucoup  d’endroits  de  laMen-  Smt-imeM 

Il  me  relie  a due  fur  le  fujet  dece  me  , q v 0n  les  palfe  à Je  l'Août 


: que  i un  uuuuc 

che  beaucoup  d’Efturgeons dans  la  ‘^nquantëmil  efeus  tous 


Pol.lm.f4j} 


48  Relation 


ellesauront bouché  le  Bofphore  de  Trace,  mais  la  rapidité  auec  laquelle  courent 
l'es  eauës  nettoye  Ton  lit  plus  haut  que  celuy  de  l’Archipel  , cependant  l’on 
voit  par  les  Coquilles  quife  trouuentaux  murailles  d’vne  petiteChappelle  antique 
proche  de Caffa,  nommée  le  Cherci,  que  la  mer  s’eft  autrefois  cftenduë  mfques- 
là  dans  le  temps  peut-eftre  que  le  deftroit  du  Bofphore  f’eft  trouuè  bouché,  dont  les 
Turcs  difent  auoir  quelque  tradition  entr’eux. 

Le  Pont  Euxin  eft  fort  fujet  aux  tempeftes,  principalement l’Hyuer  j la  Tramon- 
tane , ou  vent  du  Nort  eft  fa  trauerfie , & dans  cette  mer  elle  couure  l’air  de  nuages 
' uiitvmlro-  &dobfcurite,  au  lieu  que  dans  les  autres  pays  elle  le  purge  &le  rend  plus  fe 
tâm  ; &c’cj?aucc  beaucoup  de  raifon  qu’Horace  a dit , des  nuages  obfcures  cou- 
tir  iiucru  dirent  toufiours  ces  mers  , de -la  vient  le  nom  quon  luy  donne  de  mer-noi- 
dm.  " re  pluftoft  que  de  fon  fable  , ou  fonds  : Il  n’y  a point  d’Ifles  dans  cette  mer, à 

1 on  ne  conte  pour  Ifles  quelques  petits  rochers  qui  fe  trouuent  proches  de  fes  Co- 
ites , mais  il  n’y  a que  les  glaces  qu’il  charie  quelquesfois , quiayent  pû  donner  lieu 
‘ ; ace  que  dit  Amniam  Marcellin  des  Ifles  flottantes  , en  effet  il  s’y  voit  quel- 
quesfois de  fort  grandes  glaces,  & du  temps  de  l’Empereur  Conftantin  Copronime 
ces  glaces  abbatirent  vn  grand  pan  des  murailles  de  Conftantinople , car  l’Hyuer  de 
l’année  y66.  ayant efté  fort  rude  toute  la  mer-Noirefe  glaça  , &les  Neiges  qui 
vinrent  apres  f’eftant  endurcies  par  le  froid  , on  y vit  des  glaces  de  cinquante 
coudées  d’époiffeur  qui  fe  feparerent  au  pnn-temps , en  autant  de  maffes  de  glaces 
fonîCS^°'  flottantes  allez  femblables  a des  Ifles, pour  auoir  donné  fujet  à ce  qu’en  dit  Ammian 
- * Marcellin. 


Elian  dit  que  l’on  y prend  beaucoup  de  Thons  , pour  moy  dans  tout  le  ternes 
que  l’ay  demeuré  dans  le  pays  , le  n’en  ay  veuqu’vnfeul  qui  fut  feruy  comme  vn 
poiffon  fort  rare  fur  la  table  du  Patriarche , & les  Pefcheurs  du  pays  ne  le  reconneu 
rent point, mais peut-eftre  qu’il  a pris  l’Efturgeon  pour  le  Thon,  qui  y eft  fort 
commun,  on  le  pefche  à l’emboucheure  du  Phafe  & du  fleuue  Enguria  depuis  le 
mois  d’Auril  îufques  à la  my-Aouft , ils  en  connoiffent  de  3.  fortes  , le  Zutki  a ‘ 
eft  le  noftre  & qui  ne  pefeiamais  plus  de  cinquante  liures,  il  eft  de  meilleur  vohft 
que  les  autres , on  porte  au  Prince  ceux  de  cette  efpece , & on  les  met  dans  de?  Re. 
feruoirs , ou  1 ay  obferue  qu  il  eft  vray , comme  le  dit  Aldrouandus , que  ce  poiffon 
^mangepomt  chofes  que  Ion  jette  aux  autres  poiilons,  & qu'il  vit  du limon 
qu  il  leche  & qu  il  ramaffe  le  long  des  bords  du  lieu  où  il  fe  treuue , ainfi  il  ne  mord 
point  a 1 hameçon , & on  ne  le  fçauroit  prendre  qu’auec  des  filets 
Ils  nomment  la  fécondé  efpece  d’Efturgeons  Angiakia,  elle  n’eft  guère  differente 
delapremieteficeneftencequ'elleala  telle  differente,  la  chair  moins  bonne,  & 
qu  1 eft  beaucoup  plus  grand  , mais  les  Efturgeons  nommez  Poronci  qui  font 
vue  troifiefme  efpece  , font  encore  plus  grands  , & de  mon  temps  Us  en  pri- 
rent vn  qui  elloitvne  fois  plus  gros  qu’vn  Bufle  , leur  chair  n’eft:  pas  fi  delicatte 
que  celle  des  autres  ; ils  les  taillent  par  tranches  , grandes  de  deux  palmes. 
Manière  de  1 s talent  & font  lécher  au  Soleil  ; ils  appellent  ces  tranches  Moroni , des  œufs  de 

faire  le  Ca-  ces  trois  efpeces  d Efturgeon  l’on  fait  le  carnal,  ils  les  faupoudrent  de  fel  apres  les 
f °tt  mis  dans  quelque  vaiffeau  de  bois , les  expofent  au  Soleil  les  remuent  plu- 

fieurs  fois  le  jour , & quand  ils  ont  pris  vn  peu  de  corps,  ils  les  mettent  dans  d'autres 
vaifieaux.  L efpece  la  plus  petite , nommée  Zutchi,  rend  plus  d’œufs  que  les  autres 
on  ne  jette  rien  de  ce  poiffon  fi  ce  n’eft  certains  petits  os  plats  qui  font  attachez  fur 
la  peau:  fin  a point  darreftes,  mais  enfa  place  vne  cartilage  tendre  &.groffe  d’vn 
tloigt,  qui  s eftend  depuis  la  telle  iufqu'au  bout  de  la  queue,  & fouillent  tout  fon 
corps.  Quand  on  a mis  en  pièces  l’Efturgeon  & qu’on  luy  ofte  cette  cartilage,  elle 
s eftend  comme  vn  boyau:  on  la  feche  apres  au  Soleil,  & onia  garde  comme  la 
meilleure  chofe  que  1 on  puiffe  manger  en  Carefme.  On  fait  du  ventre  de  l’Eftur 
geon  cette  colle  qu’on  appelle  colle  de  poiffon  : les  Pefcheurs  ont  des  marques  cer- 
taines pour  connoiftre  le  temps  de  cette  pefche,  ils  en  mgentfur  la  crue  des  eaues 

de  ce 


DE  LA  MENGRELLIE. 


de  ce  fleuue.  Les  eaues  de  ces  riuieres  viennent  de  neiges  fondues , les  Efturgeons 
en  aiment  la  fraifcheur,  6c  quittent  les  autres  endroits  de  la  mer  pour  la  venir  cher- 
cher , on  les  voit  quelquesfois  fauter  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  hors  de  l’eau,  h 
bien  qu’il  eftaifé  aux  Pefcheurs  deiuger,  par  le  nombre  de  ceux  qu’ils  voient  fauter 
hors  de  l’eau,  fi  la  pefchc  fera  bonne. 

Ils  les  pefchent  de  cette  maniéré.  Chaque  Pefcheur  a fa  Barque  & fon  filet  : ils 
Portent  à l’emboucheure  de  la  riuierë  auec  leur  filet  qui  a toute  la  longueur  de  leur 
Barque,  c’eft  à dire  , enuiron  quarante  palmes,  ils  le  laiflent  pendre  au  fonds  de 
l’eau,  les  pierres  qui  y font  attachées  au  lieu  de  plomb , le  tenant  en  cét  eftat.  LeS 
deux  bouts  du  filctfont  attachez  à deux  cordes  que  deux  hommes  tiennent  l’vn  fur 
ledeuant,  l’autre  fur  le  dernere  du  batteau,  6c  quand  ils  fentent  que  PEfturgeon  â 
donné  dans  le  filet , ils  en  rcleuent  promptement  la  partie  inferieure  par  le  moyen 
de  ces  deux  cordes , êc  ayant  tiré  le  poifion  dans  leur  Barque  ils  luy  palfent  vn  cor- 
deau à la  gueule , le  rejettent  en  mer , 8c  le  tiennent  long -temps  en  vie  attaché 
de  la  forte. 

Ils  ont  la  pcfche  d’vn  autre  poifion  appellé  Suia  , les  Turcs  le  nomment 
Calcan  Baluch  > c’eft  à dire  poifion  Bouclier , car  il  en  a la  figure , eft  plat , rond  , 
couuert  de  petits  os  applatis,  a les  deux  yeux  d’vn  mefme  cofté , qui  eft  d’vne  cou- 
leur qui  tire  fur  le  gris , de  l’autre  cofté  il  eft  prefque  tout  blanc. 

L’on  prend  cette  forte  de  poifion  en  pleine  mer  auec  des  rets  qui  n’ont  que  là 
hauteùr  d’vn  homme , mais  qui  font  fort  longs  , on  les  fait  defeendre  iufqu’aù 
fonds  de  la  mer  où  ce  poifion  fe  plaift , fa  pefche  dure  depuis  le  mois  de  D ccembre 
jufqu’au  mois  de  May. 

Ils  ont  vn  autre  poifion  appellé  Cephalo  , l’Hyuer  eft  le  temps  de  fa  pel- 
chc , i!  y en  a de  deux  elpeces  , le  Cephalos,  6c  le  Cocoba  , ny  ayant  point  çephaloeCt 
d’autre  différence  finon  que  le  Cocoba  eft  beaucoup  plus  petit.  Il  y a encore  1=  même  que 
d'autres  petits  poiflons,  mais  trop  communs  pour  qu’on  fe  donne  là  peine  de  ““naen'i- 

les  pefeher.  „ . . 4 . , . . taUc  1°u‘ ci- 

L’on  voit  quelquesfois  dans  cette  mer  beaucoup  d’narans  , 5c  ces  annees-la  ils  nom’la* 

en  tirent  vn  prefage  que  la  pefche  de  l’Efturgeon  doit  eftre  fort  abondante,  6c  en 
font  vniugcment  contraire  lorfqu’il  n’en  paroift  point  ; l’on  en  vit  vne  fi  grande 
quantité  l’année  1641.  que  la  mer  les  ayant  jettez  fur  la  Spiàge , qui  eft  entre  Tre- 
Bifonde  8c  le  pays  d’Abcafles,  elle  s’en  trouua  toute  couuertc,  6c  bordée  d’vne 
digue  de  harans  qui  auoit  bien  troispalmes  dchaut.Ceux  du  pays  apprehendoient 
que  l’air  ne  s’empefta  de  la  corruption  de  ces  poiflons  , mais  l’on  vit  en  mefme 
temps  la  cofte  pleine  de  Corbeaux  5c  de  Corneilles,  qui  les  deliurcrcnt  de  cet- 
te crainte,  8c  mangèrent  ces  poiflons.  Ceux  du  pays  difent  que  la  mefme  chofe  eft 
arriuée  d’autrefois , mais  non  pas  en  fi  grande  quantité. 

Pour  ce  qui  eft  des  Huitres, quand  ils  les  trouuent  dans  leurs  filets  ils  les  rejettent 
en  mer  , i’en  ay  ouuert  de  noires,  6c  i’y  ay  trouué  quelquesfois  des  Perles  roufles', 
femblables  à celles  que  Pline  dit  auoir  veuë  dans  le  Bofphore  de  Thracc. 

Les  riuieres  abondent  en  Truites  , 8C  ils  ont  vn  prouerbe  parmy  eux , que  danfc 
les  riuieres , fürlesriues  dcfquelles  fetrouuc  vn  certain  Arbre  qui  portedes  Eipi- 
ncs , on  y trouUe  aufii  des  Truites.  Ils  connoiflcnt  deux  fortes  de  T ruites , 1 vne 
qu’ils  appellent  Calmaccafort  petite , & l’autre  plus  grande  qu’ils  nomment  Ara- 
gùli , ces  plus  petites  fe  pefchent  aufii  dans  la  mer  , mais  la  plus  grande  efpecc  ne  fe 

trouue  que  dans  les  riuieres.  . , . 

Il  y a toute  forte  deGibicr  dans  laColchidc,mais  c’cft  principalement  le  pays  des  Des  oT=' 
Phaifans.  Cét  Oyfeau  tire  fonnom  de  la  riuierc  du  Phafe  fur  les  bords  de  laquelle  eaur- 
on  le  trouue, comme  aufii  dans  tout  le  refte  du  pays  ; c’eft  dc-là,  fi  nous  en  voulons 
croire  Martial , que  les  Argonantcs  le  tranfportcrcnt  dans  la  Grèce , comme  il  le 
dit  dans  ccs  deux  vers  > 
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ils  le  prennent  auec  l Autour.  Quoyqu’il  y ait  grande  quantité  de  Perdrix  dans  là 
Géorgie,  il  ne  s en  voit  point  dans  la  Colchidc,  car  elles  ne  P y pourroient  pas  con- 
feruer  à caufc  que  la  Colchidc  cil  pleine  d’Oyfcaux  de  rapine  , le  voilinage  dit 
Caucafe  ou  ils  font  leurs  nids  en  produifent  de  toutes  les  efpeccs  ; peut-eftre  aulTi 
que  le  mefmc  Ciel  qui  porte  les  hommes  de  ce  pays  au  Brigandage, influe  les  mef- 
mes  impreflions  fur  les  Oyfcaux.  Il  y en  a de  toutes  fortes,  mais  principalement 
des  Epreuiers  qu’ils  dreflent  ordinairement  en  8.  iours , apres  lefquels  ils  leur  font 
voiler  la  Caillc,&:  les  laiflent  aller  fur  leur  foy  : ils  ont  tous  des  Epreuiers  au  temps 
des  Cailles,  & au  commencement  de  l’Hyuer,  pour  ne  point  faire  la  defpenfe  de 
les  nourrir,  ils  leurs  donnent  la  liberté.  Entre  diuerlés  fortes  de  Faucons  qu’ils  ont, 

■ il  y en  a de  blancs  plus  eftimés  que  les  autres,  mais  le  Prince  fcul  en  peut  auoir,  les 
autres  font  permis  à tout  le  monde , ainfi  ils  ne  manquent  point  de  Faifans  ny  de 
Canards. Les  Aigles  y font  fort  communs,ils  les  prennent  feulement  pour  auoir  do 
leurs  ailles , car  ce  font  les  leules  qui  puiflent  ieruir  pour  mettre  au  bout  de  leurs 
fléchés  fortlongues.  Comme  ce  pays  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  &:  plein  de  riuiercs, 
il  y paroift  fouucnt  de  nouuelles  efpeces  d’Oyfcaux.  Le  Prince  en  eft  fort  curieux, 
il  a des  Oyfeleurs  en  diuers  lieux  pour  les  prendre , ôc  a fait  drefîcr  vne  vollicre  a- 
uec  de  l’eau  au  milieu , où  l’on  met  les  plus  rares  : dans  le  temps  que  i’eflois  à fa 
Cour , il  arnua  que  tenant  confeil  auec  les  principales  perfonnes  de  fon  Eftat , ou 
eftoitle  Patriarche  auec  plufleur s Euefques,  on  luy  vint  dire  qu’il  auoitparu  vn 
Oyfeau  fort  extraordinaire , ic  luy  vis  quitter  le  confeil  & monter  à cheual  pour 
l’aller  prendre,  comme  il  fit , & apres  l’auoir  fait  voir  à toute  l’Aflembléc , le  fie 
mettre  dans  fa  vollicre  qui  efl  trcs-bclle  à voir  à caufe  de  la  grande  diuerfité  d’Oy- 
feaux  qui  y font.  ' 

’ Dm  ani-  11  n’y  a point  d’homme  fi  pauure  dans  la  Colchidc  qui  n ait  vn  Cheual , car  il  ne 

maux  a qùa-  couftcricna  entrecenir;cntre  les  Gentils-hommes  il  y enaqui  en  nourriflfent  deux 
^ cens  , & le  Prince  en  a cinq  mil  > on  les  laiflc  toute  l’année  à la  campagne. 
Ils  ne  s efioignent  point  des  lieux  ou  ils  ont  accouftumé  de  paiftre , & ils  y retour- 
nent quand  ils  peuucnt  efehapper  des  mains  de  ceux  qui  les  ont  pris,  on  ne  les  fer- 
re point  qu’en  temps  de  guerre,  autrement  dans  ce  pays  plat  & où  il  n’y  a point  de 
pierres  cette  diligence  feroit  inutile.  Les  Moutons  n’y  multiplient  pas  beaucoup  * 
peut-eftre  à caufe  de  l’humidité  du  pays,  ils  ont  la  laine  fort  fine;  on  trouuc  vers  les 
Montagnes  des  Léopards, dont  ils  eftiment  beaucoup  la  peau  pour  parer  les  Har- 
nois  de  leurs  Chcuaux.  Il  fe  trouuc  aufli  dans  les  Montagnes  vn  animal  qui  tient 
de  la  Cheure  & du  Cerf , il  a le  poil  plus  brun  que  celuy  du  Cerf,  auquel  il  ne  ced- 
de  point  en  grandeur  de  corps , mais  il  a les  cornes  approchantes  de  celles  de  la 
Chéure  & retortes  en  arrière  * d’vne  couleur  entre  le  noir  &;  le  cendre  , elles 
ont  bien  trois  palmes  de  longueur.  La  chair  de  cet  animal  efl  fort  délicate  &c 
cft  beaucoup  plus  eftimée  que  celle  duCcrf , i’en  ay  veu  de  cette  mefme  cfpecc  en 
la  Ciïcaflic.  Ils  ont  encores  de  toutes  les  fortes  de  belles  fauuages  que  nous 
auons  en  Europe  & beaucoup  d Ours , il  y en  a mcime  de  blancs,  & principalement 
fur  le  MontCyaïs,  quoy  qu’il  foit  feparc  des  autres, & qu’il  n’y  tombe  point  de  nei- 
ge , ce  qui  me  fait  croire  que  les  Ours  blancs  font  vne  efpecc  d’Ours  particulière , 
& que  la  blancheur  ne  leur  vient  point  des  neiges,  puifque  dans  le  Mont  Cauca- 

fc  qui  en  efl  toufiours  couuert , il  ne  f’en  trouue  point  de  ccttc  forte. 

Ils  difent  qu’il  y a des  Bufles  fauuages  fur  la  frontière  des  Abcafles  ; auec  cela 
beaucoup  dcLoups,ôc  les  Harats  dcsChcuaux  en  feroient  tous  les  iours  ruinez  fils 
n’auoient  l’induftrie  de  fc  ferrer  les  vns  contre  les  autres  pour  f'en  défendre,  de 
mettre  leurs  Poulains  au  milieu,  & de  leur  tourner  la  crouppc  , les  Loups  n’en 
pouuantpas  venir  about  à force  ouuerte , fe  cachent  dans  les  herbes  pour  les  fur- 


\ 
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prendre,  R fc  iettenc  fur  ceux  qui  font  efeartez  de  la  troupe  , les  eftranglent  R les 

viennent  manger  la  nuit.  ~ -, 

Le  Renard  cft  trop  fin  pour  fe  confier  aüec  tant  de  belles  fauuagcs  , aullul 
n’y  en  a point,  mais  bien  vn  animal  quiluy  reffemblc,fi  ce  n’eft  qu’il  eft  vn  peu  plus 
«and , ils  l’appellent  Tourra , a le  poil  rude , ils  vont  par  trouppe  , & fur  le  loir  ils 
commencent  à faire  des  cris  , qu’ils  continuent  toute  la  nuift  , affez  femblables  a 
la  voix  d’vn  homme,  ils  font  encore  plus  de  mal  que  les  Renards , Remportent 
me  fine , à ceux  qui  dorment  à la  campagne  , leurs  Souliers  R leurs  Bottines. 
On  trouue  aufli  desCaftors  dans  les  riuicres  R fur  la  colle  de  la  mer, ce  qui  cit  con- 
traire à l’opinion  d’Anllote,  qui  dit  qu’il  n’y  a point  d’animal  à quatre  pieds  qui 

viue  dans  la  mer.  , -,  , 

1 Les  Mcnsrclliens  qui  croient  que  c’clt  vne  félicité  de  changer  quand  ils  veulent 

d’habitation , ne  fçauroient  fc  refoudre  à faire  de  la  defpenfc  en  leurs  balhmens , 
tmov  qufils  ayent  tous  les  matériaux  propres  à en  faire  de  très  magnifiques , pnn- 
cipalement  vne  pierre  blanche  femblable  à celle  de  Malche  ,U  qui  peut  recc- 
tioir  coûtes  forces  d'ornemens.  Ils  ont  aufli  vne  autre  pierre  gnfe  que  le  torrent, 
qui  dclcend  de  la  Montagne  qui  cft  au  deffous  d Arama  , roule  en  bas.  Ils  fen 
feruent  pour  faire  des  meules  de  Moulin , des  Mortiers , R des  fours  pour  cane  le 
pain , car  on  la  peut  efehauffer  beaucoup  fans  quelle  fe  cafte.  On  croit  auec  beau- 
coup d’apparence  qu’il  y ait  de  l’or  R de  l’argent  furie  Caucafc,  mais  ceux  du  pays 
tiennent  U choie  cachée  pour  ne  pas  s attirer  lenmc  R les  dcffeins  des  Turcs  le 
n’alle  güeray  point  la  fable  de  la  Toifon  d’oï,ny  l authonte  de  Pline,  qui  dit  qu  1 y 
en  a eu  autrefois  beaucoup.  L’on  tire  de  l’or  encore  aujourd  huy  proche  de  la  Vil- 
le d’Aradandans  la  Prouincc  qui  a appartenu  autrefois  au  Prince  Arcabegi. J * 
aufli  de  l’Antimoine  , l’on  m’a  dit  que  le  Prince  d Imereti  fait  trauailler  des  Mines 
dans  fes  Eftats , mais  il  tient  la  chofe  la  plus  fecrette  qu  il  peut  , R vn  des  lu  je  s 
de  Dadian  ayant  porté  à Conftantinoplc  vne  Monilrc  d or  R d argent  des  Mines 
d’Odilci , le  Prince  à fon  retour  luy  fit  couper  vn  pied  R vne  main  pour  le  chaîner 

de  cette  intelligence  auec  les  Turcs.  . 

1 1 V a des  Mines  de  fer  fous  la  Montagne  d’Imerety , & des  peuples  cncieis  qui 
ne  font  autre  chofe  que  la  trauailler , il  y en  a aufli  a Odifc. , mais  ils ne  veulent 
pas  mefmc  que  leurs  voifins  fçachenc  que  le  pays  ait  cette  nchefle.  On  a aufli  def- 
couuert  dans  les  Montagnes  de  l'Eucfché  de  Cauis  vne  Mme  d Ocre. 

l’yay  veu  le  Plane , mais  il  y eft  rare  ; il  fe  trouue  de  la  Regahfle  fur  les  nues 
dùPhafc  , les  Racines  n’en  font  pas  groffes,  il  y en  a beaucoup  dauantage  en 
Géorgie  s le  n’v  ay  iamais  yen  de  la  grande  Centauree , mlls  bc\uco“P  ^ a ^ 
te , aufli-bien  de  celle  qui  a les  fleurs  rouges  que  de  celle  qui  le  a b!ancb's  - 
herbes  qui  ont  beaucoup  d'odeur  en  nos  quartiers  n en  ont  point  en  ce  pays-la  a 

Autheurs  “ ne 

Colchide  eft  fort  mal  fain  6c  fa.t  tournerla  ceruelle  a ceux  quis  cm fument  > , le  ne 
lairray  pas  d’affeurer  que  c’eftle  meilleur  miel  du  monde  , te  qu  il  a toutes  les 
marques  que  Macthiole  donne  au  bon  miel , ce  qui  vient  de  la  Srandc  qu.  n- 
ntè  de  Mcliflc  qui  croift  dans  le  pays.  Ils  ont  encore  vn  autre  Miel  fo  c 

blanc  Sc  dur  comme  du  Sucre  , .1  ne  Pattachc  pomr  aux  inains  loifqu  n c 

manie  R ic  croy  que  fa  couleur  a donné  fujet  a 1 erreur  de  1 Une  , qui  dit 

quevers  le  Pont  Euxm  on  trouue  des  Abeilles  blanches.  Ceuxdu  paysan  contrai- 

raffirment  que  les  Abeilles  qui  le  font  font  jeunes  comme  «autre. s.nuu 
oue  cette  couleur  luy  vient  de  ce  qu'il  y a beaucoup  de  Rolcaux  dans  e pays 
5-  . n i tirent  Pour  eeluy-li  il  cft  fort  eftime  dans  le  pays,  mais  il  ne  va 
i ’co'ftantfnople  comme  le  commun  , car  le  Miel  blanc  fc  teccüil  = 
dans  le  temps  de  l’Hyuer , pendant  lequel  ils  n’ont  point  de  commette  auec  Con- 
ftancinoplc,Umcr  cft ant  fermée  dans  cc  tcmps-U. 


Ârift.  Im: 
g.  Hift.  des 
animaux 
cap.  5. 

Des  Pier- 
res , Mines 
& minéraux. 


Des  Arbre* 
& des  Plan- 
tes. 


Du  Miel 
de  la  Col  dû- 
Je. 


p Relation 

Ils  mettent  quelquesfois  leur  Miel  dans  des  Efeorfes  de  Citrouilles  amères* 
ce  oui  a peut-cllre  donné  fujet  à Strabon  d’en  parler  comme  il  a fait  * & il  eft  vray 
auflique  ccluy  qu’on  ramafle  dans  les  Montagnes , dans  le  temps  que  le  Laurier- 
rofeeften  fleur  3fait  vomir  ceux  qui  en  prennent*  fi  bien  qUe  les  Païfans3  faute 
d autre  remède , ficn  feruent  pour  fe  purger. 
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A terra  che  hoggi  fi  chiama  Gcorgia  coraprendc  tutto  qucllo , chc 
gli  antichi  chiamarono  Colcho  , Sc  Iberia  , con  parte  anco  dell  - 
Armenia,e  forfe  dell’Albania  ; fra  quai  termini  fecondo  Strabone 

fi  rinchiude  la  regionc  de  popoli  Mofchi  i perche  ftendendofi  per 

funrhezza  dalle  nue  piùOrientali  del  mare  Eulfino,  doue  comincia , infin  quafi 
al  mar  Cafpio  > lia  dall’Oriente  folamente  certe  poche  terre  maritime  dell  - 
Albania  , fouette  hora  al  Pcrfiano  , doue  fono  le  città  di  Bako  , è di  Dcr- 
bend  , b corne  dicono  i Turchi  , Demicarpi  , cioe  Porta  fenea  > è per  ven- 
tura declinando  alquanto  al  mezzo  giorno  , qualche  cofa  anco  délia  terra  di 
Sceruan  , la  cui  metropoli  è Sciumachi  , che  a mio  parère  è parte  délia  Me- 
dia Atropetana.  Dall’Occidente  poi  hà  il  mare  Euflino'.  Dà  Settentrionc  i mon- 
ti  Cafpn  rami  del  Caucafo  , chc  corrono  da  vn  mare  all’altro , è fono  al  pre- 
fente  habitati  da  certi  popoli  Barbari , è ladroni , chiamati  Lezghi,  ô Legzi> 
dè  quali  la  maggior  parte  Ton  Maomettani  ; & alcuni  forfe  anco  Idolatri , b 
Atheifti  ;è  faranno  facilmcnte  i Saoni  b i Phthirophagi  di  Strabone.  AU’Auftro 
finalmcnte  hà  parte  dell’Armenia , doue  con  la  Media  confina  : E più  à bafib 
nelle  parti  più  Occidentali  verfo  Trabifonda  , fc  non  m’inganno  , qual- 
che parte  anco  délia  Cappadocia.  Tutta  quefïa  terra3che  hoggi  parla  vna  fo- 
la  lingua  , à quei  popoli  propria  , è commune  , detta  da  noi  Georgiana  , mà 
da  loro  Cardueli  , fu  gia  dominata  corne  effi  rifenfeono  .da  vn  folo  Rè  , fin- 
che  vno  di  quelii  diuilc  poi  lo  ftato  in  quattro  figli  , che  haueua  , è gli  fccc 
tutti  equalmcntc  Principi  affoluti , lafciando  pero  al  primogenito  , à chi  die- 
de  il  centro  , c la  maggior  parte  délia  Terra,  vn  non  so  chc  di  prcminenza 
fopra  gli  altri  : onde  mfin  hoggi  è quel  Principe  da  tutti  gli  altri  riuerito  , è 
corne  maggiore  honorato  con  titolo  di  Mepet-mcpè  , che  in  lingua  loro  quafi 
Rè  de  Rè  fignifica  , contentandofi  gli  altri  d’efier  fempliccmente  i Principi 
délia  Georgia:  fono  hora  fei,  perche  oltra  dè  quattro  già  dettidel  fangue  rcale, 
due  altri  che  erano  prima  Miniftri  del  Mepet-mcpè  , è Gouernatori  di  due  gran 
parti  del  fuo  ftato  fopra  il  mare  Euftino  ,oceupando  ciafcun  di  loro  le  Terre 
chc  haueuan  in  Gouerno  , è nbellatifi  fi  fecero  efti  ancora  Principi  affoluti, è 
crcfciuti  col  tempo  in  autorità,  è reputatione  vennero  non  folo  ad  agguagliar- 
fi,  mà  anco  ad  apparentarfi  con  tutti  gli  altri  : onde  hoggidi  fi  trattano  tutti 
equalmente  corne  pari  , è ben  fpefio  apparentano  infieme ; , conferuandofi  pe- 
ro  fin  hora  memoria  che  al  Mepet-mcpe,  quando  faliua  a cauallo  , quei  duc 
Principi  > che  erano  gia  luoi  vàflalli  , è Miniftri , quai  hora  fi  trouauano  alla 
corte  , corne  à lor  fignore  gli  teneuano  vno  il  cauallo , e à/altro  la  ftaffa. 
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Quanto  alla  diuifion  délia  Terra  dôpo'chc  1 Principi  furon  fci  , è tutti  pa- 
rimcnte  alToluti  il  M.epet-mcpe  ha  donunato  , e domina  infin  hoggiÿna  rcgio- 
ne  che  chiamano  in  lor  lingua  Imercti  ch’è  il  centro , corne  difli , c la  parte  più 
interiorc , è più  forte  di  tutta  la  Terra  ;ed  è fenza  dubbio  Iberia.  Il  Principe 
che  iui  régna  al  prefentc  h chiama  Ghiorghi  cioe  Giorgio  ; c con  titolo  più 
breue  del  Mcpet-mepe  che  fula  folo  nelle  fcritturc  , lo  chiamano  commune- 
mente  parlando  Ghiorghi  Mepè  , cioè  il  Rè  Giorgio  , ma  i Turchi  cofi  il 
Principe  , corne  la  Terra,  è la  genre  di  quclla  terra  , non  sô  perche , lo  chiama* 
no  Bafciaciuè , che  in  lingua  Turchefca  fignifica  Capo  aperto , o Capo  feoperto.  " 

All’Oriente  di  quefti  giace  vrt’altra  Prouincia  detta  Kacheti , che  , fe  non 
fallo  , è pur  parte  dcll’Iberia , è for  fe  aneo  dell’AIbania , 8C  era  quefta  lo  ftato 
del  defeendente  del  minor  fratello  de’i  quattro  del  fangue  rcalci&haucua  la 
fua  fede  in  vna  città  chiamata  Zagain  , bcnche  quefti  Principi  , corne  anso 
i Nobili  del  paefc  ( che  fuordel  coftumc  d’altri  barbari  Orientali , hanno  i G101- 
giani  nobiltà  certa,  è la  riconofcono,  è differentiano  dalla  plcbe,  corne  apun- 
to  facemo  noi  altri  Europei , per  difeendenfa  di  langue , è per  vio  continuato 
d’apparentar  con  equali  ) ficompiacciano  più  i Rè,dico,&  anco  i Nobili, che 
chiamano  Aftiauri,  d’habicar  piu  tofto  in  campagna,  8c  in  café  campcftri,  corne 
i Nobili  di  Francia,  che  nelle  città, quali  tengono  per  habitationi  conuenien- 
ti  à plcbci,  SC  à mechan ici , per  ridurft  iui  à i mercati , 8c  al  contratto  de  nego- 
tij  : è Ibn  tanto  tutti  i Giorgiani  di  quefta  opinionc , che  infin  quelli , che  non 
fono  Arnaud,  ne  Nobili,  purche  polfano  farne  -di  meno  , fi  fdegnano  d’habi- 
tar  nelle  città , è d’cftercitare  arti  mechaniche,ô  mercantie  j ma  lafeiando  far 
quefti  elfcrcitij  a ftranieri,  corne  ad  Armeni  , a Giudci , de  quali  hanno  moltr 
nelle  lor  Terre,  & ad  altri  fimili,  clfi  Poccupano  folo  ô alla  guerra  ,*  quando 
bifogna,  ô allô  ftato  Ecclefiaftico , quei  pochi  che  à cio  fi  danno  ,ôper  lo  più 
alla  cultura  de  lor  proprij  campi  fertiliftïmi  cofi  d’ogni  forte  di  frutti  , corne 
per  la  moka  fêta  che  iui  fi  raccoglie,de  quali  quafi  tutti  ô poco  b molto,al- 
cuna  parte  pofledono  ; onde  con  ragione  dagli  antichi  Greci  furon  Georgi, 
cioè  cultori  délia  terra,  chiamadiquindi  è ehc  le  città  in  quel  Paefc  fon  po- 
che, è di  poca  confiderationc , ma  le  campagne  per  tutto  fono  habitatefrequen- 
tiflimamente , è popolate  non  men  di  buonc  café , fatte  perô  la  maggior  parte 
di  legno  al  lor  modo  :non  mancano  di  varie,  è ben  fabricatc  Chiefc  mà  mal 
tenute  fecondo  il  lor  coftume.  Il  Principe  chcàdi  noftri  ha  rcgnato  nella  Pro- 
uincia di  Kacheti , di  chi  parlauo , è che  viuc  ancora , mà  priuo  del  ftato , co- 
rne poi  dirô,  fi  chiama  Teimuras,  alquale  quando  era  amico  del  Perfiano  Ab- 
basRe  di  Pcrfia,che  hoggi  régna, con  occafione  d’eftergli  morta  la  fua  prima 
moglie  , mando,  perche  fe  ne  condolefle  in  fuo  nome,  il  Padre  fra  Giouan 
Thadeo  di  fant’Elifeo  Carmelitano  fcalzo,  che  hora  ftà  inPcrfia,  8c  alfhora 
era  fuperiore  di  quella  miflione,  al  quai  Padre  il Prencipe Teimuras,nonfolo 
per  cfter  mandato  daî  Rè  di  Perfia,  mà  per  elfer  chi  era  , è Religiolb  Cfiri- 
ftiano  de  noftri,  moftrô  amoreuolezza,  è cortefia  incomparabile , glifece  cele 
brar  méfia  publicamente  nella  fua  Chicfa  principale , affrftendoui  il  MctropoJ 
lita  délia  Terra  , e voleua  ancheffo  Prencipe  affifterui,mà  non  sô  da  chefu 
împcdito  r gh  ■ offeri  loco , è terra  per  farfi  délia  fua  Religibne  in  quel  Pacfe 
Gonuento  ; e Chiela  fc  volcuano , a'nfi  glicne  feee  pigliare  il  poftcflb , & in  fom- 
ma  cofi  il  Prencipe,  corne  il  Metropolita  Allahuerdi,chc  alfhora  viueua  huo- 
mo  molto  prudente,  8c affettionatifiimo  aile  co fe  diRo ma,  per  quanto  il  mc- 
delinm  Padre  rifcnfce , fi  moftrarono  verfo  la  Chiefa  Romana  tanto  dcuoti, 
che  piu  non  puo  dirfi. 

De  gli  altri  duc  Principi  defeendenti  da  gli  altri  due  fratclli  del  fangue  rea- 
le, vno  al  mezzo  giorno  di  Kacheti,  cd’Imcrctij  domina  la  terra  che  chiama- 
no Gardcl  o Carducl , parte  d’Armcnia  maggiorc,la  cifi  fede  principale  èTcf- 
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ïis ; qüiui  domino  già  nellcta  de  noftri Padri  il  Prencipe  Simone , che mori  poi 
prigione  in  Coftantinopoli , tanto  famofo  per  le  guerre  , che  fece  à Turchi 
nellenoftrc  hiftoriè , è tanto  deuoto  di  quefta  Tanta  Tede  Romana,  quanto  ben, 
moftrano  le  Tue  lettere  ( Te  pur  eran,  corne  io  credo,  del  medefimo  Simone  ) 
Tcrittc  à Papa  Paolo  terzo  diFel.  Mem.  Vna  delle  quali, con la  nota  anco  di 
quella,che  il  detto  Pontcficc  haUeua  prima  ferittaà  lui , và imprelTa  nel  libro 
del  Padre  Frà  Tomafio  di  Giesù  Carmelitano  TcalTo  de  procurAndu  falute  omnium 
gentium . 

A tempi  noftri  lîgnoreggiaua  in  quella  Terra  Luarfab  Prencipe  gioliane,  è 
di  grand’cTpettatione  nipotc , cioc  figlio  del  fopradetto  Simone  -,  ma  pochi  an- 
ni  fà  trouandomi  io  in  Perfia,  fini  colà  miferamente  i fuoi  giorni  , vccifo  in 
vna  prigione  * ouc  più  anni  era  ftato  ritenuto , fenza  lafciare  alcuna  proie  ; per- 
che non  haueua  ancor  condotta  lamoglie,che  Tolo  di  parola  haueua  Tpofata» 
èla  Tua  Terra  fu poi  dominata  da  vn’altro  Prencipe  délia  fixa  cafa  nipote,ôcu- 
gino  di  lui;perô  Mahometano , c non  più  afioluto,mà  quafi  Vaflàllo  Tottopo- 
fto  al  Rè  di  Perfia , corne  apprefto  Ton  per  dire. 

L’altro  Prencipe  pur  difeendente  del  Tangue  rcale  , haueua  il  fuo  ftato  alI’Oc- 
cidcnte , corne  parte  del  Carduel , participante , corne  io  penTo , è delTArmenia, 
e délia  Cappadocia , ne  confini  délia  Media.  Ma  quefto  hora  non  è in  piedi, 
corne  apprefto  Tintcnderà. 

Dcgli  vltimi  due  Principi  deTcendenti  da’i  Miniftri,ènon  dal  Tangue  Rcale 
antico,i  cui  ftati  cadono  ambidui  Topra’lmar N egro  ôEuftino,vno  piùadSet- 
tentrione  domina  la  prouincia  congiunta  co  i monti  CaTpij  ; U anco  co  i t)adian, 
cioè  caminatori  ô erranti  ; perche  anticamentc  andauano  errando  corne  Ara- 
bi  in  tende  Tenza  caTc  ; ma  mutato  poi  ftile  , è hoggidi  quella  prouincia  vna 
délie  nngliori , è piu  ben  popolate  di  tutta  la  Georgia.  Quefta  è il  Colcho  de- 
gli  antichi,&:  da  i Turchi  è detta  Mengrelia.  Vi  domina  hoggi  vn  Prencipe 
giouane  chiamato , Ce  ben  mi  ricordo  , Leuan.  L’anno  1615.  vn  Padre  GieTuita* 
di  quei  di  Coftantinopoli,  che  era  andato  nella  Mengrelia  à riconoTcer  quel- 
la Chriftianità  , tornato  di  là  , mentre  anch’io  in  Coftantinopoli  mi  trouauo* 
in  tre  o quattro  giorni,  che  Toli  vifle,  è quelli  ammalato  dopô  il  Tuo  ritorno, 
( perche  à pena  arriuato,  fu  fiibito  aflalito  da  vna  gran  pefte  ,che  iui  all'hora 
regnaua  ) contô  à bocca  Tuccintamente  d’hauer  veduto  quel  Prencipe  , d’età 
in  quel  tempo, di  circa  dodici  annij  onde  perciô  lo  ftato  era  gouernato  dall» 
Madré  , che  viucuano  Tcmplice  anfi  rozzamente  alquanto  , corne  genti  di 
campagna , è che  Io  vide  vn  giorno  venire  ad  ofFerire  in  vna  ChieTa  la  tefta 
d’vn  gran  Cinghiale , che  haueua  ammazzato  nella  caccia;che  fcccroal  Padre 
moite  carefte , è dimoftrationi  d’amorc  ; mà  che  non  Tapcndo  egli  la  loro  lin- 
gua,nonfi  poterono  intcndcrc,ne  trattarc  inficme.  Più  di  quefto  délia  pere^ 
grination  del  Padre  in  quelle  parti  , non  potè  all’hora  Taperfi  ; fi  perche  egli 
mori , corne  ho  detto , fi  anco  perche  le  Tue  Tcritture  in  vna  tempefta  di  mare 
Pcran  perdute  : mà  voglio  Tperarc  che  i Padri  GicTuiti  di  Coftantinopoli , co- 
rne Ton  tanto  vicini  à quella  terra,  chcdi  la  in  otto  giorni,  è manco,  con  buon 
tempo,  vi  fi  puô  commodamente  nauigare,  non habbiano  abbandonato quella 
miftione  , mà  v’habbiano  ForTe  gia  mandate  altri  , ô fiano  per  mandarui  per 
Tauuenirc. 

Al  mezzo  giorno  di  quefta  prouincia  ,è  pur  Topra  il  marNcgro  ne  i confini 
délia  Cappadocia, è di  TrabiTonda  , domina  l’altro Prencipe  non  deTcendcnte 
dà  i Rè  antichi  vna  regione , che  chiamano  Guricl;  parte  al  mio  parère  ô dél- 
ia ftefla  Cappadocia, ô del  Colcho.  Il  Prencipe  d’hoggi,  Te  non  fallo  , fi  chia- 
ma  Icfè,è  credo  che  délia  Tua  CaTa  fià  il  Metropolita,chc  al  preTentc  gouer- 
na  tutta  la  ChieTa  de  Giorgiani  ne  paefi  , che  non  Ton  Tottopofti  al  Pcrfiano  ; 
perche  nclle  parti  piu  Qricntali , Sc  doue  ilPerfiano  comanda,ve  vn  altroMc- 
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tropolita  fatto  à fuo  beneplacito , che  dopô  la’  morte' di  quell’Allahuerdi,  chc 
io  di  fopra  nommai,  gli  cra  fucceffo  , è viueua  al  mio. tempo.  Vn  alcro  pur 
Aliahuerdi  chiamato(fe  pure  cal  nome  non  è di  quella  Cathédrale,  chimique 
vi  feda  ) vna  forclla  del  quale , chc  hoggi  viue  in  Perfia  , cohdotta  îui  con  gli 
altn  in  quella  notabil  trafmigratione  de  Gcorgiani  , di  che  pur  toccaro  quai- 
che  cofa , fu  gia  moglie  dVn  figlio  d’vna  forella  del  vecchio  , è morto  Alla- 
huerdi,di  cui  pur  quella  jforellaxè  due  altre,  ad  vna  dellequali  10  hô  tenuto 
tre  figli  à battefimo,  condotte  fimilmente  in  Perfia  nella  trafmigration  che  difli, 
viuono  hoggi  in  Spahan,&  han  viuuto  molti  anni,  corne  io  fteffo  ho  vedu- 
to  ,pcr  non  perder  la  fedc,mclto  miferamente  in  grandifiima  neccflîtà  ; per- 
che corne  à Chriftiane  il  Rè  non  daua  loro  mai  mente,  nè  ne  faceua  conto> 
corne  ne  haurebbe  fatto  fe  l’hauelTero  rinegato  ; ma  e’ileno  con  tutto  cio  pa- 
tientiftime  , bcnche  educatc  nella  Georgia  in  abbondanza  di  ricchezze , è gràn- 
dezzc , non  elfendo  lor  permeffo  di  ritornare  ai  lor  paefe , foffriuano  di  viucre 
in  Perfia  poueriffimamente , è dopô  haucr  confumato,  è venduto  quanto  dal 
lor  paefe  haueuano  potuto  portare , fi  foftentauano  humilmcnce  de  lor  lauori, 
è ben  fpefio  dclle  limofine  de  noftri  Religiofi , che  ftanno  in  Sphahan,  chc  ne 
teneuano  di  continuo  protezionc  , è d’altri  Europei  ancora  , chc  quanti  de 
noftri  iui  erano  ,non  mancauano  fecondo’l  loro  poterc  di  foccorrerlc. 

Nello  ftato  che  di  fopra  ho  detto  è ftata  la  Georgia  fin  quafi  à di  noftri,' 
quanto  al  temporale,  è Pc  mantenuta  fempre,chc  certo  è marauiglia,è  nonè 
ftato  poco  il  loro  valore , effendo  eflifi  pochi,è  Signori  di  cofi  poca  terra,  per 
refiftere  à tanta  potenza  ;mafiimamente  effendo  diuifi  in  più  capi  ben  fpefio, 
corne  il  più  fuole  auuenire,frà  di  loro  difeordi;  in  oltre  (ènfavfo  quafi  d’ar- 
tcgliaria,con  poco, ô quafi  neffunovfo  d’archibugeuà :con  tanto  difauüantag- 
gio,  dicojfi  fon  mantenuti  intatti  , &c  illefi,  & han  mantenuto  infin  hora  , la 
Fede  con  efier  circondati  da  ogni  parte  da  Infideli,  è da  nemici,è  fopra  tut- 
to foli  fenfa  aiuto  alcuno,che  pofialoro altrondc venire , in  mezzo  de  duepo- 
tentiflimilmperij  dePerfiani,èdcTurchi,che  fempre  hanno  hauuto  intentio- 
ne  gli  vni , è gli  altri  d’eftinguergli , è diftruggergli , più  per  odiô  délia  Rcli- 
gione , che  per  altro  : onde  mi  par  che  non  folo  fian  degni  di  iode,  ma  che  in 
vn  certo  modo  laChicfa  tutta  fia  loro  obligata  di  tanta  virtu,  &di  tanto  va- 
lor  moftrato  nelle  guerre,  chc  più  volte  gli  efierciti  integri  , hor  di  Pcrfiani, 
hor  di  Turchi  han  diftrutto,  ô han  fatto  lor  voltar  le  fpalle , è finalmente  di 
tanta  coftanza,che  più  importa, con  che  fempre  hanno  difefa,&  conferuata , 
quanto  hanno  potuto  ,1a  Fede  di  Chrifto  j di  che  per  non  efier  lungo  non  ad  - 
duco  eflempi.  In  quefto  noftro  fecolo  ô fia  ftato  per  qualche  loro  peccato  , o 
per  altra  giufta  permifiîon  di  Dio  fono  ftati  i Gcorgiani  molto  opprefli,èph» 
per  cagion  dclle  lor  proprie  difcordie , che  han  dato  a cio  occafîonc  , chc  non 
per  altra  caufa,  hanno  perduto  molto  del  lor  potere , bcnche  non  poco  anco- 
ra giiene  refti.  Perche  de fei Principi  ch’io  difii, cherano , vno  del  fangue  an- 
tico  Realc  , cioè  quello  che  haueua  lo  ftato  frafArmenia  ,;è  la  Cappadocia 
non  lunge  da  Tabril  , è da  confini  délia  Media  nelle  continue  guerre  che  più 
anni  fono  fi  fecero  tra  Perfiahi  , è Turchi  , feguendo  à fprfa  le  armi  ô dcgli 
vni,  ô degli  altri, corne  quello  il  cui  ftato  era  più  aperto  , è quafi  fra  le  terre 
del  Turco  , & incorporato  poco  à poco , fu  confumato  affatto , è gli  fu  occupata 
da  i Turchi  la  terra  fotto  pretefto , corne  io  penfo , che  fofle  la  occafionedi  quelle 
turbolenze.  Mi  dicono  che  délia  fua  cafa  viue  hoggi  apprefioi  medefimiTur- 
chi  ramingo  vn  giouane  , tentando,  mà  in  vano , corne  pare  infin  hora, dotte- 
ner  da  loro  in  cambio  del  perduto  ftato , alcun’altra  terra  da  comandarc.Que- 
fti  anni  àdietro  poi,è  pur  con  occa  fione  d’vn  altra  guerra  che  tra  Pcrfiani,  è 
Turchi  fi  fufcitôjpoco  prima  ch’io  andafii  in  Perfia , caddero  due  altri  Princi- 
pi Georgiani  pur  dcll’antico  fangue  realc  » è benche  non  eftinti  affatto  , ftan 
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perô  ndotti  molto  a mal  termine  ; almen  fin  tanto  chc  con  nuoua  fortuna  pof- 
fano  vn  di  riforgere  ,di  che  non  difpcro.  Quefti  furono  il  Prencipe  Teimuras, 
cl  Prencipe  Luarfab , quali , corne  haucuano  1 ftati  loro  ne  confim  delle  terre  di 
Perfia,  furono  quafi  fempre  dependenti  de  Perfiam , anzi  la  maggior  parte  di 
quci  Pnncipi  folcuano  nellaCorte  di  Perfia  educarfi,  corne  in  eftctto  gli  vlti- 
mi  Luarfab  , è'Teimuras  ambidue  da  fanciulli  vi  f’erano  molti  anni  educati. 
Hor  nella  Guerra,che  dico , trattandofi  fra  Turchi,  è Perfiani  di  pace,men- 
treàpunto  gli  efierciti  degli  vni,èdc’gli  altri  molto  vicino  aile  terre  loro  fta- 
uano  quafi  à fronce  , è ventilandofi  tra  le  aitre  cofe  di  quefti  due  Principi  Geor- 
giani  da  chi  doueuano  dependere,  perche  i Turchi  pretendeuano  che  douefte- 
ro  efter  délia  lor  fattione  , il  Rè  di  Perfia  difie  all’Ambafciador  Turco  che 
trattaua  la  pace,che  Teimuras,  è Luarfab  erano,  &:  erano  ftati  fempre  fuoi, 
è che  in  fecrno  di  cio,gli  hauerebbe  fatti  venir  nel  fuo  Campo  ogni  volta  che 
hauefte  vofuto.  L’Ambafciadore,  che  quefto  non  yoleua  concedere  , rifpofe  chc 
fierano  fuoi,  prouafie  à fargli  vemre. 

Il  Rè  dunque  gli  chiamo  , mà  cflî  vedendo  l’eifcrcito  Turco  tanto  vicino, 
non  ardirono  dichiararfi , è tergiuerfando  con  gli  vni,è  con  gli  altri,  è feu  fan- 
dofi  colPerfiano  in  bel  modo , infomma  non  andaiono  al  fuo  Campo  ; di  chc 
cgli  refto  fopra  modo  fentito  , è co’i  Turchi  con  vn  poco  di  vergogna  : difli- 
mulô  con  tutto  cio  ilRè  di  Perfia , è per  all’hora  non  fece  altro  , perche  non 
poteua , mà  fatta  poi  la  pace  , è ntirato,è  difarmato  l’effercito  Turco,  comin- 
cio  prima  con  ftrane  inuentionij  à^metter  Luarfab , è T eimuras  in  difeordia  fra 
di  loro.  E tanto  Padoprô  con  le  fue  folite  aftutiè, chc  quafi  gli  fecevcnire  in- 
ficme  aile mani, con  tutto  chc  fofîcro  cugnati,hauendo  già  Teimuras  prefo  per 
féconda  moglie  vna  forella  di  Luarfab , è fenza  dubbio  haurian  combattuto  in- 
fieme , che  già  fi  trouauano  con  gli  efterciti  in  campagna  vn  contra  1 altro  , fc 
final  mente  col  rnezzo  d’alcum  Nobili  fedeli,è  lor  Vaffalli , che  Pinterpofero  à 
pacificargli,  non  haueffero  feoperto  , che  le  loro  inimicitie  erano  tutte  trame 
delRè  diPerfia,  per  rouinargli  ambidui , eflendofi  trouato  che  à ciafeun  di  lo- 
ro à parte  haueua  ilRè  mandato  in  fecreto  vna  lettera  ô comandamento  , co- 
rne coftuma,  mà  d’vn  medefimo  tenore,  cioè  che  procurafle  d’vccider  l’altro , 
èdi  torgli  lo  ftato,che  egli  l’hauerebbe  aiutato,è  l’haueria  mantenuto in pof- 
fcftb  di  que  lia  Terra,moftrandofi  à chi  fcriueua  molto  amico , &:  all’altro  per 
diuerfe  caufc  ,che  allcgaua , molto  inimico  : mà  con  tutto  cio  non  baftô  quefto 
à fargli  bene  accorti , tanta  è la  femplicità , è facilita  à creder  de  Giorgiani. 

Oltra  di  quefto  mefte  anco  il  Rè  di  Perfia  in  difeordia,  ô almeno  in  diffi- 
denza  Teimuras  con  la  fua;  Madré; chiamata  Keteuan  Dedupali,  cioè  laRegina 
Keteuan,  Principeffa  di  molto  gouerno  , parente  , è délia  cafa  di  Luarfab  , chc 
più  anni , eflendo  Teimuras  fanciullo  , & ella  vedoua , haueua  amminiftrato  lo 
ftato  , è i’haueua  anco  difefo  valorofamente  da  Coftantin  Menfa  fuo  cugnaco 
Mahometano,  che  dopo  la  morte  di  Daud  marito  di  lei,è  fratello  di  lui  am- 
mazzando  empiamente  il  vecchio  fuo  Padre  Alefiàndro , & vn’altro  fratello  ten- 
té d’occuparlo , è l’hauria  occupato  fenfa  dubbio,  f’ella  non  fc  gli  fofte  oppofta 
virilmente,è  non  l’haueffc  uccifo  in  battaglia,  è vinto  infieme  con  molti  Per- 
fiani, che  lo  fauoriuano  -.ond’ella  dafuoi  popoli  fu  fempre  fopra  modo  amata, 
è ftimata  : la  méfie  dico  il  Rè  di  Perfia  in  diffidenza  col  figlio , perche  fogge- 
xi  à Teimuras  ch’ella  haueua  intento  di  rimaritarfi  con  un  gran  Capitano  , di 
chi  per  lo  fuo  valorc  , è prudenfa  nelle  cofe  del  gouerno  molto  fi  feruiua  , è 
che  in  tal  cafo  hauerebbe  procurato  di  leuarfi  lui  dinanzi , per  ferbar  lo  ftato  à 
gli  altri  figlioli,  che  hauria  fatto  col  fecondo  marito.  Da  chc  indotto  Teimu- 
ras fccc  ammaflar  quel  Capitano  chc  era  la  meglior  tefta  del  paefe  : leuo  il 
gouerno  di  mano  à;fua  Madré  , & egli  poi  molto  giouanetto  ancora  poco  ef- 
pcrto,è  manco  ftimato  da  fu,oi  Nobili , û tiouo  muolto  in  gran  confufionc  : 


Mourza. 


6 INFORMATIONS  D ELLA  GEORGI  A 

perche  il  Pcrfiano  Io  mettcua  anco  in  diPcordia  di  continuo,è  quafi  corne  fan- 
ciullo  lo  rendeua  difprezzabileài  fuoi  nobili , quali  qual’hora  andauano  in  Per- 
fia, il  Rè  gli  honoraua,gli  accareflaua  con  moka  domePticezza , daua  loro  pre- 
l'enti  di  valore , in  materia  délia  fede  f’accommodaua  con  tutti  , in  modo  che 
ne  haueuano  gufto  : onde  efij  per  quefto  modo  di  procedere  alienati  dall’amor 
del  lor  Prencipe  naturale,  & aftezionati  alPerfiano,  lo  defiderauano  per  lor  fi- 
gnore  , ftimando  che  cio  douefte  efier  lor  fomma  félicita. 

Dopô  hauer  qualche  tempo  il  Rè  di  Perfia  eflercitato  le  arti  fopradette  an-* 
dô  finalmente  Panno  1613.  Pe  non  fallo,  all’improuiPo  con  eflercito  potentiffi- 
mo  Popra  la  Georgia , è piglio  per  pretefto , che  Tcimuras  haueua  prePa  permo- 
glic,  Penfa  Pua  licenza,'la  PnncipePfa  di  ChauraPcian  Porella  di  LuarPab  ch’era 
itata  prima  à lui  promefia  : perô  giunto  à i confini  delle  lor  Terre  chiamô  am- 
bidui  Tcimuras , è LuarPab , che  veniflero  nel  Puo  Campo  à dargli  conto  di  que- 
fto facto  ,è  che  gli  conduceflero  la  PpoPa  ,ehe  in  ogni  modo  la  voleua  per  Pe,è 
che  fi  disfacefle  il  matrimoniô  conTeimuras  ,ben  che  già  molto  tempo  prima 
fofie  conPumato , quafi  che  tra  Chriftiani  ancora  fofie  lecito  quel  che  tra  loro 
Mahometani  facilmente  fi  coftuma.  I Principi  Georgiani  furon  eolti  fprouifti, 
è quando  ogn’altra  coPa  penPauano  , è quel  che  è peggio^eran  traditi  da  moki 
de  lor  nobili , che  Ppontaneamentc  dauano  ftrada  al  Rè , è l’andauano  introdu- 
ccndo  dentro  alla  Terra  , Penza  il  che  forPe  per  la  fortezza  del  firo  , è de 
pafli  non  hauercbbe  mai  potuto  entrarui.  Onde  cônfufijènon  Papendo  elfi  che 
farfi  LuarPab  più  Pemplice  fi  riPoluè  d’ubbidirej&  and©  alla  chiamata  del  Rè, 
è-fi  méfié  in  Pua  mano.  Il  Rè  lo  mandô  nella  Prouincia  d’Efierabud  fopra’l- 
mar  CaPpio , dalla  Georgia  afîai  lontana^doue  il  Chanjche  cola  gouernaua  , lo 
tenne  qualchè  tempo  guardato  fi  ma  honôrcuolmcnte  , è con  libertà  di  poter 
caminare  doue  voleua,  più  tofto  ritenuto,che  prigionej&al  gouerno  délia  Pua 
terra,  PenPa  entrarui,  ne  danncggiarla  punto,mefle  il  Rè  vn  certoRairei  ô Ba- 
grcd  Miria, che  era  pur  di  quella  caPa,  Zio,ô  eugino  di  LuarPab j ma  rinegato 
in  Perfia,è  dà  più  anni  fatto  Moro  ,di  cui  gouernaua  al  mio  tempo  vn  figliô 
pur  Moro,è  nato  in  quella  Petta  , non  corne  Prencipe  afloluto  , mà  corne  vno 
de  gli  alcri  Chani  Vafialli,è  Pottopofti  , anfi  Perui  dei  Rè  diPerfia.  Eben  ve- 
to , che  la  Pua  milicia  la  maggior  parte  era  comandata  da  Capitani  Chriftiani , 
de  quali  alcuni  io  conoPco  , corne  anco  Chriftiano  è la  maggior  parte  del  Puo 
popolo.  Perô  il  Prencipe  LuarPab  dopô  efler  ftato  alcuni  anni , nel  modoch’io 
dilfi  in  Efterabad,il  Rè  per  aflicurarfi  meglio  délia  Pua  perPona  , lo  fece  traP- 
porcar  nella  prouincia  diFars,ôFarfiftan,  che  è la  Perfia  propriamente  detta , 
pur  lontaniflima  dalla  Georgia  , è quiui  in  vna  fortefta  poct)  lungi  dalla  Città 
Metropoli  chiamata  S ciras  lo  tenne  qualche  tempo  rinchiuPo  in  più  ftretta  pri- 
gione.  Finalmente  i’anno  1621.  in  circa  quando  i Puoi  haueuano  più  iperanza 
délia  Pua  libertà , è chc  vn  giorno  il  Rè  hauefle  da  vederlo  , è fauorirlo  > fuc- 
ceflc  tutto  il  contrario , perche  efiendo  al  Rè  Poggerito  da  vn  ccrto  Moura  Gior- 
giano  principale,  è potente  diPguftato  di  LuarPab , perche  nè  tempi  à dietro  ha- 
ueua promefio  di  pigliar  per  moglie , è forPe  anco  PpoPata  vna  Pua  Porella  : mà 
dopô  quafi  ripudiandola  non  l’haueua  più  voluta,  onde  i^  vendetta  di  cio  era 
poi  ftato  à LuarPab  & à tutta  la  Georgia  il  detto  Moura  occafione  col  Rè  di 
Perfia  delle  ruine  che  racconto,&  per  la  ftefia  cauPa  appreflo  delRè  ièmpre  di 
moka  autorità.  Eflendogli , dico , dà  coftui  Poggerito , che  non  haurebbe  pofie- 
duto  mai  in  pacc  ,ne  ficura  la  terra  del  detto  LuarPab , finche  efto  viueua,  per- 
che quci  popoli  amauano  il  lor  fignore , & ftando,  mentre  ^ra  in  vita , in  conti- 
nua Pperanza  di  rihauerlo  vn  giorno , haueuano  Pcmpre  il  core  , è l’intento  in 
lui  ;ô  fofie  per  quefto , ô perche  temefle  di  certe  congiurc,chc  quafi  nel  mede- 
fimo  tempo  PcopcrPe  d’alcuni  Georgiani , che  rolcuano  ammazzarlo , fi  riPoluè  di 
tor  loro  quefto  ftimolo, chc  à nouita  haucrebbe  potuto  iacitargli,è£ecc  ftran- 
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golar  con  vna  couda  d’arco  il  mifcro  Luarfab  dcntro  la  medcftma  fortezza , 
doue  ftaua  prigione. 

Teimtiras  fu  più  accorto , è non  volfe  in  modo  alcuno  fidarft  di  vcnire  , quan- 
do  fu  chiamato , ma  fi  fcusô  col  Rè  con  dir , che  non  vcniua  perche  tcmeua  Ti- 
ra fua  j già  chc  fi  teneua  offefo  da  lui  ; è che  la  moglie  ne  anco  era  poflibil 
che  mandaffe,non  potendofi  fra  Chriftiani  disfare  vn  matrimonio  già  fatto, 
ne  potendo  con  fuo  honore  darc  altrui  la  propria  moglic  ; mà  perche  vedefte 
quanto  gli  era  offequènte,  chc  gli  mandaua  , corne  in  effetto  gli  mandô  , la 
propria  Madré  , inficme  con  le  fue  forelle  ancordonzellcjèdue  picciobfiglio- 
lini  che  haueua  délia  pfopria  Moglie.  E fece  quefto  Teimuras  fpçrando  che 
la  Principefta  Keteuan  fua  madré  corne  perfona  prudentilTima  ch’era  , è chè 
più  voire  ftando  anch’élla  in  Perfia,  haueua  trattato  col  Rè  , è fapcua  i fuoi 
modi,poteffc  inqualche  maniera placarlo , ôdmpetrargli  pacc;mà  tutto  fù  in 
vano , perche  moftrandofi  il  Rè  inefforabile,  è quafi  che  foffe  innamorato  oftina- 
to  in  voler  la  Principefta  Chuarafcian , fapendo  ben  ch’era  domanda  impertinen- 
ce , in  che  Teimuras  non  haurcbbe  mai  poruto , ne  voluto  condefcendere  , dice- 
üa  purtuttau'ia  che  veniffc  Teimuras  à daffi  in  potcr  fùo  ,è  perche  non  obbediua, 
titcnne  la  Principefta  Keteuan,  fenza  lafciarla  più  tornare  in  dictro  , anfi  la  man- 
dô poico’  i nepoti  in  Sciras  nclla  quai  Citta  ftaua  al  mio  tempo  honoreuolmente 
ricenuta.  Egli  col  campo  feguitô  ad  entrar  nella  Gcorgia  , cioè  nella  pvouincia  de 
Kathcti,  à Teimuras  foggetta,incrodottodamolti  nobili  infedeli,  che  fperan- 
do  dal  Rè  gran  co(e,èfatti  délia  fua  fattione , Tandauano mettendo dentro  la 
Terra  facilitandogli  i pafli , è le  ftrade  pericolofe. 

Teimuras  vedutafi  d’improulfo  la  pienafopra , nonhauendo  eflcrcito  pronto  ad 
opporfegli,  ne  tempo  da  metterlomfieme  ,nc  fi  fidandode  fuoi , de  quali  con  ra- 
eione  haueua  lafede  fofpetta,  porche  non  u’era  altro  rimedio , promdde  àcafi  fuoi 
con  la  fuga,&  infieme  con  la  moglie  , è con  molti  fcdeli  che  lo  feguitarono , 
pafsô  nelle  terre  più  interiori,  è più  forti  d’Imercti , doue  àpprefto  à quel  Prencipe 
prima,  èpoi  anco  più  oltre  àpprefto  quel  d’Odifci,ô  di  Dadian  fi  ricouero.  De  no- 
bilimolti  tratti  davane  fperanze  fpontano-amente  fi  diedero  al  Rè , è quel  che  è 
peggio,rinegata  la  fede  f’annouerarono  nel  luo  eftercito  : Alcuni  altri  che  di  fare 
il  fimile  non  haueuano  voglia , non  hauendo  tempo  di  fuggire  ,furon  per  forfa 
forprefi -,  e’i  popolo  tutto  d’innumerabil  quantita  rèftô  in  preda  alVincitore.  Il 
Perftano  entrato  nel  paefc , è conftdcrato  la  forteftadê  luoghi , è quel  ché  haurian 
potuto  i Georgiani , fe  fofterô  ftati  vniti , e ft  foftero  nelle  lor  Café  con  ordine  go- 
uernati , non  folo  non  ft  curô  ditenere  quella  terra , ben  conofeendo,  che  non  po- 
teuain  modo  alcuno  tenerla  : màanzi  gli  parue  milTanni  dvfcirnc  fuori  col  fuo 
eftercito  , è ridurftquanto  prima  in  ficuro  ; perô  gia  che  la  terra  non  poteua  ^ne- 
re , non  volfe  perderc  coft  bella  preda , che  haueua  fatta  di  tanta  genre  , che  forie 
più  che  la  fteflà  terra  valeua.  Onde  fattigli  fubito  trar  tutti  à forza  fuori  dellepro- 
prie  habitationi  ( che  fpopolandoft  vnaprouincia  intiera , ben  ft  puô  conftderare, 
che  confuftone  fufte  ) huomini , è donne  , è nobili , è plebei , grandi , e piccioli, 
d’ovni  eta , d’ogni  ftato , è conditione  con  le  lor  robbe  , quanto  poterono  porta- 
re  , ïi  m e ftb inn a n z i alT e ffe r c 1 1 o ,(è  marciando  in  fretta  verfo  le  fue  terre,  col  Cam- 
po dietro  à loro,  gli  conduffe  tutti  in  faluo  ne  fuoi  paefr,  doue  poi  gli  diftnbui  per 
quelle  proumcie  ,che  eran délia  Georgia  più  lontane , è chc  d efter  popolate  ha- 
ueuan  più  di  bifogno  : ond’è  chc  hoggidi  la  Perfia  propriamente  detta  , il  Kirman 
ô Carmania , il  Mafandran  fopra  il  mar  Cafpib , è molt’altre  terre  di  quell  Impe- 
rio , fon  tutte  piene  d’habitatori  Georgiani , èCircafti , chc  molti  Circalh  ancoia 
paftiti  già  tempo  fà  da  Circaftia  à viuer  nella  Terra  di  Teimuras,  da  loro  non  lon- 
tana , è fatti  già  fuoi  vaffalli  infieme  co’i  Georgiani , con  chi  viueuano  apparenta- 
ti , & inuolti , furonanch’effi  in  quella  nuolutione  mPerfta  condotti  ,e  corne  di- 
co , diftribuiti  in diucrfc  parti , viuendo  hoggi  hben  nè  pacftdel  Perftano , comte 
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gli  altri  fuoi  V afîalli , &:  habitano  in  più  luoghi  maffimc  del  Farfiftan,è  del  Mafan- 
dran , non  folo  le  Ville , è le  Terre , ma  le  proumeie  intègre  , doue  non  fi  troua 
quali  altri  che  loro  , loftendandofi  delle  medefime  Terre , che  coltiuano , che  il 
Ke  ha  loro  aflegnate , delle  quali  pagano  al  Rè,  corne  gli  altri  Mahomettam , 
qualche  Tnbuto  , ma  non  graue.  Di  quefti  îpopolari , che  fono  i più , fi  conferua- 
no  infin  hoggi  quafi  tutti  Chriftiani , ma  molto  roffamente , perche  o non  hanno 
facerdoti , e Miniftri , che  gl’inftruifcano , non  baftando  quegli  che  hanno,à  tanta 
multitudine,in  tâti,  è fi  diuerfi  luoghi  difperfa,ô  fe  pur  gli  hanno  fono  tâto  inetti, 
che  non  fcruono  quali  à nulla.  Mà  de  nobil  1 ch’eran  poco  auuezzi  à patire,è  de  fol- 
dati  la  maggior  parte , con  molti  anco  del  popolo , paitc  urati  da  ambitione  , par- 
te da  auaritia , per  hauer , cambiando  fede , qualche  cola  dal  Rè , che  in  quelto  è 
liberalillimo , è per  tirar  genti  alia  fua  fetta , l'pende  di  continuo  largarnence  ; par- 
te anco  collretti  da  neceiïità  per  non morir  di  famefilbn  fatti Mahomettam 
le  ne  fanno  ogni  giorno , è di  quefti  Teflercito  Reale  P'è  tanto  empito , è per  indu- 
ftria  del  Rè  Abbas,che  hàhauuto  fempre  mira  d’humiliare  ,-è  teriere  à frenoi 
fuoi  Quifilbafci  alquantofuperbi,con  queft  altra  fattion  contraria  di  ftranieri, 
che  chiama  ferui , li  va  ogni  di  più  tanto  empiendo , che  hoggidi  li  contano  nelfo 
Eftercito  del  Rè  più  di  trenta  mila  Georgiani , con  qualche  numéro  di  Circafti , & 
alcuni  pochi  Armenipur  rmegati , che  van  corne  ftrameri,è  ferui, mefcolati  frà 
di  loro , alcuni  de  quali  hanno  commando  principale  tanto  ncirEflercito,quanto 
nel  gouerno  politico  del  paefe  , è fon  già  arriuati  ad  elfer  Sultahi , Chani , ad 
ogn  altra  fupremadignità.  Màoltra  de  fopradetti  Georgiani , che  fon  quelli  che 
in  Per  lia  viuono  libcri , vn  altra  quantità  infinita  di  loro , è non  folo  è plebei , mà 
anco  alcuni  de  nobili , in  quella  confufione  deU’entraca  del  Perfiano  nel  lor  Paele, 
e nella  forza  che  fece  FElIèrcito  per  cauargli  fuor  delle  lor  terre, caddè  miferaméte 
in  feruicu  do  P erfiani.  E di  quefti  fu  tanto  il  numéro  che  hoggi  non  v’è  cafa  in  Per- 
fia , cioè in tutto  1 Imperio,  che  non  ne  lia  piena,  è d’huomini  ,è di  donne.  Non 
v è grande  che  non  voglia  hauer  le  fuc  Donne  tutte  Georgiane  , perche  fon  bellif- 
hm^geute  , el  Rè  ftelfo  ne  hà  picn  il  fuo  palazzo , che  d’huomini , è di  Donne  , 
quafi  non  li  ferue  d altri.  Mà  quefti  infelici , che  capitarono  in  feruitù  quali  tutti  6 
per  amoie,  ô per  forza  han  rinegato  la  fede , o almcno  nell’efteriore  moftran  d’ha- 
uerla  rinegata  : che  infecrcto  molti  ne  ho  io  conofciuti  che  ancor  la  teneuano , in- 
gannati  dà  vna  falfa  opinione  certamenre  molto  familiare , che  con  Dio  cio  bafti. 

Quai  cali  poi  fuccedeflero  in  quella  milerabil  trafmigratione,  che  vecilioni , che 
morti  di  pura  neceiïità , che  rapine , che  ftupri , che  violenze,  che  bambini  da  pro- 
pri  Padri  affogati,o  buttati  ne  fiumi  per  difperatione, altri  da foldati  Perliani 
perche  non  erano  atti  à viuere,  fuelti  à forfa  dal  petto  delle  Madri , è gettati  per 
le  ftrade , lafciati  lui  alla  ventura  ad  cher  pallo  di  fere  , ô calpeftati  da’i  Caualli , 
eCamelidell  Eftercito,  che  più  d’vn  giorno  caminô  fempre  per  fopra  a’iCada> 
ueri  ; che  feparationi  di  Padri  da  figli , di  Manci  dalle  Mogli , di  fratelli  da  forel- 
le  condotti  in  diuerli  Paelilontani  fenza  fperanza  diritrouarft  mai  piùinliemc 
vendendoli  in  quell  occalione  per  tutto  il  Campo  huomini , è Donne  per  la  gran 
quaimtà,  che  ve  n’era , afîài  più  à buon  -mercato , che  le  bcftic.Eche  altri  limili 
luccefli  accadcflero  degni  di  molta  compaflionc  farei  lungo  à raccontare.  Dirô  fo- 
lo che  Teimuras  dopô  efter  anckro  più  giorni  ramingo  per  le  terre  de  gli  altri 
Pnncipi  Georgiani  fi  ridufle  al  fine  nel  Paefe  de  Turchi , doue  quefti  vltimi  anni 
vmcua , & : efli  gli  diedero,  fe’l  vero  mi  fu  detto , la  Città  di  Cogni  con  alcune  ai- 
ne 1 erre  délia  Cappadocia,  che  fon  tutte  habitate  in  gran  parte  da  Chriftiani 
Grcci , doue  fi  trattenefle  , è foftentafle.  Hà  procurato  vcndicarfi , è lo  procui-a 
di  continuo , & cgh  fu  quelle  che  con  la  fua  molta  iftanza  Tanno  1^18.  fece  venir 
contra  Perfia quel  grand  eftercito  di  Turchi , èdiTartari  che  venne, quale  egli 
ancoraaccompagnô&entrodentroallcterrediPcrfia  piùdi  quant  altri  elferciti 
di  Turchi  vr  liano  mai  venuci , che  arriuo  fin  qu.afiad  Ardebil , quai  Città  perche 
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è fantuario  de  Pcrfiani,  doue  ftanno  anco  le  fepolturc  délia  cafa  Rcalc  chc  hoggi 
régna  , Teimuras  defideraua  fopra  modo  abbruggiarla  in  vendetta  dclle  fuc 
Chiefc  diftrutte  nella  Gcorgia.  In  quefta  guerra  chc  fu  la  più  pericolofa  in  chc 
mai  il  Rè  Abbas  infin  hora  li  lia  vifto , io  mi  trouai  con  lui , è viddi  il  tutto  , ma  in 
fommaiTurchi,  non  so  per  quai  loro  mclcnfagine , & in  effetto  per  vna  gran 
perdita  dcl  valorc  , è del  buon  gouerno  antico , che  à noftri  tempi  in  loro  fi  ^or- 
ge, bcnchc  poteflero  far  molto,  al  fin , fecondo il  folito  da  molti  anni  in  quà, 
nonfeccro  nulla,anzi  fe  ne  andarono  quafi  fuggendo , ributtati  con  morte  di 
molti  di  loro.  Onde  ilPerfiano  fene  torno  nella  Corte  triomfante,  è Teimuras 
ritiratq  nclle  terre  che  haueua  in  gouerno , non  fecc  più  alcun  motiuo , afpettan- 
do>  com  io.  credo , miglior  tempo , è miglior  occafione , chc  al  più  lungo  alla  mor. 
re  d’ Abbas , ch’è  alfai  più  vecchio  di  lui , non  potrà  mancargli  : perche  i Gcorgiani 
chc  ftanno  in  Perfia rinegati,  è fin  quei  fteffi  Nobili  che  già  ingannati  volfero  il 
Rè , & à T eimuras  furono  infedeli , non hauendo  trouato  quel  chc  imaginauano, 
perche  ne  hà  dato  il  Rè  loro  quel  che  penfauano , nè  in  Perfia  ne  ha  fatto , ne  fa 
quel  conto , che  prima,  quando  non  eranfuoi  vaflalli,  ne  faceuajè  nella  Religionc, 
contra  quel  che  crcdeuano , gli  hà , fipuô  dir,  violentati , perche  non  ha  riccuuto 
alcuno  al  fuo  fcruitio , ne  hà  dato  mai  dà  viucrc  ad  alcun  nobile , 6 foldato , fenza 
farfi  Moro , ftan  perô  quafi  tutti  difguftati , è pentiti  del  fatto , in  modo  che  à boc- 
ca  piena  confeffano  d efTer  ftati ingannati,  & che  fe  haueffero  à rifarlo  di  nuouo, 
farebbero  altrimenti.  Di  modo  che  non  dubito  punto  che  morendoAbbas,il  quai, 
corne  prudente , c tanto  temuto,  che  in  vita  fua  faeilmente  manterrà  le  cofe  quiè- 
te conforme  all’ordinario,  ( chc  corne  hô  feritto  altroue,  Tchequei  de  i Rè  di  Per- 
fia non  fogliono  mai  cclebrarfi  fenza  fpada,  è fenza  grandiflimi  tumulti  ) maflîma^ 
mente  fe  morirà  in  tempo , che  fiano  ancor  viui , corne  faeilmente  faranno  quei 
Gcorgiani  che  firicordano  il  ïor  Paefe,èchchanno  veduto  la  rouina  di  qucllo, 
non  fia  Teimuras  per  poter  far  nella  Perfia  gran  motiui,  è non  fiano  i Georgiani 
correrc  vna  gran lancia allacquifto  di quclTImpcrio , purche fiano  vniti  fra di 
oro,  &c  habbiano  Capo , di  che,  per  vna  certa  natural  loro  leggierezza,  dubito  al- 
quanto.  Ne  faria  gran  cofa  in  taie  occafione,  chc  anco  lo  ftato  di  Luarfab  tornade 
di  nuouo  in  mano  d’alcun  Prencipe  Chriftiano , ôabiurando  la  legge  di  Mahomc^ 
to  quel  medeflimo  che  gouerna,  ôintroducendofi  alcun  altro  Prencipe  Chrillia- 
no  in  quella terra , è cacciandone  il  Mahometano  con  l’aiuto  de  Chriftiani  vaffal- 
li,  cofe  che  nella  Georgia  più  volte  in  fomiglianti  reuolutioni  fono  accadutc. 

La  Principcffa  Kcteuan  Madré  di  Teimuras  fù  corne  hôdetto  condotta  in  Sci- 
ras , inficme  co  i piccioli  nepotini  ,è  quiui  al  mio  tempo  viueua  ben  trattata  : co* 
ftantiffima  clla  con  tutta  la  fua  cafa  ( che  haueua  molti  huomini,  è donne  al  fuo 
ieruitio  ) nella  fededi  Chrifto,  quale  offeruauaper  quanto  fapeua , è poteua  con 
molto  zelo , tenendo  di  continuo  vna  cappella  piena  d’imagini , è di  pretiofi  vafi , 
ïibri , e vefti  facre , che  confcruaua  con  molta  riucrenza  ; mà  non  haueua  all’hora 
appreffo  Saccrdotc , ô Religiofo  alcuno  de  fuoi  atto  à quefto  : perche  vno,che  già 
ne  haueua,  & cra , credo , di  qualche  Ecclefiaftica  dignità , per  efTer  molto  buon 
Chrifliano,e  parère  à Mori  ch’egli  foffe  quello,che  manteneua  la  PrincipefTa  nella 
fede , volendo  leuarglielo  da  canto , oppoftogli  non sô  chc  delitto  graue,  con  falfi 
teftknonij , gliclo  fecero  morirc  ; c mori  brugiato  in  Sciras  con  gran  coftanza  nel- 
la/cde  , è con  gran  patienza.  Vn  altro  Sacerdote  che  haueua  appreffo  quan- 
do io  di  la  pafTai,  & cra  corne  fuo  maggiordomo,  chc  gli  gouernaua  tutta  la 
cafa,  cra  più  tofto  cortegiano,  chc  altro  ;è  non  so  fe  per  faper  poco,ô perche, 
non  diceua  mai  MefTa.  Haueua  anco  vn  Monaco  , mà  fcmplice  Idiota  , è vn 
L^ico , chc  in  cio  non  poteua  feruire.  Credo  ben  che  dopo  che  i noflri  Padri 
C^imelitani  fçalzi ,&  anco  gli  Agoftiniani  hanno  hauuto  cafa,èChiefa  in  Sci- 
ras non  mancaflero  di  confolarla  in  quefto  , e di  fomcntarla  con  ogni  forte 
d aiuti  fpirituali  i corne  anco  ho  intefb  chc  ella  non  manco  mai , mentre  ville , 
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di  fouuenir  ben  ioro  fpeflo  con  larghc  limofine  , è temporali  fuflidij.  Dico 
«nentre  viffe , per  che  paffando  io  li  mefi  à dietro  per  Bafora  di  ntorno  dalU 
India , hebbi  cola  nuoua , corne  la  detra  Principcffa  Ketcuan  1 anno  162.4.  alli 
2,2..  di  Settcmbre  nella  medefima  Cictà  di  Sciras,doue  tanti  anm  era  ftata  n- 
cenuta,  per  non  rinegar  la  fede  di  Chrifto,  à che  vltimamente  per  ordini  del 
Rè  di  Pcrfia,non  sô  à che  effetto  volcuano  sforzarla , fin , coraggiolamcnte  la 
vita  con  vn  penofifTimo , è gloriofiflimo  Marcirio  ; de  cui  particolari  mi  rimer- 
to  aile  relationi  del  R.  Padrc  Frà  Gregorio  Orfino  Domemcana  Vicario  Ge- 
neral d’Armenia , che  effendo  ne  fuoi  viaggi  paffato  poco  prima  per  la  I erlia, 
doue  di  frefeo  il  cafo  era  fucceduto,fu  quello  che  in  Bafora, doue  10  lincon- 
trai , ne  diede  à me  la  prima  nuoua , è ne  porta  anco  à Roma  copiofa  relazio- 
ne.  I Nepotini  délia  Principeffa  fopradetta  chiamaci,  fe  ben  mi  ricordo,  vno 
Leuan , è l’altro  Aleffandro , perche  il  Rè  ha  hauuto  fempre  mtentionc  d edu- 
cargli  , i Mori  non  gli  li  lafeiauano  mai  vedere  , benche  fteüero  nella  mede- 
fima  Città  ,accio  che  ella  dall’amor  di  quell’empia  ferra  non  gli  diftraeffe  : c 
l’anno  medefimo  che  fù  vecifo  in  prigione  Luarfab  , il  Rè  con  ftrana  crude  ta 
gli  fece  fare  Eunuchi  ambidui , volendo  in  quelle  modo  afTicurarfi  delle  lor 
perfone,  è tor  loro  affatto  con  la  fperanza  délia  proie  , ogm  fpirito  , & ogm 
defiderio  , che  col  tempo  hauelfero  potuto  concepire,di  ntornare  nello  lato 

^ L’Aua  non  fapcua  quefto  almio  tempo  , che  per  non  afïligcrla  fouerchio  , 
non  gli  è l’haueuano  detto  ; è quando  io  fui  in  Sciras , & hebbi  occalionc  d ha- 
tier  con  lei  feruitù,la  prima  cofa  che  i fuoi  mauucrtirono , fù  che  non  le  fa- 
celïi  faper  fi  mala  nuoua.  Perô  Teimuras  délia  féconda  moglic  hà  gia  altri  h- 
gli  mafehi,  è femine,  non  volendo  forfe  D10,  che  la  cafa  fua  del  tuttp  roui- 
ni,è  fe  fon  verc  le  nuouc  che  la  fama  fpargeua  in  Aleppo,  mentre  io  nnicü 
à dietro  di  la  paflauo , partitofi  vltimamente  dal  paefe  de  Turchi  j perche  elît 
ancora  ad  elfer  Mahometano  volcuano  alla  fine  indurlo  , è ricouratofi  in 
Mofcouia  apprelfo  quel  Prencipe  , che  è pur  Chriftiano  , è corne  lui  di  rito 
Greco,dopo  hauer  tentato,  mà  in  vano,per  mezzo  di  quello , che  era  amico 
del  Perfiano , è gli  mandaua  fpefTo  Ambafciadori , la  libération  di  fua  Madré 
( il  che  vogliono  alcuni  ,è  forfe  non  male  , che  deffe  occafionc  al  Rè  di  1 cr- 
lia, che  non  volcua  renderla , di  volerla  ô fare  à forza  Mora  , con  che  dal  ren- 
derla  fi  fàrebbe  feufato  , o di  farta,  corne  feçe,morire  ) riuolto  in  vendetta  dz 
tal  morte  à gli  antichi  penfieri  d’inimicitia , è di  guerra,  con  aiuto  de  Molco- 
uiti,che  in  cafo  d’vn  fi  giufto  sdegno  fara  lor  parfo  conuenicnza , e pieta  lai- 
utarlo,per  la  via  de  Circaffi  , è de  monti  Cafpij  , che  frà  le  terre  de  Mofco- 
«iti,è  de  Georgiani  f’interpongono , è tornato  di  nuouo  nella  Georgia,enon 
folo  il  fuo  paefe  , mà  anco  quello  del  già  defonro  Luarfab  , hà  felice  mente 
afîalito , con  fperanza  di  gran  progreffi  ,hauendogli  à cio  aperto  la  ftrada  , con 
ftrage  di  molti  Mahometani,  il  medefimo  Moura  Georgiano  principale , e ri- 
neo-ato  , di  chi  di  fopra  raçcontai  effere  ftato  cagione  di  tanti  danni , che  per 
lo  Giouanetto  Prencipe  foggetto  al  Perfiano  lo  gouernaua  Quai  Moura  ve- 
nuto  al  fine  in  difidenza  del  Rè  di  Perfia,  forfe  per  la  fouerchia  autontach  cf- 
feruitaua , hauendo  fcoperto,ehc  quegli  pcrcio  gli  tramaua  la  moite, pentito 
del  già  commeffo  errore , è de  torti  rieeuuti  da  Luarfab  vendicato  piu  che  a 
baftanza  , dicono  , che  hora  habbia  abiurato  la  mal  prefa  fetta,  profeüando  di 
nuouo  la  fede  di  Chrifto,  è che  vecife  con  flratagemma  alcuni  Capitam  prm- 
cipali  del  Perfiano  mandati  vltimamente  in  quella  Terra  , e fcacciato  anco  il 
giouanetto  Mahometano  di  fede,  fe  non  eftinto  , procuri  di  far  di  tutti  quel 
paefl  Teimuras  padrone , è dalla  tirannide  del  Perfiano , e dalla  cmpia  fetta  di 
Mahometo  la  fua  gente  totalmente  liberare.Perô  quelle  nuouc  non  per  certc, 
è fleure  le  affermo,  mà  corne  le  ho  intefe  incertc  ancora, è confufe,  coii  le  rilenlco. 
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Nella  quifa  adunque  che  diffi  cadcronogià  i due  Principi  Teimuras,  è Luar- 
fab  morto , reftando  perô  il  fuo  ftato  in  piedi  corne  prima,  c’1  gouerno  anco 
di  quello  nella  fua  Cafa,mà  in  man  di  Prencipe  infedele,&:  ai  Perfiano  fog- 
getto  , fe  pur  adeffo  , conforme  aile  fopradette  nuoue  , non  fe  n’è  fottratto. 
Teimuras  viuo,mà  pnuo  dcllo  ftato  paterno,la  fua  gente,è  fuoi  figli  înPcr- 
fia  cacciui, la  Madré  vccifà,  è la  fua  Terra  fpopolata,è  diftrutta,  che  ne  egli, 
ne  il  Perfiano  Fha  poffeduta  infin  adcfTo, afpettando  quel  che  farà  per  l’auue- 
nire  la  fortuna,ô  per  dir  meglio  la  prouidenza  Diuina. 

Reflano  gli  altri  tre  Principi  Georgiani, cioè  d’Imereti,  d’Odifci,è  di  Gu- 
riel , quali  han  fempre  fiorito , è fionfeono  più  che  mai , conferuando  i lor  pac- 
fi  mfin  hoggi  in  buonifTnno  ftato , è nella  fede  di  Chrifto  , fenza  difturbo  al- 
cuno  de  Mahomctani  nella  loro  terra.  Quei  due  d’Odifci,è  di  Guriel  , corne 
hanno  i ftati  loro  fopra  FmarNegro,  &efpofti  per  cio  alquanto  all’armate  de 
Turchi,  oltrc  all’utile  d’vn  groftb  traffico  di  fêta  , è d’altre  cofe,  che  hanno 
con  la  vicina  Cortc  di  Coftantinopoli,  è con  tutta  la  Grccia  , profeffano  perô 
per  non  hauer  danno  , d’eflèr  amici , à dependenti  del  Turco  , è con  prefenti , 
c con  continuo  offequio  f’impetrano  pace,  è quieto  viuerc,  non  permettendo 
perô , ch’entrino  mai  Turchi  ne  lorô  paefi,  ne  à comandare,  ne  pur  à paffar 
con  effcrciti  per  andar  altroue  i anzi  fi  conferuano  in  tanta  liberta  , che  non 
oftante  che  i Cofacchi  di  Polonia, che  hanno  la  lor  fede  aile  bocchc  del  Fiu- 
mc  Nyeper  fopra’i  marNegro , fiano  tanto  nemici  de  Turchi,  quanto  fono,  è 
facciano loro, corne  fanno  ogni  giorno, tanto  danno,  cfti  con  tutto  cio,  fenza 
rifpetto  de  Turchi,  gli  riccuono  corne  Chnftiani  nè  lor  paefi  amorcuolmcnte, 
anzi, per  quanto  hô  intefo , àpparentono  infieme,  è l’iftcfTo  Rè  di  Polonia,  fi 
dice,che  ticnc  con  quei  Principi  amicitia,è  corrifpondenza ,è che  fpeffo  van- 
no  vafeelli  con  traffico  da  vn  paefe  all’altro , il  che  puô  effere  à Georgiani  di 
gran  confcqucnza  ; perche  i Cofacchi  hoggidi  fono  Signori  del  Mar  Negro, 
è molco  potenti,  &:  il  Rè  di  Polonia  ancora  per  quella  via  , che  è tanto  bre- 
ne , in  ogni  trauaglio , che  efli  haueftero  ô col  Perfiano , ô col  Turco  , potreb- 
bc  molto  aiutargli-,  corne  anch’cfli , co’  i lor  porti,è  ficuri  ricctti  in  quella  op- 
pofta  riua  ,pofTono  fomentar  molto  le  Imprefe  de  Cofacchi, è cofi  anco  folle- 
uandofi  ognaltra  grande  imprefa^  che  i noftri  contro  il  Turco,  è maflime  con- 
tra Coftantinopoli  per  terra,  ô per  marc  in  alcun  tempo  tentaflero. 

Il  Prencipe  d’Imereti,  perche  hà  il  fuo  ftato,  corne  diffi,  nelpiùintcrior  délia 
terra, lontano  è da  Turchi,  è da  Perfiani,  è ben  fortificato  d ogni  intorno  da 
montagne,  da  fiumi  , è da  pafli  difficili  , non  dépende  perô  più  che  tanto  ne 
da  Perfiani  , ne  da  Turchi , ma  moftrandofi  nell’efteriore  à gli  vni  , & à gli 
altri  amico , in  fecrcto  non  fi  fida  di  nefliino , ne  ammette  effcrcito  d’alcun  di 
loro  nella  fua  terra ;è  molto  bene, perche  gli  vni,  è gli  altri,  folo  per  la  con- 
trariera délia  fede,lo  deftruggeriano  fe  poteflero  ; che  i Mahomctani  benche 
fi  moftrino  altrui,  è paiano  tal  volta  molto  amici,  non  conferuano  perô  mai 
Chrifliani  in  piedi, quando  poffono,fe  non  è per  qualche  gran  loro  interefle, 
ô ncceflita  ,che  non  poflano  farne  di  manco  , è di  cio  fi  fon  ben  vifti  in  ogni 
tempo  infiniti  effempi  ne  fucceffi  d’alcuni  Principi  Chriftiani , che  fi  fon  fidati 
di  loro  , è délia  loro  protettione  , che  tutti  gli  hanno  al  fine  eftirpati  , corne 
feccro  de  Greci  di  Coftantinopoli, degli  vltimiRè  d’Vngheria , più moderna- 
mente,è  d’altri  molti  che  fon  noti  al  Mondo. 

Hora  dato  conto  à pieno  dello  ftato  temporale  délia  Georgia  in  che  fitruo- 
ua  , al  prefente  dirô  alcuna  cofa  ancora  dello  fpirituale.  Riccucrono  i Gcor- 
giani  fin  da  tempi  antichi  la  fede  di  Chrifto  , è furono  à quella  conuertiti  da 
vna  fehiaua  ftraniera  in  quella  Terra,  di  chi  effi  raccontano  molti,  è gran  mi  J 
racoli:mà  fin  adeflb  non  hô  potuto  faper  corne  fi  chiamaflc  ,effi  ne  anche  effi 
ne  fanno  , benchc  fappiano  l’hiftoria , è folo  ne  noftri  Martirologij  la  tenem® 
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nominata  per  la  Santa  Ancclla  Chriftiana  , è corne  credo  , che  riccucffero  la 
fede  da  i Greci  , è ncl  tempo  dcgrimpcradori  di  Coftantinopoli  , cofi  anco 
prefero  da  principio  il  rito  Greco , che  infin  hoggi  offeruano , officiando  perô 
nella  lor  propria  îingua , quale  lcriuona  con  due  forti  di  caratteri  diucrfi , yno 
detto  Cudi'uri  , che  lvfàno  folo  nella  Chiefa  , è ne  i libri  facri  , l’altro  dctto 
Chedroli , che  è commune  per  tutti  gli  altri  negotij  ; è benche  nella  Chiefa 
non  fvfi ; tuttauia  i libri  facri  in  quelLo  ancora,  per  i fecolari,fi  fcriuono.  Ha- 
uendo  i Georgiani  feguitato  femprc  il  rito  , è la  Chiefa  Greca  è forza  anco 
che  fiano  incorfi  co5i  Greci  negli  errori,  che  quelli  hanno  nella  fede  , de  qua- 
Ji  in  vero  la  natione  Greca  ne  hà  forfe  manco  di  tutte  le  altrc  nationi  Orien- 
taii.  Et  ardirci  dire  che  forfe  i Georgiani  ne  habbiano  anco  alfai  meno  de 
Greci , fi  perche  fon  huomini  poco  dati  à lettere  , il  più  del  tempo  occupati  in 
guerra  , è perô  per  lo  più  idioti  , che  poco  fanno  , è poflono  faper  di  que-, 
fie  cofe,è  viuono  corne  Chriftiani  in  buona  fede  : onde  fra  loro  affai  più  che 
frà  Greci  molto  inclinati  à riuolgere  i lor  Übri,fara  facile  à trouare  vna  fem- 
plice  ignoranza  inuincibile  , che  in  quelle  cofc  molto  feufa  , fi  anco  perche  in 
certi  vltimi  Concilij  , in  che  i Greci  reftarono  pur  oftinati  in  non  sô  che  erro- 
ri, i Georgiani  non  vi  fi  trouarono  , ne  di  quegli  errori  hebbero  parte  , corne 
ben  appunto  Baronio  nel  fuo  Martirologio , 5c  anco  Gabriel  Prateolo  , nel  fuo 
Elencho  Alphabetico  degli  Herctici , affai  più  che  i Greci  da  gli  errori  gli  difc 
colpa.  Di  più  non  hanno  £la  prefimtione  che  hanno  gli  Greci  del  primato  della 
Chiefa  ,<è  benche  riconofcano  in  non  sô  che  il  Patriarca  di  Coftantinopoli, 
non  gli  fon  perô  immediatamente  foggetti , perche  i loro  Metropoliti  gli  crca- 
no  cfli  ftelfi  , ne  sô  che  il  Patriarca  Coftantinopolitano  efierciti  nella  Chiefa 
della  Georgia  alcuna  forte  di  Giurisdittione.  Hanno  in  oltre  gran  deuotione  à 
Roma,&:  à San-Pietro,è  San-Paolo,riuerifcono  molto  il  Pontefice  Romano, 
ne  hanno  da  quello  , corne  hanno  i Greci  per  la  contention  del  primato  , vn 
non  sô  che  d’auerfione.  Non  fon  fuperbi, corne  i Greci, non  oftinati,  ne  falfi, 
ô doppi  nel  trattarc  , anzi  fon  piani  ,docili,di  buon  cuore  ,femplici,ètanto  fa- 
eili  ad  effer  perfuafi  , che  , corne  hô  raccontato , folo  per  quefto  hanno  patito 
da  Mahometani  molti  danni.  Oltra  di  quefto , hanno  , corne  hô  detto  , Principi 
Chriftiani  > hanno  Republica  > è Goucrno  tanto  nel  temporale  , quanto  nello 
fpirituale  > cofa  che  importa  molto  , perche  da  vn  popolo  fenza  capo  , è fenza 
Republica  , fenz’  alcuna  forma  di  gouerno  , è foggetto  , corne  fon  quafi  tutti 
gli  altri  Chriftiani  Orientali , à Principi  infideli , che  in  intrinfeco  fon  tutti  ne- 
mici  noftri,  che  reduttioni  vniuerfali  fi  poflîno  fperare?  che  Concilij?  che  buo- 
ne  rifolutioni  in  quelli  ? è quando  pur  le  facciano , chi  le  ofieruerà  ? è chi  po- 
rta farle  offeruare  ? Anzi  più  tofto  in  vn  cafo  fimile  il  minimo  di  loro  è’Ipiîi 
eattiuojche  da  gli  altri  dilfenta,con  vna  auania, corne  dicono,  ô calunnia  à i 
Mori  baftarà  à diftruggere  il  tutto , ôc  à fare  à tutti  gli  altri  molto  danno.  Fra 
i Georgiani  fi  che  fi  puô  fare  ogni  cofa, perche  hanno  gouerno,hannoRèdel- 
la  lor  natione , è Religione,  è Rè  che  gouernano  con  comando  ,al  modo  d’O- 
riente,  aflai  più  defpotico,  o alfoluto  , che  i noftri  Rè  d’Europa  , onde  gua-- 
dagnandogü  fe  ne  pofiono  fperar  ne  lor  paefi  maggiori  effetti.  Cofe  tutte  in 
vero  che  promettono  non  poca  facilita  alla  lor  riduttione , quando  cio  con  ar- 
dorc  fi  procurafle , è fofiero  effi  inftrutti  dà  perfbne  idonee  delle  noftrc  , che 
andaflcro,è  viuefiero  ne  loro  paefi, fapendo  ben  la  loro  Iingua.  Mà  con  tut- 
co  cio  , non  sô  per  quai  particolar  loro  dif|ratia  ( forfe  per  Io  poco  tratto, 
che  hanno  in  Europa,è  per  là  loro  Iingua  a noi  altri  poco  nota  ) infin  à que- 
fti  tempi , con  hauer  la  fede  Apoftolica  vfàto  femprc  tante  diligenze  , per  la 
riduttione  di  tutti  gli  altri  Orientali , è fpefo,pcr  quefto , tanto  con  Greci,  è 
con  altri, non  vi  fia  perô  ftato  infin  hora,chi  fi  fia  ricordato  più  che  tanto  de 
Georgiani , quali  perô  non  fon  più  lontani , ne  più  inacceftibpi  degli  altri,  no 
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àDio’men  cari, ne  appreflb  laChicfa  Romana  di  manco  meriro.  Da  quefta 
freddezza  dè  noftri, che,  à dire  il  vcro,f*è  vfata  co*  1 Georgiani  infin  qui,fti- 
molato  io  , che  ero  delle  cofe  loro  informato  alquanto  , 6c  à loro  obligato , è 
per  parencela  rpiricuale  , è per  amicitia  , che  hô  con  molti  di  quclla  natione , 
me  parfo  efler  debito  mio  di  rapprefentare  à voftra  Santita  Io.  ftato  , è’1  bifo* 
gno  di  quelle  genti , corne  hô  fatto  ; è di  più  fupplicarla  , corne  fô  con  ogni 
illanza  , che  intenda  alquanto  l’animo  al  lor  aiuto  : che  quanco  men  tentata 
da  altri  errori  hora  , tanco  più  Tara  à voftra  Santita  di  merito  appreflb  Dio, 
è di  gloria  appreflo’l  mond'o. 

Mà  perche  fia  anco  informata  de  meEzi  di  poterfi  in  cio  vfare , è delle  vie 
perle  quali  pofla  lorô  foccorrere  , le  dirô  , che  per  tre  camini  polfono  andat 
genti  noftrc  nclla  Georgia.  II  primo,  èT  più  breue,  è per  Coftantinopoli , d’on- 
de  ft  puô  andar  cola  per  terra  paflando  à Scutari  in  Afia  con  Carauane  fleu- 
re, ô compagnie  di  mercanti,  che  vanno  ogni  giorno  per  la  via  di  Trabifon- 
da  in  vn  mefe  in  circa  : mà  allai  più  facilmente  , è con  più  breuità  per  mare 
in  otto,  & anco  in  cinque  giorni  più,ô  manco,  fccondo  ’l  tempo  > è di  la  fa- 
ranno  attiflimi  à far  quefto  i Padn  Giefuiti  , 6c  anco  i Frati  Domenicani  , è 
Franccfcani , che  hanno  pur  iui  Chiefe , è conucnti  ; mà  à dire  il  vero  i Gie- 
fuiti più  di  tutti , per  quel  loro  particolare  inftituto  d’attendere  al  proffimo , 
d’infegnarc , è di  tencrc  fchuole,è  Collegij,  che  corne  l’cfperienza  moftra  , è 
mezzo  fopra  tutti  gli  altri  ecccllcntilïimo.  Perô  l’andar  di  Coftantinopoli  ncl- 
la Georgia, credo  che  habbia  folo  in  quefto  vn  poco  di  difficoltà,  che  i Tur- 
chi  non  vi  lafeiaranno  andar  facilmente  genti  delle  noftrc  ; è maflimamente 
fc  fapclfero  elfer  Religiofi  , è Saccrdoti  al  fine  che  prctendemo.  Tutta  via 
huomini  prudenti  , prattichi  alquanto  délia  Turchia  , è che  fapeflero  alcuna 
cosà  delle  lingue , con  habito  mutato,  fingendofi  mercanti,  ô cofa  limilc  , non 
credo  che  haurian  gran  difficoltà  à poter  palfarc  nafcofti,di  quando  in  quan- 
do  in  poco  numéro. 

Il  fecondo  camino  c per  la  Perfia,  dWde  più  facilmente  con  Cafile,  ô Ca- 
rauane di  mercanti  ne  paeft  di  Luarfab  prima  , che  fono  foggetti  hora  al  Pcr- 
ftano , vi  farà  più  libero  traffico , è di  la  poi  ne  gli  altri  , è per  tutta  la  Geor- 
gia potriano  andare  i noftri  Religiofi  Carmelitani  fcaizi,  6c  anco  gli  Agofti- 
niani  Portoghefi,  che  hanno  parimente  in  Perfia  Chiefe;  mà  i fcalzi  per  ven- 
tura farian  migliori , perche  con  la  loro  aftinénza  dal  mangiar  carne , imitan- 
do  molto  i Monachi  Orientali,  è con  l’afprezza  maggiore  della  vita  , fariano 
à i Georgiani,  & à loro  Religiofi,  è Prelati  molto  accetti , è di  grand  effem- 
pio.  Potriano  anco  in  Perfia  hauer  per  quefta  imprefa  molto  fauore  dalle 
genti  della  Martire  Principcfta  Keteuan,che  reftano  ancora  in  Sciras  , è che 
fanno , il  corpo  della  Principeffa  appreflb  de  noftri  Padri  Agoftiniani  , corne 
dicono  , trouarfi  ; dalli  parenti  dei  Metropolita  Allahuerdi  , è da  molti  altri 
Georgiani  principali  con  chi  hanno  amicitia  : mà  perô  cosi  l’andar  loro  cola; 
corne  il  trattar  quelle  cofe , haurebbe  da  efler  fccretamente  con  prudenza  , è 
con  molta  cautcla  , per  non  dare  al  R è di  Perfia  qualchc  fofpetto  d’altri  ma- 
chinamenti , che  non  doueflero  piacergli  ; onde  à loro  ftefii  , 6c  à gli  amici 
Çcorgiani  ne  potefle  nafeer  danno. 

Il  terzo,&  vltimo  camino,  è per  Polonia;  dalle  cui  terre  che  arriuano  fopra 
il  mar  Negro,li  puô  pur  facilmente, & in  pochiflimi  giorni  palfar  nellaGcor* 
gia, corne  anco  facilmente  venir  dall’interior  della  Polonia  al  detto  mare  per 
Io  fiume  Nijeper  , paflàndo  per  Kiouia  , che  vogliono  efler  Tomi  di  Ponto, 
doue  Ouidio  ftette  rilcgato.  Dalla  Polonia  poi  non  mancariano  Religiofi  à 
quelle  effctto,&  in  particolare  i Giefuiti  , ô i Domenicani  , 6c  i Carmelitani 
Scalzi , che  pur  iui  hanno  luoghi.  Npn  mancaria  il  fauor  di  quel  Rè  tanto 
Cattolico , è tanto  Pio,  che  aiutarebbc  à promoucre  il  negotio  con  ogni  cal- 

Jt  H) 
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défia.  Non  mancariano  i vafcclli  de  Cofacchi  , co’  i quali  i noftri  potriano 
paflar  nella  Georgia  ficuriflîmamente,  ènon  folo  femplici  Religiofi,mà  quan- 
<do  anco  bifognaflc,  vn  Vefcouo,  vn  Nuntio,  vn  Ambafciator,  con  apparato, 
per  quella  via,  potrebbe  paflar  molto  commodamente.  * Finalmente  i Ruthe- 
ni  Cattolici  di  Polonia  fariano  forie  in  quefto  negotio  di  non  poca  importan- 
za,  perche  eflendo  efli  ancora  del  rito  Greco,è  tuttauia  alcuni  Cattolici , fb 
pur  quei  che  h feccro  tali , hanno  in  cio  perfeuerato , co  i Gcorgiani , che  il 
medefimo  rito  ofleruano  d’efler  fimilmentc  Cattolici  , fariano  per  ventura  è 
d’eflempio  è di  molta  autorità.  A voftra  Santità,  che  oltre  d’efler  prudentifli- 
ma  è anco  infpirata  dallo  Spirito  Santo,non  mancheranno  di  fouucnire  altri 
infiniti  modi , è vie  migliori.  Da  me  la  prego  che  riceua  folo  quefto  poco  , 
che  ha  potuto  dare  il  mio  poco  conofcimento , in  fegno  délia  mià  deuotiono 
verfo  quefta  fanta  fede  , è del  defiderio  che  ho  délia  propagation  délia  fede, 
c del  feruitio  di  Dib.  Con  che  finifço  baciando  à voftra  Santita  humilment© 
i fanfti  pied*.  ~ ~ 7 


^IttiMaani  Gioerida  dclLtV allé  prit  naifance  dans  Mardin  Ville  capitale  de  la  Mefopota - 
mie  » dans  la  maifon  Gioerida  > fort  connue  en  ces  quartiers  par  la  gloire  de  fes  ^incefres  : elle  fut  fon  funebre 
nommée  Maani  , ceftd  dire  en  U langue  du  Pals  > Penfée  fiirituelle  > comme  f dés  le  temps  de  ^1C.>  <îu.  f a~ 
fa  ntijfancefcs ptrens  eufj[ent  eu  quelque  pretugeac  i excellence  ac  Jon  esprit . Sitti  ejt  <vn  titre  Recueiidcs 
d honneur  que  l on  donne  en  ces  païs-U  aux  Dames  de  qualité.  Dés  l âge  de  quatre  ans  elle  fut  belles  pen- 
tranFportée  auec  toute  ft  famille  dans  la  ville  de  B agdet  furie  flcuue  du  Tigre  éloigné  de  dou%e  lu”u^lt*en_ 
lieues  de  ï anciencB  abylonc  qui  efl fur  l3  Euphrate, La  reuolte  des  Curdes  contre  legradTurc,  obligea  tendu  dire. 
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JcJolt  rcitv  *cnt'.‘rty mgrdticn  ;*  j’ appliqua  à aff  rendre  tomes  les  cormoiffmces  <}ui  pou- 

plir  la  feuil-  notent  feruir  d'ornement  à vne  perfinne  de  fa  condition  i ce  qui  luy  rrüfiit  fi  heurcu fement , 
latæa la  Re  " ^eaur*  ^ at^surs  fît tAnt  dt  bruit  dans  le  pais, qu  elle  y.  attira  Pietro  delta  Valle  Gentilhomme  d’v- 
çedentePdc  ne  des  meilleures  Maifins  de  Rome  : la  correspondance  qui  fe  trouua  dans  leurs  eîfnts  les  enga- 
p,err,°  dchgexàviure  toufwurs  enfemble  ; il  U prit  à U vérité  fins  autre  forme  de  mariage  ,fe  refimant  à 
loVdc  fa  enfare  comme  il  dit  , U ceremonie  in  tempo  piùoportuno,  ce  qu  il  feiti  cependant  elle 
f<.mme  , à quitta  fin  pais  & fesparens  pour  le  future  en  Perfe , & dans  tous  fis  autres  voy  âges,  m e fm  es  dans, 
donne  ^Ic'1  arme'es  > & tn  deux  ou  trois  rencontres  fie  fierait  pour  la  definfe  de  fin  mary , des  armes  auec. 
caraftere  lefquelles  elle  ejl  reprefentée  dans  fin pourtrait. 

I)lmebe  uî  C Ctte  VlC  enAnte,  ^ tiimt4^ueufi  ne  l’empe ficha  pas  d’attirer  auprès  d'elle  en  Perfè  ceux  de  fa 

voyageais  Maifin-tCr  ayant  quils  y pourraient  exercer  pim  librement  la  Religion  Catholique  dans  lesEfiats 
l’appelai  t dvn  Prince  dont  fin  mary  auoit  dé  ta  mérité  la  faueur.  Les  Chrefhens  d’ijpahan  rejfintircnt  aufii 
beuT  pde_  eJf ’ts  de  fi  pl  été  ; elle  les  fecouroit  dans  leurs  necefifex.  temporelle  s , les  edifioitpar fin  exemple , 

griua.  tnfiruifoit  ceux  a qui  l'ignorance  auoit fait  perdre  la  pureté  du  Chnfiiamfme ■,& quoy  que  les  cere- 

monies des  Chrefhens  Chaldéens  ne  filent  pas  condamnées  part  Eglifi,  neatmois  aufii- tofl  quelle 
eut  veu  celles  de  l Eglifi  Romaine, elle  les  embraffa  de  tout fon  coeur  y CP'  fut  vn  put  fiant  moye pour 
obliger  les  autres  de  fa  Religio  à faire  le  mefrpe.  Enfin  fin  mary  fut  touché  du  dejirde  reuoir  Ro- 
me. Et  corne  ils  efioient  à Mina, forterefie  principale  de  U Prouince  de  Mogofian  proche  £ Or  mus , 
& qu'ils  y attendaient  l arnuée  des  vaiffeaux  pour  pafier  aux  lnd.es,  (ST  de  là  par  mer  en  Europe , 
la  fièvre  U prit,  & la  trifieffe  d' vne  fauffe  couche  acheua  de  luy  ofier  ta  vieenla  z].annécde  fin 
âge  : Elle  fut  fort  regrettée  de  tout  le  monde,mats  fin  mary  en  fut  incenfilablc  ; il  fit  accom  moder 
das  vne  quaiffe  le  corps  de fifemme  CP*  le  porta  par  toutes  Us  Indes  CP'  en  tous  fis  voyages  i’ejpace- 
de  quatre  ans  lufiqu'à  Rome, ou  il  le  mit  dans  la  fepulture  de  fis  Ancefircs,&  quelque  temps  apres, 
pour  dernier  deuoir,  luy  fit  des  funérailles fort  magnifiques.  Cariez 5.  de  Mars  de  l'année  162.7. 
dans  l' Eglifi  de  Sainte  Marie  d'Araceli  deuantla  Chapelle  de  Saint  Paul  y,  qui  efi  celle  de  U fa- 
mille délia  Valle , où  l'on  auoit  porté  quelques  iours  auparauantle  corps  de  cette  Dame,  on  dreffi. 
vn  theatre  couuertde  deuil, les  principales  Dames  delà  Ville  efioietcCvn  cofté,les  premiers  de  Ro- 
me de  l’autre,  au  milieu  on  auoit  éleué  vn  Catafalque,douze  pieds  d’eflaux  foufienoient  autant  de- 
figures  qui portoientvne  couronne  : Ces  doux* figures  reprefentoient  la  Foy,la  Pieté,  l Effierance» 
ta  Religion  > la  Charité  , l’Humilité,  U Force , la  Iuflice , la  Prudence , la  Libéralité , la  Chafie- 
té,  CP*  la  Tempérance.  Sur  chacun  de  ces  fieds-d' efiaux , on  auoit  mu  des  Epitaphes  en  diuerfes 
Langues , qui  auoient  efié  connues  à cette  Dame,  en  Ch  aidé  en, François , Arabe , Portugais,  La- 
tin , Perfan , T urc.  Grec,  Ejpagnol , H rmenien , Grec  vulgaire , CP*  en  Italien 

C elte  Couronne  feruoit  de  Corniche  CP'  de  Couppole  à tout  le  Catafalque , CS*  cfioit  comer- 
te  d’vn  nombre  infini  de  lumières  : Elle  efioit  reprefint’ee  d'or  mafiif,  ornée  de  pierreries  de  dif- 
ferentes couleurs,  mi  fis  en  œuure  à iour , & qui  efians  efclairéespar  dehors fuf oient  vn  fors  bel 
effet  i l'ornement  de  la  Couronne  finiffoit  non  pas  en  vne  boule  à l’ordinaire ; mais  il  y auoit  au 
haut  vn  Cygne  les  aijles  efiendu'és  comme  fur  lepomdl  de  s'çnuoler,  CP*  vn  enfant  deffws  qui  te- 
non vne  Croix,  pour  reprefenter  lame  de  Maam  y à tvn  des  cofiexfies  pieds-  d'ejîaux  efioient  les 
armes  délia  V aile , efeartelées  auec  celles  de  Maam  Gioerida  : les  Orientaux  n'ont  rien  dans  leurs 
armes  dececjue  futcelles  des  Maifins  de  l’Europe,  elles  font feulement  copefées  des  lettres  de  leur 
nom, ou  toutfeul,ou  auec  le  nom  de  leurs  predeceffeurs,ou  auec  quelque  deuife.  Le  cachet  de  Maa- 
ni ejioit compofé de  lettres , qui  fignifioient  en  langue  Chaldéenne , Maani  feruante  de  Dieu, 
les  larmes  m^teH  Catafalque  effoit  vne  Vmefiuftenuèpar  quatre  autres  figures , qui  de  l’autre  main 
qu'il  ne  peur  tenoientvn  Cyprès  auquel  efioient  attachées  les  vers  que  tous  les  Académiciens  de  Rome  auoient 
l^Tdcok^de^iU^Ur^mortC^e  Cetîe  DdmSy  ^ dont  on  a fait  vn  volume  de  iufie  groffiur  : Ces  figures  repre- 
l’Oraifon  où  fintoient  l'Amour  comugalja  Concorde, la  Magnanimité,  Cpi  U Patience.  La  Meffe  fut  chantée 
il  parle  de  la  aue c vneMufique  des  meilleures  voix  de  Rome, il  s'y  fit  vn  concours  de  monde  incroyable,^ il  n'y 
femme  1W  manclU(t  nm  ^ ce  quipouuoit  rendre  eette  ceremonie  plus  remarquable , mais  rien  ne  le  fit  mieux 
péchèrent  de  quePietro  délia  Valle, car  pour faire  parofite  dauantage  fin  amour, il  fit  luy-mefme  lOraifonfune.- 

1 bre  de  fa  femme  ; ilfiroit  difficile  de  la  traduire  en  noflre  Langue fans  luy  faire  tort , & luy  ofier 

vn  certain  c arable  rc  de  douleur  & de  tendreffe  qui  fe  voit  mieux  dans  l’original  Italien . 
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S1TTI  MAANI  GIOERIDA 

fua  conforte. 

... 

Pietro  délia  V aile  il  Percgr  'mb* 

Anima,  che  dal  ciel  forfe  m’afcolti-,  con  quai  concetcî , con  quai  pa-  jprcs XM\rrt- 
rolc  , farô  mai  ballante  a fpiegar  le  tue  lodi  ; con  quali  dimoftrationi  cité  cette  Orah 


le  c . v , “ ^ - fait  imprimer 

| pcagli obiighi  inhniti,  che  ti  tengo  ? Dondecomincero  gli Encomij,  quelque  coppies 

'il  donna  <* 


T"  y 


J che  per  eccelfi  che  fieno , faran  nondimeno  auanzati  fempre  digran  qu'il 
||  lunga  dalle  immenfe  tue  doti  ? Dirô  per  auuentura  délia  tua  nobilirà  ? ceux 
J chenafcefti  neU’Alîîria,  doue  fa  il  primo  Imperio  del  mondo:nella 
regione  di  Mefopotamia,celebre  infin  daprimi  fecoli  per  tante  perfoneffamofe,che  ha  prodotte:  Trénlle-cji!” 
nclla  Città  di  inardin,  antichiffima,  e principale  in  quella  regione,doue  la  tua  cafa  Gioerida,  per 
confcnlo  commuiie  , da tempo  immemorabile , è la  prima fra  iChriftiani  délia  natione  Sira  :è 
la  cui  antica  nobilta , quando  poco,  non  puô  efier  di  men  tempo , che  di  più  di  mille  anni  , cioè 
prima  délia  venuta  del  feduttor  Mahomerto  , e de’  Saraceni  fuoi  feguaci  in  quelleparti  ; per- 
che dopo  che  forfe  quella  empiafetta  ,'e  che  fin  dal  fuoprincipio  di  queipaefi  s’appoderô,chia- 
ra  cofa  c , che  mai  più  famiglia  alcuna  di  Chriftiani  non  pote  iiialzarfi , n'è  s’inalso  di  nuouo  : 
anzi  le  antichc  tutte , ô s’eftinfero , o s’abbafiàron  rnolto  : ond’è  , gran  merauiglia  , corne  in 
tanta  riuolution  di  cofeje  fotto  si  dura  tirannide,  la  cafa  Gioerida  in  quella  terra  ancor  duri , c 
ritenga  infin’  hoggi  quel  che  ritiene  delPanrico  fplendore..  Perô  quelto  nobil  pregio  délia 
chiarczza , & antichita  del  fangue,  benche  dono  eccellentilfimo  di  Natura  ,'ôperdir  meglio, 
diFortuna,  Sc  infeparabiîc  per  fempre  dà  chi  dal  cielol’hebbc  iivlorte  « tüttauia,  in  quanto 
dalla  virtu  altruijCioe  de  maggiori , procédé  , e piu  ne  gli  altrui  meriti , che  ne’ proprij  dichi 
.1  ha , confite  > puù  numerarfi  al  mio  parère  fra.queibeni  cfterni , che  fi  eonfideran  di  fuori  dal- 
1 huomo  ; &c  anco  e comune  a chi  lo  polhede  con  altri , corne  comune  è a te  Maani,  la  tua  no- 
bilta cor».  tutti  i tuoi , Siche , venendo  a cofe  piu  intrinfeche,  & a quei  particolari  i,  che  la  tua 
propria  perfona , folapcr  fe  ftefla,  rendon  chiara  corne  Sole,e  non  corne  Stella, che  dall’altrui  lu- 
me  riccua  fplendore, potrei  lodartidibertàrara:digratiafingolare,  nef  parlare  , nelridere,  ncl 
conuerfare,  nel  caminare , ne  moti,  ne’ gelti  in  tutte  le  tueattioni  : potrei  lodare  il  portamen- 
to  altero,  che  i Poeti  foglion  tanto  celebrare  : la  grauità , e dilpoftezza  infieme  délia  tua  perfo- 
na,non  men  maeftofa.,  che  fnella,  non  men  robufta  per  ottima  complelhone  y e fanità  , che  gen- 
tile  , e delicata  per  natura,  c perfettiflima  in  fomma  in  tutte  le  fue  parti,tanto  per  tara  compô- 
fition  di  colori , quanto  permirabil  proportionc  di  tutte  le  membra , c per  leggiadriadi  moui- 
menti  ; délie  quali  cofc  polio  giurarc  ( e lo  giuro,  hor  che  non  viùi  più  in  terra  , e che  m’e  lecito 
dirlo  ) che  in  tante  parti  del  JMondo,  che  ho  caminare , in  tutto’l  tempo  délia  mia  vira , non  ho 
veduto  mai  donna  più  belladi  te  : nèpiùleggiadra,  ô di  più  macltà,  ne  più  gratiofa  in  tutte  le 
cofe  ,almcno  a gli  occhimiei  ,che  fe  pur  occhi  d’Aquila  non  ho  ncl  corpo,  non  gli  hô  ne  anco 
di  Talpa  ncll  intcllctto.  Dcllabcllezza  potrei  aggiungere,  che  ia  tenon  e: a artificio  fa  6 ap- 
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parente  , nonfinta,  o fucata;  ma  folicîa , c vera;  chein  tutto’lbreue  corfo  di  tua  vita  ,che  nelli 
più  frefea  etade , pur  troppo  per  tempo  ahimè  fini , benchè  in  anni  cosi  fioriti, quando  ilpiaccrc 
altrui  vien  che  aile  donc  lia  piùcaro , non  fapefti  pero  giamai,  che  cofafulfe  imbcllettarti,  ne 
trasfigurarti  il  vifo , corne  fan  quafi  tutte  le  altre  donne  , con  artificiofi  ornamenti , che  a gui- 
fa  d’incanti  le  altrui  ville  ingannano  : non  fapefbi  mai,dico,  che  cofa  cio  fulfe , fuorchc 
quei  primi  tre  , o quattro  giorni,che  fpofa  ti  condulfero  alla  mia  cafa  ; che  all’hora , corne 
dclle  fpofe  è collume,le  tue  parenti  , ma  contra  tua  voglia,  e rieufandolo  tu  fia  con  fde- 
gno  e con  lagrime  , a forza  t’imbellettarono  alquanto.  Ma  dopo  che  meco  nella  mia  cafa 
a tua  voglia  viuefti , i tuoi  lifei,  i tuoi  belletti  non  furono  altro  giamai  , che  acqua  chiara, 
e pura  , del  fonte  , o riuo  piu  vicino  alla  noftra  tenda  , s’eramo  in  campagna  per  cami- 
no , o la  prima  , che  dalle  tue  donne  t’era  miniflrata  , s’erauamo  in  cafa  j non  mirando 
punto,  o fufiè  di  ftate,  o di  verno,  s’era  calda , o fredda  , & , o fulïè  per  i capelli  , o per 
le  mani  , e’1  vifo  , s’era  acqua  di  pozzo  , difontana,  o di  hume  , in  che  le  altre  donne 
foglion  porre  tanta  cura  ; ma  qualfiupglia  t’era  melfa  innanzi  , con  quella  ti  laaiaui  , non 
ririrata  in  fecreti  camerini,  ma  a vida  di  chiunque  era  in  cafa , e di  chi  anco  di  fuori  in 
cafa  veniua,e  ben  fpeflb  dopo  hauer  fatto  mille  altre  facende  , che  t’erano  più  a cuore, 
poco  curandoti  di  lafeiarti  vederc  , corne  a punto  forgeui  dal  letto , incolta , &c  inornata 
si,  ma  taie  , che  ben  fi  conolceua  , che  la  tua  bellczza  non  haueua  bifogno  d’aiuti.  Non 
men  délia  bellezza,  e délia  gratia  potrei  lodare  in  te  la  politezza  efquifita  : che  non  fo- 
lo  non  cri  contenta  , che  nella  tua  perfona  , ne  gli  habiti , nelle  camere,  e luoghi  , doue 
dimoraui , non  fi  vedelfe  mai  pur  vna  minima  immonditia  , occupando  in  cio  più  hore  del 
giorno  moite  perlone  délia  tua  famiglia  5 ma  voleui,  che  tutte  le  cofe  rilucelïèro  , per  cosi 
dir , d’vna  mondezza  ftraordinaria , ben  conforme  a quella  dell’animo  tuo  : che  tutte  fpi- 
ralïèro  odori  , i panni  tutti  profumi  , tutti  acque  nanfe  , le  menfe  , i letti  , fempre  pieni 
di  fiori  : infin  i pauimenti,  infin  le  mura  , nel  tempo  délia  primauera  , empieui  tutte  , e 
ricamaui  di  rofe  i onde  a ragione  foleuan  dire  in  Sphahan  , che  quando  tu  con  le  tue  don- 
ne entraui  nella  Chiefa  , pareua  ch’entralfe  vna  maeftà  , vna  fragranza  eelefte.  Ma,  inua- 
no,e  troppo  a lungo  mi  tratterei  lopra  quelle , e mille  altre  doti  del  tuo  nobil  corpo,che, 
corne  délia  parte  inferiore  , fon  tutta  via  perô  di  manco  ftima.  Che  potrei  dir  del 
tuo  ingegno  peregrino , congiunto  con  chiaro , e lôttililîimo  giuditio  ? con  che  non  era 
cofa  , per  alta  , e per  difficil  che  fulfe  , che  con  moka  facilita  non  comprendeti  : non  arte  , 
non  difeiplina , non  coftume  , non  feienza  ( quanto  puo  farfi  naturalmente,  fenza  aiuto  di 
fchuole  ) di  che  non  intendeti , e difeorreti  a merauiglia  , giudicandone  perfettamente  : non 
iingua  , per  llraniera  che  fulfe  , che  non  apprendeti  in  breuilfimo  tempo  : onde  , non  folo  la 
materna,  e matiua , ch’era  l’Arabica  , fatta  hoggidi  volgare  a tutta  la  Siria  , & à molti 
altri  paefi , ma  e la  Turca  , e la  Perfiana  parlaui  rnolto  bene  : délia  Caldea  , ch’è  l’anti- 
ca , e letterale  délia  tua  natione  : délia  Garda  dcll’Armena  , e délia  Giorgiana  , dopo  che 
meco  in  Perfia  venifti  , haueui  non  poea  cognitione  : l’Italiana , l’Indiana  , la  Portoghefe 
vfata  pue  in  India  , per  doue  penfauamo  far  viaggio  , già  cominciaui  ad  apprendere  : e 
perche  haueui  intefo  che  la  Latina  era  fra  noi  la  letterale  , in  che  fi  feriueuano  i 
libri , c s’infegnauano  fc  feienze  , vfata  anco  dalla  Chiefa  nel  culco  diuino  , tu  , fde- 
gnando  quafi  cio  , ch’era  volgare  , e commune  , voleui  in  ogni  modo  la  Latina  , co- 
rne più  profitcuole  , molto  bene  , e prima  dell’Italiana  , imparare  ; c già  in  latino  mi 
faluraui  , in  latino  refpondeui  a’  miei  faluti  i quando  tal  hora  ( ma  rare  volte  per  mia 
negligenza  , e per  la  commodità  , che  haueuamo  d’intenderci  in  altre  lingue  ) in  quelle 
de’  noflri  paefi  cominciauo  ad  efercitarti.  Pari  ali’  ingegno  , al  giuditio  era  in  te  am- 
mirabile  la  memoria  , che  di  quanto  mai  haueui  veduto  , o letto  , cosi  felicemente  ti 
ricordaui  , che  folo  di  fetenze  d’autori  di  prouerbij , e di  verfi  di  Pocti  famofi  in  diuerlè 
lingue  a te’  note  , che  in  propofito  di  varij  raggionamenti  , ben  fpelfo  , e molto  a pro- 
polito  m’haueui  addorti  c recitati  , voldendone  io  tener  memoria  } corne  di  cofe  dc- 
gne  , ne  haueuo  già  empito  più  fogli  , ehe  poi  per  mia  fuentura  , partendo  da  Perfia 
verfo  India  , nello  imbarcare  infretta  vna  notre  perdei  infieme  con  altre  robbe  , e con 
moite  altre  feritture  à me  cariflîme.  Non  poco  ornamento  accreceua  allegià  dette  doti 
l’eloquenza  naturale  , fenza  aiuto  d’artificiofa  rhetorica  , che  era  in  te  , che  nella  tua 
Iingua  materna  auanzaui  i Ciceroni  , i Demofteni  : e nelle  altre,  che  aueui  appxefo, 
cri  in  guifa  pronta  , e faconda  , che  le  genti  di  quei  paefi  , o non  ti  riconofceuano  per 
ftraniera  , ô Ce  pur  ti  reconofceuano  , ti  afcoltauano  con  meragliuia  , e diletto  , veden- 
do  quanto  ben  parlaui  i loro  ,à  te  peregrini,  idiomi.  Più  diro  , ma  vero  j che  in  più  lingue, 
e lingue  à te  non  naturali  , ma  acquillatc  , t’ho  veduto  fin  compor  verfi  ; cofa  , a çhe 
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difficilmente  fogliono  arriuar  gl’ingégni  più  fublimi  , c quci  che  ne’  ftudij  délie  Mufe 
han  confumato  più  tempo.  Taccio  la  dolcezza  del  canto  , la  foauità  délia  voce  , la 
lcggiadria  ne’  balli  vfaci  in  Oriente  ; la  maeftria  , con  che  toccaüi  diuerfi  barbari  ftru- 
menti  , che  in  quelle  terre  fi  coftumano  : che  quefti  efercitij  , corne  in  quelle  parti  non 
fon  tenuti  per  nobili  , rariffime  voltc  ti  lafeiaui  veder  fare  e folo  in  fecrcte  conucrfa- 
tioni  di  noi  altfi  parenti  , che  per  noftro  diporto  di  quando  in  quando  t’importunauamo 
afargli.  Quindi  era  , cioè  dal  concorfo  in  te  di  tante  parti  amabili  , che  di  rado  in  mol- 
li, non  che  in  vn  folo  foggetto  fi  trouano;  che  la  tua  conuerfatione  fu  femprea  tutti  fo- 
pramodo  gioconda,  da  tutti  fopramodo  defiderata;  ne  perfona  fu  mai,  di  qualunquefta- 
to,  o conditione  fi  fulfe  , che  vna  fola  volta  ti  parlalfc  , che  non  ti  reftafie  oltra  modo 
affettionata.  Le  matrone  nobili  ti  cercauano  a gara  : Le  Principcfïè  t’honorauano  :1e  per- 
fonc  hum  Mi  ricorreuano  a te,  corne  a lor  proprio  rifugio:  di  chi  ti  feruiua  , eri  l’idolo  : de’ 
poucrila  madré  : de’  parenti  , le  delitie.  Co  i maggiori  , fapeui  efTer  graue  , e rifpettabi- 
lc  i co  i pari , cortcfiffima  : con  gl’  inferiori  , in  eftremo  afFabile  , manfueta  , 8c  amore- 
uole.:  La  tua  cafa  fempre  era  piena  , 8c  honorcuolmente  a tutti  aperta  : la  menfa  a tutti 
commune  : la  faccia  à tutti  aîlegra  , e ferena  : a tutti  eri  hofpitale  , con  tutti  officiofa, 
a tutti  larghillima  benefattricc  ; e perô  con  ragione  tutti  t’amauano  , tutti  ti  benediceua- 
no  , tutti  prcdicauan  le  tue  lodi , tutti  ti  pregauan  dal  cielo  vita  Iunga  , e felice;  e non  sù 
per  quai  mio  peccato  le  orationi  di  tanti , e con  tantô  tuo  rncrito  , fuffero  cosVpoco  efau- 
ditc  : Ce  pur  non  fù , com’era  in  efFetto , per  farti  Dio  , conforme  eri  ben  degna , più  prefto 
poücditrice  di  maggior  félicita , di  gloria  perfetta  , di  vira  eterna  , e beata  in  Paradifo, 
che  in  quefto  Mondo  goder  non  poteui.  Gran  co fe  ho  dette  : ma  poco , a quel  che  ho  da 
foggiungere  : nulla  aftato»',  a quel  che  trapaflo  per  breuità  , 8c  a quel  che  haurei  da  di- 
re , le  voleffi  , ô poteffi  a pieno  le  tue  perfettiûni  deferiuere.  Quefte,  che  ho  raccontate 
fm  qui  , benchc  fian  Gratic  , che  a pochi  il  ciel  largo  deftina , pur  tuttauia  fon  dal  cie- 
lo, e per  gratia  altrui  conceiïe,  ben  fpeflb  anco  fenza  adopraruifi  punto  , nè  metterui  co- 
fa  akunadel  fuochi  le  poffiede  : onde  a ragione  più;d’elTere  inuidiate,  & ammirate  paion 
degne  , che  d’elfer  celcbrate  con  vere  lodi  , che  folo  a quei  béni  deuon  dar/î , che  oli 
huomini  s’acquiftan  da  fe  ftc/îî,  8c  a quegli  atti  virtuofi , in  che  perclettione  di  libéra  vo- 
lontà  , più  che  per  naturale  inftinto,  e per  facile  inclinatione  , anzi  con  difficoltà  il  più 
delle  volte , -e  contra  quel  che  più  piace  , gloriofamente  s’efercitano.  Solleuando  adunque 
il  mio  parlare  a quelle  altéré,  c fourahumanc  doti , che  ornarono  già  in  terra,  & hor  vie 
più  che  mai  ornano  in  cielo  ; 8c  orneranno  in  cterno  la  bell’  anima  tua  ; che  ararai- 
rcro  in  te  Maani  ? la  Prudenza  forfe,  ch’è  madré,  e regina  di  tutte  le  altre  virtudi  ? 
délia  qualc  fofti  in  tal  guifa  dotata , che  giouanetta  ancora  , a diciotto  anni  a pena  giun- 
ta  , quando  di  ne  Hun  a cofa  haueui  pur  anco  efperienza,  e fuor  delle  paterne  mura  quafi  al- 
tra  cofa  non  haueui  mai  veduto  , venuta  nella  mia  cafa  , .e  prefo  fubito  di  quella 
il  gouerno  , non  folo  mi  fgrauafti  di  tutte  le  cure  , adempiendo  con  total  mia  fodisfat- 
tione , e de  gli  altri  , ogni  parte  di  perfetta  niadre  di  famiglli  mentre  dimorammo  in 
Baghdad  ,‘ch’era  terra  a te  nota  , e doue  pur  da  bambina  erikftata  nudrita  : ma  facefti  anco 
il  medef  no  , quando  , dopo  non  più  che  due  meïî  , di  là  partimmo  , 8c  andammo 
in  Pcrlia  ; doue  in  terre  cosi  ftrane  , c da  te  non  mai  vedute  : fra  <renri  , di  cui  ne 
pur  la  lingua  all’hora  intendeui  : o che  fteffimo  in  Città  fermi  , Ô clie  andaflîmo  per 
viaggio  : in  tempo  e di  pace  , edi  guerra } fin  nel  campo  fra  le  türbulenze  delle  armi , 
e de  gli  eiïerciti  : fra  le  battaglie  , c le  ruine  de’  popoli  , quando  vif  anno  integro  fegui-  ■ 
tai  contra  Turchi  le  infegne  del  Rè  Abbàs  vittonofe  , e te  conduceUo  meco,°come  in 
Pcrfa  è de  nobili  antico  cofturac  , che  nè  anco  alla  guerra  vanno  mai  fenza  le  donne 
loro  5 in  si  duri  frangenti,  in  quci  dubbiofi  accidenti  di  fortuna  , mentre  ogni  cofa  an- 
datta  fblïopra  , menticle  Citta,  & i paef  integri  fi  fpopolauano,  in  difficoltà  cosi  grande  di 
tutte  le  cofe  , tù  pur  nondimeno,  e fempre  me  feguifti  ; e di  quanti  mi  feguiuano , e di 
tutta  la  famigha,  che  pur  numerbfa  haueuamo  appreflfb , volefti  haucr  di  continuo  la  cu- 
ra, moftrando  ogivhorà  in  gouernarla  fomma  prouidenza  , fomma  notitia  di  tutte  le  co- 
fe : informandori  ouunquc  andauamo  , c pigliando  in  vn  tratto  perfetta  cognitione  de’ 
coftumi  delle  terre:  di  cio  , che  in -elfe  abbondaua  , o mancaüa',  dc’luoghi , e tempi 
a propofito  , da  fare  ogni  forte  di  prouifione  : delle  monete  , de’  ptezzi  , delle 
mifurc  , de’  pefi  , e di  quant©  altro  bifognaua  , che  nè  anco  i paefanipiù  di  te  ne  in- 
tendeuano  ; con  ritener  in  te  fteffia  cosà  efatta  notitia  di  tutte  le  cofe  in  diuer/î  luoghi 
p'ratticate,  &ofïèruare,chefc'Romahaueirehauuto  forte  di  vedêiti  viüa , non  dubito  punto, 
che  non  hauelîî  arricchito  il  Latio  délia  cognitione  di  mille  Semplici  peregrini,  dcl- 
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l3vfo  di  mille  droghe  ftraniere  , 8c  in  medicamento  , 8c  in  cibo  : dell’efercitio  di  milk 
arti,a  noi  incognite,  c di  mille  altrc  curiofità  , non  men  d’vtilc  al  publico,  che  d’orna- 
mento , ÔC  a’  curiofi  di  gufto.  Ncl  marciarpoi,  nell’accamparci  , nel  diftribuir  le  hore 
del  giorno,  e’1  pefo  aile  perfone  de’feruitij  neceflarij  , che  ordine  ? che  vigilanza?  che 
aucdimenro  in  aflegnarc  il  tempo  da  muouerci  , o pofarci  ? che  accortezza  in  eleggere  i 
ht i da  piantar  le  noftrc  rende  ? Delle  cofe  publiche  , che  giudirij  , che  difeorfi  faceui  > 
in  tutti  miei  negotij  .,  de’quali  fempre  gran  parte  mi  togliefti  : in  afFari  afTai  graui, 
e publici,e  priuati  , in  che  più.  volte  m’occorfe  hauer  le  mani,che  configli,  che  auuifi , 
che  aiuti  con  parole,  c con  opéré  mi  daui  ? che  polio  dire  in  fine?  fe  non  che  in  si 
tenera  età  ti  moftraui  ben  degna  di  comandare , ben’atta  a gouernare  , non  che  vna 
priuata  fameglia  , ma  gli  eferciti  numerofi  , i popoli  integri  , le  Corti , le  Prouincie  , i 
Regni.  Ma  , che  non  dico  più  tofto  , per  proua  del  tuo  maturofenno  in  cosi  accrba 
etade  , di  quando , contratto  a pena  fra  di  noi  il  matrimonio  , in  quel  modo  , che  co- 
là  ciuilmente  fi  poteua  ; rieufando  io  di  riceucr  le  benedittioni  délia  Chiefa  da  i Sacer- 
doti  di  quclla  terra  , si  perche  m’eran  fofpetti  di  fcifma  ( il  che  perô  , per  non  offen  - 
der  loro , 8c  i ruoi  parenti  a loro  additti  non  volcuo  dire  ) si  anco  per  vn’altra  graue, 
& importante  cagione  , che  all’hora  pur  taceuo  : & adducendo  friuole  feufe  di  voler 
riferbarmi  a far  le  Facre  cerimonie  co  i noftri  religioli  Latini  in  Sphahan  , doueprefïo 
ero  perandare  jnatipercio,  econ  ragione,a’  tuoi  parenti  non  leggicri  fofpetti  délia  mia 
fede  , che  ancho  a te  ftcflà  poteua  elFer  dubbiofa  , fe  più  aile  opère  apparenti  , che  aile 
parole  mie  bene  intentienate  ; fe  più  a quel  ch’io  moftraua  di  fare  , che  a quel  che  ti 
pareua  ch’io  potelTi , e douelFi  voler  fare , hauefei  hauuto  riguardo  : dopo  che  riufc'i  va- 
na , per  disfarc  il  noftrp  matrimonio  , ogni  diligenza  , che  alcuni  de’  tuoi  fecer  co  i 
miniftri  Turchi  , per  altrerante  ^ e maggiori  , ch’io  ne  feci  in  contrario  , perfuadendoti 
tutti,  che  almeno  non  venifei  con  me  in  Perlîa , a fin  che  partendo  da  Bagdad  lontâno  da 
loro,  la  vita,  & la riputation  tua , c di  tutti  i tuoi,  per  qualche  mia  impietà,  di  che  pare- 
ua poterfi  fofpettare  , non  veniiTe  a pericolo  5 non  folo  rieufafti  di  cio  fare  , con  dir  che  , 
poichè  per  moglie  mi  t’haueuano  già  data , e non  haueuano  a quefto  penfato  prima  -,  non 
conucnitiâ  a te  difobedire  a tuo  marito  , ne  negar  di  feguirlo,  ouunque  condurti  hauefie 
voluto  : ma  quando  vedefti  perciô  folTopra  tutto’l  parentado  , c che  fin  la  mia  vita , fen- 
-za  io  faperlo  , correua  non  poco  pericolo  , non  mancando  perfona  infedcle  , che  per  rot 
gli  altri  d’impaccio  , s’ofFeriua  a tor  facilmente  me  dal  Mondo  : rifoluta  di  patire  ogni 
male,  più  tofto  che  per  tua  cagione  alcun  mal  fi  commetteife  : non  folo  ouuiafti  ad  ogni 
finiftro  intento  , che  in  tal  cafo  ne’  tuoi  , con  ombra  di  ragione , a’  miei  danni  hauria  po- 
tuto  nafeere  : ma  anfi  pietofa  délia  mia  innocenza  ( che  conforme  alla  fehiettezza  delfani- 
mo  tuo,  ne  ancoinaltri  poteui  credcr  maluagità  prima  di  vederne  gli  efFetti  ) e fopra  tutto 
gelofiflima  délia  mia  vira,  corne  quella , che  già  , quanto  era  tuo  debito  i finceramente 
Pamaui , mi  guardafti  con  fomma  vigilanza  , non  fidandoti  in  cio  nè  anco  delle  perfone 
a te  più  care , epiùcongipnte,  nè  anco  délia  ftelfa  tua  madré,  per  tema , che  vn  rigorofo 
zelod’honore , con  le  altrui  male , 8c  efficaciperfuafioni  ,non  poteiîè  a cafo  indurla  a far  con- 
tra di  mejqualche  opra  ftrana;  ofièruando  con  gran  diligenza  chimique  in  cafa  veniua,che 
faceua,doue  andaua  , fenzafare  altri  di  cio  accorto  i ofleruando  i cibi , le  viuande,  chi  le 
condiua, infin  l’acqua-,  infin  i vafi  doue  io  haueua  da  bere  , non  lafeiaui  che  alcuno  , fen- 
za  tu  vederlo  , ponelfe  in  quelli  le  mani  ; e finalmente  , tacendo  a me , 8c  a gli  altri  quel  che 
donueniua  : riferendo  folo  a tutti  quel  che  poteua  giouare  ;aflicurando  i tuoi  da  vna  parte, 
cattiuando  me  dall’altra  con  maniéré  efquifite  : e per  l’altrui  falute  , e per  la  riputation  di 
tutti , te  ftelfa  fola  , e la  tua  vita  efponendo  a pericolo  , partifti  meco  da  Baghdad  con 
buon  animo,  prouiftoalla  tua  ficurczza  al  meglio  che  poteui,  con  condur  teco  il  tuo  mag- 
gior  Fratello  : ch’a  me  perô, non  per  diffidenza,  ma  per  altro  honefto  , 8c  a me  grato  fine» 
moftraui  di  farlo.  E quando  ppi  per  viaggio  più  chiara  t’aperfi  la  mia  mente  ■,  e t’efpofi 
a pieno  di  quegl’indugi  l’altra  graue  cagione  : perche  volfi  più  tofto  pàrerti  infedele  con 
quel  cheti  difti , ch’clferti  veramente  infedele  con  tenèrlo  celato  : tu  nondimeno  , all’hor 
che  con  piu  ragione  poteui  di  me  diffidare  ) all’hor  che  più  poteui  penfare  d’effer  tradita: 
con  animo,  non  meno  inuitto,  che  pio  , premendo  nel  tuo  cot  la  doglia  , che  folo  vna 
motte  inGhiulpaigan  con  abbondanti,  efccrete  lagrime  sfogafti  : e di  canto  affare  a te  fo- 
la riferbando  la  cura  , a te  fola  di  tanto  trauaglio  facendo  parte  ( che  per  non  turbar  la 
pace,  nè  anco  al  tuo  proprio  fratello  conferir  volefti  quel  ch’io  haueua  a te  conferiro  ) 
fenfa  moftrarti,  a me  giamai  turbata  , ne  moftrarmi  pur  mai  men  cheamoreuole  il  vifo 
con  rammentarmi  folo  il  mio  debito  , 8c  attribuiuc  il  tutto  alla  fortuna,  ô al  diuino  vo-î 
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lcrc,c  non  mai  ad  alcuna  mia  colpa  , fcufaui  il  fatto  ',  c compatiui  le  mie  giuftc  pre- 
renfioni  , chc  vn'altra  più  appaffionata  ben  ingitifte  haurià  potuto  chiraare  -,  e confidata 
in  Dio  prima  , e nella  tua  ragione  : poi  anco  ncl  mio  amore  ( di  che  tanto  ti  deuo  ) 
nella  miafcde,  bcnche  poco  ancora  fperimentata  : e quel  che  più  ammiro  , nella  qualité 
délia  mia  perfona , per  la  quale  fola  non  ti  poteui  indurre  a credere  , ch’io  fuffi  mai  per 
fare  atto  villano  , lafciandoti  a me  tutta  in  abbandono  : aile  promefTe  ; aile  parole  mie  , 
a miei  giufti  delîderij  commettendo  te  fteffa  , la  vira  , laifalute  , c riputation  tua  , e 
di  tutti  i tuoi  , onde  maggiormente  m’obligafti  : giunta  al  fine  in  Sphahan  , con  la  tua 
fola  prudenza  , con  la  tua  fola  diligenza  , mperato  ogni  intoppo  , fpianate  tutte  le  dif- 
ficoltà,  riducefti  il  negotio  ad  ottimo  , e feliciffimo  fine  , confermandofi  in  faccia  dél- 
ia Chiefa  il  noftro  matrimonio,  in  quel  modo  a punto,  e con  tutte  quelle  giuftificatio- 
ui  , ch’io  tanto  bramaua  > e con  fodisfattione  vnmcrfale  , e gufto  di  tutti  i tuoi  paren- 
ti,  chc,  cefïàti  i vani  si , ma  giufti  fofpetti,  feoperti  i miei  modi  e nobili  , e leali  , f; 
chiarita  in  fine  la  mia  buona  intentione  , che  giamai  non  mi  manco  , non  folo  ne  fj- 
rono  a pieno  contenu  , ma  reftarono  poi  comme  legati  per  fempre  connodo  ftrettiflîmo, 
non  men  d’amore  , che  délia  contratta  parentela.  Nella  quale  attionc  non  faprci  dir 
che  cofii  fuffe  in  te  maggiore  , b la  prudenza  in  faper  cosi  ben  guidare  , e difipor  tutte 
le  cofie  : o la  grandezza  deU’animo  , che  in  turbolenze  si  grauigiamai  non  fi  perde,  ne  ven- 
nc  meno  : ô la  conftanza , c la  patienza  , in  fofFrir  quanto  foffrifti  , preparata  ancora 
a fofFrir  cofe  moire  maggiori  , che  la  fortuna  pareua  minacciarti  : o l’amor  grande  , che 
all’hora  ancora  corne  fempre,  mi  moftrafti  : ô la  confidenza  , che  hauefti  nella  mia  fe- 
de  a te  douuta  , a difipetro  di  tanti  inditij , che  infedele  mi  ti  faceuano  parère  : o la  fin- 
cerità,  con  chc  fempre  mi  crcdefti , e con  che  interpretaui , e giudicaui  tutte  le  mie  at- 
tioni  ; o infinité  altre  virtudi  , chc  tutte  in  grado  altiffimo  moftrafti  in  quella  si  graue 
occorrenza.  Ma  non  polfo  in  poche  parole  comprender  tanto  ; nella  tua  Vira  , che  , 
piaccndo  a Dio,  feriuero  vu  giorno  , le  merauiglie  di  quefte  , e di  mille  alrre  hcroichè 
tue  virtudi  , più  diftimamente  farô  palefi  al  Mondo  î Qui  , che  ferue  altro  ? Nori. 
baflanoafarê  afïài  chiaro  teftimonio  délia  tua  prudenza  i detti  fiagâci  , le  rifpofte  auui- 
fitc  , che  si  fpeiïo  in  diuerfi  propofiti  dalla  tua  bocca  alPimprouifo  vfciuano  î de’  quali 
pur , volcndone  io  tener  memoria  , perche  degni  me  ne  pareuano  : hotando  , quando  po- 
teuo  fenza  farne  te  confâpeuole  , alcuni  di  più  auuifo  , che  ti  fentiuo  dire  , in  men  di 
duc  anni  ne  haueuo  raccolto  in  vn  libro  vn  gran  numéro  , chc  pur  con  le  altre  feritture  ^ 
che  già  diffi  , in  quel  porto  di  Perfia  la  mia  fuentura  mi  fece  perdere  ; ma  tuttauia  di 
quei  tuoi  Detti  fagaci  ( che  tali  gli  chiamauo  ',  con  animo  di  lafciargli  alla  pofterità  in 
perpétua  memoria  ) alcuni  pochi  , che  più  de  gli  altri  reftarono  a mente  , e che  dopo  la 
perdita  del  libro  pottei.  pur  mettere  infiemc,  a fenfo  almeno  , fe  non  con  quelle  precife  ^ 
& cfpreftîue  parole ,cpn che  vie  più  leggiadra,e  più  elcgantcmcnte  da  te  fentiti  dire  , ha- 
ueuo già  nell’hora  ptopria  feritti  : e che  hor  , benchè  laccri , e feemi  in  gran  parte  délia 
lor  nàtiùâ  viuezza,  corne  pretiofe  reliquie  »,  apprefio  di  me  cortferuo  , baftano  a far  indu- 
bitata  fede  a chiunque  gli  leggerà , del  tuo  molto  faperc  , e dell’alta  prudenza  , con  chc^ 
e nelle  hümane  , c nellc  diuine  cofe  , fofti  fempre  a merauiglia  fingolare  ; E tanto  più 
fingolarc , quanto  manco  cra  il  concetto  , chc  di  te  fteffa  faceui  : che  dotata , a pari  délie 
altre  virtù  , d’vna  profondiflima  humiltà  , che  di  tutte  le  altre  fenza  dubbio  è il  fbnda- 
mento  , c di  prudenza  , e d’ogni  altra  cofa  ti  ftimaui  fempre  minima  fra  tutti  ; e fa- 
cendo  afïài  più  cafo  deU’altrui,  che  del  proprio  parère  ( benchè  il  tuo  , fra  i buoni  , id 
lo  trouaffi  quafi  fempre  il  migliore  ) non  folo  prendeui  da  altri  configlio  con  molto  gu- 
fto, mâ,  quafi  chc  fenza  l’altrui  guida  ti  pareffe  d’errare,  ne’  cafi  dubbi,  e difficili , & iri 
ogni  altra  occorrenza  ^ pregaui  con  molto  iftanza  dalle  perfone  , che  più  ftimaui,  e dâ 
me  in  particolarc , d’efter  di  continuo  ammonita  i,  ôc  infegnata.  Rara  docilité,  mera- 
uigliofo  difprezzo  délie  proprie  doti  * che  in  quelli  , chc  tante  ne  hanno  quantc  tu 
ne  haueui , poche  voltc  fi  troua.  La  giuftitia  poca  bccafione  hauefti  d’efercitarla  , e folb 
ncll’angufto  campo  delle  proprie  habitation!  -,  fra  le  poche  genti  , che  iui  cran  fottopofïe 
al  tuo  gouerno  : pur  tuttauia  ben  chiara  in  te  rilucetla  , e non  era  poco  in  vna  famiglia 
compofta  di  genté  di  varie  nationi  ■,  varie  infin  di  riti,  e di  religionc,  non  che  d’humori, 
e di  coftumi  ( che  vna  volta  offeruai , che  dieci  lingue  diuerfe  fi  parlauano  d’ordinario  nel- 
la noftra  cafa  ) mantener  con  tutto  cio  fra  tutti  pace  : tencrgli  tutti  fodisfatti , econtenti:c 
diftribuendo  con  retta  vgüalità  gli  vfficij  le  fiitiche  , i premij  e le  correttioni  anco  a fuo 
tempo  , far  si,  che  non  folo  di  te  giamai  neffuno  fi  dolfe  , ma  tutti,  corne  lor  Nume  , ri 
ïiueriuano,  e non  corne  a Signora  , ma  corne  a lor  propria  madré,  vbbidienti  , t’ama- 
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uano.  Ne  folo  dentro  aile  domeftiche  mura  la  tua  giuftitia  fi  faceua  conofcere  , mi 
fuori  ancora  : tanto  commutatiua  in  trattar  con  altri  con  fomma  rettitudine  ; che  quant- 
mai  con  la  noftra  cafa  hebbero  negotio  , contentilîimi  di  te  fempre  , a loro  prb  la  tua 
inregrità  a tutte  le  hore’  efpcrimentauano  : quanto  diftributiua  , ô legale  fra  vn  buon  nu- 
méro di  Chriftiani  di  diuerlè  nationi , e riti  , ehe  habitano  in  Sphahan  , de’  quali  tutti  la 
noftra  cafa  era  l’afilo  , tu  , l'oracolo.  Quante  difFercnze  componefti , fatta  arbitra  di  quela 
Je  genti  ? quante  mogli  , e mariti  dilcordi  riconciliafti  inficme  ? a quanti  difordini  defti 
rimedio  ? dt  quante  buone  opéré  fofti  cagione  ? dicanlo  quelle  genti  ftefïè  , che  non  fen- 
za  caufa  pianfero  il  tuo  partir  di  là  con  tante  lagrime.  Di  fortezza  , c di  magnanimi- 
tà  innumerabili  efempi  defti  fempre  in  tutte  le  tue  attioni  : già  ho  detto  quanta  ne  mo- 
ftrafti  ne’  fuccefli  del  noftro  matrimonio  ; ma  , oltre  di  quelle  , hauere  animo  d’intrapren- 
der  con  me  tanti  , e si  lunghi  viaggi  , corne  facefti  , e tanti  altri  j e maggiori  , che  fe  più 
riueui  ti  reftauano  a fare  ; non  folo  non  ftimandogli  graui  , ma  facendogli  parère  a me 
foaui  , &c  efortandomiui  , acciochè  più  prefto  arriuaffimo  al  defiderato  ripofo  délia  patria 
foffrir  con  tanta  patienza  il  fepararti  da’  tuoi  , e non  vna  yolta  fola  , ma  due  ; cioè  in 
Baghdad prima,  quando  di  là  partimmo,  e poi  anco  in  Perlia  , doue  tutti  eran  venuti, quan- 
to pur  iui  o gli  lafciafti  , o contra  rua  voglia  ti  lafeiarono  : ftaccarti  per  fempre  da  fra- 
edli  , da  forelle  , da  padre  , da  madré  , c per  andare  in  paefi  tanto  lontani  : feguirmi, 
corne  già  difli  , fin  nelle  guerre  tra’l  fangue  , e le  morti  : vedermi  più  volte  , ma  con 
core  intrepido  , e con  faccia  non  turbata  , fra  nemici  a pericolo  con  Parmi  in  mano  , e 
non  folo  non  temere  , ma  più  tofto  inanimarmi  , e dare  a me  in  vn  certo  modo  aiuto  : 
uelle  funtioni  militari,  non  folo  feguitarmi , ma  precorrermi  , corne  altroue  ho  ferirto  ;e 
con  ragione  ; poichè,  marciando  vn  giorno  , in  quella  confufion  dell’efercko  , diuifi  : tu 
con  tuo  fratcllo , & i cariaggi  da  vna  banda  , io  con  altri  de’  miei  a cauallo  da  vn’rltra  : 
quando  poi  nelPaccamparci , occupando  l’efercito  grandiflitno  tratto  di  paefe,  penfauod’ha- 
uerd  molto  adietro  , trouai , chediligentiffima  al  folito  , c piùfcarfa  di  me  al  ripofo,  benchè 
più  graue  per  gPimpedimenti,che  reco  conduceui  , m’ericon  tutto  cio  paflata  buona  pezza  in- 
nanzi.  E nella  guerra  d’Ardebil,  alPhora,  che  defperando  il  Rè  di  Perfia  di  poter  difiender  le  fepol- 
turede’  fuoi maggiori,  che iujftanno,  per  efter quella città  aperta  fenzamura,ne  mando  fuori 
tuttalarobba,  e tutti  gli  habitanti  : e fatto  anco  ririrar  quafi tutto’l  fuo  campocon  le  tende,  e 
le  bagaglic  in  vn’altro  Iuogo  più  ficuro  fra  monti  , doue  penfaua  far  tefta  a i nimici  : 
egli  folo  con  poca  genre  alla  leggiera  refto  nella  città  , per  non  abbandonarla  fe  non  co- 
ftretto  da  cftrema;neceffità  , e per  arderla  in  tal  cafo  , acciochè  gl’inimici  d’arderla  eflî  non 
haueftèro  gufto  : ma  di  donne  nelPuna  altra  vi  refto  , fuor  che  quelle  délia  mia  cafa  per  par- 
ticolar  priuilegio  , c quelle  délia  cafa  reale  , quali  pero  , perche  il  Rè  non  molto  le  ftima, 
in  cafo  d’\m  difaftro  hanno  ordine  gli  Eunuchi  di  tagliarle  tutte  a pezzi  ,afin  che  non 
vengano  viue  in  man  de  gPinimici  ; io  , che  te  non  voleuo  vedere  a tal  pericolo  , ti  pre- 
gauo  con  grand’inftanza  , che  n compagnia  del  tuo  fratello  , Co  i carriaggi  e con  tutte 
le  genti  di  feruitio  ti  ririraflï  in  ficuro  , ô almeno  nel  campo  fra  monti  , doue  ftauano 
pur  le  altre  donne  di  tutri  i grandi  , mentre  io  , conféra  douere  , con  ttè  , o quattro  foli 
de'  miei  huomini  a cauallo  haurei  feguitaro  il  Rè  in  ogni  cafo  , che  in  due  , ôtre 
giorni  fi  laria  veduto  di  quci  grandi  arti  il  fine.  E benchè  non  io  folo^  mi  vn  buon  vcc- 
chio  tua  fida  compagnia  , e tutti  gli  altri  ancora  con  moire  raggioni  ti  perfuadelTero  a 
farlo  , non  volefti  perb  mai  conrpiacermene  ( fola  cofa  al  Mondo  , che  in  tutto’l  tempo- 
délia  tua  vita  mi  negafti  ) e lo  negaui  dicendo  , che  doue  ftaua  la  mia  tefta  , poteua  ben 
ftare  ancor  J.a  tua  : che  andaflero  pur  le  fome  , e la  famiglia  , s'io  cosà  voleuo  , ma 
ehe  tu  a me  voleui  ftare  apprefîo  : e che  tu  ancora  a cauallo  , alla  leggiera  , e corne 
fulfe  bifognato  , con  vefte  anco  mutata  , e con  le  armi  in  mano  , fe’l  tempo  cosi  riccr- 
caua  , hauerefti  faputo  in  ogni  cafo  feguirmi  , corne  ben  conofceui  efter  mio  debito  , che 
anch’io  il -Rè  lèguifli.  O virtù  Incomparabile , e corne  potrb  io  chiamarti?  fortezza  ma- 
gnanimità  ? valore  ? ardir  generolo  1 temerità  virtuofa  ? o pur  con  tutte  quefte  infie- 
me  , eccefto  di  vero , è legitimo  araor  coniugale  , cotn’era  in  effetto  ? Ma  , che  va- 
do  riferendo  i particolari  ? tutcà  la  tua  vit-a , maflimamente  quegli  anni , che  viuefti  mc- 
co  in  tance  peregrinationi  , in  tànti  difagi , che’l  peregrinar  fempre  apporta  per  com- 
modamente  , che  fi  faccia:  in  terre  di  barbari,  lunge  più  volte  da  i tuoi  , lunge  da  i 
miei  : in  luoghi  ben  fpeflb  , in  doue  fin  le  nuoue  /infin  le  lettere  de’  noftri  ne  man- 
cauano  ( che  vna  volta  da  Roma , donde  il  noftro  viuer  dependeua  , in  più  di  due  an- 
ni nèpur  vna  letterapotè  arriuarne)tuttoquel  tempo  dico  tutti  ituoi  giorni  non  furonoaltro  gia- 
mai  , che  yn’atto  perpetuo  di  continuata  fortezza  , di  coftantiffima  patienza  ; E hifa 
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giorni  eftremi  , fin  ail’  vltimo  fpiriro  , nella  mortale  infermità  , onde  al  fine , gectaro 
prima  l’immaturo  parto  , concedefti  poi  al  fato  , grauida  , inferma  , in  luogo  si  rmifc 
rabile  , nel  paefc  di  Moghoftàn  a pena  al  Mondo  noto  : fotto  la  fortezza  di  Mina  , 

humiîe  , & incognita  prima,  ma  hora  per  la  ma  morte  fin  nel  Latio  conofciuta , d fa- 

mofa  : inferma  dico  , fenza  aiuto  di  medici , o di  medicine  : fenza  confolationc  alcu- 
na  , ne  corporalc,  per  la  mifera  conditionnel  paefe  , ne  fpirituale  per  eiïcr  terra  d’infidc- 
li  : in  cos'i  gran  male  con  tutto  cio  , che  patienzaîche  rifegnatione  nel  diuino  volcrc?  che 
animo  tranquillo  ? che  pcrfeucranza  , che  coftanza  inuincible  ? lo  fteflo , atterrito  dal  tuo 
male  , .perche  temeuo  , che  quando  ben  te  ne  fufii  liberata  , in  viaggio  cosi  lungo 
altri  fiir.ili  te  ne  potcfïcro  auuenirc  , ti  diffi  vna  volta  poco  inanzi  al  tuo  morire, 

che  fe  Dio  ti  daua  falute  , tornaflîmo  a viuere  in  Sphahan  ce»  i tuoi  parenti  , onde 

jron  cramo  molto  lontani  , ch’io  mi  contentaua  di  priuarmi  per  fempre  d’Italia  , e dél- 
ia patria  , purchè  non  r’ciponefli  in  viaggi  cosi  lunghi  a pcricolo.  A che  , con  voce 
languida  , corne  potcuj  , ma  con  animo  più  vigorofo  che  mai  , mi  rcfpondefti  , rim- 
prouerandomi  quafi  pufillanimità  : E che  diran  le  genti  , fe  non  andamo  alla  noftra  ca- 
la per  paura  di  fare  vn  viaggio  J la  cafa  délia  donna  non  è quella  del  padre  , ma  quella 
del  marito  i dati  miei  già  mi  fcparai  , non  bifogna  tornar  più  a rinouar  quei  dolori  ; 
quando  vengono  le  naui  , che  afpettiamo  , imbarcatemi  pur  , o fana  , o inferma  ch’io 
fia  : chè  fe  Dio  vorrà  , in  Rema  , c la  folo  voglio  andarc  à ripofarc  : ô almeno  arri- 
ucro  à morire  in  qualche  terra  di  Chriftiani  , e tanto  mi  bafta  ; e fe  ne  anco  quefto 
Dio  mi  concédé  , fia  fatto  il  fuo  volcre.  Cosr  fu  a punto  ; che  chiamandoti  là  proprioDio  , 
per  liberarti  forlè  da  mille  altri  affanni  del  Mondo  fenza  pena,  fenza  dolore , fenz’alcuna  tur- 
batione  , o paura  , con  fomma  pace  , con  quiete  d’animo  , e di  corpo  , dopo  d’efleti  molto  a 
Dio  raccomandata  , e dopo  d’hauer  auifato  me , che  perdeui  la  parola  , il  tuo  fpirar  non  fù 
altro  , che  vn  facilifiimo  fofpiro  , con  gli  occhi  a me  riuolti  , e con  la  bocca  a rifo  : quafi 
che  allégea  mi  dicefli  , Amico  , rimanti  in  pace  j io  vô  contenta.  O felice  , che  fofti  fem- 
pre di  tua  forte  contenta  ; tanto  contenta  in  vita  , e di  tanta  temperanza,  che  pofto  affermar 
con  verità  , di  non  hauer  mai  veduto  in  quefto  Mondo  perfona  contentarfi  di  manco  intut- 
tc  le  cofc  , che  te.  Modcratiflïma  ne’defiderij  : difprezzatrice  d’ogni  caduco  bene,  e d’ogni, 
benche  lecito,  diletto  : parcifîima  nell’vfo  di  quelli  , quantunque  neceffario.  Di  quantoDio 
nehaueua  dato  , che  tutto  erain  tua  mano,  fempre  la  minor  parte  per  te  pigliaui  , c rifer- 
baui.  Di  cio  che  v’era  nella  noftra  cafa  di  commodità,  ediferuitio  , il  meglio  prima,  el  più 
fempre  per  me  volcui  : follccitiflima  nella  cura  délia  mia  perfona  ( per  la  quale  voleui  , ché 
nulla  mai  mancaflê,  tutto  fempre  auanzafle)  e difficiliftima  in  cio  a contentarti,  non  paren- 
doti  mai  di  far  tanto  , che  baftaflè  , ne  che  gli  altri  faceftero  quanto  conueniua.  Dopo  me^ 
per  fare  altrui  bene , e maftimamente  a’poueri  , amaui  d’hauer  de’beni  del  Mondo  : e per 
fartent  honore  co  i parenti , e con  le  altre  perfone  amiche  , 5c  amoreuoli , che  la  noftra  cafa 
frequentauano  i co  i quali  tutti  , o che’  haueffi  aflai , o che  poco  , haueui  gran  gufto  d’vfar 
di  continuo  non  folo  quei  terminidi  liberalità  , che  fon  proprij  de’nobili  : ma  quelli  , che  fbn 
d’animo  regio,  e délia  maggior  munificenza,  che  potcui  -,  mancando  , oue  bifognaua  , più 
tofto  à te  fteffa,  che  a gli  altri,  & impiegando  ben  fpeflo  in  quefto  tutto  quello  , che  le  al- 
tre donne  tue  pari  fogliono  impiegar  più  volontieri  ne’lor  vani , e fuperflui  ornamenti  -,  de’ 
quali  tu  si  poco  ti  rammentani  , che  più  volte,  per  quell®  che  conueniua  al  decoro  del  tuo 
ftato,  ero  io  coftretto  a ricordartegli  , & ad  imporrunarti , per  che  ti  facefli  feruir  meglio, 
e con  più  , non  dico  fplendore  , ma  commodità  , che  non  faccui.  E tempo  qui  di  parlarc 
délia  tua  cfemplare  honeftà , délia  immaculata  pudicitia  , acccmpagnata  mai  fempre  da 
©perc  caftifiîme,  e caftiflimi  penfieri.  Virtudi  , che  pur  délia  Temperanza  fon  figlie  , c per 
le  quali  hai  meritato  quà  in  terra  quella , che  già  godefti  in  vita  , e che  hora  godi  dopo 
morte  , candidiflima  fama»  Gloriofa  fama  , in  che  nè  la  Inuidia  , che  a i più  virtuofi  mai 
non  perdono  , nè  la  Maledicenza  di  peribne  , che  per  loro  misfatti  da  qualche  tuo  giufto  ri- 
gore  fi  teneuanoofFcfe  , feppe  , ô potè  mai  trouar  pur  vn  minime  nco  da  appuntare.  Dono, 
douuto  per  certo  al  tuo  fourano  valore , ma  pur  con  tutto  cio  fingolsrc  del  cielo  j poiche 
vedemo,  e ne  gli  antichi  tempi  , e ne’moderni,  che  a moite  donne  d’alto  ftato  non  han 
baftato  le  opère  buene , perche  di  loro  alcun  mal  non  fi  fia  detto.  Sian  di  cio  teftimonio 
la  pudiciflîma  Didone , e nelle  facre  hiftoric  la  innocente  Sufanna,,  tanto  à torto  infama- 
te,  quella  dal  Pocta  , c quefta  da  gli  empi  vccchi  , e moite  altre  , che  potrci  numerar  di 
quefta  guifa.  Ma  à te  quefto  ancora  il  fommo  Dio  volfe  contederc  , che  con  publico  ap- 
plaufo  ouunque  eri  conofciuta,  la  tua  buona  fima  fi  ceiebrafte  -,  c fin  quelle  perfone  , che, 
«ome  ho  detto  , da  qualche  loro  ingiufta  paflionc  acciecate  , t’odiauano,  e per  odio  ti  male- 
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diceuano  , chiamandoti  fouentc  rigorofti  , dura,  crudel  co  i vitiofi  , troppo  zelantc  del- 
raltrui  ben  fare  (ah  notate  per  Dio,  che  maleraccie)  in  quefta  parte  pero  donde  l’honor 
donefco  rutto  dépende  anche  , mal  lor  grado  eran  coftrette  a predicarti  pur  fempre  per 
vn’alrra  Syra  Zenobia  per  vna  moderna  Romana  Lucretia  , per  Piftefla  Pudicitia  , che’ 
con  ranta  beltà  congiunra  , è cofa  rara  al  Mondo.  Pudicitia  non  affettata  con  rigida  ru- 
ftichezza  , non  con  inciuil  difeortefia  , o col  nafconderiî  , e fuggir  dalPaltrui  prefenza  , 
modi  plebei  : ma  che  , fenza  celarti  a gli  occhi  de  mortali  , con  fembiante  aile  genti 
giocondo  infieme  è modefto  , con  parlar  non  men  foaue  , che  graue  a chiunque  bifogna- 
ua  , con  moftrarti  a tutti  honeftamente  cortefc , e nobilmente  afFabile  , imprimeua  tutta- 
uiadi  te  , nell’animo  di  chiunque  ti  miraüa  , tal  riuerenza  , che  n’era  a vn  tempo  amata 
la  tua  pianezza,  lodato  il  npbil  tratto,  temuta  la  feuerità  folo  dou’era  bifogno  di  maniéré 
fehiue  , e la  honeftà,  per  vltimo  , venerata  corne  facra  -,  La  quale  in  te  procedeua  , non 
da  vil  timoré  di  pena  , ô d’infamia,  ma  da  vna  intentione  rettiflîma  , che  hauefti  fempre 
in  «tutte  le  cofe,  c da  vn  defiderio  tanto  ecceffiuo  di  fomma  perrettionc  in  quefta,  & in 
tutte  le.altre  virtù  , che  foleui  dir  fpeflo  , che  douendo  tii  andare  à viuerc  in  vna  Ro- 
ma,  non  ti  baftauano  parti  , e virtù  ordinarie  ; perche  fe  non  fuflî  ftata  fe  non  corne  vna 
delle  altrc , haurian  potuto  qui  dir  di  me  , e con  ragione  , che  di  tali  ve  n’erano  moite 
nclla  mia  patria  : a che  effetto  dunque  hauer  prefo  te  per  moglie  in  paefc  cosi  lontano  î 
che  bifognaua  a te  pero  efter  taie  , che  in  vn  teatro  'cosi  fiorito  , com’è  quefto  , del 
Mondo  , m’aueffero  tuti  à iodar  Pelettione,  a inuidiar  la  ventura.  Gcnerofo  intento,al- 
tiftimo  penfiero  , che  haurebbe  ben  hauuto  feliciflîmo  effetto  , fe  la  morte  non  Phauefte 
inuidiato.  E che  merauiglia  adunque , fe  confcia  a te  fteflà  di  tanta  bontà  , m’era  pero 
il  tuo  cor  fîneero,  corne  fu  fempre  , tanto  aperto  à e con  fchietifîima  femplicità  fenz’al- 
cuna  diflîmulatione  , fenza  alcun  riguatdo  , o cüoprimcnto  di  fecreti  , iri  tutte  le„  cote 
manifefto  ? che  merauiglia  fe  fra  tante  virtudi , e fra  quelle  ih  particolare  , fioriüa  anco 
per  te  nel  noftro  matrimonio  la  Concordia  , & vna  ftrettifîîma  vnion  d’animi  , in  o^ni 
tempo  , in  ogni  accidente  infeparabili  , onde  non  lapemmo  mai  fra  di  noi  che  cofa 
fofte  hauer  l’vn  dell’altro  difgufto  * ne  pur  difïerenza  alcuna  di  parole  , fe  non  fofle  fta- 
to  o da  feherzo,  o di  qualche  nonnulla:  ma  , contcntiflîmi  vn  dell’  aîtro  j e fempre con- 
formi  in  vn  volere  , non  penfauamo  , ne  ftudiauamo  in  altro  , che  in  far  ciafcunoa 
.gara  quel  che  conofceua  * o poteua  imaginarft  , che  più  all’altro  piaccflc  ; onde  poi  ne 
nacque,  econ  raggione,  quelle  intenfo  j vero  i e rcciproco  ambre  , che  in  noi  , infîeme 
con  le  anime  noftre  , viuerà  in  eternd  , e che  quei  foli  cinque  anni  che  tu  in  terra 
con  me  viuefti  ( ah  non  più  me  ne  conceflèro  i eieli)  ne  feccro  viuer  fopra  tutti  gli  àltri 
altri  huomini  felici.  Beata  vita  , dolciffima  vità  , che  pochi  nel  matrimonio  hanno  in 
forte , la  cui  perdita  da  chi  l’ha  prouata  tanto  Ci  fente  ; e perche  mi  fuggi  si  tofto  dalle 
ïnani  ? Mi  fugge  anco  il  tempo,  per  dir  di  tante  cofe.  Hor  âlzift  horamai  , alzifi  più 
fublime  il  mio  raggionamento,  e voli  dalle  virtù  morali  aile  Diuine  , che  folo  il  fommo 
bene  han  bene  per  oggetto.  Quai  fuftè  in  te  , o mia  Maani,  la  fede  : quale  la  deuo- 
tiane  verfo  la  facrofanta  Chiefa  Cattolica  Romana  , domandifi  a.  a tut  ta  la  tua  cafa  Gioe- 
rida,  & a tante  altre  perfone  , e del  parentado  , e conofciute  , e férue  , co’l  tuo  folo 
mezzo  rirolte  aile  oftinate  fcifme  , aile  empie  herefie  di  Neftorio,  di  Iacopo,di  Diofco- 
ro,  e de  gli  altri  s che  hanno  infettato  turto  l’Oriente.  Quai  fulfe  l’affetto  alla  Religio- 
ne  , e’1  zelo  di  propagarla  con  tutte  le  tue  forze  , dicalo  il  Collegid  delle  lingue  di 
Sphahan  , da  i Religiofi  Carmclitani  Scalzi  in  Perfîa  eretto  ; & ai  Santi  Apoftoli  Pietroj 
e Paolo  dedicato,  folo  a fine  di  colriuare  in  quello  tenere  , e vigorofe  piante  , che  hab- 
biano  poi  da  dare  alla  Perfîa,  &c  à tutta  PAfia  abondanti  , e foauiftîmi  frutti  di  cattolica 
religione,  e di  virtù.  Al  quai  Collegio , de  i fei  primi  alunni , con  cui  al  noftro  tempo  j, 
enon  fenza  noftra  inftanza  , fi  comincio  , trè  tù  ne  defti  , e tutti  trè  del  tuo  fangue  , 
vno  fratello,  e due  nipoti  , facendogli  quiui  folo  à quefto  effetto  infiemcco  i loro  geni- 
tori , e con  tutta  la  lor  cafa  , d’aflài  lunge  venire  : vno  de5  quali  già  , di  quella  facrata 
Religione  prefo  l’habito , commincia  a produr  fiori  di  foaue  odore  , e dara  fpero,  col  tem- 
po di  quei  frutti,  che  tu  tanto  in  vita  bramafti  , e che  hora  con  più  efficaci  preo-hiere, 
glideui  per  certo  procurare,  & impetrar  dal  cielo.  Quanto  fuili  ^ffidua  , e diligente  nel- 
la  offeruanza  del  culto  diuino  : quanto  deuota  alla  beatiflîma-Vergine,  a tutti  i Santi,  Sc 
Angioli  del  Cielo,  e particolarmente  a quclli , che  per  tuoi  più  fpeciali  auuocati  haue- 
ui  eletti  : quanto  finalmente  vbbidiente  a tutto  cio,  che  la  noftra  facra  legge  infegna, 
fede  ne  faccian  la  Perfîa , PArabia  , ela  Turchia,  che  fra  tanta  infedeltà  ti  veddero  fempre, 
non  folo  adempir  quanto  deue  vnbuon  Chriftiano  , ma  dare  a’  migliori  Chriftiani  efcmpio 
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di  ftraordinaria  pietà  ; di  pietà  non  fondata  in  vana  apparente  hippocrilîa  , ma  in  fo- 
nda , c vera  virtù  intrinfeca  : non  efercirata  con  inqnictare  a rurre  le  hore  i Religio- 
fi  in  fentire  importune  c lunghe  eonfeflïoni  , non  so  s’i  dica  di  ferupoli  impertinenti, 
o di  friuoli  ragionamenti  , corne  il  più  delle  donne  hoggidi  fanno  > ma  con  oftèruan- 
za  inuiolabile  délia  Diuina  legge  , con  abhorrire  in  eftrcmo  ogni  forte  di  vitio  , e 
con  preferuarti  con  fomma  cura  intatta  da  ogni  contagio  di  colpa  , c di  peccato  , di 
che  poi  doueflî  pentirti  , ôc  accufarti.  Pietà  , non  moftrara  nell’eftcriore  , con  oftenta- 
rion  di  fuperba  humiltà  in  habiti  abietti  , e fordidi  , facendo  poi  vira  , con  che  quelli 
mal  s’accordano  : ma  rifplendente  d’entro  nella  humiltà  dello  fpiriro  , neU’animo  fince- 
ro  , e puro  : e fuori  nello  cfercitio  indefefto  delle  virtù,  c delle  opéré  buone  , e partico- 
larmcnte  di» quelle  délia  Mifericordia,  che’l  figliuol  di  Dio  tanto  ne  raccomandô  , & è 
per  domandarcene  conto  il  giorno  del  Giudirio.  La  Perfia  dico  , l’Arabia  , e la  Turchia 
délia  rua  Fede  faccian  fede,  che  ti  videro  tanri  anni  , non  folo  profeiïar  publicamente  la 
noltra  Fede  là  , doue  infiniti  altri  la  rinegano  ogni  giorno  : ma  infegnarla  anco  a gli 
ignoranri  , e predicar  la  bene  fpefto  a gl’infideli  5 che  non  contenta  d’efterne  , con- 
forme al  detto  di  Chrifto  nel  Vangclo  , in  quelle  infelici  Samarie  teftimonio  , voleui 
anco  efterne  ( ne  in  quci  paefi  era  abfurdo  ) infin  propagatrice  , infin  maeftra.  Délia 
fida , e firmiifima  fperanza  , che  hauefti  fempre  in  Dio  , non  fuperba  , ne  vanamenre 
appoggiara  in  proprij  meriti  , ma  humile  , e pia  , fondata  fui  forte  fafto  angolarc  del 
tuo  Rcdentore  , e foura  la  falda  pietra  délia  pura  fede  di  Pietro  , c délia  Chicfa  fua  , 
mi  baftano  per  teftimonio  quelle  parole  , che  vna  notre  inanzi  al  tuo  feliciflîmo  tranfi- 
to  mi  dicefti  ; quando  in  vn  grauiftimo  accidente  , che  ti  fece  fuenire  , dopo  clfer  tor- 
nata  in  te  , dicendoti  io  , che  ti  raccommandafli  a Dio  , e che  non  temeflî , mi  rifpon- 
defti  con  molta  ficurezza  : E di  che  ho  io  da  ternere  ? Non  ho  San  Pietro  , e la  Chielà 
del  Papa  per  me  ? quafi  che  volcfti  inferire  , corne  inferiui  nel  tuo  modo  di  parlare  , Di 
che  ha  da  ternere  ? o che  non  puô  fpcrarc  chi  e del  gregge  eletto  di  Chrifto  , e tanto  a 
quello  deuota  , corne  io  fono  ; Speraui  , e con  ragione  , che  vna  tal  chnftiana  confi- 
denza  giuftamenre  douea  feguire  a tanta  fede.,  & a tante  tue  buone  opère  paflàre  ; dél- 
ie quali  , corne  fra  le  virtù  è la  prima  , cosi  anco  fu  fempre  in  te  fuprema  , & cmi- 
nentiflîma  fra  le  altre  , l’ardente  Charità  , in  che  di  continuo  t’efercitaui  , e co  i proflî- 
mi  , e quello , che  importa  più  , con  Dio.  Co  i prollirai , per  chè  , corne  già  diflî  ,quel 
ch’era  tuo  , non  era  tuo  , ma  quanto  haueui  , era  a tutti  i bifognofi  comune  ; e non  fo- 
lo non  negafti  giamai  cofa  che  ti  fulfe  domandata  ; mentre’l  darla  fufte  ftato  in  tuo  pote- 
re  , ma  preuenendo  le  altrui  domande  , daui  ogni  giorno  fpontanea  , e liberamente  : e 
diligente  in  inueftigar  le  neceftità  di  chi  tal  volta  , ô per  vergogna  , o per  altro  era 
négligente  in  fcuoprirtele  , a moite  perfone  conofciute  , e che  te  ne  pareuano  de- 
gne  , fenz’hauerne  pur  vn  minimo  cenno  ( onde  più  le  obligaui  ) fecretamente  focco- 
îcui.  Quanti  poueri  abbandonati  , e pellegrini  raccogliefti  in  cafa  ? quanti  infermi  , e 
maftlmamente  s’eran  délia  tua  famiglia  , voleui  feruir  da  tua  mano  ? quanti  morti  altro- 
ue  in  neceftità  faccfti  fcpellire  ? quanti  prigioni  , e cattiui  aiutafti  a liberarfi  ? compran- 
do  talhora  fehiaue  Chriftiane  da  infedeli  , in  man  di  cui  ftauano  a rifehio  di  rine- 

gare  , folo  perche  apprello  di  te  viueftero  coftand  nella  fede  , e in  libertà.  E tanto 

in  fomma  le  altrui  miferie  d’ogni  forte  compatiui  che  fin  con  quelle  tali  , e con  altre 
fanciulle  , e donzelle  , che  ti  feruiuano  , quando  per  qualche  errore  occorreua  dar  lo- 
ro  alcun  materno  , e leggierifiâmo  gaftigo,  mi  ricordo  più  volte  d’auerti  veduta  in  quell’- 
atro  piangerc  per  dolor  di  loro  ; compatendo  la  mifera  condition  feruile  , e fen- 
tendo  in  te  ftefta  quel  che  vna  di  loro  ^ o per  fe  ftefta  , ô per  vna  fua  cara  figliuola 
hauria  potuto  fentire  di  vederla  in  taie  ftato  in  forza  altrui  ; c folcui  dirmi  con  gran 
pietà  } che  molto  contra  tua  voglia  t’induceui  a correggerle  , che  fe  ben  in  minima 
cofa  , era  pur  nondimeno  accrcfcere  afflittione  a perfone  , che  Dio  cotato  haucua  af- 
flitte  : ma  che  forzata  da  i loro  mancamenti  , e dalf  obligo  , che  haueui  d’educarle 
bene  , di  che  doueui  a Dio  dar  conto  , lo  faceui  tal  volta , per  non  far  loro , con  ef- 
fer  medica  troppo  pia  , danno  maggiore.  Tal’era  l’amore , che  a’tuoi  prolfimi  portaui  i 
E di  quell’altro  più  eccclfo  , e Diuino  , che  verfo  il  tuo  crcatorc  in  viue  fiamme  di 

vera  charità  contanto  t’accendeua  , che  più  euidenti  dimonftrationi  polio  addurre  , che 

le  continue  , lunghe  , c non  mai  tralafciate  orationi  , che  con  tanta  cura  faceui  à tut- 
te  le  hore  î in  che  non  men  per  altri  viui  , e morra  , che  per  te  ftefta  pregando,  e 
del  giorno , & délia  notte  , confumaui  gran  parte  : e con  tanto  feruor  di  Ipirito , «on 
tanta  cfticacia  di  parole  , c tal  folleuamcnto  di  mente  , fenz  nauer  letto  alcuna  fcuola 
* d 
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d’oratione  : chc  i più  riformati  , e più  iftrutti  reJigiofi  rc  ne  poteuano  hauere  inuidia. 
Io’l  so,  che  più  voice  deftato  innanzi  giorno,  fenmio,  che  già  forta  oraui  dcncro  alla 
propria  caméra  a porte  chiufe  , e tal  voita  anco  , s’era  di  verno  , mezzo  veftitafu’l  pro- 
prio  lctto  ; c fentiuo , che  con  tal’affetto  parlaui  con  Dio , e con  tal  ifficacia  , corne  fe 
vifibilmente  , e molto  familiare  l’hauefii  hauuto  prefence  , gli  efpôneui  con  humiltà  , e 
dcuocione  i tuoibifogni,  c giufti  defidcrij  , che  ne  prcndcuo  infieme  dilecto  , e mara- 
uiglia  : e quante  voice  per  non  turbati  , e non  darri  faftidio  , fingendo  di  dormire  , 
moftrauo  di  non  me  ne  accorgere.  Potrei  cire  ancor  più  délie  fpnituali  gratie  à te 
conceilè  .,  c de’gran  fauori  , che’l  buon  Signor  fempre  ti  fece.  E lafeiara  la  prorec- 
rionc  tanto  particolare  , c ftraordinaria  , che  in  tucto’l  tempo  délia  tua  vita  , infin 

da’  primi  anni  moftro  chiaramente  di  tener  di  te  conto  corne  di  cofa  fua  eletta  e 

cara  per  le  vie  si  difufate  , e rare  , per  lequali  tanto  ftranamente  ti  chiamo  , e trat- 
tate  dalle  tenebre  gli  errori  , & ignoranze  de’  tuo  maggiori  , nelia  rozezza  dél- 
ia Oriental  Chriftianuà  confufaraente  inuolci  , ti  raccolle  illuminata  con  infolita  la- 
ce di  pura  verirà  al  più  intimo  grembo  délia  Chiefa  Cattolica  Romana  : in  che  ma- 
nifefto  fcgno  apparue  deU’eflcr  tu  con  alta  prouidenzza  ab  ecerno  predeftinara.  Porrei 
dire  anco  , e con  verità  , di  trè  vifioni  , che  in  diuerfi  tempi  , facendone  tu  pochilli- 

mo  cafo  , mi  racontnfti  hauer  vedute  ; le  quali  , che  folTcro  , non  vane  fantaime , 

non  illufioni  del  pa.dre  Dinganni  & diBugia  , auuifi  ccrtij  e veraci  dcl  cielo,la  verità  , & im- 
portaiaza  delle  co fe  e gli  clfetti  fuceeduti  ben  me  l’hanno  confermato.  Potrei  dir  di 
moite  cofe  da  te  predettemi  , e non  so  , s’io  mi  dica  con  più  che  humana  prudenza 
preuedute  , o pur  conofciute  per  qualche  fecrcta  , e fopranaturale  illumination  del  tuo 
intelletto  , nell’  oratione  forfe  , che  per  ventura  tu  per  tua  modeftia  mi  taceui.  Ma,  a che 
più  m’affitico  ? non  puo  raccorfi  in  vna  picciola  conca  il  grande  Oceano  : quanto  mai  po- 
trei dir’  io  di  te  in  tutto’l  tempo  délia  vita  mio  , farebbe  dell’  immenfo  pelago  de’  tuoi 

meriti  vna  minutiiîima  ftilh.  Diro  dunque  folo  , ch’elfendo  ftata  tu  taie  , a gran  ramo- 

ne  a pena  nota  , con  tanta  fmania  ti  bramai  : a gran  ragione  pofieduta  , t’amai  con  tan- 
to  afFetto  : a gran  ragione  lontana  , amaramante  ti  fofpiro  , e perduta  ^ ahimè  , ti  pian- 
go  a tutee  l’hore.  E tanto  più  che  ti  perdei  nel  fior  di  gli  anni  tuoi  : nel  bel  principio  de’ 
miei  contenti  , a pena  , polio  dir  , cominciati  a guftarc  : in  tempo  , in  luogo  , in  modo 
tanto  difgratiato_j  per  te  tanto  miferable  , per  me  di  tanta  afflitdone  , che  fola  tù  , che 
m’ami  quanto  io  t amo  , e che  ogni  giorno  pregaui  Dio  , che  non  ti  faceflè  veder  la  mia 
morte  , per  non  fendre  in  quella  quci  tormenti  , ch’io  nella  tua  hù  fentito  , puoi  cre- 

dere  , & intender  bene  quanta  folié  : e quel  eh’  è peggio  , fenza  hauer’io  in  qucli’a- 

maro  cafo  , ne  per  gran  tempo  dopo  , pur  vna  perlona  apprefto  , che  con  parole  almenO 
po relié  aiurarmi  , e inanimarmi  a folfrir  con  patienza  vn  si  gran  male.  Ti  perdei  , quand» 
a punto  di  te  piu  conlolatione  fperauo  : quando  ne  afpettauo  in  breue  vn  già  concetta 
figliuolo  , che  la  ftirpe  noftira  hauria  tenuta  in  piedi  : quando  penfauo  trà  pochi  di  vederti 
contenta  , corne  tu  tanto  defideraui  , e in  terra  de’  Ghriftiani  , 8c  in  Roma  , e corne,  io 
pur  molto  bramauQ  , nell  aima  mia  patria  , dentro  aile  dolci  mie  paterne  mura.  Ti  per- 
dei sforcunato  , e te  perdendo  a vn  tempo  ^e  l’alpettata  inlieme  , e tanto  in  vano  defidera- 
ta  proie  > che  fe  pur  alcuna  di  te  me  ne  fulfe  reftata  ; fe  pur  mi  vedeffi  feherzar  nella 
fila  aicun  picciolo  fanciullino  , che  te  folamente  nella  faccia  mi  rapprcfcnralfe  , non  mi 
parebbe  delîére  alfitto  , corne  lono  , folo  , e abandonnato  : non  vedrei  hora  , corne  ve- 
do  , 1 antica  mia  Cala  gia  cadente  , hoimai  dillrucca  rouinare  : ne  vederebbe  quefto  Cam- 
pidoglio , corne  forfe  a di  noftri  vedrà  , de’  fuoi  amati  Patritij  , la  genre  cosi  fiorità  vn 
tempo,  e cosi  numerofa  délia  Val  le  , fenza  fuccelfione  hormai  cllinta.  Corrano 
pur  dunque  in  abbondanza  , corrano  , che  ne  hanno  ben  ragione  , le  mie  lagrime  : c poi- 
cn  io  lolo  non  bafto  a piangere  vna  tanta  fuenturà  , aiutimi  , prego  , a farlo  tutto  quefto 
nobililîimo  auditorio  j E fe  pur  pretiofi  del  mio  male  ± per  non  farlo  maggiore  , a pian- 
gcrlo  non  vogliono  aiurarmi  , e mi  daran  per  ragione  , che  pianger  non  fi  de  per  chi  vi- 
ue  beata  in  paradifo  : fia  com’clfi  vogliono  ; ma  almen.o  per  confolarmi  , poichè  altra  con- 
loiatione  in  quefto  Mondo  riceuer  non  polTo  -,  m’arurino  con  le  preghiere  loro  , chc  fenza 
dubbio  faran  delle  mie  più  efaudire  , e più  degne , ad  impetrar  da  Dio  , a te  anima  benc- 
detta  eterna  pace  : & a me  , che  fciolto  quanto  prima  da  quefto  carccre  terreno  , liber» 
( ch  e pur  tempo  horamai  ) da  i trauagli  di  quefta  penofa  mortal  vita  , de’  quali  , a dire 
i vero  , Ion  gia  ftanco  , e fatio  , me  ne  venga  , corne  tanto  btfimo  , a te  a canto  : & a 
goderc  immorcale  infieme  con  te  quella  eterna  beatitudine  ; alla  quale  , corne  ben  fai  , g 
mia  delecta  , ch  io  di  continuo  afpiro  , cosi  , fc  m’ami  , corne  ben  so  che  m’ami  /tu 
ancora  da  Dio  minterccdi)  chc  fenza  più  indugiare  mi  conduca.  H©  detto. 


A V I S, 

Sur  laNauigation  d’Anthoine  Ienkinfon  en  la  Mer  Cafpienne. 

A Mer  Cafpienne  eflvn  de  ces  endroits  du  monde  qui  ont  eflé  iufquà 
Æ ÏÊJw  céte  heure  mal  connus , & qui  mérité  par  céte  raifon  qu'on  en  recher- 

chede  nonuelles  défrisions , & principalement  de  fa  cofle  Septen- 
trionale , qui  n'a  point  efte  connue  des  Autheurs  modernes  ny  des  anciens , ce  qui 
eftcaufe  de  la  diuerfité  qu’on  void  dans  les  mefures  qu'ils  donnent  de  leflendué  de 
cete  Mer.  Hérodote  & Ariflotefçauoient  de  leur  temps  qu  elle  n auoit  point  de 
communication  apparente  auec  les  autres  Mers  ; (y  cependant  du  temps  de  Pli- 
ne , comme  on  le  vo:d  dans fes  Efirits -,mefme  au  temps  del  Empereur  luflin , (y 
lien  longtemps  apres,  on  croyoit  encore  que  ce  fuflvn  G olphe  & vnepartie  de 
la  mer  Septentrionale  : la  raifon  de  cete  erreur  eftoit  quelle  efl falée , do  à ils  ta- 
raient vnefauffc  confequence  quil falloit  quelle  euft  communication  auec  les  au- 
tres Mers  qui  ont  ce  te  qualité,  fans  confiderer  que  cete  qualité  pouuoit  venir  d’v- 
ne  autre  caufe  ; (y  quily  a de  grands  lacs  do  nt  les  eaux  font f allées  : Pour  ce  qui 
efl  de  ces  cofles , on  connofl  affè % celle  qui  s'étend  depuis  l'emhoucheure  du  V olga 
iufques  à Ferabat  -,  tous  ceux  qui  pajjent  de  Mo fcouie  en  Perfe  font  céie  Naui - 
gation , (ylepaffage  en  efl  fort  ordinaire.  O le  anus  dans  fon  voyage  de  Perfe , 
nous  donne  exaélement  cete  cofle  ; gy  l’eflenduë  qu  il  luy  donne  de  fîx-vingts 
lieues  d'Allemagne,  reuient  afje^à  /' éflime  qu en fait  Hérodote  \ mais  il  veut  en 
fuite  corriger  tous  les  anciens  gy  toutes  les  Cartes  modernes  ,fuppufant  que  la 
plus  grande  eflen  due  de  cette  mer foit  duNordoüefl  auSud-Oüefl  ,gy  non  pas  de 
l'Occident  à l'Orient,  comme  la  met  Hérodote  auec  tous  les  anciens  O"  auec  les 
G eographes  O nentaux  y j'entends  le  Prince  A hul-feda  gy  le  Géographe  de  Nu- 
hie-Alderifi \ gy  cependant  O learius  ne fonde  vn  changement  de  cete  importan- 
ce, que  fur  ce  que  depuis  la  Prouice  de  Chorajfen  qui  efl  le  longde  la  cofle  Orien- 
tale de  céte  Mer,iufqùen  Circafie , il  ny  a que  flx  degre ^ de  longitude , c'efla  di- 
re quatre-vingt  dix  lieues  d' Allemagne  : Or  il  efl  confiant  entre  ceux  qui  enten- 
dent la  matière  des  longitudes, que  nous  n'auons  point  encore  de  pratique  exaéîe , 
pour  connoiflre  combien  il  y a de  degre ^ de  longitude  entre  deux  lieux  qui  font 
Efl  (y  Oüefl  l'vn  de  l autre  ; (y  il  y a peu  d'apparence  que  dans  des  pays  auffl  peu 
polis  que  ceux-là , ily  aitmefme  des  gens  qui  puiffent  faire  céte  obferuation  auec 
les  circon fiances  necejjaires  : il  s'en  faut  donc  félon  mon fens , tenir feulement  à 
ce  quil  dit  de  la  cofle  qu'il  a couru  depuis  le  V olga  iufquà  Fer  rabat;  gy  pour  le 
refie  des  cofles  de  celte  mer , en  croire  les  anciens,  ceux  dupays  , gy  Ienkinfon 
principalement  vn  des  plus  grands  Nauigateurs  de  fon  fiecle , (y  qui  a couru  céte 
mer  depuis  l'emboucheure  duVolga  iufquà  Mingiflavve,gy  qui  nous  a laiflé  la 
feule  defcription  que  nous  en  ayons > car  Erafloflenes, dont  nous  auons  les  mefures 
des  cofles  de  céte  mer , n auoit  point  connu  la  cofle  Septentrionale  : Selon  lenfin- 
fon , comme  on  le  verra  dans  fon  voyage,  la  plus  grande  eflendué  de  cette  Mer  efl 
àpeuprésdel’  Efl  à l Oüefl,  comme  lesanciens  l'ont  mife.  Ienkinfon  l'a  fait  de 
deux  cens  lieues  d'Allemagne  ; car  il  compte fixante  (y  quatorze  lieues  depuis  la 
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bouche  iti  Volga.  jufjuaU  Cap  JeBoghelatan  : Oleanu!  ah  contraire , dans  fa 
Carte  de  l'édition  Allemande  >ne  met  que  U moitié  de  cette  diftance\&  ainp $ 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  le  fpauant  M.  V ojftus  3 il  coupe  la  moitié  de  cette 
fner  ; ce  que  S caliger  auoitfait  aujfi  deuant  luy. 

Outre  cette  raifon  qu'on  a eué  dé inferer  cette  Relation  dans  ce  Recueil , on  /W 
encore  fait  â caufe  qu  elle  nous  donne  connoiffance  des  pays  qui  font  fur  la  cofie 
Occidentale  de  cette  mer}  qui  iufqua  prefentnous  font  fort  inconnus y & qui  dans 
la  plupart  des  Cartes  font  remplis  de  Figures  deMonftres  3dont  les  Géographes 
ont  tâché  iufques  à cette  heure  de  couurir  leur  ignorance.  Pour  la  mer  Caffnenne 
proche  de  la  Chine , on  'verra  dans  la  fuite  de  ce  Recueil  que  cettê  mer  efl  bien  plus 
proche  de  la  Chine  quon  ne  l'a  crû  par  le  pafsé.Au  refteja  Relation  de  lenkinfon 
s accorde  fort  bien  auec  celle  dé  A bulfedaje  plus  exaért  de  tous  les  Géographes, & le 
feul  de  qui  nous  deuos  efperer  lapofitio  des  Filles  dé  Oriental  l'a  décrit  de  la forte 
. Cette  Mer  eft  fallée,  quoy  qu  elle  n’ait  point  de  communication  apparente  auec 
i’Ôcean  ; elle  a huit  cens  milles  de  longueur  5 ôc  fix  cens  de  largeur , a la  figure  d’vn: 
ouale  : Ce  n’efi:  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des  Autheurs  qui  luy  donnent  celle  d’ vn  trian- 
gle ; elle  a trois  noms  differens , la  mer  de  Cozar , de  Gcorgiari , & de  Taberftan  j 
la  partie  de  cette  Mer  la  plus  auancée  vers  le  Couchant,  eâ  fous  le  foixante-fixié- 
me  degré  de  longitude , U Tous  le  quarante-vniéme  degré  de  latitude;  le  fteuu© 
Èlcur , que  Ftolomée  appelle  Cyrus,  entre  dans  cette  mer , a cent  cinquante-trois 
milles  auMidy  de  Derbent  ; de  là  en  tirant  vers  le  Sud-Oüeft, on  trouue  la  ville 
d’Arduyl  dans  la  Prouinee  de  Mogan  plus  auancée  vers  le  Midy  .•  fi  de  ce 
point  l’on  marche  deux  cens  trente-vn  milles  le  long  de  la  cofte  Méridionale , on 
rencontre  les  pays  de  Taberftan,  & les  Prouinces  d’Elgel&de  Deilun; la  cofte 
court  apres  vers  l’Orient  & vers  la  ville  d’Abferon  fous  le  foixante  & dix-neufié- 
me  degré  quarante-cinq  minutes  de  longitude  ,&  fous  le  trente-feptiéme  degré 
Vingt  minutes  de  latitude  ; elle  continue  de  f’eftendre  vers  l’Orient  jufques  fous 
le  quatre-vingtième  degré  de  longitude,&  quarante  de  latitude  ; elle  monte  apres 
vers  le  Mord  jufques  à 50.  dcgrez  de  latitude,  & aumcfme  endroit  elle  en  a foi- 
xante & dix-neuf  de  longitude  : c’eft  dans  ce  retour  qu’elle  fait  vers  le  Nord , que 
font  les  Prouinces  de  Turkcftan  & la  montagne  de  Seachuat  ; on  trouue  plus 
auant  la  riuiere  Elatach , la  plus  grande  de  toutes  les  riuicrcs  de  ces  quartiers  ; elle 
inféftima  fe  rend  par  pluficursrmbouchcures  dans’  la  mer,  inonde  & fait  des  marefts  dcâ 
parte  chmafis  terres  qui  en  font  proche  : Ceux  qui  habitent  ces  quartiers , & qui  y nauigent,  di-t 

ItT  uc  dici-  ^cnÉ  <luc  *es  caux  cecte  riuiere  fe  méfiant  auec  l’eau  de  la  mer , celles  de  la  mer 

mus  marc  deuiennent  de  differentes  couleurs,  & qu’on  y peut  nauiger  quelques  iours  à 
Tabareftaii  fendroit  de  l’emboucheure , farts  que  ces  caux  fe  trouuent  fallées. 

fsparatum,  Fe  Shérif  Alderip , Cité  iufques  à cette  heure  fous  le  nom  de  Géographe  de 
romtTma*-  Nubie,  luy  donne  aujjt  fa  plus  grande  eflendue  du  Couchant  â l'Orient , fait  fa 
rium  con-  longueur  de  huit  cens  milles , çV»  la  largeur  de  fx  cens. 

ciusiongi.  Outre  la  connoifance  que  lenkinfon  nous  donne  de  la  merCafpienne , il  décrit 
porrigi  ab  àujp  fon  'voyage  dans  les  Prouinces  qui  font  le  longdu  laxartes  & de  l’0xus,& 
inOricnrem  Peu  *}**  ^ en  donne  de  grandes  lumières  pour  ÏH  ifioire  &pour  lapoftion  de 

cumflcxu  ces  ^ays  ’ ce  n efi pas  p1  II  éclaircijfe  tous  les  doutes  que  l'on  a iufques  â cette  heure 
ad  Scpten-  fur  le fujet  du  cours  de  l O xus , fur  celuy  de  la  riuiere  qùtl  appelle  Ardock,  pl 
* efl  apparamment  le  laxartes, car  ceft  des  Géographes  O rientaux  qu'il  faut  atten - 

rifrn^miüu-  ^re  Rentier  éclaircifement,  que  l' Autheur  de  ce  Recueil  ne  defefpere  pas  de  pou- 
“ud,n>  lati-  uoir  mettre  vn  iourdans  la fuite  de  ce  Recueil  : ony  aurait  depa  pû  mettre  la  Pro- 
vero  fex-  uince  de  AFauralnahr,&  le  Chorrafen,que  Graüius  a traduit  de  Abulfeda‘,  mais 
müikrmm.  on  ne  l a point f ait  â caufe  que  cette  traduéîion  a depa  efé  imprimée  en  Latin. 
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FOYJGE  D’ANT  H 0 1 N E IENK1NS0N, 
Pour  découvrir  le  chemin  du  Cattay  par  la  Tartane , écrit  par  luy-mfme  aux 
Marchands  Anglois  de  la  Compagnie  de  Mojco'vv , qui  ï auoient  obligé 

de  faire  ce  'voyage. 

Em’embarquay à Aftracan  le  fixiéme iourdumois  d’Aouft  de  l’annce mil 
cinq  cent  cinquante -huit,  auec  les  deux  Iohnfons  Anglais,  & quelques 
TartaresôcPerfans  : I’eftois  chargé  auec  ces  deux  Anglois,  de  la  conduite 
de  cette  Nauigation:  Nous  courûmes  le  long  de  la  riue  Orientale  du  Volga,  ÔC 
nous  en  débouquâmes  à vingt  lieues  d’Aftracan  fous  la  hauteur  de  quarante-hx  de- 
grez  vingt- fept  minutes.  LeVplga  entre  dans  cette  mer-par  dix-fept  emboucheu- 
res  i au  fortir , nous  rangeâmes  la  cofte  qui  court  Nord-Eft,  auec  vn  vent  fauorable. 
Le  onzième  nous  fifmes  fept  lieues , la  courfe  eft  Nordcft,  ôc  nous  arriuâmes  en  vnc 
Ifleou  l’on  voidvne  haute  montagne appcllée  Accurgar,quilafait  connoiftrc  de 
loin  : de  là,  nous  courûmes  dix  lieues  vers  l’Eft  jufques  à Baiÿhiata,  autre  Illc  plus 
haute  que  la  première  : Entre  ces  deux  Iflcs  du  collé  du  Nord,  il  y a vn  Golphe 
qu’ils  appellent  la  Mer-bleue  : de  là,nollre  route  fut  Ell-quart  au  Nord  dix  lieuesj 
6c  le  vent  f’ellant  tourné  contraire , nous  moüillâmes  à vne  bralfe  d’eau , & demeu- 
râmes à l’Ancre  jufqu’au quinziéme, qu’vne  tempelle  quivenoit  duSùd-Eft  nous 
obligea  de  nous  mettre  à la  mer  : le  vent  fe  tourna  au  Nord,  6c  nous  primes  noftre 
courfe  vers  le  Sud-Ell , 6c  fifmes  ce  jour-là  huit  lieues.  Le  dix-feptiéme , nous  per- 
dîmes la  terre  de  veuë  ,&  fifmes  trente  lieuës.  Le  dix-huitième  nous  fifmesvingt 
lieues, noftrc  courfe  cftoit  vers  l’Eft,ôc  nous  nous  trouuâmes  par  le  trauers  du 
pais  de  Baughleata  qui  eft  à foixante  6c  quatorze  lieuës  de  l’emboucheurc  duVolga 
fous  la  hauteur  de  quarante-fix  degrez  cinquante-quatre  minutes,  la  cofte  court 
Eft-au-Sud  : Sur  vne  pointe  de  cette  cofte , eft  le  Sepulchre  d’vn  Prophète  T artare, 
que  tous  ceux  de  ce  pays  vifitent  auec  grande  deuotiôn. 

Le  dix-neufiéme , le  vent  Oiieft , noftre  route  Eft-Sud-Eft , nous  auançâmes  dix 
lieuës , 6c  pafsâmes  deuant  l’emboucheure  d’vne  grande  riuiere  appellée  laïc , dont 
lafource  eft  danslaProuince  de  Siberia  ; cette  riuiere  trauerfe  le  pays  des  Tartarcs 
Nogaïs:On  me  dit  qu’à  vne  journée  de  chemin  en  remontant  cette  nuietc,  il  y 
auoit  vne  ville  nommée  SerachicK  fujette  à Murfa-Smille  Prince  desTartares, 
qui  eft  maintenant  en  paix  auec  lesMofcouités,  que  lamonnoye  n’a  point  de  cours 
dans  ce  pays  ; ôc  comme  ces  peuples  font  continuellement  en  guerre , ou  occupez  à 
la  conduite  de  leurs  beftiaux , il  ne  f’y  fait  point  de  commerce. 

NôtreV aifteau  eftoit  à l’Ancre, à l’emboucheure  de  la  riuiere  du  laïc, tous  nos  gens 
à terre.  Pour  moy  ie  me  trouuois  mal,  8c  eftois  demeuré  par  cette  raifon  dans  la  bar-, 
que  auec  cinq  T artares , l’vn  defquels  nômé  Azi  pafloit  auprès  d’eux  pour  vn  Saint, 
à caufe  qu’il  reuenoit  du  voyage  de  la  Méque  : Dans  ce  tëps,  vn  Batteau  armé  de  30. 
hommes  nous  aborda, noftre  Pelerin  de  la  Méque  leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient, 
8C  fe  mit  à faire  des  prieresàfa  mode:  Sa  prefence  arrefta  ces  voleurs;ils  direnc 
qu’ils  eftoient  Gentils-hommes , bannis  de  leur  pays,  & qu’ils  venoient  voir  f’il  n’y 
auoit  point  de  Mofcouites  ou  autres  Infidèles  dans  ce  Batteau;  il  leur  répondit 
auec  vue  contenance  fort  afleurée , qu’il  n’y  en  auoit  point , ôc  leur  en  fit  de  grands 
fermens:  ils  f’en  allèrent  là  delfus,&  la  fidelité  de  ce  Tartare  nous  fauua,  6c  toutes 
nos  Marchandifes.  Nos  gens  reuinrent  au  bord  ; & le  vent  eftant  bon , nous  partî- 
mes le  vingtième  Aouft,  fifmes  feize  lieuës,  noftre  courfe  Eft-Sud-Eft.  Le  vmgt- 
vniéme  nous  pafsâmes  vne  Baye  de  fix  lieuës  de  large , fermée  par  vn  Cap  fort  aisé 
à reconnoiftre , à caufe  de  deuxlfies  qu’il  a au  Sud-Eft.  Nous  le  doublâmes , la  cofte 
retourne  a^res  au  Nord-Eft , 6c  fait  vne  autre  Baye  ou  Golphe  dans  lequel  tombe 
la  grande  riuiere  de  Iem,dont  la  fourceeft  dans  le  pays  deColmacK.  Le  vingt- 
deux  , vingt-trois , 6c  vingt-quatrième , nous  demeurâmes  à l’Ancre.  Le  vingt-cin- 

c if 


Chaque  Ru- 
ble  peut  va- 
toïr  cent 
huit  fols  de 
rioftre  mon- 
noye. 
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quiémcjle  vent  fut  fauorable,  &nous  fifmes  vingt  lieues  ce  jour-là,  & vîmes  eit 
palTant  vne  Ifle  dont  la  terre  eft  baffe , & quiaà  lentour  d’elle  quantité  de  battures 
& de  bancs  de  fable.  Au  Nord  de  cette  Me, il  y a vn  Golphe  ; mais  nous  nous  en  éloi- 
gnâmes pour  faire  la  route  du  Sud , & fifmes  dix  lieues , affez  empefehez  à nous  dé- 
mêler de  fes  bancs  & de  fes  battures  : Nous  fifmes  apres  vingt  lieues , courant  Eft- 
Sud-Eft,  &découurîmes  la  terre-ferme,  dont  la  cofte  nous  parut  coupée  de  mon- 
tagnes : Nous  courûmes  vingt  lieues  le  long  de  cette  eofte  ; & plus  nous  auancions, 
plus  la  terre  nous  paroiffoit  haute.  Le  vingt-fèptiéme  nous  trauersâmes  vn  Gol- 
phe, la  cofte  de  ce  Golphe  qui  eft  au  Sud  eftoit  plus  haute  que  l’autre  : nous  trouuâ- 
mes  apres  vn  Cap , dont  les  terres  eftoient  fort  hautes  * & l’ayant  doublé , il  furuint 
Vne  fi  furieufe  tempefte  du  cofté  de  l’Eft , que  nous  crûmes  y deuoir  périr , elle  dura 
trois  iours  : de  ce  Cap , nous  allâmes  chercher  vn  Port  nommé  Manguflaue , place 
où  nous  deuions  aborder, elle  eft  à douze  lieues  de  l’emboucheute  du  Golphe, &.du 
cofté  du  Sud  ; mais  la  tempefte  nous  jetta  fur  la  cofte  qui  eft  au  Nord , au  de  là  de 
Manguflaue  ; & à fon  oppofitç,la  terre  eft  baffe , le  lieu  peu  feur  pour  les  Vaiffeaux, 
& il  n’y  eftoit  peut-eftre  iamais  arriué  de  Barque  deuant  lànoftre.- 

Nous  enuoyâmes  nos  gens  à terre  pour  traitter  auec  le  Gouucrneur,  auoir  des 
Viures  & des  voiétures  pour  charrier  nos  marchandifes  à Sellizure  à vingt-cinq 
iournées  de  nôtre  terriffement  ; nos  Enuoyez  retournèrent  auec  beaucoup  de  bel- 
les promeffes  ; & le  troifiéme  de  Septembre  fur  leurs  affeurances  nous  déchargeâ- 
mes nôtre  barque  : Le  Prince  me  reçeutbien;  mais  eftant  venu  à traiter  pour  des 
voi<ftures&  pour  des  viures,  ils  nous  rançonnèrent,  nous  firent  accepter  iufqu’à 
l’eau,  & en  payer  deux  fois  plus  qu’il  ne  falloit;  il  nous  fut  force  de  donner  ce  qu’ils 
demandoient,  & pour  chaque  Chameau  qui  ne  porte  que  quatre  cens  pefant , nous 
leur  donnâmes  trois  peaux  de  Ruffie,  quatre  plats  de  bois , & au  Prince  ou  Gouucr- 
neur du  pais  vne  neufaine  &c  vne  feptaine  ; c’eftàdirc  vn  prefent  de  neuf  chofes 
particulières,  & vne  autre  de  fept , car  ils  ne  fe  feruent  point  de  monnoye. 

Le  quatorzième  de  Septembre  nous  partîmes  auec  vne  Carauanne  de  mille  Cha- 
meaux ;&  ayant  fait  cinq  journées  de  chemin,  nous  nous  trouuâmes  fur  lesEftats 
d’vn  autre  Prince  T artare  ; nous  trouuâmes  fur  le  chemin  quelques  Caualiers  de  la 
maifon  de  Sultan  Timer  Prince  de  Manguflaue , ils  nous  firent  commande- 
ment de  la  part  de  leur  Prince  de  demeurer  là,  firent  ouurir  nos  caiffes,  & prirent 
fans  nous  payer , ce  qu’ils  creurent  pouuoir  eftre  plus  à fon  gré.  le  pris  larefolu- 
tion  de  l’aller  trouuer  ; & luy  ayant  demandé  fa  prote&ion , & vn  paffe-port  pour 
cftreen  feuretédansfesEftats,ilme  l’accorda, me  rcçeut bien  : on  me  regala  par 
fon  ordre  de  viandes&:  de  laid  de  Caualle  ;car  pour  du  pain,  ils  n’en  ont  point  : 
& en  payement  des  Marchandifes  que  fes  gens  m’auoient  cnleuées,  qui  pouuoicnt 
bien  valoir  quinze  rubles  de  Mofcouie,  il  me  donna  vn  paffe-port,&  vn  Chcual  qui 
valoit  bien  fept  rubles  ; car  l’argent  n’a  point  de  cours  parmy  eux.  Bien  m’en  prit  de 
luy  auoir  rendit  cette  ciuilité  ; car  on  m’affeura  que  l’ordre  eftoit  défia  donné  de  me 
faire  détrouffer , fi  j’y  euffe  manqué. 

Ce  Prince  eft  toujours  en  campagne , n’a  ny  Chafteaux  ny  Villes  ; le  le  trouuay 
fous  vne  petite  loge  ronde  faite  de  rozeaux , couuerte  de  feutre  par  dehors , & de 
tapis  au  dedans  : le  vis  auec  luy  l’Euefque de  ce  pays  fauuage,reueré  entre-eux 
corne  le  Pape  l’eft  à Rome;  l’vn  & l’autre  me  fit  diuerfes  queftiôs  de  nos  Pays, de  nos 
Loix , & de  noftre  Religion , & du  deffein  de  mon  voyage  ; il  me  parut  affez  fatis- 
faitdesréponfesqueieluy  en  fis.  I’allay  retrouuer  les  gens  de  la  Carauanne , auec 
laquelle  ie  voyageay  vingt  iours  dansledefert  fans  voir  aucune  ville  ny  habita- 
tion: Nous  aüions  fait  prouifion  de  viures;  mais  comme  ils  nous  manquèrent, 
nous  mangeâmes  vn  de  me$  Cheüaux,le  refte  de  la  Carauanne  ayant  payé  les  iours 
fuiuans  fonécotdc  mefme  maniéré  : Nous  fufmes  trois  iours  fans  trouuer  d’eau  v 
& celles  que  nous  trouuâmes  les  iours  fuiuans , il  la  falloit  tirer  de  certains  puits 
fort  creux,  encore  eftoit-ce  de  l’eâu  falléc. 
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Le  cinquième  iour  du  mois  d’O&obre , nous  nous  trouuâmes  fur  les  bords  d’vn 
Golphe  de  la  mer  Calpienc,  ou  les  eaux  font  fort  bonnes  : ceux  qui  y tenoient  la 
Douane  pour  le  Roy  des  T urquemens , prirent  quatre  pour  cent  de  nos  Marchan- 
difcs,  & vnprefcnt  de  fept  chofcs  differentes  pour  le  Roy  ; iious  n’y  demeurâmes 
quvn  iour , & partîmes  apres  nous  y eftre  vn  peu  rafraîchis  : vous  remarquerez 
que  la  riuiere  d’Oxus  fe  rendoit  autrefois  dans  ce  Golphe,  mais  que  maintenant 
clic  ne  vient  pas  jufques-là  ; qii’elle  tombe  dans  vne  autre  riuiere  nommée  Ar-  Ce  qu’il  die 
dock,  qui  a fon  cours  vers  le  Nord  ;qu  elle  paffe  fous-terre  l’efpace  de  plus  de  cinq 
cens  milles,  quelle  en  reffort  apres,  & quelle  fe  rend  dans  le  lac  deKitay.  Nous  roxufcft 
partîmes  de  ce  Golphe  le  quatrième  d’Oétobre , & arriuâmes  à vn  chafteau  nommé  foit  obfcur* 
Sellizure  le  feptiéme  durriefme  mois.  Vn  Prince  nommé  Azimcan  y refide , auec 
trois  de  fes  freres  ; j’eus  ordre  de  l’aller  voir,  & ie  luy  prefentay  les  Lettres  de  l’Em- 
pereur de Mofcouie,auec  vnprcfent de  neuf  chofes:  il  me  reçcut  bien,  & me  fit 
manger  en  fa  prcfencc  2 on  me  regala  d’vrt  Cheual  fauuagê  & de  laiét  de  Caualle  : il 
me  renuoya  quérir  vne  autre  fois,  Se  me  fit  diuerfes  queftions  fur  les  Eftats  des 
Môlcouites , Se  me  donna  apres  vn  paffe-port. 

Le  Chafteau  de  Sellifure  refidence  du  Can , eft  fitué  fur  vne  haute  montagne.  La  sellizure. 
maifon  du  Prince  eft  baftie  de  terre , le  peuple  eft  pauure , Se  n’a  point  de  Marchan- 
dée. Au  Sud  de  ce  Chafteau  c’eft  vn  bas  pays , mais  fort  fertil,  où  il  croift  beaucoup 
de  bons  fruits , Se  entre-autres  vn  qu’ils  nomment  Dynié , fort  gros  Se  plein  de  fuc; 
les  peuples  le  mangent  à la  fin  du  repas , Se  leur  tient  lieu  de  boifion  ; ils  en  ont  vn 
autre  nommé  Carbufe , de  la  grolfeur  d’vn  gros  concombre  ; il  eft  jaune  Se  fucré,  Se  Selon  cette 
outre  cela  vne  efpecc  de  grain  qu’ils  appellent  Iegur,dont  la  tige  reffembleàla  dofteftrè 
cane  de  fucre  ; car  elle  eft  auiïï  haute , Se  le  grain  eft  femblable  au  Rys , Se  vient  par  quelque  cf- 
grappc.  Toute  l’eau  dont  ils  feferuent  dans  le  pays  eft  tirée  par  canaux  de  la  riuiere  cle  sd°r* 
d’Oxus, &c’cft  auffipar  cette raifon  quelle  ne  fe  décharge  plus  dans  la  merCaf-  Milice 
pienne;&ce  pays  court  rifque  d’eftrevn  iour defert,  quand  ces  peuples  auront 
acheué  de  ruiner  par  leurs  canaux  le  cours  de  cette  riuiere. 

Le  14.  du  mois , nous  partîmes  de  Sellifure  , Se  nous  arriuâmes  le  feiziéme  à vne 
ville  appellée  V rgence,où  nous  payâmes  vn  impoft  par  telle, &:  autant  pour  celles  de 
nos  cheuaux,que  pour  lesnoftres  : nous  y demeurâmes  vn  mois, le  Prince  du  pays  fe 
homme  Aly-Sultan  frère  d Azimcan  dont  ie  viens  dé  parler:  il  reuenoit  de  la  ville 
de  Corafan  qu’il  auoit  depuis  peu  conquife  fur  lePerfan;  car  ils  ont  continuelle- 
ment la  guerre  auec  le  Roy  de  Pcrfe  : l’eus  ordre  de  l’aller  trouuer,  ie  luy  prefen- 
tay vne  lettre  de  l’Empereur  de  Molcouie , Se  il  me  donna  vn  paffe-port. 

V rgencc  eft  dans  vne  plaine , elle  a plus  de  quatre  milles  de  circuit  ; les  murailles  Vrgencc. 
font  de  terre,  fes  maifons  auffi  de  terre  Se  mal  bafties.  I’y  remarquay  vne  grande  rue 
couuerte  par  en  haut  qui  fert  de  marché,  elle  a efté  prife  quatre  fois  en  7 . ans  qu’ont 
duré  leurs  guerres  ciuile.  Les  Marchands  y font  fort  pauures  par  cette  raifon,  Seie 
ne  trouuay  à y vendre  que  quatre  pièces  de  ferge.  Il  y a fort  peu  de  trafic  à faire,  l’on 
11’y  trouuc  point  d’autres  Marchandées  que  celles  qui  viennent  de  Boghar  Se  de  la 
Perfe.  Le  pays  qui  eft  entre  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  Se  cette  Ville , eft  appelle 
le  pays  des  Turkcmans.  Azimcan  y commande  auec  cinq  de  fes  freres  ; le  plus  puif- 
fant  porte  le  nom  de  Can  ; mais  cette  fuperiorité  n’eft  reconnue  qu’au  lieu  où  il  fait 
fa  refidence  ; car  chacun  des  autres  veut  eftre  Souuerain  dans  fes  Eftats , Se  ne  fonge 
qu’â  détruire  foh  voifin  : ils  viennent  de  differentes  femmes,  Se  ainfi  ils  n’ont  point 
les  fentimens  que  les  autres  ont  pour  leurs  freres.  Chacun  de  fes  Sultans  à quatre 
ou  cinq  femmes , auec  plufieurs  concubines  & de  jeunes  garçons , Se  mènent  vne  vie 
fort  déréglée.  Ces  freres  font  prefqüe  touftours  en  guerre , les  vaincus  fe  retirent  â 
la  campagne  auec  leur  beftail , Se  viuent  des  pilleries  qu’ils  font  fur  les  Carauannes 
&fur  les  Marchands  qu’ils  attaquent  au  lieu  où  ils  fçauent  qu’ils  doiuent  fe  fournir 
deaü,  continuant  cette  vie  vagabonde  jufqu’àce  qu’ils  ayenttrouué  quelque  oc- 
tafion  de  rentrer  dans  leurs  Eftats.  Le  peuple  n’a  point  de  demeure  arreftée,  & paffe 
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d’vn  lieu  à vri  autre  aucc  les  troupeaux  de  Moutons,  de  Chameaux,  & de  Che- 
uaux.  Leurs  Moutons  font  fort  gros  , aucc  des  queues  qui  peferont  quelquefois 
quatre-vingt  liures.  Ils  ont  grand  nombre  de  Chcuaux  fauuagcs , que  IcsTarta- 
rcs  prennent  fouuent  auec  leurs  Faucons  de  la  manière  fuiuantc.  Ces  Faucons  font 
drelfez  à f’abbatre  fur  les  teftes  de  ces  belles  ; ils  les  battent  de  leurs  aides,  & les 
embaralfent  en  forte  que  le  Chaffeur  a le  temps  de  les  joindre,  & les  tue'à  coups  de 
flèches  ou  d’épée.  Il  n’y  a point  d’herbe  dans  tout  le  pays  ; mais  de  certains  arbrif- 
feaux  dont  le  beftailfe  nourrit  & deuient  fort  gras.  CesTartares  n’ont  ny  or  ny 
argent  ; ils  troquent  de  leur  beftail  contre  les  chofes  qui  leur  font  nccelfaircs  ; ils 
ne  connoiflent  point  l’vfage  du  pain , mais  font  grands  carnaciers,  & ayment  prin- 
cipalement la  chair  de  Chcual  ; leur  boiffoneft  de  laid  aigre  de  Cauaile,dont  ils 
Penyurent  fouuent  aufli  bien  que  lesTartares  Nogaïs.  Depuis  le  lieu  où  nous  dé- 
barquâmes jufqu’à  ce  fécond  Golphe,nous  ne  crouuâmes  point  d’autre  eau  que  de 
l’eau  de  puits.  Le  vingt-fixiéme  de  Nouembre  nous  parûmes  d’Vrgencc;  & apres 
auoir  fait  cent  mil  le  long  de  la  riuiere  d’Oxus , noustrauersâmes  vne  autre  riuic- 
L’obfcurité  rc  nommée  Ardock,oùnous  payâmes  quelques  petits  droits.  ArdocKeft  vne  grarç, 
qui  eft  dans  de  riuiere  fort  rapide  qui  vient  de  i’Oxus  ;&  apres  auoir  couru  mille  milles  vers 
ptiond^ccs  Nord,  fe  cache  fous  terre  , &:  cinq  cens  mil  apres  elle  reparoift  &:  tombe 
deux  riuie  dans  le  lac  dcCitay.  Le  feptiéme  de  Décembre  nous  arriuâmcsàvn  Ghafteau 
danSCfeaUfri  nommé  Kaït , qui  appartient  à Sultan  Saramct  ; il  n’yeuft  que  la  crainte  du  Prin- 
se Angiois.  ce  d’Vrgence  qui  l’empefeha  de  voler  noftre  Carauanne,  il  fe  contenta  de  nous 
obliger  à luy  faire  vn  prefcnt,nous  luy  donnâmes  vne  peau  de  vache  deroufly 
pour  chaque  Chameau , & d’autres  petits  prefens  à fes  Officiers. 

La  nuid  du  dixiéme  du  méfme  mois  , comme  nous  eûmes  posé  nos  gar- 
des , nous  prîmes  quatre  Caualiers  qui  nous  auoüèrent  qu’il  y auoit  quantité  de 
voleurs  dans  ce  pays.  Nous  les  liâmes,  & les  enuoyâmes  au  Sultan  de  Kayté  qui 
vint  auffi-toft  auee  crois  cens  hommes,  auquel  ils  confeflerent  qu’ils  eftoient  de 
la  troupe  d’vn  Prince  banny , qui  nous  attendoit  à trois  îournécs  de  là  aucc  qua- 
rante hommes  pour  nous  voler.  Le  Sultan  nous  donna  quatre-vingt  hommes  aucc 
vn  Capitaine  pour  nous  efeorter , 8z  mena  auec  luy  nos  quatre  prifonniers.  Cette 
efeorte  confuma  vne  grande  partie  de  nos  viures  ; &:  le  croifiémc  iour  au  matin  ils 
fe  détachèrent  de  la  Carauanne , pour  aller , ce  difoient-uls , rcconnoiftrc  le  defert: 
nous  les  vîmes  reuenir  quatre  heures  apres  à toute  bride , & nous  dirent  qu’ils 
auoient  veu  l’eftrac  de  quantité  de  Cheuaux , nous  demandans  ce  que  nous  leur 
voulions  donner  pour  nous  tirer  du  danger  où  nous  eftions.  Nous  n’en  pûmes  pas 
conuenir,  & ils  Fen  retournèrent  vers  le  Prince,  qui  aflèurément  efloit  d’intelli- 
gence auec  les  voleurs  que  nous  dénions  trouuer.  Cependant,  quelques  Tartates 
de  noftre  troupe  qui pafloient  pour  Saints  à caufe  qu’ils  auoient  cfté  àlaMéque, 
firent  arrefter  la  Carauanne,  fe  mirent  en  priere,  &en  fuite  à defoncr  fi  nous  fe- 
rions vne  mauuaife  rencontre  ; la  deuination  fe  fit  de  la  fort© , ils  tuerenc  vn  Mou- 
ton, en  ofterent  les  os , les  firent  bouillir,  puis  brûler  ; ils  mêlèrent  delà  cendre 
de  ces  os  aueedufang  du  Mouron , & enécriuirent  quelques  caractères  auec  cere- 
monies , &;  plufieurs  paroles  : le  jugement  fut  , que  nous  ferions  attaquez  , 
mais  que  nous  viendrions  à bout  de  nos  ennemis;  pour  moy,ie  n’auois  aucune 
creance  à cette  forte  de  deuination  ; mais  le  matin  quinziéme  Décembre  nous  dé- 
couurîmes  de  loin  quantité  de  gens  de  Cheual  ;nous  eftions  bien  quarante  en 
cftat  de  combattre  : nous  fifmes  nos  prières,  Tartares , Perfans,Chrcfticns, cha- 
cun à noftre  mode , &nous  iurâmes  de  ne  nous  point  abandonner.  Ils  eftoient 
trente-feptCaualiers,ôcàleurteftccc  Prince  banny  ; ils  nous  crièrent  quenous 
nous  rendiffions , & nous  commençâmes  à tirer,  l’efearmouche  dura  depuis  le  ma- 
tin iufqu’à deux  heures  de  nuid.  Ils  eftoient  mieux  armez  que  nous,&fc  fer- 
üoient  plus  adroitement  de  leurs  flèches;  mais  i’auois  fur  eux  l’auantage  de  qua- 
tre harquebufes  , auec  lefquelles  ie  leur  tuaydumondo.  Nous  traitâmes  enfin  vne 
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tréue , & nous  nous  campâmes  fur  vne  éminence , faifant  vn  rctrarichemcfit  de  nos 
Chameaux  & de  nos  Marchandées.  Ils  firent  la  mefme  chofe,  fc  retranchans  auili  à 
la  portée  d’vn  arc  -,  mais  aucc  cét  aduancagc , qu’ils  nous  auoicnc  couppélc  chemin 
de  1 câudont  nous  auions  grand  befoin.  Sur  la  minuit , vn  de  Tes  gens  s’auança , de- 
manda à parler  au  Borna  ou  Capitaine  de  la  Carauanne  ; il  répondic  que  fi  le  P rince 
luy  promettait  fur  fa  Loy  de  ne  luy  point  faire  de  tort , il  enuoycroit  deux  des  Tiens 
pom  traiter  auec  luy  : Le  Prince  fit  ferment  aucc  tous  ceux  de  fa  troupe  à haute 
voix,  en  forte  que  nous  les  pûmes  entendre.  Nous  enuoyâmes  vn  de  la  Carauanne 
qui  paffoit  pour  vn  Saint  -,1c  Prince,  dit  fon  Enuoyé,  veut  que  vous  autres  qui  elfes 
la  plufpart  Bulfarmans , c’eftà  dire  circoncis , luy  remettiez  entre  les  mltns  les  Ca- 
phres  ou  Infidèles  qui  font  dans  vofte  troupe  aucc  leurs  Marchandées  ; ce  faifant  > 
il  vous  laiéera  aller  en  liberté  .autrement  il  vous  traitera  comme  ces  Infidèles. 

Le  Capitaine  de  la  Carauanne  répondit , qu’il  n’aUoit  point  de  cesCaphres  ou 
Infidèles  dans  la  troupe  ; & que  quand  il  en  auroit , il  périrait  pluftoft  que  de  les 
remettre  entre  fes  mains  : qu'au  refie,  il  verroit  bien  quand  il  feroit  iour,  qu’il 
n’apprehendoit  pas  ; Sc  cependant , fans  auoir  egard  à leur  iurcmenr,  ils  enleucrent 
noftre Entioyé , crians  Ollo9Otîo, qui  eft  parmycuxvn  cry  de  victoire.  Nous  ap- 
préhendions fort  que  cét  Enuoyé  ne  nous  découurit  ; mais  il  ne  le  fit  pas , & garda 
la  mefme  fidelité  pour  toute  la  troupe,  n ayant  point  dit  combien  nous  auions  per- 
du d hommes  dans  cette  efcarmouche.  Le  matin , on  cfcarmoucha  de  nouucau  ; on. 
traita  vne  fécondé  fois,  les  gens  de  noflrc  Carauanne , cil  ans  las  d expofer  fi  fou- 
lent leur  vic-.nous  demeurâmes  d’accord  de  donner  à ces  voleurs  io.prefcns  de  9. 
chofes  chacun , 6c  vn  Chameau  pour  le  porter,  de  ils  fe  retirèrent  de  notre  colle.  , 

Nous  continuâmes  noftre  chemin  , 6c  arriuâmes  fur  la  nuift  au  bord  de  la. 
Tiuierc  Oxus  ; ce  nous  fut  vn  grand  rafraîchiftement  , car  il  y auoit  trois 
10urs  que  nous  n auions  trouue  d eau  > nous  y_-demcuramcs  vn  iour  entiei , 6c 
y fifmes  bonne  cherc  des  Chameaux  6c  Cheuaux  qui  auoient  eflé  tuez  : nous  quit- 
tâmes apres  le  grand  chemin  quialloit  le  long  de  la  riuierc  , pour  cuiter  la  rencon- 
tre  des  voleurs  , & traversâmes  le defert , où  en  trois iours  de  temps  nousnetrou- 
uàmesqu’vn  puits,  dont  l’eau  efloit  fort  fallée,  & fûmes  obligez  de  tuer  de  nos 
Cheuaux  6c  de  nos  Chameaux  pour  viurc  vne  nuit  que  nous  eflions  dans  ce  defert» 
Des  voleurs  enleucrent  vnde  nos  gens  qui  s efloit  écarté  de  la  Carauanne,  on  en 
prit  aufli-toft  l’allarme  ; U quoy  que  la  nuiâ  fut  fort  obfcure , on  chargea  , & par- 
tit â minuit,  & marchâmes  iufqu’à  ce  qu  c l’oneuft  gagne  1 Oxus  » où  nous  prîmes 

quelque  repos  apres  nous  éftre  fortifiez  le  long  de  fes  riues. 

Le  vino-t-troifiémeDccembrc  ,nous  arriuâmes  â la  ville  de  Boghar  ,fituce  dans 
la  Bachtriane  pays  le  plus  bas  de  tous  ces  quartiers  ; elle  eft  fermée  d vne 
haute  muraille  de  terre , 6c  diuiséc  en  trois  quartiers  : le  Roy  auec  fa  Cour  en  o c- 

cupe  deux  ; le  troifiéme  eft  pour  les  Marchands  6C  efttangers  ; 6c  dans  ce  troifiemc 

chaque  art  ou  marchandée  a fon  département  particulier  : la  ville  eft  fort  grande, 
leurs  maifons  font  bafties  pour  la  plufpart  de  terre  ; mais  les  baftimens  publics  : les 
Temples , par  exemple , Sc  ieurs  monumens  font  fort  fuperbes , foit  dorez  par  de- 
dans ; mais  fur  tout , les  bains  qui  font  les  plus  beaux  du  monde  ; la  defeription  en 
feroit  trop  longue  pour  l’infcrericy.  Il  y a vne  petite  rfuiere  qui  court  au  milieu  de 
cette  Ville , mais  l’eau  en  cftfort  mal-faine  ; car  il  vient  ordinairement  des  vers  » 
d’vnc  aulne  de  long  aux  iambes  de  ceux  qui  en  vfent  -,  ce  qui  arriue  principale- 
ment aux  cftrangers.  Ce  vers  fc  forme  entre  la  ch  air  6c  la  peau , eft  routle  en  plu- 
fieurs  cercles.  Les  Chirurgiens  du  pays  ont  vne  grande  addrefiéàle  tirer;  car  s jI 
rompoit  en  le  tirant,  la  partie  ©ù  fe  trouue  le  refte  du  vers  deuient  morte  ou 
gangrainéc  ; c’eft  pourquoy  on  le  tire  petit  à petit  chaque  iour  la 
longueur  d’vn  poulcc  ; cependant  , il  ne  leur  eft  point  permis  de  bouc 
du  vin  ny  d’autre  boiéon  forte  ; -on  punit  feuercment  ceux  dans  la  mai- 
fon  dcfquels  il  f*en  trouue; cette  feuerité  yientde  celuy  qui  eftehef  de  ia  Rcli- 
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gion , dont  lauthorité  eft  fi  grande , qu’il  depofe  quelquefois  le  Prince , comme  il 
depofa  celuy  qui  regnoit  de  noftrc  temps  : 11  auoit  fait  le  mefme  à fon  prcdeccficur 
qu’il  auoit  aflafliné  de  nuid  dans  fa  chambre  ; ce  Prince  aymoit  fort  les  Chreftiens. 

Boghar  a efté  fujette  autrefois  auPerfan,&  fait  maintenant  vneProuince  ou 
Royaume  fepare  ; ces  peuples  font  continuellement  en  guerre  auec  les  Perfans  ; ëz 
vne  des  raifons  de  cette  guerre,  eft  que  les  Perfans  ne  veulent  pas  couppcr  les 
mouftaches  de,  leurs  barbes , comme  font  les  Tartares,  qui  croyent  que  c’eft  vn 
grand  crime  d’en  vfer  autrement , ëz  appellent  par  cette  raifon  les  Perfans  infidè- 
les, quoy  qu’ils  faccordent  auec  eux  dans  tous  les  autres  points  de  la  Religion  Ma- 
hometane.  Le  Roy  de  Boghar  n’a  point  de  plus  grand  reuenu  que  celuy  qu’il  tire 
de  cette  Ville  , où  toutes  les  Marchandées  qui  fe  vendent  luy  payent  le  dixiéme  ; 
outre  que  quand  il  a affaire  d’argent,  il  prend  par.  force  des  Marchandées  dans  les 
boutiques,  comme  il  fit  pour  me  payer  dix-neuf  pièces  d’étoffe  d’Angleterre  qu’il 
me  deuoit.  Ils  ont  de  la  monnoye  d’argent  & de  cuiure;  leur  monnoye  d’argent 
vaut  enuiron  douze  fols; celle  de  cuiure  eft  appelée  pôle,  & il  en  faut  fix-vingt 
pour  faire  douze  fols  ; cette  monnoye  de  cuiure  y eft  plus  ordinaire  que  ccile 
d’argent , elle  change  de  prix  félon  le  caprice  du  Prince  : de  mon  temps , elle  haufla 
ëz  bailla  deux  fois  en  vn  mefme  mois  : ce  defordre , le  droit  du  dixiéme  que  tire  le 
Pi  ince , ëz  les  frequens  changemens  qui  arrêtent  dans  le  pays , où  vn  mefme  Prince 
ne  régné  gueres  plus  de  deux  ans , eft  caufc  de  fa  pauureté  ëz  de  fa  ruine. 

Le  vingt-fixieme , j eus  ordre  de  me  prefenter  deuant  luy  auec  mes  lettres  de 
1 Empereur  de  Mofcouie  ; il  me  receut  bien , me  fit  manger  en  fa  prefence  ëz  me  fit 
diuerfes  queftions  fur  les  Eftats  de  1 Europe, & principalement  fur  lesMofcouites,&:j 
\ oui  ut  que  ie  tirafle  au  blanc  de  1 harquebuze  deuât  luy;il  tira  luy-mcfine  quelques 
coups:  il  partit  enfin  fans  me  payer  ce  qu’il  me  deuoit,  fe  contentant  d’en  laifter 
loidre,  qui  fut  fortmal  exécuté  : le  fus  oblige  de  prendre  des  nippes des  mar- 
chandées en  payement.  Ce  n eft  pas  que  ie  ne  luy  doiue  cette  loüangc , d’auoir  en- 
noyé  cent  hommes  dans  le  defert  pour  prendre  les  voleurs  dont  fay  parlé:  ce  qui 
fut  exécuté , ëz  onfluy  en  amena  quatre  en  vie  ; il  me  les  fit  voir,  ëz  les  fit  pendre  aux 
portes  de  fon  Palais  pour  vn  plus  grand  exemple.  Il  vient  à Boghar  beaucoup  de 
Marchands  tous  les  ans,  des  Indes,  de  Mofcouie , de  Perle,  & de  Balgh  ; mais  ils  y 
appoitent  fort  peu  de  Maichandifes,  ëz  y demeurent  quelquefois  deux  ans  pour 
les  vendre  ; fi  bien  qu’il  n’y  a pas  grand  fondement  à faire  fur  ce  commerce.  Les  In- 
diens y apportent  des  toiles  de  cotton  blanches , dont  les  Tartares  fontdes  turbans; 
leui  s nabi ts  font  aufli  faits  de  cette  eftofte&  de  crasKo.  Ils  n’y  apportent  nyor,ny 
argent,  ny pierres precieufes , ny épiceries; leur  retour  eft  de  foye  trauaillée , de 
peaux  de  vache  de  ruftie , d’efclaues  &de  chenaux  .-j’offris  à ces  Indiens , entre  les- 
quels il  y en  auoit  des  riues  duGâge  ôr  duGolphe  de  Bégale,desKreftez  ëz  des  draps, 
mais  ils  n’en  firent  aucun  cas.  Les  Perfans  y apportent  du  craska , des  draps  de  laine, 
des  toiles,  des  eftoffes  de  foye , ëz  de  l’argomacK  : ie  connus  qu’ils  fe  fourmflbient 
de  drap  par  la  voye  d’Alep;les  Mofcouites  y portent  des  peaux  de  Ruftie,  des 
peaux  de  Mouton, des  brides,  des  felles  ,des  plats  de  bois,&  en  rapportent  des 
eftoftes  de  laine  , du  crasKo , mais  en  petite  quantité.  En  temps  de  paix , que  le  com- 
merce auec  le  Catay  eft  ouuert , on  leur  apporte  du  mufe , de  la  rhubarbe , du  fatm, 
du  damas.  Il  y auoit  trois  ans,  me  difoient-ils,que  deux  Princes  Tartares  qui  font 
fur  le  chemin  du  Catay  eftoient  en  guerre  ; les  pays  de  ces  Princes  fe  nomment  Taf- 
kent  & Cafcat , ceux  de  TafKent  auoient  aufli  guerre  auec  les  CaflaKs  qui  font  Ma- 
nometans,  & ils  appellent  les  Roys  ces  peuples  qui  ont  guerre  auec  le  Prince  de 
Cal  car  ; les  Roys  font  Payens  & Idolâtres.  Ces  deux  Nations  barbares  font  fort 
nobreufes,n  ont  point  de  V illes  5 z auoient  tellemet  barré  les  chemins  des  villes  de 
Lai. Kent  & de  Cafcar , que  les  Carauanne^  ne  pouuoient  aller  au  Catay  : quand  le 
chemin  eft  libre,  c’eft  vn  voyage  de  neuf  mois.  I’ay  crû  qu’il  eftoit  plus  à propos  de 
vous  informer  de  bouche  de  ce  que  j’ay  appris  du  Catay,  que  de  le  mettre  icy , en 

ayant 
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ayant  eu  vnc  information  fore  ample  dans  le  temps  de  toutvn  hyuer,  que  iede- 
mciiray  à Boghat.  L’aduis  que  l’eus  que  le  Roy  auoit  elle  deffait , & que  la  ville 
eftoit  lut  le  point  d’eftre  aflicgée , m’obligeai  en  partir.  La  PeiTc  eftant  lors  en 
guerre,  îe  tus  obligé  à m’en  retourner  parla  mer  Cafpicnnc.  îe  partis  de  Boghar 
le  8.  Mars  1659.  auec  vne  Carauanne  de  60.  Chameaux, & bien  nous  en  pnft  : car 
dix  îours  apres  le  Roy  de  Samarcand  alficgca  Boghar  auec  vne  pûiffante  armée, 
cepcndatquc  fonPrince  eftoit  allé  faire  la  guerre  à vn  autre  de  fes  païens.  Il  eft  ex- 
traordinaire qu’vnPnnce  dure  trois  ans  entier  tât  les  rcuolutiôs  y font  frequétes. 

Le  z9.de  Mars  nousarriuâmes  àVrgenfe,  apres  auoir  éuité  vnc  troupe  de  400. 
voleurs  qui  nousattendoiet,  & qui  eftoientde  mefme  pays  que  ceux  que  nous  a- 
uiôs  rencôtré  la  première  fois,  corne  nous  l'aprîmes  de  quatre  efpiôs  quils  auoiéc 
chuoycz  : I’cftois  chargé  delà  conduite  de  deux  Ambalfadeurs  que  le  Prince  de 
Boghar  &celuy  de  Balk  enuoyoicntà  l’Empereur  deMofcouie.  Le  Roy  d’Vr- 
gencc  y en  enuoya  aulïi  deux  autres,  auec  la  réponfe  aux  lettres  que  ie  luy  auois 
apporté  de  la  part  du  Mofcouite.  le  leur  promis  qu’ils  feroient  bien  rcceus , auec 
tout  cela  ils  ne  venoient  quaucc  crainte  ,àcaufe  qu’il  y auoit  long-temps  que  les 
Tartares  n’auoient  point  enuoyé  d’ Ambalfadeurs  en  ce  pays-là.  Nous  partîmes  le 
4.  d’Auril  d’V rgence,&  arriuâmes  le  1.  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpicnne,ou  nous 
trouuafmes  nôtre  barque  fans  ancre, fans  funin,&fans  voües.Nous  auios  porté  du 
chanvre, nous  en  fifnies  vn  cablemôtrc  toille  de  coton  nous  ferait  à faire  des  voi- 
les. Cômc  nous  longions  à faire  vn  ancre  d vne  roué  de  chariot, il  ârriua  vne  bar- 
que de  Mofcouites  d’Aftracan,nous  leur  enachetafmcs  vne.  Onfe  mit  à la  voile, 
les  deux  Iohufons  &:  moy  faifïons  toute  l’cquipage  du  vaiffeau , ayant  auec  nous 
ces  fîx  Ambalfadeurs  Z5.  Mofcouites  qui  auoient  efté  long-temps  efclaues  en 
Tartane. Le  13. May  nous  eûmes  le  vent  contraire, nous  moüillafmes  à 3.1ieuësde 
la  coftciil  Ce  leua  vne  tempefte  qui  dura  44.  heures.  Le  cable  que  nous  allions  mal 
filé  rompit  : Nous  mîmes  noftre  voile  pour  tafeher  d’éuiter  lacofte  fur  laquelle  la 
tempefte  nous  jettoitjnous  efchoüâmes  enfin  dans  vnc  anfe  de  fonds  vafeux , ce 
qui  nous  fâuua  la  vie.  La  tempefte  paftee,nous  remîmes  noftre  barque  en  mer  > 
corne  parle  moyen  de  la  bouffole  nous  allions  marque  preçifément  le  lieu  ou  nous 
auions  moüillé , Nous  retirafmes  noftre  ancre  , ce  qui  cftonnoit  fort  les  Mofco- 
uitcs,qui  ne  pouuoient  f’imaginer  comment  nous  l’auions  pû  trouucnc’eftoit  fait 
de  nous  fi  lc.vailleau  fe  fût  perdu  à la  cofte , car  les  peuples  qui  l’habitent  valent 
comme  des  beftes.  Deux  iours  apres  nous  eûmes  vne  autre  grande  tempefte 
du  coftc  du  Nordeft  ; nous  courufmes  grand  danger  de  périr  tant  les  vagues e- 
ftoicnt  hautesmosTartares  apprehédoientfort  d’eftre  jettez  fur  lacofte  de  Perfe, 

& de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Nous  gaignafmes  à la  fin  la  riuiere 
du  Y aïk,  durant  noftre  nauigationnous  arborafmes  le  Pauillon  d’ Angleterre  & la 
Croix  rouge  de  S.  George  qui  n’auoit  point  encore  efté  veu  dans  la  Mer  Cafpicn- 
ne;6c  apres  auoir  couru  plulieurs  fortunes , nous  arriuafmes  enfin  le  zS.  May  à A- 
ftracan , ou  ic  demeuray  iufqu’au  10.  du  mois  fuiuant,  cependant  que  l’on  prcpa- 
roit  des  barques  pour  les  Ambalfadeurs  qui  deuoient  aller  à Mofcou: 

La  mer  Cafpicnnc  a enuiron  zoo.  lieues  de  longueur, &:  150.  de  largeur.  La  co- 
fte  Orientale  de  cette  mer  eft  habitée  par  des  Tartares  nommez  Turkcmcn  : à De(criptîo; 
rOiieft  elle  a les  Circaffcs  &lc  mont  Caucafe,ôilc  Pont  Euxinqui  en  eft  éloigné 
de  quelques  cent  lieues.  Au  Sud  elle  a la  Medie&  la  Perfe, & au  Nord  le  Volga  & a Pienne- 
les  Nogays.  Les  eaux  de  la  Mer  Cafpicnnc  font  douces;  en  quelques  endroits  , & 
fa  lces  aux  autres  comme  celles  de  l’Occean  : Elle  reçoit  plufieurs  riuieres  qui  fty  Les  Rabis 
déchargent  ,1a  plus  grande  eft  celle  du  Volga,  les  Tartares  l’appellent  Edel , fa  ^^llcnc 
fourcc  eft  efloignée  de  quelques  deux  cens  lieues  de  fon  cmboucheure  : La  riuie- 
re  du  Yaïc&  du  Yem  vienrtétdc  la  Syberie  , pour  le  Cyrus  Sc  l’Arax,  ils  defeen- 
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me  prefenta  à 1 Audiance  de  1 Empereur  ; ic  luy  baifay  la  main  , & luy  fis  prêtent 
d vnc  queue  de  vache  de  Tarcaric,&  d’vne  cymbale  du  mefme  pays , qu’il  reccuc 
comme  vnc  choie  fore  curieufe.  le  luy  prefentay  les  Ambafiadcurs  qu’on  auoic 
mis  fous  mi  conduite,  & ce  iour-là  le  Prince  voulut  que  l’on  me  feruit  à difncr  en 
fa  prcfcncc , Sc  me  fit  diuerfes  queftions  fur  les  pays  oùi’auois  efte.  le  demeuray 
a Mofcou  pour  les  affaires  de  la  Compagnie  iufqu’au  17.de  Fcurier,cllc  m’cxcu- 
_ *c  l ay  ennuyée  par  cette  relation  que  ic  n’ay  pas  pû  faire  pluj|cc>urte. 

Les  latitudes  ou  hauteurs  de  certaines  places  prin- 
cipales de  Mofcouie,  & autres  pays. 
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Mfmarquts  faites  par  Richard  lobnfin  (qui  ejloit  à Boghar  auecM.  Anthoi 

nt  lenkmjon  ) fur  le  rapport  des  Mofiouites  & autres  ef rangers , dès  che- 

£!  m!n*  S Mofcoute  AU  Cataj , <sà  il  efi  fait  mention  de  divers  peuples  au 
n oritp oint  ejte  encore  connus.  1 1 2 

^Me^arwTanmnmMSarMûih  SmUaPrinuieB^m’.  " 

commefom^ 

— * ica  acs  Vuarauanncs  , io.de  ces  journées.  — 

De  Scrachik  à vnc  ville  nommée  Vrgence,  ajournées. 

D Vrgence  a Boghar,  ij.  journées. 

De  Boghar  à Cafcar,  30.  journées.  t 

De  Cafcar  au  Cathaya,  30.  journées. 

>Autré Route  donnée  par  la  mefme  perfonne , quelle  difott  ejîre  Ù fias  fetirel 

D’AftracanàupaysaesTurkcmensparlanierCafpicnne.io  journées  * 

J** 

D’Vrgence  à Boghar,  15.  journées. 


M0fhmdiCçs. 


— — * — 7 Cfj 

1 Y Payc  «eux  3c  demy  pour  cent  de 
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De  là  à Cafcar,  ville  de  la  frontière  du  Grand  Canvn  mois  de  chemin  ; il  difoit 

qu’iîyauoitpluficurs  places  entre  deux.  . * ... 

De  Cafcar  au  Catay  vn  autre  mois  de  chemin.  Adjouftoit  auoir  entendu  dire 
( car  il  n’yauoit  point  cfté  ) que  l’on  pouuoit  paffer  de  là  par  mer  aux  Indes, 
mais  il  ne  fçauoit  pas  comment  gifoic  la  coftc. 

Relation  d'vn  Autre  Tartan,  Marchand  de  la  ville  de  Boghar,  filon  qu  il  audit  ejle  informe 
parvn  homme  de  fin  pays  qui  a\ioit  ejiéau  Catay. 

D’Aftracan  par  mer  à Serachick,  15.  journées  i il  confirme  qüc  l’on  pouuoit  faire 
k le  chemin  parterre,  marque  cy-dcfTus. 

De  Scrachickà  Vrgence,  ^.journées. 

D’Vrgcncc  à Boghar,  15.  autres  iournecs,  , 

Nota • Il  nous  faifoit  remarquer  que  dans  ces  15.  journées  de  chemin  on  ne  trou, 
uoit  point  d’habitation  ; mais  feulement  des  puits  de  lournce  en  loiunee . 

De  Boghar  a T askent  beau  chemin, 14.  journées.  CcRcshir- 

DeTaskent  à Occient,  7.  journées.,  . . ,,  „ 

D’Occient  à Caftar,  20. journées.  Cafcar  eft  la  ville  principale  d vn  Royaume  Prcftrc_ 

qui  eft  entre  Boghar  & le  Catay,  dont  le  Prince  fc  nomme  Rcshit-can.  icanquc 

De  Cafcar  à Sowch.cK , ,o.  journées  de  chemin.  Sowchick  eft  la  première  place  de 
la  frontière  du  Catay. 


la  frontière  du  Uatay.  ^ , _ , • , ,v  ' r>  * j 11V  tlerSi&.  _ 

De  Sowchick à Camchick  f.iournéès  de  chemin , 8 c de  Camchick  *u  Catay  deux  comme fc 
. . . ’ i>  c - Cnrf  rcmnrrr  .abondant  en 


c iowcnicK  a ^amcnicK  y.  iuuuk«  ~ ~*r  , - , . ' r - mot  de 

mois  de  chemin  au  trauers. d’vn  pays  fort  peuple,  fort  tempere , abondant  en  Tcnft_chan 
toutes  fortes  de  fruits , dont  la  Y illc  principale  fc  nomme  Cambalu,  & eit  a dix  àjanaom- 
iournées  du  Catay.  . . . ^ 


Ces gens  nous  aSent  qu’au  delà  du  Catay  qu’ils  difenteftre  en  vnPayï  fonf  -Jb 
polys  Sc  plus  riche  qu’on  ne  le  fçauroitcroire  il  y avn  autte  Pays  nomme  en  laa-  «J** 
guc  Tartarc,  Cara-calmack , habitée  par  des  N egres } car  pour  le  Catay, comme  il  iangue  ^ 
cire  vers  l’Orient  les  peuples  font  blancs , & bien-faits  de  le urs  perfonnes  : leur  fannc  figni_ 
Religion,  félon  le  rapport  de  ce  Tartarc,  eft:  celle  des  Chreftiens,  ou  enappio- 

che  beaucoup,  & leur  langue  fort  differente  de  U langue  Tartarc.  «prime  big 

On  nc  trouue  point  d’Ours  dans  cette  route, mass  des  loups  blancs  & des  no  1 , k^edA, 
n - 1..  Umc  Jn  nivc  nf  feint  nome  fi  forts  QUeceux  f ,7 


Un  nctrouue  point  auursaans  ccitc  , tmftreque 

:c  qui  vient  peut- eftrc  de  ce  que  les  bois  du  pays  ne  font  point  i or  q prendre 

■eMofcouic  qui  en  nourriffent  beaucoup.  L'on  y trouue,  félon  leur  rapport, vn  pri„«. 
nimal  que  les  Mofcomtes  nomment  Bsrfc,  autant  que  t en  puis  îugcr par  la  peau 

u'ils  me monftrercnç.ileftaufii grand quvnlyonda peautachetee.se  iecroyquej 

Vous  remarquerez  encor’  qu’àzo.  iournees  du  Catay  eft  vn  pays  tomm  An- 
rim.où  fe  trcuuc  l’animal  qui  porte  le  meilleur  muldla  plus  glande  partie  le 
es  genoux  du  malle, le  peuple  eft  Oliuaftre.Sc  à caufc  que  les  hommes  ne  pouenc 
oint  de  barbe, & font  du  relie  fort  fcmblablcs  aux  femmes  ; pour  les  diftmg  , 

:s  hommes  portent  fur  leurs  efpaulcs  vn  rond  de  fer , t>’.  les  femmes  e portent  au 
leilous  de  leur  ceinturcrlls  fc  nourriffent  de  chair  crue  aufli  bien  que  dans  yn  a 
ie  pays  nommé  Titay.dont  le  Prince  fe  nomme  Camces  derniers  adorent  le  leu,  ., 

£ font  à 34.  ioumées  du  grand  Catay.  Entre  leTitay  * le  Catay  ,on  ™«  j 
leuplesde  bonne  mine  qui  fc  feruent  de  couftcaux  d or  ; on  appelle  ces  peupl  s 
Üomoi'om  font,  félon  leur  rapport, plus  près  de  Mofco  uie  que  du  Catay. 

ÎXTRAICT  DE  DEVX  LETTRES  ESCRITES  DE 
Petfchora  a Monfieur  Hacluit par lonas Logan  du  4, Feurierifin.  ^ ^ 

IL  vient  icy  ordinaitemét  dans  la  faifon  de  l’Hyuer  deux  milles  Samoydc^entrc 

lcfqucls  il  en  vint  vn  qui  nous  apportai!  vn  morceau  de  den  dE  p fut  portée 

dit  auoir  acheptée  d'vu  homme  defonPays  : U^sj».)»  aecets^*#?»^ 
îppellés  Tingufli , qui  habitent  vnPays  qui  eft  au  delà  de  la  rimerc  d O y ^ 


tem. 


Mnrnnius 
dit  que  les 
TTartares 
appellent 
Minchin  les 
eftrangcrs, 
&que  c cd 
de  là  que 
vient  ivlin- 
gi,&  le  nom 
que  les  Tar- 
tares  & Ma- 
ria Polo  d5- 
nent  à la 
Chine  , ce 
qui  eft  icy 
tres-reniar-’ 
quable  auffi 
bien  que  les 
bieres  dont 
parle  cette 
Lettre. 
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du  Tas  ; leur  pays  fieftend  le  long  de  la  riuicrc  lénifié , riuiere  fort  grande  & qm 
tombe  dans  la  Mer  Naronzic  : Il  lemble  que  ce  Pays  ne  doit  pas  eftre  fort  efloigne 
de  la  Chine  ; & que  l’on  pourra  par  là  cndccouurir  le  chemin  fi  on  s’y  prend  de 
bonne  manière. 

fl 

Autre  Lettre  de  Petfchora  du  1 6.  Aouft  iG ^ 

IL  vient  icy  deux  ou  trois  milles  Samoydes  qui  y apportent  diuerfes  fourrures^ 
des  Sables,  des  peaux  de  Caftors,  des  Renards  noirs  , des  Efcureuiîs  , des 
Loups,dcsRofomacs&:  des  Hermines;  on  y trouue  au  mois  de  Septembre  beau- 
coup de  Saumons , d’huyle  d’vn  grand poifibn  nommé  Bcalouga,d’huyle  de  Mors- 
fes  bc  en  elle  de  l’huyle  de  Balleine  aucc  des  peaux  de  Renard  blanc  & des 
plumes  : i’ay  eu  quelque  conférence  auccv  n Mofcouice  , qui  m’a  dit  qu’il  auoit  ap- 
pris des  Samoydes  qu’ils  auoient  trouué  fur  leurs  frontières  des  tombeaux  dé 
Minchins , c’cft  à dire  d’eftrangers  qui  auoient  efté  enterres  dans  des  bieres  les 
bras  croifés  fur  leur  poiétrine-.  ils  adioufîoient  qu’il  pouuoit  bien  y auoir  foixante 
ans  qu’ils  auoient  efte  enterrés,  qu’ils  auoient  trouué  dans  ces  bières  des  tablettes 
écrites  & d’autres  bagatelles,  que  le  paffage  du  V vcygas  eft  quelquesfois  fermé  par 
les  glaces  & quelquesfois  ouucrt  : que  là  proche  il  y a du  chnftalde  montagnes, que 
les  Mofcouites  & les  Permaques  trafiquée  tous  les  ans  fi^r  la  riuiere  d’Oby  & en  de- 
çà; qu’ils  vontquelquesfois  par  Mer  dans  vn  grad  Golphe  qui  eft  en  deçà  de  Petcho- 
ra,  ils  l’appellent  en  leurlangue  yovvgorsky  shar  : qu’il  y a quatre  riuieres  qui  s’y 
rendent,  que  celle  qui  eft  plus  vers  l’Orient  s’appelle  Cara  reca,  ou  la  riuiere  noire, 
qu’il  y en  a vne  autre  nommée  Moetnaia  Reca, que  de  là  ils  trouuent  vn  VoiocK  ou 
nez  de  terre  , ils  entendent  vn  promontoire  qui  s’eftenden  Mer  l’efpace  de  trois 
Vei  ft';  qu’ils  le  trauerfent&  tranfportent  par  terre  leurs  marchandées &batteaux, 
& qu’ils  troüuent  apres  vne  autré  riuiere  nommée  Zelanareca  , c’eftàdirc,  la  ri- 
uierre  Verte;  qu’en  fuiüant  cette  riuiere  ils  defeendent  dans  l’Oby;  que  lariuiero 
du  Tas  y entre  du  cofté  de  l’Eft  Sc  fc  rend  aueclOby  dans  la  Mer.  Ces  deux  riuie- 
rcs  n’ayant  qu’vnc  meïme  emboucheure , qu’il  y a beaucoup  d’Ifles  à l’emboucheu- 
•re&que  d’vn  bord  on  peut  voir  l’autre. 

Il  nous  parla  d vne  autre  riuiere  nomée  Ycnifty  au  deçà  du  Tas, plus  grande &plus 
profonde  que  l’Oby,  quelle  entre  bienauant  dâs  les  terres,  que  perfonne  d’entr’eux 
ne  connoift  fa  fource^qu’ilsl’auoienc  remontée  à la  rame  l’elpacc  de  quatorze  iour- 
nées.  Les  Tmgufty  qui  demeurer  le  long  de  fes  bords, ne  leur  peurent  dire  iufqu’ou 
elle  f’eftendoit  ;ils  la  remontèrent  iufqu’à  vne  ville  dont  la  muraille  Sz  lesmaifons 
leur  parurent  blaches,ce  qui  leur  fit  croire  qu’elle  eftoit  baftie  depierre  détaillé;  car 
ils  n’oferent  pas  f’en  approcher  de  plus  prés  ; qu’ils  y entendirent  vn  grand  bruit  de 
cloches,  ëz  virent  des  beftes  qui  n’auoient  point  de  reflemblancc  à leurs  Elans;  car 
elles  ont, ce  difent-ils,vnc  logue  queue,  n3ont  point  de  cornes, la  pifte  de  leurs  pieds 
eft  randé,&  n’eft  point  fendue  comme  celle  des  Elans. Ces  peuples, adioûtoicnt-ils, 
montent  fur  le  dos  de  ces  beftes , & ne  s’en  feruent  point  à faire  tirer  des  traîneaux 
comme  nous  , ie  m’imagine  que  ces  beftes  eftoient  des  cheuaux  ; ces  mefmcs  Sa- 
moydes dirent  encore  qu’ils  virent  des  hommes  tout  veftus  de  fer  ; leifts  telles, 
leur!  bras,  en  forte  que  ny  les  cfpées,  ny  les  flèches  ne  leur  peuuent  faire  mal; 
& que  deux  cents  de  ces  hommes  pourroient  conquérir  tout  leur  pays;  vous  voyez 
parla  qu’ils  ne  font  pas  fort  efloignés  de  la  Chine  & du  Cathay  ; ie  eroy  vous 
auoir  reuelévn  grand  fecret  que  ie  vous  prie  de  communiquer  au  Comte  de  Salif 
buny , & vous  fouhaittant  toute  forte  de  profperités , ic  demeure 
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extrait  dv  voyage  des  h o lla n dois, 

enuoje ^ es  années  1 6)6.  & 1637.  en  qualité  d' AmbaJJddenrs  vers 
l'Empereur  des  Tartares , maintenant  iJ44diftre  de  la  Chine, 
traduit  du  Aîanujcrit  Hollandois. 


LEs  Hollandois  enuoyerent  vnc  Armée  nauale  des  l’armée  1618.  far  les  Co- 
lles de  la  Chine  pour  obliger  les  Chinois  à traitterauec  eux  ; il  n’y  a moyen 
qu’ils  n’ayent  tenté  depuis  pour  les  faire  venir  à ce  poinét,  mais  quoy  qu’ils 
foient  Maiftrcs  maintenant  de  tout  le  commerce  des  Indes,  ils  n’ont  encore  pu 
mettre  le  pied  dans  la  Chine. 

Lors  que  Bontkoë  les  vid , fe  traifnant  à genoux  fur  le  tillac  de  fon  vailfeau  , 
& le  regardant  aucc  admiration,  on  luy  dit  qu’il  couroit  parmy  eux  vne  Prophé- 
tie , que  des  hommes  qui  auoient  les  cheucux  tirant  fur  le  roux  & les  yeux  bleus, 
fc  deuoient  vn  iour  rendre  Maiftre  de  leur  Pais  ; Martinius  en  parle  autrement , 
& dit  qu’ils  ont  en  horreur  ceux  quifontdcce  poil  : Enfin,foitqu’ils  ayenteet- 
te  prophétie  ou  cette  auerfion , il  eft  certain  que  l’intereft  que  les  Portugais  ont 
eû  îufqu’à  cette  heure  de  leur  empefeher  ce  commerce  & celuy  des  Marchands 
Chinois  de  lariuierc  de  Chincheo,  ont  efté  les  plus  grands  empefehemens  qu’ils 
onttrouuc  dans  ce  delfcin. 

Les  Tartares  du  Km,  qui  font  à l’Orient  de  la  Chine , s’en  eftans  rendus  les 
Maiftrcs  dans  ces  derniers  temps,  les  Hollandois  creurent  qu’il  leur  feroit  plus 
facile  d’y  entrer  ; ils  enuoyerent  vne  folemnclle  Ambalfadcdc  Battauia  auec 
beaucou p de  prefens , pour  obtenir  de  ce  Prince  la  liberté  du  commerce.  On  les 
conduifit  toufiours  par  eau  îufqu’à  Peking  , qui  eft  maintenant  la  refidence  de 
l’Empereur  ; il  les  receut  dans  vne  place  femblable  à la  Place  Royale  , pour  fa 
grandeur  & pour  lafimetrie  defes  baftimens  : les  collez  de  cette  Place  elloient 
bordez  de  fes  Gardes  tous  habillez  de  rouge;  ils  eftoient  à pied,&  leurscheuaux 
rangez  fous  les  Portiques  de  la  Place.  On  fit  venir  les  prefens  que  les  Hollandois 
n’auoicnt  pas  encore  tirez  des  quailfes;  l’impatience  de  les  voir  fur  fi  grande, que 
les  Principaux  de  fa  Cour  fe  ietterent  defius  pour  les  déballer  & les  ouunr;ce 
qui  ne  fc  fit  qu’auec  beaucoup  de  peine  ; & f’eftant  fait  apportera  manger  apres 
cette  fatigue, on  leur  feruit  du  lard  qu’ils  mageret  tout  crud  & dégouttât  de  sâg. 

I ls  eurent  facilité  de  fe  faire  entendre  , car  outre  qu’ils  auoient  auec  eux  des 
Interprètes , ils  trouuerent  aux  collez  de  ce  Prince  vn  vieillard  couuertd’vne 
robbe  de  brocard  d’or,  & razé  à la  Tartare  , qui  à la  fin  de  l’audience  les  vint 
trouucr , & leur  dit  en  bas  Allemand  qu’il  elloit  Iefuite. 

L’endroit  de  cette  Relation  qui  parle  des  lefuites  eft  remarquable  , puis  que  ceux  qui  l’ont  faite  ne  peuuent 
pas  eftre  foupçonnez  d’intelligence  ny  de  partialité. 

Les  lefuites  difent  que  l’Empereur  efb  entré  vnc  fois  dans  l’Eglife  qu’ils  ont  à 
Peking.  Il  eft  vray  qu’ils  font  fort  bien  venus  & fort  confiderez  par  toute  la  Chi- 
ne , que  le  Pcre  Adam  Schaall  eft  en  fi  grande  faueur  auprès  de  ce  Prince  , qu’il 
aies  entrées  libres  à toute  heure  ; il  y a 46.  ans  qu’il  eft  à la  Chine,  il  eft  de  Co- 
logne , & la  principale  caufc  de  la  confideration  en  laquelle  font  les  lefuites  en 
ce  Païs,  vient  delà  connoifiance  qu’ils  ont  de  l’Aftronomie  à laquelle  ce  Prince 
& les  Principaux  de  fa  Cour  font  fort  adonnez,  & f’y  exercent  mefmes  quel- 
ques fois. 

Nota.  Martinius  dit  qu’ayant  efté  arrefte  que  l’on  corrigeroitle  Calendrier  Chi- 
nois,la  première  année  du  régné  de  il  commanda  aux  lefuites  de  tra- 

uailler  à cette  correétion , quelle  futacheuéede  fon  régné.  Vn  autre  Iefuite 
rapporte  que  ce  P.  Adam  Schaall  en  eut  le  foin. 


La  Relation 
des  Philipi- 
nes  qu’on 
donnera  das 
le  Volume 
fuiuant , af- 
feure  au  Hî 
que  les  Clû- 
nois  ont 
cette  Pro- 
phétie. 


La  Tartarie 
Oriétale  ell 
appelléeKin 
parles  Chi- 
nois , c'.ft  à 
dire  de  l’or, 
on  appelle 
comuneméc 
ces  Tartares 
lesfeigneurs 
des  monta- 
gnes d’or, 
parce  que 
leurs  païs  en 
font  fort  ri- 
ches.  Cette 
Tartarie  eft 
bornée  au 
Nord  & au 
Nord’Eftpar 
vn  autre 
Royaume 
de  Tartarie 
nômé  Niul- 
han,  au  Lc- 
uant  de  ce- 
luy d’YelTo 
auMidy;clle 
touche  à la 
Peninfulc 
Chorea  : le 
grandfleuuc 
Linohang  la 
borne  du  co- 
fté  de  l’Oii- 
eftjCes  Tar- 
taies  Loue 
ceux  qui 
font  main- 
tenant Mai- 
ftrcs de  la 
Chine. 
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^tesChinois 
font  diuifcz 
en  j.  Seâes, 
la  plus  an- 
cienne eft 
celle  dcsPhi- 
lofophes , la 
fecôde  celle 
des  Idolâ- 
tres, la  j.  cfl 
celle  des  E- 
picuriens;  la 
première  eft 
la  plus  con- 
ïîderable  , à 
caufe  que 
.les  Phiiofo- 
pbes  ont  en* 
tre  leurs 
mains  le 
Gouucrne- 
ment  de  l’E- 
ftat:Ces  Phi- 
lofophes  re- 
connoilTent 
vn  premier 
Principe,  vn 
premier  & 
Souuerain 
'Empereur 
"qui  gouucr- 
ne  tout  le 
monde  ils 
auoüetqu’ils 
ne  fçauent 
pas  quelle 
eft  fa  Natu- 
re Scfon  Ef- 
Tence  , ny 
qu’ils  ne 
fçauët  point 
de  culte  qui 
luy  puifTe 
eftre  agréa- 
ble ; c’eft 
pourquoy 
ils  ayment 
ünieux  ne 
luy  rendre 
point  de  cul- 
te que  de  luy 
en  rédre  qui 
foit  indigne 
de  luy  : ainli 
ils  fe  côten- 
tent  de  rap- 
porter toute 
leur  eftudc  à 
‘ce  que  le 
gouuernc- 
ment  de  la 
République 
feit  jufte  & 
parfait , & à 
pratiquer 
chacun  en 
fon  particu- 
lier les  ver- 
tus morales, 
&à  regler 
les  deuoirs 
rcfpeflifs  de 
la  vie  hu* 
snaine,du 


Peking  eft  laprincipale  Ville  de  cét  Eftat , l’Empereur  y tient  fa  refidence,  &; 
c’eft  le  véritable  Cambalu  ,&  la  partie  de  la  Chine  où  elle  eft  feituée,  eft  ce  Ca- 
thay  qu’on  cherche  il  y a fi  long-temps  : car  les  Mahometans  appellent  ainfi  les 
fix  Prouinces  de  la  Chine  qui  font  vers  le  Nord.  Peking  lignifie  la  Cour  du 
Nord;  elle  eft  vn  peu  nuancée  dans  les  terres,  fa  latitude  eft  de  40.  dcgre2;  au 
forcir  de  la  ville  fur  la  main  gauche  , il  y a des  collines  , du  haut  defquelles  on 
peut  voir  la  grande  muraille  &:  remarquer  comment  elle  eft  tirée  entre  les  mon- 
tagnes. 

Les  murailles  qui  ferment  le  circuit  de  la  ville  intérieure  ont  des  boulleuarts 
fort  prés  les  vns  des  autres,  &:  des  courtines  entre-deux  fort  courtes , auecvn 
fofte  tout  autour , dans  lequel  paffe  vne  eau  courante  ; les  rues  ne  font  point  pa- 
uées, tellement  que  l’Eftc  la  pouffiere  y eft  infupportable  5 les  perfonnes  de 
condition  pour  éuiter  cette  incommodité,  fe  couurent  fouuent.  le  vifage  d’vn 
voile  fort  délié,  qui  leur  tombe  dujhaut  de  la  tefte  iufques  fur  la  poitrine,  au  tra- 
uers  duquel  ils  voyent  fans  eftre  veus,  & en  ont  encore  cét  auancage  de  pouuoir 
aller  par  tout  fans  eftre  obligez  à aucunes  de  ces  bien-  feances  aufquelles  doment 
auoir  égard  les  perfonnes  de  condition  auxlieux  où  elles  font  connues. 

Le  Palais  du  Prince  eft  iuftement  au  milieu  de  la  ville  , fa  figure  eftquarrée, 
il  eft  fermé  d’vnc  double  enceinte  de  murailles  ; l’interieure  a iz.  ly  de  cir- 
cuit, c’eft  adiré  trois  quarts  d’heure  de  chemin.  Les  Tartares  ont  tenu  cette  vil- 
le l’efpacc  de  Bo.  ansjmaisen  ces  derniers  temps  vn  volleur  nommé  Ly  s’en  ren- 
dit le  Maiftre  , & les  Chinois  pour  s’en  deliurer  fe  fournirent  auTartare  du  Kin, 
qui  eft  maintenant  Maiftie  de  toute  la  Chine.  Ce  Tartare  n’eft  point 
le  grand  Cham  , mais  l’vn  dés  moindres  Princes  de  laTartarie  : Elle  eft  di- 
uifée  fous  la  domination  de  huit  Princes  differens  , chacun  defquels  eft  Souue- 
Eain  en  fon  Canton  : ils  font  tous  fort  pauurcs , & viennent  fouuent  rendre  vifi- 
te  à celuy  qui  eft  Maiftre  de  la  Chine  pour  enreceuoir  des  prefens.*  Le  Confeil 
d’Eftat  de  cét  Empire  eftoit  auparauant  compofé  de  fix  perfonnes  , chacune  def- 
quelles  outre  cét  employ  auoit  encor  fon  departement  particulier,  & vn  Confeil 
où  il  prefidoit.  Le  premier  de  ces  Confeils  auoit  la  diredion  des  affaires  d’Eftat  •> 
le  z.  celle  des  affaires  de  la  Guerre;  le  3.  la  Sur-intendance  des  Baftimens;le  4; 
celle  des  Impofts  &destreforsdu  Roy  ; le  5.  la  punition  des  crimes;  le  6.  la  Sur- 
intendance  des  Offices  qui  regardent  la  police  du  Royaume,  dont  ce  Confeil  dif- 
pofoit-  Le  T artare  n’a  rien  changé  dans  cét  ordre  * & s’eft  contenté  de  donner  à 
chacun  de  ces  Officiers  vn  de  fes  Tartares  pour  Collègue  : chacun  defquels  a 
auffifous  luy  vn  Confeil  de  fa  nation.  Nospropofitions  &nos  demandes  furent 
examinées  dans  le  premier  de  ces  Confeils  ; il  eft  compofé  de  Tartares  Orien- 
taux,d’Occidentaux,&  de  Chinois;les  refolutions  s’y  prennent  du  confentement 
de  tous  ceux  qui  compofent  ce  Confeil  * vne  feu'  ; voix  pouuant  arrefter  vne  de- 
liberation dont  tous  les  autres  feroient  demeurez  d’accord,  comme  il  fe  prati- 
que auffi  dans  les  autres  Colleges. 

Quand  l’Empereur  fort, le  bruit  des  tymbales,des  trompettes, des  fanfares, & 
la  foule  qui  l’accôpagnc,  fait  qü’on  ne  peut  rien  voir  ny  entendre,  il  eft  toujours 
fuiuy  de  20  00.  cheuaux  Tartares, & marche  au  milieu  de  quatre  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  : il  a dans  fes  ports  plus  de  mille  vaiffeaux  au  deffus  du  port 
de  cent  tonneaux:  il  a le  quint  de  toute  la  porcelaine, & l’impoftde  tous  les  vaif- 
feaux qui  entrent  dans  la  Prouince  de  Canton  ; n’a  point  maintenant  d’autres 
ennemis  que  le  Pyrate  Coxinga  qui  fait  quelquefois  des  defeentes  dans  la  Pro- 
uince de  Chincheu.  Le  pere  de  ce  Pyrate,  nôrrié  Itquam,  a efté  arrefté  à Peking, 
on  a muré  les  portes  de  fa  maifon , on  l’y  tient  chargé  de  chaifnes  au  col  & aux 
pieds  ; on  les  luy  augmenta  dans  le  temps  de  noftre  fejour  iufqu’au  nombre  de  15. 
à Poccafion  de  quelques  mauuaifesnouucllcs  qui  vinrent  de  fon  fils. Nous  trou- 
uafmes  en  cette  Cour  vn  Ambaffadeur  de  Mofcouie  qui  y eftoit  venu  par  terre 
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en  fix  moisïilnous  dit  qu’en  Elle  il  aurait  pû  faite  ce  chemin  en  4.  mois:  il  von-  flfcL,,d» 
lut  faire  plus  de  bruit  quil  n eftoit  à propos  dans  cette  Cour , le  14.  Septembre 
,4«.  ils  le  renuoyerent  fans  luy  auoir  donné  audience  , & fansluy  faire  aucun 
nrd'ent  • 11  prit  congé  de  nos  Ambaffadeurs , & les  Tartarcs  s adrefferent  a nous  ,,a,d  ,ic  r« 
pour  eftre  informez  de  l’eftat  de  la  Mofcouie  : Le  plus  puiffant  des  Princes  Tar-  *.,«.£  .. 
tares  quittent  la  refidcnce  dans  la  ville  de  Samaixand,  auoit  donne  a cet  Am-Jcllils  ont 
bafladeui:  de  Mofcouie  trente  perfonnes  pour  iuy  feruir  d’eicortc,  qu  on  renuoya  ?o.^p«itcs 

aucc  prefens.  • , ouprcce- 

LesMahometans  ont  tafché  il  y a long-temps  d introduire  leur  religion  dans  ptcs  qUi  rc- 

la  Chine  i ils  y eftoient  entiez  du  codé  des  Eftats  du  Mogol  : l’Empereur  des  te 

Tartares  ayant  efté  auerty  qu’ils  eftoient  deuenus  fort  puillans  dans  vne  ville  officcs  quc 

de*  U Ptouince  de  Kenfi  , leur  commanda  d’en  forcit,  fans  lent  permettre  d’en  te  homme, 
emmener  leurs  femmes  ; les  Mores  le  mirent  en  eftat  de  fe  defendre , & lesvns  aux 

tous  tuez  Ilarriua  auffià  PeKingle  3.  Aouftde  l’année  16^6.  vn  Ambailadeur  autrcsM^’ 
qui  fe  difoic  enuoyé  du  Grand  Mogol,  & qui  auoit  amené  pour  prcfentjooo.  “ 

chenaux  communs,  z.cheuauxPcrians,  10.  picolsde  pierres  de  Coldnn,  z.  Au-  iation  joi[: 
ftruches , *>.  couftcauK  Morefques , 4.  Dromadaires , a. tapies , 4 arcs , vue  tel-  »pp««  ™ 
le  aucc  fon  ha  mois , 8.  cornes  de  Rhynoceros  : il  vient  tous  les  ans  desAmbal-  |ement  dâs 
fadeurs  de  cette  partie  de  Tartarie  Septentrionale  , qui  eft  vers  le  pais  d Eio,  les  Cartes 
ils  apportent  toutes  fortes  de  pelletnes , & dans  le  temps  dq  noftrc  fejour , nous  _ 

vifmes  arriuci'3000.  pauures  familles  de  ces  quartiers,  tous  habillez  de  peaux  Coldrin, 
de  poiffon  marin,  on  les  diftribua  à Canton  & ailleurs.  Cei|x  de  Tille  Coréaluy 

«nuovcnt  auili  faire  compliment  tous  les  ans.  L 1 I 1 v Cr*te  ^0US 

On  enterre  les  morts  en  la  Chine  aueedes  ceremonies  prefque  femblables  a ce  norn, 
celles  de  l’Europe  ; le  corps  eft  fuiuy  d’vn  grand  nombre  de  gens,  tous  habillez  pkol  cft  yn" 

de  noir;  mais  leur  maniéré  de  fe  marier  eft  bien  differente.  Les  Chinois  le  ma-  mefurc  qui 

rient  ûnsconnoiftreeufaçon  du  monde  leurs  maiftreffes, les  p»rens  du  garçon  rfpoaJiçé, 

de  la  fille  traittent  le  mariage  ; & quand  ils  font  demeurez  d accord  des  con-  ures  ^miro. 
ditions  , on  enuoye  la  mariée  dans  vne  chaifefermee  à clef , à fon  futur  Efpoux 
qui  ne  Ta  jamais  veuë  ; on  l’accompagne  auec  quanticé  de  flambeaux,  quand 
mefmc  ce  feroic  en  plein  îour  : on  luy  prefentc  la  clef  lors  que  la  chaife  eft  arn- 
uéc  chez  luy,  & il  tire  au  hazard  fa  maiftreffe  de  la  chaife  , void  fi  elle  eft  gran- 
de oupetitc , brune  ou  blonde,  &:  îuge  enl  examinant  plus  particulièrement  de 
fa  bonne  ou  mauuaife  fortune. 

L’Empereur  11’a  eu  mfqu’à  cette  heure  que  zi.  femmes,  mais  il  a elte  reiolu 
dans  for  Confeil  d’augmenter  ce  nombre  iufqu’à  cent  fept;  car  les  Empereurs 
de  la  Chine  en  ont  toufiours  eu  autant.  Le  Pere  qui  a donné  fa  fille  à 1 Empe- 
reur, peut  faire  fon  compte  qu’il  ne  la  reuerra  iamais  , tant  elles  font  gardées 
cftroitcment , & celles  qu’il  ne  trouue  pas  à fon  gré , font  mifes  à mortdés  la  pre- 
mière nuit. 

Nanking  eft  la  fécondé  place  de  cét  Empire,  fous  la  hauteur  de  3Z.  degreza 
15.  milles  de  la  Mer  ; le  tour  de  l’enceinte  intérieure  de  la  ville  eft  de  3.  heures  de 
chemin;  mais  la  fécondé  enceinte  eft  de  fix  de  nos  milles,  fans  y comprendre 
fes  fauxbourgs, dont  nous  n’auons  pas  veule  bout  ;fes  rués  font  tirees  en  droite 
ligne, larges  de  z8.  pas,pauées  de  pierre  ; les  maifons  font  mal  bafties , peu  efle- 
uccs,mais  les  boutiques  fort  propres  & bien  fournies  de  toutes  fortes  de  mat- 
ch andifes  : Ils  difent  qu’il  y a dix  millions  d hommes  dans  cette  ville. 

Notvt.il  faudroit  que  fes  fauxbourgs  fuffent  infiniment  plus  grads  que  la  ville, puis  que  les  maifons  n’ont  qu  va 
elhee  : & cependant  il  eft  confiant  que  les  Chinois  fç.auent  exaftement  ce  qu’il  y a de  peuple  dans  leurs  villes, 
le  niaiftre  de  chaque  mai  fon  eftant  obligé  de  meme  fur  fa  porte  vn  eferiteau  qui  contienne  le  nobre  des  ho™ 

qui  y font  logez  , outre  que  toutes  les  maifons  font  diuifées  par  dix  , auec  vn  Dixcnicr  qui  a c oin 

faire  exécuter  cét  ordre  & tous  les  autres  ordres  qui  regardent  la  police  delà  y ille_  Le  Pais  parut  or  P ’ J 
aux  Hollandois  ,&  les  riuicres  autant  habitées  que  la  terre  , car.il  y a des  familles  entières  q 
deffus  dans  des  batteaux  , y ont  leur  mefnage , y font  toutes  fortes  de  nourritures  qu  ils 
te  du  codé  qu’ils  veulent  , comme  fi  ne  pouuant  point  trouucr  de  place  à terre  pour  s eftablir , ils  auoi 
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rcduits  a fe  retirer  fur  cet  Elément.  Le  grand  nombre  de  peuple  a fait  dire  à Martinius  , que  toute  la  Chin 
eftoit  comme  vne  grande  ville , & que  la  grande  muraille  Scia  montagne  qui  la  fepare  du  réfte  du  Monde6 
eftoient  des  murailles  proportionnées  à la  grande  ur  de  cette  ville.  * 

La  Campagne  où  Nankingeft  /cit uéeseft  fort  abondante  , Nanking  fignifie 
la  Cour  du  Midy;  les  Empereurs  de  la  Chine  y ont  autrefois  fait  leur  refidencc,vn 
descofte2  du  Palais  qu’ils  y ont , a 2o©o.  pas  de  longueur  ; fur  l’yne  des  portes  de 
cc  Palais  efl  vne  cloche  qui  a deux  fois  la  hauteur  d’vu  homme,  elle  ajz. brades 
de  circonférence  & vn  quart  d’aune  depaiflcur,  le  fon  n’en  eft  pas  bon  : aucoftc 
du  Sud  de  la  ville  eft  le  grand  Temple , ou  Pagod  Paolinxijil  cil  feruy  par  iooo. 
Preftres,  & on  y vüid  plus  de  looo.  Idoles  : au  milieu  de  la  place  de  la  Ville  eft  vne 

SuncCP°r:  tOUr  Porcclainc  <1U1  Y a baftie  il  Y a Plus  de  7 o o . ans  par  les  Tartares , elle 

a neuf  eftages  ouvouces  l’vnc  fur  l’autre,  184.  degrez  portent  iufquesau  haut 
de  la  tour  -,  à tous  les  coins  de  laquelle  font  de  petites  cloches  de  cuivre 
de  diuerfes  grandeurs  , qui  font  vne  fonneric  fort  agréable  quand  il  fait  du 
vent. 

Vn  autrcRc-  Les  P ortugais  de  Macao  St  les  principaux  Marchands  de  la  Chine  trauerferent  en 
quc°lcsHol-  fortC  Ia  nation  des  Hoüandois , qu’ils  ne  peurent  obtenir  la  liberté  du  com- 
landois  ont  mcrce  qu’ils  demandoient  : ils  firent  entendre  aux  Tartares  que  les  Hollandois 
dépensé  pïus  èftoient  vn  peuple  qui  n'auoit  point  trouué  de  Place  dans  l'Europe  où  on  les  vou- 
cnVprefcns°&  ^ rcceu°h*>que  pour  cette  raifon  ils  eftoiét  toufiours  fur  leurs  va;fTeaux,&  qu’ils 
autres  frais  demandoient  la  liberté  du  comercc  dans  le  Pay$,pour  s y eftablir  fous  ce  prétexte. 

Am~  Lc  Tartarc  leur  demanda  combien  ils  auoierit  fait  de  lieues  de  chemin  depuis  la 
Hollande  iufques  à la  Chine  5 ils  dirent  qu’ils  en  auoient  fait  plus  de  cinq  mille, 
car  par  mer  il  y en  a bien  autant;  mais  ils  fe  trouuerent  fort  embaraflez  lors  qu’on 
les  obligea  de  tracer  vne  carte  du  Monde , &dy  mettre  leur  Pais,  auec  ceux  qui 
font  entre  la  Hollande  St  la  Chine  ; car  appréhendant  de  ne  pouuoir  pas  faire  com- 
prendre à ces  Peuples  qu’ils  enflent  pris  le  plus  long,  il  fallut  dans  leur  Carte  re- 
prefenter  la  Chine  éloignée  de  fix  mille  lieues  de  la  Hollande. 

RELATION  DE  LA  PRISE  DE  LTSLE  FORMOSA 
far  les  Chinois  y le  cinquiefme  Imllet  1661.  traduite  de  ï Hol- 
landais. 


* Tcüs  les 
Chinois  les 
plus  puifsas 
■apprennent 
quelque  mé- 
tier, peut- 
éftre  que  ce- 
Iuy  de  Tail- 
leur au  oit 
efté  choifî 
par  Equam, 
dont  parle 
l’Ext  raidi  de 
la  Relation 
Hollandoi- 
fe  , où  il  eft 
nommé  Ic- 
quam. 

La  Relation 
de  Lifte  eft 
tirée  du  Ma- 
nuferit  de 
M.  delà 
Mauriniere, 
qui  y a de- 
meuré j.  ans. 


TOùre  \ a Chine  eft:  maintenant  foumife  aux  Tartares,  à l’exception  de  quel- 
ques Chinois,  qui  n’ayant  point  voulu  couper  leurs  cheueux,  ny  pafler  fous 
leur  joug,  fe  font  retirez  dans  les  Ifles  qui  en  font  proches,  St  s’y  font  maintenus 
par  les  courfes  qu’ils  ont  faites  dans  ces  mers , vn  * Tailleur  de  PIfie  de  Taywan 
nommé  Equam  ,auoit  acquis authoricéparmy  eux > les  auoit  alliez,  & s’eftoit 
rendu  Maiftre  de  ces  mers  , pillant  fans  diftin&ion  tous  les  vaifieaux  qu’il  ren- 
contrait. Equam  eftant  inort , Cocxinia  fon  fils  fucceda  à cc  commandement , il 
fe  vid  en  ces  derniers  temps  fuiuy  d’vn  grand  nombre  de  Chinois , que  l’efpe- 
rance  du  butin,ou  l’auerfion  du  gouuernement  faifoit  pafter  tous  les  iours  de  fon 
cofté , St  fon  armée  nauale  augmétée  iufques  au  nôbre  de  fix  cens  vaifTeauxjauec 
cela  fa  fortune  luy  paroifloic  mal  affeuréc , tant  qu’il  n’auroit  point  d’autre  re- 
traite que  les  ïïles,ou  la  mer  St  fes  vailfeaux  : il  apprit  par  le  moyen  des  intelli- 
gences qui!  auoit  dans  l’Ifle  de  Formofa,  que  la  forterefte  nommée  Zelande 
que  les  Hollandois  y ont  baftic,  & les  autres  Forts  eftoient  en  allez  mauuais 
eftat  : St  apres  auoir  mefuré  fes  forces, il  creut  qu’il  deuoit  renter  cette  entreprilc 
qui  luy  promettoit  vn  pofte  le  plus  auâtageux  qu’il  pût  choifir  pour  fon  deffein. 
? ^ Ifle Formofa  eft  feituée  à zz.deg.&Cde  latitude, fous  le  tropique  de  Cancer,  à 
1 Orient  ae  la  Chine,&:  en  eft  éloignée  de  Z4.  lieues  St  de  cércinquâte  du  lapon. 
Le  Fort  Zelandia  St  la  ville  de  Theouan,fônt  baftis  fui  vn  petit  banc  de  fable 
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efluii'on  de  deux  lieues  de  long,  &cfl0i&nèdelTOc.acFor1nofc)d'vnb0n  quart  de  Tg~£ 
lieue  • le  fore  cft  vn  peu  plus  eflcué  que  Ja  ville  à quacre  baftions,  & au  deüous  v noifc,  fignl_ 

fa  mVr  font  cncoreLx  autres  baÆ.onsauec  le : logis  du  Gouuerncur , les  maga-  * 
fins  & quelques  autres  logemens  tout  entoure  de  bonnes  murailles,  qui  s attacha 

& tiennent  à celles  du  fort.  Il  y a aulfi  autour  du  Fort  vue  faulle-brayeauec 
quatre  demy-lunes  : la  ville  cft  à vnc  portée  de  moufquet  de  la  forte  relie  * elle  n a 
nas  pl us  d’vnc  demy  heure  de  cour , mais  fore  bien  baftic  , peuplce  de  quantité  do 

riches  marchands  Chinois  & de  quelques  Hollandois  ; les  vaifteaux  peuucnt  en- 
trer dans  le  havre  qui  cft  toufiours  pleirfdc  vaifteaux  Chinois,  qu  ils  appellent 
Yoncs.les  plus  grands  qui  y viennent  font  du  port  de  quatre  cens  tonneaux, ce  n e 
pas  qu’il  n’y  en  ait  à prefenc  de  bien  plus  grands  ; ils  apportent  la  lcursmarchan- 
aifesec  y en  viennent  quérir;  car  les  Chinois  ne  permettent  pas  aux  Hollandois 
d aller  trafiquer  chez  eux  -,  les  marchadifcs  des  Chinois  sot  toutes  fortes  d ouura- 
acs  de  foye  fort  bie  trauaillez  , de  l’or  en  lingots  & quelques  porcelaines , ils  en  re- 
portent de  toutes  fortes  d’épiceries,  de  toiles  de  cotton,des  draps  d ecailatte  e 
l’argent  ; il  y a ordinairement  vingt-cinq  ou  trente  mille  Chinois  qui  demeurent 
partie  dans  vrt  quartier  de  la.ville,  & le  refte  dans  fille,  où  ils  trauaillcnt  tous  a 
cultiucr  la  terre,  & principalement  le  lucre,  y cftans  fort  experts. 

SÔt  tributaires  de  la  CÔpagme,  & font  obligez  de  payer  tous  les  mois  13 . lois  par 
telle , taxe  qu’elle  fait  mcfme  payer  aux  enfans  dés  l’âge  de  feptans>cc  qui  leur 
rapporte  prés  de  deux  cens  mil  liurcs  par  an.  Les  Chinois  font  fort  adonnez  au  tra- 
fic & à l’étude  de  leurs  lettres  , ils  ont  prés  de  60000.  carafteres  , qui  ligni- 
fient autant  de  mots  ; ils  cfcriucnt  de  haut  en  bas  & de  droit  a gauche  ; font 

fort  fubciisBÇ  trompeurs  s portent  pour  habit  tant  hommes  que  femmes,  de  on- 

robes 

gués  robes,  les  manches  tort  longues  & larges;  lailTenc  croiftre  leurs  cheueux,  d femme* 
& f’en  trouuc  quantité  enrr’eux  à qui  les  cheucux  defeendent  plus  bas  que  le  ge-  ont  ^o- 
noüil;  ils  les  nouent  derrière  la  ccftc , & paffenc  vne  aiguille  d or  ou  d’argent  au  couorent  les 
trauecs  aucc  vn  peigne  pour  les  cemn  ont  diuetfes  fortes  de  cocffttres , , lelonla  pMs.&prf- 
differente  qualité  des  perfonnes;  ontlevifage  plat  febazanè,  la  barbe  fort  Ion-  ” .Jc_ 
CUC  & claire  ; il  s’en  trouue  aufli  cncr’euxde  fort  blancs , 6 i principalement  parray  qu*aux  Ml- 
les femmes,  lefqucllcs  font  belles, les  maris  en  font  aulli  fortja- 

loux , quoy  qu’ils  en  ayent  autant  qu’ils  en  peuucnt  nourrir , 5c:  s en  défont  quand  rien  de  aé- 
ils  veulent , car  fouucnt  ils  les  changent  ou  Vendent,  mais  s’en  referuent  toufiours  couucrt  que 
vnc  entre  les  autres  qu’ils  époufent  & de  qui  les  enfans  héritent  ; les  tiennent  j 

toufiours  enfermées,  elles  ne  fortent  point  que  voilées  ,& font  menées  pardepe-  Elles  cachée 
tits  garçons , ont  toutes  le  pied  extrêmement  petic  , elles  fc  le  bandent  fi  fort  s 

dés  leur  ieunefte  , que  cela  leur  apporte  vne  grande  incommodité  a marcher.  manches:  ce 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  religion, ils  y soc  fort  opiniaftres,8é  de  cous  les  Chinois  qui  n^ftpas  leur 
soc  dans  fille  Formofa,il  n’y  en  a aucun  qui  foie  Chrcftien  ; ils  croyenc  qu’il  y a vn  ™un 
Dieu  qui  eft  tout-puiftanc,  ils  l’appellent  en  leur  langue  Ishy  ; ils  croyent  aufti  qu  il  de  la  main 
y a des  Diables  qu’ils  appellent  Kouy,  ils  luy  facrifient  ; difant  que  le  Diable  eft 
mefehant, qu’il  leur  fait  du  mal,&  qu’ils  l’appaifent  par  leurs  facrificesjque  Dieu  ne  met  premie- 
leur  fait  point  de  mil , aufli  ils  ne  luy  facrifient  que  rarement  ; ilsont  fur  leurs  Au-  rement  fur 
tels  l’image  d’vn  Chinois,  qui  difentauoir  cité  vn  grand  perfonnage,  que  par  cet-  ™ 
te  raifon  ils  appellent  Yofle , à qui  ils  facrifient  , & luy  adreftent  leurs  oraifons.  tab!e,Puisfc 
Ils  en  ont  vn  autre  qu’ils  appellent  Chekoua , qu’ils  reclament  toufiours  quand  ils  Ia 

fe  voyent  en  danger.  Ils  n’ont  aucun  lieu  à Theouan  où  ils  le  puiftent  aftembler  prennent  ce 
pour  y faire  leurs  deuocions  Sz  leurs  facrificcs , chacun  les  fait  en  fon  particulier  qu  on  leur 
dans  fon  logis:car  les  Hollandois  ne  leur  permettée  pas  d’auoir  de  lieu  deftiné  poùr  Prcfentc* 
cela:  quand  ils  font  leurs  facrificcs  àYoflè,  ils  préparent  l’Autel  fur  lequel  il  eft  , 

& mettent  aux  deux  bouts  deux  vafes  d’airain  dans  lefquels  ils  bruftent  leurs  bois 
de  fenteur  qui  fume  continuellement,  65  vn  autre  vafe  qu’ils  mettent  iüftcment 
deuant  leur  Idole , dans  lequel  font  quantité  de  petits  ballons , gros  comme  vn  fer 
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d’éguillette , faits  d’vne  certaine  parte  composée  de  toutes  fortes  de  parfums,  ces 
baftons  quand  ils  font  allumez,  bruflent  comme  de  lamefche,  ne  font  qu’vn  char, 
bon , & rendent  vn  parfum  fort  agréable  ; pour  l’Autel , ils  le  couurent  de  vian- 
des cuittes , comme  de  chevreau , de  cerf , de  porc , & de  volailles , fermes  dans  de 
beaux  plats  de  porcelaine,  puis  fe  mettent  tous  à l’entour  de  l’Autel,  &c  vn  d’eux 
fait  l’oraifon  , qu’il  ne  prononce  pas  tout  haut,  mais  en  recite  la  moitié  entre  fes 
dents  de  fois  à autre  il  s’encline  la  face  iufques  à terre,  & tous  les  autres  en 
font  autant  ; ils  ont  aulfi  du  papier  qu’ils  préparent  exprès , le  couurant  de  feüillc 
d’or,  & le  découpant  en  ondes  le  bruflent  ôde  iettent  en  l’air,  difanr,  Camchia 
Yoflè,  qui  lignifie , c’eft  vn  prefent  ou  offrande  que  nous  te  faifons  Yofle?  puis 
quand  toutes  leurs  ceremonies  font  faites,  ils  oftent  toutes  les  viandes  & les  fer 
tient  fur  vne  autre  table , à l’entour  de  laquelle  ils  fe  ranger  & en  font  bône  chere' 
les  femmes  ne  viennent  iamais  à leurs  facrifices  5 ils  ont  vne  place  où  ils  enterrent 
leurs  morts , les  mettans  dans  vne  fofle  qu'ils  malfonnentpar  deflus  en  forme  de 
voûte , 6c  y font  vne  petite  porte  enuiron  dvn  pied  de  haut , & apportent  auec  le 
corps  mort  des  viandes  cuittes  & de  leur  boiflon  auec  du  ris  qu’ils  mettent  deuanc 
la  forte, & le  biffent  là,difant  que  c’eft  vne  offrande  qu’ils  font  au  Diablejils  loüent 
des  femmes  exprès  pour  pleurer  quand  on  porte  le  corps  en  terre  , & luy,  vont 
criant , Pourquoy  es-tu  mort  ? as-tu  eu  faute  de  viande , de  ris,  &c.  luy  nommant 
tout  ce  quieft  ncceffaire  àla  vie,  &:  puis  crient  & hurlent,  pourquoy  es-tu  donc 
mort.  Les  femmes  dans  leurs  repas  ordinaires  ne  mangent  pas  auec  eux  : quand 
ils  ne  trouucnt  pas  de  femmes  dans  l’Irte  à leur  fantaifie,  ils  en  font  venir  de  la 
Chine , en  efcriuant  à leurs  amis  qui  leurs  en  enuoyent , & en  font  négoce  com- 
me d’vne  marchandife  ordinaire  : dans  l’IfleFormofaily  a quantité' de  Chinois 
qui  y demeurent  toufiours,  & font  eultiuer  la  terre  qu’ils  prennent  à ferme  de  la 
Compagnie  : 1 es  Sauuages  de  l’Ifle  ne  les  aiment  gueres,  mais  neantmoins  ils  font 
contraints  de  les  fouffrir.  Il  y en  a dans  chaque  village  qui  y demeurent, que  nous 
appelions  Paders,ils  y fontpour  acheter  les  Cerfs  que  les  Sauuages  prennent 
& pour  en  faire  feicher  les  viandes  qu’ils  enuoyent  puis  apres  en  la  Chinejpour  les 
peaux,  ils  les  reuendent  à la  Compagnie  pour  enuoycr  au  Iappon , tous  les  villages 
font  affermez;  ie  nommerayiey  les  principaux  , du  coftédu  Nord  eftSinxam 
BaKlouam  , Soulan  , Mattaw  , Touliflant,  Takays  , &c.  & plus  loin  vers  le 
Nord  font  encor  deux  petites  fortereffes  éloignées  de  douze  lieues  l’vne  de  l'au- 
tre , à fç auoir  Quilam  8c  T amfuy , qui  ont  efté  autrefois  bafties  par  les  Portugais 
&prifes  par  les  Hollandois  enuiron  l’an  34.0U35.  Il  y a ordinairement  dans  chacun 
quarante  foMats  de  garnifon  : ces  deux  Forts  font  à 60.  lieues  de  Theouan,  du 
coftede  Sud*Eft;Farbrou  ert  éloigné  de  2,5-IieucsdeTheouan,il  y aordinairemét 
30.  foldats  8c  viifLicutcnant.  Plus  loin  ert  Panfoy,  Akaw,  Etné,  Soutcnaw,  & Ti- 
dayan  , qui  eftle  plus  éloigné  8c  le  dernier  des  villages  qui  reconnoiffent  les  Hol- 
landois ; dans  chacun  de  ces  villages,  8c  principalement  dans  ceux  qui  font  vers  le 
Nord , lajÇoœ^agnie  y entretient  toufiours  fept  ou  huit  Maiftres  d’EfcoIIe  qui  in- 
ftruifent  la  îeunefle  en  Iqjr  propre  langue,  leur  apprenant  à lire  8c  à eferire 
nos  caraderes,  8c  ont  aufli  tranflàçé  vne  parrie  de  la  Bible  qu’ils  ont  fait  imprimer 
en  Hollande,  8c  quantitéfl/autres  petits  liurcs  pour  apprendre  à lire. 

T\»usces  villages  fontf^rt  peuplez  ,8c dans  chacun  IaCompagniey  eftablit 
vn  ou  deux  Caoitaines  choifis  entre  ceux  du  Pais  qui  ontle  commandement  ab- 
folu  fur  tous  ceux  du  village  ; on  leur  donne  pour  marque  de  leur  commandement 
vne  canne  ferrée  d’argent  auec  les  armes  de  la  CÔpagnie  grauées  deflus.  Tous  les 
Sauua  ges  de  Formofa  s’exercent  à bien  tirer  de  l’arc,  à lancer  le  jauelot,&  à na^cr  ; 
ils  s’exercent  aufli  fur  tout  à Iacourfe,&  iecroy  qu’il  n’y  anation  au  monde&qu’i 
les  furpafle  , il  n’y  a point  decheuauxqui  pu iflent  courir  fi  long-temps  qu’eux  - 
quand  ils  courent  ils  portent  à leurs  deux  bras  vn  morceau  de  fer  fort  Iuifant  & qui 
rend  yn  fan  comme  vne  girofle  fonnetre,  auec  lequel  ils  s’animent  à courir  ^ 
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Le  Gouuerneur  fait  tenir  tous  les  ans  vne  AfTcmblce  qu’on  appelle  Lantdag,ou 
grands  Iours,  tous  ies  Capitaines  & Principaux  de  chaque  Village  font  obligez 
dcs’y  trouucr&  dciendre  compte  de  leur  conduite  : on  interroge  le  peuple  s’il 
n’apoint  de  plainte  à faire  contre  fes  Gouuerncurs,  de  s’ils  ont  entr’eux  quel- 
ques differens , on  les  met  d’ accord;  apres  qu’on  les  a tous  ouy  s on  les  exhorte 
dei  cchef  à le  bien  comporter , le  maintenir  dans  leur  deuoir,  & à ne  rien  entre- 
prendre contre  la  Compagnie  , qui  les  alfeure  de  les  maintenir  toufiours  en  bon- 
ne paix , de  de  les  défendre  contre  leurs  ennemis , puis  on  leur  fait  de  petits  pre- 
fens  & principalement  aux  Capitaines,  à qui  on  donne  de  belles  robbes  du  la- 
pon &c  des  chapeaux;  ce  qui  les  rend  les  plus  contans  du  monde  : on  leur  faïc 
apres  vn  feftin  de  toutes  fortes  de  viandes  en  abondance  dans  vn  lieu  préparé 
pour  cela,  où  il  fetrouue  quelquefois  fept  ouhuiétcens  Saunages  à table;  ainh 
faifant,la  Compagnie  s’entretient  toufiours  en  bonne  intelligence  aueceux;&: 
quand  on  en  a eu  affaire  ils  ont  toufiours  eflé  prefls , de  ne  manquent  point  de  ve- 
nir aux  premiers  commande  mens , & mcfme  on  les  fait  fouuent  aller  à la  guerre 
contre  ceux  de  leur  propre  nation,  lors  qu’il  s’en  rencontre  qui  ne  veulent  pas 
obcïr.  C’cfl  pourquoy  les  Chinois  n’oferoient  rien  entreprendre  cnayansclfé 
défia  bien  chafticz  l’année  que  i y arnuay , qui  choit  en  53. 

Ils  firent  vne  confpiration  d’exterminer  tous  les  Hollandois  qui  elloicnt  dans 
l’Ifle,&  de  fc  rendre  Maiflres  du  Fort,  par  vne  trahifon  affez  bien  côcertcc  ; outre 
que  la  garnifon  eltoit  alors  vn  peu  foible  ; pour  cét  effet  ils  s’affemblerent 
dans  fille  îufques  au  nombre  de  huid  mille  hommes , vn  nommé  Fayet  en  de- 
uoit  cfhclc  Chef,  ôctous  ceux  qui  effoient  dans  la  ville  de  Theouandcuoient 
au! îi  dire  de  la  partie  . &:  auoient  ordre  de  commencer  les  premiers  :1e  complot 
choit  de  prier  le  Gouuerneur  à fouper,  aucc  la  plufpardes  Officiers;  ce  qu’ils 
faifoient  lors  affez  fouuent,  & durant  lefelfin  ils  deuoient  tout  tuer  , chacun 
deux  deuant  cacher  fous  fa  robbevn  poignard  pour  cét  effet;  & pour  les  douze 
foidats  quifuiuent  ordinairement  le  Gouuerneur,  ils  les  deuoient enyvrer , &e 
apres  s’en  elfre  défaits , prendre  leurs  habits  & leurs  armes  , fe  prefenter  à la  por- 
te de  la  fortereffe  en  mefme  ordre  que  le  Gouuerneneur  y vient  ; s’en  rendre  les 
mailfres  , de  affeuver  entrée  au  relie  de  leurs  gens  qui  auraient  cité  prefls 
pour  donner  en  mefme  temps  : deux  iours  deuant  que  l’entreprife  fe  deuft  exé- 
cuter, ils  prirent  trois  ou  quatre  des  noflres  dans  Fille  qu’ils  firent  mourir  cruel- 
lement : nous  en  trouuafrûcs  vn  qui  auoit  la  telle  coupée,  & les  parties  honteu- 
fesdans  labouche;  nous  trouuafmes  aulfi  vne  Hollandoife  à qui  ils  auoient  fen- 
du le  ventre,  & luyenauoient  arraché  vn  petit  enfant  qu’on  trouua  coupé  par 
morceaux  auprès  d’elle.  L’entreprife  ayant  elle  découucrtcpar  le  frère  mefme  de 
celuy  qui  en  efloit  l’autheur  , fe  doutant  bien  que  fi  elle  ne  reififilfoit  pas  , 
on  n'auroit  donné  quartier  à pas  vn , il  aima  mieùxs’en  tirer  de  bonne  heure,  ef- 
perant  auffi  vne  bonne  recompcnfe , qui  luy  fut  en  effet  donnée  : On  enuoya  aulïi 
toll  à tous  les  villages  d’alentour  faire  commandement  à tous  lesSauuages  de  fe 
trouucr  aucc  leurs  armes  dans  vn  licuaffigné  pour  le  lendemain , & on  nous  com- 
manda enuiron  deux  cens  pour  aller  au  deuant  ; nous  paffafmcs  dans  l’Iflcdans 
des  chalouppes;  ils  clloient  fur  lebord  de  la  mer  prés  de  huid  mille  qui  nous  atten- 
doient  de  pied-ferme  ; ils  auoient  pour  armes  des  picques , des  fabres , des  jauclots 
& peu  de  leurs  moufqucts  bien  plus  petits  que  les  nollres  : ils  parurent  au  commen- 
cement affez  alTèurcz;  mais  quand  nous  fufmcs  plus  prés,  &:  que  nous  commen- 
çafmes  aies  efcarmoucher  en  bon  ordre,  ils  fe  retirèrent  dans  le  village  qui  efl  à 
deux  portées  de  moufquct  du  bord  de  la  mer,  il  y en  auoit  quantité  des  leurs  qui 
prenoient  des  couuertures  picquécs  auec  du  cotton  par  dedans  , qu’ils  met- 
toicnt  en  trois  ou  quatre  doubles  deuant  eux  pour  s’exempter  des  coups  de  mouf- 
tquet  ; mais  cette  de  fenfe  leur  fut  inutile , nous  mifmes  le  feu  dans  le  village , d’où 
ils  fc  retirèrent  ; le  lendemain  nous  eulmes  prés  de  trois  mille  Sauuages  aucc  nous 
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LA  PRISE  DE  L’ISLE  FORMOSA 


Les  Chinois 
ont  traité 
auec  la  mef- 
mc  cruauté 
les  Hollan- 
dois, comme 
on  le  verra 
dans  la  Re- 
lation de  la 
pxife. 


* M.  Caron 
dit,qu’cftant 
entrévniour 
dans  la  mai- 
fon  d’vn  des 
Habitans  de 
l’Ifle , il  vid 
au  coin  du” 
feu  la  Mai- 
trefle  quive- 
noit  d’ac- 
coucher , & 
fon  mary  au 
liél  ; car  les 
maris  en  c<  s 
quartiers-là 
font  en  cou- 
ches en  la 
place  de 
leurs  fem- 
mes ; le  feu 
biûloit  mal, 
l’impatience 
prit  à t’ac- 
couché , & 
fortic  de  fon 
lia  pour  le 
faire  mieux 
brûler,  & s y 
remit  apres . 


qui  ne  nous  feruirent  pas  beaucoup  que  quand  nous  eufmesmis  les  ennemis  en 
déroute;  car  alors  ils  donnèrent  deflus,  &c  en  firent  l’cfpace  de  trois  iours  vne  cruel- 
le boucherie,  on  leur  auoit  promis  de  chaqac  telle  vne  brafie  de  toile;  ilsap- 
portoient  tant  de  telles,  que  pour  lesfoulageron  leur  fit  feulement  apporter  les 
orctllcs  : il  y en  eut  en  3.  iours  plus  de  6000.  tuez  par  les  Saunages;  &fion  leseull 
biffé  faire  ils  en  euflent  en  peu  de  temps  dépeuplé  flflc. Tous  ceux  quidemeurerëc 
fans  fefoûleuer  dans  la  ville  de  Theouan  furent  exempts  de  ce  mafiacrc,  mais  il 
leur  en  coulla  quantité  d’argent  ; la  telle  de  leur  General  fut  mife  fur  le  gibet  ; on 
prit  aulli  trois  de  ceux  qui  auoient  mafiacré  quelques- vns  desnollres  , qu’on  fit 
mourir  dans  la  place  publique  à la  veuë  de  tous  les  Chinois  qui  elloient  demeurez 
dans  la  ville  : on  fit  premièrement  entourer  la  Place  de  foldats  en  armes,  puison 
fit  faire  vn  grand  feu  , auprès  duquel  on  drelfa  vn  pilier  & vn  banc  ; on  en 
prit  vn  des  trois  qu’on  defpoüilla  tout  nud,  8é  on  l’attacha  tout  vif  au  pilier , puis 
on  luy  coupa  les  parties  honteufes , defquelles  le  bourreau  luy  en  ayant  donné  par 
le  nez  les  ietta  dans  le  feu,  apres  il  luy  fendit  le  ventre  & luy  aracha  le  cœur  qu’il 
mit  encore  tout  groüillant  fur  la  pointe  de  f0n  coufteau  , & le  monflra  ainfi  à 
tout  le  monde,  & apres  le  ietta  auffi  dans  le  feu:  il  luy  arracha  en  fuite  les  entrail- 
les qui  furent  pareillement  mifes  aufcujpuisledeiliadu  pilier  & le  mit  fur  le  banc, 
&auec  vne  hache  luy  coupa  premièrement  la  telle,  puis  les  quatre  quartiers,  ôc 
ainfi  aux  deux  autres  à qui  on  fit  vn  pareil  traitement  : ils  endurèrent  la 
mort  tous  conftamment  fans  dire  mot;  le  premier  s’écria  feulementvne  fois  ou 
deux  Ah  CheKoua,  tous  leurs  quartiers  & leurs  telles  furent  mifes  fur  des  roües 
par  les  chemins:  ceux  qui  relièrent  enuoyerent  des  Députez  au  Gouuerncurqui 
elloit  pour  lors  vn  nommé  Nicolas  Verbeug  d’Arnllerdam , à qui  ils  firent  de 
grands  prefens  & demandèrent  pardon,  s’excufansle  mieux  qu’ils  purent,  &pro- 
mettant  de  ne  rien  entreprendre  d’orefnauant  contre  la  Compagnie  : le  Gouuer- 
netir  eull  pû  faire  tout  tuer , mais  cela  euft  caufé  grand  preiudice  pour  le  commer- 
ce^ la  Compagnie  cull  perdu  vn  grand  reuenu  que  les  Chinois  leur  apportent 
touslesans.  rr 

;L’annee  d apres  on  commanda  encor  deux  Compagnies  de  fuziliers  de  foixante 
hommes  chacune,  où ic fus aulfi  commandé , pour  aller  danslePaïs  faire  reueuë 
de  tous  les  villages,  & pour  en  ranger  quelques- vns  qui  s’clloient  reuolte2;  ce 
qu’on  pratique  ordinairement  tous  les  trois  ou  quatre  ans , afin  de  tenir  toufiôurs 
les  Sauuages  en  crainte  : nousfufmes  par  mer  iufquesà  Panfoy , qui  eft  à vingt- 
cinq  lieues  de  Theouan , où  nous  prifines  deux  cens  Sauuagespourporcernosvi- 
ures,  fufmes  vifiter  tous  les  villages  d’alentour , qui  nous  receurent  fort  bien 
nous  traittans  par  tout  où  nous  venions, de  viande,de  ccrfide  porc  fauuacre,  & d’v- 
nc  certaine boitfbn  qu’ils  appellent  Machiko,  laquelle  eft  faite  auec  du  ris;  c’efl 
vn breuuage  fort  commedu  vin , dont  legoull  eft  agréable,  principalement  lors 
qu  il  y a 18.  ou  20,  ans  qu  i!  eft  fait  : Ils  le  conferuent  dansde  grands  pots  couuerts 
de  terre , & fe  trouuc  des  logis  où  il  y en  a îufques  à trois  cens  ; ils  le  gardent  quel- 
quefois trente  ans,  eftant  meilleur  rant  plus  il  eft  vieil  : ils  en  font  deux  ou 
trois  pots  lors  qu’il  leur  naift  vn  enfant/  & ne  les  bornent  que  quand  ils  le  marier  ; 
ils  lont  tous  fort  adonnez  à cette  boifton,  & c’eft  auffi  le  plus  grand  regale  qu’ils 
fa  fient  lors  qu’on  les  va  voir  : nous  fufmes  iufques  dans  les  montagnes  où 
les  Sauuages  nous  eftoient  ennemis,  ils  nous  dreftèrent  beaucoup  d’embuf- 
cades  ; & dans  les  chemins  qui  sot  là  fort  eftroits,  ils  plantoient  dans  terre  de  pe- 
tits piquets  d’vn  certain  bois  fort  dur  pointu  comme  vne  alefne , ce  qui  bleftà 
quantité  de  nos  gens , ëé  lcsbleflures  en  eftoient  dangereufes  ; nous  mTmes  le 
feu  dans  leurs  villages  bruflafmes  toutes  leurs  campagnes  de  ris , qui  eftoitle 

plus  grand  mai  que  nous  leurpûflSons  faire;  nous  fûmes  5.0116.  femaines  à cou- 
rir ainfi  le  Pais , mais  fur  la  fin  nous  fûmes  contraints  de  nous  retirer , parce  que  la 
plufpart  de  nos  gens  tomboient  malades;  on  trouuoit  par  tout  fi  grande  abon- 
dance 
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dance  de  fruiéts  les  meilleurs  du  monde  , & principalement  d’Annnas , le 
Cocos  ,6c  la  piuipart  en  mangèrent  tant  que  cela  leur  caula  prelque  a tous  la 
dylicntcne  : le  remarquay  que  parmy  ces  Sauuages  ils  ont  de  diuedes  fortes  oo 
langues, 5c  quelquefois  nous  trouuions  que  i.  villages  éloignez  de  3.  ou  4.  lieues 
l’vn  de  l’autre  ne  s’entendoiet  plus,5c  deuant  que  IcsHollandois  s en  fufîcnt  ren- 
dus maiftres  , ils  croient  continuellement  en  guerre,  village  contre  village,  ô£ 

principalement  ceux  des  montagnes  aucc  ceux  qui  habitent  le  plat  païs , Nous 
trouuions  encor  dans  leurs  logis  des  telles  & oflemens  de  leurs  ennemis  qu’ils 
gardent  comme  des  trophées  à la poftericé  ; 6c  quand  ils  fortoient  les  vns  contre 
icsautres,ilsncfebactoientpastous,maisils  fe  faifoient  des  défis  les  vns  aux 
autres  ; il  s’en  prcfentoit  vn  d’vnc  troupe  qui  demandoit  le  combat  , aimé 
dyne  rondachc  Sc  de  deux  petits  coutelats  d’enuiron  vn  pied  6c  demy  de 
long  ,d’vn  dard  lequel  eft  fait  en  forte  qu’eftant  bandé  il  leur  fcrtaufli  d’arc  & 
de  cinq  ou  fix  flèches  5 vn  autre  fe  prefentoit  aufli-toft  du  party  contraire  auec 
Jcsmcfmes  armes, 6c fe  battoient  ainfltant  qu’vn d’eux  fuft  vaincu,  & le  vi- 
ctorieux luy  coupon  la  tefle  qu’il  apportoit  à fes  gens,  qui  s en  retournaient 
comme  en  triom  phe  , 6c  mettoient  cette  tefle  roftii  fur  les  charbons , puis  en 
mangeoientla  cerucllc  en  grande  ceremonie  en  beuuant  de  icui  machiko  , mais 
à prêtent  ils  viuent  tous  enpaixjôc  quandils  ont  quelque  diffeient  on  les  accor- 
de aufii-toft.  ' 

La  Compagnie  ne  peut  enuoyer  de  foldats  dans  1 Ifle  que  dam  vn  certain 
temps  de  l’année,  comme  au  mois  de  Noucmbrc,Dccembre  , lanuici  ôcFeuriei, 
qui  cft  lors  que  les riuicres  font  baffes , SC  quel  on  les  peut  palîei  àguay  , parce 
quedans  les  autres  faifons  elles  font  li  larges  6c  fi  rudes  qu  il  nous  (eioit  impolli- 
bic  de  les  palier  : nous  en  pafla fines  vnc  auprès  de  Soutenau,qui  11  auoic  pas  pour 
lois  vnc  portée  de  piflolct  de  large,  6c  quia  en  Elle  vne  grande  Jicuè  6c  demie 
de  large  en  beaucoup  d’endroits  , 6c  li  protonde  que  les  plus  grands  vailleaux  y 
pourroicnc nauiger.  Le  courant  de  1 eau  en  cft  extrêmement  rapide  ; ce  font  des 
eaux  qui  dcfccndcnt  des  montagnes , ou  il  pleut  quelquefois  trois  mois  durant; 
cela  n cmpclche  pas  que  les  Saunages  ne  la  paifent  à nage  , aulîi  bien  les  femmes 
que  les  hommes  ; car  ils  font  tous  fort  bons  nageurs , 6c  lors  que  queiqu  vn  des 
noftrcs  cft  obligé  de  pafler  ces  riuieres  , nous  prenons  quatre  de  ces  Sauuages 
qui  nous  paflent  fur  de  petites  chaifes  qu’ils  font , 6c  peuuent  ainft  pafter  de  1 au- 
tre cofté  des  plus  grandes  riuieres  vn  foldat  auec  fes  armes  fans  qu  il  foit  moüil- 
lé  : le  Païs  cft  tout  plein  de  ces  riuieres , mais  non  pas  toutes  fi  grandes. 

L’ifle  Formofa  cft  fujette  à de  grands  tremblemcns  de  terre,  qui  fe  fon  t ordi- 
nairement fur  la  fin  de  L’année  : en  fan  35.  nous  en  eufmes  vn  fort  grand  6c  qui 
dura  plus  de  trois  femaincs  ; ce  qu’on  pouuoit  voir  aisément  en  mettant  de  1 eau. 
dans  vn  baflin  qu’on  voyoit  continuellement  mouuoir  : la  première  fecoufiefit 
vn  grand  degaftdans  la  ville  , &:  mefme  aux  murailles  du  Fort,  on  n’entroit  dans 
les  maifons  qu’en  crainte,  craignant  toufiours  quelles  deuffent  tomber  : les  piè- 
ces de  canon  qui  eftoient  en  batterie  fur  les  baftions  rouloicnt  auec  leurs  affufts 
hors  de  leurs  places.  Il  y eut  vne  fort  belle  tour  auec  vne  platte-forme  en  haut, 
qui  fut  toute  crcucc, 6c  dans  le  Païsil  y eut  des  montagnes  qui  furent  fendues  de- 
puis le  haut  îufques  en  bas.  Les  Chinois  difentde  cela  que  c’eft  le  Diable  qui  eft 
en  colère  5c  qui  remué  la  tcnc  , 6c  le  cioyent  appaifer  par  leurs  facrifices  qu’ils 
font  lors  en  grande  deuotion , 5c  toutes  les  raifons  naturelles  qu  on  leur  en  peut 
dire  ne  leur  fçauroient  perfuader  le  contraire. 

Il  s’y  fait  aufti  fouuenc  des  vents  6c  des  orages  horribles  : il  s en  fit  vn  en  1 ai\ 
56.  ley.d’Oélobre  fi  furieux  que  les  plus  vicils  habitans  de  l’Iflc  n’en  auoientia- 
mais  veu  vn  pareihi’cftois  pour  lors  moy  quinziéme  à vne  garde  auancce  fur  vne 
petite  Ifle  proche  de  la  cofte  , efloignéede  cinq  lieues  de  noftrc  Fort,  où  nous 
nous  trouuafmestous  en  grand  péril , quoy  que  nous  fuflions  fur  vne  petite  emi- 
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îicnce  , où  la  mer  en  fes  plus  hautes  marées,  n’approchoit  iamais  ; furies 
quatre  ou  cinq  heures  du  hoir  la  mer  commença  a monter  , &,  vn  grand 
vent  de  Nord  s éleua  en  mefme  temps , & le  Ciel  tout  obfcurcy  de  nuages  en- 
trecoupez d’elclairs , nous  prefageoit  vne  furieufe  tempefte  ; le  vent  fe  tournant 
à L’Eft  amena  vnc  orage  de  pluye  , & augmentoit  toufiours  de  plus  en  plus, 
5Z  la  mer  montoic  de  mefme  ; fur  les  9.  à 10.  heures  le  vent  nous  empor- 
ta la  maifon  où  nous  faifions  noftrc  corps  de  garde  , nous  fuîmes  contraints  de 
defeendre  vnpcuplus  bas  dans  vne  petite  cuifine  où  nous  nous  mifmes  à 1 abry  ; 
nous  auions  aulfi  vne  chaloupe  qu’il  nous  fut  impolïible  de  fauuer,  la  mer  conti- 
nuoit  à monter  extraordinairement, & vint  îufques  où  nous  eftions,  ce  qui  nous 
eftonnafort;  nous  regagnafmcs  aufli-toft  noltre  petite  butte,  craignans  que 
l’eau  ne  nous  coupa  chemin  ; nous  nous  vifmes  bicn-toft  apres  tout  en- 
tourez d’eau,  Sc  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  fans  voir  aucun  moyen  de  nouspou- 
uoir  fauuer  : le  vent  & l’orage  eftoit  fi  forte  que  nous  eftions  contrairfts  de  nous 
tenir  tous  les  vns  les  autres  craignans  que  le  vent  ne  nous  emportait  : nous  dc- 
meurafmes  ainfi  toute  la  nuiét  fur  cette  petite  butte,  2c  la  mer  tout  autour  de 
nous,&:v  oyons  le  terrain  où  nous  eftions, diminuer  à veuë  d’œ  il, tombant  de  gros 
morceaux  de  terre , à mefure  que  les  vagues  dorinoicntcontrei.de  forte  que  nou$ 
fuîmes  réduits  à vne  petite  efpace  qui  eftoir  tout  ce  que  nous  pouuions  faire  de 
nous  y tenir , en  attendant  toufiouts  que  tout  vint  à creuer  fous  nous  j le  vent  fit 
tout  le  tour  de  la  Bouffole  cette  nuit-îà , & la  mer  monta  depuis  les  cinq  heures 
du  foiriufquçs  à cinq  heures  du  matin  qu’elle  commença  à baiffer,  & le  venu  à 
cefter  en  mefme  temps. Nous  feeûmes  depuis  àTheouâ  que  cette  nuit  là  il  efioit 
péri  plus  de  deux  mille  perfonnes  quiauoient  efté  fubmergées,  que  toutes  ics 
petites  barques  desChinois eftoient  toutes  peries  &:  briféesjily  auoit  deux  naui- 
rcs  dâs  le  havre3l’vn  fut  renuerfé  perdu, & l’autre  fut  obligéde  couper  tous  fes 
malts , qui  eftoit  vne  chofe  qui  ne  s’eftoit  iamais  veuë  dans  vn  havre.  Le  Fort 
fut  aulfi  en  grand  danger,  n’eltant  bafty  que  furie  fable  : on  fut  le  lendemain  af- 
fez  occupé  à enterrer  les  corps  morts  qui  eftoient  icttez  fur  le  bordde  lamer; 
cent  cinquate  des  noftrcs  y périrent  & beaucoup  de  Chinois.il  y eut  vnc  redou- 
te qui  eftoit  baftic  fur  le  bord  de  la  mer  de  l’autre  collé  du  havre  à vne  portée  de 
canon  de  Theouan , qui  abyfmaauec  tous  ceux  qui  eftoient  dedans , quoy  que 
les  murailles  enflent  plus  de  vingt  pieds  d’épais  , il  yauoit  trente  ans  quelle 
eftoitbaftieiiamaisleshabitansdcrille  n’auoient  veu  la  mer  monter  li  haut 
qu’elle  fit  cette  nuit  là;  la  ville  en  fut  fort  endommagée,  & il  y eut  quantité  de 
maifons  qui  tombèrent.. 

le  diray  icy  deux  mots  de  ce  que  fay  pû  apprendre  à Theouan  des  affaires  de 
la  Chine  auccles  Tartares  , le fquels  entrèrent  dans  le  Païs  enuuon  l’an  1650. 
ou  51.  auec  vnc  puiftante  armée,  &fe  rendirent  maifipes  en  peu  de  temps  de 
beaucoup  de  Pais;  ils auoient auec  eux  quantité  de  Chrelliens,  comme  îe  i’ay 
fccu  des  Chinois.  Quand  ils  eurêt  gagné  quelques  Prouinces  , les  Taitarcs  fi- 
rent prendre  les  armes  aux  Chinois , & ils  les  forçoient  d’aller  à la  guerre  con- 
atKre^RehT  tle  leur  propre  nation , & ainfi  üs  eonferuoient  toufiours  leur  armée.  Dans  ce 
don  deCo-  temps-là  le  Roy  de  la  Chine  mourut;  quelques-vns  croyent  qu’il  s’empoifonna, 
xinga  difFe—  il  auoit  aulfi  vne  puiftante  armée  fur  pied,  commandée  par  vn  nommé  Telco, 
quechofed"  lecluel  apres  plufieurs  batailles  où  il  auoit  toufiours  dupire,fut  enfin  tué  & ton- 
des autres,  te  fonarméedéfaite.  Ce  qui  augmenta  encore  les  conqueftes  des  Tartares.  Il  y 
fe°m’arre°ife  auo*c  dans  vne  des  Prouinces  maritimes  nommée  Chinchen  vn  (jouuemeur 
àia  pronon-  nommé Kocfinia , lequel  voyant  toutes  les  affaires  en  fi  mauuais  eftat,  fe  refo- 
HolIandoE  ^UC  con^erucr  cc  qu’il  auoit , & pour  cét  effet  leua  vne  puiftante  armée  dans  fa 

' Prou  nce , & raffembla  tout  ce  qu’il  pût  des  relies  de  l’armée  , marcha  ainfi  au 
deuantduTartare  qu’il  arrefta  ; ils  fe  donnèrent  diuerfes  batailles,  où  il  auoit 
neantmoins  le  plusfouuent  du  pire.  Sur  ces  entrefaites  Coxcmia  enuoya  va 
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Âmbalfadeur  à noftrc  Gouuerncur  , fçauoir  de  luy  s’il  luy  vouloir  permettre  qu’en 
cas  qu’il  fuit  battu  du' Tartare  , qu’il fepuft  retirer  aucc  le  relie  de  ion  monde  dans 
l’iilc  Formofa,quoy  qu’il  fe  fentit  encore  afTez  fort  pour  luy  refifter  long-temps  ; ce 
qu’on  ne  luy  voulut  accorder  pour  fes  gens,  mais  pour  luy  on  repôdit  qu  il  y pouuoit 
venir  en  feuecté.  Il  renuoya  derechef  Ion  Ambafladeur,&  fitcommademcnt  a tous 
les  Chinois  qui  cftoict  dans  l’Idc, que  dans  vn  mois  ils  euffent  tous  a fe  redre  auprès 
de  luy , fur  peine  de  conhfcation  de  tous  leurs  biens  qu’ils  pouuoient  auon  dans  la 
Chine  ,6e  quand  il  les  pourrait  attraper  de  leur  faire  couper  la  tefte.  Il  y eneut 
prcfque  la  moitié  qui  obéirent , & le  relie  demeura.  Il  fit  aulfi  defenfes  que  pas  v n 
lonck  ne  u fi  à venir  ÙThcouan , & en  mcfmc  temps  nous  déclara  la  guerre  , telle- 
ment que  nous  fuîmes  vn  an  & demy  fans  qu’il  nous  vint  aucun  IoncK  de  la  Chine, 

nous  en  prenions  quelquefois  fur  leurs  colles.Coxcinia  fit  dans  ce  temps-la  Ion  der- 
nier effort  fur  les  Tartares , où  il  eut  quelque  auantage  dans  vne  bataille  qu  il  don- 
na -.enfin  il  leur  demanda  la  Paix,  qu’ils  luy  accordèrent , auec  des  conditions  allez 

bonnes,  fe  referuant  encore  prés  de  trois  Prouinccs  pour  luy , mais  au  deiauantage 

de  toute  la  nation;  car  par  l’accord  qui  fe  fit  entr’eux,  les  Chinois  eftoient  obli- 
gez de  fe  couper  les  cheueux  , au  lieu  qu’ils  les  portoient  fort  longs  , 65 
mcfmc  il  s’cntrouuoit  quantité  entr’eux  à qui  les  cheueux  defccndoient  au  dcl- 
fous  du  genoüil  ; ils  en  faifoient  vn  tour  qui  le  lioit  derrière  la  telle , a prelent  ceux 
qui  viennent  delà  Chine  ne  portent  qu’vn  petit  toupet  de  cheueux  fur  le  lommec 
de  la  telle, Ôc  le  relie  cft  raté  à la  façô  des  Tartares,  qui  eft  vne  marque  de  lujettion, 
& la  choie  qui  leur  rédlc  iougdcsTartates  plus  rude,  cela  a cfté  caule  que  tous  ceux 
qui  font  demeurez  dans  l’Iflc  ne  veulent  plus  retourner  en  la  Chine,  afin  feulement 
de  confcruer  leurs  cheueux  qu’ils  feroient  obligez  de  couper  s’ils  y rctournoicnt;  ce 
qui  fait  croire  qu’ils  clliment  fort  leur  grande  cheueiure,  c’eft  que  comme  ils  lont 
grands  ioiieuis , apres  qu’ils  ©nt  perdu  tout  leur  bien , iis  ioüent  leuis  femmes  6e  en- 
fa  ns,  &:  apres  fe  loüe't  cux-mefmcs,Sc  leur  cheueiure  en  dernier  lieu  qu’ils  font  razer 
&fc  rendent  ainfi  elclaues  les  vns  des  autres  pour  vn  certain  téps.  Apres  que  Coxci- 
ma  eut  fait  fa  paix  aucc  leTartare,lesChinois  qui eftoient  demeurez  à Formofalup- 
plierent  noftrc  Gouuerncur  de  faire  paix  auec  luy  ,& de  luy  enuoyervn  Ambafla- 
deutenloii  nom  auec  quelques  prelens  qu  ils  s obligeoient  de  payer  & de  four- 
nir à tous  les  frais  de  rAmbalfade,c’elloicnt  tous  riches  Marchands  qui  eftoient  de- 
meurez , & chcrchoient  de  continuer  leur  commerce  ; le  Gouuernwur  le  fouhaittoic 
autant  que  les  Chinois, mais  il  vouloit  que  cela  vint  d’cux-mefmcs-.c’cft  pourquoy  il 
les  fit  tous  affcmblcr,&  en  députa  vn  d’entr’eux  des  plus  apparcns,à  qui  il  donna  fes 
lettres  clcritcs  en  Portugais  : il  enuoya  aulïi  pour  prefent  deux  beaux  cheuaux  auec 
leurs  1 elles  2C  équipage  en  broderie  , & deuxbelles  paires  de  pilloiets  aulli  garnis 
d’argent , dix  ou  douze  pièces  de  fines  écarlattes  , quelques  dentelles  daigent  auec 
vn  grand  miroir:  d’abord Coxcinia  renuoya  1 Ambaflàdeur  auec  fon  prelent , fai- 
fa  nt  difficulté  fur  quelques  conditions  qu  on  luy  demandoit  : on  le  renuoya  vncle- 
condcfois,  il  fit  la  Paix  comme  on  le  fouhaittoit , & permit  à tous  fesgem  de  venir 
librement  trafiquer  aucc  nous  comme  par  le  pafîc,&  àceuxdeThcouan  la  mefine  li- 
berté pour  venir  en  la  Chinc-,ce  qui  apporta  vn  grand  contentement  a tous  les  Chi- 
nois de  Thcouan , ayant  elle  prés  de  deux  ans  fans  qu  il  vint  aucun  lonck  de  la  Chine. 


LE  Chinois  qui  trouuoit  dans  cette  111e  tout  ce  qui  manquoit  a fes  autres  retrai- 
tes, tourna  toutes  fes  penfccs  de  ce  cofté-là , d’autant  plus  qu  il  clloit  aducity, 
comme  nous  auons  dit, que  les  Forts  eftoient  en  mauuais  eftat;  le  Gouuerncur  qui  cô- 
mandoit  dansl’Ille  pour  les  Hollandois,auoitaducrty  de  Ion  deflein  le  Confeil  ge- 
neral de  cette  Compagnie  qui  fc  tient  à Batauia;  mais  cependant  qu’on  luy  prépare 
lefccours  qu’il  demande , Coxcinia  fe  prefente  fous  la  Place  au  mois  de  Mars  de  1 an- 
née 1661.  auec  f x cens  Ionques  ou  vaifieauxbien  armez , Se  bieD  garnis  d’artillcriei 
prend  d’abord  le  Fort  de  Stcgan,&  les  autres  de  Fille  , ferend  maiftrcdclaVillc,  2c 
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de  l’habitation  des  Sauuages  ; mais  côme  il  s'attendent  bien  qu’il  ne  trouucroit  pas  la 
mefmc  facilité  à prendre  la  Forcereffc  principale  nommée  la  Zélande  ; il  fit  venir  les 
Mtniftres  Hollandois , Se  les  Maiftres  d’Efcolle  qui  eftoicnt  tombez  entre  fes  mains; 
il  s’adtefla  à vn  nommé  Hantbrocx,  & le  charge  d’aller  auec  les  autres  Minières 
trouucr  de  la  partie  Gouuerneurde  la  Place , & de  lu  y porter  parole  que  s’il  Iaren- 
doit , il  ne  toucheroit  ny  aux  biens  ny  aux  perfonnes  des  Hollandois , Se  qu'il  les  la:f- 
feroit  viure  en  paix  dans  Fille  , qu’autrement  il  ne  pardonneroit  à perionne  , Se  met- 
troit  tout  à feu  Se  à fang  ; Coiet  relpondit  qu’il  eftoit  engagé  par  ferment  de  défendre 
fa  Place  : les  Minières  luy  reprefentenr  que  la  vie  de  tous  les  Hollandois  dependoit 
de  fa  refponfe  ; il  les  renuoye  leur  difant  qu’il  choit  fort  touché  de  f extrémité  où  il 
les  voyoit , mais  qu’il  n’y  auoit  point  de  confideration  qnï  le  puft  empefeher  de  fatis- 
faireau  feruice  qu’il  deuoit  à la  Compagnie.  Coxmga  fur  cette  refponfe  donna  or- 
dre défaire  main-baffe  fur  tous  les  Hollandois,  Se  de  n’efpargner  nyles  femmes  ny 
les  enfans  ; ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  auec  mille  cruautez.  * 

Sur  ces  entrefaites  neuf  vaifiTeaux  de  la  Compagnie  arnuent  pourfecourir  la  Pla- 
ce ; les  Trouppes  qui  eftoient  deffus  fe  loignent  à celles  du  Fort  , attaquent  de  con- 
cert  auec  ceux  du  Fort  vnc  Redoute  que  les  Chinois  fai  forent  éleuei  dans  vnlieu 
nommé  le  Baxenboy  pour  y loger  du  Canon , Se  battre  de  là  la  Fortcreffe  ; ils  y trou- 

* Sembla-  ueienc  fix  mille  Chinois  qui  les  attendoienc  en  fort  bon  ordre,cous  armez  depuislcs 

Mes  à celles  pieds  iufqucs  à la  telle, Secouuerts  d’atmes  blaches  8e  luifantes,fi  bien  qu’à  les  voit  de 
konauoic"  î°m3cetceTrouppe  paroiffoit  côme  vne  môtagned’eftain.  *Lcs  Chinois  les  receuréc 
fait  mourir  auec  tant  de  refolution,  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer,  apres  auoir  laifie  400. 
ieuokezdÏÏ  *curs  h°mmcs  ^ur  P^acc.  Les  vaiffeaux  voulurent  aufii faire  vne  aucre  tentati- 
l’ifle  côme  ue  ; & mellerent  entre  les  Ioncques  Chinois,  mais  ceux  qui  fe  mellerent  le  plus 

nous  auons  auant , eurent  bien  de  la  peine  à s’en  retirer,  car  ils  fe  virent  inueft.s  d’vn  grand 
uaut^”  nombre  de  ces  petits  vaiffeaux  d’où  il  fortoit  vne  multitude  incroyable  d’hommes;  8e 

* L’Hoüan-  d’ailleurs  les  Ioncques  eftant  fort  légers , 8e  prenant  peu  d’eau , -ils  fe  logeoient  iuf- 
neberg  mô-"  <lues^ous  1®  F°rt  & efchoiioicnt  fans  danger  fur  les  bancs  qui  y font  /où  les  vaiffeaux 
tagne8’  d’e-  Hollandois  n’ofoientpas  les  fuiure  ; car  l’vn  des  neuf  s’y  eftant  engagé,  il  échoüa , 8e 

l’on  y perdit  quatre  cens  hommes,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Chinois,  non- 
obftant  les  efforts  que  fit  le  Gouuerneur  pour  les  dégager  ; le  feu  prit  auflî  auvaif- 
feau  nommé  Heftor,  8e  lacques  Cauwn  quicommadoit  lefecours  voyant  cmeles  vi* 
uresluy  manqnoient,  ferefoiut  de  retourner  à Batauiaauec  deux  cens  femmes  ôe 
enfans  , qui  s’eftoient  fauuez  des  mains  des  Chinois-;  ils  y arriuerent  auec  beaucoup 
de  bon-heur  en  quatre  fepmaines  Se  fix  iours , car  s’ils  euffent  tardé  plus  long- temps 
ils  euffent  couru  rifque  de  mourir  de  faim;  fur  les  nouueües  qu’ils  portèrent,  on 
préparé  vnnouucaufecoursH’ondépefche  quatre  vaiffeaux  auec  des  Ambaffadeurs 
au  Cham  de.s  Tartares  pour  luy  demander  fecours  contre  ces  Chinois  fes  rebelles, 
mais  Coiet  qui  n’auoit  pas  crû  qu’on  le  deuft  preffer  de  fi  prés , rend  cependant  fa  Pla- 
ce par  capitulation,  Se  s’en  vient  à Batauia,  où  on  l’a  retenu  prifonnier;  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  nelaiffe  pasd’auoir  toufiours  i’efperance  de  rentrer  dans  fes 
Conqueftes,  & de  reprendre  cette  Ifle  ; les  Tartares  d’ailleurs  ayant  tefmoigné  de  la 
difpofition  à les  fecourir  dans  ce  rencontre  , Se  à leur  accorder  le  commerce  dans  la 
Chine  ; cette  liberté  du  commerce  qu’ils  fouhaittentil  y a fi  long-temps , releueroïc 
infiniment  plus  les  affaires  de  la  Compagnie, que  la  perte  de  Fille  ne  luy  fait  de  pre- 
iudicc. 
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DE  LA  CO  VR 

D V MOGOL. 

p A R LE  CAPITAINE  H AV  V K I N S. 

A dcpcnfede  IâCour  du  Mogol  fc  monte  tous  les  jours  à vingt  quatre- 
mil  cfcus : on  en  conte  l'eizemil  pour  ladépenfede  fes  femmes;  il  a 
deux  crefoisl'vn  à Agfa  & l’autre  à Lahor  , où  font  ces  immenfes  n- 
— chcfles  quiluy  viennent  principalement  du bfcn de  fes  iujets  dont  il 

hcrite  lors  quils  meurent il  eut  de  mon  temps  la  defppiullc  d’vn  Prince  Indien 
nommé  Raya  Gaginat,  qui  auoit  en  pierreries  &:  autres  richeücs  la  valeur  de 

trois  mil  fept  cent  dix  marcs  d’Or.  , , r n.  r r ^ l- 

On  luy  fait  voir  tous  lesiours  quelque  partie  de  fes  threfors^antolt  fes  Elepnas, 
fes  Lions  & fes  Dromadaires , tantoft  fes  pierreries  ; il  ne  voit  chaque  choie  qu  v- 
ne  fois  l’an , car  tout  Ie  threfor  eftdiuifé  en  autant  de  parties  qu  il  y a de  îours  en 
l’année  ; il  a trois  cens  Elcphans  qui  feruent  pour  fa  monture  , on  les  fait  paroilrrc 
quelquesfois  deuant  luy  en  grande  pompe  > accompagnez  chacun  de  vingt-cinq 
ou  trente  hommes  qui  îoüent  des  inftrumens  jcouuerts  de  diapd  or,  de  velous  & 
d'autres  eftoffes  fort  riches  : les  grands  Elcphans  ont  toufiours  auec  eux  leurs  fe- 
melles de  font  fuiuis  de  cinq  oulix  autres  petits  Elephans , qui  femblent  n cille  la 
que  pour  les  fcruir.  Ces  Elephans  font  entretenus  dans  la  maifon  des  Grands  auf- 
quels  le  Roy  paye  leur  entretien  : de  quoy  qu  il  donne  moins  qu  ils  ne  delpcnfent, 
car  ils  coudent  bien  dix  efeus  par  iour,  en  fucre,  en  beurre  > en  grains  de  en  cannes 
de  lucre,  c’cft  à qui  fera  plus  de  dcfpenfe  pour  les  entretenir  ; car  fils  efioienu 
en  mauuais  ellat , ccluy  qui  les  à en  garde  courreroic  nique  de  perdre  fa  fortune, 
de  la  faucur  du  Prince-,  il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  admirable  que  ces  belles  :1c 
Roy  commanda  vn  iour  en  ma  prefence  à vn  de  les  fils  nommé  Sultan  Sariar,  qui 
n’auoit  que  fept  ans, de  f’approcher  de  fon  Eléphant, il  le  piit  auec  fa  n ompe,Sc  le 
mit  entre  les  mains  de  ccluy  qui  le  montoit , il  fit  le  mefme  à beaucoup  d autics 

enfans  qui  eftoient-là.  ; . 

Les  Tentes  du  Mogol , lorfquil  eft  en  campagne  pour  quelque  expédition  de 
guerre , ou  pour  quelque  partie  de  Chaffe , ont  prefque  autant  de  ciicuit  que  la 
Ville  de  Londres,  on  y conte  ordinairement  deux  cens  mil  hommes,  & ce  camp 
eltfourny  de  toutes  les  cominoditez  que  fon  peut  defirer  dans  les  meilleures  Vil- 
les. Il  n’y  a point  de  Prince  en  Europe  fipuilTant  enrichefles  ny  en  tioupes  ; il  y a 
das  fes  EÎfiats  quarante  mille  Elcphans,  dont  vnc  partie  cft  drelfée  poui  la  guene 
& pour  lecôbat,&:  les  autres  pour  feruirdâsle  bagage. le  ne  fçaurois  m cmpecher 
de  rapporter  icy  ce  qu’on  m’a  dit  d’vn  de  ces  Elephans  ; il  auoit  c fié  mal  tiaittc^ 
par  celuy  qui  en  auoit  la  conduite , il  l’auoit  fait  trauailler  dans  vn  voyage  plus 
qu’à  l’ordinairejvn  iour  que  ce  fâcheux  maître  f’eftoit  endormyafiez  pioche  de. 
luy, mais  toutesfois  hors  de  la  portée  de  fa  trompe , l Eléphant  prit  vne  Canne  o> . 
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a RELATION 

Rofeaiijcar  c’eft  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  ; il  fendit  le  boüt  de  eette  Cannê;: 
& adroittement  la  paffa  entre  les  cheueux  de  fon  gardien  endormy , dont  le  Tur- 
ban eftoit  tombé  ; les  hommes  dans  cette  partie  des  Indes  portent  les  cheueux 
longs  comme  des  femmes,  & ainfi  il  luy  fut  aifé  de  les  entortiller  au  bout  de  fa 
Canne,  de  attira  vers  luy  fon  cnnemy  qu’il  tua  quand  il  fut  à la  portée  de  fa  trom- 
pe- 

Il  a auffi  grand  nombre  de  Dromadaires , animaux  fort  viftes  de  fort  propres 
pour  cette  raifon,  à enleuervn  quartier,  à furprendro  vne  Ville,  & aux  autres  ex- 
ploits de  guerre.  Le  perc  du  Roy  d’aujourd’huÿ  fe  fçeut  bien  preualoir  de  cet  ad- 
uantage  ; il  vintd’Agraà  Amadauasen  neuf  îournécsauec  douze  mille  hommes 
montez  fur  ces  animaux,  Chancanna  commandoit  alors  fon  Armée  contre  les  Gu- 
zarates:  le  îour  que  fe  deuoitdôncr  la  bataillera  nouuelle  eftant venue  que  le  Rdy 
eftoit  arriué  auec  ces  douze  mil  Dromadaires , en  vn  temps  que  les  ennemis  le 
croyoient  à Agra.  Cette  nouuelle  porta  vne  fi  grande  conftcrnation  dans  les 
Troupes  des  Guzarates,que  leur  Armée  fediffipa  fans  donner  de  combat,  de  leur 
pays  demeura  conquis  >&:  réduit  en  Prouince. 

Le  Roy  d’aprefenta  licencié  les  anciens  Capitaines  Rafbouts  de  Nation  ou 
Indiens , ôc  a mis  en  leurs  places  des  Mahometans,  fans  confidererla  perte  qu’il 
fait  dans  ce  change  , car  les  Mahometans  font  gens  fans  cœur  de  peu  propres  à la 
guerre,  tellement  qu’il  a perdu  depuis  la  plufpart  des  conqucftes  que  Ecbar  fon 
perc  auoit  fait  dans  le  Royaume  de  Decanfil  luy  réfie  à la  vérité  quelques-vns  de 
les  anciens  Officiers  Indiens  qui  auoient  feruy  fon  pere,mais  ils  ne  font  point  con- 
fiderez  de  ce  Prince  qui  n’a  iamais  oublié  que  lors  qu’il  fe  reuolta  contre  luy  ; 
ils  refuferenttous  de  prendre  fon  party , difant  qu’il  eftoit  iniufte  & qu’il  alloit  en- 
treprendre fur  fa  vie  de  fur  fa  couronne  ; en  effet  il  auoit  mis  fur  pied  huit  mil  che- 
uaux  à Artabaze  lieu  de  la  refidence  de  l’ancien  Porus , auec  deffein  de  furpren- 
dre  Agra,  de  de  fe  rendre  Maifire  duthrefor  du  Mogol , qui  effoit  alors  embaraffé 
dans  les  guerres  du  Decan.  Cette  nouuelle  luy  fit  quitter  fon  entreprife  de  les 
deffeins  dccetté  conquefte  pour  venir  r’affeurcr  cette  Place  de  couunrfesEftats  : 
Eneffet  Ecbar  le  preuint,&  eftant  arriué  à Agra  deuâtluy,illuy  enuoya  dire  qu’il 
fe  préparait  ou  à luy  donner  bataille  ou  à fe  venir  jetter  à fes  pieds  ; Selim , qui  re- 
doutoit  la  valeur  de  fon  pere,  prit  le  dernier  party,  vint  à la  Cour,  fut  fait  pnfon- 
nier,&  peu  de  temps  apres  remis  en  liberté , à la  priere  de  fa  Mere  de  de  fes  Sœurs. 
Durant  la  reuoltc  de  Selim,  Ecbar  auoit  déclaré  pour  fon  fucceffeur  l’aifnédes 
fils  de  Selim  nommé  Corferonne , caries  autres  frétés  de  Selim  eftoient  morts 
dans  les  guerres  du  Decan  de  du  Guzeratte.Eckbar  mourut  quelque  temps  apres, 
de  quoy  qu’il  pardonna  à Selim  au  lit  de  la  mort,  Corferonne  ne  laiffa  pas  de  trou- 
ùer  des  Partifans  de  de  fe  faire  proclamer  Empereur  ni  prefentala  bataille  à Se- 
lim fon  Pere,  fut  pns,&  de  mon  temps  il  eftoit  encore  en  prifon  ; le  bruit  commun 
eft  que  fon  pere  luy  a fait  perdre  la  veuë  : il  y a neuf  ans  qu’il  y eft,  il  a fait  mourir 
Rhoë  ne  tous  ceux  qui  auoient  pris  le  party  de  ce  Prince  ; les  vns  ont  efté  pendus  , de  les 
qu-.lcüt'pcr-  autrcs  mis  cn  pièces  par  les  Elephans  ; fon  régné  a efté  depuis  fort  tranquil- 
dulaYcuc.  le,  il  eft  fort  hay  de  fes  fujets,  mais  ils  le  craignent  -,  il  paffe  ordinairement  le 
tempsàlachaffe. 

X 

Quand  il  fort  de  fon  Palais  à quelque  expédition  de  guerre  , il  fort  à 
Cheual,&  fe  fait  porter  fur  vn  Eléphant  ou  dans  vn  Pallanquin  , quand  c’eft  pour 
quelque  partie  de  chaffe  ou  deplaifir.  Dans  le  temps  quc  i’cftois  de  fa  Cour,  fay 
veu  fouuent  combatre  fes  Elephans,  de  plufieurs  de  fes  fujets  perdre  la  vie  dans  ces 
combats.lors  qu’il  arriuoitque  quelqu’vn  y eftoit  blcfsé , il  commandoit  quo’n  le 
jèttaftdans  1 eaufil  vaut  mieux  qu’il  meure,  difoit-il , car  autrement  tant  qu’il  vi- 
uroitil  feroittous  les  iours  des  Imprécations  contre  ma  perfonne.  le  luy  ay  veu 
faire  beaucoup  de  femblables  cruautez  , de  prendre  fouuent plaifir  à voir  exécuter 
Omettre  enpiece  par  fes  Elephans  les  Criminels  condamnez  à mort:  démon 
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temps  fur  vn  (impie  foupçon  il  donna  vn  coup  d’épée  à Ton  Secrétaire,  ôc  le  fit  ache- 
ter par  fe  s El  ephans.  V n de  mes  amis , qui  auoit  le  foin  de  fa  garde-robbe  & de  fes 
curiofitez,  trouua  vn  iour  yn  plat  de  Porcelaine  cafsé  parla  cheute  d’vn  Chameau 
fur  lequel  on  l’auoit  mis  ; l’Officier  qui  fçauoit  combien  le  Roy  eftimoit  cette  pie  - Ce c endroit 
cc,enuoya  aufli-toftvn  de  fes  gens  à la  Chine  Machina  pour  en  rapporter  vn  au-  explique  le 
tre , efperant  qu’il  feroit  reuenu  auparauant  que  le  Roy  l’cuft  demandé  : deux  ans  empb/éSfi- 
apres  le  Roy  demanda  cette  pièce  de  Porcelaine , ôc  cet  homme  n’eftoit  pas  encore  fouuent  dâs 
de  retour,  on  fut  obligé  de  luy  dire  quelle  eftojt  rompue;  il  fit  battre  à coups  de  mL'coPoIo. 
cordes  ce  Maiftrc  de  fa  garde-robbe,  &r apres  qu’il  en  cutreceufix-vingts  coups,  il  Chine  Mi- 
commanda  auxHuiffiersde  fon  Palais,  qui  font  ordinairement  ces  executions,  de  [fhiJ 
rompre  fur  luy  leurs  ballons , fi  bien  que  dix  hommes  épuiferent  leurs  forces  à bat-  cesMcnJio-; 
tre  ce  mal-heureux  Officier.  Le  iour  d apres  le  Roy  leur  demanda  fil  eftoit  encore  naksde  U 
en  vie , ôc  commanda  qu’on  le  mit  en  vne  prifon  perpétuelle.  Le  fils  du  Roy  obtint  c ac' 
fa  liberté,  & la  permilfion  de  le  faire  traitter  chez  luy  :&  comme  il  futvn  peu  re- 
tenu de  ces  coups,  & qu’on  l’euft  prefenté  au  Roy , il  luydeffendit  de  reuenir  en 
fa  prefcnce  qu’il  ne  luy  euft  apporté  vn  femblable  Plat,  auec  ordre  d’aller  luy-mef- 
meen  quérir  vn  à la  Chine  : il  luy  donna  prés  de  quatre  mil  écus  pour  la  dépenfe 
de  fon  voyage , Ôc  luy  promit  de  luy  rendre  la  quatrième  partie  des  appointemens 
qu’il  auoit  auparauant.  Quand  ie  partis, il  y auoit  quatorze  mois  qu’il  eftoit  en 
voyage , ôc  l’appris  que  le  Roy  de  Perfe,  qui  auoit  vn  femblable  Plat,  luy  auoit  don-  dum 

ne  pour  d’autres  curiofitez , ôc  que  mon  amy  eftoit  fur  le  point  de  retourner. 

Vn  Soldat  de  Patan,  homme  bien  fait,  prefenta  vne  Requefte  à vn  des  fils  du 
Roy  , nommé  Sultan  Paruis  ; ce  Prince  luy  demanda  fil  le  vouloit  feruir,  l’autre  luy 
dit  que  non,  pour  ce  qu’il  ne  croyoït  pas  qu’il  fut  d’humeur  à luy  donner  les  appoin- 
temens qu’il  pretcndoit  ; le  Prince  prit  plaifir  à cette  liberté,  &luy  demanda  quels 
appointemens  il  vouloitauoir  ; l’autre  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  moins  de  mil 
ccus  par  iour  : on  luy  demanda  furquoy  il  fondoit  cette  prétention  ; le  Soldat  ré- 
pondit qu’on  fit  épreuue  de  fa  brauoure,&  delà  connoiftance  qu’il  auoit  de  Part  mi- 
litaire , ôc  qu’on  trouucroit  que  ce  n’eftoit  pas  fans  raifon  qu’il  croyoit  mériter  de  û 
grâds  appointemés:vn  foir  que  le  Roy  auoit  fait  la  débauche, le.Prmce  le  trouuat  de 
belle  humeur, luy  parla  de  cét  homme  ; on  le  fit  venir, ôc  en  mefme  téps  vn  Lion  fort 
grand  enchaifnc  ôc  conduit  par  douze  hommes  ;le  Roy  demanda  au  Soldatdequel 
pays  il  eftoit,  de  quelle  famille  ,ôc pour quoy  ildemandoit  de  fi  grands  appointe- 
mens ; fa  refponfe  fut  que  le  Roy  ne  ftèn  eftonneroit  pas  quand  il  auroit  efprouué 
fon  courage.Le  Roy  luy  dit  qu’il  l’éprouuât  contre  ce  Lion  ; le  Soldat  fe  voulut  ex- 
eufer , difant  que  c’eftoit  vne  belle  fauuage  ,ôc  que  de  s’expofer  à cette  belle  fans 
armes , enl’eftat  où  il  eftoit , ce  n’eftoit  pas  vne  occafion  où  il  peùt  faire  connoiftre 
ce  qu’il  valoit  : le  Roy  réitéra  le  commandement  ; le  Soldat  fe  mit  en  eftat 
de  l’executer  ,1e  Lion  ayant  elle  abandonné  par  ceux  qui  le  conduifoient,  qui  ne 
luy  auoicnt  pas  toutefois  ofté  fes  chaifnes,  emporta  de  fes  griffes  la  moitié  du  vifa- 
ge  de  ce  braue  Soldat  ôc  le  mit  apres  en  pièces  : le  Mogol  fit  venir  dix  de  fes  Caua- 
liers , qui  eftoient  en  ce  temps-là  en  garde , car  c’eft  la  couftume  du  pays,  que  tous 
ceux  qui  tirent  appointemenr  du  Roy  entrent  en  garde  vne  fois  la  Semaine, & leso- 
bligea  les  vns  apres  les  autres  de  combatte  auec  le  Lion  : trois  y perdirent  la  vie,  les 
autres  en  furent  fort  blcftez  ; cette  humeur  cruelle  luy  dura  trois  mois,  durant  lef- 
quclselle  coufta  la  vie  à quatité  de  gens,&:  en  fit  cftropier  plufieurs  autres.  Sur  la  fin 
du  fejour  que  ie  fis  dans  le  pays, on  auoit  appriuoifé  dans  fon  Palais  15.  jeunes  Lions, 
que  l’on  faifoit  paroiftre  forment  à la  Cour  ,&  deuant  le  Roy;  ils  eftoient  fort  pi  l- 
liez , &:  fe  méloient  parmy  ceux  de  fa  Cour  fans  faire  mal  à perfonne. 

Le  plus  grand  des  crimes  dans  cette  Cour  eft  d’auoir  quelque  pierre  precieufe  ôc 
de  confequence  ôc  de  ne  la  pas  prefenter  au  Roy  ; fon  Ioaillie.r,qui  eftoit  vnBanjan, 
nommé  Herranand,  auoit  achepté  vn  Diamant  de  trois  Methegales , ÔC  en  auoit 
donc  cet  mille  roupiasftachofe  vint  aux  oreilles  duRoy,&  ce  Banjanen  futaduerth 
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4.  relation 

il  fe  prefence  au  Roy  en  mefme  téps,  le  fie  fouuenir  qu’il  luy  auoit  fouuent  promis 
de  venir  fe  diuettir  en  fa maifon,que  c’eftoit  le  temps  de  luy  faire  cét  hôneur,puif- 
qu’il  auoit  vn  prefent  à luy  faire  digne  de  fa  Majefté  ; vous  auez  bien  fait  de  me 
preuenir,  dit  le  Prince  fut  chez  luy  : cette  crainte  fait  qu’on  luy  apporte  tous 
les  Di  amans  au  deflus  de  cinq  Carats,  bc  il  ne  paye  pas  ordinairement  le  tiers  de  ce 
qu’ils  vallcnt:  vn  Orphéure  de  mes  amis, en  reputatiô  de  bien  tailler  les  Diamants, 
fut  appelle  pour  entailler  vn  qui  pefoit  3.  onces  ou  methe gales, il  demâda  quelque 
Diamantimparfait  pour  le  mettre  en  poudre  bc  pour  f’en  ferüir  à tailler  l’autre  : 
on  luy  apporta  vne  caille  de  trois  palmes  de  long,  large  d’vn  palme  bc  demy,  bc 
haute  de  mefme , toute  pleine  de  Diamans  de  toutes  fortes  bc  de  toutes  gran- 
deurs ; il  n’en  trouua  point  qui  fut  plus  propre  pour  s 6 deffein  qu’vn  de  cinq  rôties, 
encore  cftoit-il  affez  parfait.  Il  eft  fort  riche  en  Diamans  ôcen  pierreries, il  en 
porte  toufiours  quclqu’vn , bc  celuy  qu’il  a porté  vniour  il  ne  le  reporte  qu’vn  an 
apres  : car  comme  i’ay  dé-ja  dit,fonthrefor  bc  fes  pierreries  font  diuüées  en  autant 
de  parties  qu’il  y a de  iours  en  l’année  :il  portera  vn  iour  des  chaifnes  de  fort  groi- 
fes  Perles, vn  autre  des  chaifncs  d’Emeraudes,puis  des  Rubis. Il  ne  faut  pas  f’efton- 
nerf  il  eft  fi  riche  en  pierreries, en  or  bc  en  argét  ; car  il  a enfemble  tous  les  threfors 
bc  les  pierreries  de  quantité  de  petits  Princes  fes  voifins , dont  les  Anceftres , qui 
auoient  vefeu  long-téps  dans  cette  curiofité,auoient  fait  amas;  outre  que  tout  l’ar- 
gent bc  toutes  les  pierreries  des  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  retournent  dans  fon 
threfor  iorfqu’ils  meurent;  il  ne  donne  à leurs  heritiers  &enfans  que  ce  qu  il  luy 
plaill , car  il  eft  heritier  vniuerfel  de  tous  ceux  quitirent  de  luy  quelque  penfion. 

Son  pays  eft  fort  riche,  il  y a quantité  d’argent  à caufe  que  toutes  les  Nations  y 
en  apportent , bc  qu’on  ne  permet  point  d’en  tirer  dehors  ; toutes  les  terres  du  pays 
font  en  fa  difpofition,il  les  donne  & les  ofte  félon  qu’il  luy  plaift  ; Se  par  exemple,!! 
i’auois  des  terres  proche  de  Lahor  bc  qu’on  m’enuoyaft  pour  feruir  dâs  les  Armées 
contre  le  Dccan,  on  donneroit  à vn  autre  mes  terres,  bc  en  efehange  on  m’en 
donneroit  d’autres  en  ce  pays-là.  Il  faut  que  fes  Courtifans  prennent  bien  garde  à 
leur  conduite , car  fur  la  moindre  chofe  on  leur  ofte  tout  ce  qu’ils  ont.  Il  eft  prin- 
cipalement fort  feuere  à punir  ceux  qui  fouffrent  des  Bandits  dans  leurs  Gouuer- 
nemens;  de  mon  temps  huit  Capitaines,  dont  la  penfion  eftoit  aflignée  fur  la 
frontière  de  Bengale , &fur  vne  Ville  nommée  Patena , la  Different  forcer  par  des 
Bandis  ou  Rebelles  bc  s’enfuirent  ;vn  de  fes  principaux  Officiers  reprit  cette  pla- 
ce bc  enuoya  ces  Capitaines  à la  Cour  ; ils  fe  prefenterent  chargez  de  chaifnes  ; le 
Mogol  commanda  qu’ils  fuftent  rafez,  qu’on  les  habillait  en  femmes,  & qu’on 
les  promenait  en  fuitte  par  toute  la  Ville  ; bc  au  retour  on  les  ramena  apres  deuant 
le  Roy  où  ils  furent  fouettez  cruellement. 

Quand  ceux  du  Peuple  ont  quelque  plainte  à faire  au  Roy  contre  les  Gouuer- 
neurs,  ils  viennent  à vn  lieu  du  Palais  , oùil  y a vne  corde  tendue  entre  deux  Co- 
lonnes^ laquelle  il  y a plufieurs  clochettes  d’or  attachées;  elles  fonnent  lorfqu’on 
tire  vne  corde  ,Sc  le  Roy  qui  en  eft  proche  en  entend  le  bruit  &enuoye  pour  en 
fçauoir  la  caufe;  mais  fila  plainte  eft  jugée  fans  fondement,  il  en  coufte  la  vie  à 
celuy  qui  a fonné  mal-à-propos.  Au  commencement  de  fon  régné  il  eftoit  encore 
plus  feuere  qu’il  ne  l’eft  maintenant;  il  a remarqué  que  cette  feueritè  auoit  fait 
reuolter  plufieurs  Grandsdupays,fibienqu’ilenaencores  des  troupes  entières 
qui  tiennent  la  campagne  bc  pillent  les  voyageurs. 

Entre  Agra  bc  Amadabat  eft  l’Eftat  d’vn  Prince  nommé  Ranna  qu’ils  difent  eftre 
fuccefïeurdc  ce  Porus , qui  fut  vaincu  par  Alexandre  : il  peut  mettre  ^oooo.hô- 
mes  fur  pied  bc  vingt  mil  Cheuaux  ; fes  Eftats  feruét  de.retraitte  à tous  les  Rebel- 
lcs;il  y en  a auffi  beaucoup  versCandahor,Cabul,Mettan,Sinde,8c  vers  le  Royau- 
me de  Bolac.  Le  pays  du  Decan  bc  de  Gufferat  en  eft  plein , fi  bien  qu’il  y a beau- 
coup de  dâger  à voyager  dans  le  païs;ce  defordre  viét  principalement  de  1 auarice 
des  Gouuerneurs,qui  ne  deuant  demeurer  qu’vne  année  dans  leur  Charge  ou  Fer- 
me,rançônent  les  pcuples,en  tiret  le  plus  qu’ils  peuuét,  bc  les  reduifent  dâs  vne  ex- 
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'trcmc  mifere.  Les  terres  changent  tous  les  îours  de  Maiftrc , 5c  ceux  qui  ont  affez 
de  faueur  pour  y eftre  conferuez  cinq  ou  fix  ans,  amaflent  des  richcftes  immenics. 

Les  penlions  que  le  Roy  donne  , f’eftiment  par  le  nombre  de  Cheuaux  qu’il 
entretient  : l’entretien  d’vn  Cheual  le  paye  fur  le  pied  d’enuiron  vingt-deux 
roupias  par  mois, &:  outre  cela  deuxjôcque  par  chaqucChcual  pour  la  table  duCa- 
pitainc  ; ainfi  celuy  donc  la  pcnlion  eft  de  cinq  nulle  Cheuaux  , reçoit  du  Prince, 
outre  l’entretien  des  cinq  nulle  Cheuaux  prés  de  cinq  mille  efeus  par  mois  pour  fa 
table  , 5c  c’eftfurle  pied  que  ie  viens  de  dire  enuiron  dix  mille  roupias. 

Il  faut  que  ie  difeicy  quelque  chofc  des  manières  de  ce  Prince , de  fa  Religion 
& des  façons  de  faire  de  fa  Cour. 

Il  prie  Dieu  à la  pointe  du  iour,  à genoux,  fur  vne  pierre  de  Getz  , couuerte 
d’vne  peau  de  Marroquin  ,1a  telle  tournée  vers  l’Occident,  tenant  entre  fes  mains 
huit  chaînes  , les  vncs  de  perles,  les  autres  de  Rubis  ballays,  dcDiamans , de  l Anglais 
bois  d’AloëSjd’Hcfchen  5c  de  Corail  ; il  en  faifoit  paffer  les  grains  entre  fes  doigts, 

&.  difoit  vnc  parole  fur  chacun , de  la  mefme  maniéré  que  les  Catholiques  dilent  chaînas  ejl  de 
leur  Chapelet,;  & j ’obferuay  qu’il  auoit  deuant  luy  la  figure  d’vn  Chrift&d’vne 
.Vierge  en  relief  de  pierre.  quainfi  fa 

Sa  pricre  faite  , il  fe  montre  apres  au  Peuple  qui  vient  en  grande  foule 
pour  luy  donner  le  bon-jour,  il  auoit  couftume  d’aller  dormir  apres  l’elpace  de  ^^r°'s 
deux  heures  , on  luy  feruoic  en  fuite  à difner  , 5c  paffoit  dc-là  chez  ces  fem- 
mes.  Sur  le  midy  il  fe  montre  vne  féconde  fois  au  Peuple , 5c  prend  le  plaifir  de 
voir  combatte  fes  Elephans,  Vautres  diuertiflemens.  Sur  les  trois  heures  apres 
midy  ce  qu’il  y a de  grands  Seigneurs  à la  Cour  fe  rendent  auprès  du  Roy , qui  eft 
aflis  prés  de  fon  Throfne  , les  Grands  du  pays  font  placez  fur  vn  Efchaftaut  efleué 
de  trois  degrez  plus  haut  que  tout  le  refte  de  la  Cour  : le  Lieutenant  gene- 
ral de  l’Eftat  place  tous  les  Grands  chacun  félon  fon  rang  ; les  premiers  font 
admis  dans  vne  place  qu’ils  appellent  la  Baluftrade  de  Rofeaux  , c’eft  vne  E- 
ftrade  efleuée  de  trois  degrez  : on  leur  marque  la  place  qu’ils  y doiuent  tenir,  l’y 
auoisma  place  entre  les  plus  grands  Seigneurs  ; ceux  de  moindre  condition  de- 
meurent dans  vn  autre  retranchement  fort  grand,  &qui  eft  auflî  enfermé  d’vn 
baluftrade, &:  tout  le  refte  de  la  Cour  eft  dehors.  Ces  baluftrades  ou  retranchemés 
dot  ie  viens  de  parler, ont  plufieurs  portes, à chacune  defquelles  il  y a desHuiffiers 
auec  desCannes  blanches. L’Executeur  Major  de  la  haute  Iuftice  a fa  place  au  mi- 
lieu de  la  Cour  deuant  le  Roy,  il  en  a 40.  autres  fous  luy  tous  diftinguez  par  vn  ha- 
billement  particulier,  les  vns  ont  des  verges, &c  les  autres  des  haches, tous  attentifs  In^ss 

à exécuter  les  ordres  duRoy,qui  y rend  tous  lesiours  laiuftice,&  puis  va  faire  fes  fohtic  mef- 
pt  leres  ; fes  prières  acheuées  on  luyfert  cinq  ou  fix  plats  de  boüilly  Sc  de  rofty,dôt 
il  ne  mange  ordinairemét  qu’vn  morceau  de  chacun  & boit  vn  coup  de  ces  boifsôs  cous  les 
fortes  qui  font  en  vfage  dans  le  pays  ; il  pafle  apres  dans  vn  Appartemét  fort  retiré,  1s°“^leur5 
où  perfonne  n’entre  que  ceux  qu’il  y appelle;  fy  ay  efté  admis  l’efpace  de  deux  ans: 
là  il  fait  vn  autre  repas, & boit  reglement  cinq  coups  par  Ordonnance  de  fes  Mé- 
decins,il  prend  apres  de  l’Opium,  de  quadle  vin  & l’Opium  comencent  à faire  leur 
effet,  tout  le  monde  le  quitte.  On  Teilieille  apres  qu’il  a dormy  deux  heures , & on 
luy  porte  fon  fc-uper:  pour  ce  repas  il  y a des  Officiers  qui  luy  portent  les  morceaux 
iulqu’à  la  bouche, il  le  fait  ordinairement  à vne  heure  apres  minuit,  &:  dort  le  refte 
de  la  nuit.  Lors  mefmes  qu’il  eft  retiré  dans  cét  Appartement  que  ie  viens  de  dire, 
il  y a des  Efcriuains  qui  écriuét  tout  ce  qu’il  fait,  iufqu’à  marquer  cobien  de  fois  il 
va  à laGarderobbe,auec  quelles  femmes  il  fe  diuertit , afin , ce  difent-ils  , que  l’on 
puifte  mettre  dans  les  Chroniques  du  pays,  l’hiftoire  particulière  de  fa  vie. 

Il  fit  de  mon  temps  fes  Neveux  Chrcftiens  , non  pas  par  aucun  Zele  qu’il 
eut  pour  le  Chriftianifmc  , comme  les  Pcres  Iefuites  & les  autres  Chrefticns  fc 
l’imaginerent, mais  fur  la  prophétie  de  certains  Gentils  qui  luy  auoient  prédit  que 
fes  Neveux  vfurperoientvnjiour  la  Couronne  fur  fes  propres  fils;  ils  les  fitChrc- 
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ftïens  pour  leur  attirer  la  haine  des  Mahometans , & les  exelurre,  par-là , de  la  fuo 
celfion  à la  Couronne.  Le  Roy  entr  autres  enfans  en  a vn  de  fept  ans  appelle  Sul- 
tan Sariach,  fonpere  luy  demanda  vniourf’il  vouloit  fortir  auecluy  , l’enfant  luy 
refpondit  qu’il  feroit  ce  qu’il  luy  plaircit  ; le  Mogol  luy  donna  vn  foufflet , à caufe, 
difoit- il, qu’il  ne  luy  auoit  pas  telmoigné  allez  d’enuie  de  le  fuiurc  , il  luy  deman- 
da enfuite  pourquoy  il  ne  crioit  point  , là  refponfe  fut  que  fa  nourrice  luy  auoit  dit 
que  la  plus  honteule  chofe  que  peut  faire  vn  Prince  choit  de  crier  ou  de  fe  plain- 
dre, & quand  on  me  couperoit  la  gorge  > continua-t-il,  ie  ne  crirois  point  : fon 
pere  luy  donna  vn  autre  coup,  &:  apres  luy  fit  palier  vne  aiguille  au  trauersdela 
ioiie.  Lefang  en  fortit  en  quantité, mais  cela  rnefme  ne  le  peut  obliger  de  fe  plain- 
dre, r on  a vne  grande  opinion  dans  ce  pays  de  la  reüflité  de  ce  ieune  Prince. 

Nouroux.  Entre  les  Fcftes  qu’ils  folcmmfent  dans  le  païs  il  y en  a vne  qu’ils  appellët  Nou- 
roux , ou  premier  iour  de  l’année , elle  dure  dix-huit  iours  ; il  n’y  a rien  de  plus  ad- 
mirable que  la  richeffe  qui  paroift  ce  iour-là  dans  la  Cour  du  Mogol.  Au  milieu 
d’vne  grande  place  on  dreffe  vne  Tente  fi  magnifique  bi  fi  riche  que  ie  ne  crois  pas 
qu’on  en  pût  dreffer  vne  fcmblable  dans  tout  le  refte  du  monde  ; de  grandes  pièces 
de  velours  en  broderie  d’or, font  tédués  pour  faire  ombre  & empefeher  que  le  So- 
leil ne  donne  fur  la  Tente: elle  occupe  bien  deuxarpens  de  terre, le'bas  eft  couuert 
de  Tapis  trauaillez  aueedefor,  l’yvis  des  Tapifferies  de  velours  brodées  de 
Perles , S £ d’autres  enrichies  de  mefmcs  .-il  y a cinq  Chaifcs  ou  autant  de  Throfnes 
fous  cette  Tente  pour  le  Roy , des  retranchemens  pour  les  femmes,  d’où  elles 
voyent  la  Ceremonie  fans  pouuoir  eftre  vcuësj  le  relie  de  l’enceinte  a bien  cinq 
arpens:  cette  efpace  eft diuifée  à tous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  chacun  d’eux 
dreffe  fa  T ente  félon  fa  condition  St  fes  richelfes  ; le  Roy  Yifite  les  Tentes  de  ceux 
à qui  il  veut  faire  faueur,  il  y eft  receu  auec  beaucoup  de  magnificence, & au  fortir 
la  coutume  eft  de  luy  faire  vnprefcnt.-mais  à caufe  qu’il  a femblé  à cesPrinces  qu’il 
y auroit  quelque  honte  à receuoir  des  prefens  de  leurs  fujets , le  Thrcforier  vient 
apres  qui  en  eftime  la  valeur  ,mais  ordinairement  il  ne  l’eftime  que  la  moitié 
de  ce  qu’il  vaut.  Les  Grands  du  pays  cherchent  de  tous  coftez  des  chofes  curieu- 
fespourlcsprcfenterceiour-làj&onremarque  que  tous  les  ans  cette  fefte  va  en 
augmentant  de  magnificence  & de  ri cheffes  fils  commencent  leurs  années  au  pre- 
mier iour  de  la  Lune  de  Mars.  L’autre  fefte  fe  fait  quatre  mois  apres,  c’eft  celle  du 
iour  de  la  nailfance  du  Prince , les  Courtifans  paroilfent  alors  à l’enuy  l’vn  de  l’au- 
Monfieurt*-  trc  » c’eft  à qui  aura  les  plus  rares  pierreries  : apres  toutes  fortes  de  diuertiffe- 
Htrmtr  dit  mens  qu’on  trouue  ce  iour-là  dans  le  Palais  , le  Roy  paffe  à l’Appartement  de  fa 
K'faltfibie  Mcrcj&  chacun  des  Courtifans  luy  prefente  quelque  picrreric  félon  fa  condition. 
vendre  aux  Apres  louper  le  Roy  entre  dans  vn  Appaitement  ou  on  dreffe  vne  Ballance  d’or 
Marchands  maflif,  vndes  plats  de  la  Ballance  eft  remply  d’or,  d’argent,  de  plomb,  de  diuerfes 
1 fortes  de  grains, vn  peu  de  tous  les  metaux,&  de  toutes  fortes  de  pierreries  : le  Roy 
portent  dans  fe  met  dans  l’autreBallance  qui  eft  vuide,&onle  pefe  cotre  ces  chofes  qu’on  donc 
u M1'  ie  four  fuiuant  aux  pauures  : ils  difent  dans  le  pays  que  ces  chofes, contre  lefquelles 

on  le  pefe,  vallent  bien  cent  mille  francs  ; mais  ce  iour-là  lorfqu’il  entre  dans  l’Ap- 
partement de  fa  Mere , chacun  des  Grands  luy  fait  vn  prefent  qui  vaut  dix  fois 
plus  que  ces  ioooo.  francs.  La  couftumc  du  pays  eft  de  luy  faire  toufiours 
quelque  prefent  quand  on  a quelque  chofe  à luy  demander  ; car  foit  que  la  reque- 
fte  foie  eferite , ou  quelle  fe  doiue  faire  de  bouche , la  feule  manière  de  fe  faire 
entendre  au  Prince  eft  de  luy  faire  vn  prefent,  ainfi  ceux  qui  n’en  peuuent  appro» 
cher  le  mettent  fur  leurs  telles. 

Les  Indiens  brullent  les  corps  de  leurs  morts , les  femmes  fe  font  bruller  fur  le 
corps  de  leurs  maris  pour  mériter  la  gloire  dans  les  regiftres  qu’ils  en  tiennent  d’a- 
uoirefté  fort  fages  fort  affeétionnées  à leur  mary.  I’ay  veu  fouuent  des  Da- 
mes fort  bien  faites  fe  prefenter  deuant  le  Roy  pour  obtenir  la  permiffion  de  fe 
brqiler  , car  elles  ne  le  peuuent  faire  fans  fa  permiffion.  Le  Roy  tafehoit  toû- 
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joursde  les  diuertir  de  cette  refolutien  par  promefles;  mais  dans  tout  le  temps  que 
i’y  ayeftc,icn’aÿ'pasveuvnedéccs  femmes  qui  fc  foit  rendue  à fes  promeffes  : le 
Roy  ne  les  pouuant  perfuader > à la  fin  leur  donnoit  la  pcrmifïion  ,&  elles  l’alloient 
brûler  fur  le  corps  de  leur  mary. 

Apres  auoir  efeuit  iufques  icy  cette  Relation , ie  me  fuis  fouuenu  d’vne  autre  Fc- 
fte  qui  fe  fait  à la  mémoire  de  fon  pcrc,  en  vn  lieu  où  eft  fon  Tombeau  ou  Scpulchre. 
Ce  Sepulchre  eft  vn  des  plus  beaux  Monumens  du  monde , il  y a défia  quatorze  ans 
qu’on  y trauaille  il  en  faut  encore  plus  de  fept  ou  huit  pour  l’achcuer,quoy  qu’il 
y ait  trois  mille  hommes  qui  y trauaillent  continuellement , mais  ie  puis  dire  qu’vn 
de  nos  Ouuricrs  fait  plus  de  befongne  que  trois  de  ces  pay-là  ; ce  Monument  ou  Se- 
pulchre eft  carré,  il  a bien  trois  ou  quatre  mille  de  circuic , il  y a fept  eftages  baftis  en 
retraite,  en  forte  que  le  dernier  eft  le  plus  petit  de  tous,  & dans  ce  dernier  eftage  eft 
le  corps  du  Prince.  Deuant  que  d’arriuerà  ce  Scpulchre  on  trouuevn  grand  Palais 
qui  peut  auoir  trois  milles  de  circuit  » & dont  les  cours  feruent  comme  d'aduenuc  à 
l’entrcc  de  ce  Monument , il  eft  à quelque  quatre  lieues  de  la  Ville  d’Agra. 
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Sur  les  Mémoires  de  Thomas  Rhc'è . 

HomasRhoé  auoit  efé  enuoyé  au  Mogol  en  qualité  diA  mbaffadeur  du  Roy  d’ ^An- 
gleterre,mais  fur  la  bourfe  des  Marchands  Alnglois  de  la  Compagnie  deslndesOnen- 
tales  > le  négoce  de  cette  compagnie  efant  £ a fpv^  grande  confderation  pour  fouffrir 
'vne  femblablc  dépenfe . 

Le  trafic  ejloit  le  fui  et  de  fon  voyage , c ef oit  au  fi  des  affaires  de  cette  nature  que  fes  mémoi- 
res eflotent  pleins  i mais  L Compagnie  Al ngloifo  , au  fi  bien  que  laHoüandoife  les  tient  encor 
auiourdhuy  les  plus  fecretes  qu  elle  peut , & Purchas  auoué qutl  a ofté  de  cette  piece  (pour  me 
feruirde  fis  termes , ) les  myferes  de  ce  commerce* 

Cependant  cés  retranchemens , outre  qu  ils  interrompent  la  fui  te  ie  cette  piece , la  rendent  en- 
core obfcure  en  quelques  endroits  > & te  diray  icy  ,pour  feruir  d’ éclat  rci  fement  à ce  qu’il  rapporte 
des  maniérés  de  cette  Cour  & de  Ihifoire  du  Pays  > Que  les  Mogols  qui  font  maintenant  Mai  fret 
de  U Partie  de  l\Afe  communément  appellée  Indoflan , ne  font  point  originaires  du  Pays  où  ils 
commandent , ce  font  des  Mongulsou  Tartares  & origines  & le  Sceau  du  Grand  Mogol  S elim 
(comme  on  le  peut  voir  dans  la  Carte  Géographique  inférée  en  ce  recueil  ) contient  fi  Généalogie 
depuis  Tuimurleng. 

Tcimurlcng,  au  refie  nef  oit  point,  comme  nous  auons  long-temps  crû  dans  l’Europe  \ homme 
de  baffe  nai fiance  ; caries  Hiforiens  du  Pays , & lebTarich  dont  ton  mettra  dans  ce  recueil  U 
T radufhon  le  fait  défendre  de  Kinghisfan * 

Ktnghifan  fil  Alexandre  des  Oncntaux,&  nous  ejlencore  moins  connu  queTeimurleng, ce- 
pendant , c ef  peut  efre  le  plus  grand  Conquérant  dont  l’hifloire  nous  aitconferué  la  mémoire . 
Car  il  conquif  toute  LA  fie  Çÿ*  plus  dePays  que  ï .Alexandre  des  Grecs , Prince  d’ailleurs 
dvne  fi  grande  tufice  , que  les  confitutions  qu’ils  appellent  tafa  bjngis  chan  font  encor  au- 
tourd  huy  dans  la  mefme  vénération  auprès  de  ces  peuples , que  les  loix  des  douze  tables  l’ef oient 
chezjes  Romains. 

L Indofan , lors  queles  Princes  de  cette  Mai  fon  le  conquirent  ( cane  ne  fay  point  d’^Autheur 
qui  en  ayt  décrit  l hi foire  deuant  ce  temps^là  ) efoit  diuisé  fus  la  domination  de  plufieurs  Prin- 
ces particuliers , entre  lefuels , fe  Ion  la  tradition  du  pays , il  y en  auoir  de  Mai  fions  fort  ancien- 
nes>  tous  fort  reffeEtês  de  leurs  fuiets.  Ilenrefe  mefme  encore  auiourdhuy  quelques  vns  qui 
payent  tribut  au  Mogol , & d autres  dont  les  Efats  font  dans  les  montagnes  , & dans  des  pays 
fffedes  accès , qu  ils  confe ruent  leur  liberté  au  milieu  de  cét  Empire , CjT*  dans  les  reuolutions 
qui  y font  fort  frequentes  fortent  de  leurs  bois , ou  de  leurs  montagnes , &font  des  courfos  fur  les 
Prouinces  du  Mogol, ef  ans  affettrés  de  la  retraitte  toutes  les  fois  qu’ils  font  pou fifexjar  fes  armées « 
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Eckbar  veut  Gelal-Eddin  3 le  Grand-Pere  duMogol  déaprefent  qu’ils  nomment  plus  communément 
dire,  grand,  Eckbar  , s’ affutcttit  plufieurs  de  ces  Princes , & c eftceluy  des  Mogols  qui  a le  plus  ejlendu  les 
Xezeux’&  homes  de  cét  Empire  ; car  il  la  if  a À fes  ficceffeurs  les  Prouinces  ou  Royaumes  de  Kandahar > 
c’cft  vn  des  Kabul , Caffamier , Chxffenie-,  Bena^ard  y Gu%$rattc , Sinda  ouTatta  y Gandhees  y Bram - 
atcriburs^de  ^or  f Earary  Bengala y Orixa,  Ode  y Malouvv  }^4gragy*Dellyy  dont  il  dépouilla  autant  de 
Kebar  ' P rinces  : Ceux  dé entreux  qui  ontconfirué  leur  liberté  comme  te  viens  de  dire , dans  les  bois  gy* 
Eckbar.  dans  les  montagnes  y font  ces  Radgias  y ou  Rayas  y & ces  Rasboutes  y dont  Rhoè  paAe  dans  fes 
~ L exemple  m€moires  > q Ul  pillent fi  fouuent  les  Carauannes  appellees  Cafilas  parles  Perfans. 
du  Raya  de  Eckbar , apres  auoir  réduit  en  Prouinces  les  Efiats  de  ces  Princes , entreprifila  conquejle  dit 
Bandoa,  Royaume  deV ecan,  pendant qu il y eftoit occupé,  fon  fils  Selim  à qui  il  auoitdonnéle  Comman- 

Radzia-Râ-  dement  d’vne  autre  éArméey  pour  fubiuguer  Rxdxia  Rana  Mardout ■>  fit  reuolter  fes  troupe  J 
zienden  at-  gp*  fe  déclara  contre  fonPerei  mais  il  fit  [a  paix  peu  de  temps  auparauant  fa  mort',  car  Eckbar 
fieu rs  qui  ayant  refolu  d’empoifinnervn  Mirza-G a%iay&  s efiantfait  préparer  deux  pilules  y dont  l'vne 
recherche-  eftoitvn  purgatif '&  l autre  vnpoifin,  auecdefjein  d en  empoifonner  ceMir%a  ou  P rince  y il  fe 
trompa  dans  le  choix  quil  en  fit  gÿ*  s ernpsifonna  luy-mefme  ; ejlant  au  h et  de  la  morty  li  mit  fort 
duMogol, & Turban  fur  la  tefte  de  Selim , gçr  luy  donna  l’épée  de  Homayon , le  déclarant  par  là  fin  fuccejfeun 
pour  s'en  néant  moins , apres  fa  mort , qui  arriua  la  foixantiefme  année  de fon  Retgne  & L'an  mil  quatorze 

feureren-  l' Egire  , les  Principaux  du  Pays  fe  partagèrent  en  deux  fêtions  y dont  l'vne  prit  le  partyde 

uoyerenc  Sultan  Corfo Yonne  fils  aifné  de  Selim  y prétendant  y a ce  que  tay  veu  dans  vne  autre  relation >, 
dan^  fon.CS  q^  Eckbar  l' auoit  déclaré  fin  juccefjeur  dans  le  temps  delà  reuolte  de  Selim  ; mais  il  fe  fournit  & 
Serraii  , ce  feit  fa  paix  : la  mefme  Faétion  l’obligea  quelque  temps  apres  à reprendre  vne  autre  fois  les 
qu’ils  con-  armes, y auec  aufii  peu  de  fuccés  ; car fes  troupes  furent  déftitesy  il  fut  pris  prifonnier  gÿ*  conduit 
coreTce^te  iufqu  au  Chafteau  de  Lahorfur  vn  Eléphant  ; on  le  fit  paffer  le  long  dé  vne  route  y des  deux  coffe 
heure.  delaquelle  on  auoitfait  abbatre  les  branches  des  arbres  afin  qu  il  put  mieux  voir les  tejîesdeceux 
Herbert  d:t  fon  f*rty  3 quony  aùoit  mifes  pour  luy  en  rendre  le  fpeétacle  plus  affreux  gp*  luy  faire  apprehen - 
qu'il  s'eftoit  der  dauantage  lacolerede fon  P ere 'Les  Principaux  Seigneurs  de  la  Cour  entroient  tour  à tour  en 
défia  (eruy  Garde  auprès  de  ce  Prince , ceux  d’vne  mefme  FaElion  s'y  tffans  rencontre Mirx&F  etulhayMir- 
fois'de  ce  Ka  Chariefi  fils  d'Ethamandaulet  y Mirza-Mouradin , Mir%a  Ztafferbecf  & plufieurs  autres* 
poizô,&  qu’  continrent  contre  le  Roy  y firent  de ffein  de  l'afjafiner  dans  les  montagnes  de  Cabulparou  ilde- 
aiiffi  l’fmeU  uoit  paffer, gy*  de  mettre  Sultan  Corforonneen  faplace,  mais  ils  nentrouuerentpas  l’occafion.  Quel- 
du  corps  de  que  temps  apres  > cette  conffiiration  fut  reuelée  au  Roy  \ il  fit  mourir  les  complices  y à l’exception 
fes  enne-  f Ethamandaulet  y qui  racheta  fa  vie  de  zooo.  lef  de  Rupias  quil  promit  de  payer. 

nefçry  de  ^ EeRoy  f refolutpar  le  confiai  de  Mirza  Ombravve  de faire  perdre  U veuè  à fon  fils  Sultan  Cor- 
foronne  auec  le  fie  d' vne  herbe  appeüée  ^Lécfi  Un  en  perdit  quvnoeil  5 & il  luy  refia  quelque 
vfage  de  l' autre.  Ethamandaulet  auec  fa  fille  Meer  Met%i  aveu  fie  de  Cheér-  A ffghan  fit  conduit 
quelque  temps  apres  à ^4gra  pour  trouver  l’argent  quil  audit  promis.  Mer-Met%ia  alioit  fouuent 
che'zJaSultanaRockja  Mere  duMogol y qui  ne  fie  pouuoit  paffer  dé elle  ; le  Mogol  la  rencontra  vn 


qui  il  tient 
Cette  tradh 


non. 

Homayon 

fignifie 

l’heureux 


Homayon  tourdans  fin  S errad  où  la  Sultane  tauoit fait  entrer  auec  fa  fille  qui  nauoit  que  cinq  ou  fi  x ans : le 

eftoit  grand  Mogol  luy  leua  fin  voile  & luy  dit  epu  il  voulait  eflre  le  P ere  de  fa  fille , luy  déclarant  ainfi fa  pafi 
ÜrrT&ra  më-  flon>  Peu  temps  apres  il  ï envoya  demander  en  mariage  à Ethamandaulet fin  Perey&  la  prit  pour 
moire  eft  en  femme  auec  les  filemnitex^ordinaires  y changeant  fon  nom  de  Meer^Metxia  en  celuyde  Nour- 
giade  vene-  %farn-Begem  i cefiàdire  la  lumière  du  monde  j Ethamadaulet  de  prifonnier  qu  il  efloit  fit  fait 
deC  ces  peu-  premier  Miniflre  en  la  place  deMirxa  Ombravve  y qui  eftoit  mort  quelque  temps  auparauant > & 
pies.  fit  tomber  les  premières  charges  de  la  Cour  entre  les  mains  de  fon  fils  ^4 faph-Can  & de  fes  autres 

parens.  C’efllà  thiftoire  de  cette  P rinceffe  N ourzfam-Begem  que  Rhoè  appelle  N ourmahahc efla 
nomme  Eti-  dire  lumière  du  Serraii  y dont  il  eft fi  fouuent  parlé  dans  fis  mémoires , ce  que  iay  cru  deuoi  r rappor- 
m5  Doulet  fer  ^ QUr  [£S  rmpLre  plHS  intelligibles. 

Lek  fignifie  Onverradans  vn  fragment  de  l'hijtoire  de  ce  Pays  y traduit  du  P erftn\  &qui  peut  firutrde 
cent  mille , continuation  à celle  de  Leb  Tanf , queSultan  Coronncle  troifiefme  des  fils  du  Mogol  fit  eftrangler 
pa^ïerl'em-  nmct  Sultan  Corforonne  fon  fiere  aifné  dont  on  luy  auoit  confié  h garde, &qu  apres  s eftre  affeurc 
blableà  celle  par  ce  crime  la  fuccefion  de  /’  Empire  y impatient  de  l'attendre  plus  long-temps  > il  s vmt  plus  étroi- 
tement  auec  Jffaphcan  dont  il  effoufa  la  fille  ytafcha  d' enleuerles  threfirs  du  Mogol , & les  ayant 
pour  dire  manquésfluy  déclara  laguerrey  qu’il  continua  iufqu  à fi  mort > Selim  mourutl'an  iéiy.Normahal 

auoit 
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auoitemoyé  auparavant  Sultan  sheriar fon  fils  à Lahor,pour  le  mettre  en  poffcfoiùn  de  l'Empire 
& tafcha  d'attirer  dans  jon  pany  les  trouppes  -,  mais  ^faph-chan  qui  auoit  dejjein  de  le  met- 
tre entre  les  mains  de  Coronne , luy  donna  auis  de  ce  changement , & cependant,  pour  contenir  les 
trouppes  dans  (a  dépendance , perfuada  Sultan  BoLcffds  de  CorfonmneMfe faire  proclamer  Em- 
pereur par  les  principaux  chefs  de  l’armée  qu’il  auoit gaigne^,  & donna  des  Gardes  a fa  foeur. 
Sheriar  fut  défait  auparavant  Carrée  de  Comme,  & on  luy  fit  perdre  laveue&lavie  quel- 
le temps  apres, auec  Sultan  B olap&  les  autres  Prmces  duSangRoyal.  Coronne  ou  Sha  Bedin- 
Mahamet,  donna  fa  principale  confiance  àAfaph-chan,  & pardonnaenfa  considération  a 
Normahal.  Les  dernieresnouuelles  que  nous  en  auons  ,iont  celles  que  M.  beimei, 
maintenant  Médecin  du  Mogol,à  écrites  à M.  de  Mcruilles  Ion  genereux  amy . _ 

Vous  CçaureXj,  dit - il, qu'il  sefiioüé  icy  vne  horribleTragedie,que  i aurais  de  la  peine  a croire, fine 
rien  voyais  encore  la  fuite  de  mes  yeux  ; car  tout  y eft  encore  en  feu  & en  armes.  Sultan  Coronc, 
autrement  le  RoySchagehan  , auoit  quatre  fils  , Darachafour,  Moradbcg , Oranxebc,  Sultan 
Su*M  , il  fit  Or.mzcbe  Roy  , ou  plufiofi  Viceroy  de  Decan  1 Sultan  Sugas  de  Bengale  ; MoraAbe K 
duGuzaràf,  & pourD  arachafour , qui  ef oit  l’ai [né,  il  le  retint  auprès  de  luy  pour  efire  l ren- 
tier de  U Couronne.  Ilyaenuiron  deux  ans  que Shagehan  tomba  malade  an  retour  d vn  voyage 
qu'il  auoit  fait  vers  Afomeer,  en  forte  que  le  bmit  courut  par  tout  le  Royaume  qu  il  efoit  mort. 

Ces  quatre  Princes  arment  chacun  de  leur  cofié;  celuy  de  Decan  & celuy  de  Gujarat  fe  rencon- 
trent d B ram  P sur,  & s' accordent  enfemble  d'attaquer  utfques  dans  Agra  l aifne , & de  s empa- 
rcr  dsl' Empire,  Oranxebe  promettant  dMorttdbak  de  le  luy  remettre  entre  les  mains-,  par  cet- 
te r h fon , ce  di fait-  il,  qu'il  auoit  renonce  au  monde , & qti  il  voulait  viure  dans  la  retraite  & en 
DerJs  0U  Religieux  :ils  marchent  donc  auechurs  trouppes  , ^gagnent  la  première  Bataille  con- 
tre me  Àrmte  queVarchafour  auoit  enuoyé  au  deuant  d’eux , pour  s oppofor  an  paffage  d vne  n- 
wcrc  qui  cfi  à trente  ou  quarante  lieues  d’icy,  & auancent  vers  Agra  oit  efionVara^hafour  ,qui 
marcha  au  fi;  an ec  vne, grande  -Armée  contre-euX  , cependant  que  fon  fils  aifneSoltmancha^our 
donne  bauiüe à Sultan  Sugasducoflé  d’Elabat,  le  défait,  & le  pou (fie  tu [que  s dans  le  fond  de fon 
Pu  ys . & fe  ha fie  de  venir  trouuer fon frere  D arai  hakourpour  donner  comointemcnt fur  Oran%e- 
bc&  fi-<r  Moradbck  : mais  il  ne  put  venir  affie tofi  > l'impatience  de  Darachafour  qui  fe 
voyou  auec  de  très  grandes  forces  contre  desgens  qui  venoientde  ben  loin , & qui  cfinent  demy- 
morts  de  fatigue  & de  l'excepuc  chaleur, fur  trop  grande.  Il  donna  Bataille , fon  General  d Ar- 
m ce  fut  vu \d  perdit  le  combat , fut  contraint  de  s'enfuir  en  très  grand  defordre  dans  Agra,  ou 

eaoir  chacun  quifo  portoitbien.  Shagehan  fans  le  vouloir  voir, pource  qu'il  auoit  combattu  con- 
tre fies  ordres , luyouurtt  fos  trefiors , & luy  commanda  de  s'en  aller  vers  Delly  & vers  Lahorpour 
leuerde  nomedes  trouppes , ayant  deffein  £ attrapper  adroitement  & fous  pretexte  de  v/fire,  les 
deux  victorieux  : mats  quand  ils  furent  à Agra  ils  différent  de  iour  à autre  a rendre  v fit  e aCha- 
cchan  qui  fai  fit  encore  le  maladepourles  attirer  dedans  la  Fortereffic  ou  il  efioit , & cepedanty  fi- 
rent adroitement  entrer  de  leurs  gens,  difantqu  iln'efioitpas  raifonnable  d’y  aller  fouis  ,&  firent 
fi  bien  ou' en  quatre  ou  cinq  iours  ils  s'en  rendirent  mai  fins  , en  chafferent  tous  lesfoldats  du  Roy 
Shagehan,  & s’ apurèrent  auec  vne  bonne  garde  de  fa  perfonne -,  il  y cfi  encore  âpre  font , de  la 
ils  vmrentvers  Delly  pour fui uantV  arachafour.  Vans  le  chemin  d'Agra  d Delly , l vn  des^  deux 
EioricuX  qui  efioitOranZe.be , & le  plus  fin  , fe  faifit  de  Moradbefo  <&  le  fit  conduire  a Go- 
ïlcon&  fi  voyant  fort  fié  de  fis  trouppes  qui  prirent  pany  dans  les  fiennes  , vint  a,  Delly. 
Darach  *kpur fut  obligé  de  fie  retirer  de  Lahordâs  la  Fort  re  fie  de  P a far, qui  eft  vne for,  e place  au 
nilieu  de  la  riuicre  de  i'inde  ; & de  i*  fans  s arrefier  beaucoup , pafifa  auec  vne  parue  défis  trefiors 
t Tatta,&  deTatra  à Amedabatjont  il  fe  rendit  maifire  fins  re jij lance,  & là  commeça  à faire 
les  Spns-,  de  forte  qu'en  peu  de  temps  auec  fon  argent  & la  réputation  de  bien  payer  fos  fooldats, il  fit 
vne  fort  bonneArmée,maisfans  Chef  capable  de  la  faire  agir,&  fans  autre  confoil  que  celuy  de  fa 
rcfic, Prince  d’ ailleurs  fans  expérience, qui  auoitt  affaire  à vn  ennemi  fort  ru%e  qui  auoit  quafi 
toutes  les  forces  de  l'Efiaten  main.Cependat^  oh  mâcha  four  auoit  efié  abandônéde  la  meilleure  par- 
tie de  fon  Armée  > qui  prit  le  party  d’Oranxebe  fol  eut  bien  de  la  peine  luy  mefime  àfe  fauuer 
dans  les  Montagnes  du  Ragia  de  Screnagar , ou  il  eft  encore  à prefent,  Darachafour  au  heu  de 
?a<rner  temps  ,&  de  fortifier  fon  party  dans  lcGu%arat  ,s  auança  auec  focs  nouuellcs  trouppes i 
Oranxjbe  fait  la  moitié  du  chemin , la  Bat  aille  fe  donne  à Afifemcre  : Darachafour  e fi  trahi , (R* 
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ïo  Relation 

contraint  de  fe  fauuer  vers  A medabat  auec  quatre  ou  cinq  cens  Cauatiers  feulement , comme  i ay 
veu  moy-mefme  m fiant  rencontré  fur  fa  route  dans  cette  fuite,  cefioit  Véritablement  vn Jfctta- 
cle  digne  de  compafiion.  Quand  il  fut  il  vne  tournée  d'A- medabat , il  eut  nouuelle  que  les  portes  en 
e fiaient  fermées , <?  que  le  Gouuerneur  de  U Ville  & de  la  Citadelle  s éftoient  declarez^pour 
Or.w%ebe  -,  de  fortequil  fut  contraint  de  s'enfuira  grande  hafle  du  cojlé  deTatta , pour  pouuoiv 
gagner  Bakar  ou  il  auoit  laifié  de  l’argent  : mais  il  ny  fut  pas  a temps , Bakar  ejloit  défia  affrétée 
par  vne  A rmée  d’Oran^ebe.  Il  efloit  refolut  de  paffer  /’ Indus,  & d’aller  en  Perfe,  lors  qui  il  fe fu- 
sant quil  auoit  autrefois  fort  obligé  vn  Patan  qui  efi  puiffant  du  cofié  de  Bakar,  & crut  par  fin 
moyen , de  faire  lener  le  Siégé  de  Bakar, commeil  luy  promettait , & prendre  là  fin  argent  aupa- 
rauant  que  de  paffer  en  Perfi -,  mais  cét  ingrat  le  mit  entre  les  mains  de  fs  ennemis  : on  l'amena 
tly  aenuiron  fix  mois  icy  prifinnicr  aucc  fin  fils  ■,&  apres  auoir  trauersé la  ville  de  Dellyfir 
vn  Eléphant , on  luy  couppa  la  te  fie  à vne  lieue  de  cette  ville.  Vans  ces  entrefaites , Sultan  Sugu 
du  cofié  de  Bengale  a eu  quelque  relafche , & à fait  vne  «/ 4 rmée  a félonne. 

Oranzebe  efi  party  d’tcy  il  y a 4 . moisfi&  efi  allé  vers  les  Montagn  es  de  Serenagar  auec  toute 
fin  A rmée, pour  obliger  le  Ragia  qui  y commande  à luy  remettre  entre  les  mains  Solimanchakour-, 
ce  qu  ila  wfqucsjcy  refusé  de  faire.  A ufii  Oranzebe n’a->til point  encore  voulu  rifquer  d’ entrer 
dans  ces  Montagnes , prefque  maccefiibles , & entendant  dire  que  fin  «Armée  qui  efioit  contre  Su - 
gas  n efloit  pas  affez^jorte , & que  fin  fils  me  fine  Sultan  Mahmone  s’ efloit  tourné  du  cofié  de  Sa- 
gas ,depeurqudauoitdefonpere.llje  refolut  de  s’en  aller  à Bengale  ; quand  il  futàmoitié  che- 
min,fin General  luy  manda  qu’il  n efloit  pas  neceffaire  qu’il  vint-,  de  forte  que  dans  la  crainte 
qu  il  ne  fefifiicy  quelque  partis  contre  luy  pour  retirer  de  prifon  le  Roy  Chagehan  fin  pere , ou  que 
Solimanchakourne  defcendit  de  la  montagne , il  s en  efi  reuenu  icy  depuis  quinze  tours  auec  toute 
l’Armée.  Depuis  hm£l  tours,  le  bruit  court  que  Sultan  S ugas  a efié  battu,  & qu’ils’ en fuyt,  & 
nous  auons  nouuelle  que  Sultan  Mahmone  la  quitte,  dfp  qu’il  mutent  icy  vers  fin  pere.  Voyez 
v n peu  quelles  intrigues  uly  en  a beaucoup  qui  difent  qu’il  n efloit  aüezvers  Sugas  que  pour  le 
prendre , tout fc  dé couunra.  La  fortune  iufqtt icy  femble  s efire  déclarée  pour  Oranzebe.  Il  auoit 
couru  vn  grand  bruit  que  le  Peyfan  venoit  auec vne forte  Armée , & que  t Artillerie  efloit  défia 
a Kandahar  -,  mais  cela  ne  continue  pas  : il  efi  bien  vray  qu’tly  a vn  Ambaffadeur  de  Perfe  qui 
efi  arnue  a Lahor  j mais  l on  commence  a croire  que  ce  n efi  pas  pour  déclarer  la  guerre  : en  tout 
cas , l on  fait  icydes  préparatifs  pour  le  receuoir:  Voilà  ou  nous  en  fommes.  Par  ma  première , ie 
vous  ecriray  tout  par  le  menu  ce  qui  arriuera , & ce  que  c’efi  que  de  la  force  & des  épouuentables 
Armees  de  ce  Grand  Mogol  : Cependant  , ie  vous  diray  qu  il  ne  faut  plus  trouuer  incroyable  ce 
qu  a fait  Alexandre",  cane  fuis  affeuré  quvne  Armes  de  vingt- cinq  mille  François  bien  conduits 
vont  paffer  fur  le  ventre  a toute  l Inde , fans  difficulté.  Ce  ne  font  pas  des  foldats , mais  des  va- 
ches > non  vne  Armée , mais  vn  chaos  vne  confufwn  plus  facile  à de ff aire  que  ie  ne  le  vous 
fçaurois  dire. 

Dans  la  fécondé  lettre  du  1.  Oétobre delà mefinc  année  1^0.  qu’il  luy  a en- 
uoyée  par  Baflfora  & par  Alep  ; il  luy  répété  les  mefmes  chofes , à toutes  fins , pour 
fuppleer  au  defaut  de  la  première  qu’il  luy  auoit  eferite  parla  yoye  d’Angleterre, 
fi  elle  ne  luy  auoit  pas  efié  rendue , y adioufte  feulement  ce  qui  f eftoit  palfé  de- 
puis. A fçauoir  que  durant  les  mal-heurs  de  Vara-Chakour , fa  mort  & la  prifon  de  fort 
fils  dans  la  Fortereffe  de  Goualcor  , où  Moradbakche  auoit  du  fi  efié  conduit  ; Sultan 
Sugas  s’ efloit  défendu  comme  il  auoit  pu  dans  le  Royaume  de  Bengale  , où  il  s’ efloit  don- 
né plufieurs  Combats  ; iujques  à ce  que  Ordnzebe  deffait  de  fis  autres  Freres  , auoit  en- 
uoye  de  grands  renforts  a fis  Armées  , & auoit  entièrement  deffait  celuy-cy.  Il  conti- 
nué amfi  : Il  efi  maintenant  duec  trois  ou  quatre  Vaiffeaux  fur  le  bord  de  U mer  ; l’on  ne 
fcait  quel  party  il  prendra  , s’il  s’enfuyra  en  Perfe  , ou  s’il  ne  fi  iettera point  auec  le  Roy 
de  Golconda , a qui  la  puiffiance  d Oranzebe  donne  de  grandes  a ppreh  enflons.  La  grande  épine 
qui  tient  aprefint  Ordnzebe,,  c efi  Solimanch.ikonr  qui  efi  dans  les  montagnes  maccefiibles  de 
S crenagar.  Le  Ragia  ne  l ayant  point  voulu  liurer  lufqu  icy , quelque  promeffi  & menace  que  luy 
faffe  Oranzebe  : On  dit  qu  il  y ira  cette  année  » mais  il  n’y  a gueres  d’apparence  qu’il  reiifiiffi 
par  la  force , a caufi  de  la  difficulté  des  Montagnes , & qu  on  a couppé  les  auenues  de  tous  cofiez, 
ils  efi  réueillé  vnpetit  Raya  nommé  Kaern , qui  fait  grand  bruit  : ce  n efi  pas  vn  Raya  fortpuif- 
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fanti  &- cependant  on  void  qu  il  a vne  fort  bonne  ~4rméc,ceh fait foupçonner  qu’il  y en  quel- 
qu  autre  plus  puiffant]  qui  joM  main  l'afife  ; onfoupçonne  Mann  a ou  rafumfngua-,  de  forte 
quOranxebcacjk  obligé  d y enuoyer  ces  tours  pafé-^vne  ^frmée.  D'autre  cofé  on  a nouueÜe 
quele  Gouucrneur  de  Kaboul  vers  Kandahar  ne  veut  point receuoir  les  ordres  £ OranZebe, Nous 
huons  encore  nouuellesquc  du  cojlé  de  Dccan , vn  tres-puiffant  Raya  nommé  Saunage  fia  auec 
vne  sdrmée  confdcrablc , & qu’il  prétend  entrer  dans  le  Vecan  \ de, forte  que  tout  nef  pas  encore 
fny.  Cependant  tOran^be  tient  en  prifon  fon  propre  fils  ai [né  Sultan  Mahmone,  dans  la  crainte 
qui  il  a qu'il  nefe  reuo'te  contre  luy , & qu’il  ne  fe  lette  auec>  le  Roy  de  Golconda  fon  beau  perc, 
qui  luy  a promis  le  Royaume  de  Golconda  apres  fa  mort,  n’ayant  point  d’enfans  majles.  La  fa- 
minefer, a grande  cette  année , d caufe  qu’il  a fait  vn  terrible  Eflé,  & qu’il  n’a  pas  affc^plù.  Dieu 

nous  '>arde  de  la  pefe.  ^ , , , 

Outre  ce  que  te  viens  de  dire>&  qui  peut  ftruir  d éclairciffement  a ces  Mémoires , te  dois  encore 
adiouflcr  ce  quel  ay  trounc  dans  les  écrits  d’ vn  Anglais  do  me  fi  que  de  Rhoe  , ilditquele  Mo- 
gol  paye  vn  million  de  Chenaux,  & quildonneparan pour  chaque  cheual dix-huit  lacobu*  ; ain- 
Ji  le  fat  des  pcnfi  ns  que  donne  ce  Prince  feroit  de  pim  de  deux  cens  millions  de  hures . Quil  n’y  a 
point  Je  Court/ fins  quifaffent  leur  Cour  auec  plus  de  fumif ton-,  quklsfe  rafent  tous  les  tours  lors 
qu’ils  font  à U Cour  i mais  qu’ils  laiffent  croflre  leur  barbe  lors  quils  font  employe^dans  les  Pro- 
uirices , pour  tefmoigner  parla  le  dcffUifir  qu’ils  ont  d'eflre  éloignée  leur  P rince , & qu’ils  ne 

ix  coupent  point  qu  apres  leur  tttour. 

Thomas  Rhe’éfe  trompe,  auec  les  autres  butineurs  qui  ont  e frit  decePdis,  lors  qu’il  explique 
le  nom  de  Nourotix  , comme  s’il  fgnifioit  neuf  tours  ; la  Fcfe  du  Nouroux  tire  fon  origine  du 
Per;  an  ,6^  moite  qu  on  l’explique , à caufe  quelle  nous  donne  connoiffance  d’ vne  opaquedont  pat 
vn  de  cesChronoloffés  ne  fçache , n’a  parlé.  Les  Perfans  ont.  long-temps  compté  leurs  années  par 
le  te  mps  du  terne  de  leurs  Roys  ils  ont  conferué  cette  cou  fume  iufques  au  temps  d’lfdefcberid,il 
commença  a régner  en  Perfe  la  onzième  année  de  la  fuitte  de  Mahomet , Cy*  les^4rabes  s efans 
rendus  mai  fîtes  de  la  Perfe , ils y introduisent  leur  H cgire pour  Epoque , onl’afuiuie  lefpa- 
ce  de  quatre  cens  fax  ante- quatre  'ans’  iufques  au  temps  de  Shelal-Eddin  : il  commença  fon  re- 
,, vs  l\fn  de  CE zire  475.  le  8.  iour  du  mots  de  Rumankan  , auquel  tour  à l'heure  de  Midy  precifé- 
' Went,  le  Soleil  entra  félon  U fuppofitim  de  ce  peuple , dvns  le  fgne  du  Relier:  Comme  il  rcceuoit 
la  ( omi>  h me  si  s des  principaux  du  Pais , <3*  que  l’on  vint  à parler  de  C Hegire  & des  autres  Epo - 
■pics , vn  si fronome  nommé  Omenchiamus\,  qui  ef  oit  de  cette  conuerfttion , propofa  de  faire 
<ir  rr  tour-  la  leur  H e pire  & le  premier  tour  de  leur  année , & de  fatisfaire  en  cela  à la  vcneraiten 
dre-'s  ' copies  duoient  pour  le  premier  iour  du  régné  de  leur  Prince , & à la  Nature  mefme  , félon 
lui  u cl  b.  en  effet  il  femble  que  les  années  deurotent  commencer  de  ce  poinflr.  ^4inf  le  mot  Nouroux 
jh>  ifc  nouueau  iour  ou  nouueüc  année.  Durant  le  régné  de  ce  Prince  on  celebroit  tous  les  ans  cet- 
u.  Ve  fie  auec  de  nouuelles  folemnite^Ses  fucceffeurs  ont  continué  de  mefme, & c’efl  par  cette  rai- 
fon  0 u<  l:  Poète  Sady  dans  fon  Gulifan,  d’où  Cay  tiré  cette  érudition , appelle  ces  années , les  an- 
,-ccs  SchàUcnes  \atrccFerardin  fc  nommait  aufi  Sehaal.C’ef  U véritable  origine  de  laFefedu, 
N ouroux  que  les  Mogols  tiennent  des  Perfans. 

L ■ racine  que  Rhoè  nomme  Ningtn  efappeüée  parles  Chinois  Gif  ng,  & comme  elle  nef 
çr  n;t  marquée  das  nos  Liures  desPlxntes,ie  raporteray  icy  C endroit  de  l'hifûire'natureüe  où  elle  ef 
dance.  Les  Skuuagcs  du  Cap  l'appellent  Canna-, elle  ne  fait  que  commencer  à pouffer  fa  fueiüe  vers 
le  vingtième  de  May  ,&  le  temps  le  plus  propre  pour  latamaffer  ef  les  mois  de  Décembre , Ian- 
uur&  Per trier  : ce  que  1 ay  tiré  d’autres  Relations  ^ 4ngloifes , l’on  m a’dit'qu  elle  commençait  A 
cfre  connue  en  Hollande . Martinius  dans  fon  *Atlat  de  la  Chine  la  décrit  de  cette  forte  : 

Ceux  du  lapon  l’appellent  Nifi  ; les  Chinois  la  nomment  Ginfeng  , à caufe  qu’elle  a la  forme  d’vn  homme  qui 
ouure  les  jambes  ( car  ils  appellent  vn  homme  Gin  ) vous  croiriez  que  c’eft  nollre  Mandragore,  fi  ce  n’eft  qu’elle 
cil  plus  petite,  toutefois  ie  ne  doute  point  que  ce  n’en  foit  vne  cfpcce , car  elle  en  a la  figure  & la  vertu  ; ic  n’en 
ay  iufques  icy  encore  pù  voir  des  fueillcs , la  racine  deuient  jaune  lors  qu’elle  eft  feiche -,  elle  n’a  prcfquc  point 
de  fibres  ny  de  filamens,  par  lefqucls  elle  puific  tirer  fa  nourriture  ; elle  cil  toute  parfemée  de  petites  veines  noi- 
rallrcs  , comme  fi  on  les  y auoit  tirées  fubtilement  auec  de  L’encre  ; lors  qu’on  la  mafehe  elle  eft  dcfagreablc  , à 
caufe  de  fa  douceur  méfiée  d’vn  peu  d’amertume  ; elle  augmente  beaucoup  les  cfprits  vitaux  , combien  que  fa 
«lofe  ne  foit  qu’à  peine  que  de  deux  (crupules  -,  fi  on  en  prend  vn  peu  dauantage  , elle  redonne  les  forces  aux  dé- 
biles , & excite  vne  chaleur  agréable  dans  le  corps  ; on  s’en  fert  quand  clic  eft  paftee  parle  bain  Marie  , car  clic 
îend  vne  odeur  fuauc  comme  les  fcntcurs  aromatiques  ; ceux  qui  fout  d’vne  conftitution  plus  robufte  & plus 
chaude,  font  en  danger  dclcui  vie  s’ils  en  vfent,  à caufe  de  la  grande  cftcruence  qu’elle  excite  dans  les  cfprits, 
mais  elle  fait  miracle  poui  les  débiles  & trauaillez , & pour  ceux  qu’vnc  longue  maladie  ou  quelqu’autrc  acci- 
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denr  a épuifc  de  forces  ; elle  reftltuë  tellement  les  efptits  vitaux  aux  moribons,  en  forte  qu’ils  ont  fouuent  a<r 
de  temps  pour  fc  feruir  d’autres  remedes  & recouurer  leur  fanté.Les  Chinois  eu  difent  merueille  ; pour  vne  t 
de  ceccc  racine , on  en  donne  crois  d’argent.  r llurc 

La  defcnption  de  cette  plante 
ejl  fi  t imparfaite  dans  Martinius , 
que  i ay  creu  en  deuoir  mettre  tey 
la  véritable  figure  , tirée  de  L'Hi- 
ftoire  des  chofes  naturelles  non  dé- 
crites , qu'on  mettra  dus  La  fuite  de 
ceRecueil,ou  fi  elle  a quelque  tefse- 
blance  a la  Madragore  par  fa  raci- 
ne , fes  fueilles  font  bien  voir  qu  il 
la  faut  mettre  fous  vn  autre  genre. 

Les  terres  où  eflla  Baye  de  Sal- 
daigne  ne  font  point  vne  Ife  com- 
me le  croidRhoè,  caries  Hollan- 
dais qui  y ont  maintenant  vne  ha- 
bitation , ont  trouué  que  le  Rio- 
dolce  ne  s auançott  pas  fort  auant 
dans  les  terres. 

lly  * peu  d'apparence  qu'il  riy 
ait  point  eu  d'interruption  dans 
laDefcendance de  ce  Prince  Ran- 
na , qu  il  dit  eflre  venu  en  ligne  di- 
reffie  de  Porus  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre. 

La  charge  deKutvual  a plus  de 
rapport  à celle  dugrad  Preuojhjuà 
celle  du  Lieutenant  Ciuil , comme 
l'a  expliqué  le  TraduFleur. 

Pour  ce  qui  ejl  de  la  valeur  de 
la  monnaye  du  P aïs , & principa- 
lement desRupias , MonfeurTx- 
ucrmer  dit  quelles  nevallent  quel 8.  fols  denofire  monnaye , & cependant  dans  quelques  en- 
droits de  ce  Vif  cours  le  Traducteur  les  fait  valoir  enuiron  vn  efeu  cinq  fols. 

Les  Cofjes,  Courfes , ou  Cos  ( car  ces  trois  mots  fgr,i fient  vne  mefme  chofe ) font  plus  grands  en 
des  Prouinces  & plus  petites  en  des  autres  ; les  plus  grandes  font  vne  de  nos  Ueu'és  de  France , & 
les  moindres  vne  demie. 

Le  hure  que  lePereHieronymo  Xauier  le  fuite  Nauarrois  efcnuit  de  la  Vérité  de  la  Reli- 
gion Chrejhenne  , & dont  parle  Rhoé , auoitpour  titre  , Le  Miroir  qui  reprefentela  vérité  : H- 
labedinPetftny  cifcitdenosioursvneReFponfeenftLangue,&  a rama fié  tout  ce  que  les  Ma- 
hometans  difent  contre  nofre  Religion  : Le  Pere  Guadagnoh  depuis  peu  a refondu  au  Perfdr.,& 
fa  Refponfie  a (fié imprimée  en  Hrxbe  à Rome  , par  ordre  de  la  Congrégation  de  Propaganda  : Son 
Liure  commence  par  quantité  d’ imprécations  contre  Mahomet . Vesperfonnes  informées  des  ma- 
niérés du  Leuant  ,luy  dirent  que  c ef  oit  rendre  fon  hure  inutile  aux  Orientaux  que  de  mettre  dés 
le  commencement  ces  imprécations  , qui  empefeheroient  que  ceux  pour  qui  d auoit  principalement 
efle fait  ne  le  leufent  : le  Pere  en  fit  vne  fécondé  imprefion  pour  corriger  cette  faute  que  l'on  auoit 
tvouuee  dans  la  première  i mais  cette  fois-la  il  parla  fi  bien  de  Mahomet,  que  fes  Supérieurs y 
y trouuerent  a redire,  & on  luy  en  fit  mefmes  vnefeuere  correClion  , dont  il  fe  plaignait  à fis 
amis  lorsqu’ils  luyparloient de fonOuurage. 

Les  Firmans  dontRho'e  parle  fi  fouuent  dans  fes  Mémoires , fontlettres  Patentes  du  Prince 
appellées  de  la  forte , à caufe  que  leur Jlyle  ordinaire  efide  commencer  par  la  parole  deFerman,& 
Rhoea  efié  le  premier  qui  ait  eflabli  dans  l'indof an  ces  Firmans  & Us  conditions  du  commer- 
ce entre  ces  peuples , & les  ^4 gens  & Fadeurs  de  la  Compagnie  ^4 ngloi  fe  des  Tndes  Orientales. 
*Au  retour  de  cét  employil fut  enuoyé  mba  fadeur  à Conjiantinopls , d’où  U a eferit  plufteurs 

dépefehes  que  i effere  mettre  vn  tour  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 
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Sa  Nauigation  jufques  a Surat. 

O s T R E embarquement  Te  fit  à Grauefende  , & nous  arriuâmes 
le  5.  du  mois  de  luin  a la  rade  de  Saldaigne , où  J eprouuay  que 
la  variation  de  l’Ayman , que  l’on  tient  eftre  vne  des  plus^  leures 
méthodes  pour  fçauoir  combien  on  eft  proche  de  terre  ? n eu:  pas 
fi  certaine  qu’on  l’a  croid,  & quelle  ne  peut  feruir  que  comme  va 
auertiffement  pour  fe  tenir  fur  fes  gardes.  En  effet , la  variation 
de  l’Ayman  ne  diminue  point  proche  des  terres , dans  la  proportion  qu  elle  dimi- 
nue lots  qu’on  en  eft  plus  loin.  l’en  pourrois  donner  vne  radon  bien  claire , mais 
elle  eft  d’vnc  trop  longue  difeution  pour  la  rapporter  icy.  Enfin , ie  ne  croy  point 
que  par  cette  méthode  on  puiffe  s’affeurer  d’vne  eftimeàio.  lieues  pies,  puis 
que  le  mouuement  du  Vaiffeau  & celuy  de  l’aiguille , font  que  l’on  s y peut  aisé- 
ment tromper  d’vn  degré.  . , f t 

Saldaigne  eft  vne  Ifle,  à ce  queie  croy.  Sa  pointe  qui  eft  vers  le  Midy , raitie  SaUaignc.' : 
Cap  de  Bonne-Efperance.Elle  eft  feparée  de  la  terte  ferme  de  l’Affrique , par  vne  Tous  les  aa\ 
Baye  profonde  du  codé  du  Zudeft  i & de  celuy  de  l’Eft , par  vne  riuiere  que  nous 
auons  remarquée  de  deffus  la  montagne  nomee  laTable^a  caufe  qu  c e c f - pcllcnt  la 
par  le  haut. -La  terre  y eft  fertile, & couuerte  d’vne  herbe  baffe  & épaifle.  Le  corn  BaycdcSai- 
tinent  eft  coupé  par  des  môtagnes  fort  hautes,  pleines  de  rochers  couuercs  de  nei-  alSnc*. 

<re  & impénétrables, fi  ce  n’eft  qu’on  y entre  en  remontant  le  Rio-dolce.  Cette  11- 
uiere  eft  fort  grande, & fe  rend  dans  la  mer  au  cofté  Oriental  de  cette  Baye.  Il y a 
dans  cette  Ifle  5.  à 600.  hommes  les  plus  barbares  gens  du  mode.  Ils  fe  nourniient 
de  charognes, de  beftes  mortes, & portent  entortillez  à l’entour  de  leur  col, les  en- 
trailles & les  intéftins  de  ces  beftes,  qu’ils  croyent  feruir  beaucoup  a côleruer  leur 
fauté.  Ils  ont  le  poil  frisé  comme  lesNegres.  Ils  fe  le  frottent  de  l’ordure  de  ces 

beftes,  dont  la  peau  leur  ferc  d’habits.  Ils  en  couurent  leurs  épaules^  ,&  mettent, 


L'Arras. 


La  monta- 
gne ou  ro- 
che nôinée 
la  Table. 


Le  texte  An- 
glois  porte 
qu’elle  eft 
fous  le  mef- 
me  Méridien 
que  le  Cap 
Auguflin. 
Angazefia. 
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le  poil  en  dedans  ou  en  dehors,  félon  qu’il  fait  chaud  ou  froid.  Leurs  maifons  font 
couuertes  d’vne  efpece  de  natte,  SC  ont  la  forme  d’vn  four,  ils  les  tournent 
à mefure  que  lèvent  change,  car  l’endroit  par  où  ils  entrent  ne  le  ferme  point. 
On  ne  fc  plaint  plus  tant  de  leurs  volenes  depuis  que  nous  traitons  auec  eux.  Ils 
font  fans  Religion , & n’ont  aucune  connoilfance  de  Dieu.  L’air  de  ces  quartiers, 
la  eft  fort  fain  &:  fort  fubtil  ; les  eaux  font  aufli  fort  bonnes , & paftent  aisément 
Cette  Ille  abonde  en  Taureaux , en  Vaches , en  Singes , en  Failans,en  Perdrix* 
en  Oyes  fauuages , en  Canards,  & en  grand  nombre  d’autres  Oyfeaux.  Dans  l’Ifle 
de  Pynguin , l’on  envoidvne  forte  qu’on  y appelle  des  Pynguins.  Ils  marchent 
droits  fur  leurs  piedsfr.  ont  des  ailerons  fans  plumes  qui  leurs  pendent  comme  des 
manches , barrées  ou  rayées  de  blanc , ne  volent  point,  & fe  cantonnent  en  vn  des 
coins  de  cette  Ille , fans  fe  mêler  auec  les  autres  oyfeaux. 

Ç’eft  vn  eftrange  Oyfeau,  ou  pour  mieux  dire  vn  Monftre  , qui  tient  de  l’hom- 
me,en  ce  qu’il  eft  droit  fur  les  pieds,  de  l’oyfeau  & du  poilfon.  Mais  il  tient  plus  de 
l’oyfeau  que  de  tout  autre  animal , pouuant  feruir  d’exemple  contre  la  définition 
de  l’homme  , que  quelques-vns  ont  definy  vn  animal  à deux  pieds , qui  n’a  point 
de  plumes.  On  ne  fait  point  de  trafic  en  ce  Pays-là , que  de  bœufs  & de  moutons , 
qu’on  ne  doit  prendre  que  dans  la  faifon  où  ils  font  fort  gras,c’eft  à dire,  au  temps 
que  le  Soleil  fieft  retiré  d’eux,  pour  retourner  du  cofté  du  Nord.  Il  y a de  certai- 
nes racines  qu’ils  appellent  Maugin,  nos  Marchands  croyent  qu’il  y a de 
le  ctoy  fermement  y auoir  découuert  vne  roche,  qui  tient  du  vif  argent  & du 
vermillon,  parce  que  les  pierres  de  cette  roche  font  par  tout  marquetées  d’vu 
rouge  fort  pur,  & aufti  vif  qu’aucune  peinture  rouge  que  nous  ayons , mais  qui 
f’efface  quand  il  eft  mis  fur  du  papier.  Cette  matière  eft  pareillement  fort  pelan- 
te , & elle  brille  en  quelques  endroits  comme  vne  Marcafïite  ; ce  qui  fe  rapporte 
fort  à la  defeription  qu’Acofta  nous  a laifsé  de  la  nature  de  cette  forte  de  mine, 
La  table  ou  la  roche  ainfi  nômée,  eft  de  la  hauteur  de  onze  mil  huit  cens  cinquam 
te-trois  pieds.  Il  y a beaucoup  de  Balleines  & de  Loups  marins  dans  cette  Baye, 
Les  Hollandois  y lont  venus  fouuent  pour  en  faire  la  pefche  dans  l’Ifte  des  Pyn- 
guins. Elle  eft  à 33.  degrez  45.  minutes  de  hauteur,  & à 28.  degrez  30.  minutes 
de  longitude  prife  du  méridien  de  Lifart.L’on  doute  fi  l’aiguille  y varie  vers  l’ Eft 
ou  vers  l’Oüeft  : pour  moy  ie  tiens  que  la  variation  eft  de  30.  minutes  vers 
l’Oüeft , & qu’il  y a quelque  choie  dans  les  terres  qui  fait  varier  l’aiguille  , & que 
c’eft  de  là  que  viennent  les  frequens  changemens  que  l’on  obferue  dans  la  varia- 
tion de  l’aiguille , en  allant  depuis  le  Cabo-falfo  vers  l’Oüeft.  Si  ïamais  il  fe  ren- 
cQntre  quelques  V aideaux  qui  ayent  afifez  de  loifir  pour  découurir  les  terres  vne 
centaine  de  lieues  plus  vers  le  Nord,  ce  qui  fe  peut  faire  auec  facilité,  ie  fuis  cer- 
tain qu’on  y trouuera  beaucoup  de  beftail  & d’autres  marchandifes.  On  pourroit 
aufti  laifter  là  des  gens  pour  traiter  plus  auant  dans  le  Pays  ,&  peut-eftre  qu’ils 
découunroient  ces  Peuples  qui  ont  de  l’or,  & qui  le  portent  aux  Portugais  du 
cofte  de  Cuama.L  on  pourroit  traiter  auec  eux  de  la  même  maniéré  que  l’on  trai- 
te auec  les  Mores  de  Gago  en  Barbarie.  Une  faut  point  f attendre  que  les  An- 
glois exilez  qu’onalaiftezauCapdeBonne-Efperance,faftent  aucune  décou- 
uerte  , ny  rien  de  femblable  ; mais  bien  qu’ils  fe  feruiront  de  la  première  occafion 
qui  feprefentera  pouf  retourner  en  Angleterre.  Aurefte,ils  ne  font  pas  en  vn 
lieu  où  ils  puifient  deuenir  meilleurs , & ils  ne  profiteront  pas  beaucoup  parmy 
des  gens  qui  font  hommes  que  par  ce  qu’ils  parlent. 

Molalia  eft  l’vne  des  quatre  Ifles  de  Gomarra  Angazefia,  Iuanny  & Majotta 
font  les  trois  autres.  Ces  trois  dernieres  font  fous  vne  mefme  ligne,  Ano-azefia  eft 
vn  peu  plus  auancée  vers  le  Nord.  Molalia  à douze  degrez  zo . min.delat.  Auftr. 
la  variation  eft  de  16.  degrez  40.  minutes. 

Angazefia  eft  auNort  quart  al  Oiieft  de  Molalia , & en  eft  éloignée  de  fept 
lieues.  La  pointe  la  plus  auancée  eft  fous  le  11,  degré  55.  minutes,  Sel  a plus  proche 
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de  la  ligne  il.  degrés  6.  minutes.  C’eft  la  terre  & la  colle  la  plus  éleuée  que  j’ayc 
jamais  veuë.  Elle  eft  habitée  par  les  Mores  qui  trafiquent  de  leur  beftail  & de 
leurs  fruits  en  diucrs  endroits  de  la  terre  ferme, & auxlfies  qui  leur  font  à l’Eil.Ils 
changent  leur  beftail  & leurs  fruits  contre  des  Callicoos  & autres  fortes  de  toiles 
5c  étoffes  de  cotton  dont  ils  font  leurs  habits.  CePayseff  fous  la  domination  de 
xo.  Seigneurs  differens.  11  ell  affez  abondant  en.  \aches,  Bœufs,  Cabrys,en 
noix  de  Cocos , en  Oranges,  & en  Citrons.  Ils  firent  des  feux  lors  que  nous  pafsâ- 
mes , & nous  parurent  auoir  grande  enuie  de  traiter  auec  nous  de  nos  maichandi** 
fes,  pour  en  auoir  les  premiers , parce  qu’ordinairement  il  faut  qu  ils  les  aillent  a- 
cheter  des  Habitans  de  Molalia, où  nosVaiffeaux  ont  coutume  de  f’arrefter.  Cet- 
te Nation  eft  fort  décriée  du  collé  de  la  fidelité  &c  de  la  bonne  foy , il  y a mefme 
quelque-temps  que  les  gens  de  l’équipage  du  Capitaine  Lancaeffrc  y furent  tia- 
his  i mais  peut-ettre  que  la  communication  qu  ils  auront  eue  depuis  auec  ceux  de 
noftre  Nation , les  aura  rendus  plus  traitables  & de  meilleure  foy.  Iuanny  eft  li- 
mée à l’Eft  de  Molalia  &c  de  Majotta.Les  colles  de  ces  deux  Illcs  lont  fort  feures. 

Ces  trois  Ifles  ne  manquent  d’aucune  chofe  neceffaire  à la  vie  ; mais  fur  tout, 
celle  de  Majotta  , comme  ic  l’ay  appris  des  Arabes  trafiquans  à Molalia  , & des 

Hollandois  qui  s’y  arreftent  quelquefois.  , 

Lille  Iuanny  ne  cede  de  gueres  aux  trois  autres,  pour  la  fertilité  de  ion  ter- 
roir. Scs  Habitans  font  gouuernez  par  vne  vieille  Sultane  qu  ils  reconnoiflent 
pour  leur  Souucraine.  , r „ c , c 

Molalia  eft  maintenant  diuisêe  fous  la  domination  des  entans  d vn  Sultan.  Ses 

trois  enfans , deux  garçons  & vne  fille , gouuernent  chacun  dans  vn  canton  de 
ccttc  Ific.Le  Sultan  de  qui  dépend  le  canton  où  nous  eftions  à l’Anchre , tient 
fes  Sujets  dans  vne  fi  grande  feruitude,  qu’ils  n’oferent  pas  nous  rien  vendre  fans 
fa  per  million.  Le  Capitaine  Keyling  enuoya  pour  cette  raifon  quelques-vns  de 
nos  gens  dans  la  Ville,  pour  demander  qu’il  luyfuft  permis  de  négocier  auec 
eux.  Le  Gouuerneur  nous  permit  de  mettre  à terre  quarante  de  nos  hommes, 
auec  le  Capitaine  Ne  vvport.  Ce  Gouuerneur  nous  reçeut,  eftant  affis  fur  vne 
natte  de  paille , accompagné  d’enuiron  50 . hommes.  Son  habit  eftoit  d vne  toile 
rouge  Sc  bleue  , qui  le  couuroitjufqu’aux  genoux,  les  jambes  &:  les  pieds  nuds,la 
telle  couuerte  d’vn  turban.  Il  auoit  des  truchemés  qui  parloientArabc,&  vn  peu 
Torturais.  Le  Capitaine  Nevvport  le  regala  d’vne  petite  piece  d Artillerie , &c 
d’vne  epée.Le  Gouuerneur  de  fon  cofté  luy  fit  prefent  de  quatreTaurcaux,&  luy 
donna  la  perroiffion  d’acheter  & de  vendre,  la  faifant  publier  aux  Habitans  de 
ce  lieu.  Il  promit  mefme  d’y  faire  conduire  Ion  propre  beftail , adjoutant  qu  il  ne 
vouloit  point  preferire  aux  acheteurs  ny  aux  vendeurs , le  prix  de  leurs  marchan- 
dées j mais  que  c’eftoit  vne  chofe  qu’il  laiffoitàla  difcretion  desvns&des  au- 
tres. Il  enuoya  quérir  des  noix  de  Cocos , pour  en  faire  prefent  à la  compagnie  , 
pendant  que  de"  fon  cofté  il  famufoit  à mâcher  d’vne  certaine  compofition  fai- 
te d’ écailles  d’huyftres  brûlées , U d’vne  noix  qu’ils  appellent  Areca , allez  fem- 
b labié  à noftre  Glan.  Cette  compofition  pique  fur  la  langue , ellearrefte  les  de- 
fluxions,  rafraîchit  le  cerueau,  & raffermit  les  genciucs.  Elle  feroit  tourner  la  te- 
lle à ceux  qui  11’y  fer  oient  point  accouftumez  ; elle  fait  cracher , écâ  la  longue 
elle  teint  en  rouge  les  dents  de  ceux  qui  en  vfenr,  ce  que  leS^plus  propres  d’entre- 
eux  tiennent  pour  vn  grâd  ornemêt.T out  le  mode  de  ce  pais  fc  fert  de  cette  dro- 
gue à toutes  les  heures  du  jour, &:  neconnoift  point  d’autre  remede  que  celuy-là 
De  chez  le  Gouuerneur  on  côduifit  nos  gens  en  la  maisô  d’vn  maiftre  Charpen 
tier.  Cette  maifon  eftoit  baftie  de  pierre  Sc  de  mortier.  Les  murailles  cftoier 
enduites  de  chaux,  le  toifl  fort  bas,  couuert  de  bardeau,  Sc  pardeffus  de  fuei 
les.  La  maifon  eftoit  au  milieu  d’vne  autre  , enceinte  faite  de  rofeaux  : Leurs  j. 
dins  font  fermez  de  mefme.  Ils  y ont  du  Tabac  & des  Platanes  ou  figuiers  d’A- 
dam.Pour  nous  fermr  à difticr  on  mit  vne  planche  fur  desTrcteauxi  & onia  cou- 
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mit  d’vnc  natte  fort  propre.  Les  bancs  eftoient  couuerts  de  mefme.  L’on  appor* 
ta  d’abord  de  l’eau  pour  iauer  les  mains  dans  vne  coquille  de  Cocos , vnplat  de 
bois  feruoit  de  baflin , 6c  pour  f’elfuyer  on  prefenta  de  la  pleure  ou  de  l’efcorce  de 
ces  mefmes  arbres  de  Cocos.  On  leur  feruit  apres  du  Rys  boüilly,du  fruict  de 
Platane  rolti  qui  fut  feruy  fur  vnplat  de  rys  , des  poules  6c  de  la  chair  de  Che- 
urcau.  Lenr  pain  eftoit  fait  de  farine  de  noix  de  Cocos  cuite  au  four  auec  vn  peu 
de  miel.  Le  vin  de  Palmites  6c  le  fuc  du  Cocos  eft  leur  boilfon.  I’enuoyayvn 
de  ceux  de  ma  compagnie  , &auecluy  mon  ChappeUain  vers  le  Sultan.  Il  fait 
fa  relidence  plus  auant  dans  le  pais  à trois  lieues  de  Fambone , où  ils  le  rencon- 
trèrent. Il  les  receut  auec  grande  ciuilké , 6c  les  retint  à fa  table , qui  fut  ferme 
prefque  de  la  mefme  manière  que  celle  du  Charpentier.  Ils  le  nomment  Sultan 
Amar-adel,il  fe  dit  parent  de  Mahomet.  Ses  habits  ne  differoient  gueres  de  ceux 
du  Gouuerncur,  excepté  que  l’eftoffe  en  eftoit  plus  fine  ; mais  fa  maniéré  & fes 
façons  de  faire  n’eftoient  pas  accompagnées  de  tant  de  bien-feahce  6c  de  graui- 
te.  Il  nous  fut  fort  facile  de  l’enyurer  de  noftre  vin.  L’autre  Sultan  fon  fréta 
vint  auec  trois  efclaues  pour  traiter  au  lieu  où  eftoit  noftre  vaifleau,  ie  Je  vis  a 
loifir  : Il  auoit  apporté  vn  certificat  du  Capitaine  Sayers,  comme  il  auoit  bien 
traitté  les  Anglois  dans  l’eftenduë  de  fonreflort.  Il  eft  Xerif  6c  Sultantout  en- 
femble.  Il  vint  a nous  auec  alfez  de  grauité , 6c  f’offrit  de  traitter  pour  du  vif  ar- 
gent. Nous  luy  demandâmes  la  quantité  qu’il  en  auoit.  Il  fit  refponfè  qu’il  en  a- 
uoit  pour  quatre  ou  cinq  pièces  de  huiéb  ; 6c  en  fin  ce  Sultan  6c  Xerif  en  vint  luf- 
ques  à nous  demander  vne  paire  de  fouliers. 

Ce  peuple  eft  Mahumetan  * o-bfe  ruant  exactement  les  anciennes  Loix  de  leur 
Prophète  ; 6c  parce  que  les  iours  de  leur  Randam  ou  Quare  fine  approchoit , ils 
faifoient  vn  grand  crime  de  boire  du  vin.  Ils  ne  laiflent  point  voir  leurs  femmes 
ny  leurs  Mofquêes  : ce  qui  nous  parut  allez  à l’allarme  qu’en  prit  vn  de  leurs 
Prêtres. Comme  il  eut  apperceu  vn  de  nos  gens  qui  f’approchoit  d’vn  vilage,il  fit 
aufti-toft  renfermer  toutes  les  femmes, & cria  que  fi  nous  approchions  de  la  Mofi 
quée  ils  feroient  tirer  fur  nous.  Le  Xerif  appaifa  l’emportement  du  Preftre,  6c 
nous  permit  ce  que  l’autre  nous  deffendoit  auec  tant  de  bruit.  Il  y en  a beaucoup 
parmy  eux  qui  fçauent  parler  6c  eferire  l’Arabe , quelques-vns  aufli  ont  appris  le 
Portugais  à Mozambique , où  ils  trafiquent  auec  leurs  Ionckes  ou  Barques  de 
trente  ou  quarante  tonneaux. 

Noftre  flotte  prit  là  des  rafraichiflemens  >&  y fit  prouifionde  beftaiî  choi- 
fiflant  les  belles  les  plus  jeunes;dôt  la  chair  eft  excellente. Nos  gens  y trouuerent 
aufli  des  moutons  d’Arabie , des  poules  , des  noix  de  cocos  , des  oranges  6c  des 
citrons  en  grande  abondance.  Les  habitans  leur  donnoient  ces  rafraichiflemens 
en  efehange  de  toiles , d’épées , de  pièces  de  huiét , 6c  leurs  frui£ts,pour  des  cou- 
teaux , pour  des  grains  de  verre,  6c  femblables  merceries. 

Vn  Vaifleau  Marchand  de  Madagafcar  chargé  d’Efclaues,  fe  trouua  à l’Anchre 
Fautes  des  en  ce  mefme  endroit.  Le  Pilote  parloit  Portugais  , 6c  me  dit  que  du  collé 
rincer  ma~  S - Laurens , il  y auoit  quantité  d Ambre  gris  6c  de  noix  de  Cocos.  II 

auoit  vne  connoiflance  particulière  de  ce$  colles  ; il  me  fit  voir  vne  Giçrte  marine 
en  parchemin  fort  bien  grauée  ; quand  il  eut  vu  la  mienne,  il  y trouua  à redire  en 
plufieurs  chofes , que  ie  corrigeay  fur  fcjn  rapport , 6c  particulièrement  la  Allian- 
ce qu’il  y a de  S occatora  à la  colle  dé  la  terre  ferme  , 6c  certaines  autres  Mes  que 
ma  Carte  mettoit  au  Zud  de  Molâlia-,  in’afleurant  qu’elles  ne  s’y  trouuoient 
point.  lime  difoitque  fon  Pays  eftoit fitué  depuis  le  5. degré  50.  minutes, jufqu’au 
4.degré:Que  le  Port  du  Pays  eft  fous  i.degrez  10.min.de  latit.Sept.&  eft  gouuer- 
né  par  vn  Roy.  Il  m’afleura  qu’il  y auoit  dans  ce  Port  alfez  d yuoirc  , de  tinta- 
roxa , 6c  d’ambre  gris , pour  la  charge  d’vn  Nauire.  le  ne  fçay  ce  qui  l’empefcha 
de  me  reuenir  voir , 6c  de  m’apporter , comme  il  m’auoit  promis , vn  échantillon 
decettetinta-roxa,ou  ancre  rouge,  auec  Yndeflein  de  l’entrée  de  ce  Port  ; car 
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j'auois  tâché  à l’obliger  de  reuenir  par  de  grandes  promefies.  Que  les 
Ports  qui  font  le  long  de  cette  colle  au  Zud  de  Magadoxa  jufqu’à  Mofam-r  Magadoxa. 
bique  , font  tenus  par  des  Seigneurs  particuliers  , Mahometâns  de  Reli- 
gion. Ce  Pilote  me  vouloit  faire  croire  que  nous  y pourrions  trouuer  de  l’or  en 
fable  mêlé  de  terre,  bc  de  l’argent,  dont  les  Habitans  ne  faifoient  aucune  ellimc. 

Que  les  toiéls  des  maifons  de  Magadoxa  elloient  dorez.  Pour  ce  qui  eil  des  Pla- 
ces qui  font  plus  auant  dans  le  Pays , il  me  fit  bien  voir  qu’il  n’en  auoit  pas  beàu- 
coup  de  connoiflance  ; il  m’en  nomma  feulement  quelques-vnes  qui  eltoient  en- 
tre Magadoxa  bc  les  terres  du  Prellre  lean , comme  Odela,  Mahefa,  Rohamy,  & 

Gala;  que  Odela  & Gala  font  habitées  par  desCaffres  ou  Infidèles.  le  ne  fi^ay 
s’il  entend  parla  les  Payens  ou  les  Chreftiens , puis  qu’ils  comprennent  aufii  bien 
les  Payens  que  les  Chreiliens  bc  Abyflins  fous  ce  nom.  Au  regard  du  Prefte  lean, 
il  ne  m’en  fçeut  dire  autre  chofe,finon  que  c’eftoit  vn  grand  Prince  bc  vn  Caphar. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  contrées  de  Magadoxa  jufqu’à  Cambaya  , il  en  eftoit 
fort  bien  informé.  Son  frere  qui  eftoit  venu  en  fa  compagnie  , fieftoit  trouué  au 
combat  des  Portugais  contre  vn  de  nos  Vailfeaux  nommé  l’Efperance.  Il  difoit 
que  les  Portugais  y auoient  efté  battus , bc  que  trois  de  leurs  V aideaux  ayans  elle 
brûlez  , les  autres  auoient  pris  la  fuite.  Il  nous  alfeura  que  le  Roy  de  Dabul,  ani- 
mé par  cét  auantage  , auoit  armé  puilfamment , bc  qu’il  auoit  pris  fur  les  Portu- 
gais les  Ports  de  Chaul , de  Damon , bc  autres  Places  maritimes.  Que  pour  lors  il 
marchoit  du  collé  de  Goa  , quimanquoitde  viures.  I’efperois  bien  en  apprendre 
dauantage  de luy,mais  onl’empêcha  fous  maind’auoir  auec  moi  vne  plus  longue 
communication.  Le  temps  que  l’on  mettroit  à reconnoiftre  ce  Pays-là  > ne  feroit 
peut-cllre  pas  mal  employé  ; maisie  doute  de  la  difpofition  des  Peuples  qui  l’ha- 
bitent , à l’égard  de*eeux  de  no  lire  Nation. 

Le  2.1.  d’Aoull , les  vents  furent  fi  grands  fous  les  colles  de  Abad-elcora  , bc  le 
fonds  où  nous  ellions  elloit  fi  plein  de  roches , que  le  dois  auertir  ceux  de  nollre 
Nation, que  lors  qu’ils  fe  trouueront  fous  cette  colle, ils  fe  gardent  bien  de  mo mi- 
le rie  s Anchres  en  cét  endroit;  car  ils  les  perdraient  de  nuic,ôc  décendroient  fi  bas 
qu’ils  ne  pourraient  plus  regagner  fille  : mais-file  mauuais  temps  les  obligeoic 
de  letter  l’Anchre .,  ils  doiuent  choifir  vn  lieu  qui  font  à couuert  des  vents 
qui  viennent  des  montagnes.  Nous  y mouillâmes  l’Anchre  au  fécond  quar- 
tier de  la  Lune  ; elle  fe  leuoit  alors  fur  l’horifon  , à heures  , bc  fe 

couchoit  à minuit.  Ces  grands  vents  fouillent  aufii  long-temps  qu’elle  eft  fous 
l’horifon, & ceflent  aufii-toft  quelle  commence  à paroiftre  deffus;  tellement  dépendent” 
qu’il  faut  auoüer  que  la  Lune  eft  la  maiftrelfc  du  temps  en  ce  Pays-là,  bc  qu’il  d«laLun*- 
faut  obferucr  foigneufoment  fon  cours  bc  tous  les  changemens. 

Le  23.  nous  mîmes  à la  voile,  & fûmes  mouiller  l’Anchre  à la  rade  de  Tamara» 
à 10.  brades  d’eau , nous  ellions  à vne  lieue  de  la  Ville  ; en  forte  que  la  pointe  la 
plus  bafic  »&  l’éminence  des  montagnes  qui  font  vers  l’Eft,fe  trouuoit  fur  vne 
111e fine  ligne  auec  nollre  Vaiftc au.  Le  Sultan  qui  y fait  fa  refidence  , nous  fit  en- 
tendre que  les  vents  qui  viennent  des  montagnes  eftoient  fi  furieux  , que  nous 
aurions  de  la  peine  à y demeurer , bc  que  nous  ferions  mieux  d’aller  jufqu’à  Baya- 
dclicia,  deux  lieues  plus  vers  l’Eft,  où  il  nous  viendrait  trouuer.  Le  Port  en  eft 
fort  commode,  & mérité  le  nom  d’agreable,  à caufe  des  collines  dont  il  eft 
entouré,  & qui  le  mettent  à couuert  des  grands  vents  : la  latitude  de  ce  lieu 
eft  de  13.  degrez  5.  minutes,  bc  la  variation  18.  degrez  2.  minutes.  Le  fond  eft  de 
fable  blanc , mais  plein  de  roches  : c’eft  pôurquoy  il  faut  bien  prendre  garde  aux 
cables  : car  fi  elles  les  touchent,  elles  les  coupent. 

Soccotora  eft  vne  autre  Ifle  à l’emboucheure  de  la  Mcr-rouge  ; c’eft  la  Diofcu-  Soccoton. 
na  ou  Dfofcorida  des  anciens.  Elle  eft  fous  la  hauteur  de  12.  degrez  55.  minutes. 

Vn  Sultan  appelle*  Abar-ben-feid  y commande  , il  eft  fils  de  Seid-ben-feid , Roy 
de  Fartaque  dans  l’Arabie  heureufç , bc  luy  doit  fuccedci)  Soccotora  eftant  coin-» 
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me  l’appanage  des  aînez  de  ces  Roys.  Le  Royaume  de  Fartaquc  a Ton  eflenduë 
& fa  fituation , depuis  le  15 . degré  jufqu’au  18 . le  long  de  la  colle  d’Arabie  ; & du 
collé  du  N ord , il  f eflend  vers  les  montagnes.  Ilellcn  paix  auec  le  Grand  Sei- 
gneur , à qui  toute  l’Arabie  paye  tribut , excepté  ce  Pay  s-cy , qui  n’ell  obligé  à 
autre  chofe  qu’à  luy  enuoyer  cinq  mille  hommes  quand  il  les  demande , à condi- 
tion toutefois  du  collé  du  Grand  Seigneur , de  les  payer  & de  les  entretenir. 

Amar-ben-feid  nous  dit  aulfi  qu’il  y auoit  vn  autre  S eigneur  particulier  proche 
de  Dozar,qui  e fl  fous  la  protection  de  la  Porte. Ce  Sultan  de  Soccotora  fitdreffer 
fes  tantes  à Baia-delicia , & vint  trouuer  nollre  General,  auec  vne  fuite  de  300. 
perfonnes  ; il  le  receut  bien,  c’elt  vn  Prince  fort  fage , comme  il  nous  parut  au  dif- 
cours  qu’il  nous  fit , & à fa  maniéré  de  gouuerner.  Il  vit  & f’habille  comme  les 
Arabes , ell  Mahometan  de  Religion. 

La  ville  de  Tamara, où  ce  Sultan  fait  fa  refidence,efl  allez  bien  baltie.Les  mai- 
fons  font  crépies  de  chaux  ; tellement  qu’en  les  voyant  du  Port  auec  les  terralfes 
de  leurs  toiéls , elles  font  vne  perfpeétiue  alfez  agréable  : mais  les  dedans  ne  ré- 
pondent pas  à cette  apparence  extérieure.  Le  Sieur  Boughton  emprunta  vn 
cheual  de  l’Efcurie  du  Roy , & eult  permifiîo.n  d’aller  faire  le  tour  de  fon  Palais. 
Le  Roy  enuoya  vn  Sheck  pour  l’accompagner  ornais  Boughton  fut  bien  furpris 
de  trouuer  ce  balliment  fi  different  de  ce  qu’il  auoit  crû.  lin’elloit  pas  néant- 
moins  fi  mauuais,  qu’vn  petit  Gentil-home  d’Angleterre  ne  f’en  pût  bien  palfer. 
Il  entra  dans  la  Mofquée  , & il  y trouua  vn  X'erif  occuppé  aux  Ceremonies  de  fa 
Religion. Côme  Boughton  eût  tiré  fa  monflre  de  fa  poche  pour  voir  quelle  heu- 
re il  efloit,  le  Xerif  f’en  vint  promptement  à luy  ; & conliderant  cette  monflre, il 
n’en  pouuoit  affez  admirer  la  beauté.  On  luy  ferait  pour  fon  dîner  trois  Poulets 
& vnpeude  Rys,&pour  boiffondu  Cahlié:  le  Roy  luy  fit  des  exeufes  furie  trai- 
tement qu’on  luy  auoit  fait,  èc  luy  dit  que  cette  Place  ne  meritoit  pas  la  curiofité 
qu’il  auoit  eue  de  la  voir.  Nous  vîmes  de  loin  vn  Château  balli  en  quarré  fur  vne 
motagne  à vne  lieuè'  de  Tamara, où  l’on  ne  voulut  point  nous  permettre  d’etrer. 

Il  y a quatre  Nations  differentes  dans  ce  Pays.  Les  Arabes  qui  n’en 
font  pas  originaires  , mais  qui  y font  paffez  auec  les  anceitres  du  Sultan 
qui  y régné  aujoi|rd’huy  , lors  qu’ils  en  firent  la  conquefle  : ceux-là  luybai- 
fent  la  main  quand  ils  fe  prefentent  deuant  luy.  La  fécondé  forte  , c’efl  vn 
Peuple  traité  en  Efclaue  , qui  luy  baife  les  pieds  5 &:  trauaille  continuellement  à 
fon  feruice  & à préparer  fon  Aloe.  Les  Bedvvyns  qui  font  la  troifiéme  forte,font 
plus  anciens  dans  le  Pays  que  ceux  que  nous  venons  de  dire. Le  Roy  de  Soccotoa 
a eu  de  longues  guerres  auec  ces  Bedvvyns.  Ils  viucnt  dans  les  montagnes  où 
ils  font  en  grand  nombre  , & fon  les  laiffe  maintenant  en  paix,  à condition  qu’ils 
ne  remueront  plus  ,&  qu’ils  éleueront  & feront  inflruire  leurs  enfans  dans  la 
Religion  de  Mahomet  : ce  que  neantmoins  ils  ne  font  point, & n’ont  aucun  com- 
merce auec  les  Arabes.  le  tiens  que  ces  gens-cy  font  les  anciens  Chrefliens  Iaco- 
bites;&  ce  qui  arriua  à Boughton  me  confirme  dans  cette  croyance. Comme  il  al- 
loit  à T amara , il  apperceut  vne  de  leurs  anciennes  Eglifes  1 la  porte  en  elloit  mal 
fermée , & Boughton  auoit  grande  curiofité  d’y  entrer.  Ce  Sheck  qui  l’accompa- 
gnoit,  luy  dit  qu’il  y reuenoit  des  cfprits.  Cela  augmenta  la  curiofité  qu’il  auoit 
d’y  entrer, corne  il  fit. Il  y trouua  vn  Autel  &:  des  Images, & fur  l’Autel  vne  Croix 
qu’il  emporta.  Le  Sheck  luy  dit  que  c’efloit  vn  Peuple  d’vne  autre  Religion; 
& de  la  maniéré  qu’il  en  parloit,  ilfaifoit  bien  voir  qu’il  ne  prenoit  pasplaifir 
qu’on  luy  en  fit  tant  de  queflions.  le  m’imagine  que  ce  Sheck  fçauoit  bien  qu’ils 
cfloient  Chrefliens , & qu’il  apprehendoit  par  cette  raifon  que  nous  ne  priflions 
le  foin  de  les  tirer  de  l’opprcffion  des  Arabes. 

La  quatrième  forte  de  ces  Infulaires  efl  vn  Peuple  groffier , miferable , qui  n’a 
point  de  demeure  arreflée , qui  couche  le  plus  forment  dans  les  bois , tout  nuds, 
défigurez , portant  de  longs  cheueux,  qui  viuent  de  racines,  qui  n’ont  point  de 
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communication  auec  les  autres  à qui  la  moindre  chofe  fait  peur,  & qui  meine 
vue  vie  peu  differente  de  celle  des  beftes  brutes.  le  tiens  que  ces  Sauuagcs  font 
les  Habitans  originaires  de  cette  Ifle.La  terre  en  eft  fort  fterilc  &c  pleine  de  mon- 
tagnes. On  y trouue  des  Bœufs,  des  Cabrits,  & des  Moutons,  mais  en  petit 
nombre.  Pour  fruits,  ils  ont  des  Dattes  & des  Oranges  ; il  y a aulli  vn  peu  de 
Rys  Se  de  i’Aloc  pour  toute  marchandife.  Le  Roy  auoit  du  fang  de  Dragon , de 
l’Indigo  de  Lahor,Sc  de  la  Omette;  mais  il  eftimoit  ces  drogues  bien  chère- 
ment, fe  referuant  àluy  feul  ce  Commerce,  & le  deffendant  au  refte  de  les  Sujets. 
Il  a vnc  petite  Galiotte  ou  Ionck  , auec  quelques  Rameurs  de  Suratte  qui  le 
ieruent  à l’année.  Ce  Prince  a connoillance  du  Prefte-Ian , il  nous  dit  que  c’eft  le 
plus  grand  & le  plus  puiffant  Prince  du  monde,  le  mettant  au  deffus  du  Grand 
Seigneur, ôc  du  Sophy  de  Perfe.  Ils  ont  en  grande  vénération  les  tombeaux  où 
leurs  morts  font  enterrez.  Il  y a beaucoup  de  ces  tombeaux  dans  le  Pays;  mais 
leur  plus  grande  deuotion  eft  pour  celuy  de  Serdy  Hachim  qui  eft  enterré  à Ta- 
mara. Il  fut  tué  il  y a prés  de  100.  ans  parles  Portugais.  Il  leur  a apparu  depuis, & 
les  atiertit,à  ce  que  difent  ceux  du  Pays,de  tous  les  accidens  qui  leur  arriuent.  Ils 
attribuent  au  mouuement  qu’il, fait  lors  qu’il  marche,  la  force  des  vents , Scluy 
rendent  tout  le  culte  dont  ils  fe  peuuent  auifer  Ce  qucj’en  ay  mis  icy,  iel’ay  ap- 
pris des  autres  qui  mirent  pied  à terre.  Pour  moy , îe  croy  que  nos  Flottes  feront 
mieux  déformais  de  paffer  de  Molalia , droit  au  Cap  de  Guarda-fuy , F y rafraî- 
chir , y attendre  le  Mouffon , & tirer  en  fuite  vers  Suratte , fans  f’arrefter  à Soc- 
cotora.  Si  quelqu’vn  me  répliqué  quelles  manqueroient  de  rafraîchifTemens , ic 
répondray  que  les  viures  que  l’on  prend  à Soccotora,  font  fort  mal  conditionnez, 
coudent  aulli  cher, prix  pour  prix,qu’en  Angleterre,  outre  qu’il  faut  aller  qué- 
rir l’eau  bien  loin , auec  beaucoup  de  danger  ; en  forte  que  nos  Vaiffeaux  y ont 
perdu  fouucnt  de  leurs  gens.  Au  Cap  de  Guarda-fuy , au  contraire  , toutes  chofes 
f y trouuent  en  abondance  & à bon  marché.  La  rade  y eft  fort  feure  , & quoy  que 
nous  n’ayons  pas  traité  auec  ces  Peuples , tontesfois  il  y a toute  forte  d’apparen- 
ce qu’il  feroit  aisé  de  le  faire. 


§.  I I. 

Son  volage  du  Fort  de  Suratte  a la  Cour  du  dïdogol.Sa  réception 9 
& les  maniérés  de  cette  Cour . 

LE  16.  Septembre , îe  mis  pied  à terre  auec  le  General  & les  principaux  Mar-’ 
chands de  noftre Flotte.  Le  Capitaine  Flarris  fut  commandé  pourmefaire 
efcorte , auec  100.  Moufquetaires.  L’équipage  des  Vaiffeaux  parut  en  bon 
ordre  quand  ic  paffay , ôc  ils  me  falüerent  de  toute  leur  Artillerie. 

Le  15.  Noucmbre  j’arriuay  à Brampour.  Cette  place  , félon  ma  conjeéture , eft 
à PE.  de  Suratte  , & en  eft  éloignée  de  2.23.  miles.  Le  Pays  eftpauure  , & peu  ha- 
bité. Scs  Villes  &fes  Villages  fontbafties  de  terre  ; ft  bien  qu’on  n’y  trouue  pas 
vue  maifon  raifonnable.  Le  mcfme  îour  j’arriuay  à Baterpore  , qui  eft  vn  village 
éloigné  de  deux  miles  de  Brampour.  C’eft  l’Arfenal  du  Mogol , j’y  vis  des  pièces 
de  fonte  de  diuers  calibres,  mais  gcneralement  trop  courtes  & trop  pauures  de 
métail.  Kutevval  vint  au  déliant  de  moy,  accompagné  d’vne  grande  fuite,  & pre- 
ccdédc  16.  Drappeaux  que  l’on  portoit  à la  tefte  de  fa  trouppe.  II  me  conduifit 
jufques  à Serralia  , où  l’on  auoit  marqué  mon  logement.  Il  me  quitta  à l’entrée  de 
la  place  ; ie  n’y  trouuay  point  d’autre  logement  que  quatre  petites  chambres , ou 
phiftoft  quatre  fours , car  elles  en  auoient  la  figure,  à caufe  de  leurs  voûtes  baffes 
qu  touchoient  quafiau  plancher,  comme  celles  des  fours  de  nos  quartiers.  Cet- 
te demeure  me  fembla  effrange  ; mais  j’eus  recours  à mes  tentes  que  ie  fis  dre  fier ‘ j 
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I’ênuoyay  direàKutevvalque  ievoulois  partir  à 1 ’inftant , Si*  plaigms  de  1* 
maniéré  dont  on  me  traitoit.  Il  me  pria  d’auoir  patience  juiqu  au  lendemain  ma- 
tin. Sultan  Peruies , le  fécond  fils  du  Roy  , refi.de  en  cette  Place  comme  Lieute- 
nant de  fon  pere , auec  Chan-Canna  ,1e  plus  puiffant  des  Sujets  du  Mo  gol.  eft 
General  de  fes  Armées , £c  a toufiours  auprès  de  luy  4000.  Cheuaux.  Le  Prince  a 
bien  le  titre  & le  train  d’vn  General , mais  Chan-Canna  en  a toute  1 authorite. 
par-  Le  i8.i’allay  voir  le  Prince  ,&  luy  portay  vn  prefent.  le  le  fis  pour  pluheura 
rai  fions  : car  j’eftois  bien  aifie  devoir  les  maniérés  de  cette  Cour , & îe  croyoi* 
ou  il  importoit  de  m’affeurer  de  fia  faueur , pour  le  deffein  que  j auois  d y eftablir 
vne  Fadorie.  I’auois  trouué  par  expérience , que  nos  lames  d epees  fie  vendroient 
fort  bien  dans  fon  Armée.  Kutevval  me  mena  à PAudiance , îe  trouuay  cent  Ca- 
ualiers  qui  attendoient  le  Prince  pour  luy  faire  la  reucrcnce,  & qui  faifioient  haye 
des  deux  coftez  de  l’entrée  de  fon  Palais.  Le  Prince  eftoit  dans  la  fécondé  Cour 
fous  vn  Daix,  8c  vn  tapis  deuant  luy , dans  vn  équipage  de  grand.  Seigneur,  mais 
d’vn  grand  Seigneur  Barbare.  Comme  ie  m’auançois  vers  luy  atrauers  du  peu- 
ple qui  fai fioit  haye  des  deux  coftez , l’vn  de  fies  Officiers  vint  au  deuant  de  moy, 
le  me  dît  qu’il  falloit  que  ie  baiffaffe  la  tefte  jufiques  à terre  le  luy  reponai  s que 
ma  condition  me  difipenfioit  de  cette  maniéré  fieruile,  de  falüer  fon  Maiftre.  Ainft 
ie  ni’auançayjufques  à la  balluftrade,&  au  pied  dyne  eftrade  de  crois  degrez.  le 
m’aireftay  là  pour  luy  faire  la  reueréce.Il  me  fit  vne  inclination  de  coips.I’entuy 
en  fuite  dasla  balluftrade,où  ie  trouuay  tous  les  principaux  seigneurs  de  la  Ville, 
dans  vne  pofture  & dans  vne  fioûmiffion  d’eficlaues.  Le  .Daix  qui  couuroit  cette 
place  eftoit  fort  riche,  8c  le  bas  eftoit  couuert  de  beaux  tapis.  Quand  icfus  en- 
tré  ie  ne  fiçauois  où  îe  deuois  prendre  place  : mais  dans  ce  doute , îe  me  prefien- 
tay  droit  deuant  luy  : Son  Secrétaire  eftoit  fur  les  degrez  d vne  fécondé  eftrade , 
fur  laquelle  ce  Prince  eftoit  affis  comme  vn  Roy  de  théâtre.  le  luy  expo- 
fiav  que  le  Roy  d’Angleterre  m’ayant  enuoyé  pour  Ambaffadeur  auprès  du, 
srandMogol  fon  pere  :&paffiant  par  vn  lieu  où  il  eftoit,  j’auois  crû  eftre  obli- 
gé de  luy  faire  la  reuerence.  Il  me  répondit  quej’eftoisle  tres-bien  venu,  & me 
fit  plufieurs  queftions  fur  le  fujet  du  Roy  mon  Maiftre  ; aufiquelles  1e  répondis 
félon  que  ie  jugeay  à propos.  Mais  me  trouuant  de  cette  maniéré  placé  au  bas , ie 
luy  demanday  pérmiffion  de  monter  les  degrez , 6c  de  le  pouuoir  entretenir  de 
plus  prés.  lime  répondit,  que  file  Roy  dePerfeôcle  grandTurc  eftoient  la, 
ils  n’y  fieroient  pas  admis.  le  répliquai , que  ie  mentois  en  cela  quelque  exeufie, 
puis  que  1e  ne  doutois  point  qu’en  fiemblables  rencontres  il  n’euft  efte  au  deuant 
d’eux  jufiques  à la  porte , 8c  qu’enfin  ie  nepretendois  point  d’autres  traitemens 
que  ceux  qu’il  fait  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  qu’il  m’auoit  nommes , puis 

que  ie  ne  deuois  leur  ceder  en  quoy  que  ce  fût.  Il  m’affieura  que  j’eftois  traité 

comme  eux , 8c  que  îe  le  fierois  en  toute  forte  de  rencontre.  le  demanday  en  fui- 
te vne  chaifie  On  me  répondit , que  iamais  perfonne  ne  f’eftoit  affis  en  ce  lieu;  8c 
Pon  m’offrit  comme  par  vne  grâce  particulière,  la  liberté  de  m’appuyer  contre 
vne  colomne  couuerte  de  placques  d’argent , qui  foûtenoit  fon  Daix.  le  luy  de- 
manday  la  pérmiffion  d'établir  yn  magazin  dans  faV ille,&  d-y  tenir  des  fadeurs. 
Il  me  l’accorda  ,&  donna  ordre  fur  le  champ  auBuxy,de  dreffer  les  Patentes 
pour  faire  receuoir  mes  gens, 6c  pour  y pouuoir  établir  leur  refidence.  le  le  priay 
auffi  de  donner  ordre  qu’on  fift  trouuer  des  voitures  pour  les  prefiens  que  j’allois 
porter  à fon  pere.  Il  en  donna  la  charge  à Kutvval , receut  de  bonne  maniéré 
les  prefiens  que  ie  luy  fis  ; 8c  apres  quelques  queftions , me  dit  que  pour  me  fia- 
tisfiaire , il  me  receuroit  en  vn  autre  lieu , où  ie  poürirois  eftre  plus  proche  de  luy; 
ce  qu’il  ne  me  pouuoit  pas  accorder  alors.  Entre  mes  prefiens , il  y auoit  vne  cai£ 
fie  pleine  de  bouteilles  de  vin  ; 8c  J’appris  apres  auoir  attendu  quelque-temps, 
qu’il  ne  me  pouuoit  tenir  fia  parole  ; parce  qu’il  s’eftoit  enyuré  de  mon  vin.  En 

effet,  va  de  fies  Officiers  me  yinr  faire  exeufie  de  fia  part , 2c  me  prier  de  remettra 

ma 
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ma  vifitc  à vne  autre  fois.  La  nuit  de  ce  jour-là  > la  fiéurc  me  reprit. 

Le  6.  Décembre,  nous  pafsâmeslanuitdans  vnbois  qui  n’eftoit  pas  fort  éloi- 
gné du  fameux  Chafteau  de  Mandoa.  11  cft  fitué  fur  vne  montagne  efearpée , &: 
toute  clofe  de  murailles , qui  ont  bien  fept  lieues  de  circuit.  Ce  Chafteau  eft 
beau,  &: d’vne  grandeur  eftonnante. 

Le  22.  Edoüard  Terry  vint  au  deuant  de  moy  accompagné  de  Thomas  Co- 
riat , qui  auoit  fait  le  voïage  d’Angleterre  aux  Indes,  toujours  à pied.  A cinq  cok 
fes  de  là,  nous  trouuâmes  fur  vne  montagne  la  ville  de  Chitor , dont  la  gran- 
deur paroift  encore  dans  les  ruines  dans  lefquelles  elle  a efté  enfeuehe.  On  y 
void  les  relies  de  quantité  de  Temples  baftis  fuperbement  de  pierre  de  taille , 
plufieurs  belles  tours , quantité  de  colomnes,  vn  grand  nombre  de  maifons,dont 
il  n’y  en  a pas  vnc  d’habitée.  Il  n’y  a qu’vn  endroit  par  où  l’on  y puifte  monter, 
encore  eft-cc  par  vn  précipice.  On  palfe  en  montant  quatre  portes , auant  qu’on 
ardue  à celle  de  la  Ville , qui  cft  magnifique.  Le  fomraet  de  la  montagne  à huit 
codes  de  circuit du  collé  du  Zudoüeft,ily  a vn  vieux  Chafteau  qui  eft 
alfez  bon  de  logeay  dans  vn  petit  Village  qui  eft  au  pied  de  la  montagne.  Cette 
Ville  cft  dans  les  Eftats  du  Prince  Ranna , qui  eft  nouuellement  foûmis  au  Mo- 
gol  ; ou  pluftoft  quia  rcçcu  de  l’argent  pour  fe  dire  fon  tributaire.  Eckbarf- 
ha  pere  du  Mogol  d’aujourd’huy,  a fait  cette  conquefte. 

Ranna  vient  en  ligne  direéte  dePorus  ce  fameux  Indien,  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre.  Pour  rnoy,ie  crois  que  la  Ville  de  Chitor  a efté  autrefois  la  refidence 
dePorus, quoy  que  Delly,qui  eft  bien  plus  auancée  vers  le  Nord, ait  efté  la  Capi- 
tale de  fes  Eftats.  Dclly  n’eft  maintenant  fameufe  que  par  fes  ruines.  Proche  de 
laVillc,ily  a vnc  colône  qui  fut  mife  parAlexandrc,auec  vne  longue  infeription. 
Le  Mogol  d’aujourd’huy  & fes  anceftres,qui  defeendent  de  Temurlam  ont  ruiné 
toutes  les  Villes  anciennes  , & ont  deffendu  de  les  rebaftir.  le  ne  fçay  par  quelle 
raifon , fi  ce  n’eft  qu’ils  ayent  voulu  abolir  la  mémoire  de  tout  ce  qu’il  y a eu  de 
plus  grand  & de  plus  ancien  que  la  puiffance  de  leur  Maifon. 

Le  23.  j’arnuay  à Afmere , à 209.  colles  de  Brampour,qui  font  418.  miles 
d’Angleterre.  Les  colles  font  plus  longues  en  ces  quartiers-là  que  vers  la 
coftc. 

Le  10. Ianuicr,j’arriuay  àla  Cour  à4. heures  apres  midÿ.  le  fus  auDurbal, 
qui  cft  le  lieu  où  le  Mogol  donne  Audience  aux  Eftrangers  & à fes  Sujets.  Il  y 
donne  aufii  les  ordres  pourle  gouucrnement  de  fes  Eftats.  Deuant  que  de  vous 
décrire  ma  réception , îc  diray  quelque  chofe  des  façons  de  faire  de  cette  Cour. 
Il  n’y  a que  les  Eunuques  qui  entrent  dans  les  Apartemens  du  Roy.  Ses  femmes 
y font  la  garde  armées  de  toutes  fortes  d’armes.  T ous  les  matins  le  Mogol  le  pre- 
fenteàvnc  feneftre  tournée  vers  l’Orient,  appellée  le  Iarneo.  Elleaveuë  fur 
vne  grande  place  qui  eft  deuant  la  porte  de  fon  Palais,  où  tout  le  peuple  fe  rend 
pour  le  voir.  Sur  le  midy  il  y retourne , & y demeure  quelque-temps  pour  voir 
les  combats  des  Elephans  & des  belles  fauuages.  Les  perfonnes  de  condition  de 
fa  Cour  font  au  dclfous  de  luy  fur  vn  échaffaut.  Au  fortir  du  Iarneo,  il  fe  retire 
dans  les  appartemens  des  femmes.  Apres  nndy  il  y retourne  j & fur  les  huiét  heu- 
res. Apres  loupper  il  defeend  au  Gouzelcan , qui  eft  vne  grande  Cour , au  milieu 
de  laquelle  il  y a vn  trône  éleué  de  pierre  détaillé  , fur  lequel  il  f’alfied , ou  bien 
fui  vne  chaife  qui  cft  àcoftédu  throfne.  Il  n’y  a que  des  perfonnes  de  grande 
qualité  qui  y foient  admifesimemes  entre  celles-là  il  n’y  en  a pas  vne  qui  y ofe  en*' 
trerfansy  cftrc  appellée.  On  n’y  parle  point  d’affaires  d’Eftat,  Scelles  fe  traitent 
toutes  auDurbal,  ou  au  Iarneo,  comme  nous  auons  dit.  Les  refolutions  les  plus* 
importantes , fe  prennent  en  public , &:  f’enrcgiftrent  de  mèfme.  On  peut  voir  ce 
Régi  lire  pour  vntefton  ,fion  en  a la  curiofité.  Ainfi  le  menu  peuple  fçait  autant 
des  affaires  du  Prince  que  ceux  de  fon  Confcil,  &.  chacun  fe  dône  la  liberté  de  les 
«xaipiner  &:  celùrcr  félon  fon  fentimét.  Tous  les  iours  fe  paffent  de  la  mefme  ma- 
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nicre.LePrince  ne  maque  point  à fe  trouuer  en  ces  lieux,f’il  n’eft  y vre  ou  f’il  n’eft 
malade. Encore  dans  ces  rencôtres,faut-il  qu’il  le  faffe  fçauoir.Ses  Sujets  sot  bien 
Tes  efclaues  ; mais  de  ion  coftc  , il  eft  obligé  enucrs  eux  , de  Paffujertir  à 
ces  heures,  & d’obferuer  ces  couftumesfi  précisément,  que  f’il  auoit  manqué 
vn  îour  à fe  faire  voir , fans  rendre  raifon  de  ce  changement , le  peuple  fe  fou- 
leueroit , & il  n’y  a rien  qui  le  puiife  excufer  i’ily  manque  deux  fois  de  fuite. 
Quand  la  neceftité  l’y  oblige , il  faut  qu’il  faffe  ouunr  fes  portes , qu’il  fe  mon- 
tre à quelques-vns  d’entr’eux  pour  fatisfairc  les  autres.  Le  Ieudy  , U rend  les  Iu- 
gemens  au  Iarneo.  Il  entend  patiemment  les  plaintes  des  moindres  de  fcs  Sujets, 
ôc  prend  quelquesfois  trop  de  plaifiràvoir  les  fupplices  des  criminels , qui  font 
executez  par  fies  Elephans.  Mais  pour  en  reuemr  à ma  première  audiance  >iefus 
conduit  au  Durbal.  A l’entrée  de  la  première  balluftrade , deux  de  fes  principaux 
efclaues  vinrent  au  dcuant  de  moy  pour  me  conduire  à l’audience.I’auois  deman- 
dé la  permiilion  de  luy  rendre  mes  reipeéts  & mes  ibûmiillons , à la  maniéré  de 
mon  Pays.  On  me  l’auoit  accordé.  En  entrant  dans  la  première  balluftrade , ie  fis 
vne  reuerence  ; dans  la  fécondé , vne  autre  ; & vne  troifiéme  , quand  ie  me  trou- 
uayaudeifous  du  lieu  où  eftoitlc  Roy.  Ce  Durbal  eftvne  grande  Cour,  où  tou- 
tes fortes  de  gens  fe  rendét.  Le  Roy  eft  aifis  en  vne  petite  gallerie  ou  loge,éleuée 
au  delTus  du  rez  de  chaufsée  de  la  Cour.  Les  Ambaifadeurs , les  premiers  de  fou 
Eftat,&  les  eftrâgers  de  codition,font  admis  dans  l’enceinte  d’vne  balluftrade  qui 
eft  audeftousdu  lieu  où  il  eft.  Le  plan  de  cette  balluftrade  eft  éleuévn  peu  plus 
haut  que  le  refte  de  la  Cour  ; & tout  l’efpace  qu’elle  enferme , eft  couuert  par  le 
haut  de  grandes  pièces  de  velours , & le  plancher  de  beaux  tapis.  Les  perfonnes 
de  côdition  médiocre  font  dans  la  fécondé  balluftrade.  Le  peuple  n’y  entre  point, 
A:  eft  dans  vne  Cour  plus  baffe;  mais  difposée  en  forte , qu’ils  peuuent  tous  voir 
le  Roy.  Cette  maniéré  de  feance  a beaucoup  dereffemblance  à vn  théâtre.  Les 
principaux  de  fon  Eftat  y font  placez  comme  les  A&eurs  d’vne  Comédie  fur  vne 
Scene , & le  peuple  plus  bas  comme  dans  le  parterre.  Le  Roy  preuint  mon  Inter- 
prète qui  eftoitfort  groffier,  &me  dit  ; Tu  ibis  le  bien- venu,  traitant  dans  la  fui- 
te du  difeours  le  Roy  d’Angleterre  de  frere.  le  luy  prefentay  les  Lettres  du  Roy 
mon  Maiftre , traduites  en  la  langue  que  l’on  parle  dans  les  Eftats  du  Mogol  : 
ma  Commiflion  qu’il  examina  curieufement,  & enfin,  les  prefens  qui  furent  fort 
bien  reçeus.  Il  me  fit  quelques  queftions  ; ôc  me  témoignant  cftre  en  peine  de  ma 
iànté , il  m’offrit  fon  Médecin  ,&  me  confeilla  de  garder  la  maifon  jufques  à ce 
que  j’euife  repris  mes  forces.Que  fidas  ce  temps-là j’auois  befoinae  quelque  cho- 
fe , ie  pouuois  librement  le  luy  faire  fçauoir , auec  affeurance  quelle  me  feroit 
accordée.  Il  me  licentia  auec  plus  de  demonftrations  de  faueur  , qu’il  n’en 
ait  iamais  fait  aux  Ambaifadeurs  du  Turc , du  Perfan , ny  de  quelqu’autre  Prince 
que  ce  foit.  Au  moins , les  Chreftiens  qui  eftoiént  là  prefens , en  faifoient  ce  juge- 
ment. Le  14.  j’enuoyay  vers  le  Prince  Sultan  Coronne  fon  troifiéme  fils , félon  le 
rang  de  la  naiftanee,  mais  le  premier  dans  la  faueur  dupere.  le  luy  fis  fçauoir  que 
ie  fouhaitois  de  luy  rendre  vifite  , ne  doutant  point  qu’il  ne  me  dût  receuoir  fé- 
lon ma  qualité.  le  crûs  eftre  obligé  de  faire  demander  l’Audience  en  ces  termes, 
car  j’auois  efté  aduerty  qu’il  eftoit  ennemy  de  tous  les  Chreftiens.  Il  me  répondit 
que  ie  ferois  le  bien-venu , & que  ie  receurois  de  luy  les  mcfmes  fatisfaétioiis  que 
j’auois  reçeucs  de  fon  pere.  Il  eft  Seigneur  de  Suratte,noftre!principale  refidence; 
& pour  cette  raifon,  il  importoit  beaucoup  d’auoir  fa  bien-veillance  fon  appuy. 

Le  22.  ie  luy  rendis  ma  vifite  fur  le  midy , qui  eft  le  temps  auquel  il  donne  Au- 
diance , & fe  fait  voir  aux  gens  de  fa  Cour.  Il  eft  fier  de  fon  naturel,  &:  j’apprehen- 
dois  pour  le  traitement  qu’il  me  deuoit  faire. le  ne  fçay  quelle  rencontre  l’empeft 
cha  de  venir  ce  jour-là  au  Durbal  ; mais  fi-toft  qu’il  fçeut  mon  arriuée , il  enuoya 
vn  de  fes  principaux  Officiers  au  deuant  de  moy.  Cét  Officier  me  conduifit  dans 
vnlieu  où  perfonne  auant  moy  n auoit  efte  admis , & m’entretint  fur  le  fujetdç 
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mes  affaires  durant  vne  demie-heure , en  attendant  que  le  Prince  fuft  vinble»  II 
furuint  comme  nous  parlions,  il  me  traita  encore  mieux  qu’il  ne  m’auoit  pro- 
mis. le  luy  fis  vn  prefent , que  j’accompagnay  d’exeufes  , que  le  Roy  mon  Maî- 
tre ne  fçauoit  pas  qu’il  fuft  Seigneur  de  Suratte , mais  que  îe  ne  doutois  point 
que  fa  Majeftc  ne  luy  en  enuoyaft  vn  digne  de  luy  : que  pour  celuy-là , îe  le  pnois 
de  le  receuoir  comme  vn  refpeét  que  luy  rendoient  les  Marchands , qui  fe  recom- 
mandoient  à fa  faueur  & à fa  prote&ion.  Il  le  receut  en  bonne  part  j ie  luy  fis  en 
fuite  quelques  plaintes  du  mauuais  traitemét  que  les  Officiers  nous  auoient  fait  à 
Suratte,  & luy  dis  que  le  refped  que  j’auois  pour  luy  m’auoit  empefehé  d’en  faire 
mes  plaintes  au  Roy  fon  pere.  Il  me  promit  d’en  faire  vnc  propre  juftice,6c  d’efta- 
blir  noftre  feurctc  dans  cette  place  , en  nous  accordant  toutes  les  conditions  que 
nous  poumons  fouhaiter  de  luy,  m affeurant  qu  il  ne  fçauoit  rien  de  ce  qui  f’eftoit 
pafsé , que  ce  qu’il  en  auoit  appris  par  le  moyen  d Afaphchan  qui  1 en  auoit  infor- 
mé! lui  tout,  qu’il  ne  fçauoit  rien  du  commandement  qu  on  nous  auoit  fait  de 
partir  de  la  Ville  : qu’il  falloir  que  le  Gouuerneur  l’euft  fait  de  fon  chef, 
qu’il  luy  en  répondroit.  Sur  cela,  il  me  congédia,  6c  me  lailfatont  plein  d efpe- 
rance , qu’il  r’eftabliroit  la  réputation  de  nos  affaires  ; que  ces  mauuais  traitement 
nous  auoient  fait  perdre  à Suratte  ; & cela  par  le  moyen  d’vn  Firman  qu’il  me 
promettoit. 

Le  24.  ie  fus  trouuer  le  Roy  au  Durbal;  Comme  il  me  découutit  de  loin , il 
me  ht  ligne  de  la  main  que  îe  n auois  que  faire  de  demander  audiancc  , ôc  que  ie 
pouuois  lans  autre  façon  m’approcher  de  luy.  Il  me  fit  donner  place  au  defi- 
fius  de  tous  ceux  qui  y cftoient.  l’ay  toufiours  crû  depuis , me  deuoir  conferuer  la 
polfeffionde  cette  place.  La  couftume  eft,  que  tous  ceux  qui  ont  affaire  à luy  * 
luy  doiuent  faire  quelque  prefent.  Ceux  qui  ne  peuuentpasen  approcher , luy 
■enuoyent  leurs  preiens , 6c  les  luy  monftrent,  les  eleuant  ail  deffus  de  leuis  teftes, 
quand  le  prefent  ne  vaudroit  pas  plusdvn  ecu.  le  luy  fis  donc  vn  petit  prefent, 
qu’il  confidera  auec  beaucoup  de  curiofîté  1 3c  apres  m’auoir  fait  plufieurs  que- 
stions fur  le  fujet  de  ce  prefent  , il  me  demanda  ; Que  voulez-vous  de  moy  ? Iufti- 
ce , luy  répondis-je  , fur  l’affeurance  dü Firman.  que  voftre  Majefté  a enuoyé  eri 
Angleterre  au  Roy  mon  Maiftre.  Il  n’a  pas  feulement  donné  permiffion  à les  Su- 
jets , de  faire  vn  fi  long  8c  fi  dangereux  voïage , 8c  d’apporter  leurs  biens  Sc  leurs 
marchandifes  dans  vos  Eftats , il  m’a  encore  enuoyé  exprès  vers  voftre  Majefté* 
pour  luy  témoigner  la  joyc  qu’il  a de  l’amitié  qui  cômence  à f’eftablir  fiheureufe- 
ment  entre  deux  Nations  fi  puiflàntes.  Cependant  îetrouue  que  les  Anglois  qui 
font  à Ailiadabas,  reçoiuent  tous  les  iours  mille  mauuais  traitemens  en  leurs  pera 
Tonnes  8c  en  leurs  biens. Le  Gouuerneur  de  ce  lieu  leur  impofe  des  charges  extra- 
ordinairesjlcur  fait  des  auaniés,  les  met  dans  les  priions.  En  chaque  ville  de  cc 
Gouuernement  on  leur  fait  payer  de  nouuellcs  Douanes  des  marchandifes  qu’ils 
portent  à Suratte  , Ôc  cela  contre  toute  juftice  8c  contre  les  articles  du  commerce 
arreftez  cy-deuant.  lime  répondit  qu’il  eneftoit  fafché,qu’ily  apporteroit  renie- 
de,  6c  donna  ordre  fur  le  champ  pour  deux  firmans  fort  exprès  8c  dreffez  en  la  ma- 
niéré que  ie  pouuois  defirer  : L’vnf’adreffa  à Amadabas  pour  nous  faire  rendre 
l’argent  que  le  Gouuerneur  auoit  tiré  de  Mrc  Kerridge , 6e  pour  luy  faire  fçauoir 
qu’il  eut  à traiter  noftre  Nation  auec  plus  de  douceur. 

Le  fécond  portoit  , que  l’on  ne  nous  demandait  d’orefnauant  aucune  Ga- 
belle ; 6c  que  fi  l’on  nous  en  auoit  fait  payer  aucune  par  le  palfé  , on  eût  à nous 
rendre  ce  que  l’on  auroit  exigé  de  nous  ,6c  nous  fatisfaire.  Il  adioufta  que  fi  le 
Gouuerneur  11’y  apportoit  promptement  remede  , ie  luy  en  filfe  de  nouueau  mes 
plaintes,  ôc qu’il  enuoyeroit  exprès  fur  les  lieux  vers  le  Gouuerneur  pour  luy  eri 
faire  rendre  raifon.  le  fus  congédié  là  delfus  : Le  premier  iour  de  Décembre  , ie 
fus  voir  yne  maifon  de  plaifance , que  Afaphchan  auoit  donnée  au  Roy.  Elle  eft 
à deiut  miles  d’ A fmere  entre  deux  roche  s fort  hautes,  qui  la  couurent  tellement 
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du  Soleil , qu’à  peine  y trouue-on  yn  endroit  d’où  on  le  puiffe  voir.  La  roche  tail- 
lée en  quelques  endroits, fert  de  fondemet  8c  de  muraille  ; le  refte  eft  de  pierre  vi- 
ue  auec  vn  petit  jardin  qui  a cinq  fontaines  8c  deux  grands  eftangs , dont  l’vn  eft 
de  } o .marches  plus  éleué  que  l’autre.  Le  chemin  pour  aller  à cette  maifon,eft  fort 
eftroit , 8c  vne  ou  deux  perfonnes  tout  au  plus  y peuuent  paffer  de  front.  Ce  che- 
min eft  fort  roide  8c  ferré , c’eft  vne  folitude  tres-agreable  8c  tres-feure.  On  n’y 
trouue  point  d’autre  compagnie  que  celle  des  Pans  fauuages,  des  Tourterelles 
8c  autres  oyfeaux  8c  des  Singes , que  l’on  void  de  tous  collez  fur  les  pointes  de  ces 
rochers. 

Fefte  du  Le  z • Mars  dés  le  foir , on  commença  laFefte  du  Nou-roux.  Ils  ont  coû- 
Nou-roux.  tume  de  folemnifer  par  cette  Fefte , le  commencement  de  leurs  années.  La  cere- 
monie f’en  fait  ordinairement  à la  première  nouuellc  Lune  de  l’année.  LesPcr- 
Voyex^iedif-  fans  font  le  melme  îour  vne  femblable  ceremonie.  Nou-roux  en  leur  langue  fi- 
cmrs/rJS  piaille  neuf  iours  , parce  qu’anciennement  cette  Felle  ne  duroit  pas  dauantage; 
TnhfJ.^  maintenant  elle  dure  dix-huit  iours.  On  auoit  éleué  vn  thrône  quatre  pieds  plus 
haut  que  la  Cour  du  Durbal  : l’efpace  d’entre  ce  trône  8c  le  lieu  par  lequel  le  Roy 
doit  entrer  j eft  vne  eftrade  de  56.  pieds  de  long,&de  43.de  large, fermée  de 
balluftrades  des  deux  coftez , 8c  couuerte  s de  draps  d’or , de  foye , 8c  de  velours, 
joints  enfemble , 8c  qui  eftoient  foullenus  par  de  groftes  cannes  reueftues  de  met 
me  eftoffe.  Au  bout  de  cette  place , eftoient  les  portraits  du  Roy  d’Angleterre, 
de  la  Rcyne , de  Madame  Elizabeth,  des  Comteftes  de  Somerfet  8c  de  Salisberry, 
&celuy  de  la  femme  d’vn  Bourgeois  de  Londres.  Au  deftous  de  ces  portraits, 
eftoit  celuy  du  fteur  Thomas  Smith  Gouuerneur  de  la  compagnie  des  Indes 
‘ Orientales.  On  auoit  eftédu  fur  cette  eftrade  des  tapis  de  Perfe  d’vne  grande  lar- 
geur. Dans  cette  place  eftoient  toutes  leVpeïfbnnes  de  qualité  de  la  Cour,  exce- 
pté fort  peu  qui  eftoient  dans  vne  autre  petite  efpace , enfermé  de  mefme  d’vne 
balluftrade , mais  tout  deuant  le  trône  du  Prince  pour  receuoir  de  plus  prés  fes 
commandemens.  Dans  cette  petite  place , on  auoit  mis  en  parade  pluftcurs  curio- 
fttezdeprix,  8c  entr’autres  vne  maifon  d’argent.  Du  cofté  gauche,  eftoit  lepa- 
uillondu  Prince  Sultan  Cofronroëjles  pilliers  qui  le  fouftenoiét  eftoient  couuerts 
d’argent,  comme  aufli  ceux  qui  eftoient  proche  du  trône  du  Roy.  La  forme  de 
ce  thrône  eftoit  quarrée  , les  quatre  pilliers  portoient  vn  Daix  de  drap  d’or;  la 
frange  ou  crépine  de  ce  Daix , eftoit  enfilée  de  perles  fines , 8c  d’efpace  en  efpace 
il  y auoit  des  Grenades , des  Poires , des  Pommes , 8c  autres  fruits  d’or  maflif.  Le 
Prince  eftoit  afïis  fur  des  couftins  couuerts  de  perles  8c  de  pierres  precieufes.  Les 
premiers  de  fa  Cour  auoient  drefsé  leurs  tentes  le  long  de  la  Cour  du  Durbal.  La 
plus  grande  partie  de  ces  tentes  eftoient  de  taffetas , les  autres  de  damas , 8c  quel- 
ques-vncs  couuertes  de  drap  d’or , mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  toutes  leurs 
richeffes  fous  ces  tentes.  Le  Roy  anciennement  auoit  accoutumé  d’entrer  dans 
chaque  tente,  & d’y  prendre  ce  qu’il  luy  plaifoit.  Maintenant  il  reçoit  en  fa  place, 
les  prefens  8c  les  eftreines  que  chacun  des  grands  luy  porte.  Il  paroift  en  public, 
8c  vient  au  Durbal  à fon  heure  ordinaire , 8c  f’en  retourne  de  mefme.  On  luy  fait 
là  toutes  fortes  de  prefens  ; 8c  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  peut-eftre  fi  grands  qu’on 
vous  l’a  rapporté  autrefois,  ils  ne  laiffent  pas  d’eftre  beaucoup  au  defliisdetout 
ce  qui  fe  pratique  ailleurs.  Le  Roy  en  recompenfe  des  prefens  qu’il  a receu,  auan* 
ce  fes  Coürtifans  dans  les  charges  qui  font  vacantes , 8c  augmente  les  appointe- 
mens  qu’il  leur  donne. 

Le  iz.  j’allay  à l’audiance  du  Roy , ou  ie  luy  fis  mon  prefent  qu’il  attendoit,  & 
qu’il  receut  auec  beaucoup  de  fatisfaétion.  Il  commanda  qu’on  me  fit  entrer  dans 
fa  balluftrade,  afin  que  iepeufl'e  eftre  plus  preft  de  luy.  Mais  comme  on  ne  me 
permit  pas  de  monter  fur  l’eftrade  où  eftoit  fon  trône , ie  n’en  voyois  qu’vne  par- 
tie , à caufe  que  la  balluftrade  qui  le  fermoit  par  deuant  eftoit  haute , 8c  couuerre 
de  tapis.  le  ne  laiifay  pas  à la  d’eu  yoir  la  partie  la  plus  enfoncée.  On  ne  peur 
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pas  dire  que  le  dedans  ne  fuit  richement  parc  ; mais  il  l’cftoit  de  tant  de  diuerfes 
pièces  qui  auoient  fi  peu  de  rapport  l’vne  à l’autre , que  ce  mauuais  ordre  en 
dinnnuoit  beaucoup  l’éclat. Tl  fembloit  qu’ils  euffent  plis  a tâche  de  montrer  en 
ce  lieu  tout  ce  qu’ils  auoient  de  plus  riche,  fans  confiderer  h ces  pièces  deuoient 
cftrc  mifcs  en  parade  en  vne  femblable  Fcfte.  L’aprefmidy , le  fils  de  Raima  fon 
nouueau  valfal , fe  prefenta  deuant  luy  auec  beaucoup  de  ceremonie  , fe  mettant 
à genoux  trois  fois,&:  frapant  la  telle  contre  terre.  Son  pere  l’auoit  enuoyé 
auec  vn  prefent.  On  le  fit  entrer  dans  la  petite  ballullrade.  Le  Roy  en  le  remer- 
ciant , luy  prclfa  la  telle  entre  fes  bras.  Son  prefent  elloit  vne  grande  cailfe  toute 
d’or;  on  le  mena  en  fuite  vers  le  Prince.  Onfitparoillre  ce  jour-là  quelques  Ele- 
phans  quelques  courtifannes  finirent  la  réjouylfance  de  cette  Felte  parleurs 
îâuts  5c  par  leurs  danfes. 

Le  3 o. fur  le  foir,ie  fus  au  Guzalcan,qui  ell  le  lieu  le  plus  propre  pour  parler  d’af- 
faire ; îc  menay  auec  moy  l’Italien, ellât  bien  refolu  de  ne  demeurer  pas  dauâtage 
dans  l’incertitude  oùj’ellois  , mais  d’apprendre  du  Roy  mefme  ce  que  ie  deuois 
attendre , ayant  elle  toufiours  jufques  alors  remis  5c  refufé.  On  me  fit  entrer  auec 
mon  vieil  Agent  ou  Fadeur  : pour  mon  Interprète,  on  ne  luy  permit  pas  d’entrer, 
6C  cela  par  l’addrelfe  d’Afaphchan  qui  auoit  peur  queie  ne  diffe  quelque  chofe 
qu’il  n’auoit  pas  enuie  d’entendre.  Quand  ie  me  prefentay  deuant  le  Roy , on  me 
fit  place  vis-à-vis  de  luy.  Il  m’enuoya  demander  plufieurs  choies  fur  le  fujet  du 
Roy  d’Angleterre ,5c  du  prefent  que  îe  luy  auois  fait  le  îour  precedent.  le  ré- 
pondis à quclques-vnes , mais  enfin  ie  leur  fis  entendre  que  ie  ne  fçauois  pas  af- 
fez  bien  parler  Portugais , pour  fatisfaire  à fa  Majeilé  fur  fes  demandes , fi  l’on  ne 
fai  foie  entrer  mon  Interprété  qui  eiloit  dehors.  On  le  fit  entrer  mal-gré  Afaph- 
chan,ic  luy  commanday  de  dire  au  Roy  queie  defirois  l’entretenir.  Il  répondit 
quil  m’entendroit  volontiers  : le  fils  d’Afaphchan  ne  luy  en  laiifa  pas  dire  dauan- 
tage,  &:  le  tira  par  force.  Cependant  que  ceux  de  fa  faélion  f’eitans  mis  deuant 
moy,  m’empefehoient  de  me  faire  voir  du  Roy  ,5c  mon  Interprété  d’en  appro- 
cher. le  commanday  à mon  Interprète  d’éleuer  fa  voix,  5c  de  dire  au  Roy,  queie 
luy  demandois  audiance.  Il  le  fit,  ie  fus  appellé , 5c  iis  furent  obligez  de  me  faire 
place.  Afaphchan  eiloit  à vn  des  coilez  de  mon  interprète , 5c  moy  à l’autre.  Ce- 
pendant que  ie  luy  faifois  entendre  ce  qu’il  deuoit  dire , Afaphchan  tafchoit  de 
l’cmbarraiTer  en  l’interrompant  : ie  luy  commanday  de  dire  qu’il  y auoit  deux 
mois  que  l’eilois  en  cette  Cour  ; que  l’auois  paifé  Pvn  de  ces  mois  dans  vne  mala- 
die fafeheufe  ; que  l’on  m’auoit  fait  paifer  l’autre  en  ceremonie  ,5c  que  cepeny- 
dant  on  n’auoit  rien  exécuté  des  choies  pour  lefquelles  le  Roy  mon  Maiilrc  m’a- 
Uoit  enuoyé;  qui  eiloit  de  conclure  vne  confiante  amitié  entre  les  deux  Nations, 
d’eilablir  la  feureté  du  commerce , 5c  de  la  reiidence  des  marchands  Anglois  qui 
y viendroient  trafiquer.  Sa  reiponfe  fut  que  la  chofe  m’auoit  défia  eilé  accordée, 
le  repliquay  qu’on  me  l’auoit  accordée  en  efied , mais  auec  des  conditions , ou 
onereufes,  ou  mal  expliquées  -,5c  que  la  chofe  eftant  de  cette  importance,  il  en 
falloit  mieux  expliquer  tous  les  articles , 5c  les  faire  executer  par  quelque  autre 
voie  que  celle  des  firmans , qui  font  des  ordres  qui  fe  donnent  de  iour  à autre  , 5c 
qui  auifi  font  exécutées  félonies  temps.  Il  me  demanda  quel  prefent  ie  luy  appor- 
terois,  ie  luy  rcfpondis  que  noftrc  trafic  ne  faifôit  encor’  que  de  commencer; 
qu’il  eiloit  mal  eilabli , mais  qu’il  y auoit  quantité  de  curiofitez  dans  nos  pais  que 
le  Roy  luy  enuoyeroit,&  que  les  marchands  en  feroient  chercher  de  tous  coilez, 
fil  leur  accordoit  auec  ia  protection  vn  commerce  tranquille  5c  afleuré:Que  cet- 
te proteélion  leur  eiloit  fort  neceffaire , puis  qu’ils  auoiertt  eilé  mal  traittez  en 
plufieurs  rencontres  : Il  me  demanda  de  quelles  fortes  de  curiofitez  i’entendois 
parler , fi  c’efioit  de  diamans  ou  de  quelques  autres  pierres  precieufcs.  le  luy  ré- 
pliquai que  ie  ne  croyois  pas  que  ces  fortes  de  curiofitez  qui  venoiét  d’vn  pais  dot 
il  eftoit  le  r»aifire,fufsét  propres  pour  luy  foire  vn  presêt;que  ie  tâcherois  de  trou* 
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uer  pour  fa  Majefté  les  chofes  qui  n’auoient  point  encore  efté  vcuésdans  fes  E- 
ftats  ; comme  d’excellentes  peintures , de  belles  fculptures,  8c  de  belles  figures  de 
fonte  ou  de  pierre  ; de  belles  broderies , de  riches  eitoffes  d’or  & d’argent,  il  dit 
que  cela  elloit  bien,  mais  qu’il  aimeroit  mieux  yn  cheual  Anglois  ; le  luy  ref- 
pondis  qu’il  eftoit  împoilible  de  le  faire  venir  par  mer,  8c  que  par  terre  le  Turc  ne 
le  permettroit  pas  ; Il  me  répliqua  que  la  chofe  n’eftoit  pas  împoflible  par  mer  : le 
luy  expofay  la  difficulté  qu’il  y auoit  à caufe  des  tempeftes  8c  de  la  longueur 
de  la  Nauigation  ; il  me  dit  que  fi  l’on  en  mettoit  fix  dans  vn  vaiffeau  , il 
f’en  pourroit  fauuer  quelqu’vn;  Sc  que  quand  mefme  ii  feroit  fort  maigre,  on  trou- 
ueroit  bien  le  moyen  de  l’engraiifer.  le  continuay  de  luy  dire  que  le  ne  croyoïs 
pas  que  cela  peut  reüffir,  8c  que  neantmoms  pour  fatisfaire  fa  curiofité  l’efcrirois 
en  Angleterre,  & que  l’on  en  feroit  l’experience.  Il  me  demanda  ce  que  ie  vou- 
lois  de  luy  ; ie  luy  dis  que  ie  le  voulois  prier  qu’il  luy  pleut  m’accorder  quelques 
conditions  raifonnables  , que  ie  croyoïs  neceffaires  pour  mieux  eftablir  noftre  li- 
gue,la  feureté  de  nos  persônes,8c  la  liberté  du  cômerce  de  ceux  de  noftre  Nation; 
que  cela  leur  eftoit  tout  à fait  neceftaire  apres  auoir  efté  fifouuentmal  traittez; 
que  la  chofe  ne  pouuoit  pas  demeurer  en  cet  eftat  ; que  ie  n’entrerois  point  dans 
le  detail  de  ce  qui  f’eftoit  pafie,  efperant  que  par  d’autres  moyens  on  y mettroit 
ordre.  A ces  mots  Afaphchanfauança  pour  pouffer  mon  interprète , mais  ie  le 
retins,  luy  laiftant  feulement  la  liberté  de  le  menacer  par  figues.  Le  Roy  fe  mit 
en  colere,  dit  qu’il  vouloit  fçauoir  qui  nous  auoit  fait  tort , 8c  cela  auec  tant  de  fu- 
rie , que  ie  creus  ne  deuoir  pas  l’exciter  dauantage.  le  commanday  à monin- 
terprete,enmauuaisEfpagnol,  de  dire  que  ieneyoulois  point  importuner  fa 
Majefté  pour  les  choffes-qui  f’eftoient  paffées,  mais  que  ie  m’addreffierois  au  Prin- 
ce fon  fils  pour  en  tirer  juftice , ne  doutant  point  qu’il  ne  fuft  fort  bien  intention- 
né enuers  nous,  8c  fort  difpofé  à nous  la  faire.  Le  Roy  n’attendit  pas  que  mon  in- 
terprété euft  acheué,  mais  comme  il  nommoit  fon  fils,  il  f’imagina  que  ie  me  plai- 
gnois  de  luy,  il  répéta  deux  fois  miofilio,  miofUiOj&c  le  fit  appeller.  Il  vint  en  fin , la 
peur  8c  la  fumiffion  eftoient  peintes  fur  fon  vifage.  Alaphchan  trembloit  auffi , 8c 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  eftoient  fort  eftonnez.  Le  Roy  traita  fort  mal  le 
Prince  qui  f exeufoit  du  mieux  qu’il  luy  eftoit  polfible.  Pour  moy  connoiffant  l’e- 
quiuoque  que  le  Roy  auoit  prife,ie  luy  fis  entendre  par  le  moyen  d’vn  Prince 
Perfanquieuftlabontédefuppléeraudefautde  mon  interprète,  qui  ne  parloir 
pas  fort  bien  la  langue  Perfane , 8c  de  faire  connoiftre  qu’il  f’eftoit  mal  expliqué, 
ie  remis  l’efprit  du  Roy  8c  du  Prince,  en  difant  que  ie  n’auois  iamais  fongé  à ac- 
eufer  le  Prince,  mais  que  ie  pretendois  feulemenc  auoir  recours  à luy  pour  me  fai- 
re juftice  dans  les  chofes  qui  fe  pafferoient  dans  fon  Gouuernement.  Le  Rov  ap- 
prouua  la  chofe,  8c  luy  commanda  de  l’executer.  Le  Prince  dit  pour  fi  fatisfa- 
étion, qu’il  m’ auoit  offert  vnFirman  que  i’auois  refufé,  me  preffant  de  dire  quelle 
raifonj’auois  eu  de  le  refufer.  le  luy  refpondis  que  ie  le  remerciois  de  cet  offre, 
mais  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  contenoit  des  conditions  que  ie  ne  pouuois  pas  acce- 
pter; que  ie  prefenterois  vn  mémoire  dans  lequel  ie  mettrois  toutes  les  demandes 
que  i’auois  à leur  faire  de  la  part  de  mon  Maiftre, afin  de  n’eftre  point  obligé  tous 
les  iours  à leur  venir  faire  de  nouuelles  plaintes,  8c  qu’en  mefme  temps  ie  m’en- 
gagerois  de  la  part  de  mon  Maiftre  à correfpondre  à ce  bon  traitement , 8c  ceux 
de  noftre  Nation  à les  contenter  dans  les  chofes- qtfils  pourroient  ,raifonnable- 
ment  attendre  d’eux. 

Que  pour  cet  effeétie  ferais  dreffer  trois  copies  d’vn  mefme  Firman;  que  Sa 
Majefté  en  figneroit  vne  fi  elle  l’auoit  pour  agréable , que  le  Prince  figneroit  l’au- 
tre, 8c  moy  la  troifiéme  au  nom  de  mon  Maiftre.  Le  Roy  me  preffa  de  luy  dire 
quelles  eftoient  les  conditions  du  Firman  du  Prince, aufquelles  ie  ne  voulois  point 
m’affujettir.  le  les  dis,  8c  l’on  fe  mit  à difputer  là  deffus  auec  chaleur;  Mocrebchan 
prenant  la  parole , dit  qu’il  ne  pouuoit  abandonner  l’intereft  des  Portugais , 8t  fe 
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mic  à parler  auec  mépris  de  noftre  N ation , & à.  fouftemr  que  le  Roy  ne  figneroit 
jamais  aucun  article  à leur  defauantage.  le  répondis  que  mes  proportions  n’al- 
loicnt  point  contre  la  Nation  Portugaife,mais  bien  à deffendre  lajuitice  de  nos  in- 
térêts, bc  que  ie  n’aurois  pas  crû  qu’il  eut  été  fi  fort  engagé  dans  les  leurs. 

Les  Iefuites  de  ceux  qui  tenoient  le  party  des  Portugais , appuyèrent  tant  fur  ce 
difeours  de  Mocrebchan , que  ic  fus  obligé  de  m’expliquer  plus  amplement  dans 
les  chofes  qui  les  rcgardoicnt.  Cét  échurcifTement  fut  en  fubftance , de  leur  offrir 
vne  paix  conditionnelle,  bc  de  leur  témoigner  que  leur  amitié  ou  leur  haine  nous 
eftoient  prefque  indifférents.  Le  Roy  prit  la  parole,  & dit  que  mes  demandes 
eftoient  )uftes,ma  réponlé  genereufe,  bc  me  prelfa  de  faire  mes  proportions  ; 

Afaphchan  qui  auoiteftémüet  pendant  tout  ce  difeours , bc  qui  auoit  de  1 impa- 
tience d’en  voir  la  fin,  prit  la  parole,  & dit  que  quand  mefmes  nous  députerions 
toute  la  nuit , il  faudrait  enfin  que  la  chofe  en  vint  à ce  poind , de  mettre  mes  de- 
mandes par  écrit,  bc  de  les  prefenter  au  Roy.  Que  fi  elles  eftoient  trouuées  raifon- 
nables , le  Roy  les  lignerait.  Le  Roy  prit  la  parole,  bc  dit  que  oüy.  Ietémoignay 
fouhaitcr  la  mefme  approbation  du  Prince.  Il  me  répondit  qu’il  le  ferait.  Le  Roy 
fc  lcua  ; bc  comme  ie  continuois  à parler,  îlfie  tourna  vers  moy , bc  ie  luy  fis  dire  par 
mon  Interprété , que  le  îour  precedent  j’eftois  venu  pour  voir  Sa  Majefté  ,&  les 
ceremonies  de  laFefte.  Quej’auois  elle  placé  affez  proche  de  luy , auec  beaucoup 
d’honneur  à la  vente  ; mais  auec  ce  regret  toutefois  , de  nauoir  pû  bien  voir 
toute  cette  magnificence.  Que  ie  priois  Sa  Majefté  pour  cette  raifon , de  me  per- 
mettre d’eftre  vne  autre  fois  auprès  d’elle  proche  de  fon  trône.  Le  Roy  comman- 
da à Afaphchan  , qu’en  ce  rencontre  on  me  laiffaft  choifir  la  place  où  ie  voudrais 
cftrc. 

Le  i4.j’enuoyay  au  matin  chez  Afaphchan,  pour  luy  faire  comprendre  que  le 
Roy  fteftoit  fafché  fur  vne  équiuoque,  par  la  mauuaifc  exprelfion  de  mon  In- 
terprété ; que  mon  intention  n’auoit  point  efte  de  me  plaindre  du  Prince  ny  de  luy; 
que  ie  n’en  auois  eu  aucune  pensée.  Mais  que  j’auois  elle  obligé  de  luy  faire  voir 
que  ie  ne  voulois  point  me  feruir  dauantage  de  fon  entremife , pour  parler  au  Roy 
de  mes  affaires  ; bc  que  fil  continuoit  fon  procédé  à ne  rien  dire  au  Pvoy  de  ce  que 
ie  luy  difois , & dc  ne  luy  en  rapporter  que  ce  qu’il  luy  plaifoit , ie  trouüerois  vu 
aucre  entremetteur.  le  faifois  cét  office  pour  les  éclaircir  de  ce  foupçon  fils  l’euf- 
fent  eu  encore  ; bc  ie  m’eftois  perfuadé  qu’en  ayant  efté  éclaircy , il  auroit  tou- 
jours feruy  a rendre  le  Prince  plus  fauorable  à nos  prétentions  pourSuratte.  Sa 
réponfc  fut , que  ny  luy , ny  le  Prince , n’auoient  aucune  raifon  de  croire  que  j’euf- 
fecuddfein  de  me  plaindre  d’eux;  que  l’équiuoque  eftoit  toute  éuidcnte,que 
pour  luy  il  auoit  toufiours  aynié  les  Anglois  ,&  qu’il  conferueroit  toufiours  les 
mefmes  fentimens  pour  eux. 

Le  1 6.  d’Aunl , ie  fus  auerty  que  le  Prince  auoit  fait  demander  au  Roy  au  Dur-  intrigues 
bal , par  vn  de  fes  Officiers , pourquoy  il  recevrait  fi  bien  les  Anglois  ; que  ces  car-  g“pp°or^“ 
icftes  eftoient  caufe  que  les  Portugais  ne  vendent  plus  à Suratte  ; que  leurcom-  décrier  la 
merce  apportoit  au  Roy  beaucoup  plus  d’vtilitc  que  celuy  des  Anglois  : que  Atl* 

ccux-cy  n’y  venoient  que  pour  fy  enrichir , bc  n’y  apportoient  que  des  marchan-  s 01  e‘ 
difes  de  peu  de  valeur  ? Comme  des  draps , des  épées , bc  des  coufteaux  , au  lieu 
que  les  autres  y apportoient  des  perles , des  rubis , bc  toutes  fortes  de  pierreries. 

Le  Roy  répondit  que  cela  eftoitvray,  mais  qu’il  n’y  auoit  point  de  remede.  Ce 
difeours  me  fit  connoiftre  le  peud’affeétion  que  le  Prince  auoit  pour  l’Angleter- 
re , bc  me  ferait  d’auertiffement  d’eftre  fur  mes  gardes , bc  de  fonger  aux  moyens 
de  me  conferuer  la  faueur  du  Roy  en  quoy  confiftoit  noftre  efperance.  le  refolus 
de  ne  point  diffimuler  l’auis  que  j’en  auois , bc  d’éprouuer  fi  ie  ne  pourrais  point 
mettre  dans  l’cfpnt  du  Roy , vne  meilleure  opinion  que  celle  qu’on  luy  vouloir 
faire  prendre  de  noftre  Nation.  n fcmtie 

" Le  zz.  de  May  , ie  fus  au  Durbal , & luy  fis  entendre  que  j’auois  que  u faite 
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recours  à luy  , pour  retirer  des  mains  d’vn  Italien  vn  jeune  garçon  An- 
glois  qui  Peftoit  enfuy  , & auoit  quitté  mon  feruice  , les  Italiens  le  prote* 
géant , & fe  feruans  de  l’authonté  de  Sa  Majefté , au  grand  dés-honneur  de  noftre 
Nation. Le  Roy  donna  ordre  qu’on  nous  le  remît  entre  les  mains. Le  Prince  d’ail- 
leurs qui  n’attendoit  que  l’occalion  de  nous  fane  quelque  piece,  &celaàcaufe 
que  îe  m’eftois  brouillé  auec  fonfauory , fur  vn  difeours  que  nous  auions  eu  en- 
femble,&  que  ie  luyauois  l'ait  entendre  que  le  ne  tarderois  pas  dauâtage  d’en  fai- 
re mes  plaintes  au  Roy,  perfuada  au  Roy  de  faire  venir  deuant  luy  ce  jeune  hom- 
me. Il  vint  en  effet  au  Gouzalcan;  & fe  voyant  appuyé  du  Prince,il  eût  la  hardief 
fe  de  pafTer  deuant  moy , & de  demander  au  Roy  qu’il  luy  fauuât  la  vie.  Le  R0y 
touché  de  compailîon , au  lieu  de  me  le  remettre  entre  les  mains,  l’enuoya  pnfon 
mer  à Suratte.  Le  Prince  pour  me  brauer , le  demanda  au  Roy  pour  Pen  feruir  ; ce 
qui  luy  fut  accorde , quelques  raifons  que  ie  peuffe  dire  au  contraire.  Le  Prince 
luy  donna  auffi-toft  150.  Rupias,  & la  paye  de  deux  cheuaux , me  deffendant  d’a- 
uoir  aucun  commerce  auec  luy . 

Le  23.  cejeune  home  me  vint  trouuer  de  nuit,fejetta  àmespieds,&medemâda 
pardon  de  fa  faute  & de  fon  extrauagâce,  P offrant  à la  reparer  par  toutes  fortes  de 
foûmiffions.  le  luy  dis  que  îe  ne  voulois  point  le  retenir , puis  qu’il  eftoit  au  ferui- 
ce du  Prince  ;&  qu’auant  de  luy  rendre  aucune  réponfe,  ie  voulois  qu’il  me  fift 
vne  fatisfadion  publique.  Le  24.  iltrouua  moyen  d’entrer  au  Gouzalcan , ou  il 
demanda  pardon  au  Roy  de  fa  fourbe  , defauoüant  tout  ce  qu’il  auoit  dit , adjou- 
tant  qu’il  l’auoit  fait  pour  fe  mettre  à couuert  du  chaftiment  qu’il  meritoit  & 
fup pliant  le  Roy  de  m’emioyer  quérir , afin  qu’en  fa  prefence  il  me  pût  demander 
pardon.  Le  Roy  1 approuuoit  allez , mais  le  Prince  en  parût  fort  picqué. 

Le  25.1e  fus  au  Gouzalcan,  le  Roy  me  fitplufieursproteftations  qu’il  n’auoit 
jamais  eu  la  penfée  de  protéger  ce  îeune  homme  , que  c’eftoitvn  coquin,  mais 
qu  il  n auoit  paS  pû  moins  faire  que  de  le  receuoir  lors  qu’il  Peftoit  jetté  entre  fes 
bras.  Onfenuo.ya  quenr,&  il  me  demanda  pardon  à genoux , &jura  en  prefence 
du  Roy  qu’il  n’auoit  pas  dit  vn  mot  de  vérité  : qu’au  refte  il  faifoit  cette  déclara- 
tion volontairement , ôc  fans  qu  il  luy  reftaft  aucune  efperance  de  retourner  en 
Angleterre.  Le  Roy  luy  fit  quelque  réprimandé,  & luy  dit  que  ny  luy  ny  perfon- 
ne  de  bon  fens  ne  l’auoit  creu.  Le  Prince  Péchauffa  fort,&  luy  dit  plufieurs  chofes 
pour  l’obliger  à perfifter  en  fa  première  depofîtion.  Mais  il  yrefifta  toûjours 
**  eût  ordre  de  fe  retirer.  Le  Prince  le  rappella  publiquement , & luy  commanda 
auec  beaucoup  de  baffe ffe,de  luy  rapporter  les  150.  Rupias  qu’il  luy  auoit  donnés 
difant  que  cette  Pomme  luy  auoit  efté  donnée  pour  Pen  feruir , eftant  hors  de  mon 
feruice  , & que  puis  quil  auoit  fait  fa  paix,  il  vouloit  que  cét  argent  luy  fuft  ren- 
du. Le  compagnon  luy  promit  qu’il  l’auroit  fur  le  champ;&  pour  le  r’auoir,îe  Prin- 
ce enuoya  vn  de  fes  Officiers  à la  maifon  où  il  eftoit  logé , car  ie  n’auois  pas  voulu 
foufrnr  qu  il  mift  le  pied  dans  la  mienne. 

Le  27 . ie  fus  obligé  de  faire  femblant  d’eflre  content,  à caufe  qu’il  ne  me  refroit 
point  de  moyens  pour  demander  fitisfaéhon.  le  n’auois  plus  de  prefens,  6c  le  Roy 
ne  reçoit  ïamais  bien  aucune  r e quelle , fielle  neft  accompagnée  de  quelque  rc- 
gale , & il  les  demande  fouuent  fans  en  faire  la  petite  bouche.  Le  Prince  fe  feruoit 
e cet  auantage  en  faueur  des  Portugais,  les  preffant  d’apporter  des  pierreries,  des 
rubis,  & des  perles.  Le  29.  les  Portugais  fe  prefenterent  deuant  le  Roy,  auec  vu 
prefent&vn  rubis  Balay  a vendre  ; il  pefoit  13.  toiles , deux  de  cesrollcs  &demy 
tont  Vnc  once.  Ils  en  demandèrent  au  Roy  cinq  Leckefde  Rupias.  Le  Roy  en  of- 
ntvn.  Afaphchan  eftoit  auffi  leurfolliciteur.  Ils  luy  firent  vn  prefent  de  pierre- 
ries. Ils  auoient  des  rubis  battais,  des  emeraudes,  & autres  pierreries  à vendre; 
ce  qui  les  rendent  fi  agréables  au  Roy  & au  refte  de  la  Cour,  que  nous  rfofioiis 
quafi  paroiftre  durant  ce  temps-là.  n ■ . . 

I auois  juge jufques  alors  de  ce  Pays-là  furie  rapport  d’autrüyfmais  ic  commen- 
ça 
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çay  alors  àconnoiftre  pal-  expérience  la  différence  que  l’ony  fait  entre  lesPôr- 
tugaisôc  nous.  Tout  le  monde  court  apres  eux;  au  lieu  que  quand  ils  achcptent 
nos  marchandées, ils  croyent  nous  donner  l’aumône.  Outre  l’auantagc  qu’ils 
ont  d’eftre  voifins  du  Mogol , ils  peuuent  encore  empefehér  le  trafic  de  la  Mer- 
rouge.  Noftre  trafic  n’eft  de  nulle  confideration  , fi  on  le  compare  auec  le  leur  ; 

il  n’y  a que  l’apprchenfion  de  nos  V ai  fie  aux  qui  oblige  le  Mogol  à nous  rece- 
voir. 


5.  III. 

Mémoires  de  ce  qui  Je  fsijfu  àux  mois  de  Juin  y Juillet  9 

& Aoufi  1616. 

LE  iz.  iour  de  Iüin , la  refolution  fut  prife  que  Sultan  Coronnê  iroit  com- 
mander les  Armées  qui  deuoient  faire  la  guerre  dans  le  P ays  dé  Decan. 
Tous  les  Bramencs  furent  confultez  pour  le  choix  du  iour  de  fon  départ, 
qu . lut  à l’ordinaire  arrefté  félon  leur  jugement.  Le  Prince  Paruis  eut  ordre  de 
venir  en  Cour.  On  dit  qu’il  écriuitàfon  pere,quef’il  enuoyoït  fon  frere  aif- 
né  pour  commander  fes  Armées , il  luy  Dbeyroit  lans  aucune  répugnance  ; mais 
qu  il  y iroit  trop  de  fon  honneur  fi  on  luy  preferoit  Sultan  Colonne , & qu  il  fe- 
1 oit  obligé  d’en  tirer  railon  en  f’attaquant  à fa  perfonne , pour  aller  apies  mettre 
fin  a cette  guerre.  Tous  les  principaux  Officiers  fe  déclarèrent  qu  ils  demande- 
rcicnt  leur  congé , fi  on  les  vouloit  obliger  de  feruir  fous  le  Geneial  Coionne  ; fl 
grande  cftl’auerfion  que  les  gens  d.e  guerre  ont  pour  luy.  En  effet,  tout  le  mon- 
de le  craint  plus  que  le  Roy  mefme  ; cela  n’empefehera  pas  qu  il  ne  commande 
l’Armée.  Le  Roy  ne  pouuant  changer  la  refolution  qu’il  en  a prife  ; il  doit  partir 
d’icy  dans  trois  fêmaines , & la  précipitation  de  ce  départ  m obligera  à mettre  fin 
à nos  affaires,  & à tafeher  d’en  tirervne  refolution  finale  : Car  lors  que  le  Roy 
fera  party  auec  fon  fauory  Sulphckcarcon,  il  n y aura  point  de  moyen.  de  tirer  v n 
fol  de  ce  qui  nous  eft  dû. 

Le  1 8 . vn  des  fils  du  frere  du  Mogol, qui  fieftoit  conuerty  à la  Foy  Chreftiennc, 
à quoy  le  Roy  l’auoit  porté  pour  attirer  fur  luy  la  haine  de  fes  Peuples , eût  ordre 
du  Roy  de  palier  mettre  fur  le  col  d’vn  Lion  qu’on  auoit  amené  en  fa  prefence.Lx 
peur  qu’en  eut  ce  Prince,  l’empefcha  d obeyr.  Le  Roy  commanda  la  mefme  cho- 
fe  à fon  cadet , qui  l’executa  j fans  que  le  Lion  luy  fift  aucun  mal.  Le  Roy  prit  oc« 
cafion  de  là , d’enuoyer  l’aifnc  dans  vn  cachot  ;d  ou  apparamment  il  ne  fortna 
jamais.  Le  24.  la  femme  du  Prince  Cotonne  accoucha  dvnfils.  Il  faifoit  cepen- 
dant fes  préparatifs  pour  la  campagne.  Tous  les  Grands  le  fuiuoient , & luy  fai- 
foient  la  Cour , non  pas  par  affeétion  qu’ils  euffent  pour  luy  ; mais  paitie  par  flat- 
terie , partie  auffi  à caufe  de  l’vtilité  qu  ils  en  pouuoient  efpercr.  On  luy  donna 
pour  fes  appointemens  la  valeur  de  deux  cens  mille  Iacobus;  il  commença  à en 
faire  largeffe.  Mais  nonobftantl’affeétionque  fonpere  faifoit  paroiftre  pour  luy, 
vn  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  ne  laiffa  pasd  auertir  le  Roy  que  le  voyage 
feroit  dangereux  ;,qu’il  pouuoit  auoir  de  fafeheufes  fuites.  Que  le  Prince  P eruis, 
dont  l’honneur  eftoit  offensé  par  ce  choix  , ne  reuiendroit  iamais  fans  f en  îcften- 
tir.  Qui ils  fc  battent , dit  le  Roy  , j’en  fuis  content  ; celuy  qui  fe  monftrera  le  plus 
vaillant , continuera  à commander  mes  Armées. 

Abdala-Haffan  eft  comme  Lieutenant  general  ; il  tire  de  grands  appointemens 
de  laCour , & eft  le  Treforier  de  l’Armée.  le  le  vis  auant  que  de  partir.  Il  me  re- 
çeut  auec  beaucoup  d’honneftetc.  Il  m’entretint,  8c  fit  tirer  au  blanc  fes  foldats 
en  ma  prefence.  La  plufpart  auec  leurs  flèches  ou  leurs  moufquets  chargez  d’yne 
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feule  balle , donnèrent  dans  le  blanc , qui  eftoit  de  la  J argeur  de  la  main.  Nous  nous 
feparâmes , apres  quelques  difeours  fur  l’vfagc  des  armes  dont  nous  nous  feruons  en 
Europe. 

Le  30.  deluillet  au  matin  ,j’chuoyay  à Sultan  Coronne  trois  bouteilles  devin 
d Efpagne,  & vne  Lettre  fur  le  fujet  des  differens  que  nous  auionsauec  les  Portu- 
gais pour  noftre  trafic,  & pour  obtenir  la  ferme  des  droits  que  nous  deuions  payer 
pour  les  marchandifcs.  La  coppie  de  cette  Lettre  eft  enregiftréc.  Le  Prince  la  lit  lire 
deux  ou  trois  fois  en  public  par  fon  Secrétaire,  félon  la  couftume  du  Pays,  qui  eft 
tout  à fait  Barbare.  Et  apres  l’avoir  interrompu  par  des  queftions  qu’il  luy  fit  fur  cet- 
te Lettre,  il  promit  que  fur  le  foir  il  la  liroit  luy-mcfme , qu’il  la  confidereroit,& 
que  fon  Secrétaire  MerzeSorcollay  feroitréponfe.  Ce  mefmcfoir,  ie  fus  au  Dur- 
bal  pourvoir  le  Roy.  Auffi-toftque  iefus  entré,  il  me  fit  dire  par  Afaph-chan  qu’il 
aueit  appris  que  j’auois  chez  moy  vn  excellent  Peintre, qu’il  auroit  fouhaitté  de  pou- 
uoir  voir  quelque  chofe  defes  ouurages.  Ic  luy  répondis  que  ie  n’auois  point  do 
Peintre;  mais  bien  vn  jeune  homme  Marchand  de  profdlion , qui  faifoit  pour  fon 
diuertiffement  des  figures  à la  plume , mais  fort  grolîierement , & qu’il  eftoit  fort 
éloigné  de  la  perfection  d’vn  bon  Peintre.  LcRoyadjoufta  que  ic  ne  deuois  point 
appréhender , qu’il  ne  me  vouloit  point  ofter  par  force  aucun  de  mes  domeftiques  » 
qu’il  ne  me  vouloit  point  faire  de  tort , ny  fouffrir  que  l’on  m’en  fift , & qu’il  fou-' 
haitoit  de  voir  cét  homme  &de  fes  ouurages , tels  qu’ils  peuffient  cftre.  le  luy  dis  que 
jamais  ce  foubçon  ne  m’eftoit  entré  dans  la  pensée  ; & que  pour  fatisfaire  à fon  or- 
dre , ie  menerois  ce  jeune  homme  au  Gouzalcan , qu’il  y porteroit  ce  qu’il  pouuoit 
auoir,  corne, le  defiein  d’vn  Eléphant, d’vn  Cerf,  ou  chofe  fcmblable,fur  du  papier.  A 
cette  reponfe,  le  Roy  fit  vne  inclination,  & me  dit  que  fi  j’auois  la  curiofitéd  auoir 
ynElephant,  oufafigure,ouquelqu’autre  chofequi  fuft  dans  fes  Eftats , ie  n’auois 
que  faire  de  l’achepter,ny  chercher  d’autres  moyens  pour  l’auoir,quele  fien;  qu’il 
me  donnerait  tout  ce  que  ie  pourrois  fouhaiter.  Queie  luypouuois  parler  libre- 
ment, &:  qu’il  eftoit  mon  amy.  Ic  luy  fis  vne  reuerence,Sde  rcmerciay  tres-hum- 
blement,luy  difant  que  ie  ne  meferuois  point  d’Elephant , que  ce  n’eftoit  point  la 
couftume  de  ceux  de  mon  Pays,  encore  moins  de  ceux  qui  eftoient  en  ma  place  do 
rien  demander.  Que  quandmefme  SaMajefté  ne  me  donneroit  que  lavaleur  d’vn 
tefton  ie  la  receurois , & 1 eftimerois  infiniment  comme  vne  marque  de  fa  bicn-veil- 
lanee.  Il  me  dit  qu  il  ne  fçauoit  pas  ce  que  ie  defirois,  qu’il  Ce  pouuoit  faire  qu’il  euft 
dans  fon  pais  des  chofes  qui  eftoient  rares  en  Angleterre  ; Que  ie  ne  deuois  point 
faire  de  difficulté  de  dire  ce  que  i aurois  aime  dauantage, parce  qu’il  me  l’auroit  don- 
ne très- volontiers  ; qu  il  aimoit  ceux  de  noftre  nation, & moy  principalement  ; qu’il 
nous  vouloit  piotcger  enuers  tous  & contre  tous;  & enfin  queie  le  vinfte  trouuct 
le  foir  auec  ce  icune  homme  & fes  peintures.  Afaph-Chan  prit  delà  oceafion  de  me 
prier  de  venir  chez  luy , & de  donner  ordre  que  l’on  y fit  venir  ce  peintre  ; adiou- 
ftantque  ie  pourrois  ainfi  attendre  plus  commodément  l’heure  à laquelle  le  Roy 
deuoit  fortir;ie  prisceparty.  le  n’auois  point  encore  receu  tant  de  faueur  du  Roy 
qu  il  m en  fitceiour-la.  Toute  la  Cour  le  fçeut,  & changea  en  vn  moment  de  ma- 
niéré d agir  enuer  s moy , & il  fe  rencontra  fort  plaifamment  que  le  Roy  voulut  que 
le  Iefuitc  noftre  ennemy  fut  l’interprete  de  toutes  fes  careffies.  Ce  iour-là  vne  da- 
moifclle  de  la  PrinceffieNormal  fut  furprife  auec  vn  Eunuque  dans  la  raaifon  du  Roy, 
par  vn  autre  Eunuque  qui  l’aimoit  auffi.Il  perça  d’vn  coup  fon  riual.  Pour  la  fille  elle 
fut  enterrée  iulques  aux  aiffelles,  le  bras  attaché  à vn  poteau,  & condamnée  à de- 
meurer là  trois  iours&  deux  nuiéts  fans  receuoir  aucune  nourriture,  la  telle  & les 
bras  expofez  a la  chaleur  du  Soleil  ; fi  elle  ne  mourroit  point  dans  ce  temps- là  on  luy 
pardonnoit  fa  faute. L Eunuque  fut  condamné  à eftrc  mis  en  pièces  par  les  Elephansi 
Ontrouua  que  cette  damoifellc  auoit  en  perles,  en  pierreries,  & en  argent,  prés 
de  deux  millions  d’or.  * r 

Le  zz.  ic  rcceus  des  lettres  de  Brampour,  en  relponic  de  celles  que  i’auois  écrite* 
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à Mahobct  Chan.  Il  m’auort  d’abord  accordé  ma  prière , & vn  Firman  bien  exprès 
pour  le  Gouuerncur  de  Baroch  , luy  commandant  de  rcceuoir  aucc  ciuilitc 
ceux  de  noftre  Nation  , & de  leur  donner  vnc  maifon  proche  de  la  henné  , 
auec  deffenfes  que  perfonne  ne  nous  fift  aucun  tort,  ny  par  mer  ny  par  terre j 

ciu’on  n’exiffeaft  de  nous  aucune  impofition,&  que  l’on  ne  nous  fift  aucune  auanie 

fous  ce  prétexte  ; Quenfin  on  nous  laiiTaft  la  liberté  dachepter , vendre  & tranfpor- 
ter  toutes  fortes  de  marchandées , fans  aucun  empefehement  -,  Qud  ne  luy  eferi- 
uic  pas  dauantage  fur  ce  fujet  , mais  qu’il  eut  à exécuter  ponctuellement  cét 
ordre.  le  reccus  en  mefine  temps  vnc  lettre  de  Mahobct  , qui  en  vfa  en  cela 
plus  ciuilcmcnt  que  n’auoient  fait  les  autres  Indiens.  Cette  lettre  eftoit  pleine  de 
ciuilitez  & de  marques  du  refpeâ:  qu’il  auoitpour  moy,  m’affcurant  qu’il  defiroit 
me  contenter , &:  que  ic  n’auois  qu’à  luy  faire  connoître  les  chofes  que  ie  fouhaitte- 
rois  de  luy,  pourcc  qu’il  le  feroit  auec  foin  plaifir.  Les  copies  de  ces  lettres  meri- 
£cntd’cftrcvcués  ,àcaufequelaphrafe  & les  exprelfions  en  font  extraordinaires. 
Par  ce  moyen,  la  ville  de  Baroch  fera  noftre  azile,  & vnc  bonne  retraite  pour  nous 
mettre  à couuert  de  l’opprefiion  du  Prince  , & cette  exemption  des  droits 
quepayent  les  marchandées  nous  épargnera  bien  pa>r  an  la  valeur  de  1500.  lacobus, 
fans  compter  les  extorfions  & recherches  qui  fc  lont  en  faifant  payer  ces  droits. 
Pour  ce  qui  cft  de  l’execution  de  ce  qu’il  nous  promet, perfonne  n’en  doute  icy.  Tout 
le  monde  fçait  qu’il  ne  fe  foucie  point  duPrince,  quil  ne  lapprehendc  point,  &T 
qu’il  n’a  befoin  de  l’afTiftancc  de  perfonne , cftant  vn  des  plus  confideres  du  Pays, 
i peut-eftre  le  feul  que  le  Roy  aime.  Du  refte  , il  a toufiours  efté  fi  liberal  & fi  rcli- 
ricux  à obferucr  fa  parole , qu’il  en  eft  eftimé  de  tout  le  monde.  Le  Roy  ne  prend  au- 
cun de  ces  droits.  Les  Gouuerncurs  en  font  leur  profit,  & Mahobet  difoit  hautemét 
qu’il  y va  de  la  réputation  de  fon  Maiftre , de  vendre  ainfi  la  liberté  qu  il  promet  à 
ceux  qui  hantent  fes  Ports.  Leé.d’Aouft,  on  m’enuoya  quérir  pour  venir  au  Dur- 
bal,  fur  le  fujet  d'vnc  peinture  que  j’auois  depuis  peu  donnée  au  Roy,  l’aflcurant  qu’il 
n’yauoit  perfonne  aux  Indes  qui  en  pût  faire  vne  femblable.  Auffi  toft  que  ie  fus 
at  riué  ; Que  donnerez-vous,  dit-il , au  Peintre  qui  en  a fait  vne  coppic  fi  femblable, 
que  vous  ne  la  pourrez  pas  difeerner  d’auec  yqftrc  Original. Ce  Peintre, repondis-ie, 
aura  zo.  piftolcs.  Le  Roy  répliqua,  il  cft  Gentilhomme , & ce  que  vous  luy  promet-; 
tcz  cft  trop  peu  de  chofc.  le  donneray  ma  peinture  de  bon  cœur , dis-je  alors , quoy 
que  ie  l’eftime  tres-rare , ne  prétendant  point  au  refte  faire  de  gageure.  Car  fi  voftrc 

Peintre  a ii  bien  reüfli,&  qu’il  ne  foit  pas  content  de  la  rccompcnfe  que  ie  luy  don- 
neray, VoftreMajefté  a dequoy  le  recompenfer.  Ainfi  apres  plufieurs  traits  de  rail- 
lerie,fur  le  fujet  des  Arts  qui  fe  pratiquent  en  ce  Pays-là, il  fe  mit  à me  faire  des  que- 
ft  ions , me  demandant  combien  de  fois  ie  beuuois  en  vn  iour,  combien  à chaque  fois, 
& quclcftoitmonbreuuage  ; ce  que  ie  beuuois  lors  que  j’eftois  en  Angleterre  ; ce 
que  c’eftoit  que  de  la  bierre , comment  onia  fait , Sc  fi  j’en  pourrois  faire  en  fon  Pays, 
le  répondisdu  mieux  qu’il  me  fut  poffiblc  à toutes  ces  demandes  importantes.  Sa 
conclufion  fut,  que  ie  retournerois  au  Gouzalcan,&  que  là  il  me  feroit  voir  les  pein- 
tures. Sur  le  foir  il  m’enuoya  quérir , dans  l’impatience  de  triompher  de  l’excellence 
de  fon  Peintre.  Il  me  monftra  fix peintures, entre  lefquellcs  eftoit  mon  Original. 
Elles  cftoient  toutes  fur  vne  table , ôé  fi  femblables,  que  ie  fus  aftez  cmpcfchc  de  le 
difeerner  à la  chandelle  d’aucc  les  copies  ; & il  faut  que  ie  confeffe  que  ic  ne  croyoïs 
pas  qu’elles  peufient  en  approcher  de  fi  prés.  Ic  ne  laiffay  pas  de  luy  monftrer  1 Origi- 
nal,fie  de  luy  faire  remarquer  la  différence  qu’vne  perfonne  vn  peu  intelligente  dans 
les  chofcs  de  l’ Art,  n’auroit  pas  eu  peine  à connoiftre.  Il  ne  laifla  pas  deftre  fortré- 
jouy , de  ce  qu’au  premier  abord  ie  n’auois  pas  connu  cette  différence,  & en  fit  grand 
bruit.  le  luy  endonnay  tout  le  plaifir, en  loüant  l’excellence  de  fon  Peintre.Hé  bien! 
qu’en  dites-vous, me  dit-ible  dis  queV.M.n’a  pas  befoin  qu  on  luy  enuoye  des  Pein- 
tres d’Angleterre.  Que  donnerez-vous  au  Peintre , repris-je  ? Ic  luy  répondis , Que 
puis  qu’il  auoitfurpafsé  de  fi  loin  mon  attente, iç  luy  dÔnerois  le  double  de  ce  que  ja- 
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uois  promis;  &c  que  Pii  venoitchez  moy,ic  luy  dônerois  cent  rupias  pour  achepter 
vn  bidet. Le  Roy  receut  bien  cela, mais  il  me  dit  en  continuant, qu’il  auroit  mieux 
ayme  quelqu  autre  chofe  que  de  1 argent  ; & il  me  demanda  en  fuite  quel  prelent 
luy  ferez- vous  : le  luy  dis  que  cela  deuoit  dépendre  de  ma  difcretion.  Le  Roven 
demeura  d accord, -mais  il  voulut  neantmoms  que  le  luy  diffe  le  prefent  que  ie 
voulois  faire.  le  luy  donneray  vne  bonne  épée , vn  piftolet , & vn  tableau.  Enfin 
me  dit  le  Roy , vous  demeurez  d’accord  que  c’eft  vn  bon  Peintre , faites-le  venir 
chez  vous  , monftrez-luy  vos  cunofitcz  , & laiffez-le  choifir  ce  qu’il  voudra. 
Il  vous  donnera  vne  de  fes  copies  pour  la  faire  voir  en  Angleterre  , & faire 
connoift ie  à ceux  de  voftie  Pays, que  nous  ne  fommes  pasfiignorans  dans  cét 
Art,  qu’ils  fe  l’imaginent.  Ilmepreffade  choifir  vne  des  copies  ; ce  que  îefisnl 
la  prit , 1 enueloppa  luy-mefme  dans  du  papier  , & la  mit  danslaboëte  qui  auoit 
feruy  à mon  Onginal , paroiffant  fort  content  de  la  victoire  qu’il  fuppofoit  que 
fon  Peintre  auoit  remportée.  le  luy  monftray  vn  portrait  que  j’auois  de  Sa  Maje- 
ilé  ; mais  il  elf  oit  d vne  maniéré  bien  au  delïbus  de  celle  du  Peintre  qui  auoit  fait 
les  copies.  le  luy  dis  que  ç’auoit  eftélàla  caufe  de  mon  erreur,  & queparccpor- 
trait-là  qu’on  m’auoit  donné  pour  eftre  de  la  main  d’vn  des  meilleurs  Peintres  du 
Pays, j’auois  jugé  de  la  capacité  des  autres.  Il  me  demâda  où  ie  l’auois  eu  ; le  le  luy 
dis.  Hé  , comment , repliqua-il  i vous  achetez  de  femblables  chofcs  ? Ne  feauez- 
vous  pas  bien  que  j’ay  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  en  ces  gére-là,&  ne  vous  auois-je 
pas  dit  que  ie  vous  donnerois  tout  ce  que  vous  pourriez  fouhaiter  de  moy  ? le  re- 
merciay  SaMajefté , luy  difant  que  j’auois  crû  qu’il  y auroit  eu  de  l’indifcretion  à 
luy  faire  de  femblables  demandes.  Il  me  dit  qu’il  n’y  auoit  point  de  honte  à luv 
demander,  qu  il  vouloir  que  ie  luy  parlaffe  toufiours  librement  > &me  prefîa  de 
luy  demander  quelque  chofe.  le  luy  répondis  que  ce  n’eftoit  pas  àmoy  à choifir- 
que  tout  ce  qui  viendroit  de  SaMajeffé,ie  le  receurois  comme  vne  marque 
d honneur.  Si  vous  voulez  mon  portrait,  répondit-il,  ie  vous  en  donneray  vn 
poui  vous , & vn  autre  pour  voftre  Roy.  le  luy  dis  que  fi  Sa  Majefté  envouloit 
C/rU°^C1  V>n  aU  m°n  ^a-iftre,  Pecois  fort  ayfe  de  le  luy  porter,  ôc  que  j’ellois 
-aüeure  qu  Ule  receur oit  auec  plaifir,  &d’efti.meroit  beaucoup  ; mais  puifqueSa 
Majefte  me  permettoit  de  prendre  quelque  hardi efTe , ie  prendrais  celle  de  luy  en 
demander  vn  pour  moy-mefme , que  ie  garderois  & que  ie  laifferois  à ceux  de  ma 
maifon , comme  vne  marque  de  la  faueur  que  Sa  Majefté  m’auoit  faite.  Il  repli- 
^ j,voftLe  ne,  PenP°ucR  point.  Pour  vous,  ie  vois  que  vous  ferez  bien- 
aife  d en  auoir  vn,  c eft  pourquoy  vous  l’aurez.  Il  donna  ordxe-iur  le  champ  qu’on 
m en  fit  vn , & fe  mit  à railler.  Apres  qu’il  eut  continué  quelque-temps  dans  cette 
belle  humeur,  ie  pris  congé  de  luy.  ^ * 

Le  iz.  d’Aouft , j’allay  rendre  vifïte  à Gemaldin  VfTam,  Vice-Roy  de  Pantan. 
CeGemaldin  eft  vn  vieillard  de  foixante  & dix  ans.  Il  eft  Seigneur  de  quatre 
Vines  qui  font  dans  la  Proumce  de  Bengale  ; mais  ce  qui  le  rend  plus  confidera- 
b e , c eft  la  longue  expérience  qu’il  P eft  acquife  dans  lesaffaires , ayant  efté  em- 
ployé toute  fa  vie  dans  les  plus  grandes  Ambaffades  & dans  les  plus  importans 
emplois  de  cet  Eftat.  Il  a auec  cela  plus  d’efpnt  & de  politeffe , que  ceux  de  fon 
Pays  n en  ont  d ordinaire.  Il  m’auoit  prié  plufieurs  fois  de  le  venir  voir.  I’y  fus  en- 
hn , & il  me  receut  auec  de  grandes  demonftrations  d’anutié,  jufques  àm’oftnr 
trente  mille  piftoles,  me  disat  que  ie  pouuois  difpofer  du  crédit  qu’il  auoit  auprès 
u Roy,  me  feruir  de  fon  confeil,  & de  tout  ce  qui  pourroit  dépendre  de  luy.  Ces 
offres  venant  d vne  perfonne  venerable  comme  il  l’eftoit  pour  fon  âge , me  paru- 
rent foit  finceres.  En  effet, ie  l’ay  connu  depuis  pour  vnhomme  d’honneur, 
& qui  eftoit  fort  genereux.  Il  m’entretint  fort  particulièrement  des  façons 
e auc  du  Pays,  & de  leur  efclauage;  qu’ils  manquoient  de  Loix.  lime  par- 
la  de  accroiffement  de  cet  Empire , & me  dit  qu’il  auoit  feruy  trois  Roys , auprès 
defquels  il  auoit  cfte  en  faueur , & me  monftra  vn  Liurc  de  l’hiftoire  de  fon  temps 
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qu’il  auoit  coposé, marquant  iour  par  iour  toutes  les  chofes  qui  cfloiet  venues  à fa 
connoiffance.  II. m’offrit  de  m’en  dôner  vne  copie, fi  ie  la  voulois  faire  traduire.  II 
me  parla  des  reuenus  du  Mogol, qui  cofiflét  en  c6fifcations,en  preses, qu’il  exige, 
&c  en  taxes  qu’on  leue  furies  perlonnes  riches.  Il  me  difoit  que  le  Gouuerneurdc 
chaque  Prouince  payoït  tous  les  ans  au  Roy  vne  Comme , comme  fiil  en  elloit  le 
Fermier  : qu’il  donnoit  au  Roy  pour  celle  de  Pantam  dont  il  efloit  Gouuerneur, 
vn  Lek  de  roupias.  Auec  cela  , les  Gouuerneurs  ont  vne  authonté  abfoluë  de 
leuer  fur  les  peuples  de  leur  Gouuernement  tout  ce  qui  leur  plaifl , & qu’il  droit 
bien  de  profit  de  fa  Prouince,  l’entretien  de  4000.  Cheuaux,c’cft  adiré  zooooo. 
roupias.  Outre  ce  reuenu,il  tiroit  du  Roy  la  paye  de  5000.  Ch  euaux  ; qu’il  en 
auoit  15  o o . fur  pied,  & profitoit  du  relie,  comme  d’autant  de  morte-payes . Qudl 
auoit  encore  vne  penfion  d’vn  millier  de  roupias  par  iour,  & les  profits  de  quel- 
ques autres  petits  Gouuernemens.Et  comme  il  vid  que j’eftois  eftonné  de  la  gran- 
deur de  ce  reuenu , il  me  dit  qu’il  y auoit  dans  cette  Cour  plufieurs  perfonnes  vne 
foisaufli  riches  que  luy  qu’il  m’en  pouuoit  bien  nommer  vne  vingtaine  qui 
auoient  pour  le  moins  autant  de  reuenu.  Il  partait  auec  reuerence  de  la  Religion 
Chrellicnne  de  Ïefus-Chnfl,  comme  d’vn  grand  Prophète  : fa  conuerfation 
clloit  folide  & fort  agréable. 

Il  y auoit  délia  quelques  iours  que  cette  vihte  f’elloit  pafséc  , & ie  crôyois  que 
fa  ciuilité  ne  deût  pas  aller  plus  auant  lorsqu’il  m’inuita  d’aller  à vne  maifon  de 
plaifance  qu’il  auoit  empruntée  du  Roy  pour  m’y  rcgaler.  Cette  maifon  efloit 
éloignée  d’vn  mille  de  la  V îlle.  Il  me  preffa  fort  d’y  venir  -,  ce  que  ie  luy  promis  : 

fur  la  minuit , il  y alla  luy-mcfme  , y faifant  porter  fon  équipage  & ifes  tentes 
qu’il  fit  dre  fier  le  long  d’vn  des  collez  de  l’eftang.  I’y  fus  le  matin,  & il  vint  au  de- 
uantdc  moy  auec  vne  ciuilitc  extraordinaire  ; il  me  conduifit  dans  l’appartement 
qu’il  m’auoit  fait  préparer.  Il  auoit  à fa  fuite  cent  perfonnes  de  condition  qui  luy 
faifoient  cortcge  , entr’autres  deux  de  fes  fils.  On  me  dit  qu’il  en  auoit  trente  ; il 
m’entretint  en  me  monftrant  les  lieux  où  le  Mogol  fe  plaifoit  dauantage.  Ses  ca- 
binets , où  ie  vis  diuerfes  peintures,  &:  entr’autres  les  portraits  des  Roys  de  Fran- 
ce & d’autres  Princes  Chrelliens , Sc  beaucoup  de  fort  beaux  meubles , me  difant 
que  pour  luy  il  eftoit  vnpauurc  homme  efclaue  de  fon  Roy,  qu’il  auoit  fouhaitc 
de  me  faire  bien  pafier  le  temps,  & qu’il  m’auoit  pour  cela  engagé  à vn  niauuais 
repas  1 afin  , ce  difoit-il , que  nous  peufiions  manger  enfemble  du  pain  & du  fel,  & 
feelcr  ainlila  promeffe  d’vne  amitié  réciproque  ; que  dans  cette  Cour  il  y auoit 
beaucoup  de  perfonnes  puifïantes  qui  m’auroient  pu  faire  plus  de  complimens , 
mais  que  c’elloientdcs  perfonnes  fuperbes  &c  grands  fourbes , m’aduertiffant  de 
ne  me  fier  à pas  vn  d’eux  ; que  fij’auois  des  affaires  d’importance  à traiter  auec  le 
Roy , foit  qu’elles  regardaient  les  Portugais  ou  d’autres,  ceux  qui  me  feruiroient 
d’interpretes  n’cxpliqueroient  iamais  fidèlement  mes  fentimens  ; qu’ils  parle- 
1 oient  plulloft  félon  leur  fens  que  félon  le  mien, ou  qu’ils  ne  diroient  que  ce  qu’ils 
croiraient  deuoireltrereceu  plus  agréablement  du  Mogol;  que  par  cette  raifon 
ie  ne  pourrais  iamais  parler  de  mes  affaires  fans  y eflre  trompé , ny  iamais  fçauoir 
au  vray  en  quel  eflatj’eflois  en  cette  Cour,  jufqu’à  ce  quej’euffevn  homme  de 
mon  Pays  qui  fçeuft  parler  Perfan , & qui  pût  expliquer  mes  paroles  fans  fe  feruir 
d’vn  autre.  Que  le  Roy  m’accorderait  volontiers  la  permiffion  de  me  feruir  d’vn 
Anglois,  & qu’il  efloit  fort  bien  difposécnmafaucur , adjoulfant  que  la  nuit  pre- 
cedente on  luy  auoit  porté  auGouzalcan  les  pierreries  du  Gouuerneur  de  La- 
hor,  qui  efloit  mort  depuis  peu.  Que  le  Roy  fi  efloit  reffouuenu  de  moy  , & 
qu’ayant  trouué  entr’autres  chofes  vn  de  fes  portraits , qui  luy  auoit  femblé  bien 
fait , il  l’auoit  remis  entre  les  mains  d’Afaph-chan , luy  commandant  de  me  le 
porter , & me  dire  que  ie  le  gardaffe  pour  l’amour  de  luy , accompagnant  cét  or- 
dre de  plufieurs  paroles  obligeantes  ; ce  qui  feroit  que  les  principaux  de  la  Cour 
fne  confidçrçroient  dauantage  à l’auenir.  Là  delfus  on  couurit  la  table  mous 
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eftions  aifis  fur  des  tapis;  on  eftendit  deuant  nous  vne  piece  de  drap,  qui  fut 
auili  - toit  couuerte  de  plufieurs  plats  ; de  au  bas  , il  y auoit  vne  autre 
table  qui  fut  feruie  en  melme  temps,  pour  des  Gentils-hommes  de  fa  fuite, 
auec  lefquels  il  alla  faifeoir  ; car  ils  font  lcrupule  de  manger  auec  nous.  le  luy  dis 
à cette  occafion , qu’il  m’auoit  promis  que  nous  mangerions  du  pain  de  du  fel  en- 
fembie  , que  îe  n’aurois  point  d’appetit  fi  ce  n’eitoit  en  fa  compagnie.  Il  fe  leua, 
de  fe  vint  feoir  auprès  de  moy  , de  nous  commençâmes  à difner.  On  feruit 
d’abord  des  raifins  , des  amandes  , des  piftaches  , de  autres  fortes  de  fruits. 
Aprefdiné  il  fe  mit  à joüer  aux  Efchets.  le  m’allay  promener  durant  ce  temps-là  » 
de  eftant  retourné , ie  vins  prendre  congé  de  luy  ; apres  vn  peu  de  conùerfation , 
il  me  dit  qu’il  m’auoit  prié  devenir  manger  chez  luy;  que  ce  qui  f’eitoit  pafsé 
n’eftoit  qu’vne  collation , que  ie  ne  m’en  retournerois  point  que  îen’euffe  foupé; 

Gemaldin  ce  que  ie  ^UY  accorday  fort  aisément.  Vne  heure  apres , vn  des  Ambaffadeurs  du 
yropofe  à Roy  de  Decan  luy  vint  rendre  vifite  ; il  me  le  prefenta  > de  luy  fit  beaucoup  de  ci- 
l'Ambaffa-  uqlt£ , mais  beaucoup  moins  qu’il  ne  m’en  auoit  fait.  Il  me  demanda  file  Rov 
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uoyer  vn  de  mon  Maiftre  ne  trouuerroit  point  mauuais  qu  vn  auili.  pauure  home  que  luy , luy 
fes  Gentils-  fift  offre  de  fon  feruice , de  fil  pardonnerait  à vn  eftranger  la  liberté  qu’il  pren- 
Ingktenx!  droit  de  luy  enuoyer  vn  prefent  ; que  fi  ie  l’approuuois , il  enuoyeroitvn  Gentil- 
homme auec  moy  pour  faire  la  reuerence  à Sa  Majefté.  Ayant  enuoyé  quérir  fur 
le  champ  vn  de  fes  Gentils-hommes,  il  luy  demanda  fil  vouloit  fe  hazarder  àfaû 
ie  ce  voyage  ; de  comme  ce  Gentil-homme  parut  refolu  d’encourir  le  rifque,il  me 
le  prefenta , de  me  dit  qu’il  vouloir  faire  mettre  enfemble  quelques  curiofitez  du 
Pays  pour  les  enuoyer  à Sa  Majefté  par  ce  Gentil-homme , qui  feroit  le  voyage 
auec  moy.  Ce  Gentil-homme  me  parut  à fa  mine  homme  d’efprit.  Cependant 
que  nous  paillons  ainfi.  le  temps , le  ibuper  vint.  On  étendit  deux  pièces  de  drap, 
comme  on  auoit  fait  le  matin.  Onferuit  diuerfes  falades , diuers  plats  de  viande 
roftie , fricaffée  & bouillie,  de  du  Rys  préparé  de  diuerfes  façons.  Il  me  pria  de 
I’excufer,de  ce  que  la  couftume  du  Pays  l’obligeoit  à manger  auec  les  iîens,qu’ils 
auroient  trouué  mauuais  fil  en  vfoit  autrement: & ainfi  nous  fifmes  bonne  chere, 
luy  de  fon  cofté  auec  les  Indiens , de  moy  du  mien  auec  mon  Chapelain  de  vn  Mar- 
chand,qui  eftoient  en  ma  compagnie.  Les  viandes  n’y  furent  pas  épargnées  ; mais 
l’ordre  de  la  maniéré  dont  elles  eftoient  feruies  , faifoit  encore  plus  eftimer  fa 
bonne  chere.  Ses  gens  faifant  chacun  leur  charge  , auec  beaucoup  de  foin 
de  de  refpe&.Ii  me  donna  pour  preset, corne  on  fait  toufiours  en  ce  Pays-là  à ceux 
qu’on  a militez , cinq  caiftes  de  fucre  candy  préparé  auec  du  mule  ; vn  pain  de  lu- 
cre qui  pefoit  bien  50.  liures , fort  fin&auiïi  blanc  que  de  la  neige,  me  priant 
d’enreceuoir  50.  autres  delà  meftne  façon  quand  ie  m’en  1 rois  -,de  me  dit,  Vous 
faites  peut-eftre  difficulté  de  le  reoeuoir  à caufê  que  vous  voyez  que  ie  liiisvn 
pauure  homme  ; mais  vous  deuez  fçauoir  qu’il  ns  me  coufte  rien , de  qu’il  fe  fait 
dans  mon  Gouuernement.  le  luy  répondis  que  ie  luy  eftois  défia  trop  obligé  ; que 
ie  ne  refuferois  point  cette  grâce  lors  que  îe  ferois  preft  à partir.  Il  me  répondit 
qu’il  fepourroit  faire  qu’il  n’en  auroit  point  en  ce  temps-là,  & que  par  cette  rai- 
fon  il  me  prioit  de  le  receuoir  dés  cette  heure, afin  que  cette  offre  ne  couruft  point 
nique  de  demeurer  fans  effet.  Et  enfin, faifant  profefiion  d’eftre  mon  pere  de  moy 
fon  fils , de  quelques  autres  complimens , ie  pris  congé  de  luy. 
te  grand  Le  feiziéme  ie  fus  voir  le  Roy  ;auifi-toft  que  i’entray  il  appel  la  fes  femmes; 
Mogoidon-  de  fit  apporter  fon  portrait  ou  médaillé  d’or  : Cette  médaillé  eftoit  atta- 
famedailL  c^e  ^ vae  chaîne  d’ôr , & auoit  au  bas  vne  groffe  perle  en  forme  de  pendant  : II 
mit  le  portrait  entre  les  mains  d’Afaph-Chan,  l’aducrtiffant  de  ne  m’obliger 
point  à faire  d’autres  foûmiifions  en  le  receuant , que  celles  que  ie  luy  rendrois 
de  moy-mefme.  Quand  ils  reçoiuent  quelque  faueur  du  Prince;  la  couftume  veut 
que  celuy  qui  la  reçoit  fe  mette  à genoux , de  baifie  la  tefte  iufqu’à  terre  : On  al- 
unit exigé  cette  foûmifliou  desAmbaftadeurs  dé  Perfe.Lors  qu’Afaph-Çhan  ma» 
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borda,  ie  me  prefantay  pour  receuoir  le  Prefent  : Il  me  fit  entendre  que  j’o  Halle 
monchappeau,  & nue  le  portrait  à mon  col,  me  conduilant  deuantlc  Roy.  le  ne 
fçauois  à quel  dclfein  il  lefaifoit,  mais  l’eus  quelque  crainte  qu’il  ne  vouluft 
exiger  de  moy  vnc  foûmiflion  qu’ils  appellent  Sizeda.  I’ellois  rel'olu  de  luy  ren- 
dre fon  Prefent , pluftoft  que  de  me  mettre  en  cette  pofture.  Il  me  fit  ligne  de  re- 
mercier le  Roy , ce  que  ie  fis  à ma  maniéré.  Quelques  Officiers  m’aducrurent  de 
faire  le  Sizeda, mais  le  Roy  dit  en  langue  Perlane,Non,Non,&:  me  renuoya  auec 
beaucoup  de  paroles  fort  ciuiles , puis  ie  m’en  retournay  en  ma  place.  V ous  pou- 
ucz  par  là  îugcr  de  la  liberalicé  du  Prince  :Son  prefent  ne  valoit  pas  en  tout  trente 
Iacobus  ; quoy  que  ce  prefent  fût  de  peu  de  valeur , il  eftoit  toutesfois  plus  riche 
que  ceux  de  ce  genre  qu’il  fait  ordinairement , de  que  l’on  reçoit  pour  vnefaueur 
tres-grandc.Car  tous  les  grands  Seigneurs  qui  portent  la  médaillé  du  Roy, ce  que 
pas  vn  d’eux  11’oferoit  faire  fil  ne  l’a  receuë  du  Roy  mefme,  n’ont  qu’vne  mé- 
daillé de  la  grandeur  d’vnEcu  d’or,  auec  vnc  petite  chaîne  longue  de  quatre 
poulces  pour  l’attacher  fur  leur  turban.  Ils  renhehifTcntapres  de  pierreries,  ou  la. 
garnirent  de  pendans  de  perles  ; mais  tout  cela  à leurs  dépens. 

Le  19.  Gemaldin  Vffin  ayant  efté  fait  Gouucrneur  de  Sinda  vint  dîner  chez 
moy  auec  deux  de  les  fils , de  deux  autres  perfonnes , fuiuis  d’vne  centaine  de  va- 
lets. Il  mangea  de  quelques  viandes  qu’vn  cuifinier  Mahometan  auoit  apreftées; 
mais  par  ie  ne  fçay  quelle  fuperftition , il  fi abftint  de  toucher  aux  autres  viandes 
qui  eltoient  accommodées  à noftre  maniéré,  quoy  qu’il  eut  grande  enuie  d’en, 
manger.  Il  voulut  que  ie  luy  en  enuoyaffe  chez  luy  quatre  ou  cinq  plats  qu’il  a- 
uoit  choifis  ; C’eftoitdes  pièces  de  four  qu’ils  ne  fçauent  point  faire  en  ce  païs-là; 
dilànt  qu’il  les  rnangeroit  en  so  particulier. L’ordre  en  fut  dôné,&  à la  fin  du  repas 
il  nous  offrit  la  ville  de  Sinda, & toutes  les  chofes  qui  pouuoicnt  dépendre  de  fon 
authorité.  le  luy  fis  vn  petit  prefent  conformément  à la  couftume  du  pais.  Ce 
iour-là  monfieur  Hal,  Chapelain,  mourut  de  mort  fubite.  C’eftoit  vn  homme 
d’vne  humeur  fort  douce , grand  obferuateur  des  chofes  de  fa  Religion , de  d’vné 
vie  fans  reproche. 

Le  2 c.  au  matin  il  vint  vndelüge  de  plüïc  qu’ils  appellent  Olifan,  allez  ordi- 
naire dans  ce  païsjmais  celuy-cy  fut  fi  grand  qu’on  le  compta  pour  vne  chofe  fore 
extraordinaire.  Il  en  tomba  dâs  l’eftang  vne  fi  grande  quantité  quelle  en  rompit 
la  chauffée,  quoy  qu’elleffiut  de  pierre,  & d’vne  ftruéture  extrêmement  forte. 
On  eut  l’alarme  bien  chaude , de  grand  fujet  de  craindre  que  l’eau  n’emportait 
toute  la  partie  delà  ville  où iedemeurois:  Tellement  que  le  Prince  auec  toutes 
les  femmes  abandonna  fon  Palais.  Vnvoifin  que  j’auois  tira  hors  de  chez  luy  fes 
meubles,  les  chargea  fur  vn  Eléphant  & fur  vn  Chameau,  de  fe  tint  pre  fl:  pour, 
fcfauucr  vers  la  montagne.  Ils  auoient  tous  leurs  cheuauxfeellez  à leurs  portes  * 
pour  en  faire  autant;  de  forte  que  nousfufmes  dans  vne  grande  apprehenfion 
jufques  à minui£t,pource  que  nous  nous  croyons  dans  la  neccflité  de  nous  enfuir. 
Se  d’abandonner  ainfi  tout  ce  qui  eftoit  chez  nous  de  meubles  de  de  marchandifes. 
Ils  difoient  que  l’eau  monteroit  plus  haut  de  trois  pieds  que  le  toiél  de  ma  mai- 
fon  -,de  comme  elle  n’eftoit  faite  que  de  terre  de  de  paille  qu’elle  l’emporteroïc 
fans  doute.  Que  14.  ans  auparauant  ils  auoient  fait  vne  trille  expérience  de  ces 
torrents , le  fond  de  l’eftang  ayant  efté  niuelé  auec  noftre  maifon , il  fieftoic 
trouué  plus  h aut  que  la  couUerture.  Elle  eftoit  fituée  dans  vn  fond , de  au  milieu, 
du  courant  de  l’eau.  La  moindre  pluie  faifoit  ordinairement  vn  fi  grand  torrent: 
à ma  porte , que  ie  puis  dire  que  l’eau  ne  court  point  plus  ville  fous  les  arches  du 
pont  de  Londres.  Quelquesfois  on  n’y  pouuoit  paffer  ny  à pied  nyàcheual  l’el- 
pace  de  quatre  heures  ; Le  Roy  pour  y remedier  , fit  ouurir  vne  éclufe 
pour  faire  paflage  à l’eau.  Auec  tout  cela  la  pluye  auoit  tellement  laué  les 
murailles  de  ma  maifon , & l’auoit  tellement  affoiblie  par  diuerfes  brèches  qu’el- 
le auoit  faites,  que j’apprehendois  dauantage  fa cheutc  que  le  danger  de  l’eau; 
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clic  l’auoit  tellement  gagnée , qu’il  n y auoit  point  d’endroit  qui  peut  eftrc  à fec'j ce- 
la m’obligera  à faire  de  nouuelles  réparations.  Ainfi  nous  n eftions  iamais  fans  quel- 
que affli6tion,c’cftoittantoft  du  feu,tantoft  la  pluye,tantoft  vn  torrent  i & tou- 
jours vnc  chaleur  &vne  pouffiere  infupportablc,&auec  tout  cela  vn  air  extrême- 
ment mal-fain. 

Le  dix-neufiéme , leRoy  fut  à Hauas  Gemàl,  & de  là  il  futàla  chafle.  La  relolu- 
tion  y fut  pnfe  de  fc  retirer  à Mandoa,qui  cft  vn  Chaftcau  tout  feul, proche  duquel  il 
n’y  auoit  point  de  Ville.  Le  Sultan  Pcruys  cftoit  retourné  de  l’Armée  ;&  eftant 
aucc  fon  train  proche  d’Afmecre,  le  Roy  luy  enuoya  vn  ordre  d aller  a Bengala,  & de 
né  point  venir  à la  Cour,éuitant  ainfi  les  fuites  qui  eftoient  a craindre,  files  deux 
frères  fc  fuftent  rencontrez.  Ilrcfoluten  luy-mefmedc  donner  le  commandement 
de  l’Armée  de  Dccan  à Sultan  Coronne.  Tous  les  principaux  Officiers  luy  eftoient  fi 
contraires,  que  la  mefmc  refolution  ayant  efté  prifevn  mois  auparauant,  le  Roy 
n’auoit  osé  l’enuoycr  à l’Armée,  & auoit  efté  obligé  de  cacher  ce  deflein  iufqu’à  cc 
que  l’autre  Prince  fut  éloigné , & qu’il  eût  trauaillé  luy-  mefme  à luy  regagner  l’af- 
fedion  des  gensde  guerre.  Cc  changement  de  demeure  nous  donna  bien  de  1 em- 
barras , &:  nous  obligea  à vnc  nouuelle  dépenfe.  Il  fallut  baftir  vne  nouuelle  maifon 
pour  nous  y loger  ,&y  faire  vn  magazin  pour  nos  Marchandifcs  ; car  Mandoa  eftvn 
Chaâeau  bafty  fur  le  haut  d’vne  Montagne , fans  qu’il  y eut  aucun  logement  aux  en- 

uirons.  ■ . . 

Le  30.  le  Roy  vint  fort  tard  de  la  chafïe.  Ilm’énuoya  fur  les  onze  heures  du  loir 

vn  Sanglier  fort  gras,  &:  fi  grand  qu’il  en  voulut  garder  les  deffenfes  par  curioficé. 
On  mel’apporta  aucc  ce  meffage , qu’il  l’auoit  tué  de  fa  main  , &c  que  pour  cette  rai- 
fon  j’en  mangeafle  de  bon  appétit,  & que  j’en  fiffie  bonne  chcrc.  Celuy  qui  auoit 
efté  enuoyé  de  la  part  du  Roy  pour  me  l’apporter  , fe  chargea  de  dire  à Afaph- 
Chan  que  ic  faifois  eftat  de  luy  rendre  vifire  le  lendemain, St  que  i’cfperois  de  rece- 
uoir  de  fa  main  les  priuileges  que  Sa  Majcfté  m’aüoit  accordez.  Il  répondic  qu’il  ne 
les  pouuoit  pas  expedier  fi-toft  > mais  qu’ils  feroient  expédiez  & feellez  dans  deux  ou 
trois  iours,5£  qu’il  auroit  de  la  confufion  de  mç  voir  deuant  que  de  m’auoir  donné 
h fatisfaftion  que  fattendois  de  luy. 


§.  I V. 

L<&  MdïilcTC  dont  on  fblewwije  h iour  de  la  Naijfance  du  Roy, 

E deuxième  iour  de  Septembre , eftoit  celuy  de  la  Naiffimce  du  Roy  ; ils  le 
folemnifent  comme  leur  plus  grande  Fefte.  On  pefe  le  Roy  dans  vne  ba- 
lance ; on  le  met  d’ vn  cofté , & de  l’autre  des  pierreries , de  l’or , de  l’argent, 
des  eftoffes  du  Pays,  du  frui&,&  beaucoup  d’autres  chofes,vn  peu  de  chaque 
forte.  La  ceremonie  eftant  acheuée , on  diftribüë  toutes  ces  chofes  aux  Bramans. 
Le  Roy  commanda  à Afaph-Chan  de  m’enuoycr  quérir  pour  affifter  à cette  Fefte. 
Il  me  marqua  la  place  où  ie  deuois  attendre  l’heure  d’eftre  introduit  ; mais  celuy 
qu’il  enuoya  entendit  mal  fon  ordre , 5c  ie  ne  peus  entrer  qu’au  temps  du  Durbal: 
ainfi , ie  manquay  à voir  vne  partie  de  cette  ceremonie,  eftant  venu  trop  tard. 
Le  Roy  en  fortant  m’apperceut,  & m’enuoya  demander  pourquoy  ie  n’eftois 
point  entré , puis  qu’il  en  auoit  donné  l’ordre.  Ma  réponfe  fut  fur  l’équiuoquc 
qu’on  auoit  pnfe.  Il  en  parut  fort  en  colere  en  fit  des  réprimandés  publique- 
ment à Afaph-Chan.  Le  Roy  ce  jour-là  auoit  tant  de  pierreries  fur  luy , qu’il  faut 
que  j’aduouë  que  ie  n ay  iamais  veu  enfemble  tant  de  richeffes.  Fe  temps  iepaffa 
à faire  pafler  deuant  luy  fes  grands  Elephans  ; les  plus  beaux  auoient  leuiJs  chaî- 
nes , leurs  fonnettes,  &:  tout  le  refte  de  la  ferrure  de  leur  harnois , d’or  & d’argent. 
On  porto ît  deuant  eux  des  drapeaux;  chacun  de  ces  principaux  Elephans  en  auoit 
neuf  ou  dix  autres  petits , qui  ne  parroiffoient  eftre  auprès  d’eux  que  pour  les  fer- 
• ■ - '•  --  ' ' " uir; 
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air  : leurs  couucrturcs  efloient  d'étoffes  de  foye  en  broderie  d’or  6c  d’argent  ; il  y 
eu  auoit  douze  Compagnies  richement  harnachées.  Le  premier  qui  parut , elloit 
vue  belle  d’vnc  prodigieufe  grandeur  : les  placques  qui  couuroient  fa  telle  6c  fon 
poiétrail , elloicnt  femées  de  rubis  6c  d’émeraudes.  En  palTant  deuant  le  Roy , ils 
plioyent  tous  le  genoüil , luy  faifant  lareuercnce  fort  ciuilement  ; & en  matière 
de  belle,  ilne  fe  peut  rien  voir  de  plus  curieux.  Les  gardiens  de  chacun  de  ces 
Elephans  firent  vn  prefent  au  Roy  -,  il  fe  leua  en  fuite , 6c  rentra  dans  fon  Palais 
apres  m’auoir  fait  quelque  compliment. 

Sur  les  dix  heures  du  foir,  le  Roy  enuoya  à mon  logis  , l’on  me  trouua  cou- 
ché. Le  melTagc  fut,  qu’il  auoit  appris  que  j’auois  vne  peinture  que  lene  luy 
auois  point  monllré  ; qu’il  fouhaittoit  que  îe  le  fulTe  trouuer,  & que  le  la  luy  por- 
talTc  ; que  fi  ie  ne  voulois  pas  luy  en  faire  vn  prefent , qu’au  moins  il  la  pût  voir, 

6c  en  faire  prendre  des  copies  pour  fes  femmes.  le  me  leuay , 6c  ic  l’allay  trouuer  Débauche 
auccccttePeinture.il  elloit  aflis  les  jambes  croisées, fur  vn  peut  Trône  tout  cou-  du  £rand 
•uert  dcdiamans,  de  perles,  &de  rubis.  Il  auoit  deuant  luy  vne  table  d’or  mafïif,  °g°  ’ 

& fur  cette  table  cinquante  placques  d’or  enrichies  de  pierreries  : les  vnes  fort 
grandes  & fort  riches;  les  autres  de  moindre  valeur,  mais  toutes  couuertes  de 
pierres  fines.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  eiloient  à l’entour  de  luy , dans  leur  meil- 
leur équipage.  Il  commanda  que  l’on  beût  gayement;  6c  pour  cela , il  y auoit  de 
diuerfes  fortes  de  vins  dans  de  grands  flacons.  Quand  le  m’approchay  de  luy , il 
me  demanda  des  nouuelles  de  la  Peinture  ;ie  luy  monllray  deux  portraits , l’vn 
defquels  il  regarda  auec  ellonnement , 6c  me  demanda  de  qui  il  elloit.  le  luy  dis 
que  c’elloit  le  portrait  d’vne  de  mes  amies  qui  elloit  morte.  Me  le  voulez- vous 
donner,  adjoûta-il  ? le  luy  répondis  que  ie  l’ellimois  plus  quequoyquece  foie 
que  j’eulfe  au  monde,  à caufe  que  c’elloit  le  portrait  d’vne  perfonne  que  j’auois 
aymée  tendrement  ; mais  que  fi  Sa  Majellc  vouloit  exeufer  ma  pallion  ,&  la  li- 
berté que  ic  prenois  , ie  l’aurois  priée  d’accepter  l’autre  qui  elloit  le  portrait  d’v- 
ne Françoifc , d’vne  main  tres-excellente.  11  m’en  remercia,  ôc  me  dit  qu’il  n’ay- 
moit  que  celle  qu’il  me  demandoit,  6c  qu’il  l’aymoit  autant  que  ie  la  pouuois  ay- 
mer  : que  fi  ie  la  luy  donnois,  il  l’ellimeroit  dauantage  que  la  piece  la  plus  rare 
qui  fuft  dans  fon  trc for.  le  dis  alors  que  ie  ne  pouuois  auoir  tant  d’amitié  pour 
quoy  que  ce  full  au  monde  , que  ie  la  voulufle  refufer  à Sa  Majellé  ; que  j’ellois 
extrêmement  aile  de  luy  rendre  quelque  feruice , 6c  que  fl  ie  pouuois  luy  donner 
quelque  meilleur  témoignage  de  mon  refpeéb  6c  de  la  paflion  que  j’auois  de  1e  fer- 
uir  ,j’aurois  ellé  rauy  de  le  pouuoir  faire.  Aces  paroi  es,  il  f’inclina  vn  peu , 6c  me 
dit  que  le  témoignage  que  ie  luy  en  donnois  en  elloit  vne  preuue  fufïifante  ; qu’il 
auoüoit  qu’il  n’auoit  iamais  rien  veu  de  fl  bien  peint, ny vne  fi  belle  persône.Il  me 
conjura  en  fuite  de  luy  dire  de  bonne  foy  en  quel  Pays  du  monde  elloit  cette  belle 
femme.  le  répondis  qu’elle  elloit  morte.  Il  adjoûta  qu’il  approuuoit  fort  ma  paf- 
fi on  pour  cette  perfonne, &r  de  ce  que  ie  luy  auois  donné  de  li  bonne  maniéré  vne 
chofequc  j’ellimois  tant  qu’il  ne  vouloit  pas  me  l’ofter,que  feulement  il  la  fe- 
roit  voir  à fes  femmes  .,  qu’il  en  feroit  faire  cinq  copies  par  fes  Peintres  ; 6c  que  fi 
entre  ces  copies  ic  rcconnoilTois  mon  Original , il  me  le  rendroit.  le  répondis  que 
ic  l’auois  donné  de  bon  cœur , 6c  que  j’cllois  fort  aife  de  l’honneur  que  Sa  Majellc 
m’ auoit  fait  de  l’accepter.  Il  répliqua  qu’il  ne  le  vouloit  point  prendre,  qu’il  m’en 
aymoit  dauantage , de  ce  que  j’aymois  la  mémoire  de  mon  amie  ; qu’il  connoif- 
foit  toute  l’injufticc  qu’il  y aurait  à m’en  priuer  ; qu’il  ne  l’auoit  prife  que  pour  en 
faire  prendre  des  copies  ; qu’il  me  l’auroit  rendue  luy-mefme , & que  fes  femmes 
auraient  porté  les  copies  fur  elles.  En  effet , pour  vne  Mignature,  il  ne  le  pouuoit 
lien  voir  de  plus  acheué  : 6c  pour  l’autre  peinture  qui  elloit  en  huyle,  il  ne  la  trou- 
uoit  pas  fi  belle.  Il  me  dit  en  fuite  que  ce  jour-là  elloit  celuy  de  fa  Nailfance , 6C 
que  tout  le  monde  enfaifoit  des  réjouylfances.  Il  me  demanda  en  fuite  fi  ie  ne 
Tfoulois  pas  boire  auec  luy.  le  répondis  s ce  qu’il  plaira  à Voftre  Majellé , Sduy 

**  E 
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fouhaittay  de  longues  & îieureufes  années , & que  cette  mefme  ceremonie  peuft 
eftre  renouuellée  encore  dans  cent  ans.  lime  demanda  quel  vinie  voulois  boire, 
•fi  l’amois  mieux  du  vm  de -grappe  ou  du  vin  artificiel;  fi  îel’aimois  fort  ou  autre- 
ment : le  refpondis  que  ie  ferois  ce  qu’il  me  diroit , efperant  qu’il  ne  me  com- 
Prefcnt  que  manderoit  point  d’en  boire  trop ny  de  trop  fort.  Il  fe  fit  apporter  vne  coupe  d or 
le  Mogol  pleine  de  vin  méfié, moine  de  vin  en  grappe,  8c  moine  de  vin  artificiel.il  en  beuty 
Seuf  * AU"  & l^yant  fait  remplir  me l’enuoya  par  vn  de  les  gentils-hommes  auec  ce  meftage 
qu’il  me  priott  d’en  boire  2. 3.4.  ou  5.  fois  à fa  fanté>  & d’accepter  la  couppequi 
en  dependoit  comme  vn  prefent  qu’il  me  faifoit.  Iebeus  vn  peu  de  vin,  mais  ia- 
mais  ie  n’en  ay  beu  de  II  fort  : Il  me  fit  efternüer,  dequoy  le  Roy  fe  prît  à rire  : Il 
me  fit  prefenter  en  fuitte  des  raifins,  des  amandes,  & des  citrons  coupez  par  traij- 
chcs  dans  vn  plat  d’or,  me  priant  de  manger  & de  boire  à ma  liberté  fans  aucune 
contrainte.  le  luy  fis  vue  reuercnce  à ma  mode, pour  le  remercier  du  prefent  qu’il 
m’auoit  fait:Afaphchan  auroit  voulu  que  ie  me  fufte  mis  à genoux, &c  que  i’euffe 
frappé  de  la  telle  contre  terre  ; mais  Sa  Majefté  fe  contenta  de  la  reuerence  que  îe 
luy  fis.  La  Coupe  eftoit  d’or  enrichie  de  petites  turquoifes  & de  rubis  ; le  couuer- 
cle  elloit  de  même;mais  les  émeraudes, les  turquoifes  &c  les  rubis  qui  y étoiet  mis 
en  œuure,eftoient  plus  beaux , auec  vne  fous-coupe  également  riche.  le  ne  peux 
pas  dire  ce  quelle  vaut,à  caule  que  la  plufpart  des  pierres  font  petites  b & que  les 
plus  grandes  ne  font  pas  parfaites:  Il  y en  a bien  deux  milles, &:  elle  poife  enuiron 
vn  marc  & demy  d’or.  Le  Roy  deuinc  de  belle  humeur,  8c  me  dit  qu’il  m’eftimoit 
•dauantagç  que  pas  vn  Franc  qu’il  euft  connu, & me  demanda  fi  l’auois  trouué  bon 
le  Sanglier  qu’il  m’auoit  enuoyé  peu  de  îours  auparauant,  à quelle  faulce  ie  l’auois 
mangé  , quelle  boiffon  l’on  m’auoit  feruieàce  repas  , 8c  femblable  queftions, 
qu’enfin  qu’il  ne  me  manqueroit  rien  en  fon  pais.  Cette  demonftration  de  faueut 
parut  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Il  jetta  en  fuitte  à ceux  qui  eftoient  alfis  au  def- 
fous  de  luy  deux  grands  balfins  pleins  de  rubis,  & à nous  autres  deux  autres  gtâds 
baftins  d’amandes  toutes  d’or  8c  d’argent  méfiées  enfemble  -,  mais  creufes  par  de- 
dansrle  ne  creus  pas  me  deuoir  jetter  defiiis  comme  faifoient  les  principaux  de 
fa  Cour; car  ie  remarquay  que  fon  fils  n’en  prit  point  : il  donna  apres  aux  muficiens 
&:  autres  de  fes  courtifans-,des  pièces  d’eftoffes  fort  riches  pour  faire  des  turbans 
des  ceinture  s, continuant  toufiours  à boire  b & commandant  que  les  autres  en 
fifient  de  mefme;  tellement  que  Sa  Majefté  &:  tous  les  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour  parurent  dans  vne  diuerfité  d’humeurs  admirable , à l’exception  de  fon  fils, 
d’Afaphchan , de  deux  vieillards,  du  Roy  de  Candahar  , de  moy  , qui  ne 
m’en  enyuray  point.  Quand  le  Roy  ne  fe  peût  plus  fouftenir,il  fe.  mita  dormir. 
Nous  nous  retirâmes  tous.  Aufortir  iepnay  Afaphchan  poûr  l’expedition  des 
priuileges  que  ie  pourfuiuois , l’afTeurant  que  Sa  Majefté  ne  me  pouuoit  pas  fait© 
de  presët  plus  agréable  que  cette  expeditiô,  que  ie  ne  m’en  mettrois  point  en  pei- 
ne fi  la  chofe  eftoit  entièrement  en  fon  pouuoir,  mais  que  ie  me  doutois  bien  que 
quclqu’vn  en  auoit  trauersé  l’expedition;  que  le  lendemain  matin  i’en  parlerois  à 
Sa  Majefté.  Il  me  dit  qu’il  n’eftoit  pas  necefiaire  que  ie  le  fifte , que  le  Roy  mai- 
moit,  qu’il  en  auoit  défia  donné  l’ordre,  que  les  préparatifs  de  cette  fefte  auoient 
empefehé  mon  expédition,  & que  fans  cela  il  me  l’auroit  enuoyée , & qu’il  me  fe- 
roit  toute  forte  de  feruice. 

Le  4.  de  Septembre  ie  fis  vne  nouuelle  expérience  de  la  peine  qu’il  y a à négo- 
cier auec  les  gens  de  ce  Païs  ; ils  ne  tiennent  ïamais  leur  parole  : depuis  fept  mois 
Afaphchan  me  promettoit  cette  expédition  de  femaine  en  femaine,  & de  iour 
en  iour-,  mais  comme  il  vid  que  i’auois  porte  les  chofesatel  point  que  ie  me 
pouuois  palferdu  Prince , il  defaduoüa  fa  parole  auec  vn  emportement  extrême 
de  colere  & de  rage  :ie  n’ofois  rompre  auec  luy,ny  publier  fon  manquement 
de  Foy  : Il  f’eftoit  au  commencement  engagé  auec  nous,  promettant  d eftre 
nofttc  foUiciteur  dans  nos  affaires  ; cependant  il  procegeoit  nos  ennemis  , & 
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feftoit  rendu  leur  cfclaue  pour  des  bagatelles  qu’ils  luy  donnoient,  ie  tenois  alors 
le  Loup  par  les  oreilles  comme  l’on  dit,  pour  me  tirer  de  ce  mauuais  pas  ; le  diill- 
mulay  la  connoiflance  que  l’auois  de  fa  mauuaifè  foy  j ie  fis  femblant  de  croire 
que  l’ennuy  de  laledutc  de  noftre  Lettre  & de  sô  mauuais  ftile,eftoit  la  feule  cau- 
fc  de  cet  emportement  ; & fur  cette  fuppofition  ie  luy  en  enuoyay  vne  autre  pour 
mieux  expliquer  ma  penfée,auec  vn  mémoire  des  choies  que  nous  ibuhaitions,  &c 
qu’on  nous  auoit  promifes , le  priant  de  faire  dreifer  vn  Firman  fur  ce  mémoire, 
dans  la  forme  qu’il  luy  plairoit,  & de  le  faire  feeler  ; qu’autrement  fi  il  en  faifoit 
difficulté  , il  ne  trouua  pas  mauuais  que  j’allaile  demander  la  mefme  grâ- 
ce au  Roy  , ou  vn  Paile-port  , pour  iortir  du  Pais’,  fi  il  me  la  refuioit. 
Ces  deux  efents  Font  daiis  mon  Rcgiftre  en  ordre  , dans  lequel  ils  ont  efté 
drclfcz. 

Le  8.  Afaphchan  me  fit  réponfe  qu’il  ne  pouuoit  en  rien  auancer  mes  affaires  au- 
près du  Roy  -,  que  fi  ie  defirois  quelque  choie  qui  regardait  le  gouuernement  du 
Prificcjie  la  dcuois  attédre  immediatemet  de  luy;  què  fes  Firmâs  fuffifoiét,&  ain- 
ii  il  me  fit  connoiitrc  le  deifein  qu’il  pratiquoit  il  y auoit  fi  long-temps,dc  faire  en 
forte  que  ie  dependiife  abfolument  du  Prince.  Feus  alors  vn  iùite  fujet  de  prendre 
d’autres  mefures , perfonne  ne  pouuanttrouuer  mauuais  que  le  fongeaife  à faire, 
de  nouucaux  anus , apres  auoir  efté  abandonné  par  les  premiers.  le  refolus  dohe 
d’efprouucr  ce  que  ie  me  pourrois  promettre  du  Prince , & de  faire  femblant  de 
dépendre  abfolument  de  luy.  l’enuoyay  à ion  Secrétaire  quatre  articles , pour- 
quoy  ie  luy  demandois  vn  Firman, afin  qu’il  me  peuft  feruir  dans  ce  mefme  temps 
à Suratte  àl’acriuée  de  la  flotte  qu’on  attendoit  deiour  en  îour,  cequefon  Al- 
tefic  m’accorda. 

Le  io.  ie  me  prefentay  deuant  le  Prince,  qui  dida  à fon  Secrétaire  le  Filmant 
que  ic  defirois  > & qu’il  m’auoit  promis  ; fi  bien  que  îe  croyois  lors  eftre  venu  "à 
bout  de  mes  deifeins.  Le  u.  on  me  l’enuoya,  mais  quandie  vins  à le  lire  , ie  tr’ou- 
uay  qu’on  auoit  changé  deux  ou  trois  articles  que  l’auois  demandez  , & qu’on, 
m’auoit  promis  , & mefmes  qu’on  en  auoit  retranché  vn  tout  entier.  le  re- 
tournay  difant  refolument  que  ie  ne  le  receurois  point  en  cetce  forme , que  ie  ne 
fouffnrois  point  qu’on  mi  il  à terre  pas  vne  des  marchandifcs  de  la  flotte.  Iamais 
homme  n’a  eu  à combattre  tant  de  fauiTetez,d’auarice  & d’orgueil.  La  nuid  l’al- 
lay  trouucr  le  Secrétaire  du  Prince  pour  luy  faire  mes  plaintes , & pour  luy  décla- 
rer que  l’cftois  tcfolu  de  partir , il  me  fit  voir  que  le  Filmant  n’eftoit  pas  tel 
qu’on  me  l’auoit  expliqué  ; qu’il  contenoit  toutes  claufes  que  i’auois  défi- 
lées, les  termes  dans  lefquels  elles  eftoient  exprimées  ne  me  plaifoicnt  pas* 
mais  le  Secrétaire  leur  donnoit  le  bon  fens,&  me  deelaroit,  que  l’intention  du 
Prince  eftoit  que  ie  fuffe  piaillement  fatisfait,  & que  ce  Firman  me  deüoit  fuffire. 
le  le  preflay  fur  l'obfcurité  de  quelques  poinds,  le  pnay  de  les  éclaircir , & me 
donner  vne  lettre  pour  le  Gouucrneur  de  Surat  j ce  qu’il  m’accorda  , auec  ordre 
pour  celuy  qui  tcnoit  la  Douane,  de  payer  à nos  Fadeurs  cinquante  pièces  de 
drap  qu’il  auoit  achepté  d’eux  depuis  pluficurs  mois , & qu’il  leur  vouloit  rendre 
alors  à leur  gicid  preiudice.  Enfin, le  Secrétaire  fc  découurit  à moi  du  defirque  1e 
Prince  auoit  depuis  long-tcps  que  ie  n’eufle  point  d’autre  recours  qu’à  luy,&  que 
ie  ne  le  trauerfafle  point  auprès  du  Roy  so  père  dans  les  affaires  de  sô  Gouuerne- 
ment ; que  ie  l’efprouuerois  meilleur  amy  que  ie  ne  l’auois  efperé*  & enfin  il  me 
donna  fatisfadion  fur  tous  lespoinds  conteftez.  le  commençay  alors  à auoir 
meilleure  efperance  du  fuccés  de  nos  affaires,  me  fondant  principalement  fur  ce 
qu’il  n’cft  pas  fi  afpre  aux  Prefens  que  l’ordinaire  des  gens  de  ce  pays  , qu’il  paf|e 
pour  eftre  honnefie  homme, & qu’il  fe  faifoit  fort  d’auoir  affez  de  crédit  pour  em~ 
pefeher  qu'on  ne  nous  fift  aucune  iniure , ny  le  moindre  tort  du  monde.  le  reccus 
donc  le  Firmant  que  ie  trouuay  fort  exprès  & en  bonne  forme,  lors  qu’on  m’en 
eut  fait  la  tradudion. 

**  E ij 
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Le  feiziefsnc  ic  rendis  vifitc  au  Prince  , auec  la  refolution  de  continuer 
toufiours  dans  le  mefme  chemin  que  j’auois  pris  , de  faire  croire  que  ie  ne  vou- 
lois  point  auoir  dans  cette  Cour-  là  d’autre  dépendance  que  de  luy , &:  cela  jufques  à 
cequej’eufledesnouuellesdenos  Vaifteaux,&:  que  j’euffe  fçcu  de  quelle  maniéré 
ils  feroient  rcçeus  cette  année- là.  le  luy  trouuay  l’efprit  embarafsé,  ilapprehendoit 
que  Sultan  Paruis  ion  frere  ne  vint  à la  Cour,  car  il  n’en  eftoit  éloigné  que  de  huit 
colfes , & failoit  inftance  d’eftre  admis  à baifer  les  mains  de  fon  pere  : Ce  qui  luy 
auoit  défia  efté  accordé  ; mais  Normal  eut  afifez de  crédit  fui;  l’efprit  du  Roy  pour  le 
faire  changer , & pour  luy  faire  enuoyer  vn  contre*  ordre  d’aller  droit  à Bengale.  Le 
Roy  côtinue  ccpedant  dâs  fà  retraite, fans  qu’on  fçache  précisément  le  lieu  oïi  il  eft. 


§.  V. 

Arriuee  d Abdalacan  a la  Cour  du  Aîogol.  Réception  de 
lAmbajfadeur  du  Roy  de  Perje. 


LE  10.  d’O&obrc,  Abdalacan  Gouuerneurd’Amadauat,  qui  auoit  eu  ordre  de 
fc  rendre  à la  Cour , pour  rendre  raifon  de  la  négligence  qu’il  auoit  apportée  à 
l’exccütion  de  quelque  commandement  du  MogoRfe  prefenta  aularneo.  Il 
eftoit  demeuré  jufques  là  fur  fes  gardes,  & auoit  refusé  de  venir  à la  Cour.  Le  Prin- 
ce Sultan  Coronnc  qui  tiroit  auantage  de  toutes  fortes  d’occafions , voulut  profiter 
deladifgracc  d’Abdalacan.  Il  le  connoiffoit  pour  vn  homme  de  grand  cœur , d’vne 
haute  eftime , & de  la  première  qualité.  Il  jugea  qu’eftant  tel , il  ne  le  pouuoit  ac- 
quérir fans  fortifier  beaucoup  fon  party;  c’eft  pourquoy  il  luy  auoit  fait  dire  quel- 
que-temps apres,  qu’il  vint  hardiment  à la  Cour , & qu’il  y trouueroit  des  amis.  Ab- 
dalacan le  crût , &:  fe  refolut  d’obeyr  aux  ordres  du  Roy.  Il  partit  donc  d’Amadauat 
en  habit  de  pelerin , accompagné  feulement  de  quarante  perfonnes.  Il  fit  vnc  partie 
du  chemin  qui  cftoit  de  foixante  milles  à pied , & arriua  à la  Cour  en  cét  équipage.  Il 
eft  vray  qu’il  faifoit  marcher  apres  luy , mais  à la  diftance  d’vne  journée  de  chemin, 
deux  cens  cheuaux  pour  fi  en  feruir , fi  foccafion  l’y  obligeoit . Il  fe  prefenta  deuant  le 
Roy,  entre  deux  perfonnes  de  condition  qui  furent  feslntrodudeurs.  Il  parut  les 
pieds  nuds  chargez  de  chaînes , le  vifage  abbatu , les  chcueux  négligez , & le  tur- 
ban enfoncé  fur  les  yeux  j ne  voulant  pas , difoit-il , paroiftre  autrement  deuant  la 
face  irritée  de  fon  Prince.  Apres  qu’il  luy  eut  fait  fes  foûmiflions , & qu’il  eut  répon- 
du à quelques  demandes  que  le  Roy  luy  fit,  il  obtint  fon  pardon.  LeMogol  luy  fit 
ofter  les  fers , & luy  donna  vnc  vefte  de  drap  d’or , auec  vn  turban  S c vnc  ceinture  fé- 
lon la  couftume  du  Pays.  D’ailleurs,  le  Prince  Coronne  qui  auoit  gagné  Abdalacan, 
tourna  toutes  fes  pensées  à l’eftabliflement  de  fa  Grandeur , & à la  ruine  de  fon  aîné. 
Il  crût  que  fiil  pouuoit  obtenir  du  Roy  fon  pere  le  commandement  de  fes  Armées, 
il  fe  rendroit  le  plus  puiflant  de  l’Eftat.  La  guerre  qu’on  vouloit  continuer  contre  le 
Roy  de  Decan , luy  en  fut  vn  prétexté  fort  lpecieux.  Son  frere  aîné  y auoit  mal  retif- 
Cham-canna  le  plus  grand  Capitaine  de  l’Empire  n’y  auoit  pas  efté  plus  heureux. 
Il  fe  promit  vn  meilleur  fuccez,  & par  là  fiacquerir  vne  gloire  qui  le  mcttroit  au  def- 
fus  de  l’vn  & de  l’autre.  Dans  cette  cfperance  ,il  prefie  le  Roy  fon  pere , &:  l’oblige  à 
rappeller  Cham-canna  j non  feulement  pource  qu’il  auoit  efté  mal-heureux,  mais 
parce  qu’il  eftoir  foubçonné  auec  raifon  de  fauonfer  le  Roy  de  Decan , & d’eftre  Ion 
penfionnaire.  LeMogol  confentit  atout  ce  que  le  Prince  defiradeluy.  Ilenuoyeà 
Cham-canna  vn  ordre  exprès  de  venir  à la  Cour  ; mais  Cham-canna  refuiâ  d’obeyr, 
disât  qu’il  ne  pouuoit  pas  quitter  l’Armée,  fans  l’expofer  au  dager  defe  perdre.  Il  pria 
le  Roy  par  Lettres,  qu’il  ne  luy  dônaft  point  pour  Succefteur  dans  le  Comandement 
Sultan  Coronne;  mais  en  fa  place,  que  fiil  luyplaifoit  de  luy  enuoyer  le  plus  jeun* 
de  fes  fils  qui  n’auoit  que  quinze  ans , il  ne  manquerait  pas  d’obeyr.  Coronne  offen- 
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Sc  de  la  déclaration  de  Chain-*  canna , prit  la  chofe  à cœur , & crût  qu’il  ne  fe  pouuok 
mieux  vanger  de  luy , que  d’emporter  fur  refpric  du  Roy  fon  pere  la  refolution  de 
la  guerre  de  Decan.  Il  promit  en  mefinc  temps  à Abdalacan  le  commandement  de 
l’Armcc  fous  luy,  Sz  de  luy  donner  le  Gouuerncmenc  de  Cham-canna.  Le  Roy  ap- 
préhendant les  troubles  qui  pouuoient  naiftre  dans  les  Ella t s par  l’ambition  de  Sul- 
tan Coronne,  par  le  mécontentement  de  fesdeux  fils  aînez,&Je  crédit  de  Cham- 
canna , auoit  enuie  d’accommoder  toutes  ces  broüilleries , en  failànt  la  paixauec  le 
Roy  de  Decan.  Pour  y paruenir , il  confirma  Cham-canna  dans  fon  Gouuernemcnt, 
&rcfolut  de  luy  enuoycr  vne  vefte,  qui  cilla  marque  d’vnc  véritable  réconcilia- 
tion. Aoant  que  de  l’enuoyer , il  en  donna  aduis  à vne  des  parentes  de  ce  grand  Ca- 
pitainequi  eftoit  dans  leScrrail.  Cette  femme  ,foit  qu’elle  full  gagnée  par  Sul- 
tanCoronnCjOU  quelle  euft  du  relfentiment  du  mauuais  traitement  qu’on  auoit 
fait  au  Chef  de  fa  famille , apres  les  grands  fcruices  qu’il  auoit  rendus,  répondit  har- 
di ment  quelle  ne  croyoit  pas  que  Cham-canna  voulull  rien  porter  de  ce  qui  luy  fc- 
roit  enuoyéde  la  parc  du  Roy  ; qu’il  connoifloit  qucSaMajellé  le  haïflbit;  qu’vnc 
fois  ou  deux  il  auoit  tafehé  de  l’empoifonner.  Que  cela  eftoit  fi  vray , qu’il  auoit  en- 
core le  poifon  , &:  qu’il  l’auoit  adroitement  détourné  au  lieu  de  le  porter  à 
fa  bouche.  Qujiprcs  de  fi  juftes  défiances,  elle  ne  croyoit  pas  qu’il  vouluft  fc  ha- 
zarder  à porter  fur  luy  aucunes  des  chofcsque  le  Roy  luyauroit  enuoyées.  Le  Roy 
répondit  à cette  femme,  que  pour  ofter  tout  foubçon , il  porteroit  luy-mcfme  la 
vefte  qu’il  luy  vouloir  enuoycr  l’efpace  d’vnc  heure , à la  charge  quelle  luy  écriroit 
la  manière  dont  il  en  auoit  vsc,  pour  luy  retrancher  coût  fujet  de  craindre.  Elle  ré- 
pliqua quelle  ne  croyoit  point  que  ny  le  Roy , ny  Cham-canna  en  deuftent  venir  à 
c ette  éprsuuc.  Néant  moins , que  file  Roy  luypermcttoit  de  viureen  repos  dans  la 
charge  qu’il  luy  auoit  donnée,  il  continucroit  de  rendre  àSaMajcfté  tout  le  fidel 
fcruicc  qu’il  eftoit  en  pofteffion  de  luy  rendre.  Lcdifcours  infolent  de  cette  femme 
fit  changer  de  deftein  au  Mogol , il  refolut  à l’heure  mefme  de  donner  le  commande- 
ment de  l’armée  de  Decan , à Sultan  Coronne  s & pour  donner  plus  de  réputation  à 
lés  premières  entreprifes , il  publia  qu’il  vouloit  fuiure  l’Armée  de  fon  fils  en  per- 
fonne , auec  d’autres  troupes  & vne  autre  Armée. 

Cham-canna  ayant  découuert  de  loin  cectctempefte  qui  fe  formoit  contre  luy, 

qui  menaçoitfa  fortune  aulfi  bien  que  celle  des  Roys  de  Decan,  ne  manqua  pas 
de  preuenir  le  mal , dz  de  prendre  des  liaifons  encore  plus  eftroites  auec  les  Roys  de 
Decan  , qu’il  n’auoit  eues  par  le  pafsc , afin  de  fe  guarantir  de  l’opprcflion.  Ce  fut  par 
fon  confcii  que  ces  Roys  refolurent  d’enuoyer  vne  Ambaflàde  au  Mogol , Sz  de  luy 
offrir  la  paix.  Ils  choifircnt  deux  hommes  capables  de  négocier  ,&les  cnuoycrcnt 
en  mefme  temps  au  Mogol.  Ces  Ambafladeurs  luy  prefenterent  desCheuaux  ri- 
chement harnachez.  D’abord  ,1e  Roy  ne  les  voulut  point  voir  $ & apres  auoi  r refusé 
de  leur  donner  Audiancc , & mefme  de  receuoir  leurs  prefens,  les  renuoya  à fon  fils, 
£z  leur  fit  dire  qu’il  fc  remettoit  à luy  de  la  refolution  de  faire  la  guerre , ou  de  con- 
duire la  paix. 

Le  Prince  connoiftant  par  là  qu’il  eftoit  fort  bien  dans  rcfprit  du  Roy  fonpere, 
leur  déclare  qu’il  luy  feroit  honteux  de  confentiràla  paix, apres  les  defauantages 
paftez.  Il  conneuft  bien  ncantmoins  que  les  conditions  que  les  Ambafladeurs  luy 
propoferent , eftoient  fort  juftes  & fort  auantagcufés , & que  le  Roy  fon  pere  les  au- 
roit  volontiers  acceptées.  Pour  laifler  aulfi  quelque  efperancc  aux  Ambafladeurs , il 
leur  dit  que  quand  il  fe  porteroit  à la  paix , il  n’en  vouloit  point  traiter  que  fon  Ar- 
mée ne  fuft  en  campagne,  & que  Cham-canna  ne  fuft  hors  d’eftat  de  luy  difputcr 
l'honneur  d’auoir  mis  fin  à la  guerre. 

L’ambition  de  ce  jeune  Prince  eft  connue  & fi  publique,  que  tout  le  monde  en 
parle.  Mais  le  pere  le  fouffre  par  ie  ne  fçay  quelle  raifon  d’Eftat , quoy  que  fon  in- 
tention ne  foit  pas  d’en  faire  fon  Succcflcur.  Il  refcruc  l’Empire  pour  Sultan  Corfo- 
ronne  fon  fils  aîné,  &:  qui  a l’amitic  & la  vénération  de  tout  le  monde.  Il  l’aymo 
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auffibcaucoup.  Il  connoift  ce  qu’il  vaut.  Il  en  eftime  toutes  les  qualitez  ; mais  il 
fteft  imaginé  que  fil  le  mcttoit  en  liberté , fa  gloire  enferoit  diminuée.  Il  ne  void 
-pas  cependant  que  les  intrigues  ambitieufes  de  Sultan  Coronne , terniffent  bien 
plus  l'éclat  8c  la  réputation  dont  il  eft  ftjaloux,  que  ne  feroient  les  a&ions  les  plus 
vertueufes  de  Sultan  Corforonne.  Par  cette  mauuaife  politique } il  nouait  vue 
fecretre  8c  dangereufe  diuifion  entre  ces  freres  , Sc  rend  le  cadet  fi  redoutable , 
croyant  qu’il  pourra  bien  toujours  luyofter  l’autliorité  qu’il  luy  donne  pourvn 
temps.  Les  plus  fages  appréhendent  les  fuites  de  cette  conduite,  8c  le  danger 
que  court  le  Pays  de  tomber  dans  vne  guerre  Ciuile  apres  la  mort  de  ce  Prince. 
La  variété  des  éuenemens  qui  fe  rencontrent  dans  l’Hiftoire  de  ce  Paÿs-là,  5c 
principalement  fous  le  Régné  d’Eckbarfa  pere  du  Roy  d’aprefentjjomte  aux  der- 
nières intrigues  dont  ie  parle,  meriteroient  bien  d’eftre  écrites  ; mais  les  vns  n’en 
feroient  point  de  cas  à caufe  qu’elles  fe  font  pafsées  dans  vn  Pays  fort  éloigné  ; & ' 
les  autres auroicnt  de lapcine  aie  croire,  dans  l’opinion  qu’ils  ont  que  ces  Peu- 
ples-là font  des  Barbares.  le  me  contente  par  cette  considération , de  ne  les  cou- 
cher qu’en  palfant.  le  ne  puis  toutefois  m’empécher  de  rapporter  icy  ce  q'uiffi 
paftà  il  n’y  a pas  long-temps  au  pays  du  Mogol, faire  voir  iufqu’où  peut  aller  la  pa- 
tience 8c  la  fageffe  d’vn  pere,  la  fidelité  d’vn  Miniftre  , les  fourberies  d’vn  frere* 
8c  l’imprudence  d’vne  Faétion  qui  ofe  tout  entreprendre  , 8c  qui  abufe  in- 
folemment  de  l’authorité  du  Roy , fans  eftre  retenus  nyparla  crainte  des  châ- 
timens , ny  par  le  bien  de  l’Eftat , ny  par  aucune  autre  confideration.  Le  Prince 
Sultan  Coronne , Normahai  fa  belle-fceur , Afaphchan  8c  Etimon  Doulet  pe- 
re de  Normahai  qui  font  ie  Parti  le  plus  puifiant  de  cette  Cour  ; apres  f’eftre  af- 
femblezpour  trouucr  les  moyens  pour  fe  maintenir  dans  leur  fortune  prelènte, 
demeurèrent  tous  d’accord  qu’ils  ne  fiy  pouuoient  conferuer  fils  ne  fe  defai- 
foient  du  Prince  Corforonne  :ils  voyoient  qu’il  eftoit  aimé  des  grands  ,8c  qu’il 
n’y  auoit  point  de  feureté  pour  eux  fil  eftoit  iamais  en  liberté.  Ils  le  mirent  donc 
à penfer  par  quel  artifice  ils  le  pourraient  faire  paffer  entre  leurs  mains , afin  de  le 
pouuoir  empoifonner  fans  qu’il  y paruft.S’eftant  refolus  là  deffus, chacun  fe  fepa- 
ra  pour  y trauaillcr.  Normahai  fut  la  première.  Elle  n’oublia  rien  pour  l’infinuer 
dans  l’efpritdu  Roy,  8c  pour  le  gaigner.  D’abord  elle  fejetta  à les  pieds  toute  en 
larmes,  5c  luy  reprefenta que  Sultan  Corforonne  ne  changeoit  point  defenti- 
ment  ; 8C  qu’ayant  toufiours  la  mefrne  ambition,  il  eftoit  capable  de  fe  porter  aux 
dernieres  extremitez.  Le  Roy  la  laiffa  dire,  5c  ne  fit  pas  femblant  d’en  entendre 
dauantage  que  ce  qu’elle  en  difoit.  Cette  première  attaque  ne  luy  ay  at  pas  retiiii, 
les  conjurez  n’en  demeurèrent  pas  là.  Ils  prirent  le  temps  que  ie  Roy  auoit  beu 
par  excez , 5c  luy  prefenterenc  parla  bouche  d’Etimon  Doulet,  6c  Afaphchan, 
qu’il  ferait  plus  de  la  dignité,  6c  tout  enfemble  plus  de  la  feureté  de  Sultan 
Corforonne,  que  Sa  Majefté  le  mit  en  la  compagnie  êc  en  la  garde  du  Prince  fon 
frere  , que  fi  elle  le  laiftoit  dauantage  entre  les  mains  d’vn  Rafboot,  qui  pou- 
uoit  eftre  gaigné  par  promefie  ou  par  menaces;Ces  confiderations(adioufterent* 
ils  ) les  obligeoient  de  fupplier  Sa  Majefté  de  ne  laifter  plus  le  Prince  Corforonne 
en  de  mauuaifes  mains, mais  de  le  conférer  aux  foins  ôc  à l’affeébion  du  Prince  fon 
frere.  Le  Roy  accorda  leur  demande  3 6c  fe  mit  à dormir. 

Ces  confpirateilrs  ayant  l’ordre  du  Mogol, 5c  eftans  appuyez  par  le  Prince  Co- 
îronne, 8c  d’ailleurs  eftant  en  grande  confideration  en  cette  Cour, ils  crurent  qu’ils 
ne  trouueroient  point  de  difficulté  à retirer  le  Prince  Corforonne  des  mains  de 
celuy  qui  le  gardoit.  Afaphchan  fe  prefente  à la  porte  de  fon  logis  aucc  les  Gardes 
du  Prince, 6c  demande  par  ordre  du  Roy  fon  pere,qu on  lui  mette  entre  les  mains 
Sultan  Corforonne.  Anna  Ralboot  luy  répôd  qu’il  eftoit  tres-humble  feruiteur  de 
Sultan  Coronneunais  que  le  Roy  luy  ayant  mis  entre  les  mains  le  Prince  fon  fils, 
il  ne  luy  pouuoit  pas  obeïr  : Qrfil  le  prioit  d’auoir  patience  iufqu’au  lendemain» 
pource  qu’il  fien  déchargerait  ep  ce  temps-là  entre  les  mains  de  fa  Majefté  , qui 
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tn difpoferoit  félon  Ton  plaifir.  Cette  réponfc  changea  l’cftat  de  leurs  crPerances; 
car  Annarah  ayant  rendu  compte  au  Roy  de  fa  réponfc  , & ayant  adiouftc  quilperi- 
ïoit  pluftoft  aucc  les  quatre  nulle  Cheuaux  que  le  Roy  luy  auoit  donnez,  que  de 
mettre  iarnais  le  Prince  entre  les  mains  de  les  «menais.  Le  Roy  luyrcpondit  quil 
en  auoit  vsé  en  homme  d’honneur , que  fa  réponfe  auoit  efté  prudente , & qu’il  con- 
tinuaft  à en  vfer  de  mefmc  à l’aucmr,  fins  f’arrefter  aux  ordres  qui  luy  pouuoicnt  ve- 
nir mefme  de  fa  part.  Icvcux  faire  femblant  d’ignorer  la  chofe,adioufta-iI  ; &:  pour 
vous  ,ic  vous  commande  de  n'en  faire  pas  dauantage  de  bruit.  Continuez  feulement 
à cftre  fidèle , & nous  verrons  jufq ues  où  les  autres  poufferont  leurs  dcfleins.  , 

Les  amis  du  Prince  voyant  que  le  Roy  ne  parloit  point  de  ce  qui  f’cftoit  pafsc  la 
nuift  precedente,  creurcnt qu’il lauroit oublié, ou  quil  nauroit  pas fçeu leur  tenta- 
tiuc  , nV  le  refus  qu’on  leur  auoit  fait  ; mais  ne  lailferét  pas  de  demeurer  en  défiance 
d vn  cofté'&  d’autre.  Ce  que  ie  rapporte  icy;  pour  vous  aduertir  qu  il  faut  bien  pren- 
dre carde  de  ne  fcpiis  engager  trop  auant  dans  le  Pays  ne  pas  difperfer  vos  mar- 
chandées en  de  differens  lieux:  car  l’on  verra  dans  peu  de  temps  tous  ces  Pays  en 
combuftion , & vne  partie  engagée  contre  l’autre , dans  vne  guerre  & dans  vne  que- 
relle de  longue  difeution.  Si  Sultan  Corforonne  auoit  le  dcfTus,  le  Royaume  du  Mo- 
eol  feroit  vn  azile  pour  les  Chreftiens  ; car  il  ayrne  &:  fauorife  les  fcicnces , la  valeur, 
kladifciplinc  militaire,  & a de  l’horreur  pour  l’auaricc&  pour  les  auames  que  les 
aiKeflrcs  les  grands  du  Royaume  ont  fait  de  tout  temps  aux  eftrangers.  Ce  fera 
tout  le  contraire,  fi  la  faftion  de  fon  frere  1 emporte.  Ce  Prince  eft  ennemy  des 
( 'hreftiens,  fuperbe , fourbe , de  mauuaife  foy , & tyran  jufqu  àl  cxcez.L  on  attend 

tous  les  iours  l’AmbalTadeur  de  Shabas  Roy  de  Pétfe.  ; 

Le  ^o.  Décembre  vers  le  loir, le  Roy  retourna, &m  enuoyavn  Sanglier.  1 eus  nou- 
,K1  (es  ce  lour-là  dcl’arriuéc  de  quatre  Vaiffcauxau  Port  de  Svvaly,  & i appris  par  les 
Lettres  des  Commandans  la  rencontre  qu’ils  auoient  faite  de  la Caraque,  Vice- Ad- 
mi  raie*  de  s Indes  -,  laquelle  apres  vn  long  combat  f’eftoit  échoüée&brûlee  fous  là 

cofte  des  Iflcs  de  Gazedia.  ^ . . 

Le  iour  fumant , j’allay  faire  vn  compliment  auMogol  de  la  part  du  Roy  mon 
Maiftrc.il  le  rcçeut  auct  beaucoup  de  ciuilitc , mais  il  tomba  aufïi-toft  a me  deman- 
der des  nouuelles  des  prefens.  Au  lieu  de  répondre  a fa  demande,  ic  luy  contay  le 
dernier  combat  des  noftrcs.  Il  fembioit  prendre  parta  noftre  gloire, &:  donner  des 
applaudi  ffemens  à la  valeur  de  ceux  de  noftre  Nation;  mais  ilpaffavhe  féconde  fois 
à mo  parler  des  prefens , & a demander  ; Qu  eft- ce , me  dit-il,  que  1e  ^°y  ®aen* 
uove  ? le  luy  répondis  qu’il  luy  enuoyoit  pluûeurs  marques  de  fon  amitié  ; qu’il  fça- 
uoit  affez  qu’il  cftoit  maiftrede  la  meilleure  partie  de  l’Afie , & le  plus  riche  Prince 
de  tout  l’Orient  5 que  d’enuoyer  des  prefens  à SaMajefte,ilauroit  crû  quefçauroit 
efte  porter  des  perles  dans  l’Occan  d’où  elles  viennent.  Que  le  Roy  d’Àngleterie, 
fiat  ccttc  rai  fon , n’auoit  pas  juge  à propos  de  le  faire  -,  mais  qu  il  luy  faifoit  prefenc 
d fon  amitié , auec  quelques  petitcscuriofitcz  que  j’efperois  luy  deuoir  eftre  agréa- 
bles. Il  me  parla  de  la  panne  ou  velours  deFrance.  le  luy  dis  que  toutes  mes  Let- 
tres n’eftoient  pas  encore  arriuccs,  mais  quej’auois  défia  quelque  chofe  de  ce  qu  il 
fouhaitoit.  Il  me  fit  auffi  mention  des  dogues  que  ie  luy  auois  promis,  &ie  luy  dis 
que  quelques- vns  auoient  eftétuefc  dans  le  combat;  mais  que  1 on  en  auoit  fauuc 
deux  pour  Sa  Mnjefté.  Il  en  témoigna  de  la  joye , & me  dit  que  flic  pouuois  luy  pou- 
uoir  faire  auoir  vn  grand  Cheual  de  la  taille  des  Cheuaux  d Allemagne , tels  que  ie 
les  luy  auois  décrits,  il  auroit  eu  ce  prefent  plus  agréable  que  fi  on  luy  auoit  donne 
vne  Couronne.  Ic  luy  répondis  que  ic  ferois  mon  poffible  pour  le  fatisfaire,  mais 
que  j’apprehendois  de  n’en  pôuüoir  pas  venir  à b'oüt.  Il  adjoufta  quefiie  luy  en  fai- 
fois  auoir  vn., il  m’en  donneroit  dix  mille  lacobus.  Ic  luy  demanday  vne  Lettre  & vn 
ordre  pour  faire  venir  à la  Cour  les  prefens  du  Roy  mon  Maiftre , fans  qu’ils  fuflènt 
ouucrts , &:  pour  le  bon  traitement  de  nos  gens.  Il  me  répliqua  que  le  P ort  de  Surat- 
tc  cftoit  à fon  fils  j & l’ayant  aufïi-toft  enuoyé : quérir, il luy  commanda exprefsémenc 
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en  prefence  de  tout  le  monde  , de  m’accorder  ce  què  j’auois  demandé , qui  eftoit, 
que  1 on  n ouuriroit  point  nos  balles  ; que  celles  que  j’auois  auoüées  ne  payeroiét 
point  d împofition  i que  l’on  nous  expediroit  promptement , & que  l’on  ne  trou- 
bleroit  point  le  tranfport  qui  le  déçoit  faire  des  prefens,dont  le  ferois  apres  la 
diftnbution  comme  ie  voudrois  ; que  ceux  de  noftre  Nation  feroient  bien  rcceus 
à Surate,  & que  j’y  receurois  vne  entière  fatisfaétion.  Cette  faueur  neantmoins 
ne  fieftendit  pas  jufqu’à  nous  accorder  le  Fort  que  nousdcmandions , car  Afaph- 
chan  l’y  oppofoit.  Le  Prince  fit  appcller  Afaph-chan,  & promit  en  prefence  de 
fon  pere  de  de  toute  la  Cour,  de  me  donner  fatisfaétion , tant  efi:  grande  la  force 
des  nouueaux  prefens. 

Lei^.l  on  me  manda  de  Mafulipatan  que  le  Capitaine  Kecling  auoit  pus 
enlacofte  de  Cochin  vn  vaiffeau  Portugais  & deux  Barques , dont  l’vne  eftoit 
efiargée  d’Eftam  , de  l’autre  auoit  efté  chargée  à Bengale  : Que  le  fieur  Robert 
Sfierly  eftoit  forty  mal  contant  deGoa,  & qu’il  Pcftoit  mis  en  chemin  pour  pal- 
fer  à Mafulipatan  par  terre,  ce  qui  ne  me  fembla  peu  croyable.  Le  17.  le  Prince 
Coronne  qui  auoit  toufiours  encefte  de  faire  de  fon  chef  la  guerre  à Decan,difFe- 
îoit  à rendre  refponfo  aux  Ambafladeurs  de  ce  Pays-là  : mais  croyant  auec  ceux 
de  fa  Faétion , qu’il  n’y  auoit  point  de  feureté  pour  luy , fi  Sultan  Corforonne  de- 
meuroit  entre  les  mains  d Annarah, parce  qu’il  pourroit  faire  la  paix  pendant  fon 
abfence,  renuerfer  par  là  tous  les  deffeins,  de  fe  mettre  en  eftat  de  vanger  l’iniure 
qu’on  luy  faifoit  : il  alla  faire  donner  vne  nouuelle  tentatiue  lur  l’efprit  du  Roy  : 
il  luy  fit  propofer  fous  main  de  donner  à Afapfichan  la  garde  du  Prince  fon 
frere,  de  luy  voulut  perfuader  que  Pii  luy  faifoit  l’honneur  de  fe  fier  à luy  de  la  vie 
& de  la  liberté  de  ce  Prince, il  eftoit  tout  certain  que  Cham-canna  de  ceux  de  De- 
•can  n auroient  pas  pluftoft  appris  que  Sa  Majeflé  luy  auoit  fait  cette  glace  extra- 
ordinaire, qu’ils  le  craindroient  dauantage,&  Pen  mettraient  pluftoft  à la  raifon. 
Ceiourdà  ileflà  croireqtieieMogol  confcntit  à cette  trahifon:car  les  foldats 
d Afaphchan  entrèrent  en  garde  auprès  de  Corforonne , auec  deux  cens  cheuaux 
■ des  troupes  du  P rince  fon  frere.  Sa  fœur  & la  plufpart  des  autres  femmes  du  S er- 
rait deteftant  la  cruauté  du  Roy,  refufent  de  manger,  & proteftent  que  fi  le  Prin- 
ce Corforonne  meurt,  elles  luy  facrifieront  tous  les  enfans  quieltoient  dans  le 
Serrail.  Le  Roy  leur  donne  de  belles  paroles , leur  protefle  qu’il  ne  luy  arrmera 
rien  de. mal,  les  alfeure  de  fa  liberté.  Scieur  enuoye  Normal  pour  les  appaifer.On 
la  menace  dans  lcSerraü.  Onrefufede  lavoir:  Le  peuple  Pémeût , de  dit  tout 
haut  que  le  Roy  a mis  sô  fils  entre  les  mains  d’vn  Prince  ambitieux,  &:  à la  mercy 
de  gens  lafehes  de  fanguinaires.  Qifil  ne  fouffrira  pas  ce  parricide.  Qup  Coronne 
en  veut  apparament  à fon  aîné  j mais  que  la  vérité  efi:  qu’il  attente  indire  élément 
a la  vie  du  Roy  fon  pere,  & que  par  l’afTaffmat  de  l’vn  & de  l’autre,  il  vouloit  fe 
faire  des  degrez  de  leurs  corps,pour  monter  fans  peine  fur  le  Thrône.CepcndafîC 
le  peuple  Patroupe.  On  feme  par  les  places  des  bruits  de  reuolte  ; on  dit  qu’il  faut 
penfer  àafifeurerla  vieduPrince.  Enfin  chacun  en  parle  félon  fa  cramte , ou  fé- 
lon fon  deâr.  Le  pauure  Prince  Corforonne  efteependant  au  pouuoir  d’vnTygre; 
d refufe  de  manger  enuoye  prier  le  Roy  fon  pere  de  luy  faire  ofter  la  vie  , plu- 
flofi:  que  de  le  faire  feruir  au  triomphe  de  fes  ennemis.  Toute  la  Cour  en  efi:  efi- 
meuë,  les  Grands  en  témoignent  de  la  triftefle.  Le  Peuple  renouuclle  fes  cla- 
meurs , mais  il  n a ny  pied  ny  telle.  Les  fuites  de  ces  troubles  font  fort  à craindre 
pour  nous. 

Entrée  âc  Le  O;  l’AmbafiTadcur  de  Perfe  Mahomet  Roza  Bcg  fit  fon  Entrée  dans  la  ville 
l’AmbafTa-  ^ /e  midy,  accompagne  d vn  grand  Cortège  , dont  la  plus  grande  partie  auoit 
Perfe.dC  e^c  enuoY^e  au  deuant  de  luy  pour  l’honnorer  ; mais  fans  autre  perfonne  de  mar- 

que que  celles  qui  ont  accoûtumédans  ces  rencontres  d’aller  au  deuant  des  eftrâ- 
gers.  On  luy  auoit  auffienuoyé  laMufique,  de  vne  centaine  d’Elephans.  Son 
Tiain  eftoit  compofé  de  cinquante  cheuaux  couuerts  de  houlfcs  de  brocard  d’or. 

Les 
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Les  Arcs,  les  Boucliers  ôc  les  Carquois .eftoient  richement  garnis.  Quarante 
inoufquetaires  ôc  quelques  deux  cens  perfonnes  conduifoicnt  Ton  bagage.  Oh 
le  mena  repofer  dans  vn  appartement  de  l’auant-cour  du  Palais.  Il  fut  au  Durbal. 
I’yenuoyay  mon  Secrétaire,  pour  obferucr  comme  il  feroit  rcceu.  Comme  il  fc 
fut  approché  du  Roy,  il  beau  premier  balluftre  trois  TefTelincs  ôc  vn  Syzcda,  en 
fc  proltcrnant  ôc  fe  coignant  la  telle  contre  terre.  Il  fit  le  mefmc  en  entrant,  ôc 
prefenta  la  lettre  de  Shaabas.  Le  Roy  la  receut,en  T'inclinant  vn  peu,ôc  demanda 
feulement  comment  fe  porte  mon  frere  fans  le  traitter  deRoy;ôc  apres  luy  a- 
/noir  dit  peu  de  paroles,  il  fut  placé  aufcptiéme  rang  vis  à vis  de 
proche  la  porte , les  rangs  dudefiùs  eftans  occupez  par  les  premiers  Seigneurs  de 
la  Cour.  Cette  place  félon  mon  fens,  eftoit  indigne  de  luy , mais  il  mentoit  bien 
ce  traittemcnt , puis  qu’il  f’eftoit  foubmis  à faire  ce  Syzeda  oü  reuerehee , ce  que 
tous  ceux  qui  l’aiioient  précédé  en  cette  qualité  auoient  refuie  de  faire.  On  l’ex- 
cuibit  en  difant  qu’U  auoit  ordre  de  fatîsfaire  en  toute  maniéré  le  Mogol  ; ôc  l’on 
droit  de  là  conicéturc  qu’il  eftoit  venu  pour  luy  demander  quelque  fccours  d’ar- 
gent contrôle  Turc,  comme  il  en  auoit  tiré  fouuent  en  de  pareils  rencontres. 

L’Ambafiadcur  difoit  qu’il  eftoit  venu  feulement  pour  traitter  de  Paix  entre  le 
Mogol  ôc  le  Roy  du  Decan.  Chabas  aulfi  en  prenoit  la  proteétion,  6c  la  prenoit 
par  la  laloufic  qu’il  auoit  de  l’accroiflement  de  l’Empire  du  Mogol.  Le  Roy  félon 
iacouftume  le  régala  d’vn  beau  Turban,  d’vneyefte  6c  d’vne  ceinture.  Il  le  re- 
mercia en  faifant  trois  reuerences , 6c  vne  Ricedas  qui  eft  encore  vne  autre  reue- 
rcnce  îufqu’à  terre.  Il  luy  fit  les  prefens  à trois  fois  differentes , 6c  à chaque  fois 
luy  prefenta  neuf  cheuaux  Perfims  ou  Arabes.  Le  nombre  de  neuf  eft  myfterieux 
parmy  eux.  Il  luy  donna  auec  cela  neuf  mulets  fort  beaux , fept  chameaux  char- 
gez de  velours  , deux  tentures  de  tapifferie , des  pièces  de  velours  trauaillé  auec 
de  for  , deux  caiffcs  de  tapifferies  de  Perfe,  vn  cabinet  fort  riche,  quatre  mouf- 
quets , cinq  clachcs , vn  chameau  chargé  de  drap  d’or  fait  en  Perfe , huit  tapis  de 
foyc , deux  rubis  ballays , vingt  ôc  vn  chameaux  chargez  de  vm  de  grappe  , qua- 
torze chameaux  chargez  de  diuerfes  eaux  diftillées  , fept  chameaux  chargez 
d’eau-roze , fept  poignards  enrichis  de  pierreries , cinq  épées  de  mefme , fept  mi- 
roirs de  Venifc,  fi  riches,  que  j’auois  delà  honte  de  les  comparer  auec  les  noftres. 
Ces  Prefens  ne  furent  pas  faits  à la  première  Audiance  du  Perfan , il  ne  fit  qu’en 
donner  le  mémoire.  Son  train  eftoit  magnifique;  on  luymenoit  en  main  huit 
Cheuaux  harnachez  d’or  6c  d’argent.  Diuers  rangs  de  perles,  de  rubis  ôc  de  tur- 
quoifes,  faifoient  le  tour  de  fon  T urban.  Auec  tout  cela , ayant  fait  obferuer  dili- 
gemment le  traitement  qu’on  luy  fit , lors  que  ie  le  comparois  auec  celuy  qu’on 
m’auoit  fait , ie  ne  trouuois  pas  qu’il  euft  efté  traité  plus  faUorâblement  que  moy. 
Il  y auoit  mefme  cette  différence , qu’on  luy  auoit  donné  vne  place  à l’Audiancc 
bien  au  deffous  de  la  mienne.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ceremonie  quon  luy  fit  d’aller 
au  deuant  de  luy , on  m’auroit  fait  le  mefme  fi  ie  ne  me  fuffe  point  trouuc  mala- 
de , ou  que  ie  l’euffe  demandé.  On  remarqua  aufli  que  le  Mogol  ne  reçeut  point 
la  Lettre  du  Perfan  auec  tant  de  refpeét , qu’il  auoit  reçeu  celle  du  Roy  d’Ano-lc- 
terre  que  ie  luy  auois  prefentéc.  En  parlant  du  Roy  d’Angleterre , il  dit  le  Roy 
mon  Frere  ; 6c  parlant  du  Perfan,  il  dit  feulement  mon  Frere,  fans  y adjoufter  au- 
tre chofc  ; comme  obferua  le  Iefuitc  qui  fc  trouua  à cette  Audiance,  ôc  qui  en- 
rend  fort  bien  la  langue  du  Pays. 


§.  V L 


Entrée  & réception  de  /’ Ambajfadeur  de  Perfe. 

LE  2i.  d’O&obrc , ie  fus  chez  le  Prince  Coronnc  pour  les  affaires  de  la  compa- 
gnie ; il  me  parla  des  prefens,  6c  me  voulut  mener  auec  lily  au  lieu  où  eftoient 
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les  califes  pour  les  faire  ouurir  & les  voir  ; ie  luy  dis  que  îe  ne  le  pouuois  pas  faire 
que  ie  n’euffe  auparauant  prcfentè  au  Roy  ceux  qui  luy  efloienc  deflinez , qu: 'im- 
médiatement apres  il  auroit  les  fions.  Il  me  demanda  fi  ie  luy  voulois  donner  vne 
plume  blanche  qu’il  vit  fur  mon  chapeau  ; ie  luy  dis  que  tout  ce  que  j’auois  efloit 
àfonferuice  : mais  que  ie  ne  pouuois  pas  fans  quelque  confufion , luy  prefenter 
vne  chofe  que  j’auois  portée.  Il  la  prk,&:  m’en  demanda  d’autres,difant  qu’il  n’en 
auoit  pu  trouuer , -èc  qu’il  en  auoit  à faire , à-caufe  qu’il  deuoit  paroiftre  deuant  le 
Roy  aucc  tout  fon  équipage  dans  deux  ou  trois  îours.  Abdalacan  furuint  ; il 
efloit  ce  iour  habillé  en  homme  de  guerre  , &:  tous  ceux  de  fa  fuite  fort 
lefles.  Il  fit  prefent  au  Roy  d’vn  Cheual  blanc  , dont  la  felle  & le  refie  du  har- 
nois  efloient  couuerts  de  maillesd’or.  Le  Cheual  auoit  vn  fort  bel  air,  & efloit 
d’vne  belle  taille , & ce  Prince  luy  donna  vne  épée  &:  vn  baudrier.  On  portoit  de- 
uant luy diuers autres  prefens,  des  gardes  d’épées  d’argent  auec  les  fourreaux 
couuerts  de  pierreries,  des  boucliers  couuerts  de  velours  j quelques-vns  peints, 
les  autres  releuez  en  or  & en  argent.  Il  en  donna  à fes  Courtifans.  Il  y auoit  auffi 
plufieurs  felles  &:  harnois  d’or  enrichis  de  pierreries,  qui  deuoient  feruiràfes 
Cheuaux  de  main.  Des  bottes  en  broderie, & de  toutes  fortes  d’autres  habits  ma- 
gnifiques. Il  faut  que  i’aduoüe  que  la  dépenfe  de  ces  gens-là  paffe  tout  ce  qu’- 
on a iamais  vû  de  plus  magnifique  en  tout  le  refte  du  monde.  T oute  la  nuit  fc- 
flant  pafsée  en  ces  fortes  de  fpcétacles,  on  me  dit  le  matin  que  fix  des  Officiers  du 
Prince  Coronne  efloient  venus  pour  alfaffiner  le  Prince  Corforonne , mais  que  le 
Portier  leur  auoit  refufé  l’entrée,  & que  la  Reine  Mere  efloit  allée  trouuer  le 
Roy,&  luy  auoit  fait  entendre  toute  cette  coniuration.  Gn  n’en  fçait  point  la  vé- 
rité , &c  il  y a du  danger  à f’en  enquérir.  S ur  le  foir  ie  fus  voir  le  Roy  au  Durbal. 

Première  ly  rencontray  l’Ambaffadeur  dePerfe,qui  deuoit  ce  lour-là  faire  la  première 
?Amba£-C  montre  fes  Prefens.  Il  auoit  plus  la  mine  d’vn  Saltin  Banque  que  d’vn  Ambaf- 
deurdePcr-  fadeur.  Il  couroit  haut, bas, 6c  accompagnoit  toutes  fes  paroles  de  gefles  &de  ma- 
ft.  nieres  plus  propres  à vn  Comédien , qu’à  vneperfonne  graue,  & àl’Ambaffadeur 

d’vn  grànd  Roy.  Il  donna  luy-mefme  fes  Prefens, &:  le  Roy  les  receut  de  fes  mains 
auec  vn  foufris  &:  des  paroles  qui  témoignoient  qu’il  en  efloit  content.  Ce 
luy  efloit  vn  grand  auantage  d’eftre  entendu  dans  fa  langue  ; Il  parla  toufiours  a- 
uec  tant  de  fubmiffion&  de -flatteries, que  fes  paroles  furent  encor’  plus  agréables 
que  fes  prefens.  Il  appelloità  tout  propos  le  grand  Mogol  le  Roy  & le  Comman- 
deur de  tout  le  Monde,  & nc  fe  fouuenoit  pas  que  fon  Maiftre  y aüoit  quelque 
part.  Sur  la  moindre  parole  que  luy  difoitle  Roy,  il  faifoit  desreuerences  à la 
mode  du  païs.  Quand  il  eut  fait  tous  les  prefens  qu’il  deuoit  donner  ce  iour-là,  il 
fiabaiffa  iufques  en  terre  , & heurta  de  la  telle  fort  rudement.  Ses  Pre- 
fens de  ce  jour-là  efloienc  vn  Carquois  , vn  Arc  , & des  flèches  ; toute 
forte  de  fruits  de  l’Europe  faits  artificiellement  dans  des  difrerens  plats  ; 
des  bottines  brodées  & couuertcs  auec  des  lames  d’orjdes  grands  miroirs  auec  des 
belles  borduresivne  piece de  velours  quarrée  auec  vne  haute  broderie, fur  laquel- 
le il  y auoit  des  peintures.  L’Ambaffadeur  dit  que  ces  peintures  efloienc  les  por- 
traits du  Roy  Ôc de  la  Reine  de  Venifc.  le croy  quelles auoient  feruy  de  tapiffe- 
rie.  Quoy  qu’onnenmonflrallqu’vnepieceily  enauoit  fix  aulnes  de  la  meûne 
façon,  auec  cela  plufieurs  autres  broderies  de  peu  de  valeur.  On  fitpaffer  en  fuite 
trois  petits  cheuaux  &c  trois  petits  mulets.  Les  mulets  efloienc  beaux:  Pour  les 
cheuaux  ils  deuoient  auoir  perdu  leur  embonpoint  & leur  beauté  ; car  il  n’y  en  a- 
uoit  qu’vn  qui  mericafl  d’eflre  prefenté  à vn  Prince. Apres  auoir  presété  auec  cela 
plufieurs  autres  bagatelles , il  retourna  à fa  place  qui  efloit  bien  au  deflous  de  la 
miéneiCar  dâs  ce  râg-làj’eflois  au  deflus  de  tous  les  Sujets  du  Prince.  Afaphchan 
- au  cômencement  me  voulut  mettre  auprès  du  Perfan,mais  ie  me  coferuay  la  pof- 
fejfion  de  la  place  que  i’auois  prife  dés  les  premiers  iours  de  mon  arriuée.  Ce  ne 
fut  que  le  premier  Aétc  des  prefens:  Cet  Ambafladeur  en  fera  {ans  doute  yne 
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Gomedie  qui  durera  plus  de  dix  iours.  Sur  le  foin’enuoyay  vers  la  fœur  du  Prin- 
ce Coronne  pour  en  cirer  l’efcrit  qu’il  m’auoit  promis , mais  le  Prince  ne  fe  pou- 
uoïc  refoudre  à I aider  paffer  le  prefent  fans  en  prendre  fa  part  ; 6c  comme  il  auo  ît 
changé  de  volonté,  il  rcfufa  de  fecllcr  la  lettre  qu’on  luy  demandoit  pour  moy . 

Le  zz.  à mon  arriuée , ie  luy  donnay  deux  plumes  6c  deux  oyfeaux  de  Paradis, 
qu’il  receut  agréablement.  Ayant  parlé  de  mon  affaire,  6c  ayant  fait  entendre  la 
refolution  que  i’auois  prifc  de  ne  fouffrir  point  qu’on  ouurit  mes  caiffcs,  ny  qu’el- 
les palfaffent  par  d’autres  mains  que  par  celles  de  mes  gens,  il  me  l’accorda  en  fin, 
& commanda  à fon  Secrétaire  de  m’expedier.  La  nuit  ie  vins  au  Durbal  pour  ob- 
feruer  l’Ambaffadcur  de  Perfe.Ie  trouuay  qu’il  occupoit  le  mefme  rang  où  on  l’a- 
uoit  mis  la  première  fois;  5c  qu’il  eftoit  fouuct  obligé  de  changer  de  place, 6c  de  la 
ceder  aux»grands  de  la  Cour  quand  ils  entroient.  Le  Roy  luy  parla  vne  fois, dont 
il  parut  fort  vain.  On  ne  luy  fit  point  de  prefent , 6c  le  Roy  commanda  feulement 
aux  principaux  de  fa  Cour  de  luy  faire  careffe.  Le  temps  fe  paffa  à voir  des  felles, 
des  garnitures  pour  le  voyage  quife  deuoit  faire  au  premier  îour.  Le  Roy  en 
dona  à ceux  qui  le  deuoient  fuiure.Ses  Tentes  cftoient  à quatre  iournées  de  che- 
min de  fa  Cour.  I’cnuoyay  chez  le  Secrétaire  pour  auoir  mon  Firman  : il  me  re- 
mit, 6c  m’en  fit  des  excuics.  Le  Z4.  le  Roy  f alla  diuertir  à l’Hauar  Génial.  Il  y ap- 
pella  l’Aiubalfadcur  de  Pcrfc.  Il  mangea  en  prefcnce  du  Roy  auec  les  Seigneurs 
de  fa  Cour,  comme  i’auois  fait  le  iour  de  fa  naiffance,  auec  cette  différence  feule- 
ment, que  le  Roy  luy  donna  10.  mille  Rupias  pour  fa  dépenfe  , dequoy  l’Ambaf- 
fadeur  luy  fit  vn  nombre  infiny  de  remerciemens , accompagnez  de  foubmiffions 
bc  de  reuerences.  Leurs  ades  d’adoration Rappellent  Syzeda  , 6 c pour  les  faire  on 
demeure  vn  allez  long-temps  la  telle  contre  terre.  Cela  plut  extrêmement  au 
Roy.  Il  cil:  trcs-vray  que  ce  fut  vne  bafiefic  à cét  Ambaffadeur,mais  cette  baffef- 
fe  luy  fut  profitable.  Pour  moy  ie  ne  pus  obtenir  du  Prince  Coronne  ce  que  ie  luy 
demandois. 

Le  Z5.  quelques-vns  parhazard  ou  par  malice  parlèrent  de  la  débauche  que  le 
Roy  auoit  faite  la  nuid  precedente,  6c  dirent  que  plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour 
auoient  beû  du  vin;ce  que  perfonne  n’oferoit  faire  fans  la  permiffion  du  Roy.  Le 
Roy  ne  fe  fouucnant  pas  que  ç’auoit  effé  par  fon  ordre,demanda  qui  auoit  donné 
du  vin  à fes  Seigneurs.  On  dit  que  c’eftoit  l’Officier  qui  l’auoit  en  garde.  Vous  re* 
marquerez  que  perfonne  n’ofoit  dire  que  le  Roy  l’auoit  commandé:  car  il  l’eftoit 
enyuré  cette  nuid  là,  & l’on  apprehendoit  qu’il  eût  oublié  cét  otdre.  Quand  le 
Roy  fait  la  débauche,  il  la  commence  ordinairement  tout  feul;  6c  fur  la  fin  il  com- 
mande à ceux  de  fa  Cour  de  prendre  les  verres.  L’officier  qui  a le  vin  en  fa  garde, 
cent  le  nom  de  tous  ceux  qui  en  boiuent,  ils  font  obligez  de  faire  vn  T effelim  oit 
remcrciment  au  Roy  pour  la  permiffion  qu’il  leur  en  a donnée.  Il  arriue  fouuent 
que  dans  le  temps  qu’ils  fonde  Teffelim  le  Roy  a. tant  beu  qu’il  ne  les  void  pas. 
Or  dans  la  débauche  dont  ie  parle, il  fit  appcller  le  Sommelier, 6c  luy  demanda  f’il 
luy  auoit  donné  l’ordre  de  bailler  du  vin  à ceux  qui  en  auoient  beu;  il  dit  que  non; 
quoy  que  dans  la  vérité, il  l’eût  reccu,6c  que  le  Roy  euft  nommé  ceux  qui  deuoiét 
boire  auec  l’Ambaffadeur.  Le  Roy  en  demanda  la  lifte , 6c  les  taxa , les  vns 
à mille  , les  autres  à deux  mille , 6c  quelques  autres  à trois  mille  Rupias  ; 6c  pour 
ceux  qui  eftoient  les  plus  proches  de  fa  Pcribnne , il  leur  fit  donner  cent  trente 
coups  d’vneelpece  de  foüetcompolé  de  quatre  cordes,  au  bout  defquelles  il  y a 
de  petits  fers  comme  des  molettes  d’cfperon;  tellement  que  chacun  de  ces  coups 
de  foüet  fait  quatre  playes.  Apres  qu’on  les  eût  laiffé  comme  morts  eftendus  par 
terre , le  Roy  commanda  à ceux  qui  en  cftoient  proches  de  leur  marcher  fur  le 
corps.  En  fuitte  il  fit  figne  aux  Portiers  de  rompre  fur  eux  leurs  ballons.  Apres 
cette  execution , on  lesporta  dehors  tousbnfez  de  coups , 5c  il  y en  eut  vn  qui  en 
mourut  fur  la  place.  Quclqu’vn  voulut  exeufer  la  chofe  6c  la  rejetter  fur  l’Ambaf- 
fadcur,mais  le  Roy  dit  qu’il  auoit  cômandé  qu’onluy  dônât  feulemét  z.ou  3 . ver* 
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res  de  vin.  Quoy  qu’en  ce  pays  Pyvrefte  foit  vn  vice  fort  commun, & que  les  hom- 
mes en  faffent  gloire,  &:  que  ce  foitmefme  l’exercice  le  plus  ordinaire  du  Roy, 
elle  eft  neantmoins  fi  expreîremcnc  deffenduë , que  les  Portiers  qui  font  au  Gouzat- 
can , refufent  la  porte  quand  le  Roy  y eft , à ceux  qui  fe  prefentent  pour  y entrer, fils 
fentent  à leur  haleine  qu’ils  ay  enc  beû  du  vin  ; Si  fi  le  Roy  en  a connoiffance,  c’eft  va 
hazard  fils  fe  fauuent  du  fouet.  Au  refte , quand  le  Roy  eft  en  colcre , le  pere  n’oze- 
roit  auoir  pris  la  hardielfe  de  parler  pour  fon  fils.  Ce  fut  ainfi  que  le  Roy  fit  payer 
l’efcoc  à ceux  qui  f’eftoient  trouuez  à fa  table  auec  l’Ambaftadeur  de  Pcrfe. 

Le  vingt-fixiéme  ,j’cnuoyay  chez  Sorocolla  pour  auoir  lcFirmanjil  m’en  en- 
voya vne  copie  où  il  y auoit  autant  d’ambiguité  Si  d’apparence  de  mauuaife  foy 
que  dans  la  première.  le  le  refufay,  & copiay  moy-mefme  les  articles  qui.m’eftoicnc 
fufpe&s.  le  renuoyay  apres  la  copie; on  me  promit  que  le  lendemain  elle  feroit 
feelée. 

Le  28.  le  Roy  eftant  fur  le  poiqét  de  partir  pour  vn  voïage , j’enuoyay  demander  à 
Afaphchanvn  ordre  pour  auoir  des  Chariots.  Nos  Marchands  en  auoient  cherché 
par  toute  la  Ville  fans  en  trouucr  ; Si  cependant  ils  eftoient  obligez  de  tranfportej 
leurs  marchandifes  à Agra.  On  m’enuoya  vn  ordre  pour  auoir  vingt  Chameaux, qua- 
tre Chariots,  & deux  Carroffes , au  mefmc  prix  que  le  Roy  les  paye  : l’en  donnay  aux 
Fadeurs  autant  qu’il  en  falloit  pour  leurs  marchandifes.  l’auroistortfij’oublioisicy 
vne  rencontre  qui  doit  faire  connoiftre  oulabaffeflede  l’ame  du  Mogol , ou  i’enuic 
qu’il  auoit  d’éprouucr  ma  libéralité.  Il  auoit  fait  condamner  à la  mort  pluficurs  vo- 
leurs, entre  lefquels  fetrouuoient  quelques  jeunes  garçons;  & il  n’y  auoit  point 
d’autre  voie  de  leur  fauuer  la  vie , que  de  les  acheptcr  pour  efclaucs.  Ce  Prince  com-» 
manda  à Afaphchan  de  m’en  offrir  deux  pour  de  l’argent,  donnant  ordre  à Kutvval 
d’en  faire  le  prix.  Mon  Interprète  répondit  à mon  infçeu , que  lesChreftiens  ne  te- 
noiét  point  d’efclaues;  & que  puifque  j’auois  mis  en  liberté  ceux  que  le  Roy  m’auoit 
donez  auparauat,il  eftoit  inutile  de  me  faire  vne  femblable  propofitio.Ic  foubçônay 
que  le  Roy  auoit  eu  la  pensée  d eprouuer  par  ià  fi  j’eftois  home  à donner  quelque  ar- 
gent pour  fauuer  iajvie  à ces  miferablcs.  Soit  que  la  chofe  fut  ainli,ou  non,ie  fis  refle- 
xion que  ie  deuois  hazarder  ce  peu  d’argét  pour  faire  vne  bône  a&iô.  C’eft  pourquoy 
sas  vouloir  penetrer  dauâtage  dâs  la  pesée  du  Mogol,  ie  eômanday  à mon  Interprète 
d’aller  trouucr  Afaphchan,  de  luy  dire  qu’il  m’auoit  rendu  copte  de  fa  propofitio,&  de 
la  réponfe  qü’il  y auoit  faite  de  luy-mefme:quej’auois  trouué  fort  mauuais  qu’il  eufl 
eu  la  préemption  de  répodre  pour  moy.  Que  mon  fentimét  ôc  ma  réponfe  eftoient, 
que  fi  ie  pduuois  par  argent  fauuer  la  vie  aces  deux  garçons,  foit  qu’on  le  deuft  don- 
ner à ceux  qu’ils  auoiét  volez,  ou  que  ce  fut  fculernet  pour  les  fauuer  du  fupplicc  au- 
quel ils  eftoient  co  dam  nez,  j’eftois  preft  à le  faire  pour  le  refped  que  ie  portois  à tout 
ce  qui  venoit  du  Roy,&  pour  la  charité  qui  m’y  obligeoit  ; mais  que  ie  ne  les  voulois 
en  façon  da  mode  acheter  pour  efclaues;&  qu’aufti- toft  que  j’aurois  payé  leur  ranço, 
ie  les  mettrois  en  liberté  ; que  fil  luy  plaifoit  de  fçauoir  du  Roy  fil  auroit  agréable 
que  ie  les  miffe  ainfi  en  liberté, j’eftois  tout  preft  de  le  faire.  Afaphchan  répondit  que 
j’en  pouuois  difpofer  comme  ievoudrois  ,5c  que  c’eftoitvnc  grande  bonté  à moy 
d’en  vouloir  vfer  de  la  forte. Il  accepta  donc  la  Tomme  que  j’en  donnay, en  continuant 
fesloiianges,  & voulut  que  j’enuoyaffe  l’argent  à Kutvval.  Qvfau  refte  ,ic  pouilois 
difpofer  de  ces  jeunes  hommes  comme  il  me  plaiïoir,  ne  parlant  en  façon  du  mon- 
de , d’en  informer  le  Roy,  qui  eftoit  vne  des  fins  pour  laquelle  ie  faifois  cette  libéra- 
lité. Il  y auoit  long-temps  que  j’eftois  las  d’eftre  pris  pour  Duppe , & ie  ne  fçauois  fi 
ce  commerce-là  n’alloit  point  au  profit  des  Officiers  du  Prince.  le  refolus  donc 
de  payer  l’argent  ; mais  afin  que  le  Roy  n’ignoraft  pas  que  j’auois  plus  d’humanité 
que  luy , & qu’il  fçeuft  qu’vn  Chrefticn  cftimoit  dauantage  la  vie  d’vn  More  que  dé 
l’argent , j’enuoyay  mon  Fa  été  ut  Si  mon  Interprète  à Kutvval , pour  luy  dire  ce  qui 
fteftoit  pafsé  auec  Afaphchan , & luy  faire  entendre  que  fil  votiloit  fur  le  foir  infor- 
mer Sa  Majefté  de  l’offre  que  j’auois  faite  de  rachcpter  ccs  prifonnierspar  charité , SC 
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que  le  Roy  confentift  que  ie  les  mille  en  liberté,  ie  luy  enuoycrois,l’argcnt  jmais 
que  pour  ce  qui  cft  de  les  achepter  en  qualité  d’efclaucs , quand  ce  n’auroit  efté  que 
pour  vne  heure , ie  ne  le  pouuois  pas  faire.  Ainfi , ie  mis  les  Officiers  du  Mogol  dans 
la  necelfité  de  m’expliquer  plus  clairement  leur  propofition.  Ils  me  demandèrent  dix 
Iacobus  pour  ces  miferables.  Kutvvalàqui  j’auoisenuoyc,  me  répondit  qu’il  ap- 
prcndroit  là  defius  les  fentimens  de  Sa  Majcfté,  &c  qu’il  m’en  donncroit  aduis. 

Les  Indiens  me  vouloicnt  perfuader  que  c’cftoit  vne  des  plus  fignalées  faucurs  du 
Grand  Mogol, de  choifir  quclqu’vn  entre  les  principaux  de  fa  Cour  pour  vne  fcmbla- 
blo  attion , & de  luy  donner  cette  occafion  de  faire  vne  bonne  oeuure , en  racheptant 
des  prifonniers  ; Que  quant  à l’argent  que  ie  donncrois  pour  le  rachapt  dont  il  f’a- 
gilToit , il  feroit  employé  pour  fatisfaire  la  perfonne  qui  auoit  efté  volée  par  ces  jeu- 
nes garçons;  &c  que  ceux  à qui  le  Roy  faifoit  de  fcmblablesfaueurs , luy  en  faifoient 
de  grandes  fizedas  & rcmcrcimens, comme  ils  font  lors  qu’ils  rcçoiuent  de  luy  quel- 
que grâce  confiderablc.  Aucc  cela  il  me  fembloit  qu’il  y auoit  quelque  chofe  contre 
l’honneftctc , qu’vn  Prince  taxaft  ainfi  vn  Effranger  qui  ne  tiroïc  de  luy  ny  appointe- 
mcns,ny  gages.  le  fus  au  Durbal,pour  voir  fi  le  Roy  ne  m’en  parleroit  point, auec  re- 
folution  aufii  de  luy  faire  moy-mcfmc  ces  offres.  Kutvval  luy  parla  plufieurs  fois,  6 C 
fit  entrer  l’Exccuteur  de  la  Iufticc,à  qui  on  fit  quelques  commandcmens  que  ic  n’en-* 
tendis  point. 

Le  premier  de  Nouembre,  S ultanCoronne  prit  congé  du  Roy  fon  perc  pour  fe  Lc  Princc 
rendre  àfon  Camp.  Le  RoyeftoitauDurbal,lors  que  le  Prince  y vint  fuiuy  d’enui-  prend  con- 
jon  fixeens  Elephans  richement  harnachez,  & de  mille  Caualiers.  Plufieurs  d’entre-  , 

cuxauoicnt  des  habitsdc  drap  d’or,  auec  des  bouquets  de  plumes  fur  leurs  turbans;  l'armée, 
il  faut  auoücr  qu’ils  eftoient  tous  fort  leftes  &:  fort  braues  ; Coronne  auoit  vn  ha- 
bit d’vn  drap  d’argent  brode  de  grofles  perles  & de  diamans.Le  Roy  en  l’embrafiànt, 
le  baifa  ,&  luy  témoigna  beaucoup  d’afifeétion.  Il  luy  donna  vne  épée,  dont  lc  four- 
reau cftoit  d’or,couucrt  de  perles  de  la  valeur  de  cent  miIlcRoupias,vn  poignard  qui 
en  valoir  bien  quarante  mille,  vn  Eléphant,  & deux  Cheuaux,dont  les  felles  &c 
leur  garniture  eftoient  de  placques  d’or , couuertcs  de  pierreries;  auec  cela  vn  des 
Carroffesqui  auoient  efté  faits  à l’imitation  deceluyquc  lcRoy  monMaiftrc  luy, 
auoit  enuoyc.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  Carroffe , & commanda  au  Cocher  qui 
cftoit  Angiois,  de  le  conduire  jufques  à fes  tentes.  Il  cftoit  aflis  au  milieu, les  rideaux 
ouuerts  des  deux  coftez  ; fa  NoblcfTc  le  fuiuit  à pied,jufques  à fes  tentes  qui  eftoient 
éloignées  de  quatre  milles.  Par  le  chemin , îljettoit  des  quarts  de  Roupias  au  peuple  La  R ;<is 
qui  lc  fuiuoit  auec  acclamations  ; & eftendant  fà  main  jufques  au  Cocher, il  mit  dans  vaut  vn  ccii 
fon  chappeau  vne  centaine  d’écus.  . ciekj  r©Ls. 

Le  deuxieme , lc  Roy  alla  au  Camp  auec  fes  femmes  & toute  fa  Cour.  le  le  trou- 
uay  au  Farraco.  le  montay  fur  l’échaffaut  qui  cftoit  au  deffous  de  luy,cftant  bien  aifè 
d’auoir  occafion  de  voir  ce  lieu  là,queie  n’auois  peu  voir  auparauant.  Il  y auoit 
deux  Eunuques  affis  fur  deux  tréteaux , qui  luy  chalfoient  les  mouches  auec  des  plu- 
mes mifes  au  bout  de  deux  longues  perches.  Il  fit  beaucoup  de  prcfêns  ce  jour-là,  de 
on  reccut  de  toute  forte  de  gens.  Il  auoit  à cofté  de  luy  ceux  qu’il  vouloit  faire. 
C’cftoient  des  eftoffes  roulées  lur  vne  picce  de  bois  tournante.  Vne  vieille  &hy- 
deufe  Matrone  prenoit  ceux  qui  luy  eftoienc  prefentez.  A vne  Ialoufic  qui  Femmes  du 
cftoit  à'  cofté,  ie  vis  deux  de  fes  principales  femmes  qui  augmentèrent  les  trous  MoSoL 
de  la  Ialoufic,  derrière  laquelle  elles  eftoient  pour  me  voir  mieux,  l’apperçeus 
premièrement  leurs  doigts  qu’elles  pafferent  par  ces  trous  , & qu’elles  aug- 
mentèrent à tel  point  , que  ic  peûs  à la  fin  leur  voir  tout  le  vifage.  Elles  nc- 
toient  pas  fort  blanches  ; elles  auoient  les  cheueux  noirs  comme  jaix , les  yeux  fort 
vifs.  Le  lieu  où  elles  eftoient  cftoit  peu  éclairé;  mais  quand  ic  n’aurois  point  eu 
d’autre  lumière  pour  les  voir  que  celle  de  leurs  diamans , elles  en  auoient  vne  quan- 
tité fi  grande , que  j’cufTe  peû  les  découurir  à leurs  fculs  brillans.  Apres  lesauoir  con- 
fiderccs  quelque-ccmps  , elles  fe  retirèrent,  &:  fe  mirent  à rire,  ie  m’imaginay 
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que  c’eftoit  fur  mon  fujet.  Le  Roy  le  leua  fubitement , & nous  fûmes  auDur- 
bal  pour  attendre  l’heure  quil  deuoit  fortir.  Il  y vint  quelque-temps  apres,  & y 
tint  la  feance  vne  demie  heure , pour  dener  le  téps  aies  femmes  de  monter  furies 
Elephans  qui  les  attédoient  à leur  porte.  Il  y en  auoit  50.  tout  richemét  couuertsi 
mais  principalement  3. dont  les  petites  tours  eftoient  couuertes  de  piacques  dor. 
Les  grilles  des  fenclh.es  des  tourelles  eftoient  de  la  mefmc  matière,  &c  vn  daiz  de 
drap  d’argent  couuroit  toute  la  tour.  Le  Roy  defeendk  les  degrez  de  fontrofne 
auec  tant  d’acclamation  & tant  de  voix  de  V îue  le  Roy, qu’on  n’auroit  pas  enten- 
du  le  bruit  du  canon.  le  me  preflay  pour  me  trouuer  proche  de  luyau  bas  du  de- 
gré. Ilyeuftvn  de  fes  courcilans  qui  luy  prelénta  dans  vn  badin  vne  Carpe  fore 
«rande  ,■&  vn  autre  vn  plat  plein  d’vne  matière  blanche  comme  de  l’amidon.  Le 
Roy  y porta  le  doigt  5 il  entoucha  apres  le  poiffon,  &f’en  frotta  le  front.  Cette 
ceremonie  elt  en  Indoftan , vn  prefige  de  bonne  fortune.  Vn  autre  de  les  grands 
Officiers  pafta  ion  épée  dâs  les  pédans  de  sô  baudrier.  L’épée  Scies  boucles  eftoiét 
couuertes  de  diamans  & de  rubis , & le  baudrier  de  mefme.  V n autre  luy  mit  fon 
carquois  auec  trente  héches  ôcfon  arc  auffi,  dans  le  mefme  eftuy  querÂmbafîà- 
deurde  Perfe  luy  auoit  prelenté.  Son  turban  eftoit  fort  riche.  Il  y paroiffoit  des 
bouts  de  corne.  D’vn  des  coftez  pendoit  vn  rubis  hors  d’œuure,  aulli  gros  qu’v- 
ne  noix  ; & de  l’autre , vn  diamant  de  pareille  grofleur , 6c  au  milieu  vne  émerau- 
de bien  plus  grande  taillée  en  forme  de  cœur.  Le  turban  eftoit  entortillé  d’vne 
chaîne  de  greffes  perles , de  rubis  Sc  de  diamans  qui  failoient  plufieurs  tours.  Il 
auoit  autour  du  col  vne  chaîne  de  perles , trois  fois  plus  grofle  que  les  plus  belles 
que  faye  iamais  veues.  Au  defl'us  du  coude  il  auoit  des  bracelets  de  mefme  forte, 
qui  faifoienttroistoursàl’entourdupoignet.  Il  auoit  la  main  nue,  & à chaque 
doigt  vn  anneau.  Ses  gands  eftoient  d’Angleterre.  Us  eftoient  paffez  dans  fa  cein- 
ture. SoYi  habit  eftoit  de  drap  d’or  fans  manches.  Ses  brodequins  eftoient  brodez 
auec  des  perles.  Le  bout  des  brodequins  eftoit  en  pointe,  & tourné  en  haut.  Il 
entré  en  cét  équipage  dans  fon  Carrofte.  Vn  Anglois  feruoit  de  Cocher , habillé 
auffi  richement  que  iamais  Comédien  l’ait  efté , &c  menant  quatre  Cheuaux  cou- 
uerts  & harnachez  de  velours  d’or.  C’eftoit  la  première  fois  que  ce  Prince  P eftoit 
feruy  de  ce  Carrofte , qui  auoit  efté  fait  à l’imitation  de  celuy  d’Angleterre  , & 
eftoit  ftfemblablci  que  ie  n’en  connus  la  différence  que  parla  h oufte,  qui  eftoit 
d’vn  velours  trauaillé  auec  deidr  qui  fe  fait  en  Perfe.  Apres  qu’il  y fut  entré,deux 
Eunuques  marchèrent  aux  deux  coftez  du  Carrofte , portans  de  petites  malles 
d’or  enrichies  de  rubis  , Sévine  queue  de  cheual  blanc  pour  luychafter  les  mou- 
ches. Il  y auoit  beaucoup  de  trompettes,  de  tambours,  & autres  femblables  m- 
ftruniéns  , & des  gens  qui  marchoient  deuant  auec  des  daiz  & des  paraftols,la 
plufpart  de  drap  d’or  ou  de  broderie  , enrichis  de  rubis  , de  perles  ëc  d’é- 
meraudes. L’Ambaftadeur  de  Perfe  luy  prefenta  vn  Cheual.  Derrière  luy  fui* 
uoient  trois  Pallanquins , dont  les  pieds  eftoient  couuerts  de  piacques  d’or  ; & les 
bouts  de  la  canne  à laquelle  ils  eftoient  attachez , ornez  de  perles  auec  vne  crépi- 
ne d’vn  pied  de  hauteur,  aux  fils  de  laquelle  il  y auoit  grand  nombre  de  perles 
enfilées.  Le  bord  duPallanquin  eftoit  couuert  de  rubis  Sc  d’émeraudes.  Vndes 
Officiers  du  Prince  portoit  vn  marche-pied  d’or  auec  des  pierreries.  Les  deuxau- 
tres  Pallanquins  eftoient  couuerts  de  drap  d’or.  Le  Carrofte  que  j’auois  prefenté 
liiiuoit  apres  ; on  y auoit  fait  vne  nouuelle  couuerture  St  de  nouueaux  ornemens, 
&de  Mogol  l’auoit  donné  à la  Rcyne  Normale  qui  eftoit  dedans.  Ce  Carrofte 
eftoit  fuiüy  d’vntroifiéme  fait  à la  maniéré  du  Pays;  mais  qui  n ’approchoit  point, 
ce  me  femblc , de  la  beauté  de  l’autre.  Les  plus  jeunes  de  fes  fils  eftoient  dans  ce 
•dernier.  Quatre-vingt  Elephans  les  fuiuoient , c’eftoit  ceux  qui  eftoient  deftinez 
pour  la  perfonne  du  Roy.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  riche  que  la  garniture  de 
ces  Elephans  qui  brilloient  de  tous  coftez  des  pierreries  dont  ils  eftoient  cou- 
Mcrts.  Chaque  Eléphant  auoit  fes  banderoles  de  drap  d’argent , & d’autres.  Les 
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principaux  de  fa  Cour  fuiuoienc  à pied.  le  le  fuiuis  de  mefme  jufques  à laporte  de 
la  Ville.  Ses  femmes  venoicnt  en  fuite  à la  diftance  d’vn  mille  , portées  fur  leurs 
Elephans.  Quand  il  fut  deuant  la  porte  où  fon  fils  ainé  eftoit  pnfonnicr , il  fit  ar- 
refter  le  Carrolfe , le  fit  appeller.  Il  vint,  Si  luy  fit  la  rcuerence,  ayant  vne  épée 
Si  vn  bouclier  à la  main.  Sa  barbe  luy  defccndoit  jufques  à la  ceinture,  qui  eft  vne 
marque  de  difgrace.  Le  Roy  luy  commanda  de  monter  fur  vn  de  fes  Elephans,  Si 
marcher  a colté  de  fon  Carroffc.  Il  le  fit,aucc  vn  grand  applaudiffement  de 
toute  la  Cour  que  le  retour  de  ce  Prince  remplit  de  nouuelles  efperances.  Le  Roy 
luy  donna  vn  millier  de  Roupias  pour  en  faire  largeffe  au  peuple.  Afàphchan  qui 
l’auoit  gardé&  fes  autres  ennemis  eftoict  cepédant  à pied:Ie  pris  vnCheual  pour 
cuiter  la  prcffe,&  îe  l’allay  attendre  à l’entrée  de  fa  tente.  I’y  trouuay  vne  longue 
haye  d’Elephans  qui  portoient  chacun  vne  tour.  Aux  quatre  coins  des  tours  il  y 
auoit  quatre  banderoles  de  taffetas  jaune , Si  deuant  la  tour  vn  fauconneau  mon- 
té fur  fon  affuft , quiportoit  vn  boulet  aufîî  gros  qu’vne  balle  de  jeu  de  paume  ; le 
Canonier  eftoit  derrière.  Il  y auoit  trois  cens  de  ces  Elephans,  & quelques  fix 
cens  autres  de  parade  qui  eftoient  tous  couuertsde  velours  trauaillé  auec  de  l’or. 
Si  deux  ou  trois  banderoles  dorées.  Plufieurs  perfonnesàpiedcouroientdeuant 
auec  des  outres  pleines  d’eau  pour  arrofer  le  chemin  par  où  il  dcuoit  paffer. 
On  ne  permet  point  d’approcher  de  fon  Carrolfe  de  plus  prés  d’vn  quart  de 
mille  i tellement  que  ie  fis  diligence  pour  aller  à fes  tentes  ,&  attendre  qu’il  y 
mift  pied  à terre.  Les  tentes  auoientbien  deux  milles  de  circuit.  Elles  eftoient 
entourées  d’vne  étoffe  du  Pays,  rouge  par  le  dehors,  & qui  par  le  dedans  eftoit 
peinte  de  diuerfes  figures,  comme  le  font  nos  tapifleries.  Toute  l’enceinte  auoit 
la  forme  d’vn  Fort , auec  fes  bouleuards  Si  fes  courtines.  Les  pieux  qui  portoient 
ces  tapiffenes , auoient  au  haut  vngros  bouton  de  cuiure  : la  foule  eftoit  grande  à 
l’entrée  des  tentes  du  Roy.  I’y  voulus  entrer , mais  on  11’y  laiffe  entrer  perfonne. 
Les  grands  du  Pays  f’arreftent  à la  porte.  le  donnay  quelque  chofeàceux  qui  la 
gardoient, &j’y  fus  admis.  L’Ambaffadeur  dePerfe  ne  fut  pasfiheureux  que 
moy  : Car  ayant  tenté  d’entrer,  il  fut  refusé.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  cet 
Ambaffadeur  me  faiüa  pour  la  première  fois,  fans  toutesfois  me  parler.  Au  mi- 
lieu de  la  Cour  de  ce  Palais  portatif , eftoit  drefsé  vn  trône  de  Nacre  de 
perle  ; deux  piliers  en  foûtenoient  le  daiz  de  brocard  d’or.  Les  bouts 
ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers  eftoient  d’or  maffif.  Lors  que  le  Roy  appro- 
cha de  la  porte  de  fa  tente,  quelques- vns  des  Seigneurs  du  Pays  entrèrent  dans 
l’enceinte , ô£  auec  eux  f Ambaffadeur  de  Perfe.  Nous  nous  trouuâmes  vis-à-vis 
l’vn  de  l’autre.  Le  Roy  en  entrant , jetta  les  yeux  fur  moy.  le  luy  fis  la  rcuerence. 
Il  porta  fi  main  fur  fa  poiétrine , Si  finclina  vn  peu.  Il  fit  le  mefme  à l’Ambaffa- 
deur  de  Perfe.  le  demeuray  immédiatement  derrière  luy  jufques  à tant  qu’il  euft 
monté  fur  fon  Trône  ; il  fût  accompagné  des  acclamations  de  tout  ce  qu’il  y auoit 
de  gens  en  ce  lieu-là.  Apres  que  nous  eufmes  pris  nos  places , il  demanda  de  l’eau, 
félaua  les  mains , Si  fe  retira.  Ses  femmes  entrèrent  par  vne  autre  porte  dans  l’A- 
partement  qui  leur  eftoit  deftiné.  le  ne  vis  point  le  Prince  fon  fils  dans  l’enceinte 
que  ie  viens  de  due.  Il  eft  vray  qu’il  y auoit  plus  de  trente  Apartemens  faits  auec 
des  tentes.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  fe  retiroient  chacun  à leurs  tentes.  Elles 
eftoient  toutes  de  differentes  formes  & de  differentes  couleurs  : les  vnes  blan- 
ches , les  autres  vertes  ; mais  toutes  drefsées  dans  vne  auffi  belle  difpofîtion , que 
les  Apartemens  de  nos  plus  belles  maifons  ; ce  qui  me  parut  vne  des  plus  belles 
chofes  &des  plus  magnifiques  que  j’euffe  iamais  veuës.  Tout  le  Camp  paroiffoit 
comme  vne  belle  Ville. Le  bagage  Si  les  autres  embarras  de  l’Armée  n’en  gaftoiet 
point  la  beauté  ny  la  fimetrie.  le  n’auois  point  de  Chariot , & j’auois  quelque 
honte  de  me  voir  en  l’eftat  où  j’eftois  : mais  à cela  il  n’y  auoit  point  de  remede,  Si 
d’ailleurs  cinq  années  de  mes  appointemens  n’auroient  pas  fuffi  pour  me  faire  vn 
équipage  approchant  de  ccluydcs  moindres  Seigneurs  de  la  Cour  du  Mogol. 


Le  Roy  fait 
fortir  de 
prifon  le 
Prince  Cor- 
foronne  fon 
aifnc. 


Tentes  du 
Mogol. 
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Mais  ce  qui  eft  encore  plus  furprcnant,  c’eft  qu’ils  ont  tous  de  doubles  tentes  ôc  vil 
d-ouble  équipage  ,ôc  pendant  qu’ilsfont  campez  envn  lieu,  ils  enuoyent  au  lieu 
où  ils  feauent  qu’ils  doiuent  camper , les  tentes  ôc  les  meubles  qui  ne  leur  feruent 
point-, ôc  tout  cela  le  trouue  tout  drefisé  lors  qu’ils  y arnuét.La  côfufion  où  j’eftois 
de  me  voir  en  fi  mauuais  équipage  , me  fit  retourner  bien  vide  à ma  pauure  cazc. 
Dcfcription  Le  cinquième  de  Nouembre  , îe  vis  la  mefme  magnificence  chez  le  Prince  Co- 
des  ccnc-es  ronne.  Son  Trône  eftoit  couucrt  de  placques  d’argent , ôcen  quelques  endroits 
du  Pnncc.  ^ qeurs  cn  re[ief  d’or  maflif.  Le  daiz  eftoit  porté  fur  quatre  piliers  auili  couuerts 
d’argent.  Son  épée  , fon  bouclier , fes  arcs,  fes  flèches,  ôc  fa  lance,  eftoient  fur  vne 
cable  deuant  luy.  On  monta  la  garde  lors  qu’il  arnua.  I’obferuay  qu’il  eftoit  fort 
maiftre  de  luy-mefme,  ôc  de  fes  aètions  ; ôc  que  mefmes  il  prenoit  loin  de  les  corn, 
poler  auec  grauité.  Il  reçeut  deux  Lettres, ôc  les  leur  debout  auant  que  de  remon- 
ter à fon  Trône.  le  n’ay  ïamais  veu  vne  contenance  d’homme  fi  arreftée  ny  fi  gra- 
ue.  le  ne  peus  remarquer  fur  fon  vifage  le  moindre  foufris , ny  la  moindre  diffé- 
rence dans  la  réception  qu’il  faifoit  à ceux  qui  fe  prefentoient  à luy.  Ses  aétions 
me  paroiflfoient  pleines  d’ vne  fierté  rebutante  , ôc  d’vn  mépris  general  pour  tout 
ce  qu’il  voyou.  l’obfieiuay  neantmoms  quelque  trouble  intérieur  , ôc  quelque  ef- 
pece  de  diftraétion  dans  fon  efprit.  Ce  qui  le  faifoit  répondre  peu  à propos  à ceux 
qui  luy  partaient , voire  mefmes  qui  l’empefehoit  de  les  entendre.  S’il  m’eft  per- 
mis d’enjuo-cr  , ou  îe  me  trompe  fort,  ouïe  croy  qu’il  auoit  laifsé  fon  cœur  dans 
l’entretien  qu’il  auoit  eu  auec  les  femmes  de  fon  pere.  Il  luy  auoit  elfé  permis  de 
les  voir.  Normale  i’eftoit  venu  voir  le  îour  auparauant  dans  fon  Carroife  àl’An- 
gloife  ; ôc  en  prenant  congé  de  luy  , elle  luy  auoit  donné  vn  manteau  tout  co.uuèrc 
de  broderie  ,releué  de  perles , dediamans,  ôede  rubis.  Cette  vifite  eftoit  fans 
doute  caufe  qu’il  n’auoit  point  de  prefence  d’cfprit  pour  les  affaires  dont  on  luy 
parloir. 

Le  fixiéme  de  Nouembre  j,  ie  reçeus  vne  Lettre  d’Àmadàuat , par  laquelle  on 
me  donnoit  auis  d’vne  rencontre  qui  f’eftoit  pafsée  entre  les  Portugais  6c  ceux  de 
noftre  Nation.  Cinq  Portugais  ayant  attaqué  vnjeune  Anglois  à Camboya , luy 
auoient  ofté  fes  armes.  Deux  Anglois  eftoient  accourus  au  bruit  pour  le  tirer  de 
leurs  mains , ôc  auoient  efté  attaquez  par  fept  autres  Portugais.  Iean  Brown  fut 
blefsé  à la  main  d’yncoupde  pillolet.  Nos  gens  fe  deffendirentbrauement,  6C  en 
Anglois.  Ils  tuerent  vn  Portugais  fur  la  place , en  blelferent  queiques-autres , & 
leur  donnèrent  la  chaffe  d’vn  bout  de  la  V ille  à l’autre.  Les  Portugais  fe  mirent  à 
fuyr  deuant  eux  comme  des  belles , auec  beaucoup  de  honte  pour  cette  Nation, 
6c  beaucoup  de  gloire  pour  la  noftre.  Les  frégates  Portugaifes  eftans  depuis  arri- 
uées  , plufieurs  des  ennemis  vinrent  à terre  pour  fe  vanger  de  cét  affront.  Il  n’y 
auoit  alors  dans  la  Ville  que  les  trois  Anglois  dont  ie  viens  de  parler.  Le  Gouuer- 
- neur  en  ayant  efté  auerty , enuoya  le  Kutvval  auec  des  gens  pour  garder  noftre 
maifon , fit  fermer  les  portes  qui  font  du  collé  de  l’eau , chalfa  les  Portugais , leur 
deffendant  fur  peine  de  chaftiment  de  fe  mcler  auec  1 es  Anglois , 6c  fit  fortir  auec 
feureté  les  noftres  de  la  Ville , qui  retournèrent  à Amadauat. 

Le  neufiéme  , ie  trouuay  le  Prince  Coronne  joüant  aux  Cartes  auec  grande  at- 
tention. Il  me  fit  exeufe  de  fon  peu  de  mémoire , ôc  mit  la  faute  fur  fes  Officiers, 
me  témoignant  au  relie  plus  de  ciuilité  qu’il  ne  faifoit  ordinairement.  Il  m’appel- 
la  mefmes  quelquesfois  pour  me  monftrer  fon  jeu , & m’addrefla  fouuent  la  paro- 
le. I’attendois  qu’il  me  parleroit  de  faire  le  voïage  auec  luy  ; mais  comme  il  ne 
m’en  toucha'Tien , ie  luy  dis  que  j’eftois  feulement  venu  pour  luy  obeyr,  6c  pour 
prendre  mon  congé  ; que  ie  le  pnois  de  m’exeufer  fi  ie  n’eftois  pas  dauantage  au- 
près de  luy,  mais  que  j’eftois  obligé  de  retourner  à Adfmcer , 6c  que  ie  n’auois 
point  d’équipage  pour  demeurer  là  cette  nuit.  Il  me  dit  qu’il  m’auoit  voulu  voir 
deuant  que  de  partir,  Ôc  que  ie  ferois  expédié  fur  le  champ.  Il  m’enuoya  vn  Eunu- 
que j ôc  plufieurs  dç  fes  Officiers  îyic  vinrent  trouuer,3e  me  dirent  en  foûriant,que 
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]e  Prince  me  vouloir  faire  vn  grand  prefent  ; que  fij’auois  peur  de  faire  voïage  de 
nuit , on  me  donneroit  dix  Cheuaux  pour  mefemir  d’cfcortc.  Ils  me  firent  vnc 
aufli  grande  fefte  de  ce  prefent,  que  fi  le  Prince  m’euft  deu  donner  la  plus  belle  de 
fes  chaînes  de  perles.  Le  prefent  vint  enfin  ; c’eftoit  vn  manteau  de  drap  d’or, qu’il 
auoit  porté  deux  ou  trois  fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules  ,&  ce  fut  à contre- 
cœur que  îe  luy  en  fis  la  reuerence.  Si  onauoitàreprefenter  fur  vn  théâtre  le 
grand Tamerlan  fon  dcuancier , cét  habit  auroit  efté  fort  propre  pour  vn  tel  per- 
lonnage.  La  plus  grande  faueur  que  le  Prince  fait  en  ces  quartiers-là , eft  cel- 
le de  donner  vn  habit  apres  l'auoir  porté  vne  fois  ou  deux. 

Le  16.  le  Roy  fit  commandement  qu’on  mift  le  feu  atoutes  les  tentes  du  Camp 
proche  d’Afmeer , pour  obliger  par  là  le  peuple  de  le  fuiure.  La  chofe  fut  execu* 
tee  fur  le  champ.  I’y  demeuray  bien  embarrafsé  > aufli  bien  que  1 Ambafladeur  de 
Pcrfe.  Il  auoit  cric  , il  Peftoit  plaint , il  auoit  fait  des  brauades , 8c  auec  tout  cela  il 
n’auoit  pû.  obtenir  les  voitures  ny  les  Chariots  qu  il  auoit  demandez.  le  me  refo- 
ius  à fon  cxemplè  d’enachepter , puifque  ie  n’auois  pûen  trouuer  àloüer  auprix 
que  le  Roy  les  paye.  Ils  eftoient  à la  vérité  bien  chers  d achat;  mais  aufli  en  les 
louant  au  prix  qu’on  en  vouloit , le  loüage  de  trois  mois  de  temps  egaloit  la  va- 
leur des  Chariots.  Enfin,  ce  fut  vne  neceflîté  d’en  vfer  ainfi,car  la  V îlle  eftoit  aufli 
brûlée,  8c  ie  me  trouuois  exposé  au  danger  des  voleurs  , dont  il  y a toufiours 
pvand  nombre  dans  le  voifinage  des  armées.  On  nytroüuoit  point  mcfme  de 
Sam.  le  renuoyay  à la  Cour , 8c  me  refolus  à fouffrir  toutes  ces  incommoditez. 

Le  17.  j’appris  parla  voye  de  Goa,  que  DomEmanliel  de  Menefez,  auec  en- 
uuon  trois  cens  foldats  du  Vaifleau  de  1 Admirai , (’eftoit  fauue  a terre  ; que  ceux 
du  Pays  les  auoit  volez  5c  mis  en  chemife;  que  mefmes  ils  en  auoient  tué  quel- 
ques vns  ; qu’ils  en  auoient  contraints  d’autres  à fe  faire  circoncir , 8c  que  le  refte 
eftoit  arriué  à Goa  dans  vn  pitoyable  eftat.  . 

Le  z 4.  O&obre  , il  n’y  eftoit  encore  arnué  aucun  Vaifleau  de  la  Flotte  qui  eltoit 
partie  de  Liibonne  ; ce  qui  les  cftonnoit  beaucoup.  Le  Gallionde  Mozenbique 
Peftoit  battu  auec  vn  Vaifleau  Hollandois  : ce  Gallioneftoit  fort  riche,  8c  fe  fau- 
ua  à la  faueur  de  ce  Fort.  Remarquez,  ie  vous  prie,  l’audace  des  Hollandois,d’at- 
taquer  ainfi auec  vn feul  V aifleau , vn  Gallion  plus  fort  qu’eüx,  à la  veué  d vne 

des  principales  Villes  que  les  Portugais  ayent  dans  les  Indes. 

Le  18.  ie  ne  pus  auoir  de  Chariots  ; on  me  remettoit  d’vn  iour  àl  autre , 8c  J ap- 
prehendois  d’cflre  oblige  de  demeurer  à pied.  Il  fallut  enfin  achepter  des  Cha- 
riots. Pour  des  Chameaux , on  continuait  toufiours  à m’en  promettre  ; Meftre 
BidolfF demeura  dans  le  Camp  du  Prince , pour  recouurer  l’argent  qui  luy  eftoit 
deû.  : le  Roy  n’eftoit  qu’à  douze  courfes  d’Afmeer.  Ce  fut  là  que  le  Iefuite  prît 
comTé  de  moy . Il  fut  obligé  d’achepter  aufli  des  Chariots , bien  qu  il  euft  vn  or- 
dre pour  en  auoir  de  ceux  qui  font  au  feruice  du  Roy.  Tout  ce  temps-là  ne  me 
donnant  point  d’occafion  de  vous  parler  de  mes  propres  affaires , ie  croy  qu  il  ne 
fera  point  mal  à propos  de  vous  entretenir  de  l’eftat  où  fe  trouuoient  alors  celles 
de  Sultan  Corforonne.  T out  le  monde  prenoit  part  à fa  difgrace , 8c  on  ne  parloir 
que  de  fa  détention  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le  Roy  qui  y auoit  confenty 
en  partant , pluftoft  pour  fatisfaire  l’ambition  de  fon  cadet , que  pour  expofer 
l’aîné  aux  mauuaisdefleins  que  fon  frere  poüuoit  auoir  fur  fa  perfonne,  penfa  à 
a fleurer  la  vie  de  ce  Prince , 8c  à contenter  par  mefme  moyen  le  peuple  qui  com- 
mençoit  à murmurer  de  fa  prifon , 8c  qui  témoignoit  hautement  qu  il  apprehen- 
doit  qu’on  ne  luy  fift  quelque  trahifon.  Il  prit  de  là  occafion  de  déclarer  luy-mef- 
mc  les  fentimens  fur  ce  fujet , Afaphchan  auoit  vifité  fon  nouueau  prifonnier  ; 8C 
comme  Fil  euft  oublié  qu’il  cftoitfon  Prince  , il  elfoit  entré  inciuilement  dans  fi 
chambre  contre  fa  volonté  , 8c  fans  luy  faire  de  reuerence.  Qqelques-vnscroyent 
qu’il  auoit  tafehé  à luy  faire  vne  querelle,  croyant  que  le  Prince  qui  neftoit  pas 
d’humeur  à fouffrir  vn  affront , auroit  mis  la  main  à l’épée,  ou  auroit  fait  quelque 
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•autre  violence , dont  les  loldats  de  fa  garde  feferoient  vangez  fur  luy;  ou  qu’au 
moins  d-en  auroit  trouué  vne  occafion  de  plainte, de  de  porter  la  chofe  au  Roy  cô. 
me  vne  infultc  que  le  Prince  luy  auroit  voulu  faire , pour  fe  fauuer  des  pnfons 
où  le  Roy  fauoit  fait  mettre.  Iltrouuaque  le  Prince  eltoit  plus  patient  qu’il  ne  fe 
l’eftoit  promis  : Car  il  iè  contenta  de  faire  auertir  le  Roy  par  vn  de  fes  amis , de  la 
manière  que  fon  Geôlier  le  traitoit.  Le  Roy  appella  Afaphchan  au  Durbal,&  luy 
demanda  combien  il  y auoit  de  temps  qu’il  n’auoitveu  le  pnfonnier  qui  eftoit  en 
fa  charge . Il  luy  répondit  qu’il  y auoit  deux  îours . Le  Roy  continua  à luy  deman- 
der qu’eft-ce  qui  fe  paffa  l’autre  iour  dans  fa  chambre  ? Afaphchan  répliqua  qu’il 
n’y  auoit  efté  que  pour  luy  rendre  vifite  ; mais  le  Roy  le  profilant  fur  la  maniéré 
dont  il  l’auoit  rendue , Afaphchan  connut  que  le  Roy  eftoit  auerty  de  ce  qui  f’é- 
toit  pafsé.  Il  luy  dit  donc  qu’il  eftoit  allé  voir  ce  jour-là  le  Prince  pour  luy  offrir 
fon  feruice , mais  qu’il  luy  auoit  refusé  l’entrée  de  fa  chambre;  là  deflùs,  qu’il 
auoit  cru  qu’eftant  refponfable  de  la  perfonne  du  Prince  , il  eftoit  du  deuoir  de  la 
charge  qu’on  luy  auoit  commife  > de  vifîter  la  chambre  de  fon  prifonnier  comme 
il  auoit  fait , y eftant  entré  dedans  mal-gré  luy.  Le  Roy  luy  dit  fans  Pémouuoir  ; 
Hé  bien  ? Quand  vous  fuftes  entré , que  luy  dites-vous  ? Et  quel  rcfpcd  & quel- 
les foûmiffions  rendîtes-vous  à mon  fils  ? Ce  Barbare  demeura  fortcon£us,&con- 
feffa  qu’il  ne  luy  auoit  fait  aucune  ciuilité.  Le  Roy  fur  cela  luy  dit , qu’il  luy  fe- 
ïoit  connoiftre  que  le  Prince  eftoit  fon  fils  aîné  & fon  heritier.  Qffil  eftoit  fon 
Maiftre  & fon  Prince  ; de  que  fil  entendoit  parler  vne  autre  fois  qu’il  luy  euft man- 
qué de  refpeét , il  commanderoit  à fon  fils  de  luy  mettre  le  pied  fur  la  gorge,  de  de 
l’étouffer.  I’ayme  Sultan  Coronne , adjoûta-il  ; mais  ie  veux  que  tout  le  monde 
Içache,  que  ie  n’ay  pas  mis  mon  fils  de  mon  fucceffeur  entre  fes  mains  de  en  fa  gai- 
de  pour  le  perdre. 

Le  2.4.  ie  demeuray  à la  Cour  pour  les  affairés  des  Marchands  ; de  j’y  receu  rc- 
ponfe  d’Ifpahan,  que  mes  Lettres  auoient  efté  enuoyées  à Alep,&que  nous 
eftions  attendus  en  Perfe  ; mais  lous  des  conditions  que  le  Roy  auoit  jugées  ad- 
uantageufes,  au  deffein  qu’il  auoit  dediuertir  le  trafic  des  foyes  des  terres  du 
Turc.  Que  le  General  des  troupes  du  Grand  Seigneur  eftoit  auec  vne  puiffantc 
armée  à Argeronne  à fix  journées  de  Tauris,&  qu’il  marchandoit  fil  deuoit  at- 
taquer cette  place , 6 e entrer  dans  le  pays  de  Gorgeftan  de  de  Gitan , d’où  vient  la 
foye  ,&  conquérir  ainfi  parles  armes  ce  que  l’on  leur  vouloir  ofter  parle  com- 
merce. Le  Roy  de  Perfe  eftoit  campé  à Salmas  lieu  fort  propre  pour  foppoferà 
l’vnouàl’ autre  defesdeffeins  : Car  ce  village  eftoit  également  éloigné  de  l’en- 
trée de  la  Prouince  de  Gorgeftan,  & de  la  ville  d’Argeronne.  Mais  fi  les  armées 
n’en  viennent  point  aux  mains  entre-cy  de  deux  mois , l’approche  de  l’hyuer  & la 
difette  qui  fuit  toufiours , vn  fi  grand  amas  d’hommes  les  diflipera  l’vne  ôd’au- 
tre  , fans  quelles  puiffent  rien  faire  de  confiderable.  $i  elles  P approchent,  quoy 
que  le  Pcrfan  ait  cent  quatre-vingt  mille  Cheuaux , on  ne  croid  point  qu’il  ha- 
zarde  la  bataille , mais  il  fe  contentera  de  tirer  aduantage  de  la  facilité  qu’ont  fes 
troupes  à faire  de  longues  marches , eftans  fans  bagages  de  fans  artillerie-. 


§.  VIL 

V oyages  de  l’d  mbaffadeur  a la  fuite  de  la  Cour.  'Description  du 

Camp  du  Mogol. 

LE  premier  iour  de  Décembre , j’auançay  jufques  à Brampore.  le  trouuay  fur 
le  chemin  les  corps  de  cent  voleurs  qu’on  auoit  fait  mourir  par  l’ordre  du 
R.oy.  La  Carauanne  partit  fur  la  minilit  pour  Afmeere. 

Le  quatrième,  ic  fis  cinq  coffes  j ie  rencontray  vn  Chameau  chargé  de  trois  cens 
telles  de  Rebelles,  que  lcGouuerneur  de  Candehar  enuoyoit  au  Roy  comme  vil 
prefent. 

Le  fixiéme , ie  fis  quatre  codes.  le  trouuay  le  Roy  dans  vne  Ville  fermée  de  mu- 
railles, nommée  Godah  , fitucc  dans  le  plus  beau  pays  du  monde.  C’eft  vne  Ville 
des  plus  belles  & des  mieux  bafties  de  toutes  celles  que  j’ay  veuës  dans  les  Indes.  Il  y 
a force  maifons  qui  ont  deux  cftages  ; ce  qui  cfl  fort  rare  dans  les  autres.  Il  y a des 
rues  pleines  de  boutiques  de  toute  forte  de  marchandifcs , aulfi  riches  que  celles  de 
nos  meilleurs  Marchands.  On  y voit  plufieurs  baflimens  fupcrbcs,&;  faits  d’vnc  belle 
pierre  de  taille,  qui  feruentpour  rendre  lajuftice , ou  pour  les  autres  affaires  publi- 
ques. Il  y a aufli  des  eftangs  enuironnez  de  galeries,  fouftenuës  d’arcades  de  pierre  de 
taille, & reucftuësdc  la  mcfme  pierre  aueedes  degrezauffi  qui  régnent  tout  autour, 
& quidefeendent  jufquhiu  fond  de  l’eau  pour  la  commodité  de  ceux  qui  en  vont  pui- 
fcr,ou  qui  veulent  prendre  le  frais.  Sa  lîtuation  cft  encore  plus  belle;  car  elle  cft 
dans  vne  grande  campagne , où  de  courfe  encourfc  on  trouuc  des  villages.  La  terre 
y e(l  extrêmement  fertile  en  bleds, en  cottons,&  en  pafturages.  Iy  vis  vn  beau  jardin 
qui  a bien  deux  milles  de  long,&  vn  quart  de  raille  de  large, 6c  plate  de  mangas,dc  ta-> 
anarins,  Si  d’autres  fruits,  ô£  diuisc  par  allées.  II  y a de  tous  collez  de  petits  Téples  ou 
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Pagodes  : plufieurs  fontaines , des  bains*,  des  eftangs,  & des  pauillons  de  pierre 
de  taille  baftis  en  voûte  ; & ii  agréablement , qu’il  faut  que  jaduoué  qu’il  n’y  a point 
d’hommes  au  monde  qui  ne  fût  rauy  d’auoir  a pafler  fa  vie  dans  vn  fi  beau  lieu. 

Le  feptiéme  iour,leMogol  paffa  par  cette  belle  Ville  auec  toute  fa  Cour.  Elle 
eftoit  autrefois  beaucoup  plus  floriffante  qu  elle  n’eft  à prefent , parce  qu  elle  eftoit 
la  demeure  ordinaire  duPrince  Raia  ou  Ralboot  auant  qu’Ecbarsha  l’euftconquife, 
auec  le  refte  de  fes  Eflats.  le  remarquay  mefme  en  plufieurs  endroits,  que  les  plus 
beaux  baftimens  de  cette  Ville  f* en  vont  en  ruine.  La  raifon  en  eil,que  les  poffdfeurs 
des  maifons  & des  autres  héritages  les  négligent  ; parce  que  deuant  de  retourner  au 
Roy  apres  leur  mort , ils  ne  veulent  pas  prendre  le  foin  de  les  confcruer. 

Le  neufiéme , ie  vis  le  Camp  du  Roy , qui  eft  vne  des  plus  admirables  chofcs  que 
j’aye  iamais  veuës.  Cette  grande  Ville  portatiue  fut  drefsée  en  quatre  heures  de 
temps  : elle  auoit  de  circuit  prés  de  vingt  milles  d’Angleterre.  Les  rués  & les  rentes 
y font  tirées  à la  ligne , & les  boutiques  fi  bien  ordonnées , que  chacun  fçait  où  il  doit 
trouuer  ce  qui  luyeft  neceflaire.  Chaque  homme  de  qualité  & chaque  Marchand 
fçait  à quelle  diftance  de  l’Atafikanha  ou  Tente  du  Roy , la  ficnnc  doit  dire  drefsée. 
Il  fçait  aulfi  de  quel  collé  il  fe  doit  poller , & quelle  quantité  de  terrain  il  doit  occu- 
per , fans  que  iamais  en  cela  il  y ait  aucun  changement.  Et  cependant, ces  tentes  ainli 
drefsècs , enferment  vne  efpace  plus  grande  que  la  plus  grande  V illc  de  l’Europe.  Ou 
ne  peut  approcher  les  pauillons  du  Roy  qu’à  la  portée  du  moufquct  ; ce  qui  ell  main- 
tenant obferué  fi  exactement,  qu’on  n y admet  perfonneque  ceux  qui  y font  man- 
dez. Pendant  que  le  Prince  ell  en  campagne,  il  n’y  tient  pointle  Durbal  apres  midy, 
mais  il  employé  ce  temps- là  à chalfer  ou  à faire  voler  fes  oyfeaux  fur  les  eftangs.il 
fc  met  mefme  quclquesfois  tout  feul  dans  vn  batteau  pour  tirer.  II  y en  a touliours  à 
fa  fuite  que  l’on  porte  fur  des  Chariots.  Il  fe  laide  voir  1e  matin  au  Farraco  ; mais  il  y 
a deffenfe  de  luy  parler  d’affaires  en  eelieu-là.  Les  affaires  fe  traitent  la  nuit  auGoit- 
zalcan  : ce  n’eftpas  que  ce  temps-là  qui  eftrdcftiné  pour  les  affaires , ne  foit  bien  fou- 
uent  employé  à boire  auec  excez.  Il  faut  que  ie  dife  en  paffant , que  l’on  parloit  fort 
à la  Cour  ence  temps-là  d’vne  nouuelle  alliance  entre  Sultan  Corforonne  & Afaph-j 
chan , & queToriy  efperoit  fa  liberté. 

Le  feiziéme , j’allay  chez  le  Roy  : le  le  trouuày  au  retour  de  la  chaffe,  ayant  deuant 
luy  le  gibier  & lepoifïbn  qu’il  auoit  pris.  Il  voulut  que  ie  choififfece  qui  m’en  plai- 
roit  dauantage , •&  apres  il  diftribualc  refte  à fa  Nobleffe.  Il  auoit  au  pied  de  fon  trô- 
ne vnpauure  miferable  vieillard  fale  & hideux.  Le  Pays  ou  il  eftoit,  abonde  en  vne 
certaine  forte  de  gens , dont  celuy-cy  eftoit,  qui  affe&e  en  faifant  profeffion  de  pau- 
ureté,  la  réputation  de  perfonnes  fâintes.  Ces  mandians-là  font  en  vne  grande  vé- 
nération : & en  matière  de  penitence  & de  mortification  volontaire,  ils  paffent  tout 
ce  qui  a iamais  efté  fait  ailleurs.  Le  vieillarddont  ie  parle , eftoit  afïis  auprès  du  Mo- 
gol , en  vn  lieu  où  le  Prince  fon  fils  n’auroit  pas  osé  faffeoir.  Il  donna  au  Roy  pour 
prefent  vn  petit  gafteau  couuert  de  cendre,  & brûlé  fur  les  charbons , qu’il  auoit , cc 
difoit-il , fait  luy-mefmc.  Le  Roy  le  reçeut  benignement,  en  rompit  vn  morceau, 
le  porta  à fa  bouche,  encore  qu’ vne  autre  perfonnevn  peu  délicate  en  euft  eu  mal 
au  cœur.  Il  enuoya  quérir  vne  centained  ecus,  &dç  fes  mains  propres  non  feulermcnt 
il  les  mit  dans  vn  pan  delà  vefte  de  ccpauure  homme,  mais  il  en  râmaffaquelques- 
vns  qui  efloient  tombez  à terre.  Quand  on  euft  feruy  fa  collation , il  ne  mangea  rien 
dont  il  ne  donnafl  vne  partie  à ce  gueux  ;&  voyant  qua  caufe  de  fa  foiblclfe  il  auoit 
de  la  peine  à fe  leuer,  il  le  prit  luy-mefme  entre  fes  bras  pour  Payder.  Vne  perfonne 
vn  peu  propre  ne  l’auroit  pas  voulu  toucher  ; mais  ce  Prince  l’embraffa  étroitement, 
porta  trois  fois  la  main  fur  fa  poiétrine  pour  luy  faire  honneur , & l’appella  plufieurs 
fois  sô  pere.Nous  demeurâmes  fort  eftonez  de  voir  tant  de  vertu  en  vn  Mahometan. 

Le  zé.  nous  tra.uers.ames  des  bois  & des  montagnes  couuertes  de  halliers.  Beau- 
coupde  Chameaux  périrent  dans  cette  marche. Beaucoup  de  gens  quitterëc  le  Camp; 
ne  pouuant  paffer  outre,  tout  le  monde  fe  plaignoit.  l’y  perdis  ma  Tente  & mon 
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Chariot.  Versla minuit,  ierencontrayleRoy  quif'cftoit  arrcfté  deuxioursau  bas 
de  la  montagne  , à caufe  qu’il  fallait  cc  temps-là  pour  donner  loifir  à fon  Camp  de  fe 
remettre  du  defordre  de  cc  fafeheux  palPage.  Des  milliers  de  CairofTcs , de  Chariots 
& de  Chameaux,  &mcfmcs  beaucoup  de  Dames  duScrrail,  demeurèrent  dans  ces 
montagnes  couucrtcs  de  bois,  fans  eau  & fans  viurcs.  Pour  le  Roy,ilIcsauoit  pafsées 
fur  vn  petit  Eléphant , qui  auroit  grimpé  fur  des  rochers  où  iamais  Chameau  ny  Che- 
ual , ny  quelque  autre  belle  que  ce  foit , ne  l’auroit  pû  fuiure. 

Le  z.4.  de  Ianuier , on  cull  nouuellcs  à la  Cour  que  le  Roy  de  Decan  ne  prenoit  pas 
lepouuante  pour  la  marche  du  Mogol;  qu’il  l’attcndoir  de  pied  ferme  fur  lafroncie- 
reaucc  cinquante  mille  Cheuaux,  apres  auoirrcnuoyé  fon  bagage  danslemilieu  de 
fes Ellats.  Que  Sultan  Coronnc  n’auoitosépafierMandoa,  eltonncdcla  fermete  des 
ennemis , ôc  de  l’approche  de  Cham-chana.  Afaphclian  & Norroahal  qui  auoient  fait 
entreprendre  ccvoïage  fur  vne  faufle  fuppofition , changèrent  d’auis  aucc  tous  les 
autres  qui  auoient  elle  de  ce  mauuais  confiai!.  Us  dirent  au  Roy  qu’ils  auoient  crû 
que  le  Roy  de  Decan  fe  feroit  rendu , fur  la  feule  apprehenfion  de  l’approche  de  fes 
troupes  J mais  qu’éprouuanc  maintenant  le  contraire.  Sa  Majefté  feroit  mieux  de 
changer  Ion  voïage  en  vne  partie  de  chafTc  ,& tourner  celle  vers  Agra:  parce  que, 
difoicnt-Hs , le  Decan  n’clloit  pas  vn  cnncmyqui  meritall  qu’vn  fi  grand  Monarque 
fallall  combattre  en  perfonne.  Le  Roy  leur  répondit,  que  cette  confidcrationvc- 
noit trop  tard  ; que  f’eftant  engagé  fiauant  dans  cette  entreprife,ily  alloit  de  fon 
honneur  de  ne  l’achcucr  pas  ; qu’il  vouloit  fuiure  le  premier  confeil  qu’on  luy  auoit 
donne , & en  courir  la  rifquc.  Il  décachoit  tous  les  iours  des  troupes  fraîches , pour 
enuoycr  des  rccrcuës  à l'Armée, & les  prenoit  quelquesfois  entre  celles  qui  l’accom- 
pagnoient.  Il  en  auoit  fait  tirer  aulfi  des  Prouinces  circonuoifines  , jufqu’au  nombre, 
difoit-on,  de  trente  mille  Cheuaux;  mais  pcut-ellre  quefion  leur  euft  fait  faire 
monftre , on  en  auroit  trouué  moins. 

Le  croifiéme  Feurier , ic  m’éloignay  vn  peu  de  la  route  du  Camp,  pour  me  mettre 
à l’ombre  d’vn  grand  arbre.  Sultan  Corforonnc , fils  aîné  du  Roy , y vint  aulfi  monté 
fur  fon  Eléphant  pour  y chercher  la  mefmc  commodité.  Il  n’audit  quafi  point  de 
gardes  ny  de  fuite.  Ses  gens  euficnt  voulu  que  ie  luy  eufic  cédé  la  place.  Pour  luy , il 
me  traita  aucc  beaucoup  d’honnefteté.  C’efl  vn  fore  bon  Prince , & qui  à l’air  d’vn 
galant  homme.  Il  auoit  laifsé  croiftre  fa  barbe  dans  la  prifon,&  elle  luy  defcendoitjuk 
qucsàla  ceinture.  Les  qucflions  qu'il  me  fit,  monftroient  allez  qu’il  ne  fçauoitrien 
de  ce  quif’eftoit  pafséàla  Cour,  St  qu’il  n’auoit  iamais  entendu  parler  qu’il  y cull 
vn  Ambaffadcur  d’Angleterre,  ny  des  Marchands  de  noftrc  Nation. 

Le  fixiéme  iour  fur  la  nuiét , nous  arriuâmes  à vne  petite  Ville  nouudlement  rc- 
baflic.  Les  tentes  du  Roy  furent  drefsées  allez  prés  de  cette  V ille,  dans  vn  lieu  agréa- 
ble , fur  la  riuiere  de  Septa , & à vne  coflc  d’ Vgen , qui  eft  la  principale  Ville  delaPro- 
uinee  de  Mulvva.  Cette  place  cllappellée  Calleada  ; c’elloit  autrefois  la  refidcncc  des 
Roys de  Mandoa,  Gentils  de  Religion.  On  dit  qu’vn  de  ces  Princes  cftant  tombé 
dans  la  riuiere;  Payant  cllé  pris  par  les  chcueux  parvn  de  fes  cfclaues  qui  nâgcoit 
fort  bien , lors  qu’il  fut  retourné  de  cet  eflonncment , & qu’on  luy  dit  le  feruice  que 
luy  auoit  rendu  cétclclaue,pourluy  en  faire  donner  quelque  recompenfe;  Il  luy  de- 
manda comment  îlauoit  eu  la  hardiefle  de  mettre  la  mainfurla  telle  de  fonPrince, 
& le  fit  mourir. 

Quelquc-tcmps apres  Pcftant  enyuré  i &:  cflant  feul  alfis  auprès  d vne  de  fes  fem- 
mes fur  le  bord  d’vn  barreau,  il  tomba  dans  l’eau.  Cette  femme  le  pouuoit  aisément 
fauucr , mais  elle  fe  garda  bien  de  le  faire,  dilant  qu’elle  Felloit  fouucnuëdel’hilloi- 
re  de l’clclauc,&  qu  elle  auoit  eu  peur  que  le  Prince  neluyfill  couper  la  telle  pour 
recompenfe  de  ce  feruice. 

L’onzième,  le  Roy  fut  à Vgen  pour  y voir  vn  Deruis  ou  vn  Saint  qui  vit  dans  la 
montagne , & que  l’on  tient  ellre  âgé  de  trois  cens  ans  ; mais  ic  crois  que  cette  mer- 
ucillc  ne  mérite  pas  qü’on  l’examine.  Apres  midy , ie  rcçeus  vne  Lettre  que  m ap- 

**  G uj 


Iî  ne  dit 
point  com- 
ment il  fer- 
tit  deprisô, 
foit  que 
Rhoc  l’ait 
oublié , ou 
quePurchas 
l’ait  obmis; 
ce  qui  fe 
verra  mieux 
dans  l’hi- 
ftoire  de  ce 
pais  que  dâs 
ces  mémoi- 
res. 

Mort  d’va 
Roy  de 
Mandoa; 
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porta  vn  homme  de  pied  , auec  nouuelles  que  le  Prince > nonobftant  tous  les  Fir-- 
mans  & tous  les  ordres  de  ion  pere , auoit  pris  de  force  les  prefens  que  l’on  m’en- 
uoyoït.  Mc  T crry , entre  les  mains  de  qui  on  les  auoit  mis  , luy  reprelcnta  inutile- 
ment que  les  prefens  eilans  pour  le  Roy , il  n’y  deuoit  pas  toucher  j il  n’y  eut  au- 
cun égard  ; & obligea  ceux  qui  les  conduifoient , de  retourner  auec  luy  à Brampo- 
re.  Il  dcifendit  à la  vérité  qu’on  n’ouurift  pas  les  caiffes,mais  il  prefloit  lcsAn- 
glois  de  le  permettre.  Ceux-cy  le  refufoient , félon  l’ordre  que  ie  leur  auois  don- 
né. Il  crût  en  pouuoir  venir  à bout,  en  les  traitant  mal.  C’cftfon  ordinaire  de  vou» 
loir  voir  tous  les  prefens  & toutes  les  marchandifes , deuant  que  le  Roy  les  ait 
Veuës  , afin  de  choifir  le  premier. 

Deuant  que  ie  peufte  auoir  connoiffance  de  la  violence  qu’il  faifoitàmcs 
gens,  il  écriuit  au  Roy  qu’il  auoit  fait  arrefter  certaines  marchandifes  apparte- 
nantes àdes  Anglois , fans  faire  aucune  mention  des  prefens , & qu’il  le  prioitde 
luy  permettre  de  faire  ouurir  les  cailles , & d’acheter  les  chofes  qui  feroient  à fou 
vlagc.  I’en  eus  auis , de  ce  procédé  ne  pouuant  eftre  appuyé  de  perfonne , ie  refo- 
his  d’en  demander  juftice.  le  crûs  d’abord  qu’il  me  falloit  addreffer  à Afaphchan; 
car  fi  j’euffe  pafsé  par  d’autres  mains,  il  l’auroit  pris  pour  vne  injure.  D’vn  autre 
cofté , ie  n’ofois  m’y  fier  , &J’apprehendois  qu’il  nepreuint  ledefiein  quej’auois 
de  m’addrefïer  au  Roy.  Enfin,  ie  me  refolus  de  luy  enuoyer  dire  feulement  que 
ie  fouhaittois  auoir  audiance  du  Roy  au  Gouzalcan. 

Ce  prétendu  Prophète  que  le  Roy  cftoit  allé  voir  peu  auparauant  > m’en  fit 
naiftre  l’occalion.  I’informay  monnouuel  Interprète , de  ce  qu’il  deuoit  faire  ; 
eftant  monté  à Cheual , ie  pris  le  chemin  par  où  le  Roy  deuoit  reuenir.  le  le  ren- 
contray  fur  vn  Eléphant.  le  mis  pied  à terre , & luy  fis  connoiftre  que  ie  luy  vou- 
lais parler.  Il  fe  tourna  vers  moy  ; ô£  preuenant  la  plainte  que  ie  luy  voulois  faire; 
ie  fçay , me  dit-il,  que  mon  fils  à pris  voftre  marchandife  de  mes  prefens.  Ne  vous 
en  mettez  point  en  peine , il  n’ouurira  point  vos  caiffes , de  ne  touchera  point  aux 
coffres.  Cefoir , ie  r’enuoyeray  vn  ordre  de  vous  les  remettre  entre  les  mains.  II 
accompagtiacette  promefte  d’autres  difeours  fort  ciuils  ; de  comme  il  connut  que 
j’auois  fujet  de  me  plaindre , il  commença  le  premier  pour  m’appaifer.  Durant  le 
chemin.,  ie  n’en  pûs  tirer  dauantage  ; mais  la  nuift  eftant  venue , ie  fus  au  Gou- 
zalcan, fans  m’addreffer  à Afaphchan , auec  refolution  de  continuer  à me  plain- 
dre de  l’arrefl  de  mes  marchandifes , & de  tous  les  autres  mauuais  traitemens  que 
mous  auions  reçeusâ  Surate.  Auffi-toft  que  ie  fus  entré,  le  Roy  appella  mon 
Interprète , de  luy  dit  qu’il  auoit  écrit , de  qu’il  auoit  enuoyé  vn  fécond  ordre , &: 
cpie  le  ne  perdrois  pas  la  moindre  chofe.  le  luy  fis  dire  que  l’affront  qu’on  nous 
auoit  fait , de  les  mauuais  traitement  des  Officiers  du  Prince  , auoient  mis  noftre 
patience  à bout.  Il  me  répondit  que  pour  ce  qui  effoit  pafsé,  il  le  falloit  oublier, 
le  vis  bien  que  tant  que  Afaphchan  feroit  mon  entremetteur , ie  n’en  tirerois  fa- 
dsfa&ion  qu’en  des  paroles.  C’eft  pourquoy  ie  me  refolus  de  ne  pas  porter  la 
chofe  plusauant  ce  iour-là,  & d’attendre  quelque  occafionde  parler  au  Roy  lors 
que  monlnfidelle  médiateur  n’y  feroit  pas.  Le  Roy  fe  mit  à entrer  dans  les  con- 
trouerfes  de  la  Religion,  & à parler  de  celles  des  Iuifs  , des  Chreftiens , de  des 
Mahometans  ; le  vin  l’auoit  rendu  de  fi  belle  humeur,  qu’il  fe  tourna  vers  moy, 

me  dit,  ie  fuis  le  Roy  ; vous  ferez  tous  les  bien-heureux  dans  mes  Eftats , Mo- 
res , Iuifs , Chreflicns.  le  ne  me  mefle  point  des  Controuerfes  de  vos  Religions, 
viuez  tous  en  paix  dâs  mes  Eftats, vous  y ferez  à couuert  de  toute  forte  d’injures, 
vous  y viurez  auec  feureté,  & j’empefeheray  que  perfonne  ne  vous  opprime.  Il 
répéta  plufieurs  fois  ce  mefme  difeours  ; de  enfin  eftant  tout  à fait  y vre , il  fe  mit  à 
pleurer , & à fe  laifïer  emporter  à d’autres  paffions , nous  tenant  ainfi  iufques  à 
minuit. 

Chacun  peut  iuger  la  peine  oùj’eftois,de  ce  que  les  Faéteurs  auoient 
4.  mois  les  marchandifes  pour  les  voir  apres  tant  de  temps  entre  les  mai 
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Prince.  Il  arriua  deux  iours  apres  de  Bramporc  : ce  nous  eftoit  cependant vne 
nouuelle  injureide  voir  qu’on  ne  nous  faifoit  point  de  juftice  de  la  première. Mais 
conlidcrant  qu’enhn  l’affaire  n’eftoit  plus  en  ion  entier , que  j’auois  commence  à 
me  plaindre  du  Prince , 2e  qu’il  eftoit  délia  beaucoup  aigry  contre  moy  de  ce  que 
j’auois  fait  ; îc  creus , puis  qu’il  le  falloit  perdre  tout  à faïc , qu’il  fe  falloir  refou- 
dre à tout , 2c  faire  nos  derniers  efforts  auprès  du  Roy.  I’attendois  l’occafion  de  le 
pouuoir  faire  à propos,  & à l’heure  mefme  îe  renuoyay  le  melfager  que  le  Sieur 
Terry  m’auoit  dépêché  , aucc  ordre  de  demeurer  où  il  le  rencontreroit,  2c  d’y 
attendre  la  réponlé  du  Roy,  que  îe  luy  enuoyerois  en  toute  diligence.  Cepen- 
dant,le  Roy  f’eftoit  fait  apporter  fecrettcment  les  caiffes,  2c  les  auoit  fait  ouunr, 
icprisenmoy-mcfme  larefolution  de  m’en  vanger;  ôc  dans  vne  audiance  qu’il 
me  donna  , ie  luy  en  fis  mes  plaintes.  Il  me  reçeut  auec  des  flatteries  baffes,  2c  en- 
core plus  indignes  de  fà  qualité , que  l’aétion  qu’il  auoit  faite.  le  crois  qu’il  le  fit 
pour  me  donner  quelque  fatisfa&ion , voyant  à mon  vifage  que  j’eftois  outré  au, 
dernier  point.  Il  cômença  donc  à me  dire  qu’il  y auoit  trouué  diuerfes  chofes  qui 
luy  plaifoient  extrémemét  ; entre-autres,deux  couflins  en  broderie,  vn  verre  tra- 
uaillé  à iour,  qu’il  auoit  auili  retenu  les  dogues  ; que  fl  entre  ceschofes-là  il  y en 
auoit  quelqu’vne  que  ie  ne  luy  voulufle  pas  doner , il  me  la  rendroit,  2c  qu’il  vou- 
loit  que  ie  fufle  content. le  luy  dis  qu’il  y en  auoit  peu  que  ie  ne  luy  eufle  deftiné) 
mais  que  c’eftoit  vn  procédé  fort  mciuil  à l’égard  du  Roy  d’Angleterre  mon  Maî- 
tre^ que  ie  ne  fçauois  cornent  luy  faire  entendre  que  les  chofes  qu’il  donnoiten 
prefent  auoient  cité  failies,  2c  non  point  prefentees  par  mes  mains  à ceux  à qui  el- 
les ertoient  addrefsées.  Que  quelques-vns  des  prefens  eftoient  pour  le  Prince  2c 
pour  ia  Rcyne  Normahal,  Que  les  autres  deuoient  demeurer  entre  mes  mains 
pour  m’en  feruir  dans  les  occalions  , 2c  difpofer  par  là  Sa  Majefté  à nous  protéger 
contre  les  injures  que  les  eftrangers  nous  faifoient  tous  les  iours.  Qujl  y en 
auoit  pour  mes  amis  , ou  pour  mon  vfage  particulier.  Que  le  refte  apparte- 
noit  aux  Marchands , 2c  qu’ainfi  ie  n’en  pouuois  pas  difpofer.  Il  me  pria  que  ie  ne 
trouuafle  point  mauuais  qu’il  fe  les  euft  fait  apporter  ; qu’il  auoit  trouué  ces  cho- 
ies fi  belles , qu’il  n’auoit  pas  eu  la  patience  d’attendre  que  ie  les  luy  prefentafle. 

QTcn  cela  il  ne  m’auoit  point  fait  de  tort , pource  qu’il  croyoit  que  mon  inten- 
tion eftoit , que  dans  la  diftribution  des  prefens  il  fuft  feruy  le  premier.  Que  pour 
le  Roy  d’Angleterre  , il  luy  en  feroit  fatisfadion  2c  mes  exeufes.  Aufli,que  le 
Prince , la  Rcyne  Normahal  2c  luy,  n’eftoient  qu’vne  mefme  chofe  ; 2c  quant  aux 
prefens  qui  deuoient  eftrc  referuez  pour  les  occalions  où  j’aurois  befoin  de  fa  fa- 
ueur  , ce  n’eftoit  qu’vne  ceremonie  tout  à fait  inutile  , parce  qu’il  me  donncroit 
audiance  en  quelque-temps  que  ce  fuft  ; 2c  que  ie  ferois  bien  receu  * quand  mef- 
mes  ie  viendrois  le  voiries  mains  vuides , puis  qu’il  voyoit  bien  qu’il  n’auroit  pas 
tenu  à moy  d’y  venir  autrement.  De  là , il  fe  mit  fur  le  difeours  de  fon  fils , 2c  me 
dit  qu’il  me  rendroit  quelque  chofe  de  ce  qu’il  auoit  pris , 2c  qu’il  feroit  conten- 
ter mes  Marchands  fur  les  marchandifes  qui  leur  appartenoient.  Il  conclud  enfin 
cette  longue  fuite  de  raifons , en  me  priant  que  îe  ne  prifle  point  en  mauuaife  part 
la  liberté  qu’il  f’eftoit  donnée  fans  aucune  intention  de  me  faire  tort.  le  ne  répon- 
dis rien  à tout  cela  ; fur  quoy  il  me  prefla  de  luy  déclarer  ma  pensée , meMeman-. 
dant  diuerfes  fois  fi  l’eftois  content  ou  non.  le  luy  répondis  que  l’eftois  fortfatis- 
fait , de  voir  que  Sa  Maiefté  le  fuft.  Il  tourna  les  yeux  fur  le  Sieur  Terry  , que  i’a- 
uois  amené  auec  moy  à l’audiance,  2c  luy  dit , Padre  , vous  foye2  le  bien-venu. 

Cette  maifoneft  à vous;  vous  deuez  faire  voftre  compte  là  deffus.  Toutes  les  Tei,‘7  c^01t 
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rois  que  vous  me  voudrez  parler , vous  aurez  les  entrées  libres , 2c  ie  vous  ferav 
toutes  les  grâces  que  vous  me  pourrez  demander.  Apres  lüyauoir  ainfi  parlé,  il 
f’addrefla  à moy  derechef,  auec  tout  l’art  dont  les  plus  fins  fe  peuuent  feruir,  2c  fe 
mit  à faire  le  dénombrement  de  toutes  les  chofes  qu’il  m’auoit  fait  enlcuer.  Il 
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commença  par  les  dogues , les  couffins , S c l’eftuy  de1  Barbier  ; ôc  en  foûriant , vous 
ne  voulez  pas , me  dit-il , que  îe  vous  rende  ces  chofes  ; car  îe  luis  bien  aife  de  les 
auoir.  Il  en  faut  demeurer  d’accord,  luy  répondis-je.  Pour  les  verres  de  ces  deux 
caiffes , adjoufta-il , ils  font  fort  communs,  pour  qui  les  auiez-vous  fait  venir  ? le 
dis  quel’vnedes  cailles  effoit  pour  Sa  Majefté,  ôc  l’autre  pour  Normahal.  Hé 
bien!  ce  dit-il , îe  n’en  retiendray  qu’vnc.  Et  ces  chappeaux , adjoûta-il , à qui 
font-ils  ? Ils  piaffent  fort  â mes  femmes.  le  répondis  qu’il  y en  auoit  trois  pour  Sa 
Maiefté , 6t  que  le  quatrième  effoit  pour  mon  vfage.  Pour  ceux-là,  vous  ne  me 
les  voulez  pas  ofter , continua-il , car  îe  les  trouue  beaux.  Pour  le  voftre , ie  vous 
le  rendray  fi  vous  en  auez  befoin;  mais  vous  m’obligerez  beaucoup  de  me  le  don- 
ner. Il  en  fallut  demeurer  d’accord.  Et  ces  peintures , difoit-il , à qui  font-elles? 
Vn  satyre  Elles  m’ont  efté  enuoyées , luy  dis-ie , pour  en  difpofer  félon  les  occafions  &l’e- 
qu’vne  fem-  xigence  de  mes  affaires.  Il  commanda  qu’on  les  luy  apportait  ; ôc  ayant  faitouurir 
mC  îcacz  caifl'c  °'-1  C^es  eftoientjil  me  fit  plufieurs  demandes  fur  les  femmes  qui  y eftoiet 
dont  oa  fait  peintes , 6c  d’autres  queftions  femblables.  Il  fe  tourna  fur  ceux  de  la  Cour  qui 
grâd  bruit,  eft0ient  les  plus  prefts  de  luy,  8c  les  preffa  de  luy  donner  l’explication  d’vn  ta- 
bleau dans  lequel  il  y auoit  vne  V enus  ôc  vn  Satyre.  Il  deffendit  à mon  Interprè- 
te de  m’expliquer  ce  qu’il  difoit  fur  ce  fuiet.  Il  faifoit  remarquer  à fes  courtifans 
les  cornes  du  Satyre , fa  peau  qui  eftoit  noire , ôc  diuerfes  autres  particularité z de 
cette  peinture.  Chacun  d’eux  l’expliqua  félon  fonfens;  mais  le  Roy  leur  dit  apres 
les  auoir  ouys , qu’ils  fe  trompoient , ôc  qu’ils  en  iugeoient  mal.  Pour  luy,  il  ne 
déclara  point  fa  pensée , ôc  commanda  de  nouueau  à l’Interprete  de  ne  me  point 
expliquer  ce  qui  f’eftoit  dit  fur  ce  tableau,  mais  de  m’en  demander  mon  fenti- 
nient.  le  luy  répondis  que  ie  croyais,  que  c’eftoit  vne  inuention  du  Peintre , pour 
faire  paroilire  ce  qu’il  îçauoit , & que  c’eftoit  la  couftume  de  tous  ceux  de  fon 
Art,  de  fe  feruir  ordinairement  desfiétions  des  Poètes  pour  en  tirer  le  fuiet  de 
leurs  tableaux.  Que  ie  neluypouuois  rien  dire  dauantage  fur  l’explication  de 
cette  peinture,  puifque  c’eftoit  la  première  fois  que  ie  la  voyois.  Il  demanda  aufii 
au  Sieur  Terry  le  iugement  qu’il  en  faifoit,  qui  confeffa  comme  moy  fon  igno- 
rance. Le  Roy  luy  demanda , pourquoy  donc  m’apporter  vne  chofe  dont  vous  ne 
fçauez  point  la  fignification  ? le  pris  la  parole , ôc  dis  au  Roy  que  noftre  Mmiftre 
ne  fe  méloit  point  de  femblables  chofes  1 qu’on  ne  les  luy  auoit  pas  données  en 
garde , mais  qu’il  effoit  feulement  venu  auec  nos  marchandifes , pour  en  auoir  la 
conduite  par  le  chemin. 

le  rapporte  cecy  pour  l’inftru&ion  de  nos  Meilleurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des, ÔC  de  tous  ceux  qui  fuccederont  à ma  place, les  aduertiffant  qu’ils  n’enuoyent 
point  en  ces  quartiers  des  chofes  qui  foient  finettes  à mauuaife  interprétation  i 
car  en  ce  poinét  ils  font  fort  foupçonneux.  En  effet,  quoy  que  le  Roy  ne  youluff 
pas  dire  fes  fentimens , ie  creus  neantmoins  auoir  connu  par  les  propos  qu’il  auoit 
tenu,  qu’il  f’imaginoit  que  cette  peinture  effoit  faite  en  derifion  des  peuples 
de  l’Afie , ôc  qu’il  auoit  opinion  qu’ils  y eftoient  reprefentez  par  le  Satyre , com- 
me cftans  d’ vne  mefme  complexion  5 ôc  que  la  V enus  qui  menoit  le  Satyre  par  le 
nez , reprefentoit  le  grand  empire  que  les  femmes  de  ce  Pays-là  ont  fur  les  hom- 
mes. Pour  moy , il  ne  me  preffa  pas  dauantage  d’en  donner  mon  iugement 
comme  il  effoit  perfuadé  que  ien’auois  iamais  veuce  tableau,  il  crût  que  l’igno- 
rance fur  laquelle  ie  m’exeufois  effoit  fans  artifice.  Ce  loubçon  que  ie  viens  de  di- 
re, luy  demeura  toutefois  dans  l’efprit  -,ôc  fans  témoigner  d’en  eftre  offensé,  il 
me  dit  qu’il  receuoit  cette  peinture  comme  vnprefent  que  ieluy  failois.  Pour  ce 
qui  cft  de  la  felle.  ôc  des. autres  bagatelles , adioufta-il , ie  veux  qu’il  les  enuoye  à 
mô  fils  à qui  elles  font  propres.  le  luy  écriray  auffi  fuiuant  la  promeffe  que  ie  vous 
en  ay  faite,  auec  des  ordres  fi  exprès,  que  vous  n’aurez  point  befiom auprès  de  luy 
de  folliciteur.  Il  accopagna  ces  offres  de  tarde  c6plimés,d’excufes,ôi:de  proteffai- 
tiôs,&  qui  ne  pouuoietvenir  que  d’vne  ame,ou  fort  genereufe,ou  fort  baffe,il  n’e 
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demeura  pas  là.  11  demanda  ce  que  vouloienc  dire  les  figures  de  ces  belles  , & fi 
on  me  les  auoit  enuoyées  pour  les  luy  prelcnrcr.  On  m auoit  auerty  quelles 
eftoient  fort  ridicules  & fort  mal-faites  , & que  la  peinture  mcfme  Pcn  eftoit 
écaillée  en  plufieurs  endroits.  En  vn  mot , à les  bien  prifer,  ce  n’eftoit  rien  que  de 
vilaines  maffes  de  bois.  le  luy  répondis  qu’on  n’ auoit  pas  eu  intention  de  luy  fai- 
re prefent  d’vne  fi  mauuaife  chofc  ; mais  que  ces  belles  auoient  cité  enuoyées 
pour  faire  voir  la  forme  des  animaux  qui  font  les  plus  communs  en  nos  Pays.  Il 
me  repartit  auffi-toft;  Hé  quoy  ! penfoit-on  en  Angleterre  que  îe  ffeuffe  point 
encore  veu  de  Cheual  ny  de  Taureau Rien  moins  que  cela,  luy  répondis-je; 
mais celuy  quiles aenuoyez  ellvn  homme d’vnc  condition  ordinaire , qui  ma 
voulu  témoigner  fon  affection  , en  me  faifant  prefent  de  ces  bagatelles.  Et 
bien,  bien,  dit  le  Roy,  ie  les  veux  garder  ; mais  il  faut  que  vous  maydiezàme 
faire  auoirvn  grand  Cheual  de  ceux  de  vo fine  Pays.  C’eft  tout  ce  que  ie  vous 
veux  demander, auec  deux  de  vos  Lévriers  d’Irlande,  vn  malle  & 1 autre  femelle, 
&dcs  autres  elpeces  de  Chiens  dont  vous  vous  lcruez  pour  la  chalfe.  Si  vous  me 
les  faites  venir , ie  vous  jure  en  parole  de  Prince  que  ie  vous  en  recompenferay, 
& que  îe  vous  accorderay  plus  de  priuileges  que  vous  ne  m’en  pourrez  demader. 

Ma  réponfe  fut , que  ic  ne  manquerais  pas  d’en  faire  mettre  fur  les  V ailfeaux 
de  la  première  Flotte  } mais  que  ie  ne  pouuois  pas  répondre  qu’ils  peulfent  refifter 
à vn  ii  long  voyage , &:  qu’en  cas  qu’ils  vinflent  à mourir , pour  marque  de  mon 
obeyflancc  , îe  luy  en  ferais  voiries  os  &c  les  peaux.  A ce  diicours  il  f’inclinaplu- 
lieurs  fois , il  porta  la  main  fur  fa  poidrine,  & me  témoigna  tant  de  faueur,  de  fa- 
miliarité,& de  bic-veillance,  que  tous  ceux  qui  fe  trouuerent  prefens,  affeurerenc 
qu’il  n’en  auoit  ïamais  tant  fait  à perfonne.  Cefut  lama  recompenie.  llmedit 
encore  , qu’il  vouloit  reparer  l’injure  qui  m’auoit  efté  fait , & me  renuoyer  à mon 
Pais  comblé  de  grâces  & de  faueurs  dignes  d’vne  perfonne  de  ma  condition 
Mais  voyant  qu’on  ne  me  donnoit  que  des  paroles  pourles  marchandées  qui 
auoient  efté  faifies,  ie  redemanday  à Sa  Majefté  les  pièces  de  velours  & les  pièces 
de  foye  > comme  marchandifes  appartenantes  aux  Marchands , luy  faifant  croire 
que  les  Marchands  ne  les  auoient  fait  mettre  dans  mes  coftr.es , que  pour  éui- 
ter  les  mains  des  Officiers  du  Prince.  Il  fit  appeller  Maiftre  Bidolph  pour  en  faire 
le  prix  auec  luy  ,& le  contenter.  le  luy  prefentay  alors  vn  Memorial  oùeftoien^ 
eftendus  au  long  les  priuileges  &c  les  franchifes  que  nous  efperions  de  luy , luy  di- 
fant  que  fi  il  ne  me  les  accordoit , ie  ferais  obligé  de  retourner  vers  mon  Prince, 
auec  le  déplaifir  de  luy  auoir  efté  inutile  en  cét  employ  , & d’auoir  par  là 
mérité  fa  difgrace.  le  luy  demanday  auffi  juftice  pour  le  payement  de  ce  que  nous 
deuoic  Sulphcckarkon  qui  eftoit  mort  depuis  peu  -,  il  me  dit.qu’il  en  parlerait  à 
fon  fils,&:  de  nos  affaires  de  Surat;  que  nous  îl’aunons  déformais  aucun  fujet 
de  nous  en  plaindre,  ny  des  Officiers  de  fon  Gouuernemcnt.  Il  donna  mel- 
mes  pour  cét  effet  quelques  ordres  fur  le  champ , & me  promit  de  me  mettre  en- 
tre les  mains  des  ordres  pour  les  Gouuerneurs  des  autres  places.  Enfin , dit-il , ic 
vous  monftrcray  en  toutes  rencontres  que  ie  vqus  aime  beaucoup , Se  que  ie  veux 
que  vous  retourniez  auec  honneur  envoftre  pais.  Il  ajoûta  qu’il  enuoycroiten 
incline  temps  vn  magnifique  prefent  au  Roy  d’Angleterre  ; qu’il  l’accompagne- 
rait d’vne  lettre  où  il  luy  rendrait  témoignage  de  mes  bons  feruices  ; Se  me  prefia 
en  fuitte  de  luy  dire  quel  prefent  ic  croyois  deuoir  eftre  le  plus  agréable  au  Roy 
d’Angleterre.  le  luy  refpondis  qu’il  me  fiéeroit  mal  de  luy  demander  vn  prefent  ; 
que  ce  n’eftoit  point  la  maniéré  de  noftre  Pais , qu’il  y irait  de  l’honneur  du 
Roy  mon  Maiftre  d’en  vfer  de  la  forte  , mais  que  ie  l’affeurois  que  quoy  qu’il  en- 
uoyaftjille  receuroir  auec  beaucoup  de  ioye  , comme  venant  d’vn  Prince  qu’il 
eftimoit  ôe  qu’il  aimoit  beaucoup.il  me  dit  que  peut-eftre  ie  croyois  qu’il  me  fai- 
foit  cette  demande  en  raillant  ; qu’il  voyoit  bien  par  là  que  l’eftois  mal  fatisfait  ; 
mais  qu’il  me  conjurait  de  croire  qu’il  eftoit  mon  amy . Que  ic  l’efprouucrois  à la 
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fin , ôc  îura  par  fa  tefte  que  c’eftoit  tout  de  bon , & qu’il  vouloit  enuoyer  vn  prei 
fient  en  Angleterre.  Il  fallut  par  force  luy  nommer  quelque  chofe  digne  ac- 
ftre  enuoyc  fi  loing.  le  luy  dis  que  félon  ma  penféc,les  grands  tapies  de  Per- 
le ferment  fort  propres,  parce  que  mon  Maiftrc  n’attendoit  pas  des  prefens  de 
grande  valeur.  Il  dît  qu’il  en  feroit  mettre  enfemble  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs 5c  de  façons,  ôc  qu’il  y adioufteroit  ce  qu’il  croyoit  efire  le  plus  propre  pour 
faire  voir  au  Roy  d’Angleterre  combien  il  l’eftimoit.  Onauoit  mis  deuant  luy 
diuerfies  pièces  de  venaifon.  Il  me  donna  la  moitié  d’vn  Dain , ôc  me  dit  en  me  le 
donnant , qu’il  l’auoit  tué  de  fa  main  propre  , ôc  qu’il  auoit  deftiné  l’autre  moitié 
pour  fies  femmes.  En  effet  cette  autre  moitié  fut  coupée  fur  le  champ  en  plu- 
sieurs pièces  de  quatre  liurcs  chacune.  Etàl’inftant  mefme-flo  troifiéme  fils 
du  Roy  ôc  deux  femmes  vinrent  du  Scrrail , ôc  prirent  ces  morceaux  de  viande 
entre  leurs  mains , ôc  les  portèrent  dans  le  Serrail  comme  des  gueux  à qui  on  les 
auroit  donnez  par  charité  auroient  pu  faire.  Si  l’affront  qu’on  m’auoit  fait, 
euft  pû  eftre  réparé  par  des  paroles , ie  dcuois  eftre  content  de  celles  que  ce  Prin- 
ce me  dit  ce  jourlà  ; mais  îe  crû  que  ie  deuois  continuer  à me  plaindre , craignant 
qu’il  ne  m’euft  fait  toutes  ces  auances  pour  m’éprouuer , ôc  pour  voir  fij’cftois  fa- 
tisfait.  Il  me  demanda  fi  îe  n’eftois  pas  content  de  luy  ; le  luy  répondis  que  fia  fa- 
ueur  pourroit  aisément  remedier  aux  injuftices  qu’on  m’auoit  faites  dans  fies 
Eftats.  le  n’ayqu’vnc  queftionàvousfaire,me  dit -il , quand  ie  fonge  aux  pre- 
fens que  vous  nous  auez  apportez  depuis  deux  ans.  le  me  fuis  eftonné  plufieurs 
fois  que  le  Roy  vofirre  Mailtre  vous  ayant  enuoyé  auec  la  qualité  d’Ambaffadeur, 
vos  prefens  neantmoins  fie  (oient  trouuez  fi  inferieurs  en  qualité  ôc  en  nombre  à 
ceux  qu’vn  Marchand  quiaefté  deuant  vous  icy,yauoit  apportez , ôc  auec  lefi- 
quels  il  auoit  gagné  l’affeétion  de  tout  le  monde. le  vous  recônois  pour  Ambaffa- 
deur  i voftre  procédé  me  fiemble  eftre  d’vne  perfonne  de  condition , ôc  cependant 
ie  ne  puis  comprendre  que  l’on  vous  entretienne  icy  auec  fi  peu  d’éclat. le  voulois 
répondre  à cette  interrogation , mais  il  m’interrompit.  le  fiçayaffez  bien,con- 
cinua-il,que  ce  n’eft  ny  voftre  faute  ny  celle  de  voftre  Prince  ; ie  veux  vous 
faire  voir  que  ie  fais  plus  d’eftime  de  vous,  que  n’en  font  ceux  qui  vous  ont  en- 
uoyé. Lors  que  vous  retournerez  en  Angleterre  , ie  veux  que  ce  fioit  auec 
honneur  ôc  auec  recompenfe , ôc  vous  charger  d’vn  prefent  pour  voftre  Maiftre, 
fans  auoir  égard  à ceux  que  vous  m’auez  prefienté,  vous  priant  feulement  d’vne 
chofe, que  ie  ne  voudrois  point  cÔmcttre  aux  Marchands.  C’eft  de  me  faire  faire 
en  vos  quartiers  vn  carquois  pour  mettre  des  flèches,  vn  eftuypour  mon  arc, 
dont  ie  vous  feray  donner  le  modèle  , vn  couffin  à ma  maniéré  pour  dormir  def- 
fius , vne  paire  de  brodequins  que  vous  ferez  broder  en  Angleterre  le  plus  riche- 
mét  que  faire  fe  pourra , ôc  vne  cotte  de  mailles  pour  mô  vfage.  le  fiçay  qu’en  vos 
quartiers  on  trauaillc  mieux  qu’en  lieu  du  monde  , ôc  fi  vous  m’enuoyez  ces  cho- 
ies , vous  fçauez  que  ie  fuis  vn  puiffant  Prince,  5c  vous  éprouuerez  que  vous  n’au- 
rez rien  perdu  à vous  charger  de  cette  commiffion.  le  l’affeuray  que  ie  l’exccute- 
101s  foigneufement.  Il  commanda  à Afâph-chan  de  m’en  enuoyer  les  modèles.  Il 
me  demanda  en  fuite  fi  ie  n’auois  point  de  vin  de  grappe  -,  le  luy  répondis  que  j’en 
auois.  Il  me  dit  qu’il  en  vouloir  tafter  la  nuiét  fuiuante , ôc  que  fi’il  le  trouuoit  bon 
il  f’en  vouloit  donner  au  cceur-joye.  La  foirée  f’eftant  pafsée  dans  cette  longue 
conuerfiation,  le  Prince  fe  leua , 5c  me  donna  congé. 

Le  3.  de  Mars  ,'j’arriuay  à Mandoa , le  Roy  y deuoit  faire  fon  Entrée , mais 
le  iour  n’eftoit  point  encore  arrefté  ; car  onattendoitque  les  Aftrologues  luy  euf- 
fent  marqué  l’heure  la  plus  fauorable  pour  cette  ceremonie  ; tellement  que  nous 
demeurâmes  dehors  en  attendant  ce  moment  bien-heureux. 

Le  fixicme  , j’entray  à Mandoa.  Mes  gens  que  j’y  auois  enuoyez  pour  me 
chercher  vn  logement  , auoient  pris  poffeffion  d’vne  grande  enceinte  fer- 
mée de  bonnes  murailles  , où  il  y auoit  vn  Temple  5c  vn  Monument. 
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Quelques  gens  de  la  Cour  C’y  eftoient  aufli  logez  ; mais  ie  ne  laiflay  pas  de  m’en 
conferuer  la  pofleflion , comme  du  meilleur  logement  qui  fuft  dans  toute  la  Y illej 
en  y faifant  fort  peu  de  dépenfe,on  l’auroit  rendu  tout  à fait  commode , l’air 
y eftoit  bon,  &:  la  veuë  fort  agréable  ; car  cette  maifon  eftoit  fur  le  haut  d’vnc 
éminence.  Il  cft  vray  qu’il  y auoit  cette  incommodité , quelle  eftoit  éloignée  de 
deux  milles  du  Palais  du  Roy. 

Le  11.  ie  me  mis  en  chemin  pour  aller  trouuer  le  Roy,  mais  on  meditqu’vn 
Lyon  ayant  tue  quelques  cheuaux  de  l’équipage,  il  luy  auoit  voulu  donner  la 
chaflc , & qu’il  eftoit  fortypour  ce  deflcin  là.  l’employay  quelque-temps  pour 
faire  chercher  de  l’eau; car  la  Ville  eftant  fur  vne  hauteur ôc aux  enuirons > il 
n’y  auoit  ny  puits  ny  autre  referuoir  d’eau  , tant  eft  grande  la  preuoyancc 
des  gens  de  ce  pais.  Toute  cette  multitude  de  monde  qui  y eftoit  , fc  vid 
en  danger  de  périr  de  foif  : les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  auoicntpris 
pofleflion  du  peu  de  puits  qui  fe  trouuerent  en  la  campagne  voifine  , de 
I eau,  il  ne  me  fut  pas  poftïble  d’en  auoir.  Tous  les  pauures  gens  furent  obli- 
gez de  quitter  la  V îlle , bc  l’on  publia  mcfme  vn  ordre , par  laquelle  il  eftoit  com- 
mandé de  mettre  dehors  le  bcftail  ôc  les  Chameaux.  Tous  ceux  qui  fe  trou- 
uerent fans  faucur , furent  obligez  d’aller  chercher  d’autres  demeures  à trois  ou 
quatre  lieues  de  là  : ce  qui  cauloit  vn  defordre  incroyable  dans  la  Cour , bc  ren- 
doit  les  viures  fort  chers.  En  mon  particulier , j’eftois  allez  en  peine  de  la  refolu- 
tionque  ic  deuois  prendre;  car  ma  maifon  eftoit  fort  bonne  : &quoy  que  ie  fufle 
éloigné  des.  march  ez  aufli  bien  que  de  l’eau,  ie  m’imaginois  neantmoins  que  j’y 
pourrois  demeurer  auec  plus  de  commodité  que  îe  n’aurois  fait  à la  campagne  , où 
il  auroit  fallu  camper.  le  montay  donc  à cheual  pour  chercher  de  l’eau  moy-mef- 
me  ; ie  trouuay  vn  puits  que  l’on  gardoit  pour  vn  Cham  à qui  le  Roy  l’auoit  don- 
né. le  luy  fis  connoiftre  le  befoin  que  i’auois  de  fa  courtoifie  , il  m’accorda 
quatre  charges  d’eau  par  iour.  le  reçeus  cette  faueur  comme  ie  deuois , bc  ie  m’en 
rctournay  à mon  logis  fort  fatisfait  ; bc  les  iours  fuiuans , ayant  vendu  quelques 
jmarchandifes , & m’eftant  défait  de  quelques-vnes  de  mes  voitures , ie  me  fau- 
uay  de  lamifere  publique.  le  ne  laifleray  pas  de  dire  que  i’ay  fouffert  dans  des 
voïages  que  i’ay  faits  à la  fuite  de  la  Cour  du  Mogol, toutes  celles  qu’vn  mauuais 
gouuernement  bc  vn  climat  intemperé  peuuent  faire  fouffrir  aux  hommes. 

w Affaires  des  Marchands  Anglois.  Fefic  du  iour  de  la  Naijfanct 

du  Roy . 

LE  iz.  de  Mars , ie  prcfeiitay  au  Roy  pour  Eftreines  vne  belle  paire  de  cou- 
teaux bc  iix  verres , de  la  part  de  la  Compagnie.  Il  reçeut  bien  l’excufe  que 
ie  luy  fis  fur  la  petiteffe  de  ce  prefent  ; SC  me  témoigna  beaucoup  de  bon- 
té, ce  qui  eftoit  toute  ma  confoiation  ; il  me  dit  que  ie  ne  luypouuois  faire  de 
prefent , quelque  petit  qu’il  fut,  qui  ne  luy  fuft  trcs-agreable;  qu’il  y confidcroit 
pri  ncipalement  l’affedion  auec  laquelle  ie  le  faifois,  bc  que  c’eftoit  maintenant  à luy 
à medonner  quelque  chofe.  I’apperçeusà  cofté  du  Prince  vne  perfonne  de  laCour 
qui  s’efloit  bien  acquittée  de  la  promefle  qu’elle  m’auoit  faite  ; car  ie  trouuay  que  le 
Roy  auoit  eftéinftruit  par  fon  moyen  des  chofes  que  iedefirois.  Il  commanda  aufli 
fur  le  champ  à vn  de  fes  Officiers,  de  faire  venir  Maiftre  Bidolff , bc  quon  luy  payait 
l’argent  qu’il  demandoit.  Tous  nos  autres  debiteurs  eurent  ordre  de  payer  ce  qu’ils 
deuoient  à la  Compagnie. 

Cela  Ain  fi  ordonne,  le  Roy  me  commanda  de  monter  fur  les  degrez  de  fon  Tronc» 
& de  m’approcher  de  luy.  le  luy  obeys,  &:  trouuay  d’vn  cofté  l’ A tnba {fadeur  de  Per- 
le i bc  de  l’autre , le  vieux  Roy  de  Candahar.  A peine  auois-je  pris  ma  place  prés  de  cc 
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Prince,  qu’il  me  demanda vn  coûteau  que  ie  luy  enuoyay  le  iour  fuiuant.  Le  Roy 
appella  en  fuitte  l’Ambaffadeur  de  Perfe  , & luy  donna  des  pierreries  ôz  vn  jeu- 
ne Eléphant.  Il  fe  mit  à genoux,  & donna  de  fa  telle  contre  les  degrez  du  Thrône 
Cdtiefire-  pour  le  remercier.  Ce  Trône  là  ehoitlc  mefme  qui  auoit  fêruy  l’annce paffée,&a_ 
manfcr/da  uo*c  les  mefmes  accompagnemens.  Au  haut  du  Thrône  choient  les  portraits  du 
Pays, fie  fai-  Roy  mon  Maihre , de  la  Reine , de  Madame  Elizabeth , du  fleur  Thomas  Sunth , a- 
re  la  rcuerc-  uec  quelques  autres  peintures.  Au  deffous  il  y auoit  deux  pièces  d’vne  tapiflerie  de 
au  o y.  perpe  trcs.£ne>  Ce  Thrône,  comme  l’ay  défia  dit , eiloitd’or  femé  de  rubis,  d’efmc- 
raudes  & de  turquoifes.  A cofté  fur  vn  petit  échafaut  choit  vne  troupe  de  Muficien- 
nes  Courtifànnes.  I’écriuis  ce  jour-là  à nos  Fadeurs  à Surat  les  nouuelles  que 
j’auois  reçeues  de  Perfe  , & les  négociations  du  nouuel  Ambahadcur  Per- 
fan  en  cette  Cour  : le  leurmanday  auffi  de  faire  fouuenir  Abraham-Chan  Gou- 
uerneur  de  Surat  de  la  promeffe  qu’il  m auoit  faite  .Il  m’efenuit  peu  apres , Sz  me 
mandoit  par  fa  lettre , que  durant  fon  abfence  nohre  Nation  auoit  receu  à la  vérité 
quelques  mauuais  traittemens,  mais  que  fon  pouuoir  ayant  ehé  augmenté  par  le 
Prince,  il  vouloir  que  iedemeurahe  perfuadé  quêtant  qu’il  feroiten  crédit,  mon 
feulement  il  ne  fouffriroit  point  que  l’on  nous  fih  aucun  tort,  mais  que  l’on  nousac- 
corderoit  plus  de  libertezôcde  priuileges  que  nous  n’en  allions  eus  parle  pafse. 
Le  3 o . j’enuoyay  faire  vn  côpliment  à Afaph-Chan.Ie  l’accompagnay  d’vn  bônet  de 
nuid  bien  trauaillé,&  d’vne  paire  de  gans  : L’vnôc  l’autre  luy  furent  prefentezde 
ma  part.  Pour  les  gands  il  les  renuoya  comme  vne  chofe  de  nul  vfage  en  ce  pais,  Il 
receut  bien  le  bonnet,  Sz  me  fit  demander  vn  peu  de  vin  d’Efpagne  que  ie  luy  en- 
uoyay le  iour  fuiuant.  Sur  le  foir  Aganorm’cnuoya  vnBanjan  fon  Secrétaire,  pour 
me  dire  qu’il  auoit  ordre  d’expedier  l’affaire  des  marchandifes  ; & qu’il  enuoyeroit 
exprès  vn  de  fes  gens  pour  acheucr  cette  affaire  auec  Maiflre  Bidolff;  que  l’on  m’en- 
uoyeroit  à mon  logis  les  patrons  des  chofcsque  le  Roydcfiroitdemoy , & qu’il  me 
vouloir  donner  vne  vehe  2z  de  l’argent  pour  la  dépenfe  du  voyage  que  i’auois  à faire 
vers  mon  Prince.  le  luy  dis  que  ie  ne  me  feruois  point  de  ces  vehes  à l’Afiaciquc , & 
que  ie  n’auois  point  affaire  d’argent. Que  fi  il  plaifoit  à fa  Majehé  de  côfiderer  les  in- 
iures  qu’on  nous  auoit  faites,^  de  jetter  les  yeux  fur  le  mémoire  que  ie  luy  en  auois 
prefenté,  & nous  faire  juhice,  ou  nous  la  faire  faire  par  le  Prince,  c’ehoit  la  feule 
grâce  que  i’attendoisde  fa  bonté. 

Le  2i.  ie  ne  peûs  pas  preffer  dauantage  le  Roy  fur  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie. le  découuris  feulement  le  foubçon  qu’il  auoit  que  nous  n’euflions  deffein 
de  quitter  fon  pais  à la  dérobée.  Pour  ce  qui  eh  du  Prince,  foit  qu’il  euh  en  rife&ap- 
prehenfion  de  nos  Vaiffeaux,  ou  qu’il  fe  voulut  feruir  de  cette  crainte  pour  fesfins 
particulières,  il  auoit  donné  à entendre  au  Roy  dés  l’année  precedente , que  les  An- 
gloisauoient  deffein  fur  Surat.  Aquoy  il  faut  auoüer  que  la  folie  de  quelques- 
vns  de  nohre  Nation  donna  quelque  fujet.  Car  il  n’y  a pas  long-temps  qu’à  l’occafion 
d’vne  de  leurs  querelles  ordinaires,  ils  firent  defeendre  à terre  deux  cens  moufque- 
taires,&  les  firent  marcher  vers  Surat.  Et  ces  foldats  chant  rencontrez  par  des  gens 
du  Païs,  leur  dirent  en  raillant,  qu’ils  marchoient  pour  prendre  la  ville.  Quoy  que 
cette  menace  fut  ridicule , ôzqu’il  n’y  euh  point  d’apparence qu’vne poignée  de  gens 
peut  entreprendre  de  paffer  douze  mille  de  Pays  ennemy , & attaquer  vne  ville  fer- 
mée où  il  y auoit  plus  de  mille  cheuaux,&  autant  de  moufquetairesj  qu’ily  euh  de 
plus  vne  riuicre  à paffer,  que  peu  de  gens  auroient  pu  deffe'ndrc  contre  vne  gran- 
de armée  : La  chofe  ne  laiffa  pas  de  donner  du  foubçon , 2z  de  paffer  auprès  des  plus 
Pages  pour  vn  mefpris  Sz  pour  vne  iniure  faite  à toute  la  nation.  Le  Prince  s’en  fer- 
uitpour  vn  deffein  qu’il  auoit  cntche  depuis  long-temps,  quiehoit  de  fortifier  la 
ville  &:  le  cbaheau  ; ce  qu’il  fit,&  commença  par  la  fortification  du  Port , où  il  fit  def- 
eendre de  l’artillerie  pour  le  dcffendre.Ces  fortifications  luy  pouuant  feruir  vn  iour, 
pour  luy  affairer  cette  place,  êc  vne  porte  de  derrière  ouuertes’il  choit  iamais  obli- 
gé de  fuir  la  vengeance  de  fon  frere.  Cette  rencontre,  les  mefcontcntemensqueie 
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r«ceuois  dans  le  pais , quelques  paroles  libres  qui  m’efehapperent,  l’empTeffcment 
qucj’auois  d’aller  à Bramporc , les  nouuclles  qui  couroienc  que  nous  auions  pris 
Goa, &: que  nous  préparions  vn«  grande  Flotte  en  Angleterre,  augmentoient  ce 
foubçondansrcfpric  du  Roy.  IU’auoittenu  long-temps  caché  ; enfin,  il  f’en  ouuric 
apres  dans  vndifeours  qu’il  me  fit,  & il  demeura  latisfait  de  ce  queieluy  en  dis.  Pour 
moy  ie  ne  l’eftois  point , car  il  y auoit  long-temps  qu’on  me  repaifloit  de  paroles  ; & 
ie  connoiflbisaulli  bien  que  luy-mcfmc,que  la  feule  apprehenfion qu'il  auoit  de 
nos  V aideaux  l'obligeoit  à nous  retenir. 

Les  plaintes  que  l’on  fait  des  mal- verfations  des  Officiers,  font  fi  odieufcscncet- 
tc  Cour-là,  qu’elles  attiroiét  contre  moy  tout  ce  qu’il  y auoit  de  perfonnes  de  condi- 
tion  qui  f’interreffoienc  dans  cette  affaire,  comme  dans  vn  intereft  qui  leur  cftoit 
commun.  En  effet , ils  tiennent  à Ferme  tous  les  Gouuerncmcns  du  Pays , où  ils  pra- 
tiquent toutes  fortes  de  tyrannies  contre  ceux  qui  font  fous  leur  dépendance , & ne 
finiraient  fouffrir  que  l’on  f'ouurc  vn  chemin  pour  faire  paruenir  jufques  aux 
oreilles  du  Roy  leurs  injufticcs.  Ils  preffent  fouucnt  les  poulccs  à ceux  de  leur 
Gouucrnement  pour  tirer  d’eux  de  l’argent  , ils  appréhendent  tous  que  le  Roy 
n’en  foit  informé  ; & c’eft  ce  qui  me  faifoit  confidcrer  ôc  hayr  en  la  Cour  du  Mogol , 
comme  vn  rapporteur. 

Le  z^.d’Auril  1617.  ie  rcçcusvne  Lettre  de  la  Rade  du  Port  de  Dabul,  écrite  par 
le  Capitaine  Papvvcl,  par  laquelle  il  m’écriuoit  conformément  aux  aduis  que  j’en 
auois  défia  rcçeus  ; qu’il  auoit  arreftê  le  Ioncq  qui  cftoit  frette  pour  le  Porc  de  Moca; 
mais  qu’ayant  fait  réflexion  depuis  fur  l’ordre  que  ie  luy  auois  donné  d’examiner  en 
cela  la  corrcfpondanee  qui  cftoit  entre  le  Prince,  &celuy  qui  commandoit  dans 
Mafulipatan,  où  cftoit  vn  de  nos  Vaiffcaux  nommé  le  Salomon,  & d’où  il  ne  pou- 
uoitfortir  fansfon  congé  ; & trouuant  qu’il  y auoit  amitié  entre  ces  deux  Princes,  il 
auoit  mis  le  Ioncq  en  liberté  fans  en  rien  prendre.  Que  cette  courtoifie  luy  auoit  fait 
receuoir  vn  meilleur  traitement  dans  cette  cofte  ; que  le  Pays  ne  porte,  outre  la  li- 
ber, é du  trafic  & l’affcutance  de  prendre  de  nous  tous  les  ans  crois  cens  pièces  de 
drap  , vnc  bonne  quantité  de  plomb  qui  fcroitpayé  en  argent,  & quelques  pièces 
d'Ârtillcrie.  Ce  que  ie  n’approuuay  pas  fort, à caufe  quelles  deuoienteftre  em- 
ployées pour  le  fcruice  des  Indiens  & des  Princes  alliez  des  Portugais,  qui  font 
ennemis  du  Mogol;  j’aurois  conçcu  de  ces  offres  que  le  Gouuerncur  me  fit  fai- 
rcjquclquc  cfperance  de  pouuoir  cftablir  noftre  trafic  dans  ce  Port,  fi  ie  n’euffe 
crû  quelles  venoient  feulement  de  l’enuie  que  j’auoisde  rauirle  Ioncq  ou  Vaiffean 
qui  cftoit  en  la  difpoficion  dePapvvel.  Cette  facilité  à rendre  le  Ioncq,  m’affeuroit 
d’autre  cofte  que  ce  Capitaine  Papvvel  qui  l’auoit  pris  , n’eftoit  pas  perfonne  à 
rien  entreprendre  dans  fes  courfes  qui  fuft  au  préjudice  de  la  Compagnie  •>  il  me 
fembloit  nocfme  que  cclalcdcuoit  mcctre  àcouuert  des  foubçons  &dcs  jaloulics 
qu’on  auoit  eues  autrefois  de  fa  conduite. 

Le  ly.  j’appris  par  vn  homme  de  pied,  que  l’on  m’auoicdépefchc  de  Mafulipatan, 
que  1g  Salomon feftoit  mis  en  mer;  que  le  Vaiffeau  Ofiander  eftoit  arriué  deBan- 
tam,d’où  il  nous  apporcoit  la  mauuaife  nouuellc  de  la  perte  de  deux  V aiffeaux  nom- 
mez le  Hedor&  la  Concorde , dans  le  temps  qu’on  leur  donnoit  CarcncàlaRade 
de  laccatra  dans  l’Ifte  de  Iaua;  Sc  que  le  Vaiffeau  du  Dragon, ccluy  nommé  le  Clou 
de  Girofle,  & la  Dcffcnfe,  cftoient arriuez  en  Angleterre,  apres  auoir  chargé  à Ban- 
tam  le  pris  cette  occalion  pour  faire  tenir  vne  Letcre  par  terre  au  Gouuerneurdc 
Dabul , afin  de  fçauoi  r ce  qu’il  y auoit  à efpercr  de  l’ouucrturc  qu’il  auoit  faite  d’é- 
tablir  noftre  trafic  dans  fon  Porc.  le  m’imaginay  que  c’eftoit  vnc  occafion  qu’il  ne 
falloit  pas  négliger , 5c  que  ie  deuois  mefme  exciter  ceux  de  la  première  Flotte  de 
donner  julqucs-là.  l’écriuis  qu’il  cftoit  bon  qu’ils  y miffent  à terre  quelques 
marchandées , pourueu  qu’ilspuffcnttircr  de  ces  peuples  de  meilleures  affcurances 
que  les  offres  d’amitié  qu  ils  nous  auoient  faites  lors  que  nous  auons  eu  encre  nos 
mains  leur  Ioncq.  Cette  Lettre  contenoit  la  raifon  que  nous  auions  eue  d’arrefter  ce 
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Ioncq,qui  eftôit  fondée  fur  la  difficulté  Se  le  refus  qu’on  fait  de  traiter  auec 
nous.  Que  fi  en  effet  ce  Gouuerneur  eftoit  maintenant  mieux  difposé  en  noftre 
endroit , 5c  dans  le  defl'ein  de  faire  amitié  êc  alliance  auec  ceux  de  noftre  Nation: 
quefifes  offres  eftoient  accompagnées  d’autant  de  firrcerité  qu’on  en  doit  fup- 
pofer  dans  vn  homme  d’honneur, ie  le  priois  d’écrire  au  Roy  fon  Maiftre  pour  ob- 
tenir  de  luyvnFirman,  &les  autres  priuileges  neceffaires  pour  eftablir  nolfre 
Commerce  dans  fon  Port  jl’affeurant  que  de  moncofté,  ily  auroit  vne  bonne 
correfpondance  entre  nos  Anglois  5c  ceux  de  fon  Gouuernement  ; que  j’en- 
uoyerois  tous  les  ans  vn  vaiffeau  Marchand  à Dabul  j ôc  que  ceux  qui  fortiroient 
de  fon  Port , n’auroient  point  à craindre  comme  ils  auoient  fait  par  le  pafsc , la 
rencontre  de  nos  Flottes.  le  vois  affez  de  facilité  à eftablir  vne  Factorerie  dans  ce 
Port  ; maisie  crains  qu’il  n’y  ait  pas  dans  le  Pays  affez  de  marchandife  pourr’em- 
ployer  l’argent  que  nous  aurions  tiré  de  la  vente  des  noftres.  le  garday  en  cette 
affaire  vne  conduite  qui  deuroit  poffible  eftre  fuiuie  de  ceux  qui  viendront  apres 
moy.  le  ne  fis  point  paroiftre  vne  grande  enuie  de  faire  reüffir  la  propofition  que 
ie  luy  faifois  ; & ie  tiens  qu’il  faut  eftre  fort  ferré  auec  ces  gens  dans  les  premiers 
eftabliffemens , à caufe  que  noftre  condition  y empire  toufîours. 

C’eft  vne  réglé  generale  encepaïs-là,  qu’il  ne  faut  point  efperer  de  rendre 
meilleures  les  conditions  de  noftre  feiour  , & de  fy  eftablir  mieux  que  l’on  n’y  a 
efté  receu  d’abord.  Il  en  faut  attendre  le  contraire  : noftre  meilleure  heure  eft  cel- 
le  de  noftre  arriuée.  En  ces  premiers  temps  on  nous  confidere  comme  des  perfon- 
nés  nouuellement  venues  : le  naturel  de  ces  Barbares  eftant  d e f’ennuyer  de  ceux 
Bangam  fi-  qui  ne  leur  apportent  aucune  nouueauté.  le  mis  cette  depefehe  entre  les  mains 
gnifie inter-  de  noftre  Bangan  , & le  chargeay  de  fenquefter  foigneufement  des  commoditez 
x-«tc.  des  auantagcs  qu’on  pouuoit  tirer  de  ces  païs-là , de  leurs  mœurs , de  leurs  fa- 

çons de  faire  ; & de  penetrer  le  mieux  qu’il  luy  feroit  poffible , comment  ils  font 
difpofez  à noftre  égard. 

Le  3 o.  on  me  vint  faire  des  exeufes  de  la  part  de  l’Ambaffadeur  de  Perfe , fur 
ce  qu’il  eftoitparty  fins  me  faire  ciuilité.  l’appris  de  fon  Enuoyé  que  cét  Ambaf- 
fadeut  ri’eftoit  point  malade  comme  il  le  vouloir  faire  accroirejmais  que  ne  recc- 
uant  aucune  fatisfadion  du  Roy  dans  fes  négociations , il  en  auoit  pris  congé  lors 
que  l’on  F y attendoit  le  moins , 5c  luy  auoit  donné  en  partant  trente  beaux  chc- 
uaux.  Le  Roy  en  recompenfe  luy  fit  prefent  de  trois  mil  écus , l’Ambafladeur  fit 
connoiftre  qu’il  eftoit  mal  fatisfait  de  ce  prefent.  Le  Roy  f’en  voulut  iuftifier , & 
fit  deux  liftes  , dans  l’vne  defquelles  eftoient  eferits  les  prefens  de  cét  Ambaffa- 
deur,&  à chacun  de  ces  prefens  il  y auoit  nus  le  prix  bien  plus  bas  qu’ils  ne  valoiet 
en  effeét.  Dans  l’autre  eftoient  marquées  iufques  aux  moindres  chofes  que  le 
Roy  luy  auoit  données,  iufqu’à  y mettre  les  melons , les  pommes  de  pin  , & le  vm 
qu’il  luy  auoit  enuoyé, auec  leur  prix,  mais  qui  eftoiet  bie  au  deffiis  de  leur  valeur. 
En  luy  prefentant  ces  deux  liftes  on  luy  offrit  le  furplus  en  argent  pour  égaler  fon 
compte  à celuy  de  l’Ambaffadeur.  Ces  mauuais  traittemens  & ces  mefpris  firent 
que  le  Perfan feignit d’auoir  lafievre,  pour  ne  point  faire  de  ciuilité  à Afaph- 
Cham  & à Ethimon  Doulet:  Que  par  cette  raifon  il  n’auoit  peu  trauerfer  la  ville 
pour  me  venir  voir  fans  defcouurir  fa  feinte  ; qu’il  auoit  voulu  que  i’en  feeuffe  la 
vérité,  qu’il  repareroit  cette  inciuilité  forcée,  par  le  bon  traitement  qu’il  feroit 
en  Perfe  à tous  ceux  de  ma  Nation.  Ce  qu’il  accompagna  de  quelques  paroles  de 
plaintes  contre  le  Roy , que  l’Enuoyé  me  fit  affez  librement  ; cependant  que  de 
mon  cofté  ie  faifois  femblant  d’auoir  de  la  peine  à les  entendre.  le  luy  fis  prefent 
d’vn  peu  de  vin  d’Efpagne,  & de  quelques  coufteaux . 

Le  iz.  de  May  ie  receus  nouuelles  d’vne  grande  défaite  des  armées  de  Perfe 
par  le  Turc.  l’appris  que  Tauris  auoit  efté  razée , Sc  que  Sha-Abbas  n’eftoit  pas 
en  eftat  de  tenir  la  campagne.  Le  25.  vn  Lion  & vn  Loup  vinrent  de  nuid  dans 
mon  logis  ; ils  fe  jetterent  fur  des  moutons  qui  eftoi  ent  dans  la  Cour.  I’enuoyay 
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demander  la  permiflion  de  le  pouuoir  tuer.  Car  en  ce  pais  il  n y a que  le  Roy 
qui  puiffe  faire  la  chaffe  au  Lion.  On  me  la  permit,  îc  courus  dans  la  Cour,  le 
Lion  quitta  fa  proye,  lejctta  lur  vn  petit  dogue  d Irlande.  Poui  le  Loup  vn  de 

mes  valets  le  tua,  & ic  l’cnuoyay  au  Roy.  . , 

Le'  14.  iour  de  Iuin  on  apporta  au  Roy  vn  coffre  que  les  Ieiuitcs  auoient  enuoyc 
de  Cambaya,  dans  lequel  îlyauoit  quelques  medicamens  & vne  lettre. Ils  furent 
trahis  par  celuy  à qui  ils  l’auoient  configne  pour  le  porter  ; car  il  mit  le  tout  entre 
les  mains  du  Roy.  11  ouunt  le  coffre , fit  venir  vnlefuitequi  eftoit  dans  la  Cour 
pour  lire  la  lettre,  fe  fit  ouunr  toutes  les  boëtes  : mais  n’ayant  rien  trouue  qui  fuft 
à fon  gouft,  il  l e remit  entre  les  mains  du  Iefuittc.  Ce  que  îe  remarque  icy  comme 
vn  aduertiffement  à ceux  qui  traittent  en  ce  païs-là , de  bien  prendre  garde  a ce 
qu’ils  efcriuent  & à ce  qu’ils  enuoyent.  Car  l’humeur  de  ce  Prince  eft  de  voulon 
voir  iufqu’aux  moindres  choies.  Les  moindres  bagatelles  couicnt  nfque  lois 
qu’elles  tombent  fous  fes  mains* 

Le  1 8 . îe  receus  des  lettres  des  Officiers  du  vaiffeau  nomme  1 EIpcrance,  on  m e~ 
criuit  qu’il  n’y  eftoit  point  venu  d’indigo, à caufe  que  la  Carauanne  ou  Caphila  de 
Goa  auoit  manqué  de  venir  cette  année  ; que  l’on  auoit  rendu  la  Corne  de  Licoi» 
ne  ; dautant  que  dans  l’épreuue  qu  on  en  auoit  faite , on  1 auoit  trouue  fans  vertu, 
le  reçcus  aulli  deux  Lettres  de  Brampore , par  lefquelles  J appris  que  la  debte  de 
Baffe  eftoit  peu  affeurée>&:  que  Sprage  effoit  reuenude  1 armée  de  Decan  ; que  1© 

G encrai  Mclic-Ambcr  en  ma  conlideration  auoit  fait  chercher  dans  fon  Camp  vn 
Perfan  qui  l’eftoit  enfuy  de  ma  maifon , mais  qu  on  trouua  qu  il  eftoit  aile  à Vi- 
liapore  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  continua  pas  cette  recherche  ; que  ce  Gene- 
ral J’auoit  fait  faire  auec  beaucoup  de  loin , témoignant  par  la  1 cftime  qu  il  fai- 
foit  de  ma  perfonne  ; qu’on  auoit  écrit  vne  Lettre  lur  ce  fujet  au  Refident  d Hol- 
lande qui  demeuroit  en  cette  place.  Que  ce  General  auoit  prié  Sparge  de  faire  en 
forte  qu’on  apportait  dans  fon  armée  des  draps  ql’Anglcterrcj  & de  nos  lames  d é- 
pces  , il  campoit  alors  à fix journées  de  Brampore.  C’euft  efté  lelon  mon  fens,  vne 
bonne  occafion  d’employer  quelqu’vns  de  vos  gens  qui  vous  eftoient  alors  inuti- 
les , & de  nous  défaire  des  marchandilès  dont  nous  n’auions  pas  trouue  le  débit.  ^ 

Le30.de  Iuillet  on  m’écriuit  de  Surate , que  deux  Vaiffeaux  Hollandois  l’e- 
toient  échoücz  fur  la  coftc  de  Damon;  ils  venoient  du  cofte  du  Sud  chargez 
d’épiceries  &des  foyes  de  la  Chine  pour  la  Mer-rouge  ; mais  que  le  mauuais  téps 
leur  auoit  fait  perdre  la  faifon  propre  pour  y entrer.  Qujls  auoient  tante  plulieurs 
fois  d’aller  ancrer  ou  à Soccotora , ou  dans  les  autres  Ports  qui  font  fur  la  cofte 
d’Arabie  ; mais  que  n’en  ayant  pu  venir  à bout , ils  f’eftoient  refolus  de  courir  iuf- 
qu’à  Surat,  auec  efperance  d’y  pouuoir  demeurer  à la  Rade  aulli  leurement 
qu’ils  auoient  fait  les  années  pafsées  ; mais  qu’ils  auoient  trouue  que  toutes  les 
années  ne  le  reffemblcnt  pas  ; car  apres  y auoir  jette  1 ancre , la  tempefte  les 
obligea  de  couper  leurs  malts , & leurs  chables  fe  rompans  en  fuite  , ils  auoienc 
échoué  à la  cofte  fur  vn  banc  de  fable.  Le  Vaiffeau  demeura  droit;  mais  ayant  per»  Vcye\  'y-*~ 
du  fon  Efquif , & n’y  ayant  point  d’efperance  qu’vn  fi  grand  équipage  fe  pult  fau- 
lier  par  le  moyen  des  radeaux , quatre  de  leurs  Mariniers  fe  jetterent  dans  la  mer , 
à la  nage  gagnèrent  la  terre  ; vn  peu  apres  la  marée  ayant  mis  le  Vaiffeau  à 
flot  , ils  lauuerent  la  plus  grande  partie  de  leurs  marchandifes  , & tout  leur 
monde  : Leur  Frcgatte  qui  eftoit  de  cinquante  tonneaux, fut  brisée  en  mille 
pièces. 

Le  11.  d’Aouft,  Marre  RultanRoy  de  Candahor  me  vint  rendre  vifite  ;ic  fis  ap- 
porter du  vin  & des  fruits.  Il  demeura  affis  auec  moy  vne  demye  heure,  & la  fin 
de  la  conuerfation  fut  qu’il  me  demanda  vn  baril  de  vin. 

Le  Prince  Sultan  Corforonne  fortit  ce  iour-là  de  fa  prifon , & vint  prendre  1 air 
en  vne  maifon  qui  eftoit  allez  proche  de  la  mienne.  Le  Prince  Colonne  auoit  fait 
vn  mariage  à Brampore  contre  la  volonté  du  Roy  qui  en  auoit  témoigne  del* 


5é  MEMOIRES  DE  THOMAS  RHOe, 

fafcherie , &:  l’on  auoit  découuert  en  mefme  temps  quelque  pratique  qu’il  auoit 
faite  contre  la  vie  de  Ion  frere  ; il  reçeut  ordre  de  venir  en  Cour  pour  C’en  îufti. 
fier. N ormal  &Afaphchan,par  l'auis  d’Ethimon  leur  pere,traiterét  de  faire  alliacé 
auec  Corforonne.  A cette  nouuelle , on  vit  paroiftre  vne  ioye  vniuerfelle  parmy 
le  peuple , qui  commença  dés-lors  à efpcrer  l’entiere  liberté  de  ce  bon  Prince. 

Le  n.  le  Roy  ftalla  diuertir  chez  Afaphchan.  l’appris  dans  ce  temps-là , que  le 
Mogol  auoit  fort  prefsé  Sultan  Corioronne  de  fe  marier  ; qu’il  luy  en  auoit  témoi- 
gné vne  grande  paillon.  Toute  la  Cour  auoit  les  yeux  tournez  fur  ce  Prince , 
l’on  croyoït  que  ce  mariage  feroit  le  commencement  de  la  ruine  de  Sultan  Co- 
ronne  fon  frere. 

Anec  quel-  Le  I,c^e  Septébre3iour  de  la  naifsâce  du  Roy celuy  de  la  folenité  auec  laquelle 
les  cçKfflo-  on  lepeze;  l’on  me  mena  dans  vn  beaujardin,ou  entre-autrespl  y auoit  vn  grand 
nies  l’on  pe-  qUarrc  d’eau  bordé  d’arbres  3&  au  milieu  de  ce  quarré  vn  pauillon  3fous  le- 
2C  c °g°  ’ quel  eftoit  la  balance  ou  le  Prince  deuoit  eftre  pezé.  Les  plats  eftoient  d’or  malïif 
enrichis  de  petites  pierreries , de  turquoifes  àc  de  rubis , des  chailnes  aulfi  d’or 
fouftenoient  les  plats  de  ces  riches  balances  ; ôc  outre  leschaifnes  il  y auoit  des 
cordons  de  foye  pour  vne  plus  grande  ieurcté.  Le  fléau  de  la  balance  eftoit  cou- 
uertdcplacques  d’or.  Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  eftoient  aflisà  l’en- 
tour du  Trône  du  Roy  fur  des  tapis  en  attendant  qu’il  vint.  Il  parut  enfin  tout 
chargé  de  diamans , de  rubis  & de  perles.  Il  en  auoit  plufieurs  rangs  au  col  3 aux 
bras , fur  fon  turban,  aux  poignets3& deux  ou  trois  anneaux  à chaque  doigt;  fon 
épée, fon  bouclier  & fon  throlne  eftoient  auffi  couuerts  de  pierreries.  le  luy  vis  en- 
tre-autres des  rubis  qui  eftoient  aulfi  gros  que  des  noix , & des  perles  d’vnc  grof- 
feur  prodigieufe.  Il  fe  fe  mit  dans  vn  des  coftez  de  la  balance  aflïs  fur  fes  talions 
comme  vne  femme.  On  mit  de  l’autre  collé  pour  le  contre-pefer  des  balots  que 
l’on  changea  fix  fois.  Ceux  du  pays  me  dirent  qu^ils  eftoient  pleins  d’argent  3 & 
me  firent  entendre  que  le  Roy  auoit  pezé  ce  iour-là  neuf  mille  Roupias,  qui  font 
enuiron  quinze  mille  francs  en  argent.  On  mit  apres  dans  ce  mefme  cofté  de  la 
balance  de  l’or  & des  pierreries  ; mais-comme  elles  eftoient  empacquetez  3 ie  ne 
les  vis  point.  On  le  pela  apres  contre  des  draps  d’or,  contre  des  eftoffes  de  foye, 
contre  des  toiles,  contre  des  elpicenes,&  contre  toute  forte  d’autres  richeffes  » 
fi  il  faut  croire  ce  que  m’en  dirét  ceux  du  Pays  ; car  toutes  ces  chofes  eftoient  em- 
pacquetez ; on  pela  enfin  le  Roy  contre  du  miel,  du  beure , & du  bled , & j’appris 
que  tout  cela  deuoit  eftre  diftribué  aux  Banians  ; mais  ie  remarquay , ce  me  fem- 
ble , que  cette  diftribution  ne  fe  fit  point , & qu’on  remporta  tout  auec  beaucoup 
de  foin.  On  me  dit  que  tout  l’argent  eftoit  referué  pour  les  pauures,  le  Roy  ayant 
accouftumé  d’en  faire  venir  quelques-vns  la  nuiét,ôc  de  leur  diftribuer  cét  argent 
de  fa  main  propre , auec  beaucoup  de  charité.  Cependant  que  le  Roy  eftoit  dans 
l’vndes  coftez  de  la  balance , il  tourna  les  yeux  fur  moy , & me  fit  vnfoûris  ;mais 
il  ne  me  dit  mot,  peut-eftre  à caufe  qu’il  ne  voyoit  point  mon  Interprète  qui  n’a- 
uoit  pû  entrer  auec  moy.  Apres  qu’on  l’euft  pesé,  il  monta  fur  fon  Trône.  Il  auoit 
deuantluydes  balfins  pleins  de  noix , d’amandes , de  toutes  fortes  de  fruits  ar- 
tificiels d’argent.  Il  en  jetta  vne  grande  partie  ; les  plus  grands  Seigneurs 
qui  eftoient  les  plus  proches  de  luy  , fe  traînoient  par  terre  pour  en  pren- 
dre. le  creus  qu’il  n’y  auroit  pas  de  bien-feance  à les  imiter.  Le  Roy  f’en  apper- 
çcut  ; & ayant  pris  vn  des  baftins  qui  eftoit  quafi  plain,  le  renuerfa  dans  mon  man- 
teau. Ses  courtifans  eurent  bien  l’effronterie  d’y  porter  la  main  auec  tant  d’aui- 
dité,  que  fi  ie  ne  leseuffe  preuenus,ils  ne  m’en  auroient  pas  laifsévn  feul.  On 
m’auoit  fait  entendre  auant  que  ie  fuffe  entré , que  ces  fruits  eftoient  d’or  malfif; 
mais  ie  trouuay  par  expérience , qu’ils  n’eftoient  que  d’argent , & d’argent  fi  lé- 
ger, que  mille  de  ces  fruits-làt  ne  pefentpas  lavaleurde  deux  cens  flans.  I’en 
fauuay  bien  la  valeur  de  dix  ou  douze  écus , & il  y en  auoit  affez  pour  remplir  vn 
plat  d’vne  bonne  grandeur.  le  les  garde  pour  marque  du  faite  de  ces  Peuples.  le 

ne 
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ne  croy  pas  que  ce  jour-là  le  Roy  en  jettaft  pour  la  valeur  de  quatorze  ou  quinze 
cens  liurcs.  Le  Roy  pafTa  toute  la  nuiét  d’vn  îour  fi  folemnel  à boire  auec  les  prin- 
cipaux de  fa  Cour,  l’y  fus  inuité , mais  îe  m’en  excufay,à  caufe  que  ic  n aurais  pas 
pû  me  difpenfer  de  boire  ;ôé leurs  boiffons  font  li  chaudes,  quelles  font  capa- 
bles de  brûler  les  entrailles.  I’eftois  alors  malade  d’vne  diffenterie,  8c  n’ozoïs  pas 
hazarder  ma  fanté  dans  vn  femblable  cxcefc. 

Le  9.  de  Septebre , le  Roy  fortit  pour  Palier  diuertir  fur  la  riuiere  de  Darbadat, 
il  deuoitpalTer  par  deuant  mon  logis.  le  montay  à Cheual  pour  aller  au  deuant 
de  luy.  La  couftume  du  Pays  eft , que  tous  ceux  deuant  les  maiions  defquels  il 
paffe , font  obligez  de  luy  faire  quelque  prefent;  ce  prefent  Pappelle  Mouba- 
rcch  , qui  veut  dire  bonne  nouuelle  ou  bon  iuccez  : le  Roy  reçoit  femblablcs 
prefens , comme  vnbon  augure  de  1 affaire  qu  il  c IL  fur  le  point  d entreprendie. 
le  n’auois  rien  à luy  donner;  cependant,  il  eftoit  honteux  de  paroiftre  deuant 
luy  fans  prefens  ; 6c  d’ailleurs , il  y auroit  eu  de  la  rufticite  a ne  me  point  trouuer 
ce  jour-là  à mon  logis.  Ieme  refolus  de  luy  prefenter  vn  Atlas  bien  relie,  Scdc 
luy  faire  des  exeufes  de  ce  que  n’ayant  rien  trouué  chez  moy  qui  fût  digne  d’eftre 
prclcnté  à vn  fi  grand  Prince , ie  luy  offrois  tout  le  monde  dont  il  commandoïc 
vnc  partie  fi  grande , fi  riche  , 6c  fl  confiderable.  Il  reçeut  mon  prefent  auec  beau- 
coup de  ciuilité , portant  fouuent  la  main  à fa  poiétrme,  6c  m’affeurant  que  tout 
ce  qui  viendroitde  moy , luy  feroit  toufiours  fort  agréable.  Il  me  nt  quelques 
queftions  fur  l’arnuée  des  Vaiffeaux,  ie  luy  dis  que  ie  les  attendois  de  iour  en 
iour.  Il  reprit  le  difeours , 6c  me  dit  qu  on  luy  auoit  enuoye  de  Goa  des  Sangliers 
qui  eftoient  fort  gras  ; 6c  que  fij’en  voulois  manger, il  m’en  enuoyeroit  quelques» 
vns  à fon  retour.  le  luy  fis  vne  grande  reuerence , 6c  luy  répondis  que  ie  reçeurois 
auec  beaucoup  de  refpeéf  6c  de joye,  tout  ce  qui  viendrait  de  Sa  Majelfe.  Il  mon- 
ta fur  fon  Eléphant  ; 6c  P eftant  vn  peu  arrefté  deuant  mon  logis , il  le  trouua  fort 
beau.  En  effet , c eftoit  vn  des  meilleurs  du  Camp  ; ie  1 auois  pratiqué  dans  les  rui» 
nés  d’vn  Temple , 6c  celles  d’vn  Monument  ancien.  Il  me  dit  adieu  plufieurs  fois; 
& à caufe  que  le  chemin  eftoit  fort  mauuais  ; il  voulut  que  ie  retournaffe  à mon 
logis.  le  luy  obeys , apres  auoir  pris  congé  de  luy. 

Le  16.1e.  montay  à Cheual , pour  rendre  au  Prince  deCandahor  la  vifite  quil 
m’auoit  faite.  Il  me  fit  dire  à l’entrée  de  fon  logis,  qu’il  ne  pouuoit  me  voir  fans 
cnauoireuauparauant  permiflion  du  Roy , ou  en  auoir  aduerty  Ethimon  Doulet 
ou  Afaphchan  ; ce  qu’il  feroit  au  Durbal.  le  luy  fis  dire  que  ce  feroit  vne  peine 
inutile  , 6c  que  ie  me  garderais  bien  de  retourner  vne  fécondé  fois  a la  porte  d v- 
11e  perfonne  fi  inciuile.  le  connus  fur  le  champ  le  peu  de  fondement  qu  il  y auoit 
à cette  exeufe  , 6c  ie  jugeay  bien  que  le  Roy  h’auroit  point  trouue  mauuais  qu  il 
m’euft  reçeu  chez  luy , puis  qu’il  n’auoit  pas  trouué  à redire  à la  vifite  qu  il  m a- 
uoit  faite.  Ses  gens  me  vouloient  obliger  à demeurer , 6c  attendre  la  reponfe  de 
leur  Maiftre  ; mais  ie  m’en  retournay , 8c  fur  le  foir  ie  fus  à la  Cour.  Le  Roy  me  fit 
diuerfes  queftions  fur  mon  liure  de  cartes;  ie  luy  endonnay  tout  1 eclairciffement 
que  ie  pus  ; ie  le  trouuay  fort  diftrait , 5e  ie  ne  crûs  pas  qu’il  fuft  à propos  de  luy 
parler  de  nos  debtes. 

Le  25.  ie  retournay  à la  Cour,  quoy  que  ie  fulfefort  foible , pour  voir  Pii  y 
auoit  quelque  chofe  à efperer  du  Roy  fur  le  fujet  de  nqs  debtes.  V n de  nos  debi- 
teurs m’auoit  fait  entendre  depuis  peu,  qu’il  ne  nous  pouuoit  payer  qu  en  ven- 
dant fa  maifon.  le  prefentay  donc  au  Roy  la  Requefte  des  Marchands  ; il  la  fit  lire 
tout  haut,  6c  voulut  entendre  le  nom  de  nos  debiteurs  ; quelles  eftoient  leurs  cau- 
tions , 6c  les  Pommes  qui  eftoient  deues.  Afaphchan  en  fit  la  leéture  ; le  Roy  fit  ap« 
pellcr  en  fuite  Aradet-Chan  Grand  Maiftre  de  fa  maifon , auec  le  Cutval , 6c  leur 
donna  quelque  ordre  que  ie  n’entendis  pas.  Comme  on  lifoit  les  noms  de  ces  per- 
fonne s , il  Pinforma  de  leurs  qualitez  6c  des  marchandifes  qui  leur  auoient  efte 
vendues.  Il  fe  trouua  qu’il  en  eftoit  mort  quelques-vns , que  d autres  n eftoient; 
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pas  Tes  fujets , pour  la  partie  de  Rulphe , Afaph-Chan  T’offrit  d’en  parler  au  Prin- 
ce, & de  terminer  cette  affaire, quand  il  feroit  arnué.  On  fit  alors  entrer  mon  In- 
terprète ; ôc  le  Roy  Te  tournant  vers  moy,  me  dit  que  nos  Marchands  auoient  pre- 
fté  ect  argent  félon  leurs  caprices,  & à qui  ils  auoient  voulu  ; qu’ils  ne  luy  auoient 
point  prefenté  de  mémoire  de  leur  marchandifes , & que  par  cette  raifon  fi  leurs 
debiteurs  n’eftoient  pas  foluables,  c’efloit  leur  faute,  &c  qu’ils  ne  deuoient  pas  au 
tendre  qu’il  leur  payait  les  debtes  des  particuliers.  le  m’imaginay  qu’il  vouloir 
parler  de  celle  de  Ergon  vn  de  fes  Officicrs,lequel  eftoit  mort  depuis  peu,  & dont 
on  auoit  fait  faifir  les  cffeéts  de  la  part  du  Roy.  Le  Roy  adioufta,  que  pour  la  pre- 
mière fois  il  me  tirerait  de  cette  affaire,  &:  me  feroit  payer  ; mais  que  fi  à l’adue- 
nir  nos  marchands  vendoient  leurs  marchandifes  à fes  officiers  fans  l’en  aduertir, 
que  ce  ferait  à leurs  périls  & fortunes  ; que  fi  au  contraire , lors  que  les  V aiffeaux 
Anglois  arnuentjils  luy  apportoient  vn  mémoire  de  toute  leurmarchandife  ; il 
prendroit  ce  qui  luy  feroit  propre  , &;  diflribueroit  le  refte  aux  vns  & aux  autres; 
& que  fi  entre  ceux-là  il  f’en  trouuoit  quelqü’vn  qui  manquait  à les  payer,  il  yfa- 
tisferoit  de  fa  bourfe.  Il  eft  vray  que  c’elt  la  couftume  des  Marchands  dePerfe  de 
porter  tout  ce  qu’ils  ont  au  Roy,  lequel  apres  auoir  pris  ce  qui  luy  agrée  dauanta- 
ge,  diftribuë  le  refte  à ceux  de  fa  Noblefic.Ses  efcriuains  marquent  à quilcscho- 
fes  ont  elté  diftribuces,&  vn  autre  Officier  y met  le  prix.  On  donne  au  Marchand 
vne  coppie  de  ce  mémoire,  &c  il  n’a  autre  diligence  à faire  qu’à  aller  quérir  fon ar- 
gent à leur  logis.  Que  f’ils  ne  payent  pas , il  y a vn  Officier,  qui  félon  la  couflumo 
de  leur  pais,  a charge  de  les  faire  payer  par  force.  On  fit  entendre  alors  à mon 
Interprète , l’ordre  que  le  Roy  auoit  donné , qui  eftoit  qu’Araftcan  deuoit  faire 
venir  nos  debiteurs  en  fa  prefence,  &:  les  faire  payer.  Nos  marchands  ne  fe  con- 
tentèrent point  de  cette  refponfe.  Pour  moy  ie  latrouuay  fortiufte,  &:  plus  équi- 
table que  celle  que  des  perfonnes  particulières  peuuent  attendre  d’vn  grand 
Prince  en  de  fcmblables  rencontres. 

Le  Roy  ayant  appris  que  i’ auois  efté  malade  , & que  i’auois  fait  chercher  du 
vin,  m’en  enuoya  cinq  bouteilles,  auec  ordre  que  quand  ie  les  aurais  beuës,  on 
m’en  donnait  autant  que  i’en  pourrais  auoirbefoin.il  m’enuoya  auec  cela  vn  San- 
glier des  plus  gras  que  i’aye  iamais  veu.  On  l’auoit  enuoyé  de  Goa  à Mocrcct- 
cara.  Celuy  qui  me  l’apporta  de  la  part  du  Roy,  me  dit  que  depuis  qu’il  auoit  efté 
prefenté  au  Roy,  on  ne  l’auoit  nourry  que  de  beurre  & de  fucre.  le  receu  ce  prê- 
tent du  Prince  comme  vne  grande  marque  de  fa  faueur , & eneffed  c’en  eft  vne 
bien  particulière,  & qu’il  ne  fait  que  rarement.  On  me  rapporta  apres  de  fà  parc 
le  liure  de  cartes  que  ie  luy  auois  donné  ,&  celuy  qui  me  le  rendit  me  dit  de  la 
part  du  Roy,  qu’il  i’auoit  fait  voir  à fes  Molas,  qui  font  les  fçauans  du  pais , que 
pas  vn  d’eux  n’y  auoit  pu  rien  entendre. 

Le  16.  le  Roy  enuoya  deux  Vmbras  (ce  font  des  premiers  Officiers  de  guerre) 
auec  quelques  troüppes,pour  aller  prendre  vn  Raya-Rafboot  qui  f’efloit  reuol- 
tê  dans  des  montagnes  qui  eftoient  à vingt  courfes  du  Camp.  Mais  ce  rebelle  fe 
deffendit  fort  bien,  atrendit  de  pied  ferme  ces  trouppes,&  dans  vn  rencontre  tua 
vnde  ces  Vmbras,  ôé  douze  autres  Capitaines.  On  porta  cette  nouuelle  au  Roy, 
qui  jugea  que  l’affaire  meritoit  bien  qu’il  enuoyaft  fon  fils  pour  le  mettre  à la  rai- 
fon. 

Le  i.iour  d’Oétobre  le  Prince  Coronne  fit  fon  Entrée  dans  la  Ville , accompa- 
gné des  plus  grands  Seigneurs  du  Pais , qui  parurent  auec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Le  Roy  le  receut  comme  fi  il  euft  efté  fon  fils  vnique,  en  quoy  nos  conje- 
ctures fe  trouuerent  tres-fauffes.  I’enuoyay  faire  mes  exeufes  à Afaph-Chan  de 
ce  que  n’eftions  pas  monté  à cheual  pour  luy  rendre  mes  ciuilitez , la  foibleffe  ou 
i’eftois  né  me  permettant  pas  de  le  pouuoir  faire.  T ous  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour,&  la  merc  du  Roy  elle-q|efo»e  firent  cinq  cçurfes  pour  aller  au  deuanS 
du  Prince  & du  fauory . 
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Le<  ie  receus  des  nouucllcs  de  nos  vaiflcaux  ; on  me  mandoit  que  l’admirai 
îi’cftoit  point  encore  arriué.  Que  nos  gens  auoient  fait  vne  prifevers  le  Mofam- 
bic,  &: que  deux  Corfaiies  Anglois  que  l’on  rencontra  en  Mer  donnant  la  chaüc 
au  vailleau  de  la  Reine  mere  qui  reuenoit  de  la  Mer  Rouge  , fut  rencon- 
tre par  les  vailfeaux  delà  Compagnie  fort  heureufement»  pour  le  fauuer  de  leurs 
mains , sc  l'efcorcer  iufqucs  à Surat.  Sites  Pliâtes  l'euffent  pris , nous  en  euffions 
cfté  icy  fort  en  peine.  le  rcceiis  auec  ces  mefmes  auis  les  lettres  de  la  Compagnie^ 
&fesinftruaions.  pour  les  affaires  de  Perfe.  Ceux  qui  commandaient  les  vajf- 
féaux  ne  fçauoient  quelle  refolution  prendre  pendant  1 abfencc  de  1 Admirai , lur 
le  fait  de  ces  Pirates  Anglois.  l’en  expediay  les  ordres  necclfaires,  que  i enuoyay 
à Surat,  comme  on  les  peut  voir  dans  les  regiftrçs  de  mes  lettres.  , 

Le  fixiéme  i’allay  pour  voir  le  Prince  , à l’heure  à laquelle  il  a accouftume  de 
donner  des  Audiances  j ie  luy  deuois  vn  compliment  lur  Ion  arriuée , fie  il  împor^ 
toit  de  luy  parler  de  l’eftat  de  nos  affaires,  & de  le  tenir  bien  difpofc  en  noftrc 
endroit. I’auois  fait  deffein  d’accompagner  ces  offres  du  feruice  de  noftrc  Nation 
d'vnc  chaifne  d’or  faite  en  la  Chine,  l’enuoyay  pour  auoir  Audiance,on  me  ht  re- 
ponfe  que  ic  vinffe  le  lendemain  à la  pointe  du  iour , qui  eftoit  le  temps  auquel  il 
la  donne,  ou  que  l’euffc  la  patience  d’attendre  qu’il  fortift  pour  aller  chez  le  Roy. 
Vous  remarquerez  qu’il  l’auroit  fallu  attendre  à la  porte.  le  pris  cette  reponfe 
pour  vn  affront jcar  fon  pere  ne  m’auoit  iamais  refufé  l’ Audiance  Je  ne  pus  m cm- 
pelcher  d’éclatter , & de  dire  rcfoluëment  que  ie  n’eftois  point  fon  cfclaue , mais 
perfonne  libre  fie  Ambaffadeur  d’vnRoy  ; que  ie  me  garderois  bien  de  luy  rendre 
vifite  vue  autre  fois,  ny  de  luy  aller  faire  la  Cour  ; qu’il  m’auoit  refufé  jufticc  i que 
ie  le  verrois  ce  foir  là  mefine  chez  le  Roy,  à qui  i’eftois  refolu  déformais  de  m ad- 
dreficr  fans  palTer  par  d autres  mains. 

La  nuift  e fiant  venue  > ie  fus  chez  le  Roy  ; il  me  receut  auec  beaucoup  de  cour- 
toise. le  fis  vne  reuerence  au  Prince;  il  ne  fit  pas  feulement  femblant  de  me  voir, 
ïe  rendis  compte  au  Roy  de  ce  qu’il  m’auoit  ordonné , & luy  dis  que  conformé- 
ment à.  fes  ordres  i’auois  fait  vne  lifte  de  tout  ce  qui  eftoit  arriuefur  nosvaif- 
feaux , & que  ie  la  luy  apporrois  pour  reccuoir  fes  commandemens.  Il  me  fit  di- 
uerfes  queftions  fur  cette  lifte,  & me  parut  fort  confiant  des  chofes  qui  y eftbient 
Contenues  , principalement  des  tapiflerics»  Ce  memoire.ayant  elle  leu,  le  Roy 
promit  toutes  Cotres  de  faueurs,  tous  les  priuileges  que  ie  pouuois  fouhaitter.  Il 
me  demanda  fi  celuy  qui  auoit  pris  ces  vailfeaux  n’auoit  point  apporté  de  perles 
& de  pierreries.  le  luy  refpondis  que  les  pierreries  eftoient  plus  chères  en  Angle** 
terre  que  dans  fes  Eftats.  Il  me  paruft  fatisfait  de  cette  refponfe.  le  n’ozay  pas  luy 
dire  qu’il  y auoit  des  perles,  car  ic  craignois  que  cela  n’attiraft  fur  nos  gens  la 
pcriccution  du  Prince.  D’ailleurs  ie  me  figurois  que  ces  perles  feroient  d autant 
plus  eftimées,  qu’elles  auroient  furpris  ceux  qui  ne  les  attendoient  point.  I cfpe- 
rois  me  fine  d’en  faire  quelque  amy,  & ce  fut  pour  cette  raifon  que  lors  qu’Afaph- 
Chan  me  prefTa  de  luy  dire  , fi  ic  n’auois  point  de  pierreries  ; le  luy  tefmoignay 
que  îe  fouhaittois  de  luy  qu’il  appuyaft  la  réponfe  que  i’auois  faite , qu’elles  c- 
ftoicnt  plus  cheres  eh  Angleterre  qu’aux  Indes,  & que  i’auois  à luy  parler  en  par* 
ticulicr.  Il  entendit  à demy  mot  ce  que  îe  voulois  dire,  ôc  fe  teût.  Le  Roy  me  pa- 
roiffant  alors  bien  difpofé  enuers  nous , ie  crcusque  le  temps  eftoit  propre  poux 
luy  parler  de  nos  debtes  : & comme  i’auois  fur  moy  ma  requefte  eneftat,  ic  la  pris 
à la  main,  & la  tins  éleuée  pour  la  luy  prefenter.  Le  Roy  qui  peut-eftre  fon- 
geoit  alors  à autre  chofe  n’y  prift  pas  garde  : mais  fes  Courtifans  fis  doutèrent 
auffi-toft  de  ce  que  fe  pouuoit  eftrc , iugeant  que  le  Roy  auroit  trouué  fort  mau- 
uais  que  l’on  euft  négligé  fes  ordres  : Il  y en  euft  vn  qui  fi  approcha  de  moy , &:  ad- 
droittement  me  tira  la  main  en  bas,  me  priant  que  ie  ne  prefientaffe  point  au  Roy 
la  requefte  que  ie  tenois.  le  luy  dis  qu’Aradcth  m’auoit  refufic  Iuftice.  Aradeth 
qui  l’entendit  en  entra  dans  vne  grande  inquiétude  fie  fiaddrefta  i Àfaph-Chan^ 
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& le  pria  de  m’empefeher  de  faire  mes  plaintes.  le  luy  rcfpondis  que  nos  vaiffeaux  e- 
ftoient  arriuez , & que  nous  ne  pouuions  pas  diflimulcr  dauantage  toutes  les  remjfcs 
&:  les  pertes  de  temps  que  nous  auions  fouffertes.  Ils  confultcrent  enfcmblc  ce  qu’ils 
auoient  à faire  ; & ayant  fait  venir  Cuteual,  ils  luy  dirent  qu’il  falloir  exécuter  les 
ordres  du  Roy. On  aiîicgea  cette  mcfme  nuiét  les  rentes  de  nos  debiteurs;on  en  cou. 
ruft  quelques  autres ; fi  bien  que  ic  m’afleure  que  cette  fois  icy  nous  en  tirerons  rai- 
fon.  le  receus  de  grands  remercimens  de  la  courtoific  aucc  laquelle  nos  gens  auoient 
traître  ces  paffagers  qui  s’cftoienc  trouucz  fur  le  vaiffeaude  la  mere  du  Roy,  ôc  de  la 
protedion  que  nous  leur  auions  donnée  contre  ces  vaiffeaux  Anglois  armez  en  guer- 
re Jtls  en  parlcrenr  au  Roy  qui  rcccut  bien  la  chofe , & les  principaux  de  la  Cour  me 
dirent  à cette  occafion,  qu’ils  eftoient  obligez  d’aimer  la  nation  Angloife;qu’ils  nous 
rendroienç  tous  les  feruices  dont  ils  feroient  capables,  mais  qu’ils  ne  ponuoient  affez 
s’eftonner  de  ce  que  noftrc  Roy  ne  pouuoit  pas  retenir  fes  Sujets,  & qu’il  y en  euft  eu 
d’alfez  hardis  pour  fortir  de  fon  Royaume  aucc  des  vaiffeaux  fans-fon  congé.  Afàph- 
Chan  me  mena  aucc  luy  dans  fon  departement  apres  que  le  Roy  fefuft  retiré;  & 
nous  traduifimes  enfemble  en  langue  Perfane  le  mémoire  des  marchandées  qui  e- 
ftoient  arriuées  pour  le  faire  voir  au  Roy  vne  heure  apres.  I’augmenray  vn  peu  l’ar- 
ticle de  l’argent,  afin  de  luy  donner  bonne  opinion  du  profit  que  fes  Eftats  reçoiuent 
de  noftre  commerce.  I’auois  mis  en  fuite  les  draps  & les  ferges,  & il  y auoit  vn  article 
pour  la  marchandée  fine,  & vn  autre  pour  la  plus  groflierc.  Le- mémoire  finifloit  par 
lafupplication  queic  faifois  à fa  Majcflé , de  nous  donner  la  liberté  de  vendre  le  re- 
Re.  Apres  que  ce  mémoire  fut  drelfé,  Afaph-Chan  me  fit  rcifouuenir  que  îauois 
quelque  chofe  à luy  dire  en  particulier.  lime  pria  de  le  faire  en  toute  liberté,  & me 
fit  plus  de  proteflation  d’amitié  que  ie  n’en  deuois  attendre  de  luy.  Ic  luy  dis  que  i’a- 
uois fouhaitté  de  luy  parler  en  particulier , pour  prendre  confeil  de  ce  que  l’auois  à 
faire  :QéileRoit  vray  qu’il  m’cRoit  venu  quelque  chofe  de  rare,  mais  que  ie  m’e- 
Rois  fi  mal  trouué  l’année  paffée  delà  confidence  que  i’auois  faitd’vnfemblable  fe- 
cret,  que  ie  n’ofois  maintenant  me  fier  à perfonne  qu  a luy.  Que  ie  luy  dirois  donc, 
fur  la  parole  qu’il  medonnoit  détenir  la  chofe  fecrette;  que  l’auois  vne  perle  de 
grand  prix , & d’autres  chofes  fore  curicufes.  Que  i’eRois  en  peine  de  fçauoir  fi  ie  le 
deuois  dire  au  Roy , puifque  le  Prince  pourroit  peuc-eflre  prendre  de  là  occafion  de 
rompre  tout  à fait  aucc  nous.  le  luy  dis  que  i’auois  eRé  au  matin  pour  luy  rendre  vi- 
fiteil’inciuilitéauec  laquelle  i’auois  eftéreceu,  & la  refolution  que  i’auois  prife  ; 
mais  qu’apres tour,  ieconnoiffois  combien  fàfaueur  & fes  bonnes  grâces  nous  c* 
Roicnt  necefiàires  ; Que  i’auois  efperédcme  pouuoir  remettre  bien  auprès  de  luy, 
en  luy  gardant  cette  perle  : I’auoiiay  que  c’eRoit  là  mon  deéein , & la  raifon  du  feciet 
que  j’auois  gardé, que  neanemoins  i’en  vferois  corne  il  le  iugeroir  le  plus  à propos,  ê£ 
fuiurois  fon  confeil  comme  fort  feur , puifquc  eftant  beau-frere  du  Prince  & fauory 
du  Roy,  il  connoiffoit  mieux  que  perfonne  ce  qu’il  y auroit  à faire  dans  cette  rencon- 
tre pour  contenter  l’vn  & l’autre.  Il  m’embraffa  là  deffus,  & médit  que  i’en  auois 
vfé  fort fàgement.  Qéil  falloir  continuera  tenir  la  chofe  fecrette-,  qu’aurrement  el- 
le m’attireroit  bien  des  affaires.  Que  le  Prince  elîoitvn  Tyran,  qu’il  mal-traittoit 
tous  les  Eftrangcrs;  Que  pour de  Roy  il  ne  irfauroit  pas  voulu  faire  en  cela  d'iniufti- 
ce;  & ie  visquelaconclufionalloità  me  tirer  des  mains  la  perle,  me  confeillant  de 
la  faire  tranfporter  des  vaiffeaux , & de  ne  me  fier  à perfonne, & m’alléguant  l’exem- 
ple des  mauuaistraittemensquc  les  Portugais  auoient  receus  en  fcmblables  occa- 
fîons,  ; Que  fi  ie  luy  voulois  vendre cetre  perle, il  mettroit  en  depoft  entre  les  mains 
d’vne  perfonne  tierce  l’argent  que  iel’auroiseftimée,  qu’en  reuanche  de  ccttc  con- 
fiance que  i’auois  eue  en  luy , il  fc  rcndroit  le  folliciteur  de  nos  affaires , dans  lefquel- 
les  ic  ne  pourrois  iamais  rien  aduancer  fans  fon  affiRance.  le  connus  que  c'eRoic  là  le 
temps  de  faire  vne  amitié  fi  vtilc.  le  luy  dis  donc  que  ie  le  feruirois;  mais  que  j’ap- 
prehendois  qu’il  ne  découurift  ce  fecrct.  Il  méfie  ferment  de  le  garder  ; & afin  que  ce 
fermée  fufl  plus  authentique,  nous  nous  ferrâroesle  poulce  l’vn  à l’autre,  félon  la  cou^ 
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cumc  du  Pays.  le  luy  promis  de  mon  collé  que  ie  me  mettrois  entièrement  entre 
fes  mains,  & que  îeferois  tout  ce  qu  il  ordonneroit  dans  cette  affaire &dans  les 
autres.  Il  me  dit  qu’il  prendrait  l’ordre  de  me  faire  expcdier  des  Firmans , auec 
deffenfes  de  toucher  à nos  marchandifès , àc  au  et  ordre  qu’elles  me  pulTcnt  cflre 
addrefsées  direélemétpour  endifpofcr  àma  volonté;qu’il  me  vouloir  réconcilier 
auec  le  Prince , & que  la  première  fois  qu’il  luy  iroit  rendre  vifite , il  me  mene- 
roitauec  luy.Qu/il  feroit  en  forte  qu’il  me  traiteroit  autrement  qu’il  n’auoitfait 
iufquesà  cette  heure;  qu’il  ncfcroit  pas  en  fonpouuoir  de  nous  trauerfer  dans 
d’autres  affaires,;  que  f’il  Tentrcprenoit,il  nous  fcroit  donner  dans  fon  Gouuerne* 
ment  mefme  vn  Scindic  auquel  nous  nous  pourrions  addreffer  fans  paf- 
fer  par  fes  mains  ; que  mefme  on  nous  donneroit  tel  autre  port  pour  nos  vaiffeaux 
que  nous  voudrions;  &;  qu’enfin  il  nous  feroit  toutes  les  fatisfaélions  que  nous 
pourrions  fouhaitter.  II  m’aduertit  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos  de  faire  quel- 
que prefent  à fa  fœur  Normale  : Elle  fera  en  forte , me  dit-il , que  le  Roy  vous 
douera  de  Target. le  luydisque  iene  defiroisrié  de  séblable,&  quefaurois  mieux 
aimé  quelle  euit  ellendulur  tous  ceux  de  noftre  nation  les  effeéts  de  fon  crédit, 
que  fur  moy  en  particulier.il  me  mena  en  fui  te  chez  leRoy, auquel  ie  prefentay  la 
traduélion  du  mémoire.  Il  me  receut  fort  bien,&  me  demanda  fi  i’auois  les  tapif- 
fcncs  ; le  luy  dis  qu’on  me  les  auoit  enuoyées,  fi  on  ne  les  auoit  failles  par  les  che- 
mins par  ordre  du  Prince  qui  efloit  apres  pour  les  auoir.  Pour  conclufion,  il  me  dit 
qu’il  prendroit  vnc  bonne  quantité  de  nos  draps,  &c  plufieurs  autres  marchandi- 
fes,  me  commandant  de  donner  ordre  qu’on  les  fit  venir,  &:  à Afaph-Chan  de  fai- 
re dreffer  le  Firman,  qu’il  falloir  enuoyer  au  Prince,  afin  qu’il  les  laiffafl  paffer 
librement.  le  fortis  fort  fatisfait  de  cette  Audiance , & de  la  négociation  de  cet- 
te tournée-là  ; Car  quoy  que  j’euffe  reconnu  par  le  pafsé,  qu’il  n’y  auoit  point 
de  fidelité  entre  ces  barbares,  ie  n’auois  rien  à appréhender  d’Afaph-Chan  en  vne 
rencontre  dans  laquelle  il  efloit  de  foninterefl,de  me  garder  fidelité, iufques  à ce 
qu’il  cufl  eu  la  perle , autrement  elle  luyauroitpû  cchapcr;  & apres  mefmequ’il 
l’aurqit  eue,  ie  pouuois  efperer  qu’il  me  garderoit  le  fecret,  puis  qu’il  n’y  pouuoit 
pas  manquer  fans  découurir  qu’il  auoit  trahy  le  Prince. 


§.  I X* 

Jugement  de  T* homas  Khoe  ,fur  diuerfès  proportions  qui  auoient 
ejlé faites  d la  Compagnie  A ngloife  des  Indes  Orientales. 

LE  ri.  Afaphchaa  félon  fa  promeffe , m’accompagna  chez  le  Prince.  Il  me  re- 
çeut  dans  fa  chambre.  le.  luy  fis  prefent  d’vnc  petite  chaîne  d’or  de  la  Chine; 
ie  la  prefentay  fur  vne  fous-coupe  du  mefme  Pays.  Il  me  reçeutaffez  bien; 
Afaphchan  luy  perfuada  de  changer  de  manière  de  faire  enuers  nous , luy  reprefen- 
tant  qu’il  profiteroit  tous  les  ans  de  plus  de  cent  mille  écus,fur  le  Commerce  que 
nous  failions  à Surat.  Que  noflrc  Commerce  augnaentoit  tous  les  iours , 5e  qu’auec 
le  temps  il  luy  apporteroit  vn  profit  confiderable  : quef’il  continuoitànous  traitter 
mal,  nous  qu  itte  rions  fon  Porc  & le  Pays;  que  nous  cflions  fes  Sujets  (il  crût  deuoir 
nous  appeller  de  la  forte  )&  qu’il  tireroit  de  nous  plus  aisément  les  curiofitez  qu’il 
vouloir  auoir,  par  la  douceur , que  par  toute  autre  voyc.  Que  la  qualité  quej’aUois 
d’Ambaffadcur^’obligcoit  à me  traiter  auec  ciuilité  lors  queie  luy  rendois  vifitc. 
Le  Prince  donna  ordre  fur  le  champ  à fon  Secrétaire , de  dreffer  leFirmant,en  la 
forme  que  nous  le  dcfirions,auec  vne  lettre  au  Gouucrneur  pour  luy  en  recomman- 
der l’execution  : &c  adioufla,  que  fi  nous  auions  befbin  de  quelqu’aucre  lettre , on  me 
l’accordcroic  auffi-tofl  que  ie  l’aurois  demandée.  Cela  me  fit  vouiabaffeffe  Titt- 
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dignité  de  ccs  gens.  Afaph-Chan  pour  vne  fordidccfpcranccde  pouuoir  acheptêt 
quelques  bagatelles,  cftoit  tellement  réconcilié  auec  nous, qu’il  auroit  trahi  fcn 
propre  fils  en  noftre  faueur,  & me  rendoit  les  foubmiffions  d’vn  valet,5c  cepédant  la 
caufe  de  toutes  ces  amitiez,  cftoit  i’cfperacc  de  pouuoir  acheter  des  marchâdifcs  qui 
auoient  efté  prifês  dans  vn  vailTeau , & quelques  bagatelles.  Il  vouloit  enuoyer  pour 
cet  effed  vers  nos  vaiffeaux  vn  de  les  gens,  cequeie  neluy  pûs  pas  refufer , fans 
perdre  vne  perfonne  queie  tafchoisil  y auoit  fi  Iong-téps  de  gaener.Lachofen  cftoit 
pas  defaduantageufe  pour  nous,  car  il  paye  bien,  &ilnouseipatgna  ainfila  peine 
que  nous  euffionseuë  de  vendre  ces  marehandifes  en  détail , & les  frais  qu  il  euft  cou- 
ftc  à les  faire  charier.  Il  obtint  du  Prince  la  permiiïion  de  faire  cette  cmploite 
fous  vn  faux  donné  à entendre,  & cfcriuitau  Gouucrncur  vne  lettre  pleine  de  té- 
moignages d’amitié  pour  ceux  de  noftre  Nation.  On  a icybefoin  de  fon  crédit  qui 
eft  fort  grand.Ccs  bonnes  qualitez  firent  que  ie  pafïày  par-deffus  beaucoup  d autres 
mauuaifcs  dans  l’elperâcc  de  le  gaigner , & au  pis  aller  que  i’en  tirerois  de  1 auantago 
dans  les  affaires  prefentes.  Cette  occafion  me  feruit  encore  à tirer  du  Prince  vn  au- 
tre Firmant  pour  Bcrgala,  qu’il  me  promit  fur  le  champ»  quoy  qu’auparauant  il  n en 
euft  point  voulu  entendre  parler.  I’cfprouuay  depuis  qu’il  prcffoitJiqs  créanciers 
comme  il  auroit  pû  faire  les  ficnsproprcs;&  paflant  fur  fon  Eléphant  dcûat  lajja^ifon 
de  Kutual,  il  le  fit  appeller,  luy  commandant  de  nous  expédier  au  pluftoftjee  qui  fut 
vne  faueur  inouïe;  Grô  fut  mis  en  prifon  en  fuitte , & Mûekshu  ne  veut  que  deux 
iours  de  temps  pour  nous  payer;  iencdefcfpcre  pas  tout  de  nos  créanciers,  entre  cy 
& dix  iours,  quoy  qu'on  nous  doiuc  prés  de  cinquante  mille  efeus* 

L’ n.  Afaphchan  m’euoya  vn  des  fiens  de  la  part  de  la  Princeffe,pour  me  dire  qu’elle 
auoit  obtenu  du  Prince  vn  autre  Firman  ; que  toutes  nos  marehandifes  feraient  d’o- 
res-cn-auât  en  fa  protection;  qu’elle  l’auoit  obtenu,  & qu’elle  cftoit  fur  le  poind  de 
l’enuoyer  par  vndes  fiens  qui  deuoit  prendre  connoiffance  des  chofes  qui  reftoientà 
faire  pour  noftre  cftabliflcmcnt,  & prendre  garde  qu’on  ne  nous  fift  point  de  tort. 
Afaph-Chan  nous  fit  dire  qu’il  auoit  fait  tout  cela , craignant  l’efprit  violent  du 
Prince  &fà  longueur  en  fcmblables  affaires  ; que  maintenant  nous  nous  en  pou- 
uions  affeurcr , puifque  fa  feeur  auoit  bien  voulu  cftrc  noftre  protectrice  ; que  le  Prin- 
ce ne  s’en  méfierait  plus , & que  fur  fon  honneur  on  me  remettrait  entre  les  mains 
toutes  les  chofcs  qui  m’auoient  elle  addreffées  ; qu’elle  en  auoit  enuoye  vn  ordre  fort 
exprès,  enjoignant  à la  perfonne  qu’elle  auoit  cuuoyéc,d’affifter  nos  Fadeurs  en  for- 
te que  nous  n’cuffionsplusdefujetdenousplaindrcdes  mauuaistraitemcnsdes  Of- 
ficiers de  Surat.  Elle  délirait  au  refte  que j ecriuifïè au  Capitaine  du  VaifTcau,SC  aux 
Fadeurs,  afin  qu’ils  rcçeuflènt  bien  fon  Enuoyé,&  qu’ils  luypermiflcnt  d’acheter 
quelques  bagatelles  de  celles  qui  auoient  eftémifesàpart.  Ic  ne  pûs  pas  luy  refufer 
ccttc  demande;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  remarquer  la  paflion  quelle  auoit  d’auoir  ces 
chofcs.  le  luy  en  donnay  vne  lifte , à condition  qu’ellç  me  ferait  voir  la  copie  du  Fir- 
man,  lequel  eftoit  feelc. 

lugez  de  là  côbicn  il  eft  aisé  de  trouucr  icy  le  débit  de  ces  marchâdifcs.L’année  paf- 
scc,on  ne  nous  regardoit  pas;  maintcnât,à  caufe  que  j'ay  fait  traduire  la  lifte  ou  fadu- 
rc  des  marehandifes  fines,  fans  toutesfois  y mettre  les  perles , que  i’auois  donne  au 
Roy,  vh  chacun  court  pour  les  acheter.  Normal  & Afaphchan  f’cftudioicnt  à me 
rendre  de  bons  offices.  La  plufpart  des  Grands  de  la  Cour  me  demandoient  des  Let- 
tres pour  enuoyer  leurs  gens  pour  traiter  auec  nos  Fadeurs;tcllcmét  que  fi  j’cuffc  eu 
trais  fois  autant  de  marchâdifes  que  j’en  auois, elles  auroiet  cfté  vendues  dans  le  Vaif. 
feau  mefme  ,Sc  on  auroit  fauuc  le  payement  des  droits , la  dépenfc  du  eharoy , & les 
auanies  que  nous  auions  fouffertes  auparauanr.  l’auois  eferit  à nos  Fadeurs  de  ven- 
dre aux  gens  de  Normal  & de  fon  frcreJcs  marehandifes  qu’ils  voudraient,  de  celles- 
là  ihcfme  qu’on  auoit  mifes  à part , & cela  afin  d’eftre  appuyé  de  leur  faueur  dans  les 
affaires  que  i'auoi*  à traitterà  la  Cour.  Le  Prince  eft  maintenant  de  noftre  coftcy 
nous  nous  fommes  raffeurez  nos  amis  r&  il  me  femble  que  nous  pouuçns  defor. 


avpres  bv  mogol, 
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mais  nous  promettre  beaucoup  du  Roy  6c  de  Ton  fils.  Afaph-Chan  fe  fait  fort 
d’obtenir  du  Roy  leFirmanpourBcngala  6c  pour  les  autres  ports  aueccela 
vne  exemption  de  toutes  fortes  de  péages  dans  toute  l’eftenduë  de  fes  Eftats;mais 
il  veut  auparauant  auoir  entre  les  mains  les  marchandifcs  pour  lefquelles  il  a de- 
pcfchc  vers  nos  vaiffeaux.  Le  24.  le  Roy  Pefloigna  de  quatre  courfes  de  Mandoa. 

Il  alloitd’vncofté&:  d’autre  dans  les  montagnes;  6c  comme  perfonne  ne  fçauoic 
fon  defTein , nous  eftions  fort  empefehez  de  larefolution  6c  du  chemin  que  nous 
deuions  prendre.  Le  z6.  l’obtins  vn  ordre  pour  me  taire  donner  dix  Chameaux 
au  prix  que  le  Roy  les  paye.  Le  29.  ie  me  mis  en  chemin,  eftant  obligé  de  fornr 
de  ce  lieu,  à caufe  de  l’incommodité  de  Ibnfciour.  Le  31.  l’arnuay  aux  tentes  du 
Roy,ie  trouuay  qu’il  eftoit  allé  auec  peu  de  fuite  à vne  chafîe  qui  deuoit  durer  dix 
lours,  perfonne  de  la  Cour  ne  l’ayant  fuiuy  que  ceux  qui  auoicnt  ordre  de  le  faire. 

Son  Camp  eftoit  diuifé  6C  difperfé  çà  6c  là  ; les  eaux  y eftoient  mauuaifes , 6c  les 
prouifions  fort  cheres , beaucoup  de  maladies  6c  toutes  fortes  d’incommoditez; 
mais  il  n’y  a point  de  confideradon  qui  l’empefehe  de  prendre  fonplaifîr  où  il  le 
trouue.  I’apris  que  le  Roy  n’eftoit  pas  encore  bien  refolu  f’il  deuoit  aller  à Agra 
ou  à Guzarat , le  bruit  commun  eftoit  pour  le  dernier , mais  le  premier  eftoit  plus 
probable,  à caufe  que  ceux  de fon confeil trouuoient ce  fciourplus  agréable  6c 
plus  commode  que  l’autre  : la  chofem’eftoit  indifferente;  car  ien’auois  rien  en 
tefte  finond’expedier  mes  affaires.  Voyant  donc  qu’il  poürroit  encore  demeurer 
là  vn  mois  , ie  penfay  qu’il  eftoit  mieux  d’y  faire  venir  mes  prefens , 6c  tafeher  de 
terminer  là  toutes  mes  affaires  , m’imaginant  qu’eftant  forty  de  cét  ambaras, 

& ayant  nettoyé  le  tapis, ie  pourrois  efperer  quelque  repos. I’eftois  d’ailleurs  trop  Proposés 
foiblc  pour  me  traifner  plus  long-temps  dans  ces  voyages  ,&  il  y auoit  fort  peu  quc  l’on  a- 
d’efperance  de  recouurer  fa  fanté  dans  les  incommoditez  de  la  fuite  de  cette  lYcompa- 
Cour,&  en  vn  pays  où  on  ne  trouue  le  plus  fouuét  que  de  l’eau  creüe  6c  mal-faine,  gnie  de* 

Le  z.  de  Nouembre  Richard  Steel  6c  Iakfonarriuerentauec  les  perles,  & quel-  Indes- 
ques  autres  petites  marchandifcs  qu’ils  auoient  tirées  du  vaiffeau  en  cachette  par 
mon  ordre.  le  les  rcceus  6c  leur  en  donnay  quittance.  l’eus  auec  eux  quelque  con- 
férence fur  leurs  deffeins  : le  ne  voulois  pas  rejetter  d’abord  leurs  propofitions  , 
ny  ceux  qui  les  auoient  appuyées, mais  ic  leur  fis  entédre  par  degrez  le  peu  de  fon- 
dement qu’il  y auoit  à en  efperer  du.  profit,  & cela  à caufe  de  l’humeur  de  ces  peu- 
ples ; que  fî  011  entreprenoit  ces  machines  pour  efleuer  de  l’eau  qu’ils  propofoient, 
il  les  faudrait  commencer  à nos  dépens  ; que  la  chofe  reiiftifl'ant  nous  n’en  aurions 
point  le  profit,  mais  bien  ceux  du  pays  qui  en  auraient  bien-toft  compris  l’ar- 
tifice ; que  pour  la  vente  de  nos  marchandifes  , cela  ne  l’aduanceroit 
pas  beaucoup  , que  le  plomb  triplerait  de  prix  fil  le  falloit  porter  parterre,  6c 
qu’on  ne  le  pourrait  pas  donner  à Agra  à fi  bon  marché  que  celuy  du  pais,  néant- 
111  oins  féftois  bien  aife  qu’ils  en  fiffent  l’épreuue  pour  fe  l'atisfairc  : le  leur  dis  qu* 
ils  me  vinffent  trouuer  auec  leurs  ouuriers  à Amadabar;  que  là  auec  l’affiftance  de 
Mocrcdcam,  le  feul  de  ce  pais  qui  aime  les  nouuellesinuëtions,  i’offrirois  au  Roy 
leur  induftrie  , 6c  ic  verrais  quelles  conditions  on  en  pourrait  tirer , quoy  que  fé- 
lon monIcns,ce  fuftvnc  peine,  & de  l’argent  perdu.  La  Compagnie  ne  de- 
uroir  pas  prefter  fi  aisément  l’oreille  à ces  entrepreneurs, qui  fongent  plus  à Parti- 
rcr  de  l’cmploy , qu’au  profit  de  ceux  qui  les  employent.  Bien  fouuent  les  chofes 
qui  Icmblct  faciles  dans  le  difeours  6c  dans  laTeorie,  font  plus  propres  pour  fatis- 
faire  l'imagination  d’vne  perfonne  curieufc,que  pour  eftre  nnfes  en  pratique  ; car 
alors  on  les  reconnoift  pour  chimères , principalement  quand  elles  vont  à chan- 
ger quelque  chofe  dans  les  vfages  des  pais.  Il  y en  a où  l’on  ne  boit  que  de  l’eau 
de  puits , d’autre  de  celle  de  riuiere , d’autre  où  on  la  fait  venir  de  loin. 

La  fccôde  penfée  d’obliger  les  cafilas  6c  les  marchands  de  Lahor  6c  d’Agra,  qui 
Vont  ordinairement  enPerfcpar  le  chemin  de  Candahor  ,de  changer  déroute, 

& de  tranfportcr  leur  marchadifcs  fur  la  riuiere  de  l’Inde, & puis  de  les  recharger 
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fur  nos  vaiffleaux , pour  les  tranfporcer  dans  la  Golphe  Perfique.  C’eft  vne  pure 
refuene  qume  pourra  iamais  reuffir  dans  la  pratique.  La  riuiere  eft  allez  aifée  à 
nauiger  endelcendant , mais  les  Portugais  ont  vne  refidence  à fon  emboucheu- 
re;  remoter  cotre  le  cours  de  l’eau, cela  eft  fort  difficile  : Enfin  il  faudroit  affleurer 
leurs  marchandifes.  A peine  vne  flotte  entière  fe  pourroit  faire , & les  Portugais 
mefmes  ne  fe  chargent  point  des  marchandifes  de  ces  quartiers , mais  feulement 
de  celles  de  Sinda  & de  T ata  ; encores  ces  marchands  Indiens  tranfportant  leurs 
marchandifes  dans  leürs  propres  Ioncques , les  Portugais  ne  faifant  autre  chofe 
que  de  leur  donner  paffle-port , dont  ils  retirent  vn  droit  fort  médiocre  pour  eftre 
affleurez  contre  leurs  frégates, & auoirla  liberté  de  ce  Commerce. Iamais  les  mar- 
chands de  Lahor  ne  voudront  defeendre  auec  les  marchâdifes  la  riuiere  de  l’Inde, 
car  ces  caphilas  ou  carauanes  font  compofées  au  retour  de  marchands  Pcrfans  & 
Arméniens  j qui  fçauent  fort  bien  que  lepafflage  du  Golphe  eft  auffi  dangereux 
que  celuy  de  Candahor. 

Il  feroit  bon  que  les  auteurs  de  ce  defflein  apprifflent  par  leur  propre  experiécc 
l’erreur  où  ils  font , pourueu  quejla  dépenfe  ne  retombait  point  fur  la  compagnie, 
mais  ie  m’imagine  qu’ils  abandonneront  l’entreprife,  ne  fçaehant  par  où  Py  pren- 
dre pour  la  commencer.  Le  3.  defflein  de  joindre  le  trafic  de  la  Mer  Rouge  auec 
celuy-cy  eft  vne  chofe  que-i’auois  toufiours  recommandée,  & qui  auoit  défia 
commencé  à eftre  mife  en  pratique.  Le  danger  des  Corfaires  dans  ces  Mers  eft 
grand  , c’eft  pourquoy  ie  ne  doutay  point  que  beaucoup  de  marchands  ne  peuf- 
fent  eftre  perfuadez  de  charger  leurs  marchandifes  à fret  dans  nos  vaiffleaux,  &c 
que  par  là  nous  pourrions  rendre  noftre  amitié  necefflaire  à ces  peuples,  & i’eftois 
mefmes  d’auis  qu’on  y employait  vn  vaiffleau  dés  cette  année , qui  retourneroit 
au  mois  de  Septembre.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  defflein  l’enauois  fait  l’ouuerture  a 
nos  fadeurs,  l’en  auois  prefflé  l’execution , l’auois  monftré  le  chemin  d’y  reliffir, 
Scie  l’auois  recommandé  au  Capitaine,  au  principal  marchand.,  SC  aux  fadeurs 
auec  beaucoup  de  chaleur,  comme  vous  le  pourrez  voir  par  mes  lettres  ; pour 
la  conflequence  vous  Péprouuerez  à voltre  profit,  fils  fument  le  confeil  qu’on 
leur  a donné  : Pii  y alloit  de  mon  intereft  propre, & fi  les  vaiffleaux  eftoient  àmoy, 
comme  ils  fe  trouuent  le  plus  fouuent  vuides  & fans  charge,  à caufle  du  peu  dé  vo- 
lume & du  peu  de  place  qu’occupent  les  marchandifes  qu’on  enuoye  icy,  & qu’on 
en  rapporte , ie  les  enuoyerois  en  la  Mer  Rouge  , quand  mefmes  il  ne  fe  trouue- 
roit  point  de  marchandifes  pour  les  charger,  ny  de  gens  pour  les  fretter.il  y a mil- 
le bonnes  fortunes  à courir  dans  cette  Mer  5 vous  auez  icy  deux  vaiffleaux  qui  ont 
efté  pris  depuis  qui  y feroient  fort  propres  ; & quand  vos  vaiffleaux  ne  feroient 
autre  chofe  que  d’en  rapporter  les  marchandifes  que  vous  auez  au  Moccaôc  aux 
autres  Ports  de  cette  Mer  , ils  gaigneroient  bien  la  dépenfe  de  leur  voyage. 
I’ay  trouué  Steel, Kerrigde,  & les  autres  fort  perfuadez  de  leurs  imaginations.  Il 
me  fembla  mefmes  qu’ils  auoient  oublié  le  refped  qu’ils  me  deuoient.  Ce  dernier 
eft  tous  les  îours  aux  efpées  Sc  aux  coufteaux  auec  le  Miniftre.  le  me  mis  en  deb- 
uoir  de  les  accommoder  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  fa  femme  ie  luy  en  parlay  claire- 
ment , & ie  luy  dis  qu’elle  ne  pouuoit  pas  demeurer  dans  le  Pais  fans  nous  attirer 
des  affaires , Sc  eftre  caufe  de  fa  ruine  ; Qu’il  falloitla  renuoyer  en  Angleterre, au- 
trement ie  ferois  obligé  de  prendre  quelque  reflolution  fur  ce  fujet  contraire  à 
mon  humeur  ; & l’ayant  rendu  capable  de  ces  raifons  , ie  reprefentay  auffi  au  Ca- 
pitaine Tannerfon  le  peu  d’apparence  qu’il  y auoit  de  retenir  lafienne  dans  le 
Pays.  Vous  ne  fçauriez  croire  combien  font  grandes  les  fuittes  que  la  permiffion 
de  femblablcs  chofes  attirent  apres  elles  ; il  me  femble  fort  difpofé  à f’en  retour- 
ner, & pour  cet  effleét  i’efcriuis  à voftre  principal  Fadeur  qu’il  fe  chargeait  des 
marchandifes  qu’il  auoit  apportées,  & qui  eftoient  bornées  pour  le  pays  que 
pour  payement  il  luy  en  donnait  vne  lettre  de  change,  auec  le  profit  qu’il  en 
pouuoit  raifonnablemcnt  ejperer. 
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le  treuue  dans  voftre  lettre  vn  ordre  bien  exprès  contre  le  commerce  des  parti- 
culiers , aufli  bien  à l’efgard  de  ceux  qui  ibnt  employez  à voftre  feruice,  que  des 
autres.  ïevois  bien  par  laque  voftre  penfee  n’eft  pas  qu’on  accorde  à ces  der- 
niers venus  toute  la  liberté  qu’ils  fe  promettent. 

Les  marchandifcs  qu’à  Tovverfon  vallcnt  plus  de  quatorze  ou  quinze 
mille  liures  , &:  celles  de  Stcelle  vnc  fois  autant  ; & cependant  il  prétend 
que  renuoyant  la  femme  en  Angleterre  , & vous  déliurant  ainft  de  cét 
embarras  , le  mefite  de  cette  a&ion  , & ceux  qu’il  a acquis  au  feruice  de  la 
Compagnie,  luy  doiucnt  faire  efperer  quelque  grâce.  Pour  moy  îe  ne  m’en 
veux  point  mefler,  mais  bien  donner  ordre  que  l’on  vous  enuoyc  vn  mémoire 
cacheté  de  l’eftime  quiaefté  faite  de  fes  marchandifcs  de  Stcelle,  vous  laiiTant 
ain/î  la  liberté  de  luy  en  donner  ce  que  vous  voudrez.  V ous  oftez  le  courage  de 
vous  bien  feruir  à tous  vos  vieux  feruiceurs  : Quelques- vns  obtiennent  de  vous 
:oul  ce  qu’ils  veulent  par  de  belles  paroles , les  bonnes  actions  des  autres  n’em- 
aefehent  point  qu’ils  ne  foicnt  uefufez  en  toutes  fortes  de  rencontres.  I’en  pour- 
ois  nommer  quelques-vns  qui  font  partis  d’icy  depuis  deux  ans,  qui  11e  pre- 
loient  point  autre  foin  que  de  faire  valloir  leur  propre  capital,  &c  qui  jouïflent 
-naintenant  dans  leurs  maifons  d’vn  bon  eftabliftèment  qu’ils  fe  font  faits.  D’au- 
:rcs  qui  ont  fait  fortune  en  traficquant  auec  les  deniers  de  la  Compagnie  de  port 
mport,  & qui  font  retournez  en  Angleterre  auec  de  grandes  richefl'es , fansia- 
nais  les  auoir  fait  rechercher  de  la  manière  dont  ils  les  ont  acquifes. 

L’année  paftec  vn  de  vos  Mariniers  auoit  pour  fa  part  vingt -fix  balotsd’Indi- 
ro  : l’en  ay  veû  vn  autre  qui  auoit  ramafte  toutes  iortes  des  plus  riches  marchan- 
iifcs  qu’011  apporte  des  Indes.  Vntroifiéme  cinqouftxioursdeuantque  partir, 
rmploya  plus  de  lix  nulle  eicus  pour  fon  compte  : Et  comme  il  en  acheptoit  aufti 
ous  les  îours  pour  le  compte  de  la  Compagnie  , il  y a grand  fujet  de  croire  qu  i! 
reprcnoitpas  les  plus  mauuailes  pour  luy.  I’écriuisà  Pring  ,&  luy  rnanday  qu’il 
îft  vn  Inucntaire  de  tout  ce  qui  i’eftoit  trouué  dans  les  vaifteaux  de  guerre,  & 
le  vendre  & difpofer  de  ces  vaifteaux  félon  l’occaftomque  l’argent  qui  en  reuien- 
Iroit  li  on  les  ved  en  fera  mis  aueevôtre  capital , qui’l  donne  paftage  à quelques- 
ms  des  officiers  de  ces  deux  vaifteaux, d’entretenir  le  reftc,&:  de  les  réuoycr,pour 
:c  qui  eft  de  la  deeftion  de  leurs  affaires  , à la  Compagnie  1 dftànt  que  vous  trait- 
erez en  Angleterre  auec  ceux  qui  ont  fait  l’armement  de  ces  vaifteaux.  Mon  o- 
nmon  eft  qu’ils  (ont  de  bonne  prife,  que  leurs  biens  doutent  eftre  confifquez.  Si 
mus  leur  voulez  rendre  quelque  chofc , ils  le  doutent  receuoir  comme  vne  cour- 
oific  que  vous  leur  fereziEnfin  vous  ne  les  fçauriez  traitter  auec  trop  de  rigueur* 
dus  elle  fera  grande,  Se  plus  gr ad  fera  l’exemple  du  traitement  que  méritent  de  ft 
langereux  pirates.  Car  li  vous  permettez  ces  courfes  & pirattcries , vous  pouuez 
lire  adieu  au  commerce  de  Surat,  ô c à celuy  de  la  Mer  Rouge.  La  Compagnie  du 
-.cuant  en  fouffnra  de  fon  collé  ; le  T urc  f’en  vengera  fur  eux  , & nous  ferons  ex- 
>olcz  îcy  à vn  pareil  traittement.  Le  6.  i’allay  trouuer  Afaph-Can,  apres  auoir  re- 
çu fon  Pafle-port  ; le  luy  monftray  les  Perles , conformement  à la  promeffe  que 
c luy  en  auois  faite  ; il  me  dit  quelles  n’eftoient  pas  propres  pour  ces  pays-là, 
omme  ie  l’appris  depuis  des  autres  : ncantmoins  cette  cxaéhtude  à tenir  la  paro- 
c que  ie  luy  auois  donnée  luy  plût  tant, que  ie  croy  pouuoir  dire  comme  Pharaon, 
ette  terre  eft  à voftre  dilpofition , demeurez  y à l’endroit  où  vous  voudrez  auec 
ous  vos  gens.  Nous  ne  parlâmes  point  du  prix  de  la  groffe  perle  ; il  me  promit  de 
ne  garder  le  fecret  ; m’affeurant  que  pour  l’amour  de  moy,&?  de  la  confiance  que 
’auois  eue  en  luy  , il  en  donnerait  dauantage  quelle  ne  valoir,  qu’il  la  payeroit 
:n  argent  comptant , qu’il  en  auoit  beaucoup  , &:  que  mefmc  il  m’en  prefteroit  ft 
’cn  auois  affaire.  Enfin  icrcceusde  luy  toute  la  fatisfaélion  qu’on  peut  receuoir 
■ il  paroles  , & auec  cela  quelques  bonseffeéts. 

Quand  les  Prefcns  & vos  Vaiffeaux  arriueront , ie  vous  a'ffeure  que  fi  ie  fuis 

**  I 


66  MEMOIRES  DE  THOMAS  RHOe, 


Le  Mogol 
fait  rache- 
ta: les  cri- 


minels par 
les  plus 
grands  de  fa 

Cour. 


Rriganie  “ 
mot  Perfan 
ou  Indien , 
dont  on  n'a 


pu  içauoir 


U lignifica- 
tion. 


liberal,  ce  fera  pour  voftre  profit , 6c  à bonnes  enfeignes.  Afaph-Chan  m aduer- 
tit  luy-mefme  qu’il  y auoit  en  ce  pays  peu  de  différence  encre  donner  ou  vendre. 
Les  expériences  qu’en  ont  fait  les  autres  m’ont  fait  approuuer  cette  doctrine. 
Apres  cette  confidence  qu’il  me  fit  dans  la  chambre  où  eftoit  fon  lift  , il  fie  leu* 
pour  aller  dîner , 6c  me  pria  d’en  eftre , auec  ceux  de  ma  fuite  : On  feruit  vne  tabla 
à part  pour  moy  ; car  ils  font  fcrupule  de  manger  auec  nous. 

le  ne  fçaurois  m’empefeher  de  faire  îcy  mention  d’vne  baffeffe  ou  d’vno 
faueur  , comme  on  la  voudra  appellcr , que  le  Roy  fait  en  ce  Pays-cy , quand  fies 
priforts  font  pleines  de  criminels.  Il  commande  que  l’on  enexecute  queiques- 
vns  ; il  enuoye  les  autres  aux  principaux  de  fa  Cour , afin  qu’ils  les  rachepcenc , 6c 
qu’ils  payent  le  prix  auquel  ils  font  taxez.  Il  croit  en  cela  leur  faire  vne  . glande 
faueur,  leur  donnant, ce  difent-ils,le  moyen  d’exercer  leur  charité  : mais  il  prend 
l’argent,  6c  ainfi  il  fait  trafic  de  leur  vertu.  Vn  mois  enuiron  auparauant  ic  voya- 
geai m’enuoya  trois  criminels  qu’il  fuppofoit  eftre  Chrcftiens  , afin  que  le  les  ra- 
chetaffc  de  la  fomme  de  cinquante  écus  chacun. le  répondis  que  ic  ne  pouuois  pas 
acheptcr  des  hommes  pour  en  faire  mes  efclaues , comme  d’autres  faifoient , ti- 
rant profit  d’vn  commerce  inhumain  ; mais  que  par  charité  ie  donnerois  vingt  ef- 
cus  de  chacun  de  ces  miferables  pour  leur  fauuer  la  vie,&  les  mettre  en  liberté.  Le 
Roy  prit  en  bonne  part  cette  refponfe , 6c  commanda  qu’ils  me  fuffent  enuoyez  : 
il  fi attendoit  que  ie  luy  enuoyaffe  de  l’argent.  De  mon  cofté , comme  ie  n’en  en- 
tendois  point  parler,  i’efperois  qu’il  l’auroit  oublié,  2e  ie  n’auois  point  de  hafte  de 
l’cnuoyer.Vn  foirles  officiers  du  Roy  amenèrent  les  prifonniers  chez  celuy  qui 
faifoit  mes  affaires , &:  prirent  de  luy  vne  promeffe  de  foixante  efeus,  ic  la  payay  à 
mon  retour , 6c  ie  les  mis  en  liberté. 

Le  io.  ie  vifitay  Afaph-Chan , fur  ce  que  i’auois  appris  que  l’on  auoit  deffendu 
à nos  gens  de  tenir  des  V aiffeaux  à terre  , 6c  cela  fur  vn  auis  qu’on  auoit  donné  au 
Prince  que  nous  auions  deffein  de  baftir  vn  fort  à S v vally  , & que  nos  vaiffeaux 
cftoiét  chargez  de  briques  & de  chaux  pour  ce  deffein.  Ce  foupçon  leur  vint  de  ce 
qu’on  auoit  mis  tous  les  gens  de  l’equipage  à terre,  pour  nettoyer  le  fonds  de  cal- 
le  du  vaiffeau.  Ils  en  prirent  l’allarme  fî  chaude  , que  feus  ordre  d’aller  à la  Cour 
pour  me  îuftifier.  le  leur  reprefentay  que  cette  peur  eftoit  ridicule,  qu’il  eftoit 
mcfme  hôteux  de  l’auoir  eue;  que  cette  place  n’eftoit  point  propre  pour  nous, fans 
eau,2z  sas  havre.  Ils  en  auoient  neantmoins  conçeu  vne  telle  jaloufie,  à caufe  que 
j’auois  demandé  peu  de  temps  auparauant  vne  riuierc  qui  pouuoit  feruir  à ce  def- 
fèin,  que  i’eus  toutes  les  peines  du  monde  à en  guérir  fiefprit  du  Roy.  Y ous  pou- 
uez  voir  par  là  fi  il  feroit  facile  d’obtenir  d’eux  vn  fort , qui  d’ailleurs  vous  fcroit 
inutile,  6c  que  vous  ne  pourriez  pas  deffendre.  Toutes  les  remonftrances  que  ia 
peûs  faire  n’empefeherent  pas  qu’ils  n’enuoyaffent  vne  compagnie  de  cauallerie 
pour  faire  démoilir  vn  four  à brique  qui  eftoit  là  proche.  Ils  defarmerent 
nos  gens  , les  armes  neantmoins  ne  furent  point  mifes  ailleurs  que  dans 
la  Douane , èc  on  ne  les  ofta  qu’à  ceux  de  l’equipagc.  le  dis  à Afaph-Chan 
que  nous  ne  pouuions  fouffrir  l’efclauage,  ny  demeurer  dans  yn  pays, où  vn 
iour  le  Prince  enuoyoit  fonFirman,afin  que  nous  y fufïions  bien  tflâ ittez;  6c  le  re- 
uoquoit  le  lendemain;  quil  n’y  auoit  ny  fidelité  ny  honcur  en  ce  procédé, 6c  qu’on 
me  blâmeroit  fi  i’y  demeurois  dauantage.  Il  me  dit  qu’il  le  reprefenteroit  au  Roy 
le  foir  enprcfence  du  Prince,  & qu’il  m’enferoitfçauoirla  réponfe. 

Le  30.  il  me  compta  merueilles  de  l’affeétion  que  le  Mogol  témoignoit  a- 
uoir  pour  le  Roy  mon  Maiftre,pour  ceux  de  noftre  Nation,  6c  pour  moy  en  parti- 
culier. Il  adjoufta  qu’il  fieftoit  mis  en  hazard  de  perdre  la  faueur  du  Prince  pour 
l’amour  de  nous  ; qu’il  feroit  bien-toft  en  eftat  de  nous  rendre  d’autres  femices, 
eftant  fur  le  point  d’auoir  la  Priganie  de  Surat;que  le  Prince  eftoit  obligé  de 
quitter  à caufe  qu’on  luy  auoit  donné  le  Gouuernemcnt  de  Amandauat  , de 
Cambaya  j 6c  pour  me  faire  comjQiftre  qu’il  agiffoit  de  bonjie  foy  , il  me 
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pria  de  me  trouucr  ce  foir-là  chez  le  Roy , de  luy  porter  la  lettre  de  mon  Mai  lire 
traduite  en  Per  fan;  que  l’occalion  cftoit  fauorable,  me  chargeant  fur  tout  de  con- 
tinuer à faire  des  plaintes,  & de  témoigner  que  îcvoulois  prendre  mon  congé; 
que  îc  verrois  , fi  il  faifoit  fon  deuoir. 

Sur  le  foir  îe  fus  chez  le  Roy.  I’y  trouuay  toute  fa  Cour  ; ic  luy  pre~ 
fentay  ma  lettre  , laquelle  011  mit  deuant  luy,  mais  comme  il  auoit  d’autres 
affaires , il  n’y  fit  pas  grande  réflexion.  Afaph-Chan  parla  à Ethimon  Doulet  Ion 
perc  à l’oreille,  le  priant  de  lire  la  lettre,  & de  nous  eftre  fauorablc , pource  qu’il 
cftoitplus  à propos  qu’il  fift  cette  ouuerture  que  luy.  Ethimon  prit  les  deux  let- 
tres , il  prefenta  celle  qui  efloit  en  Anglois  au  Roy , 6c  leut  la  traduction.  Le  Roy 
fiarrelfa  principalement  fur  l’endroit  de  la  lettre  qui  parloit  de  la  paix  auecles 
Portugais.  11  de  panda  fi  le  Roy  d’Angleterre  vouloir  en  effed  la  Paix  Je  dis  qu’il 
y auoit  long-temps  qu  on  fien  cftoit  remis  a luy, 6c  que  1 on  efperoit  qu  il  en  leroit 
l’entremetteur  11  dit  qu  il  vouloir  nous  mettre  d accord,  ôc  nous  fane  viuic  en 
paix  dans  fes  Mers  ; qufil  refpondroit  au  Roy  d’Angleterre , ôc  qu’il  fatisferoit  de 
mefme  à toutes  les  autres  articles  de  cette  lettre.  Ces  bonnes  paroles  ne  m’em- 
pcfchcrcnt  pas  de  luy  demander  mon  conge  pour  retouincr  en  Angleterre.  Le 
lvoy  ôc  le  Prince  entrèrent  en  difpute  fur  ce  lujet.  Le  Prince  fc  plaignoit  qu  il  ne 

tiroir  aucune  vtilité  du  fejour  que  nous  faifions  a Surat  j 5 c que  pour  luy  il  efioit 

content  que  nous  en  fortifiions . Alaph-Chan  prit  la  parole,  6c  dit  hardiment 
au  Roy  que  noftre  commerce  appoitoit  beaucoup  de  profit  à Ion  Royaume,  6c 
contribuoit  mefme  quelque  choie  a la  feuretc  ; que  les  officiers  du  Prince  nous 
traittoient  fort  mal,ÔC  qu’il  n’cftoit  pas  polfible  que  nous  y demeuraflions  davan- 
tage fi  on  n’y  apportoit  quelque  rernede  : Que  la  Majefté  feroit  mieux  de  nous 
donner  noftre  congé  , que  de  nous  retenir  pour  îcccuoir  a toutes  heures  de  nou- 
ueaux  mccontentcmens  ; quil  en  faudroit  venir  là  ala  fin  Le  1 îincc  îcfpondit 
tout  en  colcre  > qu  il  ne  nous  auoit  ïamais  fait  de  toit , 6c  qu  il  nous  auoit  encore 
dernièrement  accordé  vn  Firman  par  fonentremile.  Il  cftviay,  îcpliqua-t  -il, 
vous  leur  donnaltes  vn  Firman  tel  qu  ils  le  pouuoient  fouhaiter,  ôc  dix  îouis 
apres  vous  en  cnuoyalfes  vn  autre  pour  le  reuoquer  ; que  la  confufion 
de  ce  manquement  de  parole  retomboit  lur  luy;  quil  ne  me  deuoit  lien , ny  vn  autre 
moy  à luy  ; qu’il  parloir  fans  intereft;  qu  il  ne  conlideroit  rien  en  cét  affaire  que  la  qjrfl  awrit 
pifticc  6c  l’honneur  duRoy.Pour  le  traitcmenbqu  on  nous  auoit  fait, Afaph-Chan  cjes  cj10pcs 
l’en  rapportoit  à moy , qui  me  plaignois  louuentque  nos  marchandilcs  auoient  que  le  Prin- 
cité  prifes  par  force  depuis  deux  ans  ; que  nous  nouions  iamais  pu  nous  en  faire  cper^°fcs> 
payer  , 5c  que  fes  officiers  yfoient  toufiours  de  la  mefme  vexation  à l’arriuéc  de  1 
chaouc  flore  ; que  fi  le  Prince  elloit  las  de  nous,  il  feroit  mieux  de  nous  chai- 
fer  qu’il  pouuoit  bien  f’aflcurer  que  nous  en  tirerions  raifon  iur-Mer.  Le 
Prince  , difoit-il  , ou  le  Roy  , donnent-t-ils  à manger  à cét  Ambalfadeur  ? 
c’cfl:  vu  effranger  qui  fuit  la  Cour  à les  defpens  ; fi  on  luy  olfe  par  force  fes 
mardi andifes  , 6c  qu'il  ne  les  puilfe  retirer , ny  l’argent  qu’elles  vallent,  com- 
ment pourra-t’il  viure  ,6c  comment  pourra-t’il  l’entretenir  ? Cela  fut  dit  auec 
beaucoup  de  chaleur, Sc  le  Roy  répéta  deux  ou  trois  fois  force)  forcc->  6c  fit  vne  feue- 
re  réprimandé  au  Prince.  Le  Prince  entra  dans  vne  longue  iullification  de  toutes 
les  plaintes  que  ie  failois  de  luy  : Cette  rupture  ouuertc  auec  le  Prince  eut  1 effet 
qu’Afaph-Chan  fclfoit  imaginé  : on  nous  fit  payer  touc  ce  qui  nous  elfoit  dcû  à 
Surat;  6c  on  ordonna  à ceux  de  la  Doüanc,  de  nous  traiter  mieux  à 1 aucnir. 
le  fuis  afléuré  que  fi  icn’cn  fulfcvcnu  à vne  rupture  auec  le  Prince,  ien  en  aurois 
jamais  rien  tiré.  le  dis  à l’Enuoyé  du  Prince  en  prcfcncc  des  marchands  Anglois, 
que  fi  il  faifoit  ancune  violence  où  à moy  ou  à mes  marchands, il  luy  encoulferoitdu 
fiing;  que  ic  mettrois toute  ma  boutique  fur  fes  vailfeaux  ; que  ic  prendrois  mefme 
dans  fes  P orts,  ôc  que  ie  les  emmenerois  en  Angleterre. 
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Le  30.  lanuier  les  Holandois  vinrent  à laCourauec  vn  riche  Prefcnt  de  curio 
Dans  I*Ori-  iitezdela  Chine.  On  ne  leur  permit  pas  d’approcher  la  troificfmc  baluftrade.  Le 
fiêi!,Aî"y  a Prince  me  demanda  qui  ils  eftoicnt.  le  luy  dis  qu’ils  eftoicnt  Hollandois,&  qu’ils  de- 
le  troifiéme  meuroient  a Surat.  Il  me  demanda  s’ils  eftoicnt  nos  amis,  Ieluy  disque  c’eftoitvnc 
ÊS'donda  natlol|1  dépendante  du  Roy  d’Angleterre  qui  n’eftoitpas  bien  receuëpar  tout;  que 
ï.elatiô  fui-  pour  l’affaire  qui  les  amenoit  làie  ne  la  fçauois  point,  puis  qu’lis  font  vos  amis  appel 
uera  cy-a-  lez  les.  le  fus  obligé  de  les  enuoyer  quérir  pour  donner  leurs  prefens  ; on  les  plaç: 
R1  cVcai-  Proche  de  nos  Marchands  fans  auoir  aueceux  aucune  conférence. 

tiroir  delà 

Cour  du  ~*~  ~ ■ " - ■■ 

Mogol,Rcdj 

Rayk.  Purcbas  finit icj  les  Mémoires  de  R,bo'é , & dit  que  ce  qui  refie  ne  regardt 

que  le  detail  des  comptes  de  la  Compagnie , & de  leur  commerce . 

Purchas  adioufie  : Il  n’cft  pas  hors  de  propos  de  mettre  icy  ce  que  le  Sieui 
Steel  dont  il  eft  fait  mention  dans  ces  mémoires,  m’a  autrefois  dit  des  femmes  de 
ce  païs-là.  Steel  auoit  à fa  fuite  entr’-autres  perfonnesvn  Peintre  : Lr  Mogol  eui 
lacariofitcdeluy  faire  faire  fon  portrait  ; 5c  comme  il  ne  fçauoit  pas  la  langue  Ui 
pais , Steel  pour  luy  feruir  d’Intcrpretc  fut  introduit  dans  l’appartement  des  femme; 
duMogol  ; Ce  qu’on  ne  permet  iamais  à vne  perfonne  de  fon  fexe:  à l’entrée  le  chel 
dcsEunuques  luy  jetca  vn  drap  fur  la  telle,  afin  qu’il  ne  peût  pas  voir  les  femmes  quï 
auroitpeû  rencontrer  dans  cét  appartement,  où  il  y en  auoit  grand  nombre.  Leha^ 
zard  ou  facuriofité  luy  en  firent  voir  quelques  vnes. L’Eunuque  quis’en  apperçcui 
luy  j etta  fur  la  teflc  vne  autre  piece  de  drap  plus  épais  que  le  premier.  Pour  ce  qui  efi 
de  fa  femme,  elle  auoit  les  entrées  plus  libres  chez  Chan-Channa  : La  fille  de  ce  Sci- 
gneur  auoit  autrefois  efté  mariée  au  plus  âgédesfreresdu  Mogol;  elle  eftoit  alor: 
veufuc,  66  viuoit  dans  vne  grande  rctraitte  : Elle  eut  la  curiofité  de  voir  vne  femme 
Angloile,  & fon  pere  pria  Steelc  de  permettre  que  fa  femme  la  fut  voir.  Elle  y fui 
conduite  fur  vn  charriot  fermé  de  tous  collez,  tiré  par  des  bœufs  blancs,  fuiuy  déplu- 
fleurs  Eunuques.  Elle  entra  premièrement  dans  vne  Cour,  au  milieu  de  laquelle  il  j 
auoit  vn  grand  quarré  d’eau  ; plufieurs  femmes  efclaues  de  toutes  fortes  de  nations 
eftoient  allifes  fur  des  tapis  fort  riches  autour  de  ce  quarré  d’eau;  il  y en  auoit  entr’- 
autres  deNegres,qui  ne  lailïoient  pas  d’ellrc  fort  agréables;  des  blondes,  des  In- 
diennes brunes,  56  toutes  efclaues  de  cette  Dame.  L’Angloifc  ellant  entrée  habillée 
à la  maniéré  de  Ion  païs , toutes  ces  femmes  fe  leuerent  & luy  firent  la  reuerence  en 
baillant  la  telle.  L’Angloife  fit  vn  prefent  à cette  Dame  : car  en  ce  Païs-là  on  ne  fait 
point  de  vifite  fans  regale  à la  perfonne  à qui  elle  fe  rend.  La  fille  de  Chan-Channa 
lafitfeoir  auprès  d’elle,  & apres  vn  peu  de  conuerlàtion  on  couurir  la  table;  elle 
commença  ainfi  à faire  amitié  auec  cette  Princefle,  qu’elle  cultiua  depuis  par  de  fre- 
quentes vilites  qu  elle  luy  rendoit.  La Princeflè  reconnut  fes  foins,  56  luy  fit  diucrî 
Prefens,  luy  donnant  fouuent  des  rubis, 56  autres  pierreries  qu  elle  m’a  fait  voir  à fon 
retour  en  Angleterre.  Son  pere  Chan-Channa  enuoyavn  iour  fon  tailleur  chez  le 
lieur  Steel,  qui  l’ayant  veu  vne  feule  fois , lans  prendre  autrement  là  mefure , luy  fit 
vn  habit  56  vn  manteau  de  drap  d’or  à la  mode  d’Angleterre,  qui  fe  trouua  fort  jufte, 
dont  ce  Prince  le  regala. 
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Lettre  quiaejlé  trouuée  entre  les  papiers  de  Mm  Hakluyt , & 

• • /j  / . / i T)  %n  / r » ^ Cette  Lettre 

qui  auoit  e te  tiree  du  Ken tre  des  Lettres  de  T h ornas  de  Rboè , cft  traauico 

* A*  1 tr  1 PA  1 de  l’An- 

Ambajjadeur  d Angleterre  auprès  du  Àlorol,  slois- 

j\^j[oNSIEVR,' 

I’auoüe  que  i’ay  efté  long-temps  fans  vous  efcrire;  mais  auffi  il  ne  fieft  rien  paf» 
fé  depuis  mes  dernières  lettres , qui  m’ait  deû  obliger  à le  faire  ; ôc  quand  il  y au- 
roit  eu  en  cela  quelque  manquement  de  ma  part»  l’aime  mieux  en  attendre  le  par- 
don de  voftre  generofité , que  de  vous  donner  la  peine  de  lire  les  excuies  que  îc 
vous  en  pourrois  faire. 

le  vous  diraypuifque  vous  voulez  que  ie  vous  dife  quelque  chofe  de  ce  pais» 
que  les  peuples  qui  l’habitent  n’ont  point  de  loix  efentes.  Le  Roy  réglé  tout  pan 
ordres , ôc  les  Gouuerneurs  par  l’authorité  qu’ils  tiennent  de  luy.  Il  a la  patience 
vnc  fois  la  femaine  d’efeouter  les  plaintes  de  fes  fujets  » de  leur  rendre  juftice,ôc  do 
prononcer  les  fentences  aufti  bien  dans  les  affaires  criminelles, que  dans  les  ciuiles. 

Il  eft  heritier  vmuerfel  des  plus  riches  de  fes  fujets;ce  droit  de  leur  fucceder  le  red 
infiniment  riche , 6c  eft  caufe  que  ceux  du  pais  prennent  fi  peu  de  foin  d’embellie 
leurs  maifons.  Ceux  qui  tiennent  les  premières  places  auprès  du  Roy  n’y  fonc 
point  paruenus  par  leur  noblefife  : la  faueur  eft  le  feul  moyen  d’y  paruenir,fans  que 
lanaifiance  y entre  en  confideration  : On  compte  les  richeffes  des  plus  grands 
du  pais , parle  nombre  des  cheuaux  que  le  Prince  leur  entretient  : la  plus  gran- 
de penfion  eft  de  douze  mil  cheuaux , c’eft  celle  des  enfans  du  Mogol , de  fa  fem- 
me, 6c  de  quatre  autres  principaux  officiers  de  fa  Cour.  Le  moindre  penfionnaire 
a l’entretien  de  zo . cheuaux,  ce  n’eft  pas  que  pas  vn  de  ces  penfionnaires  foit  tenu 
d’en  entretenir  ce  nombre  : Mais  le  Roy  leur  aftïgne  autant  de  terre  qu’il  en  fou- 
droit  pour  les  entretenir  f’ils  les  auoient  en  effeét.  On  compte  la  defpenfe  de  cha- 
que cheual  par  an  à vingt-cinq  Iacobus;ces  penfions  fe  montent  à vne  fomme  iim 
menfe  ; elle  eft  pnfe  fur  le  domaine  du  Prince  qui  eft  fi  grâd,  que  tous  fes  fujets  en 
viucnt , à l’exception  feulement  des  Marchands , des  artifans , 6c  des  laboureurs  ; 
mais  quand  ces  penfionnaires  meurent, les  penfions  retournent  au  trefor  du  Prin- 
ce, aucc  les  autres  richeffes  que  les  penfionnaires  ont  amaffé  par  leur  propre  în- 
duftrie.  Le  Prince  laifte  d’ordinaire  à la  femme  du  deffund  ôc  à fes  enfans  quel- 
que partie  de  cette  penfion  , comme  feroit  celle  de  cinq  cens  ou  mil  cheuaux  a 
ceux  dont  le  pere  en  auoit  fix  ou  fept  milles  : ainfi  il  les  met  en  eûat  de  cômencer 
vne  nouuelle  maifon  , 6c  les  aduance  fumant  les  feruices  qu’ils  luy  rendent,  ou 
félon  les  prefens  qu’ils  luy  font:  c’eft  leur  maniéré  de  faire  la  Cour  à leur  Prince; 
c’eft  à qui  luy  fera  des  prefens  plus  magnifiques  s iufques  là  qu’il  en  reçoit  quel- 
quesfois  qui  valent  bien  cent  mille  piftoles. 

Outre  fes  concubines,  il  a quatre  femmes  , mais  celle  dès  quatre  qu’il  aymtf 
le  plus  le  gouuerne  abfolutnent.  Le  Roy  de  Vifiapour  luy  enuoya  dernièrement 
vn  Ambaffadeur,  pour  luy  deman  der  la  paix;  cét  Ambaffadeur  baiffa  trois  fois  la 
tefte  iufques  contre  terre  , 6c  luy  fit  vn  prefent  de  trente-fix  Elephans.  Il  y en  a- 
uoit  deux  dont  les  chaînes  6c  toute  la  garniture  eftoient  d’or  maftif,  elle  pefoic 
bien  en  tout  huit  cens  marcs.  La  garniture  des  autres  eftoit  d’argent  de  la  mef- 
me  façon,  cinquante  cheuaux  richement  harnachez,  dix  leques  de  Rupias  cia 
pierreries , groffes  perles  ôc  rubis.  Chaque  leque  vaut  cent  mille  roupias , 6c  cha- 
que roupias  répont  à vn  écu  cinq  fols. 
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Les  Eftats  du  Mogol  ont  beaucoup  plus  d’eftendue  que  ceux  du  Perfan,  & font 
plus  grands  ou  égaux  à ceux  du  Turc  ; il  eft  plus  riche  en  argent  que  le  T urc  & le 
Perfan  enfemblc  : ces  grandes  ncheffes  fe  tirent  dureuenude  fes  terres , des  pre- 
fens  qu’on  luy  fait,  & de  la  dépoüille  de  tous  ceux  qui  meurent  dans  fes  Eftats.  Ils 
feftendent  ducofté  de  l’Occident , îufques  au  Sindc  ; iufques  à Candahor,  & iuf- 
ques  au  mont  Taurus  vers  le  Nord  du  collé  de  l’Eft,  iufques  aux  Frontières  du 
Royaume  de  Bengala  au  delà  du  Gange  , & du  collé  du  Sud , iufques  au  Royau- 
me de  Decan  T’eftenduë  d’vn  bout  à l’autre  effc  bien  de  deux  milles  milles.  Il  eft 
vray  qu’il  y a beaucoup  de  Roys  particuliers  enfermez  dans  cét  eftenduë,  mais 
ils  luy  font  tributaires. 

Ranna  qui  defeend  de  ce  Porus  qui  fut  vaincu  par  Alexandre, fut  dernièrement 
rangé  fous  fa  domination , piullolt  par  accord  que  par  force.  Le  Mogol  l’achepta 
pluiloft  qu’il  ne  le  vainquit  ; St  cette  conquelle  au  lieu  d’augmenter  fon  reuenu , 
le  diminua  de  la  penfion  qu’il  luy  donne,  l’ay  trauerfé  les  Eftats  de  ce  Prince  ; iis 
font  fituez  entre  la  ville  d’Afmere  & celle  de  Brampore. 

Chitor  en  eftoit  autrefois  la  Y îlle  principale, elle  auoit  efté  baftie  fur  le  haut  d’v- 
ne  roche  ou  montagne  efearpée.  Le  circuit  de  cette  montagne  eft  de  quinze  mil- 
les i la  ville  eftoit  dans  cette  enceinte, & ne  pouuoit  eilrc  abordée  que  par  vn  feu! 
chemin  ; deuant  que  d’y  arriuer , il  falloir  palier  cinq  portes  admirables  pour  leur 
ftrudure;  elle  eft  maintenant  ruinée  & fans  habitans.  On  y voit  les  relies  do 
cent  Temples,  plufieurs  tours  & de  fi  belles  ftatuës  antiques,  qu’il  n’y  a rien  en  ce 
genre  qu’on  leur  puille  comparer  ; En  vn  mot  toutes  les  villes  anciennes  de  ce 
pais  ont  efté  démolies,  îe  ne  fçay  pas  quelle  politique  , fi  ce  n’eft  que  le  Mogol  ait 
pensé  qu’il  y alloit  de  fa  réputation  de  lailfer  dans  le  Pais  des  monumês  de  Prin- 
ces qui  n’cftoient  point  du  nombre  de  les  anceftres  i ft  bien  qu  en  tout  le  Pays  il 
n’y  pas  vue  feule  maifon  raifonnable.  Entre  les  V 1 11  es  qu  n affeélionnc,  Surat  eft 
la  mieux  baftie.  Autrefois  on  faifoit  en  ces  quartiers  de  fort  beaux  ouurages; 
mais  l’Art  s’en  perd  tous  les  iours.  Il  y a vn  referuoir  à Surat , qui  eft  bafty  de  pier- 
re de  taille  en  forme  d’vnToligonequia  plus  de  cent  coftez , chaque  collé  a de 
longueur  quatre-vingt-  quatre  pieds , & a fes  degrez  ôt  fes  defeentes  pour  les  Che* 
maux  i c’eft  vn  ouuragc  admirable  pour  fa  grandeur  & pour  fa  ftruéture. 

Il  faut  que  îe  dife  quelque  chofe  de  cette  Cour,  de^  la  maniéré  dont  j’y  vi- 
uois.  Iamâis  le  Mogol  n a traite  AmbafTadeur  auec  plus  d honneur  qu  il  ni  en  fit, 
m’accordant  la  permifîion  d’y  pratiquer  les  façons  de  faire  de  mon  Pays  ; & r’exi- 
geant  point  de  moyles  mefmes  foûmiflions  que  1 AmbafTadeur  dePerfe  auoit 
efté  obligé  de  luy  rendre.  Il  me  donna  la  bien- venue  deuant  que  j eufte  commen- 
cé à luy  parler.  Il  dit  que  le  Roy  d’Angleterre  & luy  eftoient  freres , auec  beau- 
coup d’autres  paroles  de  ciuilité.  Quand  ie  fus  malade,  il  m offrit  fon  Médecin. 
U receut  auec  eftime  les  prefents  que  ie  luy  fis  ; & entre-autres, le  Caroffe  luy  plut 
tant , que  deux  ou  trois  fois  la  nuiét  il  fe  mit  dedans , & fe  fit  tirer  par  quelques- 
vns  de  mes  domeftiques.  Il  reçoit  auec  douceur  & affabilité  ceux  quil  abordent. 
Il  eft  fans  fafte.il  tient  fa  feance  hors  de  fon  Palais  trois  fois  leiour,  en  trois 
differentes  places  : fur  le  midy  il  fort  , pour  voir  le  combat  des  Elcphans 
& des  autres  belles  : depuis  quatre  jufques  a cinq  & fîx  heures , pour  don- 
ner Audiance  ; & fur  le  foir  depuis  neuf  heures  jufques  à la  minuid,  auec  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour , auec  qui  il  paffe  le  temps  dans  vne  grande  familia- 
rité. l’eus  ma  première  Audiance  auDurbal.  Il  me  receut  dans,  vne  Cour  fpa- 
cieufe  fur  vn  efehaffaut , comme  vn  Roy  de  theatre.  Pour  moy , j eftois  auec  la 
nobleffe  fur  vne  eftrade  plus  baffe  couuerte  de  tapis.  Il  eftoit  fous  vn  daiz  > St  a les 
deux  coftez  il  y auoit  deux  hommes  affis  fur  la  telle  de  deuxElephans  de  bois, 
pour  chafTer  les  mouches  qui  le  pourroient  incommoder;  ces  Chaffe-mouches  ne 

font  habillez  que  de  toillc,mais  leur  charge  ne  lailîe  pas  d’eftre  çonfiderable  dans 
cétc  Cour. Les  perfonnes  de  condition  fe  font  porter  d as  des  Palanquins  auec  vne 
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grade  magnificence:  Quelques- vns  011c  deux  cens,quelqucs-autres  jufques  à cinq 
cens  hommes  de  pied  , fie  quelquefois  jufques  à deux  cens  Chcuaux  qui  les  lui- 
uent,  auec  quatre  eftendarcts  que  l’on  porce  douane  eux -,  voila  en  quoyconlifto 
leurfafte.  Ils  nourriffent  leurs  Chcuaux  fore  délicatement  : Ils  les  cngraiffent  aucc 
du  beurre  fi c du  fuccrc  : Ils  ne  fç>nt  pas  fort  grands.  Outre  ceux  du  Pays , il  y en  a de 
Perle  & d’Arabie  que  l’on  eftime  infiniment. 

l’oubliois  de  faire  icy  remarquer  la  faulfeté  des  Cartes  que  Mercator  &:  les  autres  hiVK 
Géographes  nous  ont  données  mfqucs  à cette  heure  de  ce  Pays.  Premièrement  la  Cartes  <ie 
fameufe  riuierc  de  l’Inde  n'entre  point  dans  la  mer  à Cambaya  ; fa  principale 
cmboucheurccftàSynda;envoicylaprcuuc.  La  ville  dcLahoreft  fur  le  flcuuc  In- 
dus , & de  là  il  va  iufques  à Sinda.  Quand  les  eaux  font  hautes , les  enuirons  de  Cam- 
baya font  couuerts  d’eau  iufques  à la  mer;  ce  qui  a pofîiblc  donné  fuict  à l’erreur 
clans  laquelle  ils  font  tous  tôbcz.  Lahor  dans  ces  Cartes  cft  mal  placée  ; elle  eft  fituée 
au  Nord  dcSurat , à la  diflance  de  mil  milles.  La  rcfidence  ordinaire  du  Roy  eft  à 
Agra , qu’ils  n’ont  point  marqué  dans  leurs  Cartes;  elle  cft  au  NordNordceft  de  Su- 
iar,  fur  vnc  riuicre  qui  combe  dans  le  Gange  : le  Roy  reûde  maintenant  dans  vno 
ancienne  ville  où  il  n’y  a point  de  maifons  qui  ne  fioient  baftics  de  boue  , &:  qui  no 
valent  pas  mieux  que  les  maifons  couucrtcs  de  chaume  de  nos  payfans.  Il  n’y  a 
que  le  Palais  du  Roy  qui  foie  bafti  de  pierre  ; les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  vi-> 
lient  fous  des  tentes , fié  onbaftiten  vn  moment  auec  des  Rofcaux  fie  du  mortier, 
vn  appartement  où  il  y a quelquesfois  iufques  à douze  chambres  : cette  ville  eft 
à dix  tournées  d’Agra  -,  elle  en  cft  efloignée  de  deux  cens  milles  du  coftc  du  Nord. 
Nordeft;cllc  eft  au  Nord,  de  Brampore  quatre  cens  cinquante  milles.  B ram- 
porc  cft  à deux  cens  mille  à l’Eft  ; fon  efleuacion  eft  enuiron  de  vingt-vn  degrez. 
le  vous  ay  dit , Monficur , quelque  chofe  du  Pays , & qui  peut-eftre  n’eft  pas  fort 
confiderable.  Ien’ay  pas  oublié  les  liures  que  vous  m’auez  demandez  de  pierre 
d’aimant  : Il  n’y  en  a point  icy,  on  lestrouue  plusloing  vers  l’Orient,  ils  n’ont 
aucune  correfpondance  auec  ceux  de  la  Chine  ; il  y a bien  des  Carauannes  qui 
vont  en  Petfe  fie  en  Alep , mais  il  n’y  en  a point  qui  aillent  au  Catay. 

Les  nouucllesque  nous  auons  dePerfe  font  que  le  Roy  a ofté  l’eau  fie  lesra- 
fraichilicincns  àccuxd’Ormus  ; Il  a chaffé  de  fes  terres  les  Portugais,  fie  a depuis 
peu  mis  à feu  fie  à fang  le  Pays  des  Géorgiens. 

L’on  dit  qu’il  a en  tefte  la  coquefte  des  V ibecques,qui  eft  vne  nation  entre  Sam- 
marcand  6e  fon  pays.  Il  coupa  dernièrement  luy-mefme  la  telle  à fon  propre  fils. 

Le  Mogol  le  craint , fie  cette  nation  guerriere  cft  terrible  au  peuple  de  ce  Pays, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Bramens,c’cft  à dire,  de  gens  d’vne  Religion  qui 
ne  leur  permet  pas  de  tuer  la  vermine  quand  elle  les  mord.  Pour  les  Mogols,  lont 
peuples  tout  à fait  efféminez  ; le  Turc  luy  enuoya  vn  Ambaffadeur  l’année  paft- 
fée , pour  le  prier  de  n’aflîfter  point  le  Perfan.  Il  le  receut  auec  toute  forte  de  de- 
monftration  d’eftime.  Il  luy  fit  larcuercnce  iufques  à terre  ; fie  aufti-toft  qu’il  fut 
party,  il  enuoya  au  Perfan  trois  millions  cinq  cens  mil  liures.  le  m’eftimerois  heu- 
reux de  pouuoir  rendre  fcruice  à voftrc  Grandeur  en  Angleterre  ; car  ce  pays  cft 
fi  peu  agréable  que  ie  fuis  mefinc  las  d’en  parler  ; fie  îc  croy  que  vous  aurez  le  mefl 
me  cnnuy  de  lire  ce  que  ic  vous  en  eferis  : le  fouhaiterois  queVoftre  Grandeur 
permît  au  fieurHackvvel  de  voir  nio  Iournahcar  îe  luy  en  ay  promis  vn,fie  n’ay  pas 
le  loifir  de  luy  eferite  i ainfi  auec  toutes  fortes  de  refpeéts , 5c  peu  de  ceremonie, 
ic  finiray,  en  vous  difant  que  i’efpere  de  retourner  bien-toft  pour  vous  rendre  de 
meilleurs  feruiccs  ; le  meneray  cependant  vne  vie  miferablc,  puifque  dans  l’éclat 
de  la  place  où  ie  fuis , iefuis  priuc  de  la  conucrfation  fie  de  la  prcfence  des  amis 
que  l’aime  fie  que  i’honore.  Voftre  grandeur  a bien  voulu  que  la  prefomption  de 
la  mettre  de  ce  nombre,  fie  de  me  dire  fontres-humble  feruiteur  pour  luy  faire 
fcruice. 

V'  ^ïfmcre  iVille  où  fe  trouuc  prcfcntcmcntU  Cour  du  Mogol)  le  17.  IanuieriGiJ . 
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Extrait  À vue  Lettre  du  23.  Nouembre  1616,  écrite  aux  Mar* 
chands  a la  Compagnie  des  Indes  Orientales . 

M Es  tres-HONORez  amis,  I’ay  receu  voftre  Lettre  du  iz.  O&obre 
1618.  Elle  m’a  efté  rendue  parle  Capitaine  du  vaiffeau  nommé  Charles , quiarri. 
ua  fur  la  Bare  de  Surat,  auec  quatre  autres  vaiffeaux  le  z6.  du  prefentmois  : le  no 
doute  point  qu’on  ne  vous  ait  enuoy  é vne  ample  Relation  de  ce  qui  feft  paffé  fur 
mer  pendant  leur  voyage  : le  vous  diray  quelque  différence  qu’il  y a dans  le  rap- 
port que  les  Portugais  ont  fait  de  noftre  flotte  : ce  fut  nous , félon  leur  dire , qui 
commençâmes  le  combat;  te  comme  on n’auoit  point  enuoyé  de  Vice-Roy,  vn 
vieux  Soldat  nommé  dom  Emmanuel  Menefes,  qui  auoit  efté  deux  fois  General 
de  leurs  armées , commandoit  l’ Admirai  : Ils  adiouftent  qu’eftant  percé  de  piu- 
fteurs  coups,  il  efchoüa  proche  de  la  côte  de  Mofambic,  te  que  Mendiés  eft  main- 
tenant arnué  à Goa  : ce  récit  ne  fe  fouftient  pas  ce  me  femble  ; car  ie  fçay  qu’ils 
tirèrent  les  premiers  coups  de  canon , te  qu’il  eft  impoffible  de  paffer  d’Agazcfu 
au  Mofambic  dans  vn  Canot  comme  ils  fuppofent  que  Menefes  auoit  fait.  Il  y a 
aufîi  peu  d’apparence  de  croire  que  les  Habitans  apres  les  auoir  pillez , fe  foient 
hazardez  à les  tranfporter  dans  leur  Pays  -,te  quand  mefme  cela  feroit,  comment 
auroit-onpû  en  fi  peude  temps  auoir  nouuelle  de  Goa  de  leurarnuée.  Monopi- 
nion  eft , qu’ils  conforment  leur  Relation  le  plus  qu’ils  peuuent  àla  noftre,  & que 
tout  ce  qui  fait  la  différence  eft , qu’ils  ont  de  la  peine  à auoüer  la  vérité  : mais  en- 
fin , fôit  qu’ils  y foient  tous  demeurez , ou  que  leur  Vice-Roy  foit  demeuré  dans 
le  combat,  qui  eft  la  plus  grande  perte  te  le  plus  grand  dés-honneur  qui  leur  pou- 
uoit  arriuerdans  l’Inde.  Iln’eft  pas  befoinde  vous  écrire  vn  plus  long  récit  de  vos 
affaires , ny  les  fentimens  que  j’en  ay  : I’ay  écrit  tout  ce  que  j’en  pouuois  dire  dans 
le  Iournal  que  ie  vous  ay  enuoyé , auec  la  copie  des  Lettres  addrefsées  à vos  Fa- 
cteurs , dans  lefquelles  j’ay  traité  te  éclaircy  ce  qui  regarde  voftre  commerce  te 
vos  interefts  en  ces  quartiers  : Mais  parce  qu’à  mon  arriuée  à ce  Pays , ie  m’arrê- 
tay  au  rapport  de  quelques  perfonnes , lefquels  j’ay  trouué  depuis  fans  fonde- 
ment , te  qu’il  y a quelques  pointés  qui  n’ont  pas  efté  bien  éclaircis  dans  mon  dis- 
cours general.  le  les  parcoureray  tous  icy  en  peude  mots  ; car  iefouhaite  fort  que 
vous  puiffiez  entendre  vne  fois  pour  toutes, l’eftat  de  vôtre  cômercc;  côment  il  le 
faut  eftablir  te  le  gouuerner , de  peur  que  fur  d’autres  rapports  vous  ne  vous  en- 
gagiez à des  dépenfes  inutiles  , te  ne  tombiez  dans  de  groffes  fautes  te  des 
pertes  confiderables.  L’offre  d’ayder  ie  Mogol , ou  de  conuoyer  fes  Sujets 
jufquesàla  Mer-Rouge,  eft  vn  offre  inutile.  le  ne  laifferaypas  de  la  faire  pour 
marque  de  voftre  affedion  ; mais  quand  ces  gens-cy  n’ont  point  befoin  des  offres 
qu’on  leur  fait,  ils  les  regardent  comme  vn  mâtin  regarde  du  pain  quand  il  en  eft 
faoul.  Ce  Roy  a la  paix  auec  lesPortugais,  &ne  leur  fera  point  la  guerre  que 
nous  ne  les  ayons  déplantez  des  places. 

T ant  qu’ils  feront  en  paix, ils  fe  mocqueront  de  voftre  aflîftance  ; quad  la  guerre 
les  prefferoit , ils  n’oferoient  fe  mettre  fous  la  proteétion  d’vn  Effranger  ; te  pour 
rien  du  monde  , ils  ne  la  voudraient  payer.  Il  faut  fe  defabufer  de  toutes  les  pen- 
sées que  vous  pouucz  auoir  de  faire  aucun  trafic  autre  part  que  dans  ce  Port,  ce 
fera  affez  que  vous  foyez  en  eftat  de  vous  y pouuoir  deffendre  : Quelque  feruice 
que  vous  leur  puiffiez  rendre,  ils  ne  vous  en  feront  iamais  obligez  ; Ils  vous  crain- 
dront toufiours , te  ne  vous  aymeront  iamais.  Pour  ce  qui  eft  d’auoir  icy  vn  Rcfi- 
dent  pour  vos  affaires , c’eft  vne  dépenfe  qu’il  faut  continuer  aulïi  long-temps 
que  vous  ferez  en  guerre  auec  les  Portugais  : les  autres  dépenfes , vous  les  pouuez 
retrancher  comme  inutiles  , elles  peuuent  mefme  vous  apporter  du  préjudice. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  dJvn  Fort , i’ay  crû  à mon  arriuçc  que  c’eftoit  vne  chofe  fort  ne- 
cefïairennais  rexpcriéce  m’a  fait  voir  depuis  que  c’eftoit  vn  grâd  auâtage  d’auoir 
eftc  refufé  alors.  S’ils  me  l’offtoient  maintenant,  ie  re  le  voudrois  pas  accepter. 
Premièrement  aux  lieux  où  fe  rencontre  la  commodité  des  riuieres  dont  on  vous 
a parlé, le  pays  eft  defert,  5c  l’on  n’y  peut  négocier  ny  couerfer.  Les  palfages  qui  s ot 
les  plus  aisés, sot  tellemet  replis  de  voleurs, que  l’authorité  mefmc  du  Roy  ne  les 
en  a pû  chaffer.La  force  des  motagnes  où  ils  demeurent  les  affeure  cotre  les  def- 
feins  que  l’on  peut  faire  fur  eux;&  i’il  y auoit  des  iieux  propres  pour  le  trafic, ceux 
du  pais  les  auroient  pris.  Ces  peuples  fentent  tous  les  iours  1 incommodi- 
té qu’ils  reçoiucnt  d’auoir  vn  havre  qui  n’eft  point  habité;  ce  feroit  ce  me  femblc 
vne  aiTez  forte  raifon  pour  faire  voir  que  le  lieu  que  l’on  vous  a propofe  n y eft 
pas  propre, puis  qu’ils  ne  f’en  feruent  point  ; 5c  quand  mefmc  le  havre  auquel  vous 
penfez  feroit  fermé  de  murailles  ; il  n’eft  pas  aisé  de  diuertir  le  commerce,  &c  le  ti- 
rer d’vn  lieu  où  les  marchands  ont  accouftumé  de  trafiquer  , lors  principalement 
que  le  trafic  eft  de  marchandifes  qui  fe  vendent  en  détail.  L’autre  raifon  eft  que 
la  dépenfe  feroit  plus  grande  que  la  qualité  de  voftrc  commerce  ne  la  peut 
porter;  &c  le  payement  d’vne  garnifon  abforberoit  tout  le  profit  de  voftre  com- 
merce. Cent  hommes  ne  fuffiroient  pas  pour  defïendre  ce  Fqrt  imaginaire. 

Les  Portugais  feront  vn  extrême  effort  pour  vous  en  chafter.  La  guer- 
re 5c  le  trafic  font  incompatibles  félon  mon  fens  ; 5c  fi  vous  m en  croyez , vous  ne 
vous  hazarderez  point  à la  faire  autrement  que  fur  mer,  ou  on  peut  aufti-toft 
gagner  que  perdre  ; c’eft  la  caufe  de  la  pauurete  des  Portugais.  Ils  ont  à la 
vérité  des  colonies  dans  des  pais  qui  font  fort  riches,  mais  les  garnifons  qu  ils 
tiennent  pour  les  conferucr  en  confument  tout  le  profit,  quoy  que  leurs  garnifons 
foient  foibles  ; en  vn  mot  remarquez  f’il  vous  plaift  ce  que  ie  vous  dis, ils  ne  profi- 
teront ïamais  des  Indes  tant  qu’ils  feront  obligez  a faire  ces  depenfes. 

Les  Hollandois  font  a ufli  tombez  dans  la  mefme  faute, lors  qu  ils  ont  tafehé  de 
Pyeftablir  par  la  force  ; ils  en  rapportent  vne  grande  quantité  de  marchandifes, 
ils  font  confiderez  dans  toutes  les  places, & font  mefme  maiftres  de  quelques  vnes 
des  meilleures;  auec  cela  leurs  morte-payes  confument  tout  le  gain  d’vn  fi  grand 
&d’vn  fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que  f’il  y a quelque  fortune  a faire  en  ce  païs- 
là,  vous  la  deuez  attendre  du  coftéde  la  Mer,  5c  d’vn  commerce  paifible. 

C’eft  vne  erreur  d’affeéter  d’auoir  des  garnifons  5c  des  places  de  guerre  aux  In- 
des. Si  vous  amez  feulement  à faire  la  guerre  à ceux  du  pais,  peut-eftre  que  cela 
vous  reiiiiiroit  ; mais  de  la  faire  à d’autres  pour  leur  deffenfe,ils  ne  le  mentent 
pas  : outre  que  voftre  réputation  courroit  grand  rifque.  Il  eft  plus  aife  de  faire  v- 
ne  bonne  attaque  en  ce  païs,qu’vne  bonne  retraite.il  ne  faudroit  qu  vn  mal-heur 
pour  vous  faire  perdre  le  crédit  , 5c  pour  vous  engager  dans  vne  guerre  de 
beaucoup  de  dépenfe  , dont  le  fuccez  feroit  incertain  ; outre  qu  vne  aétion  fi  fu- 
jette  au  hazard  que  font  les  euenemens  de  la  guerre  ne  peut  pas  eftre  entreprile 
auec  raifon,  quand  l’cloignement  des  lieux  d’où  onpeur  tirer  du  fecours  5c  du 
confeil  eft  ft  grand,  qu’il  vous  expofe  à vne  perce  irrémédiable.  Nous  voyons 
tous  les  iours  que  ceux  qui  ont  ces  auantagcs-là  tout  proches  , ont  bien  de  la  pei- 
ne à apporter  les  remedes  neceffaires.En  Mer,vous  pouuez  prendre  ou  laiffer.On 
ne  publie  point  vos  deffeins.  La  rade  de  Svvally  ,'êc  le  port  de  Surac  font  les  deux 
places  de  toutes  celles  du  Mogol  qui  vous  font  les  plus  propres.  C eft  vne  chofe 
que  i’ay  bien  examinée , 5c  ie  croy  qu’on  ne  defaprouucra  iamais  ce  que  î en  écris 
maintenant.  Il  n’eft  pas  befoin  d’en  auoir  dauantage.  Le  grand  nombre  de  ports 
de  faétoreries  5c  de  refidences  n’augmenteront  pas  voftre  trafic  5c  voftre  com- 
merce à l’égal  de  ce  qu’ils  en  augmenterôt  la  dépéfe  5c  les  charges.  On  ne  trouue- 
ra  pas  en  mefme  lieu  vn  port  feur  pour  vos  vaiffeaux  , 5C  vne  place  propre  pour  les 
décharger.  La  Rade  de  Svvally  dans  la  faifon  eft  aufli  feure  qu’vn  eftang.  Cam- 
baia,Barochia,Aijudauat,Ôf  Surat,  font  les  places  du  plus  grand  trafic  qui  fe  faiTe 
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dans  les  Indes,  & les  mieux  fituées.  Vous  auez  deux  difficultez , les  Portugais  en 
Mer  & le  debarquement  de  vos  marchandifes.  Pour  furmonter  la  première,  il 
faut  faire  en  forte  que  la  charge  de  vos  vaifleaux  foit  dans  voftre  Port  vers  la  fin, 
du  mois  de  Septembre  ; ce  que  l’on  peut  faire  ayant  toufiours  des  marchandifes 
deuantfoy,  ou  empruntant  de  l’argent  pour  trois  mois.  Ainfivous  pouuez  char- 
ger & décharger  en  mefme  temps  en  vne  faifon  fort  propre  pour  retourner  en 
Angleterre,  & voftre  ennemy  n’aura  pas  le  temps  ny  la  force  de  vous  faire  du 
mal;  car  à peine  pourra-t’il  arriuer  en  ce  temps-là  ; ou  fil  a pris  fes  mefures  de  plus 
loin , nous  en  aurons  efté  auertis. 

Et  pour  le  fécond  poinét  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le  dan- 
ger des  frégates , &pour  épargner  la  dépenfedu  charroy  par  terre  , il  faut  que 
vous  enuoyez  vne  pinafle  de  foixante  tonneaux , auec  dix  pièces  de  Canon , qui 
prenne  fept  ou  huit  pieds  d’eau , afin  quelle  demeure  dans  la  riuiere  qui  eft  entre 

5 v vally  & Surat , pour  afteurer  le  paftage  de  vos  marchandifes  qui  feront  ainfi  en 
leureté,&  qui  demeureront  à laDoüane  à voftre  difpofitio.Elle  feruira  de  Maga- 
zin,d’où  vous  les  pourrez  tranfporter  où  il  vous  fera  plus  commode. Les  marchai 
difes  que  vous  cherchez  principalement  font  de  l’Indigo,  & des  étoffes  de  cotton. 
Il  n’y  a point  déplacé  qui  foit  également  propre  pour  l’vn&  pour  l’autre.  Enfin 
il  faut  chercher  celle  où  il  y a moins  d’inconuenient.  I’en  dis  mon  opinion  & mes 
raifons  dans  le  difeours  que  i’ay  fait  à vos  Fadeurs  .Quelqucs-vns  peut-eftre  y fe- 
ront contraires,  mais  ie  ne  me  trompe  point,  ie  n’ay  aucun  deftein  particulier  d’a- 
uoir  des  Fadeurs  à ma  difpofition , ny  d’auancer  ou  employer  mes  amis , &;  enco- 
res  moins  d’ambition  d’auoir  des  gens  audeffous  de  moy. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoiftre  à la  Compagnie  toutes 
les  fautes  qu’on  a faites  par  le  paffé  que  d’y  remedier.La  Riuiere  de  Suida  donc 
vous  me  parlez  eft  tenue  par  les  Porcugais,&  quand  mefme  elle  ne  le  feroit  point, 
elle  n’eftny  plus  propre  au  commerce,  ny  plus  feure  que  celle  de  Surat.  Vos  Fa- 
deurs m’ont  enuoyé  quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres  qui  regardent  la  Perfe 

6 le  deftein  défaire  baftir  vnFort  &:  vne  colonie  à Bcngala,  ce  qu’ils  iugent  de 
nul  vfage.  Ils  ne  m’ont  fait  fçauoir  que  cette  partie  de  toutes  les  propofitions 
dont  vous  leur  auez  écrit, & de  tous  vos  defleins.  le  feray  ce  qui  dépendra  de  moy, 
pour  aduancer  vos  affaires  à la  Cour  ; mais  ie  veux  que  vous  voyez  dans  mon 
journal  dans  mes  lettres  comment  ils  en  vfent  enuers  moy,  ce  que  ie  ne  puis  at- 
tribuer a autre  chofe  qu  à quelque  jaloufie  que  vous  auez  eue  de  ma  conduite, 
mais  qui  vous  coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  eft  d’établir  icy  voftre  commerce, 
ie  crois  auoiraftez  de  crédit  pour  obtenir  du  Roy  tout  ce  que  vous  pourrez  rai- 
fonnablement  fouhaiteer  ; & quand  il  m’aura  promis  vne  fois  vne  chofe,  la  confi- 
deration de  vos  vaifteaux  l’obligera  à vous  tenir  parole.  Vousn’auez  pas  befoin 
d vne  fi  grade  faueur  à laCour  corne  vous  vous  l’imaginez. Il  faut  que  vous  apor- 
tiez  icy  d autres  marchadiiés.  Ne  vous  laiffez  point  tromper  à ceux  que  vous  em- 
ployez. Le  drap, le  plomb,  Fyuoire  & le  vif  argent  font  les  meilleures  marchâdifes 
pour  ces  quartiers , & le  feront  toufiours  : j’ay  fouffert  l’année  paftee  beaucoup  de 
trauerfes  de  Sultan  Coronne  qui  a le  gouuernement  de  Surat. le  n’ay  pas  peu  ob- 
tenir que  le  Traité  pour  le  Commerce  fuft  dreffé  auec  des  conditions  égales  pour 
les  deux  Nations.  Le  manquement  de  prefens  m’a  fait  perdre  vne  partie  de  lafa- 
ueur  que  i auois  a la  Cour.  le  n’ay  pas  Iaifte  d’en  tirer  vne  grande  partie  de  ce 
que  ie  defirois , &:  quelque  fatisfaftion  fur  toutes  les  extorfions  ôcauanies  qu’on 
nous  auoit  faites  par  le  pafte.  le  tâcheray  de  rendre  nos  conditions|meilleures  en 
1 abfence  du  Prince,  & de  faire  vn  nouueau  Traité,  en  donnant  au  Mogol  les  pre- 
miers prefens  que  vous  m’enuoyerez. 

Pfirchas  marque  icy  quilna  pdf  fait  imprimerie  rcjle  de  cette  Lettre , d eau  Je  quelle  ne  con- 
tient que  les  chofes  qui  regardent  le  détail  des  ajf aires  de  la  Compagnie  ^4 ngloife  des  Indes  Orien- 
tales. 
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CE  T Ambafladeur  en  partant  demanda  auMogolvne  recommandation  au- 
près du  Roy  d’Angleterre  Ton  maiftre , il  l’obtint  aisément  : mais  le  Mogol 
fe  rrouua  embarafle  de  l’endroit  où  il  deuoit  mettre  le  fceau  de  fa  lettre;cn  le  met- 
tant au  bas,  il  croyoit  faire  quelque  chofe  indigne  de  luy  ; fil  l’euft  mis  au  haut,  il 
f’imaginoit  que  lé  Roy  d’Angleterre  auroit  peu  f’en  offenferfil  fe  refolut  d’vfer  de 
temperamment.  Il  donna  la  lettre  fans  cftre  fcellée,&  fon  grand  fceau  à part,afin 
que  Sa  Majefté  d’Angleterre,  difoit-il , le  mit  où  il  luy  plairait.  Ce  fceau  eft  d’ar- 
gent,l’empreinte  contient  la  Genealogie  du  Mogol  depuis  Temur-Iam  , dans  des 
cercles  feparcs;  vous  le  pourrez  voir  cy-deffus  dans  la  Carte  que  Rhoc  a fait  faire 
des  Eftats  du  Mogol. 


Extrait  d'vne  Lettre  du  jo.  Octobre  1616 . 

LE  Mogol  d’aujourd’huy  eft  d’vnc  humeur  fort  douce  & bien-faifante  ; mais 
d’vn  autre  collé  nous  auions  de  continuels  démeflez  auec  vn  de  fes  fils, 
fier,  intraitable  , & entre  les  mains  de  qui  il  f’eft  défait  de  tout  fon  pouuoir 
& du  gouuernemcnt  de  fes  Eftats , dont  il  n’eft  pas  capable.  Il  eft  maiftre  du  Porc 
où  nous  trafiquons , &.  nous  donne  mille  trauerfes  ; il  a vne  ambition  fi  déréglée , 
qu’il  ne  voudrait  pas  que  le  reconnufle  fon  perc , que  îe  m’adrelfafte  à luy,  ny  que 
le  luy  fille  aucune  pnere  ny  aucun  compliment  ; il  voudrait  qu’on  rendift  à luy 
feul  ces  defferences  , ce  que  ic  n’ayiamais  voulu  faire,  & îe  me  maintiens  dans 
cette  prétention  par  la  confiance  que  me  donne  ma  qualité,  & par  la  faueur  du 
Royjvn  Ambafladeur  qui  fera  en  céte  Cour, qui  cônoiftra  l’obligatiô  de  là  charge, 
& qui  voudra  foûtenirl’honeur  de  fon  Maiftre,  &fon  rang, fera  pluftoft  des  enne- 
mis, qu’il  n’y  acquerrera  des  amis.  Les  Indiens  font  trop  fiers  pour  fouffrir  îcy  des 
égaux ; les  perfonnes  & les  qualitez  ne  font  eftimées  que  félon  la  dépenfe  que  l’on 
y fait  -,  tellement  que  pour  fournir  à celle  qu’il  faudrait  faire  pour  fo ûtenir 
celle  d’ Ambafladeur  en  cette  Cour,  il  couftéroit  beaucoup  plus  que  le  peu  de 
profit  de  noftre  commerce  ne  permet  d’y  dépenfer  : Et  d’autre  collé  celuy  qui 
manquera  à faire  céte  dépenfe  fera  tort  à fon  rang,  tombera  dans  le  mé- 
pris. le  fais  tout  mon  poflible  pour  le  fouftenir,  auec  le  peu  de  moyen  que  i’en  ay; 
mais  îe  fuis  d’opinion  qu’vne  perfonne  qui  pourrait  diftimuler  & fouffrir  quelques 
affronts,  ce  que  le  rang  d’Ambaffadeur  ne  permet  pas  de  fouffrir  ferait  plus  pro- 
pre qu’vn  Ambafladeur  ; ie  croyque  le  Roy  d’Efpagne  ne  fe  refoudroit  iamais 
d’enenuoycr  en  ces  quartiers,  connoiffant  bien  qu’il  n’y  ferait  pas  receu  auec 
l'honneur  qui  eft  deub  à fa  qualité:  Et  pour  moy  ie  tiens  qu’en  retournant  en  An- 
gleterre,& en  dônant  à la  Côpagnie  les  ?.uis  des  chofes  que  l’ay  cônuës  par  expe- 
riëce,ie  la  fcruirois  plus  vtilemét,  qu’en  demeurât  icy.Pour  ce  qui  eft  de  la  Perle, 
leTurc  a fait  vne  brauade,les  Paffages  fe  font  trouuez  occupez;5c  le  Roy  de  Per- 
fe  ayant  fait  aduancer  fon  armée  jufques  fur  les  frôtieres , prit  occafion  de  dôpter 
vne  Nation  qui  feftoit  reuoltéc,&  qui  eft  à l’Eft  de  Babylone  Les  peuples  de  céte 
Nation  fe  nomment  Curdes  : le  ne  Ipay  pas  où  les  Géographes  mettent  leurs 
Pais , ny  fous  quel  nom  ils  ont  efté  connûs  parles  anciens.  Le  ficur  Robert  Sherly 
ayant  employé  beaucoup  de  temps  à paffer  à Goa,  a perdu  l’occafionde  fepou- 
uoir  embarquer  fur  la  flotte  qui  alloit  à Lifbonne  , 5c  il  fera  obligé  d’y  demeurer 
encore  vn  an;  tellement  que  fa  négociation  n’ira  pas  fi  ville  que  ie  l’apprehendois, 
&:  nous  aurons  le  temps  d’y  trauailler  , félon  les  ordres  que  vous  nous  eiluoyerez 
d’Angleterre  , ou  félon  l’intereft  des  marchands  que  cét  affaire  regarde  pnneipa- 

**  L ij 


7(,  MEMOIRES  DE  THOMAS  RH3E, 

lcmét.  Il  eft  arriue  îcy  vn  Ambaffadeur  de  Perfe;  il  ne  nous  a pas  appris  beaucoup 
de  nouuelks  ; car  il  y a neuf  mois  qu’il  eft  party  de  fonpaïs.  Ses  preiens  font  ma. 
gmfiques  : Enfaifantlarcuerence  au  Mogol,  ilfeprofternaàterre,  & la  heurta 
de  fa  tefte , dont  îe  croy  que  fon  maiftre  ne  l’aduoüera  point, fi  ce  n’eft  qu’il  luy  ait 
commandé  expreffement  d’en  vferainfi  pour  flatter  le  Mogol  par  cette  fournit- 
fion,  8c  le  rendre  plus  facile  à luy  accorder  le  fecours  d’argent  qu’il  luy  demande 
pour  faire  la  guerre  au  Turc.  lia  faitlamefme  chofe  plufieurs  fois  en  d’autres 
rencontres  : On  dit  auffi  qu’il  eft  venu  poureftre  médiateur  de  la  Paix  entre  le 
Mogol  8c  le  Roy  de  Dccan,  de  qui  le  Roy  de  Perfe  prend  laproteétion,  àcaufe 
de  lajaloufie  qu’il  a du  trop  grand  accroiffement  de  cét  Empire.  Te  croy  qu’on  le 
contentera  auec  de  l’argent,  8c  qu’il  fouffrira  qu’on  dépoüille  fes-alliez  : On  ne 
luy  a point  donné  le  rang  que  fay  tenu  dans  céte  Cour , 8c  que  ie  me  conferue 
mal-gré  beaucoup  de  gens.  Le  Roy  mefme  ne  receut  point  fes  lettres  auec  les  de- 
monftrations  d’eftime  qu’il  fit  paroiftre  enreceuant  celle  du  Roy,  8c  en  parlant 
du  Roy  de  Perfe  il  ne  le  traitta  iamais  de  Majefté  comme  il  auoit  plufieurs  fois 
traité  le  Roy  d’Angleterre,  ce  que  l’obferuay  auec  beaucoup  de  fatisfadion  : il  a- 
uoit  à la  vérité  quelques  aduantages  fur  moy,  car  il  parloit  la  langue  du  Pays;  les 
Eftats  de  fon  Prince  en  font  voifins.  Il  auoit  des  amis  en  céte  Cour.  Le  Roy  eft 
preft  de  marcher  du  cofté  de  Decan.  Son  fils  doit  commander  fon  armée,  & nous 
aurons  beaucoup  de  fatigue  à fouffrira  la  fuite  de  la  Cour.  Noftre  dote  de  cet- 
te année  1616.  rencontra  en  fon  chemin  vue  carraque  qui  alloit  à Goa  ; elle 
la  rencontra  proche  de  l’Ifle  de  Mozalia  fous  le  douzième  degré  de  latitude  Se- 
ptentrionale , la  falüa,  8c  luy  rendit  la  ciuilité  qui  fe  pratique  en  mer. 

Les  Portugais  au  contraire  leur  tirèrent  huid  coups  de  canon;  les  noftres  ne  re- 
fuferent  point  l’occafion  la  combattiret,  l’obligerent  de  féchoiier  à terre,  8c  de  fe 
brûler  clle-mefme.  Elle  eftoit  de  1500.  tonneaux, & il  y aapparence  quele  Vice- 
Roy  qu’on  attendoit  à Goa  a pery  auec  elle,  ce  qui  eft  vne  des  plus  grades  pertes 
8c  des  plus  grandes  difgraces  qui  foit  iamais  arriuée  aux  Portugais  en  ces  quar- 
tiers , 8c  vne  iufte  recompenfe  de  leur  témérité  8c  infolcnce.  Le  Commandant 
des  Anglois  y fut  tué , celuyqui  luyfucceda  fut  eftropic  ; Voila  ce  que  îe  vous 
puis  dire  des  affaires  de  ces  quartiers;  il  faut  que  ie  dife  maintenant  quelque 
chofe  de  celles  qui  regardent  le  fpiritucl , fi  vous  voulez  auoir  la  patience  de  les 
lire. 

Dcuant  que  Temur-lam  eût  inondé  ces  Païs,  ils  eftoient  gouuernez  pardiuers 
petits  Princes  qui  n’auoicnt  aucune  Religion;  mais  chacun  vne  idolâtrie  par- 
ticulier e,  adorant  diuerfes  fortes  de  créatures  ; les  delcendans  de  Temur-lam 
apportèrent  dans  le  Pays  la  connoiffance  du Mahometifme, mais  ils  ne  for- 
cèrent perfonne  à le  receuoir,  laiffant  aux  peuples  conquis  la  liberté  de  confiden- 
ce tellement , que  ces  cftrangers  Pappcllerent  Mogols , ou  Chefs  des  peuples  cir- 
concis. 

Ils  filiuent  Haly  gendre  de  Mahomet , ont  leurs  Mofquées , leurs  Ivîolas , leurs 
Cheriffes,  des  vœux , des  pneres  ,8c  vne  infinité  de  ceremonies.  En  matière  de 
pemtences  , il  n’y  a iamais  eu  de  religionaires  qui  en  ayent  fait  de  plus  auftercs  ; 
ceux  d’entre-eux  qui  ont  voulu  paffer  pour  Sainds , ont  fouffert  des  pauuretez 
volontaires , des  mortifications,  8c  des  aufteritez  extrêmes. 

Il  y a vne  grande  diuerfité  entre  les  Sedes  des  Gentils  ; quelques-vns  font  vail- 
lans , bons  foldats,  bornent  du  vin  fans  fcrupule , mangent  de  la  chair  de  porc , &c 
adorent  la  figure  d’vne  befte.  Il  y en  a d’autres  qui  ne  veulent  point  manger  de 
viande  fi  elle  n’eft  fandifiee  auparauant  à leur  mode:  D’autres  n’en  veulent  point 
manger  du  tout  ; quelques-vns  feroient  fcrupifte  de  tuer  la  vermine  lors  mefme 
qu  elle  les  incommode.  Il  y en  a qui  ne  voudroient  pas  auoir  beû  dans  vn  verre, ou 
d’autres  qui  ne  feroient  pas  de  leur  Religion  auroient  beû.  Ils  ont  lafuperfti- 


I 

I 


AVPRES  DV  MOGOL.  77 

tionde  fe  la  uer  fou  ut  ne.  Ils  attribuent  tous  vne  cfpcce  de  diuimtc  à la  riuiercdu 
Gange,  ôc  dans  vne  mefme  fai  Ton  de  l’année,  on  les  void  quelquesfois  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cent  mil  fur  fes  bords.  Ils  y jettent  dedans  comme  par 
offrande  de  l’or  6c  de  l’argent.  Iis  font  des  chantez  à leur  maniéré,  l’ay  veuvn 
troupeau  de  pourceaux  dans  vn  de  leurs  Temples  proche  de  céte  ville  , qu’ils 
nournffent  par  principe  de  chanté  auec  nombre  de  vaches , ôc  d’autres  belles  de 
toutes  fortes.  Ils  ont  des  Synagogues,  des  Prophètes , des  Deums  , ôc  tous  les 
autres  inftrumcns  des  împoftures  du  diable  : les  Molas  de  Mahomet  ont  quelque 
connoiffance  de  la  Philofophic  ôc  des  Mathématiques  : Ils  font  grands  Aftrolo- 
gucs  ; ils  ont  veu  quelque  chofe  d’Ariftote , d’Euclide  , 6c  d’Auerroes. 

La  langue  des  fçauans  eft  la  langue  Arabe.  Ces  peuples  ont  efté  jufques 
au  temps  d’Ecbarsha  pere  du  Roy  d’aprefent,fans  auoir  entendu  parler  de  la  Re- 
ligion Chrcfticnne  : Echbar  eftoit  vn  bon  Prince,  & fort  équitable  , amateur 
6e  curieux  de  toutes  fortes  de  nouueautez.  Il  auoit  de  grandes  vertus  i principa- 
lement vue  finguliere  pieté  & reuerence  pour  fes  parens.  Il  appella  auprès  de 
luy  trois  Icfuites  de  Goa,dont  le  principal  eftoit  HieronymoXauier  du  Royaume 
de  Nauarre.  Il  prit  plaifir  à entendre  fes  raifons  ôc  fes  difputes  ; Il  l’obligea  mefme 
décrire  vn  Liure  pour  la  deffenfe  de  fa  Religion  côtre  les  Mores  Ôc  les  Gentils.  Il 
le  lifoit  fouuentlanuiét  -,  ôc  enfin  le  fit  examiner , ôc  luy  accorda  par  Lettres  Pa- 
tentes la  permifïion de  baftir  , de  prefeher , d’enfeigner , de  conuertir  , ôe  d’exer- 
cer toutes  les  ceremonies  de  fa  Religion  , aufîi  librement  qu’il  l’euftpû  faire  à 
Rome , luy  donna  de  l’argent  pour  baftir  desEglifes  : Si  bien  qu’en  quelques- 
vncs  de  ces  V illes  , ils  commencèrent  à auoir  pluftoft  des  Eglifes  que  des  Chré- 
tiens. Dans  cette  mefme  conceflion  , il  permet  à tous  les  Sujets  de  fe  fai- 
re Chrefticns  ; il  l’eftendit  jufques  aux  Princes  du  Sang  Royal.  C’eftoit  là  vn 
beau  commencement,  ôc  vn  Printemps  bien  aduancé  , pour  vne  récolté  aufîi 
maigre  que  celle  qui  Pcft  faite  depuis.  Pour  luy  , il  n’a  iamais  efté  fort 
attaché  à la  Religion  Mahometane  , confiderant  que  Mahomet  auoit 
efte  vu  homme  6c  vnRoy  comme  luy  ,6c  qu’on  luy  auoit  porté  rcfpeét  ; ôc  par 
cette  raifon,  il  f imagina  qu’il  pouuoit  deuenir  aufîi  grand  Prophète  que  Maho- 
met. Ce  changement  neantmoins  ne  parut  pas  ; vne  certaine  bien- feance  le  re- 
tint, 6c  il  mourut  dans  la  profeflion  de  fa  Foy.  Son  fils,  qui  régné  à prefent,  mit  en 
pratique  ce  que  fon  pere  f’eftoit  imaginé. Ll  ne  fut  point  circoncis , 6c  fut  éleué 
fans  aucune  Religion,  6c  a continué  jufques  à cette  heure  dans  l’eftat  d’vn  par- 
tait Atheifte.  Quelquefois  il  veut  faire  la  mefme  profeffion  que  les  Mores  , 6c  ce- 
pendant ne  laiflé  pas  d'obieruer  les  iours  de  Fefte  des  Gentils, 6c  de  faire  auec  eux 
toutes  leurs  ceremonies.  Il  fi  accommode  à toutes  fortes  de  Religions , Sc  ne  té- 
moigne de  la  haine  qu’à  ceux  qui  changent  celle  dans  laquelle  ils  font  nez.  Il  eft 
tombé  enfin  dans  lcsfantaifics  de  fon  pere,  6c  a pafle  mefme  plus  auant  que  luy, 
jufques  à fe  déclarer  pour  le  Chef  de  fa  Religion, 6c  pour  eftrc  aufîi  grad  Prophète 
que  Mahomet , il  f’eft  fait  vne  nouuellc  Loy , mélée  de  toutes  les  autres.  Beau- 
coup de  fes  Sujets  l’ont  rcceué , auec  tant  de  fuperftition , qu’ils  ne  veulent  point 
manger  jufques  à ce  qu’ils  Payent  faliié  le  matin.  Ilfeprefente  pour  ce  fujet  à la 
pointe  du  îour , à vne  feneftre  ouuerte  quiaveuë  fur  vne  grande  plaine  dé- 
liant l'on  Palais  , où  vne  infinité  de  gens  l’attendent.  Quand  les  Molas 
luy  Ioüent  Mahomet,  il  les  mal-traite  , 6c  au  contraire  il  leur  témoigne  de 
la  joyc  quand  ils  en  difent  du  mal.  De  Iefus-Chrift,  il  n’en  a iamais  parlé  qu’a  - 
ucc  reuerence  , ny  pas  vn  de  fa  Seéte  ; ce  qui  eft  vn  admirable  effet  de  la  force  de 
la  vérité  diuine.  Pour  ce  qui  eft  des  Eglifes  des  nouueaux  Chreftiens  , il  leur  con- 
firme 6c  augmente  tous  les  iours  leurs  priuileges  -,  Il  employé  depuis  deux  ans 
deux  heures  de  la  nuiét  pour  les  entendre  parler  de  la  Religion  Chreftienne , 6c  a 
dit  fouuent  des  paroles  qui  donnoient  efperancc  de  fa  conuerfion  ; mais  cela  a 
cftéjulqucs  à cette  heure  lans  effet.  Il  mit  quantité  de  jeunes  hommes  entre  les 
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mains  de  François  Corfi , qui  eftoit  alors  Refident  du  Roy  de  Portugal  , pour  les 
enfeigner  à lire  & à écrire  la  langue  Portugaife,&  les  inftruire  dans  les  lettres  hu- 
maines &dans  la  Loydc  Iefus-Chrift.  Ce  Icfuite  a tenu  école  quelques  années. 
Le  Mogol  a enuoyé  à cette  école  deux  Princes  Tes  neveux.  Ceux-cy  ayans  efté 
éleuez  il  inftruits  dans  la  Religion  Chreftienne , furent  baptizez  auec  beau- 
coup de  pompe  dans  la  nouuelle  Eglife  d’Agra  , ayant  auparauant  pa- 
ru comme  en  triomphe  fur  des  Elephans  par  tous  les  endroits  de  la  Ville  : 5c  cela, 
par  vn  ordre  exprès  du  Roy  , qui  prenoit  la  peine  de  les  examiner  fouuent  fur  le 
progrez  qu’ils  faifoient , 6c  fembloit  en  eftre  fort  content.  Cela  fit  que  plufieurs 
fuiuirent  ce  mefmc  chemin , croyant  que  le  Roy  mefme  n’en  eftoit  pas  beaucoup 
éloigné.  D’autres  qui  le  connoifioient  mieux  penetrerent  qu’il  faifoit  cela  par 
politique  , pour  attirer  fur  ces  Princes  la  haine  des  Mahometans , qui  font  la  prin- 
cipale force  de  fes  Eftats  ; mais  ils  fe  trouuerét  tous  trompez  en  leurs  conjectures, 
car  apres  que  ces  Princes  Se  quelques-autres  enfans  curent  appris  les  principes 
de  la  Religion  Chreftienne  , Se  quelques-vns  de  fes  préceptes  ; comme  de  n’a- 
uoir  qu’vne  femme, ôc  de  n’en  époufer  point  qui  ne  fût  Chreftiéne.Le  Roy  fit  de- 
mander aux  Iefuites  par  ces  Princes , des  Portugaifes  pour  femmes.  Les  Iefuitcs 
qui  croyoient  que  cela  eftoit  venu  de  leur  propre  mouuement , leur  firent  quel- 
que reprimende , Sc  ne  foubçonnerent  rien  dauantage  ; mais  comme  cette  de- 
mande eftoit  le  deftein  pour  lequel  le  Roy  auoit  auancé  leur  conuerfion,  efperant 
par  ce  moyen  auoir  des  femmes  Portugaifes  qu’il  fouhaittoit  fort.  Ces  deux  Prin- 
ces retourneret  trouuer  les  Iefuites, leurs  remirent  encre  les  mains  leurs  Croix, & 
les  autres  marques  de  la  Religion  qu’ils  auoient  receuës  d’eux  ,aifants  qu’ils  ne 
vouloient  pas  demeurer  plus  long-temps  dans  le  Chriftianifmc , puifque  le  Roy 
de  Portugal  ne  leur  enuoyoit  ny  prefens  ny  femmes , comme  on  leur  auoit  fait 
efperer.  Le  Iefuite  eût  quelque  foubçon  alors,  qu’il  y euft  dans  cette  affaire 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  ces  jeunes  Princes  ne  difoient.  La  confiance  a- 
uec  laquelle  ils  faifoient  cette  déclaration,  luy  donna  fujet  d’examiner  dauanta- 
ge le  motif  de  cette  demande.  Il  trouua  qu’en  effet  le  Roy  leur  auoit  commandé 
de  la  faire.  Les  Iefuites  refuferent  de  receuoir  les  Croix  qu’ils  auoient 
données , difant  qu’elles  auoient  efté  données  par  l’ordre  de  Sa  Majefté,&  qu’ain- 
fi  ils  ne  deuoient  pas  les  receuoir  que  par  fon  ordre  : qu’ils  les  prioient  qu’ils  ffad- 
dreffiffent  au  Roy , que  Sa  Majeftéleur  fitentendre  fa  volonté  par  la  bouche 
de  ceux  qui  portent  ordinairement  fes  ordres.  Les  Peres  connoiffoient  l’efprit  de 
ce  Prince , & fçauoient  fort  bien  qu’il  ne  voudroit  pas  fe  décounrir  luy-melmc 
pour  l’autheur  d’vn  deftein  fi  bas  à fes  Officiers.  Les  Princes  luy  firent  le  meffage; 
il  en  demeura  picqué  au  vif  contre  les  Iefuites  ; mais  comme  il  vouloit  ruiner  cé- 
te  efcole,  il  leur  commanda  de  faire  venir  les  Iefuites  à la  porte  de  fon  Sé- 
rail , où  il  leur  fit  dire  par  la  bouche  d’vne  de  fes  femmes,  que  c’eftoit  par  fon 
ordre  qu’ils  changement  de  Religion  ; ils  font  maintenant  Mahometans , fins 
auoir  rien  retenu  de  la  profeflion  du  Chriftianifmc  ; ainfi  toutes  ces  belles  efpe- 
rances  font  éuanouïes , & quelque  diligence  que  i’aye  pû  faire , ie  n’ay  point  veu 
dans  le  Pays  vn  feul  conuerty  que  l’on  peut  dire  eftre  véritablement  Chreftien, 
& fort  peu  qui  en  faffe  la  profeflion , fi  ce  n’eft  vn  petit  nombre  qui  a efté  baptisé 
pour  de  l’argent, & eft  entretenu  par  les  Iefuites  : de  cette  forte  on  en  pourrait  ac- 
croître le  nombre  ; mais  les  Iefuites  connoiflent  la  mauuaife  foy  de  ce  peuple  , & 
ne  peuuent  pas  fournir  a vne  defpefe  fi  inutile.  C’eft  là  le  véritable  eft^t  du  Chri- 
ftianifmc en  ce  Pays,  & celuy  de  l’Eglife  qu’ils  ont  tafehé  d’y  eftablir;  mais  afin 
que  vous  puiftiez  mieux  iüger  de  l’efpnt  du  Roy  ,&de  la  conduite  des  Iefuites, 
ie  vous  veux  dire  ce  qui  f’eft  pafte  depuis  peu  fur  ce  fujet  , & vous  me 
direz  après  fil  y a beaucoup  à efperer  de  la  conuerfion  de  ce  Prince.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  l’Eglife  des  Iefuites,  & leur  maifon  fut  brûlée,  le  Crucifix 
ne  le  fut  point  ; ce  que  l’on  publia  comme  vn  miracle,  pour  moy  qui  eufle  efté 
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biefi  auife  j que  dé  quelque  accidçnt  que  ce  foie  , on  en  euft  tire  l’auanta- 
ge  d’eftendre  la  Religion  Chreftienhe.  le  n’en  parlay  point.  Le  Icfuite  foupçon- 
nanc  que  ie  n’eftois  pas  perfuadé  de  miracle  , me  dit  que  la  chofe  eftoit  ar- 
rniée  naturellement , ôc  me  lit  entendre  que  les  Mahomecans  mefmcs  fans  fa  par- 
ticipation, auoient  fait  paffer  la  chofe  pour  vn  miracle  , m’aduoüant  ncantmoins 
qu’il  eftoit  bien  aife  d’auoir  trouué  cette  occafion  de  le  faire  croire. Le  Roi  qui  ne 
lailfe  palfer  aucune  occafion  de  parler  des  nouueautcz  qui  viennent  à fa  con- 
noiffance  , appelle  lelefuite,  6c  luy  faitdiuerfes  queftions  ; le  Iefùite  refpond 
auec  ambiguité.  Sur  cela  le  Roy  luy  demandant  fi  il  ne  defiroit  pas  de  fe  conuer- 
t ir, le  Religieux  dit  que  oüy  :.  V ous  me  parlez  pas,dit  le  Roy,des  grands  miracles 
que  vous  auez  faits  au  nom  de  voftre  Prophète.  Si  vous  voulez  jetter  l’image  de 
lcfus-Chnft  dans  le  feu  en  maprefence,  5c  quelle  ne  brûle  point , ie  me  feray 
Chreftien.  Le  Iefuite  rcfpondit , que  cette  expérience  n’eftoit  pas  raifonnablej 
que  Dieu  n’eftoit  pas  obligé  d’en  faire  toutes  les  fois  que  les  hommes  luy  en  de- 
mandoient  -,  que  ce  feroit  le  tenter  ; qu’il  fait  des  miracles  quand  il  trouue  à pro- 
pos d’en  faire,  mais  qu’il  offroit  d’entrer  luy-mefme  dans  le  feu  pour  preuue  de  la 
vérité  de  fa  Foy,ce  que  le  Roy  ne  voulut  pas  confentir. 

Ses  courtifans  en  firent  grand  bruit,  ôc  dirent  qu’il  falloir  efprouuer  noftre 
Religion  par  cette  expérience  ; adiouftant  que  fi  le  Crucifix  brûloir,  le  Iefuite 
feroit  obligé  de  fe  faire  Mahometan.  Ce  Prince  apporta  des  exemples  des  mira- 
cles qui  auoient  efté  faits  dans  des  occafions  moins  importantes , que  n’eftoit  la 
côuerfion  d’vn  Prince  fi  puiffant,que  fi  ceux  qui  adoroiét  Iefus-Chrift  refufoient 
cette  expérience,  il  ne  croyoit  pas  eftre  obligé  de  leur  adioufter  Foy.  Le  Roy  en- 
tra dans  la  difpute; dit  en faueur  de  noftre  Religion,  que  noftre  Seigneur  eftoit 
vn  Propheteiqu’il  eftoit  fans  comparaifon  plus  grand  que  celuy  qu’ils  adoroient* 
fi  l’on  en  iugeoit  par  fes  miracles , fe  feruant  pour  le  prouuer  de  fa  Refurreébion , 
ce  que  pas  vn  d’eux  n’auoit  iamais  fait.  Le  Prince  repiiqua  , que  d’auoir  donné  la 
veue  à vn  aueugle  , c’eftoit  vn  aufti  grand  miracle  que  celuy  de  la  Refurre- 
étion.  Cette  queftion  ayant  efté  chaudement  agitée  de  part  ôc  d’autre  , vn  troi- 
ficme  entra  dans  la  difpute , 5c  dit  que  le  Roy  5c  le  Prince  auoient  tous  deux  rai- 
fon;  que  véritablement  donner  la  vie  à vn  corps  mort,eftoit  le  plus  grand  de  tous 
les  miracles  -,  mais  de  donner  la  veuë  à vn  homme  né  aueugle , c’elloit  la  mefme 
chofe  , 5c  vne  efpece  de  Refurreétion. 

le  ne  me  fçaurois  empefefter  de  rapporter  encore  icy  les  merueilles  du  Singe,  5c 
ce  qui  fe  paffa  fur  ce  fujet.  Pour  ce  quieftdc  la  vérité  du  fait,  il  n’en  faut  point 
doucer.  Vn  Charlatan  de  fiengala , dont  il  ye  n a beaucoup  icy,  prefenta  au  Roy 
vn  grand  Singe, difant  qu’il  eftoit  diuin.  Et  il  y a en  effet  en  ce  P ays  des  Seétes  qui 
attribuent  à cét  animal  quelque  diuinité.  Le  Roy  fe  tira  du  doigt  vn  anneau,  ÔC 
le  fit  cacher  dans  les  veftemens  d’vn  jeune  garçon  qui  eftoit  là  auec  douze  autres 
perfonnes  de  fon  âge.  Le  Singe  qui  ne  l’auoit  point  veu  cacher , 1 alla  prendre  au 
petit  garçon  a qui  on  l’auoit  donné.  Le  Mogol , non  contant  de  cela , fit  écrire 
en  douze  billets  differens , les  noms  de  douze  Legiflateurs  , mettant  cnfemble 
ceux  de  Moyfe  , de  Iefus-Chrift,  auec  ceux  de  Mahomet , d’Haly  ôc  d autres  : 5c 
les  ayant  mêlez  dans  vn  vafe  , demanda  à ce  Singe  laquelle  eftoit  la  vé- 
ritable Loy.  Le  Singe  mit  fa  main  dans  le  vafe  ,5c  tira  celuy  où  le  nom  de  Iefus- 
Chrift  eftoit  marqué.  Le  Roy  en  fut  eftonné.Il  euft  quelque  foupçon  que  le 
maiftre  du  Singe  fçauoit  lire  les  carafteres  Perfans , ÔC  qu’il  euft  inftruit  fa  befte. 
Il  récriuit  les  mefmes  noms, auec  les  chiffres  dont  il  fe  feruoit  ordinairement 
quand  il  vouloir  écrire  quelque  chofe  de  fecret  à Tes  Miniftres.  Le  Singe  ne 
manqua  point , il  prît  vnc  fécondé  fois  le  billet  de  Iefus-Chrift , fie  le  baifa.  Vn 
de  fes  principaux  Officiers  en  entra  en  colere  ; il  dit  au  Roy  qu  il  falloir  qu  il  y eût 
quelque  fupercheric , 5c  luy  demanda  la  permiflion  de  mélervne  autre  fois  les  biL 
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lets , f’expofant  à toutes  fortes  de  fuppliccs  , file  Singe  le  trojnpoit.  Il  ccriuit 
de  nouueau  les  douze  noms  ; mais  il  n’en  mit  qu  onze  dans  le  vafe,  & retint  l’au- 
tre dans  fa  main.  Le  Singe  les  toucha  tous  l’vn  apres  l’autre,  fans  en  vouloir  pren- 
dre aucun.  Le  Roy  luy  en  voulut  faire  prendre  vn;  la  Befte  femit  en  furie,  & fit  en-' 
tendre  par  lignes  à fa  mode , que  le  nom  du  vray  Lcgillatcur  n’y  cfroit  point,  Le  Roy 
luy  demanda  où  il  elloit  donc  ; il  courut  vers  fon  Officier , luy  prit  la  main  dam  la- 
quelle elloit le  billet  écrit  duNom  delefus-Chrift.  La  chofe  fe  palfa  en  prefcnco 
du  Roy  ,&  à la  veuë  de  toute  la  Cour  du  Mogol.  On  interprétera  cette  Singerio 
comme  l’on  voudra  > mais  pour  ce  qui  eft  du  fait , il  eft  véritable.  ~~  ~ 
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Sa  Navigation  jufques  a Surat. 

E n eft  pas  mon  deifein  de  preuenir  le  jugement  dô 
mes  Lecteurs  par  vne  Préfacé  eftudiée,  &:  de  m 'ac- 
quérir de  la  creance  dans  leurs  efprits  parles  orne- 
mens  dudifcours.  le  fçay  que  les  charmes  de  la  vérité 
font  pluspuilfans  que  ceux  de  l’éloquence  ;&qu’vne 
Relation  toute  fimpie  & toute  nùë  fait  plus  dimpref 
lion  fur  les  perfonnes  raifonnables  , qu’elle  ne  feroit 
auec  des  beautez  eftrangcres  & des  grâces  emprun- 
tées. La  mienne  citant  faite  auec  exaditude  5c  iince- 
rite,  fe  promet  le  mefme  fuccez  ; &les  Leéteurs  me 
rendront  juftice,  s’ils  ne  doutent  point  de  la  bonne 
ry  auec  laquelle  le  leurfais  le  rapport  des  choies  que  j’ay  vëuës. 

Noftre  frot:t:e  qui  cftoit  compofée  de  cinq  bons  vaiifeaux*  le  Charles,  la  Licor- 
-,  le  Jacques,  le  Globe,  le  Cigne  & la  Rofe,  leua  1 ancre  de  Grauezende  le  3.  do 
suncr  1615.  fous  le  commandement  du  Capitaine  Benjamin i,Iofeph  : Le  9. de 
lais  nous  quittâmes  la  rade  de  TiI-burye-Hope , &nous  commençâmes  noftre 
ayage  auec  vn  vent  de  Nordoiieft.  Ce  vent  nous  fu.tfauorable  iufques  à la  nuit 
1 16.  du  mefme  mois.  Cette  nuit-la  vne  tempeile  furieufe  nous  furprit  vers  les 
) lies  de  Portugal , qui  emporta  deux  de  noS  Vaifleaux,  le  Globe  5c  la  Rozë,  5c 
aus  dura  jufquau  zr.  de  Mars. 

-e  zz.le  Globle  rejoignit  noftre  efeadre.  Pour  la  Roze,nousne  la  vîmes  plus  de 
»ut  le  îcfte  du  voiage  ; & nous  apprîmes  que  iîx  mois  apres  noftre  feparation , 
le  cftoit  arriuée  à Bantan. 

Le  z8.nouseufmesIaveuëde  la  grande  Canarie  & du  Pic  de  Teneriffe , qui 
t fi  haut , que  les  mariniers  a fleurent  qu’on  le  voit  en  mer  de  plus  de  40.  lieues 

land  le  temps  cftferain.  Ces  Ifles  font  fituées  fous  le  28.  degré  de  latitude  Se- 
entrionale. 
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Le  31.  nous  pafsâmes  le  Tropique  de  Cancer  le  7.  du  mois  dAuril  nous 
trouuâmes  que  le  Soleil  eftoit  ànoltre  Zenith. Depuis  cejour-làjufquesauiq.lç 
temps  Ce  calma,  6c  nous  foufrîmes  des  chaleurs  extrêmes  durant  ce  calme. 

Le  16.  nous  eûmes  des  vents  que  les  mariniers  P ortugais  appellent  Trauados; 
ces  vents  font  fi  inconftans , qu’en  vne  heure  ils  font  les  trente-deux  pointes  du 
compas.  Ils  furent  accompagnez  d’éclairs,  de  tonnerres,  6c  du  deluge  d’vne  pluye 
de  telle  nature,  quelle  pourriffoit  en  vn  inftant  les  habits  de  ceux  de  nos  gens  fur 
qui  elle  tomboit.Elle  a encore  cela  de  particulier, qu’en  quelque  lieu  quelle  tom- 
be, il  fe  forme  de  fa  corruption  diuerfes  fortes  d’infe&es  fort  incommodes.  Nous 
fûmes  battus  de  ces  vents  fous  le  iz.  degré  de  latitude  Septentrionale,  & ils 
ne  nous  quittèrent  point  que  fous  le  zi.  degre  de  1 autre  colle  de  la  ligne.  Nous  la 
pafsâmes  le  z8.d’Auril.  . . 

Le  1 8 . de  May  nous  pafsâmes  le  T ropique  du  Capricorne , tellement  que  nous 
fûmes  fept  femaines  entières  entre  les  deux  tropiques  fous  la  zone-torride. 
Pendant  ce  temps-là , nous  voyons  prefque  tous  les  ioui s quelque  nouuelleef- 
pece  de  poiffons , 6c  en  plus  grand  nombre  qu’on  n’en  voit  en  quelqu’autre  mer 
que  ce  foit  ; comme  des  Balaines , des  Dauphins,  des  Bonites,  des  Albicores,  des 
poiffons  volafis , & de  diuerfes  autres  fortes.  Nous  vîmes  aulli  entre-autres  des 
Balaines  d’vne  grandeur  prodigieufe.  Elles  paroiffent  audeffus  de  la  mer  quand 
elle  eft  calme, ôc  à les  voir  de  loin,on  les  prendroit  pour  quelques  grands  rochers 
Elles  ronflent  par  vn  éuant  qu’elles  ont  fur  la  telle,  6c  jettent  par  la  vne  grandi 
quantité  d’eau , qui  en  retombant  reffemble  à la  cheute  d vne  groffe  riuiere. 

Le  Dauphin  eft  nommé  la  flèche  de  lamer,acaufe  de  fa  grande  viteffe.  L 
eft  agréable  à la  veuë , 6c  d’vne  couleur  qui  change  félon  les  differens  mouue 
mens  qu’il  fait.Les  écailles  qui  le  comment  font  fort  petites.On  trouue  en  le  man 
géant,  qu’il  a ie  ne  fçay  quoyde  plus  agréable  au  gouft,que  n’ont  la  plufpari 
des  autres  poiffons.  Les  Dauphins  fuiuent  les  vaiffeaux  , ce  quils  font  : 
■«mon  jugement  pluftoft  pour  profiter  de  ce  que  1 on  jette  hors  le  bord , que  pou; 

l’amour  que  quclques-vns  ont  écrit  qu’ils  ont  pour  les  hommes.  Il  arriuoitfou 

lient  que  nos  gens  auec  vn  harpon  de  fer  attaché  à vne  corde  en  dardoient  quel 
ques-vns,  lors  qu’e fiant  proches  du  vaiffeauils  fe  trouuoient  a leur  portée , 6c  le 
tiroient  dans  le  bord  par  le  moyen  de  la  corde  qui  tient  a ces  harpons. 

Les  Bonites,  & les  Albicores  > font  d’vn  gouft&:  dvne  couleur  affez  appro 
chante  de  celle  de  nos  Maquereaux  , fi  ce  n’efl  quils  font  fort  grands; mai 
Tans.0I1SV0  entre  tous  les  poiffons, il  n’y  en  a point  de  fi  mal-heureux  que  les  poiffons  volans 
Si  ils  demeurent  dans  l’eau,  les  Dauphins,  les  Bonites , ôc  les  Albicores  leur  don 
lient  la  chaffe  ; & lors  qu’ils  fe  feruent  de  leurs  aîles , 6c  feleuent  enf “air  pour  fui 
cette  perfecution , ils  y rencontrent  d’autres  ennemis , 6c  des  oyfoaux  femblable 
à nos  hyrondeles  de  mer  qui  les  prennent.  Ces  miferables  poiffons  reffemblent . 
ces  gens  qui  ont  deux  profellions , 6c  qui  neantmoins  ne  peuuent  profiter  ny  d( 
l’vne  ny  de  l’autre. 

dc  Le  iz.de  luin  de  grand  matin  nous  découurîmes  la  Baye  de  Saldaigne  que  noiï 

sddaigne.  cherchions  # elle  eft  à qlleique  douze  lieues  en  deçà  du  Cap  de  Bonne  Efperance 

nous  y entrafmes  heureufement  auant  midy,  6c  nous  y trouuames  vn  Vaiffeaudi 
la  Compagnie  des  Indes,  nommé  le  Lion , qui  efloit  party  de  Surate  pour  retour 
11er  en  Angleterre.  Il  fe  remit  en  mer  pour  continuer  fon  voyage.  La  nuiét  du  14 
Nous  demeurâmes  dans  cette  baye  jufques  au  z8.  du  mois  fuiuant , nous  en  par 
tîmes  ce  iour-là  apres  enauoir  tiré  toute  l’eau  & tous  les  rafraichiffemens  qu 
nous  manquoient  ; le  Cigne  fe  fepara  de  noftre  flotte , pour  prendre  la  route  di 
Bantam  où  il  deuoit  aller. 

Lezp.nous  doublâme-s  le  Cap  de  Bonne-Efperance  qui  eft  fous  le  3$.degr 
de  latitude  Auftrale  ; 011  trouue  toufiours  à la  telle  de  ce  piomontoire  V! 
courant  d’eau  qui  roule  vers  le  Ponant  ; 6c  quand  ce  courant  eft  repouffe  par  vi 
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Vent  contraire , la  Mcï  y cil  tellement  agitcc , que  plulieurs  vaiffeaux  y ont  eilc 
engloutis , & il  arriue  peu  qu’on  le  pafle  iâns  tempefte. 

Le  aa.  de  Juillet  nous  découuiîmes  la  grand' Ifle  de  Madagafcar,  appelle  l„m«  Je 
communément  1 IHe  de  S.  Lauient ; noftre  toute  eftoit  entre  cette  Me  & la  coite  Mohiha  , 
d’Affrique  ; nous  la  continuâmes  fans  y toucher  non  plus  qu’aux  Mes  de  Comora  ^aZlclia’  & 
qui  font  fous  le  12.  degre  de  latitude  Auftrale.  Le  i5.de  grand  matin  nos  mate-  de  caitro, 
lots  qui  eftoient  attentifs  à voir  fils  ne  découùnroient  point  la  colite,  virent  vn  font  com~ 
vaiffc.au  qui  eftoit  félon  leur  eltime  à trois  ou  quatre  lieues  deuant  nous , & jufte-  «nom0113 
ment  fur  noftre  route. Sur  le  midy  le  Globe, qui  eftoit  celuy  de  nos  vaiireaux,qui 
aljloit  le  mieux  à la  voile,  fe  treuua  au  deffiis  du  vent  de  ce  vaifleau, &:  Payant  là« 
lue  lelonla  couftume  de  la  mer  en  îllant  la  grande  verge,  demanda  au  Capitaine 
d où  il  eftoit.  Il  répondit  auec  mépris , de  la  Mer , adiouftant  â ce  melpris  des  in- 
dices, les appellant  voleurs , heretiques , diables,  & pour conclufionluy  lalcha 
fept  volées  de  canon  , il  en  fut  percé  en  lix  endroits , & beaucoup  de  ceux  de  fou 
Équipage  en  fuient  bleflez.  Le  Globe  luy  répondit  de  mefme  à coups  de  canon, 

& fe  retira  vers  le  corps  de  la  flote.  Le  Charles  noftre  Admirai  furies  trois  heu- 
res apres  midy  1 aborda  de  Après , que  nous  nous  trouuâmesàla  portée  du  pi- 
llolet.  Le  Capitaine  Ioleph  qui  le  commandoit  , en  vfa  mieux  que  luy  j 
5c  au  lieu  de  fe  ranger  d’abord  de  l’mfult  qu'on  auoit  fait  à l’vn  de  les 
v aifleaux,  offrit  d entrer  en  traitté  auec  ceux,  qui  en  auoientfl  mal  vfé.  Nos 
trompettes  fonnerent,& falüerent  le  vailTeau.  Il  répondit  de  mefme. Tout  noftre 
Équipage  parut  à découuert  fur  le  tillac  ; le  Capitaine  Iofeph  dit  à ceux  de  ce 
vaifleau,  qu'il  falloit  que  le  Commandant  vint  à fon  bord  luy  faire  fatisfadhon 
du  mauuais  traittement  qu’ils  auoient  fait  à nos  gens  -,  leur  réponfe  fut  qu’ils  n’a- 
aoient  point  d efquif  pour  palier  d’vn  vaifleau  â l'autre.  Le  Capitaine  Iofeph 
répliqua  , qu’il  leur  en-  enuoyeroit  vn  , &:  commanda  qu’on  armât  le  lien, 

& leui  enuoya  fur  le  champ.  Il  reuint  incontinent  auec  vn  de  leurs  officiers  t 
accompagné  de  deux  autres  perfonnes,  qui  luy  dirent  delà  part  de  leur  Ca- 
pitaine, qu’il  eftoit  de  ferment  de  n’abandonner  iamais  fon  Vaifleau,  &;  qu’il 
n’obeyroit  que  par  la  force  , au  commandement  qu’on  luy  en  auoit  fait. 

Le  Capitaine  Iofeph  traitta  auec  toute  forte  d’honnefteté  celuy  qui  luy  porta 
c meflage  -,  il  commanda  qu’on  luy  lift  voirie  bon  eftat  de  noftre  Vaifleau,  ô£ 

:ombien  il  nous  eftoit  facile  de  nous  vanger.  Cét  Enuoyé  nous  témoignoit  allez 
lar  fa  contenance  &c  par  Ion  eftonnement  qu’il  en  eftoit  perfuadé  , & pria  noftre 
commandant  d écrire  vn  mot  a fon  Capitaine , afin  qu’il  s’enpuft  feruir  pour  le 
fajie  îeloudic  à obeyr.  Le  Capitaine  Iofeph  pour  vne  plus  grande  juftification, 

St  poureuiter  la  neceffite  de  répandre  du  fang,y  confentit , & luy  écriuit  ces 
uots  ; Pourquoy  eft-ce  que  celuy  qui  commande  la  Caraque  , a fait  tirer  fur  vn 
ienos  fai  fl  eaux,  qui  ne  luy  en  a donné  aucun  fujet,  ie  veux  qu’il  vienne  prom- 
ptement à mon  bord  , &:  qu  il  me  rende  raifon  de  cette  violence  , autrement  il 
> eniepetira.il  fitenluite  rébarquer  les  Portugais, & enuoyât  auec  eux  vn  de  nos 
maiftres  Matelots, fit  dire  au  Capitaine  ; Que  fil  refufoit  d’obeyr,  il  le  cou-» 
eioit  à fond,  adjouftant  comme  par  vn  efprit  prophétique , qu’il  ne  le  quit- 
rcioit  point  qu  il  ne  s en  fuft  rendu  maiftre,ou  qu’il  n’euft  perdu  la  vie  dans 
e combat  ; ce  qui  arriua  en  effet , car  il  y fut  blefsé , & mourut  d’vn  coup  de  ca- 
io n qui  lut  tiré  de  cette  Caraque. 

^ Le  Capitaine  de  la  Caraque  demeura  ferme  dans  fa  première  réponfe,  &:  le 
capitaine  Iofeph  tiraluy-mefme  les  trois  premières  volées  de  canon,  qui  pâl- 
irent de  noftre  bord.  Elles  leur  firent  affleurement  beaucoup  de  dommage  , 

.ar  nous  entendîmes  de  grands  cris  immédiatement  apres.  Le  combat  eftant  en- 
gagé de  la  forte  , les  boulets  commencèrent  à voler  des  deux  coftez  ; noftre  Ca- 
fltaine  pour  difpofer  fes  gens  au  combat , eftoit  monté  fur  le  demy-pont , & il  n’y 
luoit  pas  yndemy  cjuart-d’heurc  qu’il  y eftoit , lors  qu’il  fut  emporté  d’vn  coup 
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de  canon,  qui  le  prit  par  le  milieu  du  corps.  Le  maiftre  duVaifieau  luy.fucce- 
da>&  continua  le  combat  pendant  l’efpace  d’vne  demy -heure  j mais  fçaehant 
que  le  Capitaine  Henry  deuoit  fuceeder  au  Capitaine  Iofeph , il  difeontinua  l’at- 
taque  de  la  Caraque  > bc  ayant  fait  le  lignai  qui  auoit  efté  concerté  entre  ceux  de 
la  Hotte  pour  aflembler  le  confeil,  il  appella  le  Capitaine  Henry  qui  eftoit  Vice- 
Admiral , bc  les  autres  maiftres  des  V ailfeaux , qui  vinrent  à bord  pour  refoudre, 
ce  qu’ils  auoient  à faire  dans  cette  rencontre.il  eftoit  nuit,&  durant  ce  temps-là  U 
fallut  abandonner  la  Caraque , qui  continua  fa  route  fans  y rien  changer , ayant 
mefme  mis  vn  fanal  fur  fa  poupe , afin  que  nous  eulfions  plus  de  facilité  à la  fui- 
ure , bc  vers  la  minuit  elle  jetta  l’Anehre  fous  l’Ifte  de  Mohilia.  Nous  la  fuiuîmes 
de  prés , bc  jettâmes  l’Anchre  aufli  au  mefme  lieu  tout  proche  d’elle; 

Le  17.  de  bonne  heure  deuant  la  pointe  du  iour , nous  nous  préparâmes  à luy 
donner  vne  nouuelle  attaque , ayant  fait  auparauant  la  pnere.  Le  iour  eftant  ve- 
nu , la  Caraque  eftoit  ft  proche  de  la  cofte  , bc  nps  autres  Vaifteaux  fi  loin 
de  nous , que  nous  trouuâmes  à propos  d’attendre , quelle  euft  Ieué  l’Anchre, 
& quelle  fe  fuft  mife  en  mer,  où  nous  l’aurions  pû  combattre  auec  plus  d’auanta- 
ge.  Apres  midy  nous  mîmes  dans  vne  biere  le  corps  de  noftre  Commandant,  & 
le  jettâmes  hors  le  bord  fans  aucune  ceremonie,  de  peur  que  nos  ennemis  n’en 
euftent  connoifîance , bc  n’entiraftent  auantage.  Vn  peu  deuant  la  nuit , la  Cara- 
que fe  mit  à la  mer,  nous  leuâmes  nos  Anchres , nous  déployâmes  toutes  les  voi- 
les ,&  l’on  continua  à la  fuiure  Le  iour  nous  manqua > mais  noftre  ennemy  qui 
ne  vouloit  pas  échapper  de  nos  mains,  mit  encore  comme  il  auoit  fait  la  nuit  pre- 
cedente, vn  fanal  fur  le  derrière  de  fon  V ailfeau , afin  que  nous  le  puflions  fuiure 
plus  feurement.  La  nuit  eftant  pafsée  on  fit  la  priere , bc  nous  recommandâmes 
à Dieu  lajuftice  de  noftre  caufe.  Vous  pouuez  croire  que  nos  quatre  Vaifteaux 
eftoient  bien  refolus  de  prendre  leur  place  l’vn  apres  l’autre, & de  forcer  ce  fuper- 
be  Portugais  à fe  rendre , ou  à le  couler  à fond.  L’Admirai  fut  le  premier  à don- 
ner  deftus.  A peine  y auoit-il  vne  demye-heure, qu’ils  eftoient  aux  prifes , que  les 
éclats  que  fit  réjallirvn  boulet  des  ennemis,  qui  auoit  donné  contre  vne  des  piè- 
ces de  fer  qui  eftoient  fur  le  demy  tillac  de  noftre  V aifteau , blefterent  dangereu- 
fement  noftre  nouueau  Commandant,  auec  le  maiftre  de  noftre  Vaifleau, & 
trois  autres  Mariniers  qui  eftoient  auprès  de  luy.  Ces  éclats  auoient  emporté  l’œil 
gauche  à noftre  Capitaine.  Il  auoit  receu  vne  autre  bleflure  à la  tefte,  &:  vne  troi- 
fiéme  à la  jambe , où  vn  éclat  de  bois  qui  luy  eftoit  demeuré  entre  l’os  bc  la  chair, 
luy  faifoit  plus  de  mal  que  fes  autres  blefteures.  Telle  fut  l’vvelcome  ou  bien- 
venue de  noftre  nouueau  Commandant.  Quoy  que  l’on  jugeaft  dés-lors  fes  blef- 
feures  mortelles , il  furuéeut  neantmoins  quatorze  mois , bc  mourut  dedans  fon 
lit  en  retournant  en  Angleterre. 

Noftre  Capitaine  bc le  Maiftre  duVaifteau  eftant  comme  ie  viens  de  dire, 
hors  de  combat  , ils  remirent  le  commandement  aux  quartier-Maiftres  , qui 
s’en  feruirent  auec  refolution  bc  pr;udence.  Nos  Vaifteaux  continuèrent  ainû 
fie  tirer  les  vns  apres  les  autres  contre  la  Caraque,  comme  s’ils  euftent  tiré  contre 
vne  butte.  Sur  les  trois  heures  apres  midy , nous  auions  abbatu  fon  grand  mas , le 
mas  de  Mizaine  & le  T rinquet  ; bc  nous  l’auions  tellement  percée,  qu’il  falloit  de 
neceftité , ou  qu’elle  fe  rendift , ou  quelle  coulaft  à fonds.  Dom  Emmaniiel  Me- 
nezezquilacommandoit,prit  refolution  d’échoüer  contre  la  cofte  de  l’Iflede 
Gazedia  qui  en  eftoit  proche.  Nous  la  pourfuiuîmes  d’aufli  prés  que  nous  pûmes 
fans  nous  mettre  au  hazard  de  nous  brifer  contre  les  Rochers  de  cette  Ifle,& 
nous  enuoy  âmes  noftre  Efquif  auec  vn  fignal  de  paix,  pour  parler  à ce  braue  Ca- 
pitaine. Il  refpondit  au  fignal,  & noftre  principal  Marchand  entra  hardiment 
dans  fon  Vaifteau , bc  luy  porta  cette  parole  ; Qu’il  le  venoittrouuer  auec  des  of- 
fres d'amitié  & de  paix  , s’il  les  vouloit  receuoir  ; Quon  auoit  conceu  vne  û 
grande:  eftime  fie  fa  valeur  parmy  nous.,  que  s’il  fe  remettoit  entre  nos  mains , op 
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îuyreridroit  les  mefincs  refpeéts  que  nous  rendons  à nos  Capitaines.  Cette  pro- 
polition  ne  l’ébranla  en  façon  du  monde  ;êc  témoignant  niapprehender  point 
le  mal-heur  qu’il  voyoït  deuant  les  yeux , il  répondit  qu’il  n’y  auoit  rien  qui  le 
puft  obliger  à changer  fa  première  refolution , qu’il  tâcheron  de  fe  remettre  ei> 

Mer  s’il  pouuoit , 6c  de  recommencer  le  Combat  auec  nous , que  le  feu  6c  le  fang 
lepourroient  peut-eftre  faire  tomber  entre  nos  mains,  mais  qu’il  ne  fe  rendroit 
jamais  i,  6c  qu’en  ce  cas , il  efperoit  bien  de  trouuer  parmy  ceux  de  noltre  Nation , 
les  traitemens  qui  font  deubs  aux  perfonnes  de  fa  loi  te. 

Noftrc  Enuoyé  retourna  auec  cette  réponfe  ; 6c  peu  de  temps  apres,  ce  mal- 
heureux VailTeau , dont  tous  les  Manocuurcs  auoient  efté  emportez,  futjetté  par 
les  vents  & les  vagues  entre  deux  Rochers  qui  font  fur  la  coite  de  llfle  de  Gazi- 
dia.  Ceux  de  fon  équipage  qui  n’eftoient  que  blefiez, gagnerét  la  terre  à la  faueur 
de  leurs  Efquifs , & mirent  le  feu  à la  Garaque  pour  confommer  les  nchelfes 
qu’ils  ne  pouuoient  pas  fauuer  de  nos  mains.  Mais  ils  n’en  furent  pas  quittes  pour 
cette  perte , car  les  Habitans  de  fille  leur  ofterent  tout  ce  qu’ils  auoient  porté  à 
terre  pour  leur  fubfiftance.  Il  y en  eut  mefme  quelques-vns  de  tuez  à la  première 
refiftance  qu’ils  firent , ôc  apparemment  pas  vn  d’eux  n’en  feroit  échappé , fi  deux 
petits  VailTeaux  Arabes  qui  efioient  venus  là  pour  traiter  auec  ces  Infulaires , ne 
les  eufientreceus  dansl’efperance  qu’ils  auoient, côme  ie  m’imagine, que  le  Vice* 

Roy  des  Indes  les  recôpenferoit  bien  du  foin  qu’ils  auroient  pris  de  les  remener  à 
Goa.Nousne  perdîmes  dans  ce  combat  que  cinq  hommes  qui  furent  tuez  fur  nos 
quatre  Vaiffeaux,il  y en  eut  trois  de  tuez  fur  P Admirai,  deux  fur  le  Globe, & vne 
vingtaine  de  blefiez  fur  toute  la  Flotte  ; mais  de  fept  cens  hommes  qui  eftoient 
dans  la  Caraque,  il  n’en  reuint  pas  deux  cens  cinquante  à Goa,  comme  nous  l’ap- 
prîmes depuis.  Noftre  VailTeau,  félon  le  rapport  des  Mariniers,  tira  dans  ce  com- 
bat trois  cens  foixante  & quinze  volées  de  canon , ôc  auec  cela  cent  Moufquetai- 
res  qui  fireht  toufiours  grand  feu;  Nos  Ennemys  n oublièrent  auflî  rien  pour 
leur  deffenfe.  Noltre  VailTeau  receut  plufieurs  coups  , entre  lefquels  il  y 
en  auoit  de  tres-dangereux  i mais  ie  m’arrelte  trop  long-temps  furvn  difcoursfi 
funefte.  Il  eftoit  minuit  lors  qu’on  mit  le  feu  à la  Caraque,  nous  y courûmes  pour 
voir  fi  on  ne  pourroit  rien  lauuer  de  eét  embrafement  ; mais  en  ayant  perdu  l’ef- 
perance,  nous  ne  fongeâmes  plus  qu’à  chercher  des  rafraichilfemens  pour  ceux 
de  noltre  équipage  qui  eftoient  ou  blefiez  ou  malades.  Cette  lûe  cft  haute,  ôda 
Mer  qui  la  bat  eft  fort  profonde.  Nous  fûmes  dix  îours  deuant  que  d’y  trouuer 
vn  Havre  pour  nos  VailTeaux.  Le  P ayfage  en  eft  fort  agréable , elle  eft  pleine 
d’arbres  verds , & fort  fertile  ; nous  y vîmes  ed  grands  trouppeaux  de  Boeufs,  Figuîerd’À* 
beaucoup  de  Volailles,  du  Risses  Orangers , des  Plantanes,  des  noix  de  Cocos,  jjm  » oa 
des  Cannes  dont  on  fait  le  fuccre , ôc  quantité  d’autres  rafraichilfemens.  Nous  y pr“Jer  * 
dîmes  toutes  les  prouifions  qui  nous  eftoient  necelfaires , ôc  elles  ne  nous  coûte-  Alpin, 
ent  qu’vn  peu  de  papier  blanc,  quelques  grains  de  verre,  6c  quelques  coufieaux 
d’vn  fol  piece  : 6c  pour  preuue  du  bon  marché  de  toutes  ces  chofes,  ie  vous  diray, 
que  nous  eûmes  autant  d’Oranges  qu’il  en  peut  tenir  dans  vn  chapeau , pour  le 
quart  d’ vne  feüille  de  papier  blanc , 6c  ainfi  du  refte  à proportion.  Les  Infulaires 
îous  apportoient  leurs  fruits  dans  leurs  petits  B itteaux  , qui  lont  faits  du  tronc 
i’vn  arbre  creusé.  Pour  leur  beftail , nous  l’achetions  à terre  , où  ie  rcmarquay 
que  ces  Peuples  font  fort  bien  faits  de  leurs  perfonnes , robuftes  6c  adroits.  Ils 
vont  tout  nuds  pour  la  plufpart  , mefmes  les  femmes  n’ont  prefque  rien  de 
:oiiuert.  Ceux  qui  auoient  des  habits , eftoient  habillez  de  long  comme  les  Ara- 
bes , dont  ils  parlent  la  langue.  Ils  font  Mahometans , 6c  fort  attachez  à leur  Re- 
ligion : ce  que  iejugeay , parlarefiftance  qu’ils  faifoient  lors  que  nous  voulions 
ipprocherde  leursTemples. Leurs  maifons  fontafiez  commodes.  Les  fepulchres 
qu’ils  drelfent  à leurs  morts  font  magnifiques.  Ilsviuent  fous  l’obeyfiance  d’vri 
Roy  qui  demeure  quelques  milles  plus  auant  dans  le  pays.  Ils  luy  demandèrent 
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permiflion  de  traiter  auec  nous  auparauant  que  de  nous  vouloir  rien  vendre.  Le 
Roy  ayant  efté  auerty  de  noftre  arriuée , complimenta  noftre  Commandant,  & 
le  regala  de  Bœufs  , de  Chèvres,  de  des  plus  raijes  fruits  de  fon  pays.  Il  fm 
fort  fatisfait des  prefens  qu’il  receut de  noitre  Commandant,  qui  fe  reduifoiem 
à du  papier , de  à quelques-autres  bagatelles  d’Angleterre.  Nousvifmes  entre 
leurs  mains  quelques  pièces  de  monnoye  d’Efpagne , dont  ils  faifoient  fi  peu  de 
cas , que  quelques-vns  de  nos  gens  eurent  des  pièces  de  58.  fols  pour  de  petit 
morceaux  de  papier,  de  quelques  grains  de  verre.  Nous  ne  pûmes  iamais  deui 
ner  à quel  vfage  ils  pouuoient  employer  noftre  papier.  Les  Cocos  qui  font  eii 
abondance  dans  cette  Ifle  , emportent  à mon  jugement  l’auantage  fur  tous  le 
autres  Arbres  du  monde.  Ces  Arbres  feuls  fuffîfent  pour  baftir  , équiper 
de  charger  vn  Vaiffeau  prelf  à mettre  en  mer  , de  à trafiquer  par  toutes  le 
Indes.  On  fait  des  planches  du  tronc  de  cét  Arbre  : on  en  fait  des  Mats , &:  tou 
tes  les  autres  pièces  de  charpenterie  qui  entrent  dans  le  baftimentd’vn  Vaif 
feau  : la  Comme  qui  en  fort  fert  à le  calfeutrer  : on  fait  les  cordages  de  les  voile 
de  fon  écorce  : la  noix  qu’il  porte  contient  vne  liqueur  de  vne  amende  très 
agréables , qui  peuuent  feruir  de  nourriture  de  de  boîfion  à tout  l’équipage  d’v: 
Vaiffeau  ,&  pour  fa  cargaifon.  On  peut  remplir  les  magazins  de  cette  mefm 
noix , dont  on  trouue  le  débit  par  toutes  les  Indes. 

Apres  auqirramafsé  grande  abondance  de  ces  noix  ,&  nous  eftre  arreftezfi 
iours  dans  cette  Ifle  pour  reparer  les  débris  de  noftre  Vaiffeau ,dc  faire  penft 
ceux  qui  auoientefté  bleffez  dans  le  combat , nous  nous  mifmes  en  mer  poi 
continuer  noftre  route  des  Indes  Orientales.  Nous  partifmes  lei6.  lèvent  noi 
fut  fauorable , de  nous  repafsâmes  la  ligne  fans  reflfentir  aucune  incommodité  d 
la  chaleur.  Nous  cherchions  l’Ifle  de  Socotra,  mais  vn  vent  quifortoit  del’eir 
boucheurcdelamer-Rouge,nous  empêcha  d’y  pouuoir  arriuer.  Nous  la  pal 
sâmes  le  1.  de  Septembre  , noftre  Flotte  ayant  touché  l’année  precedente  à cett 
Ifle.  Le  Roy  du  pays  vint  fur  la  cofte  ,de  ayant  entendu  le  fon  de  quelques-vr 
de  nos  trompettes , il  demanda  fi  elles  fonnoient  les  Pfeaumes  de  Dauid,  dont 
auoit  entendu  parier , quoy  qu’il  fût  Mahometan  : vne  perfonne  quife  trouual 
proche , luy  répondit  que  ouy.  Le  Prince  adjoufta  que  ç’auoit  efté  vne  mauuaii 
inuention,de  mêler  ainfi  laMuflque  dans  les  chofes  de  la  Religion,  au  lie 
qu’autrefois , difoit-il,on  adoroit  Dieu  du  cœur, on  en  fait  maintenant  de 
chanfons  : ce  que  ie  ne  rapporte  pas  icy  pour  condamner  la  Mufique  qui  cft  e 
vfage  dans  les  Eglifes. 

Comme  nous  eûmes  manqué  le  port  de  Socotra , nous  continuâmes  noftr 
voyage , de  le  quatrième  de  Septembre  nous  fîmes  auec  folemnité  les  funerailie 
de  noftre  Commandant.  Elles  finirent  par  vne  décharge  de  toute  l’artillerie  l\ 
de  toute  la  moufqueteriedes  Vaiffeaux. 

La  nuit  du  6.  Septembre,  nous  fûmes  fort  eftonnez  de  voir  l’eau  de  la  me 
aufli blanche  que  du  lait.  D’autres  perfonnes  de  noftre  Nation  en  faifant  la  mei 
me  routte , auoiento.bferué  la  mefme  chofe  : mais  ie  n’ay  encore  pû  m’imagine 
quelle  peut  eftre  la  véritable  caufe  de  cét  effet , car  nous  eftions  fort  éloignez  d 
la  cofte  : de  la  mer  en  cét  endroit  eft  fi  profonde, qu’on  n’y  trouue  point  de  fond: 

Le  21.  nous  découurîmes  la  cofte  de  l’Inde  Orientale. 

Le  22.  nous  eûmes  la  veuë  de  Diu  de  de  Damon , qui  font  des  Villes  forte: 
de  habitées  parles  Portugais. 

Le  25.  nous  arriuâmes  heureufement  à 1^.  rade  de  Soally , dans  la  Baye  d 
Cambaye  , qui  eft  le  Havre  où  s’arreftent  nos  Vaiffeaux , lors  qu’ils  font  fejou 
dans  les  Indes. Maintenant  que  j’ay  conduit  le  Ledeur  jufques  aux  Indes  Orier 
taies,  il  eft  temps  qu’il  fe  repofe,  de  que  ie  luy  faffe  voir  la  Cour  du  Mogol  de  fe 
Eftats  , aufli  confiderables  pour  leurs  richeffes  que  pour  leur  grande  eften 
due. 


AV  Mogol 
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Defcnption  Géographique  des  Ejlats  du  Mogol. 

L’Empire  du  grand  Mogol  eft  borné  du  cofté  de  l’Eft  ? par  le  Royaume  de 
Maugh.  Il  a à l’Oüeft, la  Perfe, & la  Mer.  Au  Nord,  le  mont-Caucazc , & 
laTartarie.  Au  Sud , le  Royaume  deDecan,&  le  Golfe  de  Bengalla. 
le  Pays  eft  appelle  Indoftan  par  les  Habitans,  & eft  diuisé  en  37.  grandes 
rouinces , qui  eftoient  autrefois  autant  de  Royaumes.  le  tâcheray  icy  a tap- 
orter  les  noms  de  ces  Prouinces , auec  leurs  principales  Villes , leurs  Riuie- 
es , leur  feituation , leurs  frontières  , leur  eftendue,  îe  commenceray  par  les 
'rouinces  qui  font  au  Nord. 

La  Prouince  de  Kandahar  eft  la  première.  Sa  principale  Ville  porte  le  mefme 
om.  Elle  confine  auec  la  Perfe , dont  elle  a autrefois  efté  vue  partie. 

Cabvl.  Sa  principale  Ville  porte  auflile  mefme  nom.  C’eft  la  partie  des  EftatS 
u Mogol,  qui  eft  la  plus  auancéevers  leNordoüeft  , où  elle  confine  auec  la 
"artarie.  La  riuiere  Nilab  y prend  fa  fource  i & courant  du  Nord  au  Sud,  elle 
; décharge  dans  la  riuiere  d’Inde. 

Mvltan.  Eft  le  nom  d’vne  Prouince  6c  de  fa  principale  Ville.  Elle  eft  au  Sud 
e Cabui  6c  Candahar , & confine  du  cofté  de  l’Oüeft  à la  Perfe. 

Haiacan.  Prouince  habitée  par  vn  Peuple  aguerry , qu’on  norfime  Ballock.1 
1 n’y  a point  de  grande  Ville.  La  riuiere  d’Inde,  que  les  Habitans  appellent 
kinde , la  borne  du  cofté  de  l’Eft  ; & la  Prouince  de  Lar  qui  eft  au  Perfan , luy 
;rt  de  borne  du  cofté  de  rOüeft. 

BvCKOR.Dont  la  principale  Ville  fe  nomme  Buckor-Suckor.  L’Inde  tra^ 
crfe  cette  Prouince , 6c  la  rend  fort  fertile. 

Tatta.  Sa  Ville  principale  porte  le  mefme  nom.  L’Inde  fait  plufieurs  Iftes 
ans  ce  Pays-là , 6c  en  rend  le  Payfage  fort  agréable.  Le  principal  bras  de  cette 
iuiere  fe  rend  dans  la  mer  à Siuda , place  fort  renômée  parmy  les  Géographes. 
Soret.  Sa  principale  Ville  fe  nomme  Ianagar.  C’eft  vne  Prouince  fort  petite, 
nais  fort  riche  : elle  eft  à l’Oüeft  de  Guarrate  , 6c  a l’Océan  du  cofté  du  Sud. 
Ieselmeer.Cc  nom  eft  cômun  à la  Prouinc'e  &laVüle  principale. Elle  eft  frôtie-» 
e aux  Prouinces  de  Soret, Bukor,& deTatta, à l’Oüeft  delquelles  elle  eft  fituée. 
Attach.  C’eft  aufti  le  nom  de  la  principale  Ville  de  cette  Prouince.  La  iiuie- 
e d’ Inde  la  fepare  de  celle  d’ Ayachan. 

Pin-gab.  Qui  veut  dire  cinq  eaus , à caufe  que  cette  Prouince  eft  feituée  ail 
nilieu  de  cinq  riuieres,qui  fe  rendent  toutes  dans  l’Inde  ; 6c  toutes  ces  riuieres 
c réunifient  en  vn  feul  canal  au  Sud  de  la  ville  deLahor.  C’eft  vne  Prouince 
ort  gr  ande  6c  fort  riche.  Lahor  en  eft  la  Ville  principale , elle  eft  fort  bien  ba- 
ie , fort  grande , 6c  la  première  de  toute  l’Indoftan  pour  le  Commerce. 
Chismeer.  Sa  Ville  principale  fe  nomme  Syranacar,la  riuiere  de  Faat  pafie  au 
nilieu  ;•&  apres  auoir  fait  plufieurs  Iftes , elle  fe  rend  dans  l'Inde. 

Banchish.  Dont  la  Ville  principale  eft  Pishur,eftà  l’Eft  de  Kifmeer,vrl 
)eu  vers  le  Sud  ; & eft  feparée  de  cette  Prouince , par  la  riuiere  d’Inde. 
Iengapor.  C’eft  le  nom  de  la  principale  Ville , aufti  bien  que  de  cette  Prouin- 
e.  Elle  eft  fur  la  riuiere  de  Chaoul , qui  eft  vne  de  ces  cinq  riuieres  qui  fe  ren- 
ient dans  l’Inde. 

Genba.  Cette  Prouince  eftàl’Eft  de  celle  dePengab,8c  fa  principale  Ville 
>orte  fon  nom. 


Cette  rie  PI 
cripcion  eft 
conforme  à 
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Secrctairic 
du  grand 
Mogol,  & 
c’eft  par  cé- 
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que  l’on  a 
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Delly.  Qrn  eft  aufti  le  nom  de  fa  principale  Ville,  eft  feituée  entre  Gemba  & 
\gra.La  riuiere  Gemini  y prend  fa  fource;  6c  apres  auoir  pafsé  par  Agra  fc  rend 
lans  le  Gange. 
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Dslly.  C’eft  vnc  Ville  fore  ancienne  Se  fort  grande, qui  a efté  autrefois  la  de* 
meure  du  grand  Mogol , & où  la  plufpart  de  fes  anceftres  ont  efté  enterrez. 

Bando.  Confine  auec  Agra  du  collé  de  1’Oüeft. 

Malove'.  Prouince  fort  fertile , dont  Rantipor  eft  la  principale  Ville. 

Chitor.  Prouince  fort  ancienne , & des  plus  grandes  de  cét  Empire.  C’eft  aufli 
le  nom  de  fa  principale  Ville. 

Gvzerate.  C’eft  vn  Royaume  extrêmement  riche.  La  Baye  de  Cambaye  en 
dépend.  La  riuiere  de  Tapté  palfe  à Surrat, & luy  donne  le  trafic  de  la  Mer-rouge, 
d’Achen,&  d’autres  places. 

Candis.  Qui  a vne  Ville  fameufe  nommée  Brampor.  Sur  la  frontière  de  cette 
Prouince, il  y a vn  petit  Prince  nommé  Partabza , qui  eft  tributaire  du  Mogol. 
Cette  Prouince  eft  la  plus  auancée  de  tous  fes  Eftats  vers  le  Sud. 

Berar.  Borne  aufli  les  coftes  du  Sud.  Shapore  eft  la  première  de  fes  Villes. 

Narvar.  Dontla  Ville  principale  fe  nomme  Ghehud.  Il  y paffe  vne  belle  ri- 
uiere  qui  entre  dans  le  Gange. 

GovALiAR.Le  Roy  tient  fes  trefors  dans  faVille  principale , qui  porte  ce  mefme 
nom.  Il  y a vn  Chafteau  bien  fortifié , où  l’on  tient  les  prilonmers  d’Eftat. 

Agra.  Eft  vne  des  plus  grandes  de  ces  Prouinces.  Depuis  la  Ville  principale 
nommée  Agra,  jufqu’à  Lahor,  qui  font  les  deux  plus  belles  Villes  de  tout  cét  Em- 
pire, il  y a vne  allée  d’arbres  plantez  des  deux  collez, qui  a bien  400  .milles  d’An- 
gleterre de  longueur.  Ce  Pays  eft  plat  & fans  aucune  montagne  ou  éminence. 

S ambal.  Que  la  riuiere.de  Gemini  fepare  de  la  Prouince  de  Naruar,&  qui  tom- 
be dans  le  Gange  proche  de  la  ville  Halebak. 

Bakar.  La  Ville  principale  eft  appellée  Brianée,  de  eft  à l’Oüeft  du  Gange. 

Nagrakvt.  Il  y a dans  fa  Ville  principale,  qui  porte  le  mefme  nom,  vn  petit 
T emple  fort  riche , qui  eft  paué  de  carreaux  d’or  maflif.  Il  y vient  tout  les  ans  vn 
nombre  infiny  d’indiens  en  Pèlerinage , pour  voir  l’Idole  de  ce  T emple , appellée 
Matta  ; & entre-eux , il  y en  a quelques-vns  qui  fe  couppent  vn  peu  de  la  langue 
pour  luy  en  faire  vn  faciifice.  Cette  Prouince  eft  aulfi  fameufe , par  vn  autre  Pèle- 
rinage qu’ils  fontàvn  lieu  nommé  Iallamaka,  où  ils  adorent  des  flammes  qui 
Portent  du  creux  d’vne  roche  de  d’vne  fontaine , dont  l’eau  eft  tres-froide. 

Syba.  Sa  Ville  principale  eft  Hardoüaire,où  il  femble  que  le  Gange  prenne  fon 
origine.  Les  Indiens  fe  font  imaginez  que  la  Roche  doù  il  fort , a la  figure  de  h 
telle  d’vne  Vache,  qui  eft  de  tous  les  animaux  celle  qu’ils  eftiment  dauantage. 
Ils  vont  là  tous  les  îours  en  grande  trouppe  pour  s’y  baigner. 

KAkANER.  Dont  les  principales  Villes  font  Dankalée  de  Purhola,eft  vne  Prouin- 
ce fort  grandes  fort  pleine  de  montagnes.  LeCaucaze  la  fepare  de  la  Tartane. 
C’eft  la  partie  de  l’Empire  du  Mogol , la  plus  auancée  vers  le  Nord. 

Gor.  Eft  vneProuince  pleine  de  montagnes.  La  nuiere  Perfilis  qui  fe  décharge 
dans  le  Gange , y prend  fa  fource. 

Pitan.  La  plus  grande  de  fes  Villes  porte  le  mefme  nom.  Lariuiere  de  Canda 
l’arroufe , de  entre  dans  le  Gange , à T vne  des  extrémitez  de  cette  Prouince. 

Kandvvana.  Lariuiere  de  Perfilis  la  fepare  dePitam  Sa  Ville  principale  eft 
Karhak,ou  Kerakatench.  Les  Prouinces  de  Pitan  & de  Gor  bornent  I’Eftatdu. 
Mogol  vers  le  Nordeft. 

Patna.  Eft  vne  Prouince  fort  fertile.  Sa  Ville  principale  porte  le  mefme  nom. 
La  riuiere  du  Gange  l’enferme  du  collé  de  l’Oüeft  : de  le  Perfilis  du  collé  de  l’Eft. 

Iesval.  Dont  la  Ville  principale  fe  nomme  Ragepor.  Elle  eft  à l’Eft  de  Patua. 

Meüat.  Eft  vne  Prouince  fort  montagneufe,fa  Ville  principale  fe  nôme  Narnol. 

Vdessa.  Eft  la  partie  de  tout  cét  Eftatlaplus  auancée  vers  l’Eftrlokanat  eft 
fa  plus  fameufe  de  fes  Villes. 

Bengala.  Eft  vn  Royaume  fort  fertile  ,&  fort  grand.  Il  donne  le  nom  à ce 
Golfe  fameux , dans  lequel  le  Gange  fe  décharge  par  quatre  embouchures. 

Auant 


A V M O G O L.  ir 

Avant  que  de  paflerplus  auanc  dans  la  defcription  de  ce  grand  Royaume , ie 
feray  remarquer  vne  faute  qu’ont  faite  tous  nos  Géographes.  Ils  fuppofent 
que  le  Pays  du  Mogol  8c  la  Chine  font  contigus, quoy  qu’en  effet  il  y ait  pluficurs  Faute  des 
Royaumes  entre-deux,  8c  vn  grand  chemin  à faire  pour  palTcr  de  l’Inde  à la  Chi-  Gh°s8ra~ 
ne.  Ce  qui  fe  voitaffez , parles  deux  ans  de  temps  que  les  Marchands  mettent  à F 
aller  d’Agra  à la  muraille  de  la  Chine  ; 8c  à reuenir  de  cette  muraille  à Agra. 

Les  Eftats  du  Mogol  ont  deux  mille  lieuésAngloifes  d’eftéduë.La  partie  qui  ap- 
proche le  plus  du  Nord,  vajufques  fous  le  43.  degré  de  latitude  Septentrionale: 

8c  la  plus  auancée  vers  le  Midy,  eft  fous  le  zo.  degré  du  Sud:  Ce  Pays  eft  le  plus  ^ 
fertile  8c  le  plus  puiffant  de  toute  l’Afie , pour  ne  pas  dire  de  tout  le  Monde.  On  pays? 
y trouue  en  h grande  abondance  toutes  les  chofes  neceffaires  àl’vfage  de  la  vie, 
qu’il  peutfubfifter  8c  f’entretenir  deluy-mefme,  fans  auoir  befoin  du  moindre 
fecours  de  fes  voilîns.  Le  ris  & le  bled  y font  exccllens.  On  en  fait  vn  pain  de  h 
bon gouft,  que  j’en  puis  dire  ce  qu’on  a dit  autrefois  du  pain  qui  fe  fait  dans 
le  pays  du  Liège  ; que  le  pain  de  ce  Pays  eft  quelque  chofe  de  meilleur  quç 
du  pain. 

Le  menu  peuple  le  fait  enforme  de  gâteaux,  fiir  de  s plaques  de  fer  qu'ils 
portent  toujours  auec  eux  dans  leurs  voyages , 8c  dont  ils  fe  feruent  fous  leurs 
tentes.  Cette  couftume  femble  eftre  fort  ancienne  ,8c  auoir  efté  pratiquée  dés 
le  temps  de  Sarah , dont  il  eft  fait  mention  dans  le  dix-huiétiefme  Chapitre  de 
(a  Genefe.  Les  grands  trouppeaux  de  Vaches  8c  de  Brebis  que  ces  Indiens  nour- 
nffent  , y rendent  le  beurre  8c  le  fromage  à fort  bon  marché.  Ils  ont  aufli 
des  Bulles  , dont  ils  tirent  dulaiét.  La  chair  de  ces  animaux  approche  allez 
de  celle  de  nos  Bœufs  ; mais  elle  n’eft  pas  fi  faine.  La  Venaizon  eft  fort  com- 
mune dans  tout  le  pays.  Il  y a des  Cerfs,  des  Daims,  des  Sangliers , 8c  grand 
nombre  d’autres  Belles  fauuages.  La  Chaffe  en  eft  permife  à tout  le  mon- 
de , fie  en  tous  lieux , fi  ce  n’eft  en  ceux  où  le  Prince  demeure.  Il  y a grand  nom- 
bre de  Lièvres,  fie  vne  grande  diuerfité  de  Gibier;  fie  pour  rendre  les  feftins  plus 
beaux , la  couftume  des  perfonnes  de  condition  eft  d’y  faire  faire  des  feruices  de 
poiffon  aulïi  bien  que  de  chair, fe  trouuant  par  tout  prefque  également  vne  abon- 
dance prodigieufe  de  l’vnficde  l’autre.  Vn  Lièvre  ne  s’y  vend  que  deux  fols. 

On  a trois  Perdrix  au  mefme  prix  ; 8c  le  relie  à proportion.  Pour  des  Chapons , il 
nef’enfait  point.  Les  Bœufs  font  differens  desnoftres , en  ce  qu’ils  ont  fur  le  dos 
entre  les  épaules , vne  boffe  fort  greffe,  fort  grade,  fi c fort  charnue.  Les  Moutons 
ont  la  queue  large  8c  pefante , 8c  la  laine  fort  courte , mais  fort  fine.  La  chair  en 
eil  aufli  bonne  que  celle  des  Moutons  d’Angleterre.  Il  y a du  fel  en  abondance.  Il 
y croift  aufli  des  cannes  de  fucre.  Le  plus  fin  ne  fe  vend  que  quatre  fols  la  liure  ; 8c 
on  l’a  mefmes  quelquesfois  à meilleur  marché. Les  fruits  y font  aufli  fort  bôs.  Les 
Melons,  les  Melons  d’eau,  les  Grenades,  les  Citrons, les  Limons , les  Oranges,  les 
Dates , les  Figues , les  Raifins , 8c  les  Plantanes , y font  en  abondancè.  Et  pour 
finir  par  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre-là,  l’on  y trouue  des  Apanas  qui  font  Ananas.' 
filerez , qui  ont  vn  gouft  vineux,  lequel  tient  quelque  chofe  du  jus  de  Cenfes,  8c 
qui  laifle  dans  la  bouche  l’odeur  d’vne  excellente  eauroze.  DucoftéduNord, 
on  trouue  vne  grande  quantité  de  Poires  8c  de  Pommes.  Et  du  cofté  du  Midy, 
toutes  fortes  de  racines  8c  d’herbes  que  l’on  mange  en  Europe.  Le  gingembre  y 
croift.  Mais  ie  ne  trouue  rien  de  meilleur , qu’vne  liqueur  que  lesHabitans  du 
pays  appellent  Taddy.  Elle  fort  de  l’incifion  de  la  tige  d’vn  arbre  qui  croift  fort  jaddy; 
haut.  C’cftauhaut  de  cette  tige  que  l’on  incife  l’arbre  , 8c  qu’on  y lie  de  petits 
pots  de  terre  pour  receuoir  la  liqueur  qui  en,  découle.  Ce  qui  s’y  trouue  au  matin, 
eft  aufli  agréable  au  gouft  que  quelque  vin  blanc  que  ce  foit,  fi  on  le  boit  de  bon- 
ne heure.  Car  quand  la  chaleur  du  Soleil  a donné  deffus,il  perd  cét  agrément, 
s’aigrit , deuient  mal-fain.  Cette  boiffonavne  grande  vertu , quand  elle  eft 
pnfe  à propos.  Quelques-vns  de  nos  gens  font  éprouuée  heureufement  ; ô:  par 
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l’vfage  frequent  de  cette  liqueur,  fe  font  trouuez  foûlagez  des  douleurs  de  là 
pierre. 

Dans  tout  le  pays  qui  eft  depuis  Surate  jufques  à Agra , il  ne  pleut  qu’en  vne 
faifon  de  l’année.  Lespluyesy  commencent  vers  le  temps  que  le  Soleil  appro- 
che du  Tropique  de  Capricorne , & y durent  jufques  à l'Equinoxe  fumant.  El- 
les commencent  & Unifient  auec  des  tempeftes,  clés  éclairs,  & des  tonnerres  fort 
terribles. Le  tonnerre  neantmoms  y tombe  tre  s-rare  ment,  ce  qui  vient  peut-eftre 
de  la  fubtilité  de  l’air.  Durant  ces  trois  mois , il  pleut  tous  les  iours  ; & quelque- 
fois me  fine  la  pluye  dure  tout  ce  téps-làfans  aucune  interruption.  Ce  petit  délu- 
ge joint  à la  chaleur  du  Soleil , rend  la  terre  auifi  fertile  & aufli  riche  que  celle  de 
l’Eo-ipte  le  deuient  par  l’inondation  du  Nil.  Quand  ce  temps  de  pluie  eftpafsé, 
l’air  deuient  ferain  & clair  ; & pendant  les  autres  neuf  mois  de  l’année  , c’eft  vne 
cfiofe  extraordinaire  de  voirie  moindre  nuage.  Alafinde  cette  belle  & longue 
faifon , la  terre  paroift  entr’ouuerte  par  tout , & tellement  brûlée  de  l’emhraze- 
ment  de  l’air,  qu’elle  eft  femblable  à ces  deferts  de  fable  qui  ne  produifent  rien. 
Mais  apres  qu’il  a plû  cinq  ou  fix  iours  feulement , on  la  voit  toute  verte.  le  n’ay 
point  veu  de  terres  dans  tout  ce  pays , où  le  bled  ne  vint  beaucoup  plus  épais  & 
plus  fort  qu’il  ne  fait  en  Angleterre.  Les  terres  qui  ont  efté  labourees  fe  fement, 
au  mois  de  May , & au  commencement  de  Iuin.  La  récolté  s’en  fait  en  Nouem- 
bre  & en  Décembre, qui  font  les  mois  les  plus  temperez  de  toute  l’année. 

Le  pays  eft  tellement  peuplé,  que  les  Villes  & les  Villages  fe  touchent  pref- 
que  lesvns  les  autres , quoy  que  dans  les  Cartes  on  ne  les  marque  pomtfaute 
d’en  fçauoir  les  noms.  Les  Habitans  ne  coupent  point  leurs  prés  comme  nous  fai- 
fons  en  Angleterre,  lors  que  l’herbe  ne  profite  plus;  mais  ils  la  coupent  lors  qu’ils 
en  ont  befoin,lans  confiderer  fi  elle  eft  encore  verte , ou  fi  elle  eft  défia  feche. 
Ils  fement  beaucoup  de  tabac , mais  ils  ne  fçauentpas  l’apprefter , & luy  donner 
cette  force  qu’on  luy  donne  aux  Indes  Occidentales. 

Il  y a plufieurs  beaux  bois  dans  ce  pays-là,  & vne  fi  grande  diuerfité  d’ar- 
bres tous  difterens  des  noftres , que  ie  n’en  ay  pas  remarqué  vn  feul  de  ceux 
que  nousauons  en  Angleterre.  Ces  arbres  pour  la  plufpart  ont  beaucoup  de 
feue  , ce  qui  vient  de  la  bonté  & de  la  graille  du  terroir  qui  les  nourrit. 
I’enay  vûvn  d’vne  efpece  bien  particulière.  Il  fort  de  fes  branches  des  fila- 
mens  qui  pendent  enbas;&  quand  ils  ont  touché  la  terre  , ils  pouffent  des  raci- 
nes, & auec  le  temps  fe  fortifient,  & feruent  de  foûtien  aux  branches  dont  ils 
fontfortis.  Cela  fait  auftique  ces  arbres  auecle  temps  s’éleuent  extrêmement 
haut,  & portent  leurs  branches  filoin,  qu’elles  couurent  vne  grande  eftenduë  de 
pays.  Ceux  qui  viennent  dans  la  partie  de  l’Inde  qui  eft  vers  leMidy,ne  quit- 
tent point  leurs  feüilles , & font  verds  toute  l’année.  Pour  les  fleurs,  elles  font 
ordinairement  plus  agréables  pour  leur  beauté  que  pour  leur  odeur..  I’ay  meftnc 
remarqué  qu’il  y en  a fort  peuqui  en  ayent  ny  de  bonne  ny  de  mauuaife. 

Le  pays  eft  arrosé  de  plufieurs  belles  riuieres.  Celles  de  l’Inde  6c  du  Gange, 
font  les  principales  ; &:  c’eft  vne  chofe  digne  de  confideration , qu’vne  pinte  de 
l’eau  du  Gange  eft  plus  legere  d’vne  once , qu’vne  pinte  de  quelqu’autre  eau  que 
ce  foit.  Pour  cette  raifon , le  Mogol  n’en  boit  point  d’autre  ; &:  l’on  eft  obligé  de 
luy  en  porter  en  quelque  lieu  qu’il  foit.  Outre  les  riuieres , les  Indiens  ont  quan- 
tité de  referuoirs  qu’ils  rempliflent  d’eau  de  fontaines  ; ils  retiennent  aufli  l’eau 
dans  des  referuoirs  quarrez.  I’en  ay  veu  qui  auoient  bien  deux  milles  de  cir- 
cuit , & qui  eftoient  reueftus  de  pierre  de  taille , auec  des  degrez  tout  autour  de 
inefme  matière , pour  la  cômodité  de  ceux  qui  y veulent  décendre  &c  y puifer  de 
l’eau  . Ces  referuoirs  f’empliffent  aux  tëps  des  pluies, 8é  feruét  à ceux  du  pays  qui 
maquent  de  fources  d’eau  viue.  Céte  première  boifsô  des  hômes,eft  fort  en  vfa- 
ge  parmyles  Indiens-, & ceux  des  noftres  qui  en  boiuté,la  trouuét  beaucoup  meil- 
leure que  celles  de  l’Europe  ;Elle  leur  eft  aufli  fort  necdïaire;  caulsne  pourroiét 
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paS , fans  fc  perdre  , boire  du  vin  ou  d’autres  femblablcs  boiflons , dans  vn  cli- 
mat fi  chaud.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  entièrement  fans  vin , puis  qu’ils  en  font 
endiftillantle  fuc  tiré  de  l’écorce  aromatique  d’vn  arbre  qu’ils  nomment  Iagra: 
Ils  y mettent  du  fucre , & appellent  cette  boiffon  Arack  : C’eft  vnc  boilfon  fort 
faine,  quand  on  en  vfe  modérément.  Ilyaaufli  beaucoup  de  perfonnes  en  ce 
pais , à qui  la  Religion  ne  permetpas  de  boire  du  vin.  Ccux-làdc  feruent  d’vne 
liqueur  qui  eft  plus  laine  qu’elle  n’eft  plaifantc  à boire.  Elle  s’appelle  parmy  eux 
Cahüa , &:  eft  faite  d’vne  fe  ve  noirâtre  que  l’on  fait  boüillir  dans  de  l’eau , à la- 
quelle  elle  ne  donne  quafi  point  de  gouft,quoy  qu’elle  ne  lailfc  pas  d’auoir  beau- 
coup de  vertu  pour  aider  à la  digeftion , pour  réueiller  les  efpnts , & pour  puri- 
fier le  fang.Ceux  à qui  le  vin  eft  deffendu, prennent  aufli  du  Betel,dont  les  feuil- 
les relfemblent  fort  à celle  du  Lierre , fi  ce  n’eft  qu’elles  font  beaucoup  plus  ten- 
dres. Ils  broient  ces  feuilles  auec  vne  noix  allez  dure  &c  fort  approchante  de  la 
noix  mufeade  ; ils  y adjoûtent  vn  peii  de  chaüx , & quand  ils  ont  fuccé  le  fuc  de 
ccs  feuilles , ils  les  crachent  ; cette  compofition  a plufieurs  bonnes  qualitez  : car 
elle  fortifie  les  genciues,  conforte  le  cerueau  , donne  de  la  force  àl’eftomach, 
fk  fert  de  remede  & de  preferuatif  contre  I’aftme. 

Leurs  mailons  ont  pour  la  plufpart  peu  d’exauficment,  fi  ce  n’eft  dans  les 
Villes  où  j’ay  mefmes  veu  de  fort  belles  coloinnes.  Le  haut  de  leurs  mai- 
lons eft  ordinairement  couuert  en  terralfe.  Ils  y vont  prendre  l’air  vers  les 
fcpt  heures  du  foir,  que  la  chaleur  du  iour  eft  pafsée  : Ils  n’ont  point  de  che- 
minées , aulfi  le  feu  ne  leur  eft-il  neceflaire  que  pour  accommoder  leur  viande. 
Les  appartemens  d’en-haut  font  percez  de  tous  coftez  pour  auoir  plus  d’air;  les 
plus  beaux  baftimens  font  de  briques  & de  pierres  bien  taillées  & bien  mifes  cil 
œuure  ; comme  ie  l’ay  obferué  à Amadauad. 

C’cft  vne  des  plus  grandes  & des  plus  riches  Villes  du  pays  -,  elle  a douze  belles 
portes,  &:  eft  enfermée  d’vne  forte  muraille.  Les  Indiens  ont  coûtume  de  plan- 
ter aufli  bien  dans  leurs  maifons  de  Ville  que  dans  celles  de  Campagne,  plufieurs 
grands  arbres  pour  en  tirer  de  l’ombre  èc  de  la  fraîcheur  : ces  arbres  font  plantez 
ordinairement  fi  prés  à prés,  & font  enfigrand  nombre  dans  les  Villes,  qu’à 
voir  ces  lieux  de  quelque  éminence,  on  les  prendroit  plûtoft  pour  des  foiefts, 
que  pour  des  Villages  ou  des  Villes.  L’indigo&le  coton  font  les  Marchandifes 
principales  du  pays.  Onfeme  le  coton,  &il  vient  par  buiflons  comme  les  rofiers 
viennent  en  nos  quartiers  ; la  fleur  en  eft  jaune  ; quand  elle  eft  tombée , il  fe  for- 
me en  fa  place  vue  grofle  goufle  comme  le  poulce , pleine  d’vne  fubftance  humi- 
de & jaune.  Ce  fruit  en  meüriflant  s’enfle  & groflit  toufîours  de  plus  en  plus , juf- 
ques  à ce  qu’il  rompe  fa  goufle  , &;  que  le  dedans  foit  blanc  comme  neige  : c’eft 
alors  qu’il  eft  temps  d’en  faire  la  récolté.  Ils  font  de  ce  coton  diüerfes  fortes  de 
toiles,j’en  ay  veu  d’aufli  fine  que  les  plus  belles  qui  fe  font  en  Hollande.  Ils  met- 
tent à la  teinture  celles  qui  ne  font  pas  fi  fines , ou  ils  les  font  peindre  de  diuerfes 
figures.  Le  Vaifleau  qui  va  ordinairement  de  Surate  à Mocha  dans  la  mer  Rou- 
ge , eft  du  port  de  14.  ou  15.  cens  tonneaux,  mais  mal  bafty  ; Sz  quoy  qu’ils  y met- 
tent beaucoup  d’Artillerie,  ils  ne  fçauentny  s’en  feruirny  s’en  deffendre.  Il  y a 
ordinairement  beaucoup  de  paflagers. 

L’année  que  ie  partis  des  Indes,  ils  eftoient  pour  le  moins  dix-fept  cens; la 
plus  grande  partie  ne  faifoit  point  ce  voïage  pour  en  retirer  du  profit , mais  par 
la  feule  deuotion  de  vifiter  le  Sepulchre  de  Mahomet , qui  eft  à Médina  proche 
delà  Mecque , à 150.  milles  de  Mocha  ; on  tient  en  opinion  de  fainteté  ceux  qui 
ont  fait  ce  voïage.  Ces  Pèlerins  de  la  Mecque  fe  mettent  ordinairement  en 
mer  le  io.de  Mars , & reuiennent  fur  la  fin  de  Septembre  de  la  melhie  année  : le 
voyage  eft  court,  & il  fe  pourroit  faire  en  deux  mois  : mais  pendant  la  failon  des 
pluies , quelque-temps  mefmes  deuant  qu’elles  commencent,  & quelque-temps 
apres  qu’elles  ont  cefsé,  les  vents  font  fi  grands,  qu’on  n’oferôit  fe  fyazardet  dans 
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ces  mers.  Ce  Vaifleaü  rapporte  ordinairement  la  valeur  de  deux  cens  mille  là- 
cobus,la  plus  grande  partie  en  or  & en  argent.Ie  ne  fçay  pas  quelle  quantité  d’ar- 
gent eft  tranlportée  d’ailleurs  dans  les  Indes , mais  le  fçay  bien  qu’il  y en  vient 
de  toutes  parts  dans  les  Eftats  du  Mogol.Qmil  eft  permis  à toutes  cesNations  d’y 
en  apporter,  &c  d’en  acheter  des  marchandises.  Mais  il  n’y  a point  quafideplus 
grand  crime,  que  de  le  faire  fortir  Sc  tranfporter  ailleurs.  L’argent  que  l’on  y 
porte,foit  qu’il  foit  monnoyé  ou  en  barres,  eft  tout  autti-toft  mis  à la  fonte.  On 
le  rafine,  & on  en  fait  de  la  monnoye  nouuelle  au  coin  du  Mogol , où  le  nom  de 
ce  grand  Prince  & fes  titres  font  grauez  en  caractères  Perfans.  Cette  mon- 
noye eft  la  meilleure  que  j’ay  iamais  maniée  , n’y  ayant  aucun  mélange  ny 
aucun  alliage.  Enfin , elle  eft  beaucoup  meilleure  que  ne  font  les  anciennes  piè- 
ces de  58.  fols  faites  enEfpagne,  &qui  paffent  neantmoms  pour  la  meilleure 
monnoye  de  l’Europe deurs  pièces  de  mônoye  les  plus  coûtâtes  s’appellent  Rou- 
pias,  il  y en  a de  diuerfe  valeur  ; la  moindre  vaut  30.  fols,  & la  plus  haute  42. 
fols  j leurs  payemens  fe  font  au.ee  cette  monnoye.  Ils  en  ont  encore  vnc  autre  ef- 
jpece  à Gufarate  qui  ne  vaut  que  quinze  fols,  & qu’ils  appellent  Mamoudis: 
Il  y a d’autres  pièces  au  deftous  des  Mamoudis  bc  des  Roupias  , qui  ne  va- 
lent que  le  quart  ou  la  moitié  ; celle  qui  vaut  le  moins , eft  à peu  prés  de  la  va- 
leur de  4.  fols.  L’on  en  fait  encore  d’autres  qui  font  de  cuiure , & font  appeliez 
Pices,  les  trois  font  vn  fol  ou  enuiron.  Les  pices  font  fi  épaiffes , que  lors  qu’on 
fond  pour  d’autres  vfages , l’on  trouue  qu’il  y a pour  autant  de  métail  que  le  prix 
pour  lequel  elles  auoient  cours.  Leur  monnoye  d’argent  eft  quarrée  ou  ronde , & 
eft  fi  forte  qu’elle  ne  fe  rompt  ny  ne  fe  fauffe  point* 

Le  pays  rend  beaucoup  de  foye,  les  artifans  en  font  de  fort  belles  eftofl. 
fes  , y mélans  quelquefois  de  l’or  bc  de  l’argent  ; üs  en  font  aufli  des  ve- 
lours, des  fatins,des  taffetas , mais  qui  ne  font  pas  fi  riches  ny  de  fi  bonne  fa- 
brique que  ceux  d’Italie  ; ils  ont  beaucoup  de  drogues , de  gommes , &;  la  gom- 
me kicque  principalement,  de  laquelle  ils  font  leur  cire  dure.  La  terre  produit 
du  plomb,  du  fer,  du  cuivre  jaune  &c  rouge  ; on  dit  aufli  dans  le  pays  qu’il  y a des 
mines  d’argent.  Quand  cela  feroit  vray,  ils  n’auroient  que  faire  de  les  ouunr, 
puis  que  les  autres  nations  leur  en  apportent  de  toutes  parts.  Les  efpicenes  11e 
croiflent  point  dans  l’Indoftan , on  les  y porte  de  Sumatra , de  Iaua , & des  Mo- 
luques  : l’on  y voit  des  clos  d’arbres  fruidiers , & des  jardins  de  fleurs  qui  durent 
prefque  toute  l’année  ; il  y a des  fontaines  où  ils  fe  baignent,  & où  ceux  qui 
y viennent  chercher  le  frais  pendant  la  chaleur  du  iour  , s’endorment  douce- 
ment au  bruit  de  l’eau , & y demeurent  iufqu’à  la  nuit. 

Enfin,  ce  pays  vous  pafleroit  pour  vn  Paradis  terreftre  , fl  ie  ne  vous  en  difois 
les  incommoditez  ; les  voicy.  La  plus  conflderable  eft  celle  des  beftes  cruelles 
& fauuages , comme  font  des  lions , des  tigres , des  ours , & des  jacars , qui  font 
vne  efpece  de  chiens  fauuages  ; il  y a aufli  des  crocodiles  & des  ferpens  d’vne  ef- 
froyable grandeur.  Nous  auonstrouué  forment  dans  nos  maifons  desfeorpions, 
dont  la  picqueure  eft  mortelle , fl  on  n’y  remedie  bien-toft,  en  appliquant  defliis 
de  l’huile  dans  laquelle  on  en  a fait  mourir.  Il  y a aufli  vne  fi  grande  quantité  de 
mouches  dans  la  chaleur  du  jour , quelles  ne  vous  laiflent  point  en  repos , bc  l’on 
n’a  pas  plutoft  feruy  fur  la  table,  qu’elles  fe  jettent  fur  les  viandes , bc  nos  valets 
nettoient  pas  peu  empefehez  aies  chafferauec  des  fermettes;  les  mofehitots  y 
fontaufsi  fort  incommodes. 

Dans  les  villes  il  y a tant  de  rats , fl  gros  & fl  affamez , qu’ils  s’attaquent  mef- 
mes  aux  hommes  lors  qu’ils  font  dans  leurs  lifts.  Les  vents  de  ces  quartiers-là  ne 
font  pas  moins  incommodes , car  ils  font  fixes  & fouflent  toufiours  de  mefme 
cofté  dans  la  mefme  faifon.  On  les  appelle  Moufons,  ôc:  ils  durent  ordinairement 
lix  mois  du  cofté  du  Nord,  & fix  autres  mois  du  cofté  duMidy,  fans  changer 
prefque  iamais.  Les  mois  d’Auril  & de  May,  de  le  commencement  de  Iuin»  iufr 
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ques  à ce  qu’il  commence  à pleuuoir,  font  extrêmement  chauds  ; 6c  les  petits 
vents  qui  régnent  durant  cette  faifon  , rcçoiuent  de  forte  fimprefsion  delà  ch  a- 
-leur,  qu’ils  brûlent  au  lieu  de  rafraichir.  Ces  vents  quelquefois  deuiennent  plus 
forts , & c’eft  le  fcul  remede  que  la  Prouidence  de  Dieu  a donné  à ce  pays  contre 
l’excez  de  la  chaleur.  Il  arriue  encore  pendant  ce  grand  chaud  que  les  vents  fouf- 
fientdehaut  en  bas , & forment  des  tourbillons  de  poudre  &de  fable,  qui  s’cle- 
uant  en  l’air  reffemblét  à d’épaiftes  nuces, dont  ceux  qui  s’y  trouuent  cnucloppez 
reçoivent  beaucoup  d’incommodité.  Enfin,  il  n’y  a point  de  pays  qui  n’ait  fes 
efpines  aufsi  bien  que  fes  rofes , 6c  la  Prouidence  diurne  a méfié  dans  toutes  les 
chofes  du  monde , l’incommode  aucc  le  commode,  pour  apprendre  aux  hom- 
mes qu’il  n’y  a que  le  Ciel  où  les  delices  foient  toutes  pures. 

Le  pays  duMogol  a de  tres-excellcns  cheuaux , & fes  fujets  les  fçauent  fort 
biendrefier  jonleuren  ameine  de  Perfe,  de  Tartarie,  6c  de  l’Arabie  mefrne. 

Les  cheuaux  Arabes  ont  la  réputation  d’eftre  les  meilleurs  de  tout  le  monde  , ils 
font  à peu  prés  de  la  taille  des  noftres , & on  les  vend  aufsicher  ou  plus  que  l’on 
vend  les  Anglois  les  plus  eftimez.  Ils  les  entretiennent  auec  grand  foin , chaque 
:heual  a vn  palefrenier  pour  le  penfer,  on  les  nourrit  d’vne  efpece  de  legume 
qifon  appelle  Donna  j elle  eft  prefque  femblable  à nos  pois  ciches.  On  fait 
boüillir  ces  legumes,  & apres  les  auoir  laifsé  refroidir , on  y mefle  du  fiacre,  6c 
on  les  donne  aux  cheuaux.  On  leur  donne  encore  deux  ou  trois  fois  la  femaine 
du  beurre  pour  les  purger:  Ils  ont  auec  cela  grand  nombre  de  chameaux,  de 
dromadaires,  de  mulets,  d’afnes , de  nnoceros , qui  font  aufsi  grands  que  les  fuccreXdc 
plus  grands  bœufs  d’Angleterre.  paînàdcmy: 

Pour  ce  qui  eft  des  Elephans,le  Roy  en  a quatorze  mille.  Tous  les  grands 
seigneurs  du  pays  en  ont  plus  ou  moins,  félon  leur  qualité.  Encore  que  l’Ele-  vu  e parte 
filant  foit  le  plus  puifiant  animal  de  tous  ceux  qui- font  connus  ; il  fe  laifie  néant-  tîu  lls.mct:7 
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noms  11  facilement  gouuerner,  qu  vn  petit  garçon  peut  mener  les  plus  grands,  bouche  da. 
.'en  ay  veu  qui  auoient  treize  pieds  de  haut  ; j’ay  trouué  bien  des  gens  qui  m’ont  chaual- 
lit  enauoirveu  de  plus  de  quinze  pieds  de  haut.  Leur  peau  efi:  noire  & dure  à 
•crcer,  auffi  eft-elle  fort  époiffe  ; onia  fent  douce  au  toucher  ,6c fans  poil:  Cet 
nimal  prend  vn  grand  plaifir  à fe  baigner ,6c  nage  mieux  que  quelque  autre 
nimal  que  ce  foit.  11  fe  couche  & fe  leiie  auec  la  mefrne  facilité  que  font  les  au- 
res  belles.  Il  fait  à marcher  au  pas  trois  milles  en  vne  heure. 

De  toutes  les  montures , il  n’y  en  a point  qui  ait  le  pied  plus  feur  que  cel- 
:-là.  Il  ne  fait  iamais  vn  faux  pas.  Et  quand  le  grand  Mogol  doit  palier  des  Mon- 
ignes  ou.  quelque  chemin  difficile  , il  monte  fes  Elephans. 
l’ay  plufieurs  fois  obferué , que l’Elephant  fait  beaucoup  de  chofes  qui  tien- 
cntplusdu  raifonnement  humain,  que  du  fimple inftinét  naturel  qu’on luyat- 
L'ibué.  Il  fait  tout  ce  que  fon  Maiftre  luy  commande  ; s’il  veut  qu’il  faife  peur  à 
nclqu’vn,il  s’aduance  versluy  auec  la  mefrne  fureur , que  s’il  le  vouloir  met- 
:c  en  mille  pièces , 6c  lors  qu’il  en  eft  tout  proche , il  s’arrefte  tout  court  fans  luy 
ure  aucun  mal.  Si  le  Maiftre  veut  faire  affront  à vn  autre,  il  parle  à l’Ele- 
hant , qui  prendra  auec  la  trompe  de  l’eau  du  ruifieau  ou  de  la  boue,  6c  la  luy 
:ttera  au  nez.  Sa  trompe  eft  faite  d’vn  cartilage, elle  pend  entre  les  dents;  Quel- 
ues- vns  l’appellent  fa  main,  à caufe  qu’en  plufieurs  occafions  elle  luy  rend  le 
lefmeferuice  que  la  main  fait  aux  hommes.  Vn  Marchand  Anglois  digne  de 
iy , a fie  ure  qu’il  a veu  vn  Eléphant  à Afmere  à qui  vne  femme  auoit  accouftu- 
lé  de  donner  des  herbes  lors  qu’il  paflbit  par  le  marché.  Cet  animal  eftant 
a chaleur , rompit  fes  chaifnes , 6c  courut  au  trauers  du  marché.  T out  le  monde 
enfuît  pour  f’éuiter,  6c  entr’autres  cette  vendeufe  d’herbes  , qui  toute  fai- 
ede  frayeur,  laifta  dans  La  place  où  elle  vendoit  , vn  petit  enfant  ; l’Ele- 
Iiant  courant  de  toute  fa  force,  appcrceut  cét  enfant  couché  fur  les  herbes, 
le  prit  adroitement  auec  fa  trompe,  fins  luy  faire  aucun  mal,  6c  le  mit  fur 
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l’auuent  d’vne  maifon  qui  eftoit  là  proche , &c  apres , il  continua  fa  courfe  aucc 
la  me  fme  fur  eut. 

Le  Iefuite  Acoftadans  fqn  Hiftoire  naturelle , dit  qu  il  a veu  lamelmecho- 
fe  à Goa.  Le  Mogol  en  a qui  feruent  de  bourreaux  aux  criminels  lorsqu’ils 
font  condamnez  à la  mort.  Si  leur  Conduéteur  leur  commande  de  depefcher 
promptement  ces  miferables , ils  les  mettent  en  pièces  en  vn  moment  auec  leurs 
pieds, & au  contraire  s’il  leur  commande  de  les  faire  languirais  leur  rôpentles  os 
les  vns  apres  les  autres , & leur  font  fouffrir  vnfupplice  aufli  cruel  que  celuy  de 
la  roue.  Ce  Prince  ay me  fort  ces  animaux,  & bien  fbuucnt  lors  qu’il  paroift  en 
public,  il  fait  venir  les  plus  beaux  qu’il  a.  Ils  font  inftruits  à s’incliner  & à luy 
faire  vne  efpece  de  reuercnce  en  s’approchant  de  fontrofne, comme  s’ils  auoienc 
le  jugement  de  le  diftinguet  entre  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  les  fait 
quelquefois  combattre.  Ils  courent  lors  fièrement  l’vn  contre  l’autre , fe  bat- 
tent auec  leurs  trompes,  & fe  heurtent  de  leurs  dents  corne  les  taureaux  de  leurs 
cornes.  Dans  ce  grand  choc,  ils  ont  vn  fi  grand  foin  d’empefcheij  que  celuy  qui 
les  monte  ne  foitblefsé,  que  cela  n’arriue  que  rarement.  Celuy  qui  les  gouuer- 
ne  eft  affis  fur  leur  col , & en  les  picquant  de  la  pointe  ou  du  croc  d’vn  fer  qu’il 
porte  , il  les  fait  auancer  ou  reculer  comme  il  veut. 

Le  Roy  en  a plufieurs  qui  feruent  pour  la  Guerre , ils  portent  vne  pie  ce  d’ Ar- 
tillerie de  fer , de  fix  pieds  de  longueur , qui  eft  couchee  lur  vnaffuft.  L affuft  eft 
attaché  fortement  fur  le  dos  de  l’Elephant  auec  des  cables  ou  des  fangles.  Aux 
quatre  coins  de  cét  affuft  , ils  dre  fient  quatre  petits  eftendarts  femblables  aux 
Cornettes  de  noftre  Caualerie , le  Canonier  monte  l’Elephant  pour  feruir  le  ca- 
non & le  tirer.  t ; 

Ces  pièces  d’ Artillerie  portent  vn  boulet  de  lagrofleur  d vne  petite  balle  de 
jeu  de  paulme.  Quand  le  Roy  marche  en  campagne , il  a pour  fa  garde  plufieun 
Elephans  armez  de  la  forte.  Il  en  a aufli  d’autres  que  l’on  fait  marcher  deuani 
luy  par  grandeur, dont  les  Harnois  font  couue-rts  de  placques  de  cuiure; quelques, 
vns  me  fine  en  ont  d’argent  & d’or  maflif  où  pendent  des  fonnettes , dont  ces  ani- 
maux ayment  fort  le  bruit  ; leurs  couuertures  font  de  velours  ou  de  brocat  d’or  & 
d’argent , ou  de  drap  fimple  auec  des  eftendarts  de  foye  qu’on  porte  deuant  eux 
dans  lefquels  font  les  armes  du  grand  Mogol;  chacun  de  ces  Elephans aai 
moins  trois  ou  quatre  hommes  qui  le  feruent  : le  Mogol  en  a aufli  pour  fa  mon 
ture  &c  pour  fes  femmes  ; elles  y font  aflifes  comme  elles  le  feroient  dans  ync 
chambre,  & fous  vn  daix  d’vne  étoffe  fort  riche, qui  eft  porté  par  quatre  pillien 
vernis , &.  faits  au  tour  ; quatre  perfonnes  y peuuent  eftre  commodément  affi- 
les. Il  y en  a d’autres  qui  feruent  pour  le  bagage  ;j’en  ay  veu  vn  beau  par  excel- 
lence , qui  fouffre  bien  que  l’on  l’enchaîne , mais  qui  n’a  iamais  voulu  porter  m 
homme  ny  quelqu’autre  charge  qu’on  luy  ait  voulu  donner. 

Nourriture  Quoy  que  dans  le  pays  les  viures  foient  a grand  marché , ces  beftes  ne  laiffcn 
des  Elephâs.  pas  de  coûter  beaucoup  à entretenir.  Ils  dépenfent  bien  vn  écu  dix  fols  ou  qua 
tre  francs  par  iour  ; on  les  tient  enchaînez  parle  pied  de  dernere,  & on  les  atta 
che  à vn  arbre  ou  à quelqu’autre  chofe  qui  ne  foit  pas  facile  ^ébranler  : lors  qu< 
le  Soleil  donne  deflus  eux,  les  mouches  les  tourmentent  beaucoup.  Pour  s’ei 
deffendre , ils  font  de  la  poufliere  auec  leurs  pieds , & la  jettent  auec  leurs  trom 
pes  fur  les  endroits  de  leurs  corps  où  ils  fentent  les  mouches.  Lors  qu’ils  font  ci 
chaleur  ( ce  qui  leur  arriue  vne  fois  l’an  & dure  peu  ) ils  renuerfent  tout  ce  qu’il 
trouuent  en  leur  chemin  ; £z  il  n’y  a pas  mefme  de  feurcté  pour  leur  Gouuerneu 
s’il  s’y  rencontre.  Ils  font  fi  forts , qu’ils  tueront  d’vn  coup  de  trompe  vn  Cha 
meau  ou  vn  Cheual.  Pour  preuenir  les  defordres  quienpourroicntarriuer,oi 
les  tient  en  ce  temps-là  feparez  les  vns  des  autres, & on  les  enchaîne  mieux  qu’il 
ne  font  en  vn  autre  temps.  Que  s’ils  échappent, il  n’y  a point  d’autre  moyen  pou 
les  arrefter , que  de  leur  prçfc»ter  quelque  feu  d’artifice  ; à ce-feu  ils  s’arreften 
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out  court  > U font  voir  la  crainte  qu’ils  en  ont  par  leur  tremblement.  On  donne 
chacun  de  ces  Eléphants , quatre  femelles  ou  femmes , comme  ils  les  appellent 
.ans  le  Pays. 

La  femelle  porte  fon  petit  vn  anauant  que  de  le  mettre  bas.  Ces  animaux 
roiffent  jufques  à trente  ans } & viuent  jufques  à l’âge  ordinaire  d’vn  homme. 

$.  III. 


Ve  la  Religion  des  Indiens , & de  leurs  mœurs . 


LEshabitans  de  l’Inde  eftoient  autrefois  tous  Idolâtres:mais  depuis  qu’ils 
furent  fubjuguez  par  Temur-lan,  beaucoup  de  Mahometans  fe  mêlèrent 
parmy  eux.  On  y trouue  aufîi  des  Perfans,  des  T artares , des  Abyflins , àc 
les  Arméniens , 8 c prefque  de  toutes  les  autres  Nations  de  l’Afie  , & mefme 
le  celles  de  l’Europe.  L’on  y voit  des  Iuifs  qui  font  fi  haïs,  &:  font  en  telle  abo~ 
nination , que  leur  nom  pafïe  pour  vne  injure  dans  le  Pays.  Quant  â la  taille  des 
ndiens , ils  ne  font  pas  fort  differents  des  Européens.  Ils  font  forts , & ie  n’y  ay 
)oint  veu  de  boffus.  Leur  teint  eft  oliuâtre.  Ils  ont  les  cheueux  noirs  comme 
jets , mais  ils  ne  font  point  frifez.  On  ne  fait  point  de  cas  entre  eux  des  femmes 
îy  des  hommes  qui  font  blancs,  & qui  pafferoient  pour  beaux  chez  nous.  Car 
ctte  blancheur  que  nous  eftimons , eft  parmy  eux  vne  marque  de  la  lepre  qui  y 
:ft  allez  commune. La  plufpart  des  Mahometans, fi  vous  en  exceptez  les  Preftres 
k:les  vieilles  gens  qui  viuent  dans  la  retraite,  fe  rafent  foigneufement  le  poil; 
ls  biffent  feulement  croiftre  les  mouftaches  de  la  lèvre  d’en-haut.  Ils  ont  auiîi 
a tefte  toute  rafe , ne  lailfant  qu’vn  petit  toupet , par  lequel  ils  elperent  que  Ma- 
îomet  les  prendra  pour  les  mettre  dans  le  Ciel.  Le  peuple  fe  baigne  fouuent , Sc 
e frotte  le  corps  auec  des  huiles.  Il  y a peu  de  différence  entre  l’habit  des  hom- 
ncs  êcceluy  des  femmes , les  vns  & les  autres  font  faits  de  toile  ou  de  drap  de 
:oton.  Ils  font  fort  étroits  vers  la  ceinture  , &:  larges  par  en  bas , defeendans  juf- 
jues  imy-jambe.  Mais  la  Figure  fera  bien  mieux  conceuoir  cette  forte  d’habil- 
ement , que  la  defeription  que  l’on  en  peut  faire. 
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Les  perfon- 
nes  ordinai- 


res les  cou- 
urenr  d’é- 
tofFcs  ou. 
nattes  fai- 
tes de  ro- 
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y ch.  de  Sam. 
v.  20. 


Femmes, 


Voyt-2^  U 
rigure. 


langue  du 


Telle  du 
Nou-rous. 


Ils  ont  les  pieds  nuds  dans  leurs  fouliers , ou  plûtoft  dans  leurs  pantoufles.  Il< 
fe  feruent  de  cette  chaufleure , pour  l’ofter  plus  aisément  lors  qu’ils  entrent  dans 
les  maisôs,  où  les  planchers  sot  couuerts  de  beaux  tapis  qui  fe  font  en  ce  païs-là 
On  les  y fait  aufli  beaux  qu’en  Perfe  &:  en  Turquie.  D’autres  les  couurêt  d’autre 
efloffe  félon  leur  condition.  Ils  s’aflifent  fur  ces  tapis  1 es  jambes  en  croix , comme 
font  nos  T ailleurs.  Ils  n’oftent  point  leur  turban  quand  ils  font  la  reuerence  ; il; 
font  feulement  vne  inclination  du  corps , & portent  leur  main  droite  fur  le  haut 
de  la  telle  apres  en  auoir  touché  la  terre  ; donnant  à entendre  par  cette  aélion: 
que  ceux  qu’ils  falüent  peuuent  marcher  fur  eux  f’il  leur  plaift.  Entre  égaux,  il; 
fe  prennent  la  barbe  ou  le  menton  l’yn  à l’autre , qui  eft  vne  efpece  de  falutation 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Bible,  où  Ioab  flrliia  Hamafa  de  laforte.  2.  Sam.  20. 

Ils  n’employent  iamais  ces  demonftrations  extérieures  d’amitié  pour  trompe) 
perfonne,&:  ont  des  manières  toutes  particulières  de  fe  fouhaiter  du  bien  les 
vns  aux  autres.  L’expreflion  la  plus  ordinaire  efl  Greeb  ôc  Nemoas,  c’eftà 
dire  qu’ils  fouhaitent  que  les  panures  faftent  des  prières  pour  ceux  qu’ih 
falüent. 

Les  honneftes  femmes  ne  fortent  point  de  leurs  maifons.  Elles  fontbienfai- 
tes,  onne  peut  pas  neantmoins  dire  qu’elles  foient  belles.  Elles  ont  la  telle  cou- 
uertc  d’vn  voile  ; les  chéueux  leur  pendent  derrière  , entortillez  auec  de  la  foye 
Celles  de  qualité  portent  plufieurs  pierreries  au  col  & aux  bras.  Elles  n’ont  pas 
feulement  des  pendans  aux  oreilles,  elles  fe  font  toutes  percer  vne  des  narines,  ot 
elles  paifent  vne  bague.  Ce  qui  a ellé  pratiqué  aufli  par  d’autres  Nations , comme 
on  le  voit  dans  la  Bible. Ef  3.21. Cette  bague  fe  voit  dâsle  portrait  d’vne  Sultane 
qui  a ellé  copiée  fur  l’Original  fait  dans  l’Indoftan.  le  ne  crois  pas  qu’il  y ait  fem- 
mes au  mode  qui  mettent  plus  aisémet  leurs  enfans  au  iour.  Il  efl  ordinaire  de  le; 
voir  aujourd’huy  grolfes , & demain  porter  leurs  enfans  entre  leurs  bras.  Le  lan- 
gage commun  du  Pays  eil  appellé  Indoftan , qui  efl  vue  langue  aflfez  douce  & fa- 
cile à prononcer.  Ilsécriuent  comme  nous,  tirant  les  lignes  vers  la  main  droite 
Tous  les  fçauans  parlent  le  Perfan&  l’Arabe,  qui  s’écriuentau  contraire  de  nô- 
tre maniéré , en  tirant  vers  la  gauche.  Il  y a peu  de  gens  doétes  parmy  eux , & u 
crois  que  cela  vient  de  ce  qu’ils  ont  fort  peu  de  liures  ; & ce  qu’ils  en  ont,  eil  écru 
à la  main.  Ce  n’eft  pas  que  cette  Nation  ne  foit  capable  d’eftre  inflruite , &:  qu’i, 
n’y  ait  de  fort  beaux  efprits  quipourroient  reüifir  dans  les  plus  hautes  fciences 
s’ils  auoient  la  facilité  que  nous  auonsdeles  apprendre.  Ils  ont  entendu  parle! 
d’Arillote.  Ils  le  nomment  parmy  eux  Apli  , & ont  quelques-vns  de  fes  Luire: 
traduits  en  Arabe.  Auicennece  grand  Philolophe , elloit  originaire  deSamar 
cande , qui  efl:  aufli  la  patrie  de  T emur-lam. 

Les  maladies  de  ce  Pays-là  font  les  flux  de  fang , & les  fièvres,  contre  lefquelle 
les  Habitans  ne  trouuent  point  de  remede  plus  fouuerain  que  la  diete.  Les  ma 
ladies  que  nous  voyons  arriuer  parmy  nous , de  l’incontinence  des  hommes  auei 
les  femmes  font  communes  parmy  eux.  Ils  ne  viuent  cômunément  pas  plus  long 
temps  que  les  Européens-,  mais  on  y voit  vn  plus  grand  nombre  de  vieillards  qu< 
parmy  nous.  Ils  ayment  fort  la  mufique,&  ont  plufieurs  inftrumens;  les  vns  mon 
tez  de  cordes,  & d’autres  qu’ils  font  fonner  parle  moyen  du  vent  ; mais  ie  n’ena\ 
iamais  trouué  rharmonie  agréable.  Ils  fçauét  faire  des  vers , ils  trauaillent  à l’hi 
Iloire,ou  plûtoft  aux  Annales  de  leur  pays  1 & font  profeflion  particulière  d’eftn 
habiles  hommes  en  Aftrologie.  Le  Roy  a tant  de  creance  à ces  fortes  de  fçauans 
qu’il  n’entreprendroit  pas  vn  voïage  ny  autre  chofe  de  confequence  fans  les  con 
fulter , & fans  apprendre  d’eux  l’heure  la  plus  fauorable  pour  l’executer. 

Les  Gentils  commencent  l’année  au  premier  iourde  Mars.  Les  Mahometan 
comptent  la  leur  du  moment  que  les  Aftrologues  ont  obferué  que  le  Soleil  entri 
dans  le  ligne  du  Belier.  Ce  moment  aufli  eft  le  commencement  de  la  Fefte  qui 
le  Roy  folemmfe,  & qu’on  app  elle  Nou-rous  j c’eftà  dire  Neuf uaine,  car  ell< 

dur. 


xïc  autant  de  iours.  Tous  les  Seigneurs  du  Pays  f’alfemblent , &fc  rendent  à la 
our  dans  le  meilleur  équipage  qu’ils  peuuent , &c  font  àl’cnuy  l’vnde  l’autre  des 
refens  au  Roy , qui  de  fon  collé  les  recompenfe  en  les  auançant  dans  les  charges, 
l en  augmentant  leurs  penfions.  le  me  fuis  trouué  à cette  Fefte,&  îe  n’ay  ïamais 
:u  cnfemble  tant  de  richelfes,  de  diamans,  de  perles , & de  pierres  precieufes,que 
nvisence  temps-là.  Elle  fe  fità  Mandoa,  où  le  Roy  a vn  fort  grand  Palais, 
jnt  les  arcades  fie  les  belles  voûtes  font  bien  voir  que  fes  Sujets  ne  font  pas  igno- 
ns  en  Architecture.  Le  Palais  qu’il  a à Agra  cft  encore  plus  magnifique.  11  y a 
:ux  tours  de  dix  pieds  en  quarré , couuertes  de  placques  d’or  maflif . Ils  ne  fe  fer- 
ait point  de  tapifferies  dans  leurs  apartemens,  à caufe  de  la  chaleur  du  Pays.  Les 
urailles  font  peintes  & enduites  d’vne  chaux  plus  blanche  que  le  blanc  d’Efpa- 
îc  ; les  plan  chers  y font  couuertsde  tapis.  Perfonne  ne  loge  dans  les  apartemens 
i Mogol  , que  fes  femmes , fes  Eunuques , & quelques  jeunes  garçons  qu’iJ 
udent  pourvnvfage  abominable.  Il  mange  touliours  en  particulier  atiec  fes 
mmes.  On  luy  préparé  vne  grade  diuerfité  de  viandes, apres  qu’on  en  a fait  l’ef- 
y.  On  les  drelfe  dâs  des  plats  d’or  couuerts  que  l’on  cachette, & que  l’on  met  en- 
e les  mains  de  fes  Eunuques  pour  les  feruir.  Il  y a toufiours  des  viandes  preftes, 
in  qu’on  puilfe  couunr  fa  table  toutes  les  fois  que  l’enuie  luy  en  prend.  Lerys 
ce  des  viandes  boüiIlies,eft  leur  nourriture  la  plus  ordinaire. Ils  n’ont  point  cet- 
vanetéderofty  3e  de  patilfene  que  nous  auons  : le  taftay  entr’autres  viandes, 
v il  de  leurs  ragoufts  qu’ils  appellent  Deüpano  ; ce  ragouft  fe  fait  de  venaifon , 
fils  font  cuire  auec  certaines  racines , des  oignons  , des  herbes  , & vn  peu 
fpicenes  de  beurre  ; félon  mon  gouft,il  ne  fe  peut  rien  manger  de  meil- 
iii.  Il  n’y  a point  d’Hoftellerie  pour  les  étrangers  dans  tous  ces  Pays-là.  Il  y a 
ulement  dans  les  grandes  Villes,  fit  de  diftance  endiftance  dans  la  campagne, 

: grandes  maifons  ou  Carauannes-favas  pour  les  receuoir.  L’on  n’y  trouue  que  le 
>uuert , fie  il  faut  porter  auec  foy  fon  Uél , fit  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  l’vfa- 
: de  la  cuifine.  Le  bagage  fe  porte  ordinairement  fur  des  Chameaux , ou  fur  des 
tianots  qui  font  trailnez  par  des  Bœufs.  Les  voyageurs  portent  aulfi  des  tentes 
>nt  ils  fe  leruent  lors  qu’ils  ne  trouuent  point  de  ces  maifons.  Les  femmes  aulïi 
en  que  les  hommes , ne  font  leurs  voyages  que  fur  des  Chameaux  ou  fur  des 
romadaires.  L’on  y a aulfi  pour  voyager , la  commodité  d’vne  maniéré  de  Car* 
ffes  à deux  roues,  fermez  par  le  derrière  & ouuerts  par  le  deuant,fi  ce  n’eft  qu’il 
ait  des  femmes  j car  alors  ils  font  fermez  par  tout.  Ces  Chariots  ne  peuuent  tc- 
r que  deux  perfonnes , & on  guide  les  Bœufs  qui  y font  attelez  auec  des  cordes 
fon  leur  palfe  dans  les  nazeaux  Centre  les  cornes.  Ces  Bœufs  font  plus  petits 
îe  les  no  lires , & fi  bien  drelfcz  pour  ce  trauail , qu’ils  peuuent  faire  20.  mil  par 
ur  ôzdauantage.  Les  perfonnes  riches  fe  font  porter  fur  des  Elephans  ou  dans 
s Palanquins  lur  les  épaules  de  leurs  efclaues. 

le  ne  fçaurois  vous  mieux  reprefenter  ces  Palanquins , qu’en  vous  figuransvn 
à de  repos  auec  des  cordes  au  cheuet  & aux  pieds  du  liét , par  le  moyen  defquel- 
s il  eft  attaché  à vne  longue  perche  ou  canne,  car  ils  en  ont  d’alfez  fortes  pour 
t vfage,deux  hommes  portent  aysément  fur  leurs  épaules, les  deux  bouts  de  cet- 
percheou  canne.  Pour  ce  qui  eft  des  Elephans , quoÿ  qu’il  fy  en  trouue  vn 
and  nombre , ils  ne  laiftent  pas  d’y  eftre  fort  chers , & les  beaux  fc  vendent  qua- 
c ou  cinq  milles  écus , & quelquesfois  dauantage. 

Lesdiuertiflemens  de  ces  Peuples  font, la  chalfe  àl’Oyfeau,celle  du  Liéure,  du 
erf , fit  autres  belles  fauuages.  Les  Chiens  qui  leur  feruent  pour  la  Chalfe , 
nt  faits  quafi  comme  nos  Lévriers , finon  qu’ils  font  beaucoup  plus  petits -,  ils 
appellent  point  fur  les  voyes.  L’on  chalfe  encore  en  ce  Pays-là  auec  des  Léo* 
irdsf  qui  prennent  à la  courfe  les  belles  les  plus  villes. 
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J5  Y ay  encore  remarqué  vne  maniéré  Bien  adroite  de  prendre  les  Oyfeaux  de  r 
mere  ; ie  Giboyeur  fe  mec  dans  l’eau  jufqu’au  col  , apres  auoir  mis  fur  fa  teft 
vne  peau  femblable  à celle  de  ces  oyfeaux.  Ainli  déguisé  , il  f’auance  parm 
eux , il  les  tire  par  les  pieds  fous  l’eau , où  il  leur  tord  le  col. 

Ces  Peuples  ayment  fort  à tirer  de  l’arc  ; aufli  y font-ils  £ adroits , qu’ils  tuer 
auec  leurs  flèches  des  oyfeaux  envolant.  Les  autres  paflent  le  temps  à drelle 
leurs  cheuaux  qu’ils  montent  toutes  les  fois  qu’ils  veulent  forcir , quand  ils  n’ai 
roient  à faire  que  deux  ou  trois  cens  pas.  Lcsperfonncs  de  qualité  parmyeuji 
croyant  qu’il  y a de  la  honte  d’aller  à pied.  Ils  jouent  forment  aux  Dames,aux  E: 
checs , ôc  aux  Cartes , mais  leurs  Cartes  font  fort  differentes  des  noftres. 

Dans  la  partie  Auftrale  de  l’Indoftan , il  y a quantité  de  Singes  tous  blancs , ■ 
qui  font  aufli  grands  Sc  aufli  forts  que  nos  plus  grands  Lévriers  : les  autres  an 
maux  les  craignent  ; ôc  c’eft  apparemment  cette  cfainte , qui  a appris  à quelque 
oyfeaux  du  Pays,  a attacher  auec  vn  filet  leurs  nids  au  bout  des  plus  longues  brai 
ches  des  arbres , & aux  Perroquets  à les  faire  dans  les  creux  des  arbres  où  les  S:r 
ges  ne  peuuent  entraîner. 

le  fuis  obligé  par  jufticc , de  donner  aux  Gentils  & aux  Mahometans , que  noi 
prenons  en  ces  quartiers  pour  nous  en  feruir , la  loiiange  qu’ils  mentent.  Ils  n’or 
ordinairement  que  4.  francs  de  gages  par  mois,  & cependant  ils  nous  feruentl 
les  autres  eltrangers,  auec  vne  extrême  fidelité.  Ils  fuiuent  leur  Maiftre  à pie 
dans  leurs  voyages , & mourroient  pluftoftque  de  leur  auoir  fait  tort,  & leur  rci 
dent  tout  le  feruice  qu’ils  en  peuuent  defirer.  A l’égard  de  leurs  parens , ce 
vne  chofe  merueilleufe  de  la  reuerence  & du  refpeét  qu’ils  leur  portent.  I 
ne  deliberent  point  pour  aflifter  ceux  de  leurs  proches  qui  font  dans  laneceffité 
& ayment  mieux  tomber  dans  le  mefme  mal-heur  dont  ils  ont  tiré  les  autres, qu 
de  manquer  à vn  deuoir  fi  pieux  fi  raifonnable.  Parmy  ces  Mahometans  & cc 
Gentils , il  y a des  gens  de  la  derniere  Brauoure , ils  les  appellent  Balock  ; ce  noi 
leur  vient  d’vne  Prouince  du  mefme  nom  ficuée  au  Royaume  de  Bengale , où  il 
en  a beaucoup.  Il  y en  a aufli  dans  la  Prouince  d’Hayachan.  Ils  ont  aufli  d’autre 
foldats  qu’ils  appellent  Rafboutes;ceux-cy  ne  viuét  que  de  brigandages  & de  vc 
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leric  ; ils  fe  mettent  plusieurs  de  compagnie , & attaquent  les  Carauannes  les  plus 
nombreufes.  Le  rcite  des  Indiens  efl  vne  pauure  cfpece  d’hommes  , gens  {ans 
cœur  femblables  à des  femmes , qui  terminent  toutes  leurs  querelles  à fc  dire  des 
injures.  Et  eette  poltronnerie  efl  li  generale,  que  le  grand  Mogol  luy-mefme  en  a 
fait  plufieurs  fois  raillerie,  difant  qu’vn  Portugais  battera  touliours  trois  Indiens, 
& vn  Anglois  trois  Portugais. 

Leur  Infanterie  fefert  de  moufquets  ; quoy  qu’ils  foientvn  peu  lents  à les  ma- 
nier, ils  ne  laiflent  pas  d’eflre  fort  bons  Moufquetaires.  Leur  poudre  cft  excellen- 
te ; ils  ont  encore  des  lances,  &c  portent  des  arcs  & des  flèches.  Pour  leurs  épées, 
elles  font  courbées  comme  nos  fables , & le  tranchant  efl:  fort  bon , mais  les  gens 
du  Pays  ne  fçauent  pas  leur  donner  la  trempe  comme  il  faut  pour  les  rendre  plian- 
tes. Payveu des  Caualiers  qui  portoient  toutes  ces  armes,  & qui  cependant  fe 
font  laiflez  battre  par  de  nos  gens  qui  n’en  auoient  aucune.  Ils  fe  feruent  de  tym* 
baies  dans  les  armées , de  trompettes  plus  longues  que  les  jao Ares.  Ils  n’ont  au- 
cune difeipline  militaire  ; les  premières  attaques  fe  fonc^de  part  &:  d’autre  auec 
beaucoup  de  chaleur , mais  ils  ne  fe  rallient  iamais , 8c  n’<^)iniafl:rent  pas  long- 
temps le  combat.  Les  Mofquées  des  Mahometans  font  ordinairement  bafties  de 
pierre,  du  collé  de  l’Occident  elles  font  tout  à fait  fermées  de  murailles,  mais 
;muertes  du  collé  duLeuant,&  embellies  de  quantité  de  colomnes  &:  d’arcades, &c 
f’eftendent  en  longueur  du  Septentrion  au  Midy.  Ils  mettent  aufll  dans  cette  fi- 
tuation  les  corps  morts  lors  qu’ils  les  enterrent.  Il  y a des  tourelles  aux  coins  de 
leurs  plus  grands  Temples.  Leurs  Molas  ouDoéteurs  deleurLoy,ymontentà 
certaines  heures  du  iour , & crient  à haute  voix  en  Langue  Arabe , La  alla  ilia  alla 
Mahomet  Raful  alla- 

Il  n’y  a qu’vn  feul  Dieu,  & Mahomet  efl  l’Ambaffadeilr  de  Dieu.  Ce  cry  fert 
pour  aduertir  le  Peuple  de  venir  à la  Mofquée  , & ils  l’entendent  comme  nous 
fanons  nos  cloches.  Le  Sieur  Coriat  entendant  fouuent  ces  clameurs  à Agra , fe 
mifl  en  tefte  de  monter  aufll  dans  vne  de  ces  Tours  vis-  à- vis  du  Molas , bc  de  le 
contredire  , en  criant  à haute  voix  ; La  alla  ilia  alla  Haxaret  Eefa  ebn  alla 

C’cft  à dire , il  n’y  a qu’vn  feul  Dieu , & Iefus-Chrift  efl  le  Fils  de  Dieu , y ad- 
joûtant  que  Mahomet  eiloit  vn  Impofteur.  Cette  témérité  luyauroit  coullé  la 
vie  dans  vne  autre  Ville  plus  attachée  à la  Religion  de  Mahomet  -,  mais  dans  les 
Pays  du  Mogol , chacun  a l’exercice  libre  de  fa  Religion  > &j’ay  obferué  que  l’on 
auoit  mefmcs  toute  liberté  de  combattre  celle  dont  ils  font  profeflion.  Pour  ce 
quieftdeleursSepulchreSjiln’y  agueres  de  perfonnesde  condition  parmy  les 
Mahometans,  qui  ne  fafle  drefler  vn  fepulchre  dés  fon  viuant  pour  luy  & pour  les 
fiens.  Ilsaymentàlcsauoirprés  de  quelque  bel  eflang  ; &j’ay  remarqué  que  la 
plufpart  de  leurs  tombeaux  fontaflfis  prés  de  ces  eftangs , ou  bien  prés  de  quelque 
fource  d’eau  viue.  La  maniéré  dont  ils  les  font  efl,  qu’ils  enferment  d’vne  bon- 
ne ôcépaifle  muraille,  vn  grand  efpace  de  terre  -,2c  au  milieu,  ils  y éleuent  vn 
tombeau  d’vne  forme  quarrée  ou  en  rondeur.  Ce  tombeau  à deux  eflrages , celuy 
d’embas  efl  voûté,  dans  lequel  ils  mettent  les  corps  morts,  & fe  ferme  auec  des 
portes  fort  épaifles.  L’eftage  de  deflus  eft  à iour , &rcompofé  d’vn  grand  nom- 
bre de  colonnes  quifoùtiennent  lacouuerture.Ils  plantent  des  arbres,  des  fleurs 
à l’entour  du  tombeau  Si  dans  tout  l’enceinte  , comme  fils  vouloienty  faire  les 
champs  Elifées  des  Poètes.  On  n’enterre  perfonne  dans  leurs  Mofquées  , & l’on 
voit  en  beaucoup  d’endroits  des  tombeaux  femblables  à ceux  que  fay.  décrits, 
qui  ont  eftéMreflez  pour  eterniler  la  mémoire  de  ceux  qui  paflfent  pour  Saints 
parmy  eux.  Ils  ont  vn  Catalogue  fort  ample  des  noms  de  ceux  qu’ils  honorent 
pour  leur  fainteté. 

Dans  ces  monumens  on  y void  des  lampes  qui  brûlent  toufiours,  &:  vne  conti- 
nuelle proceflion  de  gens  qui  y viennent  faire  leurs  deuotions  & des  méditations 
fur  le  bon-heur  dont  jouïflent  ces  Peiresjc’eft  le  nom  qu’ils  leur  donnent.  Mais 
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entre  les  monuments  qui  font  dreffez  à l’honneur  de  ces  faints , le  plus  beau  eft  à 
trois  milles  d’Agra,  en  vn  village  nommé  Secandra:  Il  fut  commencé  parCek- 
bar-sha  grand  Mogol,pere  de  ccluy  qui  régné  auiourd’huy.C’eft  là  où  il  a efté  en. 
terré',  & ion  fils  aufii  l’a  fait  acheucr  en  intention  d’en  faire  le  lieu  de  fa  fepulture. 

Leurs  Molas  ^occupent  la  plufpart  du  temps  à faire  des  eferitures  pour  les 
affaires  des  vns  &:  des  autres.  Ils  ont  la  mefme  liberté  de  fe  marier  que  le  relie  du 
peuple , & leurs  habits  n’ont  rien  qui  les  diftingue  du  commun.il  y en  a entre  euj 
qui  viuent  dans  la  folitude,  &c  qui  employent  tout  leur  temps  à méditer  ou  à don- 
ner aux  autres  des  préceptes  pour  la  conduite  de  leur  vie.  Ceux-là  font  en  grande 
réputation,  auffi  bien  que  d’autres  nommez  Seayds , qui  fe  difent  eftre  defeendu; 
de  Mahomet.  Leurs  Preftres  ne  font  ny  inftru&ions,  ny  leétures,ny  prédication; 
dans  leurs  Temples.  Ils  fe  contentent  d’y  lire  à haute  voix  vn  liure  de  prière 
écrites  en  Arabe , que  le  peuple  répété  auec  le  Molas,,  quoy  qu’il  ne  les  entende 
point.  Ils  ont  aulfi  coutume  d’inuoquer  le  nom  de  Dieu  & celuy  de  Mahomet,  er 
maniant  des  grains  de  metail  ou  de  verre  fèmblables  aux  grains  de  Chapelet  de; 
Catholiques.  Ils  n’entrent  iamais  dans  leurs  T emples  qu’ils  ne  fe  foient  lauez  le; 
pieds, &laiffent  leurs  fouliers  à la  porte.  Pour  bien  commencer  leurs  deuotion: 
ils  lé  bouchent  les  oreilles , &:  attachent  fixement  leurs  yeux  fur  quelque  objet 
afin  que  rien  ne  puiffe  diuertir  leur  penfée.  En  fuite  ils  fe  mettent  à prier  Dici 
tout  bas  ; Ils  feferuent  en  leurs  piieres  de  plufieurs  mots  qui  lignifient  parfaite 
ment  bien  fa  toute-puilfance,  fa  grandeur,  &fes  autres  attributs.  Apres  faiian 
reflexion  fur  eux-mefines , ils  confelfent  leur  balfelfe , &:  témoignent  la  connoi 
lire  & la  fentir  par  milles  aétes  d’humilité  &:  de  foûmiffion;  ils  fe  jettent  fou. 
uent  le  vifage  cqntre  terre, & reconnoilfent  qu’ils  n’en  font  que  des  fardeaux  mu 


tils,  qu’ils  font  le  poifon  de  l’air , & que  la  connoiflance  de  leur  balfelfe  les  empe 
Ler  les  yeux  vers  le  Ciel , & finilfent  toufiours  par  l’efperance  qu’ils  on 


iVîakometas 
& les  Gen- 


che  de  leuer  les  yeux 

en  la  mifcricorde  de  Dieu , & en  l’inter ceflion  de  Mahomet. 

Plufieursd’entr’-euxàlahonte  de  nous  autres  Chreftiens  prient  cinq  fois  le 
four,  faifant  leurs  prières  de  trois  heures  en  trois  heures , & n’y  manquent  iamai; 
pour  quelque  empefehement  quileur  fiiruienne.  Ils  partagent  les  iours  autre- 
ment que  nous  ne  faifons  : Ils  le  diuifent  en  quatre  parties  qu’ils  nomment  Pores, 
&:  la  nuiét  de  mefme.  Ces  pores  font  encore  diuifées  chacune  en  huiét  autres  par- 
ties qu’ils  appellent  Grées;  T outes  ces  differentes  diuifions  du  iour  font  mefurtc1 
par  vne  quantité  d’eau  qui  tombe  d’vn  vafe  dans  vn  autre  ; auprès  de  ce  vafe  il  ) 
a tqufiours  quelqu’vn  qui  marque  ces  portions  du  iour , frapant  auec  vn  marteai 
fur  vnepieee de  metail  concaue faite  enforme  de  plat.  On  y frappe  autant  de 
coups  qu’il  y a de  grées  ou  de  pores  écoulez. 

Entre  les  Mahometans  & les  Gentils  on  voit  des  perfonnes  d’vne  fi  extraordi- 
naire tempérance,  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir,  que  de  manger  ou  de  bein 
quelque  choie  qui  leur  foit  deffend.uë  par  leurs  loix,  & qui  mangent  plufiofi:  poui 
tcurs  de  leur  fatisfaire  auix  befoins  de  la  N ature,que  pour  cotenter  leur  appétit. Les  débauches 
de  laboùche  font  abominables  parmy  eux.  Ils  tiennent  que  l’yurognerie  eft  vnc 
efpece/îerage,&:  dans  leur  langue  le  mot  quifigmfie  vnyurogne,  qu’il  s appellent 
Ram-Ian,figmfie  encore  vn  enrage. LesMahometas  font  vn  jeûne  folenel  ehuiré 
le  mois  d’Aouft,&i  le  continuent  toute  la  Lune.  Ceux  qui  obferuent  efiroitemenc 
les  préceptes  de  leur  Religion  n’ont  point  de  communication  durant  tout  ce 
temps-là  auec  leurs  femmes , &nc  bornent  ny  ne  mangent  jufques  apres  Soleil 
couché.  Quand  le  temps  du  Ieufne  finit , ils  donnent  vn  iour  pour  celebrer  la  mé- 
moire de  leurs  amis  trefpaifez.I’en  ay  veu  beaucoup  parmy  le  peuple  qui  les  pleu- 
roient  à chaudes  larmes.  Outre  ce  iour  de  trifteife&de  commémoration  des 
morts , que  tous  cclebrent  fans  exception,  il  y a des  femmes  qui  vont  plufieurs 
fois  l’année  pleurer  fur  les  tombeaux  de  leurs  maris  & de  leurs  enfans.  Au  com- 
mencement de  la  nuit  de  ce  iour  des  Trépaffez,  on  allume  partqut  vne  grande 
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quantité  de  lampes  & de  lumières  qui  font  attachées  contre  les  murs  de  leurs 
inaifons.  Quand  ces  lampes  & ces  lumières  l'ont  efteintes,  ils  rompent  leurs  jeû- 
nes, mais  les  plus  deuots  vont  f’aflembler  dans  quelque  Mofquée,  où  leur  Preftre 
leur  lit  publiquement  quelque  endroit  de  l’Alcoran,  auquel  ils  ne  touchent  ia- 
mais  qu’aucc  vne  extrême  vénération.  Ils  ont  encore  vne  fefte  au  mois  de  No- 
îembre  qu’ils  appellent  Bucaréc  ; c’cft  à dire  la  fefte  du  Belier  : Car  ce  îour-là  ils 
en  tuent  vnauec  grand’  foiemnité,&;  le  font  rotin  pour  le  manger  en  mémoire 
le  ccluy  dont  Ifmael,  comme  ils  difent,  fût  racheptc , lors  qu’ Abraham  eftoit  fur 
e poinéf  de  le  facrifier.Jl  y a encore  plulicurs  autres  feftes  qui  font  expreflement 
:ommandées  pour  celebrerla  mémoire  de  Mahomet,  & de  ceux  qu’ils  appellent 
cuis  Piercs  ou  Saints. 

Ils  ont  les  liurcs  de  Moyfe  , qu’ils  appellent  Mooft  carym-aiU  , c’eft  à dire 
Vloïfe  le  Iuftc  deuant  Dieu  ; Ibrahim  Calim-alla,  Abraham  le.fidcle  de  Dieu , ifmael 
c vray  facrifice  de  D leu, Vahoode  Dauid  Prophète  de  Dieu  Selnmn, Salomon, la  fa- 
Tcilc  de  Dieu  ; ils  celebrent  la  mémoire  de  ces  grands  hommes  en  chantant  tous 
es  iours  quelques  vers  à leur  louange. 

On  remarque  que  mefine  les  plus  groflîers  d’entr’-eux  ne  font  iamais  mention 
le  N • Seign.  Iefus-Chrift, qu’ils  appellent  Hafaret  Eefa  , qu’ils  n’en  parlent  auec 
euerence  & refped  ; difant  que  c’elloit  vn  bon  homme  qui  eftoit  jufte  , & qu’il 
uuoitfans  péché  5 qu’il  a fait  de  plus  grands  miracles  que  perfonne  qui  l’ait  pre- 
;cdc.  Ils  paient  plus  outre , ôt  l’apellent/fhrfhox'rf/krrhaleine  oul’-Efprit  de  Dieu, 
vlaisilsne  peuucnt  pasconceuoir  qu’il  l'oit  fon  fils.  En  ce  poinôtils  demeurent 
ians  l’erreur  de  tous  les  Mahometans.  Cela  n’empécfie  pas  qu’ils  ne  nous  croyent 
ous  fi  prophanes  qu’ils  ne  voudroient  pas  auoir  mangé  auec  mous,  ny  d’aucune 
uande  qui  cuit  efté  préparée  dans  les  plats  dont  nous  nous  feruons. 

Il  y a entre  eux  des  Demis  qui  quittent  le  monde,  & palfent  leurs  jours  dans  la 
olitude,  en  attendant  la  recompenfe  qu’ils  fe  promettent  dans  vne  meilleure  vie. 
is,  Rengagent  volontairement  à fouffnr  des  mortifications  qui  égalent  celles 
pie  l’on  vante  tant  dans  la  Vie  des  Saints.  Ilyena  quiviuent  tous  feuls  fur  les 
ommets  des  montagnes,  &:  qui  n’ont  iamais  de  commerce  auec  le  refte  des  hom- 
nes.  Us  paftent  toute  leur  vie  dans  la  contemplation,  & fe  laifferoient  pluftoft 
aourir  de  faun  que  de  fortir  de  leurs  cellules.  Les  peuples  qui  en  font  les  pluspro- 
hes  leur  portent  à manger  par  deuotion.  D’autres  qui  gardent  le  jeufne  jufques 
ce  que  la  nature  foit  entièrement  abbatuë-  Quelques-vns  vont  nuds,  &:  n’ont 
pie  les  parties  honteufes  couuertes , & queflent  leur  vie  par  les  maifons  comme 
ont  les  Religieux  Mendians  : Ils  fe  logent  ordinairement  dans  les  faux-bourgs 
Les  grandes  villes.  Ils  font  vn  peu  de  feu  le  iour,  & dorment  la  nuit  dans  les  cen- 
l res, dont  ils  ont  le  corps  tout  couuert.  Ils  ne  fe  rafent  iamais  , &:  laiflent  croiftre 
eurs  ongles  comme  fit  Nabucodonofor  lors  qu’il  fut  chaffé  de  la  focietc  des 
tommes.  Il  y en  a entr’eux  d’vne  forte  appeliez  Mendez,femblabjes  aux  Prcftres 
le  Baal , qui  fe  coupet  fouuét  la  chair  auec  des  coufleaux des  lancettes.  I’en  ay 
eu  d’autres  qui  portoicnt  en  leurs  jambes  par  deuotion  des  chaifnes  de  fer  fi  pe- 
intes, qu’à  peine  pouuoient-ils  mettre  vn  pied  l’vn  deuant  l’autre.  Mais  apres 
‘cûre  quelque  temps  accouftumez  à les  porter,  ils  font  des  pèlerinages  de  plu- 
icurs  lieues  chargez  de  toutes  ces  chaînes  & nuds  pieds  fur  la  terre  qui  bruûe  de 
ardeur  du  Soleil  pour  vificer  les  fepujehres  de  ceux  qu’ils  ont  en  eftime  de  Sain- 
ctéj  ceux-cy  ne  fe  marient  pas.  Poür  ce  qui  eftdes  Mahometans  leur  loy  leur 
ter  met  d’auoir  quatre  femmes , prennent  mefmes  la  liberté  d’en  auoir  autant 

ju’ils  en  peuuent  entretenir  ; mais  les  Prcftres  fe  contentent  d’vne  feule. 

Ces  Mahometans  qui  ont  plufieurs  femmes  ne  laiftent  pas  d’en  eftre  tellement 
aloux  , qu’ils  ne  peuuent  fouffrir  qu’elles  parlent  ny  à leur  pere,ny  à leurs  freres 
pi’cn  leur  prcfencc.  Cela  fait  que  celles  qui  pafl'ent  pour  honneftes  femmes  en- 
rc  eux,  ne  fe  laiflent  point  voir  du  tout  par  les  eftrangers.  Si  vne  femme  manque 

C iij 


Liures. 


C’eft  a dire 
le  Seigneur 
Chrift. 


Dcruis. 


Mcndez. 


VOYAGE  DE  TERRI, 


à la  fidelité  quelle  doit  à Ton  mary  ; ou  fi  vne  fille  qui  fait  profeffion  de  chafleté 
tombe  dans  vne  femblable  faute , leurs  freres  les  en  chaftieroient  plufloft-que  de 
fouffnr  qu’elle  demeuraffent  impunies  ; & bien  loin  de  craindre  que  la  Iuftice  les 
recherche  pour  auoir  fait  ce  chafliment , ils  enfonteflimez  dauantage.  On  ne 
laifie  pas  d’y  voir  force  courtifannes  dans  les  villes , aufquelles  on  permet  l’e- 
xercice de  leur  meftier. 

Les  femmes  de  condition  font  feruies  par  des  Eunuques,  aufquels  on  a ofté  dés 
Mariages,  la  ieuneffe  tout  ce  qui  pourroit  donner  de  la  jaloufie  à leurs  maris.  Leurs  maria- 
ges fe  fontauec  grande  pompe.  Apres  que  le  Preftre  leur  a fait  prendre  la  main 
l’vn  à l’autre  auec  quelque  ceremonie  & quelques  paroles  de  benediétion  : La 
nopce  commence  à Soleil  couché  : Le  mary  de  quelque  condition  qu’il  foit,mon- 
te  à cheual:  Ses  amis  l’accompagnent.  On  porte  plufieurs  torches  à la  telle  delà 
trouppe,  fuiuie  des  trompette  s , ôr  d’autres  femblables  inflruments.  L’Efpouféc 
vient  apres  auec  fes  amies  dans  vn  chariot,  & apres  auoir  ainfi  palfé  par  les  princi- 
paux quartiers  de  la  ville,  ils  retournent  au  logis,  où  l’on  fait  vnfellin,  ô£  oùles 
hommes  font  feruis  dans  vn  appartement , & les  femmes  dans  vn  autre.  Ils  fe  ma- 
rient pour  l’ordinaire  àl’aage  de  douze  ou  treize  ans. 


S.  I V. 

Des  S die  s des  Gentils , & de  leurs  Ceremonies . 

IL  faut  que  ie  dife  quelque  chofe  de  plus  particulier  desGetils  Jlya  parmy  eux  84 
Seétes  differentes  les  vnes  des  autres  en  plufieurs  points.  le  m’en  fuis  fouuent 
ellonné , quoy  que  ie  fçache  que  Sathan  qui  cille  perede  diuifion , en  a clic  fau- 
cheur. Leurs  Preftres  fi  appellent  parmy  eux  Bramons  : ils  font  fi  ignorans,  fi  ftupides. 
& fi  peu  fermes  dans  leurs  opinions , qu’ils  fçauent  à peine  ce  qu’ils  croyent.  Ils  ap- 
pellent leurs  petits  Temples  des  Pagodes,  ils  font  baftis  en  rond:  il  y a des  Idole' 
qu’ils  adorent  , quoy  qu’elles  reprefentent  des  Monftres.  Quelques-vns  d’entre- 
eux  ont  fongé  qu’il  y a des  champs  Elisées;quc  pour  y arnuer  , il  faut  paffer  vne 
riuiere  fèmblable  au  Stix  ouàl’Acheron , & qu’ils  y doiuent  prendre  de  nouueaux 
corps.  D’autres  tiennent  que  le  monde  finira  biemtoft  ; Sc  qu’apres  ce  changement 
ils  doiuent  retourner  en  vie,  & là  paffer  dans  vne  nouuellc  terre.  Quelques  Bra- 
mons m'ont  dit  qu’ils  reconnoifient  vn  Dieu , & fiimaginent  qu’il  a mille  bras , mille 
yeux,  & autant  de  pieds  ; donnant  à entendre  par  là , l’opinion  qu’ils  ont  de  fa  toutc- 
puiffance.  Ils  difent  qu’ils  ont  quatre  Liures  que  Dieu  leuraenuoyez  ilvafixmiile 
ans , par  le  moyen  de  leur  Prophète  Ram.  Qifil  y en  a deux  qui  font  cachetez , & qui 
ne  feront  iamais  ouucrts.  Que  les  deux  autres  ne  doiuent  cftreleus  que  par  ceux  de 
leur  profeffion. Qrfil  y a fept  Cieux  ; que  Dieu  eïl  affis  fur  le  feptiéme  ; Qujl  ne  prend 
point  connoiffance  des  a étions  particulières  des  hommes,  à caufe  quelles  ne  le  méri- 
tent pas.  Ils  luy  affignent  vne  place  où  l’on  le  peut  voir , comme  au  trauers  d’vn  nua- 
ge &:  deloin.  Ils  croyent  qu’il  y a des  Diables;  mais  qu’ils  font  tellement  enchaînez, 
qu’ils  ne  leur  peuuent  faire  de  mal.  Ils  appellentparmy  eux  vn  homme  Adam, en  mé- 
moire du  premier  Pere.  ils  difent  que  fa  femme  eflant  tentée  de  manger  du  frujcl 
deffendu , en  prît  & en  mangea  ; &:  que  comme  fon  mary  en  mangeoit  auffi , la  main 
de  Dieu  le  prît  au  goficr,&  empêcha  le  morceau  de  paffer  plus  bas;  que  c’eft  de  là 
que  vient  vne  boffe  que  les  hommes  ont  en  cét  endroit,  qu’ils  appellent  en  leurlan- 
gage  pomme  d’Adam,  & que  les  femmes  en  font  exemptes.  LaPrelîrife  parmy  eu* 
cft  héréditaire,  corn  me  elle  l’eftoit  anciennement  parmy  les  Iuifs.  Le  fils  d’vn  Bra- 
men  eft  Preftre, & fe  marie  auec  vne  fille  de  la  mefme  condition  Auffi  entre  les  Gen- 
tils, les  mariages  fcfont  entre perfonnes de  mefme  Tribu,  de  mefme  Seéte,  &:  de 
mefme  vacation.  La  fille  d’vn  Marchand,  par  exemple , fera  mariée  à vn  Marchand 
Celle  dvn  homme  qui  vît  de  fon  trauail,  fera  mariée  auec  vn  autre  qui  fera  du  mef 
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imc  ordre  ; ce  qui  cfl:  caufe  qu’ils  demeurent  toufiours  dans  le  mcfme  rang.  Quoy 
que  ccs  Gentils  n’ayent  qu’vne  feule  femme, ils  n’en  font  pas  fi  jaloux  que  les  Ma- 
hometans  qui  en  ontvn  grand  nombre.  Ils  fouffrent  quelles  aillent  par  la  Ville.  Ils 
fc  marient  des  1 age  de  fix  ou  fept  ans. Les  parens  font  lesContraAs  du  mariage, qui  ne 
fe  confomme  point  qu’à  1 âge  de  douze  ans.  Leurs  nopces  fe  font  auec  beaucoup  de 
réjouyffancc , comme  celles  des  Mahomctans.  Il  n’y  a pas  auffi  beaucoup  de  différen- 
ce entre  leshabits  des  vns&  des  autres,  la  plufpart  de  leurs  femmes  portent  des  an- 
neaux aux  doigts  des  pieds  ; &c  pour  les  faire  voir,  elles  vont  nuds  pieds.  Elles  ont  aufli 
des  anneaux  fort  larges , de  cuiure  ou  d’autre  métail,  félon  leur  qualité,  quelles  por- 
tent au  deffous  du  gras  de  la  jambe , c’eft  vn  ornement  qui  femblc  auoir  eflé  en  vfa- 
cc  entre  les  femmes  des  Iuifs. 

b Elles  fe  font  percer  le  bout  de  l’oreille  dans  leur  jeuneffe,  &en  augmentent  le 
trou  en  y mettant  tous  les  iours  quelque  chofe  de  plus  grand  ; fi  bien  qu  a la  fin  elles 
y ocuuent  palier  vne  placque  de  la  largeur  de  cinq  ou  fix  doigts. 

*Les  hommes  & les  femmes  fc  lauent  tous  les  iours , & apres  le  bain  fe  mettent  à 
table.  Les  femmes  f’y  mettent  toutes  nues , ne  couurant  que  ce  que  la  modellie  leur 
deffend  de  laiffer  paroiftre.  Elles  demeurent  en  céteftat  jufques  à ce  quelles  ayent 
acheué  leur  repas.  Les  vns  & les  autres  croycnt  que  l’eauë  dont  ils  fe  font  lauées , fert 
aulfi  à les  nettoyer  de  leurs  pechez.  C’cftdelàd’oû  vient  cette  opinion  deDiuimté 
qu’ils  ont  pour  les  riuicres , & principalement  pour  le  Gange.  Ils  y vont  tous  les  iours 
a grande  trouppe  ; ils  jettent  dans  cette  riuicre  des  pièces  d’or  &:  d’argent , félon  leurs 
moyens  & leur  deuotion.  Ils  fe  baignent  apres  ,&  fe  peignent  le  front  auec  du  rouge 
ou  du  jaune.  Ils  font  trop  grofliers  pour  pouuoir  croire  la  RefurreAion.  Ils  brûlent 
par  cette  raifon  les  corps  morts  prés  de  quelque  riuiere,  lors  qu’ils  le  peuuent  faire 
commodément,  & jettent  les  cendres  dans  l’eau.  Leursveufues  ne  fc  remarient 
point; mais  apres  quelles  ont  perdu  leurs  maris,  elles  coupent  leurs  chcueux  ,& 
paffent  leur  vie  dans  latrifteffe  &:  dans  le  mépris.  Il  arriuc  fouucnt  que  les  plus  jeu- 
nes ayment  mieux  mourir  auec  honneur , que  de  languir  de  la  forte.  C’cft  pourquoy 
clics  fc  jettent  furie  bûcher  & dansle  feu  qui  cfl:  allumé  pour  confommer  le  corps  de 
leur  mary , & fe  laiflent  brûler  le  tenant  embrafsé.  Ce  quelles  font  volontairement, 
&:  fansy  eftre  obligées.  Les  parens  & les  amis  de  celles  qui  doiuent  mourir  de  la  for- 
te , les  accompagnent  auec  beaucoup  de  joye.  Et  quand  le  bûcher  commence  à brû- 
ler , le  peuple  qui  eft  autour  fait  grand  bruit,  afin  qu’on  n’entende  point  les  cris  de 
ccs  mal-heurcufes  perfonnes. 

Ilyavnc  forte  deSeAaires  entre  les  Gentils , qui  n’enterrent  py  ne  brûlent  les 
morts;  on  les  appelle  Parcées;  ils  choififfent  quelque  lieu  fort  écarté,  oruls  éleuent 
des  terraffes  qu’ils  foûticnnent  auec  des  murailles  de  pierres.  Ils  mettent  dcffusles 
cadavres  de  leurs  morts,  qui  n’ont  point  d’autre  fepulture  que  les  oyfeaux  qui  les 
déchirent.  Les  Gentils  pour  la  plufpart  font  fort  induftrieux.  Ils  labourent  la  terre,  & 
font  foigneufement  ce  qui  cfl:  de  leur  vacation.  Ils  ont  entr’eux  des  artifans  fort  ha- 
biles, qui  imitent  fort  bien  tout  ce  qu’on  leur  prefentc.  Pour  lesMahomerans,its 
font  généralement  parefleux  :&ilapafsé  en  prouerbe,  qu’ils  viucnt  du  trauail  des 
Gentils.  Les  Gentils  feroient  fcrupulc  de  manger  d’vnc  chofe  qui  auroit  eu  vie. 
Ils  fc  nourriflent  de  lai  A,  de  bcure,de  fromage,  d’herbes,  &:  de  confitures,  qu’ils 
préparent  diuerfement.  La  plus  faine  cfl:  le  Gingembre  verd,  que  l’on  confit  mieux 
en  ccs  quartiers-là  qu’en  lieu  du  monde.  Il  y a vne  autre  forte  de  Gentils,  qui  ne 
mangent  rien  que  dupoiffon.  LesRalbuts  mangent  de  la  chair  de  Pourceau,  pour 
laquelle  les  Mahometans  ont  tant  d’auerfion.  Entre  ccs  ScAes , les  vns  f’abfticnnerïc 
d’vnc  forte  de  viande,  les  autres  d’vnc  autre-,  mais  elles  conuiennent  toutes  à ne 
point  manger  de  Boeuf:  & ce  fcrupulc  vient  de  la  grande  vénération  qu  ilsontpouc 
les  Vachcs^Outre  les  autres  charges  qu’il  s payent  au  Roy,  ils  payent  encore  vn  prix 
cous  les  ans  pour  la  rançon  de  leursBœufs  ; ce  qui  monte  à vne  fomme  confiderable, 
Ccs  Idolâtres  qui  ont  le  plus  d’eftime  pour  lcsVachcs, Rappellent  Banians.Ilscroyent 
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la  tranfmigration  des  âmes , comme  le  premier  articledc  leur  foy.  Ilscroyent  que 
les  âmes  des  plus  honneftes  femmes , & des  hommes  de  plus  grande  probité , paffenc 
apres  leur  mort  dans  le  corps  des  Vaches  pour  y viure  en  repos,  comme  eftant  les 
meilleures  de  toutes  les  créatures  i qu’au  contraire  les  âmes  des  médians  pafiTent  dans 
les  corps  des  autres  belles.  Celles  des  gourmands  & des  yurongnes  dans  le  corps  des 
Pourceaux.  Celles  des  hommes  qui  ont  aymé  le  plailir  des  femmes,  dans  le  corps  des 
Singes  ôc  des  Marmots.  Les  âmes  des  perfonnes  coleres,  cruelles  , & vindicatiues, 
dans  le  corps  des  Lions,  des  Tygres  8c  des  Loups.  Celles  des  enuieux,  dans  celuy 
desSerpens,&ainfi  du  relie.  Croyant  aulfi  que  ces  âmes  logées  de  la  forte,  fe  per- 
pétuent en  palfant  touliours  du  corps  d’vne  belle  en  celuy  d'vne  autredelamelmc 
elpece  ; 8c  cela , jufqu’à  finfiny  ; 8c  fe  figurent  par  là , que  le  monde  fera  éternel.  S’ils 
voyent  vne  Mouche,  ils  vous  diront  qu’elle  a elle  l’âme  de  quelque  perfonne,  peut- 
ellre  celle  d’vne  femme  coquette:  8c  ils  font  tellement  entellez  de  ces  opinions, 
qu’on neleur en  fçauroit  faire  connoillre l’impertinence.  Pour  cette  railon,ilsnc 
veulent  pas  tuer  les  belles  mefmes  qui  leur  font  le  plus  de  mal.  LesSerpcns  lespeu- 
uent  picquer  impunément  >f*ils  leur  font  du  mal , leur  nature , ce  difent-ils,  eft  d'en 
faire,  8c  ils  adjoûtentqu’illeur  ell  bien  permisde  les  éuiter,  mais  non  pas  de  les  dé- 
truire. Les  plus  riches, par  principe  de  charité,  bâtilfent  des  Sarays  pour  loger  les 
voyageurs,  ou  des  referuoirs  d’eau  proche  des  grands  chemins  pour  la  commodité  des 
paflàns.  Ils  donnent  quelquesfoismefme  des  penfions  à de  pauures  gens,  pour  les 
obliger  de  demeurer  fur  les  grands  chemins,  8c  de  prefenter  de  l'eau  à ceux  qui  paf 
fent,  le  Mai  dy  ell  leur  iour  de  fcfle  ou  de  repos. 

Ils  ont  outre  cela  plufieurs  iours  de  réjouylTances&:deFelles,qu’ils  obferucnt 
auec  beaucoup  de  folemnité.  Ils  font  des  Pèlerinages , dont  les  principaux  font  mar- 
quez dans  la  Carte  du  Pays.  Ils  difent  que  le  peuple  de  ce  Pays-là  fe  coupe  par  deuo- 
tion  vnc  partie  de  la  langue  : 8c  fil  ell  vray  ce  qu’en  a écrit  vn  de  nos  Anglois  nom- 
mé Coriat , c es  langues  coupées , en  peu  de  iours  retournent  en  leur  premier  ellat.  le 
pourrois  dire  beaucoup  d’autres  choies  de  leur  idolâtrie , lî  ic  n’apprehendois  d’abufer 
du  loifir  des  Le&eurs.  Enfin , les  Mahomctans  8c  les  Gentils  n’ont  point  d’autre  fon- 
dement de  leurs  réueries , que  la  tradition  de  leurs  Anceftres. 

Ces  Mahometans  8c  ces  Gentils  font  tous  Sujets  du  Grand  Mogol.  Le  mot  de  Mo- 
gol  lignifie  vn  homme  Circoncis  ; 8c  on  l’appelle  le  Grand  Mogol , pour  dire  qu’il  ell 
le  Chef  & le  Roy  de  tous  les  Circoncis.  Il  vient  de  pere  en  fils  de  Temur  ce  fameux 
conquérant  de  l’Afie.  Ce  fécond  Alexandre  , .vn  iour  qu’il  elloit  à la  chalfe, 
tomba  mal  - heureufement  de  fon  cheual , 8c  fût  ellropié  de  cette  cheute  qui 
auança  fes  iours, ôé  fut  caule  qu’on  le  nomma  depuis  Temur-  lam  ; c’cll  à diro>Temur 
le  boiteux  ou  Tcffcropié-  Le  Grand  Mogol  d’aprefentdcfcend  de  luy  en  ligne  dircéte, 
& cille  9.  Roy  de  fa  race.  Il  prend  entre  fes  titres  celuy  de  Roy  de  Iullicc, de  lumière 
de  la  Loy  de  Mahomet , 8c  de  Conquérant  du  monde.  11  ell  le  fcul  8c  le  Souuerain  lu- 
ge de  toutes  les  affaires  d’importance  qui  fepalfent  dans  fa  Cour.  Elles  y font  veués 
8c  terminées  en  fort  peu  de  temps,  les  criminelles  aulfi  bien  que  les  ciuiles.  L’exe- 
cution des  coupables  n’efl  pas  moins  prompte.  On  coupe  la  telle  à quclques-vns. 
On  en  pend  d’autres  , 8c  fouuent  on  les  expofe  à la  fureur  des  Chiens , des 
Elephans,  dcsSerpcns,  8c  d’autres  belles  félon  la  qualité  des  crimes.  Ces  execu- 
tions font  faites  ordinairement  dans  la  place  du  marché.  Les  Gouuerneurs  des  Vil- 
les 8c  des  Prouinces  gardent  la  mefine  forme  de  Iullicc.  Ien’ayiamais  entendu  dire 
qu’il  y eut  entre  eux  aucune  loy  eferite.  La  volonté  du  Prince  8C  celle  de  fes  Officiers 
ell  la  loy  qui  réglé  tout.  Les  Vicerois  ne  demeurent  pas  long-temps  en  leur  charge, 
de  peur  qu’ils  ne  gaignent  l’affedion  des  peuples,  & ne  leur  faflènt  perdre  la  fide- 
lité qu’ils  doiucnt  à leur  Souuerain.  Ilschangent  ordinairement  tous  les  ans.  Ils  re- 
çoiuent  les  ordres  du  Prince  aucc  beaucoup  de  marques  de  relpeél  , 8c  ils  ne 
trauaillentà  rien  dauantage  qua  faire  venir  de  tous  collez  les  choies  les  plus  rares 
our  luy  en  faire  des  prefens.  S’ils  y auoient  manqué , le  Roy  ne  manqueroit  pas  de 
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ruicn  faire  des  reproches  ; 6c  quand  les  prefens  qu’on  luy  fait  ne  luy  font  pas 
greables , il  les  îcfufe , 6c  les  renuoye  a ceux  qui  les  luy  ont  faits  pour  en  tirer 
eux  de  plus  confiderables.  Le  Cady  ou  luge  fart  cmprrfonncr  ceux 
ui  dament  , lors  quils  fe  font  obligez  par  écrit  ; & les  perfonnes  qui 
lit  du  pouuoir  dans  le  Pays  , vendent  quclquesfois  ceux  qui  leur  doiuent, 
uec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  la  couftume  du  Pays  authorifant  cette  forte 
e vente.  Le  Roy  fe  raonftre  trois  fois  le  iour.  La  première , à la  pointe  du  îour, 
: prefentant  à vn  balcon  qui  eft  du  cofté  de  l’Orient , fous  lequel  il  y a toufiours 
eaucoup  de  monde  quiftaficmble  pour  luy  donner  lefaixm , ôc  pour  crier,  Padshx 
dUment.C’ctl  i àirc , Yiue  le  Roy.  Sur  le  midy,  iivoid  le  combat  de  fesElc- 
hans,  & prend  d’autres  diuertilTemensfemblables.  Vn  peu  auant  que  le  Soleil 
: couche , il  fe  monftre  à vne  feneftre  qui  eft  du  cofté  du  Couchant  ; 6c  le  Soleil 
ftant  couché , il  rentre  dans  fon  Palais  accompagné  de  trompettes,  & des  accla- 
nanons  du  peuple.  A ces  trois  temps  ceux  qui  pourfuiuent  quelque  affaire,  en 
icnnent  les  mémoires  efleuez  haut  fur  leur  tefte,qui  eft  la  maniéré  dont  ils  vfent 
our  demander  Iuftice.  Depuis  les  fept  heures  du  foir  îufques  à neuf  il  fe  diuertit 
n particulier  auec  les  principaux  de  fa  Cour.  Ses  fujets  n’ont  aucun  fonds  de  ter- 
c en  propriété.  Ceux  qui  en  poftedent  ne  le  poftedent  par  aucun  autre  tiltre  que 
ar  don  gratuit  du  Roy  : Ce  qui  fait  que  la  plufpart  des  grands  Seigneurs  con- 
imment  tout  leur  bien  en  des  dépenfes  excefliues  ; les  marchands  font  de 
’iefme  6c  cachent  leurs  ncheftes  de  peur  d’eftrepreffez  comme  des  éponges.  Le 
voy  ne  manque  jamais  d’auoir  égard  aux  enfans  que  les  grands  Seigneurs  iaiftent 
n mourant.  Il  leur  donne  des  penftons , mais  elles  font  infiniment  au  deffous 
es  biens  que  les  peres  pofTedoient,  fi  ce  n’eft  que  les  enfans  fuccedent  à leur  cre- 
it , car  pour  lors  ils  fuccedent  ordinairement  à leurs  ncheffes.  Tous  les  appoin- 
emens  & les  penftons  que  donne  ce  Prince , font  comptées  par  la  quantité  des 
iheuaux qu’ils  en  pcuuent  entretenir,  félon  l’eftat  de  fa  Jépenfe.  Ces  penftons 
aontent  à vn  million  de  Cheuaux.  L’on  compte  l’entretien  d’vn  Ch  eual  par  an, 
ir  le  pied  de  vingt-cinq Iacobus,  ou  de  trois  cens  liures  enuiron,/quife  Ieuent 
n les  terres  que  le  Prince  a affeétées  pour  le  payement  de  ces  penftons.  Il  a dans 
1 Cour  i o .S cigneurs  à qui  il  donne  des  penftons  pour  nourrir  qui  5000  .cheuaux, 
ui  quatre  mil, qui  trois  mil,ôc  ainfi  en  diminuât  toujours. Celuyqui  eft  payé  pour 
nttetenk  cinq  mille  cheuaux  eft  obligé  d’enauoir  toufiours  deux  milles  effe- 
tifs , ôc  en  L.ftat  de  feruir , ôc  les  autres  a proportion.  Ce  pouuoir  defpotique  ôc 
Duuerainemcntabfolu  qu’à  le  Mogol  fur  fes  Sujets , eft  caufe  qu’ils  luy  font  leur 
.our  comme  des  Efclaues  ; ôc  que  pour  gagner  fes  bonnes  grâces , ils  employent 
jute  forte  de  b a fie  fie  s 6c  de  flatcries.  Quand  il  aduance  quelqu’vn , il  luy  donne 
n nouueau  nom  qui  fignifie  quelque  grand  tiltre , ainfi  que  Pharaon  le  pratiqua 
n la  perfonne  de  Iofeph.  Par  exemple,  il  en  nommera  l\n  Mahobetchan,  qui  veut 
ir<*  Seigneur  bien-aimé  ; l’autre  Can  Iahaun  , c’eft  à dire  Maiftre  du  mon- 
e. 

Scs  principaux  Officiels  font  ceux-cÿ.  Le  grahd  Treforier , le  Maiftre  des  Eu- 
uques  qui  eft  le  Grand  Maiftre  de  fa  Maifon  ; Le  Secrétaire  d’Eftat  ; Le  Maiftre 
es  Elephans  ; Celuy  qui  a le  foin  de  fes  Tantes  ; 6c  le  Maiftre  de  fa  Garderobe. 
.c  Can  eft  le  premier  tiltre  d’honneür.  Mirza  ftnt  apres  ; puis  Vmbra,  6c  Haddee, 
111  fignifie  vn  fimple  CaualicroU  Soldat. 

La  chaleur  du  pays  ne  leur  permet  pas  de  porter  des  habits  chargez  d’or  6cde 
• lodene.  Le  Roy  f’habille  ordinairement  d’vne  toile  de  coton  blanche , comme 
n ia  voit  dans  la  figure  qui  eft  mife  cy-deftus.  Le  bleu  eft  la  couleur  de  ceux 
ui  ont  quelque  afflnftion  r On  n’oferoit  paroiftre  deuant  le  Mogol  auec  cette 
oifieur  ; & on  fe  garde  bien  mcfme  de  parler  de  la  mort  en  fa  prefence.  Quand 
ls  font  obligez  d’apprendre  au  Prince  la  mort  de  quelqu’vn  des  fiens  , ils  l’expri- 
nent  par  circonlocution  ; 6c  difent  par  exemple  > vn  tel  f eft  facrifié  aux  pieds  de 
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Voftre  Majefté.  La  chaleur  du  païs  fait  que  nos  draps  d’Angleterre  n’y  font  pas 
en  grand  vfage.  On  ne  les  y employé  que  pour  la  couuerture  de  leurs  Elephans, 
de  leurs  Cheuaux,&:  de  leurs  Calefches.  11  n’y  a point  de  Prince  au  monde  qui 
ait  plus  de  richeffes  & de  pierreries  que  le  Mogol  : Dans  le  P alais  d’Agra  il  y a vu 
Throfne  fur  lequel  on  monte  par  plufieurs  degrez.  On  void  au  haut  quatre  Lions 
d argent-vermeil  doré, enrichis  de  pierres  precieufes.CesLions  foûtiennet  vndais 
d’or  maflif.Les  pierreries  que  le  Mogol  porte  fur  fa  perfonne,foit  à fa  telle, à l’en, 
tour  de  Ion  col , foit  aux  poignets, ou  fur  la  garde  de  fon  efpée  & de  fon  poignard, 
font  d’vn  prix  que  l’on  ne  peut  eftimer.On  le  peze  le  premier  iour  de  Septembre, 
& fes  Médecins  marquent  curieufement  combien  il  aipezé,,  parce  qu’ils  croyent 
que  par  ce  poids  ils  peuuent  tirer  des  conieétures  certaines  de  l’eftatde  fa  fanté. 


Lettre  du  grand  Mogol  au  Roy  d'Angleterre traduite 

Au  Ferfan - 

Q F and  Vojlre  Majejlé  ouurira  cette  Lettre , Que  fon  cœur  foit  aufiifrah 
que  l’ombre  Avn  beau  Iardin.  Que  tous  les  hommes  viennent  faire  la  reite- 
rence  a vojlre  porte.  Que  vofireThrofne  foit  éleuéau  dejfus  de  ceux  des  aian. 
Roy  s qui  reconnoiffent  le  Prophète  lejus.  Que  Vojlre  Ai  ajefté foit  la plus grandi 
de  celles  des  Monarques  Chrefliens.  Qfiils  viennent  prendre  confeil  de  P ous 
Que  la  prudence  de  leur  conduite  deriue  de  vos  ^onfeils  & de  vojlre  tejle , commt 
d’vne  fontaine  gy  Avne  fource  très -pure.  Que  la  Loy  de  la  Majefié  de  lejm 
puijfe  viure  & fleurir fous  vojlre  protection,  l’ay  receu  des  mains  de  vojlre  Am- 
bajjadeur  le  S ieurT  bornas  Rhoé , qui  mérité  bien  la  confiance  que  vous  aue%  de 
vous  feruir  de  luy , les  Lettres  A amitié  (ST  de  confédération  que  vous  maue^en- 
noyées , &Jes  prefèns  aufii , qui  font  des  marques  de  vojlre  ajfeflion.  Il  me  les  a 
prefente % en  vne  heure  fort  heureufe  -,  mesyeux  efioient  arrejle ^ fi fixement  a,  la 
confiderer que  i eus de  la  peine  d les  en  retirer  pour  voir  d’autres  objets , &c. 


Autre  Lettre  du  Mogol  au  Roy  d' Angleterre  3 traduite  aufi 

du  Ferfan * 

Q.Ve  la  Lettre  de  V.  M.  que  Dieu  pre férue  , nia  efié  agréable  ? Ma 
yeux fe font  arrejle^  d la  confiderer , auec  le  mefmeplaifirquils  aur oient  eh 
avoir  vne  lofe  dans  vn  Iardin.  Que  Dieu  vous  conferue  dans  lefiat  ou  von. 
efies.  Que  vojlre  Monarchie  proféré , quelle  s’accroijje , gy  que  vous  puijjie % 
venir  d bout  de  tous  les  dejfeinsque  vous  formerez  dignes  de  la  grandeur  de  vô- 
tre renommée.  Et  comme  vojlre  cœur  ejl  noble  gy  grand,  que  Dieu  comble  dt 
gloire  le  temps  de  vojlre  Régné , puifque  vous  deÿende % courageujement  U Ma- 
jejlé  de  Iefus. 
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Ce  qui  fuit  dans  cette  Lettre  contient  des  témoignages  &c  des  afleurances  de 
faffeétion  qu’il  auoit  pour  les  Anglois.  Ces  Lettres  ayansefté  efcrites,  l’on  en 
enuoyales  coppies  à l’Ambaffadeur , l’original  efloitvn  papier  roulé  Sccouuert 
de  drap  d’or,  cacheté  aux  deux  bouts  à la  façon  des  lettres  dupais.  Nous  voya- 
geâmes deux  ans  à la  fuitte  du  grand  Mogol,  durant  la  faifon  la  plus  temperée 
qui  eft  entre  les  mois  d’Oétobre  &:  celuy  d’Auril.  Il  y auoit  bien  dans  fon  Camp 
deux  cens  mille  bouches , fans  y compter  les  cheuaux , les  elephans , & les  autres 
belles  qu’on  nourrit  de  grain.  Cependant  l’on  ne  manqua  iamais  de  viures, 
non  pas  mefme  dans  la  marche  de  dix-neuf  iours  que  nous  fifmes  depuis 
Mandoa  iufques  à Amadauat,  au  trauers  du  defert  du  Sud , par  vne  route  qu’on 
xuoit  coupée  pour  nous  faire  palfage  au  milieu  des  bois.  Les  T entes  elloient  de 
diuerfes  couleurs,  & lors  qu’elles  elloient  drelfées , elles  reprefentoient  vne  vil- 
c de  grande  eflenduë  ,&  faifoient  vne  fort  belle  perfpeéliue.  Les  Tentes  du 
Eloy  elloient  rouges  fort  hautes,  &c  placées  au  milieu  du  Camp;  Elles  tenoient 
m grand  efpace  fermé  de  draps  de  cotton  rouge , foullenus  par  des  cannes  d’efpa- 
:c  en  efpace  à la  hauteur  de  neuf  pieds.  Les  Soldats  y font  la  garde  toutes  les 
îuits.  La  marche  de  chaque  iour  elloit  de  dix  ou  douze  milles , plus  ou  moins , 
>our  l’accommoder  aux  diftances  des  lieux  où  l’on  peut  trouuer  de  l’eau.  Ses 
’emmes  & fes  concubines , qui  font  bien  au  nombre  de  mille  , font  portées  dans 
les  Palanquins  fur  des  Elephans  , ou  dans  vne  efpece  de  panniers  entiere- 
nent  couuerts , & portez  par  des  Dromadaires.  Elles  font  fermes  par  des  Eunu- 
ques, & ont  leurs  tentes  dans  l’enceinte  de  celles  du  Roy.  Dans  le  choix  qu’il 
ait  dc  les  femmes  , il  a plus  d’égard  à leur  beauté  qu’à  l’alliance  des  Princes  fes 
oifins.  Celle  qu’il  ayme  le  mieux  à prefent,fe  nomme  Nour-mahal  ; c’cfl  à dire 
nlangage  du  Pays , la  lumière  de  la  Cour.  Elle  a beaucoup  auancé  fes  amis,  & 
ts  a éleués  au  delfus  de  leur  condition , par  l’empire  abfolu  qu’elle  a fur  l’efprit 
c ce  Prince.  Les  Mogols  &:  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  gardent  à la 
erité  toufiours  leur  femmes  ; mais  ils  ne  les  ayment  gueres  quand  elles  ont  pafsé 
rente  ans.  Quoy  que  le  Roy  qui  régné  aujourd’huy  ait  vnli  grand  nombre  de 
emmes , il  n’a  que  fix  enfans , cinq  garçons  & vne  fille.  On  donne  à fes  fils  le  ti- 
re de  Sultan  ou  Prince  ; l’aifné  à nom  Sultan  Cofron , le  fécond  Sultan  Parueys, 

: troifiéme  Sultan  Caroon,  le  quatrième  Sultan  Shahar  , le  dernier  Sultan 
faucht..  Le  Roy  luy  donna  ce  nom, à caufe  qu’il  eut  nouuelle  de  fa  naiffance  pre- 
isément  au  temps  qti’il  commença  à eflre  paifible  pofieffeur  de  fon  Empire, 
faifné  de  ceux  qui  viennent  des  femmes  qu’il  a épousées  , luy  fuccede  par 
aerogatiued’aîneffe. "On  l’appelle  le  grand  Frere.  Quoy  qu’onne  faflepasmou- 
ir  les  cadets  comme  en  Turquie  , on  n’a  pas  laifsé  de  remarquer  qu’ils  ne  viuent 
as  long-temps  apres  leurs  peres,  car  ordinairement  on  les  employé  à quelque 
xpeditiondangereufe.  Achabar-sha  auoit  menacé  de  dés-henter  celuy  qui  re- 
ine aujourd’huy  , à caufe  de  fes  amours  auec  celle  de  fes  femmes  qu’il  aymoit  le 
lus , nommé  Anar-kalée , c’éR  à dire  pépin  de  "Grenade  ; mais  eflant  au  liét  de  la 
nort , il  luy  pardonna. 

L’on  a dit  de  ce  Prince , que  lors  qu’il  eïloit  mal  fatisfait  de  quelqu’ vn  des  Sei- 
;neurs  de  fa  Cour,  il  auoit  accoutumé  de  leur  donner  certaines  pillules , pour 
>urgcr,  ce  difoit-il,  leurs  âmes  de  leur  corps.  Comme  il  vouloit  vn  iour  prati- 
quer ce  remède , & qu'il  tenoit  vne  pillule  d’vn  contraire  effet  pour  luy- mefme, 

1 prit  l’vne  pour  l’autre  pendant  qu’il  entretenoit  cette  perfonne  de  belles  paro- 
es  ; & f’eflant  empoifonné  de  fa  propre  main,  mourut  peu  de  iours  apres  d’vn 
lux  de  fang.  Le  Mogol  d’ aujourd’huy  efl  d’vne  humeur  fort  inégale  , 2c  fujet 
t palier  d’vne  extrémité  à l’autre.  Il  f’enyure  fouuent  , &:  punit  feucre- 
nent  ceux  qui  tombent  dans  cette  mefme  faute.  Il  efl  quelquefois  fort  ciuil , 6C 
m d’autres  temps  fort  rude.  Les  Sujets  ne  fçauent  ce  que  c’efl  de  luy  dés-obeïr. 
J fait  tous  les  iours  beaucoup  d’aumônes  ; quelquefois  pour  donner  des  exem~ 
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pies  de  pieté , il  porte  le  Palanquin  de  fa  mere  fur  les  épaules.  Il  parle  auec  ref. 
ped  de  Noftre  Seigneur  Iefus-Chrift  5 mais  fa  pauureté  &c  le  genre  de  la  mortle 
choquent  , ne  pouuant  accorder  l’vn  & l’autre  auec  la  Majeité  Diuine , & ne  fc 
rendât  point  à tout  ce  qu’on  luy  peut  dire  pour  luy  faire  côprendre  cette  profon- 
de humiliation  d’vn  Dieu. Toutes  fortes  de  Religiôs  sot  permifes  dâs  sô  Eftatsles 
Preftres  y font  fort  refpe&ez  ; il  m’appel  la  plusieurs  fois  Padre , me  faifant  pren- 
dre place  entre  les  premiers  de  fa  Cour.  Les  Iefuites  n’ont  pas  feulement  beau- 
coup de  facilité  pour  parler  au  Prince, il  les  fecoure  melines  fouuét  dans  les  renco- 
très, Sc  ieur  fait  des  liberalitez.il  ne  trouue  point  mauuais  qu’on  couertiffe  fesSu- 
jets , ôc  ne  les  ayme  pas  moins  pour  fteftre  faits  Chreftiens.  Il  voulut  éprouuervn 
de  fes  nouucaux  conuertis , luy  faifant  plufieurs  menaces  pour  le  détourner  de  la 
Religion  qu’il  auoit  embrafsée  j & voyant  qu’il  n’enpouuoit  venir  à bout  par  cet- 
te voyc  , il  elfaya  celle  de  la  douceur  & des  promeffes  -,  celle-cy  luy  ayant 
manqué  comme  l’autre , il  l’exhorta  à continuer , & le  renuoya  auec  des  marques 
de  fon  eftime  &:  de  fa  libéralité, apres  luy  auoir  dit  que  fil  fe  fût  laifsé  vaincre  d’v- 
ne  façon  ou  d’autre, il  en  auroit  fait  vn  exemple.  Le  plus  confiderable  des  Iefuites 
qui  eftoiét  en  cetteCour  fe  nommoit  FrahçoisCorfi,il  eftoit  Florentin  de  nation, 
Sc  faifoit  les  affaires  des  Portugais.  le  voudrois  pouuoir  confirmer  auec  vérité, 
les  relations  qu’ils  enuoyent  dans  l’Europe  desprogrez  Scdes  conuerfions  qu’ils 
font  dans  ces  païs-là.  La  vérité  eft  qu’ils  en  ont  baptifez  quelques-vns,  mais  ces 
gens-la  ont  efté  portez  à fe  faire  Chreftiens , pluftoft  par  pauureté  & mifere , que 
par  vn  vrayzele  ou  vne  bonne  inftrùdion.  Faurois  bien  auflifouhaitté  de  pou* 
noir  trauailler  à vn  ouurage  aufti  Saint  qu’eft  la  conuerfion  des  Infidelles , mais 
il  m’a  toufiours  paru  qu’il  y a fort  peu  de  profit  à en  efperer,non  feulement  à eau- 
fe  de  la  pluralité  des  femmes  à laquelle  les  Mahometans  fontaccouftumez,mais 
encore  dauantage  pour  le  mauuais  exemple  que  les  Chreftiens  leur  donnent , vi- 
nans  dans  vne  effroyable  diffohition,  Pabandonnans  à toutes  fortes  de  débau- 
ches. 
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u/nJ  Tt^jxjT "tç.  Tt%ctfjcy  St  >3  ^cJif7r«  ci»  t>* 
^i^oTna.,^?'  f&xçfoy  ^ i»e>ÿ>oj»  ox/- 

î<&/dfaoy  dt  oîx& 

4.aiAlX&2  0%9  AXflQcSç  K^Tï'^a^Ct, 

T A TPE  A A $ 02. 

ToJ*  g {voir  o T ttoflfoipos  y è 09  rii 

iSicti&j  df  tv  A/%7 zjoç  ôje}cxna\.  ^Ma  m 
V T7J5  Iv^/ct*  YifAeçy.  Si  ai.  jytj  ci»  <ù&i$ 
DioJair  ci»  SïowcxÀoiç  , fictçayccç  7rsm- 
VS  KH  iTtfvy  QofTluy.  W yd?&  à-fx'iA- 


%%  twzclv  @>ovTV£fV . a/ja.  Si 

KH  <3  CaSio^.  ol  f. dp  'Xfiçlauol^ 

orpxÇpvnSy  ol  Si  kfàZcuts  3 MTçeL(pi(oirnç. 

7K  3 7V5  Aijiomas  OLfCi&bTt  >3  eunfjitçji. 

K A MH  AOn  AP  A A AI  2. 

H <&'  YSLfJUnfoTTiLpStLXli  y C4>  TJ  Piijl07nct, 

p. Jw  ^j^Jia-x*TTti.  cu>  704  7cdMy  cdr^Ufcui  è 

cL^Ctcüj  tlaiv.  d»  Si  ttS  7rn.p^rici)  Sis  Ss^V 
t ( ixoïAeas  V/UegySoiv  ’dari  /uiKfo%9  , (oicti» 
« <ît»'o  ^cw  «W.  ot»  «T^  <a?&L- 

Ç,ot,tt\ounv  tœrS  7 ne?p  'ifJLTZfOcxjtv  t (èaioiAèooç 
ils  Mk$i!i/uo  v yi?&  » vSuip.  il  /xtt  SLvrXw 
ai  Toii  ifi'GfOcdïV  Sûo  anScLs  9 ov  Sïujcctoji 
<p%lazy  >3  7ng?y  e/$  r 5^0/.  5'  7bi<  ttb- 

S ÇTjJos  ^7bV  7Ç’ût^lA9»'J4^ASt  'VJty'- 

cùcLPwy&s  clLo  nxiç  i/jl** 

'QfOcfjW  TnScLS  y TOTi  SïcdciTZtJ  7 nw.  ^ ^£4/- 

7w  «5  cj<At^  «ftÊ^a4a^. 

ArPIOBOTS 

A^foCotÇ  <p5ï  fAyU,  y TTshSlxitS  TVT°S 

^oJoy.  $ «ù  ^?1y  >1*  Ag^jp/wV”  TVpct.  Jl 
^co  J<n  iWarorç  jc,  to  &et*Sù>  ol 

Tît^  ?C9t«f/>t7Z75t^*  Cpctcn  3 «rïEi  cû/Tï/'»  cte  ê’ûJ 

aS'rip&CwTwi  Sittyou  £ ov^Sy  chc  tri  xj-Jn- 

V»  » r/  » ~ >1  * * / 

7B^.  AW  içairtf  ccnSas  ej&v  taoTtf  juuictp 
T'cJfO.  %%  «unis.  MlTlOV  tp^VTTLI  oî  %- 
e/01  ^ xi^oun  T OVffLV.  >6j  TB  TE  CpâJyj 

7nfyj  'Êovçtps  '*>an\iaw4'  cu>m  n Cpvais  tvS 

^»V- 


Z 


EK  THS  KOSMA  MONAXOT 


/uuxpcÿ  fyov  tçiv  0 fùjçç.  YjiXsSn  r$ 
€tX>T0  T7J  ISiOC  Sj&teX'TM  01  èfyû&tOl}(JCÇvJt &l. 

iiOùKOVTii  Si  eùrro  J TV^&JQUTt.  Xj  ’S  ffZWCilçj- 
/uïjuop ouj /u&  <éèÀ  'rai'  ofi<poL?$v  5 «&< tju&joptiç 
^TTDxôr^oun.  tVt®  p^y»  S yooi^ç  cû/tl? 
2>  êJcJSls  * ô /jj^’  ÀÊ^Mé- 

XslTnv  eocrtf  iZufnRouftu 

MONOKEPOS.  ‘ 

TocTt®  <S  <^cJof  * Y&XtiTm  /uovôxepoiÇ' 

Ctx  i%tLezt/jAo  Si  eùni.  çtjA et*  «Tl'  dW* 
p^Xy^j;  ata.Ti%fl^/iect  cV  Ty  A/^ïoTnot  oV 

ef^û;  rnTçeL7ivpyçii  &oloiXiicù)  tîojqlçc/lç  £oû- 
çy-K&  $3  =W  O^TtWS  >C5tTî^ct4«..  CpeUTï  ii 

dÆJ  flù/Ti*  * 07 J CJJoCê^v  3(5)  àxjL'mfAol- 

p^iot.  of  7çJ*  xJçy-Tt  Yp^ov  tLo  oXUu  îcr- 
j(5^  lujf\M3L  £>%<l  <Z2^l  70?X(Sp  JW?- 

XiexJaj'  3(5)  J 6 -/s  YfVfwl*  6- 

<pctMê7ttf.  3£jo)  icWTOP  CAO  TV 

ÎC5J  3(5.Tîp^5/t4vO»  tzi'TiçpttpeTWi.  Hf)  <5  xi- 
£^ç  SiptTVLi  ilio  oXlco  Ipjjhjj.  j(5f 
Cês  rmcu>m  Si  « Sinyd- 

- ittf  (d&ï  cù/ttf  xlpsvoTZ.  encre 9 jus  epo  ço= 

««  » \ . t i 


S^w  Xfc  oSiv'tcu  *J%  cùrt?  /utyctXsvl*  « 5 ^zre 
A^df  «TÉj^Te^ûTy  orç  ^ tt* 'æf  0,3(5,  c»  <1&U • 
7raMot4  iT)s  ï&\  o#  "Vj  Ki^KPnaL.  ^ câ> 

T>)  Alyj7ria. 

p i n El 


TcJV>  3 Sipfyov  %£j  c$  tv  7n7nficti 

6KSLÇ0V  Si  StvSÿot  , tTipcp  et JÜC/7W 

SiySÿc*  Wflt^Aet7aj.  2^gt'  <!>  A e-zzrîoi»  ét)  to- 
»w  3(5)  oîcôWs*  u&  ><&  7»  yt\y\jjuLTx.  tYç 
dfXTOXSV  Aé7tV.  g>(5tÇ0Ç  <Tt'  (àoTÇV;  j 

Çütf\0V  i%4  GTClTm.  ’xXCCÇjV  Si  Tzd/JU  $ï 
«cary  « ^^cet  TV  7njyti>ov. 

APrEAAIA. 


5>  v I \ ^ * t f 

jjucmt;  MQVTtiJV,  \sH  %çro  Keçyrrw  /jloiqm- 


3y  pùrwv  tLuj  ^tmfyuojp  fxou  i&j  7raA(V.  3(5) 
3,o  iî^<3t7r3?,'MVo$  Ljo'$  /uotoxsfcûrcêiv  y 3(5)  im 


35  Ai »»  cf  70^5  éJXsyictfi  tv  BctAgtotft  <4«  Æ>- 

3 /^vS^Uffl  TOP  I<T£5«A  , CpHOT  C30  ^Cts^u. 


3’  ovTZàjç  0 ©So$  ciS^ytuiv  ootop  L % A îy!>'ff\ou 

53  0£  Si^aup  fJLOVOKtfCùTOÇ  CtJAtJ  Zkj.C^TTlfyjTZilP 

i%uo  K3H  TMniSpunv  3(5)  Sb^ap  /Jfÿ'wgyS<ji& 
•nS  Qu. 

X O I P E A A $ O 2. 

To\  A»'  XoipéfaÇoir  3(5)  ^5)  ê<^æ- 

75f  4^  i7rmrrrcTzt(MP  epi  SjSiip  /uiï/j. 


To  Si  a, Mo  '$/’  Apytfà'iw  ’&i  Aé- 
7at>Tïç7  W)àXc£v  yjcpvap  $f 

iïSixJÇu.  /eQ )jlMclt]<{  Si  TV  Qolpixoi  QrAf. 
'7fXluj  07 i TîÀfjt'^^Ji  ’éh  cf  t^jW 

Cf  W^3  3(5^  Cf  7T3iÇ  (èctfeiç.  ov  |8ctM^  ill 

K&pTTDir  3 Q-i  [M)  Silo  rj  ‘TÇj.dc  ccoztjix  "iSni 
•tCàcIv  KpyOxlup^ eçi  Si  »'  5^/015  ^/Aoxiiût 

TTÙpv  y <£  tiStSOL  CÙÇ  7ZT  K$t!pVCL  7»  X^U&' 
3%  a4°V  TV  vS&TOÇ  yi,U4l  y yXVMOÇ 

Tnfyôv.  0%9  3 (5)  «ârîiff  7lXiOlC\i  0!  I»  Sbt 

an'Tt  cYvov.  xiynxi\  Si  o ‘^7fo/M^/ov  poH- 
pjoanSgy.  rSu  Tçvyu) /ofyicp 

^oof  €Coto  2i  Ajo^Miof  7m;)^t;7a<  ^ w- 
^£t>/  tfi/Tî/  3(ÿ  (WÇj^cLtnp  S Ï7W  S'  o^ct- 
xo'f  «tW.  3^)  /iSjù<l  3'  vS)np  Sii  <$  /utim 
cLTrWLTM  y f.dpp.<,  oui)  cèoio  cjoAiW 
£ <Ao»'  <Tt  3(5^  vrXiop  ru^c,ueivn  , ^o/^i'S  o 

»C5p7n35  «i»7V  0 70,701  Y# S.  3(5)  OU  SlwXTOi 

67 1 @>fùi<d£c van. 


X P I St  I AH  ! K H 2 


«KH,  A E A $ I N , 

X E A O N H. 

^COfttw  7 loù  Atpiê/ôlui  ty)  Tbl>  <^A- 
Xrct  XéA Cùvtw  lu>  tcôio/cSjj  y^y  %c- 

jtrjou  St  'rv'x?1  TncLcdioucti-  7tî'v  tAv  AgA Tt- 

t <£  rUii  ytAÙvlcu  OTpd^oiiTSi  le3lojityjt 
lu)  Q G)CtiX.lu>  «J  (Ttpat! j cVAfit  KOTÇCt.- 

u^omç.wçovb'  r$I ipQvccu  /utyotAcov.  zAt 

) Xfittfrijç^ Accwçy  ccç  rarCjCccrvu  ’tâ 
tefâ.ju-^ôv.  <S  3 t£  AgA<piro5  , «5  jïlçfiv  ,fit£ 
y fx-]jn  «Tfe  ^ façyMSP^H-  2>  «Tê  7^(  ÇcJxjjç 
ç ^c'içyvA&jxÀv  jc,  «t Cgy/MY. 

lEPI  THS  T A nP  OB  ANH  S 

N H 2 O T. 

Atrrn  >»  ruera*  M /utyctAy  or  ttgJ* 
>***#&.  or  nzJ  I t'efi^  7np&yj  Kit/iA/jr/ 

<V  SigAg/i&t  j 3 

ÎMr<n  Ta'Sÿ’o&x/tf , c*  y/ Aj çAtnttraJi  o Ai%<;  . 
•^fuf’npcû  3 )tei  m 77/5  yp&s  TV 

i i y .i  » ~ i » "•  1 \ 

îTrtftaç.  m^xK  3 cuinj^  y tien  pyerot  /xixf<x\ 
DMot)  TT^-PV.  7TW.vOf  3 y Au  KO  ÜSüp  i^PVOTtj 
Ap^gMia.  (iar(rvQaJ)zL{  3 0/5  V^r  5 TrAgiçsr 
g/w-  3 fi  rnaç  m /UêyctAH  tyjoj* 
tdi'"%ol  t)pyu>çjL<ji , yc^/iix  'KZ/oLyjcncL  ,g/5  te 
tfjtoç  0 puHwc,  vj  vrAttTDf  qooTfçi  /uiAicl  ca>Vcl~ 
ata,  $ï>o  3 (itcoïAuç  tionv  or  77?  rv/ 

* f px  1 ( i 

’ÙTtoi  AM>iA«r,  0 e/ç  è^rTtir  J«t;wr%p,^ 
:Tfd?5  S otMo,  or  a»  'SifX'rnpjLov 

■A  0 Al/wAJ»  «Tï  ’£ç/  vjtf  5 t9^  CX<|crt 

i7n>£*6>r.  gj^  3 « 0^77?  wros  je,  cJOK^vmi** 

J fh^/Mucùmv  FIé^xto!?  X^ç2«\</«k.  ^ 
fic&ÙTtçjv  Pepnfbç  xlçpwoù/ufyjov , 
‘Z  2 ^xjvov  J6,  ttoctcVj  tÎo/  cxx^Haçiidcu  A<j- 
vfïiw  0/  3 ifyte^iot  jy^'e/  |3«.J7A<fç  ,^A\o- 
t>A sieunv.  iégyi  3 7reAAct!  typiait  cV  aorv  rij" 

w Si?  tr  3 <£^v  câWr  e^’  t-vj^Apd*  xi/- 

V^or  ^ éç^r  î'r  octxxJiK  ùç  (pcLoi  7rvppoicu  ^ 
tyx..  ot  ùç  çpôCiAsç  /UépÆç , «t)  ?&fA7ni  {&- 
»oSr  m«  Ai  ça.  tw  haIoo  <zbro  *!&(.?&  fXTrorroç 
■ TlfAJfTOV  %CL/<42U  or.  oAHf  JTftÇ  l^Ktjç  (& 


TonorfA^i  Al’  3 

FgjooiA;  iyt)  A'fyo7rlcCi>  SÎytTWi  JvfurBç  vrAoia.- 

\ I 'i  « ”i  rsj  » f 

7R)Mot  iuemrn(  ouazt.  o/m>u»>ç  è\  ox7rt/j.7ni 

\ » \ m > n.  1 .1  rv  ' J?  rT*?  1 ' ^S‘ 

^5T» m T or^ôrgpüJr.  Aeyv  «J>t  r i gnçaç  jc,  -«f. 
irtpuv  ifx'ru>^L0i>  Sï^toa  /u*tv.%u  ^ tÎAslui  y ] _ 
>t5tpyô(pt;Mor , ^L/,?voK5Cj5Uo(p¥Mer  3 'r^çuS^/Jott^ 

(c  ocra  pA^ÿ-v  SiW  >6. 

TEjOW  5 A tymS'fi  TTtM<x.tefS*  y &7n'G&cy<vt^)' 

Kj  Tfi  K&ïAi-xiicty  ei'/K'  0 ^aAico^  jc,  crw- 

avilJUVCL  '*2  tTtgC/L  IpMX.'TtcL  , eçl  y*  ftj  aArn 

/uè}XX.è/X'KB£jlOI>.  O /Mite  Ç <£  SiJ-cTbJ*.  g\%6  û'  /M~ 

<£  2)  hslçv&v  j ^ wtyoçvL^  ytmziA’  jc,  t>; 
riê/icn'^  , <£  S'  O/ULH&.Trty  <£  Ty  ASbuAy.  é 
Waiv  to  t^çou  t &pv/i3ji1ci)v  i//,7nçjLCC¥ 
^^oa4w,w.  13  70iÿ  StSbnfu  /U67a.CcL bAovort. 

(S  Ta  îeTid  aMjt  éV^çoj  i/um^lco  Skvti/x- 
muent, 

H SircTbcf  fî’éhy’^eyp  £ hftxÂjç.  SioLip{  yù 

c IvSÙç  7T5ta,c.cfl$  Aute^v  0 q><{gzDV.  g/5  Tor  fioAmv 
t*  PéptnKoyëwi/  *(gl  ctofl/iccf.  tLoté  TXepcnSk,: 

\ A\  T . 1 ^ V \ » t nlcgôx&xs. 

tj  T irdxiar.  êiw  ouvra.  7^/X'rafcL  g [mtcoçj.cl  -r 
IrcTl^S  } Oppoy a,  KaMiaJoc 5 

SlÊicSp  -,  » MctAg.  7îïVtB  l/Mm&dL  t^VOZL 
$clXKcV7ol  'S  Pumpjiy  Ueyn  } M u.yfaçjv} } 
SccAs7m;Tï\u£4  3 NctAjTm'Tarot  9 Hot;(At7ra- 
T%/a„ 

A0/7H5J»  gfai  «5  ^73  rrll/Tî  H;(^5»)M€j9Ci)|/  ^ 

Çgpg«5  3 g/?  T*  Ùxtrlpcv  ’&tv  ti  XieteMCct  yU- 

Ttçlv  n T cL'&ftsC’hfj'n.  iira.  fofon»  c^^biifcc  g/V 
T çgpgar  j if?.rrsçjLov  ti  Moc^tMw.  iSct'MWcra 

JU^Aloiç.  içl  KoiCèjy  $ Rot  era  ^ A ?\g.Ç>  J]/u- 

Ùoc \r  tira.  t<pt%Y\ç  Asnvdv  ^ rmpuoÇuAAs? 

S Asimv  n T(^/wça  t /ulra^an  jSeV^wra.  ^5 
CA)$brttf>te  Ci Pc  tçïr  ÉTï^  }??&'  teXJtcLvoi  yb 
oûiria)  xvxj.cn  yÿ  aJ'ctroAc^  , cwth  Wr  m Si£= 

Ag<TviCc£.  /Citai  nrteç  TU.f^à^yazx,  A h/J)x*]Ç. 
ejgvoTtQ  u<txAn%i'.  $;  oAcùi  rfyf  i/xncçjLccv 
%3  , 13  o/\si( /0ie(gcC,cL?A<l  13  i/urnpjot 
rvf^p\.rnrty>iw  tk  ^Attb  t cyfljj)  ragjt,yacL--  • 
Ttuo/A/j  ccv  oro/xar/S  J 770.^5, ôV  i.T/xgi1  tarÇj'TCi- 
et)toi,7n7rErTï  bte^p  te  A^ljTT?(7^/77œ.  tioiAyiteV  or 
t^  Ta 'Or/’o'c, ou1  ytrurte  ç^dJ/xaTî/a^  tirtxjc^rvy^ 

<£  F tf/nSbç  opuyaai  rrAoiov,  yjc t?A%p  <»cIj 

ci  ~^ro  AShuAvç , p$  oc v yv  o’SccmA^jÇ  >(5t- 
TTjA^rCcei^^rigjsaîc^^’crr^  (^^girCv-» 

4 ÿ 


or 


4 EK  THS  KCSMA  MONAXOT 

rmsPcpcrüv.  el-mx^'b  e%4  ol "^o^ms  ^ ol  te-  oto&ÀïAuv  el^mAejucv  u4<Polciv  ^cbce^Tj 
Ac* )ictj  $i%<LfJ)pci  rmvTDiçt  ^7n>(pi^im  rïïÇji  ^dSiytAiùiteAetycui'm»  ^ rTraror  7 nAAlui. 

T $<L<nAiA'  o q fixai  AÂl;  SiÇx/tikioi  (&yqpjorm  3 £ t?is  Ivtftx^s,  j^^iWctçEt/ûjr 

cx^oi^ls  j a/jSt4  xjc%o3itücLf.  tira.  <po£$iç  ct7rztiruiK  mrè  yuo  ùç  Çxai  fiotiyj. 

ifum.  7ras  et)  ^uj>ctj  ufJjfyJ*.  kj  vraç  tu  tzcrÇÿ^y-  /ciïpos  tcdAiv  rtJhSoi» /uecràylov 
fjxLTct.  ol  <5i  £j7n5r5  j(5tA cJs.  g/7W  «s  ov  to/  7roAgc«>s  jcoxaco  vSb07t  (p^v^n/v^Jui.  ewrii 
fXiXg^v  rfùmoiv  o fixai  A AÙ,.  7 n?ios  r $&-  Yfxeçys  <œèxY&. Jij&t  ^ C pfVpYicrc;  ^ 

cnAeav  vfxcov  iiîi{ornçÿ$  (c  $ïwxtu> ts£?s.  cufxAcàavcç  <$  vSap  èteÿw'mv  3 ^ 

O <Tê  TlejUTYÇ  €Lf>7moU4  70V  A9^5r,  O Y-  'l7T7TCt)V  J Jt,  çpoLTd7ttdbu.  vq*£fV  <Z.Ypctl 

fXin^ç,  (£  S'cujcLixlntçj.ç  3 <£  ^i^cre^ç  x£\  'zSf’xoztç,  7 iu>  nxoA iv  r$>è Ag&ev.  ovtoi  ^ -n\ 
r^ounooTiçjç  , *2,  fixaiAA^  fixciAeccv  ’éçl.  ajJLX^cpïStv  Ai%r  olyAimai.  £ 2<$  Tor  çg®ct- 
j^gi'T/  7&À<j  ooLUü.7Xj.  o j Sw7 tz^ç  iaiu7ra,  vov  cumJ  (pogyr. fai».  eurtpiçyim  y)  w Aijims 
g/ra  Cpwçri  o fixciAAh  , or)  pcc/xeu.  QrJiV  A&.-  czcuxïAxyca;  Tmouo'nç  (jQ  t /^Ag/U^iu&ipc* 
Agts.  o <Tê'  Scavra^ç.  7f  g^y  ei7iuv.  tdÛtdu  A ljic7nety  tov  xotov  AiJvv  ïuçeîç’dou  Ijr_ 
‘fe/j'/st  eh romç’ei  %’a<(s  /mx.%ivtÜv,  xA^ty,  Siùo'yJj  masitzc  k&AAi&vovtx  xy^Çoim.  (c 
eyçjçx/L^ors^c/^  TdibfixciAecy  dv^LoJoc.  yjc-  ^kjütol  iz>  /oêp  7ce\çy.  /u&-%jv  <^-/)y- 

rrà\fjormv  eYsoyy.  ii)  e^ç  ttoioç  art^Zuu  ^ Sté^oc-^x.-  7zè  j <è  e’-yflç  'ffî'to'im, 

(yç  Xj  S"UAj.d.TO),n(>j‘;  ’éhv.  ck&oç  cLycavavo; , ^jo^joç , ot^JiCcJ#  (jUi[j&)v\Kà$  cJ^eïirDv, 
cJ^enedv  AtycDi'.  n nas  d^oii^rA  0\  £è  ){ÿ  tÔttdv  @a.<nAeî$  £ IrAx^$  g^eu- 

ftoLoiAecci  e^ç  À/A.Çc’rèfuv  ^ <nr  £À è<p<&(&;.  c$  o £ Oppofà. , o KctA- 

TV^  <$  V0[M(TfA ûte  7V  «^'  7&J  ty&^JuUÙ  AlCOVcS»  , 5(^  O T^f  (£  0 2/^û i)jO } 

"sktÉçïi/  5'  [M.Xlcaç}<nov . y^Tè^oYcrdv  rry  elyjvi  $ MctAe*  o'/i^y  o'Iaowoioc,  o q 7rtr7a>w«nct. 
tKScçou'  (£  o^tç  7^)  ctAv^cty.  o j è7nyveacc4  èyjL&t  ‘ïrAeov  v êA&rj'V.  o XiéAe^lCx, 

Yj^Onv^aw^  ç/HjIaÙogcV  oÿg ^j(a.ü<x\  a,[A.(pô-  }ÿ  toiç  eAe(pctv'(&  y'seysj  ^ 75^4  '!7rmu,’v>u,  fl 

te^c.  U)  ÿui)  S vo/Moy^cL  dj&ui v , A&i^'fôfov  j eAg^cw^  7uiyio}^^  /uatçÎtWi  y) 

éù'fxopQor  TQictomy)  cx>AèK7 a cur&y?ej§-  ‘^T^ryc/^'S  v-^oç  aè/TV-  è «77*»  ovy.tpwi 
ci»  duel,  lu)  3 Q {MAiüLejlaïQV  ct7m^  g/-  <7pp&%vv  Çepe  eh. nîv } 7r?P7T iM7Uï. 

Trsii»  } cLpyjçjç.  %fcj  et  fxij  ovfxfuvôfldjjoç  eYjLToy  vo/M<rjuctTu.ù  è r7rAeov'  tou, 

rruT  yçtAü).  çpi^ct;  0 QcLcnAcU;  yj)  aJrtçp^  '^hrs  PepctSbç  Cpeppun»  cutzS cLypji  } ^ 

"4^?  4 K5tTûtro a»r  d[x(pore^’l7rzLjViocu;  Trdjôv  Ti^uz  oLTeA^ccv  rote,  Çe&ti'Cgoç. 

o vô/Mcjxcce^Yi.  ovtuiç  cl  P cû/iitiç  £ A sf>fAf®foïi  Ol  3 ?6,  g/s  r (ZolciA^ç , vijutçySoiv  i% 

<£  ^Va/ATïïî,  (c  cpçjn/uut.  c/xji?\Ajaiv  ociu  tov  r dyy S toic,  gAg^ap^  è zrQvTWj  eùffsiç  il. 

^cùTuhçjv  Ti/MjdLuojj  jUtycLAccç.  ^ yjcJiozù;  •mAeym >c lu) yye iè^j • cvpiCaîAoun  3 (c  /xa- 

«^tdV  g/s  iAetycunct  f/jÇ  TUfA,7nhjiJwv  tLuj  TnAiv  yXœ  iAeÇotJ>'mv  ttoMsc^s  , %uf£v tcs  IT jSct- 

<A»  Tlyt^  mAhn.  TgLVTct  0 ScdW^s  cnAeoiç.  /tteazl^oun  y)  tbis  iYio 

07/xir  An^cra.'-/3-  °‘  /ccer’  hun/  orne,"  diny  vrAcdyiov.  hSe^vov  eh  aMct  S\jq  op- 

vxsrcà  çhoeiw  , A^Ja>is  Gt7rcA%Ws.  cp%oroK7w  aairgp  g/s  S çtj%s  e/Wr}  W 

tdJtt*))»  3 3^0/t-4ü«v  «s  e^oîa^u  3 0 PijxMÇ  /W0  7roMo<  gV^r  jccl}ui% v ^JcS^jpTni.  px\. 
•71 ^jv  çhe'TçcLTTy.  gafms  <A^4  cv/x/M^aj  ^■MyAsiç  ^ cvfxOl 

Mg^t^i)  3 A gifA.'ïïfcfv  èfxirvclcd»  ?$unv  cufah  , x&  t <wçjQo<nLi<n  7 v-srlopm 

fâr£jppn<)ïV7ZtJV  J g/cà  (c  67T-(^t  èfU.'KOÇJltX.  770>AcL  CtAAnAÜÇ  [A 6^-ÇlÇ  O rstfo TiÇJÇ  CL  VT^f  TntgOLlVr 

K Ît1‘cL  KSH  JOiîavyi<L  , ^ 7roM>i  aE7a;.  o^ovraç  3 /xgyccA«S  ol  Ivfoico?  Ùx.  ifé- 

p^çy.-  ocicùTe^i  Si  tcwtcçI  (èopiôre^t  tk  Ir-  • cnv  3 <tAA«  ^ gctV  crycdcn  9 'Sÿltycnv  ùujtov 

Suons  9ei<n  AÏÏjxji  Qvvoi.  o AeypJ^joç  To?hcd.  Sil<$  fidçyç,  ’/va  /lv  (èaLj»i  aW$  g’r  tc/  7:3 ’ 
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tefAto,  ot  3 Afyoïrèç  çwïaztmvwijceçccaaj  eAe- 
Çctv'&ç.  àM*  gi  77^0/  J'éAŸiorxf  T$f  (ZcLmAzct, 
ha.  ti  J'Aî'nçjr  rarçji  Jinv^xfciq  7nolQ:cnv 

ttvcLçj)i<p^aiv.  y)  y ")(cc^t  oLurW  vrhri- 

Jvi  pUyctfotç  oSbfm^  V7UÇ.  CAO  ’VK  yà 

&icf>iQ7nc(4  £tç  IvS'lccv  '7rKoi(^ov7Tz  odbvnç 
£ iv  FepcnSi  ^tn  rrzjfO (/aiçj.ty>  &,  iv  tt?  Po/xct- 
vict  K)  7U.V7U  TntfeiteQœç  èyçoL-Jpa. 

7rticrt\Pd  t Miel*  k&  r 'imetfySxaJifîi  o c pjodv 
'7TD7TX/ca)S.KctÀènzti  yb  fGp^c/L  TU  %ia.  yçcLCpri  tîyij 
t m hJix4)ç^a^.ç , Et/àstT  c^r  $ yiyç&7rlai 
cm  T>iymo^y  TrBTXfAoçSi  î.K'm>p&!nwi  cJ£  eSèju, 
„ 7^  extern* aL<poejL(ji7zy  g/$ 

„ teojw^s  *fK34‘  ovo/ua.  tcS  in  $<jour  çÇr 

„ o KUK^av  'im.cmjj  r Jbt^AgtT-  g«,^  vp 

i/o,  nr'  f • .1  . I ~ » t / 

„ bçio^vmor  ô >yc- 

,}  fov’6X4i6çjv  o ctVr$f&%'  )tctj  o Aijvi  o (Qrgjimot' 
ynf  E vï?&t  aaCpeçt^v  clvtvv  ôno/udozu,'  ov- 
m Si  o EfjiAgtr  cao  tvXcc^  iç\r  vtb  yb  7m- 
MtvyiyçcL7r\ci4'  ijoi  Xaju,  XotifcctlMeanijtA.' 
(pGïrJ  .Kcoj  XaLVctoLrtjoî 3 Xots'owj&ct  ko]  Et/i- 
?&T.TÇrnçlvOjUAic}vzi  zcLj  I ySbrv  aztQdybcd 
tcS  O /utfclrv  xMTWi'  K,  E w'Agtr  èv  T^hSlao 

’&l'&iïvo  yb^vmç  , 0 FejxmtJg  kIa- 

ju>(  Jieqfsr  e j Kctj  h yyj  ezetv»  o jgu- 
mov  jÿ  -ffl  îiçjt  yçapAfAcL'  ’îyti  >c«y  7^. 
•QfteTU  Ai%v.  cunov  yb  natte?  oiy^ftL^ 
ey*  ftctj  t lûLamV  tVtcv  yjt?7n  Ai%v  t&çJ.- 
tnt'CK,  <m.<pi<iï£pvxnï  %(a,y^a.<pi  tùçovTH%lot> 
Sivytn*l  c&  fc^ytuflg.  ftetj  vmozo  « 
(TVÇjLyfjUJLnU  SmAoi 


E<  0 jBf  c#  ^6üt>j  t?;  *y>j 

CVX-  uMiiv  0 i 7roM 0)  (pQoiavtf  'ffif  cùu~ 
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raV  gî  y>  /uèm%iv  £-/$  e^<z,7a  ^ 

'rire*  ifATTD&ots  odctçooç  yà'U-v  obe  otain 
cAêAtîJ y 7^5  dV  <s£L:  ^ %'<«  eùrt?U 
<Tfe/oV  cùKVncrAfj  TmpdJèaSttj'  cllith  3 *J 
TV  /U£7ZX^I^  feSlt*  Cvy  TT/  e<7&;TE£ÿt  TtÙ.V'TZtJV  lv~ 
«fto,*  S &?cn<b'mv  TV 

I^K-5  7Tt?&yQi4'  'sfiaj'npu  ttdAv  v Fé^s- 
Xû'A7r^  ^ m Wo-V  7ÎÎ  n&te$/UUtn\Ç,  fQ$^L 
/ifyj  h/Shç  , SgAesTiocf  q 7dj5Em»î<7t, 

T cl«2tÇJ$cLpv\<;  TÇp/tÇjc  «to  njtAV/Otévti’  ko 
KAMfdm  Tmtev  cJ%  d^J^pcay  <-\i^sv  tv  cijaot- 
W’  vamp  Xj  « (ètopCuc^loi  zo>ç\Stui  cao  Sl- 
%iu>v  \jzr  «W'  ^ <p«,ajV  0/  <piA$<ra- 

<$01  et  xjLteîi/Uivoi  B^i^^Vgÿ-  07/  fc«j  /Sot! - 
Ans  ^ttb  TÇjnrÇocs  azzcfvov  J)eAn?f  2^ 

n if>cn£bç  èUiPcjfJALHctÇ  , ^577)  KsfcyoVeé  ^ (AJt- 
ozt/mTt^  TV  K?Vv  ^ etA vjiovcn* 
tcdAv  yb  ’ïïficftçy.  ëhr  cùç  Si  oAiyv  ^çj>- 
>V  f&Açctyct;  fwmb, iV  G>«fr  <î^/  cXsû 

CAoSfaSbySit  irifwv  i%vuv , YIèj»cnSi2^ 
Wf  yv  5 * 2^  <T&  ^ %t,Aâ«  aj7$ , ttoVu  7tz)M<x 
S/ÿ<pl{Md(gt  dvrîyevazt  ^ rjejo^g*  ooze 
y>  0 xjAmç  0 ÙefcnxJç  */. 

à , rcrVTOV  2J&Ç1/UO.  W- 

AhP  ^<7ni  77;$  TctfZpgjCotVIÇ  céfCt)Ttp64 

'mnÇ-i  0 ^7  ^ cL&iç'tfy,  ÇAmp^/uevoç  %ç 
6v  cùjrf  T?  T ^WT<5 1*  /wj'  ts  *st)  2^<pÎwl<& 

TOLAiv  ïnjLHÏ;  \y\v  ^75  TX5  ^çj^Tç*  t%Ct>%V 
TV  Fg/joïJcy  xoAvrV  5 o'Aov  S Ij'eTijc?*'  vrifig,- 
p$  îccç  T cCf&ÇjCdvviç  K)  iTTiK’ivcL-  Ct^'njU^ 
v$  OUO  TTBAAgt  S&Fiïf&ffa  0 t?ç  o^v 
ip^pÿ'  ^7TB  TÇwr§«  ’^T7  ng/JC^Jk-  0%v  ^ 

0 'ttA^Ôo^  otG-/  ’^n  T>? k nejDOTJk 

éJdtcrxJ^4  7n^.iT Ipcù  y tkç  TÇmrÇas  Çlrdi 
'Trhii.jcH  , ôiyctfls ti’  yoîuj  ^ T(j~ 

midi'  ùç  ^rv  cnxtfTiü'of%$  ’Qn  r?v  Sva» 
7/5  ^€7ç>av  Sl&çrtftstfg.  TV  /U^>C5^  tw 
5^jç  , dJpwu  ttAG7«  « éA^t?op  , 3 

^777)  fMAiœv  A . ^Temop  3 or  ^ra  7^$ 

T^irfrÇcf  étfç  txç  FepcnSoi  vracrct, 

>1  £2)  M BcCX-TfCiJV  } 03<7| 

t*^'  7râ  /xopoJ  ^Pr.  G-/  (UUï  71  vrAfotç  cb c 
tterrjoy.  }&}  7 raoa  m rigpjap  f^Va^  V. 

^ ^7T  TV  N/cnC  '(^7  SiA^UVija/  5 jy', 

^ iij 
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£ ^nXiX'Ajiuletç  ’Gn  VJum  xjj  T a?v9t$  5^! 

I Cxçpccv  rz  i$  pwp  Azyppnvou;  Iazrapctç  6£tf$  T a— 
&/pap  *5»  6-ÎS  top  Ùmclvov  , /^pcî}  pp.  *?} 
vrfjovch  ÿvtjzq  o/miv  ro •m.v ysvcn'ciTÇ&KS- 
cnctj  vfKiw  m etetfor  <5  <Ts  tb$  <â>7?5 
■^73  \jzép&opel op  737 mnaç  tv  Bt^op^v, 

y ttAêio^î  €-!<«  /-wvtfj  /.  ca-  t*  mkzüiolç 

QctPjtoJili  TH  ÇrîoCd.WdrtÇ  Cto  V MMcLVV  9 

Sl/voirov  çovjcQraodrzi  yj\  fy  oimu-m^u* 
jUZ°CùV  ixultCCV’  YJ\ J >vt3  TV  Bl0aP7ÏV  TCttXuJJ 
tuç  Ate^&fytlcCi  , ^Pûtf  /.  ^ ^573  Aàê- 
Z&jcPfZioX  iom  rif  yjfy.pj.Kruv , /*op<^  A 4 
j(5^  "XTra  rÇJ*  ksc  7 ztjrfyf  îuçcL^ofiizc cç  /Mva)  A* 

<c  ^773  d^cùjtaç  eaç  êîxfuv  ryt  A$t07nctS 
tt?$  At£&i/07Q<pôçyvynç'V)Ç  yjAsvp^ VH  Basp- 
C&eJtv  SW  è W*  ùyjtèpob'  V 

mXwenov  &Aa  >9  fuutxpa*  zyovèzt.  r oztenv- 

yCüpqiV  VÇtLriw  A oA/J  T7?$  AiGoTTCPP  5 

^ ( I t *\  *1  <1  C r>f(\  C * 

{USVCÜ  fA.  vftsio))  Y\  eP&7J0V9  &ç  *LJ  OfAOU  fM- 

yoLç  <r  * ttAeiop  »i  zA&t\ov.  coçz  è 7ot/& 
cLAYfii'Jiiv  T %(cku  y^a.^vw’  Sinrp^iv  TV  r7r\cL- 

roiç } <§ /uuivi  t?$  yvs  fyzm>ri^i/fy)^o'  n roixenji 
rfy  7T?ct.7n£o\y°  ùoAtu< { t£u>  <j tmyçaitpiuj 
•$  yvtiypuKoç  rmy(UvQ)'  £ rrhetm  miyiGi  puau,' 

'$i  3 >j  »î  AiCavoropô^i  £ fyfy,cLi(>j<  nu 

AiÔiot na$  puavyjoipdp  V^a-  top  £ï  dxuemo v 
e7rt>c{voLep^vazù'o%v  è oit  BctpCct&ctf  oivjuu- 
th  oos  iyfÏÏJw  ovreç.  ajefigtfbjoi3  Gn  <m  puera - 
yjet  è Tzrfjyfxtor(k)offyj<)i  , wjfj-fyenv  c/% 
c w^/Sfy  rà-fy<^L  YtSvafJ.lrojr  A IÇctvsv  ,yj.cr- 

mctv‘  yjî\ef./M)V  tnj  -rroAïj'  (£  a<y73/  7ra- 

A^  «^6  ô&A£f©J>;$  Mfjùtjémv  cv  ASbfyy 
è W*  0/uuizj.TY!  y yj]  6v  rn  itmnj  LH- 
è OP  77?  Pêjoctz^*  TV  T5  3 «irt'  OP  T 
QoLcnAèicijt  dJpMi  ytyça.[A/uèvoir  on  « fiec- 
ciAicjtl  rjnçi  TV  Opine}**' & Tte- 

xku  VJ.XÜ  o Kü^toç  OP  étictylëÀioti  $ctozAj<r- 
cA\pvô TV,  tû/* crofo/uMvri  YiS\>ffjxafy.  zcpepè  cfy 
'fyll  etOTH  777$  Bct'p£ct&l£t$  Ct>$  y^TVlCùJZL 
^9  TTE^^y’  ^ jSOtCtî^tç  iCèVHVClç  (C  7lA)y'/t0lç  Xy 

y^venov  (fy  £ AlQioTnW  ù(  -yirviStm  7may 
ry  Aiji07na.  Ky  ^ 7ns^tp  TV  App&CiKV  K5A- 
7TV*  SÇJP  Otèx)  71UAjP  è oa*  ?3J>V  TV  Ku- 

eiv  /*«•  w$  071  mçj m ^Ae7  , 
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73t4  roTtatc,  Ütuç  $<loi\icjtl  votÇ  tyif*  ce 

At)'o0  op  t?  x/jiW  M?  ^ ^ fC 

yjfy'/fivzi  cÙjtujj  ' ori  yAjiV  cto  T^  ce 

7U’P  ^ 7>75  etJcVTtty  t*  avtyfy  lEoï\$fAUVoç  ebo  ce 

CtTTEvj  ^ 777$  BcOpCofg/fl^  0 77; $ 

%ofy^ry;  pteoztQi  rus  , rcofZi ccçvi/uépuv  Sffr 
%fyojyy;  £Ùom  e/$  A5IT3Vy  ê 72776 <fya  0 uïucuilç 
’Gi'  S yj.P\9pôi^ov  ziui  fyyytcv'  ti  ^6  Aêj^- 

czttrov  <£  ai/^t  'TtAvktipp  TV  ooxjcl- 

PV’  ù>$  777$  * AiCetî'OTflCpO^Ü  J ,7tA>1010I»() 

ùxuAjooi  v'Ttfyjd, U&&A7&  7nA?j.  ^oenv 

éVa  ^ '7P75  ép*  £ mxütd  y,  oCctcnAsof 
riî  TV  «f%mi  $ Afyv  t 

'ïArvçl ô>6 fe? apô £5»’ '75 6$  iSioie,  hiw  nrÇjy* 
fjutnloLS  fâfy*  , ozaJi^ifpsA  o «^75?$  ^ 
gTg^i  7rDA?vsî  cvfJifzr^y^nvo^or  fy 
f|)  irràpoù  '7n.v7tt.x3mM  à^^fuv'  rj)  ^7n<pl~ 
y un  Si  ctozi  Coati  a <c  , è nSM&r  a>s 
3 èyyji  th  "Jfpji  ytvcvfyft  miim  xjfy'n-* 
ru>v  m^aràp'  <$zçj)Vth  aj^t'3^*'f>  ttAjiÔoj. 
otiVct  fjuiyèp  <Pj.yfj.ov  <è  icruji  ùijjyjvn 
fè'ÿvVm  Ccxtiyd  (judïjr\  (GsÇjC&AT^omv 
irrApu'^  et yjp'fyv  fyortC  vj\  7st$aA3t$  , Tytf 
73P<niSf^r  êp^ov^)  3 c&ewoi  o!  eypjexovÇê- 
çyVTHppçvmov  âi  %p/uioo  rov MyppSpov  7ay-, 
y^ÿcLV'  é rlTxmv  v tv  %j>/uiov  v Silo  ii  rr\zcv 
ÛTtA/JO  V ^>£0760  puAsU,'  V €rii  TùU  fy&S  , 
ÿ ^ mSxj  è £iÇ7]>Cé<  <sSr£S«*  éV>^3 
q e K J^o$  TV  Coof  yjî  iàùi)  vfZmv  ewrrS  i?&- 
Cè^ pppyenov }xjtutvoi  ÎAfysv  iA&Ceopgèdi 
vl  73t?  aAst(î,  *i  79  rnSytyLOV'  £-*  OPo  rifécrz» 
cujtzS'  rtptfrojgvrtoir  « A0£  yjxuivos  %u>- 
p&VoTf  oboÉfyCe ‘ yj]  ri a[s-jçl^(riv}vi'  z?&Ci'& 

/ pj  \ » / » V"?  ) 11 

p^pvnov  üjj^  yc/uf  aJizyjçj.(Pc'  tcixoth  oçiv  ti 
rujj(L\7^."yn  ziceitn’  *Gp(  j ^ aAA âyAaçvi 
Ç~i<ri  W ippOfVZCiV  /UCtAiÇn  7T3M6PP 
TTDiÿm  3 ^t'  7B7T3P  6^5  ifulvUo  rfy  yù)jv>ypu- 

ji  rnvn’  rrhlov  îi  z?\çpr\or  k$  rGJÇjCcuri» 

6 ■iotpffiJpoi  xj  rzrjyfJttnvôpêpci . 
tÇ ~C7n>  r&^yfJL&nversvfyi.  dvrcS 3 r^mçft- 
<p$V7rd.Aiv  opubJufJiaSb’i zvottKoi  fy&vçfi<pV<T 
SfgL  'S  îf)  TiP£t$  purot^ v r1  i7rvptcl£pvmi 

cfysii.  tyj  aLpzteiv  Cyte/fyloti  drv  eùrW 

'è  fëï  éuv  rmoiwm  Si  g^ct/a^V 
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miViri  t Iw  Itcoçjlom  o»  TtS  uimyjt  xj 
çpètyfy  cuj-nU  (o&^wnptoi  ftéèA7ntrmwrn<;  d* 
TtS  'KjZS'diyiv  {ACtAlçTL  Sfg*  *(gL  oîfoycc  rCjZSTO* 
çj>i<$orn<;  3 carobSùÙTtçyï'  Yta.  (Mj  ci  %}{Aci' 
ig$  ycp  oi  (JÉTBi  Kff&AglCcilOlt  âSYsÙ,  C4>  TV  oS'cà- 

rcfè}  y*>ffG'  cttei  ’&îr  v Mfv<p»  TvNe»A9u 

mTUfJSb'  CT  Kf  ^{Activa*  çyxj  T^f  Tco^Aut 
üêtV,  raMoi  <7 nfo/xo)  JJ%  <w§  ÇriiTlui  o SU* 
■ytvotw  ’içi  Si  O yùfALDV  tW  SoYsfo  <5 
f$>  n/uuv  %(ÿç  -K?ra  TV  kjlt  AiyuS\ion 
'Skltfi  {AHvaç  Ya>6  te  As  15  TV^û'ô'orpo- 

Ttti  rçdïs  juûifeti  ttAyiQoç 
TMTtfACtiv  Tmiîv  TrfajTtç  Si  '&n  tb»  NéiAs»  dto- 
xlotm  ^U7U  Q *0*  /l4ü  O-v^fc/  *7$>è?&£oV. 
îfc  aiictiKocài  c%  cwffl  tW  ix*m  nz-Çÿ-yAO.- 

Ttvofxivcùv  yiyça.(pa.m  (ZvAs/usH  Si  xj  éte1^»» 

jot/Lotf  Sin-yyimajcif  r*i  avt  azca- 

nAsvsrty  ftrçjii  "dw  TmçytoAp  •\jzsv%<nv. 

E’k  t»î  SShvAti  t»j  kscAVmVj?  Ai'hô'rmv  tcd- 
7ni£jiÀia)  t vy^p'îcrv  &$  "dan  /aiaIuv  SxJo 
\ifij8pi  ^j&oi^ùcr»  TV  AZo/uu'ftf  tSvoi^'  es- 
ta, (c  tLu  l /atco çjlom tco iSuéfa"  AAê- 

;<kjSf>èla4  CT  AyiAJ-  ifATttpL,  ô/bôjuot  5 SÎ CPzfÇ 

xeitfyooç  du  iy  Siç  tcoXioùç; 

5'  SvTtxov  {Ateyç  rtîrÇj  ifévv  ÏtW  tLw  oSh  ct%J- 

uew  $ USAÇJ.VQÏ'  ivoç  Ca.mA&JcApTuv 
dtXç/ufau  'zfloXe/tAa.l'd.  "doro  SbxA/ua.oi'if  A>~ 
ufpv  aAjkov'  ci  cl  Çri<n  TÇOjTri^icL  rà.  A&j- 

>0C*  S -u^v'nji  tGrÇjxoVYimoi  ëjfot  Cctm  Tt- 

i \ • > . r \ ' i 

TÇCtyCuVOV  xm  TÏOJTLgy.  KIOVIOL  M7T1  <X  {Aiy^Jt* 

Sii  SgÀ,  'ciojtLtyt  yvvlccç'  jytj  èVct  TUX.yù'n- 

sfv  /uÀcov  yayXvfAK^cv  ^oiHûJToy*  (c  t7r^A>ci 

<vi  f t rr\  ta  \ rj'  » \ \ 

T>  K40VICÛ»  (s  XJLJlCJAOu’  XjCf  O TO 

ciTicdtv  tv  r30‘,^‘  ^ ^ np}iyJ*Ti(>y.  <7à\(k>- 

çy.  Silice  oXsç  o Si<Pçj$'  r£ci- 

cii  Kïl  ^ «•  wow*»  KSLjioju.a'y  w ^ 
cùrt.wroV)K&  7»  <T^?iyJ*Tiçef.  ttkIjçj*  o Agt 
Ai%ç  ^évA^^oç*  oXss  cèi7tv^i 
Svo  r {Aient  cm  oj\  17&  r/xuv  fytX sù/c&fJcq  >(30- 
^S{>(ti.o7n<ôiv  3 cuv*  TV  Ac|)^9y,aMo  /tx^- 
/tc^oy  ^37?  foctcratKiTV  Xi%b’éçiv  içttjid^ov  ùaù 


TonorPAH  Al  7 

7THyttV  TÇAcSv'  'mçctyccvov  U(  SiXAéV'  *» 
XéCP<iA>7  , ^ oSt)  aVa*  7^«>C5t.~ 

T(^L  si,  /AlXfOt  yt{AJ)X3Tf£?  CCÇ  TUTCDV  TV 
çDlJfiy  TV  xdfASbi’  c'a î*  3 TB  TE  7^  et - 

yavor  Sicù!r»  * ÇAhmv  vrvzfloiKifa.  m 

07Clcdt¥  TV  Si<PçjV  % yJ*TUi  Trèpv  {Akoy,  CLU~ 
tÎÏç  YXAt&iv  KSH  ^57»Aè^tf  * cXso  si  ^ Æ- 
^£31» <C  o TnTrXYfCjùf^aL  yça.y.{ux.- 

TttlV  eM VVIX&V’  (7^0»TJ  CCOI  /H9<  TBiç  TB7rï<5 
rzznfi  TOüTC^yT^*  cststoT^f’  Q-iKûaim.VTi  errhlof 
»i  'ix&ftor  à»  tv  cLfyy  TVi  Ç>cL<nXt(d4  loiçivov 
iÇfGifAa'iaiv  Ç>a.<nxicù$m  otvviysuitdi  Ç>a.cnXêut 
•ftS A£a>fAA'ffl EAgcrCctet?  (OÉMay  tfyivcy' &jç 
tcoM/wv  rarç)ç  tb^  tdbç  ntfeu  9 

y^àÿ^TtS  àLf^VTi  (tSbl) Am$*  cùoLXg.Ç=Uv 
jffTJt  T$î  y^a{A/cS{JCt)¥  OVTzf  SjtyfCç  TtS  TS ?0- 

A 1{&\yju>  H5H  ttv  Erixjvi  itj  ^710^1  Aa]  xzxtS. 
yjlaIctqi/,  Si  /ut  o tb'te  *ypfê>v  ovomati 

)&4*A?uv  eta.  (S^yAa.T&J7luj  àfôfActH  Mn- 

»'£«'•  05  7«i'0,(t4uo5  [A/nà(oùV  Cf  TV  foÿüi.  V 
rtî^?  Ttorhov  TOV  Clôt  {UT ^Mct^ê'  XE AÛlj  H/JAf» 

xiTnAjuv  cuvcaA9&S*  ^yy^a/A/ukia.' 
CÔvTtÇ  si  , SlSüHJL/ldfJ  TtS  dLpyOVTi'  XJL 7K- 
Q^ovTtç  Si  icunoiçfy  îazt'  ce  ^ tiw  au  du  ^u>- 

ty ty enjyyçcAty*’  av{S,a.A?J/iô{Joi  v/jav  r&ÇjZ 

tLuj  tV 7B7TO/  CT  T cixjlWT&V  CT  ^ 2j&lPl- 

/acltuiv  Ç~iSv\<nv  êuçyju&fj^  ct  ^ tb!5  o’TnaSïo^ 
*7V  SÎ<P(yv  yiyAb/x/ifyùcU'  rct  te  y^y-X/ja.  ^ 

ij>{UCL°  014  0 6/XOti  {ACDisetirviÇ,  Mr  vaü' 

tAtyt  TB»  ^ VÇCfMxkcL  j OT;/aCoA9»  SïtAKA- 
(UW  TOI»  3 if>{AècL  'TrAVTBtr  CTT®  ^ W- 

c9ti5  T^i*  tV  ^tjbçbAw»  , owtÉAê- 

33V  cÙjtS  CCÂrçJç  S 6>  A6>û»r  C7l  TB»  6p/4ÉCt 
judAAst  oviaCoA 9»  A933W  As^^J»  QTÎT 
ySf>yyçarrùa\  iv  Tztjs  rar^jÀ^eaiv  ,oTf  ê^c!- 
Asîcy  TB»  (U  CoftolCect  , s!<f  lit  si  ruxoMt^ 
ip/Ajjv.O tJ  flW/TB5  W»  TV  As33W  641»' 

AOÜ  o CT  T»  Â'/xa,  CT  «»- 

7B5  Tj]oAt{ACUOi  ; 

0 à.TcSy>o<m.  don  A^^AxsG-igA^/tt*/»  ; 


EI2I  AE  K Al  TA  rErPAMMENA  EN  TH 
E I K O N I TATTA. 
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EK  THS  KOSMA  M O N A X O T 

BamAéJç  'zPtote/jJjûS  t jof  CctcnAeus  ^oAe/^V  y CcLcn\'i*svs  Afmoip 

JïfiJr  dtoAOuv  , Ad  CamAecov  rîroAèjUaTVj  wÇcLoiAiajitç  Bîfivlwç  , %Jv  moTiipw  dni- 
y>voç  Kg  fi*  dm’im-TçU  H&x^ioi  TV  <fto5  yKg$*  duv  [xfçjs  Aiovvtmi TV  ^05,7^^^- 
Çor  vsryfi  ™ râtÇjfc  7£u)  QaimAeicu  A iyjiflx'ÿ  AiGui/fy  'dvçj.ou'  $o<mx0«, 

^ A vùcCi.w  K&fiioci'xj  rVK.uxhÀStot  nwriZeçpoLT&inv  e/5  tîu)  dma*  pA$  Sx/Upuav  vn- 
Qxdv  J6,  imnx&r  xfi  hujtixoZ  çgfyw  >3  ëAecpairtov  TçayïsSXnlxav  £ 'Àfyo7nxa9  $5  0 th 
vmfcùrZ  xj  fûïïss  , ck,  7 V ^fcJvnvreov  ifyfacrdy' ^xgTuya.yv'nç  elsKlyjfa\o9y 

yjLTiaxéJcLa^jtj  r&çjç  tIoj  rtfoAe/u&ÏKZco fâflau'‘  )°jçj.(k)azt4  «Te  7715  7te  *795  EyCp^Ttf 
W<n»ô*  £ KiA/xia*  ^PetjoKplAiW  33  I«»M*  £ TV  EMuczztbftV*  >3  0££X4g*  £ tV SuUfAtm  Ad 
ci»  t w&ifôwittJii  Tra-cmV  ^e^è^ctirCé)»  hAxxoV  ysvttf^nnU  *,70l(  v>7nt* 

•Oz*rjjîMV5  KséZgfiionxj , /leCw  'toi»  Ev<Pgy! tUo  Tmuysv  3 >3  tIu>  Mecrv7r87a/sUaj4  >3  BctouAwviat#' 

36,  1lov<?ulvIu>  kj  Fefcrttk  ÿMtiSïfa  £ 7&J  Agi Wk  , e«$  Ba.7fj*m.  uV  «JtdV 

miv(m.u)j(joi  (£  «\Jot(^m#az3t<  ocrst  '\jæra  rV  Féfj&y  îeçp  cJE,  A lyj7^ov  cJ%v%A>i°  W of’ctxa-. 

fjUTo^  /dfi  t>î5  <xM>i$  >et<^K5  mid/n  A^  tottmp  Ç~i$  Aiyu^ov  y S&/j&,uuç  ct!7rE^!Àe  2^f> 
T3*/  ÔfU^ÆtTU/9  7iï7U(Âte9* 

Kcu  ^u)tu  ju.  iv  tv  èixJvieyè^A7rlù)  à!  <è  Stlçy/ùpi  ozonq*  oAÎycL  3 va&yKg  dm>Aü^(L4 

yt>  7K>Au  t^l»  79  VXk^OLCJxiyOÿ  {Uégjç  cùOTVi‘  ilTU  CàÇ  %%  CLKOAsujieiS  , (Ê  e/5  TVP  «fi^K 

7 1 n cl  i 

tyyçcL7rio  Vroç. 

Me^’  «t  ùJ^noonc;  , ^ /t4«  fiyytçü'  TV  fiamAel^  ,uou  e^H  g/pjjt^ecôÇ  Kt\éJozt4 , éte- 
^ifÀ^TZt  (£  JW7a^0t  fJLClj^/J,^  TU  KsttytyçÀfA/L&fJdL  ëdv»'  Fotl^H  ê^»  Ê7raA IfAVOTL  g7rtl7E 
Ayt/uuifc  'ZiyjM  hixAjda.'  tLuj  v/uuoiiAju  rff  oui 515  Tr&pTW  (c  etortov  £/ut&<m/j£u  , 

A’Vct*  3(5)  T/ct/oJ" 7îi5  Aeji^Votç  ^ to^  Fct^éAgt*  ïyyùs  ab'ffl Aîyi 

tdvn’  tu  ’mçcfjt  TV  Zliyys tCuVa*  ^Ay^Ce*  (c  Tiot^wt-Cc  A^ytcàii' \g\  Kct^gtei* 

56,  SeyM.Ji»'ûq*  e^ro5 TV  yeffau'  iv SïJr&cLTiiç^yiovoùhm  opetrv  oiwitoKgt'ivoïi  2^71 -dju* 

TD5  ptepeTVt  (c  XysJ>1  K)  ^ove 5 / 2>O.JV7UTDl * CG5  yVCLTÙiS  XJLTXS&veiV  cutycü'  TOI»  7TJ7af- 

fwV  2^cf,Ccti  ye7TE7a^ct'  e^eira  ^OTve*  x,  Çacî!*^  vjfiZcLAg'  IimiwK$4  /7pr‘  oj>zn  %j>fxotv  vS'A 
Tttiv  fi  Autour:  (ê  y^((gpfirwç  AtuA/jZ  x^filycL'  Jt,  Ks^oziü  cLOTvlt  e^M  T ct.yyyft& 

tbiç  /uèyn  t^T  T7?5  A iyv7rlou  oçj.o>9  oiytovKÿA  KssnfCg^ci' , ne^^gcDC  imlvroL  tLuu  o^j».,  ^ttb 
C2S^’  7F5  fidLoxAtioci  Tt7r&v  /uèj^ç  Aiyv7rlov° ’ixjiTU  Avive’  ^ MeW  et»  'chnxf* fJMii 
Qixoïufféjç,  cpèoî'  Se^ot  e,9yov  ë7roAé{xvoz&c  sV.^  /Oé>içoi»  Jt)  ^(rlaecrcJ^tTOi»  0^95  ctréA^oi''^ 
<afèuÇçyjpvazzç  yjLTvytyv’  ^ ivaAi^ixUj--  i/xetoTzS'  to^tî  veoiA  etoffl  ^ 

^kg p’a.rai W 7maA/J  tIw  (to'mçKTiwV  ^Vmjouv  eïïvv  /uécrvyja.AiCcc- 

.uty&AcJr  jvuTvtyojxvv  BcopColjsav'  ot’xsico^  cW$  7nS)!cov jxÿ.ç&p  ctitjtyap'  Xj^aAg'nedv^  V7a7u- 
^ot.  0/5  7015  drytOfAst^  TVi  ÿ&Agosiç  <pvAgosÜv  eVeAéboa-  ^6y?a  3 Traira  Kg  opicnv 

> ~ _ a r 1 \ ■>  \ ,?;  1 \ 1 \ » 'S  » 

7n(pçyvçjL/fMpcL  0 0^/705  ey^  o»»  t fjg^ccjg  Tuzpccp  , vviMcnzç  Xj  r\jnn37ztc)oCi } e^^/'ra- 

yd/jj  où>  mï  Ttùaztç  'Qrzcpàzpiç  cÜAAg.  ^ rvAetgzt  ëdw , ixjVTu  u7mzryn  put  oh 

<po£fiç‘  vg\  7rigg.9$  7yç  üfvdfoLÇ  Ja*Ag<rovi  tlvtfùoKgj;  Açy&lKgç  <C  YAVou\$b"MA7niTtLÇ  ç\&“ 

Tioyg.  vctoTiitÈfiL)  vn(\x)>v  Sj^7nix^ct/ùfj9i‘  xg\  djzmrà^a.ç  cùAtf  ni}  fictmAeui  Qoçjia  ni 

y>)5  TgAeiv  -fexéAAiira’  ^ e<TgJecC^  /29’  iipvvvi  ^ ts  AA0J75  vdpupç  ea> 5T  Sct- 

Cecai»  .p(fi>£gs  im Ai pujovc  7ràpm  Kg-vrà  edvvj  , ^uli»05  ficioiAeuv  Ad  rtvO 

i/nsô  y7rÊ7tt£<&'  i'i  j^V  e><i»  toi»  /utyiç ov  %ov  piod’ctpZo  éJ^ÿ^tçiè/)'  o(  pts  ÿiyivvvurt.  M wv 

TràpntTU.  ôyjsçjurnt  tv  iyLyyvj'  dm  /t^ ùitnAvi  yi^J.’viç  AiCccvcontpcçjjir  dA  3 

t *d  f '**  A ’O  » \ « » 1 c»5  /*»  tV  -C'  > \ ’ 1 \fi  I V- 

AUtAd'1’  ^ rpt*  Aij:o7acCi  Jt,  icteny  TOTra'i»  y7r  ê ujxvinv  enroivovc*  a y,  ew  705  eyi»  eAj&v  ÿ 

ÿiwoztç’  et  3 Sfof'7ny’n\otùfio$’  >t,cA  S4fvw  yfjLTUçvv&Ç  vr^/J-m  nv  vtc  iyfii  vdafxor  yjltvA- 

%v  ÇAi  dû  ASbvAlu)  txS An  >3  te/  A’js^  >3  VE/rioagi^i»;  ,%)xndovip  ùjzfp  t 'ttAoïKo- 

fùfiCùV.  ei^fiicnsoi  <Te  /xot»  Kfiq-pcL  Tivys-Kg’  K$]  ep  Troiiaru,  'Gn  nvTCt)  te/  td7ee)  Kçcjlaa^y 

ToV  70 ÿ ^/cj)^!»  <z/^t0WJ»T^/  cipéï  imiycm.'  ë'Tîl  TVS  ë/uÛfi  fi&fflAelot  ÇriXÙÇU 

Kfi 


X PI  2TIANIKH2 
K aj  '(g.cArzS  SiÿfCù  yiyçc i/u,- 

I ' f (O  *»  < < I » > f 

va  É0>£  «>e  TVÇ  <JTî[M(><)V  l/XigjlÇy  CA  è>UlVti) 

f w-TUii't^a  xsnzy  o iv <riïO c&v  au>- 

'TMÇXJLTBtï'iKCtÇ  (povôù'tio rr  CMj  TV  7TiX  - 

'M  TV  K$ ToV  ’^joAi/uaiov  eôotç  tV^p  xe- 

cjLTKKOç  , tl7Ttlt>  ClPt  i^Cü'  f&U7U  <î^  TE^I^C, 

^ |3yAgW°£  «$  3o<Ûtvç  ràoXacno  £ rlcù 
tfôaçjicuv  y'nMç  rvç  AiQio7rixi  cCx^i(èuf 
■içam'  7r^7u  é$vt)  iiuïvcL  i\jzffV7zt^a( 
rài  tfüça-  ç' £ ‘TrXuçrt  zJ^<w^Ji%aati~ 

$*  ■ ru  ÿ As/ttu  (c  càç  tyyvç  rlrrtay  ovrtç^ 
tptâvt  A#  K# ’ 7Z8  y)  -^Agiça.  r$/ 

cPpOTIZi Sût  'ffl  ê/T^O/ ifyjCùV  Sto^r  i^vm 

lait' a è ÔvÇJJAt'} VU\  (Z^^o/L  7 VIÇ  t/UTTüÿ&JC- 

•/joio  s >ceicrt‘  à\Mct  1£  'ïlèLl^'JcL]  6)  ôap\^,yj '(gç 
iytcs  K&  xfw  ymcôvu'  ixu  <^oç}^i  o 
tmxéJç  tV  ’ctl^u* pM'rfyJ'  Mixjt  riva!,  k_«.to JP 
:trî<  7 rç/uÇjtncLf  ça  cJ%oçj.cL’  ntç  q nl^a 
pp*fa&  *3  tovetjSbw  À7n^‘  xp  tLuj  2 et  - 
ïuv%u>ey,v  tT6ii  OfMie)i($4  A êyi'  tçiv  êïu) 
6k  ZçV'TVi  riïç  ïçd&Iw  , c ixft&aç  Çvhs i~ 
\cSttj  to  7rî\ciToç  ryç  yv^'  6tto  r^T  6jzzftp- 
>pt'&v  7D'7mv  écàçrüi  'Laerov  (c^ Àifiano- 
(pegyo  Bc op&u&ioy  y Trhticù  rfyf 
mm  faovcSv  ef)*  ctxpifècJç  y)  e7 HçàtSjootit) 
m>\v  c^^TBi'omj  thç  aujilcti’  rà  p 
kéJaràpTiç  w cStvaA/jrer^i  SP  cLXfifcaiç 

f,45%fcOTÇç}  KjtTE^ct^otuS^’  açi  \pf  Kpry  - 
t ’l^v  %w  y^cttyvw  ctA v)%vtiv'  mç  q 
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pcj-jw  tyêuSza °:rt.r  wya.  yo'6p fjutfaw  vjy 
oz'piav i/^ijcic,'  C P^jSuç.kj  yfaoûviiç  fjuu^oïc, 
Slryu  jvfyjov, , rarÇjç  puçzutiv  rv;  ao-ffîJ  /l{cl- 
7rt(ü7T?TD5  lyfj  ‘Xta.TTÏKcLTjOfvSpoiç  VTiPjjLV  <?ÙcnV 
yon Mrv.çjp.v  tvç  fcÉ^tm %>viç'  o<A$\ctj  ziw  vQp 
Yifjfip  '^gq  Ta jj  i6jj  q y <f  5 ; $ zùea.- 

I >'  . I r.  ^ ^ 

SC?  'TCTüTTDTi  WTE  <7  XAIXife’  ICWt,  ry^f>  C^e-cQtlyi' 

)>  aitovo^eiri  y ^ rv  cçAv^iat  a^c^vrzüi 
v(piçct/ukjov  «Ao  ÿ TrapyLS'tfcnov  rvv;  <wr$f 
QAvvctQoïc,'  vicàv  y)  tIvcùv  (n<pi^ot^fCùv  ((girvi- 

ovtu  rvyyzvèt  (c  y TmAsuoT»'  «ir/^s  nplajae t- 
en  tuQovûiç  f eSb^at  aÀarçé7niy  miç  (zs^j 
cwrty  yyiyopcfj;  âStfvcLTQH  imyiiçyuoTtç 
Ksfyx>isrf>  6j  rzJ  czùZj  tovtov  î\sy*>  toi*  gAgy- 
p^ej'  o>$  fègjjcxjci v i7n>iv,atàlutjvc. 

PAPATPA^H  EI2  TON 

vfjoAi/j'JtjoV. 

Ko]  y)  §VJÜ  o YlroXf^o^  iU  '&l7$f  $a2 

m\(k)cràpTiu)V  /u$  Aa^^u^ov  iiv  Met xeAW, 

7t\oA£fty.JCi)V’  <ü66t  d)V  O fZ&ÇjtPvTHÇ  AclVISA 

fGrÇjtyV'TcV  Sj^-tpopwç  {L$JJ . 6P)OJÿî.T Cùç  Q 3 6s 
nzS  cAU7TVia>  , TV  NaCov^Pbvôavp’  (c  rzJ 
o^fjjarl  rfojztfm  Qneicûv  rr$S  wvaQai- 
VOV  TU)V  6zr0  TKÇ  QaPÿLtXTHÇ  } a>y  £ IStv  aUJTZ>$  o 
AclviyiA.ca  fJpj  ryiivjvi  vutyaAluj  j^vcniv  h 
Q'jzf  o^lfAStrl^^ûuivajy'enifjppvm  riuj  T^/Bot- 
(àvfoviw  tovtiçi  'nv’Ns.Qcu^Sbyolro^ 
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DESCRIPTION  DES  AN  IM  AV} 

ET  DES  PLANTES  DES-INDES. 


’JVEC  VNE  RELJTION  DE  L’ISLE  TJPROBJNE, 

tirée  de  la  T opo  "rafle  Chreflienne  de  Cofmas  le  Solitaire . 

LE  RHINOCEROS. 

N l’a  nomme  ainfi  àcaufe  des  cornes  qu’il  a fur  le  nez , quand 
marche,  ces  cornes  vont  d’vn  codé  & d’autre, & ne  sot  point  a; 
reliés  ;mais  quâd  il  entre  en  colere, elles  dcuiennétdroidcsk 
dures , qu’il  n’y  a point  de  tronc  d’arbre  qu’ellesue  déraciner.! 
principalement  quand  il  les  heurte  de  front.  Il  aies  yeux  pla- 
cez fort  bas  , proche  des  mâchoires  ; c’ed  yn  animal  terrible  l 
i’ennemy  de  l’Elephanç,  auquel  il  reiîemblcpar  les  pieds,  c 
par  Pépaideur  de  fapeau;  quand  elle  cil  feiche  , elle  ellepaiffede  quatre  doigt:. 
& h dure,  que  quelques  vns  s’en  feruent  au  heu  de  fer,  & en  font  le  foc  de  leu: 
charrues.  Les  Ethiopiens  les  appellent  en  leur  langue  Arouharifi,  nomcompo 
fé  d’Arou , qui  ell  le  nom  de  cette  belle,  &L  d’hanfi,  qui  marque  leur  htuation  u 
le  nez,  & l’vfage  que  l’on  tire  de  fa  peau  pour  Labourer  la  terre.  I’ay  veu  e 
loin  en  Ethiopie  cét  animal,  & là  naefme  ie  vis  dans  le  Palais  du  Roy  lape.r 
d’vn  autre  qu’on  auoit  emplie  de  paille  ; c’ed  làded'us  que  l’ay  fondé  la  deici 
ption  fort  exade  que  l’en  faits  icy. 

LE  T JF  RE  J V CERF. 

- 0 

Cét  Animal  fe  trouue  en  Ethiopie  & dans  les  Indes,  il  edpriué,  ils  f’en  fer 
uent  pour  voiturer  leurs  Marchandées,  principalement  le  poivre,  qu’ils  trin! 
portentd’vn  pays  à l’autre  dans  des  facs  faits  en  forme  debefaces.  Ils  tirent  à 
laid  de  ces  Animaux  & en  fontdu  beurre.  Nous  en  mangions  aufîi  la  chair 
apres  les  auoir  égorgez  , comme  font  les  Chrelliens.  Peur  les  Payens  ils  lésai 
Pomment.  Cette  mefme  belle  dans  l’Ethiopie  ell  fauuage , & ne  f’appriiioiî 
point. 

LE  GIR  J F F E. 

Le  Giraffe  ne  fe  trouue  point  ailleurs  qu’en  Ethiopie.  lied  fort  fauuage  - 5 
ne  f’appnuoife  que  très-difficilement  ;i’ en  ay  veudeux  dans  le  Palais  du  Ru 
qu’on  y auoit  appnuoifez  de  longue  main  pour  luy  en  donner  le  plaifir;  Lies  Êu 
foit  venir  en  faprefence,  & fobferuay  que  lorsqu’ils  vouloient  boire,  & quoi 
leur  prefentoit  de  l’eau  ou  du  laid;  pour  y atteindre,  il  falloir  qu’ils  écartaiîcv, 
les  iambes  ; autrement  , comme  ces  bedes  font  hautes  de  deuant  , clic 
ne  pourroient  pas  boire , quoy  qu’elles  ayent  le  col  fort  long.  I’ay  oblcrui 
de  mes  yeux  ce  que  i’en  rapporte  icy. 

B O EF  F S AF  F JG  E. 

Le  Bœuf  fauuage  des  Indes  ed  fort  grand.  C’e  il  de  cét  Animal  qu’ils  tireni 
le  Touffe,  donc  les  Officiers  d’armée  parent  leurs  drapeaux,  & qu’ils  mettent  fi: 
la  tede  de  leurs  cheuaux  par  ornement  ; Ils  difent  que  quand  céc  Animal  fe  trou 


Ce  manul- 
cric  a efté 
tiré  de  la 
Bibliothè- 
que de  faint 
Laurent  de 
Florence. 
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ue  la  queue  embarrafsée  àl’entour  d’vn  arbre , &:  qu’il  ne  f’en  peutdcffaire  fans  y 
perdre  quelqu’vn  de  fespoils , pluftoft  que  de  fouffrir  cette  forte  de  honte, d de- 
meure là,  & donne  le  temps  aux  Indiens  de  venir,  & de  luy  couper  la  queue  i 
qu’il  f’en  fuit  apres  l’auoir  perdue. 

L E MF  SC. 

Le  Mufc  eft  vn  petit  Animal  , ceux  du  pays  l’appellent  Caftoury . Ils  le  Voyez  la ff- 
:haifent , le  tuent  à coups  de  flefehes,  & luy  ollent  vn  amas  de  fang  qu’il  a à l’en-  fnimafdans 
iroit  du  nombril,  apres  l’auoir  lié;  car  c’eft  la  partie  de  l Animal  qui  fent  bon,  le  texte 
Sc  ce  fang  eft  ce  que  nous  appelions  le  Mufc;  Ils  îettent  le  refte  des  chairs  com-  Giec‘ 
me  inutile. 

LA  LICORNE. 

Pour  moy  ie  n’ay  point  veu  de  Licorne , mais  bien  quatre  figures  de  Bronze 
le  ect  Animal  en  Ethiopie  dans  le  Palasi  du  Roy,  nomme  les  quatre  tours; 
lsdifcntquc  c’eft  vn  Animal  terrible  , & indomptable  ; que  toute  fa  force  con<- 
îlie  enfa  corne  ; que  quand  il  eftpourfuiuy  par  lesChaifeurs  , & qu’il  fe  void 
ïr  le  point  d’eftre  pris,  il  fe  précipité  du  haut  des  rochers  , & tombe  fur  là 
orne  qui  fouftient  tout  l’effort  de  fa  cheute,  &ne  fe  fait  point  de  mal.  Il  en 
ait  mention  dans  la  fainte  Efcriture  , lors  qu’elle  dit  Sauue^moy  de  U gueule  IIen  eftfaît 
r s Lyons  & des  cornet  des  Licornes  ; & en  vn  autre  endroit,  SmBien-aymé , comme  ie  mentiondas, 
\ls  de  U Licorne  : & dans  lesbenediétions  que  Balaam  donne  au  peuple  d’Ifraël: 

)‘eu  l’a  conduit  de  l’Egypte , & luy  a donné  la  force  des  Licornes , &c . l’Efcriture  rendant 
efmoignage  par  tout  à cét  Animal  d’vn  courage  & d’vne  force  merueilleufe. 

LE  P OVRCEAV  CERF. 

I’ay  veucet  Animal,  &:  i’en  ay  mangé.  Pour  le  Cheüal  Marin,  ie  n’enay  Voye2 IaFi- 
oint  veu  ;mais  i’ay  achepté  de  fes  dents  qui  pefoient  bien  treize  liures  : il  fe  guredans  le 
l ouue  beaucoup  de  ces  dents  en  Egypte  ôc  dans  l’Ethiopie.  texte- 


LE  T O 1 F RIER. 


L’on  appelle  Pipé  l’Arbre  qui  porte  le  poivre.  Les  Poivriers  Rattachent  toû- 
oursfur  vnc  autre  efpece  d’arbre  qui  ne  porte  point  de  fruit , ôc  qui  a la  tige  fort 
lautc, autrement  ils  ne  fe  pourraient  pas  fouftenir,  leur  bois  eftant  foiblc  & fem- 
•lable  au  ferment  de  la  vigne.  Chaque  grappe  de  poivre  a trois  feüilles  qui  la 
ouurcnt;  tout  en  eft  verd,  & d’vn  verd  fort  femblable  à celuy  de  laRuc. 

LE  COCOS. 


Ou  bien 

chaque 
grain  de 
poivre  a 
deux  écor- 
ces. 


Les  autres  arbres  qui  portent  les  grandes  noix  des  Indes,  que  les  Grecs  ap-  Les  Pcrfan* 
icllcnt  -drgcliia,  iont  lort  femblables  aux  Palmiers  , fice  n’eft  qu'ils  font  plus  *PP£}len^ 
iauts  &:  que  leur  tronc  6é  leurs  branches  font  beaucoup  plus  groffes  que  celles  Nargei. 
es  Palmiers.  Le  fruit  ne  paroitpoinc d’abord;  Ces  arbres  îettent  premièrement 
eux  outrais  guames,  ou  enueloppcs  ,lefquellesfe  rompent  à me  furc  que  pouf- 
fe fruit  quelles  cachent  ôé  quelles  enferment  ; Ces  noix  font  aufli  agréables 
u gouft  que  les  cerneaux  des  noix  vertes,  elles  font  pleines  d’vnc  eau  fort 
ouce  quand  elles  font  nouuelles.  C’eft  le  vin  des  Indiens,  & leur  principa- 
; boiffon  ; Ils  l’appellent  en  leur  langue  Roncho  Saura.  Mais  fionlaiffe  durcir  ces 
oix,ou  qu’elles  ibient  vieilles  cueillies,  la  partie  de  cét  eau  qui  eft  contre  la  pelle  encore 
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maintenant  coquille  f’épailîit  6c  fe  caille, &:  f’attache  à la  coquille  de  la  noix,  le  relie  demeu- 
•Soura.&vn  rc  long-temps  en  confiftance  d’eau  au  milieu  du  fruit, &fe  perd  à la  fin,  le  fruit 
en  deuient  aigre , 6c  n’eftplus  bon  à manger. 

qu’ils  nom- 

"a  0'““  LS  VE  JF  MARIN,  LE  DJVPHIN,  LA  TORT  VE. 

Soura  cette 
boiflbn  lors 

qu’elle  a pay  mangé  eftant  fur  la  Mer  du  Y eau  marin  6c  du  Dauphin, nous  mangions  aufli 
pardîftik-  de  laTortuë,quand  il  s’en  rencontre  de  fort  gralfesqpour  le  Dauphin  6c  laTortuë, 
non.  on  les  euentre  ; mais  l’onaftomme  le  Veau  marin,  en  luy  donnant  vn  coup  fur  la 
telle , comme  l’on  fait  aux  gros  poilfons.  La  chair  de  la  Tortue  eft  femblable  au 
Mouton, celle  du  Dauphin  refséble  plus  à la  chair  de  Porcjelle  ell  tendre  6c  agréa- 
ble au  goull  comme  celle  de  la  Tortue,  mais  elle  cil  plusfalée,  &a  vngouftde 
fauuagine.  La  chair  du  V eau  marin  tient  de  la  chair  du  cochon  de  laid, car  elle  ell 
blanche,  n’ell  pas  h falée,  6c  ne  lent  pas  li  fort  la  fauuagine. 


L'iSLë  DE  T JP  KO  B ANE. 


Les  Géogra- 
phes Perfiés 
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Sannl , qui 
ell  le  mef- 
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gent fouuéc. 


On  l’appel- 
le Ceilan 
•communé- 
ment. 


Deux  cos 
font  vue 
lieue  de 
France. 


LesChré  fiés 
de  II  code 
de  Coromâ 
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de  S.  Tho- 
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noilfoienc  le 
Patriarche 
de  Babilone, 
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marque  de 
cetre  recon- 
noidance. 


Moniteur 
VolTuts  re- 
marque das 
fon  Pompo- 
nius  que  les 
Indiens  ont 
par  tradiiiô, 


La  Taprobanc  eft  vne  des  plus  grandes  Iflcs  de  l’Occean  ; elle  cft  dans  la  Mer 
Indique.  Les  Indiens  l’appellenc  S îeie-diba , 6c  les  Grecs  T aprobane  ; on  y trou, 
uedes  Iacinthes;  elle  eft  au  delà  du  Pays  oùjcroît  le  poivre.  Il  y a quantité  depe- 
tices Illes proche  de  celle-là,  qui  onttoutesde  l’eau  douce  6c  des  noix  de  cocos 
dont  on  tire  ync  eau  qui  ferr  de  brcuuage.  Le  fond  de  la  plus  part  de  ces  Illes  ell 
de  fable  : L’Ille  deTaprobane  félon  le  rapport  de  ceux  du  pays , à trois  cens  cos 
de  longueur  6c  autant  de  largeur , ainli  elle  a de  circuit  vn  peu  plus  de  9 00.  mil- 
les. Elle  eft  fous  la  domination  de  deux  Princes  qui  fe  font  la  guerre.  L’vn  eft 
Maiftrc  de  la  partie  de  Tille  où  fe  crouuent  les  lacinthes  , 6c  l’autre  de  celle  où  ell 
le  port  Je  plus  hanté  , 6c  qu’on  peut  dire  eftre  le  plus  fameux  de  toutes  les  Indes. 
Il  y a dans  Tille  vne  Eglife  pour  les  C hre (liens  Perfans  qui  y abordent  fouucnt. 

Elle  cft  feruie  par  vn  Preftrc  &vn  Diacre  qui  ont  receu  les  Ordres  fierez  en 
Perle.  Ils  ont  toute  la  Liturgie  Eccleliaftique.  Pourcequi  eft  des  peuples  qui 
habitent  cette  Iûe,  6c  des  Roys  qui  les  commandent , ils  font  Payens , ont 
plulieurs  temples  ,6c  vn  entr’autres  finie  fur  vne  emmence  où  il  y a vn  Iacin- 
the  ou  Rubis  de  la  figure  d’vnc  grolfe  pomme  de  pin  d’vn  prix  incftimable. 
Lors  que  le  Soleil  donne  deffus  , il  iette  vn  grand  feu  quielblouyt  6c  furprend.  11 
aborde  dans  cette  Ille  quantité  de  Vaifteaux,  principalement  des  Indes  & de  l’E- 
thiopie: Il  en  fort  aufti  beaucoup  de  fes  ports, il  y envient  de  la  Chine  6c  des  au- 
tres pays  qui  luy  font  à TEft. 

Les  Infulairestraittent  auec  les  Chinois  des  foyesde  bois  d’Aloë,ou  d’Aquila,de 
Clou  de  Girolle,  de  bois  de  Girofle  , de  bois  de  Sandale  6c  d’autres  Marchandilcs. 
Ceux  de  Tille  en  trafiquée  aulïi  auec  ceux  de  Maléd’où  viét  le  poivre  ; mais  prin- 
cipalement auec  les  Marchands  de  Calhana  d’où  vient  le  cuiure,  le  bois  de  Sezein 
femblable  à l’ebene  6c  autres  matières  dont  on  fait  des  eftoffes.  Calliana  eft 
d’vn  fort  grand  commerce,  aufii  bien  que  Sindou;  on  y trouue  le  Mule  , le  Ca- 
ftoreum  6c  la  Spica  Nardi.  Ceux  de  Sielcdiba  enuoyent  fouuent  leurs  Mar- 
chandées iufques  enPerfe,  dans  TOmiritis , 6c  à Adouly;ils  en  reçoiuentcn 
efehange  d’autres  de  ccs  mefmes  ports  qu’ils  tranfportent  plus  auant  dans  les 
Indes. 

Sindou  eft  le  commencement  des  Indes  ; le  fleuuc  Indus  ou  Phcifon  , qui  fe 
rend  dans  le  Golphe  Pcrfique  fepare  la  Perle  des  Indes.  Les  ports  les  plus  fa- 
meux desTndes  Tf>nr  Sindou , Orrota  , Calliana,  Sibor&rMalc,  6c  les  cinq  ports 
oùfe  fait  la  traittede  poivre,  Parti  , Mangarouth  , Saloupatana,  Naiopata- 
na  & Poudapatana. 

Sielediba  ou  la  Taprobane  eft  éloignée  de  Terre  ferme  d’enuiron  cinqioui- 
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lées  de  chemin,  elle  a vne  ville  de  grand  commerce  nommée  Marallo  , où  il  fc^uc  cette 
aouue  quantité  d’huiftres;  le  port  de  Maccr,  où  on  charge  beaucoup  de  noix  de  lflc 
rnufeade , de  foyc , 6c  de  clou  de  girofle.  Les  autres  Marchandifes  viennent  du  gsr^sde> 
rfln  : au  delà  du  Tfin,  il  n’y  a point  de  terre  habitée  ; car  l’Océan  l’entoure  & qu’vne 
lu  collé  de  l’Orient.  Sielediba  e liant  ainfl  au  milieu  des  Indes,  6c  ayant  des frae‘|^l>^[â 
ùerrenes,  6c  des  Iacmthes  qui  y attirent  les  Marchands;  il  y vient  des  Vaif-mée. 
eaux  de  tous  collez  ; elle  en  enuoye  aufli  par  tout , 6c  elt  maintenant  vn  lieu  deM  y ^ 
jrand  commerce.  explique  a- 

Vn  Marchand  nommé  Sopater  , qui  viuoit  encore  il  n’y  a que  trente  cinq  ans,  A «fç  owAtsV 
:llant  arnué  dans  l’Ille,  fur  vn  Vaifleau  qui  elloit  parndu  port  d’Adouly  ; Vn  [adTàaufe 
rînbaflàdeur  du  Roy  de  Perle  y arnua  enmefme  temps:  ceux  qui  comman-  quelle  yienc 
[oient  dans  le  port,  &qui  auoient  la  ferme  de  la  Doüane,  les  ayant  prefen-  1 

ez  aux  Roy,  il  les  receut  ciuilement,  Iesfitfeoir,  &leur  demanda  quelles  nou- 
iclles  ils  apportoicnr  de  leur  pays  : ces  Ellrangers  luy  répondirent  que  tout  y al- 
oit  bien  ; mais  comme  dans  la  Hutte  de  l’Audiance  le  Roy  leur  eull  demandéle- 
[ucl  de  leurs  Princes  efloit  le  plus  puifl'ant , le  Perfan  prît  la  parole , 6c  dit  que 
s Roy  fon  Maiftre  eftoitle  plus  riche  & le  plus  puifl'ant , que  rien  ne  luy  eftoit 
mpoflible,  6c  qu’enfin  c’efloitle  Roy  des  Roys.  Sopater  cependant  gardoit  le  fl- 
ence,  le  Roy  fc  tourna  vers  luy,  6c  vous  Romain  vous  ne  dites  mot  ? Qu ’au- 
ois-ic  à dire, répondit  Sopater,  apres  ce  qu’a  dit  cet  homme  ; mais  fl  vous  voulez 
ous  éclaircir  de  la  queftion  que  vous  auez  faite  , vous  auez  icy  nos  deux 
.oys,  confldercz-les , 6c  iugez  lequel  des  deux  eft  le  plus  riche  6c le  pluspuif- 
int  : le  Roy  fut  furpris , 6c  n’entendoit  point  le  lens  de  cette  refponfe.  Sopater 
ontinua;  voila  les  monnoyes  de  l’vn  & de  l’autre , &luyprefente  vn  efeu  d’or^  ^ 
ù eftoit  l’Effigie  de  fon  Prince  , Szvne  petite  monnoyc  de  Perfc  : l’écu  eftoit  du  poidsd  v- 
’vn  bel  or,  6c  la  figure  du  Prince  y efloit  grauée  auec  Art  ; car  les  Marchands  iwdragmc, 
îoiflflent  touflours  la  plus  belle  monnoye  pour  la  porter  en  ces  quartiers.  La 
îonnoye  de  Perfc  au  contraire  efloit  d’argent,  6c  ne  pouuoit  pas  entrer  en 
jmparaifon,  ny  pour  fon  coing,  ny  pour  fa  matière  auec  l’écu  d’or  : le  Roy  en 
Dnnut  auffi-tofl:  la  différence;  il  fautaduoücr,  dit-il,  que  les  Romains  font 
ugnifiques , qu’ils  font  puiflants , 6t  qu’ils  excellent.en  tout.  Il  commanda  en 
ute  qu’on  rendît  de  grands  honneurs  à Sopater,  le  fit  promenerpar  toute  la.. vil* 

: fur  vn  Eléphant  au  fon  des  tymbales.  le  tiens  cette  Relation  de  Sopater  méf- 
ié , 6c  de  ceux  qui  efioient  auec  luy.  Ses  gens  qui  l’auoient  accompagné  en  ce 
oyage,  6c  qui  efioient  partis  auec  luy  du  Port  d’Adouly,  me  difoient  quclePcr- 
in  auoit  eu  vue  grande  confuflon  de  ce  qui  fe  paffia  en  cette  Audiance. 

Il  y a encore  d’autres  Ports  de  mer  6c  d’autres  Villes  plus  auant  dans  le  Pays, 
e grand  trafic  : entre  ces  peuples,  ceux  qui  font  au  plus  haut  des  Indes,  l’en- 
:ns  les  plus  auanccz  vers  le  Nord  , font  les  Huns  blancs  , le  Gollas  qui  les  Com- 
îande  peut  mettre  en  campagne,  comme  ilsdifent,  iufquesà  deux  mille  Ele- 
hans,  6c  beaucoup  de  Cauallene  ; il  cfl  Maiftre  d’vne  grande  partie  des  Indes, 

: plufieurs  Peuples  voiflnsluy  payent  tribut.Ils  difent  qu’ayant  affiegé  vne  Vil- 
: qui  eftoit  toute  entourée  d’eau  , il  y vint  auec  tant  d’Elephans , de  Chcuaux, 

: vn  u grand  nombre  d’Hommes  , qu’ilépuifa  toute  l’eau-,  6c  que  l’ayant  ainfl 
il  fe  à fcc  , il  furmonta  la  plus  grande  difficulté  qu’il  y auoit  à s’en  rendre  maître. 

-es  Peuples  ayment  les  émeraudes , ils  s’en  parent  la  telle  ; les  Ethiopiens  qui  en 
afiquent  iufques  dans  les  Indes  leurs  portent  les  plus  belles  de  celles  qu’ils  ont 
oquées  auec  les  Blemmyes  autres  Peuples  d’Ethiopie.  L’cxpcriencc  m’a  enfei- 
né  la  plufpart  deschofes  que  ie  viens  de  rapporter,  6c  i’ay appris  les  autres 
ir  les  lieux  de  perfonnes  dignes  de  foy  que  i’ay  interrogé  curieufement. 

T ous  les  Roys  de  cette  partie  des  Indes  ont  des  Elcphans  ; ceuxd’Horrota  , de 
alliana,  les  Roys  du  Sindc  , de  Siuor , 6c  de  Male  ; celuy  duSinde  en  a fix  mil- 
s , 6c  ccluy  de  Malécnuiron  cinq  milles  : Le  Roy  de  Sielediba  a des  Chcuaux 
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&:  des  Elephans , il  achète  ceux-cy  félon  le  nombre  de  pans  qu’ils  ont  de  hauteur, 
& en  donne  quelquesfois  îuiques  à cenc  pièces  d’or , plus  ou  moins , félon  qu’ils 
font  grands.  Pour  les  Cheuaux,  on  les  amené  de  Perfe;&  ics  Marchands  qui  font 
ce  trafic  ont  de  grands  priuileges , ôd  ne  payenr  rien  dans  fes  Ports. 

Les  Reys  qui  font  plus  auanc  dans  la  terre-ferme , font  appriuoifer  les  Elc» 
phans  fauuages  qu’lis  ont  pris  à la  chaile;  les  drefient  pour  la  guerre  , & le$ 
font  combactrefouuent  les  vns  contre  les  autres  pour  en  auoir  le  plailir.  L’on 
drelfe  vne  barrière  entre  deux  ; on  plante  deux  poteaux  ou  pièces  de  bois  droites 
qui  en  portent  vne  trofiénae  de  crauers  mife  a la  hauteur  de  la  poitrine  des  Ele- 
phans; il  y ades  hommes  à droite  & à gauche  , pour  les  empefeher  defe  pou- 
uoir  iomdre , nyfe  ieruir  d’autres  armes  dans  ce  combat  que  de  leur  trompes  -,  ils 
P en  donnent  de  grands  coups  iufques  à ceque  l’vn  d’eux  cede  à l’autre  ; Les  Elc. 
phans  des  Indes  n’ont  pas  les  dents  fort  grandes  : Sj  quand  il  s’en  rencontre  on 
les  leur  fait  feier  de  peur  que  leur  pe lanceur  ne  les  iurcharge  , èc  ne  les  rende 
moins  propres  pour  la  guerre  : Pour  ce  qui  eft  des  Ethiopiens  ils  ne  prennent 
point  la  peine  d’apnuoifer  les  Elephans  ; mais  lors  que  le  Roy  en  veut  auoir 
quciquvn,  ils  en  prennent  des  ieunes , &les  éleuent , ce  qui  leur  eft  aiféàcaufe 
delà  grande  abondance  qu’il  y en  a dans  le  pays,  & de  cette  efpece  qui  ont  les 
dents  fort  grandes.  L’Ethiopie  enuoye  des  Va iffeaux  chargez  de  ces  dens  iufques 
dans  les  Indes , en  Perfe  en  l’Arabie , & en  l’Europe. 

Le  Fleuue  Pheifontrauerfe  toute  l’Inde  & le  Pays  des  Huns^la  fainte  Efcri- 
Gcnefï.  ture  appelle  PInde  Euilat  : Il  fort  vn  fteuue  d’Eden  ; apres  auoir  arroufe  le 
4 c Paradis,  il  fe  fepare  apres  en  trois  bras,  l’vn  fe  nomme  Pheiion,  & ce  bras  entoure 
cc  &embrafte  tout  le  Pays  d’Euilac,  oïi  il  y a d’excellent  Or;  on  y trouue  i’Efcar- 
ec  boucle  &:  le  topafè  : Euilat  qui  a donné  le  nomàcc  Pays  tiroit  fon  origine  de 
Cham,  car  on  void  en  vn  autre  endroit  de  lafainte  Efcriturcque  Cham  eut  pouf 
fils  Chus  , Mefaim  Phered  &:  Chanaan , que  Chus  eut  Saba  & Euilat;  c’eft  à 
dire  les  Omîmes  & les  Indiens  ; car  le  Pays  nommé  encore  auiourd’huy  Saba  eft 
1 O minus,  & Euilat  eft  Lefilc  pais  des  Indes:  Le  Golphe  P erfi  que  fepare  ces  deux 
Pays  l’vn  de  l’autre,  ce  Pays  produit  de  l’Or , &:  l’efcarboucle , félon  que  le  dé- 

crit i’E  écriture  iainéte  qu’il  appelle  ttvAanx,  & le  Topafe  auiïi  qu’elle  appelle  M»* 
C’eft  amfi  que  la  famte  Efcriture  feule  rapporte  plus  clairement  les 
chofes  que  les  Relations  les  plus  curieufes  ne  le  peuvent  faire. 

Ce  qui  fuit  a,  efté  tire  du  Chapitre  qui  a pour  titre™  ^!ydfiov}c efladire  leTexte. 

SI  le  Paradis  eftoit  dans  la  terreque  nous  habitons  , il  n’auroitpas  manque  de 
gens  qui  auroient  entrepris  d’y  aller , puis  qu’il  y en  a tant  d’autres  qui  cou- 
rent iufques  aux  excremitcz  clu  Monde  pour  le  feul  defteinde  trafiquer  ôc  d’en 
rapporter  des  foyries:Le  Pays  d’où  vient  la  foyc  eft  dans  la  partie  la  plus  éloignée 
des  Indes,  à la  main  droite  de  ceux  qui  entrent  dans  la  Mer  Indique,  beaucoup 
audelàdu  Golphe  Pcrftque  &:  de  Lifte  que  les  Indiens  appellent  Selediba,&  les 
Grecs  Taprobane.  On  appelle  cc  Pays  Tfin.  Le  Pays  duTfin  eft  fermé  à la 
main  droite  par  l’Océan,  de  mefme  que  la  Barbarie,  qui  en  eft  aufli  fermée 
d’vn  cofté  ; Les  Philofophes  Indiens  qu’on  appelle  Brachmanes , difenr  que  li 
l’on  tiroit  vn  cordeau  depuis  leT lin  iufques  enGrecc,il  pafleroit  mftement  parle 
milieu  du  Monde;&  ils  ne  s’éloignent  pas  de  la  vérité  ; car  il  y auroit  encore  bien 
des  Pays  au  cofté  droit  de  ce  cordeau  ou  ligne  imaginaire  ; tellement  qu’on 
tranfporte  en  peu  de  temps  en  Perfe  la  foyepar  terre,  en  changeant  de  plulieius 
mains  des  peuples  qui  font  cntr’deux  ; mais  le  chemin  par  mer  cftbicnplus  long; 
car  depuis  l’Ifle  de  Taprobane  iufqu’au  Tfin, il  y a auiïi  loing  que  du  fonds  du  Gol- 
phe Perfique  iufqu’à  l’Iflc  de  Taprobane  ; ainfî ceux  qui  vont  pas  terre  abrogent 
de  beaucoup  le  ch  emin , &:  c’eft  de  cette  facilité  de  porter  des  Marchandées  en  Pt  r* 
feque  vient  cette  abondance  de  Soyrie  qu’on  y trouue  toujours  ; ce  qui  eft  au  delà 
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lu  Tfinn’cft  point  habité,  & l’on  n’y  nauigc  point  ; 8c  qui  mefurcroit  l'étendue  de  Chaque  AU 
:c  cordeau  tiré  delà  vers  l’Occident, trouucroit  à peu  prés  la  diftâce  de  quatre  cent  ce,  ou  i0U1> 
tarions  ou  journées  ; & voila , comme  ic  croy  , qu’il  la  faudroit  mefurer  : depuis  le  ^deT 
flin  iulques aux  frontières  de  la  Perfe  fc  trouue  i’Ouma , l’Inde,  & la  Baétrianc,  trcmemillc.’ 
on  trai  erfe  ces  Paysen  150.  ftacions  : toute  la  Perfe  en  80.  ftations  ; depuis  Ni-  phefp^l*' 
iue  îufques  à Selcucic  on  compte  13.  ftations:dcpuis  Seleucie  îufqu’à  Rome  , en  fans  les  font 
rance  , 8c  en  Iberie,  qu’on  appelle  maintenant  Efpagnc  150.  Stations  8c  da- dc  ^inSc“ 
antage  ; fie  fi  on  i’eftendoit  iufquau  détroit  de  Cadis  , il  y auroit  en  tout  enui-  ks?tre  ™ ~ 
an  400.  ftations. 

Cotift.  Porphir  ogenetta  parlant  de  quelques  Turcs  qui  s’eftoient  habituez  vers  l’Orient  de  l’Europe , dit  qu’ils  auoicnf 
•uv  Princes, l’vn  nome  Gilas,&  l’autre  Karlan  : que  ces  uomsn’eftoiét  point  des  noms  propres, mais  des  nos  de  leur  dignité 

Pour  ce  qui  cft  delà  largeur  dc  la  terre,  à la  prendre  depuis' ces  Pays  Septen-  queGilaseft 
ionnaux  en  tirant  vers  Bizance,  Bonne  compte  ordinairement  pour  ce  chemin la  PrinciPa-: 
uc  tienre  journées  ; car  il  eft  aise  d’en  eftimer  l’eftenduc  par  la  diftanco  e* 
u’jl  ya  dc|  u s la  Mer  Cafpicnnc  qui  vient  dc  l’Occean  , îufques  en  ces 
ays-cy  : De  B.'zance  iufques  en  Alexandrie  cinquante  hâtions  : On  en  com- 
;c  trente  autres  d’Alexandrie  îufqu’aux  Cataraétes  : depuis  les  Cacara- 
es  iulques  à Axome  30.  ftations , 8c  d’Axome  iufqu’aux  extrenntez  de  l’Ethiopie 
aux  frontières  du  Pays  nommé  Barbarie  d'où  vient  l’encens , laquelle  ne  touche 
>int  à l’ûccan  ; car  entre  la  Barbarie  & l’Occan , il  y a encore  tout  le  Pays  de  Saf- 
s qui  cil  ia  derniere  terre  de  l’Ethiopie, enuiron  40.  ftations , tellement  que  ce  fe- 
cn  tout  100.  ftations,  ce  qui  s’accorde  fort  bien  auec  la  Paint  e Efcriturc,  qui  luy 
a ne  la  mefme  proportion,  8c  fait  la  longueur  d.c  la  terre  double  de  fa  largeur, 

11  cft  la  proportion  de  deux  à vn. 

Le  Pays  qui  porte  l’Encens  eft  à l’extremitc  del’Ethiopic,  entourré  de  terres 
tous  coftez  ; mais  auec  cela  il  n’eft  pas  fort  éloigné  de  l’Océan  : Delà  vient  quo 
Peuples  de  ia  Barbarie  qui  en  font  voiftns  trafiquent  auant  dans.ies  terres  êc  en 
>portct  la  plufpart  des  Aromas,  l’Encens,  la  Candie, le  Calamus,&  beaucoup  dau- 
s , Idquels  ils  tranfportent  apres  par  Mer  au  port  d’Adouly  dans  l’Omeriris , en 
rfc  fie  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  des  Indes  ; vous  tiouuerez  mcfmes  quelque 
ale  de  cela  das  les  hures  des  Roys,où  vous  voyez  que  la  Reine  de  Saba,c  eft  à dire 
Pcync  d’Omiritis  que  noftrc  Seigneur  appelle  envn  autre  endroit  dans  les  E- 
igiles  laRtyne  du  Midy , apporta  à Salomon  des  Aromas  du  Pays  de  Barbarie 
ic  elle  eftoic  proche , des  branches  d’Ebcne,  des  Singes  Si  de  l’Or  d’Ethiopie, 
nmc  eftant  pioche  des  Pays  qui  portent  ces  tarerez , 8c  d’Ethiopie  qui  eft  au  dc- 
1c  la  Mer  Rougemoftre  Seigneur  appelle  ce  Pays  les  extrcmitez  de  Li  terre, il  dit; 

Aine  du  Midy  venue  des  extremitezde  la  terre  pour  enrédre  Salomonjcar  il  n’y 
1 plus  que  z. tours  de  Nauigario  du  Pays  d’Omiritis  îufqu'en  la  Barbariej&rau  de* 
le  ce  Pays  on  ne  trouue  que  l’Occan  qu’ils  appelléc  Zmgium;  Pour  ce  qui  eft  du 
r$  appellé  S a (Ib , il  cft  auiiî  proche  de  l’Océan  : Le  Pays  qui  porte  l’Encens  eft 
ore  riche  en  métaux,  fie  tous  les  deux  ans  le  Roy  des  Axomites  enuoyc  en  ces 
irtiers  là,  fous lesOidres du  Gouucrneur  d’Agau  deshommes  exprès,  pour  y 
iqucr  8c  en  rapporter  de  l’or  ; plufteurs  Marchands  fc  îoignent  ordinairement  à 
to  Troupe  , Il  bien  qu’ils  font  plus  de  cinq  cens  hommes  ; ils  mènent 
ce  Pays  des  Bœufs,  ils  portent  du  fcr&  du  fcl  ; 8c  quand  ils  font  proche  dc  la 
ntiere  ils  font  aire,  dreflent  vnc  haye  auec  des  épines  qu’ils  ont  portées  pour 
effet , demeurent  dans  ccttc  enceinte,  tucntleurs  Boeufs, & en  mettent  les  pie* 
furccshaycs  d épines  auec  leurs  autres  marchandifes , leur  fer,  8c  leur  feh 
-es  Habitans  duP.iys  les  viennent  trouucrauec  de  petits  pains  d’or,  en  for-’ 
de  Lupins  appelles  Tancara  , 8c  mettent  1.  ou  3.  de  ices  pains  d’or  fur  la 
xhandifcquilcurplaiftil’entcnds  fur  vnc  partie  du  fer  ou  du  fcl,  8c  fereti- 
t a 11  fii  toft  ; L’autre  Marchand  en  approche  alors , 8c  s’il  cft  content  de  l’or  qu’on 
is  pour  fa  nurchandifc , il  le  prend , 8c  l’autre  qui  vient  apres  emporte  la  mar. 
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chadife  : Si  au  cotrairele  Mirchan  i n’cftpas  content  de  l’or  qu’on  a mis  fur  fa  mar- 
chandée, il  n’y  couche  point,  Se  l’autre  s’en  citant  rapproché,  ou  en  adioufte  da- 
uantage,  ou  remporte  ce  qu'il  yen  auoic  mis,  ôrfe  retire;  ceftlàieur  manière  de 
traiter  enfemblc;  car  ces  Peuples  ne  s’entendent  point,  St  n’ont  point  d’interpre- 
teparle  moyen  defquels  ils  puilTenc  communiquer  les  ynsauec  les  autres  ; Ils  de- 
meurent ordinairement  50.  iours  dans  le  Pays  ; ils  trafiquent  durant  ce  temps-là  & 
s’en  retournent  apres  tous  enfemble;  car  il  y a des  gens  en  ces  quartiers  qui  Te 
mettent  en  Campagne  pour  les  voiler  Scieur  ofter  l’or  dont  ils  fçauent  qu’ils  ont 
traité:  Ils  mettent  ordinairement  fix  mois  à faire  ce  voyage,  i’entends  à aller  & 
venir  ; en  allant  ils  marchent  plus  lentement  à caufe  du  beftial  qu’ils  condui. 
lent  i au  retour  ils  font  plus  de  diligence,  de  peur  d’eftre  furprispar  l’Hyucr&par 
la  pluye  ;car  la  fource  du  Nil  eft  en  cc  Pays-là , te  en  Hyuer  les  pluycsfonc  enfler  les 
Riuieresquife  débordent  & gaftent  les  chemins  s Ils  ont  i’Hyuer  dans  le  temps  que 
nous  auons  l’Efté  depuis  le  commencement  du  mois  que  les  Egyptiens  appellent  E- 
piphi  iufqu’àla  fin  de  celuy  qu’ils  nomment  Thoth;  en  cette  faifonil  y tombe 
des  pluyes  continuelles;  il  s’y  fait  des  torrens  qui  fe  rendent  tous  dans  le  Nil.  le  rap- 
porte vnc  partie  de  ces  chofes  fur  le  témoignage  de  mes  yeux,  &i’ay  appris  les  au- 
tres de  ceux  qui  trafiquent  dans  le  Pays  ; Mais  il  fautqueie  dife  à voltre  Reue- 
rence  vnc  autre  particularité  qui  n’cft  pas  cour  à fait  éloignée  du  fuiec  dont  i’ay 
traité  iufqu’à  cette  heure. 

Dans  vne  ville  d’Ethiopie  nommée  Adouli  fcicuée  fur  le  bord  de  la  Mer,  éloignée 
de  deux  mille  du  port  des  Axomices  où  nous  trafiquons  fouuenc,  comme  fom 
auffi  ceux  d’Alexandrie  te  d’Aela  : On  void  vn  Trofne  de  Marbre  à feutrée  de  I; 
Ville  du  collé  qui  regarde  l'Occident  fur  le  chemin  qui  mens  à Axomi.  CeThroi 
ne  a cfté drefsépar  vnRoyduPays  nommé Ptolomée,  de  marbre  blanc,  femb’a 
ble  à celuy  de  l’Ifle  de  Marmara  dont  on  fait  les  tables  : Sa  baze  eft  quarréc,8 
fur  chacun  de  fes  quatre  coins  font  élcuées  autant  de  petites  Colomncs , & vne  tin 
quiéme  au  milieu  plus  grofte  que  les  autres  ornée  de  bas  reliefs  qui  tournent  tou 
autour  en  ligne  fpiraie  -.LeThrofneeftfur  cesColomnesauec  fon  Doflier,  &fcsap 
puits  à droite  & à gauche  ; Mais  ce  Throfne,  fa  Baze,  fes  cinqColomnes  , le  Do: 
fier les  appuies  font  d vne  feule  pierre  taillée  de  la  figure  de  nos  chaifes , qui  peu 
auoir  de  hauteur  deux  coudées  8c  demie  : Derrière  le  Trofne  eft  vn  sut: 
de  marbre  qui  peut  auoir  trois  coudées  de  hauteur  , la  Baze  en  eft  quatree 
La  pierre  finit  en  pointe,  &eftantaitifiplus  éuaséepar  enbasreprefente  allez  bie 
la  figure  d’vn  lambda  ; elle  a quatre  faces,  &cft  maintenant  couchée  par  terre  dei 
rietc  le  Throfne,&:  la  partie  inferieure  en  eft  frufte&r  fort  ruinée  ; cette  pierre  aul 
fi  bien  que  le  Trofne  eft  remplie  de  lettres  greques,&:  comme  i’eftoisen  ces  quar 
tiers-  là  il  y a enuironay  ans,  au  commencement  du  Régné  de  l’Empereur  luftir 
Le  Roy  des  Axomites  Élazuas  qui  regnoit  alors,  eftant  fur  le  point  d’aller  faire  ! 
guerre  aux  Omiritcs  de  l’autre  coftc  de  la  Mer  Rouge, enuoya  vn  ordre  au  Gouuci 
neur  d'Adoulide  prendre  vn  Edype,ou  copie  des  lettres  qui  font  fur  le  Trône  &fi 
cette  pierre,  & de  le  luyenuoyer.  Afuas  qui  cftoit  alors  Gouuerncur  de  la  vil 
. d’Adouli  m’enuoya quérir  pour  ce  t effet  auecvn  Marchand  nommé  Minas  qui  fc  r 
tara  dans  la  foiitude  quelque-temps  apres  , te  y eft  mort  depuis  peu.  Noi 
exécutâmes  ion  ordre,  nous  en  portâmes  la  copie  à ce  Gouuerncur  ; nous  en  gi 
dâmesvne  autre  que  ie  mettray  icy  corne  vne  chofe  qui  peut  donner  connoiffanc 
de  beaucoup  de  lieux  & de  peuples.  Derrière  le  Trofne  eftoic  la  figure  d’vn  Herci 
le  te  d’vn  Mercure  en  relief;  Minas  me  difoic  qu’Hercule  efroit  le  fymbole  de  la  fo 
ce , te  Mercure  celuy  de  la  richeffe  : le  fouftenois  au  contraire  que  Mercureclto 
pluftoftlc  fymbole  de  l’Eloquence,  te  cela  fondé  fur  le  paflage  des  A&cs  des  Api 
ires  > ils  appelloient  Barnabe  Itipiter  j & Paul  Mercure, àedufe  de  fon  Eloquence. 
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Legrand  Roy  * Ptolomée,filsdu  RoyxPtolomée&de  la  Reyne  Xrfinoes, petit  fils  de1 PioloMee  ^ Ce  Ptolo- 
. fa  ia  Reyne  Bérénice  , dont  U naiffance  du  coftéduperc  vient  £ Hercule , & du  cofié  des  Jim  troifiéme  de 
.s  fa  jyionyfms  fils  de  Iupiter , Roy  de  l’ Egypte , de  U L ibie,  de  la  Sirie,  de  la  Phemcie , del'IJlt  ceux  qui  rc- 
Cjy&re , de  la  Lycie , de  la  Carie , & des  Ijles  CycUdes  , Efiats  qu’il  a hérité  defon  pere  ; il  entra 
te  grand  nombre  de  Caualerie  & d'infanterie , <&  vne  tres-puifante  ~A  rméeN  au  ale  en  ^ 4 fie , près  Alc- 
ec  beaucoup  d’Elephans  d'Ethiopie , /wjw  des  Troglodites , /o»  pere  auoit  première- 

•nt  pris  en  ce  pays  là  ,&  les  auoit fait  dre  fer  pour  la  guerre:  il  a fubiugué  tout  le  pays  qui  eft  phiiaddphe 
cerm{  prir  l’Euphrate  & la  Cilicie , la Pamphilie , l’Ionie > f H elle [fi ont  <&  laThrace , efive-  q^.jpoufa 
à bout  de  toutes  les  forces  de  ce  pays-là , s’ eft  rendu  maijlre  de 'tous  les  Elcphans  des  Indes,  a , ^ 

luit  fous  fa  puiffance  tous  les  Roy  s du  pays , a pafié  l’E  uphrate , a fubiugué  la  M ef ipotamie  , la  fut  nomme 
by  Ionie , la  S ou  franc , la  Perfe , la  Medie  ; a ejlendu  fes  conqueftes  lufques  à la  Battnane  -,  & Sotct- 
■es  auoir  retiré  des  mains  des  P erfans  les  chofe's  facrées  qu’ils  auoient  enleuées  aux  Egyptiens, 
a reporté  en  Egypte  auec  tout  le  butin  de  ces  peuples  conquis , & y a ramené fon  ^Armeeen 
ournant  les  riuieres , O* fat  fiant  des  canaux  où  il  efioit  neceffaire -,  pour  rendre  a fes  troupes  le 

fao-c  plus  aisé.  . 

Ces  paroles  eftoient  inferites  fur  la  Statue  de  ce  Prince , & il  en  manquoit  fore 
u en  vn  endroit  où  clic  auoit  efté  rompue  ,1a  fuite  de  l’infcription  cftoit  graucc 
le  Thrônc  : t.  „ , 

4 y ant apres  pacifié  au ec  le  me fmt  courage  les  Peuples  voifins  de  mes  Ejhts , i ay  Jubtugue 
U for  ce  de  mes  armes  ceux  de  Ga%y , d’^gama  ; tay  vaincu  ceux  de  Ziguyn  -,  tay  partage 
■c  eux  la  moitié  de  routes  leurs  r:  chefs  ; i ay  rang: fus  mes  toix  les  N dtions  fumantes  : >Au*, 

>mo , Tgamo , Tambela  & les  L egeys  leurs  voifins  > qui  font  au  delà  du  Nil,  celles  de  Xin - 
me , £ Angaue  Je  Tiamafes  Athagons  Jes’Caldans  & les  Zemcnes , autre  nation  fituee 
delà  du  Nil  dans  des  montagnes  iniccefibles  roufiours  comertes  de  brou  llards , & de  neiges  fit 
( tes  que  l'on  en  a au  deffus  dugenouil  \ te  les  ay force%J.ans  les  montagnes , apres  auoir  paftéïe 
\u<e,&  les  auoir  tenu  long  temps  aftiegrxj  tay  dompté  en  fuite  ceux  deLafne , de  Zaa,  d 
t , qui  demeurent  dans  d’autres  Montagnes  pleines  de  fiurces  d’eaués  chaudes  ; * ceux  d’ A ta  l- 
, de  Vc^x , & tous  les  autres  peuples  de  ces  quartiers  , aueC  les  Tanchaitcs  qui  touchent  aux  lts  F[euuts 
ntteres  de  l’Ezÿpteiiayaffettré le  chemin  qui  s eftend  depuis  ces  pays  tufqties  en  Egypte  ’,  i ay  d’Atalmo  k 
incu  en  fuite  ceux  d’A mine  & ceux  de  Metyne  qui  habitent  dans  des  roches  ajfrcufes",  te  VcSa- 
î venu  a bout  des  Se  fans  que  i ay  afiege^dans  des  montagnes  difficiles  où  ils  seftoient  re- 
nche \ , dont  ie  me  fuis  referué  tes  femmes  , leurs  filles  , le  choix  de  leurs  enfans  & de  toutes 
rs  riche  fes  ; comme  aufîi  les  Rhefcs , ceux  des  peuples  qui  recueillent  l’encens , les  plus  auance ^ 
jS  fas  urres,  qui  habitent  des  vafies  campagnes  toi  fours  feiches  & brûlées  de  la  chaleur:  les 
ares  aufquels  t ay  laiféle  fin  de  tenir  la  cojle  nette  de  Pyrates  -,  tay  forcé  à la  tefbe  de  mes  trou- 
ées Nations  qaife  croyaient tnuincibles  dans  leurs  hautes  Montagnes  -,  te  leur  ay  rendu  leurs 
res  à condition  de  m'en  payer  tribut-,  mais  entre  ces  Nations , plufieurs  fe  f mt  rendues  volon- 
r ement  tributaires;  tay  fait  paffer  lamer-Rougcà  mes  trouppes  fur  vne  puifante  Armee 
male , & t’ay  oblige  les  Roys  des  *Arrabites  & des  Cinedocolpites  , dont  les  Efiats  s’ e fendent 
ongdela  cojle , de  fe  déclarer  mes  tributaires,  auec  obligation  de  tenir  les  chemins  de  leurs 
ys  leurs  colles  nettes  de  voleurs.  Enfin , i ay  porté  mes  armes  depuis  la  ville  de  Leucéiuf 
fS  aux  p ns  des  Sabeans , <3r  tay  fubiuguéccs  peuples  qui  n auoient  point  reconnu  mes  ancefres, 
dé  de  l’ fi  fiance  du  Vieu  Mars  de  qui  tay  tiré  mon  origine , c eft  à luy  que  t ay  C obligation 
tuoireftendu  les  bornes  de  mes  Efiats , partie  par  conqueftes , partie  parle  bien  que  i ayfntà  ces 
uples,  tufques  en  Arabie  du  cofiéde  l’Orient,  & du  cofié  du  Couchant  iufques  au  pays  deSafos: 

; fin,  ayant  eftably  la  paix  par  mer  & par  terre,  ie  fuis  vcnuàAaouh  où  l’ay  facrifie  à Iupi- 
,,  a Man , & à Neptune , à caufe  du  bon  fuccezfdc  mes  Nauigations  -,&àlx  te  fie  de  toutes 
CS  troupes ; i ay  dédié ceTrone  au  Vieu  Mars  la  vingt -ftptiéme  année  de  mon  Régné.  Mhnefemi 

Ils  font  mourir  cncorcs  aujourd’huy  lcsctiminels  en  vne  place  qui  eft  au  deuant  £uf«- 
: ce  T rône  ; ie  ne  fçay  fi  cette  coullumc  f’obferuoit  du  temps  de  Ptoloméc.  Tay  d'"nee 
ipportc  en  partie  cette  Infcription,  pour  faire  voir  que  l’on  connoift  particulie-  i4- années 
'ment  toute  feftendue  du  pays  de  Salïos,  ô£tout  le  pays  de  Barbarie  , puifque  £ 
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vous  les  voyez  marquez  dans  cette  Infcription , auec  les  peuples  qui  les  habitent 
j’ay  voyagé  dans  la  plufpart  de  ces  pays  ; & ce  que  l’ay  rapporté  des  autres , ie  l’a, 
fait  fur  ce  que  l’enay  appris  de  leurs  voifins  & des  elclaues  de  ces  peuples,  qu, 
l’on  rencontre  fouuent  dans  ces  voyages.  Le  Roy  des  Axomitesenuoyefouuen 
enexilles  criminels  dans  Semene , dans  la  mer,  & où  il  y a des  neiges  & des  ala 
ces.  Pour  ce  qui  eftdes  Arrabkes  des  Cynedo  Colpites , & du  pays  des  Sabeens 
la  Sainte  Ecriture  les  nome  les  Omirites , & de  cela  mefme  on  peut  îuger  exacte 
ment  quelle  eft  la  largeur  de  la  terre  , & que  depuis  les  pays  les  plus  auancez  Vei 
le  Nord  ,iufques  au  pays  de  Saflos  &;  à la  Barbarie  où  croift  l’encens , il  n’y 
pas  plus  de  deux  cent  Rations  ou  iournées  ; ie  fçay  exadement  ce  chemin  par  le 
voyages  par  mer  & parterre  que  i ’ay  faits,  ainfi  la  deferipnon  que  l’en  donne  el 
ires-feure  ; par  là  l’on  void  que  la  Sainte  Efciiture  eft  touiiours  véritable , & qu, 
les  Payens  fe  trompent  qui  nous  font  des  contes  de  vieilles  pour  eftabhr  leu 
yanitez  ôc  leurs  menfonges,  en  fuppofant  qu’il  y a vne  autre  Zone  au  Midy  d> 
celle  que  l’on  appelle  le  Zone  torride,  femblable  à celle  que  nous  habitons 
quoy  que  perfonne  ne  l’ait  veuë,&  que  l’on  n’en  aye  point  de  Relations  ; com 
ment  auroit-on  veu  vne  chofc  qui  n’eft  point  ? il  faut  donc  fe  defabufer  de  ce 
fauftfes  opinions , qui  viennent  non  pas  des  anciens  , mais  de  quelques  moderne 
qui  ont  voulu  faire  croire  que  les  anciens  auoient  efté  de  leur  opinion  ; ie  1 av  re 
futée  en  peu  de  paroles  dans  le  difeours  précédant. 

Ce  Ptolomée  eft:  vn  de  ces  Roys  Ptolomees  qui  régnèrent  apres  Alexandre  li 
Grand,  defquels  parle  le  Prophète  Daniel  enplufteurs  endroits;  mais  principa 
lement  dans  lefonge  de  Nabuchodonofor  ,&dans  la  vifton  des  quatre  Belle 
a que  Daniel  vid  fortir  de  la  mer , dans  le  fonge  la  Telle  d’argent  delaStatuë,& 
a dans  la  vifton  la  Lionne,  fignifioit  l’Empire  des  Babyloniens , c’eR  à dire  celm 
de  Nabuchodonofor. 


A VIS , 

fur  les  deux  Tables  fuiuames. 

L’On  n’aura  rien  d’affeuré  de  la  véritable  pofition  de  l’Afie  , que  par  le1 
Géographes  Orientaux,  entrclefqucls  on  doit  fouhaiter  principalement!. 
Géographie  d’Ifmael  Abulfeda  Prince  de  Hamah,  à caufe  qu’il  a mis  dans  la  ficnnc 
ce  qu’il  a trouué  de  meilleur  chez  les  autres  Géographes  ; & fur  tou  t , dautant  qu’j 
a marquélesdegrez  de  Longitude  &:  de  Latitude  de  chaque  place.  licite  dansVor 
Liure  jufquesà30.  Géographes  différons, entre  lefquels  il  auouë  qu’il  feftferuj 
principalement  des  Geographies  de  Ptolomée,  dAibiruni , d’AIfaras , d’Ebnfahid 
Si  d v n Liure  qui  a pour  titre , la  quatrième  P artie  du  Monde  habité , qui  auoit . rc 
dit-il,  elle  traduit  de  Grec  en  H ebreu , Si  d fdebreu  en  A rabe , par  le  commande- 
ment d’Almamoun  Prince  Arabe,  qui  fit  traduire  de  fon  temps  tous  les  bons  Liure: 
écrits  en  Grec  Si  autres  langues.  T ous  ceux  de  fon  pays  luy  ont  l’obligation,de  leui 
auoir  appris  tout  ce  que  les  Latins , les  Grecs  & les  I ui fs  auoient  de  meilleur,&r ie: 
Sçauans  de  l’Europe  ne  luy  ont  pas  moins  d’obligation  d’auoir  conferué  parce 
moyen  beaucoup  d’anciens  Autheurs  Grecs  & Latins  qui  ne  fe  tronuent  plus  en  ce: 
langues,  & que  Ton  afifcurefetrouuer  en  Arabe;  vne  perfonne  qui  a le  plus  donne 
des  pièces  de  ce  Recueil , auoit  obligé  vn  fameux  Tradu&eur  de  ces  lancrUCs  à tra 
uailler  fur  l’Albufeda,dot  il  y a vn  Exemplaire  dans  la  Bibliothèque  Vaticancjmai! 
la  T radudion  eft:  demeurée  imparfaite  par  les  occupations  qui  luy  font  furuenuës 
l’on  n’a  pas  laifsé  d’en  tirer  quelques  Tables , & les  pofitions  de  deux  climars  qui 
regardent  les  pays  qu  on  décrit  dans  ce  Recueil  ,&  que  1 on  met  îcyen  attendant 
que  1 on  puifle  auoir  la  Tradudion  de  tout  l’Ouuragc  : Auparauant  que  de  C* en  l'er- 
rnrdl  faut  remarquer  qu’Abulfeda  commence  fes  Longitudes  depuis  la  cofte  delà 
mer  Occidentale, comme  il  dit } c’eft:  à dire, depuis  le  Détroit  de  Gibraltar,  & qu  i! 
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*c  fon  premier  Méridien,  ou  Ptolomce  qui  mec  le  fien  dans  les  Mes  fortunées 
’tjc  le  dixiéme  Méridien;  que  ces  Climats  imaginaires  cfquels  il  diuife  coûte 
•erre  ne  font  point  fondez  fur  la  differente  durée  des  iours  comme  ceux  de  1 to- 
née  , & que  c’eft  à caufe  de  cela  qu’il  les  appelle  imaginaires  ; & enfin , que  les 
niées  par  lefquelles  il  mefure  les  diftanccs , lent  de  huid  farfangues,  que  la  tar- 
gue des  Perfans  contient  trois  millcsouvne  lieue  de  France;  ou  pour  le  due 
s exademenc , 3000.  coudées , chacune  de  3z.  poulces , * le  poulcc  de  fix  grains 
rge  mis  à cofté  l'vn  de  l’autre  par  leur  groffeur , 6c  chaque  grain  d orge  fix  crein  s ^ ^ 
chcual.  Aurefte , onalaifsé  cette  pièce  en  la  Langue  dans  laquelle  clic  a cite  poulces  , cc 
duite  de  l’Arabe , afin  que  l’autfiorité  de  fon  T radudeur  Arabe  de  Nation , & qui  reuient 
afeffeur  à Rome  dans  le  College  de  la  Sapience , luy  demeurât  toute  entière 
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Regionis  Sindœ 
Prœcipuœ  V ries. 

Ldobil  eft  parua  Sindæ  vrbs  ad  Qram  maritimam  fita , màximis  obnoxia  calo- 
^nbus  Abundat Scfami  copia.  Eft  eius  Regionis  Emporium  celebcrrimum. 
doctan  eft  longé  latequc  dift'ufa  Regio , at  inculta  & ftcnlis , adeoque  omnium 
jmlaborat  petturiâ.  Eius  Mecfèpolis  eft  vrbs  Tirhan,quæ  in  medio  Regionis 
hran  fita  eft  propè  finum,  qui  protenditur  à Mfthranad  Manfuiam. 
lozdad  eft  paruurn  caftrum,  feu  oppidum  inquodam  pofitum  colle,  quciti  vn- 
uc  latiffima  ambit  planities  bonis  referta.  Eft  autem  Emporium  Regionis 


lbirun  eft  vrbs  pofiita  inter  A ldobil  S£  Aîanfwam  Equali  ferme  fpatio  ab  vtiaque 

adufan  eft  vrbs  fita  ad  Occidentalcm  plagam  Amnis  Mdhran.  Solum  habet  fer- 
[fimüm , & omnibus  abundans  bonis.  Plüra  fubiacent  ci  fuburbia,  & quidem 
filiffima. 

lmanfura , ira dida  fuit , quia  qui  cam  expugnauit  ex  Moflcmanis , cæpicque 
it  : um  woimw, idenim  hoc  vocabuli  dénotât.  Plini  autem  Nàmibu  vocabatur. 
vrbs  fatis  ampla , quam  vndique  ambit  finus  flumims  Mahrtn  panique  penin- 
m cfficit.  Maximis  obnoxia  eft  calonbüs,  ncc  aliud  producit  eius  lolum  piætei 

mas  ,&  Sachari  arundines,  &quemdamfrudunlpomisfimillimum,magnâ  præ- 

am  aciditate,  quem  Alimuma  vocant.  VoïïpAlmohabi  fcribit.  Almanfuram 
rudamfuiffe  ab  H, mro  filio  Hafhadi  Bahrar  cognomenco  SabGiahpharoAlman- 
cx  Habbafttâmr»  gente  Chalipha  fecundo , eamque  eaeius  nomme  Almanfü- 

n vocatam  fuiffe.  T , 

Umultan  eft  vrbs  AÎrhanfurct  inferïor.  In  hac  vrbe  extat  quoddam  Idolum,  quod 
li  fummopeic  venerantur , peregrinanturque  ad  illud  Religionis  causa.  Refcrt 
:cm  Idolum  hoc  effigiem  hominis  fedentis  fuper  throno  complicatis  pedibus, 
mbus  vero  expanfis , induti  rubrocorio  more  incolarui nSagftan.  Oculi  îllius 
ic  duæ  gemmæ.Quicquid  autem  offertur  ifti  diuitiarum,eft  iur'is  Regis  Almuhdn. 


Aldobil. 
Ado  cran* 

ICoz.dadr 

A lbirun. 

S adufan. 

Almdfurx 

LeLiurePer- 
fan  leb  elto- 
ua  ri  ch  le 
nomme  AI- 
manfor  billa 
Abugiafar. 

Aimait  an. 


Vrbes  Regionis  Hindœ  prœcipuœ. 

Wnam  Sumnat , ideft  Idolum  Sumnat,  cft  vrbs  fita  ad  maritimam  oram  Regio-  Sanam . 
)nis.^//>M(0'/f/7.Mercatoribusnotiftima  cft,ac  eorum  linguis  fatis  cclcbrata.Cum 
10  fita  fit  in  quodam  promontoriô  nauigationibus  fatis  commodo , eo  frequen- 
r appellunt  Naues , præfeitim  ex  vrbe  Haden. 

Alkandhar , aliter  Bxljnttdjî Lta  cft  ad  vadum  Sindæ.  Benfahid  afferit,  Vrbem  hanc  Alkadhar . 
dam  quoque  Alcxandriam  , vnamquc  effe  ex  ijs  vrbibus , quas  invarijs  terra- 
m orbis  partibus  condidit  Alexander.  Hoc enim  nomine  fexdecim  vrbes  voca- 
s fuiffe  fcribit  Audor  libri  inferipri  Almochtarcc , quas  omnes  enumerat , cafque 
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Decimum  tertium  Clima  imaginarium 

& eft  Alfend . 
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Decimum  quartum  Clima  imaginarium 

& eft  Regio  Indiarum . 


Nomina 
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1 Authorum 

| Longitudo 
1 grad.  min. 

Latitudo 
i grad.  min. 

Sanam. 

Sumanar. 
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inter  eft  hæc  Alexandria  Indiarum.  S ica  eft  ad  ripam  fluminis , quod  ex  cius  nomi- 
ne  nomcn  habet. 

VMhciy.  Nahluar,  aiiis  Nahruala,  eft  Metropoüs  Prouinciæ^/^i^f.  Sita  autcm  eft  ac 
Occidentalem  plagam  Alminbar.  Ædes  inter  fe  diflitæ  funt  inter  hortos,  &aqua 
rum  riuulos  difperfæ. 

Canbaiet.  Canbaiet  eft  vrbs  marîtima  , quam  Mercatores  negotiandi  causa  fréquentant 
Eft  autem  vrbs  fatis  pulchra. 

JBah-ura.  Bahura  funt  caftra , feu  arces  Brahmanorum  inexpugnabiles  ad  vtramque  flu 
minis  Chich  ripam  difpofuæ  à Calueg  vfquc  ad  mare  Indicum  dcfcendendo.  Ifti  fun 
Indorum  Pveligiofi,  fuamque  referunt  denominationem  ad Barhman  eorum  pri 
mum  fa  p i en  ce  m. 

T h And.  Thana,  liane  ferunt  elfe  ex  Prouincia  ,5c  eft  fita  adOrientalem  plagan 

Benfahid  vult banc  elfe  vltimam  vrbium  Prouinciæ  A lUr.  Eft  fummoperè  mercj 
torum  celebrata  linguis.  Incolæ  oræ  huius  maritimæ  quotquot  funt,  Idoiâ  colum 

Sendan.  Sendan , aliis  Sendabar>  diftat  à Thana  trium  dierum  itinere , 6c  eft  fita  ad  finur 
quendam  Maris  viridis.  Diftat  à Manfura  quindecim  parafangis;  Ôc  eft  Emporiur 
omnium  ccleberrimum , ac  nobiliftimum. 

Lanhur.  Lauhur , aliis  Lahauer,  eft  vrbs  fatis  ampla , omnibufque  abundans  bonis  j ÔC  que 
rundam  doftorum  virorum  patriam  , £c  nutrix. 

Safala.  Safala  Indiarum , quam  A Ibaivuni  SuKaran  vocat.  Eft  ÔC  alla  huius  nomin 
Zongæorum  vrbs. 

Dalli.  Daili  eft  fatis  ampla , mœnibus  ex  lateribus  munira.  Sita  eft  in  planifie,  cuiusfc 
îumlapidibus , 5c  arena  intermixtumeft.  Præterftuit  propè  iliam  ad  parafant 
amnis  quidam  magnus , Euphrate  tamen  minor.  Nobiliores  incolæ  funt  Molli 
manni , quemadmodum  6c  eius  rex,  ciues  verô  infidèles.  Quofdam  paucos  habc 
hortos.  Vua  caret  omninô.  Eftate  ibi  pluît.  Eius  Mefchitæ,  feu  templi  Turri  nu 
lam  habet  fimilem  terrarum  or  bis.  Siquidem  confiât  ex  lapidibus  rubris,habe 
'que  360.  gradus. 

Kenauag.  Kenauagfua  eft  inter  duo  fluminis  Cfe<«»ecbrachia.  Pofita  eft  in  extremapîa^ 

Indiarum  ad  Orientem  partem  A/wMl«w,diftantque  ab  inuicem  282,.  parafangis^ 
eft  Indiarum  vrbium  Cayrus,nempe  omnium  maxima,ÔC  populis  fréquentât 
Ferunt  quippe  in  ea  extare  300 . fora  ad  gemmas  tantummodo  diuendendas;  eii 
que  regcmhabere25©o.  Elephantes.  Plures  habet  aurifodinas. 

A Icaulam.  Alcaulam  eft  vltima  regio  Orientis , quæ  piper  profert.  Soluitur  ex  iftaad H 

den.  Retulit  mihi  quidam  mercator,  hanc  vrbem  fitam  elle  ad  finum  quendam  m 
ris  in  arenofa  planifie.  Reperitur  inibi  arbor  AlbaKam^ux  fimilis  eft  arbon  ma! 
rum  granatorum , tametfi  folia  fimiîia  funt  foliis  Ziziphti. 

Kamerun „ Montes  K anterun  funt  feopuli  Indias  inter  & Sinas,  vbi  abundanter  prouet 
Aloë.  Vrbes  funt  Ducra , Sc  Acmefciun , quæ  Rcgia  eft  Regis  Kamerun.  Vrbs  h 
niefciun  fita  eft  ad  ripam  amnis  cuiufdam  magnitudinis  Nili.  Ducra  autem  pofita  < 
in  extrema  parte  Kamerun , 6c  initio  regionis  Sinarum. 

Almahbar  Almahbar  fatis  celebrata  eft  hominum  linguis.  Indè  deferuntur  nobiliflîmæ 
læ,  quæ  funt  tanti  candoris , vt  prouerbio  locum  fccerint.  Ad  Septentrionalem 
lius  plagam  continui  vifuntur  montes  vfque  ad  regionem  Bahera,  quæ  eft  Re 
Rcgum  Indiarum  Regia.  Ad  Occidentalem  eius  plagam  fefe  exonérât  Am 
Alfulian  in  mare.  Eft  verô  adOrientalem  plagam  Alcaulam  fpatio  itineristnu 
aut  quatuor  dierum , cum  inclinatione  tamen  ad  Auftrum. 

Description  des  Antiquité ^ de  Perjepolis  , appelles  maintenant  Chimilru 

traduite  de  l' Anglais. 

IL  n’y  a rien  de  plus  admirable  que  les  Antiquitez  5c  les  relies  de  l’ancienne  F 
me , fi  nous  en  croyons  nos  Peintres  ôc  nos  Architeftes  ; cependant , Bcllon 
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j clics  ne  peuuct  point  entrer  en  comparaifon  auec  les  Antiquitcz  d’Alexandrie 
les  Pyramides  d’Egypte  : Ceux  qui  ont  pafsé  plus  loin,&  qui  ont  veu  les  ruines 
; Pcrfcpolis  & les  veltigesdu  Palais  de  Darius , tiennent  qu  elles  furpafient  infi- 
ment  les  Merucilles  d’Egypte  & les  Antiquitcz  de  Rome;  voicy  comme  nos 
rniers  Voyageurs  les  décernent:*  On  appelle  les  Antiquitez  qui  fe  voyent  pro-  * Herbert, 
c de  Pcrfepolis,  Chimilnira,  ou  les  quarante  Colomnes  , quoy  qu'il  y en  ait  ^Sucroa> 
es  de  quatre-vingt , dont  on  void  des  fragmens  au  moins  de  lix  pieds  clc  laVaUéT* 
utcur  ; mais  il  n’y  en  a que  dix-neuf  qu’on  puifTe  dire  entières , auec  vne  autre 
utc  feule  a quieftàl’Eft  de  celles-cy,  & qui  en  cil:  éloignée  enuirondecentcin-  « Fîgucroa 
ante  pas;  vne  roche  de  marbre  fort  dur  feruoit  de  fondement  à cét  édifice,  elle  ^m^ehcuiT 
nuiron  deux  fois  le  circuit  du  Chafteau  de  V vindfor  ; quatre-vingt  quinze  mar-  de  cerre  An- 
es ou  degrez  portent  au  premier  plan  du  Palais;  cette  montée  eft  taillée  dans  la  t,(îuittvln’y 
:hc,de  marbre  noir  j &r  elle  eft  fi  large, que  douze  cheuaux  y pourroient  monter  aucunwfti- 
front;  ces  degrez  portent  à la  hauteur  de  vingt-deux  pieds  Geomctriquesjcar  Se  decectc 
premier  plan  du  Palais  eft  éleué  de  cette  hauteur  pardeftus  le  rez  de  chaufséc 
la  campagne  ; tout  le  refte  du  roc  eft  taillé  aplomb , on  void  encore  les  deux  auoir  cfté  là 
■ds  droits  oucoftez  de  l’entrée  de  ce  Palais  ; l’entrée  a enuiron  vingt  pieds  d’ou-  fin5 
ccurc,  d’vn  cofté  eft  la  figure  d’vn  Eléphant , & vis-à-vis  celle  d’vn  Rhinocéros  kiy  dirent 
.it  de  30.  pieds,  & tous  deux  d’vn  marbre  b luifant;  proche  ces  Animaux  il  y a clu’.,lsy  a- 
nx  Colomnes, & pas  loin  de  là  la  figure  d’vn  Pegafe  ; apres  auoir  pafsé  cette  en-  vn^^tre1 
c,on  rencontre  quantité  de  fragmens  de  colomnes  de  marbre  blanc, dont  les  re-  colône  auflî 
s font  encore  voir  la  magnificence  auec  laquelle  elles  auoient  efté  baftics  ; les  f^/pre^ie- 
cognes  font  aujourd’huy  leur  nid  fur  les  chapiteaux  des  plus  hautes , lesmoin-  res,&  deux 
:s  de  ccs  colomnes  ont  quinze  coudées, les  plus  grandes  en  ont  dix  huit  de  haut,  aucrcs  P,us 
es  ont  quarante  cannelures  larges  chacune  de  trois  grads  poulces,d’où  l’on  peut  peu  "plus” 
;er  de  toute  leur  grofteur  &:  de  leurs  autres  proportions  : la  matière  excellente  loin,&qu’ils 
nt  elles  font  composées,  le  trauail  de  leurs  ornemens,  & leur  difpofition,  attirer  cheTaux'dc 
core  aujourd’huy  l’admiration  de  ceux  qui  les  voyent  ; de  là,  l’on  découure  vne  marbre  d’v- 
t belle  veuë;  mais  avoir  la  campagne  des  endroits  de  cette  Antiquité  les  plus  ne§randeî?r 

1 rr  }°  ••  r n in,  , i t-  r prodigieufe, 

:ucz,ceiixdupaysaileurentquelaveuefteltcndaplusdedixlicuès.  & des  Col- 

's  qui  rrprefentoient  des  Geans  ; que  pour  luy,  iln’cûc  pas  le  courage  d’y  aller,  à caufe  que  route  la  plaine  par  où  il  falloir 
cr,cftoit  toute  entrecoupée  de  canaux  qu’on  tire  de  la  riuiere  Araxes  : La  plaine  où  eft  cette  Antiquité  , quoy  qu’elle  n’ait 
dix  lieues  de  large  ,eftoic  allez  fertile  pour  nourrir  vne  aulïï  grande  Ville  que  Perfepolis  ; il  n’y  refte  plus  maintenant 
me  petite  Ville  de  400.  maifens  entourée  de  beaux  pafturages  , d\ne  campagne  fertile  St  de  plaifans  jardins  , & arrosée 
ic  eau  fi  faine , qu’il  ne  croy  pas  qu’elle  ait  fa  pareille  au  monde. 

Figueroa  dit  que  rien  ne  Iuy  parut  plus  admirable  que  la  qualité  & le  polyde  ce  marbre  , qui  reprefentoit  des  objets 
une  vn  miroir.  * 

Aftcz  proche  de  l’entrée , nous  vîmes  vne  Infcription  grauée  fur  vn  quarreau 


: marbre  noir  vny  comme  vne  glace , elle  auoit  enuiron  douze  lignes  ; mais  les 
ttresd  vne  figure  fi  extraordinaire, que  pas  vn  de  ceux  qui  les  ont  veu  ne  les  ont 
1 entendre  ; elles  ont  toutes  la  figure  de  triangles  ou  Pyramides  ; au  refte  d’vne 
belle  fimctrie , qu’elles  monftrent  bien  que  les  peuples  chez  qui  clics  ont  efte  en 
rage  ,n’ctoicnt  point  barbares. 

Figueroa  adjoufte  qacccs  lettres  ltiy  parurent  toutes  fcmblablcs  , & qu’il  n’y  auoit  remarqué  autre  diffe- 
ncc  que  dans  leur  (ituatiou  , ce  qui  fc  voit  en  effet  dans  l’Eélypc  de  cette  Infcription  que  M.  Taueruicr  donne 
y au  public. 


* Figueroa  ^ 
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fc  »dîtCL«  Eà  proche  cfl  vn  autre  compartiment  quarré  , dont  chacun  des  collez  à quatre 

hommes  qui  vingt  dix  pas  ,auec  huit  portes  ou  entrées;  quatre  de  ces  portes  ont  fix  pas  d’ou 

y font  rc-  uertuie , les  autres  n’en  ont  que  trois;  elles  lont  bafties  chacune  de  fcDt  orand 
prefentrz  j 1 r 1 1 * O ,UK* 

font  iubil-  quarreaux  de  marbre  tort  exactement  polys  ces  quarreaux  ont  quatre  aulnes  d 


lez  comme  long  , & cinq  quarts  d'aulne  de  haut , rcleuez  de  bas  reliefs,  qui  reprefentent  de 
es  Nobics  Grifonsj  des  Lyons,  des  T ygres  ; & en  d’autres  endroits  de  ces  murailles  font  gra 


de  Vcnife. 
Vous  en 


uées  des  Batailles,  des  Sacrifices,  des  Triomphes,  des  jeux  Olympiques, d’vndef 
l7/vcz,dV  fri*1  & d’vne  fculpture  admirable  ; fur  chaque  porte  eft  reprefentc  vn  homme  ma 


fut  des  chai-  jeftueux  c couuert  d’vne  longue  vefte  2uec  vne  Mitre  ou  Tiare  , les  cheueu: 
blesfe'mb,i~  l°ngs,&  clu^  luydefcendet  par  bouclesjufquesfur  les  épaules  ; d’vne  main  il  tien 
tju’on  Cdôn“  vn  Sceptre,  & de  l’autre  vn  Giobe;ce  quinaiamais,que  îe  fçache,efté  vfité  parle 
aux  princi-  Roy  s de  Perfe  ; ceux  du  Pays  difent , que  c’ell  Samfon  ou  Aaron  : à cét  Appartc 
dans  nos  ment  eft  joint  vn  rroifiéme , qu’ils  nous  difoient  âuoir  eftcvn  Serrail;  les  quatri 

güfes  Me-  coftez  font  inégaux,  il  y en  a deux  de  foixate  de  mes  plus  grâds  pas,  & deux  autre 
tropohcai-  defoixante  & dix  : de  là  iepafiay  dans  vn  quatrième  Appartement , dont  deux  cô. 
petit  mar-  tcz  font  de  vingt  pas,&.  les  deux  autres  de  crête,  fes  murailles  affez  entières  & d’vi 
che-piedqui  mat  b re  noir  fi  poly, qu’on  fe  pouuoit  mirer  dedans  : il  y a des  bas  reliefs  taillez  dâ: 
demy^pied  ccs  murailles.enrichis  d’vne  dorure  qui  fc  void  encore  maintenant  ; les  bas  relief: 
dehauefort  de  cét  endroit  reprefentent  des  Geans  : nous  montâmes  apres  fur  des  ruines,  & 
PuVm\acm  arriuames  audeftus  de  céc  Edifice;  nous  y vîmes  la  figure  d’vnRoy  à genoux  de 
r.oic  le  plus,  uant  vn  Soleil,du  feu  tout  proche, & vn  ferpeht  ; toutes  ces  figures  taillées  dans  le 
clique  ces  cofté  de  la  roche , qui  eft  par  tout  ailleurs  entouré  de  précipices.  Cette  Antiquiu 
aucun rap-'  eft  tellement  ruinée,  qu’on  ne  fçauroit  déterminer  maintenant  fi  elle  a cftéd’or 
porc  auec  dre  Dorique,  Ionique,  ou  Corinthien  ; mais  vn  habile  Deffignateür  en  trois  moi 
portent-1  les  t€mPsncfo  pourrait  pas  deftigner  toute  entière  : C eft  vn  grand  domagequ’or 

peuples  de  rfait  pas  encore  fait  cette  diliglce,car  les  peuples  qui  en  sôt  proches  la  ruïnét  tou* 
les  iours,&  en  tirée  des  pierres  pour  feruir  à toute  forte  d’vfages  das  leurs  niaisos 
auec  ce^r  A cinq  lieues  de  là  l’on  void  vne  figure  monftrueufement  grande , que  les  Per> 
des  anciens  fans  difent  efire  la  figure  de  Noéta  Ruftan  ; il  y a plus  d’apparence  que  c’ell 
Pcrflns1S&  ync  Statué  d’Alexandre,  qui  auroit  eu  la  vanité  de  faire  croire  à la  pofterité , qu’il 
des  Me  des  ; eftoit  plus  grand  que  l’ordinaire  des  hommes  ; ce  qu’il  vouluft  faire  croire  mefmc 
mérous  ks  ^on  tcitlPS5  Par les  armes  extraordinairement  grandes  & pelantes  qu’il  cnuoyâi 
voyons  dé-  par  toutes  les  Indes.  Il  y a vne  Ville  proche  de  cette  Antiquité , nommée  Marga- 
criK  chez  tean , il  n’y  refte  que  deux  cent  maifons  habitées  parvn  peuple  fi  fupcrftiticux 
chez  les Ræ-  4u ’^s  parfumèrent  leurs  maifons  apres  que  nous  en  fûmes  forcis  ; il  y a de  là  à Si- 
mains, por-  ras  dix  farfangues ou  lieues  de  France. 

fte 'cuiL  VC'  Gouuea  dit  que  deux  efcalicrs  fort  proches  l’vn  de  l’autre  , porte  jufques  à la  principale  entre: 
ou  cl^ccede  du  Palais  j les  pierres  qui  en  font  les  degrez  font  d’vne  grofleur  extraordinaire  : l’en  remarqua^ 
jufte  au  qui  auoient  2.5.  palmes  de  long, dix  oudouze  de  large, 5c  fepr  ou  huiârde  hauteur.  Les  pierres  de! 

Colonnes  eftoient  les  plus  maffiues  , 5c  nous  ne  nous  pouuions  imaginer  comment  on  auoit  pu 
porter  fi  haut  de  fi  lourdes  malfes  : mais  ce  qui  nous  eifonna  le  plus,  fut  de  voir  des  chambresen- 
rieresje  plancher, les  murailles, & la  couuerrure,  rour  d' vne  feule  pierre,  tres-noirc  5c  tres-dure. 
& non  point  taillées  dans  la  roche  comme  l’eft  le  Pagode  de  l’Ifle  de  Salcite  proche  deTana,don: 
la  pierre  efcfort  rendre.  Au  haut  de  Pefcalieron  norme  vne  fale  , d’où  l’on  découure  vne  grand: 
chez  le>  Per-  eftenduë  de  pays.  Les  murailles  font  couuertes  de  bas  reliefs,  & l’on  y void  les  40.  colonnes  qui 
Turcs ^’a  onC  ^onn^  E nom  a cettc  Antiquité.  Trois  pierres  en  font  toute  la  hauteur  ; leur  baze  a bien 
pellent  Ca-  3°-  palmes  de  tour,&  au  plus  haut  il  y a des  figures  de  tout  relief  Les  murailles  font  fort  hautes, 
baia.  Scies  le  Sculpteur  y areprefentédes  Lyons,  des  Tygres,  &c  d’autres  Animaux  , qui  fortent  en  relief,!; 
rerfansAlio-  bien  trauaillez, qu’ils  font  peur  à ceux  qui  les  voyant.  De  là, nous  montâmes  vn  lieu  plus  élcue. 
f.üc  croire'  °1'1  nous  trouuames  dans  vn  lieu  taillé  dans  la  roche  mefrne,vu  fuperbe  tombeau  que  ccs  peuples 
que  ce  Mo-  onr  ruïné,croyant  y trouuer  vn  trefor;  là  proche  cft  vn  autre  tombeau,qu’ilsdifoient  efire  la  (e- 
nument  cfl  pulture  d’vne  Reyne , perfonne  n’a  pû.  encore  expliquer  vne  infeription  que  l’on  voie!  en  plu- 
plus  ancien  fieurs  endroits  de  cette  Antiquité,  ainfi  tout  contribue  àobfcurcir  la  mémoire  du  Prince,  qui 
que  toutes  croyoit  par  ce  baftimeut  la  rendre  eternelle.Et  à caufe  que  ces  pierres  font  fi  dures, que  le  temps 
es  autres  eout  fcul  auroitdelapcincàles  détruire  , ccs  peuples  y employent  tous  les  iours  le  fer  & le  feu 
dont  nous  pour  les  ruiner , 8c  fc  deliurct  par  là  des  cftrangers  qui  lesviennent  voir, 
auons  con- 
noilTance. 
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RELATION 

)E  S ROYAVMES  DE  GOLCONDA, 

TANN  ASSERT,  PEGV.ARECAN, 

& autres  Eftats  fïtuez  fur  les  bords  du  Golfe  de  Bengale  ; &auffi 
du  Commerce  que  les  Anglois  font  en  ccs  quartiers-là. 


V I L L 


par 

M E 


T H O L D. 


E Golfe  de  Bengale  f’eftéd  depuis  le  ÇapCommorin  qui  eft  fous 
le  huitième  degré  de  latitude  Septentriohalc  ,iufques  à Chatti-  chattignan 
gnan,fous  le  zz.  degré  de  latitude  aufli  Septentrionale. Cette  co-  cft  au  fonds 
fte  a bien  mille  lieues  Angloifes  d’eftenduë,  & l’ouuerture  du  duGolfc* 
Golfe  neuf  cens  lieues.  Le  Cap  de  Sincapoura  qui  eft  fous  le  pre- 
mier degré  de  latitude  Auftrale  le  ferme  de  l’autre  cofté.  Les 
yaumes  de  Zeilan,Biznagar,GoIconda>  Bengala,Arecam,  Pegu&  Tannaffa- 
bnt  fur  céte  cofte,  elle  eft  coupée  de  plufieurs  petites  riuicres  dont  on  ne  parle 
eres,  à caufe  que  leur  nom  elî  obfcurcy  par  le  voifinage  du  Gange , ft  fameux 
les  écrits  des  Géographes  : On  ne  fçait  point  bien  où  il  prend  fafource, 
is  on  fçait  en  general  quelle  eft  fort  éloignée  de  l’embouchcure  ; & les  Gentils 
: en  fi  grande  vénération  céte  riuiere , qu’ils  croyent  que  leurs  pechez  leur 
t pardonnez  lors  qu’ils  fe  font  lauez  dans  fes  eaux. 

Slos  Anglais  ont  peu  de  connoiflancc  de  fille  de  Zeilan.  Les  Portugais  y ifledcZci- 
t les  plus  puiffans  prétendent  mefmes  eftre  alfez  forts  pour  en  empêcher  laH* 
itrée  aux  autres  nations.  Il  y a vn  Roy  dans  fille  nommé  le  Roy  de  Candy, 
c lequel  les  Danois  entrèrent  il  y a quelque  temps  en  Traité  ; & voyant  qu’ils 
^ouuoient  pas  cftablir  leurs  affaires  par  la  Négociation, ils  fc  fortifièrent  dans 
^ys  proche  de  Negapatan , en  vn  lieu  nommé  Trangabay. 

-e  Royaume  de  Bifnagar  eftoit  le  plus  ancien  & le  plus  confidcrablc  de  tous  Rovaumc 
Royaumes  qui  font  du  cofté  de  la  terre  ferme.  Il  eft  maintenant  diuisé  en  plu-  deBiiLgat 
usProuinccsou  Gouuernemens , dont  les  Naickcs  ou  Capitaines  du  Pays  fe 
t rendus  les  Maiftres  : car  le  dernier  Royeftant  mort  il  y a quelque  quinze 
, il  P éleua  plufieurs  pretendans  à la  Couronne.  Les  Naickes  prirent  party  fous 
Chefs,  & f’engagerent  en  vne  guerre  ciuile,  qui  fut  fuiuie  d’vne  fi  grande  dc- 
ition  & famine , que  plufieurs  pcrcs  portoient  leurs  enfans  fut  la  cofte , & les 
idoient  pour  la  valeur  d’vn  ccu  ou  quatre  francs  de  Rys.  Les  Marchands  qui 
auoient  à fi  bon  marché , les  reuendoient  apres  auec  vn  grand  profit  en  d’au- 
s endroits  des  Indes.  La  ville  de  S.  Thomas  eft  dans  ce  Royaume  îles  Portu-  Ville  de 
s en  font  lesMaiftres,mais  ne  laiffent  pas  d’en  faire  quelque  reconnoiffance  au  s-  TtllSK>as' 
yck  qui  cftmaiftre  de  ce  canton.  Il  les  afiiegeail  y a trois  ans , &:  les  obligea  à 
donner  quelque  argent  pour  auoir  la  paix  i car  leur  Ville  eft  feulement  forci- 
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fiée  du  cofté  de  la  mer,  n’ayant  point  d’autre  deffenfe  du  cofté  de  la  terre,  que  le 
Layillc  de  maifons  qui  la  ferment.  La  ville  de  Pallecatte  qui  eft  dans  cette  Prouince , eftv 
Pallecatte,  i^auuais  voifinagc  pour  les  Portugais  , depuis  que  les  Hollandois  fe  font  rendu 
LThouL-  les  maiftres  de  fon  Chafteau  : Car  depuis  ce  temps-là,  leurs  Vaiffeaux  n’c 
dois  refont  zent  paroiftre  fur  cette  cofte;&:  quand  ils  f’y  hazardent , ils  choififfent  des  b: 
m”iftreseï&  r^mens  <lui  aillent  fort  bien  à la  voile. Si  bien  que  les  Portugais  y font  maintenir 
de foa  Cha-  fort  pauurcs  , & ont  cfté  bien  punis  de  l’enuie  auec  laquelle  ils  empefehoient 


fléau. 


Commerce  aux  autres  Nations.  Dés  les  premiers  voïages  que  les  Hollandois  f 
rent  aux  Indes , ils  reconneurent  que  les  marchandifes  qui  fc  trouuentà  S.  The 
mas , fc  pouuoient  tranfporter  auec  beaucoup  de  profit  aux  Molucques , à Iau, 
Sumatra , Amboyna , de  autres  endroits  des  Indes.  Ils  obtinrent  du  dernier  Rc 
de  Bifnagar , la  permiiîion  de  pouuoir  trafiquer  en  ce  Pays , de  d’eftablir  vne  F, 
doreric  à Pallecatte , auec  fix  o.u  fept  Hollandois  pour  négocier.  LcsPortuga 
de  S.  Thomas  qui  ne  pouuoient  fouffrir  qu’ils  fieftabliffent  fi  proche , fe  mire 
en  mer , de  vinrent  attaquer  la  maifon  des  Hollandois.  Ils  fe  rendirent , apres  f’ 
tredeffendus  quélque-temps.  Onlesmena  prifonmers  àS.  Thomas  ; d’où  que 
ques-vns  fefauuerent,  de  entre-autres  le  principal  Fadeur , de  qui  ie  tiens  cet 
Relation. 

i Le  Roy  accorda  depuis  aux  Hollandois  la  permiffion  de  baftir  vnFortpo 
f’àffeurer  des  infukes  des  Portugais , à condition  toutefois  que  la  garnifonferc 
my-partie , moitié  d’Hollandois , de  moitié  de  ceux  du  pais  : Il  arnuoit  tous  1 
iours  quelque  querelle  entre  deux  nations  fi  differentes.  Le  Roy  ennuyé  u 
entendre  parler  dauantage  retira  fes  Sujets,  de  laiffa  les  Hollandois  en  pie; 
yjoffeffion  de  ce  Fort  : Ils  ont  aocreü  depuis  cette  Place , l’ont  fortifiée , de  la  no 
ment  maintenant  Gueldria ydepuis  le  Traité  de  l'année  1619. Ceux  de  nofîre  N 
-tion  ont  fait  la  moitié  delà- dipenfe  de  laGarnifon,  & cependant  ne  jouïffe 
.point  des  auantages -qu’on  a tirez  depuis  de  d’eftabliffement  de  cette  Place, 
n’oferois  parler  dauantage  de  l’injultice  de  leur  procédé  , de  peur  que  1’ 
croye  que  ie  parle  auec  paflion , de  comme-intereffé  dans  vne  querelle  qui  rh 
commune  auec  tous  ceux  de  nofîre  Nation.  Ainfî  les  Portugais  qui  n’auoient 
au  commencement  fouffrir  cinq  ou  fix  Hollandois  poche  d’eux,  font  maintenu 
bridez  par  vne  Garmfon  qu’ils  ne  pourront  apparamment  iamais  chaffer  de 
païslà  ; car  ils  ne  font  pas  affez  forts  à S.  Thomas  pour  l’entreprendre,  &le  Vu 
Roy  des  Indes  ne  les  aidera  pas  dâs  vn  seblable  deffein.Les  Portugais  de  S. Tl 
mas  ne  payent  iamais  rien  pour  les  affaires  generales  des  Indes  ; Ils  ne  férue 
point  le  Portugal  de  leurs .perfonnes , de  paffent  pour  rebelles  auffi  bien  que  ce 
de  Bengale;  par  cette  rarfon  ils  ne  doiuent  pas  attendre  de  protedionde  kf 
Princes , ny  de  fecours  de  leurs  Vice-Roys. 

Ilsfe  font  contentez  depuis  peu  d’exciter  fous  main  quelques  Naickes  con 
les  Hollandois , ils  les  affiegerent  dans  la  ville  de  Pallecatte , mais  ces  troupes 
demeurent  pas  long-temps  fur  pied.  Ils  leuerent  le  fiege  apres  en  auoir  rec 
quelque  argent.  Tl  faut  auoüer  que  les  Hollandois  gardent  vne  conduite  f 
prudente; ils  n’entreprennent  point  fur  ceux  du  Pays  ; ils  n’en  tirent  aucu 
contribution*  ;&fe  contentent  d’y  eftablir  leur  trafic,  de  d’empefeher  celuy  < 
Portugais. 

Mafulipatan  eft  le  principal  Port  du  Royaume  de  Golconda , il  eft  fous  le  1 
ziéme  degré  trente  minutes  latitude  Septentrionale  : La  Compagnie  Angle 
des  Indes  Orientales  y tient  vn  Agent  ou  vn  Prefident  &:  des  Fadeurs  , com 
cftabii^ccs*  a PetaP°ty'  l’y  ay  paffé  huid  années  en  qualité  de  Prefident  des  affaires 
Faftcurics,  cette  Compagnie  ; c’eft  ce  qui  m’a  donné  la  hardieffe  d’entreprendre  de  fiitisf 
eôme  vous  re  la  curiofitédes  Purchas,  qui  m’a  prié  d’écrire  vne  Relation  de  ce  pays.  Mafi 
voirdanssô  Patan  eft  *nc  petite  ville  mal  baflie  de  encores  plus  mal  feituée,  mais  qui  ne  la: 


Mafulipatâ. 


yoïage.  pas  d’eftre  fort  peuplée  : Toutes  fes  eaux  font  falées;  car  quand  la  Marée  hau 
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lie  y monte  prés  d’vn  mil  auant  dans  le  pays.  C’eftoit  au  commencement  vne 
mure  retraite  de  pefeheurs,  &:  ce  il  delà  qu’elle  tire  le  nom  quelle  retient  en- 
3ic  La  commodité  de  la  rade  y attire  les  marchands  , ôc  ion  tiafïc  a toufiouis 
lé  en  augmentant  depuis  que  ceux  de  noftre  Nation  ont  commencé  à y venir, 
on  climat  eft  fort  fain;  ils  diuifent  leurs  années  en  trois  faifonsdes  mois  de  Mars, 
Aunl,  de  May  Sc  de  Iuin  font  celle  de  l’Ellé  ; car  en  ce  temps-1  à , non  feulement 
i p proche  du  Soleil  échauffe  leur  Pays , mais  le  vent  au  lieu  de  le  temperer  l’aug- 
lente  : Il  y fouffie  ordinairement  vers  la  my-May  vn  vent  d Oüelt  qui  efehauffe 
rcof  plus  le  Pays  que  le  Soleil  meiine.  La  chaleur  y eft  aulli  grande  , que 
on fent  lors  qu’on  eil  proche  d’vne  maifonqui  brufle  ; tellement  que  dans  les 
hambres  les  mieux  fermées , le  bois  des  chaifes  & des  tables  y eft  tellement  eft 
hauffé  qu’on  ne  le  peut  toucher  ; & que  Ion  eft  oblige  de  jetter  continuel- 
mient  de  l’eau  deffus&  fur  le  plancher  des  chambres  ; mais  cétexcez  decha- 
;ur  ne  dure  que  fix  ou  fept  îours  en  toute  vneannee,  &c  depuis  feulement  neuf 
cures  du  matin  îufqucs  à quatre  heures  apres  midyjcar  il  vient  api  es  vn  air  frais 
e la  Mer  qui  la  tempéré  agréablement.  Ceux  du  1 aïs  qui  font  obligez 
c voyager  durant  ces  grandes  chaleurs  en  font  quelquefois  eftouffez  ; ce  qui 
ft  aulli  arriué  à vn  Hollandois  qui  voyageoit  dans  vn  Pallanquin , & à vn  de  nos 
mglois  qui  ne  fit  qu’vne  demie  lieue  pour  aller  iufquà  la  Barre  du  Port.  Les 
10 indre s chaleurs  de  leur  Efté  furpaffent  encore  de  beaucoup  les  plus  grandes 
haleurs  que  nous  auons  en  Angleterre  , & dureraient  tout -le  mois  de  Iuillet, 
.'Aouft,  de  Septembre  & d’Oftobre , mais  les  pluyes  continuelles  rafraîchifTent 
air  & la  terre , deviennent  en  fi  grande  abondance  quelles  inondent  tout  le 
'aïs.  Leshabitans  enreçoiuent  le  mefme  auantage  que  les  Ægyptiens  tirent 
u Nil  ; car  ils  fement  dans  ces  terres  ainfi  préparées  leur  Rys  & les  autres  grains 
ms  efperer  d’autre  pluye  que  huiét  mois  apres.  Ils  content  leui  Hyuei  au  mois 
e Décembre,  Ianuicr,  Feurier , mais  il  y fait  aulli  chaud  qu’au  mois  de  May  en 
Angleterre  ; ainfi  les  arbres  y font  toufiours  verds  &:  toufiours  chargez  de  fruiéf  s 
nuis.  On  y fait  deux  moiffons  de  Rys  ; il  y a mefmes  des  terres  qu  on  defpoüille 
rois  fois , & celles  qu’on  ne  ferne  qu’vne  fois  rendent  extrêmement;  ils  fement 
-ne  elpece  de  legume  que  nous  n’auons  point  en  Angleterre  ; ils  ont  de  1 oige, 
nais  ils  en  mangent  peu;  le  Betle  leur  tenant  lieu  de  tous  les  autres  herbages 
[ont  nous  nous  lèruons.  Ce  Pays  eft  fort  fertile , tout  y eft  à bon  marché , ce  qui 
dent  principalement  de  l’abftmence  que  font  les  habitans,  de  ce  qu  ils  ne 
nangent  d’aucune  chofe  qui  ait  vie.  L’on  y a huiét  poules  pour  quatorze  fols,  vn 
nouton  pour  onze,  & tout  le  refte  a proportion,  ces  chofes  eftant  encore  a meil- 
cur  compte  hors  de  la  ville. 

Ce  Royaume  aufli  bien  que  les  autres  Royaumes  des  Indes, prend  fon  nom  de 
a ville  de  Golconda , lieu  de  la  refidence  de  fon  Prince.  Les  Mores  & les  Perfans 
appellent  Hidraband  ; elle  eft  efloignée  du  cofte  de  Mafulipatan  de  vingt- 
îuiét  lieues  du  Pays, dont  chacune  fait  neuf  de  nos  miles  d’Angleterre.  On 
ait  cc  chemin  ordinairement  en  dixiours.  Cette  ville  paffe  pour  la  mieux  fci- 
ucc  de  toutes  les  Indes , à caufe  de  la  douceur  de  fon  climat , de  la  bonté  de  fes 
:aux,  & de  la  fertilité  de  fon  terroir.  Le  Palais  du  Prince  furpafle  aufft  en  magni- 
icencc  tous  les  autres  des  Indes.  Il  a iz.  miles  de  circuit  tout  baftide  pierre;  & 
iux  endroits  où  nous  employons  icy  le  fer , comme  aux  barreaux  des  feneftres , 
:’eft  de  l’or  maffif.  Ontient  ce  Prince  pour  le  plus  riche  des  Indes  en  Elephans  & 
:n  pierreries.  Il  tire  fon  origine  des  P erfans,&  a retenu  leur  Religion,  qui  différé 
:n  beaucoup  de  chofes  de  celle  des  Turcs.  I’en  ay  defent  la  différence  fort  au 
ong  dans  mo>fcyage,&:  îe  n’ay  lien  à y adioufter  icy,finon  qu’vn  nommé  Mcéne 
jui  fe  vantoit  d’eftre  de  la  race  de  Mahomet, me  difoit  qu’il  priroit  pluftoft  Dieu 
?our  vn  Chreftien , que  pour  vn  Sunée  , c’eft  à dire  vn  Mahometan  heretique. 
-c  Prince  Se  tous  fes  prcdeceffeurs  ont  garde  le  tiltre  deCotubsha,  dont  ie  me 
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Mefïl  crî 
Pcrfan  , fi*’ 
gnific  du 
poifTon  ; & 
Patau  enln- 
dicn,fignifîe 
vnc  ville. 


Saifons  dé 
l'année. 


Golconda. 


Le  mille 
d'Anglcrcr- 

re  eft  de 
jooo.  pieds 
de  Roy. 

Les  Perfans 
font  appel- 
iez Seavv. 

Cocub  en 
Arabe  ligni- 
fie l’edieu  , 
côme  û ces 
Rois  eftoife 
l’appuy  & 
le  louftic  do 
Mahomet. 


Sentiment 
du  Roy  de 
Golconda, 
fur  le  ma- 
riage du 
Roy  d'An- 
gleterre. 


le  Pagode 
vaut  à peu 
prés  vn  écu 
d’or  de  Fra- 
ce. 


Forterefle 
de  Cunda- 
poîy. 
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fouuiens  d’auoir  leu  l’origine  dans  Linfchot.  Il  fc  maria  au  temps  que  i’eftois  dans 
le  Pays  aucc  la  fille  d’Adelsha  Roy  de  Vifiapour.  Il  a trois  autres  femmes,  & au 
moins  mil  concubines  : Il  n’y  a rien  de  plus  commun  parmy  eux  que  d’auoir  plu. 
fieurs  femmes  ; & de  toutes  les  chofes  que  ie  luy  pouuois  dire  de  l’Europe  , il  n’y  Ciî 
auoit  point  qui  l’eftonna  dauantage;  & comme  il  difoit,qui  fut  plus  honteufe  & plus 
déplorable,  qu’vn  Roy  d’Anglererrc  qui  auoit  trois  Royaumes,  fuft  réduit  à n’auoir 
qu’vnc  feule  femme.  Il  eft  engage  dans  vnc  ligue  deffendue  auec  dcl  St*,&  sha 
contre  le  Mogol , mais  les  meilleurcsarmes  qu’ils  employent  pour  f’afièurer  contre 
fes  enrreprifes  , font  les  prefens  qu’ils  luy  font  tous  les  ans,  & trouucnt 
plus  auantageux  d’acheter  le  repos  que  d’entrer  en  guerre.  Il  a de  reuenu  2.5.  leck- 
ques  de  Pagodes  qu’il  tire  de  tous  fes  Sujets , qu’on  peut  dire  dire  tous  fes  Fermiers 
Ce  Roy , comme  prefque  tous  les  autres  Roys  des  Indes  eft  maiftre  de  toutes  les  ter- 
res de  fon  Pais;  elles  font  diuifécs  par  Gouuernemens;  que  les  Gouucrneurs  tien- 
nent à ferme  du  Roy,  & les  diuifent  en  plufieurs  portions  qu’ils  fousferment  à d’au- 
tres,& ceux-là  à d’autres  infcrieurs,tant  que  cette  fubdiuifioviennc  iufqu’au  peuple 
qui  eft  fort  miferable car  lors  qu’il  ne  peut  pas  payer  fa  ferme , il  faut  qu’il  qmiu 
le  Pais  ; Sa  femme , fes  enfans , fes  freres  & fes  parens  rcfpondcnt  de  fa  dcbte  : Pour 
ce  qui  dl  des  grands  Fermiers  & Gouverneurs,  quand  ils  manquent  à fatis. 
faire  à leur  payement , ils  font  battus  à coups  de  canne /comme  il  arriua  auGou- 
uerneur  de  Mafulipatan,qui  mourut  des  coups  qu’il  receut  fur  le  col/ur  le  vetre,  fin 
le  dos , & fur  la  plante  des  pieds.  Tous  les  ans  au  mois  de  Iuillet , on  expofe  en  vente 
lesGouuernemens,on  les  donne  au  plus  offrant;  tellement  que  dans  ce  peu  ce 
temps  que  dure  leur  bail , il  n’y  a point  d’exaétion  ny  de  violence  qu’ils  ne  pratiaucr 
L’on  compte  dansic  Pays  foixante  & fix  places  fortes  ; les  foldats  des  Garnifons  nom 
que  cinquante  fols  par  mois,  &C  encore  en  font-ils  mal  payez.  La  plulpart  de  ces  châ- 
teaux ou  places  fortes  font  fur  des  rochers  de  fort  difficile  accez.  l’cn  ay  veu  croîs 
Cundapoly , Cundauera , & Bcilum-Cunda.  Le  mot  dcCundafignifieen  cette  lan- 
gue, vnc  montagne.  Vniourque  j’eus  occafion  de  rendre  vifite  au  Gouuerneur  de 
la  ville  de  Cundapoly,  j’eus  lacuriofité  d’entrer  dans  le  Chafleau.  Il  me  dit  que  iuy- 
mcfmc  qui  eftoit  Gouuerneur  du  Pays , n’y  pouuoit  pas  entrer  fans  vn  ordre  exprès 
du  Prince  , & que  cét  ordre  ne  fobtenoit  qu’auec  beaucoup  de  peine.  Il  me 
dit  que  cette, fortereffe  eftoit  composée  de  6o.differens  forts  tellement  fituez, qu’ils 
fe  commandoient  l’vn  l’autre,  & qu’ils  enfermoient  des  campagnes  de  grandes  cflen- 
duës,  où  il  y a toutes  fortes  d’arbres  fruidiers,  ôé  où  ils  recueillent  du  Rys;  telle  fût 
la  Relation  que  m’en  fit  le  Gouuerneur  de  Cundapoly.  Pour  moy,qui  confideray  ds 
loin  cette  place,  elle  me  parut  fur  le  haut  d’vne  roche  efearpée  de  tous  collez,  hor- 
mis du  collé  du  chemin  tres-ellroit  qui  y conduit.  Auec  cela, elle  ne  laifïè  pas  délire 
enfermée  d’vne  muraille  auec  quelques  tqurs&  battions  qui  la  flanquent.  Ceux  qui 
ont  bafty  cette  place,  fe  font  feruis  de  l’auantage  du  lieu:  & comme  elle  ne  peut 
«lire  minee , & qu’elle  commande  à tout  |e  Pays  qui  eft  autour  ; c’eft  vn  vraylieu  de 
retraite  pourvu  Prince  qui  auroit  perdu  vne  bataille.  Ce  Chafleau  entretient  cor- 
refpondance  auecceluyde  Cundauera, qui  en  cil  éloigné  de  vingt-cinq  milles.  Parle 
moyen  des  feux  qu’ils  fe  font  de  nuit , l’exercice  de  toutes  fortes  de  Religions  eft  li- 
bre en  ce  Pays.  Les  perfonnes  de  qualité  font  de  la  Religion  du  Roy,  mais  celle  des 
naturels  du  Pays  qui  font  Gentils,  eft  la  plus  fuiuie.  le  ne  puis  m’empefeherdedire, 
quelque  chofc  de  cette  Religion  des  Gentils;  leurs  Preftres  ou  Doéleurs  de  leur  Lcy; 
font  appeliez  Bramenes  ; ils  difent  qu’au  commencement  il  n’y  auoit  qu’vn  feu! 
Dieu  ; qu’il  f’en  eft  depuis  alfocié  d’autres , les  choi  liftant  d’entre  les  hommes  qui  ont 
vefeu  fur  la  terre;  ils  érigent  des  Temples  ou  Pagodes  à leur  mémoire,  & leurs 
addrelfent  leurs  prières  dans  leurs  neceffitez. 

Ils  ticnnet  1 ame  immortelle , & qu’elle  palfed’vn  corps  dans  vn  autre,  félon  qu’.i 
Vefeu  le  dernier  home,  dans  lequel  elle  f’efttrouuée  ; & c’eft  de  là  que  vient  cette; 
craintequ  ils  ont  de  rien  manger  qui  ait  eu  vie.  Pour  ce  qui  eft  des  ceremonies  qu’ils 
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ffcruent  lors  qu’ils  fe  lauent  & qu’ils  mangent,  ils  les  tiennent  de  leurs  predcccf- 
urs  Ils  ont  vne  fort  bonne  morale,  l’homicide  & le  vol  font  des  crimes  inconnus 
ce  Pays-là;  mais  ils  prennent  toutes  fortes  d’auantages  dans  les  Traitez  qli’ils 
nt  La  Poli  garnie  ou  multiplicité  des  femmes  eft  permife,  cependant  il  y en  a 
viucoup  qui  ne  fe  feruentpas  de  cette  pcrmiffion , fi  ce  n’eft  lors  que  leurs  prcmic- 
s femmes  fc  trouuent  ftcriles.  Il  ne  P y parle  gueres  d’adulteres , & la  couftume 
mit  les  femmes  qui  f’en  trouuent  conuaincuës.  Pour  ce  qui  eft  des  filles  & des  vcf- 
.s  ü n’y  a que  la  feule  niodeftie  qui  les  retienne.  Ces  peuples  font  diuifez  par  Tous  Iei 
abus  ou  lignées.  Ils  difent  qu’il  y en  a pour  le  moins  quarante-quatre.  Ilsfcdi-  Habitas 
inguent  par  là  les  vns  des  autres,  & tiennent  leur  rang  le  Ion  les  prérogatives  de 
u r Tribu.  Ainfi  le  plus  pauurc  Bramen  précédera  le  plus  riche  des  Comiti , à caufc 
ne  la  Tribu  de  ces  Bramens  doit  précéder  l’autre.  Ces  Bramens  font  lesPreftresdu.  Tribunes 
ays,  & les  Do&curs  de  leur  Religion.  Ils  entendent  fort  bien  l’Arithmetique , & Bramens. 
s Marchands  Mahometans  les  employent  ordinairement  pour  faire  leurs  comptes. 

[s  ccriucnt  fur  des  fcüiiles  de  palmitesauec  vnc  pointe  de  fer , Ô£  tiennent  partia- 
le de  leurs  anccftrcs , les  fccrcts  de  la  Medecine , de  l’Aftrologie  , & des  autres 
rts  qu’ils  pratiquent,  & ne  les  communiquent  iamaisàceux  des  autres  Tribus, 
s font  allez  bons  Aftrologues , & ne  reüffiffent  pas  mal  dans  les  prédirions  des  écli- 
fcs:ce  qui  leur  a acquis  vnefigrande  réputation  parmy  les  Gentils &parmy  les 
lorcs,  quils  n’entreprennent  point  de  voyages  ny  de  grandes  affaires  fans  lesauoir 
onfultez  auparauant  fur  l’heure  à laquelle  ils  en  doiuent  commencer  1 execution. 

ayveu  le  Gouucrneur  de  Mafulipatan  attendre  dix lours  l’heure  de  faire  fon  en- 

L'ée  en  fon  Gouuerncment.il  y a deux  Roys  de  cette  race  ou  Tribu, le  Samorin  Roy  Tl.^u  ^es 
c Kalecu,ôi  le  Roy  de  la  Cochinchine.  La  lignée  appellée  Fâgam, tient  le  fecod  râg  Fangam*. 
près  les  Bramcnes.Ils  obfcruent  les  ceremonies  des  Bramens,  & ne  prennent  point  £ 
autres  nourritures  que  du  beurre,  du  laiét,  écoutes  forces  d herbages,  excepte  rrc  raifon, 
oignon , auquel  ils  ne  touchent  point  à cauie  de  certaines  veines  qui  Q y trouuent,  & 
l q^i  leur  paroiffent  auoir  quelque  reffemblance  aucc  du  fang.  queftïtfuf- 

LesComitis  compofent  l’autreTribu;  font  tous  Marchands  dans  lePays,&ra-  pendu  au 
iffentd’vn  collé  & d’autre  les  toiles  de  cotton  pour  les  reuendre  en  gros  aux  Mar- 
hands  eftrangers.  Ils  fc  mêlent  auffi  de  changer  les  monnoyes , en  quoy  ils  font  très-  re,il  germe, 
labiles  i&àla  feule  vcucd’vnepiece  d’or,  ils  en  connoiffent  la  valeur  interne  à vn 
•rain  près.  Ils  jugent  auffi  fo^jpicn  de  la  bonté  de  toutes  fortes  de  Marchandées  ; fi  £tion  que 
lien  que l’aufterité de  lcurvi?&:  cette  grande  connoiffance qu’ils  ont,  me  faiteroi-  ceftvnani- 
e qu’ils  tirent  leur  origine  des  Banians,  qu’ils  leur  rcffemblent  dans  1 vne  & dans  m^ibu  dçg 

autre  de  ces  qualitcz.  , T , , 

Campo-varoeft  la  Tribu  qui  fuit  apres  : elle  eft  composée  de  Laboureurs, de  gens 
ic  trauail , & des  foldats  des  Garmfons.  Cette  Tribu  eft  plus  nombreufe  que  les  au-  ro  p - 
rcs.  Ils  mangent  de  toutes  fortes  de  viandes,  à l’exception  du  bœuf;  mais  il  nya 
)oint  de  neceffuè  qui  les  peuft  obliger  de  tuervn  Bœuf  ou  vnc  Vache.  La  raifon 
m’ils  en  apportent,  eft  que  leur  Pays  tire  prcfquc  toute  la  fubfiftance  de  ces  ani- 
maux. Ils  leurs  donner  le  laid  &:  le  beurre,^  croyent  que  c’eft  de  luy  qu’ils  tiennent 
mffiles  fruits  de  la  terre,  àcaufe  qu’ils  feruent  à labourer;  tellement  que  félon  leur 
ens  , c’eft  la  plus  grande  inhumanité  qui  fc  puiffe  imaginer  , de  tuer  tous  les 
ours&  de  manger  vn  animaldontontire  tant  de  feruice  ; tellement  que  pour  rien 
lu  monde , ils  ne  vendetoient  aux  Anglois  ny  aux  autres  Européens , vn  Bœuf  ny 
vne  Vache , quoy  qu’cncre-eux  elles  ne  fe  vendent  que  quatre  francs  ou  cent  fols. 

L’autre  Tribu  eft  des  femmes  de  débauche.  Ilyenade  deux  fortes  ; les  vnes  ne  Tribu  des 
feproftituent  qu’aux  gens  qui  font  d’vne  Tribu  plus  noble  que  la  leur , éciamaisà  deéb^shf^c 
ceux  d’vncTnmi  inferieure;  les  autres  ne  refufent  perfonne , fie  tiennent  ce  genre  de  deux  for- 
de  vie  de  leurs  anccftrcs , qui  ont  fait  le  mefmc  meftier.  En  effet , leurs  filles , fi  el-  tes. 
les  font  belles,  font  èlcuécs  dans  ce  deffein;  autrement  fi  on  ne  les  eftime  pas  affez 
bien  faites  pour  y rcüliit>on  les  marie  aucc  des  hom  mes  de  cette  melmc  Tribu; 
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& les  filles  qui  viennent  de  ce  mariage , reparent  le  dés-honneur  de  leurs  meres 
qui  n’ont  pas  efté  jugées  afiez  belles  pour  taire  ce  meftier  ; tellement  que  cette 
fucceflionn’eft  ïamais  interrompue.  On  fait  apprendre  à ces  jeunes  filles  à dan- 
fer,  &c  leur  principal  loin  eft  de  leur  rendre  le  corps  iouple  dés  leur  jeunefie:  Apres 
auoir  efté  ainfi  éleuées , elles  font  des  pofturcs  que  l’on  croiroit  împoftibles.  i’ay 
veu  quelquesfois  vne  fille  de  8.  ans,  leueiTvne  de  fes  jambes  aufli  droite  par  defi- 
fusfatefte,  quej’aurois  pûleuer  monbras,  eftant  cependant  debout, Scfe  foufte- 
nant  fur  l’autre.  le  leur  ay  veu  mettre  lesplantes  de  leurs  pieds  fur  leurs  telles: 
Enfin, elles  pafsét  en  cela  nos  plus  habiles  danleurs  de  corde;  elles  ne  doiuét  point 
d’autre  tribut  au  Roy , que  de  fe  rendre  vne  fois  l’année  à Golconda , pour  faire 
toutes  fortes  de  poftures  deuant  ce  Prince  ; où  celle  qui  y reülfit  le  mieux , reçoit 
vn  prefent  de  Sa  Majefté.  Elles  fatisfont  de  mefmes  les  Gouuerneurs  des  Prouin- 
ces,&  danfent  deuant  eux  lors  qu’ils  le  commandent  ; mais  elles  fe  font  payer  de 
tous  les  autres  qui  les  employent  aux  occafions  des  Feftes , des  arriuées  des  Vail- 
feaux , des  Circoncifions , & des  autres  réjouy  fiance  s.  Il  y en  a entre-  elles  de  fort 
riches , de  fort  bien  mifes , ôc  qui  ont  for  elles  quantité  de  pierreries.  Pour  leur; 
habits  , ils  font  de  toile  de  cotton , ou  de  quelque  eftoffe  de  foye  fort  legere  ; el- 
les portent  vn  corps  de  farge  , auec  des  manches  qui  ne  leur  viennent  que  juf- 
quesau  coude;  aux  bras  elles  portent  des  bracelets  d’or,  auec  des  rubis  & des 
émeraudes  ; elles  ont  toutes  des  pendans  d’oreilles  ; il  y enamefme  quelques- 
vnes  qui  ont  les  narines  percées,  & qui  y mettent  vne  bague  auec  vne  perle 
ouvn  rubis;  elles  ont  à leur  col  des  filets  fie  perles  ou  fie  corail  ;&  pour  leur 
coëffure , elles  releuent  leurs  cheueux  auec  vnnœudqu’elles  font  fur  leur  telle. 

Les  Charpentiers  , les  Mafions  , les  Orfèvres  , 5c  les  Marchands  , font 
vne  autre  Tribu.  Les  derniers  de  tous  font  les  Piriaues  s ils  ne  font  reçeus  dans 
pas  vne  des  autres  T ribus  ; on  ne  leur  permet  point  de  demeurer  dans  les  V files  : 
,<S c fi  par  hazard  ceux  des  autres  Tribus  f’eftoient  frottez  contre-eux , ils  feroient 
obligez  à f’aller  lauer  tout  auftï-toll.  Leur  meftier  eft  de  préparer  les  cuirs,  de  fai- 
re des  fouliers, d’emballer  les  Marchandiles.Ie  n’ay  iamais  veu  de  gens  plus  files. 
Il  faut  que  j’adjoufte  îcy  quelque  chofe  de  ceux  qui  portent  les  Pallanqums: 
huiél  de  ces  hommes  vous  porteront  auec  vn  matelats  & fies  coufiins , trente- 
fix  de  nos  milles  d’Angleterre  en  vn  iour.  Ils  font  toufiours  quatre  , & 
fefuccefient  les  vns  aux  autres;  ils  f’accouftument  à ce  trauail  dés  leur  jeuncilè. 
Toutes  cesTnbus  ont  vne  mefme  Religion  & vn  mefme  Pagode  ouTemple  d'i- 
doles où  ils  fi afteblent , mais  dâs  ce  T emple  ils  çhoififlent  chacun  leur  Idole.  Ces 
Pagodes  font  ordinairement  fort  obfcurs,5c  n’ont  point  d’autre  lumière  que  celle 
qu’ils  reçoiuét  des  portes  qui  font  toufiours  ouuertes  : ils  feruet  aufti  de  retraite  a 
ceux  qui  voïagent  ; car  le  Bramen  qui  y demeure , n’en  occupe  qu’vn  petit  coin. 
Ils  n’ont  en  toute  l’année  qu’vne  feule  Fefte,  à laquelle  chacun  fe  rend  aux  pieds 
de  l’Idole  qu’il  adore.  On  void  ce  jour-là  des  milliers  de  ce  Peuple  quif’y  rendér. 
Ils  jeûnent  24-heures  ; ils  fe  lauent  ; ils  attachent  des  lampes  le  plus  proche  de  l’I- 
dole qu’ils  peuuent , & luy  font  des  prières  chacun  félon  fes  neceffitez;ilyena 
mefme  qui  viennent  pour  voir  leurs  amis  & leurs  parens.  L’on  void  fur  le  che- 
min des  gueux  qui  ont  des  inuentions  admirables  pour  exciter  à compafiion  les 
paflans;  car  ceux  qui  n’ont  point  de  défaut,  fe  roulent  tous  nuds  furdesépmes; 
d’autres  fienterrent  dans  vne  foflejufques  au  col.  Sur  la  minuit  on  porte  le  Pago- 
de au  fon  des  trompettes , &:  on  tire  quantité  de  feux  d’artifices , que  ces  Peuples 
préparent  fortbien.  Entre  ces  Idoles , ils  en  ont  vne  qui  eft  des  plus  adorées; 
c’eft  vn  bloc  de  pierres  qu’ils  difent  reflembler  d’autant  mieux  àla  Diuimté, 
qu’il  n’a  aucune  figure  femblable  à ces  Athéniens  qui  auoient  drefsé  vn  T emplo 
au  Dieu  inconnu.  Ils  ont  4.  autres  Feftes  principales , dont  la  folemnité  fe  palfe 
dans  l’eau  de  la  Mer.  Ils  fe  rendent  cejour-là  fur  fes  bords:  ils  fiy  lauent  fous 
la  direton de leun Docteurs  ouBramenes,  qui  prononcent  certaines  paroles 
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.leur  ictcant  de  l’eau.  Le  Bramcn  & ceux  du  Peuple  qui  reçoment  la  Benedi- 
roh  font  dans  ce  temps-là  dans  l’eau  jufques  a la  ceinture.  Ils  fe  font  tous  les 
mrs  de  nouuelles  Idoles  .leur  donnant  des  figures  qui  leur  fontvenues  en  fon- 
& font  vœu  quelquesfois  de  ne  point  manger  juiqu  a ce  qu  ils  ayent  acheuc 

e les  tailler  ou  de  les  fondre.  I’cnayveuvne  de  pierre  noire  de  quatre  pieds  de 

aux  • elle  reprcfentoit  vnc  figure  humaine  ; ils  difoient  que  fil  on  euft  jette  fur  fa 
•fte  vn  boificau  de  Rys , tous  les  grains  fe  feroient  arreltez  fur  cette  Idole  , fans 
11  il  en  tombait  vnfeul  grain  à terre.  Vn  autre  m’affeuroit  quvn  homme  qui  le 
noit  coupé  la  langue  deuant  fon  IdoMduy  en  ferait  reuenu  vn  autre  en  la  pla- 
1 nais  U n’en  voulut  point  faire  Expérience.  On  men  fift  voir  vne  troifie- 
* ceux  du  Pays  afleuroient,que  fi  on  mettoit  quelque  quantité  de  miel  de  Soi- 
* ou  de  quelque  autre  liqueur  que  ce  fuft,  dans  vn  trou  qui  en  cftoit  proche, 
neV’y  en  perdrait  juftement  que  la  moitié  ; Que  d vne  pinte  le  trou  en  aurait 
-tenu  vne  chopine,&  vndemy  muid  d’vn  muid  entier.  Ils  adoret  vne  autre  Ido- 
:qUi  fait  venir , ce  difent-ils , les  maladies , & particulièrement  la  petite  vero- 
■ ^Pour  mieux  exprimer  les  defordres  de  cette  maladie  , ils  la  reprefentent 
ar  la  figure  d’vne  grande  femme  maigre,  ou  pluftoft  d vne  Furie  qui  a deux 
•fies, & quatre  bras. En  voïageant  vn  îour  en  ces  quartiers, îe  fus  oblige  de  pafler 
l nuift  dans  le  Temple  delà  petite  verole  : celuy  qui  l’auoit  bafty , me  raconta 
ue  cette  maladie  f’eftant  mife  dans  fa  famille , il  auoit  fait  vœu  de  luy  baftir  cc 
’cmple.fic  quelle  auoit  cefsé  tout  aufii-toft.  Les  plus  deuots  &c  moins  riches, 
iy  font  vn  autre  vœu  encore  plus  extrauagant  ; je  fus  exprès  pour  en  voir  1 cxc- 
Lition  vn  iour,  qui  fembloit  eftre  deftiné  pour  ces  fpe&acles. 

On  fait  deux^ouuertures  auec  vn  coufteau  dans  les  chairs  des  efpaules  de  eduy 
ui  a fait  ce  vœu  ; on  y pafî'e  les  pointes  de  deux  crocs  de  fer  ; ces  crocs  tiennent 
a bout  dvn  grand  arbre  ou  pièce  de  .bois  pofée  fur  vn  effieu,qui  eft  poitc  pài 
eux  roues  de  fer, en  forte  que  la  piecedebois  a fon  mouuement  libie  .d  Vn 
uin  il  tient  vn  poignard, de  l’autre  vne  -efpee  : on  leleue  enl  air,  & ^ Je 
royen  des  roues  on  luy  fait  faire  enmron  vn  quart  de  lieue  de  chemin.  Il  fait  cc- 
endant  mille  aûions  auec  fes  armes , & il  y a lieu  de  f’eftonner  comment  la  pc- 
mteur  de  fon  corps  ne  fait  point  rompre  l’endroit  delà  peau  par  laquelle il eft 
ttaché  : On  en  accrochajquatorze  en  ma  prefence  les  vns  apres  les  autres , pas  vn 
efquels  ne  fe  plaignit  de  ce  martyre  : on  met  vn  appareil  lur  leurs  piayes, 
c retournent  au  logis  auec  vn  fort  mauuais  vifage  , & le  corps  en  piteux 
ftat.  Ils  ont  des  dieux  gardiens  de  leurs  maifonsj  le  chef  de  la  famille  en  a le  loin, 
k leur  font  vnc  fefte  , & les  enfans  mangent  ce  qui  leur  a elle  prelentc 
lans  le  Sacrifice.  Les  peres  & les  meres  choififfcnt  vn  party  a leurs  entans, 
ls  le  choififfent  toufiours  dans  la  mefme  Tribu  ; &c  autant  quils  peu- 
lent  dans  la  mefme  famille , & entre  leurs  plus  proches  païens , n ayant  aucun  ei- 
raid  entre-eux  aux  degrez  de  parenté.  Ils  ne  donnent  rien  a leurs  filles  en  les  ma- 
riant : le  mary  mefme  eft  obligé  de  faire  quelques  prefens  au  pere  & a la  mere  de 
a fille  ; il  y en  a beaucoup  qui  ne  fe  marient  pas , à caufe  qu  ils  n ont  pas  allez  de 
picn  pour  faire  cette  dépenfe.  Les  perfonnes  riches  marient  les  garçons  des  age 
de  cinq  ans  îles  filles  dés  l’âge  de  trois,  l’ay  veu  beaucoup  de  ces  leunes  mariez , 
8c  ils  croyent  dans  le  pais  que  c’eft  vne  grande  prudence  de  les  marier  de  la  forte: 
car, difent-ils, ils  font  toufiours  mariez  du  viuant  de  leurs  peres,  qui  choi  ît 
mieux  leur  party  qu’ils  ne  feroient  pas  eux-mefmes.  Quand  le  garçon  a douze 
ou  treize  ans , &c  la  fille  dix  ou  onze , le  mariage  fe  confomme,&:  1 en  ay  veu  acou- 
cher  qui  n’auoient  que  douze  ans.  Le  iour  du  mariage  on  porte  les  mariez  dans 
vn  Pallanquin  ; on  les  promeine  dans  les  places  publ  îques  de  la  ville  auec  des  mu- 
siciens , &:  la  troupe  des  courtifannes  qui  danfent  à la  tefte  du  cortège  , & 1 arrê- 
tent aux  portes  des  maifons  des  grands  Seigneurs  ou  on  leur  fait  quelques  réga- 
les ; quand  ils  font  retournez  au  logis , le  Braroen  cftend  vn  drap  entre  le  mary 
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&c  la  femme  , & dit  quelques  prières  : il  commande  apres  au  mary  de 
pafler  la  jambe  par  deflous  le  drap,  & deprefter  de  fon  pied  , qui  eft  nud,  le  pied 
de  l’époufée  qui  eft  de  mefme , comme  vn prélude  de  la  confommation  du  maria- 
ge qui  fe  doit  faire  en  fuite.  S’ils  font  trop  jeunes,  la  confommation  eft  rernife  à 
vn  autre  temps  ; fils  font  en  âge , on  les  remene  à lamaifon  du  pere  du  garçon, ou 
en  celle  duplusâgcdefesfrcres;  car  les  freres  &.  ceux  dyne  famille , quoy  qUe 
fort  nombreufe , ne  fe  feparentguere  ils  rapportent  en  commun  tout  ce  qu’ils 
gagnent , rendent  grand  refpcd  à leurs  parens , & viuent  dans  vne  grande  vmon 
Si  le  mary  meurt,  la  veufuc  ne  peut  plus  fe  remarier , pas  mefme  celles  qui  ont 
efté  mariées  à l’âge  de  trois  ou  quatre  ans , U dont  le  mariage  n’a  pas  efté  consu- 
mé. C’eft  vne  malheureufe  condition  que  celle  de  ces  veufues  qui  ont  leur  puce- 
lage, on  ne  leur  permet  point  de  fortirj  fil  y a quelque  fatigue  à faire  dans  la 
maifon,  elles  en  font  toufiours  chargées  : on  ne  leur  fouffre  point  de  beaux 
habits , de  pierreries , ny  d’autres  ornemens  : enfin  on  les  tient  de  fi  court , que 
la  plufpartfenfuïent  pour  mener  vne  vie  pl-us  libre,  mais  il  faut  quelles  lapaf- 
fent  loin  de  leurs  familles , pour  fe  mettre  à couuert  du  danger  d’éftre  empoifon- 
nées  par  leurs  parens , qui  en  feroient  gloire  dans  ce  rencontre. 

Ils  ne  baptifcnt  ny  ne  circoncifent  point  leurs  enfans  : Ils  ne  font  point  d’au- 
tres ceremonies  à leur  naiflance  que  de  leur  donner  vn  nom  qui  eft  pris  ordinai- 
rement de  leurs  peres  delà  Tribu  dont  ils  font,  ou  quelque  epitete  qui  marque 
quelque  defaut  ou  qualitédc  leurs  perfonnes.  Les  femmes  en  ce  pais  accouchent 
prefque  fans  peine  , & fe  lauent  ordinairement  deux  ou  trois  iours  apres  feftie 
déliurées  de  leurs  enfansiil  y en  a mefme  qui  le  font  dés  le  premier  iour.Lcurs  en- 
fans  ne  leur  dônent  pas  plus  de  peine  à élcucr,car  iufqu  à l’âge  de  7.  â 8.  ans  elles 
les  laiftent  tout  nuds  5 ils  fe  roulent  par  terre  iufques  à ce  qu’ils  puiftent  marcher, 
•&  en  les  lauant  fouuent  dans  l’eau,  elles  les  tiennent  fort  nets. Les  enfans  des  per- 
fonnes riches  font  éleuez  auec  plus  de  foin,mais  fans  habits;  & on  ne  leur  endon- 
ne  point  que  les  iours  de  fefte  c Les  hommes  qui  font  fortis  de  l’âge  de  l’enfance 
portent  vne  piece  de  drap  de  coton  blanc,  qui  leur  pend  depuis  la  ceinture  iuf- 
qu’aux  genoux , & vne  efpece  de  manteau  fur  les  efpaules , qui  leur  couure  iuf- 
qu’au  milieu  du  corps  : Ils  releuent  leurs  cheueux , qu’ils  laiftent  croiftre  comme 
les  femmes , portent  le  Turban , des  anneaux  aux  oreilles , auec  de  petites  peries 
des  chaînes  de  ginebra  ou  d’argent  à leur  col:  car  il  y en  a peu  qui  puiftent  en 
auoir  d’or.  Ils  ne  font  pas  tout  à fait  noirs,  mais  oliuaftres , les  vns  neantmoins 
plus  blancs  que  les  autres , & la  plufpart  bien  faits  de  leurs  perfonnes,  robuftes,  & 
allez  cittilsdans  leur  couerfation.Ceux  de  noftreNation  ont  eu  fujet  de  f’en  loùcr 
dans  le  temps  de  leur  refidence  dans  le  pays.  Les  artifans  d’vne  mefme  Tribu  cra- 
uaillent  tous  pour  mefme  falaire , & ce  falaire  eft  peu  de  chofc.  Le  marchand  & 
l’orpheure  quoy  que  l’vn  fafte  des  fers  à ferrer,  & l’autre  des  chaînes  d’or , ne  ga- 
gneront que  la  valeur  de  cinq  ou  fix  fols  en  vn  iour,  & dans  nos  maifons  nous 
eftions  fort  bien  ferais  par  des  gens  aufquels  on  ne  donnoit  qu’vne  piece  de  cin- 
quante huid  fols  par  mois  fans  les  nourrir.  Ceux  qui  portent  les  Pallanquins  ne 
gagnent  pas  dauantage  , encore  font-ils  obligez  de  faire  quelques  coruées 
pour  le  Gouuerneur.La  grande  abondance  du  Païs,&  la  diette  continuelle  de  ces 
peuplesjfait  que  les  viures  y font  à grâd  marché.  Quand  ils  meurent  on  en  brullc 
les  vns , & l’on  jette  les  cendres  dans  la  plus  proche  riuiere.  L’on  enterre  les  autres 
i aflïs  le*  jambes  croifées , comme  ils  f afleent  ordinairement.  II  faut  que  ie  rap- 

porte ce  que  i’ay  veu  de  ces  femmes  qui  fe  font  brufier  fur  les  corps  de  leurs  ma- 
ris. C eft  vne  T radition  receuë  entre  ces  Indiens , qu’autrefois  les  femmes  de  ce 
Femmes  qui  Pays  eftoient  fi  portées  à la  débauche,  qu’elles  empofonnoient  ordinairement 
Lï corps  i€U1S  maris  P0ur  ia  ^aire  auec  Pius  licite  ; ce  fut  1 ’occafion  d’vne  Loy  que  I011 
de  leurs  «4  y eftablit , que  les  femmes  fe  brufleroient  fur  les  corps  de  leurs  maris,  ce  qui  fe 
pratique  encore  maintenant  das  1 Ifie  de  B al  y prochede  Iaua,mais  en  ces  derniers 

temps 
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*mps  on  a reformé  la  rigueur  de  cette  Loy , & la  veufue  eft  feulement  obligée  à 
c Ce  point  remarier , on  permet  toutesfok  icelles  qui  fe  veulent  brûler  la  liber-. 

: |e  pouuoir  faire  : Ce  qui  arriue  quelquefois;  car  elles  croycnt  que  mourant 

e la  foLte  leurs  âmes  tiendront  compagnie  à celles  de  leurs  maris  dans  les  tranf- 
ugrations  quelles  ont  à faire.  le  me  fuis  trouué  à deux  de  ces  fpeftacles  i le  pre- 
uerfut  de  la  femme  d’vn  Tifferan  âgée  de  vingt  ans;  elle  fe  para  le  mieux  quelle  Femmes  qui 
ût,  &c  fe  1 it  accompagner  de  fes  plus  proches  parens  &c  amis  ; elle  fe  repofa  (ur  lc  corj)S 
uelque  temps  fur  le  bord  de  la  foffe  où  elle  deuoit  eftre  brullée  , entretc-  de  leurs  ma- 
ant  cependant  auec  vn  efprit  fqrt  tranquile  ceux  qui  venoient  prendre  con-  ris- 
é d’elle  : Elle  mangeoit  quelquefois  des  feuilles  de  B éttele,  marquant  méf- 
ié auec  les  mouuemens  de  fon  corps  , la  cadence  de  la  mulîque  qui  eftoit 

1,  &c  qui  faifoit  partie  de  ce  TpeCtacle.  Nous  en  fufmes  auertis  dans  laVil- 

2 , & nous  couruftnes  en  grande  diligence  pour  y arriuer  à temps.  Ils  fimagi- 
erent  nous  voyant  venir  auec  cette  hafte  ,quc  le  Gouuerneur  nous  auoit  en- 
voyez pour  empefeher  cette  femme  de  fe  brûler  ; & ils  en  prefferent  l’execution. 

^uand  nous  arriuâmes,ils  jettoient  délia  de  la  terre  fur  fon  corps;  Car  chacun  des 
aréns  tient  vnpannier  plein  de  terre  qu’ils  jettent  tous  en  mefme  temps.  Nous 
emarquafmes  qu’vn  de  fes  parens  Rapprocha  de  la  folTe  , & l’appella  par 
on  nom.  Il  nous  voulut  faire  croire  quelle  luy  auoit  répondu,  quelle  luy  auoit 
ut  qu  elle  eftoit  fort  contente  de  la  refolution  quelle  auoit  prife.  On  cleua  fur 
ette  folTe  vn  peu  de  terre,  &c  ils  C en  retournerét  fort  glorieux  d’auoir  eu  vne  pa- 
ente  fi  genereufe.  L’autre  eftoit  vne  femme  de  la  Tribu  de  Campo-varo  ; celle- 
y apres  feftre  préparée  comme  la  precedente , chantoit  en  Rapprochant  du  bû- 
hcr, B umt- N Attnu,Baw(t'N ctrinds  qui  eft  le  nom  d vne  de  leurs  Idoles, & fe  jetta  dâs 
a folTe  où  fon  mary  brûloit  : fes  parés  & amis  1 eurent  pluftoft  couuerte  de  terre, 

}ue  le  feu  ne  l’eût  brûlée.  La  troifiéme  eftoit  la  femme  d’vn  Orfèvre  ; fon  mary 
■ftant  mort  ,clle  fe  rcfolut  de  le  fuiure  ; elle  vint  trouuer  chez  moyauec  fes  pa- 
rens , le  Kutual  ou  Magiftrat  de  la  Police , pour  obtenir  de  luy  cette  permillion. 

Le  Kutuai  luy  répondit  quelle  Tallaft  attendre  à fon  logis , & qu’ils  parleroient 
le  cette  affaire , tafehant  cependant  à la  détourner  de  ce  defefpoir , & luy  difant 
}u’il  auroit  foin  de  faperfonne.  Cette  femme  témoigna  faire  peu  de  cas  de  fes  of- 
fres,& partit  mal  fatisfaite, difant  qu’il  luy  pouuoit  bien  refufer  cette  permillion; 
nais  non  pas  l’empêcher  de  mourir  de  quelque  autre  genre  de  mort.  Peu  apres, on 
ne  dit  quelle  f eftoit  penduë;la  chofe  arriua  àMafulipatan,où  ils  sot  prefquc  tous 
Mahometans,  & ne  permettét  pas  aux  Gentils  d’executcr  ces  cruelles  couftumes. 

Pour  la  quatrième,  ierapporteray  ce  que  j’ay  appris  d’vn  de  nos  Faâreurs.  Il  me 
difoit,  que  voyageant  à la  campagne  pour  les  affaires  de  noftre  Compagnie,  il  vid 
de  loin  vn  grand  concours  de  Peuple  ; que  Ren  eftant  approché , il  trouua  que  c’é- 
toit  vne  femme  quif’alloit  brûler  fur  le  corps  de  fon  mary.  Il  mit  l’épée  à la 
main  auec  ceux  de  fa  troupe  ; &:  ayant  écarté  ceux  qui  affiftoient  à ce  fpefta- 
de,  il  tafeha  de  perfuader  de  viure  à cette  femme  qui  eftoit  demeurée  toute  leule, 

Taffeiirant  de  la  prendre  en  fa  protection , & de  la  deffendre  de  l’importunité  des 
parens  de  fon  mary  ; mais  elle  ne  fe  laifla  point  perfuader , luy  dit  qu’elle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  la  mort  : Si  bien  que  l’abandonnant  à fon  defefpoir , il  per- 
mit aux  Indiens  de  f’en  Rapprocher , &d’acheuer  cette  trifte  ceremonie,  dont  il 
fut  le  fpcCtateur. 

I’ay  entendu  dire  à beaucoup  de  gens,  que  la  Mine  des  diamans  auoit  efté  pefcripnon 
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trouuee  par  hazard  ; & qu  vn  Berger  gardant  Ion  troupeau  a la  campagne,  & des  diamans 
ayant  donné  du  pied  contre  vne  pierre  qui  luy  parut  auoir  quelque  éclat,  il  l’auoit  dcGolcoud» 
ramafsée,  & l’auoit  vendue  pour  vn  peu  de  Rys  à vn  Committy,qui  ne  la  connoif- 
Tant  pas,  l’auoit  auffi  reuenduë  à vn  autre  de  fa  Tribu , fans  en  tirer  grand  profit; 
qu’elle  auoit  ainfi  pafsé  en  plufieurs  mains , jufquesàce  qu’enfin  elle  tomba  en- 
tre celles  d’vnhonunc  qui  en  reconnut  la  valeur.  Ce  dernier  marchand  chercha 
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foigneufement  les  perfonncs  par  les  mains  de  qui  elle  auoit  pafsé , 8c  trouua  en  fin 
le  lieu  de  la  Mine.  La  choie  ayant  efté  diuulgée  , le  Roy  en  prit  pofleflion , & les 
Ioaliers  de  tous  les  pays  d’alentour  P y rendirent.Pour  moy,ie  me  refolus  d’y  faire 
vn  voïage  auec  le  Sieur  Soccore  Gouuerneur  du  Fort,&  le.Sieur  Thomafon  Mar, 
chand  ; nous  voulions  voir  principalement  l’ordre  que  l’on  garde  en  cette  Mine* 
8c  confiderer  l’endroit  d’où  l’on  tire  vne  chofe  ii  precieufe.  Nous  fûmes  quatre 
lours  en  chemin, & trauersâmes  vn  Pays  defert.ftenle  8c  plein  de  montagnes  ; tel- 
lement que  nous  trouuâmes  que  la  Mine  eftoit  à cent  huit  milles  de  Mafulipa- 
tan.  Nous  logeâmes  dans  l’Hoftellerie  ; 8c  d’abord  pour  fatisfaire  à la  couftume 
du  Pays, nous  allâmes  voir  le  Gouuerneur  ;c’eftoitvn  Bramene  nommé  Ray 
Ravv;  il  eftoit  là  par  l’ordre  du  prince  pour  receuoir  fon  droit  8c  pour  admimftrer 
la  Iuftice  à toutes  les  differentes  N ations  que  l’auidité  du  gain  y attire.  U nous  re- 
ceut  fort  bien  , 8c  nous  fit  voir  de  fort  beaux  diamans  qui  appartenoient  au 
Roy,  8c  vn  entre-autres  de  trente  quarats  , qui  fe  pouuoit  tailler  en  pointe; 
la  ville  dôt  ma*s  qui  n’eftoit  pas  parfait.  Nous  retournâmes  à la  Mine  le  iour  fuiuant  ; elle  cft 
eft  qaeftion  éloignée  de  la  Ville  de  deux  lieues.  Il  y a bien  trente  mille  perfonnes  quiytra- 
icy  cft  celle  uaillent  ; les  vns  foüiffent  la  terre  ; les  autres  en  empliffent  des  baquets  ; les  au- 
tresenpuiient  1 eau;  d autres  portent  la  terre  delà  Mine  en  vne  place  bienvnie  & 
quarrée , fur  laquelle  ils  l’étendent  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  poulces  ; ils  la 
laiffent  feicher  au  Soleil,  & le  iour  fuiuant  ils  broyent  les  mottes  de  cette  terre 
en  frappant  deffus  auec  des  pierres:ils  ramaffent  apres  les  cailloux  qu’ils  ont  trou- 
vez dedans  ; ils  les  caffent,  8c  y trouuent  des  diamans , quelquesfois  il  ne  fy  en 
rencontre  point  du  tout , 8c  cela  félon  la  terré  qu’ils  ont  trauaillée  : ce  qu’ils  con- 
noiffcnt  à la  veuë  ; quelques-vns  me  difoient  qu’ils  le  connoiffoient  mefme  à l’o- 
deur de  la  terre  ou  motte  : Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  tres-eertain  qu’ils  le  connoil- 
fent  fans  rompre  ces  mottes  8c  cailloux:  Car  ie  voyois  en  quelques  endroits  qu’ils 
n’auoient  fait  qu’égratigner  vn  peu  la  terre,  8c  que  dans  d’autres  ils  auoient  foüil- 
léjufqu’à  la  profondeur  de  dix  ou  onze  braffeS.  La  terre  de  cette  Mme  eft  rouge  ; 
elle  a des  veines  d’vne  matière  femblable  à de  la  chaux , quelquefois  blanche  & 
quelquefois  jaune  : Elle  cft  mélée  de  cailloux , lefquels  fe  leuent  attachez  plu- 
sieurs enfèmble.Ces  mottes  fe  fèichent  eftant  exposées  au  Soleil  ; ils  les 
broyent  comme  j’ay  dit  auec  des  pierres  ; je  pris  vne  motte  , que  ie  garde 
Manière  <ïc  encore  pour  la  fitisfaftion  des  curieux.  Ces  Mines  ne  fe  trauaillent  point  corn- 
de'L  Mme  1116  ce^es  de  l’Europe  , où  l’on  fait  des  allées  fous  ■terre  ; ils  creufent  droit  en 
des  Dîamâs.  bas ,8c  font  comme  des  puits  quarrez.  le  ne  puis  pas  affeurer  fiils  fuiuent  cette 
maniéré  parla-  cônoiffance  qu’ils  ayentdu  cours  de  la  veine , ou  fils  le  font  par 
ignorance  ; mais  ie  puis  bien  affeurer  qu’ils  ont  vne  maniéré  de  tirer  l’eau  de  leurs 
Mines , meilleure  que  toutes  les  machines  que  nous  y employons  ordinairement; 
ils  le  font  auec  des  hommes  qu’ils  placent  les  vns  au  deffus  des  autres,  & qui  fe 
donnent  l’eau  de  main  en  main  jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  tirée  deh  ors , la  diligence 
eftant  fort  neceffaire  à ce  trauail  : car  l’endroit  où  ils  ont  trauaillé  à fec  toute  la 
nui£t,fe  trouueroit  le  matin  plein  d’eau  à «la  hauteur  d’vne  braffe.  La  mine  eftoit 
affermée  à vn  nommé  Marcanda,  qui  eft  de  la  Tribu  des  Orphévresfil  en  paye  au 
Roy  tous  les  ans  300.  mille  Pagodes , le  Roy  fe  referuant  tous  les  diamans  qui 
paffent  dix  carats.  Ce  fermier  general  diuife  la  Mine  en  plufieurs  portions  par 
quarrez , 8c  il  la  fousferme  à d’autres.  Le  Roy  pour  eftre  affeuré  que  l’on  ne  de- 
ftourne  point  les  pierres  qui  font  de  fon  droit,  oblige  le  Gouuerneur  du  Pays  d’y* 
eftre  fouuent  , 8c  pour  faire  punir  fort  rigoureufément  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  le  frauder  de  fon  droit  ; mais  cette  crainte  n’empefchc  pas  qu’on  11e  dé- 
tourne quelquefois  des  diamans  de  40.  carats.  I’en.  ay  veu  deux  qui  appro- 
choient  de  zo.  carats  châcun,  8c  plufieurs  de  10.  & d’n.  mais  ils  fe  vendent  fort 
chèrement.  La  Mine  eft  feituée  au  pied  d’vne  grande  montagne  affez  proche* 
dVue  riujere  nommée  Chriftéaa»  Çç  Pays  eft  naturellement  û fteritaqu’aupara* 
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int  cette  découuerte  c’eftoit  vn  defertfileft  maintenant  fort  peuplé, il  y a plus 
: cent  mil  hommes  qui  y trauaillent  ouqui  y trafiquent.  Les  viuresJy  font  fort 
iers,car  on  les  apporte  de  bien  loin.  Les  maifons  mal  bafties, comme  ne  deuarit 
ruir  que  pour  le  peu  de 'feiour  qu’on  y fait.  L’année  i6zz.  la  Mine  fut  fer- 
ée  ; on  fit  retirer  tous  ceux  qui  y eftoient  ; quelques-vns  ont  creû  que  c’eftoit 
)ur  faire  augmenter  le  prix  & le  débit  des  diamans , ne  voulant  pas  qu’on  en  ti- 
ftde  nouueaux  que  les  premiers  qui  auoientefté  tirez  ne  fuflent  vendus: d’au- 
es  affeurent  que  ce  commandement  fut  fait  fur  vne  Ambaftade  du  Mogol , qui 
;manda  au  Roy  de  Golconda  trois  liures  pefant  de  fes  plus  beaux  diamans.  On 
Duurit  apres  qu’ils  fe  furent  accordez  fur  cette  demande  -,  mais  à ce  que  i’ap- 
;ens,  elle  eft  prefque  épuifée,  8>c  l’on  y trouue  à cette  heure  fort  peu  de  diamans. 
y a en  ce  Pays  beaucoup  de  cnftal  &c  beaucoup  d’autre  pierres  tranfparantes  qui 
ont  pas  la  mefme  dureté,  & qui  font  de  peu  de  valeur , comme  des  Grenas,  des 
.meciftes,  des  Topazes, des  Agathesf&femblables  pierres  tendres.  Il  y a aufll 
eaucoup  de  fer  & d’acier  qui  fe  tranfporte  en  plufieurs  endroits  des  Indes:  on 
md  le  fer  enuiron  30.  fols  le  cent  de  liures,  & 45.  fols  le  cent  d’acier  pris  furies 
eux,  &c  trois  fchellings  lebonacier  : Et  comme  il  Je  faut  faire  porter  fur  des 
oeufs  jufqu’au  port  de  Mafulipatan , & qu’ils  mettent  Iiuid  iournées  de  chemin 
.1  ce  voyage,  on  l’y  vendjufqu  a quatre  francs  ou  cent  fols  ; le  refte  de  ce  Pays  ne 
:oduit  ny  or , ny  cuivre,  ny  autres  métaux. 

Les  pierres  de  Bezoar  f’y  trouuent  en  quantité  ; mais  c’cft  dans  vn  feul  endroit 
u Pays.  Ils  tuent  vne  infinité  de  Chèvres  , leur  ouurent  le  ventre  pour  p^'^r  fu 
:s  chercher  ; ils  en  trouueront  dans  quelques  - vnes  jufqu’à  trois  ou  quatre , PcrfanTa 
:s  vnes  longues  , d’autres  rondes  , mais  toutes  fort  petites.  Les  plus  groftes  Picrre 
îennent  d’autres  Pays  ; les  meilleures  fe  trouuent  en  Periè.  Ils  difent  que  celles  poifon" 
e Perfe  fe  trouuent  dans  le  corps  des  Singes;on  l’en  lèrt  beaucoup  dans  leslndes, 

: font  fort  cheres  par.  cette  raifon  ; il  y a peu  de  profit  à en  apporter  en  Angle- 
:rre.Onafait  cette  expérience  lur  ces  Chèvres  ; on  en  prit  quatre,  &:  on  les 
.-anfporta  à quelques  cent  cinquante  milles  de  là  : on  en  ouunt  deux  incontinent 
près , dans  lesquelles  on  trouue  desBezoars.  On  ouurit  la  troifiéme  dix  iours 
près , on  y vid  quelque  marque  qu’il  y en  auoit  eu  : & dans  la  quatrième  qu’on 
uuntvn mois  apres,  011  n’ytrouua  ny  Bezoar  ny  aucune  marque  ou  veftigede 
ierre.  Ils  en  tirent  vne  confequence,  qu’il  faut  qu’il  y ait  en  ce  lieu-là  quelque 
rbre  ou  quelque  plante  ; laquelle  feruant  de  nourriture  à ces  animaux , eft  cau- 
: de  la  produétion  du  Bezoar. 

On  y trauaille  toutes  fortes  de  toiles  de  cotton  > mais  qui  fe  diftinguent 
isement  de  celles  qui  fe  font  dans  tout  le  refte  des  Indes.  La  teinture  , ou  pour  JXftpm 
aieux  dire  la  peinture  des  toiles  de  ce  Pays,  car  ils  peignent  les  plus  fines  auec  vn  curc  dcs  tol~ 
mceau,eft  la  meilleure  & la  plus  belle  de  toutes  celles  qui  fe  font  dans  le  Lcuanr.  lcs  dc  cotô‘ 
!)n  a beaulauer  ces  draps  ou  toiles , la  couleur  dure  autant  que  l’eftoffe.  On  tire 
ette  teinture  d’vne  plante  qui  ne  croift  que  dans  ce  Pays,  ils  l’appellent  Chay;  & 

:ft  autant  cftimée  parmy  eux , que  la  Cochenille  l’elt  dans  l’Europe. 

L’on  y fait  aulfi  dc  l’Indigo,  il  eft  à peu  prés  de  la  mefme  qualité  que  celuy  qu’on 
ippelle  Indigo  de  Lahor.  Les  Hollandois  en  ont  acheté  vne  grande  quantité  ; InilS°- 
nais  ceux  de  noftre  Nation  qui  en  font  de  grandes  expériences  , fe  trouuent 
nieux  de  celuy  qu’ils  achètent  à Surate.  Ils  ont  commencé  depuis  quelques  ail- 
lées à planter  du  tabac , qu’ils  tranfporfent  à Moca  & à Arecan  ; mais  il  n’a  pas  la  ...  1 

orcc  du  noftre  : ce  qui  vient , comme  ie  croy,  de  ce  qu’ils  ne  le  fçauentpas  tra-  Ta  JC 
Jf  illcr,  n’y  apportant  autre  loin  que  celuy  d’en  faire  feicher  les  feüilles  au  Soleil, 
refont  là  les  principales  commoditcz  Sc  marchandifes  du  Pays;  ils  les  tranfpor- 
:cnt  par  toutes  les  Indes  dans  leurs  Vaiifeaux  qui  font  d’vn  grand  port,  mais  dont 
la  ftrudurc  n’en  eft  pas  fi  bien  entendue  que  celle  des  noftres.  Ils  trafiquent  ordi- 
nairement dans  la  Mer-rouge  au  Mocha  , dans  l’Ifle  de  Sumatra , à Arecan , à 
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l’Ifle  de  Zeilan,  &c  au  Cap  de  Comorin. 

Leurs  nau'  Us  pai'tejit  au.  mois  de  ianuier  pour  aller  au  Mocha  , & retournent  au  mois  c 
* i ...  rnimnr  T e»  R ov  v enuove  Quantité  de  Rvs  comme*  ur 


Mouflons. 


Leurs  naui-  ils  paicejlt  au  » „ 

garions  ou  Septembre  ou  d’ Odobre  fumant.  Le  Roy  y enuoye  quantité  de  Ry s comme  vr 
comracrec.  j pour  y eftre  diftribuée  aux  pèlerins  qui  font  le  voïage  de  la  Meque. 

y enuoye  aufïi  des  marchandifes  pour  acheter  des  cheuaux  Arabes  ; ils  n en  me 
tent  que  cinq  ou  fix  dans  vnVaifleau.  Ils  font  fort  dhmezdans  lePays;can 
nont  point  de  cheuaux  de  bonne  race;  l’on  y enuoye  aufh  du  tabac  en  granc 
quantité , des  fers  de  lance , des  toiles  de  cotton  propres  pour  faire  des  turban 

du  fer,  de  l’acier,  de  l’Indigo,  du  Benjoin,  des  gommes,  & de  la  lacque  ; ils  c 

raportent  des  camelots,mais  fur  tout  des  Sultanins  & des  pièces  de  cinquâte  hu 
fols.  Au  mois  de  Septembre,  leurs  Vaiffe  aux  fe  mettent  à la  voile  pour  Achn 
Arecan,  Pegu,&  pour  Tannaffary  ; car  dans  toutes  les  coftes  des  Indes , les  ven 
font  continuellement  fix  mois  d’yn  cofte , & puis  fix  mois  de  l’autre , eftans  feul 
ment  yn  peu  changeans  fur  la  fin  de  ces  fix  mois , &ne  manquent  point  de  fefu 
ceder  ainfi  les  vns  aux  autres  au  mois  d’Auril  &d’Oftobre  : ils  portent  à Ach 
beaucoup  de  fer , d’acier , des  toiles  blanches,  des  toiles  teintes,  & quelques  di 
mans  depuis  que  la  Mine  a efté  découuerte.  Ils  en  rapportent  du  Benjoin,  c 
Camfre  de  Barauffi , du  poivre  de  Priaman,  &:  de  T ecoo,  des  Porceleines,&  toi 

tes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine. 

Ils  portent  à Arecan  du  tabac,  du  fer , vn  peu  de  toiles  de  cotton  peintes , & < 
tirent  pour  leur  retour  de  l’or,  de  la  Lacque,  mais  principalement  duRysqui 
reuendent  auec  profit  à Pallecatte , & Le  long  de  la  cofte  de  Narfingue. 

On  charge  pour  Pegu  des  pièces  de  toiles  de  cotton  peintes  de  diuerfi 
fortes,  ils  en  retirent  de  s rubis  &:  des  faphirs , de  l’or  , la  meilleure  lacque  qui: 

. trouue , de  l’eflam , & du  vif  argent. 

Ils  trafiquent  à Tannaffary  des  toiles  de  cotton  teintes  en  rouge  ;ils  en  porter 
mefme  par  terre  jufqu  a Siam , qui  eft  vn  chemin  de  quatorze  journées,  & en  ret 
tent  toutes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine , des  Porcelemes , des  Satins  ,d 
Damas , de  la  Soye , du  bois  d’Aloës , du  Benjoin  de  Camboya , beaucoup  d’a 
cier,&d’vn  bois  qui  fert  pour  teindre  en  rouge  , qu’ils  nomment  dans  le  Pays  Si 
pans,  & qui  eft  le  mefme  que  noftrc  bois  de  Brefil.  , , 

Ils  nauigent  le  long  de  ccs  coftes,  auec  des  petits  Vaiffeauxqu  ils  chargent  de  Ry 
& d’autres  grains  qu’ils  vendent  dans  la  cofte  de  Bifnagar  auec  grand  profit;  car  o 
leur  donne  en  échange  des  enfans  quincleur  reuiennent  qu’à  quarante  ou  cmquan 
te  fols  la  piece,  & ils  les  reuendent  apres  huiét  ouneufccus.  le  nmrayicy  laKda 
tien  du  Royaume  de  Golconda  , dans  laquelle  ie  me  fuis  peut-eftre  trop  eftendu 
mais  toufîoursl’exporicnrc  de  cinq  années  de  refidence  que  J y ay  fait , m afleuren 
■eue  ic  n’ay  rien  mis  dans  cette  Relation , qui  ne  foi*  véritable. 

Le  Royaume  de  Bengale  eft  frontière  à celuy-cy,  Sc  eft  fous  la  dominât, on  du  Mo 
toi,  oiUi  v tient  fes  Gouuerneurs,  ce  voiiinage  oblige  le  Roy  de  Golconda.dc 
ttc  toûfiouK  fur  fes  gardes , quoy  qn  il  y ait  desdeferts  8t  des  rime  tes  quifembicn 
l'aficurer  de  ce  codé  là.  La  cofte  de  ce  Pays  eft  trop  dangereufe,  8c  nos  vaiffeauxtro: 
stands  pour  les  hazàrder  entre  les  roches  & les  bancs  quiy  font , maisnous  connu, l 
fons  par  l'abondance  des  chofcsque  le  Pais  produit,  qu'il  n y en  a point  de  plus  fert, 
le  en  toutes  leslndes.il  y a vn  an  qu’il  attiua  à Mafuhpatan  vne  flotte  de  petits  vau 

féaux  du  port  de  10.  tonneaux  ou  enuiron  , chargez  des  marchandifes  du  l ais.  Le 

planches  de  ccs  petits  baftimens  eftoient  coufuës  les  vues  aux  autres  auec  du  Caire 
oui  eft  vne  efpece  de  cordc  faite  des  racines  de  l’arbre  que  porte  le  Cocos,  fans  qu  il 
eut  aucune  piece  de  fer  employée  dans  ce  petit  baftiment.  Ces  Barques  efto.cn 
chargées  de  rys,  debcurte.de  fuctc,  de  cire.de  miel,  de  gommes, de  lacque, de  poiw 
long,  de  toutes  fortes  d’eftoffes  de  cotton , de  Moga  qui  fe  fait  de  1 cfco  rce  d vn  cer 
tain  arbre.  11  V auoit  aufli  quantité  de  tapis  6c  de  couuertures  faites  de  Mo 
ga , 6C  cependant  ce  qui  fait  voir  l’abondance  de  leur  Pays  ils  ttounorent  gom 
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•roficà  vendre  çcs  marchandifcs  à Mafulipatan  où  elles  font  défia  à grandiffime 
narché.  Les  Portugais  qui  ont  efté  obligez  de  quitter  leur  Pays  fe  retirent  en  ces 
juartiers , & y viuent  comme  des  bandis  fans  gouucrncmcnt,  fans  police,  &c  fans  ex- 
ercice de  Religion.  C’ed  le  meilleur  Pays  des  Indes,  que  l’on  peur  dire  cftrc  habite 
Parles  plus  méchans  hem  mes  du  monde:  On  dit  ordinairement  que  les  hommes  y 
ont  vollcurs , &C  toutes  les  femmes  débauchées.  Le  Gange  entre  dans  la  Mer  en  cct 
■ndroitiily  a quantité  de  Crocodils;  i’enay  vcud'vne  grandeur  extraordinaire  dans 
es  riuieres  qui  fe  rendent  dans  ce  Golphe  : les  bateliers  qui  hantent  ces  riuieres  les 
çauent  charmer, & apres  les  auoir  charmez  paffent  fans  danger  dans  vne  petite  bar- 
lue  faite  de  troncs  de  Palmitesilc  ne  puis  m’empefeher  de  rapporter  îcy  ce  qui  m’ed 
trnuc  vne  fois  fur  le  fujet  de  ces  charmes  :eftat  fur  le  bord  de  la  riuiere,&  fur  le  point 
ic  la  traucrfer,nous  defcouurîmes  vn  fort  grand  Crocodile  > toute  la  telle  paroiffoit 
’lleuéc  au  deffus  de  l’eau,  il  nageoit  vers  nous  ; celuy  qui  me  deuoit  palier  entra 
jans  la  riuicre  iufqu’aux  genoux, & en  ayant  mis  vn  à terre , fe  mit  à dire  en  fa  langue 
mclqucs  paroles,  & à faire  fept  nœuds  fur  vne  petite  corde  qu’il  tenoit  entre  fe  s 
nains,  & ayant  mis  cette  petite  corde  ainli  noiièc  fur  vnbuilfon  qui  efloit  là  touc 
iroche,  il  nous  paffa  librement  de  l’autre  collé  auec  nos  chcuaux,  le  Crocodile  de- 
neurant  cependant  fans  mouucmcnt  à noftre  veuc'i  le  marinier  nous  affoura  qu’il  ne 
'ouuoit  point  ouurir  fa  gueule:  audi-tod  qu’il  nous  euftpaffez  il  retournaen  dili- 
gence pour  défaire  les  nœuds  de  la  corde  , adiouftant  que  fi  ce  Crocodile  fuft  mort 
’a  rla  force  de  fon  charme,il  n’auroitpas  peu  luy  feruic  vne  autre  fois. 

Arecan  cft  frontière  au  Royaume  de  Bengale  & ne  luy  ccde  point  en  fertilité  ny  Arcci8: 

;n  la  douceur  de  fon  climat  ; le  Roy  de  ce  Pays  eft  Idolâtre , mais  il  n’obfcrue  point 
es  mefmes  fupcrftitions  des  autres  en  fon  manger:  Il  fo  marie  oïdinairement  auec 
à propre  fœur  : Ils  difont  pour  raifon  que  dans  le  commencement  du  monde  le  pre- 
mier homme  & fies  enfans  en  vferent  ainfi.  Ils  traitent  bien  les  étrangers,  permet- 
:ent  aux  Mores,  aux  Perfes&  aux  Arabes, l’exercice  de  leurs  fu perditions.  Ce  Prin- 
:e a plufieurs fois inuité les  Anglois  & lesHollandois  de  s habituer  en  fon  Pays, 
mais  la  connoiffance  qu’ils  ont  du  peu  de  profit  qu  il  y a à y faire , les  a empefehe  de 
•eccuoir  ces  offres.  Ils  ne  biffent  pas  cependant  d’entretenir  bonne  correfpondancc 
mec  luy  8 L auec  fes  Sujets,  à caufe  que  le  Pays  cftant  fore  fertile, ils  en  pourraient  au 
xfoin  tirer  beaucoup  de  prouilions.  Il  a continucll-cmét  la  guerre  auec  le  Mogol  par 
cner  & par  terre  de  tient  forla  dcfenfîuc  du  code  du  Roy  d Arecan;6c  traite  fi  bien  les 
étrangers  quiferuet  dans  fes  troupes, quei’en  conois  quâtité  qui  l’y  font  faits  riches. 

Les  Terres  du  Royaume  de  Pegu  confinent  auec  celles  d’Arecan,  c’ed  vn  Pays  Defcriptioa 
Fort  fertile  & fort  tempéré,  mais  il  a bien  de  la  peine  à fe  remettre  de  lapede  &de 
la  famine  qu  ilafouffert  depuis  peu  d’années  : Ce  qui  fo  voit  affez  dans  la  campagne, 
qui  a toufiours  plus  de  peine  à fe  remctire delà defolation  qu  apportent  ces  deux 
fléaux , que  les  villes  qui  fe  repeuplent  les  premières-,  à quoy  n a pas  peu  feruy  vn  or- 
dre qu’ils  ont  eflably,  de  deffendre  fur  peine  de  la  vie  aux  femmes  d’en  fortir , & de 
promettre  quelque  rccompenfc  à ceux  qui  en  feroient  venir  dans  le  Pays.  Le  Roy  cd 
de  la  racfme  Religion  que  le  Roy  d Arccan,  deTannaffari  , ôidcSiam.  Il  fomblc 
qu’ils  ayent  pris  les  principes  de  leur  Religion  des  Chinois  ; en  effet  levoifmage 
de  la  Chine,  la  conformité  de  leur  Religion  , de  leurs  maniérés  de  faiïe  , & la 
reffcmblancc  de  leur  vifag'  , font  croire  ce  que  quclqucs-vns  ont  dit  deuant 
nous,  que  les  Chinois  ont  ede  autrefois  maidresde  tous  ces  pays,  Scontcdcndu  leur 
domination  rufqucsàl’Ifte  deMadagafoar.  Le  Roy  qui  régné  maintenant  eft  neveu  Anglois 
-du  dernier  mort,  & a exclus  fos  fils  de  la  fucccflion  du  Royaume.  ^ vcrs°îeRoy 

lia  retiré  dans  ces  derniers  temps  des  mains  du  Roy  de  Siam  quelques  places  qu  il  pCgu. 
auoitcoquifos  fur  fon  predeceffeur,8c  entre  autres  le  Royaume  8c  la  ville  de  Zango- 
■mayivnde  nosAnglois  nômé  Samuel  fo  trouua  dans  cette  place  lors  quelle  fut  prile 
& fut  conduit  àPégu.  Ce  Royaume  cftant  mieux  police  que  tous  les  Eftats  voifins, 
les  marchâds  s’y  font  cftablis.  L'on  fçcut  par  le  moyen  de  quelques  vns  de  Mafulip*» 
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tan  que  céc  Anglois  qui  se  ftoit  trouué  à Zangomay  eftoit  mort  j que  le  Roy  auoit 
pris  fes  efFe&s  apres  s’eftre  déclaré  qu’il  les  rendroit  à ceux  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales.  Anthoniffon  qui  eftoit  pour  lors  noftre  Agent  à Mafulipatan  * 
prit  de  làoccaftondc  depefeher  vers  ce  Prince  aucc  quelques  prefens  & vn  peu 
de  marchandifcs  pour  faire  les  frais  du  voyage,  & effayer  filon  pouuoit  cftablir 
quelque  trafic  en  ce  pays.  Scs  enuoyez  s’embarquèrent  à Mafulipatanle  io.  Décem- 
bre, & arnucrent  à Siriam , qui  cft  le  Port  du  Royaume  de  Pégu  le  3.  Odobre.  le 
rapporteray  icy  le  contenu  d’vne  lettre  qu’ils  efcriuirent  fur  le  fujet  de  ce  voyage. 
„ Le  Roy  ayant  appris  noftre  arnuée,enuoya  quatre  galeres  auec  des  prefens  pour  no- 
„ ftre  Ambaffadcur,  6c  pour  le  refte  de  fa  troupe, auec  alternance  qu’il  eftoit  fort  aife 
„ de  nousauoiren  fon  Pars.  Ces  Galeres  auoient  cinquante  rames  de  chaque  cofté. 
„ huid  principaux  Seigneurs  du  Pais  eftoient  deflus  ; ils  firent  mettre  à l’anchre  no- 
,,  ftre  vaifleau  deuant  la  ville  de  Siriam. 

lettres  aes3J  Le  7.  Décembre  le  frere  du  Roy  qui  en  eft  le  Gouuerncür , nous  ehuoya  deux  do 

^aoyée' 55  **cs  Gentils-hommes  pour  apprendre  nos  noms , nos  âges,  & le  fujet  de  noftre  voya- 
vers  le  Roi,,  gejnous  luy  dîmes  que  nous  eftions  enuoyez  de  Mafulipatan  auec  des  prefens,  & vne 
«Je  Pcgu-î  )}  lettre  pour  le  Roy,  par  laquelle  Sa  Majefté  fçauroit  le  fujet  de  noftrearriuée,quanc 
,,  on  nous  auroit  permis  de  la  luy  rendre.  Le  lo.  d’Odobre  nous  débarquâmes  ; & k 
„ frere  du  Roy  nous  conduifit  dans  vne  belle  maifon  qui  eftoit  furie  bord  de  la  Mer, 
5,  ce  Prince  eft  bien  fait  de  fa  perfonne  > hommede  bonfens,  le  teint  affez  blanc  ; 1 
,,  auoit  des  anneaux  d’or  à fes  oreilles,  & diuerfès  pierreries  à fes  doigts  : il  nous  fie  la 
„ mefme  demande  qu’il  nous  auoit  défia  faite  par  le  moyen  de  fes  Gentils-hommes, & 
„ nous  aufli  la  mefinc  réponfc  que  nous  fifmes  alors;  nous  y adiouftâmes  vnprefcnt 
„ afin  qu’il  facilitât  noftre  Audianec. 

„ Le  8.  Nouembrc  le  Roy  nous  manda,  & le  Gouuerneür  de  Siriam  nous  fil 
„ donner  vnbatteau  auec  fix  rameurs  commandez  par  deux  Gentils-hommes,  poui 
» nous  conduire  iufqu’à  Pégu  ; nous  fifmes  vnPrefcnt  à ces  gentils  - hommes 
„ car  en  ce  pays  il  ne  fe  fait  rien  fans  Prefens  : Nous  arriuâmes  â Pegu  l’n.  de  Noucm, 
„ bre;  on  efenuit  vne  fécondé  fois  nos  noms,&  on  nous  offrit  le  choix  d’vne  place  poui 
„ y baftir  vne  maifon  à nos  frais  &defpens.  La  maifon  ayant  eftè  baftie,  nous  reçcû- 
„ mes  vn  ordre  fort^xprés  de  n’en  point  fortir,  ny  de  parler  à perfonne  du  Païs  qu< 
„ nousn’euffionseu  AudianceduRoy:Il  nousenuoya  des  rafraîchiflèmens  de  peu  de 
„ valeur  à la  vérité  ; mais  ce  qui  nous  confole  le  plus,  eft  raffeurance  que  nous  auon: 
„ que  le  Roy  eft  fort  aife  de  noftre  arriuée.  Le  17.  Décembre  il  enuoya  quérir  noftri 
„ Prefent;&  on  nous  donna  des  cheuaux  pour  le  venir  trouuer;  on  nous  fit  demeurer  ; 
y,  la  porte  de  la  ville,  pour  attendre  qu’il  fbrtift.  V ousaurez  fçeu  d’ailleurs  comment  fi 
„ paffa  cette  Audiance , &c  qu’il  ne  nous  parla  point  du  tout  de  1’afFaire  pour  laquelle 
» nous  eftions  venus, perfonne  de  fà  Cour  ne  fe  vouloir  charger  d’en  faire  la  premicri 
„ ouucrture  : Nous  enuoyâmes  noftre  lettre  par  le  moyen  d’vn  Portugais  efclauedi 
„ Roy, qui  parloit  bien  la  langue  du  pays,&  nous  eufmes  bien  de  la  peine  à luy  faireco 
„ prendre  le  contenu  de  cette  lettre , qui  n’eftoit  point  eferite  en  Portugais.  Quelqui 
,,  temps  apres  nous  donnâmes  à Bani-bram  lePrefentqui  luy  eftoit  deftiné,  nouseï 
>3,  receufmes  beaucoup  de  belles  paroles , &c  rien  autre  chofe.  Ce  pays  eft  fortdifferen 
33  de  ce  que  vous  vous  l’cftcs  imaginé  ; car  les  cft  rangers  qui  y arrment , y font  traitte; 
,3  & retenus  comme  autant  d’efclaues,  ne  peuucnt  fortir  fans  congé  ; car  il  a de 
» gardes  par  mer  & par  terre.  Pour  ce  qui  eft  de  l’affaire  de  cét  Anglois  qui  auoit  fai 
î,  quelque  fortune  dedans  le  Pays , on  luy  auoit  fait  vne  banqueroute  l’année  d'au 
s,  parauant  fa  mort,  & le  Roy  f’eftoit  mis  en  poffeffion  de  tous  fes  effeds.On  inter 
3>  togea  vn  de  fes  affociez  nommé  Mallajor;  pour  fçauoir  le  nom  de  ceux  qui  lu 
3>  deuoient  quelque  chofejceux  de  fes  créanciers  qui  eftoient  du  pays , furentcon 
3>  traints  de  payer  au  Roy  leurs  debtes.  Pour  les  Mores, ils  dirent  qu’ils  payeroien 
» aux  Anglois  lors  qu’ils  feroientdans  le  pays.  Nous  nous  addrefsâmes  à Nichef 
3?  pour  l’obliger  à parler  au  Roy  de  nos  debtes, il-nous  fit  entédre  qu’ô  nous  remet 
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roit  tout  entre  les  mains  jlors  que  nos  vaille  aux  viendroient  dans  fes  Ports,  6c  ct 
qu’ils  nous  donneroient  toute  la  fatisfaéhon  que  nous  pouuions  attendre.il  nous  « 
fcnuit  vne  autre  lettre  le  4.  kde  Mars,  qui  portoit  quon ne  nous laifleroit  point  « 

Drtir  du  pays  que  les  vailTeaux  d’Angleterre  n’y  fufl'ent  arnuez:Nous  auons  de-  <£ 
enfé  tout  noftre  argent , 6c  nous  fommes  dans  vn  fort  miferable  eftat,  fans  voir  « 
ucun  moyen  d’en  iortir.  Le  Roy  ne  nous  a rien  rendu  des  effeds  de  Samuel;  il  “ 
e nous  permet  point  de  nous  faire  payer  de  ce  qui  luy  eft  deub  : Il  ne  prend  “ 
oint  nos  draps , 6c  nous  fommes  icy  comme  des  brebis  efgarées  qui  courent  ri f-  « 
ue  d’eftre  à toute  heure  menées  à la  boucherie  :Nous  vous  prions,  6c  tous  « 
eux  de  noftre  Nation, d’eftre  touchez  de  noftre  mifere , 6c  de  confiderer  le  dan-  « 
cr  où  nous  fommes  de  demeurer  efclauesd’vn  Tyran,  dans  vn  pays  d’idolâtres.  « 

1 le  Roy  nous  permettoit  de  fortir,  il  nous  feroit  ailé  de  nous  faire  payer  de  tout  “ 
e qu’il  a pris  à ceux  de  noftre  Nation.  Le  plomb  6c  l’eftain  font  allez  rares  icy;  « 
îais  fi  on  nous  enuoye  de  l’argent,  nous  en  pourrons  acheter  plus  auant  dans  le  « 
ays.  La  coftc  du  Pegu  eft  fort  feure,  6c  l’entrée  du  Port  fort  aifée  ,6c  il  ne  man-  « 
ue  pas  de  gens  à Mafulipatan  qui  connoiftent  fort  bien  cette  cofte  : Nous  vous  tc 
rions  encore  vne  fois  de  nous  titer  d’icy,en  y enuoyant  quelque  vaifteau.  ce 
Ce  font  là  les  propres  termes  de  leur  lettre. Mais  on  a apris  depuis  qu’ils  auoient 
ouué  à bien  vendre  leurs  draps, & quetout  l’argent  qu’ils  en  auoient  tiré, ils  l’a- 
oict  dépenfé  mal  à propos  à faire  la  débauche, & auoient  mefmes  chargé  de  plu- 
eurs  debtes  la  Compagnie  des  Indes , dont  ie  fuis  fort  fâché.  Le  Roy  en  effect 
:ndit  vne  partie  des effeds de  Samüel,  &onnele  fit  qu’àl’heure  dudepartdes 
ufteaux,  comme  Pii  eut  voulu  empefeher  que  cela  ne  fuft  diftipé  comme  le 
lte  ; ces  mauuais  ménagers  reuinrent  à Mafulipatan  l’an  1619.  auec  vne  lettre 
a Roy  efente  fur  vne  feuille  dePalmite:Cettc  lettre  eftoit  pleine  du  defir  qu’a- 
jitce  Prince  de  voir  le  trafic  de  ceux  de  noftre  Nation  eftably  dans  fes  Eftats, 

; auec  cela  vn  prefent  d’vne  bague  auec  vn  rubis,  de  deux  nattes, de  deux  boétes 
.eines  de  Betle , 6c  deux  pièces  de  damas  fort  cftroites,  qui  pouuoient  valoir  en 
>ut  vingt  nobles  à la  roze.  Les  Rubis  6c  les  Saphirs  qu’on  apporte  de  ce  Pays , fe 
ouuent  dans  le  Royaume  de  Aua, qui  eft  fous  la  domination  du  Roy  de  Pegu; 
les  pierres  font  fort  eftimées  dans  toutes  les  Indes. 

Tanaffaricft  vn  petit  Royaume  qui  confine  àceluy  de  Pegu  5 il  eft  Tributai-  Taïuflàry. 

: du  Roy  de  Siam  ; Tanaftary  eft  le  nom  du  feul  Port  qui  foit  dans  ce  Royaume, 
losvaifleaux  ont  remonté  depuis  la  nuierc  de  Siam,  &ont  trouué  moyen  d’e- 
ablir  vne  habitation  pour  noftre  Compagnie  , qui  y tient  à prefent  fes 
(liciers.  Vous  aurez  appris  par  les  Relations  les  particularitez  de  ce  Pays  ; il  y en 
feulement  vne  que  ie  ne  puis  m’empécher  de  rapporter  icy , 6c  qui  m’a  efté  con- 
finée non  feulement  par  tous  ceux  de  ma  Nation,  mais  aufft  parle  rapport  des 
lollandois  qui  Paccordcnt  tous  adiré  qu’il  y a vne  infinité  de  cochons  en  ce  Cochos  qui 
iys,  & qu’ils  fe  multiplient  fans  qu’il  fc  trouue  vnfeul  verrat  ou  mafle.  Le  ficur  ^ie^tult£ns 
Irifft  Hollandois  homme  fort  fage  , 6c  qui  y a efté  long-temps , m’a  afteuré  que  maflcs. 

Dur  en  faire  l’experience , il  auoit  mis  des  cochons  de  Laid  dans  fon  vaifteau , 

: que  fix  mois  apres  ils  en  firent  d’autres  fans  qu’il  y euft  aucun  malle  ; Voila  ce 
ue  l’auois  à dire  des  coftes  du  Golphe  de  Bengale , 6c  ce  que  i’en  ay  appris  dans 
: temps  du  fejour  que  i’ay  fait  à Mafulipatan. 
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S.  I. 


Son  voyage  à Patane  & à Siam. 


P res  mettre  engagé  auec  le  Gouuerncur  & les  Députez  de 
la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales, ie  m’embarquay 
fur  le  vaifTeau  nommé  le  Globe  le  25.de  Ianuier  1650.  en  qua- 
lité de  Marchand.  Le  21.  de  May  1611.  nous  arriuâmesà  la  Baye 
de  Saldaigne.  Nous  y trouuâmes  trois  vailfeaux,  mais  fort  peu 
de  rafraîchilfemens.  C’eftoit  auffi  lafaifon  de  l’année  la  plus 
icheuié , pouixe  que  c’eft  celle  des  grandes  pluyes  qui  font  tout  l’hyuer  en  ce 
lyslà.  Le  haut  des  montagnes  nous  parut  aufli  couuertde  neiges.  Cette  in- 
immodité  ne  nous  empefeha  pas  detrauailler  auec  beaucoup  d’affiduité  pour  RacinCNin: 
ouuer  la  racine  d’ vne  plante  nommée  Nyngin.  Deux  des  trois  vaiffeaux  dont  ^Voycx 
iy  parlé  y eftoient  venus  pourf’en  charger,  parce  qu’ils  auoient  apprisdesha-  ^^*3, 
icans  du  Iappon  l’eftime  que  l’on  en  fait.  Il  nous  fut  allez  difficile  de  la  décou- 
la caufe  que  les  premières  feuilles  de  cette  plante  ne  commençoient  enco- 
s qu’à  pouffer  ,&  nous  ncl’euffions  point  connue,  filon  ne  nous  eût  marqué 
icn  précisément  les  endroits  où  elle  fe  trouue.  Les  mois  de  Décembre , de  Ian- 
icr&  deFcuner  font  les  plus  propres  pour  la  leuer,  & ceux  du  pays  lanom- 

icnt  Canna.  ■ A . , 

Apres  auoir  fait  prouifion  d’eau , &:  nous  eftre  rafraîchis  de  quelques  moutons 
ue  nous  y trouuâmes , nous  partifmesde  cette  Baye , & y laifsâmesla  Barque 
’Uaac  le  Maire  , qui  trafiquoit  de  peaux  auec  les  Sauuages , & y deuoit  demeu- 
er  îufqu’au  mois  de  Décembre  pour  faire  de  l’huile  de  Balleine.  Le  long  de  la 
ofte  nommée  Terra  de  Natal , nous  eufmes  au  mois  de  Iuin  des  vents  > des  ton- 
terres,& des  pluyes  extraordinaires;  &:  ce  ne  fut  que  par  vne  grande  grâce  de 
)icu  que  nous  nous  lauuâmes  du  danger  de  nous  briler  contre  cette  colle. 

Le  1.  d’Aoull  nous  vifmes  cette  partie  de  l’Ifle  de  Ceilan, qu’on  nomme  la  Pun- 
it de  Galle.  Le  6.  nous  nous  trouuâmes  proche  de  Negapatan  : vousrematque- 
cz  que  les  Cartes  de  nauigation  marquent  mal  la  fituationde  ce  Païs-là;  car  Faute  des 
’elon  clics  nous  en  debuions  cfire  efloignez  de  plus  de  28.  milles.  La  mefme  cho-  Cartes  <te 
é elloit  arriuée  aux  Hollandois,  & cette  erreur  pourroit  faire  périr  des  vaiffeaux  Naul&atl®' 
qui  en  approcheroient  de  nuitt.  Nous  ne  trouuâmes  point  auffi  cette  Ille  fi  gran- 
de qu’on  la  fait.  Moullineux  met  la  Puntade  Galle  fous  le  4.  degré,  ôcelleell 
fous  le  6. Le  7. nous  pafsâmes  deuant  le  Port  de  Nagapatan.  Les  Hollandois  y ont 
llably  vne  Faélurcrie  , mais  ils  n’y  font  pas  grand’  chofé.  Lé  8.  nous  arliuâmes 


leuant S. Thomas, & le  9. àPalccatte.  Deux  batteauxy  vindrettt  ànoftrebord:  EnPcrf<in( 


3cluy  du  Sabander  nous  apporta  vn  Chaoul , auec  vne  permiffion  de  defeendre  a sabander  fi- 
erre.Ie  me  mis  dedans-,  mais  la  Mer  elloit  fi  agitée,  que  le  batteau  fe  renuerfa.  Le  gnjfiy^ur_ 
Sabander  vint  au  deuant  de  nous,&  touché  de  côpaffion de  noltre  naufrage, nous  3e dan^lT  ' 
Et  marquer  vn  lovis.Lc  xi.Vuerfiche  Prefident  des  Hollâdois,qui  a la  dire&iô  de  Porc, 
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toutes  leurs  affaires  fur  la  colle  de  Choromandel,me  moftra  vh  Priuilege  duR 
c*  Roy  fc  de  Narfinga,qui.portoit  que  les  Hollandois  feuls  pourroiét  trafiquer  en  ce  Pa 
Vvencapati  là,&vouloit-pour  cette  raifon , nous  obliger  à en  forcir.  Nous  refpondifmesc 
Raya.  nous  tenions  noftre  commiffion  du  Roy  d’Angleterre.  On  f’échauffa  de  p 
Zi  d’autre.  Le  Sabander  f’entremit  de  noftre  different , & en  remit  la  decifio 
l’a-rriuée  de  la  Gouuernante  de  céte  Prouince,qui  deuoit  arriuer  dans  trois  ioi 
Le  dix-feptiéme  , la  Gouuernante  Conda-Maa  approcha  de  la  cofte.  N( 
'voulions  l’aller  trouuer  j lors  que  l’on  nous  fit  entendre  que  le  iour  fuiuant  c 
nous  enuoyeroit  quérir.  Nous  eûmes  quelque  foupçon  que  cét  ordre  auoit  e 
donnéàlapiiere  des  Hollâdois,& nous  enuoyafines  chez  le  Sabander,  pour  ne 
en  efclaircir.  Sarefponfe  fut,  qu’il  eftoit  vray  que  le  Roy  auoit  accordé  ce  P 
uilege  aux  Hollandois,  ôc  que  nous  ferions  obligez  de  nous  addreffer  à Iuy-m 
me  pour  auoir  la  permiffion  que  nous  demandions.  Ce  voyage  ne  fe  pouuoit  f 
re  qu’en  deux  mois  de  temps , Zi  en  le  faifant  nous  nous  hazardions  à perdre 
MouffonproprepoufalleràPantan,ourteque  les  Hollandois  qui  eftoient 
•folus  de  tïauèrfer  noftre  deffein  , tenoient  vn  Eléphant  tout  preft  p( 
depefeher  de  leurs  gens  à là  Cour  de  ce  Prince.  Cela  nous  fit  refoudre  de  cor 
muer  noftre  voyage. 

il  y a peu  Re  lo.  nous  arriuafmes  deuant  Petapoli  : Le  Gôutierneür  nous  permit  i 
quelques011  prendre  terre  ; & apres  eftre  demeurez  d’accord  de  luy  payer  trois  pour  et 
endroits  de  de  nos  marchandifes , nous  mifmes  à terre.  On  y laiffadeux  de  nos  gens,  & 
maison0*!’  ‘AQUimé  Lucas,  pour  auoir  le  foin  des  marchandifes , Zc  ayant  mis  à la  voile , ne 
pas  cr&  de-  allâmes  moüiller  l’ancre  à la  rade  de  Mafulipatan,qui  eft  bonne  pour  toute  foi 
uoi^  la^er  vaiffeaux.  Nr©us y arriuâmes  le  dernier  iour  du  mois  d’Aouft  : onnous  perr 
fleur  b U-  aufli  de  mettre  pied  à terre,  ce  que  nous  fifiucs  ; Zc  pour  eftre  mieux  receus , no 
berté  d’y  fifmes  vn  prefent  à Mirfumela,  qui  tient  les  plus  grandes  terres  de  ce  Pays.  Ne 
sien  chager.  demeurâmes  plufieurs  mois  en  ce  liéu-là.  Le  20.  de'Ianuier  1611.  GotobaraR 
de  Badaya,ou  Lollongana  Zi  de  Mafulipatan,  mourut  fans  enfans.  Il  y auoit  fu 
d’apprehender  de  grands  defordres  dans  cet  eftat  > mais  la  fageffe  de  h 
Mafunin  les  preuint , & fit  eftir  e Mahumed  V nim  Cotobara  neveu  du  Roy  de 
£un&,  jeq.ne  Prince  de  grande  efperance.  Son  oncle  en  mourant  auoit  laifsé 
gouuerneinênt  de  fon  Eftat  entre  les  mains  desPerfans  SecleMir  Sumela,ai 
quels  celuy-cy  a toûjours  efté  fort  contraire. 

Le  Gouuerneur  traitta  auec  moy  de  fort  mauuaife  foy.  Nous  eftions  demc 
rez  d’accord  que  ie  luy  donnerois  4000.  Pagodes,  c’eftpit  enuiron  4.  pour  ce 
de  nos  marchandifes , & ilenvouloit  tirer  douze  pour  cent,  difantpour  fes  rc 
* • fbns,  qu’il  eftoit  vil  Mil-, de  la  race  de  Mahomet , Zi  que  ce  qu’il  difoit  deuoit  pii 
ftoft  eftre  crû, que  la  parole  d’vn  Chreftien.  Pour  moy  ne  voyant  point  d’aut 
moyen  de  tirer  raifon  de  ce  Barbarc,i’eftois  ftirlepoinét  de  la  chercher  par  la  fo 
ce,lors  que  quelques  Mores  du  Pays  fentremirent  de  nous  accommoder.  Apr 
auoir  fait  nos  affaires  à Petapoli  nous  partifines  pour  B autan,  par  vn  vent  qui  < 
ftoit  fort  propre  pour  cette  Nauigation.  Nous  y arriuafmes  le  2 8.d’Aunh6i 
nous  trouuâmes  que  les  Hollandois  eftoient  fur  le  pomd  de  quitter  le  Pays,  &c. 
. ftaller  eftablir  à Iaccatra,à  caufe  des  auanics  que  leur  faifoit  tous  les  iours  le  Go 
uerneur.  Apres  quelque  conteftation  que  nous  eûmes  auec  luy,  nous  demeui 
SucEadania  mes  d’accord  à raifon  de  3. pour  cent. On  eftablit  vne  Fadorie  à Siickadama  ; ma 
% Bomeo  ^es  marcBands  que  nous  y laifsâmes  pour  traitter  auec  ceux  du  Pays  eurent  pli 
de  foin  de  leur  intereft  particulier  , que  de  ceux  de  la  Compagnie. 

Le  1.  de  Iuin  nous  partifmes  de  Bantan,  & le  22.  du  meftne  mois  nous  arriu; 
mes  à la  rade  de  Patane , où  nous  trouuafmes  vn  vaiffeau  d’Enchuyfe , qui  noi 
informa  des  façons  de  faire  du  Pais.  Le  vingt-fixiéme  nous  defcendifmcs 
terre  : noftre  Prefent  qui  pouuoit  valoir  fix  cens  pièces  de  huid , fut  rcceuà 
manière  du  Pais,  La  lettre  fût  mife  dans  vnbaffin  d’or  porte  fur  vnElephai 
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n arande  pompe  au  Ton  d’vne  mufique  d’mftrumens  , ôc  précédé  d’autres  gens 
îui'portoieuc  deuant  des  lances  ôc  des  Eftendarts. 

La  Cour  de  la  Reine  nous  parut  magnifique  : noftre  lettre  fut  Icuc,  ôc  on  nous 
ccorda  la  liberté  du  commerce  aux  mefmes  conditions  qu’on  l’auoit  accordée 
ux  Hollandois.  Nous  partifmes  de  la  Cour  fans  auoir  veu  la  Reine,  ôc  l’on  nous 
nena  chez  vn  Officier , dont  la  Charge  eft  de  receuoir  les  Eftrangcrs  : on  nous  y 
it  vnfeltin  où  l’on  feruit  beaucoup  de  fruits  j nous  fufmesauffi  traittez  chez  vn 
tutre  Officier  nomméOrancaya  Sirnona,ôc  le  îour  d’apres  la  Reine  nous  enuoya 
les  fruits  qu’elle  fit  porter  îufqu’à  noftre  vaifieau. 

Le  3.  Iuillet  vne  Pmalfe  Hollandoife  nommée  le  Levrier  partit  de  ce  port  pour 
iller  au  lapon  ; nous  donnafmes  au  Quartier-Maiftre  de  cette  Pinafl'e  vne  lettre 
jour  Maiftre  Adam.  Cette  occafionle  rencontra  fort  heureufement  pour  luy  ef- 
’iirei  car  les  Iaponnois  font  en  guerre  auec  ceux  de  ce  pais  ,6c ont  bruflé  deux 
:ois  la  ville  de  Pantam  depuis  5.  ou  6.  ans. 

Nous  eufmes  bien  de  la  peine  à obtenir  la  permiffion  de  baftir  en  ce  lieu-là  vn 
Masazin  qui  ne  fuft  point  lujet  au  feu  ; enfin  l’on  nous  accorda  vne  place  de  3 o . 
brades  en  longueur  fur  zo . de  largeur  ; nous  y baftifmes  vne  maifon  qui  auoit  8 . 
b rafle  s de  face  fur  4.  de  profondeur  : Ils  nous  firent  des  demandes  exceffiues  ; ôc 
nous  fufmes  obligez  de  leur  donner  pour  cette  permiffion  6c  pour  autres  droits  , 
quatre  mille  pièces  de  cmquante  huiét  fols.  La  maladie  fe  mit  dans  noftre  équi- 
page. Le  Capitaine  Hippon  en  mourut  le  9.  Iuillet.  L’on  ouurit  dans  le  vaifleau 
la  bocte  marquée  du  numéro  1.  Mr  Brunyeftoit  nommé  pour  fon  fuccefteur; 
mais  comme  îlcftoit  mort  auparauant , on  ouurit  la  bocte  numéro  z.  dans  la- 
quelle Thomas  Effinfton  eftoit  nommé  pour  luy  lucceder.  Peu  de  temps  a- 
pres  pour  fur  croît  de  mauuaifc  fortune  nous  fuîmes  volez  : on  prît  z8o.  pièces  de 
lnnd  dans  mon  coffre,  quoy  qu’il  y euft  vne  lampe  allumée , 6c  quinze  perfonnes 
dans  la  maiibiuce  qui  me  fit  croire  que  quelqu’vn  de  nos  gens  pouuoit  bien  auoir 
fait  le  coupicarvn  grand  dogue  que  nous  auions  ne  fit  aucun  bruit.  On  me  laifta 
là  auec  fix  autres  pour  auoir  foin  des  marchandifes  de  la  Compagnie.  Le  vailfeau 
partit  le  1.  d’Aouftpour  aller  à Siam:  Il  euft  efté  à propos  d’auertir  ceux  de  nos 
gens  qui  eftoient  à Siam  du  peu  de  débit  qui  fe  trouuoit  de  nos  draps , mais  ie  ne 
trotiuois  point  d’occafion  de  le  pouuoir  faire  par  Mer  : 6c  par  terre , il  falloir  en- 
uoyer  quatre  ou  cinq  perfonnes  enfemble,  à caufe  du  danger  des  tigres, 6c  de  l’in« 
commoditéde  plufieurs  nuieres  qu’il  faut  pafler , outre  qu’ils  me  demandoient 
des  fommes  fi  exceffiues  pour  faire  ce  voyage,  queie  creûs  qu’il  eftoit  à propos 
d’attendre  quelque  meilleure  occafion. 

Au  mois  de  Septembre  le  Roy  de  Ior  attaqua  le  Fauxbourg  de  Pahan, brûlant 
tout  ce  qu’il  rcncontroit  deuant  luy.  Campon-fina  efprouua  la  mefme  fortune, 
ce  qui  caufa  vne  grande  cherté  dans  Pahan.  Les  Portugais  auoient  auparauant 
fourny  Malaca  des  marchandifes.  Les  Hollandois  en  firent  de  mefme  à Bantam 
6c  aux  Molucques;6c  y auoient  porté  toute  la  quantité  de  draps  qui  f’y  confument 
ordinairement  -,  fi  bien  qu  eftant  venu  le  dernier,  ie  n’y  trouuay  aucun  débit.  Ge- 
la me  fit  refoudre  à faire  venir  vne  cargaifon  pour  Macalfar,  ôc  l’en  donnay  la 
conduite  à Iean  Perfons  , qui  partit  le  8.  d’Oétobre  fur  vn  jonck  d’Ampan. 
Le  9.  j’eus  nouuellcs  de  Effinfton  6c  de  fon  collègue  , qui  me  donnoient 
aduis  du  peu  d’apparence  qu’il  y auoit  de  vendre  leurs  marchandifes  , à caufe  des 
guerres  de  ceux  de  Campoja,laniam,de  Zangonay  contre  le  Royaume  de  Siam. 

Le  z$.  il  partit  d’icy  des  Ionckes  pour  Bornéo , Iambi , Iaua , 6c  autres  places, 
le  ne  fçaurois  an’imaginer  quelle  politique  oblige  les  Hollandois  à fauorifer  le 
trafic  des  Chinois, des  Mores, ôc  des  autres  Indiens , cependant  qu’ils  le  detfen- 
, dent  à ceux  mefmes  de  leur  Nation  fur  peine  de  la  vie  ôc  de  la  perte  de  leurs 
•biens,  ce  qui  ne  peut  eftrc  que  l’effeét  d’vne  grande  enuie. 

Len.Nouembre  le  Globe  reuint  de  Siam, apres  auoir  efté  huiétiours  cnch.ç» 
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min.  NosgenseftoientarriuezàlaradedeSiamdésle  15.  d’Aouft,  Ilsyauoien 
mouillé  l’anchre  à crois  bradées  de  haute  marée  ; mais  le  îour  fuiuant  beau  ayan 
baifle  13. heures  durant, ils  ne  treuuerent  plus  que  fept  pieds  d’eau,  & vn  fond 
de  vaze,  qui  par  cette  raifon  ne  leur  faifoit  point  de  peur.  Ils  leuerent  l’anchre, 
la  moüillerent  apres  à 4.  lieues  de  la  Barre,  où  ils  trouuerent  trois  brades  d’eau  d> 
baffe  marée.  La  ville  de  Siam  eft  à 30.  lieues  de  l’emboucheure  delà  nuiere.  L 
Sabander  5c  le  Gouucrneur  de  Mancok,  place  fcituée  fur  le  bord  de  cette  nuiere 
vinrent  pour  receuoir  les  lettres  du  Roy, ou pluftoft  pour  receuoir  les  prelens  qu 
Iuy  eftoient  deftinez,&  Edinfton  f’en  alla  auec  eux.  Il  euft  audiance  du  Roy  le  7 
Septembre^!  fut  régalé  auec  fes  camarades  chacun  d’vne  petite  boëte  d’or,&  vn 
picce  de  drap.  Les  Mandorins  trauerfoient  fous  main  la  liberté  du  trafic  que  li 
J^oy  nous  auoit  accordée , 5c  vouloient  mettre  des  impodtions  à leur  caprice  fu 
nos  marchandifes,  & les  payer  de  mefme.  Il  falutfen  plaindre  au  Roy,  qui  leu 
deffendit  de  f en  ingerer  dauantage;auec  tout  cela  le  commerce  eft  encore  mom 
libre  dans  ce  Royaume  là  que  dans  le  refte  des  Indes.  Nos  gens  baftirent  vn< 
maifon  de  briques  prés  de  celle  des  Hollandois , nous  eftions  alors  en  la  faifoi 
des  pluies,  5c  tout  le  Pais  eftoit  couuert  d’eau. 

Le  z^.d’Ocbobre  il  f’éleua  vne  ft  furieufe  tempefte,qu’il  n’y  a point  de  mémoire 
dans  ce  païs-là  d’y  en  auoir  veu  vne  femblable.  Elle  arracha  les  arbres  les  plu: 
forts , 5c  abbatit  le  Monument  que  le  Roy  auoit  drefte  à la  mémoire  de  fon  pere 
Noftre  vaiffeau  euft  peine  à fe  fauuer.  Nos  gens  auoient  defta  perdu  deux  an 
chres,donc  les  cables  feftoient  rompus,  5c  n’eftoict  plus  qu’à  vn  mille  de  la  cofte 
lors  qu’ils  en  jetterent  vne  troifiéme  qui  tint  5c  arrefta  le  vaiffeau;  fix  des  noftre: 
furent  noyez. La  tempefte  dura  quatre  ou  cinq  heures, & mcontinet  apres  la  Me 
parut  aufli  vnie  5c  aufti  traquile,que  fi  elle  n’euft  iamais  efté  du  tout  agitée.  Cetc< 
place  eft  la  troifiéme  en  rang  pour  le  trafic  des  Indes  , on  la  met  immediatemem 
apres  Bantani  5c  Pancan , 5c  eft  prefque  également  diftante  de  P vne  5c  de  l’autre. 

§.  IL 

Relation  des  Eue  ne  me  ns  efiranges  du  Royaume  de  Te  gu  3 de 
S iam  j d I oor  3 de  P ant an , & autres  Pays  ^voifms . 

LE  Royaume  de  Siam  eft  fort  ancien , 5c  a efté  tres-puiffant  auant  qu’il  fui 
T ributaire  de  eeluy  de  Pegu.Mais  cette  feruitude  ne  dura  pas  long-temps 
car  le  Roy  de  Siam  eftant  mort , 5c  fes  deux  fils  ayans  efté  menez  prifon- 
o&moit C en  n*C1S  ? Cour  du  Roy  de  Pegu,  ils  fe  fiuuerent  de  leur  prifon;&:  l’aîné  ayant 
langue  Ma-  trouu£  moyen  de  retourner  à Siam,f’y  fit  reconnoître  pour  Roy. Le  Roy  de  Pegu 
a^ïesP  ' a|a  ^ Suer«’*  enu°ya  vllc  armée  à Siam  fous  le  commandement  de  fon  pro- 

tugaisS?rpr-  Pre  ^s-  jeune  Prince  fut  tué , 5c  fa  mort  coufta  la  vie  à quantité  de  fes  Sujets 
peiloient  le  car  le  Roy  fon  pere  fit  mourir  les  principaux  Officiers  , 5c  les  meilleurs  foldats 
Roy  noir.  de  fon  armée.  Cette  cruauté  hors  de  temps  fit  retraiter  plufieurs  Princes  qui  luy 
eftoient  Tributaires  , 5c  donna  le  courage  aunouueau  Roy  de  Siam  de  Iuy  faire 
la  guerre.  Il  attaqua  la  ville  capitale  de  fonfEftat  qui  fe  nomme  d’Onxa,ou  Pegu, 
où  il  feftoit  retiré.  Il  fut  deux  mois  deuant  , apres  lefquels  il  leua  le  fiege, 
& f’en  retourna  à Siam.  Peudetemps  apçesle  Roy  de  Pegufe  rendit  luy-mcf- 
me  auecrout  fon  trefor  entre  les  mains  du  Roy  de  T angufta  famine  & la  mortali- 
té qui  auoient  defolé  fes  Eftats  l’ayant  obligé  à prendre  cette  refolution,  5c  à 
preuenir  par  là  l’inuafion  du  Roy  d’Arecan,  qui  eftoit  fur  le  poinéb  d’y  entrer 
.auec  vne  puiffante  armée.  Le  Roy  d’Arc.can  fe  rendit  aifément  Maiftre  de 
tout  le  Pays,  qu’il  trouua  prefque  defert.  Sa  penfée  eftoit  de  palier  delà  dans  les 
Eftats  du  Roy  de  Tangu,mais  celuy-cy  luy  enuoya  des  Ambaffadeurs , 5c  luy  of- 
frit vue  partie  des  trefors  du  Roy  de  Pegu  , 5c  fur  tout  fon  Eléphant  blanc  5c 
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d v Golphe  de  Bengale. 

fille.  Il  adjoufta  à ces  offres  celle  de  luy  mettre  entre  les  mains  la  perfonne  du 
^oy  de  Pegu,oude  le  tuence  que  ce  barbare  fit  quelque  temps  apres , luy  ayant  l’ay  veuI’E- 
i(sé  la  telle  aucc  le  pilon  d’vn  mortier, dont  on  a accouftumé  dans  ce  pays-là  de  lcp'tlanpri  * 
loyer  le  Rys.  T el  fut  la  fin  de  ce  grand  Empire,  duquel  il  ne  refte  prefque  plus  ccflc  dans 
e mémoire  mefme  fur  les  lieux.  Le  Roy  d’Arecan  donna  la  ville  8c  la  forte-  AlGC^an‘ 
zifc  de  Seriam  en  depoft  aux  Portugais,  Philipo  deBrittoymit  garmfon.  Ce  :^l6o<ir 
'rince  donna  à ce  Portugais  le  nom  de'Xcnga,  c’eft  à dire  Galant  homme  : Le 
’ortugais  mérita  bien  ce  titre;  car  a.  ou  3.  ans  apres  il  prit  le  fils  de  ce  Roy  pn- 
Dnmer,  ôc  luy  fit  payer  vnc  rançon  d’onze  mille  Tangans , ôc  de  dix  Galeres 
hargées  de  Rys.  Le  RoydeSiam  fe  fortifia  par  la  deftruélion  du  Royaume  de 
’egu  3 ôc  a depuis  conquis  les  Royaumes  de  Cambaya,Lauiangh,Zagomay,  Lu- 
r0r , Patane , Thcnefenm , ôc  diuers  autres. 

’Ce  Conquérant  que  les  Portugais  appelloiét  le  Roy  noir  de  Siam  , mourut  l’an 
605.8e  1 ailla  sô  Royaume  à fon  Frère  qu’ils  appélloientle  Royblanc:C’eftoit  vn 
fiincc  qui  n’auoit  d’autres  penfées  que  de  joüir  en  paix  de  la  Royauté  : il  mou- 
ut  l’an  1610.  Alaiffa  plufieurs  enfans.  C’eft  par  là  que  vinrent  les  troubles  de  cét 
Bfiat  ; car  ce  Roy  eftant  au  lift  delà  mort  fit  mourir  l’aifné  de  fes  fil  s, qui  eftoit  vn  Nommé 
?nnce  de  grande  efperance  : Il  fit  faire  ce  meurtre  à la  Pollicitation  8c  par  le  con-  iockôvray. 
feil  d’vn  Seigneur  du  Pays,  lequel  fetrouuant  fort  puiffant  fort  riche  en  Ef- 
-laues , s’cftoit  mis  en  telle  de  fe  faire  Roy.  Le  Roy  d’aujourd’huy  eft  le  fécond 
ils  du  Roy  blanc  : il  fit  mourir  peu  de  temps  apres  ce  Traiftre  : il  auoit  entre  fes 
dclaues  z8o.  laponnois  qui  coururent  au  Palais  , fur  le  bruit  de  fa  mort;  8crefo- 
.us  d’en  tirer  la  vengeance , ils  fe  rendirent  maiilres  des  portes  du  Palais  8c  de  la 
perfonne  du  Roy , 8c  l’obligerent  de  leur  promettre  de  faire  mourir  quatre  des 
principaux  Seigneurs  de  là  Cour , de  figner  de  fon  fang  la  promeffe  qu’il  leur  en 
fit  ; 8c  non  contons  de  fa  fignature,ils  voulurent  auoir  en  leur  puiffancc  quelques- 
ynsde  fes  principaux  Palapos  ouPrellres  pour  ollages , ôc  pour  affeurance  de 
[execution  de  fa  parole.  CesEfclaues  fatisfaits  de  leur  vangeance , 8c  chargez 
lu  butin  , retournèrent  chez  eux  , laiffant  par  tout  des  marques  de  leur 
cruauté,  fans  que  ceux  du  Pays  ozaffent  fe  prefenter  deuant  eux.  Cette  mar- 
que de  foiblclle , fit  reuolter  le  Royaume  de  Cambaya  8c  de  Lauiangh.  Il  y 
eût  mefme  vnPeguan  nommé  Banga-de-laa  , qui  fit  vn  party  dans  cét  Ellat.  Le 
Roy  de  Lauiangh  entra  aufli  l’année  fumante  dans  le  Royaume  de  Siam,  efperanc 
le  trouuer  en  delordre  à caufe  de  la  reuolte  des  laponnois  ; mais  ils  auoient  défia 
quitté  le  Pays  ;ôc  le  Roy  de  Siam  f’eftant  mis  en  campagne,  celuy  de  Lauiangh 
n’ofa  l’attendre , 8c  fe  retira.  On  dit  que  les  Princes  voifins  ont  fait  vne  ligue , 8c 
qu’ils  doiuent  entrer  dans  fon  Pays  auec  vne  grande  Armée.  Ce  qui  ne  leur  refif- 
fira  pas  apparemment , fi  ce  n’eft  qu’ils  y ayent  quelque  intelligence. 

Nous  refolûmes  que  noftre  vaiifeau  paflèroit  l’hyuer  à Patane  : Le  31.  Deccm- 
bre  la  Reine  fortit  de  fon  Palais  pour  fe  diuertir,  accompagnée  de  fix  cens  petites 
barques  ; clic  vint  premièrement  à Sabranghoù  nous  allafmcs  luy  faire  lareuercn- 
cc,8c  nous  eufines  l’honneur  de  luy  parler  conjointement  aucc  les  Hollandois.  El- 
le peut  bien  auoir  foixante  ans;  mais  cet  âge  ne  luy  ofte  ny  la  grâce  ny  la  majefté  : îe 
n’ay  point  veu  de  Prince  dans  les  Indes  qui  ait  vn  fi  bon  air  : elle  auoit  auec\lle 
vnc  de  fes  fœurs  qui  paroill  auoir  quarante-cinq  ans:  c’eft  la  prcfumptiuchcritierc 
de  la  Couronne,  8C  ceux  du  Pays  l’appelle  la  jeune  Reine.  le  vis  au  ili  auec  elle  vne 
petite  Princcffe  qui  cft  fille  de  la  plus  jeune  de  fes  fœurs,  qui  auoit  efté  mariée  aucc 
RaïaSuck  fils  du  Roy  de  Lahor. 

Apres  quelques  difeours  , la  Reync  laiffa  tomber  le  rideau  de  fon  Trol- 
ne  , nous  faifant  entendre  par  là  que  nous  nous  pouuions  retirer.  Elle  nous  fie 
dire  que  le  lendemain  elle  nous  donneroit  encore  audiancc  ;nousy  fufmes  , 8c  clic 
nous  reccut  parfaitement  bien.  D’abord  iz.  filles  ÔC  iz.  garçons  commencèrent 
vnc  danfe  qui  nous  parut  fort  bien  eoneertee , la  Reine  commanda  à tous  fes  Cour- 
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tifans  de  danfer , ou  au  moins  d’en  faire  le  femblant  ; ce  qui  donna  à toute  la  Co 
vn  grand  fujet  de  rire. 

Les  Hollandois  furent  obligez  de  faire  la  mefme  chofe  & nous  aufli.  La  Rei; 
prit  plaifir  à noftre  danl'e  : il  y auoit  7.  ans  qu’elle  n’eftoit  fortie  de  fon  Palais  : Cet 
fois  elle  fortit  pour  fe  trouuer  à la  chafle  des  Taureaux  & des  Buffles  fauuages , q 
f y trouuent  en  grand  nombre.  Comme  elle  palfoit  aucc  fon  train  entre  noft 
maifon  &:  noftre  vaifteau,  nous  lafalüafmes  de  l’artillerie  du  vaifteau  ,& les  moi 
quetairesqui  cftoient  à terre  firent  la  mefme  chofe. 

Durant  les  mois  de  Nouembre  ôc  de  Décembre  les  pluyes  furent  fi  frequente^ 
l’inondation  fi  generale  qu’on  ne  fe  fouucnoit  point  d’en  auoir  veu  de  pareille  : pl 
freurs  mai fons  furent  emportées,  beaucoup  de  troupeaux  de  belles  noyez,  Si  le  P3 
en  futprefque  toutdefolé.  Le  25.  delanuicr  nous  eufmes  nouuellesque  le  m; 
chandque  nous  auions  lailféàSiam  auoit  vendu  la  moitié  de  fa  marchandife, que 
Roy  en  auoit  acheté  vne  grande  partie  : nous  eufmes  auffi  nouuelles  de  Kedaq 
les  Portugais  auoient  pris  la  maifon  que  les  Hollandois  ont  à Paleacatc  ; qu 
cftoient  venus  au  nombre  de  1500.  hommes  du  collé  de  la  ville  de  S.  Thomas  ; qu 
auoient  fait  palferau  fil  de  l’efpée  tous  ceux  qui  leur  auoient  refifté  ,&  s’eftoie 
rendus  maiftres  de  toutes  leurs  marchandifes.  I’enuoyay  au  mois  de  Mars  vnva 
feau  à Siam  auec  des  nouuelles  marchandifes. 

Le  Roy  de  Pahan  auoit  époufé  la  plus  ieune  des  fœurs  de  la  Reine  de  Patan  : î 
auoit  vingti-huit  ans  queces  deux  fœurs  ne  fteftoient  point  veuës.  La  Rcyne  de  I 
‘tan  auoit  fait  prier  le  Roy  de  Pahan  Ion  mary,  de  luy  permettre  de  faire  vn  voïag 
Patan  pour  la  voir  -,  mais  comme  elle  vid  que  ce  Prince  n’y  vouloit  point  confent 
elle  fit  arrefter  tous  les  vailfeaux  de  Siam,  de  Cambaya,Bordelongh,Lugor,Std’<- 
très  places  qui  eftoient  chargez  de  Rys  pour  Pahan enuoya  vne  armée  de  70.  Vi 
les , fur  laquelle  il  y auoir  4000.  hommes , auec  ordre  aux  Generaux  de  luy  amer 
cette  Prince-ffe  par  amitié  ou  par  force.  Mais  les  reuolutions  qui  arriuerent  dans 
«Eftats  de  ce  Prince, corné  vous  verrez  cy-apres, l'obligèrent  à y venir  de  luy-mefn 
Il  arriua  le  dix-feptiéme  diuers  vaiflèaux  de  Cambaya  de  la  Chine 
-moisd’Auril  de  l’année  mil  fix  cens  treize, ie  receus  des  lettres  de  Siam  au  mois 
May  , i’appris  que  noftre  vaifteau  eftoit  arriué,&  que  nos  gens  trauailloicm 
faire  vne  cargaifon  pour  le  lapon  où  ils  deuoient  enuoyer  des  marchandifes  à 
"'Chine  , i’empruntay  trois  mil  écus  de  la  Reine  à inrereft  de  fix  pour  ce 
par  mois  ,&  d’vn  pourcent  queiedeuois  donner  à fon  Treforier.  On  m’efem 
de  Bantam  que  le  MUgafin  des  Hollandois  &:  le  noftre  y auoient  efté  bruflez , &q 
les  deux  Nations  y auoient  fait  vne  grande  perte.  Le  12.  Iuillçt  le  Roy  de  Pahan  ar 
ua  icy  auec  fa  femme  fœur  de  la  Reine  & deux  petits  enfans  ; il  auoit  quitté  fon  p, 
defoléparlafamine,parlefeu,&pat.la  reuoltede  quelques- vns de  fes Sujets  : 
apporta  nouuelle  queceuxd’Achen  auoient  pris  Ior,  &:  qu’ils  en  auoient  empo; 
l’artillerie  ,lesefclaaes,  &' tout  .ce  qu’ils  auoient  trouué  de  meilleur.  Que  le  R 
mefme  fi  eftoit  fatîuéù  Bantam  où  l’on  l’auoit  tenu  affiegé  l’efpacede  25).  murs , 
que  quelques  Hollandois  qui  s cftoient  fiauuez  dans  Idr  y auoient  perdu  la  \ 
&:  la  liberté  : pas  vn  des  grands  de  la  Gourde  la  Reine  ne  rendit  vifite  au  pi 
ureRoy  de  Pahan,  ô£  la  feule  choffeque  l’on  fit  pour  luy  fut  de  tuer  tous  les  chic 
à câüfequ’ilnclespoiiùoitfoüffrir.  îlroceut  fort  bien  l’honneur  que  nous  luy  II 
mes  en  le-falüaht  de  noftre  Moufqueterie  lors  qu’il  pafta  douant  noftre  habitatio 
& nous  tcfmoigna  vn  grand  de-fir  que  nous  vinifions  trafiquer  dans  fes  ports.  Le 
deluillet  nous  eufmes  nouuelles  de  la  mort  de  Henry  Middleron  > L’on  creut  qi 
eftoit  mort  de  douleur  d’auoir  veu  fon  vaifteau  eichoüé  , & prefque  to 
fon  équipage , malade  d’vnc  maladie  inconnue,  qui  auoit  fait  mourir  cent  Anglo 
& encor  plus  grand  nombre  de  Chinois  qu’on  auoit  lofiez  pour  feruir  dans  leva 
feaii;  que  le  Capitaine  Schot  auoit  pris  le  Chafteau  &l’Ifte  deSolor,  où  il  auc 
•trouué  beaucoup  de  bois  de  Sand^  Le  31.  deluillet  le  Roy  de  Pahan  nous  vi 
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k'oir  accompagné  d’vfte  grande  fuite , 6c  nous  promit  toute  forte  de  bons  traitte- 
nens  enfon  Pays. 

Le  i.d'Aouft  la  Reine  nous  fit  venir  en  fon  Palais,  où  l’on  deuoit  faire  vne  gran-  Les  Dame» 
le  fefte  àcaufe  de  la  venue  du  Roy  dePahan  : des  femmes  y rcprefentcrenc  vne  quicompo- 
Eomedic  à la  manière  de  celles  de  Iaua,  que  nous  vifmes  auec  beaucoup  dc  plaifir  : dVcctteRci- 

9.  le  Roy  dePahan  partit  apres  auoirferuy  de  jouet  à ceux  de  laCourde  Patan,  nc,ncpcu- 
â femme  qui  eftoit  locur  de  la  Reine , ne  le  voulut  point  abandonner.  Elle  retour-  m^icr^ans 
laaucc  luy  ; ôc  au  lieu  de  remporter  de  grands  prefens  de  cette  Cour,  elle  y defpen-  fa  per  mi  f- 
àprefquc  tout  ce  quelle  auoit  de  bien*.  Le  1 6.  Ion  m’eferiuit de  Maccafiar , que  le  fion  > mjii 
:a6teur  que  i y auois  laifte  eftoit  deuenu  fol.  hlfoun- 

Le  18.  de  Septembre  vn  marchand  qui  eftoit  party  le  25.  d’O&obre,  apporta  icy  bercé  de 
Deaucoupdcnoixmufcades  : il  auoit  efté  à Maccafiar  & à Banda;  i’appris  par  le  ^ufnd™ 
moyen  d’vne  lettre  qu’il  me  rendit,  l’eftac  de  nos  affaires  de  Banda,  que  le  General  Comédie 
?ierre  de  Both  auoit  fait  pendre  quelques- vns  de  fes  foldats,  pour  obliger  les  au- 
:rcs  à garder  mieux  la  difciplinc  Militaire;  mais  qu’apres  vn  traittement  fi  rude  pfil-  a n nè  dit 
leurs  de  fes  gens  s’eftoient  retirez  à Banda, & s’y  eftoient  faits  Mahometans, 6c  qu’il  Point  fa-! 
fy  auoit  point  d’apparence  de  les  pouuoir  retirer  de  leurs  mains.Le  Chafteau  rend  à Ihangemcc 
a vérité  les  Hollandois  maiftres  dé  la  Mer;  mais  ils  ne  font  point  en  cftat  de  rien  en-  fifubit  dans 
reprendre  du  cofté  de  laTerre.  Le  23.1e  vaificau  nommé  le  Globe  arriua  de  Siam  : le  1Rcfpr^t  dc  u 
Fadeur  que  nous  auons  en  cette  Placc-là  m’efcriuit  qu’il  n’auoit  point  de  nouuel-  nC’ 
les  delacargaifon  qu'il  auoit  enuoyècà  Zagomé,les  guerres  d’entre  ccuxd’Aua 

de  Lanianghayans  bouché  les  Paflages  : le  bruit  courut  que  le  Roy  d’Haua  auoit 
pris  Siriâm , 6c  auoit  fait  mourir  le  Xenga  Capitaine  des  Portugais.  Le  Roy  dc  S ram 
[attend  auec  de  grandes  forces,  Sc  tient  la  frontière  bien  garnie  : ie  païay  à la  Reihe 
l'argent  que  i’auois  emprunté  d’elle. 

Le  4.  O&obre,  quieft  lei.iour  dujeufnc  desMahometans,  le  feu  pritfur  les  8. 
heures  du  matin  dans  le  Fort  dc  Pattane  : il  y auoit  là  deux  des  principaux  Sei- 
gneur s du  Pays  qui  de îîieü roient  l’vn  prés  de  l’autre , &r  qui  eftoient  les  plus  riches 
en  Efclaues  de  Iaua,  l’vn  deux  nommé  Dato-Bezar  fut  menacé  par  fes  Efclaues  qu’ils 
le  tuéroient , auec  quelques  autres  : il  fit  venir  fes  Efclaues  ; 6c  apres  auoir  efté  exa- 
minez , ôc  auoir  fouftenu  qu’ils  n’eftoient  point  coupables , leur  Maiftre  ne  laiflà  pas 
défaire  mettre  aux fers  deux  des  plus  fufpeds.  Le  Pongola  ou  l'Officier  qui  com- 
mandoit  ces  Efclaues  le  voulut  empefeher.  Bezar  le  poignarda  :Lcs  Efclaues  enra- 
gez de  cette  a&ion  fe  jetterent  fur  leur  Maiftre, qui  fut  fauué  dc  leurs  mains  par  d’au- 
tres Efclaues  qu’il  auoit  outre  ceux- cy  : ils  forcirent  de  la  maifon  de  ce  Seigneur, 
tuèrent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  fur  le  chemin,  6c  mirent  le  feu  par  tout.  Les  Ef- 
claues  dc  l’autre  Seigneur  nomme  Datolaxmanna , fe  joignirent  à ceux-cy , nonob- 
ftant les  menaces  Scies defenfes  dc  leur  Maiftre  : ils;  pouuoient  eftrc  en  touteent 
perfonnes  ; ils  coururent  à la  porte  nommée  Punta-Gorbing*  mettant  le  feu  à 
toutes  les  mailons  qui  eftoient  des  deux  collez  dc  la  rue , tellement  que  toute  la  vil- 
le brufia , à l’exception  du  Palais  de  la  Reine  , d’vnc  Mofquée  6c  de  deux  autres  Pa- 
lais ; ils  prenoient  par  lcs’ruës  les  femmes  6c  les  emmenoient  auec  euxôc  les  retin- 
rent iufqu’à  vne  heure  apres  midy,  perfonne  n’ofant  les  approcher  ; nous  citions  ce- 
pendant dans  vne  grande  inquiétude  en  noftre  quartier,  car  les  Efclaues  mena- 
(, oient  d’attaquer  noftrc  maifon  6c  celle  des  Hollandois  : nousfifmes  pour  cette  rai- 
ion  bonne  garde , 6c  enuoyafmcs  quérir  les  foldats  dc  noftre  vaiiïcau  , auec  lcfquels 
nous  marchafmcspour  rencontrer  ces  enragez.  Ils  en  furent  aduertis , 6c  fans  nous 
attendre,  fortirent  de  la  ville  6c  gagnèrent  la  Campagne  ; ainfi  nous  eufmes  à bon 
marché  la  gloire  d’auoir  défendu  ceux  du  Pays  de  l’infulte  dc  ces  Efclaues. Ce  tumul- 
te appaisé  on  donna  la  chaife  à ces  fugitifs;  mais  iufqu’à  ccttc  heure  on  n’en  a pris 
que  3.  ou  4.  C’cft  pour  la  troifiéme  fois  que  Patan  a efté  bruftée.  Les  deux  prenne*, 
rcs  par  les  Iaponnois , 6C  cette  troifiéme  par  ceux  dc  Iaua. 

Le  21.  nous  prifmcs  congé  delà  Reine  : Elle  fit  prêtent  à Effingthon  d’vn  crisott 
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poignard  d’or.  Le  mefme  iour  il  arriua  vn  de  nos  vaiffeaux  de  Ior:  ils  nous  diren: 
qu’vne  partie  de  leurs  gens  eftat  entrez  das  la  ville  de  Ior,  elle  fût  en  mefme  tép 
mueftie  par  le  Roy  d’Achenuls  écriurret  à ceux  qui  cftoiët  reliez  das  le  Y aiffeau 
de  leur  enuoyer  25. ou  30.  hommes  par  terre,  àt  d’auancer  auec  le  vaiffeau  le  plu 
auant  qu’ils  pourroient  dans  la  nuiere  ; mais  les  rochers  qui  y font,  leur  ofteren 
le  moyen  de  les  affilier.  Ainfi  la  ville  fut  rendue  par  compofition  apres  vnfieg 
de  z^.  iours.  Vingt-trois  Hoilandois  demeurèrent  pnfonmers, tous  les  autres  g; 
encrent  le  vaiffeau, où  il  ne  fe  trouua  perfonne  pour  le  commander  que  le  Cam; 
rade  duMaillre  & vn  affiliant  : ils  le  refolurent  de  venir  à Patane , mais  la  tem 
pelle  les  jetta  vers  l’Ille  de  Bornéo  fur  vn  fond  de  Corail.  De  là  ils  furent  à Puk 
candor,&  n’ayant  plus  d’efperance  de  gagner  Patane,  ils  cherchèrent  des  rafra 
chiffemens  aux  Varellasiils  trouuerent  vne  bonne  Baye, mais  vne  mauuaife  cuili 
ne  ; car  ceux  du  Pays  font  leurs  ennemis , tellement  qu’ellans  venus  long-tcmj 
apres  à Patane, ils  n’auoient  plus  que  58.  hommes, encore  elloient-ils  tous  mal; 
des  : ils  auoient  feptante  mille  pièces  de  8 . St  19 . Balots  d elloffes  des  Indes. 


§.  1 1 L 


V oyage  a Mujulipatan  > ce  oyui  s y duus  le  ternes  de  leu 

Je  jour , & leur  retour . 


Ccslfles  sot 
fous  le  fi- 
zicme  de- 
gré de  lati- 
tude. 


Pctrallaca. 


LE  2,c.  nous  nous  trouuâmes  vers  la  pointe  Meridiane  des  Mes  de  Ridanj 
elles  font  dix-neuf  ou  vingt  en  nombre.  Le  loir  du  mefme  iour , nous  v 
mes  les  Mes  de  Capa } ce  lont  trois  petites  Mes  éloignées  de  trente-dei 
lieues  de  celles  que  nous  venons  de  dire , & de  2.  lieues  de  la-terre  ferme.  Le  2 
nous  vinûnes  parvn  calme  à Pulotyaman  ; fi  vous  vous  trouueziamais  en  cct 
route  à dix-huit  braffes  d’eau,  vous  n’auez  rien  à craindre  que  vous  ne  puiflu 
découurir  de  la  veuë.  Le  premier  de  Nouembrc , nous  vîmes  la  pointe  de  Ior , 
la  motagne  de  l’Iffe  de  Bmtan.Le  iour  fuiuât  au  matin, nous  vîmes  Petra  Blanc 
St  fur  les  dix-heures  nous  nous  trouuâmes  dans  ce  falcheux  courant  de  1 eau , q 
tôbe  de  la  pointe  de  Ior  jufqu  a quatre  lieues  dans  la  mer.  L’Inlchoot  décrie  fo 
bien  cette  colle  , & ce  ne  fut  pas  fans  danger  que  nous  la  paffaffnes , courant 
l’OüellSud-Oüeil  de  ces  trois  petites  Mes  i il  ell  bon  de  prendre  du  collé  de 
mer,jufqu’à  ce  quelles  foiét  couuertes  de  la  pointe  de  Ior,&  que  Petra  Blanca  1 
couure  plusi’Me  de  Bintan:  Petra  Blanca  ell  vn  rocher  où  il  y a vn  nombre  înfij 
d’oy féaux , il  ell  couuertde  leur  ordure  ; fi  bien  que  de  loin , le  l'ommet  en  paro 
tout  blanc.  Nous  employâmesjufqu’audix-feptiéme  pour  pafferlanuiere  de  le 
& nous  arriuâmes  à deux  lieues  de  Sincapoura.  Le  8 . diucrs  petits  Vaiffeaux  vi 
rent  ànollre  bord.  Ils  efficient  Sujets  du  Roy  de  Ior.  On  nomme  ces  Peuples  S 
lettes.  Ils  paffent  leur  vie  dans  les  V aiffeaux , ou  ils  ont  leurs  femmes  èt  leurs  e 
fans,&  viuent  de  la  Pefche.  Nous  apprîmes  d’eux  que  le  Roy  d’Achen  auoit  r c 
noyé  le  frere  du  Roy  d’Ior.  Il  luy  auoit  donné  trente-fix  V aiffeaux  pour  1 accor 
pagner,  &deux  milles  defesSu jets  pour  rebâtir  le  Fort  de  la  ville  de  Ior,  au 
beaucoup  de  pièces  d’Artillerie  &c  autres  munitions.  Ils  adjoûterent  qu  ils  h 
auoient  donné  fa  feeur  en  mariage , & qu’on  l’alloit  inllaler  en  la  place  de  fou  fi 
te  qui  commandoit  dans  le  Pays.  Nous  prîmes  là  vn  Pilote  pour  nous  feruir. 

guide  au  trauers  des  détroits.  . 

Le  1 9.  Décembre , nous  arriuâmes  à Mafulipatan;  nous  y trouuâmes  tic 
Vaiffeaux,  deux  Anglois  & vn  Hoilandois.  Le  zi.  ie  defeendis  à terre,  &y  tio 
uay  le  S abander  & d’autres  Mahometans  qui  mereçeurent  fort  bien.  Ils  me 
rent  beaucoup  de  complimens,  St  me  donnèrent  vn  Cheual.  Ils  en  donnere 
auffi  vn  au  Direélcur  Vvaerner,ie  fus  oblige  de  l’accepter  ,quoy  que  j en  eu 
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peii  d’ehuie , & que  j’eulfc  fujet  d’apprehender  quelque  trahifon  de  ces  gens-là, 

Icn  tiray  vn  Chaoul , ou  permiffion  de  vendre  nos  marchandifes,  en  payant  qua- 
tre pour cé ne.  /f  _ 

lcz5.de  Ianuier , le  VailTeau  Anglois  nomme  le  lacques,  partit  pour  aller  a 
Petapoly.  Le  1 8.  de  Feurier , ie  fus  à Narfapur-Peta.  Le  i^.  j’entray  auec  leVaîA 
feau  dans  la  riuiere , il  prenoit  plus  de  neuf  pieds  d’eau  ; Payant  jette  la  fonde, 
nous  en  trouuâmes  dix  pieds  & demy  ; ce  qui  eftoit  fort  contraire  à ce  que  nous 
auoient  dit  des  gens  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien.  Le  13.  j’arriuay  à Mafuli- 
patan  , & j’enuoyay  vn  piéton  à Suratte.  Ce  ioür  , Corneille  Franc  y arriua 
fur  vne  petite  barque  de  Pcgu  ; il  me  dit  que  le  Roy  d’Aüa  auoit  pris  le  Fort  de 
Siriam , qu’il  amoit  fait  palfer  au  fil  de  l’épee  tous  les  Portugais , àc  entre-  autres 
leur  Capitaine  Philippo  de  Britto  i que  là  chofe  f’eftoit  pafséc  au  mois  de  Mars, 
te  que  l’on  auoit  donné  ordre  pour  faire  rebaftir  l’ancienne  Ville , auec  force  bel- 
les promefles  te  priuileges  poür  ceux  qui  f’y  habituëroient.  Les  Mores  qui  font  à 
Mafulipatan  furent  forts  réjouys  de  cette  nouuellc,cfperant  de  remettre  le  Com- 
merce qu’ils  auoient  autrefois  auec  ceux  de  Pegu,  te  d’y  enuoyer  deux  VaifTeaux 
au  mois  de  Septembre.  Au  mois  de  Mars,  j’eus  nouuelle  de  l’arriuée  de  onze 
VaifTeaux  de  L001* , de  huit  de  la  Chine , de  trois  deMalaccajcc  qui  fit  fort 
bailler  de  prix  des  marchandifes,  & bien  m’en  prît  d’auoir  vendu  les  miennes 
quelque  temps  auparauant. 

Le  18.  de  May  fur  les  cinq  heures  du  foir , le  Capitaine  Hefcingthon  mourut 
de  mort  fubite.  Il  auoit  difné  auec  nous; il  auoit  fur  le  corps  quelques  puftuleÿ 
allez  communes  dans  ce  Pays,&  principalement  dans  cette  faifon  de  l’année, en- 
tre-autres  vne  fort  grande  fur  l’épaüle  qui  lie  fuppuroit point; ce  que  ceux  du 
Pays  croioyent  auoir  efté  la  caufe  de  fa  mort.  I’allay  fur  fon  Vaifleau  pour  y met- 
tre le  meilleur  ordre  qu’il  eftoit  polfible. L’équipage  ne  voulut  point  reconnoiftre 
d’autre  Cômandcur  que  moy;  mais  il  me  fembla  qu’il  y alloit  trop  de  m5  honeur 
de  prendre  la  place  de  Hefeingthon,  dont  la  charge  eftoit  fubordonnée  à la  mien- 
ne ; li  bien  que  ie  commis  vn  autre  en  ma  place, te  m’en  retournay  à Mafulipatan. 

[ y rremuay  à mon  retour  trois  perlonnes  qui  me  dirent  auoir  elle  enuoyées  de  la 
part  de  laReyne  de  Palecatc  , pour  m’afieurer  que  fi  ie  voulois  venir  dans  Tes 
Eftats,elle  me  donncroitvne  habitation  vis-à-vis  du  Fort  de  Palecate , auec 
tous  les  auantages  te  tous  les  priuileges  que  ie  pourrois  defirer  : mais  faifant  ré- 
flexion fur  la  maniéré  dont  j’y  auois  efté  traité,  aulfi  bien  que  le  Vaiffeau  nommé 
le  lacques,  l’adjoûtois  peu  de  foy  aux  paroles  de  ces  gcns-là  ; neâtmoins,  il  fut  re- 
folu  que  leretieiidrois  auprès  de  moy  vn  de  ces  Enuoyez , & que  ie  renuoyerois 
les  deux  autres  auec  des  Lettres  ; où  apres  auoir  reprefenté  à la  Reyne  le  mauuais 
traitement  que  j’auois  receu  dans  fon  Pays , ie  luy  difois  que  fi  elle  vouloir  que  j’y 
retournafle , eli  e u'ouuât  bon  de  me  faire  tenir  vn  pafte-port  pour  mon  afteuran- 
ce.  Le  19.  de  Millet , arriuerent  icy  quatre  perfonnes  quife  difoient  enuoyées  de 
la  part  du  Roy  de  Narlinghc , autrement  Velur  ; ils  me  prefenterent  en  fon  nom 
vn  pafie-port , auec  Vn  abeftiam , qui  cft  vn  drap  blanc  fur  lequel  fon  nom  eftoit 
imprimé  en  couleur  de  fandal  ou  de  faffran.Ils  m’en  apportèrent  aufti  vn  autre  de. 
la  Reyne  de  Palecate.  La  Lettre  du  Roy  eftoit  grauée  fur  vne  placque  d’or;  il 
Fcxcufoit  par  cette  Lettre  du  mauuais  traitement  qu’on  auoit  fait  à nos  gens  à ■ • 

Palecate  , te  promettoit  de  le  réparer  par  les  grâces  te  les  priuileges  qu’il  accor- 
deroit  aux  Anglois  qui  y dcmeureroient  à l’auenir,  leur  permettant  d’y  baftir  vne  l’Original 
maifon  ou  chaftcau , te  finiffoit , en  me  promettant  le  rcuenu  d’vne  de  les  Villes, 
qui  montoit  bien  à quatre  ou  cinq  mil  liures  de  rente.  autres  Pale- 

Aumoisd’Aouft  ,il  y eûtvn  grand  déluge  aux  enuirons  de  Narfapur-Peta,  cat^£r^  °- 
l’caucouurittoutlcpaysàla  hauteur  de  cinq  pieds. Le  torrent  qui  palfc  à Golcô-  dlns  ia  traa 
da,  emporta  pluficurs  maifons.  Les  deux  Ponts  de  pierre , l’vnde  quinze  Arches,  dudion. 

& l’autre  de  dix-neuf,  qui  font  aulfi  bien  baftis  qu’il  y en  ait  dans  l’Europe,  furent 
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couuerts  d’eau  à la  hauteur  de  trois  pieds  ; fïx  Arcades  de  ce  dernier  Pont  furent  em- 
portées : ce  Pont  ne  cede  point  en  beauté  à celuy  de  Rocheftcr. 

Le  vingt- cinquième , nous  eûmes  nouuclles  de  la  mort  de  V vcncatadrapa  Roy  de 
Velur,arriuée  le  cinquantième  an  de  fon  Régné  : trois  de  fes  femmes , dont  la  Rey- 
ne  Obiama  eftoit  vne , fc  brûlèrent  fur  fon  corps. 

le  connus  en  ce  temps-là  la  mauuaife  foy  du  Gouuerneur  , qui  me  remettoit  tou- 
jours pour  le  payement  de  nos  debtes  ; 8c  comme  ces  remifes  me  pouuoient  faire  per- 
dre le  temps  de  retourner  cette  année-là,  îe  refolus  de  l’enlcuer , ou  fon  fils , & de  le 
mettre  dans  mon  Vaiffeau.  L’entrcprifc  à la  vérité  eftoit  hardie  ; mais  tous  ceux  de 
ma  troupe  me  promirent  de  m’y  feruir  au  péril  de  leurs  vies.  le  donnay  donc  ordre  à 
ceux  qui  commandoient  l’Efquifde  noftre  Vaiffeau , de  cacher  fixmoufquets  dans 
les  Voiles  , & de  fe  rendre  le  long  du  Quay  de  la  Douane  ; & aux  autres , d’attendre 
de  mes  nouuclles  dans  la  maifon , & de  fe  faifirdes  armes  qui  eftoient  au  Corps  de 
garde  de  la  Doüane,lors  que  ie  les  y aurois  fait  venir,  efperant  d’y  prendre  le 
Gouuerneur  ou  fon  fils , & de  le  tranfporter  dans  mon  V aiffeau  auparauant  qu’on  en 
euft  pris  l’allarme  dans  la  Ville.  Quoy  qu’on  euft  tenu  la  chofc  fort  fecrette , les  Hol- 
landois  ne  îaifferent  pas  d’en  auoir  quelque  vent  : mais  comme  ils  ne  le  pouuoient 
croire , ils  n’en  donnèrent  point  aduis  au  Gouuerneur. 

Le  vingt-vniéme  Noucmbre,les  Gentils  firent  vne  fefte  folcmnelle  ; ils  la  fo- 
iemnifent  trois  fois  l'an , 8c  toufiours  lors  que  la  nouuellc  Lune  fe  rencontre  le  iour 
d’vn  Lundyj  les  hommes  8c  les  femmes  fe  baignent  ce  jour-là  ,&  croyent  acquérir 
vn  grand  mérité  en  le  faifant. 

Le  vingt- quatrième,  [ie  preffay  le  Gouuerneur  de  me  payer  jieluy  reprefentay 
qu’il  y auoit  fept  mois  qu’il  me  remettoit  de  iour  en  iour  : Il  tourna  la  chofe  en 
raillerie,  8c  me  dit  que  nous  parlerions  de  cette  affaire  à la  Douane,  lors  que  ic 
ne  ferois  plus  en  colere  : ma  réponfe  fut , que  ie  ne  youlois  pas  paffer  dauantage  pour 
duppc,ôt  que  les  Capitaines  qui  commandoient  les  Vailfeaux  d’Angleterre , n’é- 
toient  pas  accouftumez  àfouffrir  de  femblables  traitemens.  l’allay  de  ce  pas  àli 
Douane  , où  ic  trouuay  fon  fils  : fes  Gardes  auoient  laifsé  leurs  picques  à la 
porte  ; la  marée  eftoit  haute  , ce  qui  me  fit  croire  que  ie  ne  pouuois  pas  mieux 
prendre  mon  temps.  l’enuoyay  quérir  mes  gens,  qui  fe  faifirent  des  armes  du  Corps 
de  Garde  de  la  Doüane  ; & eftans  entrez  dedans , en  fermèrent  les  portes,  i’arreftay 
le  fils  du  Gouuerneur,  & trois  ou  quatre  de  mes  gens  remportèrent  à force  de  bras, 
& le  jetterent  dans  le  Batteau.  Ic  m’y  mis  auec  le  refte  de  ma  troupe  -,  & nous  eftions 
défia  loin  du  Port , lors  que  fon  pere  en  fut  aduerty  : le  vent  eftoit  fort , 8c  nous  obli- 
geoit  à ramer  le  lôgde  la  cofte , à la  diftance  de  deux  cables , pour  en  eftre  àl’abry,  cC 
pour  prédre  1 e fil  de  l’eau  du  canal.  Ceux  du  pais  accoururet,fe  jetterent  dans  des  Bar- 
reaux ,8C  firent  mine  de  nous  vouloir  attaquer  : nous  leur  tirâmes  trois  coups  de 
moufquetj&enleuâmes  noftreproycàlaveuedeplusde  trois  mille  hommes.  I’a- 
uois  donné  ordre  au  Faéteur  des  Anglois  de  demeurer  dans  noftre  logis  auec  deux 
autres, pour  faire  entedre  apres  à ces  Peuples  la  raifon  que  nous  auions  eue  d’en  vfer 
ainfi  ; mais  il  exécuta  mal  mon  ordre.  Il  fortic  du  logis , pour  voir  comment  la  chofc 
fe  pafferoit  ; 8c  le  peuple  l’auroit  aflommé  de  coups , fi  le  Gouuerneur  ne  l’euft  pris 
en  fa  protc&ion , appréhendant  qu’on  ne  fift  vn  pareil  traitement  à fon  fils. 

L’apresmidy , le  Fadeur  des  Hollandois  me  vint  demander  le  lujet  de  cette  hoftili- 
té  ; ie  luy  dis  qu’il  n’y  auoit  gueres  d’apparence  de  croire  qu’il  l’ignorât,  & que  j’a- 
uois  laifsé  de  mes  gens  à terre  pour  leur  en  rendre  compte  : qu’au  refte,  ie  ferois  pen- 
dre le  fils  du  Gouuerneur  à la  grande  vergue  de  mon  Vaiffeau , fi  on  traitoit  mal  ies 
Anglois  qui  eftoiét  dâsla  Ville.  le  luy  fis  auffi  entendre  que  ie  ferois  vn  pareil  traite- 
ment à ceux  qui  déformais  aborderoiét  mon  V aiflea.u,  fans  m’apporter  des  Letrres  de 
ceux  que  j’auois  laifsé  à terre.  L’Hollandois  retourna  le  vingt-feptiéme  auec  l’Inter- 
prete  du  Roy , 8c  offrit  de  me  payer  ce  qui  m’eftoit  deû  par  le  Gouuerneur.  le  luy  dis 
que  ie  pretendois  qu’il  me  payait  outre  fa  debte , celle  d’vn  nommé  Callopas , dont  il 


DV  GOLPHE  DE  BENGALE.  27 

moitçfté  caution  i&  que  pour  les  autres  debtes  ieferois  fatisfait,  pourueu  quil 
■nuoyaft  à mon  bord  mes  autres  debiteurs.  L’Hollandois  me  fit  vne  proteftatiort 
lu  dommage  qui  pourroit  arnuer  à ceux  de  fit  Nation , à caufe  de  cette  hoftilitc. 
cluv  répondis  par  écrit  ; Vvencatadra  cependant  n’auoit  ny  bû  ny  mangé  de- 
mis qu’il  cftoit  dans  mon  Vaille  au.  Il  eftoit  Bramcne,  & fa  Religion  ne  luy 
'ermectoit  pas  de  manger  de  viandes  appreftées  dans  vn  autre  logement 
me  le  fien.  l’en  eus  pitié , & luy  offris  de  le  mettre  en  liberté  , pourueu  qu  il 
ne  donnait  en  efehange  deux  MahomctanS  de  qualité.  Iln  en  tiouua  point  qui 
ouluffent  prendre  fa  place,  & fut  ainfi  obligé  de  continuer  fon  jeûne  jufqu’à  cc 
me  le  Gouuerneur  fon  pere  euft  payé  fes  debtes , & fait  payer  les  autres. 

Le  trentième  dcNouembre,  ie  renuoyay  mon  prifonnier  à terre  ; diucrs  Mar- 
hands  Mahometans  me  vinrent  voir  j me  promirent  d écrire  au  Roy  la  venté  de 
e qui  feftoit  pafsé,  ô£  me  prièrent  de  ne  point  faire  de  tort  à leurs  Vaiffeaux.  le 
:ur  répondis  que  j’eftois  fatisfait  ; mais  qu’à  l’aduemr  ils  pnflént  garde  de  traiter 

aïeux  ceux  de  noftre  Nation.  . > N 

Le  fcpticmc  Décembre , le  Fadeur  que  j auois  laifse  a terre  , me  vint  trouucr 
ans  mon  VaifTcau  ; ie  me  mis  à la  voile  , apres  auoir  offert  au  Gouuerneur  d’aller 
rendre  congé  de  luy  à terre  : il  m’en  remerciai  car  il  apprehendoit  que  ie  ne  viffc 
[uelques-vns  des  Marchands  Mahometans  ,&  que  ie  ne  filfe  fçauoiràla  Cour, 

ar  leur  moyen  > ce  qui  feftoit  pafse.  , , . . r 

Purchas  adioufïc  pour  finir  ce  Voyage , que  le  trentième  de  Fcurier > ce  Capitaine  entra  auecjort 
'aijfeau  dans  U Baye  de  Saldaigne,  <6*  que  le  premier  de  lum  il  efioit  en  l ljle  dejaintc  Helene. 


Relation  du  Royaume  de  Sïam , f ar  Ioofi  Schuten , Directeur 
de  la  Compagnie  Hollandoije } en  ces  quartiers- la* 

LE  Royaume  de  Siam  eft  dans  le  continent  de  l’Afie ; il  f’eftend  Jüfqucs  fous 
le  dix-huitiémc  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & eft  frontière  de  cc 
cofté-là  aux  Royaumes  de  Pegu  8r  d’Aua  du  cofte  de  1 Oüeft , il  eft  borné 
)ar  le  Golfe  de  Bengale  : la  cofte  f’eftend  depuis  Martauanjufques  fous  le  feptie- 
ne  degré  , où  il  confine  du  cofté  du  Sud  auec  les  Royaumes  de  Patan  & de  Que- 

la.  Depuis  Patan  la  cofte  court  vers  le  Nord,  jufques  à treize  degrez  trente  mi- 

iutes,où  elle  fe  courbe  en  arc,  2>c  fait  le  fonds  du  Golfe  de  Siam.  La  cofte  defeend 
Lpres  vers  le  Sud, jufques  fous  le  douzième  degre;  & de  ce  cofté-là  le  Royaume  de 
siamaàl’Eft  les  defèrts  deCambodia,  & au  Sud  les  Royaumes  de  Iongoma, 
rangou , 8c  Langs-Iangh  -,  fi  bien  que  ce  Royaume  a la  forme  d’vne  demie- 
iune  de  quatre  cens  cinquante  lieues  de  circuit  ; fi  eft  prefque  par  tout  cou- 
aertde  montagnes  & de  bois,  fi  ce  n’eft  le  long  du  bord  de  la  mer,  ou  il  eft  plat, 
marefeageux , & a vn  fond  de  glaife.  le  rie  diray  rien  de  fes  coftes,  de  fes  ha- 
vres , de  l’entrée  de  fes  riuieres , puifque  toutes  ces  particularitcz  ont  efte  mar- 

quees  fort  exaétement  dans  les  Cartes  qui  en  ont  efte  faites. 

La  nuierc  Me-Nam , c’eft  à dire  la  Merc  des  Eaux , eft  fort  large  : ceux  du  Pays 
n’ont  point  de  connoiffance  defafource  , qui  doit  cftre  bien  auant  dans  lateire 
ferme;  elle  eft  fort  rapide,  fié  à fon  cours  du  Nord  au  Sud;  elle  trauerfe  les  Royau- 
mes d’Aua, de  Pegu,  beaucoup  deProuinces  du  Royaume  de  Siam  ; elle  fe 
rend  par  trois  emboucheures !dans  le  Golfe  de  Siam,  du  refte  fort  femblablc 
aux  riuieres  du  Gange  & du  Nil  ; car  elle  déborde  tous  les  ans  vne  fois,  &couurc 
toutle  plat-pays  pendant  quatre  oucinqmoisde  temps  ; la  terre  en  deuient  ex- 
trêmement fertile.  La  plus  grande  des  emboucheures  de  cecte  riuiere  , eft  cel- 
le qui  eft  la  plus  auancée  vers  l’Eft  , fous  le  treizième  degre  trente  minutes  de  La- 
titude Septentrionale v C’eft  par  cette  emboucheure  que  les  Vaiffeaux  fie  les  Ionc-~ 
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que  s ont  couftuine  d’entrer  : il  y a aufond  du  Golfe  de  Siam  àl’entrée  de  cette  ru 
mere  vn  Banc  plat  de  fable  , il  a pour  le  moins  vne  lieuë  d’eftenduë , il  fty  trouue  or- 
dinairement cinq  ou  fix  pieds  d’eau  quand  la  mer  eft  baffe,  & quinze  oufeize  quand 
elle  cft  haute,  mais  lors  que  la  mer  cft  débordée  ,c’eft  à dire  au  mois  de  Septembre, 
d’O&obre  , 6c  de  Noucmbre , il  y a dix-fept  ou  dix-huit  pieds  d’eau  ; au  dehors  de  ce 
Banc,  enuiron  à deux  lieuës  loin  de  terre,  il  y a bon  Ancrage  pour  les  grands  Vaif- 
feaux , 6c  pour  ceux  qui  ne  voudroient  point  entrer  dans  la  riuicrc  ; car  il  fy  trouue 
toujours  quatre,  cinq  à fix  bralfes  d’eau,  fonds  de  glaife  6c  bonne  tenue.  Pour  ce  qui 
cft  de  ceux  qui  veulent  entrer  dans  la  riuierc , ils  attendent  que  l’eau  foit  haute  pour 
pafter  fur  ce  Banc  ; ils  pcuuent  apres  faire  voile , 6c  là  remonter  jufques  deuant  vnc 
petite  Ville  appelléc  Bancopàfixlieuësdel’emboucheure  ;au  dclfus  de  cette  Ville, 
la  riuicre  eft  moins  large , ôcfon fonds  cft  fort  inégal.  Vn  baftiment  qui  ne  prendroit 
qu'onze  à douze  pieds  d’eau , peut  pafter  6c  remonter  vingt-quatre  lieuës  auanr  dans 
x le  Pays,  jufqu’à  la  ville  d’india,  & cela  en  cinq  ou  fix  iours  de  temps;  mais  quand 
l’eau  eft  fort  haute , comme  j’ay  dit  quelle  eftoit  aux  mois  de  Septembre , d'Ofto- 
bre,&deNouembre,onmec  bien  trois  ou  quatre  femainesàfaire  cette Nauiga- 
tion. 

j Ce  Pays  eh  general  eft  fort  peuplé,  toutefois  il  y a desProüinces  qui  le  font  les 
vnes  plus  que  les  autres , principalement  celles  qui  font  le  long  des  riuieres  dans  le 
plat-pays , & où  il  y a peu  de  montagnes  ; car  dans  celle-là  on  y void  tant  de  Villes, 
de  Bourgs,  6c  de  Villages,  qu’il  feroit  difficile  d’en  rapporter  le  nombre.  Les  prin- 
cipales Villes  font, India,  Picelouck,  Sourckelouk,  Caphengh,  Soucethay,  Ke- 
phinpet , Confeywan , Pijtsyay , Pitfidi , Lydure , Tcnou , Mormclon  , Martenayo, 
Ligor  , Bordelong,  Tannaftary , Bankock , Pijpry , Rapry,  Mergy,& autres.  Ces 
Villes  font  les  Capitales  des  Gouucrnemens  des  Prouinces  où  elles  font  fituées  : ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  enaitvn  grand  nombre  d’autres  qui  font  fort  peuplées;  mais  il  fc- 
roit  inutile  d’en  mettre  icy  les  noms. 

La  ville  d’india , Capitale  duRoyauhie  de  Siam,  où  le  Roy  fait  fa  refidence,eft 
fituée  fur  la  riuiere  de  Me-Nam  au  milieu  d’vne  belle  plaine  fort  fertile  ; elle  eft  bâ- 
tie dans  vne  Ifle , dont  la  figure  eft  ronde  de  deux  bonnes  lieuës  de  circuit.  Les  Faux- 
bourgs  font  baftis  fur  les  bords  de  la  riuiere  qui  regarde  cette  Ifle,  & à proportion 
font  aufti  peuplez  que  la  Ville  mefme. 

On  void  dans  ces  Faux-bourgs  quantité  d’édifices  publics,  plufieurs  Temples  & 
lieux  ou  les  Sacrificateurs  viuent  en  commun , femblables  à des  Cloiftres  de  Reli- 
gieux. Il  y a des  quartiers  delà  Ville  qui  font  fort  bien  baftis  ; les  rues  en  font  larges, 
fort  droites , auec  des  canaux  au  milieu  ; il  y en  a d’autres  où  les  maifons  font  mal 
BaftieSjles  ruës  fort  eftroites  : il  y a par  tout  des  canaux;  fi  bien  que  lors  que  la 
riuiere  eft  débordée , on  peut  entrer  en  Batteau  dans  toutes  les  maifons. 

Les  maifons  font  bafties  à la  manière  ordinaire  des  Indes  , 6c  couuertes 
pour  la  plufpart  de  laftcrs  de  pierre  en  forme  de  thuiles.  Les  lieux~où  les  Sa- 
crificateurs viuent  en  commun,  & leurs  Temples,  font  la  plus  belle  partie  de  cette 
Ville  : il  y a bien  trois  cens  de  ces  baftimens  ornez  de  tours,  de  pyramides,  6c  d’vne 
i ncroyable  quantité  d’idoles  6c  de  Figures  de  toutes  fortes  de  matières.  Le  Palais  du 
Roy  eft  à vne  des  extremitez  de  Fille,  &:  de  loin  on  le  prendroit  pour  vne  fécondé 
Ville , tant  il  eft  grand  6c  magnifique.  le  ne  cônnois  point  de  fejour  plus  agréable  en 
toutes  les  Indes,  de  lieu  où  l’on  viue  à meilleur  marché,  nyoù  il  fe  trouue  vne  plus 
grande  diuerfitc  de  peuples.  La  fituation  6c  les  fortes  murailles  qui  font  vne  Ville  de 
cette  Ifle , la  rendent  imprenable,  outre  qu’vne  armée  ne  pourroic  pas  demeurer  de- 
uant plus  de  fix  mois  ; car  l’inondation  qui  reuient  toufiours  dans  ce  temps , obligc- 
roit  les  ennemis  à leuer  le  Sicge. 

Le  Roy  de  Siam  eft  fort  abfolu  dansfes  Eftats;il  eft  d’vne  maifon  fort  ancienne 
8c  fort  noble  , qui  régné  depuis  long-temps  en  ce  pays- là.  Seulement  dans  les  ecca- 
fions  les  plus  importantes  de  l’Lftat , la  couftume  du  Pays  eft , qu’il  communique  Ces 
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IdTcins  à quelques- vns  des  plus  grands  Seigneurs , qu’ils  appellent  Mandonns  : ces 
dandonns  alTcmblent  d’auercs  Officiers  qui  font  au  dclTous  d cux  .au  quels  ils  com- 
nuniquent  les  propofitions  que  le  Roy  leurafaites.  & tous  cnfemblc  concertent  »““ROIl 
eur  réponfe ou  tcmonftrance.  Ilyatcl  égard  quil  luy  plailhil  dilpofc  déboutés  mctMaa- 
es  charges  de  fon  Eftat , fans  conlidcrcr  le  plus  fouuent  la  naiflancc  de  ceuxa  qui  il 
es  donne  ; il  les  ofte  aufli  fur  la  moindre  faute  qu’on  leur  puiffe  reprocher , les  Sujccs 
ar  ccctc  raifon  Je  féruent  aucc  vne  foûmiffion  d efclaue's. 

Son  train  eft  magnifique,  il  ne  fcmonftre  prcfquc  iàmais  au  peuple,  les  grands 
leigneurs  mefmes  le  voyent  peu  fouuent,  & cela  à certains  jours  de  1 année  qui  y 
ont  deftinez.  Ces  iours  d’Audiance , fon  Palais  fevoit  pare  de  meubles  fort  riches  ; 
c Roy  eft  afiis  fur  vn  Trône,  tous  lès  grands  duPays  à genoux  aies  pieds, les 
nains  croisées  6c  la  tefte  baifsée  : fa  garde  eft  composée  de  trois  cens  hommes; 
es  reponfes  font  receucs  comme  des  Oracles,  6c  fes  ordres  foigneufement  exécutez. 

)utrc  la  Rcyne , il  a vn  grand  nombre  de  concubines,  qu  on  choific  entie  routes  les 
‘lus  belles  filles  de  tour  le  Pays  :fa  cable  eft  bien  couucrce  ; mais  fa  Religion  luy  déf- 
end le  vin  , aucc  les  eaux  de  vie  6C  les  boiffons  fortes  ; ainfi  il  ne  boit  ordinairement 
me  de  l’eau  pure, ou  de  l’eau  de  Cocos, & ce  fercit  vn  grand  fcandalc  pour  fon  Peuple 
Ile  Roy  ou  fes  principaux  Officiers  auoient  manqué  à l’obferuancc  de  cette  Loy. 
Ouelquesfois  il  fe  promène  fur  la  riuierc  dans  de  petites  Galleres,  fur  chacune  def- 
melles  il  y a ordinairement  quatre-vingt  ou  cent  Rameurs , outre  les  Praos  du 
loy,  qui  font  ordinairement  fept  ou  huift.  Il  eft  encore  fuiuy  de  trois  ou  quatre 
ens  autres  où  font  les  plus  grands  Seigneurs  duPays  ; ces  petits  baftimens  ontau 
nilieu  Vn  pauillon  tout  doré  fous  lequel  on  f’affied , & ordinairement  il  y a dans  ce 
encontre  quatorze  ou  quinze  cens  perfonnesqui  fument  le  Roy.  Quand  il  va  pat 
erre , des  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  dans  vne  chaife  dorée  : fa  garde  & 
eux  de  fa  Cour  le  fuiuent  en  grand  filencc  6c  en  bon  ordre  ; 6c  tous  ceux  qui  fe  ren- 
■ontrent  fur  le  chemin  font  obligez  de  fe  jetter  le  ventre  contre  terre.  Il  femonftrc 
:ous  les  ans  vers  le  mois  d Odobre  à fes  Peuples  , vn  tour  fur  l’eau  , vnc  au- 
irc  fois  il  fort  du  coftéde  la  terre, & va  aux  principaux  Temples  de  fes  Dieux  fui- 
ly  d’vnc  cu-ande  Cour-, deux  cens  Elephans  paroiflent  à la  tefte,  ils  portent  cha- 
iun  trois  hommes  armez , cesElephans  fonc  fuiuis  de  joüeurs  d’inftrumcns.de  crom- 
nettes , 6c  d’vn  millier  de  foldats  à pied  bien  aimez.  Les  grands  Seigneurs  du  pays 
viennent  apres , entre  lefquels  il  y en  a qui  ont  quatre-vingt  6c  cent  hommes  à leur 
fmtc  ; apres  ces  Seigneurs , on  voit  deux  cens  foldats  du  Iappon,les  foldats  qui  com- 
nofent  la  Garde  du  Roy , puis  fes  Cheuaux  de  main  6c  fes  Elephans , 6c  apres  eux  les 
Officiers  de  fa  Cour,  qui  portent  tous  des  fruits  ou  quelque-autre  chofe  qui  doit 
cftrc  prefentèe  en  Sacrifice  aux  Idoles  ; apres  ces  Officiers , quelques- vns  des  gi ands 
Seigneurs  duPays,  entre  lefquels  il  y ena  mefmes  qui  ont  des  couronnes  fur  leurs 
teftesd’vnd’cux  porte  l’Eftendard  du  Roy, l’autre  vne  Efpee  quireprefentc  lalufticc; 

Sa  Majefté  paroift  apres  eux  fur  vn  petit  Trône  mis  fur  vn  Eléphant, tout  entoure  de 

cens  qui  luy  portent  des  pâraflbls,&fuiuy  du  Prince  qui  luy  doit  fucceder  : fes  fem- 
mes fument  auffi  fur  des  Elephans;  mais  dans  des  petits  cabinets  fermez , tellement 
qu’on  ne  les  void point :fix cens  hommesarmez  ferment  ce  Cortège,,  qui  ordinaite- 
ment  eft  de  quinze  oufeize  mille  hommes.  Quand  il  fe  inet  lut  1 eau,  deux  cens 
Seigneurs  duPays  paroiflent  à la  tefte  chacun  dansfonPrao  ou  Galiotc , aucc  foi- 
rante ou  quatre-vingt  Rameurs  : quatre  Batteaux  des  Muficiens  les  fuiuent , 6c  cin- 
quante autres  Praos  du  Roy  fort  dorez.  Apres  ceux-là,  il  en  paroift  dix  autres  plus 
magnifiques  que  les  premiers,  tous  couucrts  d’or, les  rames  mefmes  en  font  dorées  : 
le  Roy  eft  affis  fur  vn  Trône  danslc  plus  beau  de  ces  Praos;fùr  le  deuant  du  Prao 
eft  vn  des  grands  du  Pays  qui  porte  fon  Eftendavd  : le  Prince  fuit  apres  6c  les 
femmes  du  Roy , aucc  leur  fuite  ; fi  bien  que  j'y  contayjufqu  a quatre  cens  cinquan- 
te Prauvvs  ou  Praos.  Le  Peuple  fe  rend  en  ce  temps  fur  les  bords  de  la  riuiere , les 
mains  jointes  2c  la  tefte  baifsée, témoignât  vn  grâd  refpeft  6c  vénération  à fonPrince, 

***  D iij 
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Son  reuenu  effc  de  plufieurs  millions  d’or,  il  fe  tire  principalement  fur  le  R 
que  ce  Pais  produit  en  grande  abôdance,fur  le  Sappang,ou  bois  qui  fert  àteimli 
cnrouge,fur  1 Eftain,  furie  Salpellre,  fur  le  Plomb , n’y  ayant  que  les  Fa&eursc 
Roy  qui  puiffent  vendre  ces  marchandées  aux  eftrangers, non  plus  que  l’ordcl 
uage  qu  ils  tirent  du  fable , dé  celuy  qu’ils  trauaillent  dans  les  mines  II  y a cncoi 
des  importions  fur  les  marchandées  eftrangeres , les  taxes  des  Gouuerneurs 
le  tribut  des  Princes  fes  vaéaux.  Il  tire  auffi  de  grands  profits  du  commerce  que  f! 
Dans  l’Ori-  Facteurs  font  dans  la  Chine  5e  à la  colle  de  'Choromandel , d’où  il  tire  bien  de» 

fandou  ;1l  TllC  C*VT  d’al'gêt  tOUS  lef  anS’ 11  a beaucouP  d’Officiers  qui  manient  fes  denier 
explique  la  &des  ptofits  qui  viennent  de  ce  trafic  font  ordinairement  appliquez  à ballir  que 
valeur  de  que  Temple  à leurs  Idoles , & le  furplus  de  la  dépenfe  cil  mis  dans  le  trefor  A 

yuceïk  de  \ lincc  5 ^ue  * on  tient  e^re;  ricbe-  Quand  le  Roy  cil  mort , le  plus  âgé  de  f< 
cent  mille  treres  luy  fuccede  : lors  qu’il  n’a  point  de  frcrc , c’elt  l’aîné  de  fes  fils  ; dé  quand  il 
plufieurs  freres , ils  le  fuccedent  les  vns  aux  autres , félon  l’ordre  de  la  nailfanc 
Les  filles  ne  fuccedent  point  à la  Couronne  ; mais  cét  ordre  eft  fouuent  interron 

PEfift  eSPnnCeSqU10ntplUS  deCrcdlt  Parmyle  Peuple,  fe  rendent  maiftre*  d 

Le  Roy  qui  régné  maintenant  l’avfurpé  de  la  forte  , & à fait  mourir  tous  fc 
Copetiteurs  pour  l’affeurer  mieux  la  poffieffionde  sÔEmpire.Ils  ontdesLoixécr 
tes,  & vn  Conieil  de  douze  luges  prefié  par  vn  treiziéme , réglé  toutes  les  affairt 
Ciuilej ï&  Criminelles.  Il  y a encore  d’autres  Iurédidions  fubaiterncs  à ce  Cor 
leil,  ou  les  affaires  le  traitent  par  le  moyen  de  Procureurs  dé  d’Aduocats  auc 
la  me  fine  longueur  qui  fe  pratique  en  Hollande  : quand  l’affaire  a efté  bien  ir 
itruite , on  en  dreffe  vn  procez  verbal  ou  relation,  on  le  cacheté  pour  élire  oi 
uert  dans  ce  Confcil  des  douze.  Dans  les  affaires  Criminelles,  lors  que  les  dclu 
ne  font  pas  bien  prouuez,ils  ont  diuerfes  maniérés  d’en  rechercher  la  verffi 
quelquefois  on  oblige  le  dénonciateur  à fe  plonger  dans  l’eau,  & y demeure 
quelque-temps  , on  oblige  les  autres  à marcher  les  pieds  nuds  fur  des  charbor 
ai  dan  s , a fe  lauer  les  mains  dans  de  l’huyle  boüillante , ou  à manger  du  Rys  chai 
me.L  on  plante  dans  1 eau  deux  perches, les  deux  parties  fe  plongent  dedans, & ce 
luy  qui  demeure  plus  long-temps  entre  ces  deux  perches  gagne  fon  procez.  Loi 
Maniéré  de  qu  on  les  fait  marcher  fur  des  charbôs  ardans,  vn  home  leur  preffe  fur  les  é 1 

ISS. ks  fn  <lu'lls  aPP7ent  ^uâtage  en  marchant  : ftls  en  forcent  fans  fe  brnler.on  t.en 
leur  innocence  bien  prouuee.Pour  le  Rys  charmé, ce  sot  les  Dodeurs  de  leur  Los 
qm  le  préparent  & qui  le  leur  donnent , ccfoy  qui  le  peut  aualer  eft  déclaré  inno 
cent, St  fes  amis  le  remenet  corne  viftoneux  & en  triomphe  chez  luy,  & l’on  puni 
feueiement  fon  Dénonciateur  i cette  dermere  prenne  eft  la  plus  ordinaire  de  tou 
tes.  Ce  Prince  a des  Mahometans  & des  foldats  de  Malaccaàfon  feruiceimai 
ceux  du  Iappon  y font  eftimez  pour  leur  Brauoure  plus  que  les  autres , & les  Roy 
de  Siam  eu  ont  toufiours  fait  leurs  principales  forces. 

Le  Roy  d’aprefent  en  auoit  pris  quelque  jaloufie,  dé  auoit  fait  mourir  tous  ceui 
de  cette  Nation  qui  fe  trouucrcnt  dans  fes  Eftats  s mais  ils  y font  retournez  denm 
quelques-temps.Ceux  de  Siam  feruent  leur  Prince  dans  fes  troupes,fans  aucun  fa 
laire  : onyleuc  quelquefois  le  vingtième , quelquesfois  le  centième  desHabi 
tans,  félon  le  beloinqu  on  en  a;  le  Roy  leur  donne  des  Officiers  pour  les  com- 
mander : outre  cela , les  Seigneurs  du  Pays  entretiennent  grand  nombre  de  Sol- 
dats, qui  leur  feruent  dans  les  occafions  de  la  guerre.  Ce  Roy  peut  mettre  fur  pied 
désarmées  de  cent  mille  hommes,  auec  deux  ou  trois  milles  Elephans,  qui  fer- 

^ 1C  C°mbm  ’ & partlC  P°Ur  ÎC  baSaSe  & munitions  ; néant- 
moins  fes  armees  ne  paffent  gueres  cinquante  millè  hommes.  Ces  troupes 

gai  ent  allez  bien  leurs  rangs  & la  décipline  militaire  j mais  elles  font  malar- 
ia?5 nC  P?l  tantT  a ÇiufPart  quc 1 arc , la  picque , ayant  peu  de  pratique  à fe  fer- 
■U-r  du mou%et.  La  Caualene  n eft  pas  mieux  armée  ; elle  porte  le  bouclier, l’arc, 
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I»  lance. La  principale  force  de  leurs  armées  confifte  en  vn  grand  nombre  d’Efc: 
ans  de  guerre , chacun  monté  par  trois  hommes  armez  i lis  ont  v ne  allez  belle 
tilletie  i mais  ils  ne  f en  fçauenc  pas  ferait,  & encore  moins  de  celle  qu  ils  mec- 
it  fur  leurs  Gallercs  & fur  leurs  Vaififeauxi  car  ils  ne  sot  pas  des  meilleurs  Mari- 
ns, Ils  ont  vn  nombre  infinyde  Praos  ou  petites  Galiotes  dans  leurs  nuie- 
-mal  armées,  & qui  ne  pourraient  pas  refiiteraux  Vaiffeaux  ny  aux  Galères 
fÊutpe  iîs  nc  laiffent  pas  delta  fort  redoutez  des  Peuples  voifins.  Les 
ivs  de  Siam  ayans  fouucnt  auec  ces  mauuais  Soldats  fait  de  grandes  conque-, 

I,  & formé  vn  grand  Eftat  dans  cette  partie  de  l’Afic , dont  ils  font  conlide- 

r comme  les  Empereurs.  ,,, 

Les  Roys  de  Pegu  3c  d’Aua  luy  ont  fait  fouuent  la  guerre  ; car  fe  trouuant  d c- 

les  forces,  ils  luy  difpntcnt  l’Empire  : fi  bien  que  les  frontières  de  ces  deux 
ayaumes , qui  ne  font  iamais  deux  ou  trois  ans  en  repos  , en  lont  entière- 
H ruinées  & defertes.  Le  Roy  de  Siam  enuoye  prefque  tous  les  ans  vne  aimee 
"vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes,  durant  les  fix  mois  du  Mouflon  fcc, qu  ils 
pellcnt,  ou  pour  mieux  dire  lors  que  les  eaux  ne  font  pas  débordées,  fui .les 
jûtiercs  des  Royaumes  de  Iangoma,  T angou , Langhs-langs  : & dans  ces  d - 
?rs  temps  il  a fait  la  guerre  au  Roy  de  Cambodia  (on  yaffal , qui  Left  reuoltc 
ntte  luy  ; mais  il  feSdcffend,&  luy  fait  encore  maintenant  telle.  Depuis  cdt- 
guerre  de  Cambodia,  le  Royaume  eft  demeuré  en  paix  jufques  a la  more 

'sonfils  luy  fucceda , contre  la  couftume  du  Pays , qui  veut  que  les  frétés  du 

ov  füccedent  à la  Couronne  irons  les  Princes  du  Sang  qu.  y ponuoienc  pteten- 

■/fatent  nus  à mort , le  Royaume  a pafsé  dans  la  perfonne  d vn  Prince  de  fa 
,aifon  qui  l’a  vfurpéfurluy,  & l’a  fait  mourir,  & qui  apres  de  longues  guettes  Ci- 
l-s  & elltanneresj'a  poffedé  depuis  auec  beaucoup  de  réputation  & d authoutc. 
ed  piefenmment  À guette  afec  les  Roys  d’Aua  de  Pegu  U les  rebelles  de 
ambodia.  Ce  Prince  ayme  les  cftrangers,  comme  les  predeceffcuis  les  onttou- 
. mals  ji  ayme  dauantage  les  Hollandois  que  les  Portugais.  Ces 
trniers  auomne  en  l’an  idz4.  pris  vn  petit  BaMment  Hollandois  dans  U rime* 
eSiam-.il  fit  arrefter  laGallcre  de  Dom  Fernando  de  Silua,fit  dépouillé. Je  s 
ens , nous  fit  rendre  nolta  Vaiffean  & les  Marchand, fes.  Les  Efpagnols  des  Ma- 
illes luy  déclarèrent  la  guerre  pour  ce  fujet,  & arrefteient  beaucoup  de  fes  Sujet, 
u trafiquent  à la  Chine.  Les  Hollandois  pour  fe  reuancher  de  cette  obligation 
“ prellerent  fix  de  leurs  Vaiffeaux  l’an  iéj4-  pour  luy  aydet  a mettre  ala  taifon 

^Cc'rov  a bien  trois  milles  Elephans,  chacun  de  ces  Elephans  a deux  ou  trois 
ouïmes  qui  le  penfenc  : on  dreffe  les  vns  pour  la  guerre,  les  autres  pour  poitei 
Artillerie , les  viures , St  les  munitionsdc  guerre  : il  y ena  beaucoup  de  fau  g 
Uns  le  Pays , voicy  comment  ils  les  prennent  St  comment  ils  les  appnuoifcnc 
On  fauentrer  dans  les  bois  vne  troupe  de  quinze  on  vingt  Elephans  femelle* 
mi  avms  efté  priies  fort  jeunes , font  priuees  6 c drefsees  a cette  challe.  Manière  de 

Œ-gePs  ft  mêlent  patmy  elles  freux  qui  font  cette  chaffe , font  entrer  la  ^ W 
loupe  d’Elcphans  femelles  dans  vn  lieu  quarte  ferme  de  murailles  ; ils  baftiffent 
e lieu  dans  le  plus  fort  du  bois,  auec  vne  allée  qui  y conduit,  ainfi  petit  a pe- 
lit  les  fàuuagesV-engagent  dans  cette  allée  & dans  ce  baft.menc  que  I on  ferme 
nifii-toft  qu’ils  y font  entrez  , cependant  1 on  ouute  vne  aune  poite  pal  a- 
quelle  on  fait  forcir  les  Elephans  priuez  -,  fi  bien  que  ccluy  qui  eft  ku^ge  deancu- 
fe  feul  : à fix  pieds  de  diftancc  de  ces  quatre  murailles , il  y a vne  P^ffade 
grands  pieuxf  & entre  vn  pieu  & l’autre,  autant  d efpace  qu  il  en  faut  pour  fane 
palier  vn  homme.  Au  milieu  de  ce  quarté  , îlyenavnautie , mais  plus  p ,c 
deuanttoutee  baftiment  eft  vn  pauillon  auec  vne  galletie  qui  régné  autour , ou 
lcRoyfe  met  ordinairement  auec  les  principaux  de  laCour.pout  auou  lepl  . 
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de  cette  chafle  : on  ehtre  par  les  interuallcs  des  pieux  pour  mettre  l’Elcphanten 
furie  : on  luy  tire  des  fusées  ; & quand  il  f’eft  bien  tourmente  en  vain , & qu’ü  cft 
tout  à fait  las  , on  ouurc  vne  porte  de  cette  enceinte , & on  le  fait  entrer  dans  vn 
lieu  plus  cftroit  où  on  luy  lie  auec  de  gros  cables  les  pieds  de  deuant  & ceux  de 
derrière  ; on  le  met  entre  deux  Elephans  priuez  ; & luy  ayans  pafsé  des  cables  & 
des  fangles  par  deffoUs  le  ventre , on  le  guindé  en  haut , & on  le  laiiTe  à demy  fuf_ 
pendu  quelques  iours;  tellement  qu’en  trois  ou  quatre  mois  de  temps  il  deuienc 
priué  comme  les  autfes.  Ils  ont  vne  autre  maniéré  de  les  prendre , ils  attaquent  à 
la  campagne  l’Eléphant  fauuage , montez  fur  des  Elephans  priuez; ils  l'appro- 
chent, luy  jettent  des  cordes  dont  ils  luy  embaraffent  les  jambes,  & le  pren- 
nent ainfi.  L’onvoid  parla  combien  les  Anciens  fcfont  trompez , lors  qu’ils  ont 
parlé  de  cette  chaffe. 

Ce  Pays  eft  le  feul  où  il  y ait  des  Elephans  blancs.  Gcs  peuples  difent  que  l’Elc- 
phant  blanc  eftlc  Prince  de  tous  les  autres,  & les  Roys  de  Siam  en  ont  eu  long- 
temps, qu’ils  ont  traitez  comme  ils  auroient  fait  quelque  Prince  de  leurs  voifins 
qu  ils  auroient  reccus  dans  leurs  Eftats , les  faifant  feruir  auec  autant  de  pompe  & 
de  magnificence.  Le  Roy  leur  rendoit  fouuent  vifitc  ; la  vaifTelIe  où  l’on  mettoit 
leur  nourriture,#  tout  ce  qui  feruoit  à leur  vfage,eftoit  d’or  maflif.  Il  y a foixante 
ans  que  le  Roy  de  Siam  eut  vne  grande  guerre  auec  ccluy  de  Pegu,  pour  auou 
yn  de  ces  Elephans  blancs  ; ccluy  de  Siam  fut  vaincu,  & rendu  tributaire  à l’autre. 
Le  Roy  d’aujourd’huy  a eu  le  bon-heur  d’auoir  deux  jeunes  Elephans  blancs  dans 
le  temps  de  ma  rcfidence , qui  moururent  bien-toft  apres  de  triftefte.  Ces  peuoles 
croyent  qu’il  y a quelque  chofe  de  diuin  dans  ces  animaux , # en  rapportent  plu- 
fieurs  prcuues  ; fi  bien  qu’ils  ne  les  eftiment  pas  feulement  à caufc  du  lêruicc  qu’ils 
en  tirent;  mais  par  la  raifon  de  l’efprit  qu’ils  admirentdans  cette  belle.  Ils  croyent 
auoir  remarque  qu’il  fe  réjouyt  lors  qu’il  fe  void  traité  comme  il  le  mérité , & que 
les  autres  Elephans  luy  rendent  le  refpeél  qu’ils  luy  doiucnt  ; qu’il  eft  trille  & mé- 
lancolique au  contraire , quand  on  le  fert  auec  moins  de  refped  & de  foin. 

Ceux  de  Siam  font  Idolâtres  ; le  Pays  eft  plein  de  Cloiftres  & de  Temples , où 
oiam.  i on  volc* des  ïdolcs  de  tous  collez  faits  de  diuerfes  matières  : j’ay  veu  de  ces  Ido- 
*ceSsacrifi-  les  qui  auoient  cinquante  pieds  de  haut;  il  y cnamcfme  vne  dVne  figure  affife 
fZbLlî*  qui  cn  a fix- vingts  ; Leurs  T emplcs  & leurs  Idoles  sot  feruis  par  des  * Sacrificateurs, 
Religieux  d*  4U1  mènent  vile  vie  fort  innocente  5 ils  reconnoiffent  tous  pour  Supérieur  leSa- 
v Europe.  cnficatetir  du  principal  T emple  de  la  ville  d’india , qui  eft  la  fécondé  perfonne  de 


acligion  de 
ceux  de 
Siam. 
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i nitat , & la  plus  refpe&ee  : il  y a bien  trente  mille  de  ces  Religieux  dans  le  Pav: 


Temple. 
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a le  Curé  du  Ils  n ont  prefque  point  de  marque  qui  les  diftingue  du  refte  du  peuple  : ils  por- 
principal  tcnt  des  habits  de  toile  jaune  tout  fimples , & ont  la  tefte  rasée.  On  choifit  entre- 

eux  les  plus  habils  pour  Sacrificateurs  & pour  Supérieurs  des  Temples;  ils  pref 
chent  le  Peuple , l’inftruifent , # font  des  Offrandes  & des  Sacrifices  à leurs  Ido- 
les ; il  leur  cil  deffendu  fur  peine  du  feu,  d’auoir  commerce  auec  les  femmes  ; mai: 
lors  qu’ils  ne  fe  fentent  pas  affez  forts  pour  refifter  à cette  tentation,  ils  leur  cil 
permis  de  quitter  la  vie  Rcligieufe  ; les  Cloiftres  font  baftis  proche  des  Temples 
ils  chantent  enfemble  le  matin  & le  foir  des  prières;  les  Cloiftres  & les  Eglifes  font 
fondées;  mais  les  Ecclefiaftiques  tirent  leur  principale  fubfiftancc  des  aumônes 
qu’on  leur  fait , & il  fort  tous  les  iours  des  Cloiftres  # des  Eglifes  des  Que  Heurs 
auec  des  befaces , qui  entretiennent  leurs  Communautez  des  aumofnes  qu’ils  rap- 
portent. II  y a auffi  proche  des  principaux  Temples,  des  maifons  de  Religieufesdc 
vreilles  filles , rasees , habillées  de  blanc,  qui  pafient  là  leur  vie  pour  eftre  plus 
affiducs  aux  prières  , prédications  , & Sacrifices  qui  f’y  font  ; mais  c’eft  de 
leur  bon  gré  quelles  font  cette  vie,  & auec  la  liberté  de  la  quitter  quand  elles 
veulent. 

Ces  Peuples  font  diuifez  en  plufieurs  S cèles;  mais  elles  ^accordent  toutes  à 
troire  vn  Dieu  Souucrain , qui  en  a beaucoup  d’autrçs  au  deffous  de  luy , qu’il  eft 

Créateur 
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Créateur  de  toud’Vniuers  ;que  les  âmes  font  immortelles,  &: que  dans  l’autre 
monde  elles  font  punies  ou  recompensées  félon  le  mérite  de  leurs  aérions.  C’eft 
là  le  fondement  de  leur  Religion  , qu’ils  difent  cftre  fort  ancienne  ; quelle  a efté^ 
confirmée  par  le  témoignage  de  quantité  de  faintes  perfonnes,  aufquelles  ils 
drelfcnt  des  Images.  Ils  font  des  aumônes , ils  entretiennent  les  Doétcurs  de  leur 
Loy , de  exercent  des  ceuures  de  charité  indifféremment  à l’endroit  des  hom- 
mes, &:  de  tout  ce  qui  a vie.  En  effet,  les  iours  de  Fcftes  on  porte  à l’entrée  de 
leur  T emplc  des  poiffons  de  des  oyfeaux  ; ils  les  achètent  de  ceux  qui  les  ont  pris, 
& leur  donnent  la  liberté , croyant  que  cette  charité  f’eftende  jufqu’aux  âmes  de 
ceux  qui  ont  vefeu  auparauant  eux. 

Ils  ont  des  prières  publiques , des  Prefchesjils  vont  entendre  les  leçons  que 
leur  font  leurs  Doétcurs  ; ils  font  des  offrandes  dans  leurs  Temples  à leurs  Dieux, 
qu’ils  accôpagnent  de  torches,  de  lumières, de  fleurs , de  de  feux  d’artifiée,croyant 
par  là  détourner  leur  colere  de  fè  les  rendre  fauorables.  Leur  plus  grande  Fcftc  fc 
folemnife  dans  de  certaines  faifons  de  l’année  à certains  quartiers  de  la  Lune.  Ils 
ont  vnjeûne  de  trois  mois , pendant  lequel  ils  ne  mangent  de  rien  qui  ait  eu  vie  ; 
ils  prient  Dieu  pour  les  malades-,  ils  rafent  leurs  morts,  les  falcnt  auec  beaucoup 
defupcrftition,  de  les  portent  proche  de  leurs  Temples,  où  ils  les  brûlent  auec 
mufique , reprefentations  de  comédies , feux  d’artifice , prières  de  leurs  Preftrcs, 
de  autres  magnificences.  Ils  ramaflent  apres  les  cendres  de  ces  corps  brûlez,  y met-» 
lent  du  fel , de  les  enterrentau  mefmc  lieu.  Les  plus  riches  dreffent  fur  lèur  fcpul- 
ture  des  pyramides  & des  monumens  ; de  la  coutume  du  pays  cft  de  faire  de  gran- 
des dépenfes  dans  ces  rencontres.  Leurs  Dodeurs  traitent  humainement  ceux 
des  autres  Religions,  ne  f’emportent  point  à les  blâmer  , & foûtiennent  qu’on 
peut  arriuer  au  Ciel  pardedifferens  chemins , que  Dieufe  plaift  à la  diudrfité  des 
cultes  : c’cft  ce  qui  les  rend  plus  difficiles  à receuoir  le  Chriflianifme  ; de  cette  dif- 
ficulté paroift  affez  dans  le  peu  de  progrez  qu’y  ont  fait  les  Portugais , Éfiffi  bien 
que  les  Mahomctans  quiont  tafehé  de  les  attirer  à leur  Religion , de  n’onl  pû  rien 
auancerde  cccofté-là,  quoy  que  Icsvns&les  autres  y ayent  toute  la  likçrtc  de 
l’exercer. 

Ces  Peuples  d’ailleurs  fort  deuots,  ne  laiffent  pas  de  facrificr  aux  Diables,' 
qu’lis  tiennent  les  autheurs  de  tout  le  mal  qui  arriue  aux  hommes,  de  c’eft  princi- 
palement dans  leurs  afflidions  qu’ils  ont  recours  à eux , qu’ils  fuppofent  en  eftre 
les  autheurs.  Il  feroit  honteux  à vnChreftien  d’apprendre  au  monde  les  abomi- 
nations qu’ils  commettent  dans  ces  Sacrifices  ; de  c’efl:  le  fujet  le  plus  ordinaire  des 
prédications  de  leurs  Ecclefiaftiqucs,  qui  ne  ceffent  de  prefeher  contre  ces  abo- 
minations. 

Ils  font  affez  bien  faits  de  leurs  perfonnes , ont  le  teint  fort  brun , tirant  fur  la 
couleur  d’oliue  > mauuais  foldats , mais  cruels  vers  leurs  ennemis  quand  ils  font  en 
leur  puiffance  : ils  ont  l’air  fier , viuent  entre-eux  fort  ciuilemcnt , naturellement 
portez  à la  legereté, timides, fourbes,  infidels , grands  menteurs; les  hommes 
fainéants  ,les  femmes  affez  belles , fortes , labourent  la  terre  , de  font  tout  le  tra- 
uail  qui  occupe  les  hommes  ailleurs  : ceux-cy  fe  contentent  de  faire  la  Cour , de 
de  feruir  dans  les  Armées:  elles  portent  des  habits  fort  légers,  de  toile  peinte, 
ou  pour  mieux  dire , imprimée , de  vne  vefte  par  deffus  d’eftoffe  qui  a plus  de 
corps,  & qui  leur  couure  le  fein-.&pour  tout  ornement , quelque  anneau  aux 
doigts  de  quelque  priam  ou  poinçon  fur  leur  coéffure  : les  hommes  ont  de  mefme 
vn  habit  d’eftoffe  fort  legere  ,&  vne  efpcc©  de  jufte-au-corps  auec  des  demyes 
manches.  Les  pauurcs  de  les  riches  font  habillez  lesvns&les  autres  quafî  de  la 
mefmc  façon  ; mais  on  les  connoift  affez  à leur  fuite  : car  il  y en  a qui  ont  vingt- 
cinq  ou  trente  perfonnes  qui  les  fuiuent , cependant  que  les  aunes  n’ont  qu’vn  cf- 
clauc  ou  deux  : leurs  maifons  comme  laplufpartdcs  maifons  des  Indes  fontbafties 
4c  charpente  ou  de  rofeaux , de  couucrtesdc  feuilles  de  Cocos  ou  de  thuylcs-,lo 
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plancher  eft  plus  éleué  que  le  rez  de  chaufsée  de  trois  ou  quatre  pieds  ; ils  ne  vi- 
uent  que  de  Rys , de  poiffon , & de  legumes  ; mais  il  eft  ordinaire  principalement 
entre  ceux  du  menu  peuple  , de  f’enyurer  d’arac  ou  d’eau  de  vie  les  iours  de 
Fcftes. 

Les  mariages  entre  les  p erfonne s riches  , fe  font  en  mettant  en  commun  vne 
certaine  fomme  de  deniers  -,  ils  fe  font  auec  beaucoup  de  feftes  & de  magnificen- 
ces; mais  fans  qu’il  y entre;  aucune  ceremonie  de  leur  Religion  : les  mariez  ont 
touftours  la  liberté  de  fc  feparer  en  partageant  leurs  enfans  ôe  leurs  biens  : le  marv 
auec  cela  peut  prendre  autant  de  concubmes  qu’il  en  veut,  qui  doiucnt  néant- 
moins  obeyfiance  à la  première  femme , dont  les  enfans  héritent  tout  le  bien  de 
lcurpcrc  ;ceux  des  concubines  n’en  ayant  qu’vnc  partie  fort  peu  confiderablc 
Les  biens  des  perfonnes  de  condition,  apres  leur  mort  font  fcparez  en  trois  parties, 
les  Sacrificateurs  ou  Ecclefiaftiques  en  ont  vne , le  Roy  l’autre , & la  troifiéme  eft 
pour  les  enfans  ; mais  les  pauures  gens  en  vfent  autrement  ; les  hommes  achètent 
leurs  femmes  par  quelque  prefent  qu’ils  donnent  à leurs  peres;  ils  ont  la  mcfmc 
liberté  de  les  quitter  que  les  grands;  mais  les  diuorccs  ne  fe  font  point  légère- 
ment ,&  fans  qu’ils  ayent  grande raifon  de  le  faire.  Les  enfans  des  gens  du  peu- 
ple partagent  entre-eux  également  le  bien  de  leur  pere , laifians  neantmoins  ordi- 
nairement quelque  chofe  de  plus  à laîné.  Ils  mettent  les  enfans  dés  leur  jeundfe 
auprès  de  leurs  Preftres  & Docteurs , pour  apprendre  à lire, à écrire, & autres 
connoiflances  : durant  ce  temps , ils  ne  viennent  point  en  la  maifon  de  leur  pere , 
& à la  fin  de  leurs  eftudes  il  en  demeure  toufiours  beaucoup  qui  continuent  à vi- 
ure  le  refte  de  leurs  iours  dans  la  Communauté  de  ces  Doéteurs. 

Le  plus  grand  traffic  du  pays  eft  d’étoffes  qui  viennent  de  la  cofte  de  Choroman. 
dcl , & de  Surat , toutes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine , des  pierreries  , d’or, 
du  Benjoin , de  la  Gomme  laque , de  la  cire , de  Sappangh , du  Pao  d’Aquila  ou 
bois  d’Aigle , d’eftain , plomb,  &:  quantité  de  peaux  de  Cerf  : car  il  f’en  prend  tous 
les  ans  plus  de  cent  cinquante  milles  dans  le  pays , & on  les  porte  auec  grand  pro- 
fit au  Iappon.  Il  f’y  fait  auffi  grand  traffic  de  Rys , on  en  tire  tous  les  ans  plufieurs 
milliers  de  tonneaux , & ce  commerce  y attire  toutes  fortes  de  Nations  des  Indes. 
Le  Roy  eft  le  plus  grand  Négociant  de  tout  fon  Royaume  ;il  enuoye  tous  les  ans 
de  fes  Marchandifes  en  la  cofte  de  Chorospandel,  & à la  Chine,  où  il  a efté  de  tout 
temps  fort  confideré.  Il  tire  auffi  tous  les  ans  de  grandes  richcftes  du  traffic  qu'il 
fait  dans  le  Royaume  de  Pegu  à Iangoma , Langhsjangh. 

La  monnoy c de  ce  pays  eft  d’vk  argent  fort  pur , ils  en  ont  de  trois  fortes , des 
Ticals  qui  valent  trente  fols , des  Mafes  qui  ont  cours  pour  fept  fols  & demy , Sc 
les  Foanghs  pour  trois  fols  neuf  deniers  : ils  font  ordinairement  leurs  comptes 
par  cattys  d’argent  ; chaque  cattys  vaut  vingt  T ayls , ou  cent  quarante-quatre  ii- 
ures  : car  le  Tail  vaut  fept  francs , & quelque  chofe  dauantage.  Tout  le  commer- 
ce fe  fait  auec  cette  monnoyc , il  ne  f’en  bat  point  d’autre  dans  le  pays  ; mais  on  y 
apporte  des  Manilhes  de  ITfle  de  Bornéo , de  celle  de  Lequeo , vne  efpece  de 
coquille  dont  il  en  faut  huiél  à neuf  cens  pour  faire  la  valeur  d’vn  Foanghs, & cet- 
te monnoye  leur  fert  pour  acheter  les  chofes  ncceffaires  àlavic,quiy  font  à grand 
marché. 

Auparauant  que  les  Hollandois  vinfïènt  en  ce  pays , les  Portugais  y eftoient 
fort  confiderez  : les  Roys  de  Siam  receuoient  auec  demonftration  d’eftime  les 
Enuoye z des  V ice-Roys  des  Indes , & des  Euefqucs  de  Malacca  : ils  auoient  exer- 
cice de  leur  Religion  dans  la  ville  d’india , jufques-là  mefme  que  le  Roy  donnoit 
des  appointemens  à vnPreftre  qui  auoit  foin  de  cette  Eglife  : mais  ils  commen- 
cèrent à perdre  leur  crédit  auffi-toft  que  les  Hollandois  eurent  mis  le  pied  dans  le 
pays; ils  en  vinrent  enfin  à vne  rupture  ouuerte,  les  Portugais  trauerferent  le 
commerce  que  ces  peuples  auoient  à Santome  & à Negapatan , &:  prirent  l’année  ; 

4-  dans  U riuicrc  de  Mcnara,  vne  petite  Frcgate  Hollandoifc.  Le  Roy  de  Siam 
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eur  porta  la  guerre  jufqucs  dans  les  Manilhes;  leurs  Marchands  ne  laifferent  pas 
[c  demeurer  cependant  dans  le  pays  : mais  fans  confideration  &:  fans  crédit  ; fi 
>icn  qu’il  n’y  refte  maintenant  que  quelques  Meftis  ou  Portugais  bannis  ;l’année 
631.  le  Roy  de  Siam  par  droit  de  reprcfaülcs  , fe  faifit  de  leurs  Vaiffcaux , & fit 
rrefter  prifonnier  les  Portugais  qui  fe  trouuerent  dcfliis  ; ils  fe  fàuucrent  deux 
ns  apres  par  le  moyen  d’vne  Ambaffade  fupposéed’on  prît  auffi  dâs  les  havres  de 
,igor  & deTannafTaridesVaifTeaux  Efpagnols  & Portugais.mais  lcRoy  fit  mettre 
eux  de  l’Equipage  en  liberté  , &:  les  chargea  de  Lettres  pour  les  Gouuerncurs  de 
/lanilhcs , de  Malacca , où  il  leur  offroit  la  liberté  du  commerce,  & de  les  reccuoir 
ans  fes  Eftats , tellement  qu’il  y a apparence  qu’ils  y retourneront. 

Pour  les  Hollandois , il  y a bien  trente  ans  qu’ils  fe  font  cftablis  dans  le  pays  ; le 
ommerce  qu’ils  y font  a cfté  jugé  affez  important  par  la  compagnie  des  Indes 
)rientalcs  pour  y entretenir  vn  Gouuerncur , apres  auoir  bafty  dans  la  ville  d’In» 
iavnmagazin,&yauoir  faitvn  grand  commerce  de  peaux  de  Cerf,  de  Sap- 
angh , &c.  Ils  enuoyent  tous  les  ans  ces  Marchandifes  au  Iappon , toutefois  aucc 
lus  de  réputation  que  de  profit , fi  ce  n’cft  qu’on  faffe  entrer  en  ligne  de  compte 
:s  viurcs  qu’on  en  tire  pour  Battauia,  &c  la  commodité  de  cet  eftablifïemcnt  pour 
:auerfer  le  commerce  des  Efpagnols.  l’y  fis  baftir  en  1633.  vn  nouueau  magazin  ; 
c dans  les  quatre  ans  de  temps  que  j’y  ay  eu  la  dirc&ion  des  affaires  de  la  Compa- 
re , j’y  ay  réduit  les  choies  à tclpoint , quelle  en  pourra  tirer  beaucoup  de  profit 
l’auenir. 

L’année  16340’y  fis  baftir  par  ordre  du  General  Brouwer  & du  Confeil  des  In- 
ès , vne  maifon  de  pierre  auec  fes  magazins , des  appartemens  fort  commodes  &: 
es  foffez  pleins  d’eau , pouuant  dire  quec’eft  la  meilleure  maifon  que  la  Com- 
agnie  ait  dans  les  Indes.  Voila  ce  que  j’ay  appris  du  Royaume  de  Siam,  dans  les 
uid  années  de  refidencc  que  j’y  ay  fait  dans  la  ville  d’india  capitale  du  pays. 
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) E BONTEKOE, 

A V X INDES  ORIENTALES. 

I E partis  duTeffel  le  *8. Décembre  iSiS.-mecynvenc  d’Eft.dans  le 
1 VaifTeau  nommé  la  nouuelle  Hoorn , en  qualité  de  maiitre  de  Vail-  n£l  HolUn- 
| feau.  Son  port  eftoit  de  onze  cens  tonneaux,  Sc  il  y auoit  deffus  deux 
cens  fix  bouches.  mcllbrantx 

Lcz9.  du mefme mois, nous  pafsâmes  les  Caps;  Bôncckoe. 

Le  30.  nous  eufmes  fur  lefoir  la  veuë  de  Poortlandt,  Scie  rrtcfme  îoui  nous 

Le  premier  Ianuier  1619 . nous  pafsâmes  Engelants  End,  ou  le  bout  de  1 Angle- 

rre , le  meime  vent  continuant  toufiours  ; ce  fut  là  que  nous  commençâmes  a. 
elfcr  noftre  courfe  Sud-Oüeft  au  Sud  vers  la  mer.  . , 

" Le  zo.  le  vent  eftoit  Sud-Eft  noftre  courfe  Su-Sud-Oüeft , auec  vn  bon  trais. 

La  nuiél  du  5.  Feuner  , nous  reecûmes  trois  coups  de  mer  ; le  Vailieau 
1 cftoit  prcfquc  couucrt.  Nos  gens  fe  mirent  à crier,  nous  coulons  a tonds, 
ous  coulons  à fonds , les  Sabords  du  deuant  du  VaifTeau  font  ouucrts.  le  courus 
ans  le  Chafteau du  deuant  du  VaifTeau , & ic  trouuay  qu  ils  eftoient  fermez.  le 
;Ur  enay  qu’ils  nauoient  rien  à craindre  de  ce  cofté-là,  courage , camarades, 
mr  dis- je  , qu’on  aille  au  fonds  de  Cale , & qu’on  voye  fi  l’eau  n’y  entre  point.  Ils 
executerent  aufTi-toft , & trouuerent  qu’il  n’y  auoit  point  d’eau  le  donnay  or- 
re  en  fuite  qu’on  puisât  l’eau  auec  des  féaux  de  cuir , & qu  on  lajettathors  le 
iord:  Mais  nos  gens  auoient  tellement  embarafsc  le  paffage  auec  leurs  coftres, 
lue  la  crainte  de  l’eau  leur  faifoit  tranfportcr  de  cofté  Sc  d’autre  1 que  ceux  qui 
ftoicnt  employez  àjetter  l’eau  ne  trouuoient  pasafTez  de  place  pour  lepouuoir 
aire  ; il  fallut  de  neccffité  rompre  les  coffres  qui  fe  trouuerent  fur  le  paffage  : on 
es  mit  en  pièces,  &:  on  trouua  aysément  place  pour  fe  feruir  des  féaux  &.  executer 
’ordre  que  j’auois  donné. 

Anrcs  eftrc  fortis  de  ce  danger  auec  l’ayde  de  Dieu  , nous  nous  laiflions  aller 
m gré  du  vent  fans  voile  jMais  noftre  VaifTeau  rouloit  fi  eftrangcment , que 
aous  fufmes  obligez  de  remettre  la  vo  ile  pour  le  tenir  droit  fur  fa  route  qui  eftoit 
vers  l’Oiieft.  Le  temps  cftoit  fort  inc  onftant  auec  pluye  ; la  mer  fort  agitée  , fie 
les  éclairs  fi  frequentes , qu  elle  paro  -i/Toit  tout  en  feu. 
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Le  fixicme  »le  fcpticme , & le  huitième , le  temps  Te  trouua  encore  fort  raauua 
aueepluye.  Nous  vifmes  ce  jour-là  beaucoup  de  Mauuettes  ;ce  qui  nous  fit  cm 
que  nous  cftions  pioche  de  1 Me  duBrefil,  ncantmoins  nous  ne  vifmes  pas  la  terr 
Sur  le  nfidydu  huitième  iour,nous  courufmes  vers  l’Eft,le  vent  eftoit  enuire 

°Laft  ’ C tCmpS  toufiours  fort  ^confiant.  La  tempefte  dura  long-tcmc 

noftre  Vaifleau  fe  tourmentok  fi  fort , & nos  haubans  bandoient  de  forte , quov  ai 
nous  les  euffions  liez  en  deux  endroits , que  le  grand  Mail  fc  rompit  à cinq  pieds  cr 
uiron  au  deffus  du  Tillac.  La  crainte  de  perdre  tout  à fait  noftre  Mail , nous  oblige 
a le  fortifier,  en  y joignant  le  gros  maftereau  pour  le  tenir  en  eftat.  Le  voyage  di 
pendoit  de  là  : fi  le  Mail:  fut  tombé  hors  le  bord , nous  euffions  efté  obligez  de  r< 
tourner  en  Hollande.  On  fit  vnc  cuuerture  dans  le  Tillac  pour  y palier  le  bout  d’er 
bas  du  maftereau,  & on  le  lia  le  plus  fermement  qu’il  fut  poffiblc  contre  le  Mal 
Nous  le  mifmes  ainfi  en  eftat  de  feruir , dont  nous  fufmes  fort  réjouys.  La  tempefl 
dura  jufques  au  19.  nous  tournâmes  tantoft  noftrc  route  vers  le  Sud ,tantoft  vc; 
1 Oiicft , pour  nous  accommoder  au  changement  du  vent. 

Le 20.  le  temps  deuintbeau  & calme  ,ôr  nous  prîmes  ce  temps  pour  afleurer  d. 
uantage  noftrc  Mail  :&1  ayant  fait , nous  drelsâmes  noftre  courfe  vers  lesCanarii 
Su-Sud-Eft  ; le  vent  eftoit  à peu  prés  Sud-Oüeft,&:  le  temps  fort  beau: ce  qi 
nous  donna  moyen  de  trauailler  cncorcs  à noftre  Maft.- 

Le  21.  nous  vîmes  derriere-nous  vne  voile , qui  faifoit  fon  poffible  pour  nous  ar 
procher.  Nous  l’attendîmes  fur  le  cofté  de  noftrc  Vaiffeau , où  les  voiles  portoieni 
Nous  trouuâmes  que  c’eftoit  vn  Vaiffeau  des  Indes  Orientales , qui  eftoit  fortyd 
Zélande  le  251.  Décembre  161 8.  le  lendemain  du  tour  que  nous  cftions  partis  du  Tel 
Le  tr.aiftre  fcl.  Ce  Vaiffeau  eftoit  en  fort  bon  eftat,  & nemanquoit  de  rien  ; il  ftappelloit  la  nou 
mLUrfc  uciPc Zelande,  c’eftoit  vne  bonne  compagnie  pour  lesvns&pour  les  autres.  Nou 
nommoic  allions  auffi  bien  à la  voile  queux,  nonobftant  l’accident  qui  nous  eftoit  arriuc.-oi 
PierreThuf-  continua  cejour-là  la  mefme  route  que  le  iour  precedent. 

5 Le  23.  du  mefme  mois,  nous  vîmes  vneautre  voile  au  ftribord  de  noftre  Vaifleau 
c eft  à dire  à noftre  main  droite.  Nous  y courûmes, & trouuâmes  que  c’eftoit  le  Vai l 
feau  Enchuy  fen , qui  eftoit  forty  auec  nous , 5c  deuoit  faire  auffi  le  voyage  des  Inde: 
Orientales.  Nous  cftions  donc  trois  Vaiffeaux  de  Flotte;  on  pafloit  Ibuucnt  d vr 
bord  à 1 autre  pour  faire  bonne  chere , 5c  nous  nous  entretenions  de  nos  aduantures 
Noftre  courfe  nous  portoit  proche  des  Mes  du  Cap- Vert  : nous  en  eufmes  laveuc 
en  les  paftànt,  le  vent  eftoit  Sud-  Eft,  5c  le  temps  fort  beau  -,  fi  bien  que  nous  portion: 
nos  hunieres  au  plus  haut  qu  elles  pouuoient  monter.  Nous  tâchâmes  de  gagnei 
î Me  S.  Anthoinc , pour  auoir  desrafraichiflemens;  mais  les  broiiillards  5c  la  pluve 
nous  en  ofterent  la  veuë,  6£  il  fallut  pour  plus  grande  (cureté  aller  chercher  l’Idc  dcl 
Mayo,  ou  celle  delFucgo.  Proche  de  ces  Ides,  il  tomboit  de  la  broüine,  &les  yents 
cftoient  variables.  Il  nous  fallut  louier  deuant  que  d’y  arriuer,  les  Vaiffieauxqui 
Feftoicnt  joints  à nous  fen  feparerenr,  & furent  à ITflcdel  Mayo,  qui  n’eft  pas  loin 
de  celle  del  Fuego , ou  nous  eftions.  Proche  de  cette  Me,  nous  ne  trouuâmes  point 
de  fonds  qui  fut  propre  pour  anchrcr;  nous  courufmes  tout  proche  delà  terre  durant 
le  calme. 

Nous  auiôs  das  noftre  V aifteau  de  petits  Mats,  on  en  fit  fier  vn  en  deux  ; nous  accô- 
moaames  ces  deuxpieces  auec  deux  autres  que  nous  auions  défia, pour  fouftenir  plus 
fortement  noftre  Maft.  Et  en  effet,  cela  le  rendit  auffi  fort  qu’il  auoit  efté  aupara- 
uant.  Cependant , nous  enuoyames  noftre  Chalouppe  vers  la  terre  pourpefeher;  &c 
comme  elle  eftoit  fous  cette  code , quelques  Elpagnols  parurent  vers  le  bord  delà 
mer,  & tirèrent  fur  les  gens  qui  cftoient  dans  noftrc  Chalouppe , leur  faiftmt  con- 
noiftrepar  làqu  ils  ne  vouloient  point  fouffrir  qu’ils  vinflent  à terre.  Aindi,  la  Cha- 
louppe reuint  au  Vaiflcau,  & rapporta  vn  peu  de  poiflbn  eju’clle  auoit  pelché  :1e  re- 
lie de  1 équipage  eftoit  occupé  à trauailler  à noftre  Maft.  Et  pourl  afleurer  dauâtage, 
on  y adjoufta  vn  autre  maftereau  qu’on  lia  deffus,  5c  on  le  remit  en  eftat  de  feruir.  Il  y 
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, oit  du  plaifir  à le  voir , il  cftoit  prefque  aufli  gros  que  le  pilier  d’vne  Eglife.  Nous 
rtifmcs  le  foir  hors  des  calmes  de  cette  Ifle , & pnfmes  noftre  route  pour  palier  la 
Dans  le  temps  que  nous  eftions  fous  cette  Me , il  vint  de  terre  vne  h grande 
lantiré  de  pourtierc  femblable  à des  cendres , que  les  haubans  de  noftrc  Vaiflcau  en 
ioient  tout  couuerts.  Le  mur  fuiuant , comme  on  cftoit  à desjeûner  .nous  vilmes 
•rricrc  nous  deux  Voiles  ; nous  chafsâmcs  apres , c’eftoit  le  Vaiffeau  de  la  nouuelle 
elande , & ccluy  de  la  nouuelle  Enchufe , qui  f’eftoient  feparez  de  nous  de  nuitt 
esdes  Ifles  del  Mayo  & dcl  Fucgo.  Ils  furent  fort  réjouys  de  noftrc  rencontre,  ils 

ioient  pris  terre  à lifte  del  Mayo  pour  fe  rafraîchir-,  mais  ils  n’yauoienc  nentrou- 

: K deux  de  leurs  gens  y auoient  efte  tuez  parles  Efpagnols  : le  vent  cftoit  Sud-Lit, 

: nous  courions  vers  la  ligne  ; fous  la  ligne , nous  eûmes  des  calmes , U quelquefois 
iflidcfafchcufes  trauades , accompagnées  de  vents  & de  pipyes.  Les  vents  lout- 
oicnr  quelquefois  en  vn  mcfmc  temps  de  toutes  les  pointes  de  compas , ou  de  tous 
3ftcz  ; fi  bien  que  nous  fufmes  troisfemaines  deuanrque  de  pouuoir  pafter  la  ligne, 
anuift  la  mer  paroiftoit  toute  cftincelante  & pleine  de  petits  brillans , qui  lcm- 
loient  rejallir  delà  Poulaine , ou  du  deuant  de  noftre  Vaiffeau , donc  nous  citions 
irt  cftonnez.  Nous  drefsâmes  noftrc  route  pour  paflêr  les  Abrolhos  auecvuvcnt 
nd  Eft  • mais  le  calme  nous  furprit  comme  nous  en  eftions  aftez  proche  : Nous  apre- 
endions  de  ne  les  pouuoir  paffer.  A la  fin  le  vent  f’élargit,  A'  nous  en  pafiames  fi  pro- 
be que  nous  eûmes  la  veuë  des  Abrolhos  ou  rochers  les  plus  aduanccz  vers  la  mer. 

-tous  les  pafsames  auecl’aydcdc  Dieu  ,&  ce  nous  futvnc  grande  joyej  car  11  nous 
a flîons  demeurez  engagez  entre  ces  rochers,  il  eut  fallu  retourner  fur  noftrc  route, 

£ cela  eut  beaucoup  allongé  noftrc  voyage , non  fans  danger  d apporter  beaucoup  de 
maladies  parmy  noftre  Equipage.  Ce  jour-là  on  donna  double  portion  a l Equipage, 
z à chaque  plat  vne  pinte  de  vin  d'Efpagne.  Nous  allâmes  chercher  les  Ifles  de  Tri- 
tandc  Condc.  Et  quelques  iours  apres,  nous  nous  trouuâmes  fous  la  hauteur  de  ces 
(les;  mais  nous  ne  les  vifmes  pas.  Nous  courûmes  en  fuite  vers  Â’Eft,  auec  vn  vent 
le  Nordvveft , pour  gagner  le  Cap  de  Bonne- Efpc rance.  Apres  auoir  tenu  quelque- 
emps  cette  route,  nous  vifmes  des  Mauuettcs  tachetées  de  noir;  nous  en  pnltnes 
lucedcs  petits  baftons , qu’on laiffoit  flotter  fur  l’eau.  Nous  mettions  vn  hameçon  Sc 
rn  peu  de  lard  au  bout  de  ces  baftons,  & nous  nous  dmeiuflions  a les  pefchei  de  la 
ortc.  La  veuë  de  ces  oyfeaux  que  ic  viens  de  dire , eft  vne  marque  qu  on  approche 
lu  Cap  de  Bonnc-Efperance.  Il  y a encore  vne  autre  marque  pour  connoiftre  ce  ap, 

5u  pour  fçauoir  qu’on  en  eft  proche , qui  eft,  lors  que  l’aiguille  devoftre  Bouffolle 
egarde  précisément  le  Nord  & le  Sud.  Nous  l’éprouuâmes,  tenons  eûmes  laveue 
iu  Cap  de  Bonne-Efperance.  Les  vents  de  l'Oüeft  fouffloient  fl  violammenc , qu  ils 
nous  obligèrent  à faire  petite  voile.  Nous  n’ozions  pas  mettre  pied  à terre  : & ayant 
Semblé  fur  ccUleconfcil.il  fut  refoluque  nous  continuerions  noftre  voyage  le 
long  de  cette  cofte , puis  que  noftrc  monde  eftoit  encores  en  plaine  fante , & que 
nous  n’auions  aucune  ncceflité  de  faire  eau  ; quoy  qu’il  y eut  cinq  mois  que  nous 
eftions  parcisde  Hollande.  Nousdrefsâmes  donc  noftre  route  le  long  de  la  col  e,ju  - 
ques  à la  terre  de  Natal.  Nous  eûmestoufiours  beau  temps  le  long  de  ces  coltcs;  on 

niffoitd’vn  Vaiflcau  à l’autre, & nousy  faifions  bonne  chere.  Le  Vaifieau  nomme 

Enchuvfen,  eftoit  deftiné  pouf  aller  vers  Coromandel.  11  fallut  quil  fe  feparatde 

nous , Se  qu’il  prit  vue  autre  route  entre  la  cofte  d’Affrique  & 1 Ifle  de  Madagafcai, 

ou  de  faint  Laurent , pour  aller  fc  rafraîchir  aux*  Mayjottes.  Nous  nous  fc  par  a me  s * Arment 

donc, en  nous  fouhaitant  bon  voyage  lesvnsaux  autrcs.Pour  nous,  nous  pnfmes  iji'd.Com,. 

noftrc  rouleau  dehors  de  l’Ifle  de  S.  Laurent,  aucc  le  Vaiffeau  nomme  la  nouuelle  • 

Zélande.  Faifantainfi  voile  de  Flotte,  nous  portions  IcFanal  chacun  a noftre  tour. 

Nous  tombâmes  en  difputc  fur  le  fujet  de  la  route, fans  en  pouuoir  demeurer  d ac- 
cord. Lachofe  alla fiauant, que  nous  nous  feparâmes,& chacun  de  nous  fuiuit  le 
chemin  qui  luyfcmbla  le  meilleur.  Le  Vaiffeau  de  la  nouuelle  Zelande,  cingloxç 
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deux  pointes  de  IaBoufTolle  plus  vers  le  Sud  que  nous,  ôc  il  auoit  dés  ce  temnc  i; 
beaucoup  de  malades.  ° 

Apres  auoir  nauigé  quelque-temps , nous  les  perdîmes  enfin  de  veuë  fousla tau- 
teur  de  vingt-trois  degrezSud.  Le  nombre  de  nos  malades  augmcntoit  tous  les 
iours.  Nos  gens  obligèrent  les  Officiers  de  faire  prendre  la  route  de  l’IflcdeMada 
gnfcar  pour  {’y  rafraîchir.  Nous  auions  peur  que  tout  noftre  Equipage  ne deuint 
malade;  car  il  y en  auoit  bien  quarante  au  li&,ôcle  nombre  de  ceux  qui  fe  plai 
gnoient  de fetrouuer  mal,  eftoit  encore  plus  grand.  Tous  ceux  du  confeil  conclu- 
rent qu’il  falloir  aller  droit  à l’îfle  de  Madagafcar  chercher  la  Baye  de  feinte  Luci* 
D’abord,  nous  ne  trouuâmes  point  de  lieu  pour  mouiller  l’Ancre.  On  mit  l’Efouif 
en  mer , & ie  paffay  dedans  pour  aller  à terre,  cependant  que  leVailTeau  fe  tenoit 
feus  les  voiles  fans  f’en  éloigner.  le  trouuay  que  la  mer  brifoitfi  eflrangeraent  con. 
tre  la  coftc , qu’il  eftoit  impoffible  d’y  aborder.  Nous  vifmes  desSauuages  qui  vinrent 
fur  la  Greue.  Vn  de  nos  Matelots  fauta  hors  de  l’Efquif,  Scies  alla  trouuer;mais  il 
ne  les  pouuoit  entendre-.  Ils  nous  faifoient  figne  auec  la  main,  ôc  il  fembloit  qu’ils 
nous  monftrafTent  qu’il  y auoit  là  d’autres  endroits  où  l’onauroit  pù  aborder.  lUn’a- 
u oient  point  de  rafraîchiflemens,  au  moins  nous  n’en  vifmes  point, ôceela  nous 
obligea  de  ne  nous  y arrefter  pas  dauantage.  Etquoy  que  cette  necelfité  fut  fafeheu- 
fe  àtoutnoftre  monde  en  general,  les  malades  en  eftoient  encore  plus  affligez  que 
les  autres.  Nous  courûmes  vers  le  Sud  jufqucs  à la.  hauteur  de  vingt-neuf  degrez. Là 
si  ou  s changeâmes  de  bord , ôc  courûmes  jufques  fous  le  dix-fepticme  degré  de  Lati- 
tude Auftrale.  Ceux  de  l’Equipage  firent  denouuclles  inftanccs,  qu'on  lesmitàter- 
re  pour  chercher  quelques  rafraîchiftemens.  Ce  que  nous  leur  accordâmes,  à caufè 
que  la  maladie  augmentoit  tous  les  iours , 6c  qu’il  en  eftoit  défia  mort  quelques 
vns.  On  refolut  de  toucher  à l’Iflc  Maurice , ou  à celle  de  Maskarcnas.  Nous  drefsâ- 
mes  noftrc  courte  entre  ces  deux  Ifles , qui  ne  font  pas  beaucoup1  éloignées l’vne  do 
l’autre.  Nous  arriuâmes  à la  pointe  de  1 Eft  de  l’Ifle  de  Maskarcnas.  Nous  courûmes 
le  long  de  cette  pointe;  nous  trouuâmes  quarante  brades  d’eau.  On  jetta  l’Ancre; 
mais  l’ancrage  n'eftoit  pas  propre  pour  noftrcVaiftcau,ôc  eftoit  trop  proche  de  terre’ 
Cependant  tous  nos  malades  forcoiët  hors  de  leurs  brades  ou  li£h,Sc  auoienc  grâde 
enuie  d’aller  à terre;  mais  côme  la  mer  y eftoit  trop  haute  pour  les  y porter  fnous 
auions  quelque  répugnance  à l’entreprendre.  Nous  enuoyâmes  l’Efquif  à terre 
pour  voir  ce  qui  fe  pourroit  faire.  ïls  trouuerent  des  endroits  où  les  Tortues  auoienc 
remué  la  terre.  Comme  ils  furent  de  retournes  malades  prièrent  qu’on  lesydef- 
cendit.Us  auoienc  commencé  à refpirer  l’air  de  la  terre,  6c  difoient  ; Si  nous  femmes 
vne  fois  à terre , nous  femmes  à moitié  guéris.  Le  Marchand  Roi  ne  le  vouloïc  per- 
mettre en  façon  du  monde , 6c  difoic  pour  fes  raifens , qu’il  y auoit  du  danser -que 
nous  pourrions  facilement  eftre  jettez loin  de  la  cofte , ôc ainfi  demeurer  affoiblisdu 
nombre  de  nos  gens  que  nous  aurions  defeendus.  L'Equipage  ne  fe  rctadoit  pointa 
fes  raifens  ; ils  me  prioient  les  mains  jointes  que  ie  les  mille  à terre,  6c  le  firent  auec 
tant  d importunité , qu  a la  fin  j’y  confcntis.  l’allay  trouuer  le  Marchand  , ôcluy  de- 
rnanday  fille  vouloir  permettre.  Il  me  répondit  que  non, en  façon  du  monde.  Ieluy 
dis  ; hé  bien , ie  me  charge  de  les  mettre  moy-mefme  à t'erre.  le  courus  à nos  crens,ÔC 
leur  dis;  ça,  mes  Camarades,  ie  vous  veux  faire  porfer  à terre.  Les  Matelots  portcv 
rendes  malades  dans  le  Batteau,  6c  ie  leur  fis  donner  vne  Voile  pour  en  fane  vne 
lente;  comme  auffi  de  l’huyle,  du  vinaigre,  des  pots  pour  faire  lacuifine,  auec  des 
p roui  fions  de  bouche,  ôc  vnCuifimer  pour  les  apprefter.  le  fus  auffi-  toft  auec  euxi 
rene.  Y eftans,  ils  commencèrent  à fe  rouler  fur  l’herbe,  6c  à dire;  Nous  fentons 
délia  quelque  allégement.  L’on  y trouua  quantité  de  Ramiers  de  cette  efpece , quia 
les  ailes  bleues.  Ils  felaiffoient  prendre  auec  les  mains,  ou  bien  on  les  affommoità 
coups  de  baftonScde  canne,  fans  qu’ils  fiffent  aucun  effort  pour  ftenuoller  ; en  vn  ! 
îour  on  en  tua  bien  deux  cens.  Nos  gens  en  faifoient  boüillir  vne  parue,  6c  faifoient 
roltir  f autre , auffi  bien  pour  ceux  qui  cftoient  en  fente , que  pour  les  malades.  Ils 
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rouucrent  au fli  grande  quantité  deTortues  de  terre,  qu’ils  faifoient  cuire  auec 

les  prunes  de  damas , dont  nous  auions  fait  bonne  prouifion.  le  rctournayau  Vaif- 

cau , &laiflay  à terre  les  malades  auiiombro  de  quarante , auec  le  Cuifinier.  Com- 

nc  îefus  afriué , ic  jugeay  qu  il  cfloit  a propos  d aller  la  nuiét  auec  1 Efquif  le  longue 

a coflc , pour  vôir  fi  on  ne  pourroit  point  trouucr  quelque  place  plus  propre  pour 

nettrenoflreVaifieau  à l’Ancre;  car  ceile  où  il  efloit  cftoit  dangereufe.  Ce  que  ie 

is,  Si  trouuay  vne  Baye  auec  vn  fonds  de  fable , qui  cfloit  éloigné  enuiron  cinq  mil-  ^ 

es  du  lieu  où  cfloit  le  VaifTcau.  I’entray  dans  la  Baye , & j’y  trouuay  au  fonds  vei  lac, 

font  l’eau  n’cfloit  pas  tout  à fait  douce.  Ce  qui  prouenoit , félon  mon  jugement , de 

:e  qu  elle  n’cftoit  éloignée  que  de  trois  fois  la  longueur  de  noftic  VaifTcau  du  bord 

le  la  mer  ; 8c  ainfi  l’eau  faléey  entrant  à trauers  du  fable,  luy  donnoic  ce  mauuais 

’ Comme  nous  fufmesplus  auant  dans  la  terre,  nous  trouuâmes  grand  nombre 
l’Oyes , de  Ramiers , de  Peroquets  gris , &:  beaucoup  d'autre  gibier , auec  quantité 
le  Tortues  de  terre.  Nous  en  vifmes  bien  vingt-cinq  enfemble  à l’ombre  d v n arbre, 

^ nous  en  prifmcs  autant  que  nous  voulûmes.  Les  Oyes  ne  f’cnuoloient  pas , quand  çét  oyfeau 
ious  les  pourfuiuions.  Elles  fe  laifToicnt  tuer  à coups  de  battons.  Ilyauoit  auffi  des 
Dod-Ecrfên  qui  ont  de  petites  ailes  ;&tbien  loin  de  pouuoir  voler,  ils  efloient  fi  paricsan- 


Ais ce  qui efloit  le  plus  admirable,  quand  vn  de  cesPeroqucts  onde  ces  autres 
oyfeaux  que  nous  auions  pris,  faifoit  du  bruit , tous  ceux  de  leur  cfpecc  qui  efloient 
aux cnuirons, y accouroient, comme  f’iîsfufTent  venus  pour  les  mettre  en  liberté, 

& felaifToient  prendre  eux-  mcfmes.  Ainfi,  ce  feul  gibier  nous  fournit  ce  qui  cfloit 
ncccttaire  pour  noflrc  nourriture.  le  retournay  au  VaifTcau  ; ic  leur  dis  que  nous 
auions  trouué  vne  Baye  de  fable  vn  bon  fonds,  pour  mettre  le  Vaiffeau  en  feu  tê- 
te. Nos  gens  en  eurent  vne  grande  ioyc  ; ils  cnuoycrcnt  aduertir  les  malades,  & ceux 
qui  efloient  à terre,  qu’ils  f’en  abattent  à cinq  millcsdc  là,  8c  qu  on  les  viendroic 
reprendre;  dont  ils  furent  fort  fatisfaits.  On  Ancra  dans  cette  Baye  à trente-cinq 
brades  de  fonds.  L’Ancre  tenoit  ferme , ic  on  permit  à l’Equipage  d’aller  à terre, voir 
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f’il pourroit  trouuer  du  rafraichilfement  dans  les  bois.  On  commanda  de  plus 
huiét  hommes  auec  vne  faynepour  aller  pefeher  dans  le  lac  dont  nous  auons  par- 
lé cy-deuant.  Ils  y trouuerent  de  fort  beaux  poilfons , des  Carpes  , & vne  autre 
forte  déposons  ,qui  relfemble  fort  aux  Saulmons;ils  font  fort  gras  & de  fort 
bon  gouit.  On  trouua  aufli  de  l’eau  douce , 6c  vne  petite  riuiere  qui  defeend  du 
haut  des  Montagnes  , 6c  coule  jufqucs  fur  la  Greue.  Ses  deux  bords  cftoicnt 
plantez  d’arbrifieaux,  qui  en  rendoicnt  la  veuë  fort  agréable  ,&  fon  eau  clai- 
re comme  vn  cryftal , nous  inuita  à y porter  tous  nos  malades , qui  ne  pouuoient 
boire  allez  de  cette  eau.  Nous  leur  permîmes  d y demeurer  jufques  à ce  que  nô- 
tre Vaiffeau  fuft  en  eftat  de  partir.  Nous  trouuâmes  proche  de  cette  eau  vne  plan- 
che, où  on  auoit  graué des  lettres,  qui  marquaient  que  le  Commandant  Block 
auoit  efté  là  auec  vne  Flotte  de  treize  Vaiflcaux  ; qu’il  y auoit  perdu  quelques 
Chalouppes , auec  quclques-vns  de  fes  Matelots. 

Dans  le  temps  que  nous  demeurâmes  en  cette  Baye , la  Mer  ne  nous  parut  point 
fi  rude  contre  la  colle,  qu’on  le  fuppofoit  dans  cette  Relation.  Il  n’y  a point  de 
Peuple  dans  cette  I lie.  Nos  gens  la  coururent  de  tous  collez , percèrent  au  trauers 
de  fes  bois  , 6c  fe  foulèrent  de  gibier  6c  de  poiffon.  Ils  auoient  trouué  l’inuention 
de  roftir  les  oyfcaux  auec  des  broches  de  bois,  & de  faire  dégoutter  delfus,  cepen- 
dant qu’ils  rôtiffoient  la  graille  des  T ormes.  Ce  qui  les  rendoicnt  fi  délicats , que 

c’eftoit  vn  plaifir  que  d’en  manger.  Ils  trouuerent  aulTi  vne  eau  courante,  où  il  v 

auoit  de  girofles  Anguilles.  Ils  le  dépoiiilloient  de  leurs  chcmifes  ; 6c  les  tenant 
ouuertes  d’vn  codé  dans  le  courant  de  l’eau , 6c  liées  de  l’autre , ils  en  prenoienr, 
6c  lestrouuoient  d’vn  fort  bon  goull.  Nous  vifmes  là  vne  chofe  qui  nous  efton- 
na  tous;  les  T ortuës  venoiét  le  matin  de  la  Mer  fur  le  fable  ; 6c  apres  y auoir  creu- 
sé vn  trou , elles  y mettoient  leurs  œufs  en  grand  nombre  ; les  vues  cent , les  au- 
tres deux  cens , 6c  grattoient  apres  le  fable  pour  les  couurir.  La  chaleur  du  Soleil 
qui  elt  grande  fur  le  midy , les  faifoit  éclore.  Nous  voyons  auec  ellonnemcnt  les 
petites  T ortuës  fortir  de  ces  œufs , leurs  coquilles  n’eftoient  pas  plus  grandes  que 
des  coquilles  degrolTes  noix.  Nous  y trouuâmes  desPalmites,  dont  nous  beu- 
uions  le  lùc  qui  f’en  tire  ; ce  fuc  eft  la  douceur  mefme.  On  vit  aulîi  quelques  Ca- 
brits  ; mais  ils  elloiét  li  fauuages , qu’ils  ne  fe  lailfoiet  point  approcher.  N ous  n’en 
peûmes  attraper  qu  vn  feul , encore  eftoit-il  li  vieil,  que  fes  cornes  cftoicnt  ron- 
gées de  vers , 6c  il  nous  fuft  impofliblc  d’en  manger.  Les  malades  que  nous  auions 
laiftcz , nous  vinrent  trouuer  en  parfaite  fanté , à l’exception  de  fept,  qui  ne  pou- 
uoient encore  marcher.  On  les  porta  dans  le  Yaifteau  lors  qu’il  fallut  partir.Nous 
le  nettoyâmes  par  dedans  & par  dehors.  On  ouurit  tous  les  Saborts , afin  que  l’air 
entrait  entre  les  deux  Ponts.  Onyjetta  du  vinaigre  en  quelques  endroits,  pour 
en  oftei  la  mauuaife  odeur.  P our  noftre  plus  grande  commodité , nous  auions  fait 
vn  quadran  a terre , ounous  pouuions  voir  quelle  heure  du  iour  il  eftoit. 

A force  de  chaffer,&  de  courir  apres  les  oyfeauxûls  deuinrent  enfin  fi  fauuages, 
qu  ils  fenfuyoient  lors  que  nous  en  approchions.  Noftre  maiftre  Pilote  ayant 
pris  fon  fufil  pour  tirer , il  luy  creua entre  les  mains , 6c  Vn  éclat  du  canon  luy  don- 
na au  delfus  de  1 œii,  &ie  luy  ietta  hors  de  la  telle.  Enfin,  nous  mifines  noftre 
Vailfcau  en  çftat  de  paitir.  Nous  appreftames  les  V oilcs  ; on  lift  prouifion  d’eau  ; 
on  enuoya  le  Tiompette  a terre , qui  ramalfa  nos  gens , 6c  on  mit  enuiron  cenc 
Tortues  dans  le  Vaiffeau.  Nous  eftions  bien  pourueus  de  toutes  chofes  ,de  Tor- 
tues , de  Gibier  , & de  Poiffon  fec,  que  nos  gens  auoient  pris  & fait  feicher.  Et 
de  plus , nous  auions  dans  la  chambre  vn  baril  plein  d’Oyesàla  daubeàdemv 
cuittes , accommodez  auec  du  vinaigre;  Comme  aulîi  vne  bonne  quantité  de 
poiffon  alfaifonné  de  la  mefme  maniéré,  pour  le  garder  plus  long-temps. 

Nous  nous  mifmes  àErveile , apres  auoir  efté  là  zi.  iour.  Noftre  delfein  eftoit 
d c cingler  le  long  de  1 Ifle  Maurice  ; mais  nous  defeendîmes  trop  bas.  Nous  la  pû- 
mes bien  voir  au  delfus  de  nous , mais  non  pas  en  approcher.  Quoy  que  nous  euf- 
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fions  cflé  long-temps  dans  fille  Maskarcnas,  &:  que  nous  cuffions  fait  prouifion 
de  tout  ce  quelle  a de  meilleur , nollre  Equipage  n’elloit  pas  en  parfaire  fanté  ; &: 
il  y en  auoit  encore  beaucoup  parmy  nos  gens  qui  fc  plaignoient  : cela  donna  oc- 
cafion  aux  Officiels  de  demander  au  nom  du  peuple  qu’on  cherchât  vne  autre 
place  de  rafraichiffement;  car  nous  auions  encor  beaucoup  de  chemin  vers  le 
Sud , deuant que  de  trouuer  les  vents,  qui  nous  dcuoicnt  porter  à Batauia  ou 
Bantan,  & danscéte  longueur  de  temps,  il  eftoit  à craindre  que  tous  nos  gens 
ne  deuinffient  malades:  apres  vne  longue  deliberation,  le  confeil  duVailleau 
trouuaà  propos  d’aller  droit  à fainte  Marie,  quieftvnc  Illefort  proche  de  Ma- 
dagafear,  vis  à vis  la  Baye  d’Antongil  ; nous  y dreffiames  nollre  route  ; nous  la 
vifmes,  & nous  courûmes  vers  la  pointe  d’Oüell  de  cette  Ifle  fur  fept  &:  huit 
braffies  d’eau,  nous  voyons  le  fonds  auffi  clair  que  le  iour,  nous  courûmes  le 
long  de  la  coftc  de  l’Illc  , & nous  iettafmes  l’ancre  à douze  ;ou  treize  braffies  bon 
fonds.  Les  habitans  nous  vinrent  trouuer  auffi-toft  dans  des  petits  batteaux  faits 
du  tronc  d’vn  arbre  qu’ils  creufent.  Ils  nous  apportèrent  des  Pommes , des  Ci- 
trons , vn  peu  de  Ris , des  Poules , & nous  faifoient  comprendre  qu’ils  n’appor- 
toient  ccs  chofcs  que  pour  monftre , & qu’à  terre  ils  en  auoient  grande  abondan- 
ce. Ils  nous  faifoient  auffi  entendre  , qu’ils  auoient  des  Vaches,  des  Moutons  , 
des  Veaux  & des  Poules  &:  d’autres  viures,&  cela  par  vn  langage  vniuerfcl,car  ils 
contre-faifoient  le  cry  de  tous  ces  Animaux , au  lieu  de  nous  les  nommer.  Nous 
ie  poumons  affez  admirer  ces  Peuples  ; nousleur  donnaûnes  du  vin  àboiredans 
metaffie  d’argent  : ils  n’auoient  pas  l’efprit  de  la  porter  à leur  jaouche,  mais  ils 
nettoient  le  menton  dans  la  taffie,  ôc  buuoient  comme  des  belles. 

Ce  Peuple  va  tout  nud , ficen’ell  qu’ils  couurent  leurs  parties  auec  vne  peti- 
:e  piece  de  drap.  Ils  font  d’vne  couleur  Oliuallre , qui  tire  fur  le  noir , nous  al- 
ions  tous  les  îours  à terre  , & nous  troquions  auec  eux  des  Clochettes , des  Cüil- 
icrs,  des  Coulleaux  & de  la  Raffiide  ou  grains  de  Verre  de  diuerfes  couleurs: 
>our  des  Veaux,  des  Moutons,  du  Ris  Se  du  Laid.  Ils  apportoientlc  Laid  au 
Marché  dans  des  feuilles  qui  elloient  enuelopées  les  vnes  à l’entour  des  autres, 
omme  celles  d’vn  chou  pommé  : Nous  faifions  vne  ouuerrure  dans  ces 
eüilles  en  les  coupant  , &:  nous  en  tirions  ainfi  le  Laiét  ; cela  nous  obli- 
;ea  de  faire  voile  encore  deux  ou  trois  milles  plus  haut  , de  moüiller 
ancre  en  vne  autre  place.  Nous  y trouuafmcs  peu  de  Pommes  , il  y auoit 
Les  Melons  d’eau  , ôé  des  Porcs  : On  jugea  à propos  que  îe  fuffie  auec  l’Ef- 
piif  mfques  à l’Iflc  de  Madagafcar  , pour  voir  fi  le  pourrois , auec  quelques 
narchandifes  que  i’y  porterois  , achepter  des  Pommes  & des  Citrons  , 
c que  refis.  l’entraÿ  dans  vne  Riuiere , où  ie  remontaybien  la  longueur  d’vn 
ml&  demy.  Nous  euffions bien  voulu  la  remonter  plus  haut  ; mais  les  arbres 
dloient  tellement  entrelacés  des  deux  collez,  les  vns  auec  les  autres , & le  Ca- 
ul  fi  ellroit,  que  nous  fufmcs  obligez  de  retourner,  fans  auoirtrouué aucun 
)cuple  , ny  aucune  forte  de  fruit.  Nous  couchafmes  vne  nuit  à terre,  apres 
uoir  elle  trois  iours  dehors  pour  ce  deffiein,  nous  retournafmes  heureufement 
. nollre  Vaiffieau.  Nous  repaffamesle  iourfuiuant  à fille,,  près  laquelle  elloit 
îollre  Vaiffieau,  &nous  en  rapportafmcs  quelques  Citrons,  des  Pommes,  du 
-.aid  , du  Ris  &des  Bananas.  Dans  ce  temps,  nollre  Equipage  fe  trouua  en  auffi 
ion  citât,  en  auffi  parfaite  fanté  qu’il  elloit  au  fortir  d’Holande  : toutes  les 
ois  que  nous  allions  à terre  , nous  menions  auec  nous  vn  de  nos  gens , qui  joüoit 
lelaviolle  : la  nouueaüté  de  cette  harmonie  attiroit  ces  Infulaires.  Ils  fe  ran- 
i;coicnt  à l’entour  de  luy , ils  danfoient  &marquoient  la  cadancc , en  faifant  du 
nuit  auec  leurs  doigts. 

Il  ne  nous  parut  point  que  ces  peuples  euffient  aucune  connoiffiance  de 
Dieu  , ny  qu’ils  luy  rendiffient  aucun  culte  ; nous  remarquâmes  feulement 
leuant  leurs maifons  des  telles  de  Bœufs  fichées  au  bout  de  certaines  perches. 


8 VOYAGE 


- Le  feu  prëd 
au  Yaiffeau. 


déliant  lefquelles  ils  fe  profternoient  à terre , 6c  fembloient  faire  des  prières.  Ils 
nous  parurent  fort-  fauuages , 6c  fans  religion. 

Nous  y demeurâmes  neuf  îours;  nos  gens  eftoient  en  parfaite  famé,  nous 
mifines  noftre  V aiffeau  à la  bande  le  mieux  que  nous  peufmes , ôc  le  nettoyafmes 
pardefious,  auec  des  broffes  6c  des  grattoires  ; nous  mifmes  apres  à la  voiie,  & 
courufmes  vers  le  Sud  îufqucs  à la  hauteur  de  33.  degrés,  là  nous  changeafmes 
de  bord , éc  nous  prifmes  noftre  route  vers  l’Eft  pour  gagner  le  détroit  de  Sur.da. 
Eftans  arriuésàla  hauteur  de  cinq  degrés  6c  demy,  quieft  celle  de  ce  détioitje 
19.  iour  de  Nouembre  1615).  le  Bouteiilier  eftantallé  félon  fa  couftume  apres 
midy  pour  tirer  de  l’eau  de  vie  auec  la  pompe  de  fer  blanc,  le  feu  le  prit  à l’eau 
de  vie  de  cette  maniéré  : Il  auoit  vne  chandelle  , 6c  auoit  picqué  fon  chan- 
delier de  fer  dans  la  futaille  d’vn  baril  qui  eftoit  d’vnrang  plus  haut  que  ceiuy 
011  eftoit  l’eau  de  vie  ; en  ayant  tiré  auec  fa  pompe,  autant  qu’il  en  falloit  pour 
emplir  le  barillet , quideuoit  eftre  le  lendemain  diuiféàceux  de  l’Equipage;  il 
voulut  détacher  le  chandelier  ; 6c  comme  il  eftoit  enfoncé  bien  allant , il  le  tira 
auec  force  ; il  y auoit  à la  mefehe  de  la  chandelle  vne  efteincclle , laquelle  tom- 
ba par  hazard  dans  lebondon  de  ce  mefme  tonneau  d’eau  de  vie;  l’eau  de  vie 
prît  feu  tout  aufli-toft,  ietta  les  fonds  du  baril,  6c  commença  à courir  le  long 
du  bas  du  Y aiffeau  : il  y auoit  par  hazard  en  cét  endroit  du  charbon  de  terre  qui 
deuoit  feruir  à la  forge  ; on  cria  tout  aufli-toft  au  feu , au  feu  ; i’eftois  alors  fur  le 
Tillac , 6c  îe  regardois  en  bas  autrauers  des  treillis  duPont.  A ce  bruit,  ie  cou- 
rus au  fonds  de  Cale  , où  ie  ne  vis  point  de  feu , ie  demanday  ou  eft  le  feu , ils  me 
dirent,  regardez  là,  il  eft  dans  ce  tonneau  ; i’y  nus  la  main , 6c  ie  ne  fentis  aucu- 
ne chaleur.  Ce  Bouteiilier  qui  y mit  le  feu  eftoit  de  la  ville  d’Hoorn  ; il  auoic  au- 
près de  luy  deux  bidons  ou  brocs  pleins  d’eau,qu’il  auoit  iettée  aufli-toft  fur  l’eau 
de  vie,  il  fembloit  que  lefeuendeuft  eftre  efteint  ;iene  laiftay  pas  de  fuie  ve- 
nir de  l’eau,  qu’on  m’apporta  tout  aufli-toft  dans  des  fceaux  de  cuir,  6c  on  en 
verfa  tant  que  nous  ne  voyons  plus  aucune  apparence  de  feu  : le  fortis  du  fonds 
de  Cale  ; mais  vne  heure  & demie  apres,  on  commença  à crier  dcnouueauau 
feu,  au. feu:  ce  qui  nous  eftonna  tous  extrêmement  : nous  defeendîmes  dans 
le  fonds,  6c  nous  vifmes  que  le  feuvenoitdu  fonds  du  Vaiffeau , Il  y auoit  3.  ou 
4.  rangs  de  banques  l’vnfur  l’autre,  6c  l’eau  de  vie  auoit  mis  le  feu  aucharbou 
qui  eftoit  deflous  ie  dernier  de  ces  rangs  : Nous  entreprifmes  vne  autrefois  de 
l’efteindre  auec  nos  fceaux  de  cuir , 6c  nous  iettafmes  vne  tres-grande  quantité 
d’eau.  Il  nous  arriua  vn  autre  incident , car  à force  de  ietter  de  i’eau  fur  le  char- 
bon qui  brufloit,  lien  fortit  vne  fi  groffe  fumée  , qu’elle  nous  étouffoit  dans  le 
fonds  de  Cale  : i’y  eftois  la  plus-part  du  temps  pour  donner  les  ordres,  ôciechan- 
geois  de  temps  en  temps  ceux  qui  trauailloient  pour  les  rafraifehir;  le  croy  qu’il 
y en  euft  beaucoup  qui  y demeurèrent  étouffés  pour  ne  pouuoir  pas  trouuer 
moyen  de  fortir  par  les  écoutilles  : i’y  eftois  moy-mefme  fouuent  bien  emoef- 
ché,  6c  ie  mettois  ma  tefte  plus  haut  que  les  dernières  banques  pour  prendre  l’air, 
6c  me  tournois  fouuent  vers  les  Efcoutüles  : il  fallut  que  i’en  fortiffe  à la  fin  . l’ai- 
lay  trouuer  le  marchand  Roi , 6c  ie  luy  dis.  Camarade,  nous  ne  pouuons  pas 
mieux  faire  que  de  ietter  hors  du  bord  noftre  poudre  : Roi  ne  s’y  pouuoit  refou- 
dre , 6c difoit , finous  iettons  noftre  poudre,  6c  que  nous  rencontrions  apres  nos 
ennemis , nous  ne  pourrons  pas  nous  deffendre  ; le  feu  cependant  augmentoit 
toufiours;  perfonrie  ne  pouuoit  demeurer  dans  le  fonds  de  Cale , àcaufedela 
fumée  6c  de  la  puanteur  qui  en  fortoit  ; ie  me  tenois  à cofté  des  Ecoutilles, 
par  où  nous  îettions  beaucoup  d’eau.  Mais  cela  ne  feruoit  de  rien;  il  y auoit 
bien  trois  fepmaines  que  nous  auionsmis  dehors  noftre  grand  batteau  , 6c  que 
nous  le  tirions  apres  nous  ; on  auoit  mis  aufli  la  Chaloupe  à la  Mer , à caufe  qu’e- 
ftant  fiir  le  Tillac,  elle  nous  empefehoit  de  porter  l’eau  ; l’étonnement  eftoit 
grand  dans  noftre  V aiffeau , car  nous  voyons  l’eau  d’vn  cofté  6c  le  feu  de  l’autre 
~ - - - - - & 
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l0us  n’auions  aucun  tours  à attendre  de  la  terre  , quelqu  vus  de  nos  gens 
oulerent  hors  du  Vaiffeau.  Ils  fe  tenoient  caches  au  dellous  de  la  gallene,  afin, 
on  ne  les  vit  point-,  ils  prenoient  apres  leur  temps  , fe  icttoient  alcauôc 
reoient  pour  gagner  l’Efquif  oùils  fe  cachoient  foubs  le  couuert , quieftaux 
ix  bouts  SC  fous  les  aix,  attendans  qu  il  y eut  alTcs  de  monde.  Le  marchand 
1 vint  par  hazard  dans  la  gallene , il.  f’eftonna  de  voir  tant  de  monde  dans  le 
tcau  & dans  l’Efquif  ; les  gens  qui  y eftoicnt  luy  encrent  qu  ils  eftoient  icfo- 
de  quitter  le  Vailfeau  de  prendre  la  Largue , &que  fil  vouloir  venu  auec 
K , ilfalloit  qu’il  fe  coulait  le  long  de  la  corde;  Ce  qu  il  fit,  & entra  auec  es  au- 
s dans  le  batteau , & leur  dit , Camarades , attendons  que  le  Mailcre  du  Vaif- 
u Toit  venu.  Mais  fes  ordres  nettoient  pas  écoutés;  car  auffi-toft  qu  ils  ement 
>Mans  leur  batteau , ils  coupèrent  la  corde  qui  les  tenoit  attaches  au  Vaiffeau, 
f’en  dloignerent  à force  derames.  Pourynoy,  ic  faifois  cependant  mon  pof- 
le  pour  donner  les  ordres  pour  efteindre  le  feu  : îcvis  venu  de  mes  gens  q 
dirent,  noftre  cher  Mailtre , quel  remede  , que  ferons-nous , 1 on  emmerne 
Chaloupe  & le  Batteau  : le  leur  dis  que  puis  quils  f cfloignoient  de 
us,  q u’ ail  cure  ment  ils  auoient  refolu  de  ne  plus  retourner  ; le  courus  fu  le 
llac  , & comme  le  vis  qu’en  effet  ils  l'en  alloient  : le  enay  a mes  gens , mettes 
voiles  au  vent , nous  verrons  fl  nous  les  pouuons  atteindre  ^ fane  palier  del- 
eux  la  quille  de  ndltre  Vailfeau;  nous  filmes  voile  vers  eux;  mais  comme 
us  nous  en  eltions  approchés  à la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  brafles, 
ramenèrent  contre  le  vent,  & amfi  il  leur  fut  ayfe.  e nous  euiteï  , aca • 
lire  Vaiffeau  qui  alloit  à la  voile  ne  pouuoit  pas  faire  la  mefme  choie  pour 
ure.  Voyant  donc  que  nous  ne  les  poumons  romdre,ie  dis  a mes  gens;  Camara- 
s, apres  Dieu, nous  ne  deuôs  plus  attendre  de  tours  que  de  nous-mefmes;  que 
acun  mette  La  main  à toute  , & qu’il  tâche  d’efteindre  le  feu.  le  fus  auffr-to ft 
ns  la  foute  où  eftoit  la  poudre  ,&  ie  eommençay  alajetter  hors  le  bord;  carie 
vois  bien  que  c’eftort  fart  de  nous  fr  le  feu  y prenoit.  le  me  jettay  mefme  auec 
; Charpentiers  hors  le  bord , & nous  tach  âmes  auec  des  tarieis  & autres  rnftru- 
:ns  de  faire  des  trous , auec  rcfôiution  delaiffer  entrer  1 eau  dans  le  Vailfeau 
hues  à la  hauteur  d’vne  braffe  & demye  , pour  efteindre  amh  le  feu  qui  el  oit 
ns  le  fonds  de  cale.  : Mais  nous  ne  pûmes  ramais  percer  le  Vaiffeau , a caulc  de 
grande  quantité  de  fer  que  nous  trouuions  en  pouffant  nos  taners.  Enhn,le 
lelpoir  eftoit  fi  grand,  que  le  ne  le  puis  exprimer  ; on  n entendent  que  gcmiflc- 
ens  & que  cris.  Nous  entreprîmes  encore  vne  fois  d éteindre  le  feu  a 
eau,  il  fcmbloit  que  le  feu  fuit  diminué  ; mais  quelque-temps  apres  il  prit  a 
itiylc , & alors  nous  vifmes  que  c’eftoit  en  vain  que  nous  trauaillions , cm  plus 
ijettoit  d’eau,  plus  le  feufembloit  prendre  de  force.  Ce  nouucau  ma  - e 
icrméta  le  defefpoir  & l’horreur  de  l’eftat  où  nous  eftios.  Nous  ne  billions  pas  de 
mfiours  jettèr  de  l’eau , Sc  de  tirer  la  poudre  hors  le  bord.  Nous  en  aurons  défia 
ttéfoixantedemy  barils,  & il  nous  en  reftoit  encore  trois  cens.  Letcu  lypnt, 
-fit  fauter  en  l’air  le  Vaiffeau,  auec  cent  dix-neuf  perfonne  s de  1 Equipage  qui 

eftoicnt  reliées.  Le  Vailfeau  fe  brifa  en  cent  mil  pièces,  1 eftois  alois  lui  le  haut 
u Tillac  ; foixante  perfonnes  qui  eftoicnt  proche  du  grand  Mail  pour  jetrei  de 
eau  , furent  emportez  auec  vne  telle  violence  , qu’on  n’en  vit  plus  aucun.  Pour, 
toy  Guillaume  Bontekoe  , qui  ellois  alors  maiftre  du  Vaiffeau  , îe  fus  emporte 
uffien  l’air.  le  crûs  eftre  mort;releuay  les  mains  auCicl,&ie  dis;  Voila  vne 
artie  du  chemin  fait , c’cft  lâque  îe  dcuois  aller  ; Seigneur , faites  mifcricoidc  a 
n paume  pccheur  que  re  fuis.  le  ne  laiffay  pas  de  conferucr  le  jugement  dans  ce 
un,  & feus  quelque  preffentiment  que  ic  me  pour-rois  fauuci  dvn  acciden 
(frange.  le  rctombay  en  ce  temps-là,  entre  les  pièces  du  Vaiffeau  qui  eftoit  en- 
îercment brise.  le  pris  vn nouucau  courage  dans  l’eau.  le  regarday  autour  e 
noy , & ic  vis  que  le  grand  Mail  flottoit  à vn  de  mes  coftez  -,  J apperceus  a 1 au-. 
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«c  le  Mail  de  Mifaine.  Ic  mejettay  deffus  le  grand  Maft  ; & ie  dis , voyant  i’efi 
& l’éclat  de  la  poudre  ; Seigneur , comment  eft-ce  que  ce  beau  Vaiffeau  elt  pc 
du  comme  Sodomc  de  Gomorrc.  le  ne  voyois  point  d’homme  viuantà  l’ento 
de  moy.  Il  y vint  vn  jeune  homme  porté  fur  des  planches  , qui  faydoit  le  mici 
qu’il  luy  eftoit  poflible  de  Tes  mains  de  de  fes  pieds , & gagna  enfin  la  Poulaine  , 
V aideau  qui  eftoit  reuenuë  fur  l’eau  ; de  fy  eftant  pris , il  commence  à dire  ; M’, 
voila  dehors.  Ieregarde  de  ce  cofté-là,&  commençay  à dire;  Seigneur, cft 

poflible  qu’il  y aye  encore  quelqu’vn  de  nos  gens  en  vie. Ce  jeune  homme  fe  noi 
moit  Herman  de  Kniphaufen  : le  vis  vn  petit  Mail  qui  flottoit  proche  de  luy . 
comme  le  grand  Maft  fur  lequel  j’eftois , rouloit  fort  rudement  fen  deffus  de 
fous  } tellement  que  ie  ne  m’y  pouuois  tenir  qu’à  peine.  le  dis  à ce  jeune  homm 
Faites  aller  vers  moy  le  mieux  que  vous  pourrez  ce  petit  Mail  qui  cft  proche  c 
vous  ; ie  me  mettray  deffus , de  tâcheray  de  m’approcher  de  vous , de  de  me  me 
tre  fur  la  mefme  piece  de  bois  fur  laquelle  vous  eftes.  Ce  qu’il  fit  ; & fans  cette 
de  , iamais  le  ne  1 euffe  pu  approcher  ; car  j’eftois  tout  rompu  du  vol  que  la  poudi 
m auoit  fait  faire.  I auois  le  dos  tout  écorché , de  deux  trous  à la  tefte.  Nous  noi 
aflïfmes donc  enfemble, chacun  tenant  auec  les  bras  le  bout  dyne  courbe  ci 
Pièce  de  Vaifleau  ,&  les  yeux  tournez  vers  l’Efquif&  le  Batteau.  Ils  nous  apperceurent 

béèS  en  for-  dn  ’ ma*s  ds  Soient  fi  loin  de  nous,que  nous  ne  pouuions  pas  juger  fils  f en  élo 

me  de  cofte,  gnoient , ou  fils  f en  approchoient.  Le  Soleil  eftoit  fur  le  poind  de  fe  coucher , ; 
ronXlhe  dlS  à m°n  Camarade  5 Herman , il  n’y  a plus  d’efperance  pour  nous  ; car  il  efi  tan 
Ie° bordage  lc  Soleilfc  couche  ; l’Efquif  &le  Batteaufont  fi  loin , qu’à  peine  les  pouuons-not 
&pbncheS  voir.  Et  d ailleurs, le  Vaifleau  efi:  tout  brisé  ; nous  ne  pouvions  pas  demain 
n.Vai  ean.  longtemps  icy,  c’eft  pourquoy  prions  Dieu  qu’il  nous  tire  de  cette  mifere.  11  noi 
fit  cette  grâce;  car  nous  connûmes  aufli-toft  que  le  Batteau  & l’Efquif  feltoier 
approchez  de  nous.  Cela  nous  réjouyt  fort , de  ie  commençay  à crier  ; Sauuez  i 
Maiftre , fauuez  le  Maiftre  du  Vaifleau.  Ils  choient  de  leur  cofté , de  demandoier 
fil  eftoit  poflible  que  leur  Maiftre  fuft  envie.  Ils  ramerent  vers  nous  ; mais  i 
n ofoient  pas  approcher  du  débris  pour  nous  venir  fecourir  , appréhendant  d 
heurter  contre  quelque  piece  du  Vaifleau.  Herman  fe  trouua  auoir  encor 
tant  de  force  de  de  courage  , quil  fe  jetta  à la  nâge  pour  gagner  le  Battcai 
Pour  moy , ie  leur  criay  ; Si  vous  voulez  me  fa  mer  , il  faut  que  vous  me  ve 
niez  prendre  ; car  ic  fuis  tellement  brisé,  que  ie  ne  puis  nager.  Le  Trompette  f 
Jetta  dans  1 eau , de  me  donna  le  bout  d’vne  corde  de  mefehe , qui  luy  eftoit  reliée 
le  me  1 attachay  au  trauers  du  corps  , de  ils  me  tirèrent  ainfi  par  vn  miracl 
dans  le  Batteau.  Le  Marchand  & le  Souspilote  fapprocherent  de  mol 
fort  eftonnez  de  me  voir  envie.  I auois  fait  faire  dans  le  derrière  du  Batteau  vi 
peu  de  couuert , où  deux  hommes  pouuoient  bien  tenir.  le  me  mis  dedans  ; 5 
quoy  que  ie  ne  crcufle  pas  pouuoir  viure  long-temps  à caufe  de  mes  bleffeures 
de  des  deux  trous  que  j auois  a la  tefte  , ie  nelaiffay  pas  de  dire  à Roi  & aux  au 
très  ; Demeurez  la  nuiét  proche  le  débris  du  Vaiffeau  ; car  demain  quand  il  fer. 
îour,  nous  en  pourrons  tirer  quelques  viures,  de  peut-eftre  vne  Bouffolle  pou 
trouuer  la  tene  ; cal  dedans  1 Elquif  ny  dans  le  Batteau , il  n’y  auoit  ny  Carte , n\ 
Compas , ny  Aibaleftrc , de  point  du  tout  ou  fort  peu  de  nourriture , tant  auou 
efté  grande  la  hafte  auec  laquelle  ils  auoient  quitté  le  Vaiffeau.  Ils  difoienr  qut 
le  Maiftre  Pilote  auoit  tiré  de  l’Habitacle  les  Bouffolles , & il  fembloit  par  là  qu’l 
euft  appréhendé  que  nos  gens  euflent  quitté  le  V aiffeau , de  ne  les  euffent  empor- 
tées. Pendant  que  j’eftois  fous  le  couuert  du  Batteau, le  Marchand  fans  farrefter  à 
ce  que  ie  leur  auois  dit,fit  ramer, fhnaginant  que  dés  le  lendemain  matin  il  feroit 
a terre.  Mais  quand  le  iour  parut, nous  nous  trouuâmcs  éloignez  du  débris  & de  la 
terre  aufli.  Ils  en  eftoient  au  defefpoir.  Ils  vinrent , de  regardèrent  dans  le  lieu  où! 
je  ois  fi  ie  viuois  encore,  de  me  dirent  ; Maiftre , que  ferons-nous , nous  fommes 
éloignez  du  débris,  de  nousne  voyons  aucune  terre  : Nous  n’auons  ny  à boire,  ny 
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nanger , ny  Arbaleftre , ny  Carte , ny  Bouffollc,  que  faire  à cela.  le  leur  dis  , 
imarades , il  falloir  exécuter  ce  que  îe  vous  auois  dit  hiei  au  fou.  Si  vous  - 
z demeurez  proche  du  débris, vous  y cuffiez  trouué  beaucoup  de  viures.Qjiand 
n fortis  pour  venir  dans  le  Barreau, le  trouuay  proche  du  Vailleau  tant  de  bain- 
«S  de  Jd,  SC  autres  ptomlions.que  j’auois  peine  a m aduancet  vers  vou^  Cher 
aTftre , me  dirent-ils , forcez vn peu.  Ic  leur  dis  que  J eftois  tellement  eftrop.e, 

,’à  peine  icme  pouuois  traîner.  Que  Pris  voulorent  que  re  lourde , il  falloir 
i’Usm’aydaffentE  Ils  vinrent , & ra'aydercnt  a fouir.  1 allay  m affcoit . le  jettay 
‘eux  fur  les  gens  du  Batteau , le  trouuay  qu’ils  tamoient.  le leur  demanday, 
es  Camarades8,  quels  vîmes  auez- vous  dans  voftre  Batteau.  Ils  ne  trouuerent 
i tout  qu’enuiron  fept  ou  hu>&  liures  de  pain.  Nous  aurons  deux  petits  ba- 
ls qui  dloient  vuides  ; on  mit  le  pain  dedans.  le  leur  dis;  Mes  enlans.re  liez 
as  Rames , il  faut  aller  d’vne  autre  maniéré  i car  autrement  nous  irions  trop  en. 
mène  pourlc  peu  de  viures  que  nous  auons  : qu  on  mette  les  Rames  dans  le 
,nds  du  Batteau.  Que  ferons-nous  donc  ? dirent-ils.  Que  chacun  ofte  fa  chenu-, 
leur  rcpliquay-jeTsc  qu’on  les  coufe  enfemble  pour  en  faire  des  Voiles.  Us  me 
lient  ; Nou^ n auons  point  de  fil  pour  les  coudre.  Pre5ez>d“;Je/0";Iesb^““- 

- câbles  qui  pendent  le  long  du  Batteau  en  faites  du  fil.  Ils  firent  le  mefme 

ms  l’Efqmf.  Nous  comptâmes  noftre  monde  -,  nous  trouuames  quaiante-fix  per- 
,„nes  dans  le  Batteau,  * vingt-f,x  dans  l’Efqu.f.qui  fa.foient  enfemble  le  nob«. 
e foixante  & douze  perfonnes.  Il  fe  trouua  par  hazard  dans  le  Batteau  vn  cou  - 
n & vn  gaban,  qui  eft  vne  efpece  de  robe  dont  le  feruenc  les  pefeheurs  lors  qu 
ont  à la  pefehe.  Ils  me  donnèrent  l’vn  8c  l’autre.  le  me  eouur.s  du  gaban,  fcme 
iis  le  couffin  fur  la  telle  , i’y  eftois  blefsé  en  deux  endroits.  Le  b^bier  eiloit 
ans  noftre  Batteau,  mais  il  n’auoit  point  de  medicamcns.  Il  mafeha .entre ^fes 
ents  vn  peu  de  pain , &c  l’eftendit  fur  mes  play  es.  le  fus  guery  par  cct  empla  , 
upluftoft  par  la  grâce  de  Dieu.  le  m’offris  auffi de  dépoüiUer  ma  chemife  comme 
»s  autres  j mais  ils  ne  voulurent  pas  le  permettre , & n oublièrent  aucun  des  foin 
uipouuoient  feruir  pour  me  guérir.  Nous  employâmes  tout  vn  ioui  a coudre 

1 Le  v tourne  Nouembre,  nous  conduifimes  noftre  courfe  par  la  veuc  des  eftoi- 
es , & par  leur  leuer&  leur  coucher.  La  nuid  il  faifoit  fi  froid,  que  nos  gens  en 

rembloient  ; & le  iôur  fi  chaud , qu’on  ne  pouuoit  durci. 

Le  vingt  Ô£  vn , vingt-deux , èc  vingt-troifieme  du  mefme  mois , nous  filmes 
me  Arbafeftrc  pour  prendre  la  hauteur.  Nous  traçâmes  vn  quart  ic  cercle  fur  vne 
flanche  , 6c  par  fon  moyen  nous  marquions  les  degrez  fur  1 Aibaleftre.  Celuy 
ms  gens  qui  auoit  efté  loué  pour  faire  des  coffres  6c  des  caiffes  auoit  vn  compas, 
^quelque  connoiffance  de  la  maniéré  dont  il  faut  graduer  l’Arbaleftre  » telle- 
ment que  cous  enfemble  nous  en  fifines  vne  qui  nous  ferait  pour  pi  end  e hau- 
teur marquay  aufli  vne  Carte  fur  vne  planche,  i y mi$l  IAe  de  Sumatra , celle 
de  Iaua  , & le  détroit  de  Sunda  qui  eft  entre  ces  deux  Mes,  ftippofant  que  e ^nau- 
frage f’eftoit  fait  à nouante  milles  de  la  terre.  le  fis  aufli  vne  Bouffollc  , 
tous  les  iours  ie  faifois  mon  eftime.  le  pointay  ce  jour-la  ma  Caire  a feptaa- 
tc  milles  du  détroit  ; afin  que  quand  nous  viendrions  a tiouuei  la  terre  , 
nous  feeuflions  mieux  de  quel  cofté  il  falloir  tourner  pour  continuer  noftre 
route/ray  dit  que  nous  auions  fept  ou  huift  liures  de  pain  , î en  donnais 
tous  les  iours  â chacun  fa  ration  , autant  qu’il  pût  durer  ; mais  nous  en  yif- 
mes  bicn-toft  la  fin, chacun  en  auoit  vne  petite  tranche  de  cpaiffcuie  d vn  doigt 
Nous  n auions  point  â boire  ; c’eft  pourquoy  aufli-toft  qu  il  pleuuoit , nous  abbat- 
tions  nos  Voiles , & ramaflions  dedans  le  plus  d’eau  que  nous  poumons  poui  la 
mettre  dans  les  petits  barils.  Et  quand  ils  eftoient  plains , nous  les  mettions  a par 
pour  nous  en  feruir  aux  iours  pendant  lefquels  il  ne  pleuuoit  point.  le  coupay  le 
bout  dvnfoulicr,  chacun  de  la  troupe  yenoit  a fon  tour  pioche  des  banls,&£ 
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puifoit  autant  d’eau  qu’il  en  pouuoit  tenir  dedans,  & f’en  retournoit  apres  à la  pla 
ce  qui  luy  auoit  efté  marquée  ;&quoy  que  nous  fuflions  dans  ce  grand  befom" 
Maiftre , diloient-ils , prenez-en  tant  que  vous  voudrez  ; car  enfin  il  n’y  en  a o 
affez  pour  nous  tous.  Mais  voyant  par  là  leur  affeaion,ie  m’en  croyoïs  plus  obln 
geàlepargner  que  les  autres.  Nous  faifionsvoile  de  conferue  auec  l’Efquif;l 
Batteau  alloit  mieux  àla  voile.  Et  de  plus  dans  1 Efquif , iln’y  auoit  perlonne  qui 
entendit  la  Nauigation;  tellement  que  toutes  les  fois  qu’ils  f’approchoient  de 
nous , ils  nous  pnoient  qu’on  les  receut  dans  le  Batteau.  lis  me  difoient , Maiftre 
prenez-nous  dans  le  Batteau,  afin  que  nous  puiflions  eftre  tous  enfemble.  Ceux 
du  Batteau  difoient  au  contraire  ; Maiftre , ne  les  receuez  pas  ; car  fi  vous  les  rece 
uez  nous  fommes  perdus , & le  Batteau  n’eft  pas  afîez  grand  pour  porter  tant  dé 
monde.  La  mifere  eftoit  grande  parmy  nous  ; car  nous  n’auions  point  de  pain,  & 
nous  ne  voyons  point  de  terre.  le  leur  alTeurois  toufiours  pour  leur  donner  cour  a 
ge,que  nous  en  eftions  proche.  Ils  murmuroient  entre-eux,  le  Maiftre  a beau  dire 
que  nous  approchons  de  la  terre  ; mais  peut-eftre  que  nous  nous  en  éloignons.  Vu 
îour  que  nous  eftiÔs  à l’extremité,&  prés  de  mourir  de  faim.  Dieu  permit  que  de^ 
Mauucttes  vinrent  voler  dans  noftre  Batteau,  comme  fi  elles  enflent  voulu  fe  fai- 
re prendre  ; car  elles  voloient  quafi  dans  nos  mains , & Ce  laifioient  prendre.  On 
les  plumoit  ; on  les  coupoit  par  petits  morceaux  ,&  on  en  donnoitvn  peu  à cha- 
cun. Nous  les  mangions  toutes  crues,  & ie  vous  affleure  que  ie  n’aynen  trouÙc 
en  ma  vie  de  fibon  gouft  : nous  n’en  auions  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  ne 
pas  mourir  de  faim.  Cependant  on  nevoyoït  point  de  terre,  nos  aens  refolu 
rent  de  prendre  auec  eux  ceux  qui  eftoient  dans  l’Efquif,  difant  qSe  puisqu’il 
falloir  mourir  de  loif  & de  faim,  qu’il  eftoit  encore  mieux  de  mourir  enfemble. 
Ils  pi iient  donc  les  gens  qui  eftoient  dans  l’Efquif,  auec  leurs  Rames  Scieurs  Voi- 
les  qu’ils  mirent  fur  le  Batteau.  Nous  auions  donc  trois  Voiles , & trente  Rames 
que  nous  mifmes  furies  bords  du  Batteau,  & qui  faifoient  ainfi  vne  efpece  de 
Pont  ou  Tillac.  Le  Batteau  eftoit  fi  creux , qu’vne  partie  de  nos  gens  pouuoic  ai- 
sément demeurer  affis  au  delfous  des  Rames , cependant  que  l’autre  moitié  eftoit 
alfife  au  deffus  ; ainfi  nos  gens  y eftoient  afflez  à leur  aife. 

Ces  feptante-deux  perfonnes  fe  regardoient  les  vns  les  autres  auec  des  yeux  où 
le  defelpoir  eftoit  peint;  car  nous  n’auions  plus  ny  à boire  nyàmang-er.  Il  nV 
auoit  plus  de  pain , les  oyfeaux  ne  venoient  plus , & le  temps  ne  nous  promettes 
point  de  pluye.  Quand  par  vne  fpeciale  mifencorde  de  Dieu,  certains  poilfons  qui 
volent , gros  comme  nos  plus  gros  Efperlans,  fe  leuerent  de  la  Mer,  & vinrent  vo- 
1er  par  troupe  dans  noftre  Batteau;  chacun  fe  mit  en  deuoir  d’en  prendre  ; nous 
les  diuisâmes  entre  nous  ; nous  les  mangeâmes  tous  creus , & les  trouuâmes  fort 
bons;  mais  ce  fecours  eftoit  de  peu  de  durée.  Ce  qui  me  donnoitle  plus  de  cou- 
rage, eftoit  de  voir  que  perfonne  ne  mouroit  : nos  gens  auoient  défia  com- 
mence a boire  de  l’eau  falée , contre  la  deffenfe  que  ie  leur  en  auois  faite.  le  leur 
difois.  Camarades , ne  beuuez  pomc  d’eau  falée;  car  elle  n’eftanchera  point  vô- 
tre foif  , vous  donnera  le  flux  de  fang , & la  mort  en  fuite.  -Quelques-vns  te- 
noient  dans  leurs  bouches  des  balles  de  moufquet;  d’autres  beuuoient  lenrvri- 
ne.Pourmoy,ie  la  beusaufli  long-temps  que  ie  lapûs  boire  : Elle  changea  à la 
fin,  de  force  que  ie  n’en  pouuois  plus  boire.  Nous  nous  trouuâmes  fi  prefflez  de , 
la  faim  , que  nous  nous  vifines  fur  le  point  d’attenter  les  vns  fur  les  au- 
tres pour  nous  manger  : quelques-vns  en  parloient  défia,  & faifoient  leur  com- 
pte qu  il  falloit  commencer  par  les  plus  jeunes  de  l’Equipage.  Ceux  à qui  1W 
raifoit  craindre  ce  rifque,  fe  leuoient,  & fe  vouloient  jetter  dans  l’eau  : l’en  eftois 
extrêmement  affligé.  le  priay  Dieu  qu’il  eftendit  fur  nous  fa  mifericorde , & qu’il 
ne  louftnt  pas  que  nous  fiflions  vn  tel  crime  : qu’il  ne  voulut  point  éprouuer  nô- 
tre patience  au  delà  des  forces  de  noftre  nature , dont  il  connoiffoit  la  foibleffe. 
i en  vis  mefme  quelques-yns  qui  auroient  commencélc  maftacre  des  jeunes  gens, 
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/iic  ne  les  eulfe  retenus  ,&  que  ie  n’cuflfe  prié  pour  eux,  difant;  Camarades,  ne  le 
faites  pas  encore , Dieu  nous  tirera  du  mal-heur  où  nous  fommes  ; nous  ne  pouuons 
pas  eftrc  loin  de  terre „ félon lcftime&  les  obferuations que j’ay  faites.  Ils  me  répon- 
doient  ; il  y a long-temps  que  vous  nous  dites  la  mefme  chofe , & cependant  nous  ne 
voyons  point  la  terre,  &c  peut-  eftrc  que  nous  nousen  éloignons.  Ils  ne  fe  rendoient 
point  à ce  que  ie  leur  ponuois  dire  : Enfin,  ils  me  donncient  le  teps  de  3.  îours, difant 
qucfientre-cy&  cetcmps-là  ils  ne  trouuoicnt  point  la  terre,  il  n’y  auoit  rien  qui 
les  pût  empefeher  de  manger  les  moufles  de  1 Equipage  •»  ce  qui  eftoit  à la  vciitc  vnc 
rcfolutkm  de  gens  dcfefperez.  le  pnoisDicu  de  tout  mon  cœur , qu’il  voulut  re- 
garder des  yeux  de  fa  mifericordc  noftre  mifere , 8£  qu’il  nous  voulut  conduire  dans 
ce  temps-là  à terre , afin  que  nous  ne  tombaffions  point  dans  vn  crime  fi  execrable. 
le  tâchois  de  confblcr  les  autres  ; mais  dans  le  fonds  j’auois  le  cœur  fi  abbatu,  que  j a- 
uoisbienbefoinde  confolationmoy-mefme. 

A peine  auiôs-nous  la  force  de  nous  tenir  dcbout,Le  Marchand  entre-autics  eftoit 
fi  abbatu,  qu’il  ne  pouuoit  fe  leuer  de  fa  place.  Pour  moy, j’auois  encore  affez  de  cou- 
rage pour  aller  dvn  bouc  du  Bactcau  à l’autre.  Nous  fufmes  ainfijufques  au  deuzié- 
me  Décembre  iéig.  qui  eftoit  le  treiziéme  iour  depuis  la  perte  de  noftre  V aideau.  Le 
temps  fe  brouilla  j il  fe  mit  à plcuuoir  & à faire  de  la  broüine  : nous  dcffifmes  nos 
Voiles , nous  les  étendîmes  fur  le  Batteau , & nous  nous  mifmes  à couuert  deffous, 
& nous  remplîmes  nos  petits  barils  de  l’eau  que  nous  recueillîmes  dans  nosVoL 
les.  Nos  gens  n’auoicnt  prefque  point  d habits,  a caule  delà  hafte  auec  laquelle  ils 
cftoicnc  fortis  du  VaifTeau , outre  qu’ils  auoient  donné  leurs  chemifcs  pour  faire  des 
Voiles. La  plufpart  eftoiet  en  caleçon, 8£  auoiét  la  moitié  du  corps  découuert.Ils  fe  te- 
noient  prcflcz  les  vns  contre  les  autres  a couuert  de  la  V oile , pour  eftrc  plus  chaude- 
ment. Pour  moy , ie  tenoisencc  temps-là  la  barre  du  gouuernail  ;&  félon  mon  cfti- 
mc , j’eftois  fort  proche  de  terre.  I’cfpcrois  que  le  temps  s’éclairciroit  bien-toft; 
mais  le  broüillard  l’en  empefeha.  le  fends  enfin  tant  de  froid , que  ie  ne  pus  demeu- 
rer dauantage  an  gouuernail.  I’appellay  vn  des  Quartier-maiftre;  ie  luy dis, Prend 
ma  place  ; car  ie  n y peus  pas  demeurer  dauantage.  le  me  melay  au  milieu  de  nos, 
gens  pour  me  réchauffer  vn  peu.  Le  Quartier-maiftre  nauoit  pas  eftévne  heure  en 

cette  place,  que  le  temps  s éclaircit,  & qu’il  vit  la  terre.  Il  secria  de  toute  fa  force, 

debout , Camarades , la  terre  cft  tout  proche  de  nous  Nous  nous  leuâmes  tout  aulfi- 
toft  ; nous  virâmes  pour  gagner  cette  terre  que  nous  voyons,  & nous  y arriuames 
le  mefme  iour  : que  Dieu  en  foit  loüc  , il  exauça  nos  prières,  nous  lesauions  faites 
dés  le  madn , & nous  auions  chanté  vn  Pfeaumc  apres  la  priere  : car  nous  auions  en- 
core vn  Liure  de  Pfeaumcs  auec  nous  ; la  plufpart  du  temps  j eftois  le  Le&eur.  Quad 
nous  approchâmes  de  la  terre,  nous  trouuames  que  la  Mer  rompoit  fi  rudement 
contre  la  coftc,quc  nous  n’ozâmcs  noushazarder  aydefeendre.  Enfin,  nous  trouua- 
mes vn  recoin  de  la  cofte,qui  eftoit  à l’abry  du  ventmous  y jettames  noftre  Ancre, & 
nous  en  mifmes  encore  vne  antre  à terre  qui  nous  reftoit , plus  petite  que  la  premiè- 
re : Nous  fautâmes  du  mieux  que  nous  pûmes  à terre  , tous  nos  gens  fe  mirent 
àcourrc  vers  les  bois.  Pour  moy , aufîi- toft  que  ie  fus  defeendu,  ie  me  mis  à ge- 
noux ; ic  bai fâ y la  terre  de  joyc  ,rcmcrciay  Dieu  de  ce  que  fa  mifericoide  nous  auoit 
fautiez  & nous  auoit  tirez  du  mal-heur  ou  nouseftions,  Le  iour  de  noftre  debarque- 
ment eftoit  le  dernier  de  ceux  apres  lcfquels  noftre  monde  auoit  îeiolu  de  tuer  les 
jeunes  gens  & les  manger.  Il  parut  en  cela  que  Dicueft  le  meilleur  c,e  cous  les  Pilo- 
tes, &:  que  luy  fculauoic  conduit  noftre  route.  On  trouua  dans  1 Iflc  beaucoup  de 
noix  de  Cocos  ; mais  quelque  diligence  que  nous  pcuflîons  faire,  nous  ne  tiouua- 
mes  point  d’eau  -,  nous  ne  laiflions  pas  d’étancher  noftre  foif  auec  le  fuc  des  noix  de 
Cocos  les  plus  nouuclles,  qui  nous  eftoit  vnc  boiffon  fort  agréable.  Pour  les  vieil- 
les, dont  l’écorcc  eftoit  dure,  nous  les  mangions  ; mais  nous  ne  fongions  pas  que 
nous  enfaifions  excez  la  mefme  nuidt  nousen  fufmes  tous  tort  malades,  auec  de 
fi  grandes  douleurs  de  ventre  & de  tout  le  corps , qu  il  fembloit  que  nous  en  deuf- 
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fions  creuer  ; mais  ccs  douleurs  ne  durèrent  pas  long-temps.  Le  iour  fuiuant  , nous 
nous  trouuâmes  en  bonne  fanté,  ôcnous  courûmes  toute  l’Ifle.  On  ne  trouua 
point  de  peuple  ; mais  bien  des  marques  qu’il  y en  auoit  eu.  Pour  tous  viures,il 
n’y  auoitque  des  noix  de  Cocos.  Nos  gens  me  difoient  qu’ils  auoient  veu  vne 
couleuure  qui  auoit  bien  vne  brade  de  grofleur  ; pour  moy  ie  ne  la  vis  point. 
Cette  Ifle  ed  à quatorze  ou  quinze  milles  de  Sumatra  ; nous  y trouuâmes  autant 
de  noix  de  Cocos  qu’il  en  falloit  pour  la  prouifion  de  nodre  Batteau  ; nous  man- 
gions les  plus  feches,  & des  nouuelles  nous  tirions  dequoy  boire.  Sur  le  loir  nous 
quittâmes  l’Ille , & tirâmes  droit  vers  la  terre  de  Sumatra.  Le  iour  fuiuant  nous  en 
eûmes  la  veue  : nous  courûmes  la  code  vent  derrière  , en  tirant  vers  l’Eft. 
Quand  on  eut  acheuè  de  manger  la  prouifion  , nos  gens  voulaient  retourner 
à terre  ; nous  faifions  voile  proche  de  la  code  ; mais  nous  ne  trouuions  point  de 
lieu  propre  pour  dcfcendre , à caufe  que  la  Mer  y rompoit  trop  rudement.  Enfin, 
on  refolut  que  quatre  ou  cinq  hommes  fautcroient  hors  le  bord , & qu’ils  tâche- 
roient  de  nager  à terre  au  trauers  des  vagues  ; qu’ils  iroient  le  long  de  la  code 
pour  voir  fil  n’y  auroit  point  quelque  ouuerture  où  on  pût  faire  entrer  le  Batteau. 
Ce  qu’ils  firent,  & coururent  le  long  de  la  code,  comme  nous  faifions  aufliàlz 
voile.  Apres  auoir  bien  couru,  iis  trouuercnt  enfin  vne  riuiere  ; ils  tirèrent  leurs 
caleçons,  èc  nous  firent  dgne  que  nous  eudions  à venir.  Ace  fignal  nous  cinglâ- 
mes vers  eux;  mais  en  elfant  proche  nous  trouuâmes  quàTemboucheure  de  cet- 
te riuiere,  il  y auoit  vnbanc  fur  lequel  la  Mer  brifoit  auec  grande  force  : c’eft 
pourquoy  ie  leur  dis , Camarades , ie  n’entreprendray  pas  de  palfer  ce  banc  &c  ce  s 
biifures , fi  vous  n’en  demeurez  d’accord  ;&  qu’au  moins  fi  le  Batteau  efchouë, 
vous  nepuilfiez  pas  vous  plaindre  que  j’aye  manqué  à vous  faire  fçauoir  le  dan- 
ger où  ie  vous  mettois.  le  leur  demanday  les  vns  apres  les  autres,  ce  qu’ils  en  pen» 
foient  : Ils  me  dirent  qu’ils  edoientrefolus  d’en  courir  le  hazard.  O bien,  leur 
dis-je  ,j’hazarderay  ma  vie  auec  les  vodres.  le  donnay  ordre  que  furie  derrière 
du  Batteau  il  y eud  vn  auiron  de  chaque  codé , & deux  hommes  à chaque  auiron 
pour  tenir  le  Batteau  droit  contre  la  vague  ; pour  moy  j’edois  au  gouuernail.  La  pre- 
mière vague-emplit  le  Batteau  à demy  plain  d’eau.  le  leur  criay , Camarades,  vui- 
dez  l’eau , vuidez  1 eau  ; ce  qu’ils  faifoient  auec  leurs  chappeaux  & les  deux  petits  ba- 
rils vuides  que  nous  auions  dans  le  Batteau.  11  en  vint  vne  fécondé  qui  le  remplit 
quafi  jufques  au  haut  du  couuert  des  deux  bouts  , & le  jetta  de  telle  force 
fur  le  codé , que  le  Batteau  en  enfonça , & fembloit  qu’il  allât  edre  englouty.  le  leur 
criay , Camarades , tenez-vous  fermes , vuidez  l’eau  > vuidez  l’eau , autrement  nous 
fommes  tous  perdus.  Nous  redrefsâmes  le  Batteau , & nous  vuidâmes  l’eau  le  mieux 
que  nous  pûmes.  Il  vint  vntroifiéme  coup  de  Mer  ; mais  il  ne  rompit  pasfiprocho 
de  nodre  Batteau , & ainfi  ne  nous  jetta  pas  beaucoup  d’eau.  Apres  cela , nous  trou- 
uâmes fort  peu  d’eau,  &ainfi nous  nous  tirâmes  de  ce  danger.  Nous  goûtâmes  de 
cette  eau , elle  fe  trouua  bonne  à boire  ; ce  qui  nous  donna  bien  de  la  joye.  Nous  mî- 
mes nodre  Batteau  du  codé  droit  de  la  riuiere. 

L’herbe  y edoit  fort  haute,  nous  y trouuâmes  quantité  de  feverolles.  Tous  nos 
gens  fe  mirent  à en  cueillir  & à en  manger:pour  moy  ie  fis  la  mefme  chofe.lis  y trou- 
uerer.t  aulli  du  feu&  vnpeu  de  tabac;  ce  qui  leur  fut  vne  grande  joye  ; car  nous 
voyons  par  là  qu’il  y auoit  des  Habirans  dans  l’Ifle.  Ily  auoit  dans  le  Batteau  deux  ha- 
ches-, nous  nous  enferuîmespourabbattre  des  arbres,  & nous  employâmes  ce  bois 
à faire  du  feu  en  fept  ou  huiéb  endroits  : nos  gens  cdoient  aftis  deuant  ccs  feux  dixà 
dix , douze  à douze , & prenoient  du  tabac.  Sur  le  foir  nous  fifraes  de  grands  feux,  SC 
nous  mifmes  des  fentinelles  en  trois  endroits , de  peur  d’edre  furpris  par  les  Sauua- 
ges  ; car  la  Lune  ne  luifoit  point.  La  mefme  nuiét  nous  nous  trouuâmes  tous  fi  mala- 
des des  fèves  que  nous  auions  mangées,  & nous  en  reflentions  de  fi  grandes  dou- 
leurs tranchées , que  nous  en  croyons  mourir  : la  mefme  chofe  nous  edoit  arriuée 
auparauant  pour  auoir  mangé  des  noix  de  Cocos.  Comme  nous  edions  cncét  eftat. 
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Jcs  Sauuagcs  vinrent  à nous  aucc  deflein  de  nous  furprendre  , Sz  de  nous  égor- 
ger. Les  fendnellcs  les  apperccurent  ; elles  nous  vinrent  trouucr  , Sz  nous  di- 
rent, Camarades,  que  ferons-nous,  ils  approchent;  nous  n’auons  point  d autres 
armes  que  deux  haches,  ô<:  vne  cpée  roüillée;  la  plufpart  de  nos  gens  font  mala- 
des de  fèves  qu’ils  ont  mangées.  Nous  ne  laifsâmes  pas  de  refoudre  de  ne  nous 
point  laiffcralTommer  de  la  forte  ; dedans  armez  de  ballons  allumez  par  le  bout, 
nous  aduançâmes  vers  eux  dans  l’oblcuritc  de  la  nuift,  Le  feu  de  ces  ballons  Sz  les 
eftmcclles  qui  en  fortoient , eftoient  allez  propres  à donner  del  epouuante  dans  vne 
nuiél  obfcure.  Les  Sauuages  d’ailleurs  ne  fçauoient  pas  que  nous  n’auions  point 
d’armes  ; ils  fenfuyrent  dans  vn  bois , & nous  retournâmes  vers  les  feux  que  nous 
auions  faits,  demeurans  toute  la  nuiél  dans  cette  inquiétude.  Le  Marchand  Roi  ôc 
moy,  nous  nous  mîmes  dans  lcBatteau  , croyant  y chre  plus  en  feureté  qu  a terre. 
Le  matin  comme  le  Soleil  commençoit  à paroillre , trois  des  Habitans  forcirent  du 
bois  Sz  vinrent  vers  la  Grcue  : Nous  détachâmes  trois  de  nos  Matelots  vers  eux , qui 
entendoient  vn  peu  la  langue  de  Malaca;  car  ils  auoienc  elle  auparauant  aux  Indes 
Orientales.  Comme  ils  fen  approchèrent,  les  Sauuagcs  leur  demandèrent  quels 
gens  nous  chions.  On  leur  répondit  que  nous  ehions  Hollandois  ;&  que  le  feu  fê- 
tant pris  ànohre  Vaiffeau  par  mal-heur,  nous  chions  là  venus  chercher  quelque  ra- 
fraîchilTcment.  Leur  réponfc  fut , qu’ils  auoient  des  Poules  Sz  du  Ris.  Us  f approchè- 
rent alors  du  Batteau,  &:  nous  demandèrent  linous  auions  encore  des  armes;  nous 
leur  difmes  que  nous  en  auions  vn  bon  nombre , des  moufqucts,  de  la  poudre,  Sz  des 
balles.  l’auois  fait  ellcndre  les  voiles  furie  Batteau,  qui  en  choit  couuert,  tellement 
qu’ils  ne  pouuoient  pas  voir  le  mauuais  chat  où  nous  chions.  Us  nous  apportèrent 
du  Rys  qui  choit  cuit  aucc  quelques  Poules. 

Nous  fifmes  vne  recherche  entre  nous, pour  fçauoir  quel  argét  nous  pouuiôs  auoir. 
Il  y en  auoic  qu-i  apportoient  cinq  pièces  de  cinquance-hüiét  lois, d’autres  hx, d’autres 
douze;  les  vns  plus,  les  autres  moins;  h bien  que  nous  mûmes  enfemble  la  valeur 
de  quatre-vingt  pièces  de  cinquantc-huid  fols.  Nous  payâmes  de  cet  argent  leurs 
Poules,  & le  Rys  qu’ils  nous  auoienc  apportez.  Apres  auoir  mangé,  nous  tinfmes 
confeil  de  ce  que  nous  deuions  faire;  Sz  cômc  nous  ne  fçauions  point  où  nous  chions, 
nous  leur  demandâmes  comment  ils  nommoient  leur  pays  ; mais  nous  ne  pûmes  en 
façon  du  mtmde  entendre  fils  le  nomoient  Sumatra,  ou  autrement.  Ils  nous  mon- 
llroient  bien  auec  la  main  que  Iaua  choit  là  proche , Sz  mefmc  nous  nommoient  Ian- 
Cocnnohrc  General,  qui  failbit  alors  là  rehdence  en  l’Ifle  de  Iaua.  Enfin,  à force 
de  les  interroger  , Sz  de  leur  faire  des  fignes  , nous  vinfmes  à connoihrc  que 
nous  chions  au  deflus  du  vent  de  l’Ihc  de  Iaua.  Nous  auions  nauigé  fans  Boulîbl- 
le  , 8c  ainh  nous  ne  fçauions  point  précisément  la  route  que  nous  auions  faite.  Nous 
commençâmes  dés lorsà  en  auoir  l’cfprit  plus  en  repos.  Nous  auions  befoin  d’vne 
plus  grande  quantitède  viürespouracheuer  nohre  voyage  ; c’eh  pourquoy  il  fut  rc- 
folu  que  j’irois  aucc  quatre  Mariniers  jufqucs  au  village  qui  choit  vn  peu  éloigne,  SZ 
que  j’y  porterois  l’argent  que  nous  auions  pû  mettre  enfemble,  pour  achepter  laplus 
grande  quantité  de  viures  qui  nousfeioit  pohible.  Ce  que  ic  fis  en  remontant  la  ri- 
meredansvn  petit  Batteau  fait  du  tronc  d’vn  arbre  creusé  à la  façon  du  pays:  l’y 
achcptay  du  Rys  Sz  des  Poules  , Sz  ic  l’enuoyay  roue  auhi  toh  vers  le  Batteau  au  Mar- 
chand Roi , aucc  ordre  qu’on  le  partageât  fur  le  champ  entre  nos  gens , afin  qu’il  n’y 
euh  point  de  difpute.  Pour  moy  cependant , aucc  mes  quatre  Mariniers  ,)’auois  fait 
tuer  dans  le  village  deux  ou  trois  Poules  ,&  ie  les  auois  fait  cuire  auec  du  Rys.  Il  y 
auoit  auhi  dans  le  village  vne  cfpecc  de  boifion , qu’ils  font  de  l’écorce  de  certains  ar- 
bres relie  choit  h force  , qu’on  fen  feroit  enyuré  fort  aisément.  Nous  n’en  bûmeS 
qu’vne  fois  chacun , Sz  cependant  cette  boiflon  commençoit  défia  de  nous  monter  à 
la  tehe. 

Apres  difné  , j’acheptay ’vn  Buffle  pour  cinq  pièces  de  huiét  Sz  derny  ,ie  le 
payay  ; mais  quand  mes  Mariniers  le  voulurent  conduire  , il  fc  troüua  fi  fauua- 
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gc,  qu’il  s’échapa  de  leurs  mains  ; nous  perdîmes  bien  du  temps  pour  le  repren- 
dre. Comme  la  nuid  venoit , ic  rclblus  de  m’en  retourner  vers  le  Battcau , penfant 
qu'il  feroie  plus  aysé  le  lendemain  de  reprendre  noftre  Buffle . Ces  quatre  Mariniers 
{‘offrirent  de  demeurer  là  la  nuift  fi  ie  leur  voulois  permettre , f’affeurant  de  le  pou- 
voir reprendre  lors  qu’il  fèroiteftablé.  Quoyque  ie  napprouuafTe  point  cette  pen- 
sée > ie  ne  laifflay  pas  de  leur  permettre  , ôc  de  me  laiffer  vaincre  à leur  importunité. 
Ic  pris  congé  d eux , fît  nous  nous  difmcs  bon  foir  les  vns  aux  autres.  Comme  j’ap- 
prochay  du  bord  de  la  nuiere , où  eftoit  le  petit  Batteau  dans  lequel  j’eftois  venu,  ic 
vis  là  proche  vne  troupe  de  Sauuagcs , fîc  ie  remarquay  qu’ils  cftoient  en  difpute  en- 
tr  e-eux.  Il  me  fcmbloit  que  les  v ns  vouloient  qu’on  me  laifsât  aller,  fît  que  les  autres 
infiftoient  fur  le  contraire  : l’en  pris  vn  ou  deux  de  la  troupe  par  le  bras,  & ie  les  tiray 
vers  le  Batteau  pour  venir  auec  moy , auec  autant  d’affeurancc  que  fij’eufTc  elle  leur 
maiftre.  Ils  effarent  affreux  de  vifage,  comme  des  Spedres.  ils  ne  laifferehtpas  de 
fe  laiffer  perfuader  , Sc  vinrent  auec  moy  dans  le  Batteau  : l’vn  fe  mit  à fe  feoir  fur  le 
derrière  du  Batteau , & l’autre  fur  le  deuant , chacun  auec  Ton  auiron  à la  main.  Nous 
nous  mifmes  à l’eau  ; ils  auoient  chacun  à leur  cofté , vne  arme  qui  eftoit  faite  com- 
me vn  poignard.  Comme  nous  eûmes  fait  vn  peu  de  chemin , celuy  qui  eftoit  derriè- 
re vint  à moy  ; car  j’eftois  au  milieu  du  Batteau , fît  me  dit  qu’il  vouloir  auoir  de  l’ar- 
gent. le  mis  la  mam dans  ma  poche,  j’en  tiray  vne  piece  de  quatorze  fols, que  i® 
luy  donnay.  Il  fe  mit!  la  regarder , fîc  me  parut  n’eftre  pas  bien  refolu  de  ce  qu’il  dc- 
uoit  faire.  Il  la  prit  à la  fin , ôc  la  mit  dans  le  petit  morceau  de  drap  qu’il  auoit  deuant 
luy.  L’autre  qui  eftoit  fur  le  deuant  du  Batteau,  voyant  que  fon  camarade  auoit  eu 
quelque  ehofe,  vint  auffi  à moy  ,Ô£  me  dit  qu’il  vouloir  que  ie  luy  en  donnaffe  au- 
tant. le  tiray  vne  autre  piece  de  quatorze  fois  de  ma  poche,  ie  luy  donnay.  Ii  i’ar- 
refta,  Sc  fe  mit  auffi  à regarder  cette  pièce.  Ic  crûs  qu'il  eftoit  en  doute  s’il  deucit 
prendre  l’argent,  ou  s’il  medeuoitaffaffiner  : Ce  qu’ils  pouuoient  faire  aisément  : 
car  ie  n’auois  point  d’armes , Si  chacun  d’eux  auoit  fon  poignard  au  cofté.  Dieu  liait 
cà  i’en  eftois.  Nous  voguâmes  contre  les  vagues,  lefquelîes  cftoient  grandes  en  cet- 
te riuiere.  Quand  nous  fûmes  à moitié  chemin , ils  fe  mirent  à parler  & difputer  en- 
femble,ie  crûs  auoir  reconnu  à toutes  leurs  maniérés,  qu’ils  me  vouloient  affaffi- 
ner  ; le  cœur  m’en  battoir  de  peur.  l’eus  recours  à Dieu  ; ie  luy  demariday  mifericor- 
de , & qu’il  m’ouurit  l’efprit , fîc  m’infpirât  ce  que  ie  deuois  faire  dans  ce  rencontre  : 
il  me  fembla  auoir  efté  infpiré  alors  de  me  mettre  à chanter  ; ce  que  ie  fis,qucy 
que  dans  l’extremité  où  j’eftois,  ie  n’en  euffe  pas  beaucoup  d'enuic.  le  chantay  vne 
chanfon , qui  commence , Arbres , ruiffeaux , fîcc.  En  effet , il  yen  auoit  beaucoup  le 
long  de  la  riuiere  : comme  ils  entendirent  que  ic  chantois , ils  fe  mirent  à rire,  & ou- 
uroiént  la  bouche , de  telle  façon  qu’on  leur  pouuoit  voir  iufqucs  dans  le  gozier , ôc 
ie  reconnu  par  là  qu’ils  cftoient  perfuadez  que  ie  ne  me  deffiois  point  d’eux.  le  trou- 
uay  ainfi  par  expérience,  qu’vn  extrême  danger  Sr  vne  grande  crainte  peuuent  fai- 
re chanter  vn  homme.  Enfin  nous  aduançâmes  tant, que  ie  découuris  noftre  Batteau. 
I’appellay  nos  gens  qui  en  eftoient  proches,  ils  vinrent  auffi-toft  vers  moy  le  long 
de  la  riuiere,  ie  fis  entendre  à ces  Sauuages  qu’ils  euffentàme  mettre  à terre  j car 
ie  croyois  par  là  me  mettre  à couucrt  de  leurs  deftèins.Comme  ie  fus  forty  de  ce  dan- 
ger , auec l’affiftance  de  Dieu,  5c  que  i’approchois  de  noftre  batteau, les  Sauuagcs 
nous  demandèrent  où  nos  gens  paffoient  la  nuit  ; nous  leur  difmes,  qu’ils  Iapaffoicnc 
fous  des  tentes  6c  fous  des  feüillèes  qu’ils  auoient  faites.  Ils  nous  demandèrent  en- 
core où  nous  couchions,  le  Marchand  Roi  8c  moy.  le  leur  dis  que  nous  couchions 
dans  rEfquifdeffousla  Voile;  ils  s’en  retournèrent  apres  vers  leviliage.  Iccontayà 
Roi , fîc  au  refte  de  nos  gens,  ce  qui  m’eftoit  arriüé  ; comme i’auois  achepté  vn  Buffle 
dans  le  village , qui  s’eftoit  échappé  fur  le  foir , & que  nous  n’aüions  pas  pû  le  pren- 
dre : que  les  quatre  Matelots  qui  eftoient  venus  auec  moy,  s’eftoient  offerts  de  le  re- 
prendre, ôc  de  le  ramener  à bord,  fi  ie  leur  permettois  d’y  paffer  la  nui6t:ceque  ie 
leur  auois  enfin  accordé  par  importunité,  à condition  qu’ils  fe  rendirent  le  lende- 
main ! 
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ain  de  grând  matin  à bord  aucc  ce  Taureau.  Apres  que  îc  leur  eus  rendu  com- 
e des  accidens  qui  m’efloient  arriuez  , nous  nous  allâmes  couchei . 

;c  jour  fuiuant, le  Soleil  elloit  défia  afTez  haut,  que  nous  n’auions  point  de  nou- 
illes de  nos  gens,  ny  du  Taureau,  qu’ils  deuoient  amener  : nous  commençâmes 
ors  à foupçonner , qu’il  leur  eiloit  arriué  quelque  chofe  de  tafeheux  : quclque- 
mps  apres  nous  vifmes  deux  Sauuages,qui  vcnoiét  a nous  aucc  vue  beite  qu  ils 
îalfoicnt  deuant  eux  : comme  ils  furent  proche  , îe  leur  dis , que  ce  n eltoir  pas 
mcfme  belle  que  j’auois  acheptcc , ôc  que  îe  leur  auois  payée.  N offre  Couteli- 
er entendoit  vn  peu  leur  langage  , 6e  leur  demanda  où  e fl  oient  les  quatre  Ma- 
lots  , qui  auoient  efté  en  leur  village,  &c  pour  quoy  ils  nauoient  pas  amené  la 
lefme  belle  que  nous  aurons  acheptce.  Leur  réponfe  fut , qu  ils  nauoient  pas  pu 
reprendre,  & que  nos  gens  venoient  auec  vn  autre  Buffle  ; de  laquelle  rtpon  e 
dus  demeurâmes  en  partie  contens.  Comme  îc  vis  que  le  Taureau  que  ls  e- 
res  auoient  amené , elloit  fort  fauuage  & difficile  â tenir  ; le  dis  a noltre  Sergent, 
onne  vn  coup  de  hache  à cette  belle  , de  peur  quelle  ne  Pentuyc  ,&  que  nous 
e la  perdions  comme  l’autre  : ce  qu’il  fit  , & la  jetta  par  terre.  Ces  deux  Ne- 
res  fe  mirent  â faire  des  cris  cpouuantables  , ^ à ce  bruit  accoururent 
nuiron  deux  ou  trois  cens  hommes  , lcfquels  f’eftoient  mis  en  embuffade 
ernerc  vn  bois  , & croyoient  nous  couder  le  chemin  de  noitre  Batteau, 

: nous  alfomnicr  tous  enfemble  ; mais  ils  furent  apperceus  alfcz  à temps  par 
•ois  de  nos  Matelots , qui  auoient  fait  vn  peu  defeu  à quelque  dffiance  du  lieu 
ù nous  e liions.  Ils  coururent  vers  nous, pour  nous  aduertir  que  nous  allions  effie 
etaquez.  l’en  découuris  enuiron  quarante,  qui  fortoient  du  bois;  & ie  dis  a nos 
ens,  demeurez  fermes,  nous  lbmmes. encore  alfez  forts  de  monde  pour  les  at- 
mdre  ; mais  comme  îe  vis  qu’ils  groffiffoient  toufiours,&  qu  ils  venoient  a nous 
uec  vn  vifage  terrible  comme  des  Speélres  , ie  me  mis  à crier  ; Camarades , que 
tucun  faffele  mieux  qu’il  pourra  pour  gagner  le  Batteau;car  fils  nous  en  couper 
: chemin,  nous  fommes morts.  Nous  nous  mifmes  donc  en  deuoir  de  gagner 
dus  enfemble  le  Batteau  ; ceux  qui  ne  purent  pas  y arnucr , le  jetterent  a nage 
ans  la  riuierc.  Les  Negres  nous  fuiuirentjufques  au  Batteau  , qui  elloit  melme 
ne  mauuaife  refource  pour  nous  ; car  l’empreffement  aucc  lequel  nous  y citions 
c courus , ne  nous  auoit  pas  permis  de  remporter  nos  Voiles  que  nous  auions  ten- 
ues à terre  pour  nous  feruir  de  tantes.  Les  Nègres  elloient  a nos  talons , lois  que 
ous  nous  jettions  dedans  le  Batteau  , & perçoient  nos  gens  a coups  de  aze- 
aves  : nous  nous  défendions  le  mieux  qu’il  nous  eftoit  poffifcle , auec  les  deux 
lâches  qui  nous  elloient  reliées , ôznoftre  épée  roüillée  ne  nous  ut  pas  muti  e , 
ar  vn  Boulanger , qui  elloit  vri  homme  puiffanL,  f’en  feruit  brauementfui  le 
lerriere  du  VaifTcau.  Nous  tenions  à deux  cordes , vne  à terre  , & vne  autre  qui 
ffoit  celle  de  l’Ancre  que  nous  auions îettée  en  mer.  Comme  ie  fus  arnue  vers  le 
)ieddu  Mail,  ie  criay  au  Boulanger  ; hachez  la  corde  de  l’Ancre  qui  elt  a terre.  Il 
c mettoit  en  deuoir  de  le  faire  , mais  il  n en  pût  venir  à bout  : ce  a ht  que  1e  pa  - 
ay  fur  le  derrière  du  Batteau  où  ilefloit  ; ie  pris  la  corde  , ôda  tenant  cten- 
iuë  fur  le  bout  de  la  quille , ie  luy  dis,  couppe-là  maintenant  ; ce  qu  il  ht  d vn  ieul 
:oup.  Nos  gens  en  tirant  fur  l’autre  , qui  tenoit  à l’Ancre , fadoient  aduancer  e 
Batteau  vers  la  mer  : les  Negres  les  fument  mfques  dans  l’eau  ; mais  comme  ils 
commençoient  à perdre  pied  fort  proche  du  bord , ils  abandonnèrent  no Itie  Bat- 
teau , &nous  nous  mifmcsàrepefchernos  gens  qui  elloient  à nage  ans  anuie- 
re.  Ce  fut  par  vne  grâce  fpecialc  de  Dieu,  que  lèvent,  qui  auoit  fouffle  mfques 
alors  ducoflé  de  la  mer,  fe  tourna  tout  à coup  du  coflé  de  1 a terre.  Nous  employâ- 
mes le  peu  de  Voile  qui  nous  reftoit , &:  vne  bouffée  de  vent  nous  tira  du  mauuais 

pas  où  nous  eftions,  Sçnousiettaenmer.  , 

Nous  n’eûmes  point  de  peine  à paffer  ce  banc  , où  nous  auions  couru  h grand 
danger  en  arriuant  , à la  forcie  nous  le  pafsâmes  fort  aysément.  ^es  egies 
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eftoient  accourus  vers  la  parcie  de  la  terre  la  plus  aduancée;  & comme  ils  n 
croyoïent  pas  que  nous  pùllions  ïamais  nous  tirer  de  ce  banc , ils  efperoient  au0' 
bon  marché  de  nos  vies  ; mais  Dieu  ne  vouloir  pas  que  nous  nous  perditions  en  c 
rencontre  : le  Batteau  fc  trouua  eftre  haut  du  deuant,  &S’éIeua  ainfi  piusaysc 
, ment  fur  les  vagues , contre  lefquelles  le  vent  nous  pouilbit.  Le  Boulanger  qu,  { 
fçeut  li  bien  feruir  de  1 cpcc , comme  nous  auons  dit , auoit  efté  blefsc  au  deffus  d 
nombril  d’vne  arme  empoisonnée  j les  bords  de  fa  playe  eftoient  d’vne  coulcu 
bleue  : le  coupay  Sccernay  tout  autour  la  partie  qui  me  paroiffoit  empoifonncc 
pour  empefcher  le  poifon  de  gagner  dauantagc  ; mais  ce  fut  inutilement,  car 
mourut  iur  le  champ  ; nous  le  jettâmcs  hors  le  bord.  Nous  comptâmes  apres  no 
tre  monde,  & trouuâmes  que  nous  auions  perdu  Seize  hommes  ; onze  qui  auoien 
cfté  tuez  à terre , le  Boulanger  qui  cftoit  mort  dans  le  bord , & ces  quatre  pre 
miers  Matelots  qui  n eftoient  point  reuenus  du  village , comme  j’aÿdit.  Cett 
perte  nous  affligeoit  extrêmement , quoy  que  nous  euflions  iujet  de  remercie 
Dieu , de  ce  que  nous  n’eftions  pas  tous  péris  en  cette  occafion. 

Pour  moy  ,ie  croyois  auoir  obligation  à ces  quatre  Matelots , de  la  confer 
uation  de  ma  vie  ; car  îe  croy  que  S’ils  fuffent  retournez  auec  moy  vers  le  Batteau 
les  Negres  nous  euffent  tuez  tous  cinq,  car  quand  ic  me  trouuay  furie  bord  de  I 
n Lucre , îe  leur  dis  que  le  îour  fumant  le  rctournerois  auec  plus  de  monde.  Et  n • 
a apparence  qu’ils  refolurent  entre-eux  de  me  laiiTcr  aller  pour  faire  vn  plus  grâi 
coup , Sz  nous  auoir  tous  enfemble , f’affeurans  que  îe  ne  manquçrois  pas  de  re 
tourner  pour  reuenir  quérir  les  quatre  Matelots  qui  demeuroient  entre  leur 
mains,  comme  vn  gage  qui  mobligeroit  à retourner.  Il  nous  fut  pourtant  biei 
fâcheux  d’eftre  contraints  de  les  abandonner  ; car  ie  croy  qu’ils  les  égorgeren 
tous  quatre.  Nous  prîmes  noftre  route-vent  derrière  le  long  de  la  cofte  -,  ü nou 
icftoit  encore  huiéi  Poules , &rvn  peu  deRys,&tout  cela  pour  cinquantc-fr 
perionnes  que  nous  eftions;  c eftoit  ala  vente  bien  peu  de  chofe  pour  tant  dt 
bouches , chacun  en  eut  Sa  part , & on  demeura  d’accord  qu’il  falloir  retourner  i 
terre  ; car  la  faim  commençoit  défia  à nous  pr effet , & il  n’y  auoit  point  d'cfperan- 
ce  de  pouuoii  trouuer  en  mer  aucune  nourriture.  Nous  tournâmes  donc  vers  b 
teire  , ou  nous  decouunmes  vne  Baye.  Nous  entrâmes  dedans , & y viirnts  plu- 
iieui s Sauuages  qui  eftoient  enfemble.  Nous  courûmes  à eux  ornais  ils  ne  nom 
actendiient  pas , & f’enfuyrent  de  nous.  Nous  ne  trouuâmes  aucun  viurc  ; mai' 
bien  de  Seau  fraîche,  dont  nous  bûmes  à noftre  ayfc,&en  remplîmes  nosdeur 
petits  barils.  Nous  trouuâmes  dans  les  roches  des  petites  huîtres , Sz  des  moules 
chacun  en  emplit  Ses  pochettes.  I’auois  achepté  à l’endroit  où  nous  auions  perdu 
noftre  monde  , plain  le  creux  d vnchappcau  de  poivre.  Ce  qui  vint  fort  à propo' 
pour  manger  les  huîtres.  Nous  fifmes  voile  ,&  Sortîmes  de  la  Baye  pour  conti- 
nuer noftre  voyage  ; & comme  nous  eftions  défia  affez  loin  de  terre , il  commet 
ça  à i cleuer  vne  grande  tempefte,  qui  nous  obligea  de  baiffer  toutes  les  voiles; 
& nous  eftans  mis  à couucrt  de  ces  mcfincs  voiles,  nous  nous  laifsâmes  aller  aU 
gré  du  vent , n efperant  qu  en  la  mifericorde  de  Dieu.  Deux  heures  auant  iour,  la 
tempefte  commença  à diminuer  , le  temps  Se  fit  beau  , &nous  nous feruîmes  de 
nos  voiles  pour-aj  1er  à la  bouline  j car  le  vent  cftoit  Contraire , nous  nous  éloi- 
gnions toufioursW  la  cofte , & il  parut  bien  que  Dieu  auoit  Soin  de  noftre  conter-: 
uanon;  car  fi  nous  n euflions  point  eu  cette  tempefte,  & le  vent  contraire , nous 
euflions  continue  d aller  le  long  de  la  cofte  , & Sans  doute  nous  nous  fuffons  ar- 
reftez  en  quelqu  Vn  des  endroits  proche  de  Sumatra , où  les  noftres  ont  accouftu. 
me  de  i’airefter  pour  faire  eau.  Les  peuples  de  ces  quartiers  eftoient  deuenus 
gonds  ennemis  de  noftre  Nation  ; & peu  de  temps  auparauant , ijs  en  auoient  af- 
J affine  plufieurs,  qui  eftoient  venus  pour  chercher  de  Seau  ; il  y a grande  apparent' 
ce  qu  ils  nous  auroicnf  fait  le  mefrne  traitement. 
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A 11  pointe  du  îour  , nous  découurîmes  trois  Ides  s 8£  quoy  que 
us  les  creullions  inhabitées , nous  ne  laifsâmes  pas  defpeter  qu  il  f’y  pouuo.t 
,uuer  quelque  chofe  pour  noftre  fubliftance  : Nous  yamuames  le  mefme  .our 
y trouuâmes  de  l’eau bonne  à boite,  Si  des  cannes  aufli  groffes  que  la  jambe 
m homme  ; on  les  appelle  des  Bambus  : on  le  mit  a en  couper  auec  haches , 
rpresauoir  petcétous  les  nœuds  qui  le  trouuoient  au  dedans  .hormis  le  dei- 
n , on  emplUToit  le  creux  de  la  canne  ou  bambu  deau.&on  bouchoit  apres 
bout  d'en-hauc  ; fi  bien  que  nous  en  ramafsames  dans  ces  cannes , autant  qu  il 
auroit  pu  tenir  dans  deux  tonneaux  de  mer.  Nos  gens  coururent  toute  1111e, 
as  trouuer  dans  ces  bois  rien  qui  nous  fut  propre . le  me  feparay  deux  i SC  eftant 
i-  le  fomrnet  d’vne  montagne  la  plus  haute  qui  folt  dans  1 lfle  > lelP“c 
t abbatmdevo.r  quen'ayant  .aurais  efté  aux  Indes Orientales,  U eftant  de- 
,urueu  de  toutes  les  chofes  qui  font  neceffaircs  a vn  Pilote , & fans  Bouffo  c , le 
évovois  chargé  de  la  conduite  de  ce  peuple,  le  ne  trouuay  point  de  meilleure 
Mut, on , quelle  me  remettre  entre  les  mains  de  Dieu  : le  me  mis  a genoux , K 
ptiay qu’aptes  m’auo.r  fauué  par  le  moyen  des  oyfeaux.que  fa  mlfer.corde 
,us  auoit  enuoyez.de  m’auo.r  preferué  du  danger  de  1 eau.dufeu,  de  la  faim, 

•l  i Ibif  & des  Sauuages,  entre  les  mains  de  quij  eftois  tombe , fa  bonté  pater- 
qie  voulut  encore  f-eftendre  jufques  à me  tirer  du  danger  ou  J elfois,  & de  m ou- 
:it  les  yeux  de  l’entendement  pour  trouuer  le  chemin  de  noftre  pays.  le  le  pnois 
a fonds  du  cœur , Seigneur , monftre-moy  le  chemin , & condmts-moy . & fi  tu 
“ juge  pas  à propos  que  le  do.ue  arr.uer  en  ma  patrie, permets  au  moins  que  q « el- 
u vil  de  noftrc  troupe  fe  puiffe  fauuer , afin  qu  on  fçache  ce  qui  f’eft  pafse  d ans 
oftre  Vaifleau.  Ayant  ainfi  parlé  auec  Dieu.ie  me  leuaypoui  men  aller  ,& 
“mme  le  «rois  lesyeuxde  tous  coïtez,  le  Ciel  eftant  deuenu  Æra.n  , .e  de. 
“‘uns  des  montagnes  de  couleur  bleue,  ce  que/auois  entendu  dire  a herefois 
Guillaume Scoten me reumt  dans  l’efpnt.  11  auoit  temarque  en  deux  ou  trois 
ovapes  qu’il  auoit  faits  aux  Indes , que  vers  la  pointe  de  1 Ifte  de  Iaua , il  y auoit 

eux  liantes  montagnes  de  couleur  bleue,  le  voyo.S  ces  montagnes  fur  ma  main 
roite  , nous  e fiions  venus  le  long  de  la  cofte  de  Sumatra  qu.  efto.t  a la  gauche,  6c 
ù milieu  le  voyo.s  vne  ouuerture  de  mer , au  delà  de  laquelle  .e  ne  voyo.s  an- 
ime terre.  le  fcauois  d’ailleurs  que  le  détroit  de  Sunda  eft  encre  1 Ifte  de  Iaua , 3c 
cHede  Sumatra,  cela  fit  que  .e  m’.mag.nay  que  nous  neft.ons  pas  éloignez  de 
mitre  chemin.  le  defcend.s  de  la  montagne  tout  plam  de  Joye,&  de  cette  elpeiart. 
e ,’allay  trouuer  noftre  Marchand  , & luy  dis  que  j auois  veu  ces  deux  monta- 
Z s:  Les  nuages  cependant  auo.ent  de  nonuean  obfcurcy  le  Cre  . de  forte  qu  on 
U les  ponuou  plus  voit.  le  contay  aufli  au  Marchand  ce  que  j auors  ouy  due  a 
Guillaume  Schoutcn.Sc  la  conjefture  que  le  faifois  fui  Ion  lapport,  qui  e oi  que 
tous  ellions déliant  le  détroit  de  Sunda.  Le  Marchand  dit  ; Hc  bien,  noft  Mai- 
■re  puifque  vous  elles  de  cét  aduis , raffemblons  nos  gens , & pienor.s  noftre  iou- 
[C  de  ce  coftc-là . car  voftre  conieaure  me  femble  aufli  auoir  beaucoup  de  fonde- 
ment. Nous  rali âmes  donc  nos  gens , qui  nous  apportèrent  de  1 eau  dans  les  can- 

"CNousbt  tonnâmes  le  vent  fauorabte  ,&  cinglâmes  dtoità  l’onnerture , qui  eft 
entre  les  deux  montagnes  -,  vers  la  minuit , nous  vifmes  de  loinxlu  teu  ; nou  s cteu- 
mes  d abord , que  ce  fut  quelque  VaiiTeau.  Nous  changeâmes  noftre  route  pour 
en  approcher  ; mais  cftans  proche  , nous  trouuâmes  que  ceftoitvne  petite  Ifte, 
qui  eft  dans  le  détroit  de  Sunda  nommée  Duars-Inde-V  vcgh.Nous  pafsames  cet- 
te Ifte  ; & quelque-temps  apres, nous  vifmes  vn  aytre  feu  de  1 autre  cofte  ; îe  et  eus 
que  c’cftoit  des  pefeheurs.  Le  matin  le  temps  fut  calme  ; nous  eftions  proche  de  a 
cofte  intérieure  de  Tille  de  Iaua  : nous  fifmes  monter  vn  homme  au  haut  du  Malt 
pour  découurir  de  plus  loin.  11  fe  mit  à crier,  qu’il  voyoït  des  Vaifteaux  qui  eftoiet 
à l’Ancre , & qu’il  en  comptoir  jufques  à vingt-trois.  Ces  paroles  nous  firent  tre  - 
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faillir  de  joye  : nous  nous  mifmes  tous  à ramer  vers  eux  ; car  comme  ie  vous  ay  dit 
temps  effort  cal  me  ; fi  nous  n euffions  point  trouué  ces  Vaiffieaux , nous  euffions  fit 
doute  cite  vers  Bantam , où  nous  euffions  pris  terre.  Et  comme  les  peuples  de  c, 
pays-J  a cftoient  en  guerre  aueenos  gens , ce  fut  vne  grande  grâce  que  Dieu  nous! 
de  nous  en  détourner.  T ous  ces  Vaiffieaux  que  nous  auions  découuerts  effoient  Ho 
landois  , Frédéric  Hout-man  d Alckmaer  les  commandoit  : lors  que  nous  les  dccoi 
mîmes, il  cftoit  dans  lagallcrie  de  fôn  Vaiffeau  auec  vne  lunette  d’approche  r 
pouuant  afficz  admirer  la  façon  extraordinaire  de  nos  voiles  , ny  Pi mL 
nerdequoy  elles  effoient  faites.  Il  enuoya  fa  Chaloupe , qui  nous  vint  à larencor 
tre , pour  fçauoir  qui  nous  effions.  Comme  nous  fûmes  proche  lesvns  des  autres 
nous  nous  connûmes  d’abord  ; car  nous  effions  forcis  enfemble  du  Teffcl,&  ne  noi 
effions  point  feparez  que  dans  la  mer  dElpagne.  le  paflày  auec  le  Marchand  dar 
leur  Chaloupe , qui  nous  porta  au  Vailfcau  du  Commandant.  Il  nous  cria  de  loi 
que  nous  fuffions  les  bien-venus  ; il  nous  fit  feoiràfà  table, & manger  auec  lu 
Comme  ie  vis  apporter  le  pain  & les  autres  viandes , ic  fentis  le  cœur  qui  me  batcoi 
&j  en  pleuiay  de  joye  ; tellement  que  ie  ne  pouuois  manger.  Le  relire  de  nos  ger 
dlrant  an  iué  en  fuite , on  les  partagea  dans  les  autres  Vaiffieaux  -,  Hout-man  fit  me: 
tre  aufli-toft  en  ordre  yn  pet  it  Vaiffeau  pour  me  porter  auec  le  Marchand  à Batauii 
& apres  luy  auoir  conté  les  accidens  de  noffire  voyage , & le  mal-heur  qui  nousefto: 
arriuejnous  nous  mifmesà  la  voile, 2c  nous  arriuâmesàla  ville  de  Batauia.  Le 
amis  que  nous  auions  rencontré  fur  les  Vaiffieaux,  nous  auoient  donné  des  habits 
1 Indienne  ; fi  bien  que  nous  élirions  habillez  à la  mode  du  pays , deuant  qued’arriue 
dans  la  Ville.  Nous  fûmes  au  Palais  , où  le  General  faifoitfa  refidencc.  Nousdemar 
dames  a fes  hadebardiers , fin  ous  pouuions  voirie  General.  Ils  monterenten  haut 
& curant  retournez , ils  nous  firent  entrer  dans  fa  chambre.  Il  nefçauoit  rien  de  ne 
tre  arriuée  s mais  nous  eliranc  fait  connoifirre,  il  nous  dit  que  nous  effions  lesbien 

venus.  Il  fallut  1 entretenir  de  noftre  voyage  ; ie  luy  dis , Monfieur  le  General , nou 
tommes  fortis  du  Telle!  en  tel  temps,  auec  le  Vaiffeau  nommé  lanouuclle  Hoorne 
qui  par  mal-heur  a effié  brûlé  & jette  en  l’air  par  l’effort  des  poudres  fous  vne  tell 
hauteur.  Nous  luy  contâmes  auffi  en  détail  comment  cét  accident  nous  eftoit  arrnic 
comment  nous  auions  perdu  nos  gens,  qui  auoient  efté  emportez  en  l’air  auec  I 
LV  aideau  que  par  la  grâce  de  Dieu,ie  m’effioisfauué  auec  vn  homme  feulement 

Le  General  fur  cela  , dit  , que  c’eftoit  vn  grand  mal-heur.  Il  nous  demand 
plulicurs  particulantez , & nous  luy  dîmes  comme  tout  s’eftoit  pafsé.  C’eftyngram 
mal -heur,  ce  dit-il  pour  la  fécondé  fois.  Enfin  il  dit , lacquais , qu’on  m’apporte  cet 
te  taffie  dor,  quon  1 emphffe  de  vin  d’Efpagne.  Courage  , Maiftrc  /ie  bois; 
voftie  fante , vous  deuez  faire  voftre  compte , que  vous  aucz  défia  vne  fois  perdu  1; 
vie,  & que  Dieu  vous  en  a donné  vne  fécondé.  Demeurez  icy , &mangez  à ma  ta 
ble;  cai  j ay  deffiein  de  partir  cette  nuid  pour  aller  a Bantam  eftablir  quelque  ordri 
dans  l ArmeeNaua  le.  Demeurez  icy  jufquesànouuel  ordre, &jufquesàmon  re 
oui  11  but  apres  cela  a la  fante  du  Marchand  ; nous  parlâmes  encore  d’autres  choies 
Nous  1 attendîmes  félon  fon  ordre  , & mangeâmes  à fa  table  l'efpace  d< 
îui  lours.  près  ce  a,  il  nous  manda  de  1 aller  trouuer  à Bantam,  où  nous  le  trou 
uames  dans  le  Vaiffeau  nommé  laPucellede  Dort.  Il  mappclla  le  premier, &mc 
dit  ; Maiftre  Bontekoe , il  faut  que  par  prouifion,  &c  en  attendant  vn  nouuel  ordre 
vous  alliez  fur  le  Vaiffeau  Bergerboot , pour  y commander  l’Equipage , comme  vou: 
auez  fait  dans  1 autre.  le  luy  dis  ; ie  vous  remercie , Monfieur  le  General , de  la  grâce 
que  vous  nie  faites.  Deux  ou  trois  iours  apres , il  fie  venir  le  Marchand  Roi,  & luv  dit 
Marchand , il  faut  que  par  prouifion , & en  attendant  vn  nouuel  ordre , vous  alliez 
lur  le  Vaifieau  nomme  le  Bergerboot,  & que  vous  preniez  le  foin  des  marchand 
qui  y ont,  comme  vous  auez  fait  cy-deuant.  Aitifi , nous  nous  trouuâmes  enfemble 
auec  le  meffiic  commandement  que  nous  auions  fur  le  premier  Vaiffeau. 

1 vaifleau  quon  nous  donnoit , eftoit  court(de  quille,  monté  de  trente-deuï 
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tccs  ic  canon  en  vne  feule  batterie , mais  elle  auoit  plus  de  cinq  pieds  de  haut.  Au 
mmenccment de  l'année  t«io.  nous  fûmes versTeinatemoltreVaifleau  eftoit 
arré  de  viutes , de  lard , de  Rys , & de  beaucoup  de  munitions  de  guerre , pour 
:t«e  dans  les  Forts  de  ces  quartiers -là.  Nous  faifions  vne  e (cadre  de  trois  Ce  ^ 
u fléaux  En  paffant,  nous  approcliâmesde  Greffe.  Vn  Marchand  de  Riga  nomme  Jts  F.ao- 
, citer  Huddcn , nous  y régala  de  beaucoup  de  Vaches  ,de  Poules , de  Canards , de  revaux 
cre noir  j le  fourage&la  nourriture  pour  les  belles  quon  nous  auoit  données, 
oit  du  Rys  quin’cftôit  point  battu , & cfloit  cncores  en  gerbes;  ils  1 appellent  en 
s pays  là  Pacdie.  Nous  partîmes  de  Greffe , & nous  rangeâmes  a colle  tout  pro- 
edudétroitdc  Baly  ,pour  gagner  la  hauteur  de  la  terre  dcSoloor;  car  leMouf- 
n citant  défia  palsc  , nous  piperions  que  prenant  cette  route,  nous  tenons  voile 
:rs  Amboin  ; &c  corne  nous  eftions  au  détroit  de  Soloor,lc  Marchand  qui  cftoit  dans 
litre  Fort  nous  vint  trouucr,  & nous  dit  qu’il  y auoit  là  proche  vne  petite  place 
jmmcc  Lantocken , qui  cftoit  tenue  par  des  Pyratcs  de  Soloor , qui  appor toienc  vn 
and  empefehement  à nollrc  trafic , & que  c’eftok  maintenant  le  vray  temps  pour 
s en  dénicher , puis  que  nous  nous  rencontrions  trois  Vaiffçaux  de  Flotte. 

Nous  l’entreprîmes  ; nous  y fumes  accompagnez  du  peuple  du  pays  dans  leur  Cor- 
korren  ou  VailTeaux,  qui  venoient  auec  nous  pluftoft  pour  voir  comment  la  choie 
pafTeroit , que  pour  nous  y ayder.  Nous  aduançâmes  tous  le  Fort , & filmes  giand 
u fur  eux;  ils  nous  répondirent  de  mefinc.  Dans  ce  temps-la,  nous  mifmes  a ter- 
noftre  monde  à la  faueut  de  noftre  moufqucttenc;  ceux  du  Fort  firent  vne  iortie 
ir  nous,  «mitent  nos  gens  en  fuite  : tellement  que  nous  y perdîmes  vingt-cinq 
animes,  auec  vn  plus  grand  nombre  de  blelTez  ; cela  nous  obligea  de  partir  lans 
joir  rien  fait.  Nous  filmes  eau,&  prîmes  conge  du  Maichand,  prenant nolue 
aurfe  vers  le  Nord-Eft,  pour  atteindre  le  haut  de  1 Ille  Batamboer.  Nous  en  eûmes 
veue , & la  laifsâmes  à noftre  main  gauche , dreffant  noftreroute  duNord-Eft  au 
lord,  pour  gagner  les  Mes  de  Boerc  & Blau.  Nous  leslailsamos  auffi  a main  gau- 
hc , ôé  cinglâmes  vers  fille  d’ Amboin  ; mais  le  grand  temps  nous  empefeha  d en  ap- 
rochcr  Nous  prifmcs  le  deffous  de  cette  Me , pour  palier  entre  deux  autres  petites 
les  qui  font  vis-à-vis  lvne  de  l’autre,  &c  gagnâmes  vne  anfe  nomee  Hicro, Vis-à-vis 
e Combello,  où  il  y a beaucoup  de  clouds  de  girofle.  On  peut  en  fort  peu  de  temps 
aller  à cheual  de  Hicro  à Amboin  : Nous  trouuâmes  là  trois  Commandans,  fçauoir 
ï Gouuerneur  Hout-man  d’AIckmacr,  le  Gouuerneur  Lam, qui  cftoit  de  la  ville 
Hoorn,&  le  Gouucrncur  Speult.  Lam  faifoit  farcfidencea  Maleyen,Spcult  a Am- 
ioin  , & Hout-man  cftoit  deftinc  pour  paffer  auec  nous  a Bacts-ïan  , ou  nous 
muâmes  ; & en  partîmes  apres  y auoir  efté  quatre  ou  cinq  îours.  Le  Mar- 
hand  qui  auoit  la  direftion  de  ce  Fort,  en  fortit , à caufe  que  Ton  temps  eftoit 
xpiré  Roi  noftre  Marchand  fut  mis  en  fa  place.  Nous  fumes  au  Fort  des  Moluc- 
:cs , pour  les  auitailler  de  viande , lard , Rys , vinaigre , & autres  chofcs  neceffairesa 
a vie  , & touchâmes  fille  de  Malcye , où  Lam  faifoit  fa  relidcnce.  Nous  y demeui a- 
■ncs  trois  femaines;  & apres  auoir  pris  congé  de  luy,nous  retournâmes  a Baets- 
an , où  nous  auions  laifsé  Roi  noftre  Marchand,  comme  ic  viens  de  dire.  1 nous 
iomia  bien  deux  cens  tonneaux  de  clouds  de  girofle:  nous  primes  conge  1 vn  de 
autre, tous  dcuxlcs  larmes  auxyeux:  cette  feparation  nous  toucha  tort, a cau- 
fe de  tant  de  dangers  & de  miferes  que  nous  auions  fou  fier  t s enfcmble,  comme  jay 
dit  cy-deuant.  Depuis  ce  temps-là  ic  ne  lay  point  veu; mais  j’ay  appris  que  peu  de 
temps  apres  noftre  départ,  il  cftoit  mort  dans  fille  de  Malcyen , & qu  il  y eftoit  en- 
terre. le  prie  Dieu  qu’il  falTc  mifericorde  à fon  ame,  & que  ic  le  puilfe  rcuoir  en  1 au- 
tre monde.  Nous  drefsâmes  noftre  courfe  vers  le  détroit  de  Buton , &:  pafsames  Ille 
de  Bogacrones,  pour  fortir  des  terres,  & gagner  Iaua-minor  , &:  de  la  le  long 
des  terres , jufqucs  à Greffe.  Le  Gouuerneur  Hout-man  cftoit  dans  noftre  Vaiflcail, 

E liant  à Greffe , nous  chargeâmes  autant  de  V aches  & de  Poules  qu  il  y en  put  te- 
nir. Il  y auoit  bien  nonante  telles  de  bcftail,  6C  leize  cens  Poules,  auec  quelques 
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Oyes.  Nous  donnions  à nos  belles  au  lieu  de  fourage , duRys  eh  herbe.  Onaer 
ce  pays-là  feize  Poules  pour  vne  piece  de  cinquante-huit  fols.  Nous  prîmes  con 
gé  du  Marchand  Gautier  Hudden  j faifant  no  ltre  courfe -le  long  delaua,&paf 
s âme  s proche  de  Iapara  ; mais  nous  ne  nous  y arreftâmes  point,  & arriuâmes  heu- 
reuiementàBatauia.  Nous  y parlâmes  vne  fécondé  fois  au  General  Kocn,  & dé- 
chargeâmes là  noftre  Vaiffeau jpuis  on  m’enuoya  à Ianbay,  pour  y aller  queri 
vn  autre  V aiffeau  qui  eftoit  chargé  de  poivre.  Nous  moüillâmes  en  paffant  àPa 
limbam , & nous  amenâmes  vn  V ailfeau  chargé  de  poivre  à Batauia.  Le  Généra 
m’enuoya  apres  à des  Mes  qùi  font  entre  Bantan  & Batauia,  pour  y aller  queri 
des  pierres  qui  fe  trouuent  au  fonds  de  la  mer.  Il  me  donna  quarante  Laskarisjce 
Laskarisfe  plongent  dans  l’eau;  ils  lient  les  pierres  auec  des  cordes,  qu’on  tire 
apres  dans  vn  Batteau  : ce  font  de  gtolfes  pierres  5 qu’on  taille  en  fuite  à Batauia 
pour  enreueftirleFort  que  nous  y auons  : Gette  pierre  eft  extrêmement  blan 
che , plus  blanche  encore  que  la  pierre  dure  de  Hollande.  Le  Fort  eft  quafi  tou 
bafty  de  ces  pierres , depuis  la  fuperficie  de  l’eau  de  fes  folfez  jufques  au  corder 
du  Parapet  ,&  fait  vne  fort  belle  perfpe&iue.  Nous  fifmes  trois  vovaszcs  nom 
charger  de  ces  pierres*  U P 

Le  V ailfeau  nommé  Groeningen  arriüa  en  ce  temps-là  d’Hollande  ; & à caufi 
que  le  Maiftre  & le  Marchand  de  ce  Vaiffeau  n’auoient  pas  pû  f accommode 
enfemble, ils  furent  mis  par  ordre  du  General  & du  Confeil,fur  leVaiifeai 
nommé  le  Berger  Boot,  & moy  fur  celuy  de  Groenmgen,  auec  vn  fous- Mar- 
chand nommé  lean  Nicolas  d’Amfterdam.  le  ne  perdis  point  dans  ce  change  ; ca 
dans  le  V ailfeau  nommé  le  Berger  Boot , il  n’y  auoit , comme  on  dit , ny  à man 
ger,ny  à boire  ; & le  V ailfeau  Groeningen  eftoit  nouuellemét  venu  des  Pays-Bas 
& ne  manquoit  de  rien.  le  fus  en  fuite  cômandé  pour  aller  à Ianbay  quérir  du  poi 
vre  , & y porter  quatre  cailfes  plaines  d’argent.  Nous  auions  ordre  de  toucher; 
P alimbam  en  palfant  ; ce  que  nous  fifmes.  Nous  y trouuâmes  vn  Marchâd  d’Alck 
maer  nommé  Hooghlandt  : nous  luy  mîmes  entre  les  mains  vne  cailfe  d’argent 
& partîmes  pour  Ianbay.  Il  y auoit  aulfi  vn  Marchand  de  Deiflf  nommé  Abrahair 
Vander  Dulfen,  entre  les  mains  duquel  nous  milmesvne  autre  cailfe  d’argent 
Nous  fûmes  là  quelque-temps  à la  rade  ; on  nous  apportoit  la  marchandife  à bore 
fur  de  petits  brigantins.  Nous  auions  de  plus  noftre  Batteau , auec  lequel  nous 
allions  tous  les  iours  quérir  du  poivre , en  remontant  la  riuiere. 

Noftre  Maiftre  Pilote  feftant  mis  vniour  dans  la  Chaloupe,  pour  aller  vilîtei 
les  amis  qu’il  auoit  dans  vn  Vaiffeau  qui  eftoit  à la  rade  ; on  luy  fit  fi  bonne  chere- 
& il  en  reuint  fi  yure  * que  feftant  couché  & endormy  fur  le  haut  du 
T illac , il  roula  enuelopé  de  fes  couuertures  dans  la  Mer , & fe  noya  ; ce  qui  nous 
affligea  fort.  Quand  nous  eûmes  noftre  charge , nous  prîmes  congé  du  Marchand 
V ander-Duffen , pour  aller  à Batauia.  Nous  déchargeâmes  aufti-toft  noftre  Vaif- 
feau , & nous  fifmes  apres  deux  autres  voyages , pour  aller  quérir  de  la  pierre  aux 
Ifles  dont  j’ay défia  parlé.  Apres  l’auoir  fait, nous  retournâmes  à Ianbay  pour 
charger  du  poivre;  nous  retournâmes  encore  vne  autrefois  à Batauia, j’employay 
deux  ans  à ces  voyages  jtantoft  dans  le  Vaiffeau  du  Berger  Boot,tantoft  fur  ce- 
luy de  Groeningen. 

I eus  ordre  apres  d aller  auec  le  mefrne  V ailfeau  a la  Chine, auec  lept  autres Vaif 
féaux  de  Flotte  fous  le  commandement  de  Cornelis , pour  nous  rendre  Maiftrcs, 
fi  nous  pouuions,  de  Macao  , ou  pour  aller  vers  l’Ifle  du  Pifcador  , & tâcher 
d’établir  par  toute  forte  de  moyens  quelque  commerce  auec  les  Chinois  ; 
ce  qui  eftoit  eftendu  plus  amplement  dans  l’inftrudion  que  le  General  nous 
auoit  donnée.  Il  auoit  écrit  pour  ce  deffein  en  plufieurs  lieux , que  les  Vaiffeaux 
qui  y eftoient  eulfent  à nous  joindre , leur  donnant  pour  rendez-vous  les  lieux  par 
où  nous  deuions  paffer  ; & entre-autres  à ceux  qui  eftoient  vers  les  Manilles  fous 
le  commandement  de  Vvillem  Iansz  , auec  quelques  Vaiffeaux  Anglois 
qui  y attendoient  l’occafion  de  faire  quelque  prife  fur  les  Efpagnols. 
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Ce  que  ce  Commandant  exécuta  , 6c  nous  donna  quelques-vnfc  de  Tes  Vaift 
beaux. 

Le  dixième  AunI  162.1.  apres  auoir  clic  quelque-temps  deuant  Batauia , nous 
firmes  voile  aucc  nos  huid  V aiffcaux  : nous  dreisâmes  noftre  courfc  pour  palier 
le  détroit  de  Balnnbam. 

L’onziéme,  nous  vifmes  la  terre  de  Sumatra.  Nous  nous  trouuâmcs  plus  ad- 
uancez  vers  le  Sud , que  nous  ne  croyons  : ce  qui  nous  fit  juger , que  nous  auions 
elle  emportez  par  vn  courant  d’eau , qui  fort  du  détroit  de  Sunda. 

Le  douze,  treize  , quatorze  ,6c  quinziéme  ,1e  temps  & le  vent  furent  încon- 
ftans , 6c  nous  pafsâmes  fille  de  Lucipara. 

Le  feiziéme  6c  dix-fepticme , nous  arriuâmes  proche  de  celle  de  Banca. 

Le  dix-huitiéme  , nous  rencontrâmes  le  VailTeaudela  nouueüc  Zelande,  qui 
vcneit  du  lapon  ,auec  deux  brigantins  Portugais , que  nos  VailTcaux  auoient 
pus  deuant  Malacca. 

Depuis  le dix-neufiémejufques au vingt-cinquicme, nous  fifmcs  fort  peu  de 
chemin,  à caufe  que  nous  eûmes  la  plulpart  du  temps  le  vent  & la  marée  con- 
traires. 

Le  vingt-neufiéme  fur  le  midy  ,nous  nous  trouuâmesàla  pointe  Septentrio- 
nale du  détroit  de  Balimbam.  L’ifle  Banca  eftoit  Sud-Eft  de  nouscnuiron  vn  mil- 
le ; nous  courûmes  au  Nord , vers  f Ifle  Polepon. 

Le  trentième  , nous  moüillàmes  l’Ancre  à la  pointe  Sud-Eft  de  Polepon,  à dou- 
ze bralfes , fonds  de  fable  » la  terre  de  la  colle  eftfort  haute. 

Le  premier  May , nous  moüillàmes  au  collé  dcl’Oüell  de  cette  mefme  Ille,  a 
dix-neuf  bralfes  fonds  propre  pour  Ancrer,  juftement  vis-à-vis  la  Baye  de  fable 
qui  cil  du  collé  du  Nord , il  y a vn  peu  d’eau  fraifche  dans  vn  fonds  ou  val- 
Iceau  milieu  d’vn  bois.  Depuis  la  pointe  duNorddel’HIedeBanca,  julquesà 
certc  Ille  que  îe  viens  de  dire,  le  cours  cil  Nord,  & il  y a dix-neuf  milles  de  di- 
ftanc<*. 

Le  mclme  îour,  nous  nous  mimes  à la  voile,  6c  nous  prîmes  nollre  cours  Nord- 
Efl , 6c  Nord-Eft  au  Nord  pour  palfcr  audelfus , ou  à l’Eftde  fille  Lmga. 

Le  deuxième  , nous  courûmes  douze  milles  Nord-Ell  auNord.  L’aprefmidy, 
la  pointe  Orientale  de  fille  Linga  nous  eftoit  au  Sud-  Oücft  vers  Oücft , à quatre 
milles  de  diftance.  Cette  terre  paroift  fort  haute  ducollé  duNord,  depuis  le  collé 
Occidental  de  Polepon  ,jufques  au  collé  Oriental  ; 6c  à la  pointe  de  Linga,  les 
terres  courent  Nord  Nord- EU  fefpacc  de  neuf  milles,  tirant  vers  le  Nord  dix- 
huid , dix-neuf,  & vingt  bralfes  de  fonds. 

Le  troifiéme , fille  Poêle  Paniang  nous  paroilfoit  à Oücft , 6c  Oüell  au  Sud. 

Le  quatrième  , nous  prîmes  hauteur,  6c  nous  trouuâmes  vn  degré  quaranre- 
huiét  minutes  du  colle  du  Nord  de  la  ligne.  L’aprefmidy , nous  vifmes  fille  Laur, 
qui  clloit  Nord-Oüeftde  nous , à vn  mille  de  diftance  félon  noftre  cftime.  La 
terre  de  cette  Ille  cil  haute  ; elle  nous  paroilfoit  comme  vne  haute  montagne  , le 
fonds  à trente-cinq  bralfes. 

Le  fixicme , fille  Poële-Timon  eftoit  à Oüeftdc  nous , à la  diftance  d’enuiron 
fix  milles.  Nous  prîmes  noftre  route  Nord  Nord-Eft , pour  gagner  fille  Poêle 
Candoor. 

Le  neufiéme  , on  ordonna  que  nous  irions  aucc  nos  trois  Vailfeaux  vers  fille 
Poêle  Ceceer , celuy  de  Groenigen  fur  lequel  j’cftois,  l’Ours  Anglois,  6c  le  faint 
Nicolas. 

Le  dix-huid  au  matin  , nous  vîmes  l’Ifte  Poêle  Candoor  auNord  Nord-Eft: 
de  nous , à la  diftance  d’enuiron  neuf  milles.  C’cft  vne  terre  fort  haute  , auec  des 
petites  Ifics , qui  font  pour  la  plufpart  au  codé  du  Sud-Eft  de  la  grande  Ille.  On 
trouue  de  l’eau  au  collé  du  Sud-Oücft.  Depuis  fille  Poêle-Timon  jufques  à cette 
Iflc,  le  cours  cft  juftement  Nord  Nord-Eft  ,1e  fonds  molaffe  à trente-cinq , qua- 
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rante  , cinquante , 5c  foixante  brades , fuiuant  les  Cartes  : mais  lors  qu’on  appro- 
che de  Poeie  Candoor , on  trouue  trente  , vingt-cinq , ou  vingt  brafTes,  fonos  de 
fable  ferme.  Lcfoirnous  courûmes  autour  de  rifle,  nous  entenans  le  plus  prés 
que  nous  pûmes  du  cofté  d’Eft , enuiron  à vne  grande  demy-lieuë  de  l’Iflc  qui  efl 
à la  pointe  Orientale.,  le  fonds  eft  de  dix-huift  2c  vingt  brafTes  : nous  prîmes  nô- 
tre cours  vers  le  N ord-Eft , le  long  de  la  cofte  de  Champey. 

Le  vingt-  vn  au  foir,nous  voyons  encore  Po.ële-Candoor  du  haut  de  noftre 
grand  Malt. 

Le  vingt-deuxième  nous  vifrnes  la  terre  de  Champey  ; elle  paroift  de  loin, com- 
me fi  c’eftoient  des  Ifles  qui  fuffent  à fept  ou  huift  milles  de  la  terre. 

Le  vino-t-quatriéme , nous  reuîmes  nos  autres  YaifTcaux.  Nous  eftions  fous  la 
hauteur  de  dix  degrez  trente-cinq  minutes , à vn  mille  5c  demy  de  la  terre.  L3 
partie  de  cette  terre  qui  eft  proche  de  la  mer  eft  baffe , auec  vn  fable  blanc  s mais 
celle  qui  en  eft  plus  éloignée  eft  haute.  Le  long  de  cette  terre  jufques  à trois  mille; 
en  mer , il  y a fonds  de  fable  à dix-fept , feize , quinze , quatorze , 5c  treize  braf. 
fes.  Le  foirnous  moüillâmes  tous  enfemble  l’Ancre  fur  quinze  brafTes , vis-à-vi; 
d’vne  pointe  qui  eft  fous  la  hauteur  de  dix  degrez  & trois  minutes.  Ce  Cap  fe 
nomme  Cap  de  Ceceer:vers  le  Nord  de  ce  Cap,  il  y a vn  grand  Golfe,  où  le: 
Dunes  f’auancent  de  part  5c  d’autre , du  cofté  de  la  mer.  La  terre  qui  paroift  eftrc 
plus  auant  dans  le  pays  eft  haute  -,  elle  gift  depuis  cette  pointe  Nord-Eft  à l’Eft. 

Le  vingt-cinquième , nous  eftions  proche  de  la  petite  Ifle'qui  eft  plaine  de  ro 
ches , nommée  Poêle  Cececr  de  T erre.  Au  Nord  de  cette  terre,  on  voit  vn  goul 
fe  quifemble  vne  riuiere.  C’eft  là  que  les  Dunes  dont  il  a efté  parlé,commencen 
à diminuer,  &:  où  elles  finiffent  ; 5c  en  fuite  011  voit  de  hautes  terres  les  vnes  der 
rierc  les  autres  : la  profondeur  eft  de  trente  , quarante  , 5c  cinquante  brafTes. 

Le  vingt-fixicme , nous  moüillâmes  l’Ancre  à Malle-Bay , les  Habitans  l’ap- 
pellent la  Baye  de  Panderan.  Noftre  Maiftre  Pilote  Abram  Thüs  nous  quitta  là 

paffa  fur  le  VaifTeau  de  faint  Nicolas,  qui  eftoit  enuoyé  aux  Manilles  jpoui 
voir  Pilpourroic  trouuer  quelque  VaifTeau  de  ceux  de  la  Flotte  de  Guillaume 
Iansz.  Il  y a en  cet  endroit  le  long  de  la  riue  de  grands  arbres  auec  des  maifons. 

Le  iour  fuiuant , nous  nous  mîmes  à la  voile  auec  nos  V aideaux , pour  trouuci 
vne  autre  Baye  nommée  Canberiin.  A fix  milles  au  delà, nous  trouuâmes  du  bois 
de  l’eau , 5c  des  rafraîchiflemens  en  abondance.  Nous  en  tirâmes  dix-fept  tefte; 
de  beftail,  5c  beaucoup  de  Poules  : vn  Porc  f’eftant  échappé  5c  enfuy  vers  les  Sau- 
uages , nous  ne  pûmes  plus  apres  tirer  aucuns  rafraîchiftcmens  d’eux. 

Le  quatrième  Iuin , ie  fus  trouuer  auec  mon  Batteau  le  VaifTeau  qui  eftoit  de 
confcrue  auec  nous , pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffoit.  Io  m’en  retour 
nay  Je  6.  du  mefme  mois  : nous  reuîmes  le  Bngantin  nommé  le  fainte  Croix. 

Le  iour  fuiuant , nous  nous  mifmes  à la  voile  : nous  joignîmes  le  Brigantin  de 
Haen,  qui  auoit  pris  vn  Ionque  du  lapon  : nous  trouuâmes  aufli  nos. autres  V ail 
féaux. 

Le  vingtième , nous  vîmes  diuerfes  Ifles  dans  noftre  chemin , 5c  deux  V oiles 
juftement  dcftfousla  cofte.  Sur  le  foirnous  en  approchâmes  ; c’eftoient  des  Vaif 
féaux  qui  alloient  aux  Mauilles , Tvn  nommé  l’Efperance , 5c  l’autre  le  Taureau 
VaifTeàu  Anglois  : nous  demeurâmes  proche  d’eux  toute  la  nui 6t. 

Le  vingt-deuxième,  nous  nous  trouuâmes  deuant  Macao  : nous  moüillânic: 
l’Ancre  à quatre  brades  fonds  mol,  Nous  eftions  quinze  Voiles  de  Flotte,  tanr 
Brigantins  que  VaifTeaux  ,dont  il  y en  auoit  deux  Anglois.  Nous  fifmes  faire 
monftrc  à nos  gens, en  les  faifant  tourner  à l’entour  du  Maft  pour  les  com- 
pter, comme  on  fait  dans  les  VaifTeaux  de  Guerre.  Ils  firent  le  mefme  dans  le; 
autres  VaifTeaux. 

Le  ving-troifiéme  apres  midy,nous  moüillâmes  auec  nos  trois  VaifTeaux,  a 
fçauoir  celuy  de  Grocningen , le  Galias,  5c  l’Ours  Anglois , à trois  brafTes  de  bai 
~ " ft 
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marce,  juftement  vis-à-vis  de  la  Ville,  en  eftans  éloignez  enuiron  la  portéfc 
m canon.  Nous  tirâmes  ce  fo ir  là  cinq  coups  fur  la  Ville  : la  nuiét  nous  aduan- 
mes  auec  le  VailTcau  de  Groemngen  te  le  Galias , jufques  à la  portée  du  moul- 
er des  murailles  de  la  Ville , à trois  braffes  de  fonds  mol.  On  trouua  a pro. 
s que  j’irois  auec  le  Marchand  & vne  partie  de  noftre  monde  à terre , pour  fur- 
mdre  la  Ville  , 5c  l’emporter  d’emblée  ; mais  cette  refolution  fut  changée, 
ur  ne  pas  ofter  en  mclme  temps  le  Maiftrc  & le  Marchand  d vn  me fme  Vaif- 
lu.  Il  fut  refolu  que  ie  demeurerois  dans  le  Vaifleau  pour  en  auoir  le  foin , & 
c noftre  Commandant  pafferoit  à terre  pour  conduire  cette  entreprile.  ^ 
Le  matin  vingt-quatrième  , lorsque  le  iour  commença  à paioiftre  , noustna- 
’S  toute  noftre  bordée  fur  la  Ville;  & quelque -temps  apres,  noftic  Comman- 
nt  alla  mettre  pied  à terre , auec  enuiron  fix  cens  hommes.  Deux  Bngantins 
oient  la  terre  à l’endroit  de  la  defeente , pour  fauorifer  le  Commandant  en  la 
iraiteencas  debcfoin,  &:aufli  pour  feruir  de  deffenfes  aux  Chaloupes  &:  aux 
tteaux  qui  deuoient  porter  nos  gens  à terre.  Les  Portugais  auoicnt  drefse  vn 
npart  à l’endroit  oùfefaifoit  la  defeente  : ils  firent  mine  de  l’empefcher;mais 
no  if  res  ne  lailfans  pas  d’auancer,  ils  f’enfuyrent  fur  vne  emincnce,  où  il  y auoit 
cloiftre.  L’attaque  de  noftre  cofté  ie  faifoit  auec  beaucoup  de  refolution  . les 
irtugais  faifoient  quelquefois  des  forties  ; mais  ils  eftoienttoufiours  repouffez 
experte,  jufques  à ce  que  le  feu  prit  par  mal-heur  à nos  barils  de  poudre:  ce 
1 fit  perdre  courage  à nos  gens  ; car  ils  fçauoient  bien  qu  on  ne  leur  en  pouüoit 
s apporter  fi-toft  des  Vaiffeaux.  Ils  fe  mirent  en  deuoir  de  taire  leur  retraite 
bon  ordre  ; mais  les  Portugais  aduertis  de  ce  mal-heur  , par  le  moyen  de 
elques  deferteurs  Iaponnois , qui  auoient  pafsé  de  leur  cofté,  vinrent  tondre 
: les  noftres , lefquels  faute  de  poudre  ne  purent  faire  de  refiftance.  Ls  en  tue- 
it  beaucoup  ; le  refte  fe  retira  auec  confution  dans  les  Battcaux , 5c  tâcheient 
gagner  les  Vaiffeaux.  Nous  trouuâmes  que  nousyauions  bien  perdu  cent 
n te  hommes , & autant  de  bleffez-,  entre-autres  le  Commandant , qui  a ia  pre- 
crc  defeente  auoit  efté  blefsé  au  ventre  ; mais  U en  guérit  par  la  grâce  de  Dieu, 
as  gens  eftans  retournez  dans  les  Vaiffeaux , nous  filmes  voile  ,&  nous  nous 
lignâmes  de  la  Ville  delà  diftancc  d’enuironvn  mille.  Nous  fifmes  eau  a vne 
e qui  eft  au  Sud  de  Macao,  te  nous  reprîmes  noftre  Maiftre  Pilote  qui  eftoit 
mbéduVaiffeaudansla  mer. 

.c  vingt-feptiéme , les  Vaiffeaux  Anglois  partirent  pour  le  lapon,  auec  le  VaiU 
xu  nommé  le  Trou  ; le  Vaifleau  nommé  l’Efperance  fe  joignit  a noftre  Flotte. 

Le  vingt-huitième , le  Vaifleau  nommé  l’Ours,  5c  celuy  de  iainte  Croix,  firent 
iile  vers  l’Ifle  de  Lcmon , ^audclà  vers  les  coftes  de  la  Chine. 

Le  vimTt-ncufiéme , nous  partîmes  tous  pour  aller  a l Ifle  de  I ncador , a ex- 
paondu  Vaiffeau  nommé  l’Efperance , du  Bngantin  nommé  faint  Nicolas , & 

; l’autre  petit  Brigantin  nommé  Palicatten , qui  deuoient  demeurer  la  juiques  a 
fin  du  mois  d’Aouft , pour  y attendre  nos  Vaiffeaux , qui  poùrroient  venir  de 

Le  trentième,  nous  pafsâmes  Idelemo  , autrement  les  Oreilles  de  Liéuie. 
tous  courûmes  vers  l’Eft,&eft  au  Sud  pour  gagner  l’Ifle  de  pierre  Blanche. 
Ile  paroift  de  loin  comme  vn  grand  Vaiffeau,  ou  Caraque. 

Le  quatrième  Iuillet , nous  voyons  du  haut  de  nos  Hunes  celles  des  Ilies  1 îica- 
or , qui  eft  la  plusauancéc  vers  le  Sud-Oüeft. 

Le  fix  lé  me , le  Vaiffeau  nommé  l’Ours  nous  vint  retrouuer  apres  auoir  couru  ia 
ofte  de  la  Chine  : nous  fifmes  voile  enfcmble  à l’entour  des  Ifies. 

Le  dixiéme , nous  mouillâmes  l’Ancre  prés  d’vne  Ifle  qui  paroi  floit  comme  vne 
iblcjc’cft  vne  des  plus  hautes  Ifles  de  Pifcador.  Nous  vifmes  entre  ces  Tiles 
uclqucs  pefeheurs  Chinois;  mais  ils  f’enfuyrent  le  iour  iuiuant  nous  leua- 
les  l’Ancre , &:  entrâmes  dans  vne  Bayebicn  feure  à huiét  ou  neuf  brafles  fonds 
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d’ancrage.  Cette  terre  effc  platte  , fon  terroir  pierreux  ; elle  n’a  point  de 
bois , mais  beaucoup  d’herbes  &:  de  l’eau  fraîche  qu’on  tire  des  puits  -,  elle  fe 
pourtant  la  marine  quandilaedé  quelque-temps  fans  pleuuoir  : on  trouuc 
l’eau  au  bout  des  deux  anfes , où  les  Vaideaux  ont  coutume  üe  £ mettre:  on  1 
trouLie  point  d’autres  rafraîchidemens , il  les  y faut  porter  d’ailieurs. 

Et  comme  on  nous  auoit  donné  ordre  de  garder  cette  place,  & d’en  faire  nofl 
rendez-vous , nous  nous  podâmes  fur  la  pointe  de  l’Iûe  Formofa , où  les  Chine 
trafiquent  dans  vn  Havre,  qu’ils  nomment  Tayouuan.  Nous  tirâmes  de  là  qu. 
ques  rafraîchidemens , auec  nos  Brigantins.  Ce  Havre  ed  à treize  milles  de  P 
cador  ; on  ne  trouue  qu’onze  pieds  d’eau  à fon  entrée  , qui  va  fort  enferpentar 
tellement  qu’on  n’y  peut  pas  entrer  auec  de  grands  VaiiTeaux. 

Le  dix- neufiéme , nous  nous  mifmes  àla  voile  auec  le  Vaideau  Groenmge 
£1  l’Ours , peur  palier  vers  la  code  de  la  Chine  ; nous  rencontrâmes'  le  Brigant 
lainte  Croix.  Le  lour  fuiuant , dans  le  VailTeau  de  l’Ours  le  rompit  la  trauerfe 
trinquet  ; ce  qui  nous  obligea  de  porter  moins  de  Voiles  pour  aller  de  conferue 

Le  vingt-vniéme  , nous  vifmes  la  terre  ferme  de  la  Chine  : Nous  nous  trouu 
mes  deuant  la  fameufe  riuiere  de  Chmcheo  ; cette  riuiere  ed  facile  à conaoift 
comme  dit  Linfchot  : du  codé  duNord-Ed,  il  y a deux  terres,  dont  l’yne  r< 
femble  aupillier  d’vne  Eghfe  : du  codé  duSud-Oüed , la  terre  ed  balle , auec 
petites  colines  de  fable.  Vn  peu  au  dedans  de  la  pointe  duSud-Oüed,onvc 
vne  tour, ou  au  moins  quelque  chofc  qui  relfemble  vne  tour.Nodre  dedem  efh 
de  courir  du  codé  du  Sud-Oüed , fous  vne  petite  Ide  qui  ed  ronde  ; mais  à cai 
que  le  Vailleau  l’Ours  aurait  couru  rifque  en  Rapprochant  fi  prés  de  la  code , 
1 edat  où  il  fe  trouuoit  , n’ayant  point  encore  raccommodé  fa  grande  vercru 
nous  fumes  obligez  par  cette  raifon  de  nous  en  éloigner , & de  prendre  la  lara 
vers  la  mer.  Ilféleua  ce  Jour-là  vn  grand  vent,  qui  nous  fit  perdre  vne  de  n 
voiles.  Nous  nous  foudinfmesle  mieux  qu’il  nous  fùtpodible,&:  nelaifsâmesi; 
d’edre  emportez  bien  loin  vers  le  Nord. 

Le  vingt-cinquième , edans  fous  la  hauteur  de  vingt-fept  degrez  neuf  min 
tes  , nous  vifmes  vne  terre  fort  entrccouppée,  que  nous  creûmes  edre  l’Ifle 
Lanquin  : nous  le  jugions  ainfi  fur  la  defcnption  de  Linfchot , &:  par  la  Carte  q 
nous  allions  : nous  y moüillâmes  l’Ancre  à quinze  brades , ôt  y vifmes  plufiei 
pefeheurs  Chinois  qui  11e  Péloignoient  point  de  plus  de  trois , quatre,  cinq  &i 
milles  de  la  terre  : nous  fifmes  audi-tod  tout  ce  que  nous  pûmes  pour  gagner  ve 
le  Sud;  niais  nous  edions  emportez  du  codé  du  Nord:  ce  qui  fait  voir  qu’il  y a 
vn  fort  courant  d’eau. 

Le  vingt- feptiéme  , vn  pefeheur  nous  vendit  du  poififon  fec. 

Le  neufiéme  Aoud,nous  nous  trouuâmes  proche  des  Ides  de  la  Chine,  q 
font  en  grand  nombre  : nous  moüillâmes  à quinze  brades , félon  nodre  Carte 
la  hauteur  que  nous  auions  prife.  Nous  deuions  voir  le  Cap  de  Somber  ; ni. 
nous  11e  découurîmes  point  de  terre  , & nous  jugeâmes  par  là  que  ce  Cap  deuc 
edre  plus  vers  le  Nord,  que  les  Cartes  ne  le  mettent. 

L’onzième  nous  leuâmes  l’Ancre,  St  nous  courûmes  vers  l’Ide  deLanqun 
qui  ed  fous  la  hauteur  de  vingt-huiét  degrez  & demy  de  Latitude  Septencrion 
îe  : elle  a du  code  du  Nord  vne  rade  qui  ed  adez  bonne  : nous  l’auions  reçonn 
en  cherchant  des  rafraîchidemens  ; nous  y en  trouuâmes  fort  peu;  il  y auoit  feui 
met  vn  peu  d eau  douce.  Corne  nous  y edions,  quelques  Chinois  vinrent  à noft 
bord  auec  leur  Scampan  , & donnèrent  à chacun  de  nos  Vaijfcaux  cinq  corbeill 
plaines  de  fucre  blanc  : c’edoient  à ce  que  nous  en  pûmes  juger , des  Pirates  Cl 
nois  , qui  pirattoient  medne  fur  leur  compatriotes.  Le  iour  dliuant,  nous  fifm 
prouifion  d eau,  & nous  nous  mifmes  àla  voile,  mais  nous  aduancions  fort  pei 

Le  dix-huitieme , nous  moüillâmes  l’Ancre  au  codé  del’Oüed  delamefn 
Ide , ô£  en  vne  meilleure  rade  que  n’edoit  la  première  ; c’edoit  vn  Havre  où  1101 
édions  àcouuert  quafide  tous  vents.  Il  feruoit  de  retraite  à ces  pirates  , do; 
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viens  de  parler.  Tous  les  ioutsils  nous  appottoient  quelques  rafakhifleroens 
Hls  fçauoicnt  bien  tiouuer  ailleurs  que  dans  cette  llle  i mais  c j^o'tvn ^p  t 
cours  uour  vn  aulii  grand  nombre  d'hommes  que  nous  eftions.  Ils  otanent  de 
iurenoftrcEftcndard,  linons  voulions  faire  voile  aucc  eux  le  long  ddacofte 
da  rer“c  feraie , & nous  affeuro.enr  qu’ils  nous  y feroie'r  ttouuer  des  rafraîchit 
mens  en  abondance , & que  nous  11e  manquerions  point  de  places  poui  inertie 
ed  à terre;  maïs  nous  ne  crûmes  pas  à propps  de  receuon : cette  oftte.  Ils me  - 
;icnr  diuers  pauillons lut  leurs  petits  Vailleaux , comme  1 ils euflent  eUc  Sujets 

Pnite  eftr  nl-s  pour  piller  ainfr  ceux  mefines  de  leur  pays  Nous  nous 
■mîmes  à Û voile , pour  nous  rejoindre  à nos  autres  Vaiffeaux  qui  eftoient  vers 
Hic  de  Pifcador  : nous  y arriuâmes  le  vingt-deuxième  de  Sept membre,  au,  c vn 
■mus  fort  inconftaiit  ; nos  gens  clloient  occupez  a y fane  vn  Fou,  no  y 
ouuâmes  deux  Galbons  & vn  petit  Vaiffeau  qui  eftoient  venus  de  Batailla ; pen- 
ant  noftre  abfence  ; à fçauoir , le  Gallion  du  Lion  d’or.leSamplon.fc  le  Bu- 

ITilSntnl  y vint  deux  Brigantins  de  la  colle  de  la  Chine  : ils  en  auoient 
hi  vn  rmf.émc  derrière  eux  qui  Ce  perdit  fur  cette  mefme  colle  ; nu,  «n 
n ruokfauué  le  monde  & le  canon  : en  quoy  les  Chinois  les  auoient  tort  aydez. 
lès  Brivanrins  auoient  efté  commandez  pour  eftablir  le  commerce  aucc  ceux  ce 
X Chine  ôc  les  Chinois  les  auoient  renuoyez  auec  de  glandes  eipeianc  , 
noient  promis  dedépefeher  vnAmbafladeur  aux  Mes  dePifcador  ^ 

lus  m es  Ce  qu’ils  firent  ; les  Arabaffadeurs  vinrent  auec  quaue  petits  Vailleaux 
m’ils  appellent  des  loncques , & traitèrent  du  commerce  auec  noftic  Comnw 
ant  Scïe  Confeil  des  Indes  : mais  on  n’y  auança  rien  ; car  ils  ne  tenoient  aucune 
les  paroles  qu’ils  nous  donnoient,  ne  cherchant  dans  ce  traite  qu  a non  fane 
ortfr  des  Mes  de  Pifcador;  ce  qui  eftoit  direftement  contraire  al  oidre  que  no- 

rc  General  nous  auoit  donné.  u v 

Le  dixiéme  Oftobre  ,1e  Vaiffeau  du  Lion  d or  fe  mit  a la  voile  pour  aller  a 

Te  dix-huitième, nous  fûmes  commandez  auec  deux  Gabions  Se  cinq  petits 
Pallfcaux , pour  aller  à la  riuiere  deChincheo  a la  colle  de  la  C une  , pour  voir 
a nous  les  pourrions  obliger  à traiter  auec  nous  par  la  crainte  de  nos  forces 
aos armes, mais  nous  defeendîmes  dix  milles  plus  bas  quilne  Jtois de 

nos  Vai (féaux f’eftoient  leparez  de  nous,  il  nous  en  reftoit  encore  c q. 
entrâmes  dans  vne  Baye  , & nous  brûlâmes  loixante  & dix  loncques  tan 
grands  que  petits.  Il  faut  que  le  rapporte  icy  vne  chofe  qui  mente  d cfhc  lçeue 
Partie  de  noftrc  Equipage  auoit  efté  commandée  pour  amènera  noftte  boid 
deux  petits  loncques  ou  Vaiffeaux  Chinois  , le  vent  les  empclchant  l en  P^11®1 
venir  à bout.  Ils  mouillèrent  l’Ancre , ayans  auec  eux  le  Batteau  de  noftte  N aut- 
re fcl’Efquif.  Ils  perdirent  la  nuift  leurs  Ancres,  & le  vent  emporta  vn  de  ces 
loncques  , dans  lequel  il  y auoit  vingt-trois  de  nos  Matelots  & deux  Chinois.  Le 
Brigantin  Fiétoria  f’eftoit  approché  d’eux  pour  les  fecourir  : ce  qui  ne  J. 
faire  , à caufe  du  mauuais  temps  & de  l’obfcurité  de  la  nuftt.  Ceux  de  nos  gens 
qui  choient  dans  l’autre  Ioncque  , fauterent  dans  leur  Batteau , & mirent  e eu 
au  Ioncquc  qu’ils  deuoient  amener  ; mais  comme  ils  ne  le  pouuoicnt  leuuir  que 
difficilement  de  la  voile  , ils  refolurent  de  mouiller  l’Ancre.  Deux  heures  aptes , 
leur  cable  fe  rompit , &:  furent  jettez  de  nuit  fur  la  cofte  auec  grand  danger  de  1 y 
perdre;  leurs  mefehes  eftoient  efteinteS,  & dauantage  les  peuples  de  cette  coite 
leur  eftoient  ennemis , & eux  en  trop  petit  nombre  pour  leurre  mter  , n eitans 
en  tout  que  quatre  hommes  & deux  moufles.  Ils  attendirent  auec  beaucoup  d in- 
quiétude qu’il  fit  tour  : les  Chinois  vinrent  à eux; ils  prirent  leurs  armes,  & 
fe  mirent  à faire  du  bruit , comme  fils  eu  (lent  eu  la  rcfoîution  de  leur  al  et  au  e- 
uant  Les  Chinois  qui  ne  pouuoient  pas  connoiftre  leur  foiblefle  dans  1 oblcutitc 
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de  la  nuict , ften  retournèrent , & les  noftres  qui  mouroicnt  de  peur  leur  en  firen 
beaucoup.  Ce  leur  fut  vne  marque  affeurée  de  la  protection  de  Dieu;  & le  iou 
eftant  venu , ils  fe  refolurent  d’abandonner  leur  Batteau , à caufe  qu’il  Pelîoi 
échoiié  en  vn  lieu  d’où  il  eftoit  difficile  de  le  tirer  pour  le  mettre  en  mer,  & crû 
rent  qu  il  leur  feroit  plus  facile  de  pafter  par  terre  lemoufquet  fur  l’épaule &l’c 
pée  au  cofté , jufques  à la  riuiere  de  Sammitiu,  où  ilyauoit  deux  de  nosBrîgan 
tins.  Pour  ce  qui  eft  des  vingt-trois  Matelots  qui  auoient  elté  emportez  dans  lau 
tre  Ioncquc  , furent  pris  pnfonniers. 

Ces  quatre  Matelots  que  îe  viens  de  dire,&  qui  auoiet  pris  refolution  d’aller  pai 
U rte , n’entendoient  point  la  langue  dupærà,  &ne  voy oient  point  de  Ioncques 
ny  aucune  marque  qui  leur  pût  enfeignerrè'  chemin  qu’ils  auoient  à faire  >pOU, 
gagner  nos  Brigantins.  Ils  furent  apperceus  par 'des  Chinois,  qui  dctachcreni 
deux  hommes  pour  leur  parler  ; mais  nos  gens  qui  eftoient  toufiours  fur  leur  gar 
de  , leur  prefenterent  la  bouche  de  leurs  moufquets,  firent  mines  de  vouloir  tire) 
fin-  eux, Se  fournirent  ainfi  le  paflage.  Ils  trouuerent  en  chemin  vne  petite  maifon 
où  il  y auoit  vn  homme  & vne  femme  : ils  y entrèrent , y allumèrent  leurs  mei 
ches , & les  nettoyèrent  ; car  en  prenant  terre , elles  f’eftoient  moüillées.  Us  trou 
uerent  à manger  dans  cette  maifon  ; l’homme  qui  y eftoit  leur  donna  du  RyS  ; & 
apres  auoir  remercié  leurs  hoftes,  ils  continuèrent  leur  chemin  en  diligence.  Us 
virent  le  long  de  la  colle  les  corps  de  fix  ou  fept  Chinois  qui  eftoient  expofez  au> 
chiens  & aux  oyfeaux  : ils  auoient  efté  tuez  par  les  noftres,  & il  eftoit  ayséàno< 
quatre  hommes  de  juger  le  traitement  qu’on  leur  eût  fait  Pris  euiTent  elle  pris 
Voyans  qu’il  n’y  auoit  point  de  quartier  à efperer , ils  refolurent  de  fb  deffendre 
jufques  à l’extremité.  Us  furent  découuérts  en  fuite  par  vn  gros  de  Chinois,  qui 
eftoit  bien  de  deux  cens  hommes  ; ces  gens  fe  mirent  à fuyr  aulfi-toll  qu’ils  les 
eurent  apperceus.  L’apresdînée , ils  vinrent  prés  de  nos  Brigantins,  & cirèrent 
auec  leurs  moufquets , pour  faire  entendre  qu’ils  eftoient  là , & que  ceux  des  Bri- 
gantins les  vinflent  prendre.  Sept  ou  huit  cens  Chinois  vinrent  au  bruit  de  cette 
moufquetterie  , armez  de  coulleaux  & de  picques  : les  noftres  leur  tirèrent  quel- 
ques coups , ne  croyant  pas  en  deuoir  attendre  autre  chofe  que  la  mort  : mais  les 
Chinois  eftônez  de  leur  refolution  de  mourir  les  armes  à la  main, le  retirerétul  en 
demeura  pourtant  quelques- vns  de  cette  troupe , qui  ftarrefterent  à quelque  di- 
Uance  de  nos  gens , & fe  mirent  à leur  jetter  des  pierres.  Il  paroifioit  bien  qu’ils 
n’auoicnt  iamais  entendu  tirer  d’armes  à feu  ; car  ils  en  auoient  grand’  peur.  En- 
fin, ils  parlèrent  à nos  gens,  leur  offrirent  la  paix,  & les  menèrent  dans  vn  vil- 
lage : ils  y trouuerent  quelque  deux  mille  Chinois  qui  les  regardoient  auec  efton. 
nement , & fembloient  n’auoir  iamais  veu  d’Hollandois.  Ils  menèrent  nos  gens  à 
leur  T cmple , leur  donnèrent  à boire  & à manger,  & vn  peu  de  tabac  : nos  quatre 
Hollandois  ne  fe  feparoient  point  l’vn  de  l’autre,  &tenoient  toufiours  leurs  ar- 
mes en  eftat,  apprehendans  la  furprife.  Toute  leur  mefehe  efiqit  brûlée  ; ils  dé- 
chirèrent leurs  chemifes,  & en  accommodèrent  les  morceaux  eil  forme  de  mef- 
ehe, le  mieux  qu’ils  pûrent.  Us  fortirent  du  village , & remercièrent  leurs  hoftes 
de  l’honnefleté  auec  laquelle  ils  les  auoient  receus , fort  aifesd’en  eftre  échapez  fi 
heureufement , & de  voir  que  perfonnene  les  fuiuoitjcaràpeine  leur  reftoit-ii 
allez  de  poudre  pour  tirer  quatre  coups.  Comme  ils  furent  vers  la  co>fte,ils  rrouue- 
rent  vn  petit  Batteau  Chinois , qu’ils  détachèrent  pour  fe  mettre  en  mer , mais  il 
eftoit  tellement  rompu , qu’il  coula  à fonds.  Ils  fe  fauuerent  à nage , & entrèrent 
dans  la  maifon  d’vn  pefeheur  pour  y palier  la  nuiét.  Us  entendirent  pendant  la 
nuia , le  bruit  d’vn  party  de  Chinois  qui  eftoit  proche  de  la  maifon  : le  matin  ils 
firent  des  radeaux  le  mieux  qu’ils  purent,  & pafterent  parce  moyen  jufques  au 
Brigantin , qui  fe  mitaufti-toft  à la  voile  : S ils  euftent  tardé  vn  peu  dauantage , ! 
ils  euftent  efté  obligez  de  demeurer  dans  le  pays.  Ces  accidens  font  affez  voir 
qu’vn  homme  peut  reuenir  de  bien  loin  , quand  il  cft  afllfté  de  la  proteftion 
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le  Dieu  ; car  fans  vn  grand  miracle , quatre  hommes  n auroient  pas  pû  fe  fauuer 

i’entre  les  mains  de  tout  vn  Peuple  ennemy. 

Le  deuxième  Nouembre  , le  Brigantin  nomme  iaint  Nicolas  > pana  pioche  du 
jeu  où  leur  Batteaü  elloit  demeuré,  trouuerent  que  les  Chinois  en  auoient  ofté  la 
^oile , le  Mail , les  cordages , le  fer  qui  eft  au  bout , & deux  pierners  : Ils  le  mi- 
ent  en  mer  ; & f’en  eftans  fieruis  pour  aller  à terre, ils  en  rapporccrent  dix  Cabrits, 
le  trois  ou  quatre  Pourceaux , & reuinrent  ainfi  aucc  le  Batteau  a noftre  bord. 

Le  quatrième, le  Batteau  du  Vaifleau  nommé  l’Ours,  prît  deux  Ioncques  èc 
/îngt-cinqhommes  dedans  : on  mit  le  feu  aux  Ioncques , & les  gens  qu’on  auoic 

rouué  dedans  furent  mis  fur  le  Brigantin  de  faint  Nicolas. 

Le  neufiéme  , noftre  Maiftre  Pilote  mourut  en  mer;  nous  l’enterrâmes  dedans 
/ne  Ifle  qui  eft  fous  la  hauteur  de  vingt-trois  degrez.  Le  mefmc  mur , le  Batteau 
iu  Vaifleau  nommé  l’Ours , donna  la  chalTe  àplufieurs  Ioncques  ; mais  il  f’elcua 
/ne  h forte  tempefte , que  la  mer  l emporta , auec  dix-huict  hommes  qui  eftoient 
dedans, &:  entre-eux  vn  de  nos  meilleurs  hommes;  ce  qui  nous  affligea  beaucoup. 
O11  enuoya  le  Brigantin  Fi&oria  pour  les  chercher  ; mais  ils  n’en  apprirent  point 
le  nouuelles  : tellement  qu  eftans  a 1 Ancre  en  ce  lieu , nous  fifmes  perte  fur  nos 
leux  Vaifleaux  de  quarante  de  nos  meilleurs  hommes  ; ce  qui  nous  affligeoit  ex- 

aémement.  . 

Le  vingt-cinquième , nous  vinfmes  deuant  la  nuiere  de  Chincheo , & nous  mi- 
mes fous  T’ Ifle  proche  d’vn  village  que  les  Habitans  abandonnèrent.  Nousytrou- 
Liâmes  quarante  telles  de  bellail , entre  lefquelles  il  y auoit  des  Pourceaux  : nous 
eufmes  aufli  des  Poulies  ; ce  qui  vint  fort  à propos  pour  nos  gens  , parmy  lefquels 
la  maladie  auoit  commencé  a fe  mettre  ;vn  lemblable  rafraichiflement  ayant 
beaucoup  feruy  âlcur  guenfon,on  commanda  trois  Bngantinspoui  entrer  dans  la 
nuiere. Ils  mirent  leurs  gens  a terre  proche  d vn  village  quils  prirent,  Scefcai- 
moucherent  brauement  auec  les  Chinois.  Ceux  du  pays,  apies  auoii  ainli  mefure 
leurs  forces,  attachèrent  cnfemblc  neuf  Ioncques,  y mirent  le  feu,  & les  laifïerent 
defeendre  fur  nos  Vaiffeaux,  efperans  par  ce  moyen  y mettre  le  feu  ; mais  la  chofc 
ne  leur  reiiflît  pas. 

Le  vingt-huitième  nous  approchâmes  d’eux  , auec  deux  Vaifleaux  ; nous 
tirâmes  noftre  grofle  Artillerie  vers  vn  endroit,  d’où  ils  auoient  ciré  auec  fept 
pièces  de  fonte  fur  nos  Brigantins  : cinquante  de  nos  Soldats  qu’on  auoit  mis  â 
terre  , fi  cent  telle  auec  beaucoup  de  refolution , quoy  qu  ils  euflent  affaire  a plu— 
fleurs  milliers  d’hommes  : leur  Artillerie  & les  noftrcs  retournèrent  à bord,  apres 
auoir  brûlé  quatre  de  leurs  Ioncques  qui  eftoient  deuant  le  village.  ^ 

Le  vingt-neufiéme , vn  Chinois  pafla  vers  nous  ; mais  il  nous  parut  eftie  a de- 
my  fol.  Nous  leuâmes  l’Ancre  , & tirâmes  en  paffanc  fur  vne  Ville  ; & ceux  de  la 
Ville  nous  répondirent  auec  des  pieccsr de  fonte  : Nous  receûmes  quelques  coups 
dans  noftre  Vaifleau;  nous  brûlâmes  vn  Ioncque  : Le  Vaifleau  nommé  l’Ours 
auec  vn  Brigantin , couroit  de  l’autre  collé  de  l’Iflc  , où  ils  virent  deux  gros  y fila- 
ges S c deux  grands  Ioncques  qui  fiy  eftoient  arreftez.  En  paflant , nous  refolumes 
d’attaquer  ces  deux  villages  ; ce  que  nous  entreprîmes  le  trentième  dumefme 
mois,  aucc  foixante&dix  moufquctaires.  Nous  trouuâmes  que  les  Habitans 
abandonnoient  leurs  villages,  8c  fe  retiroient  dans  le  Fort  qui  en  eftoit  pro- 
che , îufqucs  où  nous  les  fuiuimes.  Ils  firent  deux  forties  auec  des  cris  fi  hornblcs, 
qu’il  fcmbloit  que  le  monde  allât  f’abîmer.  Ils  vinrent  hardiment  à nous  ; nous 
les  attendîmes  de  pied  ferme  , nous  nous  mêlâmes  auec  euxlcpceala  main;  ils 
tinrent  ferme  quelque  temps , jufquesà  ce  que  nos  moufquctaires  eurent  fait  feu 
fùr  eux  , & en  enflent  tue  quelques-vns  ; car  alors  ils  lâchèrent  le  pied  ,&  tachè- 
rent de  gagner  leur  Fort  jufques  où  nous  les  menâmes  toufioursbattans:  fis  y pei- 
dirct  la  meilleure  partie  de  leurs  gens, des  noftres  nous  ne  trouuâmes  à dire  que  le 
Barbier  du  Vaifleau  nome  l’Ours;  nous  n’auôs  iamais  pû  fçauoir  fil  auoit  efté  tué, 
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ouf’il  auoit  elle  pris  prifonnier:  nous  mîmes  le  feu  à leurs  Ioncques  & au  Village, 

nous  retournâmes  le  foir  au  bord  auec  vn  bon  butin , de  Porcs , de  Cabrits , de 
Poulies , & beaucoup  de  meubles  : N ous  tuâmes  ces  belles  la  nuit , afin  d’en  man- 
ger le  îour  fumant , àc  reprendre  nos  forces  abbatuës  par  le  trauail  &:  la  fatigue  de 
cette  entreprife. 

Le  deuxième  de  Décembre  , nous  retournâmes  à terre  ; nous  pillâmes  vn  autre 
Village  nous  y mifmes  le  feu.  Ony  trouuadans  vn  magazin  vingt  balles  de 
foye , & on  les  porta  auec  d’autre  butin  â bord. 

Le  îour  fumant , nous  fifmes  voile  pour  gagner  vne  autre  Ifle^tfù  il  y auoit  vue 
tour  ; nous  n’y  trouuâmes  perfonne.  Nous  modifiâmes  à cinq  brades  & demie  , la 
marée  ellant  haute  : comme  elle  fut  baffe, nous  nous  trouuâmes  à lec  ; ce  qui  nous 
fitjuger  que  les  marées  de  ces  colles  font  grandes.  La  mefme  nuiél,  comme  la 
mer  montoit , les  Chinois  nous  enuoyerent  deux  Ioncques  où  ils  auoient  rnis  le 
feu,  Se  les  laifferent  aller  furie  Vaifleau  nommé  l’Ours,  qui  auoit  modifié  au  dei- 
fus  de  nous.  Il  fembloit  qu’vn  des  deux  deût  tomber  fur  la  proue  de  noilre  Vaif- 
feau,  nous  en  ellions  en  grand’  peine  : les  regardans  venir  de  deffus  le  Tilla'c,ciu- 
cun  endifoit  fon  aduis.  Pour  moy,ie  les  affeurois  qu’il  ne  nous  feroit  point  de 
mal  : le  Marchand  Nieuvven  Roode  quielloit  proche  de  moy,me  diloir;  M..  i:  e; 
coupons  le  cable.  le  luy  dis  que  c’elloit  vn  fort  mauuais  party,&  qu’eftanc  pioche 
de  la  colle , nous  y perdrions  noftre  Vaiffeau,  qu’au  contraire  nous  ne  receunons 
aucun  dommage  du  Ioncque.  Comme  il  fut  tout  proche  de  nous, ceux  qui  efioict 
perfuadez  corne  le  Marchand  qu’il  ne  manqueroit  point  de  nous  brûler , enoient 
coupe  la  corde  , coupe  la  corde.  le  criois  au  contraire  ; Gardez-vous  bien  de  h 
couper  ; car  fi  vous  la  coupez,  le  Vaifleau  eft  perdu,  11e  faites  pas  cette  faute 
Quand  le  Marchand  vid  que  les  Matelots  qui  auoient  défia  commencé  à hacher  1j 
corde  , cefloient  de  la  couper,  & m’obeyfloient , il  crut  que  le  Ioncque  eftoit 
défia  attaché  à noilre  bord,  Ss  me  dit  1 Maiftre , ce  fera  vollre  faute , & vous  en  ré- 
pondrez : cela  me  fit  peur,  & les  Mariniers  quif’en  apperceurent , vouloienr  cou- 
per la  corde.  le  ne  laiiîay  pas  de  leur  crier  j il  ne  nous  touchera  point,  ne  coupei 
pas  la  corde.  Ce  qui  arriua  en  effet  ; car  il  pafla  fans  nous  faire  autre  mal , que  de 
brûler  vn  petit  Batteau  qui  efloit  attaché  derrière  noilre  Va  ilfeau  ; carie  tourna) 
le  gouuernail  d’vn  bord  à l’autre,  & ie  fis  faire  vn  tour  entier  au  Vaifleau,  au, 
éuita  ainfi  la  rencontre  du  Brûlot  1 ô£  ce  fut  apres  Dieu  la  caufe  de  noilre  falut. 

Le  quatrième  du  mefme  mois,  nousleuâmes  l’Ancre  , & nous  fifmes  voile  ver, 
i’ifle  qui  ell  à l’emboucheure  de  la  riuiere  d’où  nous  auions  remporté  quaranu 
îeftes  de  bellail,  comme  ie  viens  de  dire  ; nous  y prîmes  de  l’eau,  &nous  en  par 
rimes  le  feptiéme  du  mefme  mois  pour  aller  vers  l’IIle  de  Pifcador  : le  vent  eiloi 
Il  grand , que  nous  ne  pouuions  porter  de  voiles,  & ainfi  nous  ne  pûmes  entre 
dans  l’emboucheure.  Nous  moüill  âmes  fous  l’Ifle  la  plus  proche , à quinze  bralfe: 
de  fonds , qui  ell  à l’Oüell  de  l’emboucheure  de  la  riuiere. 

Le  neufiéme  ,nous  perdîmes  noftre  Ancre , & nous  en  jettâmes  vne  autre  : 1< 
cable  apres  auoir  tenu  quatre  heures  rompit  aufli:nous  fûmes  emportez  par  1. 
tempefiie  vers  le  Nord-EIl  &:  leNordNord-Ell. 

Le  dixiéme,  noilre  Vaifleau  fetrouua  fi  plein  d’eau,  qu’on  auoit  aflezàfain 
àla  tirer  auec  deuxpompes.  Ilyauoit  bien  fept  pieds  d’eau  dans  le  Vaifleau,  1, 
pompe  de  derrière  elloit  falle , & ne  pouuoit  fèruir  ; car  il  y auoit  dans  la  chambr 
fur  le  derrière  du  Vaifleau  delà  paille  ou  gerbes  de  Rys , les  grains  duRysen 
troientpar  vn  trou  dans  la  pompe  , &l’auoient  prefque  rendue  inutile  : nous  fui 
mes  obligez  de  jetter  le  Rys  hors  le  bord  j car  nous  appréhendions  qu’il  ne  bou 
chât  tout  à fait  les  conduits  par  lefquels  l’eau  entroit  dans  la  pompe. 

Le  treiziéme  & quatorzième,  le  temps  fe  trouua  propre  pour  faire  noilre  voya 
ge  : nous  nous  trouuâmes  jullement  fous  la  colle  de  la  Chine,  & approchâmes  di 
yaifleau  nommé  Haerlem,dont  mon  frere  elloit  maillre  : il  auoit  aufiâ  tâché  d’al 
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n à l’Ifle  de  Pifcador  ; mais  la  tempcftc  l’en  auoit  empcfchc.  Il  venoit  du  lapon  ; 
tous  nous  tmfmcs  compagnie  quatre  iours , & fufmcs  enfin  obligez  d aller  cher-  . 
hcr  vne  rade  le  long  de  la  colle  de  la  Chine  3 car  nous  auions  clic  emportez  plus 
as  que  nous  ne  voulions. 

Le  vingtième  , le  Vaiffeau  Hacrlem  prît  fept  petits Batteaux  Chinois,  aucc 
ois  Ioncques  & trente-fix  hommes  dedans  : ils  choient  chargez  de  ici , de  poi  - 
,n  Cilié , & autres  marchandifcs.  Le  mefme  lour , on  trouua  a propos  de  prendre 
ans  nollre  Vaiffeau  les  marchandifcs  que  le  Vaiffeau  d’Haerlem  auoit  appor- 
tes du  lapon  s caftic  Vaiffeau  ehoitfoible  en  tel  ehat,  qu  il  ne  pouuoit  pas 
urer longtemps  fans  eftre  radoubé, au  lieu  que  le  nollre  elloit  encore  bon. 
Tous  fifmes  donc  place  dans  le  nollre,  & nous  commençâmes  le  mur  luiuanta 
haraer.  Deux  Chinois  vinrent  de  terre  dans  vn  petit  Batteau  au  Gallion  d Haei- 
:mT&v  apportèrent  bon  nombre  de  Pommes,  de  Poules,  &c  de  Pourceaux: 
eux  du  Vaiffeau  leur  rendirent  en  recompenfe  leur  Ioncque  ; on  fit  prouilion 

Le  premier  Tanuicr,  il  fut  trouué  à propos  que  le  maiffre  Pilote  Jean  Gerritsz 
c Naeyer  pafsât  aucc  enuiron  fix  perfonnes  du  Gallion  de  Haerlcm  dans  le  no- 
te, & nollre  fécond  Pilote  nommé  Gdeyn  Cornelifiz  palsât  auec  quelques  au- 
rcs  dans  le  Vaiffeau  Hacrlem  pour  aller  à Batauia , & de  là  en  Hollande.  Les 
Marchands  efloicnt  ce  jour-là  occupez  à écrire  des  lettres,  les  yns  à .Batauia 1,  les 
utres  aux  Ifles  de  Pilcador  : nous  mifmes  auffi  quarante-huit  Chinois  lur  le  Gal- 
ion d’Hacrlem , qui  partit  le  quatrième  pour  aller  à Batauia.  La  nuit  les  Chinois 
eprirent  vn  de  leurs  Ioncques, qui  elloit  tout  proche  de  nollre  Vaiffeau;  & quoy 
1UC  nous  tiraillons  deffus , ils  nelaifferent  pas  de  paffer  outre  ; car  nous  n auions 
>oint  de  Chaloupe  pour  courir  apres: 

Le  cinquième,  quelques  Ch  mois  vinrent  pfefeher  proche  de  nous  ; nous  con- 
lùmes  par  là  qu’ils  eltoient  aduertis  que  nous  n auions  point  de  Chaloupe  : les 
Charpentiers  trauailloient  tous  les  iours  pour  en  faire  vne  .nous  auions  eu  du 
jallion  d’Haerlem  vne  voile  à demy  vsce  ; nous  nous  en  fcruimcs  pour  r accom- 
nodrr  celles  de  nollre  Batteau  & de  nollre  Vaiffeau;  nous  failions  bonne  garde 
a nuxét , de  crainte  des  Brûlots  que  les  Chinois  nous  auraient  pû  attachei. 

Le  fcptiémc,  nous  mifmes  à la  voile  pour  nous  mettre  en  mer;  mais  le  vent 
; fiant  contraire , nous  fufmes  obligez  de  relâcher , & de  nous  remettre  en  nollre 
mcicnne  rade  : nous  prîmes  chant  à la  voile  vn  Ioncque , dans  lequel  nous  Clou- 
tâmes trois  cables  & d’autres  cordages  ; apres  les  auoir  ohez,  nous  y mifmes  le 
'eu , les  Mariniers  Peu  ehoient  enfuys  ; ces  cordages  nous  vinrent  fort  a propos. 

Le  ncuficme  Se  dixiéme  , nous  trouuâmes  que  la  voile  de  nollre  Elqui  , on 
Vlall , èc  fes  autres  apprehs , choient  en  bon  ehat  : nous  ne  laifsâmes  pas  de  de- 
meurer à l’Ancre  , à caufe  que  le  vent  n’ehoit  pas  propre. 

L’onzième,  nous  vifines  fur  le  foir  deux  Ioncques  fur  la  cofte  : le  Marchand 
vouloir  qu’on  leur  donnât  la  chaffe  ; mais  1e  crû  qu’il  n’ehoit  pas  a propos , a cau- 
fe qu’il  elloit  tard  , que  le  temps  choit  mauuais  , & qu’il  y auoit  apparence  qui 
deuiendrdit encore  plus  rude-,  car  le  Ciel  choit  couuert  de  tous  coïtez.  le  dis 
auffi  qu’il  ne  falloir  pas  hazarder  fi  ay sèment  fon  monde  : ces  rations  les  arrêtè- 
rent ; & en  effet , il  fit  fi  grand  vent  la  nuid , que  nous  eûmes  fujet  de  nous  re- 
jouyr  de  ce  que  le  Batteau  choit  demeuré  dans  nohre  bord.  Le  matin  du  îour  ui- 
uant , nous  fuîmes  apres  vn  Ioncque  qui  louioit  fur  la  Baye  ; mais  auant  que  de  c 
pouuoit  joindre , quatre  Ioncques  armez  en  guerre  vinrent  a fon  lecours,  & tuent 
grand  feu  fur  nous.  Ils  choient  tout  proche  de  la  terre-,  6c  nous  viimcs  lur  la  nue 

'enuiron  mille  hommes  en  armes;  ce  qui  nous  obligea  de  le  quitter,  & de  retour- 
ner à nohre  bord.  . 

Lanuid  du  quatorzième  à la  première  garde  , ie  donnay  la  challe  aucc  le  nat- 

ceaujàvn  autre  Voile.  Ils  fc  mirent  en  ehat  de  fc  deffendre  , tirèrent  lelpace 
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de  deux  heures  fur  nous  ;&  comme  nous  appréhendions  de  nous  éloigner  trop  d 
Vaifleau , qu’il  y auoic  peu  d’apparence  d’en  venir  à bouc , nous  y retournâmes  fu 
le  matin. 

Le  quinziéme , le  Pilote  alla  attaquer  vn  Ioncque  qui  venoit  de  Teyfing  : il  latta 
qua  chaudement;  mais  il  fallut  enfin  l’abandonner , trois  de  nos  gens  y furent  blel 
fez , & entre  ceux-là  vn  , d’vne  blefifure  mortelle  ; car  l’arme  dont  il  auoit  efté  biefs 
eftoit  empoifonnée. 

Le  dix-huitième , ie  donnay  la  chafîe  aucc  le  Eacteau  à cinq  Ioncques  ; Tvn  des  cin 
continua  fa  route , les  quatre  autres  vinrent  à l’abord  de  nous , & mirent  en  ordr 
leurs  armes  & leurs  Artilleries  ; car  c’eftoient  des  Ioncques 'armez  en  guerre.  Apre 
lesauoirvn  peu  taftez,nous  nous  en  retournâmes  : les  Ioncques  nous  fuiuirent 
ceux  de  noftre  Vailfeau  apprehenderent  qu’ils  ne  nous  attaquaient  mirent  e 
cftat  de  pouuoir  tirer  fur  eux  les  deux  canons  qui  eftoient  à la  poupe  ; car  ils  appre 
choient  du  Vailfeau  : mais  quand  nous  fûmes  à quelques  mille  pas  du  Yailfcau , nou 
pliâmes  nos  Voiles , Sc  nous  nous  mifmcs  à ramer  droit  contre  le  vent  ; les  Ioncque 
qui  ne  pouuoienc  pas  faire  la  mefme  chofe,nous  quittèrent.  Sur  le  foir,  nous  re 
tournâmes  à bord , àc  fifmcs  voile  la  mefme  nuièt  auec  vn  vent  Nord-Oüeft. 

Le  dix-neufiéme  aumatin,  nous  nous  trouuâmes  éloignez  demy  mille  de  la  terre 
j’entends  de  la  pointe  duTeyfing;PetraBlanca  eftoit  au  Sudeft  de  nous,  enuiron  1 
diftance  de  cinq  milles  : ce  lieu  eft  fous  la  hauteur  de  vingt-deux  degrez  & vingt  mi 
nutes  ; nous  fifmes  voile  le  long  de  la  cofte.  Le  mefme  iour , on  régla  la  ration  de  i’E 
quipagG  àvnc  pinte  d’eau  par  iour. 

Le  vingtième,  le  vent  nous  eftoit  contraire.  Sur  le  foir  * nous  jettâmes l’Ancre 
dix-fept  b rafle  s enuiron  fix  milles  hors  de  la  terre  Nord  à lEft  de  Catsje:  ce  que  nor 
fifmes , à caufe  que  nous  voyons  que  nous  ne  pouuions  aduanccr  aucc  la  voile.  Nô 
tre  cable  Ce  rompit  en  cét  endroit , il  fallut  remettre  les  voiles  au  vent , ôc  le  mauuu 
temps  nous  obligea  le  iour  fuiuant  de  retourner  à la  rade,  enuiron  huiét  milles 
i’Eft  du  Teyfing. 

Le  vingt-deuxième , nous  enuoyâmes  noftre  Vaifleau  vers  la  terre , pour  voir  pj 
ne  pouuoit  point  trouuer  vne  meilleure  rade.  Nous  fifmes  voile  fur  leur  rapport , £ 
nous  Ancrâmes  à la  portée  d’vn  canon  en  vne  bonne  rade. 

Le  vingt-troifiéme  au  matin , le  vent  fut  encore  contraire  : il  eftoit  Nord-Eft , £ 
faifoit  grand  froid. 

Le  vingt-quatrième,  celuy  qui  auoit  efté  blefsé  neuf  iours  auparauant,  mourut 
il  f’appelloit  Henry  Bruys de  Bremen. 

Le  vingt-cinquième  ,nosCharpentiers  acheucrent  la  Chaloupe. 

Le  vingt-  feptiéme,  noftre  Marchand  fut  à terre  auec  la  Chaloupe  & le  Barreau 
pour  voir  fit  ne  pourroit  point  trouuer  d’eau  ; mais  ce  fut  inutilement.  Nous  vifmc 
quelques  Ioncques  qui  eftoient  dans  la  riuiere , ôc  fifmes  tirer  fur  eux  noftre  raoul 
quetterie  ; mais  ils  nous  répondoient  auec  leurs  canons  de  fonte, & alloientàl 
voile  ; tellement  que  nous  reuinfmes  fans  rien  faire. 

Le  vingt-huitième , noftre  Pilote  prit  vn  petit  Ioncque  qui  eftoit  chargé  de  poii 
fon  fèc  & de  poiftbn  fallé  : les  huièt  Chinois  qui  eftoient  dedans  Ce  rendirent, fan 
faire  aucune  refiftance. 

Le  vingt-neufiéme&  le  trentième,  nous  fifmes  diuerfes  entreprifesfur  deslcnc 
ques  & fur  des  Batteauxde  pefeheurs  ; mais  nous  n’en  prifmes  qu’vn  auec  cinq  boni 
mes.  Nous  cherchâmes  de  l’eau , 8£j’en  trouuay  qui  eftoit  fort  bonne  & fort  ayséc , 
charger.  Les  iours  fuiuans  jufques  au  feptiéme  de  Feuricr,nous  chargeâmes  noftr 
eau  : le  temps  continuoit  toufiours  à eftre  inconftant , &le  vent  à eft rc  contraire 
noftre  voyage. 

Le  huitième  Feurier , nous  fufmes  à terre  auec  le  Batteau  & la  Chaloupe,  & vingt 
fept  moufquetaires,  pour  vne  entreprife  que  nous  deuions  faire  à terre  .-nous  entra 
mes  dans  yn  village , d’où  les  Habitans  f eftoient  enfuys  ;nous  marchâmes  vn  pe 
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ns  le  Pays , & trouuâmes  vn  troupeau  de  Buffles  ; nous  en  ramenâmes  dix-fept 
îoftre  bord,  auec  quatre  Pourceaux,  & quelques  Poulies;  le  temps  eftoit  toû- 
1rs  inauuais. 

Le  dixiéme,  le  Marchand  retourna  à terre  auec  le  Batteau  & l’Efquif,  & vingt- 
îqmoufquetaires.  IlsPauancerent  dans  le  Pays  ,&  entrèrent  dans  vn  village, 
ne  tous  les  Habitans  eftoient  fortis  -,  ils  retournèrent  à bord  apres  y auoir  mis 
feu. 

L’onzième , noftre  petit  Toncque  fut  renuersé  & coulé  à fonds  ; nous  en  fauuâ- 
;s  IcMaft  de  cinquante-neuf  pieds  de  long  ; noftre  Batteau  retourna  à terre 
ur  apporter  des  gerbes  de  Rys  qui  nous  feruoient  de  fourage  pour  les 
ifflcs. 

Le  douzième, nous  filmes  vne  autre  entreprife  auec  cinquante  hommes  : ils  cou- 
rent dans  les  villages  voifins , où  ils  virent  quelques  Buffles  ; mais  ils  ne  les  pû- 
ne  prendre.  Ils  rapportèrent  feulement  quelques  facs  pleins  d’aulx  Se  d’oignons, 
retournèrent  à bord  apres  auoir  couru  bien  deux  milles  auant  dans  les  terres. 

Le  quinziéme,  noftre  maiftre  Pilotte  fut  mis  aux  fers , à caufe  que  le  feu  auoit 
is dans  fa  chambre.  Le  loir,  on  le  mit  en  liberté  : nos  Charpentiers  rafleure- 
nt  noftre  grand  Mail. 

Le  iS.nous  jettâmes  hors  le  bordvn  de  noshommes  qui  eftoit  mort  la  nuit 
ecedcnte.  Il  ne  fe  paffoit  gueres  de  iours  que  nous  ne  fiffions  quelque  entreprife 
ce  nos  Ioncques , noftre  Chaloupe  & noftre  Batteau , tantoft  fur  les  pefeheurs, 
ntoft  fur  les  Ioncques  Chinois  ; mais  le  plus  fouuent  auec  peu  de  fuccez.  Le 
mps  eftoit  toujours  vilain  &:  fafeheux. 

Le  vingtième,  nous  prifmes  vnloncque  auec  quatorze  Chinois  ; ils  nous  di- 
nt  qu  ils  venoient  de  la  riuierc  de  Chincheo , & que  le  Commandant  des  Hol- 
ndois  auoit  conclud  le  traite  auec  les  Gouuerneurs  du  Pays  ; nous  ne  laifsâmes 
is  de  le  prendre , & de  mettre  fa  marchandife  dans  noftre  VaifTeau. 

Le  dixiéme  Mars , vn  Oyfcau  pafïa  fur  noftre  V aifleau , & fut  tué  en  volant* 

Le  quatorzième  , nous  mifmes  quafi  tout  noftre  monde  à terre  ; noftre  Batteau 
toit  fur;  laGreuepour  le  nettoyer  & le  calfader,  &c  retournâmes  le  foir  dans  le 
aifleau. 

lie  dix-feptiéme , vn  de  nos  Mariniers  mourut* 

Le  dix-huitième , le  temps  fut  inconftant , auec  tonners , éclairs , & pluyes.  Le 
cond  Pilote  mourut  la  nuit  de  ce  iour  ; il  n’y  auoit  que  cinq  femaines  & demie 
u’il  eftoit  entré  dans  cette  charge. 

Le  vingtième  , trois  de  nos  Chinois  prifonniers  fauterent  hors  le  bord,efpe- 
ins  fe  pouuou  fauuer  auec  le  Batteau  ; mais  la  fcntinelle  les  dccouurit  : on  en  rc- 
rit  vn , les  deux  autres  fe  noyèrent. 

Le  trentième,  nous  prifmes  deux  Ioncques  &vn  VaifTeau  de  pefeheurs , auec 
ingt-fept  hommes. 

Le  deuxième  Auriî , nous  mifmes  à terre  deux  Chinois  , qui  nous  promirent  de 
,ous  apporter  des  rafrakhiflemens  pour  leur  rançon  ; l’vn  eftoit  blefsé , & l’autre 
ort  vieil  & fort  cafsé. 

Le  cinquième , nous  vifmes  deux  Chinois  qui  crioient  qu’on  les  vint  prendre, 
»our  les  porter  dans  1 e V aifleau  ; nous  enuoy âmes  noftre  Scampan  pour  les  pren- 
ne , 6c  il  fe  trouua  que  c’eftoit  vn  de  ceux  que  nous  auions  mis  en  liberté  deux 
ours  auparauant.  Ces  deux  Chinois  apportèrent  de  nuit  dans  noftre  Ioncque, 
les  Poulies , des  Oeufs , desPorcs , des  Citrons,  des  Pommes,  des  Cannes  de  fu- 
:re,  &c  du  Tabac, vn  peu  de  chacune  de  ces  chofes  qu’ils  nous  donnèrent  en  recon- 
roiflancc  delà  liberté  que  nous  leur  auions  rendue.  Grande  vertuà  la  vérité,  & 
^ui  deuroit  faire  honte  â beaucoup  de  Chrefticns  qui  ne  fongent  gueres  àtenir 
eur  parole , lors  qu’ils  font  fortis  de  la  neceflïté  qui  les  a obligez  de  la  donner. 

Le  fixiéme , nous  refolûmes  de  mettre  en  pièces  vn  Ioncque,  & charger  le  bois 
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fur  va  autre  poux  le  porter  à Pille  de  Pifeador  ; car  nos  gens  auoient  befoind 
bois  à brûler. 

Le  feptiéme , nous  rnifmes  à terre  les  deux  Chinois  dont  nous  venons  depai 
1er. 

Le  huitième  , il  vint  vn  petit  Batteau  auee  deux  autres  Chinois , qui  nous  ap 
portèrent  comme  les  autres  auoient  fait , quelques  rafraîchiflemens , des  Oeuf< 
des  Poulies , des  cruches  pleines  d’Arac  ou  vin.  Nous  leur  promûmes  en  recom 
penfe  de  mettre  en  liberté  deux  hommes , dont  l’vn  eftoit  blefsé.  Ils  nous  firer 
efperer  qu’ils  nous  apporteroient  d’autres  rafraîchiffemens  ; ils  nous  donnera: 
encore  vingt-cinq  pièces  de  cinquante-huit  fols , & f’en  retournèrent  à terre.  L 
nuit , ce  Ioncque  que  nous  voulions  mettre  en  pièces , coula  à fonds. 

Le  neuhéme  & dixiéme , nous  allâmes  quérir  de  l’eau  pour  noftre  Ioncque  l 
pour  noftre  Vaifleau; nous  rnifmes  dix-fept  hommes  de  nos  gens  furie  Ioncqui 
afin  qu’ils  pûfTent  faire  voile  auec  nous  vers  les  Ifles  de  Pifeador,  auflr-toft  que  1 
vent  feroit  propre  pour  cette  Nauigation. 

L’onzième  , les  deux  derniers  Chinois  qui  choient  venus  à noftre  bord  ,y  re 
unirent  auec  cinq  Porcs , quelques  Oeufs , des  Raifins,  des  Pommes,  des  Figue: 
& femblables  rafraîchiflemens. 

Le  douzième  , nous  eûmes  vne  grande  tempefte,  & nous  abbatîmes  toutes  ne 
Voiles  ; vn  petit  V ailfeau  Chinois  fut  emporté  d’auprès  le  noftre  , auec  vn  de  11c 
Matelots.  Nous  enuoyâmes  noftre  Chaloupe  apres  ; elle  fauua  noftre  homme 
mais  elle  ne  pût  pas  ramener  le  petit  Batteau , elle  tâcha  de  le  remorquer  à foi 
ce  de  rames,  l’abandonna  enfin,  & retourna  au  Vaifleau. 

Le  treiziéme , nous  permîmes  de  retourner  à terre  aux  deux  Chinois  qui  noi 
auoient  apporté  des  rafraîchilfcmens , & nous  leur  donnâmes  les  deux  homme 
que  nous  leur  auions  promis. 

Le  quinziéme , nos  Mariniers  voulurent  éprouuer  deux  pièces  de  fonte  qu’ii 
auoient  ratifies  fur  de  nouueaux  affufts  ; ils  les  chargèrent  auec  double  charge , ! 
bouche  tournée  vers  le  Ioncque.  Dans  le  temps  qu’ils  y mettoient  le  feu , vn  jeu 
ne  homme  fe  trouua  par  hazard  vis-à-vis  pour  faire  de  l’eau , ne  fçaebant  rien  d 
ce  qui  fe  palfoit  derrière  luy  ; la  piece  tire , &:  emporte  les  jambes  à ce  jeune  hom 
me  : ce  fut  à la  vérité  vn  grand. mal-heur  &:  vne  grande  imprudence  à celuy  qui 
mit  le  feu.  L’apresdînée  nous  tuâmes  dans  noftre  Vaifleau  vnTaureau  &:  vn  Pon 
pour  folemnifer  le  iour  fuiuant  , qui  eftoit  le  iour  de  Pafques  ;&  cependant  qu 
l’on  eftoit  occupé  à cette  befogne , noftre  Miniftre  & fon  Aflîftant  furent  volez. 

Le  feiziéme , qui  eftoit  le  iour  de  Pafques , on  ofta  les  fers  à ceux  qu’on  y auoi 
mis , à caufe  du  vol  que  ic  viens  de  dire , pour  entendre  la  prédication,  & mange 
rent  auec  nous  leur  part  du  T aureau.  Le  temps  fut  toufiours  inconftant,  & le  yen 
fort  variable. 

Le  dix-neufiéme , on  coupa  la  jambe  à ce  jeune  homme  qui  auoit  efté  blefsé  pa 
maduertance  , &il  mourut  vne  heure  apres. 

Le  vingtième, 'le  temps  demeura  toufiours  inconftant  ; le  vent  EftNord-Ef 
nous  abbatîmes  nos  mafloteaux  ou  petits  Mafts  ; nous  jettâmes  vne  autre  Ancre 
&les  deux  Chinois  quif’eftoient  feparez  de  nous  le  treiziéme , retournèrent 
noftre  bord,  &:  nous  apportèrent  quelques  rafraîchiflemens.  Ils  nous  dirent  qu’il 
auoit  deux  cens  Ioncques  qui  deuoient  venirpour  noustafterle  poulx.  Sur  cc 
aduis , nous  nous  rnifmes  en  eftat  de  les  bien  receuoir. 

Le  vingt- feptiéme , nous  tirâmes  dans  le  Vàifleau  noftre  petit  Scampan  ; nou 
auions  grande  enuie  de  nous  mettre  à la  voile , car  nous  n’ozions  pas  demeure 
plus  long-temps  en  ce  lieu;  mais  la  tempefte  & le  vent,  tout  à fait  contraire 
nous  empefehoit  d’executercettc  refolution. 

Le  vingt-huitième , nous  rnifmes  vingt  Chinois  dans  noftre  Ioncque,  pou 
les  tranfporter  dans  l’Ifle  de  Pifeador. 
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Le  vingt-neuficme,  nous  nous  mîmes  à la  voile  auec  noftre  Iohcqae  ; le  vent  cffoic 

Premier  May,  le  temps  fut  inconftant , & le  matin  noftre  loncquc  fc  fe- 
ra de  nous , nous  le  vifmcs affez  loin , la  voile  auoit  efte  emportée , c cft  pourquoy 
us  trouuâmcs  à propos , comme  le  vent  croiftbit  toufiours , de  retirer  nos  gens  qui 
bicnt  deffus.  IV  fus  à ce  dcfTein  auec  mon  Batteau , & en  rctiray  feizc  hommes , fe 
lCc  eux  dix  Chinois  feulement  i car  le  refte  f’cftoit  cache.  Leteps  f eleua  fi  fort,qu  il 
mporta,auec  dixChinois  qui  y eftoietreftez  Nous  *«°*™™*  fur  le  midya  bord; 
fdon  noftre  eftime,  nous  eftions  à quelque  huit  milles  des  Iflcs  qui  font  a 1 Oncnc 
■ Macao.  En  ces  Pays , le  vent  fouffle  fix  mois  de  l’annee-  d vn  cofte  , & hx  mois  do 
utre,  on  l’appelle  le  Mouflon;  tellement  que  ceux  qui  ne  prennent  pas  bien  ce 
mps,foit  qu’ils  chercher  1 vnc  des  pointes  des  Ifles  du  I ifcador,  ou  1 autre^.1  leur  eft 
,afi  jmpoflible  d’y  arriuer  jufques  à tant  que  le  Mouflon  foie  palseEneffc  > ou 
, rdimes  beaucoup  de  tëps,tatoft  nous  mettant  a la  voile, & tatoft  1 abbaiflant.  Nous 
luffiîmes  aulft  vnc  grande  incommodité,  à caufe  delà  tempefte&:  des  maladies  quL 
,mmcnçoient  à affliger  noftre  équipage  faute  de  rafraichiflcmcns  : Enfin , dequa- 

c-vinut  dix  hommes,  nous  n’en  auions  pas  cinquante  qui  feportaflent  bien.  Nous 

■ncontrâmes  vn  Ioncque  de  la  Chine  fur  noftre  route  ; il  eftoit  charge  de  marchan- 
des prccieufcs , & valoir  plufieurs  milliers  d ecus.  Il  eftoit  party  pour  alleu  aux 
1 nillcs  ' de  deux  cens  cinquante  hommes  qui  eftoient  dedans , nous  n en  lailsames 
aevinct  ou  v^ngt-cinq.  Nous  prîmes  lesltres  dedans  noftre  Vaiffcau . te  a leur 
lace,  nous  y laifsâmes  quinze  ou  leize  hommes , apres  auoir  attache  le  Ioncque  an 
n-ncrc  de  noftre  Vaifleau.  Nous  allions  bien  alors  cent  Chinois  dans  noftie  bordj 
-comme  nous  n allions  que  cinquante  de  nos  gens  en  cOat  de  feruir.il  eftoit  a crains 
jC  quc  les  Chinois  ne  conjuraftbnt  contre  nous  ; & ainfi , nous  per  mûmes  a tous  nos 
eus  de  porter  l’épée  à leur  cofté,  n’y  ayant  en  autre  teps  que  les  Officiers  fculs  qui  1 a. 
urrenc  La  nuit , nous  faifions  décendre  tous  les  Chinois  dans  le  fonds  de  cale.  Nous 
mous  mis  à l’entrée  de  l’écoutille  vnc  cfpecede  chandelier  qui  portait  plufieui  s lam- 
cs , & qui  éclaircit  tellement  cette  partie  du  Vaifleau  , qu  on  voyoït  clair  proche  de 
ccoutillc.  Nous  auions  cinq  où  fix  hommes  qui  y fâifoicnt  lentinellc  le  fabre  ala 
mn  Le  matin,  nous  ouurions  l’écoutille , & permettions  aux  Chinois  devenir  en 
auc  pour  les  befoins  qu’ils  en  pouuoicntaüoir  ; tellement  qu  on  y voyou  fourmil- 
les hommes  de  tous  coftez.  I’allois  quelquesfois  dansla  chambre  pour  dormir  ; 
;iais ‘ 1C  n’en  nouuois  venir  à bout  à caufe  du  bruit  que  faifoient  nos  pufonmers.  Ils 
c traînoient  le  long  du  bord  du  Vaifleau , & marchoient  les  mains  & les  genoux  c» 
cire  comme  f’ils  eufléne  efté  eftropiez.  On  médit  fur  cc  fujet , qu  ils  auoicnt  entre- 
ux  vne  prophétie  que  leur  Pays  dcuoit  eftre  conquis  par  des  hommes  qui  auoicnt  la 
Kiibe  ronfle  ;&  comme  ie  l’auoisdc  ce  poil , ic  remarquois  quils  me  rcgardoienc 
luec  plus  d’admiration  que  les  autres  ; ce  qü’on  me  rapporta  comme  vne  tradition 
m’ils  ont  entre-eux  ; Dieu  fçait  ce  qui  en  eft.  Le  matin , ils  allojent  le  long  des  bords 
îu  Vaiifeau  & fur  les  bancs  : ils  fc  tenoient  propres , & fe  peignoient  fouucnr  ; leurs 
rheueux  eftoient  fi  longs,  que  beaucoup  d’entre-eux  les  auoient  jufques  audellou* 
les  genoux  : ils  les  releucnt  fur  leurs  teftes  auec  vn  ruban,  en  forme  do  trefle,&:  met.* 
toientau  milieu  vnc  efpcce  de  plume  qui  les  tenoierit  droits.  Nous  les  portâmes 
mus  à fille  du  Pefcheur,  comme  onauoit  fait  aufli  tous  les  autres  qui  auoient  elto 
pris  par  les  autres  Vaifleaux  &r  Bvigantins  -,  là  on  les  lioit  deux  à deux , àc  on  les  obli- 
gcoit  de  porter  la  cerrc  au  Fort  ; &:  lors  que  le  Fort  fut  acheuè,  on  en  porta  bien  qua- 
torze cens  à Batauia , où  ils  furent  vendus.  Cette  Iflc  du  Pefcheur  eftoit  noftre  ren- 
dez-vous ; cependant  que  nous  y eftions  , nous  fûmes  furpris  d vn  fl  grand  houragan 
outempefte,  que  la  plufpartdcs  Vaiffcaux  cfchoüCrcnt; entre-autres,  noftre  lonc- 
que  fut  jette  bien  auant  fur  la  terre.  Eftant  dans  lifte  du  Pefcheur,  ic  rcceus  vne 
Lettre  de  Batauia  :&  mon  ftcrc  qui  eftoit,  comme  j’ay  dit  ,maiftrc  fur  le  Vaifleau 
Hacrlcm , m ccnuoic  qu’vn  troifième  frère  que  j’auois  nommé  Iacqucs , eftoit  fort/ 
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d'Hollande  l’année  precedente , auec  la  mefme  qualité  de  maiftre  fur  le  VaifTeat 
Maurice  ; qu’il  efloit  arriué  à Batauia  auec  vn  autre  V aideau  nommé  les  Arme: 
de  Rotterdam , en  vn  eflat  tout  à fait  miferable  ; car  il  auoit  perdu  en  chemin  en 
uiron  deux  cens  foixante  de  quinze  hommes.  Le  Vaifleaudes  Armes  de  Rotter 
dam  n’auoit  pas  affez  de  monde  pour  fe  pouuoir  feruir  de  fes  Voiles  ; plufieurs  fa- 
milles entières  d’Hollande  vinrent  fur  le  Vaiffeau  nommé  les  Armes  d’Hoorn 
pour  f’habituer  à Batauia  ; plufieurs  Hollandois  auffi  fy  maiierent  pour  f’y  établi 
leur  demeure. 

Le  vingt-cinquième  d’Odobre  , le  Commandant  Cornelis  Reyerfz  ordonn; 
que  nous  irions  auec  cinq  autres  Vaiffeaux  vers  la  riuiere  de  Chicheo  , pour  la  te 
nir  blocquée , ôcempefcher  que  les  loncques  n’en  fortifient  pour  aller  aux  Ma- 
nilles & autres  places  de  nos  ennemis.  Ils  preflerent  ceux  de  la  Chine , commi 
nous  auions défia  fait  plufieurs  fois,  d’entrer  en  commerce  auec  nous!  Tajoiian 
De  noftre  collé,  nous  leur  offrions  la  paixôc  noftre  amitié -,de en  cas  de  refus 
nous  leur  deuions  déclarer  la  guerre  par  mer  de  par  terre  , fi  nous  eflions  en  cfla 
de  la  faire  auec  aduantage  pour  la  Compagnie , comme  il  efloit  exprimé  plus  ai 
long  dans  l’inflrudion  que  nous  auions  receuë  du  Commandant  det  de  fonCon 
feil. 

Le  vingt-huitième , nous  vinfraes  deuant  cette  riuiere  ; nous  modifiâmes  fou 
l’Ifle  des  Pagodes , d’où  les  Habitans  f’en  efloient  fuys , à l’exception  d’vn  vieil 
lard  que  nous  y trouuâmes  : nous  arborâmes  vnpauillon  blanc  fuiuant  noftre  in 
ilrudion , efperant  que  quelqu’un  viendroit  du  lieu  nommé  Agymuy  pour  trai 
ter  auec  nous. 

Le  vingt-neufiéme , nous  trouuâmes  à propos  qu’on  trauaillât  dans  chaqu 
Vaiffeau  à faire  trente  ou  quarante  petits  Vaiffeaux  de  bois  pour  puifer  del’cai 
& le  plus  grand  nombre  de  féaux  de  cuir  qu’on  pourroit , de  qu’on  y trauaillât  tan 
*que  les  Vaiffeaux  demeureroient  à l’Ancre,  afin  de  f’en  feruir  pour  efteindie  1 
feu,  files  Chinois  nous  enuoyoient  des  Brûlots.  On  ordonna  auffi  qu’on  feroi 
lionne  garde , de  que  toutes  les  nuits  deux  Efquifs  fe  trouueroient  deuant  le 
Vaiffeaux  à la  diftance  d’vn  tiers  de  mille,  pour  y feruir  de  fentinclle , & auf 
|>our  aller  quérir  de  l’eau  : de  comme  il  ne  vint  perfonne  d’Aymuy , nous  écriuî 
ines  le  trentième  vne  Lettre  au  Totock  de  cette  place , de  nous  la  fifmes  tenir  pa 
le  moyen  de  ce  vieillard  Chinois  que  nous  auions  trouué  dans  l’Ifie.  La  fubftanc 
de  noftre  Lettre  efloit,  que  nous  eflions  venus  là  pour  traiter  de  la  paix  de  du  com 
merce , comme  nous  auions  fait  dans  la  conferance  qu’on  auoit  eue  auec  eux  : 1 
refte  efloit  des  complimens  félon  le  ftyle  de  femblables  Lettres.  Nouspubliâme 
aufli  le  mefme  iour  le  fuiuant  Reglement  dans  tous  les  Vaiffeaux. 

Ordonnance , félon  laquelle  les  gens  qui  font  dans  les  Vaiffeaux  qui  fetrouwi 
maintenant  dans  la  Kiuiere  de  Chincheo  fe  doiuent  conduire. 

PVifque  nous  fommes  venus  dans  la  riuiere  auec  quatre  Vaiffeaux,  pour  em 
pefeher  autant  qu’il  nous  fera  poflïble  les  peuples  de  la  Chine  d’aller  aux  Ma 
miles  &C  autres  places , qui  font  tenues  par  nos  ennemis  ; de  qu’il  eft  à prefumer 
que  les  Chinois  n’obmettront  rien  de  ce  qui  leur  pourra  feruir  pour  nous  chaiîe 
de  là.  Il  eft  de  la  dernierc  importance,  que  dans  nos  Galions, dans  nos  Batteaux  £ 
nos  Chaloupes  aufli, foit  quelles  foiét  proche  du  bord  des  Vaiffeaux, ou  quelles  e 
foient  éloignez , on  fafle  vne  garde  fort  exade  : de  comme  nous  trouuons  que  le 
Mariniers  ont  fouuent  manqué  à vfer  de  cette  précaution,  fans  confiderer  le  dorr 
mage  & l’affront  qu’ils  en  pouuoient  attendre; le  Commandant  de  fon  Conlej 
ordonnent  de  commandent , comme  nous  ordonnons  & commandons  à tous  le 
Officiers  des  Vaiffeaux  de  Mariniers , fans  en  excepter  aucun , que  chacun  fera  f 
garde  en  la  place  où  il  aura  efté  pollé  ; fur  peine , pour  celuy  qui  manquera , o 
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iui  fera  trouüc  endormy , d’auoir  trois  fois  la  cale  , fie  cent  coups  de  corde  au  pied 
iuMaft:  Que  chacun  penfe  à éuiter  ce  chaftimcnt;  car  cette  Ordonnance  iera 
■xecutéc  contre  ceux  qui  y çontreuiendront , fans  aucune  exception , 1 citât  des 
■hofes  le  requérant  ainfi.  Fait  dans  le  Vaiffeau  de  Grocmngen  dans  la  nuiere  de 

^hincheo,  le  3o.Odobre  16^3.  . v - , A 

Le  premier  Nouenibre  , vn  Chinois  nomme  Cipzuan  vint  a noftre  b , Sf 
ious  dit  que  fi  nous  citions  venus  pour  traiter  de  paix  fie  de  commerce  auec  eux, 

me  nous  y trouuerions  beaucoup  de  corrcfpondance  de  leur  coite  ; que  ceux  du 

,aYs  y eftoient  fort  portez , & nous  fit  efpercr  que  nous  en  formions  auec  vn  heu- 
eux  fuçcez , adjoiiftant  que  trois  cens  Marchands  Chinois  Peltoicnt  aflemblez, 
ieauo.icntrcfolude  prefenter  RcqucfteauKombondc  Hocckzicu , afin  qu  il  leur 
"ut  permis  de  traiter  auec  nous  ; fie  que  fil  leur  arriuoit  de  perdre  leurs  biens,  la 
merre  continuant  , on  leur  permit  aufli  d’armer.  Quils  auoient  refolu  de 
icmander  auec  inftance  la  permiflion  de  traiter  auec  nous  : cet  homme  adjoutoit 
me  dans  le  lieu  où  il  eftoit  , il  y auoit  vn  Hermite  qui  demeurait  dans  la 
nontagne,  homme  fort  riche,  d’vne  grande  naiffance  ;qu  il  auoit  efte  Gouuer- 
îeur  d vnc  Prouince  ; qu’il  f’eftoit  retiré  dans  cette  folitude  apres  la  mort  de  la 
emme  qu’il  aymoit  fortifie  qu’il  n auoit  plus  d’autre  occupation  que  celle  day- 
îcr  les  pauures , fie  ceux  qui  manquoient  de  moyens  pour  aduancer  leurs  affaires 
.uprés  des  plus  puiffans-,  que  céc  homme  eftoit  en  grande  vénération  auprès  des 
uands  auffi  bien  quaupiés  des  peuples  ; qu’il  eftoit  tenu  pour  vn  Prophète,  ôe  que 
es  paroles  eftoient  receues  auec  la  meftne  vénération.  11  djfoit  dauantage , qu  il 
luoit  fait  entendre  à cét  Hermite  le  différend  qui  eftoit  entre  nous  & ceux  de  a 

:hinei&  qu’ayant  appris  qu’on  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  nous  faire  la 

merre,  il  auoit  prédit  à ceux  du  pays,  que  fi  on  nous  faifoit  la  guerre,  ils  met- 
’oicntl’Eftat  en  danger  de  fe  perdre.  Chriftianfranz  demanda  a Cipzuan,  li  on 
re  pourrait  point  parler  à cét  Hermite , pour  luy  faire  entendre  plus  particulière- 
ment le  deffein  de  noftre  venue  -,  Cipzuan  nous  promit  de  faire  en  forte  que  nous 
c pourrions  voir.  le  le  feray , adjoufta-il , afin  que  vous  connoiffiez  que  j ’ay  def- 
cin  de  vous  feruir.  Il  partit  làdeffus , nous  difant  qu’il  nous  eftoitvcnu  trouuer  a 


i dérobée.  , . 

Le  troifiéme , il  vint  à noftre  bord  auec  cét  Hermite  6e  vn  autre  Chinois  ; nous 

■ur  déclarâmes  le  fujet  de  noftre  arnuée,  fie  le  deffem  que  nous  auions.  Apres 
uclqucs  raifonnemens  d vn  codé  fie  d’autre , ils  nous  promirent  de  faire  vn  der- 
îer  effort  pour  porter  l’affaire  au  point  que  nous  fouhaitiôs.  Nous  luy  donnâmes, 
ne  Lettre  de  la  meftne  fubftance  que  celle  que  nous  auions  enuoyée  par  le  vieil- 
ird  Chinois  au  Totock , ou  Gouucrncur  de  la  Prouince  ; il  promit  de  la  luy  met- 
te entre  les  mains.  Deux  ou  trois  iours  apres,  Cipzuan  nous  vint  tiouuer,auec 
1 réponfe  du  Totock  ou  Gouucrncur , qui  portoit,  qu’il  auoit  appris  que  nous 
liions  armiez  fous  l’Ifte  des  Pagodes  ; que  nous  leur  demandions  la  liberté  du 
Commerce , qu’il  la  fouhaitoit  de  fon  cofté , ft  nous  la  demandions  fincerement* 
L non  pas  comme  nous  auions  fait  auparaiiant , auec  fauffctc  fie  deffein  de  les 
ramper  -,  qu’il  ferait  bien-aife  de  faire  vnbon  accord  auec  nous  ; que  dans  la  der- 
ücre  conferancc  qu’il  auoit  eue  auec  les  noftrcs  -,  il  nous  auoit  monftrc  deux  che- 
nins  pour  y paruenir  ; l’vn  de  mettre  en  liberté  les  prifonniers  Chinois  ; l’autre 
l’abandonner  l’Ifte  du  P efeheur , qu’ils  appellent  en  leur  langage  Pehoé  ; que 
ious  n’ auions  point  voulu  accepter  ny  l’vn  ny  l’autre  : ce  qui  auoit  efté  caule  de  la 
upture  de  ce  traité.  Nous  répondîmes  que  nous  n auions  iamais  eu  que  de  bon- 
nes fi c fincercs  intentions.  Il  répliqua  qu  il  auoit  appris  , que  nous  n citions  v enus 
l autre  deffein  que  pour  piller  les  Chinois  -,  fie  que  nous  n’auions  apporté  ny 
irgent  ny  marchandifcs  pour  traiter.  Que  fi  en  effet  noftre  intention  eftoit  bonne, 
5e  telle  que  nous  la  fiippoftons , nous  cullions  donc  a enuoyer  vers  luy  vu  Capitai- 
ne pour  traiter  fie  conclure  vn  accord  à longues  années,  ou  vne  paix  pour  toû- 
r ""  ' 4 E iij 
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jours.  Nous  luy  demandâmes  qu’il  luy  plût  nous  permettre  de  venir  jufques  à 
Aymuy  aucc  vnde  nos  Brigantins , à caufe  que  cette  forte  d’affaire  fe  traiteroit 
mieux  ellant  proche  qu’eilans  plus  éloignez.  Il  nous  donna  permiffion  quelques 
fours  apres  de  venir  jufques-là , auec  vn  ou  deux  de  nos  V aiffeaux. 

Le  treiziéme , ontrouua  à propos  que  noflre  Commandant  fit  voile  vers  cette 
place  j auec  deux  Brigantins. 

Le  quatorzième , nos  Brigantins  partirent  , de  arriuerent  le  iour  fuiuant  à Ay- 
muy , de  nous  demeurâmes  aucc  deux  Vaiffeaux  fous  fille. 

La  nuit  du  dix-fept  au  dix-huit,  j’allay  auec  le  Batteau  jufques  aux  Brigantins, 
pour  fçauoir  comment  les  chofes  fe  palfoient  ; car  nous  commencions  à nous  en- 
nuyer de  la  longueur  de  ce  Traité  : mais  comme  j’eftois  en  chemin  , de  alfez  pro- 
che des  Brigantins  , j’en  vis  vn  qui  eftoit  en  feu , de  que  l’autre  auoit  trois  Brûlots 
attachez  àlon  bord,  cependant  que  toute  l’Artillerie  des  petits  Vaiffeaux  Chi- 
nois de  celle  de  leurs  Ioncques  armez  en  guerre  droit  fur  eux.  Nous  vifmes  cin- 
quante Brûlots  qui  defeendoient  fur  le  Brigantin  nommé  i’Erafme  : ils  auoient 
aucc  vne  ardeur  extraordinaire  elleint  le  feu  d’yn  de  ces  Brûlots , de  en  auoit 
oflé  deux  autres  aux  Chinois , dont  les  hommes  fe  fauuercnt , tellement  qu’ils 
f’efloient  tirez  de  ce  danger  par  vn  miracle;  mais  l’équipage  duBrigantinMuy- 
den  n’eût  pas  tant  d’adreffe,  car  ils  ne  pûrent  empefeher  que  le  feu  ne  prit  à leurs 
voiles,  & il  nous fembloit  qu’ils  ne  faydoient  pas  beaucoup.  Il  brûla ,& fut  em- 
porté en  l’air  auec  tout  fon  monde  ; ce  qui  nous  futvn  pitoyable  fpcéfacle.  Nous 
allâmes  tout  auffi-toll  trouuer  nos  Vaiffeaux , auec  le  Brigantin  nommé  l’Eraf- 
me  ; ceux  de  ce  Brigantin  nous  contèrent  comme  la  chofe  f efloit  pafsée , de  nous 
dirent  qu’auffi-tofl  qu’ils  furent  arriüez  deuant  Aymuy,  quelques  députez  vin 
rent  à leur  bord  ; qu’ils  firent  inflance  que  de  noflre  collé  on  enuoy  a vers  le  Gou- 
uerneur  de  nos  Officiers  pour  traiter  de  cetcc  affaire  de  bouche.  Le  Comman- 
dant le  refufa,leur  difant  qu’il  n’auoit  perfonne  qui  y fut  propre  ; mais  qu’il  prioit 
le  Gouuerneur  de  luy  enuoyer  quelqu’vn  des  fiens  auec  vn  plain  pouuoir  de  con- 
clure 1 accord.  Les  députez  retournèrent  à terre  ; de  eflans  reuenus,  ils  nous  dirent 
que  le  Gouuerneur  leur  auoit  donné  entière  authorité  de  vn  plain  pouuoir  ; de  que 
tout  ce  qu’ils  auroient  arreflé  auec  nous,  feroit  de  fon  collé  obferué  inuiolablc- 
ment.  On  commença  à traiter,  de  on  demeura  d’accord  qu’ils  nous  viendroient 
trouuer  en  vn  lieu  nommé  Teyoauan,  de  qu’ils  y apporteroient  autant  de  foyes 
que  les  marchahdifes  que  nous  auions  pouuoient  valoir  ; qu’ils  n’iroient  pointa 
■Manilla , Combodia,  Siam , Patany , lanby , de  Andrigerry , fans  auoir  vn  palfc- 
port  de  nous  ; qu’ils  enuoyeroient  cinq  ou  fix  Ioncques  à Batauia  pour  traiter 
auec  noflre  General,  fur  le  fujet  de  l’affaire  de  fille  duPifcador,  d’où  ils  nom 
vouloient chaffer : cét  accord  ayant  eflé  fait folemnellement,  ils f’en  retournè- 
rent â terre.  Ils  reuinrent  vne  autre  fois  à noflre  bord , de  firent  inflancc  que  quel- 
ques-vns  de  nos  Capitaines  vinifient  trouuer  le  T otock  ou  Gouuerneur,  afin  qufl 
l’accord  fut  écrite  juré  en  Chinois  & en  Hollandois  ; que  leTotock  fouhaitoii 
d’écrire  au  Combon , que  l’accord  auoit  eflé  juré  en  fa  prefence.  Ils  nous  amenè- 
rent trois  * Mandarins  pour  oflages,auec  trois  Flèches,  félon  leur  couflume,  poui 
feureté  de  leur  promeffe.  Le  Commandant  de  le  Confeil  des  Brigantins  trouuc 
rent  à propos  d’y  enuoyer  le  Commandant  en  perfonne , auec  d’autres  Officiers 
comme  ils  furent  arriuez  à terre  auec  enuiron  trente  perfonnes , ils  furent  foi 
bien  receus.  Les  Chinois  drefferent  des  tables  fur  la  Greue , pour  traiter  les  Ma 
telots.  Le  Commandant  donna  ordre  au Maiflrc  du  Brigantin  Erafme  ,d’auoi 
l’œil  fur  les  Matelots , de  qu’au  pluflofl  il  les  renuoyât  à bord.  Pour  luy,  il  fut  con 
duit  au  Palais  du  Totock  ou  Gouuerneur  : il  parut  qu’ils  auoient  deffein  d’eny 
urer  les  Matelots.  Les  Mandarins  feruoient  à table , dei  vouloient  à toute  fora 
que  le  Maiflre  de  f Erafme , qui  auoit  commandement  fur  les  Matelots,  vint  ver 
leTotock.  Il  fut  ébranlé  d’y  aller  ; mais  il  euft  foubçonque  les  Chinois  auoicr. 
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iclauc  mauuais  dcffcin.  Ilfitlcucr  de  table  fes  Matelots , les  enuoya  au  Vaiffeau , 
V paffa  auec  eux.  V ers  le  foir , le  maiftre  Pilotte  du  Bngantin  Muydcn  fut  a terre 
icc  vne  Chaloupe  armcc , pour  ramener  les  trois  Officiers  qui  cftoient  allez  vers  le 
ouuerncur  i eftant  arnué  à terre  , les  Chinois  l’arrcfterent  , les  hommes  qui 
loicnc  demeurez  dans  les  Bngantins  ne  pouuoient  dcuincr  ce  qui  auoit  pu  retenir 
urs  cens  à terre , ny  pourquoy  nos  députez  demeuraient  fi  long-temps.  Ils  deman- 
dent à ceux  qui  ciloient  auec  eux  pour  oftages , doù  venoit  ce  retardement  : ils  re- 
voient qu’il  falloit  que  la  bonne  cherc  les  eut  retenus  j mais  la  melme  nuit, 

; vinrent  quatre  heures  deuantle  iour  auec  cinquante  Brûlots , pour  perdre  nos 
rieantins  -,  ce  qui  leur  reüffit  pour  vn  feulement.  Ils  auoient  auffi  enuoye  de  la  bier- 
faite  à la  mode  de  la  Chine , dans  laquelle  ils  auoient  mis  du  poilon  ; mais  ils  le 
conneurent , & fe  gardèrent  bien  den  boire.  Ces  nouuellcs  nous  affligèrent  tous 
i dernier  point;  car  la  perte  que  nous  faifions  cftoit  tres-confiderable  : c eftoit  du 
>ftè  des  Chinois  yne  infidélité  execrable,&  Dieu  en  fera  le  chaftiment  dans  fon 

Te  dix-huitième,  nous  tirâmes  des  maifonsqui  eftoient  dans  l’Ifle  des  Pagodes , 
i bois  pour  brûler.  Nous  refolûmes  apres  cela  de  faire  voile  vers  le  coite  Scpten- 
jonal  de  la  riuierc , pour  cftre  là  plus  affleurez  contre  le  danger  de  leurs  Brûlots  ; car 
^us  citions  bien  perfuadez  > que  bien  loin  de  rechercher  noitre  amitié,  ris  n auoient 

îrrcocnsée  que  de  nous  faire  du  mal. 

L-  dix-neuhéme , le  Vaiffeau  nom mé  l’Ours  Anglois  qui  venoit  du  Uppon , nous 
„t  trouuerjnous  luy  contâmes  ce  qui  f'cftoit  pafse  : Sc  le  Confeil  dcsyaifleaux 
ant  elle  aflcmblé  à cette  occafion  dans  ce  Vaiflcau , on  dreflavn  cent  de  larefolu- 
on  qui  y fut  prife , en  ces  termes. 

efolution  prife  par  les  principaux  Officiers  des  Vaiffieaux  l Ours  ^glois , le 
iamÇon  & lErafmeJe  z+.  Nouembre  idz}.  deuant  la  Riuiere  de  Chmcheo.  . 

\ Pies  eftte  partis  l'onzième  Nouembre  du  Iappon  , nous  jugeâmes  a pio. 
\ pos  d’approcher  delà  colle  de  la  Chine  .pour  faire  auec  plus  de  feurete  no- 
re  vovaee  a l'Ifle  Pifcador  : nous  arnuâmes  le  dix-neuficme  du  mefme 
mis  dans  la  riuiere  de  Chincheo , où  eftoienc  les  Vaiffcaux  Groeningen , le  Sam- 
m K l’Erafmei  nous  apprîmes  d'eux  auec  douleur  la  perte  du  Bngantin 
luvdcn  , la  détention  de  leur  Commandant  , £c  de  leurs  autres  députez  qu, 
âoicnt  palTez  vers  les  Chinois  pour  traiter  de  la  paix;  d ailleurs,  comme  1 mftru- 
non  du  Commandant  Cornclis  porte, que  foie  que  Ion  continue  la  guette, ou 
u’on  fa  fie  la  paix,  les VaiiTeaux  doiuenc  tenir  la  nuiete  toufiours  blocquce.  Les 
nuipaees  de  ces  Vaiffcaux  fe  pleignant  d’auoir  beaucoup  de  malades  . nom- 
ment ceux  du  Sa, nlon,  qui  à peine  auo.caffez  de  monde  pour  leuet  fon  Ancre 
fiant  pour  cette  rai  fon  oblige  de  quitter  la  cofte  ,pour  eflàyer  démettre  fes  ma  a. 
es  fut  d’autres  Vaiffeaux,  K les  euuoyer  à l'Ifle  duPrfcador.  Onattouue  a pro- 
osdediftribueràces  trois  Vaiffeaux  pâme  des  rafraichiffemens  que  nous  auions 
nnorcez  pour  la  Flotte  ; d’autant  plus  que  le  Commandant  Cornclis, auec  la  pluipart 
, es  malades  qui  eftoit  dans  l’Ifle  Pifcador , eftoit  party  auec  eux^our  Tcyouan  ; tel- 
emenr  qu’ily alieude  croire  qu’fly  cft  refté  fort  peu  de  malade,  dans  Ifle  Pif- 
adov  Nous  leur  donnâmes  donc  dix  milles  greffes  Pommes , dix  milles 

vingt  Porcs,  deux  cens  Melons,  &:  trois  Vaches;  afin  quefaute  de  îafiaichif- 
cmens  on  ne  leuât  point  le  blocus  de  la  riuiere  ; ce  qui  ne  ie  pourroit  faire  qu  en 
Tn quant  aux  ordres  U au  grand  détriment  de  la  Compagnie  & a caufe  q«e  pen- 
iantla  ptifon  du  Commandant  Çhriftiacn-Fransz , la  Flotte  n a point  de  Chef,  on 
l conclud  que  parprouifion  jufqucs  à vn  nouuel  ordre  du  Commandant  Cornelis , 
Guillaume Bontexoe  auroit  authorité  d’afflembler  le  Confeil , qu  ily  piefide  , 
fcque  fonVaiffeau  porter  oit  le  Pauillon  à fon  grandMaft.  Amfifut  faitfcarrcftc 
dans  le  Vaiffcau  l’Ours  Anglois , le  z4.  Nouembre  i^z3. 
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Ce  rafraîchiffement  rendit  les  forces  & la  vie  à nos  gens  ; ils  tinrent  la  riuier 
blocquée  le  mieux  qu’ils  purent,  tellement  que  les  Chinois  ne  pouuoicnt  forti 
pour  aller  aux  Manilles  ny  autre  part.  Nous  prîmes  plufieurs  de  leurs  Ioncques  ,8 
autres  grands  Vaiffcaux.  Enfin,  ie  fis  voile  vers  rifle  du  Pifcador  ; dans  ce  temp; 
le  temps  de  mon  feruice  expira  , ie  n’auois  point  de  pensée  de  m’engager  da 
uantage.  Le  Commandant Cornclis  m’cnpreffoit  beaucoup;  il  m’offroit  des  condi 
tions  bien  plus  aduantageufes  que  celles  aucc  lefquclles  j’auois  feruyjufques  alor; 
Il  haufloit  notablement  mes  gages;  enfin,  il  m’obligea  de  monter  fur  vnVailTeai 
nommé  Bonne  Efperancc  : ce  V aiffeau  eftoitpreft  de  partir  pour  Batauia,  & la  com 
milfioneftoitconceuë  en  ces  termes. 

COmme  nos  Supérieurs  & noftre  General  défirent  que  fur  tousles  Vaifleaux  il 
aitvnc  perfonne  qui  ait  authorité  d’affembler  le  Confeil  ,&  d’y  prefider  dan 
les  occafions.  Nous  auons  nommé  pour  cét  effet  Guillaume  Bontekoë  Maiftrc  de  c 
Vaiffeau , pour  y affcmbler  le  Confeil  pour  les  affaires  qui  regardent  le  feruice  de  1 
Compagnie , & auffi  pour  y prefider  & donner  fa  voix  le  premier.  Donné  au  Fort  d 
Pifcador  le 20.  Feuricrié24. 

Signé  J IeandeMor,  Marchand.  Le  Maiftre  du  V aiffeau. 

° '{IeandeNayer,  Pilote.  Le  fous-Pilote. 

Les  perfonnes  cy-deffus  nommées , qui  compofent  le  Confeil  du  Vaiffeau,  recoin 
mandent  la  diligence  dans  les  chofes  qui  regardent  l’intereft  de  la  Compagnie  lien 
Cornelis  Reyersz. 

Le  vingt- vniéme  Feurier , ie  fis  voile  auec  cc  Vaiffeau  vers  Batauia  ; mon  inftru 
dion  portoit,  que  iecourcrois  auparauantle  long  de  la  cofte  de  la  Chine:  ce  qu 
nous  fifmes;mais  nous  eûmes  fur  cette  colle  vnefirude  tempefte,&  noftre  Van 
feau  efloit  enfimauuais  eflat,  & tellement  ouuert , qu’il  nous  falloir  cflre  conti 
nuellcment  à la  pompe  ; cela  me  fit  refoudre  à ne  demeurer  pas  dauanta  ge  le  long  d 
cette  cofte,  & à pourfuiure  noftre  voyage  jufques  à Batauia. 

Entre  le  vingt-quatre  & le  vingt-cinquième, nous  pafsâmes  les  Iflcs  de  Macai 
auec  vn  temps  variable. 

Le  fixicme  Mars , nous  joignîmes  leVaiflcau  nommé  l’Ours  Anglois;fon  Mat 
cband&fon  Maiftrc  vinrent  à noftre  bord,  & nous  dirent  qu’ils  auoient  fait  quel 
ques  cent  foixante  prifonniers Chinois,  en  comptant  hommes , femmes , & enfam 
Nous  les  voulûmes  prendre  fur  noftre  Vaiffeau,  & les  obliger  de  demeurer  aue 
nous, comme portoit noftre  inftru&ion  ;mais  ils  nous  déclarèrent  que  leurVaif 
fèau  eftoit  fi  foible,&  qu’il  faifoit  tant  d’eau , qu  a peine  pouuoient-ils  i’eropefche 
de  couler  à fonds,  & qu’ainfi  ils  eftoient  obligez  d’aller  à Batauia  fans  perdre  le  temp 
ailleurs. 

' Le  huitième , le  Maiftre  du  Vaiffeau  de  l’Ours  nous  apporta  dcûxBceufs  pour  fer 
uir  de  rafraîchiffement  â noftre  équipage. 

Le neufiéme,nous  fûmesàfon  bord; nous  en  tirâmes  deux  autres  Bœufs, de 
fèves , quelques  cruches  d’huy  le , & autres  prouifions. 

Le  dix-feptiéme , nous  moüillâmes  l’Ancre  fous  Poelpon  ; nous  nous  y pourucû 
mes  d’eau , & ceux  de  l’Ours  firent  entrer  dans  noftre  Vaiffeau  foixante-quatre  Chi 
nois  ; nous  fûmes  à terre  pour  couper  du  bois  à brûler. 

Le  vingtième , nous  nous  mifmes  à la  voile. 

Le  vingt-cinq  & vingt-fixiéme , le  Vaiffeau  de  l’Ours  fc  fepara  de  nous. 

Le  trentième,  nous  moüillâmes  l’Ancre  fous  i’Ifle  Menfch-cters , ou  des  Man 
gcurs  d hommes. 

Le  premier  Auril,  nous  leuâmes  l’Ancre, &le  iour  fuiuantnous  arriuâmesàl. 
rade  de  Batauia. 

Nous  fifmes  encores  apres  d’autres  voyages  pour  apporter  des  pierres  des  Ifl« 
qui  font  entre  Bantam  & Batauia.  I’auois  toufioursdans  l’efprit  de  retourner  en  mot 
Pays,  â la  première  occafion  quifenprefcnteroic.Ic  trouuoispar  expérience  quelt 
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0u«be  eft  veritablc.qui  dit  qu'il  n’y  apoint  d’oyfcau  qui  n ayme  so  mdi  car  en. 

! quelque  beau  pays  où  l’on  le  crouue  , & quelque  profit  fie  aduantage  qu  on  en 
qfe  accêdre,  on  n’auroit  aucun  plailk  à y eltre  ny  a les  voit, a on  n auoit  efpeia- 
d’en  pouuoir  parler  vn  iour  en  fon  paysiaucremét  ces  logs  voyages, sas  e perac 
■retour,  ne  feraient  en  rien  differents  d’vn  banmffemunt  véritable.  Comme 
Uois  SC  venois  de  Barauia  pour  tranfporter  des  pierres , trois  Vaiffeaux  f=  tro“- 

■rentprefts  pour  aller  en  Hollande  ne  pris  cette  occafion  ,&)  obtins  duGenc- 

I la  liberté  de  m’en  pouuoir  feruir.  On  me  mit  pourMaiftre  fur  le  Vaiffeau 
,mmc  Hollande , qui  eftoit  vn  excellent  Vaiffeau,  8c  bien  monte  d Aitillciie. 

- Commandant  Cornelis  eftoit  en  ce  temps-là  reuenu  de  1 Ifle  de  Pifcador  a Ba- 
uia,  pour  l’en  retourner  auftienfonpays.il  eut  le  commandement  de  ces  trois 
aiffcaux  i il  fe  mit  fur  le  noftre  i c’eftoit  vn  homme  fort  agi] ffani : , 8C  d vne ran- 
• expérience , qui  en  plufieurs  rencontres  auoit  rendu  de  grands  feiuices 
ompagnie.  le  vis  alors  à Barauia  Guillaume  Schoutcn  qui  eftoit  de  mon  pays  i 
:us  occafion  de  le  gouuerncr  long-temps.  Il  fembarqua  aufli  fur  le  Vaiffeau 
lildclburgh  , pour  faire  auec  nous  le  voyage. 

Le  fixiéme  Fc  une  l"  1615.  nous  partîmes  auec  ces  trois  Vaiffeaux  de  Batauia 
3 ur  retourner  en  noftre  patrie  -,  nous  prîmes  terre  à Bantam  , nous  y trouvâmes 
aelqu’vns  de  nos  Vaiffeaux  à l’Ancre  ; nous  y primes  vn  cable  qui  nous  man- 
iioir , nous  nous  mîmes  en  fuite  àla  voile  auec  vn  vent  d Oueft  > qui  nous  eftoit 
mt  à fait  contraire  ; nous  louiâmes  jufques  fur  1 Ifle  de  Sebbesee.  Cette  Me  eft 
1 dedans  du  détroit  de  Sunda  proche  de  Sumatra  ; nous  demeuiames  la  nois  ou 
uatre  murs , en  attendant  le  vent , pour  forcer  vn  courant  d eau  qu.  entre  auec 

randc  force  dans  le  détroit,  , . v t 

Le  quinziéme,  nous  nous  mîmes  aia  voile  auec  vn  vent  de  terre  , & lefeizic- 
,c  nous  trouu âmes  que  nous  amons  pafsé  le  détroit , le  vent  eftoit  Oueft , nous 
‘mûmes  vers  le  Sud  auec  v n petit  frais , dans  l’efperance  de  trouuer  les  vents 

CLeUvinvt-feptiéme,nous  eûmeslesvents  du  collé  du  Sud,  fous  la  hauteur  de 
,x  fep  degrez  Latitude  Auftrale  : nous  tournâmes  noftre  courfe  versl  Oueft , 
our  aller  auCap  de  Bonne-Efpcrance, jufques  fous  le  i9.degrc,ou  noi^eumes  des 
cnrs Sud-Eft, le  vent  tourna  apres  vers  1 Eft,  noftre couife versl  Oueft,  auec 
n bon  frais , en  forte  que  nous  auancions  autant  qu  on  le  peut  fane. 

Le  quinziéme  de  Mars  au  matin  .nous  trouuâmes  vingt-deux  degrez  de  vana- 
lon  Nord-Ell  qui  diminuoic  ; ce  jour-là  noftre  Commandant  fe  trouua  fort  mal. 

Le  feize , dix-l'ept , Sc  dix-huitième , il  venta  fi  fort , que nous  eûmes  peut  de 
ieurter les  vns contre  les  autres  i noftre  Vaiffeau  ce  Jour-U eftoit  Admirabcar, 
o mme  j’ay  dit , nous  portions  le  feu  chacun  à noftre  tour , , al  ay  trouuer  le  Corn- 
nandant  dans  fa  chambre  où  il  eftoit  malade , 8c  luy  dis  que  le  Confeil  du  Vai  - 
eau  eftoit  dans  l’apprehenfiô  de  perdre  deveue  les  autres  Vaiffeaux, a caufe  qu  on 
le  pouuoir, par  vn  fi  grand  temps, gouuerncr  allez  pourfetemr  de  confeiue:  qu  ils 
rouuoicnt  à propos  par  cette  raifon-là  que  le  iour  eftant  venu  on  n abba.fsa  pas 
es  voiles,  8:  qu’on  tirât  quelques  coups  de  canon  pouraduertir  les  auties  Vaif- 
eaux  de  faire  la  mefme  chofe , que  j’efperois  que  cette  nu,t-la  nous  ne  nous  éloi- 
gnerions point  tant  les  vns  des  autres  que  nous  ne  nous  puff.ons  voir  le  mur  fui- 
rant  : le  Commandant  me  dit, Maiftre.fi  vous  croyez  qu  ilfoit  a proposâtes-  c: 

IC  l’cxccutay  , on  tira , 8c  en  mefme  temps  les  autres  Vaiffeaux  plièrent  auffi  les 

voiles , 8c  prirent  vers  le  Sud.  A fix  heures  de  nuit  il  venta  fi  eftrangement , que 
ceux  qui  ne  fe  font  pas  trouuez  en  pareille  rencontre , n auraient  ïamais  cru  que 
le  vent  eut  pû  fouffler  aucc  tant  de  force  : le  vent  courait  toutes  les  pointes  du 
compas  -,  fi  bien  que  nous  ne  pouuions  juger  de  noftre  route  : noftie  Vaiffeau  fut 
enfoncé  dans  l’eau  fi  auant,  que  les  gens  qui  eftoienr  a la  proue  en  fuient  couueits 
d’eau  ; il  fembloit  que  toute  la  force  du  vent  vint  duhaut  enbas.fc  que  leVaiffea 
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deut  cftre  englouty,  nous  en  fûmes  quitte  pour  noftre  grad  Maft, que  le  vêt  emporta 
hors  le  bord,&  le  rôpit  quelques  3 . pieds  au  deffus  du  Tillac:  nous  eftiôs  affez  prés  les 
vns  des  autres;  mais  nous  ne  poumons  pas  nous  faire  entendre  à caufc  du  grand  vent- 
on  appelle  Houragan  ces  grands  coups  de  vents,  ils  durent  7.  ou  8.  heures.  Lèvent 
commença  apres  à diminuer.  Dans  le  temps  qu’il  fouffloit  le  plus  fort , la  mer  eftoit 
vnie  comme  vne  glace,  comme  fi  elle  eutefté  arreftée  en  céteftat  par  quelque  for- 
ce de  dehors;  mais  quand  le  vent  commençaà  diminuer,  elle  deuintfiorageufe 
qu’il  fembloit  que  le  VaifTeau  falloir  renuerfer  l’en  defTus  deffous;iIcn  fut  telle' 
ment  remply  d'eau, que  nous  en  eûmes  jufqucs  à la  hauteur  de  fept  pieds  deuani 
que  de  nous  en  eftre  apperceus  : nous  fûmes  trauailler  toutes  les  pompes  ; mais 
il  fembloit  qu’elle  augmentoit  pluftoft  que  de  diminuer  ; nous  nous  trouuâmes  fort 
embaraffez  , les  pompes  eftoient  fi  falcs  , qu’on  ne  pouuoit  pomper  , le  poivre 
les  auoit  bouchées  ; nous  auions  foixancc  pièces  de  canon  de  fer  & de  bronze  dans  le 
fonds  de  cale , Sé  au  deffous  du  poivre  en  grenier.  Ccs  pièces , dans  le  grand  mouue- 
ment  du  VaifTeau , en  heurtant  les  vncs  contre  les  autres,  faifoient  couler  le  poivre 
le  long  de  la  calinguè , & ce  poivre  bouchoit  les  conduits  par  lefquels  l’eau  deuoit  fe 
rendre  aux  pompes;  mais  comme  le  VaifTeau  effort  bon  par  defTous,nous  ne  perdîmes 
pas  courage , nous  fîfmcs  démonter  les  pompes  pour  les  nettoyer , & apres  à force  de 
pomper , l’eau  commença  d’en  fortir  plus  trouble , & à diminuer , ce  qui  nous  aug- 
menta le  courage  : noftre  Maft  nâgeoit  le  long  du  cofté  du  VaifTeau , ie  le  voulais 
conferucr;  mais  il  fallut  enfin  ccder  à l’importunicé  delà  plufpartde  mes  gens,  qui 
voulurent  qu’on  l’abandonnât. 

Le  matin  nous  regardâmes  de  tous  coftez , pour  voir  les  Vaiflcaux  qui  nous  fai- 
foient compagnie  ; nous  vifîxies  deuant  nous  ie  Middelburgh  qui  auoit  perdu  tous 
fes  Mafts , hormis  celuy  d’Auant  ; nous  eftions  tous  deux  enfimauuais  eftat , que 
nous  ne  pûmes  approcher  Tvn  de  l’autre.  Le  VaifTeau  de  Gouda  ne  paroifToit  point, 
& il  y a bien  apparence  qu’il  coula  à fonds  dans  cette  tempefte  ; car  la  nuit  nous  fûmes 
portez  vers  vn  endroit  où  l’eau  nous  parut  fort  noire;  quelques-vns  des  noftrcs  en 
ayans  puisé , nous  dirent  qu’ils  y auoient  trouué  du  poivre  ; ce  qui  nous  faifoit  croire 
que  nos  deux  V aifTeaux  f’eftoient  perdus  en  ce  lieu.  Le  Middelburgh  enuoya  fa  Cha- 
loupe vers  nous;  elle  arriuaàlapointe  du  iour  fous  la  gallerie  de  noftre  VaifTeau; 
leurs  gens  qui  y eftoient  nous  appelèrent , nous  fûmes  fort  eftonnez  d’entendre 
leurs  voix , ne  croyans  pas  qu’il  y eut  du  monde  fi  près  de  nous  ; nous  leur  donnâmes 
vn  bout  de  corde , & le  Maiftre  monta  auec  les  autres  : ils  nous  racontèrent  le  mau- 
uais  eftat  où  ils  eftoient,  & nous  le  noftre;  ils  Te  plaignirent  d’auoir  perdu  tous  leurs 
Mafts , & que  Tl  nous  ne  les  recourions , ils  ne  pourroient  iamais  arriuer  à terre  : pour 
nous,  nous  auions  encore  noftre  Beau-pré  & noftre  Artimon , noftre  Gaillardetfc 
noftre  grande  V ergue , que  j’auois  fait  defeendre  jufques  fur  le  bord  du  VaifTeau , do- 
uane que  le  Houragan  fut  venu  ; au  lieu  que  dans  l’autre  VaifTeau , ils  Tauoient  tou- 
jours tenue  au  haut  du  Maft,  &ainfi  Tauoient  perdu  ; nous  refolûmes  de  donnera 
ceux  de  ce  VaifTeau  noftre  grande  Vergue,  noftre  Maft  de  Hune &vn  petit  Maft  de 
quatorze  palmes  que  nous  auions  encore  dans  noftre  VaifTeau  : ce  qui  leur  donna 
du  courage  , & TeTpcrance  de  pouuoir  gagner  la  terre.  On  demeura  aufli  d’ac- 
cord , que  chacun  feroit  la  route  qu’il,  pourrait  pour  arriuer  à la  Baye  de  fain- 
te  Lucie  dans  1 Iflc  de Madagafcar.  Cela  fut  ainfi  rcfolu,dans  lcGonfeil  qu’on  tint 
dans  la  chambre  du  Capitaine  ;&  à cauie  que  ic  commandois  l’Equipage,  ce  fut  à 
moy  à en  porter  le  commandement  ; les  gens  du  VaifTeauf’y  oppoferent,  difans  qu’ils 
auoient  encore  plus  de  ncceflîté  de  toutes  chofes  que  le  VaifTeau  de  Middelburgh,  &: 
qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’on  leur  donnât  ce  qu’on  leur  auoit  accordé  : ie  n’infi- 
ftay  pas  dauantage  ; mais  ie  leur  dis  auec  douceur , Camarades , prenez  garde  à ce  que 
vous  faites  ; fi  nous  laiffons  icy  le  VaifTeau  de  Middelburgh  dans  TimpuifTance  oùü 
eft,  vous  voyez  bien  qu’il  ne  peut  pas  faire  le  voyage,  &c  qu’il  faut  qu’il  pdtiftc  ; car 
il  11  a point  de  voiles  inousfaifonsprofefllond’cftrc  Chrefticns,moBftrons  que  nous 
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. femmes  par  nos  aftions  : Songez , le  vous  prie , à ce  que  vous  fouhaittei'iez  ü 
oas  eltiez  en  leur  place , & rendez- leur  le  melmefecours  que  vous  leur  deman- 
criez  en  pareille  occafion.  Ils  f-affcmblerent , & apres  auoir  délibéré  quelquc- 
emps , ils  me  dirent  > Hé  bien , noftre  Maiftre,  quand  nous  aurons  rendu  ce  ferai* 
e aü  VailTeau  de  Middelburgh  , pourrons-nous  nous  leparer  de  luy  : îc  leur  dis 
luelachofe  auoit  efté  ainfi  refoluë  dans  la  chambre,  ils  ayderent  alors  a tirer  le 
daft  j & donneront  la  grande  Humere  auec  le  petit  Mail  de  quatorze  palmes 
]eux  de  Middelburgh  prirent  congé  de  nous,  & ramerent  pour  gagner  leur  Vaif- 
:au;  apres  auoir  mis  dans  leur  Chaloupe  ce  que  nous  leur  auions  donne,  cfperans 
m’auecl’ayde  de  Dieu  nous  nous  trouuerions  cnfemble  dans  la  baye  de  lainte 
.ucie.  Nos  gens  me  demandèrent  encore  vne  fois,  pouuons-nous  nous  leparer 

leux:  le  leur  dis,  ouy,  vous  le  pouuez. 

Lr>  vingt-deuxième  , nous  nous  feparâmes  duVaifleau  Middelburg,  & tour- 
nâmes noftre  route  vers  fille  de  Madagafcar , qui  eftoit  la  terre  la  plus  proche. 

Le  trentième  nous  en  eûmes  la  veuë  , & filmes  voile  le  long  de  la  terre  : nous  y 
ufiues  quelques  feux  allumez  : nous  eftions  félon  noftre  eftime  >à  huit  ou  neuf: 
miles  de  la  Baye  de  lainte  Lucie  du  coftc  de  l’Eft,  & bien  refolus  de  ne  point  quit- 
crlacofteàcaufe  du  mauuaiseftat  de  noftre  VailTeau.  Nous  refolûmes  donc  de 
ecter  l’Ancre  à brafles  de  fonds  : la  Chaloupe  fut  comandée  cependat  le  long 
le  la  cofte,  afin  qu’allant  ou  à la  rame  ou  à la  voile  , elle  tâchât  de  trouuer  cette 
iaye.  le  me  mis  fur  la  Chaloupe , & îe  trouuay  la  Baye  de  fainte  Lucie  a neuf  ou 
hx  milles  du  lieu  où  le  VailTeau  auok  moüillé  ; îe  la  fonday  vers  les  pointes  de  la 
erre  & de  tous  coftez  , & trouuay  que  c’eftoit  vne  place  fort  propre  pour  noftre 
VailTeau.  le  retournay  au  bord , où  j’arriuay  le  îour  fuiuant , &c  ie  rendis  compte 
le  mon  voyage . On  leua  l’Ancre , & on  fit  aufli-toft  voile  : nous  arriuames  dans 
a Baye  ; ce  qui  nous  donna  beaucoup  de  joye , & nous  obligea  à remercier  Dieu 

ie  la  mifericorde  qu’il  nous  auoit  faite.  , %r  /r  0 , 

Le  premier  Auril , nous  trouuâmes  à propos  de  décharger  le  Vaifleau  , & de 
dreflerdes  tentes  à terre  pour  y mettre  les  marchandifes  à couuert>&  pour  debou* 
:her plus  aisément  les  trous  de  nos  pompes  qui  f’eftoient  remplies  de  poivre; 
mais  comme j’allaÿ  à terre  auec  la  Chaloupe , îe  trouuay  que  la  mer  y briloit  fort 
rudement  ; ce  qui  me  fit  croire  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  débarquer  les : mar- 
:handifes,à  caufe  du  danger  qu’auroit  couru  la  Chaloupe  & noftre  Batteau  d eltre 
brifez  en  pièces.  On  relolut  de  tirer  du  fonds  de  cale  toutes  les  marchandifes  qui 
y eftoient  ; mais  de  ne  les  point  tranfporter  hors  du  VailTeau.  Ce  que  nous  filmes; 
nous  tirâmes  tout  le  poivre  auec  des  lacs  ; nous  en  emplîmes  la  chambie  de  lainte 
Barbe, & le  haut  du  Tillac,jufques  à l’endroit  du  gtad  Mail, ou  nous  fifmes  vne  le- 
paration,afin  qu’il  ne  roulât  point  fur  le  deuat  duVaifleau.  Nous  nettoy  âmes  nos 
pompes  ,&  les  trous  parlefquels  Teauydeuoit  couler , faifans  palier  des  cordes 
du  long  de  la  calingue  pour  la  mieux  nettoyer  : apres  quoy  nous  remîmes  les 
marchandifes  à fonds  de  cale.  Nous  prîmes  apres  celles  quieftoient  reltees SC 
les  mifmes  dans  la  chambre  duChafteaude  deuant  ; cependant  nous  traitions 
auec  les  Habitans , &:  nous  leur  demandions  fi  ils  ne  nous  feroient  point  trouuer 
quelque  Maft  -.ilsnousle  faifoient  efperer  ; &les  ayant  pris  auec  nous  , & nous 
eftant  aduancez  vers  les  bois , ils  nous  monftretent  des  arbres  qui  y eftoient  pro- 
pres, &:  T’offrirent  de  nousayder  dans  toutes  les  chofes  qui  auroient  pu  dépen- 
dre d’eux.  I’y  fus  auec  des  Matelots , des  haches  & des  fies  : nous  portâmes  pio- 
che du  Batteau  la  piece  de  bois  qu’il  nous  falloit , &c  mifmes  en  befogne  les  Char- 
pentiers : ils  reclamperent  le  bout  de  cette  piece  de  bois,  qui  auoit  bien  vingt- 
huit  pieds  de  long , lut  le  tronc  du  Maft  que  nous  auions  perdu. 

Nous  eftions  ainfi  occupez  à terre  & dans  le  VailTeau  à reparer  les  peites  que 
nous  auions  fouffertes  : ontrouua  quelques  fers  propres  pour  faire  des  cordes.  Le 
bruit  f’eftendit  bien  auant  dans  le  pays  que  nous  eftions  arriuez  a cette  place  ; & 
- - 4 h y 
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fur  ce  bruit , les  Habitans  accoururent  de  fort  loin  auec  leurs  troupeaux  : ils  dref- 
foient  leurs  tentes  proche  de  nous , ôc  nous  apportoient  des  pommes , des  citrons, 
& du  laid,  qu’ils  faifoient  bouillir  dcuantque  de  nous  l’apporter,  de  peur  qu’il 
ne  f’aignt  ; car  en  ce  pays-là  il  fe  corrompt  en  vn  moment.  Nous  troquâmes  auec 
eux  de  leur  beftail , & leurs  pcfchcurs  nous  apportèrent  à vendre  & à troquer  du 
poilTon  : ce  Peuple  paroiffoit  tout  à fait  affectionné  à noftre  Nation  ; ils  nous  fai- 
loient  entendre  qu’ils  auoient  des  ennemis  dans  le  pays , &:  que  h nous  vpnlio  ns 
les  ayder  à leur  faire  la  guerre, ils  auroiét  fait  pour  noftre  feruice  tout  ce  que  nous 
aurions  déliré.  Nous  achetâmes  aulïi  d’eux  de  la  cire  & du  miel , dont  ils  auoient 
abondance  : ils  nous  dirent  que  leur  Roy  parloit  Efpagnol,  & qu’il  demeuroità 
y ne  journée  de  là  : nous  cnuoyâmes  vers  luy  deux  de  nos  Matelots  auec  vn  Jeune 
homme  , le  Roy  les  receut  bien  ; ils  luy  firent  leur  meffage  > &:  luy  demandèrent 
du  Rys  à acheter  : Il  leur  dit  que  cette  année-là  ils  auoient  efté  fort  tourmentez 
parles  fauterelles,  qui  auoient  mange  tout  leur  Rys  : ce  que  ie  crûs  aisément, 
car  eftant  à terre,j’cn  trouuay  vne  fi  grande  quantité,qu’elles  me  vôloient  de  tous 
collez  fur  le  vifage,&  m’empefchoient  quafi  de  refpirer  : ces  Infeétes  ont  des 
ailes  ;&  eftans  à terre,  elles  fautent  comme  des  autres  fauterelles  : les  Habitans 
les  prenoient,  leur  arrachoient  les  ailes , &:  les  mangeoient  apres  les  auoir  fait 
brûler,  nous  inuitans  àfaire  la  mefme  chofe  ; mais  noftre  gouft  ne  f’accordoit 
point  auec  le  leur.  Le  Roy  vint  auec  nos  deux  Mariniers  jufques  à noftre  bord , il 
me  fit  prefent  de  quatre  belles  à corne  : ie  luy  donnay  en  recompenfc  deux  mouf. 
quets  ; il  nous  dit  qu’il  ne  nous  pouuoit  point  fournir  de  Rys,  Apres  que  nous  eû- 
mes efté  là  onze  iours , noftre  Commandant  mourut  : nous  l’enterrâmes  dans  vne 
Ille  qui  eft  à l’emboucheure  de  la  Baye  toute  couuerte  d’arbres , on  le  mit  au  pied 
d’vn  des  plus  beaux  ôc  des  plus  verds , auec  cét  Epitaphe. 

La  mort  fuit  les  hommes  par  tout , perfonne  ne  fçait  quand  elle  le  doit  prendre, 
ny  fi  on  la  doit  rencontrer  du  co  lie  du  Midy  ou  de  celuy  du  Couchant  : Dieu  feu! 
le  peut  fçauoir  ; mais  celuy  qui  fe  conforme  à fa  volonté , meurt  content  en  quel- 
que lieu  du  monde  où  la  mort  le  trouue. 

Nos  Moufquetaires  firent  trois  fois  leur  defeharge  fur  fa  foffe,&on  tira  du 
Vaiffeau  cinq  coups  de  canon.  Cette  ceremonie  eftant  acheuée,nous  nousmif- 
mes  à tscauailler  à noftre  Vaiffeau  ; nos'  gens  ne  le  faifoient  pas  auec  la  diligence 
que  noftre  befoin  le  requeroit:  & comme  ie  le  connoiffois  mieux  que  perfonne, ie 
les  y exhortois  tous  les  iours. Camarades, leur  difois-jeffaisôs  du  mieux  qu’il  nou: 
fera  poffible  pour  nous  mettre  en  eftat  de  partir  promptement  -,  ne  perdons  point 
de  temps , puifque  nous  n’auons  que  pour  huit  mois  de  yiures  ; autrement , nous 
ferons  obligez  de  retourner  à Batauia.  le  fçauois  bien  qu’ils  n’auoient  point 
enuie  d’y  retourner  ; il  fallut  enfin  en  venir  aux  groffes  paroles  &c  aux  coups, com- 
me il  arriue  le  plus  fouucnt  en  femblables  occafions.  Il  nous  reftoit  encore  beau- 
coup à faire  durant  ce  temps-là  j il  me  fembloitque  j’eftois  comme  Scipion  l’Af. 
friquain , lequel , ainfi  que  j’apprends , auoit  accouftumé  de  dire  ; ie  ne  fuis  iamai: 
plus  occupé , que  lors  que  ie  ne  fais  rien , & iamais  moins  fc.ul  que  lors  que  ic  fui: 
tout  feul  ; car  toute  la  nuit  n’eftoit  pas  trop  longue  pour  fonger  de  quelle  manicn 
j’employ  crois  mes  Matelots  le  iour  fuiuant , fans  leur  donner  fujet  de  fe  plaindre 
ie  les  animay  de  forte,  qu’ils  trauaillerent  de  toutes  leurs  forces  jufques  au  vingt 
deuxième  Auril , auquel  temps  nous  nous  trouuâmes  en  eftat  de  pourfuiure  noftr<i 
voyage.  Nous  emplîmes  nos  boriques  d’eau,  & nos  gens  eurent  autant  de  Pom 
mes  &:  de  Citrons  qu’ils  en  pûrent  ferrer  dans  leurs  coffres. 

Les  Saunages  de  ce  pays-là  font  noirs  pour  la  plufpart , quelques-vn$  ont  le 
cheueux  longs,  d’autres  ies  ont  frifez  comme  la  laine  des  brebis  : les  femmes  le 
portent  attachez  fur  leurs  telles  par  petites  trouffes , elles  les  graiffent  auec  di 
l’huyle  j ce  qui  fait  qu’ils  rcluifent  au  Soleil.  La  plulpart  des  hommes  en  vfent  d> 
la  mefme  façon,  & n’ont  rien  qu’vn  petit  drap  qui  leur  çouurc  les  parties  ho» 
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de  b o n t e k o e:; 

^ nr  A*  rerre  ■ mais  la  nuit  à cette  heure,  deux  de  nos  Mariniers  qui  fai- 
«“  qu.  VIW^Ç^  » ““c  nofac  Ef  if  ijcettc , * pafferentdu  cofté 

teNegre^ “tellement que  nous  ne  les  pûmes  tronuericela  nous  eftonna  fort, 
ils  nous  auoient  aydé  à mettre  noftre  V.ailTeau  en  eftat  de  continuer  te  voya- 
nt f’eftoient  enfuys  la  nuift  que  nous  deuions  partir,  .pour  viuie  parmy  vn 
Lùrie  tout  à fait  barbare  , qui  n'auoit  aucune  connoiŒmce  de  Dieu  ny  de  fes 
Commandement  : nous  nous  imaginâmes  qu'ils  auoiww 

K^itosU^eneu.» 

? n ■ r /:  blancs  auec  des  cheueux  blonds  i nous  crûmes  qu  ils  pouuoienc 

fr  m mes  auoient  grande  enuie  de  conuerfcr  auec  nos  gens  ; & lu  eut  eite  auiii  2 
c.le  d’v  auoir  de  la  bietre  & du  vin  que  des  femmes , nos  affaires  nc-fc  feroient  pas 
t rop^duamé  es.  car  apres  qu’ils  aiment  efté  auec  elles,  ils  -tomnoient  a leur 

rranail  fans  force,  comme  fi  on  leur  eut  rompu  tous  les  OS  du  coips.  le  peus  due 

cela  de  beaucoup , en  exceptant  toufiours  ceux  qui  furent  fages.  Cette  defei  ion 
de  deux  de  nos  Mariniers  retarda  encore  noftre  départ  de 
employ  âmes  à les  chercher  dans  le  pays  : nous  es  trouuâmes  enfin , mars 
fuyrent  de  nous  .tellement  que  nous  fumes  obligez  de  l“Uiffe  • 

Le  vingt-cinquième  Aunl , nous  fifmes  voile  auec  vn  vent  de  terre  nom*™- 
rûmes  vers  le  Sud , & nous  eûmes  affez  beau  te  mps  jufques  au  dixième  May , que 
le  vent  & le  temps  fe  changèrent  . le  vent  fe  tourna  vers  1 Oueft  Sc 

° Lèvent  Oüeft  Sud-Oiieft  augmentoit  toufiours  de  telle  forte  , que  nous  fufi- 
obligez  <f  abat re  nos  Humées , ruant  au  deffus  de  Madagafcar.  Nous  vm.es 
iTvinJ tiutciéme  de  May  la  cofte  de  Terra  de  Natal  . nous  y eûmes  beau 
tem  ® nous  la  quittâmes  enfin  , & nous  trouuâmes  quvn  grand  courant  ve- 
noTde  la  coite, &nous  porto, tvers  le  Cap.  Ce  futvne  merueiHe  de  voir  auec 
quelle  vifteffe  nous  perdions  la  veuc  de  la  terre . cela  nous  donna  courage  “Ie  Paf* 
r/ecî  La  nu, f,  nous  eûmes  de  Potage, auec  p uyes^  toui  ards.fi  biea 
que  nous  fûmes  trois  ou  quatre  iours  auec  vne  feule ^vode  . _ le  vent  efto, 

de  p°uuoifr  prcrîdre  ia 

cbLll  fZ  les  trentc-cinq‘dcgrcz:  ce  qui  nous  fit  juger  quela  terre  que  nous 
voyons  cftoit  celle  du  Cap  des  Aiguilles , qui  eft  fous  cette  hauteur.  Nous ; nous 
éloignâmes  auec  vn  vent  Oüeft  Sud-Oüeft , accompagne  de  p uyes . le  vent  de- 
umUi  fort , & les  vagues  rompoient  en  cét  endroit  fi  rudement  les  vues  contre  les 

autres } ÔL  contre  noftre  Vaifleau,  qu’il  femblok  quelles  lc 

mais  par  la  grâce  de  Dieu  » nous  nous  en  retirâmes , quoy  qu  il  n y eut  pas  d app  - 

«nc/de  Pcfpctct  celaduta  quatre  iours , au  commcncementnous  namons  quv 

ne  voile  , nous  en  mifmes  aptes  vne  autre  : noftre  Vatfleaa  cftoit  fi  rude  ,&rn. 
loit  tant  , que  fans  voile  nous  ne  le  poumons  tenir  droit.  Le  fixicme 
jour  ,les  vagues  diminuèrent , & nous  eûmes  bon  temps  i nous  primes  hautem, 
&;  la  trouuâmes  de  trente-deux  degrez  feize  minutes , ce  qui  nous  ^ c° 

que  nous  auions  pafsé  lc  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  -,  car  i eft  fous  les  ticnte-qua 
tre  degrez  & demy.  Enfin , le  temps  deuint  fi  beau , qu  il  nous  fembla  eftie  pafses 
de  l’Enfer  en  Paradis  ; & au  lieu  qia’auparauant  nous  poumons  a peine  elperc 
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palferlo  Cap,  que  nous  eftions  dans  vne  grande  tempefte  le  vent  contraire  & 
<[ue  nous  n’ozions  porter  que  fort  peu  de  voiles  ; nous  les  auions  toutes  alors , & 
nous  les  portiôs  le  plus  haut  qu’on  les  puiffe  porter;  nous  drefsâmes  noftre  courfe 
vers  l’Ille  de  fainte  Helene  aucc  vn  vent  Sud-Eft,&  eft  Sud-Eft  auec  vn  bon  frais 
Le  quatorzième  , nous  en  eûmes  la  veuë  : nous  courûmes  tout  pro- 
che de. la  colle,  & découurîmes  la  valée  de  l’Eglife  où  l’on  fait  eau.  Nous  v 
vifmes  à la  rade  vne  Caraque  de  Portugal  : aufii-toft  quelle  nous  eut  découuert 
elle  approcha  de  la  terre  à la  diftance  de  la  portée  d’yn  moufquer,  & débarqua 
du  canon  dont  elle  fit  vne  batterie  ; nous  en  approchâmes  auec  le  Vailfeau 
nommé  Hollande  j mais  la  terre  de  cette  Ifle  eft  fi  haute , qu’elle  nous  déroba  le 
vent  , & nous  empefeha  de  l’aborder  : nous  auions  delfein  de  couper  fes  ca- 
bles,&:  de  l’attirer  en  mer  ; ce  que  nous  eulfions  bien  pû  fairejear  fa  batterie  eftoit 
fi  haute  , que  noftre  V ailfeau  fe  pouuoit  mettre  deflous  fans  la  craindre  ; & fi  nous 
euflions  eu  vn  peu  de  bon-heur , nous  nous  en  fulfions  fans  doute  rendus  les  maî- 
tres : nous  n’en  pûmes  approcher  plus  prés  que  de  la  portée  dumoufquet;  nous 
armâmes  noftre  Chaloupe  ,&  noftre  Marchand  palfa  vers  eux  auec  vn  pauillon 
de  paix.  Ils  armèrent  leur  Batteau,  & vinrent  ait  deuant  de  nos  gens:  ils  nous 
demandèrent  d’où  nous  venions  : nous  leur  dîmes  de  Iaua  , & que  nous 
auions  perdu  noftre  compagnie  , que  nous  attendions  d’heure  en  heure  ; ils 
dirent  aux  noftres  qu’ils  venoient  de  Goa.  Nous  leur  demandâmes  en  fuite  fils 
nous  vouloient  permettre  de  faire  eau  en  ce  lieu,  que  nous  en  auions  befoin  : fur 
cela  ils  fe  mirent  à crier  , anda  pero  anda,  canagha  , & autres  injures.  Nos 
gens  retournèrent  à bord  auec  la  Chaloupe , & nous  racontèrent  ce  qui  feftoit 
pafsé.  Nous  tinfmes  confeil  de  ce  que  nous  auions  à faire  ; on  trouua  à propos  de 
leur  enuoyer  vne  fécondé  fois  la  Chaloupe , pour  fçauoir  d’eux  fils  nousvou- 
loient  permettre  de  faire  eau, ou  non  : que  fils  perfiftoient  à nous  refufcr,la  Cha- 
loupe reuiendroitau  Vailfeau  : que  nous  tiendrions  vn  horloge  de  fable  ; & que  fi 
dans  le  temps  qu’il  fe  feroit  écoulé,  ils  ne  nous  accordoient  point  noftre  demande, 
nous  mettrions  le  feu  à leur  Caraque.  Noftre  Chaloupe  y retourna  auec  vn  lignai 
de  paix;  ils  la  vinrent  rencôtrcr  auec  leur  Batteau  : vn  Moyne  qui  cftoit  dedans, le 
Froc  enfoncé  jufques  fur  les  yeux, nous  répôdit;Retirez-vous  d’icy,nous  ne  youlôs 
point  auoir  de  cômerce  auec  des  heretiques.Les  gens  de  la  Chaloupe  eftât  retour- 
nez à bord, nous  dirét  ce  qui  feftoit  pafsé:  nous  filmes  sôner  la  cloché,  on  fit 'la  prie- 
«,on  tourna  l’horloge;  & aulïi=toft  que  la  demye  heure  fut  écoulée, nous  nous  mî- 
mes à tirer  contre  la  Caraque  auec  nos  onze  demy canons  -.tous  nos  coups  por- 
toient;  car  fonChafteau  de  deuant  eftoit  aulfihaut  que  la  Hune  de  noftre  Mail 
de  deuant,  quoy  que  noftre  Vailfeau  fut  de  mille  tonneaux  : ils  ne  tiroient  pref- 
que  point  de  la  Caraque  ; mais  la  batterie  qu’ils  auoient  drefsée  â terre  faifoit  feu 
continuellement  fur  nous,  & nous  incommodoient  beaucoup  rtous  leurs  coups 
portoient  au  delfus  de  l’eau,  deux , trois , & quatre  pieds  ; tellement  que  nous  ap- 
préhendâmes qu’à  la  fin  ils  ne  nous  coulaflent  à fonds.Nous  eûmes  quelques-vns 
de  nos  gens  blelfez , & nommément  noftre  fécond  Pilote,  qui  eut  les  deux  jambes 
emportées.  Il  vefeut  encore  quelque  temps  apres;  & voyans  que  nous  ne  pouuions 
demeurer  là,  nous  refolûmes  d’approcher  de  la  terre , & de  nous  mettre  à couuerc 
des  roches  qui  y font  ; nous  en  approchâmes  jufques  à vn  jet  de  pierre.  La  nuit 
«liant  venue , nous  fifmes  venir  dans  la  chambre  tous  les  Officiers  ; on  demanda 
au  Bouteillier  combien  nous  auions  encore  d’eau  : nous  filmes  noftre 
compte  fur  fa  réponfe , & trouuâmes  que  nous  ne  pouuions  pas  donner  dauantage 
que  quatre  demy-fepticr  s chaque  iour.  Les  Officiers  demandèrent  à nos  gens  ce 
qu’il  leur  fembloit , fils  vouloient  combattre  comme  des  defefperez  contre  nos 
ennemys , qui  eftoient  maiftres  de  la  feule  place  où  nous  pouuions  auoir  de  l’eau, 
ou  fils  trouuoient  mieux  de  continuer  noftre  voyage  vers  la  Patrie  , &:  fe  palfer 
de  quatre  demy  feptiers  d’eau  par  iour.  Ils  répondirent  tous  d’vne  voix, qu’il  eftoit 
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meilleur  de  continuer  le  voyage,  &lcpafTer  de  cette  quantité  d’eau:  nous  louâmes 
noftre  Ancre  pour  mettre  à la  voile;  mais  le  matin  comme  nous  eftions approchez 
pour  prendre  quelques  rafraîchiffemens  à terre,  les  Elpagnols  parurent > &:  encrent 
quelques  coups  de  moufquet  fur  nous , lâns  toucesfois  nous  faire  aucun  dômage.  Si 
nous  euflions  demeurez  vne  heure  plus  long-tepsfous  la  code, nous  courions  nfquc 
de  perdre  beaucoup  de  monde.  Cette  Caraquc , à ce  que  j’ay  appris  depuis , coula  à 
fondsdes  coups  que  nous  luyauions  donnez.  Six  VailTeaux  Hollandois  vinrent  apres 
nous  au mcfmc  endroit  pour  fe  rafraîchir, ils  en  virent  le  débris.  Les  Efpagnols 
auoient  fumé  à terre  les  marchandifes,  le  mieux  qu’ilsauoientpû,&:auoient  fait 
vne  batterie  de  leurs  canons  : cette  batterie  fit  fi  grand  feu  fur  les  fix  Vaificaux,  qu’ils 
ne  pûrent  point  mettre  leur  monde  â terre , &ils  furent  obligezde  partirfans  ràfraî- 
chiflemens.  Nous  tournâmes  noftre  route  vers  Tille  de  TAfcenfion , aucc  vn  bon 
vent , qui  nous  fit  beaucoup  aduancer.  Nous  ne  vifmes  point  cette  111e , nous  apper- 
çcùmes feulement  vn  grand  nombre  d’oyfeaux  de  mer;  ce  qui  nous  fit  croire  que 
nous  en  eftions  proche  : le  vent  augmenta  fi  fort , qu’il  fallut  enfin  nous  en  éloigner 
pour  palier  la  ligne  : ce  que  nous  fifmes  fans  aucune  difficulté;  au  lieu  que  dans  le 
premier  voyage , nous  auions  employé  fix  femaines  à la  pafifer  à caufe  des  calmes , des 
trauades , des  coups  de  vent , & de  la  pluye , dont  nous  fufmes  tourmentez. 

Le  douzième  de  Septembre , trois  mois  trois  iours  apres  auoir  quitté  Tille  de  faim-' 
teHelene , nous  arriuâmes  fous  la  hauteur  de  vingt-quatre  degrez  trente-quatre 
minutes  de  Latitude  Nord.  Nous  commençâmes  à auoir  le  temps  meilleur  fous  ce 
parage  ; nous  nous  mifmes  à nettoyer  noftre  Vaifteau  parle  dehors , où  il  f’eftoit  at- 
taché du  limon , cfpcrant  queftant  plus  net  il  en  iroit  mieux  à la  voile. 

Le  treiziéme , nous  eûmes  beau  temps  6 c vn  petit  frais  : le  vent  cftoit  Eft  Sud-Eft, 
& noftre  courfe  Nord- Eft  au  Nord. 

Le  quinziéme,  le  vent  eftoit  Sud  Sud-Oüeft  ; nous  continuâmes  la  jncfme  courfe, 
& nous  nous  trouuâmes  fous  le  vingt-  huitième  degré. 

Lefeiziéme,  nous  vifmes  beaucoup  de  cette  herbe  qui  croît  dans  la  mer;  noftre 
courfe  eftoit  comme  auparauant , le  vcnc  Sud-Oücft  ; nous  aduancions  beaucoup. 

Le  dix-feptiéme , nous  nous  trouuâmes  fous  la  hauteur  de  trente  degrez  quaran- 
te- huit  minutes , le  vent  eftoit  inconftant , la  nuit  il  fe  trouua  Nord-Eft  à l’Eft , aucc 
tonners  & éclairs. 

Le  dix- huitième,  nous  ne  pûmes  point  prendre  la  hauteur,  â caufe  du  mauuais 
temps. 

Le  dix-neufiéme,  il  fit  vn  fi  grand  vent  Sud  Sud-Oüeft,  que  nous  fûmes  obligez 
d’abbattre  toutes  nos  voiles  : nous  pafsâmes  ainfi  la  nuit.  Sur  le  iour  ,1e  vent  dimi- 
nua , & nous  fifmes  voile. 

Le  vingtième , hauteur  trente-cinq  degrez  treize  minutes. 

Le  vingt-quatrième , hauteur  quarante-trois  degrez  douze  minutes. 

Le  vingt-feptiémc  ,1e  vent  fut  Sud-Oüeft,  noftre  courfe  Nord-Eft  au  Nord.  Le 
matin,  vn  Pigeon  vint  voler  fur  noftre  Vaifteau  ; nos  gens  qui  auoienc  grande  enuie 
de  le  prendre, firent  grand  bruit;  ce  qui  l’effaroucha, il  l’enuola,6c  tomba  aftez  pies  du 
Vaifteau  dans  la  mer  ; lahauteur  eftoit  de  quarante-quatre  degrez  35.  minutes. 

Le  premier  O&obre  le  temps  eftoit  beau , le  vent  Eft  Sud-Eft , noftre  route  Nord- 
Eftau  Nord  ; nous  nous  trouuâmes  fous  les  huit  degrez  de  hauteur , qui  eft  celle  de 
l’Ille  de  Hey fiant. 

Le  deuxième  au  matin , nous  vifmes  vne  voile  qui  pouuoit  cftre  éloignée  de  trois 
milles  de  nous,  du  cofté  du  Nord-Eft.  N ous  mifmes  toutes  nos  voiles,  & courûmes  a- 
pres.  Sur  le  midy,  elle  vint  à nous  ;c’eftoit  vn  Anglois  qui  vGnoit  de  terrc-Neuuc  : 
nous  achetâmes  de  luy  deux  milliers  de  molluës  ; nous  inuitâmes  le  Maiftre  de  venir 
à noftre  bord , noftre  route  eftoit  vers  Eft,  & Eft  au  Sud , le  temps  humide  &:  difposé 
à la  pluye. 

Le  quatrième,  céc  Anglois  retourna  encore  à noftre  bord;  nous  le  traitâmes  le 


48 


VOYAGE 


mieux  que  nous  pûmes , nous  trouuâmes  quarante-neuf  degrez  quarante-fix  minu- 
tes de  hauteur. 

Le  cinquième,  il  fit  grand  vent  de  SudSud-Oüeft. 

Le  fixiéme , nous  vifimes  deux  voiles  >vne  deuant  nous,ô£  1 autre  derrière  ; leur 
courfceftoitSud-Eft  pour  entrer  dans  le  canal,  la  hauteur  cinquante  degrez  vingt 
minutes. 

Le  feptiéme , beau  temps , le  vent  Sud  ; noftre  courfe  EftSud-Eft. 

Le  huitième,  la  hauteur  quarante-neuf  degrez  quarante-deux  minutes,  le  vent 
comme  auparauant;  il  le  tourna  vers  10üeft,nous  coutumes  Sud-Eft  a lEftj  nous 
jettâmes  la,  fonde , comme  nous  auions  fait  quelques  iours  auparauant  ; mais  nous  ne 
trouuâmes  point  de  fonds.  Le  Capitaine  Strijckcr  mourut , il  commandoit  la  Solda- 
tefquc , homme  fôgc , aduisc , & fort  expérimente  dans  les  chofes  de  la  guerre. 

Le  dixième  au  foir , nous  trouuâmes  fonds  à foixantc  & dix  brafles. 

L’onzième , nous  trouuâmes  fonds  à la  mefme  profondeur , & furie  foir  a foixan- 
te brades,  le  fonds  eftoit  de  fable  : hauteur  quarante-neuf  degrez  cinquante-cinq 
minutes , le  vent  Sud , la  courfe  Eft  au  Nord , tirant  vn  peu  dauantage  vers  le 

Nord-Eft.  v ■ . » 

Le  douzième  > nous  trouuâmes  le  fonds  à cinquante  brades , & nous  continuâmes 

de  quatre  heures  en  quatre  heures  de  jetter  le  plomb  ; nous  eûmes  cinquante , cin- 
quante-deux , &C  cinquante-trois  brades , la  nuit  cinquante-fix  & foixante , le  fonds 
par  tout  d’vn  fable  gris  blanc , & quelquefois  noir.  Nous  vifmes  vn  Vaifteau  qui  ve- 
noit  vers  nous  ; mais  le  brouillard  eftoit  fi  grand, que  nous  le  perdîmes  audi-toftde 
veuë.  Le  iour  fuiuant , le  vent  eftoit  Eft , auec  neiges , brouillards , & br oüirje.  Deux 
ou  trois  iours  apres , nous  yifines  la  terre , que  nous  trouuâmes  cftre  celle  d Irlande . 
nous  entrâmes  à Kinfael , où  nous  rencontrâmes  vn  Vaidcau  du  Roy  d’ Angleterre, 
qui  auoit  deux  batteries  ou  deux  rangs  de  canon  l’vn  fur  l’autre.  le  fçauois  que  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  eftoit  en  paix  auec  les  Anglois  ; mais  ic  ne  laiday 
pas  pourtant  d’auoir  quelque  répugnance  de  permettre  âmes  gens  d’aller  à terre, ap- 
préhendant quelque  fupercherie  du  cofté  de  ce  Vaifteau  : ic  me  mis  proche  de  luy  du 
cofté  de  la  mer,  auec  pensée,  fil  nous  faifoit  quelque  infulte , de  nous  mettre  plus  fa- 
cilement en  mer,  &:  fil  nous  fuiuoit  de  l’attendre  : le  mefme  iourie  fusàfonbord; 
îe  demanday  au  Com  mandant , fil  n’auoit  point  d’ordre  de  nous  faire  quelque  tort; 
il  me  répondit  que  non  : le  l’inuitay  de  paftèr  dans  noftre  Vaifteau;  il  y vint , & nous- 
parut  n’auoir  point  de  deflein  contre  nous  ; ncantmoins , ie  ne  m’y  fiois  pas;  ie  fis  ac- 
commoder à dîner  à terre  le  priay  de  C’y  trouuer  : nous  beûmes  enfémble  ; & 
dans  la  gayeté  de  la  bonne  cherc , ic  luy  demanday  encore  y ne  fois , fil  n auoit  point; 
d’ordre  de  nous  attaquer.  Ilmedit  que  non,  &adjoûta  qu’auffi-pft  que  nous  eftions 
arriuez  dans  ce  Port,  il  auoit  écrit  en  Angleterre,  & quil  n auoit  receu  aucune 
ordre  : auec  tout  cela,  ie  ne  m’y  fiois  point:  cependant , deux  Vaiflcaux  de  conuoy 
vmrentà nous; ils  croifoient ces  mers-là  pour  nous  trouuer,  fur  ce  qu’ils  auoieni 
appris  que  nousyeftions. 

Cette  rencontre  me  rafîeura  fort  ; mais  mes  gens  fe  trouuoient  fi  bien  à terre  ,qu  i 
n’y  auoit  point  moyen  de  les  faire  retourner  au  VaifTeau.  I’employois  toute  forte  àt 
raifons  pour  les  perfuader,ie  leur  difois  que  les  iours  eftoient  courts, que  l’Hyuer  ap- 
prochoit,que  noftre  Vaifteau  eftoit  fale:  ie  leur  monftrois  le  danger  qu’il  y auoit  d’ap 
procher  des  terres  dans  ce  temps, auec  vn  vaifteau  fi  charge  qu’eftoit  le  noftre  ; ils  n c 
coutoient  point  mes  raifons,  & demeuroient  à terre,  faiîant  la  débauche  auec  lamef 
me  feureté  que  fils  euftent  efte  dans  leur  propre  pays.  le  m’aduifay  enfin  d’aller  trou 
uer  le  Maire  de  la  Ville , & luy  demanday  fil  ne  fçauoit  point  quelque  moyen  de  le 
obliger  de  venir  à bord  : il  me  dit  qu’il  n’en  fçauoit  point  ; mais  apres  que  j’eu 
régalé  fa  femme  d’vne  petite  piece  de  toile  fine , comme  ie  luy  fis  apres  la  mefme  in 
ftancc,il  me  dit  qu’il  enviendroit  bien  à bout.  Il  fit  fonner  à fon  de  trompe  dans  1 
Ville,  que  fi  quelqu’vn  dcsHollandois  qui  eftoient  venus  fur  Je  Vaifteau  des  Inde 
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Iritntales  deuoit  à fon  hoftc  plus  de  fept  fchcllings,il  ne  payerait  point  c furplus. 
a plufpart  auoient  dépensé  dauantage , de  leurs  hottes  par  cet  întereft  les  chaite- 
;nt  hors  de  chez  eux,  auec  cela  ils  auoient  de  la  peine  à le  refoudre  a s embarquer i 
our  les  y obliger,  ic  fis  leuer  les  ancres,  mettre  les  voiles  au  vent,  & auancer  le 
'ailfeau  vers  l’entrée  du  Port  ; vous  les  eulfiez  vu  alors  venir  de  tous  coïtez  a mon 
'ailfeau,  de  leurs  holtes  de  hoftelfes  courant  apres,  de  demandant  leur  argent  : le  fis 
aver  ce  que  chacun  deux  deuoit,  de  fis  écrire  en  mefme  temps  la  foinme  deüus  leur 
3mptc;ainfi  îe  me  retrouuay  auec  tout  mon  équipage  dans  le  Vailfeau,a  1 exceptio 
c trois  ou  quatre  qui  s’eftoient engagez  auec  des  femmes,  auec  qui  ils  fe  marie- 
nt le  me  mis  àla  voile  auec  les  deux  Vailfeaux  de  Conuoy , de  nousarriuames  e 
Nouembre  en  Zelande , dont  ie  dois  mille  loüanges  à Dieu  qui  m a tire  de  tous 
-s  dangers  que  ie  viens  de  décrire, & où  ie  me  fuis  trouué  1 efpace  de  fept  ans  moins 
n moi?  qu’a  duré  ce  voyage.  l’en  dcurois  finir  icy  la  Relation  -,  mais  il  faut  aut- 
ant que  ie  reprenne  ce  que  j’auois  dit  duVailfeau  leMidclbourg  qui  se 
arc  de  nous  le  z.  Mars  itfzç.  en  fort  mauuais  eftat , apres  auoir  concerte  auec  nous 
'aller  chercher  la  Baye  de  fainte  Lucie  ; nous  y arriuâmes  le  31.  de  en  partîmes  le  zf. 
’Auril,fans  auoir  appris  aucune  nouuelle  deceVailfeau.Ie  raporteray  icy  ce  qu  ©n 
n a fçeu  depuis:Les  habitans  de  la  Baye  de  fainte  Lucie  nous  firet  entendre,  qu  1 y 
uoit  vn  Y ailfeau  dans  la  Baye  d’Antongil  j mais  nous  ne  fçauions  pas  h c eitoit  ce- 
uv-là  ou  vn  autre.  Nous  partîmes  auec  efperâce  de  le  rencontrer  en  1 Me  de  fai 
Icleneda  Caraque  d’Efpagne  que  nous  y trouuâmes,  ne  nous  permit  pas  de  nous  y 
irrefter.  On  trouua  depuis  des  Lettres  au  Cap  de  Bonne-Efperance , que  ceux  u 
/ailfeau  le  Middelbourg  y auoit  laifsées , comme  les  Vailfeaux  ontcouftume  de 
■aire;  elles  portoient  qu’ils  auoient  tafehé  d’entrer  dans  la  Baye  de  fainte  Lucie,  fe- 
on  le  concert  qui  auoit  efté  pris  auec  nous  -,  qu’ils  eftoient  defeendus  trop  as , ^ 
moient  efté  contraints  d’entrer  dans  la  Baye  d’Antongile  ; ou  ils  auoient  pouiuu 
eur  Vailfeau  de  toutes  les  chofes  necelfaires  pour  continuer  leur  voyage, que  que  - 
ques-vns  de  leurs  gens  y eftoient  morts, entre-autres  Guillaume  Cornelisz-Schou- 
ren.Telle  fut  la  fin  de  ce  grad  Homme,  qui  auoit  eu  alfez  de  refolunon  Pof  entre- 
prendre de  découurir  des  Mers  inconnues , de  faire  le  tour  du  Monde,  e po 
l’amour  de  luy , qui  eftoit  mon  amy  intime , que  j ay  inféré  ce  que  ie  viens  e 1 

dUC«  mtfmL  p“  tment  d’autres  particularité  de leur  te™P* 

qu’jlsv  demeurèrent, en  quel  eftat, en  quel  ceps  ils  en  partir. mt. Depuis, on n en a 
pointcu  de  nouuelles  certaines.  CesPortugais ont  dit  qu'il  fut  attaquc  al  Me  de 
LiteHelene  par  deux  Caraques, qu'il  fe  deffendit  b.en,&  mit  le  feu  al vn rao  p^ 
de  canon , que  l'autre  Caraque  vint  au  fecours  de  celle-cy  pour  efteindrele  feu, 
l'efteignit  eneffet  -,  mais  que  comme  lesPortugais  craignoient  d eflie  Ktgz fut  les 
roches  qui  font  proche  de  Pille, lanuit  arnuat.ils  s enfepareret,&  le  aiffetet  a . 

Quoy  qu’il  en  loir,  la  Confidcration  de  fa  perte  m oblige  encore  a rendre 

ueilcs  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il  m’a  tiré  auec  le  VaifteauHoUandede  «s  inclines 
périls  où  l’autre  f’eft  perdu. 
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Capitaine  Pelfart , qui  y fait  naufrage. 


la  foute  eft 
l’endroit  du 
vaifleau  où 
l'on  met  le 


pain, ce  mot 
aufli  figuific 
l'endroit  où 
l’on  met  les 
poudres, que 
l’on  appelle 
la  foute  des 
poudres. 


Es  Dire&eurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, animez  par  l’heureu 
retour  des  cinq  Vaifleaux  du  General  Carpentier , richement  chargez  , 1 
rent  armer  la  mefme  année  1629 . vne  Flotte  de  onze  Vaifleaux  pour 
mefme  voyage  ;&  entre-autres  le  Vaifleau  nommé  Battauia,  fous  le  commandi 
ment  de  François  Pelfart.  Il  partit  du  Texel  le  28.  Odobre  de  l’année  1628.  Iepa 
feray  fousfilence  le  Iournal  defaNauigation  jufqu’au  Cap  de  Bonnc-Eiperanc 
de  peur  d’ennuyer  leLedcur  par  le  récit  d’vne  chofe  aufli  connue  quel’eft  ceti 
route.  le  diray  feulement  que  le  quatrième  Iuin  de  l’année  fuiuante  i6z$.  ceVai 
fèau  Battauia  qui  auoit  efté  feparé  des  autres  par  la  tempefte,  fut  porté  fur  d( 
abrollos  qui  font  fous  la  hauteur  de  vingt-huid  degrez  latitude  S ud , appeliez  p ; 
nos  Flamands  lesabrol  Hosou  roches  de  Frédéric  Outman.  Pelfart  qui  cftoit  a 
lid  malade,  fentit  d’abord  que  fon  Vaifleau  touchoit  : il  eftoit  nuid,  mais  il  faifo 
yn  grand  clair  de  Lune  & vn  bon  temps  5 il  court  fur  le  tillac  , il  trouue  toutes  1< 
voiles  hautes,  la  route  Nordeft  au  Nord,  & autant  que  la  veüe  fe  pouuoit  eflendi 
il  fe  voit  enuirÔé  d’vne  écume  épaifle  : il  crie  le  Maiftre  du  Nauire  ,dl  luy  reproch 
qu’il  eft  la  caufe  de  leur  perte  ; l’autre  f’en  exeufe,  dit  qu’il  a fait  bon  quarts 
qu’ayant  de  loin  remarqué  la  blancheur  de  cette  écume , &:  demandé  à fon  Matelc 
ou  camarade  ce  que  fe  pouuoit  eftrc , il  luy  auoit  répondu  que  cette  blancheur  v c 
noit  des  rayons  de  la  Lune  : On  demande  ce  qu’il  eft  befoin  de  faire,  & en  quel  cr 
droit  du  monde  eft  le  Vaifleau  ; il  répond  que  Dieu  feul  le  fçait , Sc  qu’ils  font  fi. 
vn  banc  inconnu on  jette  la  fonde,  on  trouue  au  derrière  du  Vaifleau  dix-hu 
pieds  d’eau , & au  deuant  beaucoup  moins  : ils  tombèrent  d’accord  de  jeteer  hors  1 
bord  leurs  canons,  efperant  que  le  Vaifleau  en  eftant  déchargé , il  fe  pourroit  me 
tre  plus  aisément  à flot:  cependant,  ils  jettent  vn  ancre;  mais  dans  ce  temps, 
s’éleua  vne  orage  de  pluye  & de  vent  -,  ce  fut  alors  qu’ils  connurent  tout  le  dange 
où  ils  eftoient,  qu’ils  fe  virent  entre  des  rochers  & des  bancs,  contre  lefquels  leu 
Vaifleau  heurtoit  à tous  coups;  cela  les  fit  refoudre  à couper  leur  grand  Maft,qi 
augmentoit  la  fecoufle  du  Vaifleau  ; mais  quoy  qu’ils  l’euflent  couppé  vers  le  piec 
ilfe  trouua  tellement  engagé  entre  lesManœuures  du  Vaifleau , qu’il  y demeur. 
toufiours  attaché.  Us  ne  voyoient  point  de  terre  que  la  mer  necouurît,finon  vn| 
Ifle , dont  félon  leur  eftime  ils  pouuoient  eftre  éloignez  de  trois  lieues,  & deux  au 
très  moins  grandes , ou  pluftoft  deux  rochers , qui  en  eftoient  encore  plus  proche 
l’on  y enuoya  le  Maiftre  du  Nauire  pour  les  reconnoiftre,  il  reuint  fur  les  nei 
heures , & rapporta  que  la  mer  ne  les  couuroit  point  ; mais  qu’à  caufe  des  rochers  l 
des  bancs,  l’abord  en  feroit  difficile  ; ils  fc  refolurent  d’en  courir  le  rifque,&d 
faire  porter  à terre  les  gens  du  Vaifleau  pour  fatisfaire  aux  cris  des  femmes,  de 
enfans , aux  plaintes  des  malades , & au  defefpoir  des  plus  timides  : on  les  embai 
que  dans  la  chalouppe , & dans  l’efquif  : fur  les  dix  heures  du  matin, on  f’apperceî 
que  le  Vaifleau  eftoit  entre-ouuert;  ils  redoublent  leur  diligence  pour  tirer  1| 
pain  delà  foute , & le  porter  fur  le  tillac  ; car  pour  ce  qui  eft  de  l’eau , ils  ne  foi 
geoient  pas  qu’ils  en  peuflent  auoir  de  befoin  à terre  dans  l’extremité  de  c 
danger  ; ce  qui  le  retardoit  le  plus  fut  la  brutalité  de  plufieurs  de  l’cquips 
ge  , qui  fe  gorgerent  de  vin  qui  eftoit  à l’abandon  : fi  bien  que  l’on  ne  pî 
faire  cette  journéc-là  que  trois  voyages , & portera  terre  enuiron cent  quatre 
vingt  perfonnes,  vingt  barils  de  pain,  quelques  petits  barils  d’eau.  LeMaiftr 
vint  fur  lefoir  au  Vaifleau,  & dit  au  Commandant  qu’il  eftoit  inutil  de  porter  d; 
uantage  de  viures  dans  rifle , que  ceux  de  l’Equipage  les  diflîpoient  ; Pelfart  y paf 
dans  la  Chalouppe  pour  y mettre  ordre,  il  trouue  qu’iln’y  auoit  point  d’eau  dar 
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[flc-îK  comme  il  reuenoit  pour  y en  faire  tranfporcçr  auec  les  marchandées  les 
lus  precieufes  du  Vaifleau , il  sclcuavn  grand  vent  qui  l’obligea  de  relâcher  au 
eu  d’où  il  eftoitparty. 

Tout  le  cinquième  iour  du  mefme  mois  fut  employé  à tranfportcr  de  1 eau  6c 
es  marchandas  à terre  ; le  Commandant  dans  l’Efquif&  le  Maiftre  dans  la  Cha- 
,uppevoulurent  retourner  au  Vaiffeau, mais  ils  trouuerent  que  la  mcrbnfoitli 
idement  contre , qu’il  eftoit  impoffible  d’en  aborder  ; le  Charpentier  fe  jettahors 
u VailTcau  à la  nâge  pour  les  venir  trouuer  , 8c  leur  dire  1 extrémité  ou  î s 
feoient  : on  le  renuoye  , auec  ordre  de  dire  à ceux  qui  y eftoient  reliez, 
u’ils  ramafialfent  le  plus  de  planches  qu’ils  pourraient  , ou  ils  les  attachal- 
■nt  enfemble , les  jettalfent  à la  mer  afin  qu’on  les  pût  repefeher  faire  des  ipHolhn- 

Woircsàla  Chalouppe  ou  à l’Efquifimâis  le  mauuais  temps  augmenta  toufiours, 

'obligea  le  Commandant  de  retourner  à 1’Ifle , laiffant  auecvne  grande  douleur  cefontc]cux 
an  Lieutenant  & foixanEC-Ôfc  dix  hommes  dans  le  Vaifleau,  à la-veille  de  le  per- 
rc  - ceux  qui  eftoient  paffez  dans  la  pence  Iflc , nettoient  pas  en  beaucoup  meü-  d;s  (otdcs 
cur  cflat  -,  car  ayant  fait  le  compte  de  leur  eau,  ils  n’en  trouuerent  qu  cnuiron  qua-  que  l’ou 
rc-vingt  pintes  pour  quarante  perfonnes  qu’ils  eftoient  ils  en  auoient  encore  *'ntco(J  d.vn 
icaucoup  moins  dans  la  grande  ïlle , où  cent  quatre-vingts  hommes  s’eftoicnt  lau-  cofté  :antoft 
,c'/  : ceux  de  lapcnce  Me  murmurent , & fe  plaignent  de  ce  que  les  Officiers  ne 
-ont  pas  chercher  de  l’eau  dans  les  Iftes  voifmes  ; on  rcprelente  la  necellite  de  le  lebacteau 
•n  ' e a Pci  fart  : il  fe  rend  à leurs  remonftrances  ; mais  il  leur  dit  qu’auparauant  de 
jartir , il  veut  communiquer  cette  refolution  à l’autre  trouppe  ; il  euft  de  la  peine  "£uCt 
i les  y faire  confentir , car  le  Maiftre  du  VailTcau  apprehendoit  que  ceux  de  cette 
to  uupc  ne  le  retinflent  auec  eux  : ils  luy  accordèrent  enfin,  apres  qu’il  le  fut  ex- 
pliqué qu’il  ne  pôuuoitpas  fans  le  confentement  de  cette  trouppe  aller  chercher 
jc  l’eau  , & qu’autrement  îleftoit  refolude  mourir  auprès  de  fon  Vailieau  ; mais 
qilind  il  fut  proche  de  ITfle,ccluy  qui  commandoit  le  Batteau  luy  dit, que  PU  auoit 
quelque  chofe  à dire  Ulepouuoit  crier,  & qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’il  lortit  du 
Batte iu  : comme  le  Commandant  fe  voulut  jetter  à l’eau  pour  gagner  1 Me, U le  re- 
tint, Se  comanda  à fes  gens  de  ramer  & de  Peu  éloigner, ainfi  U fut  obligé  de  retour- 
ner, aptes  auoir  laifsé  ces  mots  écrits  fur  la  fueille  d’vne  tablette,  quil  partent 
auec  l’Efquif  pour  chercher  de  l’eau  dans  les  terres  ou  Mes  qu’il  trouucroit  les 
plus  proches  ; Us  en  cherchèrent  d’abord  le  long  des  coftcs  des  Mes  ; ils  trouuerent 
bien  de  l’eau  dans  quelques  creux  des  roches  de  ces  Mes , mais  l’eau  de  la  mer  qui 
brife  contre  Py  cftoit  mélée , & par  cette  raifon  elle  n’cftoit  pas  propre  a leurs  be- 

loins , cela  les  fit  refoudre  d en  aller  chercher  plus  loin{  . „ 

Us  firét  vn  pont  à leur  Batteaujcar  Us  n auroiet  pas  pû  faire  cette  Nauigatio  das  vn  Firent  « ^ 
bâtimet  découuert.  Il  leur  vint  encore  quelques-vns  de  l’Equipage  qui  le  joigniret  g?^ccou* 
\ leur  trouppe  pour  le  mefme  deffein  :&  apres  qu’il  eut  fait  fouferire  cette  relolu-  urilxnc  ieur 
tion  par  tous  ceux  de  fa  trouppe, ils*  mirer  à la  mer, 8:  prirent  hauteur  qu’ils  trou-  bacteau,^- 
vcrC:  de  vinot-huid  degrez  treize  minutes  ; Us  eurét  quelquc-teps  apres  la  veue  de  Vaifl-eau  à. 
h terre-ferme,  elle  gifoit  félon  leur  cftnne  à fix  milles  auNord-quart-à-l’Oücft  du  deux  ponts, 
lieu  où  Us  auoient  fait  naufrage  ; Us  trouuerent  vingt-cinq  ou  trente  brades  d eau;  . 

& comme  la  nuid  apprôchoit,ils  0 éloignèrent  de  lacofte  qu’ils  réunirent  cher- 
cher apres  minuit.  Le  neufiéme  matin  ils  eftoient  à trois  millcsde  lacofte,  lelon 
leureftime;  Us  firent  cette  journée-là  quatre  ou  cinq  milles  en  pluficurs  bo  iaées, 
tantoft  au  Nord,  tantoft  à l’Oueft,  la  coftc  gift  Nord-quart-à-1  Oiieft  ; elle  eft 
baiTe,  fans  arbres , & pleine  de  rochers , & à peu  prés  de  la  mefme  hauteur  que  la 
colle  de  Douure  ; ils  virent  vue  petite  anfe , & au  fonds  des  labiés  : Us  voulurent 
entrer  dedans  -,  mais  comme  ils  en  approchèrent,  ils  trouuerent  que  la  mer  brifoit 
trop  rudemét  ; & le  temps  deuenât  plus  fâcheux, ils  furent  obligez  de  f’en  éloigner. 

Le  dixième  , ils  fe  tinrent  fous  le  mefme  parage , louiant  tantoft  dyne  bot  dec, 
tantoft  de  l’autre:  enfin,  la  mereftant  fort  agitée , ils  fe  refolurent  d abandonner 
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leur  Chalouppe,&:  mefme  de  jettervne  partie  du  pain  qui  eftoit  dans  leur  Bat 
toau,  qui  les  empefehoit  de  tirer  l’eau  qu’il  faifoit  de  tous  coftcz.  Il  pleût  beau 
coup  cette  nuuft-là,  &:  ils  efpererent  que  leurs  gens  eftans  demeurez  dans  les Ifles 
entireroient  vn  grand  foûlagement.  Le  onzième,  le  ventf’appaifa,  il  eftoit  Oüeft 
Sud-Oüeft:  ils  prirent  leur  route  versle  Nord;  car  la  mer  qui  eftoit  fort  agitée, le 
obligeoit  à f’éloigner  des  terres.  Le  douzième,  ils  prirent  hauteur , latrouueren 
de  vingt-fept  degrez  : ils  coururent  le  long  de  la  cofte  par  vnSud-Eft;  mais  ils  n 
l’a  purent  aborder  tant  elle  eftoit  efearpée , fans  aucune  anfe  ny  terre  au  deuan 
comme  il  f’en  trouuc  ordinairement  deuant  les  coftes  ; de  loin , la  terre  leur  paru 
fertile &: pleine  d’herbes.  Le  treiziéme,  ils  prirent  hauteur  de  vingt-cinq  degre 
quarante  minutes, ce  qui  leur  fit  connoiftre  que  le  courant  de  l’eau  les  auoit  porte 
vers  le  Nord,  là  ils fetrouuerent  vis-à-vis  d’vne  ouuerture  où  la  cofte  giftNorc 
Eft  ; leur  courte  ce  jour-là  fut  vers  le  Nord , la  cofte  eftoit  d’vne  roche  rouge  tou 
te  d’vne  mefme  hauteur  fans  aucune  terre  au  deuant, & à caufe  des  vagues  qui  rorr 
poient  contre , il  leur  fût  impoflible  d’y  aborder. 

Le  quatorzième  bon  frais  au  matin,  qui  calma  fur  le  haut  du  iour,la  hautei 
vingt-quatre  degrez,  le  vent  Eft  : les  marées  les  portoient  plus  qu  ils  ne  vouloiei 
vers  le  Nord  ; car  leur  deftein  eftoit  de  chercher  vne  defeente , & faifoient  par  ce 
te  raifon  petites  voiles  le  long  de  cette  cofte  -,èc  ayant  de  loin  apperccu  de  la  fi 
méc,ils  ramerent  vers  le  lieu  où  ils  l’a  vovoient , efperant  dy  trouuer  des  hou 
mes , & par  confequent  de  l’eau  ; ils  trouuerent  que  la  cofte  eftoit  eicarpée,  pic 
ne  de  roches,  & la  mer  fort  girofle,  ce  qui  leur  firent  perdre  l’efperance  d’en  poi 
uoir  aborder  ; enfin , fix  de  leurs  hommes  fe  fians  fur  l’addrefle  qu’ils  auoient  à n; 
ger  ,fauterenthors  le  bord,&auec  beaucoup  de  peine  ôc  de  dangers  gagnera 
enfin  la  terre , le  Batteau  demeurant  cependant  à l’ancre  à vingt-cinq  braiTes  c 
fonds  :<es  gens  employèrent  tout  ce  iour  à chercher  de  l’eau  ; & cependant  qui 
alloient  d’vn  cofté  & d’autre  pour  en  chercher , ils  apperceurent  quatre  homm 
quif’approchoientd’euxà  quatre  pattes  ;vn  de  nos  gens  ayant  paru  proche  d’ei 
fur  vne  hauteur , ils  fe  leuerent  8e  prirent  la  fuite , en  forte  que  ceux-mefmes  q 
de  eftoient  dans  1 Efquifles  purent  voir  fortdiftinftement.  Ces  hommes  font  fauu 
lU"  ges , noirs , tout  à fait  nuds,  ne  couurans  pas  mefme  les  parties  que  prefque  tous  1 
autres  Sauuages  fecouurentj  n’y  ayant  plus  d’efperance  de  trouuer  là  de  l’eau,  i| 
reuinrent  au  Batteau  a la  nage  ,blelfez&  meurtris  des  coups  qu’ils  auoient  rece< 
des  vagues  8e  des  rochers  ; on  leua  l’ancre , on  continua  de  faire  petites  voiles  tcu 
iours  le  long  de  la  cofte , fe  tenant  neantmoins  hors  des  battures,  8e  efperant tro 
lier  quelque  lieu  plus  propre  pour  l'aborder. 

Le  quinziéme  fur  le  matin , ils  découurirent  vn  Cap , 8e  a fa  pointe  vn  récif  c 
chaîne  de  rochers  qui  pouftoient  bien  vn  mil  en  mer , & vn  autre  récif  le  long  ae 
cofte  ; ils  entrerait  entre  ces  roches  à caufe  que  la  mer  leur  y paroilfoit  peu  agité 
niais  ils  trouuerent  que  ces  rochers  faifoiét  vn  cul  de  fac,8e  qu  il  11  y auoit  point  < 
fortie.Sur  le  midy,ils  virent  vne  ouuerture  ou  la  mer  eftoit  aftez  tranquillc;mais 
eftoit  dangereux  de  f’y  engage  r,car  il  n’auoit  pas  plus  de  deux  pieds  d eau, 8e  bca 
coup  de  pierres  ; tout  le  long  de  cette  cofte  eft  fur  le  deuant  vue  table  de  fable  q 
peut  auoir  vn  mil  de  largeur.  Eftans  arriuez  à terre , 1 on  fe  mit  a creufcr  des  pu: 
dans  cette  auant-cofte  ; mais  l’eau  qu’ils  y trouuerent  eftoit  fallée  : a la  fin, on  tro 
11a  dans  les  pierres  creufes  du  rocher , de  l’eau  douce  de  piuye , ce  qui  leur  fût 1 
grand  fecours  ; ils  fe  mourroient  de  foif , 8e  n’auoient  eu  pour  ration  les  iours  pi 
cedens  qu’vn  peu  plus  de  demy-feptier  d’eau  ; ils  en  ramafterent  bien  cent  foixan 
pintes  durant  toute  la  nuiét  qu’ils  y demeurèrent-,  il  y auoit  eu  quelque-temps  a 
parauant  des  Sauuages  en cét  endroit,  car  ils  y trouuerent  des  reftes  d ecreuiftcs 
des  cendres. 

Le  1 6.  auhnatin , îls’refolurent  de  retourner  encore  à terre , dans  l’efperance 
pouuoir  ramafter  vne  plus  grande  quatite  d eau  dans  les  roches,puisqu  ri  ne  leur] 
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oit  point  d’efperance  d’en  trouuer  ailleurs}  mais  il  y auoit  fort  long-téps  qu’il  n’y 
joit  pleû,car  ils  n’en  trouucrét  point :de  la  terre  qu’ils  découurirct  au  delà  des  ro- 
îcs  qui  bordet  la  coite  ne  leur  en  promettoit  point;c’eft  ou  vne  raze  câpagne  fans 
erbes  ny  arbrcs,où  ils  ne  voyoient  que  de  grands  tas  de  fourmils  ; mais  fi  grands, 
u’on  les  auroit  pris  de  loin  pour  des  maifons  d’Indies;  ils  y trouucrét  vne  fi  ctrage 
uâtité  de  mouches, qu’ils  cftoiét  fort  empêchez  à ften  defFendre.Ils  virent  de  loin 
ui6t  Sauuages, chacun  d’eux  auoit  vn  ballon  à la  maimils  en  approcherét à la  por- 
x d’vn  moufquetimais  comme  ils  virent  que  les  noftres  vcnoient  à leur  rencon- 
c,ils  prirent  la  fuite  : enfin,  voyant  qu’il  n’y  auoit  plus  d’elperance  de  trouuer  de 
eau,  Us  fe  refolurent  furie  midy  de  quitter  cette  coite , de  fortirent  par  vne  autre 
uuerture  de  ce  récif  qui  elt  plus  auancée  vers  le  Nord  ; car  ayant  pris 
auteur  vingt-deux  degrez  dix-fept  minutes,  leur  deflein  eiloit  de  chercher  la 
îuiere  de  Iacob  RemmeiTens  ; mais  le  vent  venant  du  Nord-Eft , ils  ne  purent  pas 
mure  plus  long-temps  la  coite  ; tellement  qu’ayant  confideré  qu’ils  ciloient  à 
ilus  de  cent  milles  du  lieu  du  naufrage , de  qu’ils  auoient  trouué  fi  peu  d’eau  qu’à 
)cin«enauoicnt-ilspourfubfifter,ils  fe  refolurent  de  gagner  le  plusviftc  qu’ils 
lourroient  Battauia,  pouraduertir  le  General  de  leur  mal-heur , de  follicitefle 
ccourspour  leurs  gens  qu’ils  auoient  laiftezdans  les  Iiles. 

Le  dix-fcptiefme , le  broüillardles  empefehade  prendre  hauteur  à Midy;  ils 
îrent  enuironce  jour-là  quinze  milles  auec  vn  vent  Nord-Oüeit-au  Nord, 
bon  frais , temps  fec  ; la  route  elt  Nord-Eft. 

Ledix-huidicfmc,  ils  ne  peurent  encore  prendre  de  hauteur  à Midy;  mais  félon 
leur  eftime,  ils  firent  dix  milles  par  vn  vent  Oüeit-Nord-Oüeft  ; le  temps  rude, 
grande  pluye  auec  vn  grand  vent, lequel,  fur  le  Midy,  venoit  du  Nord-Eft  vn 
peu  vers  le  Nord;  leur  Courfe  fut  àl’Otieft;  Ce  mefme  temps  dura  encore  le 
dix-neuf, tellement  qu’ils  ne  peurent  point  encore  prendre  de  hauteur, félon  leur 
eftime,  ils  firent  enuiron  feptlieuës,  leur  route  Nord-Nord-Eft,  le  vent  Nord 
Oüeft  à Oüeft. 

Le  vingtiefme  ils  fe  trouuerent  ibus  la  hauteur  de  dix-neuf  degrez  vingt- 
deux  minutes -,  ils  auoient  fait,  felonleur  eftime , vingt-deux  milles,  la  route 
Nord  , le  vent  Oüeft-Sud-Oüeft  auec  vn  petit  frais  méfié  de  pluye. 

Le  vingt- vnieiine  ils  creurent  auoir  fait  vingt-trois  mil  la  route  Nord , le  vent 
changeant  quelquesfois  du  Sud -Oüeft  au  Sud-Eft,  quelquesfois  bon  frais , fuiuy 
apres  de  calme. 

Le  vingt-deuxiefme  hauteur  feize  degrez  dix  minutes , ce  qui  les  eftonna  ex- 
trêmement, ne  fe  pouuant  imaginer , comment  en  fi  peu  de  temps,  ils  auoient 
pti  haufler  tant  de  degrez  ;il  y a apparence  que  la  marée  les  portoit  fortement 
vers  le  Nord  ; félon  leur  eftime  ils  auoient  fait  vingt-quatre  milles, la  route  Nord 
d’vn  petit  frais  qui  venoit  le  plus  fouuent  du  Sud-Eft. 

Le  vingt-troiziefme  ils  ne  peurent  prendre  de  hauteur,  felonleur  eftime,  ils 
auoient  fait  feize  milles , la  route  Nord  à l’Oüeft,  le  vent,  ce  îour-là,  virant 
quelquesfois  de  l’Eft  à l’Oüeft , temps  variable  , pluuieux , méfié  de  calmes  ; le 
vent  fur  le  foir , Sud-Sud-Eft. 

Le  vingt-quatriefme , temps  fec,  bon  frais , le  vent  Sud-Eft  au  Sud  ; ilsfe  trou- 
ucrentà  Midy  fous  la  hauteur  de  treize  degrez  dix  minutes  : la  route  Nord  à 
l’Oüeft  vingt-cinq  milles . 

Le  vingt-cinquiefme  le  vent  Sud-Eft , le  temps  fec,  bon  frais , la  hauteur  vnze 
degrez  trente  minutes,  felonleur  eftime,  ils  auoient  auancé  trente  & vn  nulle. 
Nord  à l’Oüeft  ; ils  virent , ce  îour , beaucoup  de  V arecK. 

I c vingt-fixiefme  hauteur  neuf  degrez  cinquantc-fix  minutes  ; le  vent  Sud- 
Eft  , le  temps  fec  ; ils  auoient  auancé  N ord  à l’Oüqft  vingt-quatre  milles. 

Le  vingt-feptiefme  le  vent  Sud-Eft,  le  temps  pluuieux,  tellement  qu’ils  ne 
peurent  prendre  hauteur  : Apres  midy  ils  virent  les  terres  de  Iaua  , à la  hauteur* 
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comme  ils  Te  l’imaginèrent  de  huit  degrez  en  cftant  à quatre  ou  cinq  milles:  il 
dreflerent  leur  courfc,  Oüeft-Nord-Oüell,  le  Long  de  la  Colle  jufqu’au  foi 
qu’ils  découunrcnt  vnc  pointe  audeuant  de  laquelleelloit  vne  Ille  pleine  d’ar- 
bres ; ils  firent  voile  vers  cette  pointe , fur  la  brune  ils  trouuerent  vn  Golphc  , il 
y entrèrent  luiuant  la  routedu  Nord-Nord-Oiieft,  yietterent  Panchrc  à huit 
brafies  d’eau  , fonds  dur  5c  y paflerent  toute  la  nui  cl. 

Ils  leuerent  l’ancre  le  vingt-huit  au  matin  5c  ramerenc  vers  terre  pour  cher- 
cher de  l’eau;  car  la  foifles  auoit  réduits  à f extrémité.-  lis  trouuerent  heureufe 
ment  vne  eau  courante  , ils  en  eflancherent  leur  foif  & en  remplirent  leurs  barils 
5c  apres  midy  reprirent  leur  route  vers  Batauia . 

Le  vingt-neuf  apres  minuiél,  au  fécond  quart,  ils  virent  deuant  eux  vnc  Ifl< 
qu’ils  laiflerent  à leur  ftir-bord  ou  main  droite  ; à la  pointe  du  iour  ils  fe  trouucrcn 
proche  de  l’anfe  qui  eft  du  collé  de  l’Oüc'ft,dc  là  ils  coururent  Oüell-Nord-Oüell 
en  faifant  cette  route  l’on  féloigne  de  la  colle  qui  eft  au  fonds  de  cette  anfc 
qu’on retrouue  auant  que  d’arriuer  aux  IflesTrowuens.Sur  le  midy  ils  fe  trouue 
lent  fous  la  hauteur  de  fix  degrez  quarante-huict  mmuttes,&:  félon  leur  cllime  il; 
auoiët  faittrentc  milles, leur  route  Qtieft-Nord-Oüellà  trois  heures  apres  midy 
ils  paflerent  entre  ces  deux  Ifles  , & virent  far  celle  qui  cfl  le  plus  à l’Oüell  beau 
coup  d’arbres  de  Cocos.  Sur  le  foir , ils  elloient  encore  éloignez  d’vn  mille  de  1. 
pointe  du  Sud  de  laua , 5c  à la  troifiéme  horloge  du  fécond  quart  ils  fe  crouuercn; 
jullemenc  entre  laua  5c  1 111e  des  Princes. 

Le  trentième  au  matin  ils  elloient  fous  la  colle  de  fille  des  Princes , ne  firent  ce 
jour-là  que  deux  milles.  Sur  le  foir  il  f’élcua  vn  petit  vent  de  terre. 

Le  premier  Juillet  le  temps  calma,  & à midy  elloient  encore  bien  éloigne; 
de  trois  lieues  de  fille  Dwaers-indcn-wegh,  les  vents  inconftans  : Sur  le  foir,  il: 
féieuerentdu  collé  du  Nord-Oüelt,  lîbien  qu’ils  gagnèrent  l’Ille  que  ie  viens  d< 
dire.  Le  foir  fut  calme , 5c  ils  furent  obligez  de  ramer. 

Le  deuxième  au  matin  eltans  au  trauers  de  fille  Toppcrs-hoëticn,  ils  furcm 
obligez  d’y  demeurer  à l’ancre  îufques  fur  les  onze  heures , &d’y  attendre  le  vem 
delà  mer, mais  îlfenleuafort  peu;fibien  qu’il  fallut  encore  ramer  ,& au  foi. 
trouuerent  qu’ils  n’auoient  auancé  que  deux  milles  : Sur  le  coucher  du  Soleil , il: 
virent  dernere  eux  vne  voile  au  trauers  de  f Me  Dwaers-inden-wegh,  ils  gagne 
rcntla  colle,  &y  jetterent  l’ancre  ,rcfolus  de  l’attendre.  Le  matin  ils  allcrcm 
aborder  ce  Vaifleau , efperant  en  tirer  du  fecours  5c  des  armes  pour  fe  deffendrej 
de  ceux  de  laua,  fi  ils  elloient  en  guerre  auec  les  Hollandois  : Ils  le  trouuerent  ac- 
compagnez de  deux  autres  Vaifleaux  de  la  Compagnie  , fur  i’vn  dcfqucls  clloiij 
Ramburgh  Confeiller  de  cette  Compagnie  : Pelfart  pafla  dans  fon  Vaifleau , luy 
conte  auec  douleur  l’accident  qui  luy  elloit  arriuc , 5c  fut  auec  luy  à Batauia. 

Cependant  qu’il  foliicitc  le  fecours  , ie  retourneray  à ceux  de  lEquipagc  qui 
elloient  demeurezdansleslllesimaisie  vous  dois  dire auparauant  que  le  fous 
Marchand  nommé  IerofmeComelis,  autrefois  Apoticaire  de  Harlem,  auoit  de 
la  colle  d’Affnque  complotté  auec  le  Pilotte  &c  quelques-autres  ,dc  fe  rendu 
maillre  du  Vaifleau,  & de  le  mener  à Dunkerque  , ou  de  Pcnferuir  pour  couru 
le  bon  bord  : Ce  fous-Marçhand  demeura  dans  le  débris  dix  iours  apres  que  h 
Vaifleau  eut  échoué, ne  trouuant  point  de  moyen  de  gagner  la  terre  ; fl  pafla  moi 
me  deux  iours  fur  le  grand  Mail  qui  flottoit  ; 5c  de  là  Pellant  mis  fur  vne  vergue 
gagna  enfin  la  terre.  Il  deuoit  commander  en  f abfence  de  Pelfart,  5c  crût  que  ci 
cômandement  elloit  vnebone  occafion  d’executer  fon  premier  deflein , qu’il  lu; 
feroitaiséde  fe  rendre  maillre  de  ce  qui  elloit  relié  du  débris , &dc  furprendre  h 
Commandant  lors  qu’il  arriueroit  auec  le  fecours  qu’il  elloit  allé  quérir  à Bata 
uia , 5c  de  croifer  ces  Mers  aupc  fon  Vaifleau:  pour  y parucnir,il  falloit  fc  dé 
faire  de  ceux  de  l’Equipage  qui  n’elloient  point  de  fôn.party  ; mais  auparauan 
que  de  mettre  la  main  dans  le  fang,il  fit  ligner  à fes  complices  vne  elpece  dcCom 
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)t  par  lequel  ils  fe  promcttoient  fidelité  les  vns  aux  autres.  Tout  1 Equi- 
Tc’cftoit  diuisé  en  trois  Ifles  ; dans  celle  de  Comelis , qu’ils  auoient  appcllee 
Cimetière  de  Battauia,ettoit  la  plus  grande  trouppe  : Vn  nommé  Vveybe- 
vs  auoit  cité  enuoyé  dans  vne  autre  pour  chercher  de  1 eau , en  auoit  trouuc 
res  l’auoir  cherchée  vingt  iours  ; Vveybe-hays  fit  le  fignal  qu  il  auoit  concerte, 
r trois  feux  qu’il  alluma,  mais  inutilement  ; car  ils  ne  furent  point  appcrccus 
ries  sens  de  la  grande  trouppe  de  Cornelis , parce  que  durant  ce  temps-la , les 
niurez  éeorgeoient  ceux  qui  nettoient  pas  de  leur  party , ils  en  tuerent  trente 
.quarante  ; quelqucs-vns  le  fauuerent  fur  des  pièces  de  bois  qu’ils  joignirent 
fcmblc , & vinrent  trouuer  Vveybe-hays , luy  dirent  1 horrible  maflacre  qui 
ftoit  fait;  il  auoit  auprès  de  luy  quarante-cinq  hommes , il  fe  refolut  de  fe  tenir 
r fes sardes,  & de  fedeffendre  de  ces  affaffins  fils  vouloient  attenter  fui  a 
luppe  ; comme  en  effet,  ils  en  auoient  le  deffein , &:  de  traiter  de  mefme  vne 
tic  troupe;  car  ils  apprehendoient  que  ceux  de  la  troupe  d Hay  ou  de  1 autie  qui 
loient  dans  vne  troifiémc  Ille  , n’auertiffent  le  Commandeur  lors  quil  arnue- 
ît  & n’apportafTent  quelque  empefehe  ment  à leur  deffein.  Ils  vinrent  aisemeut 
août  de  cette  derniere  trouppe  qui  eftoit  la  plus  foible  ; ils  y tuerent  tout  ,a  ex- 
ption  de  fept  enfans  & de  quelques  femmes  ; ils  efperoient  venir  a bout  auec  a 
cfnie  facilité  de  la  trouppe  de  Vveybe-hays,^  cependat  ouunrent  les  caiffes  des 
.archads  qu’on  auoit  fauuées  du  vaiffeau.IerômeCornelis  fit  faire  de  riches  etof- 
•s  qui  y eftoiëtjdes  habits  pour  la  troupe,  fe  choifit  des  gardes  qu  il  fit  habiller  d c- 
Lrhtte  auec  deux  grandes  dentelles  d’or  & d*argcnt;&  comme  fi  les  femmes  euf- 
:ntefté  vne  partie  du  butin,  en  prend  vne  pour  luy,  donna  vne  des  filles  du  Mmi- 
cc  à vu  des  principaux  de  fa  trouppe  , & abandonna  a 1 vfage  public  les  tr  ois  au- 
■es  ilfitmefme  quelques  Réglé  mens  pour  la  mamete  dont  elles  deuoicnt  ferun. 
AptesceshotrÆleS  executions , il  ferait  élire  Capitaine  general  par  vn  Afte 
u’il  fit  Ligner  à cous  ceux  de  fon  party  -.enuoya  en  farce  vingt-deux . hommes  ur 
aixChfloupDCS , pour  deffairc  la  trouppe  de  V veybe-hays , mais  ils  fu 
ouiTez  • il  y va  luy-mefme  auec  trente-fepe  hommes  i Vveybe-hays  le  vient  îcce- 
lou  au  débarquement  jufques  dans  l’eau , & le  fait  retirer , quoy  qu  .1  n eut  point 
a t rès  arme^que  des  battons  dont  rl  auoit  armé  le  bout  auec  des  doux  : la  force 
c l , y reuffiffant  point , il  a recours  à d’autres  moyens , on  propofe  vn  Traite  de 
“ixTleoLme  qui  eftoit  du  collé  de  Vveybe  eu  fit  les  aUcesécks  veuue^ieUe 
-Il  conclue,  ^condition  qu’il  laifferoic  en  repos  la  trouppe  de  Vveybe , qui  de  ion 
itéluy  feroit  rendre  vu  petit  Barreau  auec  lequel  vu  Matelot Petto*  fauue  dél  - 
ié où  dloit  Cornelis  > dans  celle  de  Vveybe  , 6t  qu  on  donnerait  a Vveybe  de  e 
lotte  pour  habiller  fes  gens  : cependant  que  l’on  va  & vient  ,C .oraelis  ecn  q - 
□uesfoldats  François  quicftoicntdefa  trouppc.leur  offieachacur i fix . mi 
ures  pour  les  corrompre , efperant  qn’anec  cette  intelligence  il  luy  ferait  a, se  de 
venir  àbout  de  fon  deffein.  Les  Lettres  ne  font  point  d effet , on  les  fait  vou  a 
Vveybe;  8e  Cornelis  qui  ne  fçauoit  pas  quelles  fuffent  dccouucrrcs.e  antven 
le  lendemain  auec  trois  ou  quatre  autres  trouuer  V veybe,  & luy  porte,  les jhab  es, 
Vveybe™  fait  charger , tué  deux  ou  trois  de  fa  trouppe  , & le  retient  prifonnicr 
Vn  nommé  V vouter-los  qn,  feftoit  fauué  de  cette  deronte  vint  le  lendemain 
pour  luy  donner  vnnomiel  affauti  mais  auec  auff.  Peu,de.f““f  *"  de 

dans  ces  eut  refaites  fur  laFregatc  Satdam  i il  approche  du  debus  , icmaïqua  de 
iom  dfla  fumée  dans  l'vne^es  Mes,  ce  qui  luy 

voyant  par  laque  tout  fon  monden’cftoit  pas  mort  i >1  jette  > , r,i  . 

toft  dans l'Efquif  auec  du  pain  le  du  vin , & va  defcendtc  dans  vue  des  Mes  . vu 
Ffciuifv  aborde  prefquc  en  mcfmc  temps  arme  de  quatre  ho  mm  » >4 

eftoit  l’vndfces  quatre  court  d luy  ,tu/dic  le  m^re,&^ue^ret™ 
aupluftoft  d fon  Vaiffeau , que  l’on  auoit  deffein  de  futpiendrc  ; que  ^ 

auoient  tue  cent  vingt-cinq  perfonnes  , &:  quils  le  deuoicnt  attaq 
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Chalouppes  j qu’il  auoit  efté  le  matin  de  ce  iour-là  aux  mains  auec  eux  ; Pelfart  dé- 
couure  en  même  teps  les  deuxChaioupes  qui  venoient  à luy;il  fut  pluftoft  dans  fon 
Vaiffeau  qu’elles  ne  l’eurent  abordé  ; il  void  ces  gens  couuetts  de  dentelles  d’or  & 
d’argent;, & les  armes  à la  main;  il  leur  demande  pourquoy  ils  abordent  le  VaifTeau 
les  armes  à la  main  ; leur  réponce  fut  qu’ils  le  luy  diroient  quand  ils  feroient 
dans  le  VailTeau  ; il  leur  commanda  de  ietter  leurs  armes  àla  mer , autrement  il  les 
menace  de  les  couler  à fonds  ; il  fallut  obeyr,  ils  iettent  leurs  armes,  on  les  fait  en- 
trer  dans  le  V ailfeau,  où  on  leur  mit  auffi-toft  les  fers  aux  pieds  : V n nômé  Iean  de 
Brémen  qui  fut  examiné  le  premier , confdTa  qu’il  auoit  mis  à mort , ou  aydé  à af- 
fafliner,vingt-fept  perfonnes,le  foir  mefme  Vveybe  amena  à bord  fon  prifonnier. 

Le dix-huiéfciéme  Septembre,  le  Commandeur  auec  le  maiftre  Pilote  furent 
prendre  auec  des  Battcauxdix  hommes  de  la  trouppe  de  Vveybe , auec  lefquels 
ils  palferent  àl’Ifle  de  Cornclis  ; ceux  qui  y eftoient  demeurez  perdirent  courage, 
auiïi-toft  qu’ils  le  virent  aborder  , & fe  laifferent  mettre  aux  fers  ; le  premier  des 
foins  du  Commandant  fut  défaire  chercher  les  pierreries  qui  eftoient  difpcrfécs 
çà&là.  On  trouua  tout  dés  la  première  recherche  à l’exception  d’vnc  chaifne 
d'or  & d’vne  bague, & encore  trouua-t’on  depuis  la  bague  -,  l’on  vient  apres  au  dé- 
bris , le  Vaiffeau  eftoit  en  cent  pièces , la  quille  d’vn  cofté  efchoüée  fur  vn  fable, 
vne  partie  du  deuant  du  VailTeau  fur  vne  roche, & d’autres  pièces  çà  & làquidon- 
noient  peu  d’efpcrance  à Pelfart  de  fauuer  quelque  chofe  des  marchandises  de  la 
Compagnie  -.leBoutillier  luy  dit  qu’il  y auoit  bienvn  mois  que  d’vn  beau  iour 
qu’eftoit  le  feul  qu’ils  culfent  eû,  en  tout  ce  temps-là, eftant  allé  pefeher  allez  pro- 
che du  débris , il  auoit  auec  le  bout  d’vne  picque  donné  contre  vne  des  cadfcs 
pleine  d’argent. 

la  partîcu-  Le  dix-neufiéme  on  portaà  l’Ifle  les  antres  Complices  pour  les  examiner, 
cettceau  cft  Le  vingtième  onenuoyaàlatroupe  de  Vveybe  diuerfes  chofesdonc  die  man- 
remarqua-  quoit , & on  en  rapporta  de  l’eau.  Car  apres  auoir  efté  dix  jours  dans  fille  fans  en 
BIe-  trouuer  , ils  f’auiferent  de  goufter  de  celle  qui  eftoir  dans  deux  puits  qu'ils 
croyoient  falée,àcaufe  quelle  hauffoit&baiffoit  auec  la  Marée, &:  cependant  elle 
fe  trouua  bonne  à boire. 

Le  vingt  & vniéme  ils  trouuerent  que  la  Marée  eftoit  fort  baffe, & le  vent  d’Eft- 
Sud-Eft  fi  grand, que  le  Batteau  ne  peût  fortir  de  tout  ce  iour-là. 

Le  vingt-deuxième  ils  voulurent  reconnoiftre  de  plus  prés  le  débris  ; la  mer  bri- 
foit  ft  rudement  contre,que  les  Nageurs  mefmes  n’oferent  en  approcher. 

Le  vingt-cinquième, le  Maiftre  du  V aiffeau  & le  Pilote  en  approchèrent  par  vn 
beau  temps  ; ceux  qui  eftoient  à terre  remarquèrent, qu’ils  eftoient  empelchez  à 
tirer  quelque  chofejon  leur  cnuoyadufecours,  le  Commandant  y va  lay -mefme, 
ils  auoient  trouué  vne  caifte  pleine  d’argent:On  en  trouua  vne  fécondé, on  mit  ces 
deux  à fec,ôc  on  n’en  pût  pas  pefeher  dauantage  de  tout  ce  iour-là  à caule  du  maa- 
uais  temps,  quoy  que  les  Plongeurs  du Guzarat  affeuraffent  qu’ils  en  auoient: 
trouué  fix  autres  qui  fe  pouuoient  tirer  aifément. 

Le  vingt- fixiéme  l’apresdînée,  le  temps  eftantbeau&Ia  Marée  fort  baffe  , le 
Maiftre  alla  au  lieu  où  on  auoit  remarqué  les  caiffes , en  rapporta  trois , & mit  vn 
anchre  &;  vne  piece  d’artillerie  pour  marquer  l’endroit  où  ils  en  laiffoienc  vne 
quatrième  qu’ils  ne  peurent  tirer, quelque  effort  qu’ils  ftffent. 

Le  vingt-feptiémeil  fit  vn  vent  de  Sud  fort  froid. 

Le  vingt-hui£tième,le  mefme  vent;&  comme  il  ne  permettoitpas  de  travail- 
ler auprès  dudébris,  le  Commandeur  fit  affembler  le  Confeilpour  délibérer  fi 
fon  iugeroit  les  Criminels , oufion  les  tranfporteroit  à Battauiapour  y efirc  ju- 
gez parles  Officiers  delà  Compagnie  ; leur  grand  nombre,  ôda  jaloufie  des  gran- 
des richeffes  que  l’on  auoit  tirées  dunaufrage,&  dont  la  fregate  eftoit  chargée, fit 
que  la  pluralité  des  voixallaàlcsiugcr  & faire  exécuter  fur  le  lieu,  ce  qu’ils  fi- 
rent. 
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IELATIONS 

DE  DIVERS 

VOYAGES 

C V R I E V X, 

QVI  N’ONT  POINT  ESTE'  PVBLIEES* 

O V 

YIONT  ESTE5  TRADVITES  D’HACLVYT; 

dePurchas,  ÔC  d’autres  Voyageurs  Anglois  , Hollandois,  Portugais, 

Allemands,  Efpagnols; 

E T 

E QV  ELQ^VES  PERSANS,  ARABES,  ET  AVTRES 

Auteurs  Orientaux, 

nrichies  de  Figures, de  Plantes  non  décrites,  d’ Animaux  inconnus  à l’Europe," 
de  Cartes  Géographiques  de  Pays  dont  on  n’a  point  encore  donne 

de  Cartes. 

SECONDE  PARTIE. 


A PARIS, 

«Iacqves  Langlois,  Imprimeur  ordinaire  du  Rov.au  Mont  Sainte 
Geneuiefue;  Et  en  fa  boutique  à lenttee  de  la  grande  Sale  du  Palais, 

à la  Reyne  de  Paix. 

M.  DC.  LXIV. 

'AVEC  PRIVILEGE  DE  SA  MAïESTE’. 
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ADVIS  SVR  L'ORDRE  DES  PIECES 

de  la  Seconde  Partie. 

I’Ay  entrepris  ce  Recueil  comme  ic  m’enfuis  explique  au  commencement  de  la 
première  Partie  qui  fut  imprimée  il  y a deux  ans  pour l’vfagc  de  ceux  de  ma 
Nation.  I’ay  crcu  quel’Hilloirc  du  Commerce  8c  de  laNauigation  des  autres 

i mieux  conduire  de  femblablcs  encrcprifes.  De- 
8c  il  s’effc  forme  dans  ce  Royaume  desCompagnies 
c par  là  à vne  diligence  encore  plus  particulière, de 
; rechercher  tout  ce  qui  peut  feruir  à vndelfein  qui  nous  promet  tant  d’vtilité  &cantde 
i gloire.  Iay  inféré  par  cette  raifon  vne  Relation  de  l’estât  présent  des  In- 
des , où  font  marquées  les  Places  que  tiennent  les  Portugais , celles  quelesHollan- 
j dois  occupent,  les  lieux  ou  ces  deux  Nations  trafiquent  cnfemblc , 8c  où  elles  le  font 
àrcxcIufionrvnedcrautre:Enfuitre  vn  avis  d’vn  des  Factevrs  de  la  Com- 
pagnie HoLANDOISE  , ENVOYE*  AVX  DlRECTEvRS  DE  CETTE  COMPAGNIE, 
svR  le  Commerce  des  Indes,  où  il  leur  marque  de  quelle  maniéré  onle  peut 
f.urc  auec  plus  de  profit  :Vn  avtre  avi  s,  avec  vn  extrait  d’vne  Lettre  dv 
Gov VERNEVR  GENERAL  DES  INDES  ORIENTALES  SVR  LE  COMMERCE  Dy  Ia- 
PON. 

Le  Rovtier  d’Aleixo  da  Motta,  le  meilleur  que  les  Portugais  ayent,& que 
| tous  leurs  Routiers  citent,  fans  qu’il  aye  iamais  eflé  imprimé  iufqu’à  cette  heure  : le  le 
! donne  icy  de  la  Traduétion  de  Monfieur  de  la  Grand-Maifbn  qui  a commandé  qua- 
î ti  c ou  cinq  ans  des  VaifTeauxpour  le  Roy  de  Portugal  en  la  colle  d’ Angola:  On  luy  a 
i auiîi  l’obligation  d’vne  Carte  Portugaise  de  Carreira  ov  Navigation  des  Indes 
Orientales,  qu’il  trouua  fur  vne  Carraque  de  Portugal, & que  i’ay  fait  grauer  de  tou- 
te la  grandeur , de  peur  qu’en  la  rcduifànt  à vn  autre  poind , on  n’alterât  en  quelque 
façon  les  mefures  : Elleefl  du  patron  de  celles  que  l’on  donne  aux  Pilotes  des  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Lübonne  aux  Indes  Orientales.  11  ne  fèpeutrien  de  plus  exaét  que 
les  cartons  qui  bordent  ccttc  Carte,les  plans  des  principaux  Ports  y font  dépeints , les 
ancreages  où  il  faut  mouiller,  les  brades  d’eau,  les  rochers  8c  les  baffes  qu’il  faut 
cuitcr,  8c  les  entrées  du  Me-nam,  du  Gange  8c  de  l’Inde  y font  marquées  auffiexa- 
de  ment  que  celles  de  la  Seine  ou  de  la  Loire  lefont  dans  nos  Cartes. 

Elle  nous  apprend qu*il n’y  apoint de  Deftroitd’Anjan,  & elle  auroit  peu  fauuer 
aux  Hollandois  fi  elle  auoitparu  fur  la  fin  du  dernier  fiecle, plusieurs  tonnes  d’or  qu’ils 
ont  employées  pour  nauiger  à la  Chine  par  le  Nordefl  & par  ce  Détroit  d’ Anjan,  que 
I tout  le  inonde  fuppofoitentrelaChine  8c  le  lapon. 

Apres  le  Routier  8c  les  Cartes,  la  feule  chofe  que  fouhaittentles  Pilotes, efl  la  con- 
noiifance  des  Colles.  On  atrouué  les  desseins  des  principales  Costes  de  la 
j Navigation  des  Indes  Orientales,  entre  les  papiers  de  Beaulieu  , 6c  dans  le 
Iournal  d’vn  Matelot  de  fon  Equipage  nommé  Varin,  dont  la  diligence  deuroitcflre 
imitée  pariions  autres  Mariniers  François;  car  il  marque,  auec  tout  ce  qui  fe  paffoit 
dans  fon  vai fléau,  non  feulement  le  giffementdes  Codes , mais  auffi  les  particulari- 
tez  qui  peuucnt  fèruir  à les  faire  connoiflre  à ceux  qui  ne  les  auroient  iamais  veuës. 
Enfin  vn  Pilote  trouuera  dans  ce  Volume  tout  ce  qui  luy  cfl  neceiTaire  pour  entre- 
prendre de  conduire  vn  Vaiffeau  aux  Indes  Orientales  fans  y auoit  iamais  eflé. 

Le  Voyage  deBeavliev  peut  feruir  de  modelle  à ceux  de  nos  François  qui 
feront  déformais  la  me  fine  route. 

Les  Relation  s des  Philippines  font  les  premières  qu’on  ait  eu  de  ces  pays-là. Celle 
qui  a eflé  eferite  par  vn  Religieux  quiy  a demeuré  huiét  ans , a cflé  traduite  d’vn  ma- 
nufcritdu  cabinet  de  monfieur  del  Pozzo, Gentil-homme  Romain, à quilc  public  en 

O ij 


Peuples  de  l’Europe  luy  fcruiroit  ; 
puis  on  s’y  eft  appliqué  tout  de  bon, 
très-  côfiderablcs  : ie  me  fens  oblig 


AV  I S. 

a -obligation.  Pour  les  autres,  ce  ne  font  point  des  Relations  faites  feulement  par  ci 
riofité , mais  pour  ainfidire , les  cahiers  des  eftats  de  ces  Colonies  Efpagnoles  qui  r< 
prefentent  au  Roy  d’Efpagne  leurs  griefs,  & lesremedesque  l’on  y peut  apporta 
La  Tradudion  efl:  fidellc , & on  ne  doit  point  foupçonner  quen  ce  qui  regarde  lei 
mauuaife  conduitte  en  ces  quartiers-là, le  Tradudeur  ait  chargé  la  main,  & lestrait 
plus  mal  quils  ne  l’auoüent  eux-mefmes.  Il  a gardé  lamcfme  fidelité  dans  l’hiftoii 
du  Roy  deT errenate , dont  il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  mettre  icy  les  propres  tei 
mes  de  l’Original. 

HASE  ojrepdo  aqui  occafton , en  que  nonpuedo  dexar  de  JtgniJcar  a? 
Magejlad  vna  cofa  tocante  a efte  Rey  de  T errenate,  far  a que  lo  mande  remt 
diar.  8 s /verdad  que  mtentr  as  don  Pedro  Vtuio,  le  tratto  con  decencia,  mase 
tiempo  de  Dorh  luan  de  Silua,yo  le  njt  en  <vn  apofentillo  que  todaquantaaqu 
douta  le  caia  erxima  >y  le  matauan  de  Pi ambre  tanto , que  entrandole  yo 
^er  ,y  la  Crueldad  con  que  le  tratauan , me  pidio  hincado  de  rodillas,  Rogaj 
al  Cj  ouernador  le  mudajje  de  alli  donde  ne  Je  moiajje , y le  JocorieJJe , que  mort 
de  h ambre  '.y  al^unos  dias  Jt  de  limojna  no  lo  pidiera , no  lo  comte)  a.  Pie  dicl. 
ejlo  ,por  la  reputacton  de  V.  Mageftad  con  aquellas  nationes  que  les  parecci 
manda  a Jus  miniflros  ha^er  aquel  mal  tr atamïento  , al  que  pocos  annos  atr 
te  temian  ,y  temblauan  los  Reyes  todos  de  aquellas  ijas  circunue^inas . 

I’aurois  auffi  mis  dans  ce  Recueil  les  ordres  & Déclarations  du  Roy  d’Efpagi 
pour  le  Commerce  des  Philippines,  fi  ie  n’auois  appréhendé  que  cette  bigarure  . 
differenteslangues  ne  fit  de  la  peine  àbeaucoup  de  gens  qui  ont  mefmes  trouué  à r 
dire  dans  la  première  Partie,  que  l’on  y eût  misenfemble  du  François , de  l’Italien , 
du  Grec. 

La  Relation  dv  Iapon  efl:  originale,  & telle  que  ie  l’ay  eue  de  l’Autheur  mefir 
ie  n’en  parle  point  icy  à caufe  que  l’en  ay  fait  vn  difeours  dans  le  corps  du  Iiure:  i’y  a 
ioufleray  feulement  que  depuis  qu’il  en  efl:  de  retour,  les  Hollandois  ont  découue 
cette  terre  d’Ezo  dont  il  parle.  ^ 

Pour  les  Martyrs  dv  Iapon  ,i’en  ay  inféré  icy  la  Relation  d’vn  Caluiniftc  en  la  pl 
ce  d’vne  infinité  d’autres  fai  êtes  par  des  Religieux,  & qui  pouuoienteftre  fufpecl 
par  l’intereft  qu’ils  femblent  auoir  d’eftablir  la  réputation  & le  mérité  de  leurs  c 
dres,  en  efleuant  lesa&ions  des  particuliers  qui  ont  efté  employez  dans  ces  M 

fions.  r j t n r 

La  Relation  de  la  deCowerte  De  la  Terre  d’Eso  au  N.  dulaponeit  te 

curieufe,en  ce  quelle  nous  découure  le  Monde  de  ce  cofté-làiufqu’au  49.d.qnenc 
ne  connoilfions  point  pafsé  la  hauteur  du  lapon  : il  femble  à voir  la  Carte  Port 
craiiè  queie  donne  dans  ce  volume , que  ceux  de  cette  Nation  en  ayent  euconnc 
fance , roufiours  approche-t-elle  dauantage  de  la  découuerte  nouuellc  de  ce  paysç 
pas  vne  autre  carte  que  nous  ayons. 


\ 
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EXTRAIT  D V PRIVILEGE  ÜV  ROY. 


. E Roy,  par  Tes  Lettres  Patentes,  données  à Paris,  le  18.  iour 
de  Feuncr  1663. Lignées, Par  le  Roy  enfon  Confcil,IvsTEL, 
ÔC  feellées  du  grand  feaude  cire  jaune;  a permis  à Girard 
Garnier  , de  faire  imprimer , vendre  & débiter , entous  les 
lieux  de  l’obeïfiancc  de  Sa  Majclté,  vn  Recueil  de  diucrfcs 
Relations  de  Voyages  Curieux,  qui  n’ont  point  clic  pu- 
bliées, ou  qui  ont  cité  traduites  d’FIacluyt,  de  Purchas,  &: 
d’autres  Voyageurs  Anglois,  Hollandois , Portugais , Alle- 
mands , Efpagnols;  & de  quelques  Perfans,  Arabes , & au- 
tres Auteurs  Orientaux:  Enrichies  de  figures  de  Plantes 
> VP1K  Ms  rfr  C'.arrrs  GrncrraDhiciues  de 


— lies  o 

,n décrites,  d’ Animaux  qui  n’ont  point  efté  veus , &dc  Cartes  Géographiques  de 
ù's  dont  on  n’a  point  encore  donné  de  Cartes,  & ce  conjointement  ou  leparement, 

. vn  ou  plufieurs  volumes,  en  telles  marges  & caraderes , & autant  de  fois  que  bon 
!v  fcmblera  > durant  l’efpace  de  dix  ans,  à compter  du  iour  que  chaque  volume  fera 
iicué  d’imprimer  pour  la  première  fois.  Faifant  Sa  Majefte  tres-expreflés  deffcn  es 
coûtes  perfonnes  de  quelque  qualité  quelles  foient , d’en  rien  imprimer,  vendre, ny 
iftribucr,  ny  aucune  carte  ny  figure,  fous  aucun  pretexte  que  ce  fort , fans  le  conten- 
ant dudit  Garnier , ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit , a peine  de  confifcation  des 
xcniplaircs  contrefaits , des  caraderes , prefTes , & inftruments  qui  auront  feruy  aul- 
nes impreffions  contrefaites,  de  tous  defpens , dommages  & interefts , de  tiois  nul 
urcs d’amande  ; A condition  de  fournir  quatre  Exemplaires  dudit  hure,  félon  qu  il 
ft  porté  par  lefdites  Lettres , à l’Extrait  defquelles , mis  au  commencement  ou  a la  fin 
c chaque  volume,  ôc  aux  copies  collationnées  par  vn  Confeil  1er  & Secrétaire  de 
a Ma ic fié  Elle  veut  que  Foy  y foit  adiouftée  comme  a 1 Original,  nonobflant  oppo- 
itiOTSOu  appeUati  Clameur  de  Haro,  Chartre-Normande,  ôz  toutes 

unes  Lettres  à ce  contraires , comme  le  contient  plus  amplement  ledit  Prnülege. 


Regiftré  dans  le  Liure  de  la  Communauté  des  Libraires  , 
le  23.  Auril  16  6$.  dv  Br  a y,  Syndic. 


Achcué  d’imprimer  pour  la  première  fois,  le  25.  Octobre  166 4* 
les  Exemplaires  ont  efié  fournis . 
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RELATION  DE  L’ESTAT  PRESENT  DV 
Commerce  des  Hollandois  & des  portugais  dans  les  Indes 
Orientales,  ou  les  places  qu’ils  tiennent  font  marquées , 

(ÿ  les  lieux  où  ils  trafiquent. 

L n’y  a que  les  Portugais  qui  trafiquent  dans  toute  la  colle  d Afrique , Coj)c 
q vi  i eft  entre  le  Cap  de  bonne-  Efperance&  la  mer  rouge,  ils  onr  la  for-  frique  dc- 
tcieffe  de  Soffala  à la  cofte  duR.oyaume  de  Monomotapa , & des  fado-  PU1S  lc  Ca? 
_ reries  & petits  forts  à Kilimane , Angolcia^  Cabo  dos  corrientes , & au- 

tres maifons  fortes  aux  entrées  des  riuieres  de  cette  cofte. 

La  ville  & la  forterefle  de  Mofambique,  vn  grand  village  nomme  Sena  dans  la 
terre  ferme,  le  Fort  de  S.  Marco  & l’entrée  de  la  riuierede  Quama. 

La  Forterefle  de  Monbafa  & aux  enuirons  de  cette  place  pas  loin  de  la,  le  long 
de  la  cofte  de  Melinde  les  villages  & factoreries  de  Pâte,  MonflagenBerAmpal- 

fo,&  autres  lieux  de  moindre  importance. 

Ils  touchent  quelquefois  à la  cofte  Occidentale  de  Madagafcar.  Onditqu  ils 
ont  dcflèin  de  baftirvn  Fort  dans  l’Ifle  Maurice. 

Dans  la  cofte  d Arabie  les  Portugais  ont  les  forterefles  de  Maicate,  le  petit  Fort  Cofte  dA- 

de  Iulfaer&  celuy  de  Sear,  & traffiquent  en  plufteurs  autres  Places  de  cette  cofte, ra  ie‘ 

n’ont  pas  grande  réputation. 

Les  Hollandois  ont  tous  fculs  le  trafHcde  Mocha  dans  la  mer  rouge;  mais  les 
deux  nations  vont  fouucntà  la  cofte  de  l’Arabie  en  lifte  de  Sacatora,a  Aden, 

\ Morabathafartaque , & en  diuerfes  autres  places.  - 

‘ Les  Portugais  tiennent  dans  les  Eftats  du  Roy  dePcrfe  l’Ifle  de  Bacicm,ilSy  ont 
vne  factorerie  ôc  la-moitié  de  la  Doüane:  Tous  les  vaiffeaux  Mahometans  leur  Pc^dc 
payent  vn  droiCt  qu’ils  exigent  aufli  des  Arabes  qui  pefehent  les  Perles  dans  ces 

fréquentent les  places  de  Baffora,  Bander,  Congan,  Cabode  Iafqucs,  Bander 

Recheer,  & autres  lieux  de  moindre  nom. 

Les  Hollandois  n’y  ont  aucuntraffic,ftcen’eftàBandaar  &aGamron©uiIsont 

Les  Portugais  & les  Hollandois  traffiquent  auec  la  mefme  liberté  dans  les  Eftats  Daas  ]c 
du  Roy  de  Perfc  i mais  on  ne  permet  point  aux  derniers  de  deicendrc  a Gamron,  a Cuzarat^ 

Al Les Posais tiennet  l’Ifle  & la  Forterefle  deDiu,  la  ville  de  Daman,  les  Forts dü,bu 
de  S Icronimo,  & de  S.  Iean  de  Daman  &:  Tarapor  qui  en  dépendent.  Ils  négocient 
tout  feuls  dans  l’Inde  où  ils  ont  la  moitié  des  péages.  Pour  les  Hollandois  ils  ont  la 
mefme  liberté  qu’eux  detrafïiquer  àSuratte,à  Brotia,Camabaia,  Amadabat,  dans 
tout  le  pays  de  Guzaratte , à Agra  & dans  les  autres  Royaumes  de  l’Indoftan. 

Surla  cofte  de  l’Inde  & de  Malabar,  les  Portugais  ont  Goa  aueefes  forterefles,  Coftc  dc 
& les  dépendances  des  terres  de  Bardezen,  Salcedo,  & au  Nort  de  Chaul , & af-n«de&  d6 
fez  proche  de  Chaul,  le  Fort  de  Marra,  Bombain,  le  Fort  & lc  village  de  Caranga , 

auec  le  village  de  Maflagan.  . . , 

La  Ville  de  Bailfon,&  aux  enuirons  le  village  de  Tama,  auec  trois  baitions,  le 
Fort  &:  le  village  deBandora,le  Chafteau  d’Afiarim,  fitué  fur  la  montagne  nommée 
Serra  de  Tcrryn,  Sz  les  Fort  de  Manora  & de  Mainquelme. 

Etau  Sud  de  Goa  le  long  de  la  cofte  de  Malabar,  les  forterefles  &:  les  villages 
d’Onor,  de  Bacacalo,Barcelor,Cambolyn,  Mangalor,Cananor£cCranganor. 

0 liij 


L’Ifle  de 
Ceilau. 


Cofte  de 
Coroman- 
del. 
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Golfe  de 
Bengale. 


CofteOrié- 
ta!e&  Oc- 
cidentale 
de  laPenin- 
l’ule  de  Ma- 
laca. 

Royaume 
de  Siain. 


îfle  Fomio- 
fa. 


lapon. 


Mes  Ful- 
ques. 


Relation  de  /’ eflat  prefent 

Ils  ont  perdu  depuis  peu  la  ville  de  Cochin  6c  les  dépendances, que  les  Hollandoj 
leur  ontpnfe  : Les  Portugais  prétendent  que  c’ell  vne  infradion  du  dernier  Trait! 
qu’ils  ont  fait  auec  les  Hollandois,&:  fondent  là'defus  la  difficulté  qu’ils  font  d’exc- 
cuter  quelques- vnes  defes  conditions. 

Les  Hollandois  tiennent  vne  fadeurerie  fortifiée  à Vvingurla  6c  Hantent  ; 
Schauvvel  ville  deMahometans, au  Royaume  de  Viliapour,àTalicont,Penany,Per 
catty,  6c  dans  toute  la  colle  de  Malabar  ; fentens  aux  endroits  où  les  Portugais  non 
point  de  forterelfes. 

Lille  de  Ceilanef  maintenant  entre  les  mains  des  Hollandois , qui  en  ticnnen 
toutes  les  codes;  6c  fe  font  par  là  rédus  Maillres  de  tout  le  traffic  de  celle  111e.  Leur 
places  font  Punta  de  Galle,  Colombo,  auec  les  forterelfes  de  Negombo,  Saffanapa 
tan,Manar,  auec  les  terres  qui  en  dépendent,  ils  ont  demoly  les  forterelfes  de  Tria 
que  Mamelé,  6c  de  Batacalo. 

Pour  ce  qui  ell  desMaldiues , les  Hollandois  ny  les  Portugâisny  vont  point. 

Les  Portugais  ont  dans  la  colle  de  Coromandel  la  ville  de  Negapatan,  le  villag. 
Porto-nouo , &la  ville  de  S.  Thomé.  Us  trafiquent  dans  les  Royaumes  de  Carna 
tica  6c  de  Golconda.  LeFortdeTrangoboyeelltenupar  lesDanois. 

Les  Hollandois  y ont  le  Challeau  nommé  Geldria  à Paleacate , 6c  vn  comptoir 
Mifilipatan , d’où  ils  ont  exclus  les  Portugais. 

Ils  ont  auffi  des  faéteureries  à T egnapatenan , Carical,  Polefera , 6>C  en  bcaucou  > 
d’autres  lieux  plus  auant  dans  les  terres. 

Ils  trafiquent  auffi  tout  le  long  de  la  colle  6c  dans  tous  les  Royaumes  de  Carnr, 
tica , d’Orexa,  Bafnagan  6c  Galonda. 

Les  Portugais  ont  dans  le  Golfe  de  Bengale  le  village  d’Ongly , dans  la  depen 
danceduMogol,  6c  trafiquent  danstoutle  Bengale. 

Les  deux  Nations  trafiquent  à Arrccam,  Pegu,Thouuay  }6c  T annofary,  qui  fai 
vne  partie  du  Royaume  de  Siarn. 

Les  Hollandois  ont  maintenant  Malaca  ville  forte,  fur  la  cof  e de  Malaca,  aue 
toutesles  dépendances  de  cette  place;  i’entens  tout  le  commerce  de  la  cofeOcci 
dentale  de  Malaca  & les  Ports  de  Berach,  Queda,  Trange,  Bangam,  Odiam,  Sa 
lange,  6c  toutes  les  Mes  qui  font  le  long  de  ces  colles. 

Ils  ont  pareillement  tout  le  négoce  des  Royaumes  de  lohor,  Patany  & de  Pohar 

Les  Portugais  & les  Hollandois  trafiquent  dans  la  ville  de  Iudea,  capitale  d 
Royaume  de  Siam,  au  Royaume  de  T ygor,  & dans  les  Prouinces  de  Sangora,  Bot 
delangh,  6c  par  toute  la  colle  du  Royaume  de  Siam. 

LesPv.oyaumes  deCambodia,  de  Chatnpa,  celuy  duTontquin,  reçoiuent  égale 
ment  bien  les  deux  nations.  Les  Hollandois  font  depuis  peu  en  guerre  auec  ceux  d 
de  Cau-chin-  china. 

Les  Portugais  tiennent  la  ville  de  Macao,  fituéedans  vne  Me  dépendante  de  h 
Prouince  de  la  Chine  nommée  Quanton. 

Coxinga  a pris  fur  les  Hollandois  les  Forts  qu’ils  auoient  dans  fille  de  Forme 
fa , nommé  Tayouan  6c  Vanquam  ; mais  ils  fe  font  depuis  rendus  Maillres  d’.u; 
très  Mes  que  tenoit  Coxinga  le  long  des  colles  de  la  Chine,  qu’ils  ont  rendu  au 
Tartare:  La  perte  de  Formofa  tournera  à leur  auantage, s’il  ef  vray  comme  porter 
les  dernieres  Lettres  des  Indes,  que  le  Tartare  à qui  ils  ont  rendu  ces  Mes  reprift 
fur  Coxinga,  leur  accorde  le  commerce  dans  la  Chine  , 6C  qu’il  leur  ait  donné  du  1< 
cours  pour  chaffer  Coxinga  de  fille  Formofa-. 

Les  Hollandois  trafiquent feuls  au  lapon, à l’exclufion  des  autres  nations  c 
l’Europe,  les  Portugais  en  ayant  eflé  bannis  pour  toufiours  par  vne  Déclaration  c 
l’Empereur  du  lapon. 

LesCaftillans  font  Maillres  des  Mes  Manilles,  lesPortugaisn’y  ont  aucun  cou 
merce  non  plus  que  les  Hollandois,  qui  en  reuanche  croifent  fouuent  cçs  mers 


des.  Indes  Orientales. 

t prennent  leurs  vaiflèîùx  qui  viennent  de  la  nouuelle  Efpagne  aux  Philipirtcs, 

Mi  ^diftmcfmes  que  depuis  le  traité  qu'ilsont  faitauec  les  Hollandes  , ils  nonc 

, oint  voulu  permettre  qu’ils  euflent  aucun  commerce  dans  ces  i lies. 

Les  Hollandois  font  fculs  dans  l’Iflc  de  laua,  ou  ils  onc  cftably  la  principale  pia- 
-e  de  leur  traffic  nommée  Batauia.  Ils  traffiquent  dans  le  Royaume  e Iacat'  Indes  Orié- 

^antan,  les  Portugais  n’ayant  aucune  entrée  dans  cette  lfle.  .T  , taks- 

dL«  rifle  de  Sumatra  les  Hollandois  ont  lents  faftorer.es,  a Achin  & a Iamby. 
ont  les  feuls  qui  hantent  les  Royaumes  St  les  Ports  de  Palembangh , d Andragery, 

Sampar,  Bencalis,  Raccan,  Dellyticai , Priman,  Iiidrapoura,  Sillebhaer,  St  toutes 

'^«HoUandois  St  ceux  de  Batauia  traffiquent  en  diuers  endroits  de  1111c  de 

Bornco,  où  les  Portugais  n’ont  aucun  traffic. 

Dans  l’ifle  de  Cellcbes  les  deux  nations  traffiquent  a Macaüar. 

Le  commerce  des  Ifles  de  Baly,  Lombac,  Saleger  , & de  Bouton,  eft  entre  les 
mains  des  fculs  Hollandois;  les  Portugais  traffiquent  auffi  bien  qu  eux  a Bima  dans 

^ !^cs  P^m^gds  ont  le  Fort  & le  village  de  Larentogue  dans  les  Ifles  de  Solor;  les 
Hollandois  font  en  pofleffion  du  Fort  Henricus,  les  deux  nations  vont  a I îmoi. 

Les  Portugais  fonc  tout  à fait  exclus  des  Molucques.  Les  Hollandois  ont  des  gar-  Molucqu^ 

niions  dans  les  Ifles  de Temata,  Macian,  Batflan,  Gilolo  -,  les  Caftillans  y onten- 

corcrifledcTidore.  . . . , , c 

L'Ifle  d’Amboina  ôdes  aucrcs  Ifles  voiflnes  font  maintenant  entre  les  mains  des 

Hollandois  qui  s’en  font  rendus  maiftres, partie  par  les  Forts  qu’ils  y ont  bafti, partie 
aulli  par  leTraitc  qu’ils  ont  fait  auec  ceux  duPays,dans  lequel  ils  s obligent  de  ne  re- 

reuoir  chez  eux  oue  la  nation  Hollandoile. 

L’Iflc  de  B anda  eft  auffi  tenuëparla  Compagnie  des  Indes  Orientales,  les  autres 
rations  en  font  exclufcs,  St  les  Hollandois  prétendent  dire  les  Maiftres  de  toutes 
les  autres  Ifles,  quifpntàl’Eft  de  Banda,  à canfe,  ce  dtfent-ils , qu  elles  lent  fonc 

rlus  connues  ou  aux  autres  nations  de  1 Europe.  a n.  i »'i  onr 

f Les  Hollandois  prétendent  encore  auoir  droit  fut  la  terre  Auftrale  qu  ils  ont 
découuertc,  & qui  eft  comprile  entre  le  55.  degré  de  longitude,  & le  110.  indu 
uement  c’eft  à dire,  entre  le  méridien  du  Cap  de  bonne- Efperance  , 5c  celuy  qui 
Se  pat  celle  des  Ifles  de  Salomon,  qui  eft  la  plus  auancée  vers  lEfts  & depuis 
k ligne  equinoftiale,  iniques  où  s’étendent  ces  terres  Auftrales , .ufques  au  pôle, 
ou  mfques  aux  colles  de  ces  terres  les  plusauancees  vers  le  Sud.  Les  Hollandois  prê- 
te,idem  qùellesn’ontiamaiseftcconnuës  des  Portugais  ny  des  autres  nations  de 
l’Eu-ope^il  eft  à remarquer  que  toute  cette  étendue  de  pays  tombe  das  la  deroarca. 
don  de  la  compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales, fi  on  en  croit  leurs  Caue  , 

&muc  cét  interclipeut-eftrc  leur  à fait  mal  fituet  la  nouuelleZelande.de  peui  qu  elle 
nelombaft  dans  la  démarcation  de  la  compagnie  auffi  Hollandoife  des  Indes  Occi- 
dentales ; car  ces  deux  Compagnies  ont  autant  de  laloufie  1 vnc  de  1 auti  e , que  des 

autres  Nations  de  l’Europe.  . , , . j 

Il  efii  remuer,  que  qmy  que  le,  Portugais  ay tnt  ieaucup  de  placts  dm,  le,  I n d , 

comme  Cor,  le  von  par  cet„  Relation  , il,  ne  U, fient  pas  dy  eflrcex ’ 
uufe  que  leur,  enntmsfont  les  Maiftres  d,  ces  me„,&  du  trafic  qu  il,  y faifioten^  autre}. o„.  _ 

Çh,oj  ou  il  erffoit,  te  la  donne  traduite  fidèlement  fur  l Orignal  manu  fi  rit  qui  m aefteenu  11 
l Hollande  fal,  y auotr  changé  autre  chofeque  la  prife  de  Ccchmja  nouuelle  de  la  repnfedet  I,- 
les  qu,  Cou, ma  tenait  lelongdescoftesde  la  Chine , & le  doute  de  U fituatton  de  U nouuelle 

Zt~ly mZoitno  Polo  auoit  eu  connoififance  de  ce,  Terre, ^ftralespluf, eue 
centaines  d'années  devant  que  les  Hollandois  euffent  nawge  aux  Indes  Orientales. 
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VISCOVRS  S VT,  LE  PROFIT  ET  SV  R LE 
avantages  que  la  Compagnie  Hollandoifi  des  Indes  Orientales 
pourroit  tirer  du  Commerce  du  lapon,  fi  elle  auoit  la  liberté 
de  trafiquer  à la  Chine  > 

Par  LEON  A RD  CAMPS , Traduit  de  l' Hollandais. 


ES  Portugais  tiroient  du  lapon  tousles  ans  l’vn  portant  l’aütt 
la  valeur  de  1500000.  efcus,  & y gagnoient  iufques  a75.pour  cer 
& cela  en  quatre  ou  cinq  mois  de  temps  ; car  ils  ne  font  que  Vin 
ioursfurMerà  aller  Avenir  de  Macao  au  lapon,  ilëft  vray  q 
les  Iaponnois  auoient  part  d’vn  cinquiefme  à ce  profit , ils  ont 
des  Liftes  de  plus  de  400000.  Iaponnois,  qui  auoient  embra 
leur  Religion, dont  ils  auoient  tellement  infeété  tout  le  pays  qi 
11e  leur  manquoit  plus  qu’vn  Chef  pour  s’en  rendre  les  Maiftres:  ce  qu’ils  auroie 
entrepris  , fi  ce  dcflein  n’euft  efté  détourné  & empefché  par  le  moyen  des  H< 
landois.  Mais  pour  venir  à noftre  fujet,  il  fuffit  d’alleguer  à ceux  qui  mcp: 
fent  le  Commerce  du  lapon  auprès  deMelfieurs  delà  Compagnie , de  leur  allegu 
tout  ce  que  lesPortugais  de  Macao  ont  fouffert  ; combien  d’entr’eux  y ontperdu 
<vie , le  vailfeau  d’André  de  Plaffoa  que  le  Roy  dulapon  fit  prendre  par  force  & co 
1er  à fond  à la  vcuë  de  Nangazaqy,le  danger  qu’ils  courrent  d’eflre  pris  par  nos  va 
féaux  qui  croifent  ces  mers,  & cependant  l’ardeur  qu’ils  ont  à continuer  cette  nai 
gation,&  à lafaire  auec  de  petits  baftimens, maintenant  qu’ils  n’y  peuuent  plus  al 
âuec  des  Carraques. 


Ceux  de  noftre  Nation  au  contraire  y ont  toufiours  efté  fort  bien  receus , la  poi 
en  eftantouuerteà  toutes  les  autres  Nations  : Dans  tout  le  temps  que  nousauc 
efté  dans  le  pays  on  ne  nous  y à fait  aucun  iniulte  ; mais  au  contraire  beaucoup  d 
mitié,&:  fi  nous  n’y  auons  pas  tant  gagné  que  les  Portugais,  le  gain  a eftcproportic 
né  aux  Cargaifons  que  l’on  y a enuoyez  : On  nous  y fait  plus  d’honneur  qu  a eu 
Nous  auons  racommodé  dans  leurs  Portsplufieursde  nos  vieux  vaifteaux  qui 
pouuoient  plus  feruir.  Nous  en  auons  tiré  fouuenr  des  prouifions  pour  nos  Arrnt 
naualles&pournosPlaces:  Nous  auons  vendu  dans  leurs  Ports  les  prifes  que  ne 
auons  faites  fur  nos  ennemis,  fans  payer  d’autres  droits  que  ceux  qui  font  ordinai 
dans  le  païs,  qui  font  de  faire  vn  preüent  à fa  S.  M.  dans  les  Eftats  de  quel  Prince 
l’Europe  aurions-nous  pû  auoir  cette  liberté  ? 

Si  nous  faifons  reflexion  fur  la  maniéré  dont  lesHollandoisle  fontintrodu 
dans  les  Eftats  des  Princes  des  Indes  Orientales,  nous  trouuerons  que  la  crainte 
mal  qu’ils  pouuoiét  faireauec  leurs  vaifteaux, oùl’cfperancc  du  profit  que  l’on  fe  p: 
mettoit  de  leur  Commerce  les  ont  fait  receuoir  chez  tous  ces  Princes , hormis  d. 
le  lapon.  Il  faut  auoücr  que  ce  Prince  les  a pluftoft  receus  par  vne  maxime  gener 
de  bien  receuoir  chez  luy  tous  leseftrangersqui  y abordent,  que  par  aucun  de 
autres  motifs;  ce  qui  fe  void  affez  dans  la  maniéré  dont  il  vfe  enuers  les  Chinois/ 
ont  interdît  l’entrée  de  leur  pays  à ceux  du  lapon,  & ont  mis  à prixlatefte  des 
ponnois  qui  y feroient entrez  :cequiafouuentcouftéla  vie  à des  Portugais,  de 
ont  a vendules  telles  pour  teftes  du  lapon,  nonobftant  cette  cruauté,  les  Chin 
font  bien  venus  au  lapon , quoy  que  le  pays  foit  fourny  de  tout  ce  qui  eft  neceffa 
pour  la  fubfiftance  des  habitans , de  que  le  commerce  des  Chinois  ny  des  autres  1 


(/cours  fur  le  profit 

ions  cftrangeres,  ne  foit  point  neceflairc  à cette  Ille,  on  peut  dire  rnefmes  que 
}oa,  Malacca,  Macao  &:  les  Philippines  fe  font  enrichies  par  ce  Commerce. 

Maintenant  que  nous  auons  tout  à fait  ofté  ce  commerce  aux  Portugais  par  la  fa- 
c conduite  de  noftre  General  PitcrCoen,  il  ne  nous  r elle  plus  qu’a  fucccder  à leur 
[ace  pour  le  profit  qu’ils  en  tiroient  & de  fournir  le  pays  de  toutes  les  Marchandi- 
*s  qu’ils  y portoient  ou  plûtofl  dauantage,  de  bien  traiter  les  Iaponnois  toutes  les 
ois  que  nous  les  rencontrerons,  &ainfi nous  aurons  entre  les  mains  non  feulement 
outle  commerce  que  ceux  de  Macao  faifoient  auec  eux,  mais  celuy-là  mefmeque 
;slaponnois  font  tous  les  ans  aux  Royaumes  de  Cambodia,  de  Siam,  ôtdelaCo- 
hinchine  d’où  ils  tirent  deux  ou  trois  milPicols  de  foye. 

Ce  que  ic  dis  icy  de  nousconferuer  en  bonne  intelligence  auec  le  Roy  du  lapon, 

:ft  vn  des  plus  importuns  Auis  qu’on  puifTe  donner  à la  Compagnie,  car  la  puifîan- 
edesEfpagnols  ne  nous  efl  point  tant  à craindre  que  celle  de  ce  Prince  , qui  a bea^*- 
oup  de  braues  foldats,  & qui  nous  donneroit  bien  des  affaires  s’il  entreprenoit  de 
10us  chaffcr  de  rifle  du  Pefcheur. 

Pour  ce  qui  efl  du  commerce  qu’ils  ont  auec  ceux  de  la  Chine , nous  pouuons  auf- 
i nous  en  rendre  les  Maiftresen  leur  renuoyant  les  Marchandifes  marquées  dans  le 
nemoirecy- joint,  &parlànousjoüirons  de  toutle  commerce  des  Portugais  i mais 
ious  nous  affeurerons  auffi  de  la  bien-veillance  de  ce  Prince  & du  profit  qui  nous  en 
rendra,  nous  tirerons  delà  Chine  toutes  les  Marchandifes  que  la  Compagnie  en 
>cut  fouhaiter. 

La  Cargaifon  dont  i’ay  parlé,  &:  du  profit  de  laquelle  ie  prétends  que  la  Com- 
pagnie aura  affez  d’argent  pour  tirer  tout  ce  quelle  pourra  fouhaiter  de  la  Chine, 

ans  qu’il  luy  encoufle  vn  fol , efl  la  fuiuante. 

H 7 Reaux  Soleil 

Picols  de  foye  blanche , crue  à 180.  Reales  le  Picol.  540000.  UJ‘ lmcs' 

Picols  de  foye  fine  boüillie,  ài8o.  R.lepicol.  52000. 

Picols  de  foye,  qu’ils  nomment  Poil,  par  écheueaux  longs  ou  courts.  60000. 

Picols  de  foye  crue,  blanche,  torfe,  à 200 . R.  le  picol.  20000. 

Picols  de  foye  platte,  à 19.  R.  19000. 

;oooo.Pieces  de  chiauvvel  d’vnlez,  77^°°* 

0000.  Pièces  d’armoifins  de  couleur,  à 2.  R.  p.  30000. 

000.  Pièces  de  fatin noir,  plein  à 8. R.  p.  16000. 

Pièces  de  bon  Damas  noir,  à 6.  R.  p.  30000. 

Pièces  de  fatin  noir  plein  , ou  tout  vny  ,â  l’ordinaire,  & bien  condition- 


000. 

.60. 

,oo. 

00. 

00. 


000. 


000. 

.000. 

,000. 

[000 


30000. 

16000. 


Piecesde  Velous  vny,  beau  & bien  chargé,  à8.R.p.  

Pièces  de  belle  Effamine  noire,  tabizée  ,femblable  à du  Camelot,  à 8.  R, 
piece. 

Pièces  de  fatin  blanc,  vny  plié  plat,  à 4.  R.  p. 


16000. 

20000. 

7000. 

15000. 

20000. 

13500. 

9000. 

7000. 


_doo.  Pièces  de  Damas  blanc,  à 3.  R.  piece. 

5000.  Pièces  de  damas  rouge  cramoizy,  à 5.  R.p. 

5000.  Pièces  de  Lampers  rouge , à 4.  R.  p. 

3000.  Pièces  deZayen  à fleurs,  à R.  p. 

3000.  Pièces  de  Lampers  blanc  , à 3.  R.  p. 

iooo.  Pièces  de  Zayen  à fleurs,  à 3.  R.  p.  , 

5000.  Pièces  de  belles  efloffcs  noires  de  toutes  les  fortes  de  couleurs , tiffues  d’or  & 
d’argent,  à 10.  R.  p.  50000. 

Que  l’on  m’enuoye  cette  Cargaifon  tous  les  ans  au  lapon , & que  Meilleurs  mes 
Maiftres  ne  me  payent  point  mes  gages,  fi  ie  ne  la  leur  fais  profiter  & valoir  en  cinq 
mois  de  temps  vn  million  huit  cens  cinquante  mille  efeus,  fomme  queie  croyfuf- 
filante  pour  tirer  de  la  Chine  toutes  les  marchandifes  qu  ils  en  peuuent  fouhaiter , fi 
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du  Commerce  du  lapon. 

mefmes  ils  ne  font  fatisfaits  de  cette  fomme  qu’ils  enuoycnt  dauantage  de  ces  forte 
& le  profit  augmentera  à proportion,  outre  que  i’ay  mis  plus  haut  l’achapt  des  ma 
chandifcs  qu’elles  ne  peuuent  valloir. 

Les  Directeurs  nous  recommandent  toufiours  dans  leurs  Lettres  que  nous  Iei 
enuoyons  de  grandes  Cargaifons,  pour  les  remettre  des  grandes  defpenfes  qu’. 
font  obligez  de  faire  continuellement,  ils  ont  en  cela  beaucoup  de  raifon  : mais  c 
pendant  leurs  Places  en  font  moins  bien  fournies  que  Monfieur  le  Gouuerneur  ne 
fouhaiteroir. 

S’ils  veulent  faire  déplus  grands  gains,  qu’ils  n’yemployent  point  les  feules  ma 
chandifes  de  la  Chine  , mais  qu’ils  le  refoluent  d’enuoyer  aufli  vn  aflbrtiment 
draps  de  l’Europe,  & outre  cela  du  cloud  de  girofle,  du  poivre, des  dents  d’Elephai 
car  s’ils  prennent  cette  refolution  ils  en  tireront  plus  de  profit  que  nousne  venons 
dire  , leurs  feruitcurs  auront  moyen  de  fe  faire  valoir  à l’exclufion  des  auti 
nations.  ' 

On  pourra  gagner  en  vne  année  de  temps  quarante- fix  tonnes  d or,  ou  quatre  nul  lie 
cinq  cens  mille  hures  fur  les  fiyes  feules,  fins  le  profit  que  l'on  pourroit  faire  fur  lésant 
warchandifes. 

BXTR^ICT  V'VNE  LETTRE  VV  GOVV  ERNEVR  GENER,, 
des  Indes  Orientales } aux  Virctteurs  de  U Compagnie , fur  le  fujet  du 

Commerce  du  lapon. 

T È Commerce  à mal  répondu  celle  année , comme  ie  l’ay  déjà  écrit,  à caufc  ; 

grandes  pertes  que  nous  auons  faites  fur  Mer-,  l’efpere  vne  meilleure  forte 
dansi’auenir,  principalement  filon  m’enuoye  îcy  quinze  cens  mil  liuresen  argt 
& en  marchandées,  carde  mon  cofté  ie  vous  préparé  vn  retour  de  trois  millions 
lapon  nous  vaudra  tous  frais  faits  onze  ou  douze  cens  mil  hures,  la  pertet».oiso 
mille  florins,  vos  nouueaux  Fadeurs  trouueront  dans  les  autres  Comptoirs  ou  1 
dtoreries, trois  cens  mil  florins  , ainfi  le  profit  des  Indes  ne  fouffrira  aucune 
minution,au  contraire  il  augmentera,  d’autant  plus  qu’on  n’aura  point  doccafi 
défaire  déformais  les  dépenfes  des  fortifications  & des  baftimens  qui  ont  montéf 
haut  cette  année  : D’vn  autre  cofté  il  n’y  a pas  lieu  d’efperer  de  grands  auantages 
i’ennemy,  ny  de  pouuoir  croizer  cette  année  du  cofté  de  Spirito  San&o,  à caufè  c 
le  Commerce  des  Manilhes  & des  Portugais  auec  la  nouuelle  Efpagne  eft  fort  dit 
nué,  mais  fi  nous  venons  à manquer  de  ce  cofté-là,  nous  tâcherons  à nous  recompt 
fer  par  vn  négoce  plus  profitable,  dequoy  les  apparences  font  belles  au  lapon,  pr 
cipalement  fi  nous  pouuons  ofter  aux  Chinois  le  Commerce  de  ce  pays,  car  il 
tous  les  ans  plus  de  cinquante  tonnes  d’or  ou  cinq  millions  de  profit  à faire;  les  m | 
chandifes  qu’ils  y portent  rendent  de  profit  quatre-vingt  pour  cent , Dieu  veü 
que  nous  puiflions  joüir  feuls  de  cét  heureux  Commerce,  & que  la  Mine  deTorm 
fe  troüue  abondante  & riche  en  or;  fi  mes  efperances  & mes  vœux  ont  lieu,  les  inj 
reflez  dans  la  Compagnie  feront  fatisfaits,  car  ils  jouiront  de  tout  le  profit  du  Ce 
merce  des  Indes,  fans  enuoyer  aucun  argent  d’Hollande,  qui  eft  tout  ce  qu’ils  der 
dent  à Dieu  dans  leurs  prières.  le  vousenuoye  cy-jointe  la  copie  traduite  de  la  I 
tre  de  Siragemondonne  Chef  du  gouuernement  de  1 Ifle  de  Kiima  dans  Nagafàc 
où  demeurent  lesCommifïionnaires  de  la  Compagnie, conformemet  a 1 ordre  qt 
en  ont  de  l’Empereur,  8£  y exercent  leur  trafic,  comme  ie  vous  fay  écrit  cy-deu3 
Il  vous  plairade  prendre  garde  a tout  ce  qui  y eft  écrit,  den  conférer  auec  ci 
qui  entendent  le  Commerce  du  lapon  ; il  y a apparence  que  pourueu  que  nous 
nous  méfiions  point  du  Chnftianifme,  que  nous  nous  gouuernions  modefteni 
à cét  égard,  on  nous  y accordera  toutes  les  immunitez  & tous'  les  Pnuileges  que  il 
pouuons  fouhaiter  : Nous  ménagerons  le  tour  pour  le  bien  delà  Compagnie,  &c 
cherons  de  faire  en  forte  que  les  inter effèz  foiéc  fatisfaits  du  profit  qu  ils  en  tire 
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R O V T I E R 

pOVR  LA  NAVIGATION 

DES  INDES  ORIENTALES, 

AVEC  LA  DESCRIPTION  DE  S I S LES,  BARRES, 
A entiées  de  Ports , & Baffes  ou  Bancs  dont  la  connoiffancc  eft 

neceflàire  aux  Pilotes: 

aleixo  da  motta; 

„ T a m i v t r F'  DANS  CES  MERS  L’ ESPACE 
:Q£  trente-anq  ans  en  qualité  de  Pilqte  Major  des  Caraques  de  Portugal, 

* ' traduit  d’vn  Manufcnt  Portugais. 


W de  Lilbonne  a te  Cap  de  Bonne-Efperance , au  mois  de 
1 Mars  ou  de  Septembre. 

ïs=? 

M CŒÇûS^-i 

er  au  Mofambic , ou  en  la  cotte  de  Melmde  mais  ceux  qui  H pluf_ 

ici  cn  Mars  àlacofte  de  Mofam  îque,  lefauels  on  peut  continuer  le  voya- 

•“te  * 

I0^a^s^afaifon^Septcml^e  Ao^uouuemc^s^dc^r^ua^^à^la^ofted^Gui- 

S£î»&ÏS£ES:~'*«fc 

ue  au  mois  d’Auril.  , r - Mars,  ou  en  Septembre  j il 

En  quelque  temps  qu  on  parte  de  Port  g » ç ^onzicn  pourra  feruir  en 
faut  toufiours  faire  la  mefme  route  , & ainfi  ‘^“^Tais  du  Mofambr- 

l'vnc  & en  l’autre  de  ces  faifons , jufques  au  Mofambique . mais  ^ ....  - 


j 


2 R O Y T I E R 

que  à Goa  , chaque  faifon  à Ton  Rourier  different  ; comme  on  verra  a 
apres.  * 

i-  Partant  de  Lifbonne , pour  faire  le  voyage  du  Cap  de  Bonnc-Efperancc 
on  prend  d’ordinaire  des  Pilotes  du  pays,  qui  mettent  lcNauire  hors  de  ceci 
Barre. 

De  la  rade  de  Lifbonne , il  faut  nauiger  Sud-Oüeft  quatre-vingt  lieues,  pu 
tourner  Sud-Oüeft  quart  au  Sud,  jufques  à ce  qu’on  foit  à la  veuë  de  l’Ifle  de  P0 
to-San<fto , qui  eft  à cent  quarante  lieues  au  Sud-Oüeft  de  Lifbonne  ;&  faifar 
cette  route , on  ne  manque  pas  de  paffer  à la  veuë  de  cette  Ifle , ou  de  celle  de  M- 
dere  du  cofté  del’Eft. 

z.  Mais  fi  le  vent  ne  permet  pas  de  paffer  du  cofté  de  l’Eft  deces  Ifles , & qU’o 
foit  contraint  de  paffer  à l’Oüeft,  le  meilleur  fera  de  Pen  éloigner,  en  prenant  J 
route  d’Oüeft-Sud-Oiieft , jufqu  à ce  qu’on  foit  en  la  hauteur  de  trente-deux  d< 
grez  quarante  minutes  , & alors  il  fe  faudra  tenir  enuiron  vingt  licnës  loin  c 
la  pointe  dePargo,pour  éuiter  les  calmes  qu’on  trouue  d’ordinaire  vers  ccn 
pointe.  De  là,  il  faut  faire  le  Sud  quart  au  Sud-Oüeft,  pour  paffçràla  veuë  d 
l’Ifle  de  Palme. 

3.  Que  fi  on  prend  fa  route  à l’Ifle  de  Madere,  & qu’on  en  pafte  a dix  lieues , 0 
gouuernera  vers  le  Sud-Oüeft,  en  forte  qu’on  puiffe  paffer  à la  veuë  de  l'Ifle  c 
Palme , enuiron  dix  lieues  vers  l’Oüeft  ; & fi  en  tenant  cette  route  le  vent  veno 
à changer , St  à eftre  moins  fauorable  pendant  qu’on  eft  entre  ces  Ifles , on  pourr 
paffer  entre  Teneriffe  & la  grande  Canarie , fe  donnant  bien  garde  en  ce  chenu 
d’vne  Baffe  nommée  les  Saluages,  fous  la  Latitude  de  trente  degrez,  où  il  e 
fort  dangereux  de  paffer  la  nuit  ; c’eft  pourquoy  il  eft  bon  de  ne  point  paffer  ccct 
Baffe  que  de  iour,&de  faire  bon  quart.  Ce  Banc  ou  Baffe  eft  droit  au  Sud  d 
Porto-Sanéto. 

4.  Apres  qu’on  a pafsé  les  Ifles  des  Canaries , il  faùt  prendre  la  route  fuiuant< 
la  corrigeant  fi  on  fe  trouue  trop  à l’Eft. 

5.  Quand  on  eft  à l’Oüeft , & en  veuë  de  l’Ifle  de  Palme , il  faut  tourner  de  1 
au  Sud-Sud-Oüeft  , jufqu’à  la  hauteur  de  vingt-huit  degrez,  pour  fe  tirer  d’entr 
ces  Ifles,  & éuiter  les  calmes  que  l’on  y rencontre  toufiours , puis  nauiger  au  Sud 
quart , au  Sud-Oüeft  ,jufqu’à  vingt  degrez  de  hauteur. 

6.  Mais  fi  on  n’a  point  la  veuë  de  l’Ifle  de  Palme,fi  l’on  eft  fous  fa  hauteur, & qu 
par  eftime  l’on  en  foit  éloigné  de  vingt  lieuës  à l’Qüeft,il  faut  tenir  la  route  vers  1 
Sud , jufqu  a la  mefme  hauteur  de  vingt  degrez , afin  de  paffer  par  le  milieu  du  ca 
nal  d’entre  les  Ifles  du  Cap- Verd  St  la  terre  ferme. 

7.  A la  veuë  de  l’Ifle  de  Palme , l’aiguille  varie  vn  peu  plus  decinq  degre; 
Nord-Eft;  St  allant  de  là  aux  Ifles  du  Cap- Verd,  elle  Nordeftc  dans  ce  canal 
tantoft  quatre  , tantoft  trois , tantoft  cinq  degrez  ; fi  on  eft  plus  à l’Oüeft  que  h 
milieu  du  canal , on  aura  plus  grande  variation,  comme  de  cinq  ou  de  fix  degrez 
parce  qu’en  tirant  du  milieu  du  canal  vers  l’Oüeft,  la  variation  de  l’aiguille  aug 
mence  vn  peu.  Au  contrairc,en  tirant  du  milieu  du  canal  vers  l’Eft, la  variation  di 
minuë  : ce  que  j’ay  remarqué  par  plufieurs  obferuations  que  j’ay  faites , de  la  va 
dation  de  l’aiguille  en  ce  parage.  Les  vents  qui  y régnent  le  plus  fouuent,font  de 
Brifes  de  Nord-Eft , auec  des  pluyes  douces. 

8.  Si  entre  vingt  & dix-neuf  degrez  de  hauteur,ra'igüille  Nordefte  de  ^.degrez 
St  que  vous  preniez  la  route  de  Sud  au  Sud-Oüeft , St  du  Sud  vous  donnerez  fu 
l’Ifle  de  faint  Nicolas  ; ce  que  j’ay  expérimenté  enfaifant  cette  route , depuis  cett< 
hauteur  pour  aller  aux  Ifles  duCap-Vcrd,  & foyez  affeuré  que  fi  en  la  hauteu 
de  vingt  degrez  l’aiguille  Nordefte  de  fix  degrez , vous  eftes  à l’Oüeft  du  miliei 
du  canal , St  que  vous  vous  allez  jetter  fur  ces  Ifles  : pour  les  éuiter,  il  faudra  fair< 
alors  voftre  route  Sud-quart  au  Sud-Eft,&  vous  vous  remettrez  ainfi  au  miliei 
du,  canal,  St  pafferez  entre  les  Ifles  du  Cap-Verd  St  la  terre-ferme  , enuiroi 
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r,nt,  lieues  à l’Eft  des  Mes  , & de  là  vous  tiendrez  la  route  qui  fuit. 

! De  la  hauteur  de  vingt  degrez  pour  allervers  la  ligne  , il  faut  faire  voftre 
^ infaues  à la  hauteur  de  huit  degrez  Nord  ,& vous  * la  dreiferez  lui-  - - 

3UtC  au  olld  J JU.1C1UCS  a la  nautcui.  w 5 abatimento 

ant  la  variation  de  raiguille , à qui  vous  donnerez  quatre  degrez  ;& allant  ainli  qllc  aglllb, 

ndant  trois  iours,  la  route  vaudra  le  Sud-quart  Sud-Oüeft:  fupposc  que  vous  No,dutc« 

«z  le  vent  en  poupe  ; car  fi  vous  allez  àl  a Boulline.il  y faut  auoir  egard, 

\ juger  par  voftre  eftime  U le  Cdage  du  Vailfeau  , quelle  a elle  voftre  aa^angn- 
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ros. 


T'Faifant  cette  route  , vous  pafferez  trente  lieues  ou  enmron  à l'Eft  des  ‘ 

les  du  Cap-V erd.  En  ce  parage , on  a ordinairement  des  vents  Stsl 

r j’Eft  Nord-Eft , jufques  par  les  fix  degrez  de  Latitude  N 3 , & a quart* 

ïence  à trouuer  des  trauades  ou  grains  de  vent.  Les  fignes  ou  marques  qu  on  doSuducftc. 
oïd  dans  ce  canal,  font  des  Alcatras*&  quelquefois  des  Rilhciros  ou  traces  * 

>au  blanchâtre  , principalement  fi  on  eft  entre  la  terre-ferme  & cm  ltf  appelle 
u canal , car  ces  eaux  blanchâtres  * Rilhe.ros  de  U co^.  C^.d  a^h.- 

„ fe  trouue  engagé  dans  ces  eaux, il  faut  fe  tenir  vers  1 Oueft  pout  corriger  le  de  » £t  as  vc, 

n C Deputs*  le  vingtième  degré  jufqu  au  huitième  de  hauteur , la  meilleure  route 
u’on  puiffe  prendre  eft  d’aller  vers  le  Sud , pour  éuiter  les  courans  ; parce  que  lors 
tu’on  a pafséP les  Ifles  du  Cap-V  erd , tant  plus  on  approche  de  la  cofte  de  Guinee, 

^.uf  l es  courans  y posent  : SC  eftant 

r lieues  de  la  cofte , les  courans  portent  vers  1 Eft  Sud-Elt  & le  bud  hit , ôt eitant 
>lus  ores  de  la  ligne , à pareille  diftance  de  la  cofte  de  Guinee , les  eaux  couient  au 
fn  d Eft  SC  au  Nord  Nord-Eft, auec  grande  impetuof.té, principalement  au  temps 
k°lapftinc  ou  nouuelle  Lune  : car  aux  autres  temps,  elles  ne  vont  pas  auec  tant 
le  vifteffe  • Se  à cent  cinquante  lieues  delà  cofte, par  les  trois  & deux  degrez  de 

Ut,  ud  Nord , les  eaux  courent  à l’Oüeft  Nord-Oüeft  Se  à l'Oueft. 

r Enfin , Mime  qu'il  eft  bon  de  tenir  cette  route  i parce  que  bien  fouuent  en 
, hauteur  de  huit  degrez , ôc  au  de  là  vers  les  fept,on  trouue  des  vents  de  Sud- 
Oueft  SC  de  Sud-Sud-Oüeft  :8c  eftant  à quatre- vingt  dix  lieues  de  la  cofte  de 
Guinée  vous  pouuez  encore  faire  voftre  route  au  Sud- Eft  & au  Sud-Eft  quart  d 
reft  «Vous  approcher  ainfi  de  la  ligne  : ce  que  vous  ne  pourriez  pas  faire  , fi 
eftant  en  cette  hauteur  vous  n citiez  qu'à  cinquante  ou  fo, Xante  lieues  de  la  code, 

> <me  les  eaux  vous  porteraient  deflus  en  peu  de  temps. 

Si“  n eftok  party  tard  de  Lilbonne,  crainte  d'arriuer  vers  la  cofte  de 
Caînéc  à la  fin  de  May , il  faudroit  prendre  fa  route  vers  le  Sud  > depuis  e ving 
hcV^Vegré  de  hauteur  jufques  aV  douzième  s Se  en  cette  hauteur  , fe  tenir 
- f ■ ,f  sj  dix  lieues  de  la  cofte  ; Sc  de  là  il  faudrait  aller  Sud-Oueft,ju  - 

qu'à  ce  qu'on  rencontrât  les  vents  generaux , que  vous  rencon"  uX 
1 cina  devrez  ■ fous  cette  hauteur , il  fera  bon  de  fe  tenir  vn  peu  plus  pies  de  a 
coftede  Guinée,  pour  prendre  mieuxMe  vent , afin  de  pouuoir  doubler  plus  au 

< ilcsvenrsgeneraux.qui 

fcnVdes  vents  deSud-Sud-EftSC  de  Sud-Eft  , depuis  trois  lufqucs  a de“*  df; 
gtez  de  la  bande  duNordi&fivoustrouuezen  ce  parage  que  1 l "6“  e * d 
quatre  degrez  ou  peu  plus , ceft  vue  marque  que  vous  ^ezfaubonnc  route ,8c 

vous  ferez  àfoixante  &:  dix  lieues  ’ ^ ^rez  qu’à  quarante  ïkués  de 

ne  trouuez  que  trois  degrez  de  vanation,vo  q _ t i eux 

cette  cofte  : mais  fi  l’aiguille  varie  de  fix  degrez  quan  c heuësàrEft  du 

crez  de  Latitude  "Nord;  alors,  vous  ferez  a que  que  ^ rner  vers  p£ft  ftlc 

Pcnedo  ou  rocher  de  faint  Pierre  ; & il  fera  neceffairede  tour  ner  Eft , h le 

vent  le  permet , afin  de  l’auoir  plus  propre  pour  doubler  le  Cap  de  faint  Augu  b^a, 

km.  ^ ^ 


* Para  tem 
mais  balra^ 
uente, 
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15.  Cette  remarque  de  la  variation  de  l’aiguille , eft  la  meilleure  addrèlfc  qu’c 
puiffe  auoir  pour  connoiftre  combien  on  eft  éloigné  de  la  cofte  de  Guinée;  &t 
furuient  des  trauades  ou  grains  de  vent  quand  on  eft  en  ce  parage , ces  obferu 
dons  de  l’aiguille  feront  Vn  moyen  fort  affeuré  pour  bien  predrçfcs  routes, & po 
fçauoir  de  quel  cofte  on  doit  tourner  ; de  ainfi , quand  vous  trouuerez  la  variant 
de  trois  degrez , il  faudra  tourner  à la  bordée  de  l’Oücft  : de  fi  elle  eft  de  cinq  d 
grez , il  faudra  continuer  a courir  en  la  bordée  de  l’Eft  ; mais  fi  elle  Nordefte  t 
quatre  degrez , il  faudra  faire  vos  bordées  courtes , de  dans  le  temps  de  vin? 
quatre  heures  courir  feize  heures  à l’Oüeft  ,&  huit  heures  à l’Eft  , & vous  tâch 
xez  de  vous  tenir  éloigne  de  la  cofte  de  Guinée  de  foixante  de  dix  ou  quatre-vins 
li eues,  tant  que  les  trauades  dureront,  & que  vous  ne  rencontrerez  point  h 
vents  generaux.  r 

16.  Quand  on  eft  à la  hauteur  de  trois  degrez,  ou  moins  ,&  qu’on  entre  dai 
les  vents  generaux , il  faut  prendre  la  route  du  Brefil , fe  tenant  toutesfois  au  Lo 
& le  plus  prés  du  vent  qu’on  pourra  ; & fil  deuient  Sud  fil  faudra  tourner  plus 
1 Eft  tant  qu’il  durera  , prenant  cependant  à la  diftance  où  l’on  croit  eft 
de  la  cofte  de  Guinée  : mais  le  vent  general  reuenanc,il  faut  cingler  au  Suc 
Oüeft  qu^rt-d  Oüeft  , ôc  a 1 Oüeft-Sud-Oiieft , & ne  fc  point  ennuyer  c 
fuiure  cette  route  ; parce  qu  à cent  lieues  de  la  cofte'  de  Guinée  , ou  enu 
ron  , les  eaux  courent  au  Nord-Eft  , de  on  fen  apperçoit  bien  dauantai 
quand  la  Lune  eft  pleine  ounouuelle.  Or  mettant  le  Cap  au  Sud-Oüeft , qüJ 

* Para  bal-  d’Oüeft , on  va  droit  à l’encontre  des  courans  qui  tiennent  le  Vailfeau  fous  * 

* Riîhciros  vcnt  : mais  ft on  nc  fent  point  de  courans,  * il  faut  nauigerauec  beaucoup  de  ci 
deagoa.  confpe&ion , de  regler  fa  route  fur  la  variation  de  l’aiguille,  & fur  le  filiale  d 

yailfeau,  obferuant  fouuent  cette  variation,  de  de  combien  elle  change  :au< 
ces  obferuations , il  fera  facile  de  prendre  la  yraye  route,  & de  fçauoir  le  ch< 
min  qti’on  aura  tenu. 

l7 • Qpa^d  on  eftarriucala  ligne  Equinoxiale  aüec  les  vents  generaux  0 
trouue  les  vents  plus  propres  de  fauorables,  de  ils  deuiennent  quelquefois  Eft  , 
Eft-Sud-Eft,&:  fil  aiguille  varie  alors  de  fix  degrez , c’eft  figne  qu’on  a pris  i 
vraye  route  : mais  fi  on  en  trouue  fept , on  eft  trop  à l’Oücft  5 de  fi  alors  le  vent  e 
Sud-Sud-Eft , & qu’il  vous  permette  de  tourner  àla  bordée  d’Eft,ie  fuis  d’au 
IlZhT  ?U’onic  faffe  5 afinde  * Prendre  le  vent  aüant  que  d’arriuer  au  parage  dansieque 
uento.  les  eaux  courent  vers  1 Oüeft  ; car  pour  ce  qui  eft  du  parage  dans  lequel  les  eau 
courent  vers  le  Nord-Eft , il  n’eft  pas  fi  dangereux  ; parce  que  le  vent  qu’on 
* Vay*\  U ^ouue  fert  à vous  en  tirer.  Et  ne  vous  fiez  » pas  aux  Routiers, qui  vousdifent  qu 
fl  eftant  fous  ,aligrïC  i^iguiüe  varie  de  fept  degrez , vous  elles  dans  la  vraye  rou 
te  ; car  ïamais  le  ne  l’ay  trouué  ainfi  à toutes  les  fois  que  ie  l’ay  dbferué  eftant  fou 
<*  la  ligne  : c’eft  ce  qui  me  fait  connoiftre  qu’ils  fe  trompent , de  que  ces  routiers  n 
- ■ * rapportent  pas  la  vérité, 

18  II  eft  fort  à propos  de  faire  bon  quart  dans  la  rbute  que  vous  ferez  ver 

k CÛA  & de  Prendre  §arde  de  Prés  aux  vents  <lui  fe  leuent , remarquant  biei 
aufli  le  fillage  du  Vailfeau,  de  la  variation  du  compas  ; car  ces  obferuations  impoi 
tent  beaucoup  pour  faire  vne  bonne  Nauigation  : ne  vous  lalfez  poin 
d aller  au  Lof , de  le  plus  prés  du  vent  que  vous  pourrez  , jufqua  ce  qu 
vous  foyez  pafsé  les  Mes  de  l’Afcenfion  de  de  la  Trinité  , oui  font  p*r  Us  vin' 
degre^Sud.  Vous  trouuerez  les  vents  <ÿEft&  d’Eft-Sud-Eft, jufqua  quatre  de 
grez  de  Latitude  Auftrale  ; de  quelquefois  apres  cette  hauteur,  ils  deuiennen 
echars&pius  contraires , fçauoir  de  Sud- Eft,  & continuent  jufqua  ce  qu’on  foit 
a la  hauteur  de  huit  degrez  ,&  apres  les  vents  d’Eft  &d’Eft-Nord-Eftfont  plu 
ordinaires.  * 


19.  Depuis  la  hauteur  de  huit  degrez  en  continuant  le  voyage , il  ne  faut  poim 
approcher  de  Ja  cofte  du  Brefil  que  de  quatre-vingt  à cent  lieués , pour  tenir  h 
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rrayê  route.  En  ce  paragé , on  a les  vents  d’Eft-Nord-Eft  ; de  le  tenant  éloigné  do 
i colle  de  cent  trente  lieues , ils  font  plus  fauorables  de  moins  orageux  ; mais  ils 
ont  plus  foibles  : de  ie  l’ay  trouué  ainli  citant  à cette  dillance  de  la  colle , jufqu  a 
:e  quej’eufle  en  veuëlcs  Ifles  de  Martin-Vas. 

20.  En  la  hauteur  de  dix-fept  degrez  allant  à dix-huit,  fi  l’aiguille  Nordcltc 
le  treize  degrez  de  demy , vous  elles  dans  la  vraye  route , de  vous  pafîercz  entre 
les  Mes  de  l’Afcenfion  de  delà  Trinité  : que  fi  elle  Nordelte  d’onze  degrez,  vous 
;lles  prés  de  l’Ifle  de  l’Afcenfion  du  collé  de  l’Oüeft. 

21.  Si  par  vents  contraires , ou  pour  n’auoir  pas  bien  gouuerne , on  venoit  a la 
lauteur  de  fille  de  fainte  Barbe , qui  elt  prés  des  Abrolles  du  collé  de  l’Oücll , il 
a’elt  pas  abfolument  necefiairc  pour  cela  de  relâcher  en  Portugal,  parce  que  le 
irent  de  Sud-Eft  qui  elt  le  plus  contraire  au  voyage  , ne  dure  pas  long-temps  ; il 
tourne  ordinairement , de  le  met  au  Sud-Sud-Ell  & au  Sud  ; & auec  ces  vents , on 
peut  gagner  la  mer  vers  l’Ell , de  fe  làuuer  ainfi  des  Abrolles  : de  pendant  le  temps 
que  durera  lèvent  contraire-,  on  pourra  louier  Nord-Elt  de  Sud-Oüelt»  jufqu  à ce 
que  le  vent  general  reuicnne. 

2Z.  Les  Abrolles  font  des  Bancs  qui  commencent  à Pille  de  fainte  Barbe , de 
f'cllendent  vers  PEU  en  la  hauteur  de  dix-huit  degrez  de  demy.  Prcs  de  cette  Ifle> 
on  a fonds  àfeize  b rafle  s 5 de  tirant  de  là  vers  EU,  il  augmente  toufiours  ; ainfi 
que  l’ont  trouué  deux  Carauelles  qu’enuoya  Diego  Botelho , alors  Gouuerneur 
du  Brefil,  par  ordre  de  Sa  Majefté,  pour  fonder  ces  Balfes  de  Abrolles.  La  mefmc 
thofeaefté  trouuéc  par  plufieurs  Pilotes,  en  nauigeant  de  la  Baye  de  tous  les 
Saintsàla  riuiere  de  Taneiro  : maisj’eltime  qu’il  ell  plus  à propos  de  laïuer  cette 
Ifle  au  deflus  du  * vent,  fi  le  temps  le  permet.  r c .. 

23.  Quand  on  palfe  entre  l’Ifie  de  PAfcenfion  de  celle  de  la  Trinité, il  faut  vci  - 
1er  de  prés  à la  conduite  du  Vaifleau-,  parce  qu’on  ne  fçait  pas  bien  encore  com- 
ment font  fituées  ces  deux  Ifles  à l’égard  l’vne  de  1 autre  ; comme  jallois  vers 
i’Ifle  de  la  Trinité,  qui  ell  marquée  en  Latitude  de  19.  degrez  de  demy  daiw  les 
Cartes  faites  fin  le  patron  de  celles  du  Roy  ; apres  auoir  pafse  cette  hauteur , j ap- 
perceus  vne  Ifle  ; de  en  ellant  à deux  lieues  de  demie  vers  Oüefl , ie  pris  la  hauteur 
au  Soleil , &trouuay  vingt  degrez  de  plus  : le  Vaifleau  ne  branfloit  point  a ors , 
le  Soleil  eftoit  fort  clair  ; le  fécond  Pilote  de  plufieurs  autres  prirent  aufli 
hauteur , de  la  trouuercnt  de  mefme  ; de  maniéré,  qu  il  n y a point  de  doute  qu  e -, 
le  n'ait  efté  prife  jufte  : de  ie  tiens  que  cette  Ifle  ell  celle  de  la  Trinité , com  îen 
que  quelques- vns  des  nollres  la  priflent  pour  vne  de  celles  de  Martin-Vas , a eau- 
fe  de  la  hauteur  qu’ils  trouuercnt , de  que  leurs  Cartes  la  marquoicnt  de  la  lorte  ; 

mais  ce n’cfl:  pas  mon  opinion; parce  que  j’ay  pafsé  plufieurs  fois  entre  es  es  e 

Martin-Vas,  de  les  ay  veuës  de  prés  : ce  font  trois  petites  Ifles  toutes  proc  es  vne 
de  l’autre  ; & celle  dont  ie  parle  eftoit  toute  feule  ; nous  la  vifmcs  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir , que  nous  la  perdifmes  de  veuë,  le  temps  eftant  °rt  erain.  e 

pourquoy  ie  confeille  ceux  qui  nauigeront  par  ce  parage  , e aire  ton  quar 

de  ne  fe  fier  pas  trop  aux  Cartes  quand  ils  feront  ala  veut  de  cette  Ifle  que  i« 
prends  pour  celle  de  la  Trinité  ; l’aiguille  y varie  de  quatorze  degrez  Sc  demy 

*4-  Apres  auoir  pafsé  les  Mes  de  l’Afcenfion  & de  la  Trinité , on  ^^veqrs  va- 
fiables  tantoft  de  l’Eft.tantoft  duNord-Eft.  qui  fe  leuent  pnnc  paiement  au 
temps  de  la  nouuelle  Lune  ; mais  ils  ne  font  pas  de  duree , & lont  fuiu.s  de  vents 
d'Oücft,  d’Oüeft-Nôtd-Oüeft , d’Oüeft-Sud-Oueft , & de  Sud-Oueft. 

Ourndon  elU  la  hauteur  de  vingt-trois  degrez,  il  faut  de  la  en  auantfarrela 

routeîft quart  au  Sud-Eft , iufqu'à  ce  qu'on  fort  Nord  & Sud zu'cl  a pl J^°d* 
des  Mes  de  Triftan  de  Cunha-,  il  faut  dans  cette  toute  prendre  garde de : près  ; au il 
lage  du  Vaifleau,  quels  vents  on  a , leur  force , te  auoir  egard  a b r variation  dte  U 
Eouffolleien  pomtant  voftre  Carte.ne  donez  qu  vn  Rumb  ou  u.  e 
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tion  à l’aiguille  dans  tout  ce  parage  d’entre  ces  Ifles  de  l’Afcenfion  &delaTrini 
té,jufqu’àce  que  vous  foyez  Nord  & Sud  auec  celle  de  Triftan  deCunha-,  dor 
liant  feulement  cette  variation  à l’aiguille , & fumant  cette  route  , vous  nauigere 
feulement,  quoy  qu’à  cent  trente  lieuds  ou  enuiron  àl’Oüeft  de  ces  Ifles,  l’aj 
guille  varie  de  dix-neuf  degrez;  car  de  là,  la  variation  va  toujours  en  diminuât 
jufques  au  Cap  des  Aiguilles  où  elle  eft  fixe. 

15.  Touchant  le  voyage  des  Ifles  de  l’Afcenfion  & de  la  Trinité,  à celles  d 
Triftan  de  Cunha , j’ay  remarqué  que  l’eftendue  de  mer  qui  eft  entre  deux , n’e 
pas  fi  grande  qu’011  la  fuppofe  dans  les  Cartes.  Quelques  Pilotes  difent  aufli  que  1 
chemin  de  fille  de  l’Afcenfion  au  Cap  de  Bonne-Efperance , efi:  plus  court  qu’o 
ne  le  fait  : Ce  qu’ils  difent  n’eft  vray  > du  chemin  de  lTfle  de  l’Afcenfion  au  Caj 
qu’en  ce  qui  regarde  la  diftance  de  l’Ille  de  l’Afcenfion  à celle  de  Triftan  de  Cui 
ha, qui  eft  plus  courte  qu’on  ne  fa  fuppofe  : & pour  leur  faire  voir  d’où  vient  lei 
erreur,  ie  dis  que  lors  qu’ils  courent  fur  leurs  Cartes , ils  ne  marquent  qu’vn  qua 
de  variation  Nord-Eft  ; & le  furplus  de  la  variation  qu’il  y a les  trompe,  & leur  d< 
robe  ce  chemin  qu’ils  font  autrement  qu’ils  ne  croyent. 

z6.  le  tiens  qu’il  eft  plus  feur  de  ne  Rapprocher  point  de  ces  Ifles  de  Triftan  c 
Cunha ; parce  que  la  mer  y eft  toufiours  fort  grolfe , & fujette  à de  grandes  ten 
peftes  : c’eft  pourquoy  quand  on  fera  arriué  à la  hauteur  de  trente-deux  à trente 
trois  degrez , il  fe  faut  tenir  Nord  & Sudauec  ces  Ifles.  A loixante  lieues  ou  enu 
ion  au  Nord  de  ces  Ifles , l’aiguille  varie  de  15.  degrez, qui  eft  la  meilleure  marqu 
■qu’on  puifle  auoir  pour  connoiftre  quand  on  eftjuftement  au  Nord  de  ces  Ifles. E 
faifant  cette  route  des  Ifles  de  Triftan  de  Cunha  au  Cap  de  Bonne-Efperanc 
on  trouuedes  Tenays  , de  grands  Corbeaux  qui  ont  le  bec  gris,  & desFaijoys,qi 
font  des  oyfeaux  grands  comme  des  Pigeons  , & tachetez  de  noir  fur  les  aille: 
mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  oyfeaux  pour  vn  ligne  afleuré  ; car  ils  vont  de  cof 
■&  d’autre  chercher  leur  pafture , f’arreftent  où  ils  trouuentàpefcher , & fe  me 
tentàfeaU  jcarilsont  les  pieds  comme  des  Oyes  > &:  ainfi  on  les  trouue  tanto 
plus  à P Eft  5 tantoft  plus  à l’Oiieft. 

2.7.  Eftant  par  les  trente-deux  à trente-trois  degrez  Nord  & Sud , auec  les  Ifli 
de  Triftan  de  Cunha  ; & trouuant  la  variation  de  Paymant  de  quinze  degrez, 
faut  prendre  fa  route  à l’Eft  autant  que  le  vent  le  permet , &:  la  drefler  fumant 
variation  de  l’aiguille  fans  en  rien  rabattre  ; que  fiii  ne  fait  point  de  Soleil,  & qi 
vous  vouliez  fçauoir  combien  voftre  aiguille  varie,  il  faudra  diminuer  vn  deg: 
de  la  variation  pour  chaque  vingt-neuf  lieues  de  chemin  que  vous  aurez  fan 
car  j’ay  obferué  cette  proportion  plufieurs  fois  *,  & ne  donnant  qu'v 
quart  de  variation  à l’aiguille  depuis  l’Ifle  de  l’Afcenfion  jufques  au  lieu  c 
l’aiguille  ne  varie  que  de  quinze  degrez  Nord-Eft, t'entends  à Jbixante  lieues  auNord  1 
la  plus  grande  des  IJles  deTnjlan  de  Cunha  3 & depuis  ce  lieu  jufqu’au  Prazel  ou  Banc  d 
Cap  des  Aiguilles , luy  donnant  toute  fa  variation  , & la  diminuant  d’vn  d< 
gré  à chaque  fois  qu’on  auance  fon  chemin  de  vingt-neuf  lieues  j vous  aurt 
toufiours  la  yeuë  du  Cap,  ou  du  moins  vous  trouuerez  fonds  fur  le  Banc 
où  toutes  les  fois  que  ie  me  fuis  conduit  fuiuant  les  anciens  Routiers  dans  la  roui 
"de  l’Ifle  de  P Afcenfion,  & de  celle  de  la  Trinité  au  Cap  J’ay  toufiours  pafsé  c 
foixante  ou  de  foixaate  &:  dix  lieues  loin  du  Banc  i ce  qui  m’a  fait  connoifti 
qu’ils  eftoient  faux  en  ce  point. 

z8.  Apres  qu’on  a pafsc  les  Ifles  de  Triftan  de  Cunha;  en  allant  vers  le  Cap,c 
trouuedes  monceaux  de  Pherbe  nommée  Sargaflo,  que  les  Portugais  appellei 
Manras  deBonaon  y s tiges  d’vne  efpece  derozeauxqui  ont  plufieurs  racine 
à l’vn  de  leurs  bouts  , qu’ils  nomment  Trembas,  on  en  trouue  en  d’autant  pli 
grande  quantité , qu’on  approche  plus  prés  du  Cap,  & aufli  félon  que  l’hyuer  ael 
plus  ou  moins  grand  dans  le  Pays  ; parce  que  les  grands  courans  qui  tirent  yers 
Sud-Oiieft  les  entraînent  ; d’où  vient  que  lors  qu’il  a fait  vn  grandhyuer  à la  colt 
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ils  C’en  éloignent  dauanta  gc , & on  en  rencontre  en  plus  grand  nombre  aux  en- 
droits où  les  courans  les  pouffent. 

zy . Proche  du  Cap  Si  de  la  cofte , on  trouue  de  ces  trombas  en  grande  quan- 
tité , SC  auffi  le  long  de  la  cofte  d’Angola  & dans  les  Anfes  du  Cap , qui  font  vers 
Agoada  de  fan  Bras  : j’en  ay  veu  plulieurs  fois  auec  leurs  racines  toutes  fraifches, 
fans  * auoir  de  ce  limon  durcy  qui  reffemble  à des  coquilles  i marque  qu  ils 
eftoiêt  fraîchemet  arrachées  de  terre:mais  ceux  quej  aytrouue  plus  auant  en  mer, 
en  eftoient  tout  pleins  : ce  qui  eft  vne  preuue  qu’ils  viennent  de  la  cofte  , Si  qu’ils 
ont  efté  portez  en  mer  par  les  courans  qui  forcent  des  Anfes , Si  non  pas  des  Illcs 
de  Triftan  de  Cunha  : car  fils  en  venoient , on  en  verroit  là  autour  en  plus  grande 
quantité , plus  fraîches  Si  plus  nettes  qu’on  ne  les  y trouue  ;joint  que  les  cou- 
rans ne  vont  pas  de  ces  Ifles  vers  l’Eft , pour  les  porter  de  là  vers  la  cofte  ;&ceft 

ce  qui  me  fait  dire  qu’ils  viennent  du  Cap,  &:  non  pas  des  Ifles. 

30.  Quand  on  approche  de  cent  lieues  du  Cap  de  Bonnc-Efperance  du  cofte 
d’Oüeft , on  commence  à voir  de  grands  * oyfeaux  qui  ont  les  ailes  gnfaftres , Si 
lcrefte  du  corps  blanc  ; on  les  nomme  Gayuotons  ou  Mauuin , Si  on  en  trouue 
bien  plus  grande  quantité , Si  par  troupes , entre  le  Cap  Si  l’Agoada  de  fan  Bras  ; 
mais  quand  on  eft  vis-à-vis  du  Cap,  on  rencontre  d autres  oyfeaux  b ancs,  qui 
ont  les  bouts  des  ailes  noirs  i on  les  nomme  Manche-de-velous  i on  les  void  par 
bandes  flottans  fur  l’eau , entre  leCap&  l’Agoada  de  fan  Bras;  mais  quand  le 
vent  vient  de  terre,  ils  ne  ften  éloignent  pas  beaucoup.  On  y trouue  aufti  des 
Loups-marins,  qui  font  grands  comme  des  Chiens,  Si  ont  le  poil  tirant  fur  le 
gris -.tous ces  animaux  fevoyent  en  plus  grande  quantité  vers  l’Agoada  de  fan 
Bras,àcaufe  qu’il  y a beaucoup  de  poiffon  , dont  ils  fe  nourriffent. 

31.  Quand  on  approche  du  Cap  d’enuiron  cinquante  lieues  du  cofte  d Oucft,  on 
rencontre  des  troupes  de  petits  oyfeaux  d’vn  gris  cendré  ; on  les  appelle  Borclhos: 
&plus  prés  du  Cap,  Si  tout  autour,  on  void  fur  l’eau  des  Corbeaux  noirs  * fort 
petits,  quiont  le  bec  blanc  : Comme  aufti  d’autres  oyfeaux  nommez  Cagalhos, 
qui  ont  les  ailes  larges , courtes , Si  tachetées  de  blanc  par  les  extremitez  : quand 
* on  verra  quantité  de  ces  oyfeaux  en  mer , c’eft  figne  qu  on  eft  prés  du  Cap  Si  de 
la  cofte-,  mais  on  n’en  rencontrera  pas  tant  ft  on  eft  entrente-fix  degrez  de  hau- 

CU?i'  Pour  aller  au  Gap  des  Aiguilles , il  fc  faut  mettre  en  la  hauteur  de  trente- 
cinq  degrez  quarante  minutes  ; Si  fi  vous  auez  moins  de  hauteur , vous  irez  droit 
à terre  ,&  aurez  beaucoup  de  peine  à vous  en  éloigner  ; parce  que  la  mer  y eft 
pour  l’ordinaire  fort  orageufe , & pouffe  les  Y aiffeaux  vers  la  terre  ; joint  que  le 
plus  fouuent  à la  veuë  du  Cap , il  f éleue  des  vents  de  Sud , qui  font  la  trauerfie  de 
ce  parage-là:  de  manière  que  pour  fedcliurcr  de  ces  dangers , il  eft  plus  feurde 
fe  mettre  à trente-cinq  degrez  quarante  minutes,ou  à trente-fix  degrez  ; Si  eftant 
à cette  hauteur,  on  ne  fçauroit  paffer  deuant  le  Cap  des  Aiguilles  fans  trouuer 
fonds;  parce  que  le  Banc  qui  eft  deuant  feftend  fort  loin  vers  le  Sud,  & en  cette 
hauteur  on  aura  fond  à foixante  & dix  & quatre-vingt  Braffes  menu  fable  blanc. 

33.  Au  Cap-Falfo , * qui  eft  quinze  lieuë's  à l’Eft  du  Cap  de  Bonne-Efperance, 
on  trouue  le  fonds  de  Vase-molle, & comme  delayée;  & pour  le  connoiftre  mieux, 
on  enucloppc  le  plomb  d’vn  linge  auquel  fattache  lavaze,  & celafie  fait  aufti 
proche  du  Banc  ouPrazeldu  Cap  des  Aiguilles  : plus  prés  de  la  cofte  tout  joi- 
gnant ce  Banc , on  trouuera  fonds  de  menu  fable  noir  Si  grisâtre  : & allant  de  ce 
Prazel  ou  Banc  à la  Baye  de  faint  Sebaftien , on  aura  le  fond  de  gros  fable  gris , h 
on  eft  éloigné  de  la  cofte  de  quinze  à vingt  lieues  : Si  n’en  eftant  qu  à enuiron  fix 
lieues , on  trouue  fond  de  menu  fable  noir.  Depuis  la  hauteur  delaBayede  faint 
Sebaftien  jufqu’à  faint  Bras  , le  fond  eft)de  gros  fable  grisâtre  mclc  de  peti- 
tes coquilles  Sc  de  burgalfos  ou  caracoles  de  mer.  * Voicyles  fondages  de  ce 

fond^  x ~ 


* Seen  cra- 
quas. 

* Vi  cheas 
de  craqua  5c 
de  p rc  len- 
tes. 


* Grandes 
corn  os  co- 
tos  das  azas 
par  dozas. 


*Muyto  nc- 
deas  & pi- 
quiegnas. 

* Como  fc 
actarmuita 

avaria  defta 
cm  quanti- 
tade  de  Cal" 
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* Ce  Cap  eft 
ainlî  nom- 
mé, à caufe 
que  plu- 
lîeurs  l’onC 
pris  pour 
ccluy  de 
Bonne-EC* 
perancc  au 
retour  des 
Indes. 

* Ci  font  de 
pitits  Lima- 
çons longs  £? 
fort  menus , 
(juijinifftnt 
m pointe* 
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Eftant  furlePrazel  ou  Banc  des  Aiguilles  à la  veuë  de  la  terre,  on  aura  cm' 
quantejufqua  foixante  braffes  : citant  à vingt  lieues  en  mer , on  trouuerra  qua- 
tre-vingt braffes  : & allant  du  Sud  de  ce  Prazel  ou  Banc  vers  l’Eft  à quinze  lieues 
ouenuiron  de  la  colle,  on  aura  foixante  &c  quinze  &c  quatre-vingt  braffes  fond 
de  gros  fable  mêle  de  coquillages  : * lors  que  vous  ferez  à vingt-cinq  lieuëi 
ou  enuiron  de  la  colle  en  mer , le  fonds  fera  de  fix- vingt  braffesjufqu  a cent  tren- 
te , tant  qu’on  foit  Nord  & Sud  auec  la  Baye  de  fan  Bras;  la  veuë  de  laquelle, 
en  e fiant  éloigné  de  huit  lieues  ou  enuiron,  on  aura  quatre-vingt  dix  braffes 
fonds  en  partie  de  vaze  -,  & plus  prés  de  terre , on  aura  le  fond  de  gros  fable  & de 
burgalhos  ou  carracoles  :&  fi  vous  ne  voyez  point  la  terre  de  puis  la  Baye  de  fan 
Brasjufquacclle  de  laLagoa,  vousnetrouuerez  point  de  fond.  Si  vous  prenez 
bien  garde  aces  fondes;  6c  quand  l’aiguille  commence  à tourner  vers  le  Nord- 
Oüefl,vous  connoiflrez  le  parage  où  vous  ferez,  & fi  vous  efles  à.l’Eft  ou  à 
rOüefl  du  Banc  des  Aiguilles. 

34.  Il  cflbon  de  paffer  à telle  diflance  du  Câp  des  Aiguilles  , qu’on  puiffe  fon- 
der le  fond  fur  le  Banc,  afin  que  félon  le  temps  & la  faifon  où  vous  efles,  vou: 
puifficz  délibérer  de  voflrc  voyage  pourGoa  , & fçauoir  fi  vous  deuez  paffe; 
entre  la  terre-ferme  & fille  de  faint  Laurens , ou  par  le  dehors^  fi  vous  arriue; 
au  Cap  des  Aiguilles  dans  le  mois  de  Iuillet,  il  faudra  paffer  entre  la  terre-fer 
me  & rifle  ; mais  fi  vous  n’y  arriuez  qu’en  Aoufl , il  vaudra  mieux  paffer  par  le  de 
hors  de  cette  Ifle , à caufe  qu’en  ce  temps-là  on  y trouuc  les  vents  plus  forts  & d( 
plus  longue  durée  ; & ainfi , on  peut  arriuer  en  moins  de  temps  à Goa,  ôc  auec  plu 
de  feurcté  que  fi  on  paffoit  entre  l’Iflc  & la  terre. 

Les  lignes  Ôc  connoiffances  de  lacofle  du  Cap  de  Bonnc-Efperance  jufqu’à  1 
Baye  de  la  Lagoa , font  à la  fin  de  ce  Routier , ainfi  que  les  a écrits  Emaniïel  d< 
Mefquita  en  l’année  1575.  ayant  par  ordre  du  Roy  couru  cette  coflc  dans  vi 
Vaiffeau  à Rames,  pour  la  mieux  reconnoiflre. 


Voyage  du  Cap  de  Bonne-EJperance  à Mozambique  & a Goa 
quand  onpajfe  entre  la  T erre- ferme  & ïlfle  de  S . Laurent • 

SI  oh  trouuc  fonds  au  Ptazcl  où  Banc  des  Aiguilles , ou  bien  fi  on  a eu  la  vevr 
du  Cap  de  Bonne-Efperance  ou  de  la  coflc , & qu’on  foit  à la  fin  du  mois  d 
Iuillet  ou  douant , il  fe  faut  éloigner  de  la  coflc  pour  fe  garantir  des  vents  d 
Sud , qui  y régnent  fouuent  auec  grande  violence , & des  grandes  vagues  qui  1’ 
brifent  rudement,  & jettent  lcsVaiffcaux  fur  la  coflc:  outre  qu’eflant  proch 
de  terre,  les  marées  vous  portent  dans  les  Anfcs  & bras  de  Mer  qui  font  à la  colle 
car  elles  courent  vers  le  Sud-Oüefl,  & vous  empefehent  d’auancer  : d’où  vier 
qu’il  cfl  plus  feur  de  féloigner  de  la  colle , & de  voguer  au  Sud-Efl  quart  à l’E 
les  deux  premiers  iours  ,&  puis  tourner  à l’Ell  quart  au  Sud-Efl,  tant  qu’on  a 
auancé  cent  cinquante  lieues,  & qu’on  foit  à quatre-vingt  lieues  ou  enuiron  de  1 
colle. 

2.  En  e fiant  à cette  diflance , il  faut  prendre  fa  route  vers  l’Efl  Nord-Efl , ju 
ques  à la  hauteur  de  trente- vn  degrés , & obferuer  exactement  la  route  du  Vai 
feau  : quand  on  approche  de  la  hauteur  de  fille  de  S.  Laurens , il  faudra  tourm 
au  Nord-Efl  quart-d’Eft,  tant  qu’on  foit  prés  de  cette  Ifle,  l’on  en  pourra  prend 
la  veuë  depuis  la  hauteur  de  vingt-quatre  degrez  jufques  à vingt- deux  ; car  to 
te  cette  cofte  eft  fort  nette. Dans  toute  cette  route, on  doit  auoir  grand  foin  de  r 
marquer  les  vents , le  fillage  du  V aiffeau , & la  variation  de  l’aiguille , &:  on  de 
auoir  égardà  toutes  ces  obfcruations  en  pointant  la  Carte.  Dans  toute  cet 
toute,  j’a y trouué  que  la  variation  eflNord-Oücft , jufques  aux  Iflcttcs  br 
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1 ouIlheosQueraados  jufquesà  la  barre  de  Goa.j’ay  crouué  quelle  Nordoiicfté, 
oicy  quelles  font  les  variations. 

:ftant  10.  lieues  au  Sud  du  Cap  de  Bonne-Eijperance , l aymanc  varie  vu  degrc 
n‘d  Eft 

\h  veuë  du  Cap  Falço , l’aymant  varie  d’vn  demy  degrc  Nord-Eft. 
a ia  veuë  du  Cap  des  Aiguilles,  i’aymant  eft  fixe. 

\la  veué  delà  Baye  de  S.  Sebaftien,  l’aymant  varie  dvn  degre&demy  vers  le 


â ia  veuc  de  r Ay guade  de  S . Bras , il  varie  de  trois  degrez  N ord-Oüeft. 

Ma  veue  de  la  Terre  de  Natal , de  fept  degrez  Nord-Oüeft , en  la  hauteur  de  32. 
rrez  : Et  eftant  en  la  mcfme  hauteur  6 o.  lieues  en  mer , faueir  'vers  Eji , il  varie 

c deerez  de  demy.  , n „ 

Enlahauteur  de  z8.  degrez  à 50.  lieues  ou  enuiron  de  la  cofte , 1 aymant  varie  io„ 

Fn  la  hauteur  de  25 . degrez , à 60 . lieues  ou  enuiron  de  la  cofte  , iz.  degrez  Nor  d- 
ieft'Et  üvous  allez  plus  en  mer, vous  trouverez  dauâtage  de  variation  N or oueft. 

L la  veuë  de  ITflc  de  S.  Laurens , en  la  mefme  hauteur  de  15.  degrez,  1 aymant  va- 

Me , ou  fur  fon  ptazel , en  la  hauteur  de  zo.  degrez  ,ilva- 

deu. degrez  40.  minutes  Nord-Oüeft. 

Alaveuëde  llile  de  Iean  de  Noua , de  .3.  degrez  & demy  ; & partant  entre  cette 
& la  terre-ferme,  à peu  prés  par  le  mftteu  du  canal, ,1  varie  ,j.  degrez  Noroueft. 

AU  veuë  desbaffesde  ludia  du  cofté  de  l'Eft,,  3.  degrez  Nord-Oueft  Et  eftant 
uironzo.  Ueuësà  l’Oüeft  de  ces  baffes,  il  ne  varie  que  iz.  d.ou  peu  plus  Noroueft. 

(hnt  enuiron  z5 . lieues  à l'Eft  des  mefmes  baffes  ,14.  degrez  Nord-Oueft.  Sur  le 
azeloubancdeSofalla  en  ,8.  degrez  de  Latitude  à veuë  de  terre, .1  vanciz.de, 

ez  Nord-Oüeft.  . VT  j n-  n. 

A la  veuë  de  Mofambique , de  11.  degrez  30.  minutes  Nord-Oueft. 

A la  veuë  de  la  pointe  deSud-Oüeftde  l'isle  de  Comoro , 1 aymant  varie  13.  de- 
cz;o  minutes  Nord-Oüeft.  - 

A la  veuë  du  Cap  Delgado , de  dix  degrez  4o*  minutes  Nord-Oueft. 

A la  veue  de  l’Iftede  Zanzibar , de  n.  degrez  Nord-Oueft.  .. 

A la  veue  de  la  cofte  Deferte , enlahauteur  de  trois  degrez  30.  minutes  Nord , 

ïïatfeedfl”flrrS«°U4loche,a  pointe  du  cofté  de  l'Oueft  où  eft 

1 :oT‘ 11^0^1^-,  & de  la  barre  de  Goa . al  y a 

’i-ay  obfetué  moy-mefme  toutes  ces  variations  pluficurs  fois , le  Vaiffeau  ne  bran- 
lnt  Lnt  1UCC  Vne  bouffolc  bien  préparée , 8C  en  temps  tort  ferain  i de  manière 
ullnefautpomt  douter  quelles  n’iye*  efté  bien  pnfes , 8Cie  les  tiens  pour  certai- 
« , les  ayans  obferüées  auec  toutes  lespr  ccautions  requifes. 

Quand  on  va  vers  l’isle  de  S.  Laurent,  il  arnue  par  fois , qu  en  eftant  allez  pLo 
hüVon  trouue  les  vents  d'Eft-Sueft , qui  ne  font  pas  bien  propres  P°"  s cn  JPPr°' 

het  f.  prés  qu’on  en  puiffe  auoir  laveuei&b.en  fouuent  on  ne  rencon„e  q„ a 

;rand'  peine  affez  de  vent  pour  gagner  )ufques  a zy  dcgl“’afc" ' jufques 
îuiffe  auoir  la  veue  de  lifte  auec  ce  vent.  Et  eftant  arnue  a la  hauteur  de  z 4.  juiques 

lu  Sc  fetenant  éloigné  de  10.  lieues  de  l’Ifle  vers  Oueft,  on  prendra  fa  route  ver 
iii.ocie  tenant  eiuigu  j-isirma  dont  il  fe faut  bien  donner  + Cette  Me 

eNord,  jufques  àla  hauteur  dellftedelean  ’ . , ^ toute  entou- eftcn  ,6'd' 

iecrardc  or incipaiement  de  nuit , à caufe  qu  elle  eft  petite  & .balle,  & toute  ent  & demie  de 

SŒÎboadtn  paffer  à dix  lieues  vers  Oueft  ;parce.quelors  queui.s». 
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vous  en  eftes  a la  veuë  , les  eaux  vous  portent  vers  elle. 

5.  Eteftantpar  les  15  degrez, fi  vous  ne  voyez  point  l’ifle  de  S.  Laurent,  il 
gouuerner  toute  la  nuit  au  Nord,  ainfi  quelle  gift;&le  iour  eftantvenu,on 
chera  d’en  approcher  5c  de  la  voir , en  changeant  fa  route,  8c  corrigeant  le  dc« 
qu’on  aura  eu  pendant  la  nuit , 8c  vous  gouuernant  en  cela  fumant  la  variatioi 
l’aiguille , laquelle  eftantdei4.~Nor-Oüeft,  vous  ferez  au  milieu  du  canal  d 
tre  l’Ifle  8c  les  baffes  de  Iudia  : 8c  quand  vous  ferez  en  la  hauteur  de  z 4.  degre 
le  vent  vient  de  l’Eft,  il  n’y  a point  de  temps  à perdre  ; 8c  fl  on  veut  auoir  la  v 
de  l’Ifle,  il  faut  tourner  vers  le  Nord-Nord-Eft , 8c  on  découuriral’Ifle  delea. 
Noua,  dont  il  fe  faut  donner  de  garde, la  variation  eft  de  ij.^Nor-Oüeftflors  qi 
: en  a la  veuë. 

6.  Si  on  ne  peut  paffer  entre  l’Ifle  de  S.  Laurent , 8c  les  baffes  de  Iudia , 8c  qt 
ne  foit  pas  bien  affeuré  de  quel  cofté  on  laiffe  ces  baffes  ; il  faudra  prendre  gard< 
bien  prés  à la  Nauigation , ne  manquant  pas  de  faire  monter  vn  homme  de  îoui 
le  matereau , 8c  de  nuit  fur  le  beaupré , 5c  bien  regarder  fi  on  n’apperceura  rier 
mer, quand  le  Soleil  efl:  preff  de  fe  coucher;  Sc  apres  auoir  continué  la  route  à l’o 
naire  dans  tout  l’efpace  de  mer  qu’on  aura  pû  découurir  au  foir , il  faudra  baiffe 
voiles , 8c  s’arreftant , mettre  le  V aiffeau  de  trauers , 8c  demeurer  ainfi  jufque 
matin  ; 8c  c’efi  en  cette  forte  qu’on  doit  ordonner  fa  Nauigation,  jufques  à ce  qi 
ait  pafsé  la  hauteur  de  ces  Bancs. 

7.  La  pointe  des  Baffes  deludia  du  cofté  duSucflr,eft  en  la  hauteur  de  11. 
grez;  & l’autre  pointe  qui  efl  du  cofté  de  Nor-Oiieft,  eft  en  zi.  degrés  10.  mini 
payant  pafsé  cette  hauteur,  8C  en  trouuant  moins,  8c  ne  découurant  point 
baffes,  ny  rifle  de  S.  Laurent,  il  faut  aller  Nord-Eft  ou  Nord-Nord-Eft,felo 
cofté  de  ces  baffes , par  lequel  vous  croyez  auoir  pafsé , 8c  faire  en  forte  quev 
laiflïez  l’Ifle  de  Iean  de  Noua  enuiron  10.  lieuësàl’Eft.  On  trouucraàla  fin  d< 
Routier  comme  gifent  ces  baffes , 8c  comment  on  les  connoiftra. 

8.  Ces  baffes  font  fort  dangereulès  ; parce  qu’en  allant  à l’Ifle  de  S.  Laurent 
gouuernant  au  Nord-Eft,  elles  le  prefentent  droit,  en  trauers,  6c  par  le  miii 
parce  qu’vn  de  fes  coftez  gift  Nord-Oüeft8cSud-Eft,8cs’eftend  bien  loin;* 
pourquoy  il  ne  fait  pas  bon  nauiger  en  fa  hauteur  que  de  iour , 8c  il  ne  fefautpt 
hazarder  de  paffer  par  là , fi  on  n’eft  au  delà  du  zi.  degré  pour  le  moins  ; & il  r 
point  de  lêureté , fi  ce  n’eft  qu’on  ait  eu  veuë  de  l’Ifle  de  S . Laurent. 

9.  Les  courans  d’eau  8c  le  cofté  où  ils  courent , font  les  marques  par  lefqu< 
on  peut  connoiftre  dans  ce  canal  fi  l’on  eft  entre  la  baffe  ou  banc  de  Iudia , & i 
de  S.  Laurent,  ou  entre  la  mefme  baffe  & la  cofte  deSophala,  les  autres  marc 
font  peu  confiderables:  prés  de  l’Ifle  S.  Laurent  on  trouue  de  grands  courans 
pouffent  les  V aiffeaux  vers  les  terres.  A l’Oüeft  de  la  mefme  Ifle  enuiron  15.  li< 
& à la  hauteur  de  zz.  degrez , les  eaux  courent  vers  le  Sud  le  long  de  l’Ifle.  Pa 
zo . degrez  ou  moins , & à zo.  lieuës  ou  enuiron  de  l’ifle , les  eaux  portent  a a N< 
Par  le  milieu  du  canal  d’entre  les  baffes  de  Iudia  & la  cofte  de  Sophala,Ics  e 
courent  à l’Oüeft-Sud-Oüeft,  8c  au  Sud-Oüeft,  8c  ces  courans  font  plus  ou  m 
forts , félon  les  vents  qui  régnent  8c  l’âge  de  la  Lune  ; parce  que  fi  en  la  pleine 
nouuelleLuneonades  vents  deNord,les  eaux  courerontauec beaucoup  plu 
violence  vers  ce  Rumb  en  ce  parage  ; 8c  file  vent  eft  de  Sud, elles  iront  pa 
Rumb  le  long  de  l’ïfle  Saint  Laurent. 

ïo.  Si  onrencontre  dans  ce  canal  plufieurs  petits  rofeauxentrelaffez  8c bran 
de  S ar gaffe,  qu’on  nomme  Queue  de  Regnard,  parce  qu’elles  leur  reffemblen 
auec  cela  beaucoup  d’œufs  ou  de  fray  de  poiffon:  il  faut  regarder  fouuét  fi  on  ne 
couurira  point l’Ifle  de  S.  Laurens  ; parce  que  c’eft  vne  marque  qu’elle  n’eft  pas! 
éloignée  : mais  fi  on  rencontre  peu  de  ces  lignes , on  eft  au  milieu  du  canal  d’e 
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p&lcsbaffesi&fioneneft  encore  plus  loin  * fçaüoif  à 1 Oüeft  des  baffes,  pas 
L $ flânes  ne  paroiftra.  Si  vous  prenez  voftre  cours  prés  la  cofte  dcSoiaic, 
s rencontrerez  plüfieurs Baleines.  Il  m’eft  arriué  allant  par  cette  route  au  mois 
n£tobre,  d’eftre  emporté  en  demy  iour  par  lescourans  le  vent , depuis  1 Mette 
Caldcïra  jufquesàl’Me  Raza,  qui  en  eft  éloignée  de  Z5.  lieues  vers  l’Eft  ; ôdc 
rfuiuant  ie  vis  tous  les  lignes  dcSargaffe,dont  îe  viens  de  parler;  mais  ie  ny 

erceus  point  de  Baleines. 

Il  faut  eftre  bien  attentif  en  ce  parage , à confiderer  la  couleur  de  eau  ; & il 
ic  ne  la  reconnoiiTez  pas  bien , jettez  fouuent  la  fonde  : que  fi  vous  elles  au  com- 
binent du  prazel  ou  banc  de  Hile  de  S.  Laurcns  en  Latitude  dezo.  degrez  ou 
L vous  aurez  40.  bralTes  de  fonds,  de  gros  fable  & de  pierres;  & quand  vous 
c7  fonds  à 30.  bralTes  ou  moins,  vous  aurez  la  veuë  del  Me,  & irez  donner  au 
iiersdes  Alfaques , qui  font  fur  le  banc  & font  fort  dangereux:  en  vn  endroit  IIs-apoel. 

aurez  K.  brades  d’eau , & incontinent  apres  vous  n’en  trouuerez  qwefept  ou  km  Alfa- 
ore  moins,  & tout  à l’heure  vous  reuiendrezà  plus  grande  hauteur.  C efl  pour-  jl““é  ’ 
ov  depuis  le  lieu  où  vous  aurez  30.  brades , n’approchez  point  plus  près  de  Iile  fonds. 

■c  de  2randsVailTeaux.il  ne  faut  point  louier  fur  ce  banc  à caufe  de  ces  Alfaques, 

Darce  que  les  courans  pourroient  en  peu  de  temps  pouffer  leVaiffeau  a terreffi  on 
•vent  contraire,  il  n’en  faut  point  approcher  plus  prés  que  de  zç.  jufqu  a z o . br  al- 

•‘Vufkbancou  prazel  deSofala.qui  eft  en  la  hauteur  depuis  les  10  degrez 
hii ’à  18  on  trouue  le  fonds  fans  voir  la  terre , parce  que  le  banc  en  cet  endroit  s e- 
îdbienloin , & que  la  cofte  eft  fort  baffe  ; & ainfi  à zo.  lieues  ou  enuiron  on  a 30. 

,,  braffes  de  fonds , fable  menu  Sc  blanc,  6c  en  quelques  endroits  il  y en  a de  rou- 
le. A k.  lieues  ou  enuiron  de  la  cofte , on  trouue  zo.  braffes  6de  tonds  de  mef- 
Pihle  An.  lieues  ou  enuiron  de  la  cofte , on  a 13.  ic  11.  braffes , le  fonds  eft  de  fa- 
.«randement  délié &blanchaftrc,auec  depetices  coquilles  : 6c a quelques 6. ou 
S““  e,  on  trouue  p.fîc  10.  braffes  d’eau.  Ily  aaufli  des  Alfaques  dans 

le , comme  au  prazel  ou  banc  de  S.Laurens  1 c^ft  a quoy  ,1  faut  bien  pren- 
e garde!  Quandvousaurez  30.  braffes  d’eau , ne  paffez  pas  outre  vers  vn  lieu  oft 
ras  en  avezmoins , principalement  auec  de  grands  Nauires , tels  que  foncles  Ca- 
eues  de  Portugal.  11  faut  alors  gouuerncr  Eft-Nord-Eft  pour  forcir  dehors  en 
letrît  file  vent  ne  vous  le  permet  pas,  mouillez  l'Ancre, en  attendant  vn  vent 

f/Tvousne  voyez  point  la  terre  par  les  zo.  degrez  ou  moins  de  Latitude,  la 
anation  del’affmllevous  fera  connoiftre  fur  lequel  des  bancs  vous  eftesipaice 

ue  fi^Ue  varie  de  iz.  degrez  Nord-Oüeft,  vous  ferez  ^ 

rouuezu  degrez  40.  minutes,  vous  ferez  fur  celuy  de  S.Laurens  celt  lamell 

re  marque  Jffon  puiffe  auoir  en  ce  parage , pour  connoiftre  fur  lequel  de  ces 

'““°sn  |Cl! ^cncTNorfNmffEft  Nord  îquUft  le  plus  contraire  qu'on  puiffe 
raWncNorLueftc  de  x5.degrcZ,^urneZ  à l’Eftique  fi  eUeNordoüeftc 
îc  i4  dccrrezD,  tournez  vers  Oücft , loviez  en  cette  manière  jaiqua  c.  que  le 
rent  deufenne  fauorable  : £Z  ne  vous  hazardez  point  d. entrer ; l^,s 
unes  -,  mais  fuiuez  la  réglé  que  ie  vous  donne  : fur  tout , obfci  uez 
|a  variation  le  vous  donne  cét  auis , parce  que  m eftant  trouue  en  la  hauteur  d 9- 
desrez  auec  ce  vent  deNord,  ^réglant  ainfi  mes  routes  pendant  15.  tours, re 
fisrencontre  d’aucun  de  ces  bans , & les  eaux  me  portèrent  hors  du  canal  qui  eft  en- 
tre  la  terre-ferme  & Ville  de  lean  de  Noua. 

K oliandonpaffe à l’Oüeft  de l’Ifle de Iean deNoua , & qn on  eft  en  fa  hauteur, 
il  fa^gouuerner  auNord-Eft  jufquesàla  hauteur  de  Mozambique  :&  f.  vous 
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voulez  aborder  à la  fortereffe , il  vous  faut  mettre  en  fa  hauteur , faifant  toùfioi 
bon  quart , 2e  prenant  bien  garde  au  cours  des  eaux , dont  celles  qui  font  plu 
l’Oüeft  que  le  milieu  du  canal,  portent  vers  le  Sud-Oüeft  durant  tout  le  mois 
Septembre  ; & en  O&obre  elles  vont  quelqucsfois  au  contraire  vers  le  Nord-E 
que  fi  vous  n’auez  point  affaire  à la  fortereflé,quand  vous  eftes  en  fa  hauteur,  il  f 
gouuerner  au  Nord-Eft  quart  de  Nord,  6e  au  Nord-Eft*  2e  faifant  cette  rou 
vous  pafferez  à la  veué  de  rifle  de  Comor o. 

1 6.  Si  vous  auez  trouué  fonds  fur  le  banc  ou  prazelde  Sofala,  en  Latitude  de 
degrez  ou  moins , 8e  que  vous  vouliez  paffer  de  là  au  Mozambique , il  faut  v> 
donner  garde  d’vne  baffe  qui  eft  en  la  hauteur  de  17.  degrez  30.  minuttes  , 2e  àl’ 
crée  des  premières  Ides  d’Angoxa , parce  qu’elle  cfE  fort  dangereufe  ; elle  eft 
Sud-Oüeft  de  l’Ifle , où  l’on  a couftume  d’allumer  des  feux  pour  feruir  de  lignai; 
Nauires  de  Portugal  ; cette  Iftc  eft  petite,  8e  c’eft  la  première  du  cofté  du  Sud-Oü 
elle  eft couuerte  de plufieurs  grands  arbres: c’eft  au  Sud-Oüeft  de  cettclfle  qu 
cette  baffe , qui  a bien  deux  lieues  de  long , 8e  en  baffe  marée  la  mer  brife  fort  c 
fus  : de  haute  marée  on  ne  void  qu’vne  couronne  de  fable  qui  eft  à l'extremité  d 
baffe  : du  coftc  de  Nord-Eft  & entre  cette  couronne  8e  cette  Ifle  du  Feu  il  y a vn 
nal,  par  lequel  on  peut  paffer  8e  fortir  d’entre  les  premières  Ifles  d’Angoxa  , 1 
qu’il  y ait  autre  lieu  par  où  onpuiffe  déboucher  en  pleine  mer. 

17 . On  peut  paffer  par  entre  la  terre-ferme  8e  les  premières  Ifles  d’Angoxa , 
vn  canal  qui  eft  entre-elles8e  la  cofte,  qui  s’eftend  Eft-Nord-Eft  8e  Oüeft  S 
Oiieft , oùontrouue  10.  à iz  braffes  d’eau , le  fonds  y eft  fort  net  : fi  vous  auez  < 
fein  d’aller  vers  ces  Ifles,  approchez-vous-en  plus  prés  que  de  la  terre-ferme  ; ; 
vous  y abordez  de  nuit,  jettez  l’Ancre  fur  huit  braffes  de  profondeur.  Quand  v 
aurez  pafsé  l’Ifle  des  Palmeiras  ,qui  eft  la  derniere  de  toutes  ,8e  au  Nord-Eft 
premières , vous  ferez  hors  de  ce  canal  ; elle  eft  à quelques  quatre  lieues  de  la  tei 
ferme:  ne  vous  approchez  pas  fi  prés  de  terre,  que  vous  n’ayez  touffeurs  au  me 
24.  braffes  d’eau. 

18*.  A l’entrée  de  ce  canal  il  y a vne  baffe  dont  f ay  défia  parlé , qui  eft  enuirc 
huit  lieues  en  mer;  àdemy  lieue  à l’Eft  de  cette  baffe,  il  y a plus  de  2,00.  bra 
d’eau , & à vne  portée  de  moufquet  enuiron  40.  braffes , & tout  contre  il  n’v  a « 
Saïam  eft  n.  braffes  ; le  fonds  eft  de  Salam  gris , auec  quelques  pierres  : fi  vous  vous  trou 
vneefpecc  fur  le  banc  de  Sofala , en  hauteur  de  19.  à 18.  degrez,  éloignez-vous  de  la  coftc 
comme  en  vous  mettez  en  mer  enuiron  15.  lieues,  cinglant  à l’Eft-Nord-Eft  pour  éuiter 
grumeaux  baffes  & Ifles.  le  fonday  cette  baffe  l’am6o5.  eftant  fécond  Pilote  dans  le  Vaifll 
fe  deffaim!  Cftlueira  3 & fe  courus  tout  autour  dans  vne  Chaloupe. 

la  p refiant  19 . Ayant  pafsé  les  Ifles  d’Angoxa  fur  cette  route , 30 . lieues  auant  que  d’arri 
entre  les  au  Mozambique , 8e  continuant  le  voyage  le  long  de  la  cofte , il  faut  gouuerne 
Nord-Eft  quart  à l’Eft  : de  maniéré  qu’on  nauige  le  long  de  la  cofte,  à la  difhi 
de  quatre  lieues:  & fi  on  ne  void  point  la  terre,  il  faudra  gouuerner  auNord- 
de  nuit , 8e  de  iour  s’approcher  de  la  cofte , fe  donnant  garde  d’vne  roche  & c 
banc , qui  eft  fur  la  mefme  route  à douze  lieues  du  Mozambique , on  l’appelle  f 
giucalle  ; ce  banc  eft  éloigné  de  la  cofte  de  deux  lieues , 8e  a trois  braffes  de  fonds 
eft  de  Salam  dur.  Vis-à-vis  de  cette  baffe , on  void  à la  cofte  de  terre-ferme 
grands  arbres  femblablcs  à des  pins  : il  faut  nauiger  en  ce  parage  fur  25.  braffes  ; 
fi  vous  n’en  auez  que  15.  vous  irez  droit  donner  fur  cette  baffe,  comme  il  m’eft 
riué  en  l’an  159  8 . dans  le  Nauire  nommé  le  S . Martin. 

20.  Quand  on  cingle  le  long  de  cette  cofte , on  void  à fix  lieues  de  Mozambi 
quelques  collines  couuertes  de  bois , qu’on  appelle  les  Car  raques  ; il  femble  de  1 
que  ce  foient  des  Iflets  , à caufe  que  le  refte  de  la  cofte  eft  plat  8e  vni.  G 
cofte  n’eft  pas  bien  nette , c’eft  pour quoy  il  n’en  faut  pas  approcher  fi  prés,qu’or 
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îfiours  au  moins  20.  brafles  d eau  ; & nauigeant  fur  cette  profondeur  ,&fe  tc- 
Ht  éloigné  de  lacofte  de  quatre  lieues  en  mer , on  fera  bonne  route. 

1 Cinq  lieues  allant  que  d’arriuer  à Mozambique  , il  y a vne  pointe  de  terre 
,(Te , au  long  de  laquelle  eft  vne  grevé  ou  nuage  de  fable , & quelques  arbres  qui  l’idya  de 
■ oilîent  comme  des  palmiers  plantez  dans  1 eau.  Il  y a là  vne  îiuicic  nommée  le 
Dcambo  : quand  on  a pafsc  cette  pointe , la  terre  fe  cache , & on  n’en  voit  point 
ucre  que  l’Ifle  de  Mozambique. 

11.  Voicy  les  marques  & connoiffances  de  l’Ifle  de  Mozambique  : elle  a vne 
mtagne  haute  & ronde  qu’on  appelle  le  Pain, elle  eft  en  terre  ferme  dans  le  Pays, 

;ftant  dans  l’Ifle  , elle  vous  demeure  prcfque  au  Nord-Oüeft.  Il  y a encore  vne 
tre  montagne  fort  haute,  qui  a la  figure  d’vne  table  quand  on  la  voit  de  front , 
l’appelle  la  Table:  elle  eft  au  Nord-Nord-Eft  de  l’Hle,&eftant  en  mer  on  voit 
,deux  montagnes  fcparées  l’vne  de  l’autre , & laTable  au  Nord  du  Pin  , fi  on 
:nt  du cofté du  Sud-Oüeft  : mais  venant  ducofté  du  Nord,  on  verra  le  Pin  au  def- 

; du  milieu  de  la  Table.  ■ ' 

Lafortereffë  de  Mozambique  eft  fous  la  hauteur  de  quatorze  degrez  45.  mi- 
nes Sud  1 elle  a dèuant  foy  deux  lflcts  ras&àfleur  d’eau, fur  lelquels  on  voit 
iclques  arbres:  ces  Iflets  font  éloignez  de  la  fortereffe  vers  la  mer  d ’enuiron  de- 
y-Ueuë,  &c  font  tout  entourez  de  baffes  du  cofté  de  la  mer  : ils  gifent  i’vn  auec  l’au- 
l quafi  Nord-Nord-Eft  6cSud-Sud-Oüeft  : celuy  * de  Nord-Eft  s’appelle  l’Ifle  de  * Dans  les 
Georges,  & l’autre  deS.Iacques.  Entre  ces  Hlets  il  y a vn  canal , par  lequel  peu-  cees 
nt  paffer  desVaiffeaux  de  trois-ponts.  le  paffay  par  ce  canal  auec  le  Nature  font 
immcleS.  Martin.  Les  VaiiTeaux  qui  ont  quatre  ponts  b paffent  par  le  canal  qui 
jvn  cofté  l’Ifle  de  S.  George  & les  illes  des  Arbres,  & de  l’autre  Cabeceira.  c re;  car  elles 
24.  Quand  on  veut  paffer  par  le  canal  qui  eft  entre  l’Ifle  de  S.  George  & Cabe- 
ira , il  fe  faut  donner  garde  d vn  banc  ou  bas  fond,  qui  de  lifte  deS.  George  fe  Geotgevers 
Ltcaffez  auant  en  mer  vers  l’Eft-Nord-Eft  : N’approchez  point  fi  prés  de  cette 
le'  te  , que  vous  ayez  moins  de  fept  brades  d eau  , allez  par  huit  brafles , ians  jacquesvers 
lorocher  dauantage  de  la  baffe  qui  eft  à la  Cabeceira  : & allant  par  cette  profon-  le  Nord. 

:ur , fi-toft  que  vous  découurirez  la  Plage , qui  eft  du  cofté  de  1 Oikft  de  l die  de  Ton^eaux- 
George , vous  auancerez  ayant  toufiours  le  plomb  en  main , & moiiillei  ez  1 An-  b c.  c sôt  des 
•e  en  vn  lieu  où  il  n y ait  point  de  pierre , mais  du  fable  : & fi  vn  Pilote  n’auoit  ia- 
laisentréparce  canal , fi-toft  qu  il  aura  decouuert  la  toitereffe  , qu  il  rafle  tirer  tonneaux, 
uclquc  coup  de  canon  .afin  de  faire  venir  vn  Pilote  du  Port,  qui  fçachc  l’entrée  ^abec-,» 
c la  barre  ferme  du 

K.  Sivousauczbefoin  d’entrer  dans  la  barre  de  Mozambique,  mettez  fille  de 
George  fur  celle  deS.Iacques,  en  foute  que  ces  deux  ne  femblcnt  dire  qu  vne  aa3„t’Ja„s 
■«le  IHcs  & nauigeant  fut  huitbraffes , allez  droit i vn  Hermitage  nomme  finit  lecanal. 
Uithoine , qui  eft  à la  pointe  de  l’Ifle  de  Mozambique  du  colle  du  Sud-Oucft , ou 
I v .1  vne  grande  plaine  couuerte  de  Palmiers,  8c  quand  vous  trouuercz  douze  bra  - 
’S;  d’eau  allant  par  le  canal,  tournez  du  cofté  du  Nord,  prefque  comme  C vous  al- 
lez versla  montagne  qu’on  appelle  lePain , & de  cette  façon  vous  entrerez  la  baf- 
c qui  eft  à la  pointe  de  la  Cabeceira,  qui  vous  demeurera  à main  droite  : & citant 
levant  Noftte-Dame  du  Boullevcrt , qu.  eft  vn  Hermitage  fitue  au  pied  de  la  tor- 
creflè  du  collé  de  l’Eft , il  fe  faut  donner  garde  d’vn  bas  fond , ou  banc  de  table  qui 
ia  de  cét  Hermitage  en  mer , & auoir  cou  fiours  la  fonde  à la  main  par  le  milieu  du 
:anal  : 8c  paflant  au  de  là  de  ce  bas  fonds , St  cftant  vis-à-vis  de  la  pointe  de  lafor- 
:erelTe  qui  s’auance  vers  le  Sud-Oüeft , il  vous  en  faut  tente  éloigné  de  la  portée  du 
inoufquet -,  & apres  auoir  pafsc  cette  pointe, & vous  trouuant  a Ubry  de  la  torte- 
lefle  & datant  la  porte , mouillez  l’Ancre  fut  ftx  brafles.  Mais  comme  ce  canal  a 

beaucoup  de  bancs  de  fables  ou  bas  fonds,  dont  on  fc  doit  donner  egar  e,i  aut 
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beaucoup  d’cxperience  pour  y entrer , 8c  c’eft  le  plus  leur  de  prendre  vn  Pilote 
Port,  &y  entrer  à demie  marée,  parce  qu’alors  on  apperçoit  les  pointes  des  b 
* Reftinga.  fes  8c  * batures  contre  lefquelles  la  mer  venant  à brifer , les  fait  plus  aisément  recc 
noiftre.  Ilfaut  auflieftreauerty  que  les  eaux  courent  beaucoup  vers  ces  Iflettes 
S . Georges  8c  de  S . Iacques  : quand  on  les  coftoye  pour  entrer  dans  le  canal , il  s 
faut  éloigner  & n’en  approcher  pas  fi  prés , qu’on  n’ait  au  moins  dix  braffes  de 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  à l’entrée  & à la  bouche  du  canal , qui  eft  entre  l’Isle  de  fa 
George  8c  la  baffe  de  la  Cabeceira. 


Voyage  de  Mozambique  a Cjoa  dans  la  fat  fin  du  mois  d'oAou 
jufjues  a la fin  duquel  il  fera  bon  partir  , & non  plus  tard . 


i. 


IL  fait  bon  partir  de  la  barre  de  Mozambique  pour  aller  à Goa , pendant  t 
1 1 ’ ' ” 


De  com- 
pacta. 


Var.NO.13. 
d.  & demy 
Sc  11.  d. 


* Cette  lüe 
eft  contre 
Ja  cofte 
d’Affrique  , 
prefqu’en 
ïnefmehau- 
feur  que 
Comoro. 
Var.  u. 
5,CettebalTe 
eft  par  les 
deg.  Sud 


var.  13 'deg. 
N.O.&m- 
Sc  demy- 


* Ces  Ifles 
font  tout 
joignant  la 
cofte  de 
Goa. 


* Autremét 
Vibo. 

Var.  14-  d. 
Nor-oücft. 


Var.  1 9.  d. 
Nort-eüeft- 


le  mois  d’Aouft.  Quand  on  eft  hors  de  la  barre,  il  faut  gouuerner  au  Ne 
Eft , prenant  la  route  de  l’isle  de  Comoro , qui  eft  en  Latitude  de  11.  degrez  40. 
nuttes . Cette  Isle  eft  fort  haute , à ce  qui  en  paroift  de  loin , 8c  au  milieu  de  fa  h 
teur  on  voit  comme  vne  feparation  , elle  a 14.  lieues  d’eftendue.  A trois  lieues  d 
pointe  de  Sud-Oüeft , il  y a vne  baffe  fur  laquelle  la  mer  ne  brife  point  : il  eft  mi. 
de  ne  s’approcher  point  de  cette  Isle , 8c  il  faut  gouuerner  au  Nord  quand  on  la  \ 
pour  s’en  éloigner  , 8c  n’eftrc  point  embarafsé  dans  fes  calmes.  A fix  lieues  ou  ei 
ron  de  cette  Isle  prefqu’au  Sud , il  y en  a vne  autre  qui  eft  aufli  fort  haute  1 & ei 
ces  deux  Isles  il  y a beaucoup  de  fonds  ,&  tout  y eft  fort  net. 

z.  A la  veuë  de  l’Isle  de  Comoro , & vis-à-vis  de  fa  pointe  du  Sud-Oüeft 
trouueij.  degrez  8c  demy  de  variation  .:  8c  à la  veuë  de  l’isle  de  Quennba,  l’aigi 
ne  varie  que  de  11.  degrez  1 8c  par  cette  obferuation , encore  que  vous  ne  voyez 
l’isle  de  Comoro,  vous  fçaurez  fi  vous  eftes  proche  del’Isle  de*Querinba  o\ 
celle  de  Comoro,  parce  que  dans  le  milieu  du  canal  d'entre  ces  deux  Isles,  l’aigi 
Nordoüefte  de  iz.  degrez  ; 8c  fi  le  calme  furuenoit , il  vous  faudroit  donner  de  ; 
de  des  courans  qui  viennent  de  l’Isle  de  Comoro , qui  portent  à f Oüeft  la  plufj 
du  temps. 

3.  Et  eftant  à l’Oüeft  de  l’Islc  de  Comoro  enuiron  zo.  lieues , il  faut  gouuer 
au  Nord-Eft  quartNord,pour  s’éloigner  de  la  baffe  du  * Patram,  c’eft  à dire  du 
tron  : 8C  arriuant  en  fa  hauteur  de  nuit , il  faut  gouuerner  au  Nord  quart  auN<i 
Oüeft  jüfques  au  matin,  afin  de  l’éuiter.  Quelquesfois  dans  cette  route , le  vent; 
uient  efeharsou  vnpeu  contraire  : mais  lors  qu  on  apaise  cette  balle,  onletrcj 
plus  fauorable.  A l’Oüeft  de  la  mefme  baffe  enuiron  50. lieues,  l’aiguille  N< 
Oüefte  de  13.  degrez,  &vn  peu  plus:  mais  quand  on  en  eft  plus  prés,  on  tre 
14-  degrez. 

4.  Ayant  pafséla  hauteur  de  la  baffe  du  Patram , il  faut  gouuerner  à l’Eft-Nc 
Eft  jufques  à la  hauteur  des  Islets  Quemados  * ou  brûlés , qui  font  en  la  hauteu 
16.  degrez  Nord,  8c  il  fera  bon,  lors  que  vous  arnuerez  en  cette  hauteur,  d’efi 
120 . lieues  ou  enuiron  de  la  cofte  d’Inde. 

5.  Par  cette  route  on  voit  quelquesfois  vers  la  ligne,  de  l’eau  fort  blanche: 
il  ne  s’en  faut  pas  mettre  en  peine , car  on  ne  trouue  point  de  fonds  par  tout  0 
rage  de  la  ligne  : 8c  eftant  à l’Eft  * d'Oybo  enuiron  7 o . lieuës , on  a 1 4.  degrez  d( 
riation  Nord-Oüeft  : & paffant  plus  à l’Eft , elle  augmente  beaucoup. 

6.  Quand  vous  aurez  pafsé  la  ligne  Equinoxiale,  pourfuiuant  voftre  route 

l’Eft-Nord-Eft , vous  trouuerez  que  l’aiguille  augmente  de  beaucoup  fa  varia 
jufques  à la  hauteur  de  14.  degrez  Nord , 8c  de  la  elle  continue  encore  à s augme 
jufques  à ce  qu’elle  foit  de  19.  degrez  &plus , ce  qui  arriue  a 80.  lieuës  a 1 E e 
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iacotora;  & de  là  en  auant  la  variation  diminue  jufques  aux  IsletsQuemados 
jrûlcz  , où  elle  n’ell  que  de  16.  degrez , & jufques  à la  barre  de  Goa , où  elle  n’ell 
: de  15.  & demy.  : & c’eft  la  meilleure  marque  qu’on  puilTe  auoir , pour  connoî-  emy 
;fi  on  cft  prés  des  Islets  brûlez. 

7 u y a encore  d’autres  moyens  & CQnnoiffances  par  toute  cette  route  de  la  li- 
!j,  ananc  vers  Goa,  qui  font  desEfcreuiffesou  petits  Cancres  rouges , des^  Rabos  a Queues 
cados , des  Rabos  deélonco  , des  cGaragenes,  des  Francelhos d’autres  Oy- 
ix  feinblables  à des  Cailles , des  d Alcatras  qui  ont  la  pointe  des  ailes  noires , & Wj. 
Aruelos:tous  ces  oyfeaux  viennent  de  la  colle  d’Arabie  ; & parce  quils  font  cManuct- 
fiours  en  mer  pour  chercher  leur  vie , qu’ils  vont  par  tout  où  ils  trouuent  à YCcs  oy_ 
aiftrc,  & apres  fcrepofentlurla  mer  iie  ne  les  tiens  pas  pour  des  marques  bien  ^ 

:urces  du  lieu,  où  on  efb  : mais  ie  donne  cét  auis , afin  que  ceux  qui  n’ont  point  en-  aeTa.gîes 3 
e nauigé  en  ce  parage , fçaehentee  qu’on  rencontre  en  cette  route , tantoll  plus  «urines, 
s L’Eft  5 & tantoll  plus  vers  l’Oüelt. 

Quand  oUjCll  par  les  neuf  à dix  degrez  de  Latitude  Nord,  on  trouue  fou- 
it des  vents  fort  contraires , &c  des  courans  qui  vont  vers  le  Sud-Oüefl , quand 
cftà/o.  lieues  ou  enuiron  de  la  colle  : mais  quand  on  en  eft  plus  prés , les  eaux 
irent à rOüell-Nord-Oüelt  : &ces  courans  font  beaucoup  plus  forts  en  pleine 
nouuelle  Lune  qu’en  autre  temps,  & ils  fuiuent  le  mouflon  du  vent  qui  régné: 
lors  que  les  vents  d’OUell  commencent,  les  eaux  courent  vers  le  Nord- EU  à 
arante  lieues  ou  enuiron  de  la  colle:  mais  dans  le  temps  des  vents  d’Eft , elles 
nt  vers  Oiiell-Sud-Oüell  ,&OüeftNord-Oüell,  comme  fay  dit.  le  croy  que  ces 
arans  fortent  des  canaux  des  Isles  Maldiues  & des  baffes  des  * Chagas , & de  tous  'DesPhyes 
antres  canaux  qui  forment  la  diuerfité  des  baffes  & des  Isles  qui  font  dans  le  pa- 
redesfept  Hiftnas,de  Saya-de  Malha,&des  Isles  de  l’ A mirante,  & qui  de  là  dcs7.Sccurt 
nrent  à l’Oüell-Nord-Oüefl: , jufques  à ce  qu’ils  rencontrent  les  autres  courans 
î (ont  le  long  de  lacoftedelaDeferte,&:  courent  félon  les  mouçons  des  vents 

il  régnent,  ainli  qu’il  a elléditi  ^ 

$ Quand  vous  trouuerez  ces  courans  eftant  en  la  hauteur  que  ie  viens  de  dire, 
que  la  variation  n’augmentera  point  , fçaehez  que  vous  elles  dans  leur  plus 
ande  force  ; & pour  vous  en  tirer , il  faut  gouuerner  au  Nord-Ell  & au  Nord- 
ord-  EU:  par  cette  route  vous  vous  détournerez  de  ces  courans  ,&vous  trouue- 
z incontinent  que  la  variation  de  l’aiguille  augmentera  ; car  en  cette  hauteur  & C’elU  dire 
,rage  j elle  varie  prés  de  deux  quarts  ou  Rumbs  •,  & ainli  on  fait  le  Nord-Nord-Elt  cft  prés  de 
leNordquart  de  Nord-Ell,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pafsé  l’emboucheure  du*dé-  “:dN*de- 
oit , où  eft  la  plus  grande  force  des  courans,  lefquels  ne  portent  iamais  vers  le  de- * Ceft 
oit* de  la  Meque,  comme  on  verra  par  ce  que  j’en  disdansladefcription  de  l’Islc  ty  de  la 
:Sacotoraà  la  fin  de  ce  Routier , où  cela  eftexpliqueexaéiement,&  comme  il  ell  *c.eft 
1 effet.  , mcfmc  que 

io.  Apres  auoir  pafsé  la  hauteur  de  douze  degrez  Nord, &n  ayant  point  eu  la 
! eue  de  l’Isle  de  Sacotora,  il  faut  prendre  fa  routeàl’Eft-Nord-Eft  &àl’Efl  quart 
cNord-Ell  julques  à ce  qu’on  foit  a la  hauteur  de  leize  degrez , Sz  de  la  tourner  à 
! Eli  quart  du  Sud-Eft,&:  continuer  a infitoufiour  s en  la  me  fme  hauteur.  Orenui- 
m quarante  lieues  auant  que  d’atriuer  a terre , * on  trouuera  fonds  lur  vn  banc  ^Ç^oir.î 
uis’ellendNord  & Sud,  fur  lequel  on  a cinquante  braffes  d’eau  : mais  incontinent  d^5e 
près  on  n’a  plus  de  fonds.  Paffant  outre  vers  la  terre , on  verra  des  * Couleuures  fur  * Elles  font 
eau , ainfi  qu’il  m’elt  arriué  quelquesfois , j’en  ay  rencontre  jufques  à cent  lieues  dcs  au- 
!)in  à l’Oüell  de  la  barre  de  Goa  : & félon  que  l’Hyuer  a ellé  grand  dans  le  P ays , on  gmlks , ou 
?s  trouue  plus  présou  plus  loin  delà  colle  ; parce  qu  elles  en  fortent  auec  lescreuës 
eau  & les  inondations.  Quand  on  ell  à quinze  lieues  ou  enuiron  de  la  colle , on  a 
ond  de  vaze  en  quarante  braffes. 
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Prêtas  è 
Nedeas. 

* Ces  Vin- 
teis  font 
de  petits 
poiffons  à 
éca.lles 
ainfi  nom- 
mez , parce 
qu'ils  ref- 
femblent  à 
des  pièces 
de  quatre 
reales.ou  à 
vne  demie 
reale  de 
Portugal. 
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11.  Dans  le  temps  de  la  pleine  & nouuelle  Lune,  on  a pour  l’ordinaire  de  gran 
tempeftesàla  cofte  d’Inde  au  mois  de  Septembre,  &au  commencement  dO<! 
bre,&ce  font  des  vents  de  Sud  & de  Sud-Sud-Oücft,qui  viennent  auec  grai 
impetuofité  : ce  qui  pourroit  mettre  en  danger  vnVaifleau  qui  fe  trouueroit  p 
che  de  la  cofte,  ou  qui  feroit  à l’Ancre  aucc  fa  charge  : c’eft  pourquoy  ft  on  eft  à t< 
diftance  de  la  cofte , qu’on  y doiue  arriuer  l’vn  de  ces  jours-là , il  fera  bon  de  s 
refter  pour  n’y  aborder  que  le  lendemain , afin  deuiter  cette  tempefte. 

12.  Les  meilleures  marques  qu’on  puifle  auoir  pour  connoiftrc  quand  on  eft  j 

de  la  cofte , font  des  Corbeaux  noirs  qu’on  void  fur  l’eau  par  bandes , 

os  ou  écailles  de  Sechc,  de  lecume  formée  en  rond  qu’on  nomme  T oftoës , & * \ 
teïs , vne  efpece  de  glaire  auec  des  faletez  de  mer , & des  œufs  ou  fray  de  poiil 
quand  vous  verrez  ces  fignes,  vous  pourrez  eftre  afleuré  d’eftre  auprès  de  lac 
de  Goa. 

13.  Les  Iflets  Quemados  ou  brûlez  font  au  nombre  de  onze,  les  vns  plus  gra 
& les  autres  plus  petits  : celuy  qui  eft  le  plus  en  mer  eft  à vne  lieue  ou  enuiron  c 
cofte.  De  ces  Iflets  à la  barre  de  Goa,  il  y a douze  lieuës -.cette  barre  eft  en  haut 
de  quinze  degrez  vingt  minutes  j on  la  connoift  avnM.orro  ou  Rocher  haute 
quelle  a du  cofté  duNord  : il  n’y  en  a point  de  plus  haut  depuis  les  Iflets  jufques 
barre  de  Goa  ; & fur  le  haut  de  ce  Morro  ou  Rocher , il  y a vn  fanal  fort  exauce 
cofté  de  la  terre  ; & plus  àl’Eft  , il  y a vne  Eglife  de  S.  Laurens  que  fit  baftir  le  C 
te  de  Linhares  en  l’an  1633.  lors  qu’il  eftoit  Vice-Roy  des  Indes.  Du  cofté  du  Su 
cette  barre , il  y a deux  Iflets  qui  fe  nomment  les  Iflets  de  Goa  la  vieille.  Les  gr; 
Vaifleauxpeuuenthyuerner  dans  cette  barre,  tout  contre  le  Morro  ou  Roche 
Mormugao , qui  les  met  à couuert  des  vents  de  Nord-Oüeft,de  Sud&deî 
Oüeft.  Entre  cette  barre  & celle  de  Goa , au  milieu  des  deux  il  y a vne  montai 
& prés  de  la  terre , qui  fait  partie  de  l’Ifle  de  Goa  & fur  la  pointe,  il  y a vne  ma 
de  Capucins,  qui  s’appelle  Noftre-Dame  du  Cap,  d’où  on  découure  fort  Ioii 
mer. 

14.  Les  Nauires  qui  arriuent  de  fi  bonne  heures  qu’elles  peuuent  retourne 
Portugal  dans  lamefmc  année , moiiillent  à vne  portée  de  moufquet  plus  loi) 
mer  que  le  pied  de  la  montagne,  qui  eft  contre  la  forterefle  & le  fanal  qu’on  apj 
k Morro  ou  le  Tertre  de  Bardes,  où  eft  à prefent  l’Eglifc  de  S.  Laurens.  Les\ 
féaux  moüillent  vis-à-vis  de  la  forterefle  ; il  n’y  a que  fix  petites  brafles  d’ea; 
fonds  eft  de  vaze  molle  on  ne  trouue  point  en  toute  cette  barre  d’endroit , 
propre  pour  mouiller. 
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yag^de  Mozambique  a (joa  dans  la  faifon  de  Mars , quand 
on  en  fart  dans  la  fin  de  ce  mois. 

aVand  on  a hyuerné  à Mozambique, Sc  qu’on  veut  partir  dâs  la  peti  te  mou-  Na  meucao 
Ton  pour  aller  à Goa  : fi-toft  que  la  Lune  eft  pleine  ou  nouuelle , 8c  qu’on  a P1Sue)lu- 
xnts  d’Oiieft , il  fautfortir  de  la  barre  aucc  le  vent  de  terre , quand  la  marée  ne 
îmcnce  qu  a venir , ôcqu’elle  n’eft  montée  que  d’vn  quart  ou  d’vn  cinquième  ; 
de  pouuoir  mieux  rcconnoiftre  le  canal  2c  les  pointes  de  laCabeceira  , & des 
îers  qui  s’auancent  en  mer  depuis  la  fortereffe  Noftre-Dame  du  Boulleuard  ; 

1rs  que  vous  ferez  horsdela  barre,  gouuer  nez  au  Nord-Eftvers  fille  de  Co- 
rro,  dont  fl  fera  bon  d’auoir  la  veué  en  paflant. 

Si  à la  veué  de  cette  Ifle , 8c  apres  l’auoir  pafsé , vous  auez  des  vérins  de  Nord, 
imequelqucsfois  il  S'en  leue  en  cette  faifon,  il  faut  courir  de  iour  du  codé  de 
:ft , 8c  de  nuit  du  cofté  de  l’Eft , pour  éuiter  les  baffes  de  S.  Lazare , qui  font  en  la 
teur  de  douze  degrez  , 8c  à quelques  quinze  lieues  de  la  cofte  : 8c  encore  que  les 
tiers  difent  qu’il  y a par  tout  fept  braffes  d’eau , neantmoins  y ayant  pafsé  vnc 
; dans  vne  petite  Galliote  en  allant  des  Indes  à la  cofte  de  Mozambique,  îe  trou- 
ve fonds  à trois  braffes  en  fondant  auec  vne  longue  perche  ;c’eft  pourquoy  il 
i faut  donner  de  garde  2c  ne  fe  pas  négliger  pendant  qu’on  eft  entre  l’Ifle  de  Co- 
no  & celle  de  Querimba , qui  n’eft  pas  fi  longue  quelle  eft  marquée  dans  les 
«es  : 8c  ainfî  quand  vous  ferez  obligé  de  louier , il  fera  bon  de  regarder  pendant 
aur , quelle  route  votisdeuez  tenir  la  nuit. 

- Ayant  pafsé  la  hauteur  de  l Ifle  de  Comoro,  il  faut  prendre  la  route  dont  il  eft 
ic  au  Routier , qui  eft  pour  le  mois  d Aouft , 8c  obferuer  les  mefmes  aduei  tiffe- 
ns  qui  y font,  gouuernant  depuis  la  hauteur  de  trois  degrez  de  Latitude  Sud  a 
ft  quart  Nord , jufques  à la  hauteur  de  quinze  degrez  trente  minuttes  : 2*.  de  * De 
te  hauteur  on  continuera  vers  la  barre  de  Goa,  gouuernant  à l’Eft  quart  Su.d,  Nord, 
uant  la  façon  ordinaire  de  nauiger  par  cette  hauteur , jufques  à ce  qu’on  foit  a la 
rrede  Goa,  où  on  mouillera  l’Ancre,  en  attendant  vn  Pilote  de  terre  pour  faire 
rrer  le  Vaiffeau  dans  la  barre , pour  plus  grande  feureté  du  Pilote  du  Nauire. 

4.  En  cette  faifon,  il  eft  plus  feur  d’aller  par  moins  de  hauteur,  pour  faire  mieux 
voyage  vers  la  barre  de  Goa  la  vieille  i parce  que  comme  l’-on  entre  dans  le  mois 
Mayb,  les  vents  de  Nord  2c  de  Nor  d-Oüeft  cefTent  ,6c  ceux  de  Sud-Eft  viennent 
leur  place;  auec  lefquels  tant  que  vous  eftes  en  moins  de  hauteur  que  cette  barre, 

ms  y arriue?.  auec  plus  de  facilité.  . 

. Ôn  trouue  pour  l’ordinaire  dans  cette  mefme  faifon  de  Mars,  des  calmes  qui 
Int  perdre  beaucoup  de  temps;  ce  qui  eft  caufe  qu’on  n’arriue  quelquefois  à la 
iftequ’àla  fin  du  mois  de  May , auquel  temps  la  barre  de  Goa  fe  bouche;  & 011 
nt  craindre  de  la  trouuer  défia  fermée , quand  on  y arriue  en  ce  temps-là  : 2c  pour 
j fujet  le  Roy  a fait  commandement , qu’en  telle  rencontre  on  aille  hyuerner  à 
ombaim  : pour  y aller  il  faut  prendre  fa  route  vers  les  Iflets  Quemados  ou  brûlez  : 
lïlHyuer  eft  défia  commencé , ce  qui  arriue  auec  vn  vent  de  Sud  affez  doux, il 
nt  cingler  vers  lcNord  le  long  de  la  cofte,  s’en  tenanc  éloigné  de  trois  ou  quatre 
eues , jufqu’à  ce  qu’on  foit  vis-à-vis  de  la  barre  de  Chaul,qui  eft  par  les  19.  degrez 
r Latitude  : 8c  lors  qu’on  eft  Eft  8c  Oiicft  auec  la  Y illc , on  apperçoit  vne  grande 
arre  ; au  Sud  de  laquelle  on  verra  vn  grandMorro  ou  Tertre  feparc  dvne  terre 
.iutc,qui  continué  dans  le  Pays  vers  Eft. 

|é.  Au  Nord  de  cette  barre  de  Chaul  on  voit  vnlflet  quia  vne  feparation  par  le 

îilieu  jee  qui  le  fait  paroiftre  comme  s’ilyenauoit  deux,  il  fe  nomme  llflet  de 
Seconde  Partie.  w 
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Bombain:  quand  on  le  voit,  il  faut  s’approcher  de  terre  auecle  vent  de  Sud, 
ques  à ce  qu’on  ait  fept  à huit  brades  de  tonds  ; ôc  gouuernant  par  le  mefme  Rui 
ou  ira  droit  par  le  milieu  du  canal  & de  la  baye  d’entre  Bombain  & Carania:  ■ 
fi  le  temps  eftoit  couuert  > on  ne  verroit  ny  cét  lflet  ny  Bombain,  ny  Carania  : n 
gouuernant  par  ce  Rumb  & fur  ce  fond , on  ira  fort  bien. 

7.  Si  l’on  a la  veue  de  l’Iflet  de  Bombain,  & de  la  code  de  Carania , il  fe  faut  é 
gner  de  cét  Hlet , & le  laiffer  à eftribord , c’eft  à dire  à droit , & aller  par  fept  b 
fes  d’eau  : que  fi  vous  en  auez  moins , il  faut  tourner  vn  peu  vers  le  Nord , & a» 
toit  vous  retrouuerez  ce  fonds.  Il  faut  auoir  grand  foin  de  fonder  lors  quoi 
dans  cette  baye  ; & quand  on  voit  l’Iflet  & la  terre , il  eft  facile  d’entrer  dans  c 
barre. 

8 . Il  ne  faut  pas  approcher  de  la  pointe  de  l’Ifle  de  Bombain , qui  s’auance  en 
R-eÉtiu^a  Vers  le  Sud , à caufe  qu’il  y a vne  longue  chaifne  de  rochers , dont  il  fe  faut  à 

C ' ner  de  garde  en  tirant  du  cofté  de  Carania , & fuiuant  toufiours  le  mefme  fond 
fept  brades  : & lors  que  vous  ferez  prés  d’vneeftacade  ou  rangée  de  pieux , qu 
dans  cette  barre , où  les  Pefcheurs  vont  ordinairement  tendre  leurs  filets , vou: 
rez  la  pointe  du  Sud  de  l’Ifle  de  Bombain  à l’Eft-Nord-Eft,  &l’Eglife  deNoi 
Dame  de  la  Penna , qui  efl:  au  haut  de  la  montagne  de  Carania , au  Sud-Eft  qu 
l’Eft , & l’Iflet  des  Patéqucs , qui  efl:  tout  rond  , & efl  vis-à-vis  de  Marfagao  < 
Bombain  au  Nord  quart  deNord-Eft. 

9.  Dans  ce  parage  il  faut  ancrer  fur  fix  brafles  &:  demie  ,& fept  briffes, lefi 
efl  de  vaze  fort  molle  & comme  delayée , & il  faut  attendre  là  des  Pilotes  du 
que  les  Gouuerneurs  de  Bombain  & dè  Marfagao  ont  foin  d’enuoyer  tout  à l’hc 
pour  conduire  le  VaifleauàTurumba , où  les  Cara ques  ont  couftume  d’hyuert 

10.  En  paffant  de  ce  lieu  dont  ie  viens  de  parler , où  il  faut  mouiller  pour  ai 
dre  des  Pilotes , & à celuy  où  il  faut  hy uerner , on  trouue  vn  canal  fort  fafch< 
dans  lequel  il  y a plufieurs  détours  & peu  de  fonds-,  de  maniéré  qu’en  Hyucr  : 
me , quand  les  vents  pouffent  le  plus  d’eau  dans  la  barre,  il  n’y  en  a tout  au  plu: 
fix  petites  brafles , ou  cinq  & demie , & en  quelques  endroits  cinq  feulement  : i 
vray  que  le  fonds  efl  de  vaze  fort  molle , par  laquelle  le  V aifleau  fe  fait  voire,  l 
cft  contraint  d’aller  par  là  jufquesàce  qu’on  foit  vis*à-vis  de  la  montagne  de 
rumba,  au  haut  de  laquelle  efl  vneEglife,&au  pied  efl  l’habitation  lors 

* A €Ctte  Eghfe  vous  demeurera  à*  l’Oüefl,il  faut  mouiller  l’Ancre  à cinq  brafles  & 
mie  : & encore  qu’il  vous  paroifle  qu’il  y ait  trop  peu  d’eau , il  n’y  a toutcsfois 
à craindre  ; parce  que  le  fonds  efl  de  vaze  fort  molle,  & efl  de  mefme  bien  a? 
fous  l’eau  ; j’ay  hyuerné  deux  fois  en  ce  lieu  & fur  ce  fonds,  auec  desVailfea 
» De  douze  quatre  ponts  : * il  ne  faut  point  auoir  peur  du  fonds , pourueu  que  vous  foyez 
ou  quinze  amaré  contre  la  marée , qui  efl  en  cét  endroit  fort  impetueufe. 
cens  ton-  n S’il  eftoit  befoin  de  calfader  le  Vaifleau , ou  de  découurir  la  quille , on  \ 
r oit  beaucoup  de  peine  dans  ce  Port , principalement  fi  on  efl  contraint  de  fe  f 
des  Charpentiers  & des  Calfadeurs  du  Pays;  parce  qu’ils  dépendent  tous  du( 
uerneur  de  Bombain  : & fi  on  ne  fait  marché  pour  radouber  le  Vaifleau , on  ne 
auoir  d’ouuriers  : que  file  Gouuerneur  de  Bombain  y enuoye  , il  luy  faudra  do 
tout  ce  qu’il  demandera  ; ce  qui  porte  préjudice  aux  affaires  de  Sa  Majefte , & 
mes  le  fer  & le  bray  y font  plus  chers  qu’à  Goa  : c’eft  pourquoy  il  vaut  mieux 
calfader  les  Vaifleaux  à Goa  , où  on  a le  bray  & les  journées  des  ouuriersà  mei 
compte , encore  qu’il  y ait  plus  de  bois  à Bombain  8c  a Baffaïn , qu  à Goa. 

11.  Il  faut  fortir  de  ce  port  pour  aller  à Goa  , auec  les  vents  de  terre  &:  cet 
Nord-Oueft , qui  commencent  à la  fin  d’Odobre&enNouembre  : mais  afii 
le  Nauire  forte  à la  voile  , il  faut  des  vents  de  terre  de  Nord-Eft  & d Eft-Norc 
c’eft  pourquoy  il  faut  auoir  des  barques  pour  remorquer  le  Vaifleau  ju 
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• la  barre  » &c  ainfi  on  pourra  bien  - toft  forcir. 

Il  faut  que  le  Nauire  forte  déchargé  jufqu’à  Bombain  , où  eftant  on  moüille 
ix  ou  fept  brades  pour  prendre  fa  charge,  fi  elle  y eft  ; parce  que  de  ce  porc  & 
de  Torumba  jufques  à Bombain , on  ne  trouue  point,  pendant  le  Printemps, 
s le  canal»  par  lequel  les  Vaiflcaux  doiuent  forcir , plus  de  cinq  bralTes  d’eau  ; &: 
eux  endroits , il  n’y  en  a que  quatre , &c  trois  & demy . Il  faut  fortir  en  morte 
ée  ; parce  qu’il  faut  attendre  la  marée  aux  deux  endroits , où  il  y a fi  peu  d’eau  ; 
anime  on  ne  peut  aller  à Bombain,  qu’en  deux  marées,  quand  on  fortiroit  au 
s des  plus  hautes  marées  Ôc  des  eaux  viues,  on  ne  pourroit  non  plus  franchir 
deux  mauuais  pas , & de  neceffité  on  fc  trouuera  entre  les  deux  en  balle  marée  i 
sauy deuenantfort  balfependant  les  eauxviucs, IcVailfeau  viefidroità  tou- 
r &c  n’auroit  plus  d’eau  pour  le  fouftenir  : mais  pour  éuiter  tous  ces  inconuc- 
is , il  faut  faire  fon  poffible  pour  arriuer  à la  barre  de  Goa,  en  temps  qu’on  puif- 

yucrneràGoa  la  vieille. 


iya<re  du  Eap  de  Bonne-Efperancc  , par  le  dehors  de  l'IJle  de 
S . Laurens  ,pour  Cjoa  ou  pour  Cochai, 


ARiuant  au  Cap  de  Bonne-Efperancé  au  mois  d’Aouft , qui  eft  vn  peu  trop 
tard , il  faut  pourluiure  fon  voyage  par  le  dehors  de  rifle  de  S . Laurens , 6 c 
ouuerner  de  forte  depuislc  prazelou  banc  des  Aiguilles , qu’en  eftant  à 180.  lieues 
ers  l’Eft , on  foit  par  les  trente-cinq  degrez  de  Latitude.  De  ce  parage  il  faut  gou- 
erner  à l’Eft  quart  de  Sud-Eft,  afin  que  la  route  vaille  l’Eft-Nord-Eft , à caufe  que 
aiguille  a fa  variation  en  ce  parage  vers  le  Nord-Oüeft.  Il  faut  fiiiure  cette  route 
tfquesàce  qu’on  foitNord& Sud,  auec  la  tefte  de  l’Ifle  de  S. Laurens, fçauoir 
iucc l'extremitê  de  fa  cofte  Orientale , & vous  ferez  bonne  route  fi  vous  elles  alors 
Seconde  Partie.  T TT  ') 
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en  trente-deux  degrez  de  Latitude , de  que  vous  ayez  dix- neuf  degrez  de  variât 
Nord-Oüeft. 

z.  EftantNord&Sudauecla  cofte  Orientale  de  rifle  de  S.  Laurens , &en3z. 
grez  de  hauteur  , il  faut  gouuerner  à l’Eft-Nord-Eft  , jufques  à la  hauteur  de  vir 
£cpt  degrez.  Dans  cette  hauteur  de  ce  pârage , on  a les  vents  d’Eft  de  d’Eft-Sud- 
encore  que  par  fois  on  les  trouue  Nord-Eft  de  Nord-Nord-Eft , à caufe  dequo 
faut  prendre  garde  de  prés  à bien  faire  fa  route  conformément  au  vent  il 
bon  de  voguer  à l’Eft  autant  que  lèvent  le  permettra,  afin  qu’on  lepuiffcat 
plus  fauorable  quand  il  deuiendra  plus  contraire  à la  route. 

3.  Delà  hauteur  de  vingt  degrez  en  diminuant,  on  a des  vents  deSud-Eftô 
Sud-Sud-Eft;&eftantà  vingt-fept  degrez  de  Latitude,  enuiron  centlieuesàl 
de  l’Ifle  de  S.  Laurens,  il  fera  bon  de  gouuerner  Nord-lEft  quart  Eft  fi  le  vei 


Ou  Di^o  Perrnet  J vaudra  le  Nord-Eft  quart-Nord  ; afin  de  pafler  par  l’Ifle  de  Dicg 


h Elle  efl: 
marquée 


Rodrigue!0  Roys , qui  efl:  en  la  hauteur  de  vingt  degrez , ou  quelque  peu  moins T &:  ce  fera 
fait  d’en  auoir  la  veue.  De  la  veue  de  cette  Me , ou  de  fa  hauteur , il  faut  gouuei 
de  façon , que  l’on  pUiffe  pafler  entre  les  baffes  des  Garayos  de  celles  de  Naz 
l’entrée  de  ce  canal  efl:  en  la  hauteur  de  feize  degrez  45.  minuttes  Sud. 

4.  Mais  fi  cftant  àla  veue  de  fille  de  Diego-Roys,  ou  en  fa  hauteur , on  trou 
le  vent  fauorable  , de  qu’il  donnaft  lieu  de  pafler  à l’Eft  de  l’Ifle  de  Brandoa , 011 
le  canal  qui  efl  entre  cette  Ifle  de  les  baffes  des  Garayos , il  faudroit  hazarder  de 
fer  par  ce  canal, de  ainfi  on  iroit  par  le  dehors  de  toutes  les  baffes  : mais  affez  foui 
le  vent  efl  efehars  de  peu  fauorable  entre  cette  Me  & ces  baffes  , de  quelquesfc 
deuient  Efl:  c’eftpourquoyilne  faut  point,  prendre  cette  route  fansbeaucouj 
circonfpe&ion  : & fi  on  pafle  à l’Eft  enuiron  trente  lieues  des  baffes  des  Garayo 
faut  prendre  fa  route  au  Nord-Nord-Eft , jufques  à la  ligne , fe  détournant  de  1 
deRoque-Pire$,quieft  en  la  hauteur  de  dix  degrez,  & d’vne  autre,  qui  ef 
Latitude  de  fix  degrez  Sud,  de  que  j’ay  veue  :*  c’eft  vne  petite  Me  platte  de  raze  ci 
me  la  mer , couuerte  de  quantité  d’arbres , & a fix  lieues  au  Sud-Oüeft  ; de  cette 
feauecCk*  on  y oid  trois  Mettes  plus  petites , auec  quelques  arbres  deffus , qui  font  razes  c< 
mefinenom  me  la  mer , elles  gifent  entre-elles  Eft  de  Oüeft. 

4 5*  ^ e^ant  a ^a  veuë  de  ^ ’^e  de  Diego-Roys , ou  en  fa  hauteur , vous  troui 
rtOnremar-  plus  à propos  à caufè  du  vent , de  faire  voftre  route  entre  les  baffes  des  Garaye 
Je?1  b afC  ce^es  ^azare  5 <luand  vous  fèrez  arriué  à l’entrée  du  canal  d’entre  ces  baffes , 

fes  de  Ga- eft  en  feize  degrez  quarante-cinq  minuttes  de  Latitude, il  faudra  gouuerne 
rayos  font  Nord-Eft , de  façon  que  la  route  vaille  le  Nord-Nord-Eft , pour  pafler  par  ie  mi 
Ss  ksCar-  de  ce  canal , tant  que  vousfoyez  à la  hauteur  de  treize  degrez  ,■  d’où  il  faudra  g 
tes  , beau-  uerner  au  Nord-Eft  quart  de  Nord , pour  faire  que  la  route  vaille  le  Nord  qi 
l’Oüeftque  au  Nord-Eft , jufques  à la  hauteur  de  neuf  degrez  : de  de  cette  hauteur  on  gouuc: 
Rifle  <k  ra  au  Nord- Eft  quartàl’Eft , de  façon  que  la  route  vaille  le  Nord  Eft  quart 
mego-Roisj  jqorcj  qU’Ü  faut  continuer  jufques  à la  ligne. 

de  Nazaré,  6.  L aymant  change  tort  lentement  la  variation  en  ce  parage , de  dans  cette  i 
eiue°celksS  te  f Me  de  Diego-Roys  jufques  à la.  ligne.  Voicy  ce  qui  en  a efté  obferué. 

descaraïos;  b Alaveuëde  cette  Ifle  du  cofté  d’Oüeft,la  variation  eft  de  vingt-deux  des 


de  maniéré  Nord-Oüeft , de  du  cofté  d’Eft  elle  eft  de  vingt-deux  degrez  de  demy  : de  paffam 


roit  re-1'  tre  ^es  baffes  des  Garayos  de  l’Ifle  de  Brandoa , on  la  trouue  en  cette  route  jufqi 
brouflèr  la  ligne  de  vingt-deux  degrez  de  demy , puis  de  vingt  de  vn  de  de  vingt  : que  i 
if  fer  oit  in-  prend  fa  route  entre  les  baffes  des  Garayos  de  celles  de  Nazaré , on  aura  vingt  8 
miied’auâ-  degrez  vn  peu  moins  de  variation  Nord-Oüeft , au  milieu  du  canal  qui  eft  en 
vers1  Eft201  deux  : PaÆ*ant  de  ce  lieu  à la  hauteur  de  neuf  degrez , elle  fera  vn  peu  plus  de  v 

pour  «-  de  vn  degrez  : de  pourfuiuant  fa  route  vers  la  ligne , la  variation  va  en  dimim 
1 resTl’oTl  iuf<lues  a vingc  > dix-neuf  de  demy , de  dix-neuf  degrez. 
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r.  Quand  on  eft  ardue  à la  hauteur  de  vingt- fept  degrez  de  Latitude  Sud , fui- pourrait 
lt  les  routes  dont  on  vient  de  parler  ; fi  ona  le  vent  d’Elt  , il  faut  courir  au  Nord 
rt  de  Nord-Eft , pour  aller  vers  Lille  decCirné  ,6c  il  fera  bon  d’en  auoir  la. les  Canes; 
e i.iidy  a vingt  degrez  6c  demy  de  variation.  De  ce  lieu  ou  de  fa  hauteur , vous 
ez  faire  voftre  route  en  forte  que  vous  alliez  pafler  entre  les  baffes  de  Nazaré  6c  <jue  les  baf- 
es  des  Garayos , fi  le  vent  le  permet , ou  bien  entre  les  deux  prazels  ou  bancs  de  & 
izaré  j faifant  route  qui  vaille  le  Nord-Nord-Eft , depuis  la  veue  de  l’iflc  de  Cir-  nJ 
jufques  à la  hauteur  de  dix  degrez  6c  demy  ; fit  de  cette  hauteur,  vous  ferez  rou-  Ju“|u 

[ui  vaille  le  Nord-Eft  jufqu  a la  ligne.  variations 

Dans  toute  cette  route  6c  parage  depuis  la  telle  derifledeS.Laurens,  il  faut  dcl’aymât. 
lier  de  prés  à la  conduite  du  Vaifleau,  tant  de  iour  que  de  nuit,  jufques  à ce  quon 
paruenu  à la  ligne  Equinoxiale  i parce  que  dans  les  Cartes,  les  baffes  fie  les  illes  nomment 
font  pas  marquées  dans  leur  vraye  hauteur, fie  mefmes  U y a beaucoup  plus  d’Ifles 
le  baffes  que  celles  qui  font  marquées  dans  la  Carte  : c’ell  pourquoy  il  fe  faut  dvar.ro  & 
mer  garde , faire  bon  quart , & de  iour  faire  toufiours  monter  vn  homme  furie  no. 
tereau , pour  découurir  s’il  n’y  a point  quelque  baffe  ou  Ifle , auoir  continuelle- 
nt  l’œil  fur  la  couleur  de  l’eau , pour  voir  fi  elle  change  : de  nuit  auoir  toufiours 
onde  en  main,  pour  fçauoir  s’il  y a fonds;  faire  mettre  vn  homme  fur  lebeau- 
ne  voguer  qu’auecla  grande  voile,  fi  ce  nef  jufques  au  lieu  ÔC  diftance  qu'on 
L-a  pû  découurir  en  mer  au  coucher  du  Soleil,  6c  ne  prendre  affeurance  qu’en 
eu  fie  à la  bonne  garde  qu’on  fera. 

9_  On  trouue  beaucoup  d’oifeaux  dans  cette  route  6c  ce  parage , fçauoir  quantité 
Garayos  ,dc  Garazines , d’Alcatras  gris  fie  blancs  auec  la  pointe  des  ailles  noires, 
des  Rabos  Forcados  ou  queues  fourchues  : on  trouue  ces  oyfeaux  en  grande 
lantité  prés  des  Mes  6c  des  baffes  : mais  ie  ne  m’arrefte  pas  à ccs  fignes  ; parce  que 
s oyfeaux  ayant  bonne  aifle,  vont  pefehant  où  ils  trouuent  plus  de  poiffon,ôfi 
là  où  ils  fe  rencontrent  plus  ordinairement.  le  ne  les  tiens  pas  pour  des  mar- 
ies affeurées  du  lieu  où  on  eft , ôc  il  y en  a tantoft  plus , tantoft  moins. 

10 . Bien  fouucnt  par  les  dix  degrez  Sud  ou  enuiron , qui  eft  la  hauteur  de  rifle  de 
oquc-Pires , on  aura  les  vents  d’Oüeft  & d’Oüeft-Nord-Oüeft , auec  des  pluyes, 
i'ques  par  les  fix  degrez  : en  ce  cas  vous  deuez  faire  en  forte  que  vous  arriuiez  le 
utloftque  vous  pourrez  aux  If  es  desMaldiues.  Si  vous  elles  lur  1 arriere-faifon, 
que  vous  n’ayez  pafsé  la  ligne  que  dans  le  i^.  de  Septembie,  vous  gouuernciez 
ord-Eft  jufques  à la  hauteur  de  feize  degrez  Nord,  6c  de  là  vous  fuiurez  voftre 
xitcvers  la  barre  de  Goa,  ayant  égard  aux  mefmes  obferuations  fie  remarques, 
ui  font  dans  leroutier  deMofambiquea  Goa,  dans  la  laifon  dAouft,au  lo.ar- 

dc.  , 

11.  Si  vous  arriuezàla  ligne  Equinoxiale  au  commencement  d’O&obre,  vous 

rendrez  la  route  de  Coch  in,  fie  vous  mettrez*  au  défais  du  vent  des  Ifles  de  Ma-  * a balra- 
ulé,  pour  mieux  entrer  dans  le  canal  qui  eft  en  la  hauteur  de  neuf  degrez  45.  mi-  UCIU0‘ 
lUttesNord  Or  eftant  à quelques  foixante  lieues  à l’Oüeft  de  ces  If  es , on  trouue 
•eaucoup  de  * beftioles  fie  de  papillons  qui  en  viennent,  eftans  emportez  en  mer 
ar  les  vents;  ce  qui  eft  caufe  qu’on  les  trouue  f loin.  Il  ne  faut  point  palier  plus  borboletas. 
iaut  vers  leNord  que  cette  hauteur  ; parce  que  ces  Ifles  ont  des  * baffes  6c  des  chai-  * & 

\es  de  rochers;  fie  allant  par  le  canal  qui  eft  en  cette  hauteur,  il  n’y  a rien  à craindre.  ltmgas' 
11.  En  ce  parage , les  eaux  forcent  de  ces  Ifles  par  leurs  * canaux , & fuiuent  les  ^ ta 
,’ents  d’Eft  6C  d’Eft-Nord-Eft  ,courans  à l’Oüeft  6C  à l’Oüeft-Nord-Oüeft .- mais  de  mer  qui 
proche  des  mefmes  Ifles  fie  de  celles  des  Maldiues  ,les  courans  vont  par  leurs  ca- }«  réparent 
aaux  auec  les  vents  d’Oüeft  6c  de  Sud-Oüeft.  Quand  onapafse  la  ligne,  aiguille  autres.  , 
varie  de  dix-liuit  degrez Nord-Oüeft  ; fie  à caufe  de  cela,  il  faut  tenir  compte  de  v«.  n.  d: 
deux  quarts  6c  demy  , lors  qu  on  court  fur  la  Carte,  6c  faire  la  route  fuiuant  les  cou- 
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* Le  déchet  rans  que  vous  trouuerez , & le  vent  qu’il  fera , ayant  aufll  égard  à la  Lune  ; * par 
des  x.quarts  ^ue  iors  qU’eqe  eft  pleine  8c nouuelle  , les  eaux  courent  auec  plus  d’impetuofio 
dom  il  par-  mais  fi  le  vent  deuient  fort , il  ne  faudra  donner  que  deux  quarts  de  déchet  à voit 
•le,  Ce  donne  rouce  ; & s’iL  n’eft  pas  fort , luy  en  donner  dauantage , parce  qu’alors  le  courant  fa 
Couransd,CS  plus  d’impreflion  fur  le  Nauire. 

parce  que  fi  13 . Si  en  allant  vers  ce  canal , qui  eft  en  la  hauteur  de  neuf  degrez  45.  minutte 
éj-aid  aqu'I  on  au°d  le  vent  contraire , on  feroit  obligé  de  pafler  à la  veuë  des  Maldiues  : or 
la  variation  faut  fçauoir  que  prés  de  ces  Ifles,  les  eaux  courent  auec  grande  viftefle  vers  lei 
j’o“  canaux  &emboûcheures,  ôc  entraînent  les  Vaifleaux  vers  leurs  anfes  ou  plage 
ner  qu’vn  c’eft  pourquoy s’il  arriuoit  que  vousvinfliezà  la  veuë  de  ces  Ifles, mettez  dehc 
quart  & de-  vofl-re  batteau  b pour  aller  quérir  vn  Pilote  aux  Ifles  pour  conduire  voftre  Vaille; 
vn^  peu  plus  par  les  canaux;  car  tout  contre  ces  Ifles  il  y a beaucoup  de  fonds:  on  peut  loui 
deçà  6c  de  là  en  attendant  vn  Pilote. 

quebrçque  14.  Par  les  fix  degrez  de  Latitude  Nord,  il  y a vn  grand  canal  entreees  Ifles,  p 
les  vêts  (ont  lequel  les  Caraquesde  Portugal  peuuent  palier,  &.  il  y en  a encore  d’autres  plus  ; 
ccmfequctn  Sud : mais  du  cofté  du  Nord,  les  Ifles  font  plus  reflferrées,  & i 1 y a quelques  c roche 
que  le  vaif-  qui  auancent  en  mer  ; ôc  quand  on  pafle  par  quelqu’vn  des  canaux  d’entre  ces  Ifl< 
?Mantaïc 6 11  ^âUt  a^er  a Cochin  en  allant  au  Lof,  & fur  le  vent  le  plus  que  faire  fe  pourra , ji 
aux  Courus,  ques  à la  hauteur  de  dix  degrez  ou  peu  moins , & de  là  gouuerner  à l’Eft  pour  ail 
^sTanfde  a ^a  batte  cette  Ville. 

correction  15.  Si  vous  auez  palsé  par  le  canal  quiefl  en  Latitude  de  neuf  degrez  45.  mini 
quf , lopS  t tes,  il  faut  prendre  voftre  route  par  la  hauteur  de  neuf  degrez  50.  minuttes,&co 
foi  b les  ,°&  tinuez  tant  que  vous  découuriez  la  terre  de  Cochimvous  la  connoiftrez  à vne  mo 
que  le  vaif-  tagne  qui  entre  dans  le  Pays , & qui  reflemble  à vne  grande  table , elle  court  Eft 
fe^mporter  Oîieft , droit  par  le  trauers  de  la  cofte , 6c  au  pied  de  cette  montagne  eft  4 Crans 
pins  aifé-  nor.  Au  deflus  de  la  barre  deCochin,  on  voit  dans  le  Pays  vne  montagne  qu’< 
T cét  auis  nomme  Aureille  de  Lièvre , à caufe  quelle  en  a lafigure.  Si*  toft  que  vousapperc 
n’eft  point  urez  cette  montagne , approchez-vous  de  la  cofte , & tout  à l’heure  vous  découu 
nwfra”ede  tezla  barre  de  Gochin  : on  en  approche  d’vne  lieue  & demie  c’eft  où  lesCai 
Piranf  fait  ques  mouillent  fur  fept  ou  fix  brafles  vis-à*  vis  de  la  riuiere  qui  entre  dans  cci 
affez  voir  barre  : & fi  vous  voulez  aller  à Goa,  il  faut  fuiurç  la  cofte  auec  les  vents  de  terre  fii 

qu’il  ne  fait  . , 

gueres  bon  la  perdre  de  veue, 

s’approcher 

de  ces  Ifles,  — ' 1 ~ — ' ' ' 

ny  mefines 


trop  aux 
Pilotes  • du 


de  fe  fier  y oyage  vers  la  cofie  d' A jf ri  que , lors  qu on  fe  trouue  a l'Efl  des  G, 
ray  os  & de  S ay  a de  Çÿ'lfCalha , quand  la  Jaifon  ejl  p a fiée , & q\\ 
les  viures  manquent , de  façon  quily  ait  apparence  quon  , 
puijfe  arriuer  a la  cofte  des  Indes , & qu  on  fit  contraint  d'ali 
hyucrnera  çJxCombafa  ou  à Mozambique , qui  eft  le  plus  cou 
chemin  quon  puiffe  prendre. 


Pays  , qui 
aflèz  fou- 
uent  fout 
exprès  ef- 
choüer  les 
vaiffeaux 
qui  en  ce 
rencontre 
appartien- 
nent au 


i.  ^^Vand  on  fait  le  voyage  par  le  dehors  de  l’Ifle  de  S.Laurens , & qu’on  a 


Roy. 

jRecranga*  V>_^vents  fi  contraires , qu’on  ne  peut  faire  fa  route  bien  à propos , & que  la  1 

nor  eft°aufon  fe  pafle , de  maniéré  qu’il  y ait  lieu  de  douter  qu’on  puifîe  gagner  Cochin 
Cochin C on  f°tt obligé  d’hyuerner  à Mombaza , ou  à Mofàmbique , luiuant  les 

dres& reglemens  du  Roy , on  fe  pourra  fèruir  delarourequifuit. 

2.  Si  vous  vous  trouuez  fur  l’arriere-faifon,  comme  vers  le  i^.deNouemb 
par  les  14.  ou  iç.  degrez  de  Latitude  Sud , &:  à l’Eft  des  bafles  des  Garayos , & 
yous  ayez  peur  de  rencontrer  des  calmes  que  ce  retardement  caufaft  de$  ma 
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parrny  vos  ge  ns , ou  que  vous  ayez  ncccffitc  de  vrnres , vou»  pourrez  faire  le 
igedeMomtba  za  ou  de  Mcfambique,par  entre  les  baffes  des  Garayos  ôc  de 
l de  Malha , qu  i clt  le  plus  court  chemin  , êc  qui  demande  moins  de  temps.  11 
gouuerner  depuis  cette  hauteur  à l’Oiieft-Nord-Oüèft,  tournant  quelquefois 
dcu  plus  vers  le  Nord,  afin  que  la  route  vaille  l'Oücft  jufques  à ce  que  vous 
,z  à quelques  50.  lieues  auSud-Oücftdcla  baffe  de  Saya  de  Malha,  qui  efc  en  la 
,:eur  de  ohze  degrez  30.  minuttes  Sud,  6c  à quelques  vingt  lieues  auNord-Eft, 
s-à-vis  du  prazel  ou  banc  deNazaré,  qui  eft  le  plus  prés  des  baffes  des  Ga- 
is: par  ce  canal  les  eaux  courent  au  N or  d-Nord-Qüeft,  & il  y a vingt  & vn  de-  vg.  u.  d. 

: de  variation  Nord-Oüeft. 

Eftant  en  cette  hauteur  & parage,  il  faut  gouuerner  au  Nord-Nord-Oüeft 
1 Nord  quart  de  Nord-Oüefl,  pour  faire  que  la  route  vaille  Nord-Oüefl:  juf- 
; à la  veué  de  rifle  de  Galega,  qui  eft  en  Latitude  de  neuf  degrez  30.  minuttes 
. Il  eft  bon  de  la  voir , afin  d’eftre  plus  afieuré  de  fa  route  : j’y  ay  pafsé , y eftant 
a de  la  hauteur  de  14.  degrez  ; c’efl  vne  petite  Ifleraze  comme  la  mer.  A la  veué 
ctte  Ifle , l’aymant  vario  de  zo . degrez  30 . minuttes  Nord-Oüefl  : il  y a en  cette  ^y°N0. 
quantité  d’Alcatras  blancs,  qui  ont  la  pointe  de  leurs  ailes  noire  , de  Garazines, 
iarayos  noirs  qui  ont  le  ventre  blanc,  & de  Rabos  Forcados.  I’ay  pafsé  à 30. 
es  ou  enuiron  de  cette  Isle  du  cofté  du  Sud , où  ie  n’ay  rien  veu  qu’on  puiffie  ap- 
bender  ; feus  en  ce  canal  vn  vent  de  Sud  ôc  Sud-Sud-Eft , jufques  à la  hauteur  de 
iegrezSud  : 6c  de  cette  hauteur  approchant  de  la  ligne  ,ie  trouuay  des  vents 
fi  8c  d’Eft-Sud-Eft  à la  fin  de'Noucmbrc. 

p Delà  veué  de  cette  Isle,  ou  de  fa  hauteur, il  faut  gouuerner  auNord-Oüeft 
irtNord,de  maniéré  que  la  route  vaille  l’Oüeft-Nord-Oüeft  jufques  à la  hau- 
r de  fept  degrez  30.  minuttes  Sud:  allant  en  cette  hauteur  par  le  milieu  du  ca- 
,on  découurira  vne  petite  Isle  raze  8c  a fleur  d eau,  le  long  de  laquelle  il  y a des 
ids  8c  rochers, qui  font  que  la  mer  y brife  ; mais  fi  on  en  paffe  à vne  lieue 
enuiron,  il  n’y  a rien  à craindre,  parce  que  tout  y eft  fort  net,  8c  iln  y any  baffe 
rien  qui  puiffe  apporter  dommage.  Il  ne  faut  pas  pourtant  biffer  de  veiller  foi- 
:ufêment  à la  conduite  du  Vailfeau , confiderant  la  couleur  de  1 eau,  8c  faifant 
>ntcr  de  iour  vn  homme  fur  le  matereau  ,8c  de  nuit  fur  le  beau-pré,  faifant  pc- 
: voile  de  iour , toufiours  la  fonde  en  main,  8c  de  nuit  mettant  le  Vailfeau  de 
(té  à crauer s , en  forte  qu’il  n’auance  point  plus  pendant  la  nuit,  que  ce  qu’on  aura 
dccouurir  en  mer  de  deffusles  mafts  au  coucher  du  Soleil  : obferuant  ces  chofes, 

usfortirez  de  ce  canal  auec  plus  d’affeurance. 

II  feroit  bon  de  voir  cette  Isle  qui  eft  en  fept  degrez  30.  minuttes  de  Latitude 
id , pour  s’afleurer  dauantage  que  1 on  paffe  pat  le  milieu  de  ce  canal , 6c  qu  on  ne 
urre  point  rifque  de  rencontrer  la  baffe  de  Patrao , ny  le  prazel  ou  banc  de  Ieaii  ^ ^ 

irtin.OràlaveuedecettelsletteP’aymantNordoüefte  dei9.  degrez.  NO> 

6.  Eftant  en  la  hauteur  de  fept  degrez  6c  demy,  ou  à la  veué  de  cette  Islette,  qui 
t en  pareille  hauteur , fi  vous  auez  deffein  d’aller  à Mozambique , il  faut  gouuer- 
:r  auNord-Oüeft  quartOüeft,  afin  que  la  route  vaille  1 Oüeft  jufques  à ce  que  U veut 
Tus  foyezNord  S c Sud  auec  l’Isle  de  Natal , qui  eft  en  Latitude  Sud  de  huit  degrez  dire  Oueft- 
>. minuttes  Eftant  auNord  de  cette  Isle  enuiron  z8.  lieues, il  faut  gouuerner  a quartNord, 
Pùeft  quart  Sud  , afin  que  la  route  vaille  le  Sud-Oüeft-quart  Oüeft  jufques  par  c 

s dix  degrez  Sud,  d’ou  il  faut  gouuerner  au  Sud-Oüeft,de  façon  que  la  route  quelaiguii- 
îillc  Sud-Sud-Oüeft  jufques  à eftre  en  la  hauteur  des  Picos  Faragofos:  de  cette  ^v.riaftdc 
auteur  on  prend  la  route  de  Mozambique , fi  les  vents  &c  les  courans  le  permet-  mîtes  ; mais 
;nt , faifant  fon  poffible  pour  arriuer  à la  cofte , vers  laquelle  les  eaux  courent  en 
je  parage.  Dés  qu’on  l’appcrceura , il  la  faudra  coftoyer , jufques  à ce  qu  on  ait  la  Çe  fait 
eue  de  la  fortereffe  ou  de  la  barre  de  Mozambique  ,ou  on  entrera  , fuiuant  les  voirquii  y 


M 
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a erreur  eft,  auis  qui  ont  efté  donnez  au  voyage  du  Cap  de  Bonne-Efperance  à cette  barre , < 
qu’il  nePaJ"  font  au  13.  article, 

Couràîis  eu  7.  Et  parce  que  l’Ordonnance  du  Roy  porte  qu’on  ira  hyuerner  àBombaza 
ce  parafe  : on  y trouue  plus  fa  commodité  ; parce  que  le  chemin  en  eft  plus  aisé  en  l’arrierc-i 
rcrreur01eft  fon , joint  que  c’eft  vn  lieu  plusfeur,  & que  les  viures  & prouiftons  y font  en  p 
piuftoftàla  grande  abondance  & à meilleur  compte  qu  a Mofambique,  Quand  on  fera  ei 
Tonne  T & hauteur  de  fept  degrez  8e  demy , ou  à la  veué  de  l’Isle  dont  j’ay  parlé , qui  eft 
an  heu’  du  mefme  hauteur  , il  faudra  faire  la  route  pourBombazaàl’Oüeft-Nord-Oücft, 


ro°ii  feu-  forte  quelle  vaille  l’Oüeft , & aduancer  par  cette  route  enuiron  quatre  lieues,  p( 


droit  faire  éuiter  labaftedePatrao.  De  ce  parage  il  faut  gouuerner  auNord-Oueft , afinr 

10  vTud?a  la  route  vaille  l’Oü'eft-Nord  Oüeft  jufques  à la  hauteur  de  quatre  degrez  Sud, 
10.  TmiT  peu  moins,  qui  eft  celle  de  la  barre  de  Monbaça,&  prendre  garde  qu’à  vingt 
qu’il  efi  trcllte  lieues  de  la  cofte,ilyades  courans  qui  portent  au  Nord-Nord- Eft, c 
fartkiefui-  pourquoy  il  fera  bon  de  fe  mettre  par  les  quatre  degrez  quinze  minuttes  pour 
uant  : car  fi  }er  à cette  barre  dans  le  temps  que  les  vttits  viennent  d’Oueft. 

Mombaza  * 8 . En  Latitude  de  quatre  degrez , cette  cofte  eft  terre  bafle  & verte  auec  des 

11  feue  faire  blés  le  long  du  nuage  de  la  mer , -&  en  Latitude  de  trois  degrez  45.  minuttes  font 
l o.N.o.  U Amaxambas  de  a Mutuapa , qui  font  trois  lieues  au  Nord-Eft  de  Monbaça.  Mut 
d apparence  pa  eft  vne  pointe  deliée , au  fommet  de  laquelle  on  voit  dans  le  Pays  vneha 
que  pour  ai-  /,  Lombade  qui  eft  auprès  de  trois  montagnes  ou  tertres  : cette  Lombade  n’a 
«rabique’  beaucoup  d’étendue,  de  on  ne  voit  en  aucun  autre  endroit  de  ce  parage  trois  tert 
qui  eft  plus  ou  montagnes  feparez  les  vns  des  autres , comme  font  ces  trois-jà  ; ils  gifent  ent 
prenne  îT*  eux  Nord-  Oüeft  & Sud- Eft,  c l’aiguille  Noidoüefte  de  onze  degrez  Yingtminui 

route  du  à la  veue  de  terre. 

T Mutin  a 9 • La  barre  deMontbaza  eftjuftement  en  Latitude  Sud  de  trois  degrez 50.1 
eft  vue  ha-  nuttes  ; c’eft  vne  terre  raze  le  long  de  la  mer , qui  a quantité  de  fables  du  cofté 
fa' meflnT  Nord : & cofté  duSud  » on  voit  vne  Lombade  dans  le  Pays , qui  fait  vne  ouu 
coftTpS  ture  fur  cette  Isle,  & demeure  du  cofté  duNord,  où  elle  eft  plus  petite  que  © 
de  Momba-  qUj  ya  du  cofté  duSud.  . 

pîus Tu  pCU  10 . Ceux  qui  voudront  entrer  dans  cette  barre  auec  de  grands  V aifleaux,  com 


Nord.  font  ies  Caraques  de  Portugal , doiuent  courir  enuiron  vne  lieue  en  mer  le  long 

b Lom  b ad  a . fl  C 1 . M . ' _ . J . . nn  ,1  n /-  Jn  Ç 1 1 rl  ,ï  C* inf  nah 


io.  min. 

Na 


eft  vne  terre  la  cofte , foit  qu’ils  viennent  du  cofté  du  Nord , ou  du  cofté  du  Sud , il  faut  ven 
fort  inégale  terre  la  fonde  à la  main  jufques  deuant  la  forterefle  ; & quant  on  trouuera  u.  bi 
fteursPlcou-  fe  s , il  faut  attendre  vn  Pilote  de  terre  ; que  s’il  n’en  vient  point,  ongouuernera 
lées?  C°  Nord- Oüeft  en  filant  à la  pointe  où  eft  la  forterefle,  & puis  onfuiura  par  le  mil 
du  canal  fur  dix,  neuf  & huit  brafles  fonds  de  fable , jufques  à eftre  vis-à-vis  d 
Hermitage  qui  eft  fur  la  pointe , dont  il  a efté  parlé  à l’entrée  de  la  barre , qui  coi 
nue  juffues  à la  forterefle  Si  à la  ville.  Quand  on  eftàla  portée  d’vn  fauconne; 
ou  enuiron,  de cét  Hermitage  vers  la  mer,  il  faut  mettre  le  Cap  à I’Oueft-Si 
Oüeft  pour  aller  à la  barre  de  Tuapa , qui  eft  le  lieu  où  les  Nauires  vont  I 
uerner. 

ii.  Quand  vous  ferez  vis-à-vis  de  l’Hermitâge  & d’vne  roche  qui  eft  tout 
prés , vous  verrez  vn* amas  ou  quantité  de  fable  en  terre-ferme,  qui  doit  eilr 
l’Oueft-Sud-Oueft  de  vous;  il  faut  tourner  le  Cap  droit  deflus,  ayant  fonds  d< 
16.&10.  jufques  à ce  que  la  barre  de  Tuapa  paroifle  tout  à découuert,  & al 
vous  ferez  vis-à-vis  de  ce  fable  : delà  il  faut  pafler  par  le  milieu  du  canal , julqut 
ce  que  vous  foyez  vis-à-vis  d’vne  maifon  qui  eft  dans  l’isle,  qui  vous  doit  dem 
rer  à l’Eft.  Il  faut  mouiller  deuant  elle  fur  18.  brafles  d’eau,  jufques  à 15.  &ne  ci 
gnez  rien  du  cofté  de  terre-ferme  ; car  il  y a bon  fonds  jufques  auprès  de  la  roche 
ay  moüillé  fur  fept  brafles  d’eau. 

Xi.  Pour  entrer  dans  cette  barre,  il  eft  bon  que  ce  foit  à vn  tiers  de  flot  ; & qu; 


Areal. 
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>r  eft  pleine  ou  quelle  baille , il  faut  mouiller  l’Ancre  vis-à-vis  de  la  forterefle 
ingt  b rafles , ôc  attendre  en  ce  lieu  cette  hauteur  d’eau  ou  tiers  de  flot,  pour  en- 
.{arts  la  barre , parce  qu’elle  eft  fort  eftroite , ôc  que  dans  le  canal  il  y a deux 
ces  bien  dangereufes  qui  ont  des  cfceuil's  de  part  ôc  d’autre  ; & fi  on  entre  auec 
l’eau , on  apperçoit  la  pointe  des  rochers , ôc  on  entre  auec  plus  de  lèurcté. 

Les  marées  forcent  par  le  reflus  auec  grande  force  ôc  impetuofité , ôc  les  eaux 
de  deuant  f Hermitagc,quand  là  mer  baille,  vers  ce  labié  dont  j’ay  parlé , qui 
i rerre-ferme  ; il  doit  demeurer  vers  l’Oiieft  Sùd-Oiieft  quand  on  va  de  deuant 
mitage, par  le  milieu  du  canal, à ce  fable, pour  entrer  dans  la  barre , ôc  de  là.  on 
coitàlamaifon  denoblefle  deTuapà , où  il  faut  moiiillcr  art  milieu  du  canal  Ôc 


i nuiere. 

Quand  la  marée  fc  retire,  les  eaux  courent  dans  ce  parage  de  deuant  cette 
(on  vers  ce  fable,  auec  aufli  grande  viftefle, qu’vne  pierre  qu’on  jette  de  la 
vStde  ce  fable , elles  vont  par  le  milieu  du  canal  vers  l’Eft- Nord-Eft.  Pour 
forcir  de  cette  barre,  il  faut  pafler  pardeuant  ce  fable,  fe  feruant  duvent  d« 
: qui  vient  tous  les  matins, & prendre  le  temps  qu’il  y ait  ertcorevn  quart  d ’ebbe, 
fil  foit  morte  caue  :c’eft  alors  qu’il  faut  mettre  à la  voile,  en  gouuernantEft 
d-Eft  ôcEft  quart  au  Nord-Eft,  ayant  fond  de  vingt,  dix-neuf  ôc  dix-huit  braf- 
& quand  vous  ferez  à vne  portée  de  canon  de  la  pointe  de  l’Ifle  où  eft  l’Hermi- 
il  faudra  gouuerner  au  Sud  ôc  au  Sud-Sud- Eft,  forçant  en  mer  le  plus  que  faire 
jurra , à caufe  que  les  marées  courent  auec  grande  impetuofité  vers  le  Nord,  ôc 
fient  les  Vaifleaux  vers  la  cofte:  c’eft  pourquoy  ileftàpropos  de  fortir  en  met 
iron  30.  lieues  auanc  que  de  prendre  fa  route  pour  continuer  le  voyage  vers 
uce  qui  fe  fait  comifie  il  eft  enfeignéau  Routier  füiùanr,  qui  eft  pour  la  faifon 

nouflbn  d’Auril.  \.,'v 

1 canal  eft  fl  étroite , ôc  a tah 
de  largeur  pour  pafler , que 
ue  vous  y preniez  garde» 


r.  L’entrée  de  cette  barre  01 
p d’endroits  il  n’y  a pas  plus 
y,  ievous  en  àuertis  afin  q 


: d efeeuits,  qu’en  beau- 
la  longueur  d’vn  Vail- 


J/'ojd'jre  de  Adowb&ZjA  a Gott  , dàns  1$  piifon  de  JMdTS 
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Q™  Vand  on  eft  à 30.  lieues  en  mer  de  la  barre  de  Mombazà , il  faut  gouuerner 
à l’Eft  quart  de  Nord-Eft  pour  aller  àGoa,  de  façon  qu’on  fe  tienne  éloigné 
la  cofte  de  40. lieues  ou  plus,jufqu  a ce  qu’on  ait  pafsé  l’Ifle  de  Sacotora-.ÔC 
and  on  l’aura  pafsée  , il  faudra  faire  la  route  quiaefté  enfeignée  au  voyage  de 
alambiqué  à Goa  en  la  faifon  de  Mars , & fe  feruir  des  auertiflemens  qui  y font 
nnez,ôt  aller  mouiller  deuant  la  barre  de  Goa  la  vieille,  Ou  à la  barre  de  Bom- 

I*  .1  - 

;m.  % 5 

z.  Ic  tiens  qu’il  feroit  plus  à propos  d’aller  hyuerner  à l’Ifle  de  Sacotora,  qu’à 
ofambique  ou  à Mombaza  -,  parce  que  le  climat  eft  meilleur , plus  fain , ôc  moins 
et  aux  maladies , ôc  qu  il  y a vne  barre, dont  il  ne  faut  point  craindre  1 entree  ; ôc 
elqueNauireqüe  ce  foit  qui  arriuera  à cette  Ifle  auec  faprouifion  de  bifcuit,ne 
iquera  point  de  toute  autre  choie,  ôc  a meilleur  comte, qu  aux  forterclTcs  cy-def- 
5 1 parce  qu’en  cette  Ifle  il  y a beaucoup  de  poiflon , qu’on  peut  prendre  fans  for- 
duNauire,ôcquipeutfuffire  pour  nourrir  l’équipage  : ÔC  dans  l’Iflc  ilyaquan- 
c de  beftail  à vil  prix , ôc  beaucoup  de  laitage.  De  plus , cette  Ifle  de  Sacotora  n a 
>int  de  grands  courans,  comme  on  en  trouue  entre-elle  ôcMofambique , joint 
ion  peut  aller  de  cettelfle  à la  barre  de  Goa  en  peu  de  temps,  acaulë  que  les  vents 
Oiieft  commencent  en  ce  parage  au  mois  de  Mars,ôC  ainfi  Ort  fe  peut  rendre  à Goa 
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dans  le  mois  d’Auril,  auquel  temps  l’Efté  dure  encore.  Ces  considérations  mefe 
juger  qu’il  vaut  mieux  hyucrner  dans  cette  Ifle  , & j’en  parle  aucc  expérience  ; p 
ce  qu’ayant  hyuerné  à Mofambique , à Mombaza,  & en  cette  Ifle  aufli , j’ay  pû  et 
noiftr e quel  eft  l’H y uer  en  ces  trois  lieux.  On  peut  voir  à la  fin  de  ce  Routier 
qu’on  doit  obferuer  pour  la  fituation , la  fonde , & le  mouillage  de  cette  Ifle. 


Voyage  qui  Je  peut  faire  en  arriuant  dans  l’ arriere-fai fon  auC 
de  Bonne-Efperance  ,<&  prenant  fa  route  entre  la  terre-fer  me 
& ÏIfle  de  Saint  Laurens. 

1 C?  ï l’on  ne  pafle  le  Cap  de  Bonne-Efperance  que  dans  le  mois  d’Aouft,ôc 
^ qu’au  vingtième,  il  faut  faire  fa  route  comme  il  eft  enfeigné  au  voyage 
Cap  à Goa , quand  on  pafle  entre  la  terre-ferme  & l’Ifle  de  Saint  Laurens , & < 
feruer  tous  les  auis  qui  font  donnez  dans  le  Routier , jufques  à la  veuë  de  l’Iflc 
Comoro. 

2.  Quand  on  a eu  la  veuë  de  l’Ifle  de  Comoro  quon  en  eft  à quinze  lieues 
enuiron  au  Nord  * fi  c’eft  à la  fin  de  Septembre , qui  eft  bien  tar  d , il  faut  gouuer 
auNord-Eftde  telle  façon,  que  voftre  route  vaille  leNord-Eft  quartNord, 
ques  par  les  quatre  degrez  de  Latitude  Sud. 

3.  De  cette  hauteur  il  faut  gouuerner  à l’Eft,en  forte  que  la  route  vaille  11 
Noïd-Eft  jufqu  a la  hauteur  de  quatre  degrez  Nord  : & en  faifant  cette  route,  v 
11e  manquerez  pas  d’auoir  les  vents  qu’on  trouue  lors  qu’on  vient  par  le  dehors 

l’Ifle  de  S . Laurens,  fçauoir  ceux  de  Sud-Eft  & de  S ud-Sud-Eft;  & vous  verrez  qi 
durent  plus  long-temps  par  cette  route,  que  lors  qu’on  approche  plus  prés  du 
troit  de  l’Ifle  de  Sacotora. 

4.  En  ce  parage  vous  trouuerezqueles  coûtons  tirent  vers  rEft-Nord-Eft  : & 
îon  que  vous  reconnoiftrez  les  courans,lefi!lagc  duNauire,ô£  lelonle  \ent  1 
vous  aurez  , vous  donnerez  le  déchet  à voftre  route  en  pointant  voftre  chai 
ayant  aufli  égard  à la  variation  de  l’aymant  : & fi  par  les  quatre  degrez  Nord  1 
guille  Nordoüefte  de  18 . degrez , c’eft  vne  marque  que  vous  elles  allez  éloigne 
la  colle  Deferte  vers  le  Sud. 

5.  le  vous  auertis  que  lors  que  vous  entrerez  dans  la  hauteur  des  balles  de  Patr 
vous  foyez  bien  fur  vos  gardes  j car  elles  font  fort  dangereufes  : c’eft  pourquo 
faut  aller  auec  peu  de  voiles,  &:  gouuerner  au  Nord-Oüeft  pendant  la  nuit,  taii 
bon  quart  jufqu’au  iour;  & alors  vous  corrigerez  voftre  route,  afin  de  vous 
mettre  dans  celle  que  j’ay  dit.  Eftant  en  cette  hauteur  de  quatre  degrez  Norc 
faut  faire  rEft-Nord-Eft  fur  la  boulfolle,  afin  que  la  vraye  route  foit  Nord- 
jufques  au  canal  des  Ifles  Mamaleque  ou  à leur  hauteur , qui  eft  de  neuf  degrez 
minuttes.  II  faut  pafler  par  ce  canal  pour  aller  à Cochin , obferuant  les  auis  qui 
elle  donnez  aux  articles  11. 12. 13. 14.  & 15.  du  Routier  qui  conduit  à Cochin  pa 
dehors  de  l’Ifle  de  S.  Laurens. 

6.  Si  vous  allez  par  cette  route , & que  vous  rencontriez  les  baffes  dePatrao 
■ le  prazel  ou  banc  de  Iohan  Martins , l’aymant  Nordoiieftera  de  16.  à 17.  degrez 
en  ce  parage  vous  trouuerez  beaucoup  d’oyfeaux , comme  des  Garayos , des  G. 
2ines , des  Alcatras  blancs  auec  la  pointe  desaiûes  noire , & des  Rabos-Forcad 

7.  le  trouue  qu’il  y a moins  de  danger  en  ce  voyage,  que  lors  qu’on  pafle  ps 
dehors  de  l’Ifle  de  S.  Laurens-,  parce  que  le  vent  venant  à manquer  la  faifo 

paflant  ,on  fera  plus  prés  des  ports  où  on  fe  pourra  retirer  & pafler  1 Hyue 
ainfi  on  ne  perdra  point  le  temps  à retourner  fur  fa  route,  &on  épargnera  les 
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, . parce  que  le  chemin  n’cft  pas  fi  long , que  fi  on  paffoit  par  le  dèhors  ae  l’ine. 

Farfant  le  voyage  par  le  dehors  de  l’Ifie  de  S.  Laurens , on  trouue  quelquefois 
a hauteur  de  30  dfgiL  les  vents  Eft  Se  Eft-Sud-Eft , & Nord-Nord-Eft,  qu.  du- 
t fi  long-temps  qu'on  perd  le  mou  (Ton  propre  pour  aller  a Cochin  ; & auant  que 
nuer  dans  vn  parage  où  on  püiffe  trouuer  des  ports  pour  hyuerner , on  cou  c 
Grandes  rifques , l’Equipage  deuient  malade , & il  en  meurt  la  plus  grand  parue 
linal  deLoanda  ou  Scorbut  : & par  cette  raifon,ie  napprouue  pas  la  route  cy- 
ant  décrite.  Pour  ce  qui  eft  des  vents  dont  j’ay  parlé,  qui  Ce  trouuent  vers  la  telle 
fille  de  S . Laurens  en  la  hauteur  de  30.  degrez,  1e  rcncontray  vn  VailTeau  qui 
)lt  party  l’an  1619. qui  retourna  auec  les  mefmes  vents  pour  repaffer  1 Iflc  de  aine 
trens  ; & ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  trauail  qu’il  put  aller  hyuerner  a o am- 
iue.Ie  trouuay  ces  mefmes  vents  en  cette  hauteur  l’an  iézo  & ils  mc,du^rf 
mes  au  mois  d’Oélobre  : &:  parce  que  la  faifon  ou  mouflon  eftoit  pafsee,  J al  y 
!erner  à Mombaza  paffant  à trauers  des  baffes  des  Garayos  & de  celles  de  Saya 
Malha , auec  beaucoup  de  danger. 


ojage.de  Çoa  au  Cap  de  Bonne-Efperance  par  Mozambique , 
pdjjant  entre  la  terre- f .rme  & l IJle  de  S . Laurens. 

uur  bien  faire  le  voyage  de  Goa  au  Cap  de  Bonne-Efperance , en  paffant  en- 
cre fille  de  S.  Laurens  & Mofambiquefll  faudra  fortir  de  la  barre  de  Goa  dans 
nois  de  Décembre , &:  prendre  fa  route  vers  Oüell  auec  les  vents  de  tare,  ju  - 
sà;o  lieues  ou  enuiron  de  la  colle  :& en  gouuernant , il  faut  auoir  egard  a la  ,0maisde 
dation , & fe  tenir  * fur  le  vent  le  plus  que  faire  Ce  pourra  : de  maniéré  que  lors  Lo. 
c vous  ferez  à cette  diftance  de  la  colle,  vous  foyez  en  la  hauteur  deslfletsbtu- 
, d’où  il  faut  gouuerner  àl’Oüell-Nord-Oüell. 

, Quand  vous  ferez  éloigné  de  la  colle , & que  vous  entrerez  dans  le  vent  gé- 
rai deRord-Eft  > il  faut  gouuerncr  à l’Oüell , prenant  quelquefois  vn  peu  plus  au 
ird  idc  maniéré  quevoftre  route  vaille  l'Oüeft-Sud-Oiieft  jufques  par  les  neuf 
arez  de  Latitude  Nord  : parce  que  les  eaux  courent  en  ce  parage  au  ï>ud-Ouelt,&  Var.l8.Nd 
vmantyvarie  de  18.  degrez  :& cette  variation  jointe  aux  courans,  fait  abbatre 
Nauirc  de  plus  de  deux  quarts  : & cftanten  cette  hauteur  de  neuf  degrez  Nord, 
era  bon  d’eftreà  60.  lieues  ou  enuiron  du  Cap  de  Guarda-Fuy. 

3.  De  cette  hauteur  de  neuf  degrez,  il  faut  gouuerner  de  mur  al  Ouell-Nord- 

ïicfl , & faire  fon  poffible  de  voir  la  terre , auant  que  de  palier  la  hauteur  de  cinq 
crez  Nord  ; & ce  n’ell  que  pour  en  auoir  la  connoiffance  : car  fi-toft  que  vous 
urez  découuerte,  il  vous  en  faut  éloigner  jufqu’à  ce  que  vous  la  perdiez  deveue, 
faire  voflre  route  au  Sud-Oüell  j ufqu  a la  ligne  ; mais  pendant  la  nuit, il  vous  faut 
lufiours  donner  de  garde  d’approcher  de  la  colle , faire  bon  quart , & gouuerner 

imme  elle  gift  jufqu’à  la  ligne.  • . c j n.  s* 

4 Eftantàla  ligne  Equinoxiale,  vous  gouuernercz  de  mur  auSud-Ouelt,  53 
: nuit  vous  prendrez  vn  quart  du  Sud,  en  forte  que  vous  foyez  éloigné  de  terre 
: 10.  lieues  ou  enuiron , & faires  toufiours  bon  quart  jufques  a la  hauteur  de  huic 
eçrez  du  colle  du  Sud,  vous  donnant  garde  des  Mes  de  Pemba,  Zamzibar  & 
lonfia  : & fi  vous  ne  découurez  aucune  de  ces  Iflcs , il  faut  gouuerner  au  Sud-Ouelt 
ms  prendre  plus  au  Sud,  & faire  vollre  poffible  pour  auoir  connoiffance  de  la 
:rre  par  les  dix  degrez  de  Latitude  Sudffçauoir  prés  du  Cap  Delgado  : mais  fi  vous 
uez  la  veué  de  quelqu’vne  de  ces  Mes  , il  vous  faut  gouuerner  de  façon  que  vous 
uifliez  voir  la  terre  en  la  hauteur  de  dix  degrez  de  Latitude  Sud- 
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lerte  eft  dT  5r  Lesfignes  & marques  qu’on  rencontre  dans  cette  route  de  1 D f 
puis  lahau-  au  CaP  Delgado  ,font  des  Aicatras  qui  reffemhlrnr  nilv  J d , Dercrte,jufc 

teurdeio.d.  RabosForcados  ou  queues  fourchue?  Rr  > a? xMangas  deVeludo,& 

î^fè  “ * des  Garayl  retend  «S  f de  Wofe  °n  “»««  des , 

au  delà  vers  ches  de  SargalTe  des  Tortues  de  ner'r^  enuic'  on  y voidauffi  desbr 

h N“d-  tes, des  Candeïnasde  Ma„gûes?& d S V ^ ^ °U  b°« 

*gouflès  quon  nomme  pied^dePo^le^oncrouuer^tonr  ^ q“‘  3 Ct°is  P* 
feaauprésdclacofteimais  les  autres  figues  revo.endorsquC^S 

loin"  d^lacofftlta  itftte  utelmtcoiT  ^ f rv-’rt’^5  Cn  mer  ou  enu'r 

pourquoy  il  eft  bon  de  ne  s'élo.gnerpaspIusT  aot^ddaœfi  ' "d'°Üeft)C' 
que  les  eaux  n y courent  pas  tant,  ny  auec  tant  de  vifteffè  & fi ^ a’  “f  ‘P21 
lieues  en  mer , elles  courent  auecbeaurnnnd’;  Vllte“e;  & on  eft  plusdetrer 

Sud  Oiieft & portent  les  Nauiresfur  l’IflfjÂro  ot  fur celles  je^cl0aeft &SU 
on  nauige  a 20.  lieues  de  la  cofte , il  n'y  a rien  à craindre  d C°moro  : mais 

P«  tout  en  cette  route , &il  n’y  a qu'en  la  hauteur  de  3 mer  eftn« 

celle  del  Jde  de  Pemba,  qu’il  fè faut  donner  dp  j j>  e de  Mombaza  jufques 

peur  de  pafTer  entre  ces  Ifles  & U “c„c  ferme  ^ r pocher  trop  de  terres 
baffes  & de  rochers  1 mais  f P>™  c 

nen  a craindre  : & fi  on  fait  voile  du  codé  d’Eft  de^cet  e Ifle  % r ’ d "> 
bon  figue  qu'on  va  vers  le  Cap  Delgado  en  toutefeumé  ’ &3f3VeUC  ’ “ ' 

P &nS  ;’él0ignCr  * 13  “k  q» 
Diceriès  fvis  de  Oibo , àto.  lieûës  ouenuiron  en  met  ï 1™' ^ vis 
TOùtiau.  U 15.  lieues  ou  enuironàl’Eft  de  Pille  de IV  mi,  1 î'  degrez  Nord-Oüeit 
tes  : à la  veuë  de  l’Me  de  Zamrih  7 b ’ V3nC  de  “•  dcS‘'tz  45  minuc- 

lieuè's  à l’Eft  de  l'Isle  deMonfia , qui  eft  pâSidt  de^  Vl5"2  P™  Plus  : & dut 
douefte  de  ,0.  degrez  40.  minuctM  J g dcLatitudcSud)  ilNor- 

Dolgado.  Si  en  ceri  hauteur  &Daranèfnm  V3natIon  continue  jufques  au  Cap 

degrez , c’ell  figue  que  vous  elfo  diIs  de  l’Ifl  * °vaCZ  q“e  aymal,t  varie  de  11.  à I 

M*™otac°ÿ;0^ 

de  la  mer , & les  terres  baffes  le  long  de  h bict*”  deS  l‘eU3î ou  d X a du  <àb!e  au  bord 
tes  : par  endroits  il  y a des  collines  rondes  ™ kh™  p3ys/lles  fo"t  plus  hau- 
tes, vous  découurirez  "l d^o.nunm. 

iiuiere , & deux  montagnes  du  codé  du  Nord-Oüefttm'^  *lfmbo?chc'*'  dv* 
tes  rquand  on  eft  deuant  leCaoDel«d„  n’  1 femb!ent  eftredeuxlfe. 
LatitudeSud,  ou  voit  vue  poi^  de  ferre  baffl'^”  '4  d‘X  & *«7  * 
pointe,  on  découure  cinq  îfles  qui  font  de  fuirp  Rr  ^Uan  d on  eft  vis-a-  vis  de  cette 
9 • Deuant  le  Cap  Delp;ado  lese^nv  ’ & tirent  droit  versQuerimba. 

des  vents  d’ER , & à la  fin  de  cette  fai  fon  elles  auSud'°ücft  au  commencement 
Nord-Eft,&ccÆ  auec  plus  de  force  en  n!  • V?nt  au  ^traire , & courent  vers  le 
fin  du  mois  de  lanuier , que  la  Lune  eftan/nlM  n,°UUe  e ^unc-  U nx  eft  arriué  à la 
Hflc  de  Querimba , en  eftant éloigné  du  cofté  ' d’Eft  d’^nu”16  manq,Ua  à Ia  Veuè  de 
me  portèrent  de  ce  lieu  jufques  à la  veuë  de  lin  jV  enuiron  Vne  fieuë;  les  eaux 
toufiours  le  Cap  tourné  vers  le  S.iH  n - a 1 M de,Zamz^ar , combien  que  j’eu/Te 
de  Nord  Eft  pendant^e  lour  fcar  pcmr  ^a  nm'?Uil 1 ^U^r-^e.^UC*  de  vent 

trouuant  à la  veuë  de  cette  Ifle  de  Zamzibar  I Point  du  couc  ; & me 

par  le  moyen  duquel  iefurmonravl*  CUa  V”  grandvcnc  deNord-Elï, 

bique.  ^ lurmontayla  force  des  courans,&  fts  en  14.  iours  à Molam- 
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. Dans  vn  autre  voyage , comme  j’allois  à Goa , & que  ic  palfois  à la  fin  d’ Aouft 
veuë  de l’Ifle  de  Querimba  auecvn  vent  fort  doux  de  Sud-Oüeft,  lcscourans 
ramenèrent  vers  Mofambique.  Dans  vn  autre  voyage  que  ie  faifois  allantà 
a , ie  trouuay  ces  courans  qui  portent  au Sud-OücA  ; & vn  vent  de  Nord-Eft 
tyant  contraint  de  louicr  iz.  îours  durant  à la  veuë  des  Ifles  de  Querimba , ie  me 
uuay  à la  fin  à Mofambique  : c eft  à quoy  il  faut  veiller  de  prés,  & prendre  bien 
de  quel  vent  on  a , & en  quelle  iaifon  on  eft  : & quand  on  aura  bien  confideré  le 
C,  il  fera  facile  de  donner  le  vray  déchet  au  Vaifleau  fumant  le  courant  des  eaux, 
le  connoiftre  de  quel  cofté  elles  vont. 

i.  Si  les  courans,  ou  le  vent  contraire,  ouïe  mauuais  gouucrnement,  vous  ont 
pefché  de  voir  terre  en  la  hauteur  de  io.  degrez , ou  de  i o . degrez  •&  demy,  don- 
;-vous  de  garde  de  la  bafle  de  S.  Lazare , qui  efl:  en  la  hauteur  de  iz.  degrez , & 
is  éloignez  de  la  cofte  vers  l’Eft  de  îz.  ou  15.  lieues  : & encore  que  quelques  Rou- 
s rapportent  que  cette  bafle  a par  tout  fept  brafles  d’eau , ie  puis  pourtant  afleu- 
que  venant  de  Mombaza  encofloyant  la  terre  & allant  à Mofambique,  ie  paC 
fur  cette  bafle , &c  trouuay  le  fonds  auecvne  perche  longue  de  trois  brafles  : c efl: 
irquoy  il  fera  bon  de  leuiter  ; car  en  l’année  1504.  le  Nature  de  Pedro  d’Ataïde 
jerdit  en  venant  deCochin , pour  retourner  en  Portugal, 
z.  Ayant  pafsé  la  hauteur  de  cette  bafle,  qui  efl:  par  les  douze  degrez,  vous 
nez  vous  approcher  delà  cofte  ; mais  remarquez  que  fl  vous  paflez  35.  lieues  à 
!:  du  Cap  Delgado , il  faut  vous  donner  de  garde  de  rifle  de  Iean  Martins  qui  eft 
fqu’en  mefme  hauteur  que  ceCap , & éloignée  de  luy  vers  Eft  enuiron  35.  lieues  ; 
;>utesfois  dans  ma  carte , il  n’y  a que  z$.  lieues.  le  la  vis  bien  diftin&emenc  l’an 
o . comme  j’allois  à Goa  ; parce  qu’eftant  à la  veuë  de  l’Ifle  de  Comoro , le  vent 
a , & les  courans  me  portèrent  à la  veuë  de  cette  Ifle  ; & ayant  pris  en  ce  lieu  hau- 
r au  Soleil,  ie  trouuay  quelle  eft  en  Latitude  de  10.  degrez  zo.minuttcs;  &Ie 
r fumant , ie  découuris  les  Ifles  de  Oibo  & de  Querimba , ainfi  ie  courus  le  long 
:es  Ifles  jufques  au  Cap  Delgado , fans  les  perdre  de  vetië  : c’eft  pourquoy  ie 
ntiens  que  cette  Ifle  de  Iean  Martins  eft  véritablement  dans  ce  parage,  &qire 
x qui  diîent  quelle  n’y  eft  pas  fc  trompent; elle  eft  petite, bafle , & couuerte 
bres. 

3 . Quand  vous  verrez  le  Cap  Delgado  & les  Isles  de  Quorimba,  il  ne  vous  faut 
approcher  plus  prés  d’elles  ny  de  la  cofte , que  de  quatre  lieuës  5 parce  qu’en  cet- 
iftance  tout  eft  bien  net , & il  y a beaucoup  de  profondeur , tant  le  long  des  Ifles 
: le  long  de  la  cofte , laquelle  eft  bafle  en  cét  endroit , &il  ne  fait  pas  bon  s’en  ap- 
cher  de  nuit  en  la  hauteur  de  10.  à n.  degrez , à caufe  quelle  eft  fi  bafle  qu’on  11e 
eut  découutir  qu’on  ne  foit  deflus. 

4.  En  coftoyant  la  terre  apres  auoir  pafsé  les  Isles  de  Querimba , on  verra  des 
;ou  pointes  de  rochers , les  vnes  hautes  &:  les  autres  bafles , qui  reflemblent  aux 
Ions  de  paille  du  champ  de  Santaren  ; on  les  nomme  Pi  cos  Fragofos  ou  Pics  de 
he.  Ils  commencent  à Sirao  Capa  qui  eft  à 30.  lieuës  ou  enuiron  de  Mofambique, 
ourent  jufques  à Pindafiniffant  à l'entrée  de  la  barre  dePinda.  A quelques  trois 
lës  en  mer  de  cette  barre , il  y a vne  bafle  fort  dangereufe  dont  il  fe  faut  donnet 
garde. 

5.  Ayant  pafsé  ces  pics  & la  bafle  dePinda,  il  fe  faut  approcher  plus  prés  de  la 
te  ; & s’il  eft  neceflàire  de  moüiller  l’Ancre  depuis  ce  parage  jufques  à Mofambi- 

vous  remarquerez  qu’aux  endroits  où  vous  verrez  du  fable  au  riuage , il  y en 
îfli  en  mer , & que  le  fonds  y eft  fort  net , de  forte  que  vous  y pouuez  ancrer  : 
is  aux  endroits  où  vous  verrez  des  pierres  ou  roches  au  riuage,  afleurez-vons 
il  y en  aur a aufli  en  mer . 


3° 
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muitoalci 

tilado. 


i Praya. 


Quifema-  ' «;  Au Sud-Oüell de Qmfemajugo , amre^ 
C5&S  font  dc?  vncnt erre bX  K paffànt  outre  vers  le  mefme  cofté,  on  trou- 

ùevnPott  nommé  le  Port  dos  Velhacos^eft 

ce  qu’en  mer  il  y a grand  fond.  aUtre*  plaee  où  defeend  Vft  ruif- 

î^ic3is?ssi^^K^*fSi 

vous  ont  empefehe  devoir  P rVft  vn  * fienc  que  vous  eftes  beau- 

coup  al  Eit8cpi.es  de i îsic  u a Cocos  au’on  nomme  Trefolis 

“m^û(r,bcs“to“illez’  Kfo“^Alcatrasagris  , deMangas  de  Veloudo,  & quantité  de 
toures  °u  Tr,uffl?  cbC“ffe  Quand  vous  verrez  ces  marques , prenez  garde  d approcher 
ZiïïT  œllcs  IfAro  K fi  vous  en  découvrez  quelqu'vne  ,mettez- 

I-  [roP  de  ces Isles  Kde  ce  encore  au’il  ne  fut  pasttopfauorable, 


a Cette  oV- 
feruation 
doit  eîlre 


doniieaco-  J tci -,  orHi»  relies  d Aro  ; OC  U vuusuiuewuurv-  t. x 


^Ï^^N^jSquesàlaîofiedeMos 
parc^qu’cll fambique; Sc pour cct ^^paymaiTf frrioit r d^ laî^degrcz^ ce  leroit  vne 

eftre  à pre-  „ " ^ . 


grJei,  De  la  barre  de  Molambique,  ou  ociaiwuitui» “ 

Lg  dt  u s „ aue  i'on  foit  éloigné  de  la  colle  de  quelques  18 . lieues , K alors 

coift  Orié-  a 1 EU  djulquesa  ce  que  on  6 Sud  r[  al>Eft>&  qu’on  aille  paf- 

taie  d’Afri- on  tourne  au  Sud  > de  façon  qu  T,  r-  « „ j’,lin;r  ia  veuë  de  l’Islc 

que,  quelle"  ,,T  . . de  e Laurens  8c  la  baffe  deludia.  Il  fera  bon  d auoir  la  veue  ae 

n’eftoit  au  lerentrcl  se  ’ mi  an  delà  vers  le  Sud;  8c  par  cette  route  > vous 


.s  C°mDre°ia  barre  de  Mofambique,  ou  de  fa  hauteur , il  faut  go™erner  auSud  «p»rr 
fong<u  u l’on  fort  éloismé  de  la  colle  de  quelques  iS.  lieues,  K alors 


«■dioit  au  fcr  entre  l’Isle  de  b.  Laurens  oc  ta  ou  au  delà  vers  le  Sud  ; K par  cette  route  > vous 
tempsd’A-  de  S.  Laurens  par  les  zi.degr  3 , • durent  iufaues  enFe- 

ta"aC  **  trouuerez les w^ttl^èau^c’S'l^utQutir i?*®  j*00  de 


;xis  de  ^rrnill1Pre7  les  vents  de  Sud-Eltaucc  ae  grande*  — ^ 

rclntnbs.  vricrT&hsrs  queks pluyes ceficnt , le ^ Jj &^^’anlé delainc 


no.E  11  a la  hau^u^e  10  ^degrez  K demy , allant  toufiours  le  plomba  la 

que  marque  v r„  j„,/-e.nrnnc  . mu  en  ce  narasüe  tirent  vers  1 llie  j oc  po  _ , 


te  eft  celle  main  jufques  à cette  hauteur , uns  s appiu.u^^^r-r  * dans  Ieï 

quemarque  v r.„i>  jPç mnrans  v aui  en  ce  parage  tirent  vers  1 lile , oc  po 

l'aiguille  > enuiron  a caule  des  courans  qui  c p h , & demy  ? vous  ferez  en  la 

car  la  vraye  an(es.  Si  vous  trouucz  que  1 aiguill  e 4r  § Apctv^  vous  aurez  la 

oi:  vraye  toute  : que  fi  elle  varie  14.  degrez  45-  , ou  15.  degrez , vous 

uations  de  ygjje  de  la  terre.  t/i  nvnntité  de  brins  oura- 

1a  variation  Les  fignes  qu’on  tr  ouue  en  allant  vers  cette  lile , lont  q «/beaucoup 

doiuétedre  * & nflntrons  8c  en  forme  de  queiies  de  Renard  P 

...MIVlP  1 , meaux  de  SargaÂfe ^en  P ^ , Cannes  femblables  à celles  dont  on  tireae  fu- 


corrigées  , meaUX  de  Satgaffe  en  ^Æà^^ntontitele(i| 

r K tant  plus  vottsvettez  de  ces  lignes 

la  variation  cre , auec  quantité  d œu  ^r.t,v.nmm(.nceàvoir  tous  ces  fignes  quand  on  elt 

SI"  tant  plus  prés  Garazlncs , des  Ellapagados , des  Tinhoiâsi 


doit  cfire  tant  plus  prés  ferez-vous  de  l’Hlc  - on  commenc  £n.aï)ag;aaos , des  Tinhofas, 

augmentée  a z^  lieucs  de  1 iilc . on  verra  aum  u ne  fe  voyent  point  en  fi 

en  ce  para- ^es  Alcatras  8c  des  Mangas  de  V • i ^Vnrre  l’Isle  8c la  baffe  deludia  : 

F ^ grande  quantité  en  allant  pat  le  mite»  d»  canal  d entre  1 Me  Kla  balle  , | 

caniffos. 
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comme  j’ay  remarqué  dans  le  Routier  fait  pour  le  voyage  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  à Mofambique  en  l’art.  8.  &aux  fuiuansulfaut  auoir  grand  foin  d’obferuer 
les  aucrcijfTcmens  qui  font  dans  céc  article. 

2i.  Quand  vous  ferez  au  dehors  de  rifle  deS.  Laurens,  &en  hauteur  de  27.de- 
giez , il  faut  gouuerner  au  Sud  Oüell,  n allant  point  par  cette  route  en  plus  de  hau- 
teur vers  le  Sud , que  de  31.  degrez;&  eftant  en  cette  hauteur,  il  faut  tourner  à 
’Oücft-Sud-Oiiefl:  pour  palier  à la  Veüe  du  Cap  des  Aiguilles , fi  vous  elles  au  mois 
ie  Mars  : & de  là  continuer  le  voyage , ainfi  qu’il  fera  enfeigné  en  fuite  du  Routier, 
gui  décrit  le  chemin  de  Goa  ou  de  Cochin  par  le  dehors  de  lllle  de  S.  Laurens. 


V de  Cochin  au  Cap  de  Bonne-Efperance  par  le 

Ç-dXCoz>ambique> 

Pour  aller  de  Cochin  en  Portugal,  & faire  le  Voyage  par  Mofambique  en  pafo 
lant  entre  la  terre-ferme  Sd’Isle  de  S.  Laurens,  il  ne  faut  point  partir  plus  tard 
^ue  le  commencement  de  Ianuier  : & au  fortir  de  la  barre  de  Cochin , il  faut  pren- 
Ire  là  route  à l’Oüefl  quart  duNord-Oüeft,  de  façon  qu’on  aille  par  les  neuf  de- 
vrez 45.  minuttes  de  Latitude,  droit  au  canal  d’entre  les Isles  de Palipcnem & de 
delique , & qu’on  pafle  entre  ces  Isles  : & apres  eflre  forty  de  ce  canal , il  faut  con- 
inuerfii  route  vers  l’Oiiell  quart  Nord-Oüeft,  & ne  prendre  point  plus  à l’Oiielt, 
fin  que  la  route  vaille  l’Oüell  quart  de  Sud-Oüefc,jufquesàla  hauteur  de  6. à 5, 
egrez  du  collé  du  Nord. 

2.  Il  fera  fort  à propos  d’auoir  la  veuë  de  la  colle  d’Afïrique , en  la  hauteur  de 
•aS-  degrezNord-,  6 c tant  que  vous  ferez  en  la  hauteur  de  cinq  degrez  Nord,  vous 
euez  prendre  garde  de  prés  à vollre  nauigation,fuiuant  les  auis  portez  par  le  Rou- 
ier  precedent  du  voyage  de  Goa  au  Cap  deBortne-Elperance,  quand  on  pafle  par 
1 colle  de  Mofambique  : 8£  li  vous  auez  la  veuë  de  la  colle  en  cette  hauteur,  il  faut 
lire  les  routes  félon  que  ce  Routier  vous  enfeigne. 

3.  P our  moy  j’eftime  qu’on  peut  tenir  cette  route , encore  qu’on  foit  plus  auan- 
edanslafaifon,qüandmelmesonnepartiroitde  Cochin  qu’à  la  fin  de  Ianuier,  &c 
u’il  ell  meilleur  d’aller  par  la  Deferte,  & qu’on  perdra  moins  de  temps  que  Ci  on 
artoit  de  Goa  en  cette  mefme  faifon  ; parce  que  le  chemin  ell  plus  court  par  cette 
oute , que  lors  qu’on  part  de  Goa. 

4.  Ce  qui  rend  ce  voyage  plus  facile , ell  qu’apres  auoir  pafsé  le  canal  d’entre  les 
des  de  Meliquc  & de  Mamalé , les  eaux  portent  à l’Oiiell  & à l’Oüell-Nord-Oüefl:, 

” qui  fait  beaucoup  auanccr  les  Nauires  ; & on  n’a  pas  le  mefme  auantage  quand 
n part  de  Goa , joint  que  dans  ce  temps  & en  ce  mois  les  vents  font  ordinairement 
h>rd-Ell&:  Ell-Nord-  EU , qui  font  des  vents  propres  pour  faire  le  voyage. 

Le  Vice-Roy  DomAleixo  mit  en  quellion  par  ordre  deSaMajellé,  fleevoya- 
elèpouuoitfaircifurquoyonappellaauConfeiltous  lesPilottes  qui  fe  trouue- 
:nt  alorsà  Lilbonne  :mon  auis  fut,  qu’il  elloit  bon  de  le  faire  fuiuant  la  route 
ueie  viens  de  décrire  , Simon  Callanho  fut  de  ce  mefme  fentiment  ;ô£s’il  n’a 
oint  encore  elté  exécuté  > c’ell  que  depuis  il  n'ell  point  party  deNauires  de  Co- 
lin. 
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Y- 


Vmm  de Goa  au  Cap  deBome-Efperanceparle dehors  de l’IJle de 
Saint  Laurens , cjùi  eji  la  vieille  route . 


a Terrenho 
eft  le  vét  de 
terre,  qui  en 
cette  code 
fc  fait  feu- 
tir  depuis 
minuit  juf- 
ques  à mi- 
dy:  & Vira- 
çao  eft  le 
vét  de  mer, 
qui  eômeu- 
ce  à midy. 
iSe  verra  a 


goa  amaffa 
da  è mai- 


tos  limos 
verdes  è 
muito  pei- 
xe  meudo 
en]  Cardu- 
me  vermel- 
bos  è mui- 
tos  paiïa- 
ros 


TîAttanc  de  Goa  pour  retourner  eU  Portugal  , St  voulant  faire  lcvoyage  par  le 
P dehors  de  S.Laurcns , U faut  partir  au  matin  auecle  vent  a de  terre  ,&  g°™«- 

nantàl’Oüeft-Nord-Qüefti&quand  leViraçao  fe  tera  fentir.il  s en  fa“dra 
uirle  plus  qu’on  pourra  jufqu’à  ce  qu'on  fokà  4o.lieuésou  enuiton  de  la  cofte , & 
qu'on  trouue  les  vents  de  Nord-Nord-Eft , auec  lefquels  on  fait  fa  route  vers  OueŒ 
mfqucs  à ce  quon  foit  Nord  & Sud  auec  les  balles  de  Achare  Baneane  ,tafchant  de 
leséuirer  -,  comme  auilicclles  de  Padua  qui  font  fort  dangeteufes  , a caufe  quela  mer 

CA^elq^^l^ce  de  ces  ba^Sj^n^e^ra^’ean  trouble  St  beaucoup  de  limon 

verd  auec  quantité  de  petits  poisons  rouges  par  bandes,  &vn  grand  nombre  doi- 

feauxSquandoneftàl'Oueft  delà  baffe  d'Achate Baneane , on  ne  vort  rien 

d?' tores  qû'ôn à pafsé  cette  baffe  d'Achate  Baneane,  il  faut  gouuernet  an  Sud- 
Sud-Oueft  ,'£cne  point  prendre  plus  au  Sud,  donnant  par  eftime  au  ai  eau 
tn^meroute  que  Vous  luy  v oyez  faire , à caufe  que  la  y anation  de  1 ai  guille  qui  eft 
c de  18  degrezNord-Oueft,recompenfe  le  déchet  que  donnent  les  courais,  lefquels 
portent  vers  Oueft-Nord-Oueft.Il  faut  gouucrner  ainfi  îufques  a la  hauteur  de  neuf 
degrez , St  apres  il  faudra  fumrc  la  toute  qu’enfeigne  le  Routier  fumant. 


c Var.  18.  d. 


NO. 


Voyatre  de  Cochin  du  Cap  dcBonne-Efperanccpar  U vieille  route, 
Ççauotrfarle  dehors  de  lljle  de  S . Laurens . 

_ < • î a 


Das  la  car- 
te il  mar- 
queCalippc 


Var.iS.àij). 

d.NO. 


ScpcFreres. 


QV  and  on  retourne  de  Cochin  en  Portugal  ,& qu'on veut  paffer  parle  de- 
hors de  l’ïsle  de  S.  Laurens , qui  eft  la  vieille  route , il  faut  gounerner 
barre  de  Cochin  à l’Oueft-Nord-Oueft,  iufqu  à ce 
de  la  colle  i&eftant  à cette  dillance , .1  faut  gouuernera  1 Ouefl  qnar ; 
force  qu'on  paffe  par  entre  les  Isles  de  Palipper  K celle  de  Melic , fe  donnant  garde; 

des  eaux  qui  courent  au  Sud-Oucft  iufqu  à cette  Isle.  - . m:nilttes  ! 

z.  Ayant  pafsé  ce  canal , il  faut  aller  par  la  hauteur  de  neuf  degrez 
iufqu  à ce  qu’on  foit  à quelques  30.  lieues  à l’Oueft  de  cesIsies,&delailfautgo 
uerner  au  Sud-Sud-Oueft , & ellimer  le  chemin  du  Nauire  fumant :1c • ieu^ 1 * 
le  Cao  à caufe  des  eaux  qui  a la  fortie  de  ce  canal  viennent  deceslsles&decelle 
des  Maldiues,2t  courent  à l'Oueft&àl’Oucft-Notd-Oueftà  a fortie  de  ce  pet. 
Canal , fçauoit  du  collé  d’Ouelt , l’aiguilleNordouefte  de  18.  ai?,  degrez  . 

3.  Il  faut  iuiure  cette  route  de  Sud-Sud-Oueft,  îufqucs  par  es  13.  eg  [ s ^ 

rude  du  collé  du  Sud,  & on  fera  bonne  toute  fi  on  paffe  a 1 Eft  ^^‘'drodo 
minière  quWilleparle  milieu  du  canal  d'entre  «..Isl«KUb»fc.kPetofc 
Banhos  ,fe  donnant  garde  de  l'Isle  de  Roqüe-Pires  qui  eft  en 1 ce  c :ana  , éc  a la  hi 1 
teut  de  fix  degrez , comme  i’ay  dit  dans  le  quatrième  article  ^Rom.er  duCap ^ 
Bonne-Efperance  à Cochin,  quand  on  paffe  pat  le  dehors  de  liste  de  tant  La 

IC"S  t„  vents  de  ce  parage  iufques  à la  hauteur  de  cinq  degrez  du  codé  du  Sudfon 
fauombks  fcauon  de  Nord-Eil  & deNord-Nord-Eil , & de  là  en  auant  on  trouu 
[es  vents  d'Oneft-Nord-Oueft  . & de  Notd-Oùeft  , quelquefois  auec  gm  . 
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piüyesi&lors  que  vous  trouuerez  cesvents.il  faut  gouuerner  depuis  les  quatre 
degrez  au  Sud-quatt.Oüeft  jufqucsà  la  hauteur  de  huit  degrez , & de  cet  e haüteüt 

nlfaut  gouuerner  auSud-quarc-Eft  jufquesparlcsiz.degrez.  «ttehauceur 
5.  De  la  hauteur  de  lo.degrczSudiulquesàu.  degrez , on  trouue  des  calmes  en 

ioüeft&deNor/n '^°1> '^r*1  T4"  des  vents  Oüeft-Nord- 

Oueft  & de  Nord-Oueft  infques  par  les  t5.  degrez  : & depuis  la  ligne  mfques  à cetre 

hauteur , enfantant  la  route ; que  1e  viens  de  dire,  on  trouueraque  iaymant  varie 

de  zo.  degrez  & de  ao.  & demy  degrez  1 & quand  on  a cefte  variation , c’eftvne 

marque  qu  on  tient  la  vraye  route  : toutesfois  il  ne  la  faut  pas  dreffer  fur  cette  va 

ration  lois  qu  on  court  fur  la  carte, à caufedes  courans  qui  par  tout  cette  route  por 

cent  a Oueft-Nord-Oucft , principalement  fi  on  a des  calmes , ou  que  le  ven/foit 

foibleicar  il  faut  prendre  garde  à tout,  &recompcnfer  vne  choie  par  l’autre  •& 

ainf  quand  on  a de  grands  vents , il  faut  auoir  quelque  égard  à la  variation  de  l’ai- 

gufik, parce  que  lèvent  ellant  grand, ilenipefche  que  les  courans  n’emportent  le 

Vaiffeau , comme  ils  ferment  s’ileftoit  foible  i & en  donnant  le  déchet  au  Vaiffeai 
il  faut  confiderer  Ion  fillage , la  force  du  venc  & des  courans,  & la  erandeur  de  là 
variation  ; & fi  on  baiance  bien  toutes  ces  chofes,  on  pourm  preSvrtye 

lort'o^Tf^ k I b I dCS  & ?C Pedr°  Dos  B“nos-  & des  Garâyos,  .1 

* , 1 zpat  la  hauteut  de  quatre  degrez  du  cofté  du  Sud,  il  faut  gouncr-ïy'1^ 

net  au  Su  d-Oueft- quart  de  Sud  lufqu’à  ce  que  vous  foyez  par  les  lept  dra-rra , & de  “ lëlfti' 
erre  hauteut  ,1  faut  gouuerner  auSud-Sud-Eft  & au  Sud-Eft  quart  desL,  mfques  « ~ 
pai  les iz  degrez  i&en  faifant  cette  route, vous  éuiterez  ces  baffes  & pafferez  au  p,our 

vent  d elles,  & pat  le  milieu  du  canal  d’entre  ces  baffes,  fcceft  laverimbkroutc  &E& 
qu  on  doit  tenir  .11  faut  bien  prendre  garde  à cét  auis , & à celuy  de  l’article  urece-  j-U. parl'  • 
eut  aueclequelon  corrige  la  toute  qui  eftenfeignée  en  l’attide  quatriémeTce  JfSE* 
Kiyage-Cy.  x desartpre- 

7.  Quand  on  a pafsé  les  douze  degrez, on  trouue  pour  l’ordinaire  des  vents  Sud-  n^nli  * 
bit , & ce  font  les  plus  frequens  dans  ce  voyage , mfqu  a ce  qu’on  foit  à rifle  de  faint  j-1  cft  n/cef- 

qU^nd  °n  VCfS  yÀl  faUt  alier  au  Lofle  PIus  ^’on  pourra  ££*{? 

tofqu  acequonait  pafse  les  balles  des  Garayos,&fe  donnant  garde  de  rifle  de  fautdôc™- 

Brandoa  qui  eft  toute  entourée  de  bancs  : il  ne  faut  point  palTer  de  nuit  en  fa  hau-  £*££% 
.eur , fi  cen  eft  en  faifint  bon  quart , & faifant  monter  au  foiràSoicil  couchant  fur  aufIÎ  P « k 
eSzMacereaux,pourvoirfion  découunra  quelque  chofe  en  mer,  & ne  faire  paScXffî 
3lus  de  chemin  la  nuit  que  vous  en  aurez  découuert,  & apres  il  faut  mettre  le  Naui-  on  X £ 
e de  cotte  îuiqu  au  lendemain  matin.  de  n.  o.  & 

vb;ff^fed0itPmtiqUTCOU^Sf°iS&?“nteS<5U'on  aPProchc  de  quelque  Met* ??’ 
aile , &qu  on  pafle  par  leurs  hauteurs  dans  ce  parage , où  il  faut  toutîours  naui-  n’envifn,ne't 

,cr  auec  la  mefme  vigilance , faifant  la  fentinelle  fur  les  Matereaux  : & il  ne  fe  faut  & w 

lieu  font ce  commc 

es  baifes  & les  Mes , ny  comme  elles  gifent  l’vne  à 1 egard  de  l’autre  en  ce  parage  : CC  * ^ 

■ c(t  pourquoy  il  ne  s en  faut  rapporter  qu’à  fa  veuë , par  la  bonne  garde  qu’on  fait 
x au  bon  gouuernemcnt.  D ^ 

9.  Voicy  les  figues  qu’on  trouue  en  toute  cette  route.  Quand  on  paffe  prés  des 
cpt  limaos on  fept Frétés, qui  font  en  la  hauteur  de  4.  degrez  Sud  , on  void 
, andc  quantité  de  Sargaffes  amaflecs  enfemble  i & fi  on  paffe  loin  de  cette  Me  St 
«lie , on  ne  rencontrera  que  quelques  petites  branches  de  cette  herbe  : on  y vmd 
Lïï.  beiucouP  de  Garafines , de  Garayos , d’Alcatras  gris , de  Rabos  Forcados , & 
e 1 mofos  : mais  le  principal  figne  qu’on  puiffe  auoir  quand  on  eft  prés  des  baffes 
es  Uarayos&en  fit  hantait , eft  que  lescaux  portent  deffus , & qu’à  :o. lieues  à l’Eft 
4 ces baffesl’aigmlleNotd-Oaeft  dezt.  deg.  30.  m. ici zo. Ueuési fc^èft deI,  d , 
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1 Quand  on  palTe  cesbaffesdes  Garayos  ôc  rifledeBrandoa^lfeut  go™ 
de façonqu’on puiffe  voir l’Ille  de  Diego-Roysqm  eft fort  famé» 
rnarouée  dans  les  cartes  • elle  a feulement  vnechaifne  de  rochers,  quielt  pres  de 
v t terredu  collé  de  l’Oüeft.  Cette  Me  n’elt  pasbicn  haute,  &afaveue  on  crouue  10. 
Xgtezde  varratron Nord-Oüell, delle  ta. devrez p^mmuttes 
D.  & i A*  A haiirpur  <.  & en  eftant  à 1 bit  ) il  tau 


djiny  JNO. 


Var.  iS.d: 
NO. 


grez  de  variation  Nord-Ouelt,  8c a L tu  a eue  ta.  J- 

n.  De  la  veuéde  cette  lfle , ou  de  fa  hauteur , & en  eftant  a 1 " Pr™d  ' 
fa  route  au  Sud-Oüeft-quarr-Oüetl  s de  maniéré  que  quand  vous  ferez  N ord  & SJ 

reiuLsud-Oüelldeycelieu-,  a^Sud  des  baffes  delud,  a, 
que  la  route  vaille  Oueft-Sud-Oueft  iufqu  a ce  que  vous 

milieu  de  labaye  de  laLagoa.il  fera  bonquevous  foyez  alors»  quelques  5Vlieuc 

Ent're  ce  parage  8c  le  Cap  deBonne  Efperance  on  ^^“comrain^de 

plier  les  voiles  à caufe  des  vents  coiumrcs  de  NoriOLK^dO ^ . 

Oueft,  qui  viennent  auec  grande  împetuof.te  > 8C  ca  rr,„finurséloisné  de 

cefl  pourquoy  ,’effime  qu’il  faut  nauiger  en  forte , qu  on  fou  toufioursclognc  de 

perdus  ; & ceux  qui  en  réchappent  reuiennent  û trac  z , q P 

s^sœasæ 

mais  à vn  autre  voyage  que  ie  partis  tard , j Xot  ^Tve^  de  ^ colle  8c  alors  k 
SC)'ay;0K°d  Ouerd^eft^’Suell  ellans furuenus , ie  n'auois  pas  fi-to 

Bonne-Efperance , K mon  Vadfcau  fut®  ^ d uis  la  tcrre  de  Natal  ju 

vnautre  voyage  ayant  eu  to  quante  ioursàfaire  ce  chemin:8cv. 

ques  auCap  de  al|ct^u  Cap  de  Bonne-Efperance  qu'en  ; 

fant  versle  Sud , ie  fis  ma  routeversOuell  jufquaa : quoi AK 
baffes  de  Iudia , ôc  de  là  ,’allay  versOueft-Sud-Ouell  rufques  a elire  iNo 
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aucc  le  milieu  de  la  baye  de  la  Lagoa  ; & paflant  à 35.  lieues  d’elle  en  mer  afin  de  me 
pouuoir  feruir  du  vent , ie  fis  ma  route  à Qüeft-quart-Sud , me  tenant  éloigné  de  la 
cofte  de  quelques  30.  lieues.  & 

16.  Et  quand  le  vent  deuint  contraire,  j allay  toufiours  courantmes  bordées  auec 
la  grande  voile, comme  j’ay  dit  en  l’article  13.  & n’en  fis  déplayer  que  cinq  brades  • & 
afin  de  ne  rien  perdre,  iefaifois  mettre  la  Bonnette  quand  lèvent  eftoit  bon  &c 
l’ofiois  quand  il  eftoit  contraire  :ie  me  feruois  auflï- de  la  grande  voile  du  mafie 
reauou  maft  d’avant  ; & auec  ces  deux  voiles  troufsées  julquesàmy  maft , fallois 
louiant  quand  i’auois  le  vent  contraire  : & nauigeant  ainfi , ïamais  il  ne  m’eftarri 
ué  d’auoir  de  fi  grands  balancerons,  & mon  VaiiTeau  ne  fie  tourmentoitpoinc  tant 
que  lors  que  j’aums  plié  toutes  mes  voiles  , parce  qu’auec  les  voiles  on  fouffre 
mieux  les  vagues;  & auflï  parce  qu’eftant  éloigné  de  la  cofie  de  30  . lieues, la  mer  n’eft 
pas  fi  enflée  qu  elle  l’eft  à la  veuë  de  terre,  & ainfi  ie  n’eftois  point  exposé  à receuoir 
des  grands  coups  de  vagues .fur  lapoupe  de  mo  VaiiTeau, ny  obligé  à rebroufler  che- 
min ôc  retourner  d où  j eflois  party;  au  côtraire,ie  trouuay  que  le  VaiiTeau  i'e  foufie 
noit  mieux  Tous  le  vent  ; & j’employay  bien  moins  de  temps  dans  trois  autres  voya- 
ges que  ie  fis  Ce  ruant  de  Pilote  pour  paiTer  de  la  baye  de  la  Lagoa  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance  &:  pour  le  doubler , que  ie  n’auois  fait  aux  trois  premiers  faufquelsic 
me  feruois  des  Routiers  des  anciens  Pilotes  que  le  ne  fuiuray  iamaisen  ce  parage- 
mais  le  me  gouuerneray  toufiours  ainfi  que  ie  viens  de  dire , & comme  l’expericncé 
m a monitré  qu  il  ralioit  raire. 


17.  On  trouuera  par  cette  route  que  ieconfeille  de  fuiure  , depuis  la  baye  de  la 
Lagoa  iufques  au  Cap  de  Bonne-Efperance , en  allant  par  la  hauteur  de  3S.degrez 
45.  minutes,  & par  36.  degrez  20.  minuttes, que  les  eaux  courent  au  Sud  auec  grande 
viftefle , & principalement  lors  que  Iesvents  viennent  de  l’Oüeft;&  tant  plus  le 
vent  eft  grand,  plus  les  eaux  courent  au  Sud-Oüeft:  de  façon  que  lesNauires  qui 
paieront  la  baye  de  la  Lagoa  pour  aller  au  prazelou  banc  des  Aiguilles , ne  peuuent 
manquer  en  quelque-temps  que  ce  Toit  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efperance, auec 
layde  de  Die  v,  en  louiant  ; parce  que  les  courans  en  cét  endroit  portent  les 
Nauires  vers  le  Cap. 

18.  Quand  oneft  éloigné  d’enuiron  2.5.  lieues  Nord  & Sud  de  la  baye  delà  La- 

goa, on  trouue  cinq  degrez  de  variation  Nord-Oüeft  : & fi  depuis  ce  parafe  on  eft 
(oigneux  de  marquer  chaque  iour  la  variation,  on  connoiftra  aisément  quand  on 
fera  vis-à-vis  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ; foit  qu’on  aille  en  louiant , ou  qu’on  ait 
bon  vent  ; parce  qu’à  25.  lieuës  ou  enuiron  vers  le  Sud  de  Taiguade  S.  Bras, l’aiguille 
varie  de  trois  degrez  & demy  Nord-Oüeft  ;&  en  pareille  diftance  de  la  baye  de 
S.Sebaftien , de  deux  degrez  feulement  ; & fur  le  prazel  ou  banc  des  Aiguilles,  en 
56.  degrez  de  hauteur , elle  eft  fixe  ,&  de  là  au  Cap  de  Bonne-Efperance  elle  com- 
mence à Nordefter  ; car  eftant  hors  la  veuë  du  Cap-Falço  & vers  le  Sud , elle  Nor- 
defte  de  40.  minuttes  & 25.  lieuës  ou  enuiron  au  Sud  du  Cap  de  Bonne-Efperance, 
d’vn  degré 20. minuttes  : & par  cette  variation  , l’on  pourra  connoiftre  à combien 
on  eft  de  ce  Cap , & quand  on  1 aura  pafsé  ; car  lors  qu’on  trouue  deux  degrez  de  va- 
riation Nord-Eft,  on  peut  s’afleurer  d’auoir  pafsé  le  Cap  encore-qu’on  ne  l’ait  point 
vcu.  1 

19.  De  plus,  dans  ce  parage  depuis  Taiguade  deS.Bras  jufques  au  Cap  des  Ai- 
guilles , on  pourra  connoiftre  fi  on  approche  de  fon  prazel  ou  banc , en  jettant  fou- 
uent  la  fonde:  car  fi  vous  eftes  au  Sud  de  TAgoada  deS.Bras,  vous  ne  trouuerez 
point  de  fonds , fi  ce  n’eft  à veuë  de  terre , & à huit  lieues  ou  enuiron  où  le  fonds  eft 
devafe;&de  cét  endroit  approchant  plus  de  la  terre , vous  trouuerez  70.&80 
braiTes  d’eau  fonds  de  coquillage  auec  de  gros  fable , & Brugalao  ou  Caracols. 

2o.Mais  allant  de  cette  Agoada  ou  prazel  des  Aiguilles,  on  trouuera  le  fond  à -70 

Seconde  Partie.  ' 


Il  n’eft  pas 
befoiii  en 
cc  temps-ci 
d'auoir  tant 
de  variatiô 
N.  E.  pour 
iuger  .qu'on 
a pafsé  le 
Cap  ; parce 
qu'on  a ob- 
ferué  de- 
puis que 
l'aiguill* 
eft  fixe  à 


l’OUift  «le 

la  baye  de 
Saldaigne  , 
qui  e(l  plus 
Occidenta- 
le que  le 
Cap  deB.E. 
où  pat  cou ■ 
fequent  la 
variation 
eft  vers 
N.  O. 
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&:à  6$.  b faites  fans  voir  1»  terre , allant  par  les  55.  pt-°zd  Je  fonds  eft  de  me- 

St  le  fonds  ne  fera  que  de  &“e  menugn  a te,  Pfab,e  noir  u en  quelques 

^ d°M  “““  Patlé 

dans  le  Routier  de  Liibonne  Cap  de$ 

- Sionn-eftpointtropho. *8oib»te 
guiUes.&quen  fondant  pat  les  5S_  gferez  ^ ^ des  Aiguilles,  8C  vous 

fable  menu, ce  fera  vn  ’g  ^ [ u B faudra gouuerner par l’Oüeftiufqu a ce 

n’aurez  aucune  variation , St  de  ce  1 £f  | vers  Oüeft  : St  vous  con- 

deux  dcgrezNotd-Eft  en  cet  endroit.  des  Aiguilles  Siceluy  deBonne- 

».  Et  fi  vous  «liez  elle  louunt. S PHfaudroit  courir  fur  le  Sud-Oüeft 

Efperance , Se  que  le  venteufte  leN  d^ft,  ^ k vcn[  viendra  à tour- 

iufqu  à ce  que  vous  fuffiez  a }$.  beu  f audta  tourner  St  courir  fur 

noyer  8t  à fe  faire  Oüeft-Sud-Oueft  & Sud-Ouelt , il  U ^ Bonnc.Efperance. 

IcNord-Oüeft-,  car  par  ce  moyen  "d’abry  dans'  tout  ce  parage 

Eftanten  cettediftmcedefa  co  celuP  d’Oüeft  i ceft  pourquoy  il  vaut 

concre  le  vent  de  Nord-Oued : , y y dautant  plus  afleute , qu  e- 

mieux  eftre  en  mer  que  proclie  de  la  code . & “c  , ; Vj  „fl-ent  duSud 

tant  prés  de  la  terre  cous  -svençs  ne  peuuen  — ^ JL  forte , que 

auSud-Ediôtfilevent  deSud  vientaseleue  , _ wj  deffus , St  ce 

fl  vous  elles  prés  de  la  code,  vous  ferez  e g JLrrez  èlbàéher.  Toutes  ces 

ne  fera  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  & Penir  à la  diflfnce  de;o  ou  55. 

confidefations  me  font  juger  qui  p ' eoadadeS.BrasiufquesauCapde 

ne-Efpcrance , on  tiendra  la  route  qui  luit. 


r„4Sf  à*  Cap  de  Bonne-Efperance  à Lifionne  , far  l'IJle  de 
J ^ Sainte  Helene. 


r , v 1 T ~ Cz D de  Bonne-Efperance , il  faut  auant  que  de  ie 
i.Ol  l’on  a pafse  a la  veue  duCap  dc  g lavariation  de  i’aymant 

^perdre de /sreuc gouuerner  ^Nord-Ouel^  defainteHeiene,on  gouuer- 

en  courant  fur  la  carre ■ fa  hauteur,  qui  ed  d.  feue 

neratoufioursauNord-Oi^ftiug  • ^ Bonne-Efperance  fans  le  voir, quand  on 
degrez  Sud.  Mais  fi on  Pa^®  , J , x qeerez , U faudra  gouuerner  trois  îours 

trouuera  que  l’aymantNor  dette  ? auNord-Oueft  le  relie  du  chemin 

durant  auNord-Oueft-quart  au  Nord , & puis 

l’Oued , St  ; à 50  .lieues  ou  enuiron  àl’Eft 


fautant  ^^S^X^U-Eftdecert.^ 

qu’àccquon  voyellfled  m«Nord-Ëft  & dans  fon  port  8.  degrez  pc' 

ïar'7N ’e  l’aymant  varie  de  fept  degrez  & e Y ^ cette  dillance  de  trent 

n°5°SSi  vous  découurez  l’Ide  à telle  en  ferez  i quelqui 

de  iout.ne  Uiflez  pas  de  vous  en  approcher,  St  quan 
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trois  bettes  .pliez  vos  voiles,  & ne  laiffez  que  la  grande  ,u  fqu'au  lendemain  mat, in 
prenant;  garde  de  donner  fur  1 lfle  ; car  vous  1 apperceurez  toujours  en  eftant  à cet- 
te diltance-,  parce  qu  elle  eft  fort  haute  & raontagneufè  ; fa  cofte  eh  auffi  fort  nette 

toute  autour  ; il  y a grand  fond  & bon  par  tout , en  forte  que  tout  contre  les  roches 
alyadixbraftesdeau. 

4.  Le  Port  où  les  Nauires  moüillent,  eh  dans  la  face  de  rifle  qui  crjftàn™  nrA« 

Nord-Efl :& Sud- Oüeft,  & dans  cette  face  eft  l’Hermitage  ou  Cbappelle  de  famte 
Helenc  > deuant  laquelle  il  faut  moüilierfur  iz.  brafles  d eau.  Lors  que  vous  vou- 
drez entrer  dans  ce  Port , ayez  grand  foin  de  bien  gouuerner , parce  qu’il  vient  des 
bouffées  de  vent  de  diuerseollez  par  les  entre-deux  des  montagnes , qui  quelques- 
fois  font  fauorables  & quelquesfois  contraires.  ° 4 q q es 

2°  VOld  CCtte  Ifle  d enuuon  x5-  heuê's loin  en  met  : iifemble  que  ce  foit  z ne- 
e app^rencc  eft  £ausée  Par  2-  montagnes,!’ vne  def  quelles  eft  au  mi- 
v ll'd  fl^ia^trcfeno^meSparauel.Das la  pence  de  ces  montagnes  font  trois 
vallees  qui  defeendent  vers  le  heu  où  on  mouille , par  lefquellcs  défendent  des  tor- 
rens  s dans  la  troifieme  eft  le  ruifteau  qui  paffe  prés  de  la  Cbappelle  de  famte  Helenc 

mUIfleâ  °“rrleaU  * & C f Tr  CfHcr tagCj  qui  cft  ™c  PetIte  Cet- 

te lue  eft  petite , & H a pas  plus  de  fix  lieues  de  tour , & deux  ou  trois  de  large  ■ elle  a 

quatre  faces  qui  la  font  quarrée.  » ’ ca 

6.  Lots  que  vous  voudrez  mouiller  l'Ancre,  il  faudra  tafter  le  fonds  aueclafon- 
de , pour  voir  s il  eft  net  : car  depuis  que  les  Anglois  & les  Hollandes  font  venus  en 
cette  Me , ils  y ont  perdu  plufieurs  Ancres  ;&  lion  vient  à mouiller  en  ces  lieux  les 
cables  fc  coupent.  Cela  m’eft  arriué  dans  le  Vaiffeau  nommé  le  1 e s v s , car  avant 
mouillefurvn  Ancre  perdu , mon  Vaiffeau  toucha  le  fond,  &cela  fut  caufe  qu’il 
me  fallut  aller  a la  baye  de  tous  les  Saints.  Prenez  donc  garde  de  ne  point  mouiller 
qu  apres  auo.r  bien  coniidere  le  fonds , & que  ce  foit  entre  le  Moro  ou  Tertre  qui 
eft  entre  le  heu  ou  on  auoit  a ccouftumé  autrefois  de  faireaiguade.&celuyoù  oh 
l a fait  a ptefent,  qu,  eft, oignant  la  Cbappelle,  afin  d'eftre  mieux  à l’abry  des  traua 
des  ou  bouffées  de  vents  qui  viennent  des  vallées  d’où  coulent  les  eaux  de  la  vieille 
aiguade  , & celles  qui  coulent  prés  de  la  Chappelle. 

7-  En  partant  de  cette  Me  pour  aller  à Lilbonne , il  faut  gouuerner  Nord-Oüeft 
peu  plus  au  NÇ>rd , jufqucs  a ce  qu'on  en  foit  à 80.  lieues , & de  là  il  faut  gouuerner 
au Nord-Oüeft-quart-a-1  Oücft  jufqu’à  ce  qu’on  découurel’Ifle  del’Afrfnfirm  n - 
Sud  Eft ^ Nord-Oüeft  auec  l’ffle  de  Lte 
1 Alcenlion  ou  de  fa  hauteur, il  faut  gouuerner  au  Nord  Oüeft-quart-Oüeftiuf 
ques  a quatre  degrez  de  Latitude  Sud,  & de  là  auNord-Oüeft  peu  plus  au  Nord’ 
en  forte  qu  on  pafle  40.  lieues  à l’Eft  du  Tenedo  ou  Rocher  de  S Pierre  & de  S il 
faut  fumre  le  voyage  ainfi  qu’il  eft  enfeigné  par  le  Routier  fumant,  qui  conduit 
d Angola  a Lilbonne  au  troifieme  art.  aux  fuiuans.  * 


Voyage  du  Cap  de  Bonne-Efperancc  a Lijbonnc , par  la 

cofle  d'Angola. 

î.ÇI  en  paflant  leCa’p  deBonne-Efperance  vous  auicz  manque  de  viures  ou  de 
.V  ^ueI^e-^tre  chofe  qui  vous  obligeait  d’aller  à A ngo-la , il  y a ordre  du  RoV 

A n tairC  TSr  P°Ur  y a1!lcr’dcs  clue  vous  r9aurez  eftre  vingt  lieues  à l’Oueft  du  Can 
de  tfonne-Efperance , foit  pour  auoir  veu  la  terre , ou  par  la  variation , il  faut  cm 
tfer  auNord-Nord-Qncft  iufquespar  les  z,.  dcgrezWde  là  gleimer  aQ 
lufqucs  a 1 6.  degrez  ; & par  cette  route  vous  aurezla  veuë  du  Cap-Negro  ou 

WTTij  ‘ 
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de  la  terre  d’autour  ; & vous  deuez  éuiter  foigneufement  lesbaffes  les  te  bancs 
cofte  qui  eft  proche  de  ce  Cap.  la  terre  en  quelque  endroit. 


“ -hafa  abbatre  dans  l’an- 

entéde  qu'il  depuis  lesi3-  degrez  Sud  & plusau  P ^ers  Angola.  I’ay  fait  cevoya- 

fc  d“  C“P-N.Cf  ’ “ Ef*  Cœà  Angola  ! danl  le  Nauire  feliuier , où  ie  fus  à la 
coftoyer  la  p-e  du  Cap  de  Bonne-Eipcrancc  a g l’Andra  de  Negro  , ie  trouuay  de 

lcoîp Nç:  veuë  du  Çap  ^dçl°0\iwni^qui oufre.  Maisà vn autre 

approcher  ^ degrez,  & ie  ne itrouuay  point tant  sdans  cc  Vaiffeau , que  ie  n’auois 

feulement  à Ledo , & ie  fus  à Angola  en  bien  moins  de  temps 

S piusTau  efté  dans  le  Nauire  Oliuier.  : - - r - a,  ^N«rrn . font 

Nord  — T - -"’"n  a pnt 


Jcîn*  I’ay  troùué  cette  forte  d’eau  én  lf  lla^e^^p^r^e^Eeauœup*deMang"as  j de  Cor- 
^^netromuy  point  de  fonds f rencontray  toufiours  mfqua  la  veuë  de 
cofte , on  y beaux,  & des  Mauuettes  lur  1 eau , k ) t en  mer , cft  quen  cette  hau- 

feroit  aufti  terre>  La  caufe  pourquoy  ontrouue  c pafTera  iamais  par  cette  hauteur 

teut  il  y a vn  banc  auec  vn  ’ rcncoPcre  ces  fignes  : dans  cette  route 

faifant  la  route  que  ie  viens  de  dire, , qu  ou  “ change  forrlenteinenc  fa  va- 

«**-.  duCap  de ne  vafie  que  d’vn  degré  ao. 

rnlnuKs  Nm d-E™^d  lïvei^  du  CapNegro  de  trois  degrez  ; c eft  pourquoy  ou 

n’a  pas  beaucoup  d egard  à cette  variauon  mois  d’ Auril  K de  May, 

4.  Les  vents  qui  régnent  ordmarrementenceparag  ^ ^ j C£UX  ^ Sud. 

font  ceux  de  Sud-Eft  & de  Su<J.'S^d"^ft  ’ N J . & pafsé  Ce  Cap  fi  on  eft  prés  de  la 

Oueft  &:  Oueft-Sud-Oueft  jufqu  au  Cap  g » £»on  a pafséle  Cap  Negro , fi  on 

cofte , on  aura  des  vents  de  terre  ou  brtfe  . P J découurir  h terre  en  la  hau- 
vers  l’Oiieft-Nord  Oueft  tt  le  Nord-Ou^eftam  a quau^  ^ ^ fc  Sud 

la  cofte , vous  trouuerez  qu  elles  coure  d j coftc  enuiron  cinqlieués,  fi  01 

commeles  marées.  11  eft  bon  defetem .éloigné  de 11  “ ^16  long  de  la  cofte  ,î 
cft  dans  vn  grandNauire  ; mais  dansvn  peti  , P demendra  trop  efehar 

»s^“ïr“  ' b“““" 

delà.onvoiddesDunesefcarpeesf  q ^ desCaflilhas  de  Lifbonne  ; 8r 
derniere  pointe  de  ces  roche  vn/riuiere  qui  entre  en  mer , que  J 

de  là  de  cette  pointe  eft  Angra,  ou  il  y fraifehe  couuerte  d’arbres:onv 

y.Uf^nv*clprrnaras;eeftverte,ciCpaioi  , _ v coût 


N 


de  là  de  cette  pointe  cft  Angra,  oui! ‘y1™'"  fraifc£e  COUUerte  d’arbres:  on  y ' 
veuë  :1a  terre  de  ce  parage  eft  v > P fcmblables  à de  petites  coquiU 

d’Angola  pour  traiter  des  Coquilles , qui  w» 

^^nenuk  1«  iî^deérex  en  allant  vers  le  Morte  ouTertre  de  Bengale  ,1»  co( 
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ficeâoKl?rde^^^ 

deux  autres  pointes , &lanfe  pwoift  foute  entière  • cef  “r«“  bnt btiT  déC.°UUrC 
rcu  onyvotdcom.edeux  forçages  qui 

ps^s^assaiss:  hüs  « ,for 

les  on  yord  des  arbres  ; & au  bord  de  la  mer  .1  y a desfablès  1 f"  le^BeU 

e Dien  citroitCi  &paiscceCap,  la  coftc  court  au  Nord  Nord-Eft  les  terre.  v fnnr 
balles  > & en  quelques  endroits  ce  font  des  Dunes  hlanrhec  1 , ^ 

cette  cofte  finira  Ancrr,  J d i c aes  Uunes  blanches  auec  quelques  arbres,  & 
coire  nnjcaAngra  de  Palmermas  :&  quand  onauafsé  rr  ™ ,,„-j  j 

pSSÊSEc? 

faulconneau  de  cette  Ifle  qui  eft  fort  raze  : vous  la  connoiftL  fi  P / ™ 

Ion  labié , parce  que  vous  decouurirez  toute  à l’heure  la  mer  qui  eft  de  l’autre 
e.  cette  Ille  de  fable  prend  fon  commencement  à l’entrée  de  la  blrre  de  Corrim  * Cf 

eola  ce «c  S°f  ^ ^ ^1°*^  ’ & va  Kfl*  * l'entrée  de  la  barre  d’An - £>*  SÏÏ 
largeur  eftroite,&  n’a  pas  plus  de  demie  licüc  en  fa  plus  grande  clUefabIC’ 

h.  En  allant  le  long  de  cette  Ifle  à la  diftance  d’vne  portée  de  faulconneau  quand 
vous  ferez  arnue a ia  dermere  pointe  qui  eft  ducofté  de  Nord-Eft,  vous  pouuez 
ei  auee  alfturance  fur  15.  brafles , parce  que  tou  ty  eft  fort  net;  comme  auflitout 
ong  de  1 Ifle , ^depuis cette  pointe jufqu  a la  barre  d’Angola;  il  faut  moüiller 

dehridT1KVKT?trV?T,JqUOn  aPPel]eIe Tertre  deLangoulTe  au  milieu 

a baye  fur  15.  braires,&  le  lendemain  on  peut  aller  aucc  les  vents  de  terre  ama 

eftd^ilTflflCC0^U^^d^ini:,leS  Va^aUX  ^arc^lancis3Vis-à-vis  d’vne  maifo^quï 
cJe fl  1Ifle’ouon  af^mble  les  Nègres  qu’on  enuoye  auxlndes&au  Brezil  En 
tteïfleon  tiouue  dc  fort  bonneeau,  dans  des  trous  qu’on  fait  dans  le  fable- elle 
eft  meilleure  quand  la  marée  eft  haute.  C»  elle 


V ojage  d'Angola  a Lijbonne . 

h p Artant  d Angola  à Lisbonne  lors  que  vous  ferez  en  mer  hors  de  l’Ifle  de  Loan 
1 da,il  faut  gouuerner  a 1 Oueft  & à l’Oueft-Sud-Oueft  iufoues  à ce  nup 

mettre  r&U  U Td-euè.&Vouse„éioig„er 

Sud&drVr^  fT  Cn  ffr5za3ô-^uës,vou s aurez  incontinent L vents  de 
vnnfrd  S d'Slld  Eft’auecIe^elsvous  pourrez  aller  à l’Oüeft  :& pendant  oue 
Oueft'r^  CnC°rC  Pl  0ChC  detCrrC  3 Pl'enezgarde  auxeouransqui  portent  au  No^-d- 

ucrnc^Ste  T"2  renC°ntré  ,CS  Vent$  ^encraUX  de  S^d-Sud-Eft , il  faut  gou- 

ueft  de  façon  quevous  palliez  cnuironàiç.liçucs  au  Nord  de  l’ Ifle  de 


& n’augmcntc  en  ce  parage  que  Hez  s ferez  au  Nord  de 

de  fix  degrez  & demy  Sud , l aymantNordeite  dej-deg  5 nwans  fur 

,nnp  je  |>  Afrenfion  ■ & en  ce  parafe  vous  verrez  beaucoup  d Alcatras  nageans  nu 


5-  Ayant  pal  se  cetrc  inc  uc  i ’**  77 Z °ouuerner  au  Nord-Oüeft  de  ma- 


uèrnerez  au  Nord-Nord-Oüeft  iulqu’à  ce  que  vous  troumez  lcstrauadesoucour-  . 
- tes  Fran-  billons  * de  la  code  de  Guinee.  fin  drMav  & elles  continuent  iuf- 

4-  Cestrmdes s&pluyes ^“^^^^versJeNotd.tt  dansle 

Sord-Nord-Eft.quèlquesfoisplus  e0ntraireS & 3utrefms ptos 

fa  devrez  NoTd!il  &uc  gouuerner  au Notd-Nord-Oüeft &auNord-quart-îsord- 

OUcft  de  ~e  furuenant  quelque  veut  vu  peu  couteaux , vous  ne  vo«  «p- 
Sl  oasuop  i l'Oiieft  dans  la  met  de  Sargaffe  : car  tant  plus  vous  tiendrez  de  1 Eft> 

§ie  ^ t-rrtnrrirpy  voftrevoyase:^  ne  craignez  pas  d approcher  trop  de 

-J  ne/ous  en  approcherez  pas 
de  i5odieues , ®f  “ P p P n’aurez  point  tant  de  «auadesny  de  pluyes 

335KSSX3TA.*  * — * 

ft'T Mais  allant  auec  les  vents  generaux  .Scellant  en  la  hauteur  de  V;  degrez  >£ 

l’aiguille  Nordefa  de  fix degrcz^vous  elles  dâs|a^vrayewitc;&parce^u^^iUr^^ 

^?S^Æ»W,î&îl»ir  le  vent  le  plus  qu’on  poutra  i & fi vou: 

Pou^zenlahauteurde30.degrez  que 

7'  Maisfil’aieuille  Nordefte  d’vn  ou  de  deux  degrez  en  la  hauteur  detrent 
devrez , vous  ferez  trop  à l’Oueft  s & fi  le  vent  ne  dénient  ptus  fauorable  put  v^ 
mettre  plus  a 1 Eft,  la.gml  e de  menai  > 4.^  , r0ucft.Sud-Oueft  enuirO' 
quatre  ou  ^"'^eFlores’&de  ce  parage.fi  vous  allez  plus  à l’Oueft,  vou 
10°'  lavanatio^No  d Oueft  :&  de  ce  point  & d, fiance , où  iln’y  a aucune  vans 

nWa^ 

de  prés  de  trois  degrez  3°-  minuttes.  , , j 


var-  o.  0 ■ 


DES  INDES  ORIENTALES.  4, 

Vaymant  fixe  iufou’à  cette  Me  de  Fayal  • ce  que  i’ay  trouué  faux.parce  que  l’aiguille 
Noidefte  de  4.  degiez  ala  vcue  de  Fayal  ; 8c  allant  du  point  où  i’ay  ttouuc  l’aiguille 
fixe  vers  cette  Ifle,i  ay  toufiours  obferué  que  la  variation  eftoit  Nord-Eft  Dar  Quel- 
que Rumb  que  i’ayenauigé.  ir  4 “ 

9 . Cette  erreur  prouient , comme  il  me  femble , de  ce  que  quelques  Pilotes  ont 
voulu  obfcruer  au  Soleil  la  variation  del’aymanc,auec  des  Bouiïolles  qui  n auoient 
point  le  bord  de  leur  boifte  gradué  en  360 . degrez  ; mais  feulement  en  q uarts,dem  v- 
quarts  & feiziemes , & que  depuis  la  ligne  Equinoxiale  jufques à l’Ifle  de  Flores,  L 
au  lieu  ou  aymant  eft  fixe,  il  y a fort  peu  de  variation, & principalement  lors  qu’on 
auance  beaucoup  vers  Oüeft  ; & deuant  que  d’arriuer  au  point  où  l’aymant  eft  fixe 
ontrouue  quelle  varie  de  z.  degrez  ou  d'vn,  ou  d’vn  demy  feulement,  à mefuro 
qu  mi  approche  de  ce  point  : ce  qui  eft  fi  peu  de  chofe , & fe  fait  en  fi  peu  d’efpace 

qu  on  ne  le  peut  connoiftre  qu ’auec  des  boufTolles  qui  foient  graduées  & divisées 
de  degre  en  degre.  0 

. IO-  res  compas  dont  on  le  fèruoit  au  temps  palsé , auoient  encore  v'n  autre  de- 
autauecceluy  de  n dire  point  graduez  rc’eft  qu’.ls  eftorent  fort  petits  & fans  pi- 
aulles , ny  autre  chofe  par  ou  on  puft  regarder  leSoIeil  lors  qu’il  fe  leuoit  ou  fe 
-ouchoit  ; & il  eft  bien  difficile  de  connoiftre  à vn  degré  ou  demy  degré  prés,  en  ob- 
eruancla  variation  de  1 aymant  auec  des  bouffolles  où  les  degrés  ne  font  point  mar- 
quez : & c eft  ce  qui  a fait  dire  a quelques  Pilottes, qu’ils  onc  obferué  le  Soleil  en  tels 
ratages  auec  ces  bouffolles , & qu’ils  ont  trouué  l’aymant  fixe  en  la  hauteur  de  ’o 
iegrez,  Sc que  de  cette  hauteur  & de  ce  point  ou  ils  ont  trouué  l’aiguille  fixe,  iis  ont' 
:otinue  de  1 auoir  fixe  lufquaUsIe  deFayàhnauigeantauNord-Eftic'e  qui  eft  faux 
rommc  lexpenence  le  pourra  faire  connoiftre  à tout  Pilote  qui  aura  la  cunoûté 
le  la  taire , & qui  aura  la  pratique  Reprendre  la  variation  de  la  boulTolle. 
ii.  E liant  pai  les  38.  degrez  de  Latitude, il  fe  faut  donner  de  garde  d’vne  baffe  qui 
:flen  cettehauteur , ainft  que  j’en  ay  efteauerty  par  le  Pilote  d’vne  Carauelle  qui  la 
emarqua  bien  diftindement  de  nuit  ; elle  g ift  Nord  & Sud,&  cft  fort  petite, & affez 
>res  d elle  il  trouua  iz.arj.braffes  d’eau  fonds  de  gros  fiable , elle  a autour  de  foy 
quelques  petits  bancs  de  fable  blanc  qu’on  prendroit  pour  des  voiles  : cette  baffe  eft 
ortdangereufe  de  nuit  ; c’eft  pourquoy  lors  que  vous  arriuerez  en  fa  hauteur  fi 
rous  elles  beaucoup  al  Oüeft,  vous  vous  en  donnerez  de  garde , ne  faifant  point 
■oile  de  nuit  jufqu  au  matin.  • r 

u.  Si  vous  voulez  palier  par  entre  les  Ifles  des  Affcres,ou  aborder  quelque  porr, 
.ar  le  Roy  le  permet , il  Ce  faut  mettre  par  les 39.  degrez^.  minuttes  de  Latitude,  il 
cra  bon  d auoir  connoiffance  de  l’Ifle  de  Flores  ou  de  Fayal  ;&  lorsque  vous  ferez 
Roche  de  ces  Ifles , vous  trouuerez  des  calmes , & vous  verrez  des  Gayuotoens  ou 
dauuettes  qui  ont  les  pieds  rouges , des  Garayos  qui  onc  la  telle  noire , desEftap  1- 
Lidos , & quantité  de  bouteilles  fur  l’eau  : & quand  vous  en  ferez  plus  prés  vous 
'errez  des  Garazines  toutes  blanches.  A la  veué  de  l’Ifle  de  Flores  il  y a 3 devrez 
0. minuttes  de  variation  Nord-Eft , & à la  veué  de  Fayal  il  y en  a quatre. 

13.  Et  e fiant  en  cette  hauteur  de  39.  degrez  15.  minuttes,  on  peut  aller  vers  ces 
sles , & pafler  entre  celles  de  S . Georges  &:  de  la  Gracieufê , &:  la  feule  veue  de  ces 

eT^TT^mmCllnfaUC  §OUuerner  pour  aborder  la  terre  ; fon  port  eft  du  coflé 
u ud-Eft.  H Faut  coftoyer  1 Isle  du  coflé  d’Oüeft , fê  donnant  garde  de  fa  pointe 
lui  cft  prcfque  Sud-Eft  & Nord-Oüeft  auec  rifle  de  la  Gracicufc;?ar  il  y a vue  picr- 
c platte  & balfe  enuiron  vne  lieue  en  mer  , laquelle  on  n’appcrço it  point,  fi  ce  n’eft 
c beau  temps;  car  alors  on  void  la  mer  fans  vagues  pardeffus.  Ayant  pafsé  cette 
>omte , on  decouurira  le  morre  ou  tertre  nommé  le  Brezil  : alors  il  fe  faut  appro- 
her  de  llflejcar  il  n’y  a rien  à craindre,  tout  y eftant  bien  fain  &net,&ilya 
>on  tonds:  la  fortcrefTe  eft  fur  ce  morre  ou  tertre,  & l'ancrage  cft  tout  deuant  la 
oeconde  Partie. 


que  la  va- 
riation ne 
fe  trouué 
plus  à pre- 
lent  comme 
elle  eltoic 
alors. 


vat-L  J-  50. 
m.  NE. 


II  faut  en- 
tendre rifle 
faint  Geor- 
ges. 


Var.  4-cL 
N.  B, 


* 5eua 


Tar.  8. 
N.E. 
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Ville  En  ce  lieu  l’aymant  varie  de  quatre  degrez  au  Nord-Efh 

‘ Partant  de  cette  Ifle  au  mois  de  Iuin  ôc  luillet  pour  aller  a Li  {bonne,  il  faut 

cncoie  que  ™ contmuer  voftre  route  en  la  mefme  hauteur  : car  lors  que  vou: 
“‘“fE , 1 Sl”vous  trouuerez  les  vents  de  Nord  & de  Nord-Nord- 
EltTqui  régnent  ordinairement  en  ce  parage  jufquesâla  fin  de  Septembre  K ai 

TmOuXoLda°fuez  àces  Mes  fur  le  tard , comme  vers  le  mois  de  Septembre 
il  fautangler  par  les  58  ^de8^z  Sud^Oüeft  fon^en' régné  fi  de  cette  Me  de  1 

palrf  sTvomalkz  à XcmlTilbonnel  la  fin  de  Septembre  ou  plus  tard , il  far 

aller  parles  8 degrezjo.  minuttes , ou  59.  degrez  fans  prendre  plus  au  Nord  :1< 
fonesPde  cet  eoufe  font  ceux- cy.  Onvoid  enmer  quand  oneftproche  de  la  Ce 

noïa  comme  delà»  graiffe  ou  fuif , l'aymant  varie  a laveuede  laRocaouC 
raille  T”uit  degrez  Nord-Eft  s &àlaveüe  de  Drames  en  Latitude  de  38. 4 

UiUei,rv  ri  delpt dcgrez3o.minuttes,&fept  degrez  40.  minuties. 

ëiT  Le  Roy  ayant  fait  commandement  de  ne  point  aller  auxlslesdes  Mores 
7fJ defeorfaires  qui  y font  continuellement , on  autour , il  faut  gouuern 
eaufe  des  C q y à l’Oüeft  de  l’isle  de  Flores,  cinglant  pat  la  haute 

en  forte  qu  on  pal  4 • .Qn  1 auoir  pafsé  ces  Isles  , & qu  on  en  fou 

de  41,  a 4-2"  de§iez  , .S  & de  ce  Plrfçre  vous  irez  droit  versla  batte  de  Liibo 

«**»» 

cf&  fera  entré  plus  auant  au  dedans , qu’il  ne  paffe  point  Noftre-Dame  Guia  f 
5 A <» vnPilotte  de  Havre  pour  les  faire  venir  des Cafcars , ou  ris  fe retire 

dant,  mettre  leNamrede^rai^t^ée  auant  q^deftte^bse^de^mrreMf^ut^ 

mieuxentiet  ir  le  cofténLAlcaceredans  cette  barre  ? quepar  celuy  de  S • ïean  ’ ^ 
mieux  entier  p • n’nvintoour  toutes  voiies  en  approchant  de 

b‘  - r & nrrr&  dés  aue  les  Pilotes  feront  venus,  ne  vous  melez  plus  délace 

riciviffeauiuS'lcc  que  vous  foyez  à l’Ancre  deuant  IcEortédeMaga: 
des  Indes, 


R O V T I E R 
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Four  le  voyage  de  Lijbonne  a zMalacca  en  la  faifon  dl  Octobre , 
afin  à' y amuer  en  Auril , qui  efi  le  temps  auquel  les  vents 
d’OueJl  régnent  en  la  cofie  de  l'Inde. 


i.pArtant  en  la  faifon  du  mois  d’Oftobre  deLiibonne,pour  alleràMalacca,  il 

X faut  fuiure  la  route  qui  eft  marquée  dans  le  Routier  pour  le  voyage  de  Lis- 
bonne au  Cap  de  Bonne-Efpcrance , en  la  faifon  de  Mars  : comme  aufli  celle  du  Cap 
de  Bonne- Efperance  à Mozambique , & obferuer  tous  les  auertiiTemens  qui  y font 
donnez.  ^ 1 

z.  Quand  on  eft  à la  y eue  de  Iafortereife  de  Mozambique , ou  en  fa  hauteur,  il 
faut  gouuerner  au  Nord-Eft  en  forte  qu’on  puiffe  auoir  la  veuë  de  la  grande  Ifle  de 
Comoro;  & l’ayant  découuerte , il  s’en  faut  éloigner  d’enuiron  18.  lieues  vers  le 
Nord , & de  là  gouuerner  au  Nord-Eft-quart-Nord,  de  façon  que  la  route  vaille  ie 
Nord-Nord-Eft  jufques  à eftre  par  les  4.  degrez  Sud , ou  peu  moins , & que  vous? 
foyez  Sud-Eft  &Nord-Oüeft  aucc  la.  pointe  de  la.  bxfTe  de  Patrao?  & au  Nord- 
Oüeft  d elle  enuiron  3^.  lieues  ; & de  ce  parage  il  faut  gouuerner  en  forte  que  la  rou- 
te vaille  Eft-Nord-Eft  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  dans  le  canal  des  Mes  dcMamale, 
qui  eft  en  la  hauteur  de  9.  degrez  45.  minutes. 

3.  En  paffant  parce  canal  des  Mes  de  Mamale,  faites  voftre  poftiblc  pourvoir 
1 Me  de  Cubello,ou  de  Meli  que, ou  de  Palipene  ; d’où  il  faut  gouuerner  de  forte  que 
la  route  vaille  le  Sud-Eft  jufqu’à  4.  degrez  de  Latitude  Nord  : & lors  que  vous  fe- 
rez en  cette  hauteur , il  fera  bon  que  vous  ioyez  Nord  & Sud  auec  la  pointe  de  Gal- 
le de  l’Me  de  Ceïlan , &:  vers  le  Sud  enuiron  45 . lieues. 

4.  Pour  aller  de  cette  hauteur  & parage  au  canal  des  Mes  de  Nicubar , qui  font 
par  les  7.  degrez  30 . minutes  Latitude  Nord , il  faut  gouuerner  en  forte  que  voftre 
route  vaille  l’Eft-quart-  Nord  pendant  la  moitié  de  ce  chemin  : & dans  l’autre  moi- 
tié qui  refte , il  faut  que  la  route  vaille  l’Eft-Nord-Eft  :&  de  cette  façon,  on  aura 
la  veuë  de  ces  Mes , & on  paffera  par  leur  canal,  qui  eft  à 7.  degrez  30.  minutes  ; & 
pour  connoiftre  ces  Mes  & ce  canal,  il  faut  voir  ce  qui  en  eft  remarqué  dans  le  18. 
article  cy-deflous. 

5*  Ayant  pafse  les  Mes  de  Nicubar , il  faut  cingler  vers  Puîobutum  ou  Pulopera  : 
Nicubar  & Puîobutum  gifent  Eft  peu  au  Sud , & Oueft  vn  peu  au  Nord , & de  l’vn 
à l’autre  il  y a 90.  lieuës. 

6.  Puîobutum  cft  par  les  G.  degrez  45.  minutes  de  Latitude  5 Arvoicy  comme  vous 

connoiftrez  cette  Me.  Lors  que  vous  viendrez  à la  mer,  vous  découurirez  versl’Eft 
vne  haute  terre  ronde  qui  eft  baffe  prés  de  la  mcr,&  il  y a trois  Mes  fort  petites  qui 
font  tout  proches  l’vne  de  l’autre  du  cofté  du  Nord  il  y a huift  Mettes , &qua- 
tre  du  cofté  du  Sud  : & dans  le  canal  qui  eft  entre  la  grande  Me  & celle  qui  eft  vers 
la  mer,  il  y a vne  autre  Islc  du  cofté  du  Sud-Eft , où  on  trouue  de  fort  bonne  eau  oui 
cft  prés  d’vne  pointe  baffe.  ° 

7.  Pulopera  eft  vne  petite  Isle  ronde,  fur  laquelle  il  y a des  arbres  : elle  eft  par 
les  degrez  40.  minutes  de  Latitude , &gift  auec  l’Islc  de  Nicubar  Eft-quart-Sud 
& Oiieft-quart-Nord , & il  y a cent  lieuës  de  l’vne  à l’autre. 

8 DcPulopera  à Pulopinao  il  y a ^.lieuës, Pulopinao  eft  par  les  j.degrcz  K.minu- 
tes  de  Latitude  quelque  peu  plus  : fa  longueur  eft  de  cinq  lieuës , & s’eftend  le  lonc- 
de  la  coftc  : elle  efthaute  par  le  milieu,  avnmorro  ou  tertre  rond  à fa  pointe  qui 
Seconde  Partie,  ^ 


Ce  Routier 
de  Lifbonne 
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& de  Ma- 
lacca à Lif- 
bonne,  s’eft 
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tier d Ale- 
xis de  la 
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rf sarde  le  Nord;  8C  deuant  le  milieu  de  fa  longueur  eft  vn  Met  - rangeant  fa 

coite,  on  trouuera  quelle  faicvne  anfe  ou  baye  moyennement  grande , qui  a fon 
riuage  de  fable;8c  au  cap  qui  ferme  cette  anfe,  il  y a vnlslet  dans  lequel  on  peut  fai- 

re  aisuade,  la  pointe  de  cette  Isle  eft  raze  & platte.  . r , 

J Pulopinao  gift  auec  Pulofambillao  Nord  & Sud;  de  Pulopinao  fort  vn 
prfzel  ou  banc  qui  continue  jufques  à la  pointe  d vne  terre  haute  qui  eft  tout  pro- 

. che  de  Brauas  ; ce  prazel  sauance  deux  lieues  en  mer  j il  a cinq  braffes  d eau  à fon 
Brauas  eue  de  Dr  r , :i  v a olus  de  fonds  qui  eft  de  vaze  : lors  que  la 

vneViilc en  entrée  : mais  plus  près  de  terre,  U y a pius  ae  ronu.  4 vnnçwrr-7pni0 

terre-ferme  ■ - dc  cette  haute  terre  vous  demeurera  al  Eft-quart-Nord,  vous  verrez ulo- 

Maïci  fambillao  ; £c  allant  le  long  delà  terre  , vous  apperceurez  que  c eft  vne  Isle  : de  Pu- 

loDÎnao  à Pulofambillao  il  y a zi.  lieues.  ,T  . , T 

f"”'  ,tIS  PIO  A quelques  7 . lieues  de  l’Isle  de  Pulolàmbiliao  vers  la  mer , eft  1 Isle  delarra, 
qu  eft  en  4.  degrez de  Latitude  peu  moins  - elle  eft  petite , ronde , 6C  couuerte  d ar- 
bres: elle  a de  feu  douce  du  cofté  de  Sud-Eft , mais  peu  ; dans  la  plus  grande  des 
quatre  Isles  de  Pulofambillao , qui  font  le  plus  près  de  terre , on  y en  trouue  quanti- 
té & par  le  milieu  de  cette  Isle  du  cofté  du  Nord , il  y a vn  mono  ou  tertre-  de  par 
& d’autre  duquel  eft  vne  Praya  ou  Grève  de  fable  , où  il  y a de  fort  bonne  eau . il 
y en  a auffi  dans  les  trois  autres  Isles.  On  peut  paffer  par  entre  ces  Isles  fans  crainte, 

parce  qu’on  y trouuc  zy  8c  z8.  braffes  d eau.  M’Pn-  o,-u„.. 

P 11  Pour  paffer  par  le  grand  canal , il  faut  gouuerner  au  Sud  quart  a 1 Eft , & aller 
vers  les  Isles  de  Daru  qui  font  àlacofte  de  Sumatra:  ce  font  cinq  bancs  couuerts 

d>  nb  Quandvousfetezvis-d-visde  cesîsles,il  faut  gouuerner  au  Sud-Eft-quart- 
Eft , êcàTEft-Sud-Eft,  6c  vous  irez  par  10. ou u. braffes ”rsPu^r“j^U,fo* 
vne  haute  montagne  qu’on  prendde  loin  pour  vne  Isle  : elle  eft  dans  vne  tort 

lol’ambillao  le  long  de  la  cofte  à la  diftance  d’vne  lieue  - 8c  lors  que  vous  ferez  vis- 
à-vis  des  Mets  qui  font  à la  cofte , vous  verrezPulopatcelar  ,8c il .vous ^faudt a éloi- 
gner de  terre , & gouuerner  au  Sud-Eft  jufques  au  Cap  Rafchado  - or  trois  lieues 
fuant  que  d’y  arnuer , ily  a vue  baffe  à vne  demielieue  de  terre  - c eft  pourquoy  en 
re  narase  il  ne  faut  point  approcher  de  la  cofte  plus  près  d vne  lieue. 

L Entre  Pulopalcelar  & le  Cap  Rafchado , la  cofte  eft  fort  baffe  &vn‘e  >cou- 

uertc'cfarbres  le  long  de  la  mer -elle  gift  Sud-Eft  peu  plus  "'“‘^^deuxl 

peuplus  àl’OUeft  ; il  y a del’vn  à l’autre  11.  lieues.  Le  Cap  Rafchado  eft  e 

Irez  50.  minutes  peu  plus , 8c  de  là  à Malacca  .1  y a fept  lieues  - ^ cofte  “UH  depuis 

fe  Cap  jufqu’à  Malacca  Eft-Sud-Eft  - quand  vous  ferez  a my-chem  m d 

Malacca , il  faudra  tirer  droit  aux  Isles , qui  font  demy  lieue  au  de 

prés  dc  terre, où  eft  l’Isle  de  Pedra  qui  eft  petite  8c  raze  - >1  s en  faut  c o.gn« de  quel 

que  demie  lieue,  parce  quelle  a vnebatture  du  cofte  du  Sud.  Malacca  eft  en  deux 

devrez  peu  plus  dé  Latitude  Nord,  & l’ancrage  où  momllent  les  Nauires , eft  de- 

nam  la  Ville , il  faut  mouiller  fur  cinq  braffes  5c  demie  de  baffe  met , de  façon  qu 

l’Isledas  Naos  vous  demeure  à l’Eft,  la  forteteffe  auNord-EftScIIsle  de  Pedra  a 

^“W^auoir  que  partant  deLilbonne  au  mois  d’Oftobre  ,1  faut  prendre 
peine  d’arriuet  dans  la  findumoisd’Aurilen  lat.  de  4.  degrez  au  Sud  de  la  pointe 
de  Galle  quieftenl’IsledeSeilaniparce  quedansIertolsdeMay.lesventsdeSud 
commencent  en  ce  parage  - 8c  Us  fl  quelquefois  f'-PC-'f-qç  oneft  obg 
de  leur  tourner  la  poupe , 8c  de  relafcher , ainfi  qu  il  eft  arnuc  en  plufieurs  embar 
quemens  où  on  a efté  contraint  de  retourner  & fe  fauuer  a Goa - ™1SXlopre  à 
première  furie  eft  pafsée.lc  «ne  s’appaife & dcuient  plus  doux  SC  plus  propre» 
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des  indes  orientales 

faire  la  route  quieft  icy  enfeignée  pour  arriuer  à Malacca  en  cette  Caiforl 
i(3.  Il  faut  auffieftre  auerty  que  depuisles  quatre  deerez  de  T arir  a ‘ 

Ules  de  Nicubar , .1  faut  auoit  beaucoup  d’égal  à 

mr  la  vraye  route , comme  auffi  aux  courans  qui  oortenr  Hand  Yf  T T ?" 
ians  le  temps  que  régnent  les  vents  d’Oücft,  &auec  les  vents  deBenSala 

.n^sen  dchots  vêts  la  pleine  mer  : de  maniéré  qU^i“  à To  et  30  uT  et 

le  Nicubar,  on  trouue  de  fi  grands  *courans  qu’on  s'imagine  eftre  fut  quelque  baf 
acctl  pourquoy  il  faut  de  neceffité  y auoir  égard.  quelque  bal- 

17.  Si  vous  vous  trouucz  par  les  fix  degrez  30.  minutes  de  Latitude . vous  oour 

Pf“JT“  canal  *“ eft  c« Mes , il  a vne  lieue  & demie  de  larve 

lUij.braiTes  d eau  > &ii  n y a rien  a craindre  nv  à fè  crardf*r  rm  A > B 

lafindececanaijorgnantl’mequi  eftdu  collé  duNotd,  Hya  vnllkt&TpoinK 

le  l IflelapIusauSuddecccanal.eftenfixdegrezic.  minutes  P 

15.  1 our  connoiftre  le  canal  desIflesdeNrcuhir  rmi  -n.  tri 
mnutes , .1  faut  fçauoit  qu’àfon  entrée  il  y a quatre  Mets  2oiT dlffl  F'*?' 
aie  lieng  de  fille  : ceux-là  font  grands  Se  Lu?  éCei  l’an  le  ft  % * ? dc' 

rois  lieues  de  fille , il  y a vn  autre  grand  Met  qui  cft  ton  d & fort  pht  qu?reflcm  * 
le  a Lezira  i & regardant  cét  Met  versle  Nord , on  découure  vne  autre  Me  ?uiTft 
’ar  les  huit  degrez  i & a l’entrée  de  cette  Ifle,  on  void  vne  i„  f q ft 
aute  & I baffe , S e à l’autre  bout  elle  eft  platte  comme  vne  raze  campagÜe.'  °U 

ous  veTïz  vne  autre  Me alTez * ptoete  commleeîle  dont  i’  * 5°'  T"^ 
auteur  de  8.  degrez,  & de  l’vne  à l’autre  il  y a a lieues  ■ elle  eftn ° î?1"  ^ “ * ‘ P'êl<U’ 
: des  Mes  de  Nicubar  à celle-là,  il  y a 7.  lieués  IlnV  a ri™  ! Parc'Hement  raze: 
e ces  Mes,  ny  rien  à éuiter  que  ce  qu’on  void  &àL  fin  L e und.r';aa3t':nu'ro“ 
u tertre  rond , au  pied  duquel  eft  ™ IsleT  £ faÏc Drenl,  d "a  Y * ™ ra°"° 

ar  le  Sud  des  Isles  de  Nicubar , à caufe  de  'celles  d’Achen  J S“  P°‘nt 
arts  de  paffet  par  les  canaux  donc  j’ay  * parlé  encore  Z’  f m tOU*fo  ef' 

:s  huiét  degrez  30.  minutes.  pai'k’encore  4U'°«  puiffeauff,  paffet  par  %f„ 


Voyage  de  Lijbonne  i C Malacca , en  U fa, [on  de  Feurier 

& de  Aîars* 

« pour  aller  par  le  canal  des  Mes  de  Nicubar  ,'ft  , j Souuemcr  com- 
: ne  prendre  point  PIusauSud-& fi  mftnn’q  eftParleS7-degtez;o.  minutes, 

mfioursde  garde  de  la  coftedeS»  MaIacca  aue^  ce  mefmevent,  vous  donnant 
décembre.  & matla  J ce  ^Ul  doic  entendre  au  mouflom  de 

lun^^L^mz  à^Mobtnon  & dande  refte  duLhemin^2  P°int  de  pondi* cc  n’c^ 

roche  de  terre.  A vne  lieue  ou  dm  v a d i Tiuchemm>ouquevousnefoyezfort 

3. brades  jufqu’à^.&de  là  en  auantüfanr0^011  ^ j ,a  raer  ’ on  crouuc  fondà 
»urs  fond  ; afin  que  fi  le  vent  deuienr  gouuerncr  de  forte  que  vous  ayez  toû- 

q vent  dcuient  contraire , vous  puiffiez  mouiller  par  tout,  &r 

TTTfTT  4> 


loir  par 
celuy  de  6. 
d.  Ôc  demy 
ou  de  7.  d. 
& demy. 


.g  R O V T I E R 

Vivons  ne  manquerez  pas  de  crouuer  des  vents  de  terre  St  des  ‘ brifes,  par  le  moyen 

dcfT  roZue  vol  dlcouurirez  les  Islets  de  Darum , .1  vous  en  faut  approcher 
de  terre  qui  5.  Si-toft  qu  ^ _ . i;.„s„  de-mvc  ou  enuiron  du  plus  grand  vers  la 


*«£.*5  3-  Sr-toft  que  vous  decouurirez  i™^^  au  plus  grand  vers  la 

“saS  ,ufqU^eueq“ouTave7aXVoüeft,  Stalorlvous  gouuernerez  au  Sud-Eft  quart 

depuis  nu- mer, &q  ^ , nn  i?.braffes;8t  quand  vous  ferez  en  cette  pro- 


çrei  mer , St  que  vous  rayez  au  5ua'wu“”  “ braffes  • & quand  vous  ferez  en  cette  pro- 

fonckur  ^faut  faire 'route  à r^ft-Sud-Eil  vers  Puloparcelar  ,«  prendre  toufiours 

eft  doux  & ÿ ar  ’ nu  re  retire , & faire  voftre  route  fuiuant  la  maree , faifant  en 


à midy  , n fnnjeur  il  faut  faire  route  a inirouu-t-iL  vtur  J r , ç f 

eft  doux  & r ’ r retire  & faire  voftre  route  fuiuant  la  maree , failant  en 

Ticnt^'du*  for^^ewtis^approchkz^^plusdVncoftéquederauere,  Srayatntou^oms^e 

cofté  de  ter-  iCîrte?U!^,;„  A ifanr  voftre  noflible  d’aller  continuellement  par  fonds  de  vaze 


Tient  du  forte  nue  vous  n approchiez  pas  pius  U vni.^  H—  — ' ç^AeAm  7P 
toftédeter-1®1^  4U  Ai  Anr  voftre  ooftible  d’aller  continuellement  par  fonds  de  vaze 

5=  ' ft““ir  P‘°”b“  mai"  J f f “ „ fi  VO|?s  rrouuez  le  fonds  de  fable  blanc  SC  tres-menu,  il  n y 

mis„e»:é.  °“  df„ fi”" ifj! Z . stvous  v pouuez  allen  parce  qu'il  s'en  crouue  bien  fou- 


ii.  * A. ou  de  men“  fi!  ‘ivousy  pouviez  aller , parce  qu’il  s'en  crouue  bien  fou- 

^SX’decette  forredans  ce  canal , St  incontinent  apresvous  -«ouvrez  du  fable 

apres  nddy  noir  fic  de  la  vaze  i St  ^uanffvous  eftre  oar^nc.^nus . brades *i  vous 


noir  & de  la  vaze  -,  Sc  quand  vou: par  14.  ou  .5.  braffes  1 vous 
commen-  ‘ fes  d’eau , & jufques  a 20.  mais  le  meilleur  ei  P 4 ) de  c0_ 

P°»uez fuiure  voftre  routera^ 

pasfi-toft  lerré  * 

Viraffoun.  noiiriez . & tout  à l’heure , vous  rentrerez  dans  le  tonds  de  vaze  ou  oc 

Linfcot  Ch.  n * , n’:mnorCe  leauel  des  deux , pourueu  qu  il  foit  menu , & il  n y a point  de 

Lds  de“qmlIags  oude  gtos  fablc'don' 

V^adndvSoudseapperceurezPuloparcelar , Sc  qu’il  v^^rremàP^Ù 
wa  ndTrr  Nord  vous  auez  fait  bonne  route  -.alors  il  faut  taire  voitre  poliiDi 
pour  vou^en^approcheriSc  en  .liant  à vne  lieue  Sc  demie  vers  la  mer  Sc  vers  le  ruml 

qu;  De  Puloparcelar^  MaïàTcV^Uiut  gouuerner  de  force  que  vous  n’approchie: 
1 1 n-ede  plus  d’vne  lieuë  ou  deux,  de  façon  que  vous  ne  foyez point 

tant  vers  la  ““  . Pn  iUant  de  pul0parcelar  au  Cap  Rafchado  ,ily 

jufques  a ay  > Pf  i6%a7.  lieues  vers  le  Sud , il  y faut  bien  prendre  gardi 

l ananfoue  dtrfuTau  Cap  Rafchado  en  eftanc  à demie  lieue  ou  enuiron , o, 
«ouue  vue  longueWme  deP rochers  qui  s'eftend  enmer  vne  grande  demie beuer 

• ReKi»g>.s>cnfauC(jét0urner:CarencétendroitleNauiredeDom  eorgescouc  , 

ff p Safferdu1 C^deRrfchado  enuiron  vne  lieuë  Sc  demie  en  mer  en  allant 
, . ' , £ fuiure  le  fond  qui  eft  cy-deuant  dit  -,  or  v ous  deuez  fçauoir  qu  en 

fouuent  la  fonde.  H faut  fçauoir  aufli  qu'il  y a 

noiftrezaffez  par  la  ^nd^  ce  que  vous  aurez  a faire . & E le  Pdt^e^ne  f^ 


K le  donne  cét  auis, parce  que  plusieurs  Nauires  ont  perdu  « au  ma 

blés  en  ce  parage, à caufe  des  grands  courans, faute  de  les  auo  -, 

Lu  paffanc  pfr  les  baffes,  ilfe  faut  touGourstenir  fur  .5.  lufquesa  18.  braffe  . 
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Routier  de  Malacca  a Lisbonne. 


ï.TX  faut  partir  de  Malacca  au  mois  de  Décembre  dans  le  temps  des  vents  d’Eft  & 

X voguer  le  long  de  la  colle , s en  tenant  éloigné  d’enuiron  vné  lieue  & demie  * & 
âyant  toufiours  la  veuë  des  pieds  des  Palmiers  jufqu à Puloparcelar,  & par  toute 
cette  route  vous  trouverez  fonds  de  16.  i7.  zo.  & 25.  bradés , & quelquefois  de  1 4. 
il  ne  faut  pas  aller  ny  plus  vers  la  mer , ny  plus  prés  de  terre  3 mais  fuiure.ee  fonds  A 
quelques  troislieuës  de  Malacca , il  y a deux  ou  trois  roches  plattes  qui  s’auancent 
Vne  bonne  lieue  en  mer  tout  deuant oTanque  delRey  oul’Ellang  du  Roy;& 
c ant  a ante  du  Cap  Rafchado,  on  s’éloigne  en  mer  d’enuiron  vne  lieue  & demie 
&onne  paffe  point  plus  du  collé  du  Sud-Eft  que  deceluy  de  Nord- EU , &c’eft  là 
le  principal  canal  pour  aller  à Puloparcelar. 

a.  Quand  vous  ferez  vis-à-vis  de  Puloparcelar , & que  vous  voudrez  paffer  les 

vn  K S,Ü  aaUrîîC  V°US  V°US  en  tCniCZ  éloigné  de  z ou  3 • lieues,  parce  qu’aupres  il  y a 
vn  banc  de  labié  qùi  auance  en  mer  enuiron  demie  lieuë  ; & palTant  ainfi  à z.  ou  3. 

îeues  de  ces  balles  pour  les  trauerfer,il  faut  que  vous  ayez  Puloparcelar  vers  EU  s’il 
ell  haute  mer,  & à l’Eft-Nord-Eft  de  baffe  marée  :c’ell  pourquoy  vousdeuez  bien 

tromu^r  §V  ' ft  2 **  ^7  ■ & 7 *7}*  T?6  P°Ur  voftre  route  ’ & ne  vous  y Pas  ^ S 
p . Voftre  cours  doit  ellre  Nord-Oiieft  en  ce  parage,  & vous  deuezvous  allant  dm 

gouuerner  fumant  la  marée  autant  d’vn  collé  que  de  l’ autre, & toufiours  auec  grand  mU  £ 

fin,&  en  cas  que  vous  voyez  Puloparcelar,  il  fera  bon  qu’il  vous  demeure  à 

l nit-quartoud;  &:  quand  vous  ferez  au  milieu  du  canal  des  Mets  de  Daru  fi  Pnlo  falu  - 

parcelar  vous  demeure  d’vn  demy  rumb  plus  à l’Ell  que  l’Eft-quart-Sud , vous  elles  cSU , « 

en  Donne  route.  donnant  le 

fvn- AnrcUaf^P  A°parCeIa^lleft^°n  foyez  à z.  lieüè's  Ell-Nord-Ell  foure.*  3 ^ 

quand  vous  ferez  proche  des  Mets  de  Aru,ilvaut  mieux 
q vous  demeure  a 1 Eft-quart-Sud,  fçauoir  quand  vous  ferez  à la  veuë  de  ces  °u  dcDa~ 

£ ffa ll  co“tinuer  v°ftre  routc  ^ grand  Ifler  de  Aru , vous  en  StaSà* 

Wct  01Slle  d vne  iicue  ou  deux , tout  elt  fort  net  ôc  bien  profond  le  long  de  ces  f,Sc  * es  Is- 

4.  Il  faut  aller  parce  canal  fur  13. 14. 15.  &;  i<$.  braffes  ; que  fi  vous  en  trouuez  quel  ^ coftc  dc 

questois  10.  ou  iz.  cela  ne  durera  que  le  temps  dc  jetter  la  fonde  z.  ou  2 fois  • & fi  le  ^umarra.> 
•ond  cil  de  menu  fable  noir,  ou  de  vafe , vous  faites  bonne  route , & vousretrmiue-  -- 
:cz  incontinent  apres  iz.  13.  & , 4.  braffes  tant  que  vous  irez  comme  cela,  vous 

rez  bien,  encore  que  vous  trouuiez  quelquefois  du  fable  blanc  & menu  mais  fi 

d°Ul,CrdU  grOSfabf’  vou.  ne  fede^'Zs  le 

-anal , & il  faudra  retourner  en  tallant  de  tous  collez  auec  la  fonde. 

5.  \ ous  deuez  fçauoir  que  trauerfant  de  Puloparcelar  vers  les  Mets  de  Aru,  il  faut 

!7lU  T?"  'P0115  jemC“reàl’Eft  iufclues  à niy-chemin  ; & de  là  continuant 
CS  les  lslcts , il  vous  doit  demeurer  à l’Eft-quart-Sud;  & à l’Eft-Sud-Eft , Quand 

'ous  ferez  près  de  ces  Mets:  obferuant  cela  vous  irez  par  la  vraye  route,  & vous 
vous  guarantirez  des  baffes.  7 s 

ces  Gaffes  denuit,ilfaut  auoir  bien  remarqué  deiourla  balize 
jui  elt  deffus  ; & félon  le  vent  que  vous  aurez,  prendre  garde  à la  marée,  de  neur 
ju  elle  ne  vous  trompe  & quelle  ne  vous  iettede  collé  ou  d’autre,  vous  tirant  du 
anal  -,  parce  que  la  marée  y court  auec  grande  vifteffe,  tant  lors  quelle  vient  oue 

ors  que  le  s en  retourne , & faites  voile  félon  le  vent,  &;ettez  continuellement 
a fonde  pour  vous  affeurer  du  fond.  ^uement 

7 Lors  que  Pille  de  Aru  vous  demeurera  au  Sud-Oücft  enuiron  deux  lieues , d 


faut  tirer  vers  Pulofarobillao,  K gouuer  de[a  colle  de  Sumatra  icarau  con- 

gniez  pas , fie  que  vous  ne  vous  approch  ezpas  4M  ^ & R fautgouucr.  , 

traire,  vous  vous  en  deuez  tenir  près.  sdesVtsdcAru,lefondeftde4o.iufques 
"““buffet  p“  de  Am  à fulofambillao , on  trouue  z7.  braffes  ,ufques 


a 40. 


a 

«ento. 


8.  Des  Iflets  de  PulofambillaoaPulop  ne  pas  donner  deffus;  comme  aufli 

re  fans  s’en  éloigner , prenant  garde  pom  t ^ dà  0 gcpul0fambillao.  U faut  al- 
àvnbancqui  eû  vis-a-vis de  Braua  , foPe  que  vous  ne  vous  auanciez  pas 

1er  la  fonde  en  mam  par  tout  ce  parage,  f °j  , trouuepar  fois 

tant  en  mer  que  vous  ayez  viennent  de  terre , K 

les  vents  generaux  deNord-Eft^de  Nord  N q contmres . & fc  tenant 

font  tantoft  plus  fauorables , 8c  d autrestoi  q |n/courir  rifque  de  la  colle  de 
prés  de  la  terre-ferme,  on  continuera  fo  Y S jufques  auprès  de  * Pulo- 

* le  aoute  Sumatra , 8c  vous  ferez  voltre  route  le  longde  la  terre  jutques  p 

ISÎleMo-  fambillao.  , • d,,pu!opinao  ou  auprès  , fi  vous  trouuez  les 

pinao  au  9 . Lors  que  vous  ferez  vis-a-  J aurez  beaucoup  de  peine  a dou- 

ISblîlL”:  vents  qui  rognent • démarre xr ^ ’ fl  faut  tafcher  de  le  faire  1 parce  j 
‘ ' Balra-  bler  ou  paffer  au  deffous  du  vent  de  1 P fi  le  vent  eftoit  tel  que 

“ q«  ceft  la  ™-^--^SSS^coremieuX;Parcequede. 
vous  peuffiez  paffer  a la  veue  de  1 ulobut  » devrez &demy,  en llfle  de 

là  vous  pourriez  aller  droit  au  canal  qui  p P ^ encore  que 

Kicubaf  maisfivous  trouuez . e vent. le  ^ ^rce^ue  dan?  le 

vous  foyez  bien  en  arrieie.ilne  fa  f 1 P r contraires: mais  apres  ils 

"t^^rrab^YmeVur^^n  s'éloigne  de  la  terre,  8c  delà  vous  irez  au 

laroutedel’Oüeft  par  la  hauteur  de  £eP'  deSr'ZÆ  voftre  route  vaille  1< 

Sud  :&  ces  Ifleseftant  pafsées , .1  faut  &reen  Témoins:  or  quand  vou:| 
Sud-Oüeft  jufques  par  lesi4.  degrez  du  coft=  S ’ Ps  de  Nord  & deNord-Efi| 

ferezhors  des  Ifles  deNicubar , vous  trouuerez  erand  vent,  c’eftauec  gran 

& les  eaux  courent  auec  ces  vents  vers  le  Sud  -,  8C  s il  tait  grana  v b 

de  impetuofité,  mais  elles  vont  plus  lentement  quau  l anSud-Oüeft,  afin  qui 

„ . De  cette  hauteur  de  14.  degrez  Sud , .1  faut  gpouema  ™ conrJn, 

voflre  route  vaille  Oucft-Sud  Oueft  i parce  g1*  “„efte  yn  t & demy  8c plus 

vers l’Oueft-Nord-Oiieft  ,8c  que  laym  m(,nr  la  variation  Sc les courans, 8 

à quoy  il  faut  auoir  égard , obferuant  oigneu  e ft  S d 0üeft  jufques  à 1 

gaattsaæa^ffl«tB» 

contenus. 


RcMarqu 
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Remarques  d'Aleixo  da  Motafur  les  IJles , Bancs , Baffes,  Caps 
& Rmieres , dont  il  a parlé  dans  Us  Routiers  precedens. 

F A baffe  de  S.  Lazare , qui  cft  à l'Eft  des  Mes  de  Querimba , a fept  braffcs  d’eau, 
^iuant  quelques  Routiers  : P oui*  moy,j’ay  trouué  que  cela  n’elt  pas,ainlî  que  ie 
ay  rapporté  dans  l’art,  n.  du  Routier  qui  conduit  de  Goa  au  Cap  de  Bonne-EIpe- 

ance  par  MoIambique,fçauoir  quand  on  palTe  entre  la  terre-ferme  & fille  de  faint 
-aurens. 

Cette  balTe  fut  découuerte  par  Pierre  Attaïda,qui  fe  perdit  delTusl  an  1504.  en  ve- 
ant  des  Indes  ; quelques-vns  de  1 équipage  fc  làuuerent  à Melinde. 

L’Hle  de  r Afcenfion  qui  eft  par  les  20.  degrez  de  Latitude  Sud, fut  dccouuerte  par 
?an  de  Noua  en  allant  aux  Indes  l’an  1501.  & luy  donna  le  nom. 

Le  mefme  Iean  de  Noua  découurit  l’Ifle  de  fainteHelene  en  reuenant  des  Indes 
u l’année  1502.  & luy  donna  le  nom. 

Diego  FernandesPereïra  fut  le  premier  qui  hyuerna  dans  l’Ifle  deSaccotora  en 

an  1503. 

Anthoine  de  Saldaigne  allant  aux  Indes  en  qualité  deCapitaineMajor,décou- 
ritilfledeS.ThomaSj&de  làfutà  l’aiguade  de  Saldaigne,  &luy  donna  le  nom 
n l’an  1503. 

Fernande  Ioares  venant  des  Indes  en  qualité  de  Chef  & premier  Capitaine  de 
uit  Nauires,  découurit  l’IIle  de  S.  Laurens  par  le  coïté  de  l’Eft  ,5c  luy  donna  le 
om  de  S.  Laurens  en  l’année  1506’. 

Tnftan  de  Cunha  allant  aux  Indes  en  qualité  de  General  ou  Capitaine  Major, dé- 
ouurit  les  Ifles  qui  portent  fon  nom  l’an  1506. 

Le mefme T rillan  de  Cunha  en  la  mefme  année  1506.  découurit  l’IIIe  deS.Lau- 
enspar  le  coïté  d’Oüelt,  les  Portugais  n’en  ayans  point  alors  aucune  connoilfance. 


ae s fondes  Çjf  connoijfances  du  Cap  de  Ronne-Efperance  jufqud  la 
Baye  de  la  Lagoa  , fumant  le  rapport  qu  en  a fait  Manuel  de 
Mefquita.apres  auoir  coftoyé  toute  cette  cofie  dans  vne petite Fufte 
l an  1575.  par  le  commandement  du  Roy. 


CAP  DE  BONNE-ESPERANCE . 

^ E Cap  elt  par  les  34.  degrez  30.  minuttes  de  Latitude  Sud , 8c  gilt  auec  le  Cap 
, des  Aiguilles  Elt  vn  peu  au  Sud,  ÔcOiiell  vn  peu  au  Nord  , il  y a 28.  lieues 
e l’vn  à l’autre. 

Eltât  Nord-  Elt  5e  Sud-Oüclt  du  Cap  de  Bone-Efperancc  du  coïté  de  l’OüeIt,vous 
• c°nnoiItrez  a vne  grolfc  montagne  ou  vn  gros  tertre  qui  iémble  eltre  vn  Iflct. 

Et  fur  ce  tertre  du  coïté  de  l'Eft , il  y a vne  grolfe  montagne  qui  court  Nord  & 
ud,auec  des  pics  deflus,  8c  comme  vne  coupcu  re  au  milieu,  5c  au  delà  de  cette  cou- 
cure  il  y a vne  grande  montagne  qui  parle  haut  relfemblcà  vne  table;  8c  allanc 
e là  vers  le  Cap  8c  vers  la  terre  qui  elt  plus  balle , on  void  enuiron  405.  pics  de  di- 
ctles  grandeurs. 

Le  long  du  Cap  de  Bonne -Elperance  du  coïté  de  l’Eft , il  y a vne  grande  anfê  dont 
unboucheure  cil  de  cinq  lieues,  8c  du  collé  de  l’Ouelt  il  y a deux  Morres  ou  Ter- 
Seconde  Partie*  ' f cr  ccf  f 


*.0  V T 1ER 


ires  joignant  lamer.quiparoiffent  eftre  deux  Ifles,  &“tte 
autouri  rochers  cfcarpez  jufques  fur  le  bord  de  la  mer. 

CAP  F A L ~ ~ 


anfe  eft  enuironnée  tout 


c 

3 


O. 


, . rp  ^ppcl’Eft,  on  eh  trouuevne  autre  petite, &vn  peu 

^SIUU^^^&ft.Uvr»nee»rne  pettte  anfe  fans  abry  pour  lesv  J 


C’eflceqai  la  for  me  d,vnChappeau>&*  autre  petite  anfe  fans  abry  pour  les  Vaif- 

„i„ /«iipc  nnrirpç  mllines  le  long  de  la  mer. 


nom.àcau-  féaux; &paliant  outre  au  y*v**--*-  * 

fe  que  plu-  auec  quelques  petites  collines  le  long 

fieursreue-  r T T T?  C 

Et,  CAP  DES  A l GV I L L h à. 

pris  pour 
le  Cap  de 


HI  y ECap  des  Aiguilles  eft  par  les «.  degrezSud  vn  peu  moins,  celuy  do  Infant, 

perance.  J^iuyefl.  auNord-Eft- quart  al  E H-  ^ • baffes  & grifes , & fe  termine  ei 

Ce  Cap  fe  connoift , en  ce  que  ^ £fl-  g^oüeft  quatre  lieues  i celle  qui  d 

deux  pointesbaffes  dift^s  vnp  la  cofte  qui  eft  entre-deux  court  auffiE: 

j.. -«ru  nlus  baffe  quelautre,ia  H . . 


♦ Lomba- 


da  eftpro-  payS> 


deux  pointes  baffes  V“f  6 aUlacofte  qui  eft  entre-deux  court  auffiE: 

du  cofté  de  l’Eft  eft  plus  baffe  qu  ’ eftant  haute  &baffe  en  lombadesl 

&Oüett,Sclaterre  s-auance,ufqucsala  me  cercle  blanc  fembb 


prcmcnt  v 
ne  terre 
haute  8c 
baffe,  com 
posée  de 


CAP  DO  INFANT^- 


collines 


& T ECap  do  Infante  eft  parles  34-  deS^z5°d  Ce  Cap  eft  vne  tirre  hau 


ssLa»É«p»»N”d^°;xsrS^ 

la  voir  ded&r0nde  qui  entre  dans  lai m 5 ^,  ,|j  pn  ce  parage  7.  à8.  lieues  en  m< 

loin  d vne  ^ paroiffent  auffi  comme  des  mets,  bn  ce  par  g / 

terre  la-  tertres  qui  par  rafles  fond  de  fable  menu. 

bourée  par  on  trouuera  6p.  &70.  braiiesruuu 
gros  fi  liés 


CAP  DE  S. S EBASTIEM^ 


* Aparfe- 
lado- 


Ruiuas- 


ovi.rn.1,,  do  Infante , fon  emboucheurea  tr 
Y A Baye  de  S . Sebaftien  eft  al  E P ft  ^ Cofté  du  Couchant . 

Ea lieues  de  large  ; ily  a bon  abry  ^T^^ntfbralfe^  fort  net  K*fort  ég 
prefque  jufqu’à  l’Eft-Nord-E  > e ja  dernière  defquelles  a de  f 

» y a bonne  tenuï  ^ peu  de  peine  à defembar  quer  quand  le  vent  efl 

bonne  eau , encore  qu  il  y ait  vn  peu  ut  ? 

l’Eft.  _ ..  r,ir  > nnrocher  de  la  pointe  du  Cap , & fe  di 

Pour  entrer  dans  cette  Baye,i  , éloignée  de  la  portée  d’vn  fauconn 

ner garde  en  paffant  d’vne balle ^re*elle5^Ia  terre  auec  quelque  Vaifleau qu 
vers  la  mer-,  mais  on  peut  paffer  , d>  autre  pointe  que  vous  verrez 

foicùlvousfaur  pourtant ^àv^ portée  d'arc, 
de  la , parce  qu  il  y a vnbanc  de  p q eft  fort  ncc  , & Cn  peut  an. 

eft  fort  dangereux  : mais  cela  palse , tout  ce  p g 

fur  neuf  braffes.  efcaroée  le  long  de  la  mer.  Cette  c 
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iucc  d’autres  falaifes  faites  comme  les  precedentes  ; mais  qui  font  toutes  blanches  : 
^ de  là  en  auant , la  colle  deuienttoufxoursplus  balTe  à mefure  qu’on  s’approche  du 
üap  das  Vaqua*  1 v 

RIO  FORMOSO . 

A Vant  <lue  d arriuer  au  Cap  das  Vaquas , on  pâlie  pardeuant  la  riuiere  ou  Rio 
rl.Formofo  qui  en  ed  éloignée  d’enuiron  vne  lieue  :fa  pointe  du  collé  del’Ell  eft 
alfe , & s’auanceplus  en  mer  que  celle  qui  elt  du  codé  de  l’Oued:  on  y void  vne 
etite  marque  blanche  le  long  de  la  mer  ; les  eaux  courent  beaucoup  au  dedans  de 
l baye  en  cette  riuiere. 

CAF  DAS  V A QV  A S. 

r E CaP  das  Vaquas  ed  en  la  hauteur  de  34.  degrez  vingt  minuttes  , celuy 
u^de  S.  Bras  luy  ed  au  Nord-Ed  quartàl’Ed,  &en  eddidantde  cinq  lieues, 
n rangeânt  lâ  code  j on  void  que  ce  Cap  a vne  pointe  baljè  qui  le  perd  en  mer  , & 

ae  éminence  de  terre , au  pied  de  laquelle  ed  vn  banc  de  pierre  : on  diroit  à voir  de 
►in  cette  terre  que  c ed  vn  Iflcc  : mais  quand  on  en  approche,  on  reconnoid  incon- 
nent  que  ce  n’en  ed  pas  vn  : cnuiron  vne  lieue  à l’Oüed  de  cette  éminence,  ed 

10  Formofo. 

Au  dedans  de  ce  Cap  du  code  de  1 Ed,  on  trouue  la  baye  das  Vaquas  qui  a enui- 
►n  vne  lieuë  d emboucheure  ; c ell  vn  bon  Port  pour  le  tenir  à couuert  des  vents 
Oüed  : fon  abry  ed  depuis  le  Nord  jufques  au  Sud  du  codé  d’Oüed  ,•  pour  y entrer 
n ed  pas  befoin  de  fe  garder  d’autre  chofe  que  de  ce  qu’on  void , & on  peut  moüil- 
r en  8 . & 9 . brades  ; car  il  y a eu  de  grands  Vailfeaux  qui  y ont  moüillé  dans  le 
►mmenccment  de  la  Nauigation  des  Indes. 

En  l’année  1505.  Iean  deQueiros  quiedoit  de  l’armée  de  Pedro  deAttaidé,  fut 
é à cette  baye  auec  la  plufpart  de  fon  monde , edant  entré  dans  le  pays.  A la  pointe 
: l’Ed  de  cette  baye , & tout  contre  terre , il  y a des  balles  ; & paüânt  outre,  la  code 
:dend  vers  le  Nord-Ed  ,cd  fort  balTe  le  long  de  la  mer,  & fait  vn  arc  qui  finit  à 
:s  falaifes  rouffes  ; ôc  de  là  en  auant , les  terres  vont  en  grodidant  & s’éleuant  juf- 
lesauCapdeS.Bras. 

CAP  DE  S.  B RAS. 

E Cap  de  S .Bras  ed  en  la  hauteur  de  34.  degrez  15.  minuttes  : de  là  au  Cap  Tajha- 
■'do , la  route  ed  Ed  quart  Nord  18 . lieues  : on  le  connoid  en  ce  que  venant  de  la 
cr  on  void  d’abord  vne  terre  qui  fe  termine  en  deux  pointes  éloignées  l’vne  de 
utre  de  cinq  lieues:  celle  du  codé  de  l’Oued  ed  fort  balTe  le  long  de  la  mer,  & 
tte  pointe  finit  à l’entrée  de  la  baye  das  Vaquas;  celle*  du  codéd’EdcdleCap 
: S.  Bras,  auquel  il  y a vn  gros  rocher  efearpé,  audedus  duquel  ily  en  a vn  autre 

11  reflemble  à vnchappeau  : on  y void  aufli  des  falaifes  rouges,  & tout  contre  la 
>inte  du  Cap  il  y a des  rochers  entourez  d’eau. 

Quand  on  a ce  Cap  au  Nord-Ed , on  void  au  delîus  comme  vn  champ  auec  quel- 
les éminences,  & des  taches  blanches,  & d’autres  obfcures  qui  ont  la  façon  de 
très  labourées.  Les  montagnes  du  Pays  font  fort  hautes  & rudes,  &parmy  elles 
r a trois  pics  fort  remarquables  ;l’vn  ed  vis-à-vis  du  Cap  das  Vaquas , l’autre  ed 
cfquc  au  Nord-Ed  du  Cap  de  S. Bras,  8z relTemble  au  pauillon  d’vnVaifleau  :1e 
Difiéme  eft : aufli  au  Nord-Ed  ;mais’iled  plus  haut,  & il  a vne  pointe  qui  s’abbaifle 
l codé  de  1 Ed , ôc  entre  ces  trois  pics  il  y a des  moiitagnes  hautes  & pointues. 
Seconde  Partie.  TTTTTTT  Ü 


* E a de  I’E- 
flc  è o cabo 
de  S.  Bras 
n a quai  fe 
fas  hum  io» 
chedo  groC- 
fo,  è ta  lha- 
do  comhum 
fombreiro 
cm  cima. 
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A G VA  DA  DE  S.  "BRAS. 


JLXcc 


J Ions;  de  la  terre  qui  tait  ce^ap,^  ,p _f__ 

Da,  cdt  XY  c’eft  vne  baye  qui  a crois  lieues  d’ouuerture,  elle  entre  fixheue 

i£Jpm  rcs  le  fond  eft  fort  net  & efgal  ; il  y a abry  du  vent  de  Sud-Eft  ]uiquau 
a terra, hc  j n.'  Apres  cette  baye  ou  aiguade  allantvers  lEftjlaco  e 

dc  hadle  °Tl  ts 

j ru  1 y mer-  &àla  fin  de  cette  courbeure  qui  a la  forme  danie,la 
de  fable  le  ^ g ^ , fi  grofle  ; elle  eft  platte  par  deflus  & cf- 

colle  n rcaigesïe  long  de  la  Greve  qui  a lix  lieues  de  tour  ; au  bout 

defquelles  il  fe  fait  vn  anglc§droit  ou  quatre,  8e  tout  contre  il  y a vne  pierre  encoS 

rH^eau  ’ au  l^11^  Ajoute  VcK^À,M^ovm^les  terres  fort  baffes , 8z  tout  le  riua- 
dch'mcTeft  defalaifes  blanches,  Se  quelques-yncs  rouges , & incontinent  apres 
Tn^r  mron  ne  découure  point  qu’on  ne  foit  tout  contre  j & de  la  en 
auanf  U te^^a^de  pbn  en  plutgte^fihnc.  Il  ya  vne  pointe  de  fable  blanc,laquelle 
eftant  veue  vers  le  Nord-Eft>*  fait  paroiftre  comme  3.  mottes  de  terre  1 vne  contre 

raua^entre  lcfquelles  il  y a côme  ^c^canaU^)0l\C^^^îs*  i^y^faiXon  fommec 
STm-  que  les'autres  : à demie  lieue 

EST  T ; on  vo^d  vne  pomte  baffe , puis  la  colle  ayant  continue 
££■  enuiron  deux  lieues , on  voidà  la  fin  deux  gros  te«reslvn  contre  autre , & en  r : 
deux  eft  vne  petite  anfe  qui  eft  a 4.  lieues  du  CapTalhado. 


CAF  T A LH  AD  O. 


T V Can  Talhado  eft  en  la  hauteur  de  54-  degtez,  8e  gift  auec  le  Cap  dasBaixas  EU 
LwOifeftfeot  lieues  On  le  connoift  à vne  pointe  fort  haute  i8t  foit  qu  on  le  rc- 
1 a &“(1  ouducofté  d’Oüeft , il  femble  que  ce  foit  vne  Ifle  1 parce  qui 
^ter'redc^acolk^ûîeft  au  dedans  vers  le  Pays , eft  fi  baffe , qu’on  ne  la  peut  ap 

p' :OeeCan fvnTfaL"eXCVortvnebaffequi  auancevnquart  delieue e. 

Pic  ; ou  vne  ü y a vn  pic  qui  paroift  parmy  quelques-autres , lequel  on  prendroit  poa 

: en  ce  parage. 


pointue. 


eftàtrois' lieues  ou  enuiron  c 
mer  ; c eft  h plus  haute  montagne  qu’il  y ait  dans  toute  cette  code 

B AÏE  DE  SAINTE  CATHERINE. 


V collé  de  l’Eft  de  ce  Cap , il  y a vne  Baye  qui  fe  nomme  la  Baye  de  ÊinteCs 

r 'therine  ; c’eft  vn  bon  Port  pour  fe  garantir  des  vents  d Oueft , 8c  a 
tion  on  la  pourra  connoiftre 


D 


CAP  D AS  B A IX  A S. 


L 


E Cap  das  Baïxas  eft  à la  hauteur  de  54-  degrez , il  gift  auec  '^aye  Fomlo 
■EfcNord-Eft,  8t  Oüeft-Sud-Oüeft  8.  lieues.  On  le  connoift  ence  que 
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grofTe  pointe  noire  & efearpée  du  cofté  de  la  mer  ; & quand  on  vient  de  deuers  Eft, 
il  paroift  de  loin  comme  vn  Met  : * il  a au  deuant  vnc  terre  blanche  qui  reflemble  à * T 
gros  buifFon  qui  fort  du  nuage  & va  en  motant.-autour  de  ce  Cap  il  y a quelques  roftro  hîTa 
balles  qui  auancent  en  mer  enuiron  demy  lieue,  & du  collé  d’Elt  il  y a vne  anfe  filuadetel 
lont  l’entrée  ell  fort  étroite , & n’a  prefque  point  d’abry  au  dedans  : elle  finit  à'vne  rabr3nca‘ 
mtre  pointe  du  mefme  collé  de  l’Elt , cette  pointe  de  l’Eft  eft  faite  de  grands  mon- 
:eaux  de  fable  : &c  palfant  outre  , la  colle  deuient  toufiours  plus  haute,  & a des  falai- 
ses blanches  & rouges:  on  y trouue  auffi  vne  riuiere  qui  ell  à quelques  quatre  lieues 
le  la  Ponça  Delgada  ou  pointe  déliée* 

P VNTA  D E LG  A DA. 

LApointe  Delgada  ell  en  lahauteur  de35.deg.45.min.elle  giltauec  leCapdas 
Serras  ou  desMontagnesEft-Nord-Eft,&Oüeft-Sud-Oüeft,la  diftance  cft  de  12, 

. venant  du  collé  de  l’Oüell.On  la  connoillra  en  ce  quelle  paroill  corne  vne  pointe 
ort  dehée  qui  finit  en  mer  par  vne  montagne , au  pied  de  laquelle  il  y a des  rochers 
lui  femblec  ellre  vn  Met  jufqu  a ce  qu’on  foit  tout  contre:  de  là  vers  la  terre-ferme, 
e font  des  fables  fort  vms  fans  aucune  verdure  delfus,ils  ont  bien  vne  portée  de  ca- 
lon  de  batterie  de  longueur  : on  void  plus  auant  dans  le  Pays  des  rochers  fort  poin- 
us , fort  hauts  & * raboteux,  qui  font  fi  égaux  entre-eux , qu’on  n’appercoit  point 
pie  l’vn  foit  plus  haut  que  l’autre  , à la  referue  d’vn  qui  reftemble  à la  Roca  de  Cm- 
ra  : à quelques  trois  lieues  de  là  vers  l’Oüeft , on  void  cinq  éminences , oui  font  au- 
ant de  montagnes  de  fable  fort  belles  à voir.  a 

BATE  DE  S . F RA  N C E S C G. 

LE  long  de  cette  pointe  du  cofté  de  PEft  eft  la  baye  de  S.f rancefco  qui  a 5 lieues 
à fon  emboucheure  : c’eft  vn  fort  bonPort  pour  Ce  garantir  des  vents  d’Oüeft  • 
l fait  abry  depuis  le  cofté  duSud  jufques  auNord-Eft.  La  meilleure  marque  que 
ous  puifliez  auoir  pour  le  connoiftre , font  des  terres  éleuées  qui  font  au  fonds  de 
1 baye , &c  font  trois  montagnes  aigues , dont  celle  qui  eft  vers  le  Nord  eft  la  plus 
laute.  Pour  entrer  dans  cette  baye,  il  faut  que  les  trois  montagnes  demeurent  à 
Oüeft , & alors  011  fera  à l’entrée  de  la  baye  ; & fi  on  approche  delà  pointe  du  Cap 
I.  fe  faut  donner  garde  d’ vne  balTe  dont  il  a efté  parlé  cy-deuant , & mouiller  en  i< 

•rafles  -,  le  fond  eft  fort  bon  & net , &c  au  dedans  du  Cap  vous  verrez  des  fables  où 
on  peut  faire  aiguade. 

Diego  Bottelho  mouilla  en  ce  lieu  en  l’aimée^,  venant  en  Portugal  fur  vne 
ufte , & y fit  aiguade.  Au  de  là  de  ce  Cap  & Baye , la  cofte  eft  bafTe  le  long  de  la 
aer , & on  y void  quelques  monoeaux  de  fable  qui  vont  en  groftifTant  jufques  au 
Hap  des  ArecifFes  ou  des  Rochers.  1 

CAP  B6S  nA  R£C  I F F E S. 

r E Cap  des  ArecifFes  ou  des  Rocherseft  en  lahauteur  de  33.  degrez  20  minuttes- 
L-Mgift  auec  la  pointe  dePatrao  quafi  Eft-Nord-Eft  &Oücft-Sud -Oüeft  il  y a 
(.lieues  de  l’vn  à l’autre.  3 ' 

On  le  connoift  en  ce  que  c’eft  vne  pointe  fort  grofFe , autour  de  laquelle  il  y a vn 
une  de  pierre  j il  y a auffi  quelques  petits  Mets;  à la  portée  d’vne  albaleftre  def 
[uds, d y a des  roches  où  la  mer  rompt  ; du  cofté  de  l’Oüeft  on  void  des  fables  plats 
cCm  le  nuage  il  y a des  roches  qu’on  prendroit  pour  des  Mets.  Entre  ces  pierres  & 

; Cap  il  y a vne  bafTe  tout  contre  terre , & dans  le  Pays  on  void  comme  vn  bout  de 
Seconde  Partie.  «<«««««  üj 


* Efpiidia- 
fos. 

Sinco  maiv» 
chas  que 
fao  montes 
de  area 
muito  bea 
feytos. 


Bafh’menr 
Portugais 
fou  petit. 


tout  d’vn  autre  afpeft  que  celles  que  îe  viens  de  décrire. 


BATS  D£  LA  LA  G OA. 


a: 


V Ions  de  ce  Cap  du  coïté  de  l’Eft  il  y a vue  grande  anfe  ou  baye  . a ^bou- 
on  eft  dedans,  on  void  les  montagnes  qui  font  ^ere,^  *^1.,0üeft)ilya 

•pn.  Oiicft  mec  deux  autres  Iflets  qui  font  du  colle  duL  »q  Pr 
mets  Lamo  s“rpts , parce  qu'ils  fit  fort  bas  * 

qu’on  n’en  foit  à a.  lieues  prés  ou  enuiromau  Sud-Eft  de ceslllesil  y a ne  W>  q 
en  eft  éloienée  cnuiron  de  demie  lieue:  toute  la  terre  au  dedans  de  ces  «letselt  p 
ne  de  gramiTmonccaux  de  fable  auec  des  touffes  d’arbres, St  dans  le  pays  on  void^es 
LomU-  cofteauXe  de  terre  noire  , auec  beaucoup  de  pentes  deNord-Eft, 

" pointe  v^rs  lamer  ^dle^^ftar^b'affe^étMift^^a^riuagc  ilyj 

aouantV'dèfableauec  quelques  buiffons  ou  b arbres  çà  St  là  qui  paroiffent  noirs. 


îados 


de  Au  bout  de  cette  bâyceltvne  montagne  cu-ai^v  i i vallée  aili 

*-V  ration  au  milieu  i St  à demie  lieue  de  là  on  en  voidvne^  k^pre- 

S ^ eft  entre-deux , il  y a quelques  arbres  qui  reffemb lent  ^ i des ^ P”s  > “ 

Dtgolada  que  j’aye  veu  le  long  de  cette  cofte  depuis  le  Cap  es  ig  ) q 
» meyo.  * ’ J 

pa  A feot  ou  huit  lieues  de  ces  Mets  vers  la  mer , eft  vn  prazel  ou  banc  fut  lequel  il  y 
a î^braflbs*deàu;  allant  de  ce  banc  vers  la  cofte  ,d  yapusdeprofonde  ^ 

trouue  fept  ou  huit  braffes  à trois  lieues  ou  enmron  de  terte , le  fond  elt  par 
fable  menu , & en  quelques  endroits  de  vaze. 


Latitude  & fituation  de  la  baffe  de  ludia , fumant  ce  quejlufieun 
P ilotes  en  ont  écrit,  @ ce  que)  en  ay  âecomert  & obferue 
ÇTL  fJttâTlt  lél  cVCî4ié» 


■Ç  7 Incent  Roys  dit  dans  fon  premier  Routier,  quil  a veu  la  baffe  de  ludia  am 

V années iys8.&i57°-  St  qu’à  faveuëil  prit  hauteur , St trouua  iz.degrez.i 
eiloit  au  collé  de  Sud-Eft  de  cette  baffe.  ? Recette 

FrançoisSedenhoaffeure  qu’lia  trouue  cette  mefme  hauteur  a la  veue  de  cet 

Aiidré^Lopês  dit  qu’eftant  du  collé  du  Sud-Eft  à la  veuë  de  labaffe.il  a trouu. 
alG.r|TGonfalués?Pilote  duNauire  S.Iago  qui  fe  perdit  fur  cette  baffe, di 
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pluficurs  Mariniers  qui la  prirent  auffi,  trouuercnt  u.  degrez  peu  plus , le  Vaiffean 
e coït  alors  bien  en  repos,  ieSoleilfort  clair  & le  temps  ians  nuages,  & cette  hau- 
teur fut  prife  aucc  toutes  les  précautions  neceffaires,  c’efc  pourquoy  ien’av  aucun 
doute  que  ce  ne  foie  la  vraye.  1 J * cun 

le  fuppofe  auffi  que  Vincent  Roys,&  les  autres  Pilotes  cy-deuant  nommer  onr 
bien  Pns  cette  hauteur  ; & la  conférant  auec  celle  que  j’ay  obferuéc , ic  trouue’oue 
cette  bahe  doit  aucur  16.  heuè's  de  long,  depuis  la  pointe  duNord-Oüeft  iufques  à 
celle  de  Sud-Eft  ; parce  queftant  enuiron  vne  lieue  loin  de  la  dernière  pointe  de 

cette  balle,  que  j auois  alors  au  Sud-Eft , ic  trouuay  21 . degrez  11,  minuttes  de  hau 
teur.  u” 

Galpar  Gonfalvez  eftant  échoüé  deffiis,  trouua  21.  degrez  30.  minuttes  & ]es 
autres  Pilotes  dont  j’ay  rapporté  les  obferuations , ont  trouué  22 . degrez  eftans  à la. 
veue  de  fa  pointe  qui  eft  du  cofté  de  Sud-Eft , & elle  leur  eftoit  au  Nord  Oüeft 
On  void  que  la  différence  des  hauteurs  de  la  pointe  du  Sud-Eft,&  de  celle  du  Nord- 
Ouefc}efc  tout  au  plus  de  48.  minuttes, qui  font  i de  degré;  & le  degré  pris  du  Nord- 
Queft  au  Sud-Eft  vallant  24.  lieues  8c  trois  quarts , les  quatre  cinquièmes  vaudront 
en  ce  Kumb  20  lieues  : donc  depuis  le  lieu  où  ie  pris  la  hauteur  de  21.  degrez  12  mi 

outres,  jufqucs  à ccluy  où  les  autrcsPiIotes  ont  trouué  *2.  degrez,  il  va  20  lieues 
de  diftance.  1 

Mais  lors  que  les  autres  Pilotes  trouuerent  22.  degrez,  ils  deüoient  eftreàdeux 
ou  trois  lieues  ouènuirondela  pointe  du  Sud-Eft  de  la  baffievers  la  mer  &moy 
quand  ic  trouuay  21.  degrez  12.  minuttes , j’cftoisà  vne  lieue  ou  plus  de  la  pointe  du 
Nord-Oueft  : & aifcmblant  les  lieues  dont  ie  prefume  que  ces  Pilotes  deüoient  eftre 
Joignez  de  la  balle  auec  celle  dont  j en  eftois  diftant,  on  aura  quatre  lieues,qui 
fttantoftées  de  la  diftance  quilyauoitentre  les  lieux,  où  nous  auons  oblèrué  il 
eftera  16.  lieues  pour  la  longueur  delà  balfe  deludia,  depuis  la  pointe  duSud-El? 
ulques  à celle  de  Nord-Oüelc. 

Quand  ie  vis  cette  ba!Te,ie  fus  tout  vn  iour  à la  palTer  en  eftant  du  cofté  de  i’Oüeft 
lia  diftance  d’enuiron  vne  lieue  & demie , auec  vn  petit  vent  de  l’Eft-Sud-Eft  qui 
renoit  de  deffiis  le  banc  ; ce  qui  fut  caufe  que  ie  la  rangeay  de  fi  prés.  Ce  iour-là  ic 
a vis  de  pleine  8c  de  balfe  mer , 8c  remarquay  qu’elle  eft  en  forme  de  triangle  • par- 
e que  quand  ie  la  découuris , j’apperceus  vne  de  fes  pointes  vers  le  Nord  Eft  & de 
e lieuie  courus  auffi  Nord-Eft  le  long  de  cette  balfe  iufques  à deux  heures  apres 
mdy , la  voyant  coufiours  continuer  vers  le  Nord-Eft  auec  fes  roches , iufques  à 
a pointe  où  elles  finirent,  & cette  pointe  nous  demeuroit  au  Sud-Eft  quand  ie  fus 
ris-a-vis  d’elle  : 8c  quand  ic  commençaÿ  à voguer  le  long  de  cette  face , fen  vis  vne 
utre  qui  allou  vers  le  Nord-Eft:  on  ne  pouuoitdécouurir  ny  remarquer  là  aucun 
fP,de  deffiis  le  maftercau:&  auffi  quand  on  eft  à la  pointe  qu’elle  fait  vers  le 
^ord-Oüeft.onnepcut  découurirde  deffiis  les  maftereaux  la  pointe  qui  eft  vers 
: Sud-Eft  ; & j ay  feulement  remarqué  que  cette  face  court  du  Nord-Oüeft  au  Sud- 
Jt,  ou  elle  finit  a vne  Illette  qui  eft  vers  le  Sud-Eft  : ainlî  cette  balTeàtrois  poin 
=s,  dont  1 vne  commence  au  Sud-Oüeft  8C  court  iufques  à la  pointe  du  Nord 

ÏÏ&'J^'****  oü  cllc  “ 1 3 p»-  * «S 

Cette  baffe  eft  affez  étroite  ; car  de  deffiis  la  Hune  on  void  la  mer  rompre  de  l'au 
recofte  : jiapperceus  en  cette  baffe  vn  fort  grand  efpace  touc  rempli  de  corail  blanc 
uiparoiffoit  comme  vne  plaine  de  fable:  j’y  remarquay  auffi  plufieurs  pointes  dé 
ac  ersqu  on  euft  pris  de  loin  pour  des  arbres;  mais  ie  n’ay  point  veu  de  iâble  fur 
:ttc  baffe,  comme  quelques  Pilotes  ont  die  qu’ils  y en  auoicnt  àpperccu  • & pour 

’°y ’ c,Cr,0y  quc  ce  qu  lls  ont  veu  eft  l’CIÎ(lroic  od  eft  ce  corail  blanc , qui  de  loin 
Semble  a du  fable  dans  le  temps  de  la  baffe  marée  ; car  de  pleine  mer  on  n’y  void 


RO  VTIER 


56  , • bien  dans  le  milieu  de  cette  baffe, ,ay  remarqué 

ny  corail  ,ny  rien  de  blanc , mais  tirant  fur  le  Verdcomme  de  citron  : cette 

vn  grand  efpace  de  mer  qui  eft  d 1 lieu  , long  de  (a  baffe,  la  met 

eaueftfort  calme  Kcom^edv» .“^  fcauqxai,antpSt  le  collé  d’Oüeft, 


afi-  en  la  hauteur  deii.degrezu.minut  e . Ycrs  [e  blord-EftiSc  parce 

M.  degrez  : SC  en  eftant  à trois  lieues  .nous  c°«™  l'Eft  St  l’Eft-Nord- 

qu  il  nous  fembloit  que  ^tw^l™****  en  cette 

Eft , & de  nuit  fa  pointe  eftoit  au  Sud  de  nou  > mais  feulement  vne  Ifle  de 

hauteur,  îe  ne  vis  point  les  rochers  aoocrccus  aufli  des  Caps  en  forme 

ftx  ou  fept  lieues  auec  du  corail  ou  du  fable . ) y PP  doyfeaux , encore  qu  A- 
de  deux  petites  montagnes  affez  hautes  auccv^j  des  Gar- 

lexisdeMotta  dife  qu  lin  en  aveu  aucun  e ^ \Jàos  , des  Rabos  de 

razines  blanches  par  le  ventre : , & vn  ës  fourchues , &:  aufli  des  Al- 

S^d^enm  “lp"«  en  grand  nombre  ila  mer  ne  P3™ 
catLas,eccietouL  jf  r rpn’eft  à la  pointe  feulement.  le  n apper 

point  brifer  auec  tant  de  furie  qu  1 di  , -c  ^ trouuay  de  mefme  fa- 

çon '^Tout  ^pilis^matiy uf^au  fou"  ’ j^^de^ylu^^tlo!'6  ^ ^°^rc_^ame 

dluû 

nent  quauxenuirons  de  1 Ifle  qui  eft  au  Sud , « inc  dans  pIflc , la-| 

du  banc  ; SC  c eft  ce  qu.  a fait  croire  a Alexis , qu  lt 1 y_ en  P&  , lraUetfet 

quelle  félon  le  rapport .du  dernier  a to co»  fPjd  lantàr|ftKIrEft-Nord-Ell 

en  cette  hauteur,  amft  quil  dit, il  ?a  , , d j °dia  mais  feulement  cettelfle; 
ver  s rifle  de  S . Laurens , & ne  vid  point  la  baffe  de  iudia , mais 

ce  qui  peut  eftre  caufe  qu’il  1 a prife  pour  la  a e 


Situation  de  [Ifle  de  Saccatora,ainfi  queie  l’ayveuè  en  tanm 
I6n.  que  fy  pajlaj  l’Hyuerdans  le  Vautre  le  Cabo. 


La  t-„  J» l’Ifle de Saccatora  eft  en  la  hauteur  de  iz.  degrez  30.  minuta: 
NotcI fongueur  s ellend  de  l’Eft-Nord.  Eft  à l’Oüéft-Sud-Oiieft , °n  ell 
faitfaceNducôfté  duSud , ily  a iC.  lieues  d'vne  des  po.ntesal  autre  par 

.NorW111^  “c,rq"  ^ fonds  il  faut  courir  jufquesà  la  pointe  d Oueft-Sud-Ouelt  qç 
S™  ' eft3 ter  haute,  efcarpée,  K tcffemble  affez  au  Cap  * de  Spicael  1 8c  continuant  a 

.e  Lifbône. 
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lîir  ccttc  pi  ofondeur  de  zo.  braffes , il  n’y  a rien  à craindre  , tour  y eftant  fort  net  &: 
fonds  de  fable  j mais  plus  prés  de  fille  où  le  fonds  n’efl  que  de  k.  braITes,ilyades 
bancs  de  pierre.  3 

3.  Lors  que  vous  ferez  vis-à-vis  de  cette  pointé  qui  rcfïemble  au  Cap  de  Spicicel 
vous  découurirez  vne  autre  face  de  fille  qui  giftSud-Elï&Nord-Oüelt,  ou  peu 
s en  faut,  & quia  enuir  on  10.  lieues  de  long.  Deuant  cette  colle,  à quelques  huit 
lieues  en  mer,  il  y a deux  Mettes  qu’on  appelle  duaslrmas,  ou  les  deux  Sœurs,  qui 
font  éloignées  1 vne  de  l’autre  d’enuiron  quatre  lieues,  Sc  gifent  entre-elles  Sud-Ell 
& Nord-OüelL 


4.  Quand  vous  lerez  au  morro  ou  tertre  qui  relfemble  aü  Cap  deSpiaceI,il 
vous  faut  approcher  de  terre  & aller  le  long  de  la  colle  liir  15.  zo . Sc  z y bralfes  ; & lî- 
toll  que  vous  ferez  vis-à-vis  d’vnc  montagne  haute  & ronde  qui  effc  au  milieu  de 
cette  face  de  1 Me  , auprès  de  laquelle  il  y en  a vne  autre  plus  petice  & pointue  qui 
elt  tendue  par  le  milieu , à caulê  dequoy  on  l’appelle  Oreille  de  Lièvre , & que  cette 
montagne  vous  demeurera  au  Nord , vous  pouuez  mobilier  à 18 . bralîes , & il  faut 
que  ce  foit  en  fonds  de  fable.  Là  vous  ferez  à l’abry  desvents  d’Ell,  &:iln’y  a point 
d autre  lieu  en  cette  Me  ou  on  puilfe  ellre  mieux  à couuert  de  ces  vents-là* 

5.  Il  faut  * porter  des  Ancres  à terre  à caule  qu’il  y a beaucoup  de  fond  & qu’il  * . - 

eft  de  fable;  ce  qui  eft  caufe  que  les  Ancres  n’y  ont  pas  bonne  tenue  : ôcarriuant  comauj- 
dans  le  temps  de  la  pleine  ou  nouuelleLune  des  mois  de  Décembre  oudelanuier  lten- 
que  les  vents  viennent  du  Nord,  & qu’ils  foient  violens  ; comme  la  mer  en  deuient 

fort  grolfe  & orageufe , la  relàque  & retour  des  vagues  fait  arer  les  Ancres,  qui 
mefme  s’arrachent  s’il  n’y  a beaucoup  de  cable  dehors. 

6.  Deuant  cette  montagne  où  j’aydit  qu’il  falloit  mobilier  ,&  au  pied  du  collé 
auSud-Eft,  on  trouue  de  l’eau  dans  deux  puits  qui  fontàdeux  portées  de  faucon- 
neau  du  nuage  vers  la  montagne:  l’eau  encllvn  peu  falée,mais  c’ell  la  meilleure 
qu  il  y ait  de  ce  colle-la  de  1 Me  : on  y trouue  auùi  du  bois  pour  la  cuilîne. 

7.  Et  encore  que  de  ce  collé-là  il  n’y  ait  point  d’habitation,  c’ell  pourtant  le 
meilleur  endroit  de  f Me  pour  Ce  garantir  des  Vents  d’Ell , & le  plus  fain.  Et  dés  que 

ar^Ue  commande  dans  f Me  eft  auerty  qu’il  y a quelque  Nauire  à l’Ancre , il 

elt  loigneux  d y enuoyer  tout  à l’heure  de  toutes  les  fortes  de  rafraîchilTemens  qui 
le  trouuent  dans  I’Me; comme  font  quantité  de  Chevres,de  Moutons  ,&quel- 

qUeSjVx  S & P°UlcS  * aUec  1uantit:é  de  Poiflon , de  Citrouilles , de  Lait,  de  Beur- 
re , de  Millet , quelque  peu  de  Rys , & de  fort  bonne  eau  qui  vient  d’ vne  petite  ri- 

uiere  quedes  Habitans  tiennent  cachée  ,&  qui  eft  auprès  d’vneanfe  ou  baye  qui  le 
nomme  Calancia.  J ^ 


8.  Dans  cette  mefme  face  de  I’Me  où  j’aydit  qu’il  falloit  mobilier,  & où  font  les 

dcuxpuits  dont  j ay  parlé , ell  auffi  cette  baye  de  Calancia , où  il  y a vne  petite  habi- 
tation  de  Bedoès , & c’ell  là  qu’eil  la  riuiere  d’eau  douce  qui  prend  fon  origine  de  * « 1= 
ellus  les  montagnes , dans  vne  petite  plaine  toute  verte  fur  laquelle  font  quelques  nXtîi 
almiers;  elle  fe  va  rendre  dans  la  mer  par  delfous  des  pierres  & au  trauers  du  fable, 
ou  vient  qu  on  n en  fçauroit  marquer  l’endroit  : & ie  donne  auis  de  cela , parce 
que  les  Mores  ou  Negres  ne  la  veulent  pas  montrer  pour  tirer  de  l’argent  de 


Du  heu  ou  j ay  dit  qu’il  falloir  ancrer  jufques  à Calancia , il  y a dix  lieues  : 
aïs  a anfe  ou  eft  Tamaretc , qui  eft  la  grande  habitation  du  Xeque  qui  gouuerne 
c , d y a de  fort  bonne  eau , des  palmiers , & quantité  de  rafraîchilfemens } car  le 
*equc  amafse  en  ce  heu  tout  ce  qui  s’en  trouue  dans  f Me. 

10 . Or  il  n y a pas  moyen  d’hyuerner  dans  aucune  des  bayes  de  cette  Me , de  celles 
qui  iont  au  cofte  du  Nord, dans  le  temps  que  régnent  les  vents  d’Eft.  Il  y a beaucoup 
e on  tout  autour  de  cette  Me,  de  maniéré  qu’on  ne  peut  mouiller  que  dans  les 


* Alcauü- 
lado. 
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infcs  oa  tout  contre  les  rochers  de  U cofte  .fur15.xo.  Sc;o.  braffes. 

1,  Ceux  qui  hvuernent  dans  cette  Ifte,  domenr  partir  pour  Goa  auec  espre 
la.  o,  au\is  commencent  •,& s’ils  ne  permettent  pas  d aller  par 

n’y  ar^nà'craind^sparceque  toute  cette  cofte  eft  nettes  tlyabon  fonder  ; 

empefche  de  gouuerner  à l’Eft.il 
IZ.  Eftant  du  ranroftvers  leNord&tantoft  vers  leSudjcar  en  ce  parage, 

^Ùrs  durant!^  de  faire  mes  bordéesNord  Sc  Sud,  Scies  courant  me  portoient  tou- 
iours  fur  le  vent  & à l’Eft , jufqu  a ce  que  l’Ifle  me  demeurât  derrière  : ce  qui  a n- 
Xo  ffAur.l,  Scie  trouuay  les  vents  d’Oücftle.5.  dumefme  mois, qui  me  fi. 
rent  auancer  luèc  les  courant  vers  le  Nord-Eft  : Sc  encore  qu’en  la  nouuelle  Lune 
i’euffe  quelques  bouffées  de  vent  d’Eft,  neantmoins  ceux  de  1 Oueft  reuinrent  bren- 
S TÏ  ceux  de  Sud  SC  de  Sud-Sud-Eft  ; Sc  c’eft  vne  chofe  certaine , que 
les  eaux  courent  au  Sud-Oüeft  auec  les  vents  d’Eft  , Sc  au  Nord-Eft  auec  ceux 
d Oüeft  • Ven  ay  fait  l’experience  -,  parce  qu’en  l’année  itf  00.  le  paffay  dans  vu 
Vaiffeau  à ram«  depuis  la  veuë  des  montagnes  deaDofar  jufques  ala  hauteur  de 
a Dofar  , rourantàla  veuë  du  Cap  b Frataqui  aucc  vn  vent  Nord-Eft  a la 

te'tte-  fin  du  moisSd’Oaobre , Sc  ie  ctouuay  que  les  eaux  couraient  vers  le  Sud-Oüeft  ; & 
b,=  toi»-  , c d Frataqui , ie  trauerfay  à l’Ifle  de  Sacatora , ou  J obferuay  que  les  eaux 
I ci  dp  01  courraient  de  la  melrne  façon  aueï  grande  violence , de  forte  que  le  tient* 

aaiTldans  • [jeuesen vingt-quacreheuresdansmonbatteau, Scie n auois pour 
conaZ  ksluVn  morceau  de  grofle  toile  accommodée  à vn  au.ro.is8e  a.nfi , arnuay  a 
rabieplus  à l’Oüeft  de  la  pointe  de  cette  Ifle , où  ie  trouuay  que  les  eaux  couroient  fort  vers  le 

Dufar“  SUJ'  En  l’année  1601  . comme  ie  venois  de  Montbaza  dans  vne  Cahote , îe  naui- 

geay  tout  le  long  de  la  cofte  delà  Deferte  jufquesallfle  deSacatora  au  moisdA- 

ur  U7  auec  vent  de  Sud-Oüeft , & ie  trouuay  que  les  eaux  faifoient  beaucoup  auan- 
ce  noft  e voyage  pour  le  peu  de  vent  qu’il  faifoit.  Cela  fait  voir  que  les  eaux  cou- 
rent au  Nord  Eft  jufques  au  Cap  de  Guardafuy  ; & lors  que  nousy  fufmes,  nous 
rrouuàmes  que  les  courans  fortoient  du  Détroit,  & alloient  vers  le  Sud,  & ils  ne 
nous  permirent  pas  d aller  de  l’auant  auec  le  vent  qu’il  faifoit , qui  eftoit  vn  peu  el- 
chars^Sc  cela  dura  jufques  à ce  que  nous  fufmes  paffez  les  deux  Irmas  ou  les  2-Sœurs. 

14.  ’ L’an  iéiz.  eftant  en  Latitude  de  quatorze  degrez  trente  minuttes  du  cofte  d 
Nord  & à 70 . lieues  ou  enuiron  de  la  cofte  d’Inde  à la  fin  du  mois  de  Nouembre, 
ks  vents  d’Eft  fe  leuerent , qui  m’obhgerent  de  relafcher  à 1 ^ Sacatom^  ou  4 
paffay  l’Hyuer , ayant  moiiillé  au  cofte  de  1 Ifle  qui  gift  Sud-Eft  ScNord-Oueit , SC 

qui  a vers  le  Sud  les  deux  Irmas  dont  fay  délia  parle  trouuavde 

H k En  ce  voyage,  où  ie  fus  contraint  de  relafcher  a cette  Ifle,  ie  trou  y 
erandscourans,qui  porcoient  vers  l’Oiieft-Sud-Oüeft , SC  quand. e fus  près  del  lfle, 
feremarquay  qu’ils  alloient  vers  le  Sud-Oüeft  auec  vn  vent  fl  efehars , qu  il  no  . 

femblmt  eltre  fur  d«b  u de  ce  vaiffeau  pendant  les  quatre  mois  que  nom 

fufts  à f Ancre  en  cette  rade  .vers  fanfe  ou  baye  de  Calancia,  qui  en  eft  éloigne 
de  dix  lieues  du  cofté  du  Nord , où  eft  l’habitation  & la  rimere  où  fe  prend  la  bonn 
eau  Sequ.fa.t  partie  de  l’emboucheure  duDétroit,  ie  trouuay  toufiours que  le. 
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eaux  qui  en  forcoienc  couroient  au  Sud  auec  grande  force  ; parce  qu’en  allant  du 
lieu  ou  le  Nauire  efcoïc  àl’Ancre  à la  baye  de  Calancia , il  nous  falloir  deux  ou  trois 
lours  pour  y aller  à force  de  rames  & auec  beaucoup  depeineimais  en  retournant 
de  la  vers  le  Nauire  , nous  fournies  quelqucsfois  venus  en  dix  heures  :& partant 
du  matin  de  Calancia  auec  les  voiles  & les  auirons,  nous  arrimons  aufoir  dumef 
me  leur  a bord  de  nofere  Nauire , & nous  faifions  le  Sud-Sud-Oüeft  en  venant  par 
le  dehors  des  anfes  : cette  expérience  & beaucoup  d’autres  que  nous  fifmes , mon- 
tant euidemment  que  pendant  ces  quatre  mois  que  nous  demeurâmes  prés  de  cette 
Ille , les  eaux  forcent  du  Détroit  Çc  courent  au  Sud. 

17.  Pendant  noftre  fojonr , le  Xeque  enuoya  Ta  Galiotte  à Quaixen  pour  qué- 
rir des  vi u res , & s’en  alla  gagner  le  Cap  de  Guardafuy  ; & de  là  palTant  Iç  long  de  S* 
la  coite  de  Fuy , elle  trauerfa  l’emboucheure  du  Détroit  pour  aller  à Cachera  • mais  d’Arabic 
ce  fut  auec  beaucoup  de  peine3àcaufcdes  grands  courans  : car  bien  louuent  quel-  cTf'  ic 
que  bon  vent  qu  îlseufTenr,  ils  ne  pouuoient  pourtant  vaincre  le  cours  de  l’eau  qui 
lortoit  du  Detroit , & ainh  ils  employèrent  beaucoup  de  temps  à faire  leur  voyage-  üé  d’0ueft* 
mais  au  retour,  encore  qu'ils  neuffent  que  quelques  bouffées  de  vent,  ils.  vinrent 
de  Quaixen  al  lfle  en  deux  iours  : & cette  expérience  fait  voir  la  fauflçté  de  ce  que 
piimeursRoutiers  afTeurent  fçauoir  que  les  eaux  entrent  dans  le  Detroit, puis  qu’au 
contraire  elles  en  fortent  & vont  vers  le  Sud , paffant  entre  la,  cofte  du  Cap  de  Fuy 
& Iliade  Sacatora.  le  donrie.cét  auis , afin  que  les  Nauires  ne  craignent  point 
dallerhyuenieracettelfle.  u,  ,v*.  & r 


Remarques  fur  le  Routier  precedent. 

C"  ?mrne  ce  Routier  a efté  fait  par  vn  homme  de  mer,  auflï  s’y  eft-il  trouué  nlu- 
îeuis  expreffions  aflez  difficilesàentendre,ona  cotté  en  marge  celles  où  il 
peut  auoir  quelque  difficulté , afin  que  le  Ledeur  en  puiffe  mieux  juger  • mais  au 
parauant  il  faut  remarquer  vne  erreur  qui  n’eft  pas  tant  de  l’Autheur  deceRou 
tier , que  du  temps  auquel  il  a vécu  ; car  il  y a fort  peu  de  temps  que  les  gens  de  mer 

ruXT  T' P Va"atlon  de  ‘■*ymant  change,  l’aiguille  n’eft  plus  fixe  au  Cap  des  Ai- 
| les.  & a Paris  du  temps  dOronce.ilyaenuiron  fix-vingt  ans,  elle  varioitde 
ü.ou  9.  ^degrez  : & en  cette  année  1664.  on  trouue  qu’elle  n’a  plus  aucune  variation 
On  n a pas  encore  affez  d obleruacions  pour  donner  des  réglés  certaines  de  ce 

ànüftn“|tde  *VifriM10n’aM  dC  fÇaU°‘r  combicn  die  peut  auoir  changé,  tant 
a caufe  qu  il  y ena  beaucoup  ou  le  temps  auquel  elles  ont  eftéfaitesn’eft  pomtcot- 
tc.,  que  parce  qu  elles  ont  eflé  faitesen  des  lieux  differens  ; & mefine  quand  en  fçau 
îoit  quel  efi:  le  mouuemenc  du  point  où  faiguillc  fê  trouue  fixe , on  ne  pourroitpas 
SefnT '^“mbicndoitauoirchangélavariation  par  tous  les  endroits  où  on 
a autrefois  obferue  ; il  faudrait  auec  cela  fçauoir  quelle  efi  la  plus  grande  varia 
non  dans  le  parallèle  où  on  fe  trouue  , & où  on  veut  fçauoir  la  quantité  de  la 
— :/rElls  pour  expliquer  tout  ce  qui  ferait  neceffaire  fur  cette  matière , il 
faudrait  fan  e vn  traite  exprès  : en  attendant , voicy  vne  réglé  generale  pour 
fçauoir  fi  la  variation  aura  augmente  ou  diminué.  6 b P 

verefeNnH  o'e.nefé  tr°UUée  autrefoisla  Plus  grande,  foie  vers  leNord-Eft  ou 
,,  ,.  . d-Ouefl:,  la  variation  a maintenant  diminué;  & de  ce  lieu  allant  vers  Eif 

auoirégardffi  V*“  aUg”?“e  : & Pour  la  quantité  delà  vafiation.il  faut’ 

auon  egard  fl  elle  augmcntoit  peu  ou  beaucoup  allant  dans  le  mefme  parallèle;  car  fi 

dë;:UzTeednrPeU’ranffCrenCe  n'Cn  ^ra  Pas  h grande  ; mais  ily'aura  p.ufieurs 

de  chemin  allant Trs eÎouTs' S°“ diminu°ltbeauœuP  « Pcu d’rfPace ou 
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v , £ \ n.  ncrlé  de  Saluaees  comme  d’vn  banc  & d vnc 

nom;  prcequ’cftanc petites K^cntoiMMS de fuiuante,  h faut  te- 

inC  le  rOlieft1  ârr  if  ligne  5.  lifez  vous  les  rencontrerez.  Alafindumefme  ait.  on 
nu  de  Ou  • • 3_  § 5 ^ de  la  cofte  de  Guincc,^<tw  ttm  mu  Ulrancn- 

ordonne  de  ne  s eloignei  pas  ne  F «...  rf*  nni  veut  dire  que  nauigeant 

,0  : on  l’a  interprété  pour  prendre  mieux  e ve  , [c  c deS.Auguftin: 

amfi , on  aura  le  vent  plus  P^Xdlludta^ourir  à labordée  de  l’Oiieft  s & û 

page4.iSne67-K8^eU«^ 

defté  de^qratrc  degrez",  il  faudra  dans  le  temps  devingt-quatte  heures , Sec.  A la  fin 
de  la  8.  ligne , lifez  talchant  de  vous  tenir.  de  ttauades, 

En  la  ligne  eft  proprement  vn 


En  la  ligne  de  l’art.  15.  on  remarquera  h-.w— — £ eft  ‘ nt  vn 

6e  non  pas  de  grains  de  vent , qui  e ^ 1(|long  des  colles  d’Affrique , il  elt 

5 n *C.lt:”C.°r,i.i,.,]mr'  routes  les  voiles  , £c  ne  dure  qu 


tourbillon  de  vent  qui  fe  rencontre  U — ^ “ „ dure  ’£rw, 

ftviôlent,  qu’on  eft  contraint  dabbaiffe tome forme  à l’horizon  pen- 
ron  vnc  heure  8c  demie  1 il  commence  p. • ^ ® ^ , excite  vne  tourmente , & 

dant  le  calme . 8c  qui  aptes  s eftie  g ^ cependâc  à la  meftne  diftance  de  la  cofte. 

fur  la  fin  de  la  pluye:art.i  g-4-  ■ llr,nc  tiennent  leVailfeau  para  balraitento  > on 

Au  mefmeart.  ileft  ditquclescoutansnennent^Vau^^^f  _ 

l’auoit  traduit  bau[£ur  ik  deuiennent  plus  contraires. 

féaux  en  mer,  8c  en  quantité , c eft  f g > • 8 : P s dont  q eft  ; parlé,  font  des 

ligne  1.  lifez  à veue  de  tcrre.  igne  5 [ôeu£S, pointues  SC  tournées  en  vifle.lig.7. 

Burgalhaos, qui  font  d"Pe'“s~]1"1  v£USs  P ligq.du  dernier  art.l.Eftant.  p.  10. 
Etant  quevousfoyez  Mefme  l>g. .1 a U v P ’ , Le  ragc  qu’,l  en- 

ligne  8.  au  lieu  ae  1 Elt  l.  L hit-oua  eu.™  ; & r narlévnneu  aupara- 

p.  n.  art.  _JSne  4*  ^5^  ^ nommé  Salam,  on  l’appclleTeignant  en 

Page  n.  art.  18.  &i 9-  P c>cfl.  dcda  vaze  & dufablcqui  commencent 

quelques  ports  de  dl  ^ ais  fond;  cat  il  a mauuaife  tenue.  & 

a fe  lier  enfcmble,8c  a le  Pcftrlher  ; j che.  p. ,,  cn l’apoftille  1.  Unfcot 

ne  laiffe  pas  de icoupet  es cables uVfi^.pJrf.«.u.U^: 


ne  laiffe  pas  de  couper  les  cab.esaun - — ^mcnt.  * tf. att.Ia.lig.5.lj 
p. lig.  1. 1 .16.  degrez  peu  mon* _*t.  8 ^ att.,P  & aillcurs.Mor 

écaillesblanchcsdeSeche.al.  1.  O , ft  derniere interprétation 


écaiUesblanchesdeSeche radium  0 ^ o • 6c  c’eft  cette  derniere  interpretatioi 
roeft  interprété  rocher,  êcendautres  1er  , art. 10.H2  (Elfe  faievoyd 

qu’il  faut  fumreip.i7.art.4dig-3;h  - Si  d-E  nu eft  de  ceffeTfle.art.fi.  Iig.  3-  l’oriw 


qu’il  faut  fuiureip..7.art.4.1ig.3  l-deM'U-nit  t,--  --  - 

à l’apoftille  Eaoeftep.^arn4dig^d-auSuftOueftdec^elfle.art^d.Jig^^o^ 

palne  porte  pasducoftedOueft.tna ^ lieUc , foit  qu'il 


naine  porte  lieue,  foit  qu'il 

viwntmcT&^Ap^rcdadt^a  eftéinterpreté^en  quelques  endroits  clair  ; mais  t el 
proprement  vn  fond  vny  & égal. 
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TR  E S-H  V MB  LE  REMONTRANCE 

QJ?E  FRANÇOIS  P e L S A RT , 

principal  faveur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales , pre fente  aux  Directeurs  de  cette  mefme  Compa- 
gnie , fur  le  faj et  de  leur  commerce  en  ces  quartiers  la  3 auec 
fin  aduis  de  la  manière  dont  ils  le  doiuent  continuera  l' a du  e- 
nir,  fondé  far  la  connoiffance  qu  il  a acquife  de  ce  pays  en 
fept  années  de  temps  qu  il  y a demeuré  & fait  leurs  affaires. 

] A Vlll,cl  d>Agra  eÆ  exceffiuemcnt  grande , mais  mal  baftie  & fans 
murailles  : elle  eft  fous  28.  degrez  45.  min.de  Jat.  Sept.  Agra 
eft  oit  au  très  foi  s vn  village,  qui  dépendoitde  Bayana;  le  Roy 
A en  a bar  le  choifit  pour  fa  refidcnce  , & y fie  baftir  1 an  mil  cinq 
cens  foi xante-fix  vnfuperbe  Chafteau  fur  les  bords  delà  riuiere  Ecbàr. 

de  Zemena  ; cous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  y baftirent  à la 

r Ï n*11^  eadl°nsfm lcurs  Æmblercnclcs  plus  aduantageux  : de  là  vient  que  les 
ne  font  point  droites,  que  les  Gentils  font  logez  pefle  mefle  auec  les  Maho- 
1CS  Pauurcs  auec  lcs  riches , & fi  le  Roy  d’aprelent  y eut  demeuré  comme 
^cr-oicdcueriuê  In  plus  grande  V1llc  du  monde:  enefFcd  les  portes 
q Roy  Ecbar  auoit  fait  baftir  n’enferment  pas  la  moitié  de  la  ville  , qui  a bien 
maintenant  trois  fois  autant  de  circuit,  qu’elle  en  auoit  en  ce  temps- là,  eft  plus 
onguc  que  large  , &■  comme  elle  eft  bafiie  le  long  de  la  riuiere,  les  plus  grands 
Seigneurs  ont  choifi  cette  fituationpour  y baftir  tours  Palais:  le  remarqueray  icy 

lespancipaux,encommençantparlecoRéduNort,&parceluydeBatorche,qui 

aefte  autrefois  Roy  ou  Seigneur  du  Chafteau  de  HalTeer , fituc  à 5.  cos  de  Baram- 
poer;  celuy de  Radzia  Bocios  pere  de  Ray-Rottang,à  p refont  gouuci  n:ur de  Bara- 

poerfcigneur  de  cinq  mille  cheuaux;  Ebraham-Chan feigneur  de3ooo.  chcuauxj 
o om-Kandahari  feigneur  de  5000.  cheuaux;  Radzia-KifTendas feigneur  de 
300 o. cheuaux  ; Ethegaet-Chan , lcp'us  ieune  des  freres  de  AflbfFchan  feigneur  de 
5000.  cheuauxjChazadi  Chano  fœurduRoy  d’auiourd’huy , autresfois  femme  de 
Mados Chan, Roy  de Guzeratte; Goulziaer Begem mere  du  Roy  d’auiourd’huy; 

odzia-mamet  Thahaar  feigneur  de  2000.  cheuaux  : Codzia  Benziu, Intendant 
dC  ^u^nGhorom, feigneur  de  iooo.cheuaux;Ozier  Chan  feigneur  de  cooo.  che- 
uaux.  zoa^hPoerazisjbaftmientde  grande  enceinte,  où  fonc  toutes  les  femmes 
Achabaer,  Erhcbaer  Chan  Clootéloos  autrefois  Gouucrncur 
dAgra  : Bagher  Chan  feigneur  de  3000.  cheuaux  ; Mirfa  Abouzayet  feigneur  de 
5oo.c  ieuaux:  le  fuperbe  Palais  d’Afofchan  feigneur  de  8000.  cheuaux  ;Ethc- 
madaulct  feigneur  de  5000.  cheuaux;  Sultan  Chorom,  le  puifné  desenfans  du 
, ’™lmcc  ^oooo. cheuaux, Chan-zian  feigneur  de  5000.  cheuaux, 

^odzia  Abdul  HafTon  feignr  de  5000.  ch.  Rochia  Sultan  Begem,  foeur  du  Roy 
cl  auiourduy,  mais  qui  na  point  efté  mariée,  fon  Palais  finit  ou  commencent  les 
ou  cuaits  du  Chafteau  royal,  fes  remparts  font  reueftusde  pierres  détaille  rou- 
pie ont  vingt-cinq  aulnes  de  hauteur  & deux  cos  de  circuit;  c’cftvn  fort  à quatre 
citions,  le  plus  fuperbementbafty  que  i’aye  ycu  : il  eft  fituc  fur  vne  petite  emi- 
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nence>  qui  Iuy  donne  l’auantage  d’vne  belle  veuë  ; mais  principalement  du  codé 
qu’il  regarde  la  nuieie  de  Zemene  ; les  feneftres  du  logement  du  Prince  qui  re- 
gardent la  riuicrc , font  enrichies  d’or  : c’eft  de  là  que  le  Prince  voit  ordinairement 
combattre  fes  Elephans,  & la  Face  dubaftiment  de  ce  codé  eft  trauaillée  àiour, 
Ton  Infial-ghana  eft  aufli  de  ce  cofté  là,  vn  peu  plus  enfoncé  que  ces  feneftres  5c  ces 
balcons  , d’où  il  voit  combattre  les  Elephans  : il  eft  bafty  de  pierre  d’albaftre,  il  eft 
quatre  5c  enferme  vne  place  vn  peu  eleuce  pour  s’aflèoir,  ce  que  l’on  en  volt  de 
dehors  eft  couuert  de  plaques  d’or  ; ainfi  quand  le  Prince  fe  monftre  à fes  peuples 
aftis  en  cet  endroit  , cet  or  5c  les  richeftes  de  ce  lieu  contribuent  beaucoup  à luy 
donner  de  la  Maicftc;  fous  l’Inflial-ghane  eft  le  Serrail  de  Nourzian  Bcgem  femme 
du  Roy  d’aprefent le  dedans  duChafteau  eft  tout  remply  de  baftimens  5c  de  plu- 
ficuis  hcrrails , comme  de  celuvde  Mariam-Makani  femme  d’Achabar&mere  de 
Ziangier,  auec  trois  autres  Serrails  pour  les  femmes  de  ce  Prince,  l’vn  nommé  le 
. Serrail  du  Dimanche  , l’autre  celuy  de  Mangel  5c  du  Lundy , le  troifiémc  appellé 
Zcniffer,  ou  du  Samecly;  ces  Serrails  ainfi  nommés  des  iours  aufquels  ce  Prince 
auoitaccouftumé  d’y  aller.  Il  y en  a encore  vn  cinquième  appellé  Bangali-Maal, 
où  eftoient  les  femmes  de  differentes  nationsfi  bien  que  cette  place  auec  fes  bafti- 
mens 5c  fes  boutiques,  reffemblc  mieux  à vne  ville  qu’à  vue  place  de  guerre, quoy 

quelle  paroilfe  imprenable  à en  îuger  par  le  dehors. 

Quand  on  a paffé  le  Chafteau  on  trouue  vue  grande  place, où  fe  tient  le  marche 
des  bœufs  5c  des  chameaux,  des  tentes,  des  toiles  5c  de  mille  autres  marchandées 
qui  s’y  vendent  le  matin.  Là  eft  le  Palais  de  Mirza  Abduls  fils  deChanafem  fei* 
gnr  de  3000.  cheuaux,  de  Zehenne  Chan  feigneur  de  zooo.  cheuaux,de  Mahabot 
Chan  feigneur  de  8000.  ch.  de  Chan  Alem  feigneur  de  5000.  cheuaux , de  Radzia 
Bartfingh,  feigneur  de  3000.  cheuaux, de  Radzia  Manfig , feigneur  de  5000.  che- 
uaux,de  Radzia  Madotfmgh, feigneur  de  zooo. cheuaux.  De  1 autre  cofté  de  la  ri- 
uiere  eft  vne  ville  nomméeZekadra  bien  baftie, mais  prefque  toute  habitée  par  les 
Marchands  de  Baiâna  ; car  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  Pourob,de 
Bengale, de  Pu  ries  5c  de  Boutom  paffent  par  là, principalement  toutes  lestoiles  de 
Bengale,  les  foyes  crues  de  Patana,le  fpicanardi,  le  borax  , le  verd  de  gris , le  gin- 
gembre&:  mille  autres  fortesde  droguesuoutes  ces  marchandifes  au  palfage  de  la  ri- 
uiere  payent  des  droits  aux  Officiers  deNourziam  Begem,à  caufe  quelle  leur  a fait 
baftir  le  tZera  : il  y vient  aufli  vne  quantité  incroyable  de  grains , de  beure  5c  d’au- 
tres prouifions  de  bouche, que  le  pays  de  Pourob  fournit  abondamment, 5c  fans  lef- 
quelles  cette  ville  ne  pourroit  pas  fubfifter  ; elle  a bien  deux  cos  de  longueur , mais 
elle  n’cft  pas  fi  large  ;c’eft  vne  ville  de  grand  concours  de  Marchands  5c  de  peuple, 
agréable  pour  la  beauté  de  fes  iardins,fupcrbe  en  baftimens:SultanPcruis  y a vn  pa- 
lais, NourfianBegenien  a vn  autre, comme  au  fli  Ethemadoulet  pere  d’Afaph-Câ, 
& de  la  Reine  Nourfian  Begem-.là  eft  aufli  fon  tombeau, qui  a coufté  iufques  à 350. 
roupias  ;,  &qui  cncouftera  bien  le  tiers  d’autant  auparauant  que  d’eftre  achcué. 
n'eft^às^  Le  Roy  a encor  deux  autres  maifons  de  plaifir  au  dehors  de  la  ville  > les  grands 
exprimé  de  fonEftat  y ont  leurs  iardins  qui  leur  feruent  aufli  delieu  de  fepuîture,car  ordinai- 
rianin?  rement  ils  y font  baftir  leur  tombeau  auec  beaucoup  de  magnificence.  le  mccon* 
1 2 lna  ‘ tenteray  de  dire  que  tous  les  dehors  de  la  ville  font  occupez  de  ces  iardiüs,  fans  en- 
treprendre de  les  nommer  tous  : pour  ce  qui  eft  du  traffic  de  cette  ville  & de  tout  le 
refte  de  cct  Eftat,il  eftoit  fort  floriffant  du  temps  du  régné  d’Achabar,  5c  mefmes 
danslcs  premières  années  du  Roy  d’auiourd’huy  : il  n’a  commencéà  defehoirque 
depuis  que  le  Prince  ayant  quitté  les  affaires,  pour  s’abandonner  toutàfaitauX 
plaifirsjles  Gouuerneurs  des  Prouinces  ont  abufé  de  leur  authorité,&  ont  ruiné  fes 
fujets*connoiffant  que  leur  plaintes  durant  ce  temps-là  ne  pourroient  iamaisarri- 
uer  aux  oreilles  de  ce  Prince.Quoy  que  le  trafic  de  cette  ville  ne  foit  pas  dans  fon 
ancien luftre,  elle  ne  laiffe  pas  d’en auoir toufiours  quelque  partie,  à caufe  que 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent , de  Guferattc , de  Tatta , du  pays  de  tSindf 


Des  inDes  orientales.  3 

dedahaar , Molthan,  & qui  vont  aü  pays  deDccan,  ou  que  J’on  tianfpbrte  de 
ce  mefme  pays  & de  Barampour  aux  pays  que ic  viens  de  dire,  ouàLahor,  ou  Bramp'ôrr 
celles  qui  viennent  de  toute  la  colle  du  Golphe  de  Bengale  & de  Poerob,  font  obli- 
ges  de  paffer  par  là.Lon compte  de  Poerob^  oo.cosiufqu’à  Ziagenacrr;  il  y a plu- 
lieurs  gtandes  villes  fur  le  chemin, comme  ell  Elabas,  qui  elt  éloigné  de  cette  ville 
de  ^o.cos.Ziaunpoer  zj.c os  au-delàion  tire  de  cette  ville  quâtité  de  toiles  pour  les 
turbans, & pour  les  mouchoirs, des  tapis  de  laine  & d'autres  lingeries  qu’ils  apellcnt 
chclas  zielacl  tzey  : 5.  cos  plus  loin'g  cil  la  ville  de  Bonares , d’où  l’oniire  des  toiles 
pour  lesmouchoirs&pourlesturbans,&  les  eilofîes  dont  s’habillent  les  femmes 

de  ce  pays  cy  , auec  cela  beaucoup  de  vailTeaux  de  cuiurc  & autres  meubles. 

Ouda  ell  a 3.  cos  plus  loing , 1 on  y trouue  de  greffes  toiles  , qui  ont  feize  ges  de 
longueur.  LaliorefTà  15.  vos  de  là  ; l’on  y fan  ce  qu’on  appelle  àmbertis,  qui  ell 
vn  afforciment  de  toile  blanches,  qui  ont  14.  gesd^  longueur,  & loru  de  diffe- 
rentes largeur , on  les  vend  depuis  4.iufques  à 10.  roupias  la  pièce.  Petrena  à 30O'. 
cos,  rend  tous  les  ansx.  ou  300.  maon  de  loyc,  dont  la  meilleure  fe  v>  nd  12.8. rou- 
pias, les  cinquante  liurcs  ; & cette  foye  fe  dt  bite principalement  à Gufarate  : les 
Anglois  ont  eu  autrefois  vne  faélorcrie  en  et  tte  ville , mais  depuis  lix  ou  feptans 
ils  ont  abandonné  ce  commerce , partie  faute  d’argent  pour  le  continuer,  partie 
aulli  àcaufc  quon  a les  foyes  de  Perle  à meilleur  marché  ; on  trouue  aulïi  dans 
la  mefme  ville  ce  qu  ils  appellent  caffen,  mais  d’vne  elpcce  qui  ell  fort  groffie- 
re&  qui  fe  vend  quatre  ou  cinq  roupias  la  piece  , & des  boucliers  donc 
on  fait  îcy  grand  débit  * pour  ce  qui  ell  de  Ohabafpoer  & de  Zonarchane  auec 
tous  les  villages  qui  en  dépendent  & qui  s’eùe'ndenc  iufqu’à  Ziagenaet  , ce  fonc 
lieux  où  il  fe  fait  grand  nombre  de  toiles , & celles  qui  ont  le  plus  de  réputation 
dans  ce  pays,  ils  les  nomment  CalTen  tres-fines , Malfcy  Malmos,  qui  font  plus 
longues  & plus  larges  que  dans  les  autres  lieux;  car  la  caffa  ordinaire  a au  pîusen- 
tre  xî  ou  2,1  ges  de  long,  &vn  ges  vilhuiétiéme  de  large  , mais  cellc-eÿ  font  lon- 
gues depuis  24.  iufques  à zj.  & en  ont  vue  & demy  de  large,  &:  cetce  mefurere- 
uientàjo.aulnes  d’Hollande  &c  vne  & demy  de  large.  *' 

Ziagenaet  qui  ell  éloigné  de  ^oo.cOsiufqùes  où  s’cficndla  Proüiilcede  Poe- 
rob, & ou  celle  de  Bengale  commence  , rend  a uffi  des  Caffen  fort  fines,  & d’au- 
tres toiles  nommées  en  leurs  langues  Malmols,  hamaum,&  tzehen  , qui  efl  vne 
efpccc  de  toile  fort  belle  & fore  large,  qui  feroit  propre  à faire  des  draps; 
mais  a caufe  quelle  efl  trop  fine  & trop  chere,  l’on  l’emp  oye  rarement  à cet  via- 
ger Plus  loing  l’on  trouue  dackia,  tzetcagam  jpipelu  ,bandar,orixa.  Les  Portu- 
gais ont  eu  autresfois  grand  commerce  en  ces  quartiers,  ils  y auoient  mefimes 
des  villes  entièrement  habitées  par  ceux  de  leur  nation;  mais  le  Roy  d’aprdenty 
a bafli  des  Chafleaux,  il  les  tient  par  là  à fa  deuotion.  Les  Portugais  de  Malaca,& 

Macao,  auoient  accouflumé  d’y  venir  tous  les  ans  auec  beaucoup  de  vailTeaux, 
ils  y apporcoient  des  efpiceries,de  la  laque, du  plomb, du  vif  argent,  du  Vermillon, 

& en  tiroientpour  le  retour  de  la  toile  blanche,  & des  CafTcnde  Bengale  qui  ne 
font  point  tiffuës  comme  les  autres , car  le  fil  en  eflrude  &de  mauuaifc&qualité , le 
débit  en  efl  difficile  par  cette  raifon.  Ces  pays  au  rcfle  ont  abondance  de  grains; 
de  ris,  de  fucrc  & de  beure,  que  l’on  tranfporte  ailleurs  fur  la  riuierc  Zemena, 

& fur  des  bœufs,  qui  font  la  voiture  ordinaire  du  pays. 

On  apporte  en  ces  quartiers  fur  des  vaiffeaux  beaucoup  de  fel  d’vnîieunomd 
Tfamber;car  il  s’en  fait fort  peu  dans  ce  pays  : on  y apporte  auffi  l’opium  de 
ana  fetida,  qu’il  s appellent  dans  le  pays  Hing,  des  chits  ou  toiles  peintes,  d’au- 
nes eftoffes  rouges  de  Barampour,  qu’ils  nomment  chalou,  de  l’Aarmoifin  de 
Lahor,  des  cheuaüx, grande  quantité  de  cotton,qui  croill  en  grande  abondance  en- 
:reSurrate  & Barampour. 

On  trauaillc  à Phctcapour  , qui  cil  éloigne  de  douze  cos  de  cette  ville  ’ 
beaucoup  de  taffetas,  l’on  les  peut  faire  trauaiiler  auffi  fins  qu’on  les  commande* 
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on  les  vend  ordinairement  deux  roupias  vn  quart  , ou  trois  roupias  le  ges  en 
carré  : il  ne  fe  fait  point  d’autre  trafïic  en  cette  ville  , & fi  on  y trouue  d’autres 
marchandées, elles  y ont  efté  portées  d’ailleurs,  les  artifans  qui  trauaillent  à ces 
manufaétures,  exécutent  fort  bien  tout  ce  qu’on  leur  donne  à imiter,  mais  ils 
ne  peuuentrien  trouuer  d’eux  melmes. 

Comme  l’Indigo  eft  le  plus  grand  trafic  des  pays  de  Kohel,Meuwaet,  & qu’il 
S’en  fait  dans  tous  les  villages  de  la  Prouince  d’Agra  & Bayhana,  & que  de  là  on 
le  porte  partout  le  monde  ;ie  deferiray  icy  la  maniéré  de  le  femer  , de  le  culti- 
uer  , de  le  trauailler,  & aufli  celle  de  l’acheter.  Ils  fement  leur  Indigo  au  mois 
de  Iuin , qui  eft  le  temps  auquel  il  commence  à pleuuoir,danschaquebiga,quieft 
vnemefurc  de  terre  carrée  de  60.  aulnes  d’Hollande;  de  chaque cofté  ils  fement 
14.0U  ij.liuresde  graine; s’il  pleut  allez , en  quatre  mois  de  tempsl’Indigo  croit  à 
la  hauteur  d’vne  aulne,  & on  le  couppe  fur  la  fin  de  Septembre  ou  au  commence- 
ment d’Oétobre.  Les  feüilles  de  l’Indigo  font  rondes  & alfezfcmblables  au 

qui  croit  en  nos  quartiers  : lors  qu’ils  tardent  trop  long-temps  à en  faire  la 
récolté,  les  froids  furuiennent  &:  l’Indigo  n’a  pas  tant  de  couleur  lors  qu’on  le 
trauauaille  il  deuientbrun  & fans  luftre,  carilnefçauroitfouffrirle  froidjc’eft  vne 
bonne  marque  d’vne  grande  récolté  quand  il  vient  beaucoup  d’heibes  au  lieu  où 
il  eft  femé,  ils  s’en  réioüiftent,quoy  qu’ils  ayentbien  de  la  peine  à l’arracher;  le 
temps  delà  récolté  eftant  venu,  ils  couppent  l’Indigo  à quatre  doigts  de  terre, 
St  l’année  fuiuante  la  tige  qu’ils  ont  laiflee  repoufle,&  produit  cette  autre  efpece 
d’indigo, qu’ils  appellent  Ziarie  : ils  ne  mettent  ordinairement  dans  chaque  puits 
qu’autant  d’indigo  qu’ils  en  ont  recueilly  dans  vne  de  ces  mefures  de  terre,  qu’ils 
appellent  biga,&I’y  laiffent  pourrir  l’efpace de  dix-fept  heures  ; ce  puits  à 38; 
pouces  en  carré  & la  hauteur  d’vn  homme  de  profondeur;  après  ce  temps  ils  font 
couler  l’eau  de  ce  premierpuits  dansvn  autre  qui  eft  plus  bas,  qui  a 3a.  pieds  de 
circuit  & fix  pieds  de  profondeur , deux  ou  trois  hommes  qui  font  dedans  la  re- 
muent en  battant  des  pieds  & des  bras,&  par  ce  mouuement  font  prendre  couleur 
à l’eau , elle  paroit  chargée  d’vn  bleu  obfcur;  ils  la  laiftent  après  repofer  feize  heu- 
res, & dans  ce  temps-là  la  grailfeSe  la  faletéquieft  dans  l’eau  fe  ramalfent  dans 
vntrou  , en  forme  de  cloche,  qui  eft  au  fond  du  puits  : ils  font  écouler  l’eau 
parvn  couloir,  qui  eft  à la  hauteur  du  fond  du  puits  : ils  prennent  après  l’Indi- 
go qui  eft  demeuré  au  fond;  i’eftendent  fur  des  linges,  iufqu’à  ce  qu’il  deuienne 
femblableà  dufauon.C’eft  de  cette  matière  qu’ils  font  les  balles  d’indigo,  cou- 
urant  de  cendre  le  lieu  où  ils  l’eftendent,  afin  qu’il  prenne  plus  ayfement  cette 
figure:  ils  mettent  dans  vn  pot  de  terre  ce  qu’ils  ont  ramaffé  dans  chaque  puits, 
le  bouchent  foigneufement,  de  peur  que  l’air  ou  le  vent  venant  adonner  deftus 
ne  le  defteiche  trop  ; car  ils  ont  l’experiencc  qu’vne  heure  de  vent  le  feichc  dauan- 
tage  qu’vne  heure  de  Soleil  : ils  appellent  Dadra  cette  quantité  d’indigo  , qu’ils 
ont  tiré  d’vn  de  leurs  puits  ; il  pefe  ordinairement  depuis  douze  iufques  à vingt 
ccers,  & cela  plus  ou  moins  félon  que  l’Indigo  à bien  profité  , i’entends  qu  il 
pefe  ce  poids  lorsque  les  payfans  nous  le  vendent;  car  il  diminué  bien  de  cinq 
ccers  par  maon  après  qu’il  a efté  empaqueté.Cet  Indigo  qu’ils  appellent  Nouty  à 
vne  couleur  brune,  eft  groflïer,  & eftaifé  àconnoiftre  en  le  maniant  & en  le  rom-' 
pant:  il  eft  propre  pour  teindre  des  draps  de  laine  &de  groftes  eftoffes , car  i! 
court  plus  que  celuy  qu’ils  appellent  Ziarye. 

Cette  tige  de  quatre  doigts,  que  nous  auons  dit  qu’ils  ont  laifte  au  mois  d’O&o- 
bre,  croit  toufiours  iufques  au  commencement  du  mois  d’Aouft  de  l’année  fui- 
uante , & ordinairement  en  ce  temps-là  elle  a vne  aulne  & demy  d’hauteur;  ils 
lacoupent  &i  la  trauaillent  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  du  Nouty  quand  il  a 
beaucoup  plù:  l’Indigo  que  nous  auons  appelle  Ziarye , croit  auec  tant  de  force, 
que  l’on  en  fait  trois  fois  la  récolté , vne  fois  au  commencement  du  mois  d’Aouft, 
vne  autre  au  commencement  de  Septembre , &vn  autre  fois  au  temps  que  l’oa 
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couppe  cclay  que  Ion  nomme  Nouty ils  appellent  Catel  celuy  qui  vient  de 
c tte  troificme  recoite , quand  lespluyes  donnent  de  Motte  on  eft  VuTque 
1 Indigo  fera  a bon  marche  cette  année-là. 

L Indigo  qu  ils  appellent  Ziane  eft  d’vnc  efpecc  plus  noble  que  celuy  qu’ils  ao 
pcllcnt  Nouty;  car  tl  tire  fur  la  couleur  violette,  ce  qui  le  fait  allez  Jiftinguerd.s 
autres;  ala  main. il  eft  p us  leger  que  celuy  qu’ils  appellent  Nouty  ; mais  pour  btn 
connoiftiel  Indigo, il  le  faut  voir  au  Soleil  fur  le  midy  , car  quand  il  éft  doux  & 
fin , il  vous  fait  voir  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel , qui  changent  en  forte  qu'on  ne 
peut  pas  dire  precifement  de  quelle  couleur  il  eft,  & s’il  eft  plam  de  Cible  ou 
d autres  imputerez  qui  s y mettent  affez  fouucnt  pour  en  augmenter  le  poids 
ou  qui  s y attache  , par  leur  négligence,  lorsqu’ils  font  leur  j, lotte  d’indigo  en 
vn endroit  ou  ,1  yadu  fable,  ou  qu'ils  le  tiennent  expofé  au  vent  , Z *" 
poire,  ce  deffaut  le  connoitauffi-roftcn  le  regardant  au  Soleil.  L’elpete  qu'ilfap- 
pelienc  Catel, eft vnemauuaife marchandée, dure, morte,  femblable  d vncha?. 
bon,  fans  luftic& (ans  couleur,  on  levendla  moitié  de  ce  que  vaut  le  bon,  ceux 
qu,  1 achètent  le  broyent  & le  mettent  dans  des  paquets,  après  l'auoir  méfié  auec 

fl,  rZr  ccftàquoy  ,1  faut  bien  prendre  garde  lors  quZ 

i acheté  dans  des  Tacs  ou  dans  des  pots;  car  ceux  qui  l’achètent  de  la  force,  cou-, 
ren  ufque  deftre  trompes,  par  cemeflange  que  nous  venons  de  dire  de  l'Indigo 
Catel.qu  ils  appellent  auttementNoutyhuylcux  iceuxqut  l'achèteront  dans  des 
pots , doiucnt  ptend,  e garde  que  ce  qui  eft  au  fond,  foie  de  mefme  nature  que  le 
lelfus  du  pot;  car  bien  fouuent  ils  en  metten  t à l’ourierturede  meilleure  cfpcce, 
St  au  fond  de  celle  qu’ils  appellent  Noutyiou  bien  ils  en  mettent  de  fec  ài’ou- 
leituic  du  pot,  & d’autre  au  fonds  qui  eft  mouillé  & pefanc  comme  de  la  terre 
-cc  aducrtiffemcnt  fcra  vnlc  à ceux  qui  en  feront  emplette  dors  qu'on  a lacom- 
nodite , il  eft  bon  de  le  dépaqueter  pour  le  pefer,  car  en  rompant  les  pelottes 
m vient  a en  connoiftrc  exaeftemenc  fa  bonté  : il  (croit  bon  de  faire  toufiours  cec 
e diligence, de  rompre  es  pelottes,  outre qu’,1  feiche  dauantage  à le  pefcr  au 
loleili  ,1  ya  maintenant  beaucoup  de  ces  gens  qui  font  l’Indigo,  qui  nevculenc 
lus  couper  celuy  qu  ils  appellent  Catel , car  il  y a autanr  de  frais  qu'à  trauailler 
cluy  de  la  meilleure  forte  .outre  qu’ils  n’en  tirent  pas  la  moitié  de  teinture  qu’ils 
n tuent  des  bonnes  cfpeccs  que  l’on  vend  vue  fois  auranr  , c’eft  pourquoy 
caucoup  le  la,  fient  monter  en  g, aine,  & ne  le  couppent  que  l'année  filmante 
De  ces  trois  elpeccs  d Indigo, celle  qu’ils  appellent  le  Nouty  n'a  pas  encor  toute 
force,  le  Z, attela  toute  entière  , & le  Catel  en  a perdu  la  plus  grande  partie, 
affine  le  vend-on  que  la  moitié  de  ce  quel’onvend  le  Z,ar,e,&le  Z,arie,qu’vn 
oupias  fur  chaque  maon  dauantage  que  le  Nouty.  ^ 

S’il  pleut  trop  peu  la  graine  de  cette  plante  ne  Ieue  point  , s’il  pleut  trop&trc 
ut  pas  alfe  de  Soleil  , la  plante  pourrit  & verfe  : il  arriue  quelquefois  que  le 
uty  reuflit  bie.mais  que  le  Ziarie  qu’on  doit  recueillir  après  au  mois  de  Decem- 
:c,  de  Ianuier,&  de  Feurier,  eft  pris  du  froid,  & tellement  gelé,  qu’il  n’y  a rien 

ZlTul  f;lesPluycsrnc  viennent  que  fort  tard,  comme  au  mois  de  Iuin  ou  à 
-my  luillctjla  plante  fe  fechc&  ne  profite  plus.  II  y a eufi  grande  quantité  de 

.T,lC  TeSnCS  Ta  de™iercsan"écs  > qn’clles  oftoient  la  veuë  du  Soleil  aux  mois 

,’Iui  !.et&  & qu’elles  ne  lailToient  pas  vnc  feuille  dans  les.champs  où 

s arreftoient.  Elles  affligèrent  principalement  les  pays  qui  font  vers  Bayana, 

: qui  fit  monter  de  prix  l’Indigo.L  année  16z1.il  tomba  des  pluyes  fi  continuelles 
i mois  de  Septembre  , que  tout  le  pays  fut  couuert  d’eau  , & lespayfans  qui  ne 
oyoïrnt  pas  trouucr  le  débit  de  leur  Indigo  à caufe  de  la  grande  quantité  qu’il  en 
iroiiioit,a  peine  en  purent  ils  recueillir  400.  paquets,  ce  qui  reduifiten  vue  ex- 
cme  pauureté  beaucoup  de  gens  qui  viuoicnt  de  la  culture  de  cette  plante  le 

?*  S’elî  ?ft  to"flours  fcnty  depuis , &n  en  recueilloient  pas  maintenant  la  moitié 
- ce  qu  ils  en  retiroient  autrefois. 

Seconde  Partie.  $ A ^ 
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On  ne  fait  pas  plus  de  500.  pacquets  d’indigo  aux  enuirons  de  la  ville  dé 
Bavana , mais  aulfi  elt  il  meilleur  que  celuy  quife  fait  dansles  villages  quiendc- 
pendent , & que  ic  marqueray  cy-aprcs  îles  puits  ou  ils  le  mettent  fe  rempliflent 
d’eau  falée , ce  qui  fait  paroiftrc  leur  Indigo  vn  peu  dur  lots  qu  on  le  rompt.  111e 
rencontre  quelquesfois  que  de  deux  puics  qui  feront  proche  Ivn  de  I autre,  lvn 
fera d’eau falée  &:  l’autre d’eau douce,  & l’Indigo dvne  mefme  terre  qui  aura  elte 
préparé  dans  vn  puits  falé/e  vendra  vn  roupias  par  Maon  dauantage  que  celuy  qui 
auraefté  préparé  dans  vn  puits  d’eau  douce.  Les  villages  ou  on  fait  cet  Indigo  dé- 
pendent decmqplaces  principales  que  ie  nom  me  ray  îey , les  fumants  dépendent 

de-Bayana,Ebrahamie-Debàti.cos>Fcrfo4.cos,Orchin6.co5îPatchiona5.c9S,tSou- 

oua  4.  cos, Pmyora  6x os , Naunava  6.cos , Birampoer  4.cos , Melek-Poera  4-cos, 
Peretcha <c.cos,  Azenaulie  4.côs  Bariola 4-coSiPedaulit  4 cos,  Gordaha  5 cos,  Hci- 
leck-zeos  : NadeBij  ib.cos,Peherrai  7.00s, Radauwcl  Khera  4.cos5Mtmbera  7.00s, 

BerouWa<xos,Ratziona 7.cos,Indi-ara  4xos,Tfiereer  Panna  S. cos Pirampoer  4. 

cos,  Catchioera  4.  cos  : Chanoua  10.  cos  à coftêdcl  Oeft , & dans  lâ  dépendance  de 
Bayanafont  les  villages  fuiuas;Mahal  a.cos,Roubas  z.cos,Tzourtfouda  i-cos;Da- 
be^z.cos,Mahalpoer  i.côs,  Gai  alfa  1. cos, Danagham  z.cos^ockoiut  i.cos,Barawa 
1 i cos , OrdoU  de  cos,  Ziazcwolia  i 4 cos , Phettapoer  5.  cos  .Bas-futm  a ,o.  cos 
à î’Eft  de  Bayanafont  ces  villages  qui  endependécfWyris  3.  cos,kartfoulpoa  4x0s, 
Heffaunda 4.cos,T ze rres  2,. cos, Barolu  1 f cos,  Ziata  thara  3.cos,Paniha  2 T cos, 
Tzettolie  3.cos,Tfonoher  é.cos , Tfonheri  G cos  :Hmdaun  a 10.  cos  : Bayana  a 
fous  fa  iurifdiftion  Khera  z,  cos,  Ziamalpoura  z.cos , Kottopoer  z-  cos , Hatzianc- 
poer  z.cos,  Vanficrpoer  tfxos,  Tzeroot*.  cos,Ziotowali6.dos,Kardauûe6.cos, 
Tora  quieità  iS.cos  de  Bayana  a auffi  quelques  villages  qui  en  dépendent,  ou  on 
recueillebienioo. paquets  d’indigo,  qui  eft  d vn  violet  fo-rtbrun  ^ 

Gn  tire  cncores  beaucoup  d’indigo  de  Koheloffgorfa , quieft^o.cosd  Ag 
de  l’autre  cofté  de  lariuiere.  Les  Arméniens  & les  Marchands  de  Laor&  de  La- 
bouffe  achètent  tout  cet  Indigo  , qui  eft  fort  bon,  quoy  qu’il  n aye  pas  tant  de  ré- 
putation que  celuy  de  Bayana,  nous  n’en  achetons  point  par  ccttc  rai.on  ny  les 
Anglois  auffi  : U fer  oit  à propos  d’en  acheter  quelques  paquets  ,afin  que  Meilleurs 
de  la  Compagnie  en  peuffent  faire  l’effay , St  voir  comment  il  reulïit  a la  tcmtuic* 
car  s’il  fetrouüc  auffi  bon  que  celuy  de  Baydna,  nous  ne  ferions  point  obhgcsde 
paffer  par  les  mains  de  ceux  Bayana  ; ils  en  recueillent  tous  lesans  l’vn  poitant 
Pautre  &00.  paquets.  Meeuwat  dépend  d’Agra,  ce  quartier  en  rend  tous  les  ans 
rooo.  paquets,  mais  l'Indigo  en  eft  huileux  St  ne  vaut  pas  grand  choie  : il  y. a or- 
dinairement du  fable  méfié,  ils  ne  le  font  point  en  la  maUitre  de  ccmxdeBayana, 
maisfuiuent  celle  de  Sirchees,  qui  le  pilent  pour  en  tirer  la  fubftance  des  feuilles, 
le  mettent  dans  vn  puits,  qui  a la  forme  d’vn  vaiffeau  ou  on  bat  le  beure  en  Ho- 
kndc  le  remuent  continuellement,  en  oftent  ce  qui  vient  audcflus.cetlndig 
ne  fevend  que  zo.roupias  le  Maon,  quand  celuy  de  Bayana  en  vaut  30.  encore  le 
meilleur  neVort-il  point  du  pays,  St  fetranfportc  partout  1 indoftan,St  aux  aunes 

l'Indigo  ,1-cxpericnce  que  i'en  ay  de 
pluficurs  années , me  fait  croire  qu'il  faudrait  cettecondmKe,  icbcctA 

que  lors  que  celuy  qu’ils  appellent  Ziarye  n a point  fouffert  d accident, & que 
tre  qu»ilsuppeUent  Nouty  a eu  les  pluyes  à proposition  fentiment  ^oit  quon  cn 
UOye  vn  homme  ou  deux  à la  fin  d’Aouft , ou  au  commencement  de  Septembre  a 
Ghinoua  & aux  villages  qui  en  dépendent, &qu’ils  achetaient  tout, a ^caufe  qu  îlef 
ÏÏ:Sl  ^ auoit  pas  apparence  d vne  grande  récolté  il  feroit  mieu> 
qu’il  demeura  à Ganoua,  fit  qu’ils  l’achetaffent  de  certains  Marchands  Paycns i 0 
Mahometans  qui  y demeurent,  & quiauancent  de  l argent  aux  payfans,  les  obi  • 
géant  T ne  doLJr  point  leur  Indigo  , quand  il  fera  meur , à dW,  qu  a eux 
ceux-là  nous  le  donneroient  volontiers  pluftot  qu  ad  autres, outre  qu  ils  en  eu 
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tient  cux-mefmes  beaucoup,  autrement  fi  vos  faéteurs  couraient  de  village  en 
v.llage, peut  eftre  qu’au  premier  ils  l’auraient  à bon  marché, mars  au  (ccond  villa- 
ge onicur  voudrait  augmenter  de  prix,  dont  l'ay  vcupluficurs  exemples.  Les 
Arméniens  J achètent  decctte  manière, & quand  ils  en  font  fournis,  de  peur  que 
les  autres  n'en  profitent,  ils  donnent  à entendre  à ces  peuples  qu'ils  achèteront 
tout  le  relie  , ce  qui  nous  fait  bien  du  tort.  On  ne  fçauroit  empefeher  que  ces  Mar- 
chands que  nous  venons  de  dire,  nayent  le  premier  profit  de  l’Indigo;  car  ils  ont 
vne  adrefledetraitter  auec  les  payons  & de  les  perfuader,  que  nousn’aurous 
jamais.  On  auoit  accouftumé  de  le. peler  dans  vn  double  fac , & d’en  rabbatre  cinq 
ceers  pour  le  fac,  mais  il  en  faut  compter  vn  ceer  dauantage  par  maon  ; on  don- 
noit  encore  20.  ou  30.  plotte par  delTus  le  poids , félon  que  l’Indigo  pefoit,plus  ou 
noms,  cela  emportoit  bien  cinq  ceers  par  mâon  ; Ion  comptoir  auffi  ancienne- 
nent  41.  ceers  pour vn  maon , tous  cesauantagcs  enfcmble  faifoient  bien  fept 
cers  dé  plus  que  le  poids,  ainfi  il  eftoit  à meilleur  marché  , 6e:  il  y en  auoic 
ant  en  ce  temps-là,  que  les  payfans  n’en  fçauoient  que  faire  , & que  ceux  qui  l’a- 
heptoient  d’eux,  citaient  obligez  d’en  garder  des  centaines  de  pacquets  faute  de 
daichands  ; mais  depuis  1 année  1621.  que  l’Indigo  fut  mangé  des  fauterelles,  ils 
enfçauroierit  fournir  autant  qu’011  en  demande , & il  n’en  demeure  point  d’vne 
nneea  1 autre  ; ils  ont  fait  depuis  les  pelottes  plus  petites,  & au  lieu  de  les  peler 
□cedes  poids  de  cinqcecrs  , ils  en  emploient  de  dix , ilfautquelquesfois  13  ou 
>. pelottes  pour  faire  le  ceer,  ainlice  qu’ils  donnent  de  plus  que  le  poids  eft  fort 
-u  de  choie  ; d ailleurs  cette  marckandife  feiche  plus  qu’on  ne  fçauroit  croire; 
trvn  paquet  qui  aura  pefe  quatre  maons  dans  le  pays,  n’en  pefera  que  trois  te 
;my  en  Hollande,  ce  qui  a fort  eftonné  autresfois  Mc  flicurs  de  la  Compagnie, 

11  ne  pouuoient  comprendre  vnfi  grand  dechet;  il  fcroitncccffairc  aüfli  qu’il  y 
ifl:  vne  perfonne  exprès  a Bayana , car  le  marché  s’y  ouure  plus  tard  qu’ailleurs* 
fcroit  allez  temps  d’y  aller  au  commencement  d’O&obrc,  outre  qu’il  y a des 
ns  fort  riches,  entre  autre  vn  Mirfia-ZadocK  & vn  Gazi  fafel,  qui  recueil- 
le la  plus  grande  partie  de  l’Indigo  de  ce  carder  là,  & qui  depuis  quelques 
tnees  n en  ontpoint  vendu  à d autres  qu’à  nous  : c’eft  dans  leurs  maifons  qu’011 
1 airelle  le  prix  ordinairement,  vn  roupiasou  deux  par  maon  plus  cher  qu’aux 
très  villages,  àcaufeque  leur  marchandée  eft  meilleure  : quand  le  prix  eft  ar- 
fte  delà  fotte,  chacun  peut  vendre  fon  Indigo  à qui  ft  luy  plaift,  tous  les  autres 
irtant  ce  îefpcét  a Mirlia-Zadocli  a caufe  qu’il  eft  le  plus  ancien  marchâd  du  pays. 
Voila  en  peu  de  mots  ce  que  îe  fçay  de  l’Indigo , qu’on  appelle  de  Bayana,  nous 
uons  acheté  fort  cher  auffi- bien  que  lesMogols  & les  Arméniens,  ces  quatre 
rmcrcs  années:  les  Arméniens  le  portent  à Ifpahan  & de  là  en  Alepjpour  les  An- 
ms,  ils  n’en  ont  acheté  que  600.  paquets  depuis  fix  ans,  car  leur  trafic  eft  fort  de- 
eu,  partie  par  leur  mauuaife  fortune , partie  auffi  par  leur  mauuaismefnage; 
iis  s ils  s’appliquent  à ce  trafic, co  mine  ils  lefouhaittent  fort,  & s’ils  ont  de  l’ar- 
nt  pour  le  faire,  le  prix  de  l’Indigo  montera  apparemment  bien  haut. 

Amadauat  eft  vne  ville  de  grand  trafic, on  y apporte  d’icy  beaucoup  de  foyes  de 
itana  pour  y eftre  trauailléc  & employée  en  armoifins , panne,  fatins,&:  plufieurs 
rtesd  eftoffes  curieufes  que  l’on  faifoit  venir  autrefois  de  la  Chine  , des  couffins 
maillés  aucc  du  fil  d’or;on  y porte  auflî  du  fpicanardi,  du  tziorela,  de  hingh  ou 
afetida,  & cent  autres  fortes  de  drogues  , descaffenou  eftoffes  de  Bengale, 
mme  auffi  d autres  eftoffes  de  ce  mcfme  pays  & de  Pourob , dont  les  fennnes 
ycnnes  s’habillent;  vne  autre marchandifc  qu’ils  appellent Pomeris,  quivien- 
nt  deCaffamicr&  de  Lahoor,  te  aufli  du  kând  de  Bengale,  qui  eft  vne  efpece 
fuccre  blanc. 

Pour  retour  ils  rapportent  des  efeharpes  dont  ils  font  leur  turbans  , dçs,  or- 
mens  de  telle  pour  les  femmes,  trauaillés  auec  de  l’or,  qu’ils  appellent  Omis, 
s velours  , des  fatins,  des  noix  de  cocos , delà  cofte  de  Malabar,  des  draps 
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dü  l'Europe,  du  plomb,  de  l’eftain,du  vermillon,  du  vif-argcnt.beaucoupd’erpice. 
ries,  particulièrement  de  mufcades,des  doux  de  girolle , de  la  canelle,du  Macis,du 
bois  de  fandal,la  pkifpart  desquelles  marchandifes  ils  achètent  de  nous  à Surate,  & 
qu’ils  auoienc  autresfois  des  Portugais  à Cambaya,mais  maintenant  ce  commerce 
eft  prefque  efteint,&aulieu  qn’autrcfois  il  yvenoit  trois  carauanes  oucafiles, 
c’elt  à des  Hottes  de  vaifleaux  des  marchands  de  Goa,Cochin,  Beffiain,  Do- 
man  , & de  toute  la  cofte  des  Indes , qui  choient  conuoyez  par  l’armée  Por- 
tugal, qu’ils  appel loient  armada  de  remos,  & affeurés  par  là  des  courfes  des 
Malabares,  ennemis  irréconciliables  des  Portugais.  Cette  année  16z6.il  n’eft  venu 
que  quarante  vaifleaux  encor  de  peu  de  valeur  , qui  eft  la  caufe  de  la  décaden- 
ce non  feulement  de  Cambaya,  mais  de  tout  le  pays  de  Guzarate  : en  ce  temps-la 
les  efpiceries  , les  foyes  de  la  Chine  de  toute  l’Europe  paffoient  par  les 
mains  des  Portugais,  qui  fe  contentoient  d’vn  gain  médiocre  &d’y  gaigner  dix 
ou  quinze  pour  cent,  & les  Marchands  du  pays  qui  leurs  donnoient  en  échange 
d’autres  eftoffes,  y trouuoient  leur  compte, toute  la  hayne  de  ce  changement 
eft  tombée  fur  nous;  ilsdifentque  nous  enfommes  la  caufe,  & qu’au  lieu  d vn 
million  de  roupias,  qui  eft  la  fomme  à laquelle  peut  monter  tous  les  ans  noftre 
trafic  & celuy  des  Anglois,  ils  en  faifoient  autrefois  vn,cent  fois  plus  riche,  non 
feulement  dans  ces  pays,mais  auflien  Perfe  & en  Arabie. 

Pour  ce  qui  eft  de  noftre  commerce  en  ce  pays  on  l’auanceroit  notablement 
fi  Meilleurs  lcsDiredeurs  vouloient  efeouter  ce  que  des  gens,  qui  en  ont  vn< 
longue  expérience,  leurs  en  ont  reprefenté  ; principalement  pour  le  fait  du  corn, 
merce  des  efpiceries,  dont  il  femble  qu’ils  ne  connoiffent  pas  encor  toute  la  con 
fequence  : ces  efpiceries  font  les  fruits  de  certains  arbres  qui  ne  croiffent  que  dan 
les  pais  qui  dépendent  de  Meflieurs  de  la  Compagnie;  comme  dans  les  Moluque 
& dans  l’Ille  de  Banda,  par  cette  raifon  Meflieurs  les  Diredeurs  nen  deuroien 
point  enuoyer  autre-part,  danslacofte  de  Coromandel  qu’à  Karnataka,  Golcon 
da  & lieux  circonuoifins;  zoo.  maon  de  clouds  de  girofle, autant  de  mufcadcs,&  zc 
fockels  de  cannellefourniroient  ces  places;  car  dans  tout  le  pays  de  Carnataca  c 
font  Payens, qui  fe  feruent  fort  peu  d’efpiceries  : ilen  eft  de  mefme  du  pays  de  Gol 
conda  & de  Kercka,  & pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  fuiuent  le  camp  de  Melckamber, 
ce  font  peuples  pauures  &c  fuperbes,femblables  en  cela  aux  EfpagnoIs,&  aufsi  dan; 
la  fobrieté  de  leur  viure  : les  Mogols  au  contraire,  & les  foldats  de  Tlndoftan  lit 
different  guieres  des  autres  Nations  de  l’Europe , quiayment  à faire  bonne  chere 
Outre  que  nous  auons  defcouuert  par  le  moyen  de  diuers  Bayanncs  qui  demeureni 
icy,  & qui  tiennent  des  fadeurs  à Golconda  pour  acheter  des  diamans  & des  efpi- 
cenes, onatranfporcé  à Agra  parles  chemins  de  Barampoure  300.  maons , c’eft  ; 
dire  15000.  liures  de  clouds  de  girofle,  & beaucoup  de  noix  mufeade  , de  cannelle 
d’eftain,  &£  de  femblables  marchandifes  à proportion , ce  qui  a fait  baifler  nos  mar 
chandifesiufquesà  dix  ou  vingt  roupias  par  maon,  ou  pour  mieux  dire  qui  atoui 
à faitempefehé  noftre  débit;  car  comme  nous  n’auons  point  degensàGolcond. 
&Barampour,  aufquels  nous  nous  puiflàons  fier,  nous  nefçaunons  prendre  d( 
fiance  fur  ce  que  les  Payens  ou  les  Mahometans  en  efcriuent  , Si  les  Marchand: 
dans  cette  incertitude  ne  fçauroient  prendre  à propos  leur  party  ; peur 
eftre  que  ceux  qui  ont  la  diredion  des  affaires  de  la  Compagnie  à Mazulipatan  n< 
l’ont  iamais  aduertis  qu’ils  ne  trouuoient  pas  en  ce  pays-là  le  débit  du  quart  de 
marchandifes  qu’on  leur  enuoyoit,  peut-eftre  aufsi  que  s’eftant  acquitté  de  ci 
dcuoir,on  n’a  pas  fait  le  cas  que  l’ondeuoit  deleurs  remonftrances.-  cependant  c’ei 
vnechofe  qu’on  pourroit  efprouuer  en  deux  ans  de,  temps  fans  beaucoup  hazar 
der,  i’entends  que  outre  les  Z5000.  liures  de  cloud  de  girofle  que  l’on  a accoulïu 
méd’enuoyerà  Surate,  on  en  enuoye  encore  50000.  ÔC  de  mufeade ,& de  lacan 
nclle&'du  Macis  à proportion , & que  Tonne  portail  à la  code  de  Coromande 
que  la  quantité  que  nous  auons  dit  cy-deuant,  Mrs  de  la  Compagnie  verroient  pa 
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J-curs  Ii  vu  es  en  la  première  féconde  année  fi  cc  changement  cj ug  ie  leur  propofe  leur 
eft  vede. 

Cc  feroic  allez  de  70a.  maons  de  cioud  de  girofle  pour  Agra , qui  reuiennent  a 
35000.  poids  d Hollande,  à 200.  roupias  le  maon  ou  50.  florins  d Hollande. 

Six  cens  maons  ou  30000.  liures  de  noix  mufcadeàcenc  roupias  le  maon. 

Tiencc  pacquecs  de  Macis  a3oo.roupias  le  maon , la  vente  détourés  ces  mai- 
chandifes  ne  s;eftoigneroit  guercs  de  ces  prix, on  en  îeceuroit  ce  qui  fuit. 

De  700. maons  de  c'oudde  girofle  à 200.  roupias  le  maon.  140000. roup. 

De  (aoo.  maons  de  mufeade  à 100. roupias  le  maon.  60000.  roup0 

De  30.  paquets  de  Macis  , qui  peferont  félon  mon  eftime  50.maons.15000.rou. 

215000.  roupias. 

Auec  ce  capital,  nous  tirerions  d’icyrout  ce  que  Meilleurs  de  la  Compagnie 
fouhaitteroient,ou  pour  l’Hollandc  ou  pour  Batauia,  & il  leur  en  refteroic&en- 
core  quelque  argent  comptant:  ils  en  tircroient  1000.  ou  1200.  paquets  d’indigo 
de  Bayana  , beaucoup  de  falpeftre,de  Borax , de  Jacque,  beaucoup  d cftofFesjcciles 
qui  viennent  de  Bengale , & toutes  les  efpeces  de  toiles  qu’ils  tirentd’icy,  comme 
celles  qu’ils  nomment  tziouter,  femianes,  ambertis,&  beaucoup  d’efeharpes  blan- 
rhes  : au  lieu  que  maintenant  nous  traffiquons  icy  fans  réputation  pour  la  Compa- 
gnie,qui  y eft  touflouis  chargée  de  debtes,  a caufc  que  celuy  qui  en  a la  direction  à, 
Sucrât  ne  peut  point  enuoyer  d arget  par  les  Cafilâs  qu  i portent  les  elpiccnesscar  d 
seine  les  vailîeaux  font  ils  déchai  gez,quc  l’argent  eft  employé  à faire  leur  recharge 
du  retour, ainfl  nous  ne  pouuons  faire  eftat  que  de  zoooo.liures  dccloud,  de  1 5000. 
iures  de  noix  mufeade, & de  Macis  20.  ou  30.  pacquets  de  cannelle  : cependant  que 
es  Marchands  du  pays  qui  fçauent  que  nous  en  auons  tous  Iesans  certc  quantité 
îous  forcera  le  donner  au  prix  qu’ils  y mettentjear  ils  fçauent  aufli  bien  que  nous, 
[u’il  nous  faut  de  l’argent  comptant  pour  acheter  le  falpeftre,  les  toiles  & autres 
iarchandifes,qui  nés  échangent  point  ; & fi  nous  faifons  difficulté  de  le  donner  au 
rix  qu’ils  le  veulent, ils  fe  feruent  des  efpicerics  que  leurs  enuoyentlesMarchâds 
lahometans  de  Golconda,  encore  qu  elles  ne  foient  pas  fi  bonnes  que  les  noftres  ; 
ir  ils  ont  certaines  addrefles  de  les  moüiller  > tellcmët  que  non  feulement  la  feche- 
-fle  ne  les  fait  point  diminuer  de  poids  par  le  chemin,  mais  rnefme  elle  augmente 
e poids  de  8.  pour  cent  fur  le  cioud  de  girofle  & des  3.  ou  4.  pour  cent  fur  les  noix 
îufcade.  Le  moisde  Septembre  eftant  venu  , qui  eft  le  temps  auquel  commence  la 
îoiflonde  l’Indigo, nous  fommes  obligez  forment  maigre  nous, de  vendre  nos  épi- 
mies  , quoy  que  nous  voyons  clairement  que  ceux  à qui  nous  les  vendons,  les 
:uendront  vn  moment  après  14.  ou  15.  roupias  dauantage  chaque  maon  : le  rcme- 
e feroic  de  faire  venir  icy  20000. roupias  par  la  caffila  ou  carauannc  , car  pour  ce 
ui  eft  des  lettres  de  change  que  l’on  enuoye,  elles  ne  Ce  payent  iamais,que  lors 
ue  la  Compagnie  a défia  fouffert  cette  perce  j l’autre  remede  feroic  de  n enuoyer 
oint  d’cfpiccrie  fur  la  coftc , 5 c de  faire  palier  ce  débit  tout  entier  par  les  mains  do 
:uxqui  feraient  icy  a Agra. 

La  cherté  qui  y eft  maintenant  ofte  à ces  peuples  l’cnuie  du  cioud  de  girofle,  an 
eu  que  fi  on  le  baifloit  de  prix, le  bon  marché  feroit  que  plufieursen  achetc- 
)ient  qui  ne  s’en  feruent  pasauiourd’huy:&  i’ay  entëdu  dire  à beaucoup  de  vieux 
larchands,  que  les  Portugais  dans  le  cemps  qu’ils  eftoient  les  Maiftres  de  cc  cora- 
icrce,  en  debitoient  trois  fois  plus  que  l’on  ne  fait  maintenant  $ ils  levendoicnc 
epuis  60.  iufqucs  à 80.  roupias  feulement , ce  bon  marché  faifoit  qu’il  s’en  con- 
>mmoit  beaucoup  , & il  n’y  auoit  point  de  payfan  qui  n’en  fit  porter  des  bradé- 
es & des  colliers  à fa  femme  & à fes  enfans.  Les  Portugais  apportent  d’icy  de 
’imor  beaucoup  de  bois  deSandafde  Timor  ils  le  portent  à Ma  laça , & de  Mala- 
l à Goa  8r  àCambaya;  c’eft  pourquoy  ie  ne  trouuerois  pas  à propos  d’en  enuoyer 
y plus  de  80.  maons  ou  de  400.  liures,  qu’on  ne  peut  pas  vendre  plus  de  500. 
mpias  Icmaonjüyauroitbeaucoupde  profita  faire  fur  la  marchandife  que  nos 
Seconde  Pattic.  $ B 
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vaifleaux apportent  d’Hollande,  files  Angloisn  en  apportoient  point  fi  grande 
quâtité  tous  les  ans, attirés  par  le  fouuenir  du  profit  qu  ils  y ont  fait  autrefois,  lors 
qu’ils  eftoicnt  les  feulsMaiitres  de  ce  commerce  ; ils  apportent  beaucoup  de  bran- 
Cent  geffes  c{ies  corail,iooo.  aulnes  de  gros  draps,  raunes^ougcsjgrisjque  l’on  a en  Holladc 
aufn«l°’  pour  4.  chclinSjOU  4.  chelins  6c  - la  gcrde;6c  qu’ils  vendent  icy  iufques  a 8.  roupias 
d'Hollande.  {a  gcfie.ilsy  portent  aufii  beaucoup  de  vermillon,de  vif  argent,  d’yuoire,  diueries 
fortes  de  coufteaux,  fur  lefqucls  ils  gaignoienc  beaucoup. Ils  ont  chuoyé  dçs  vaif- 
feaux  entiers  chargez  de  fabresôcde  coûteaux,mais  la  rouille  en  gaftoit  autât  qu  ils 
en  pouuoient  vendre  pour  la  Cour  du  Prince  ; ils  apportent  des  tapifteries  de  foye 
& de  laine,  où  il  y a les  hiftoires  du  vieux  teftament  reprefentées,de  grottes  perles, 
des  rubis  , de  rubis  balays,  des  ouuragcs  d’or  enrichis  de  pierreries,  toutes  fortes 
de  nouueautezôc  de  curiofitez,  qu’on  n’a  point  encore  veu  en  ce  pays-là  , & 
dont  le  Mogold’auiourd’huyeft  fort  curieux:  ils  fefont  rendus  par  là  confidera- 
bles  dans  cette  Cour, 8c  fc  font  fait  beaucoup  d’amis  entre  les  principaux,  aufquels 
ils  vendent  ces  curiofitez  plus  quelles  ne  valent,  8c  font  palier lachofe  poui 
vn  trait  d’amitié.  Il  cftvray  qu’ils  ont  de  la  peine  à en  tirer  de  1 argent,  8c  qu  il: 
courent  fouuent  grand  rifque,àcaufe  qu’il  n’y  a point  icy  de  fortunefieftablie,  qu 
ne  fe  puilfe  renuerfer  du  iour  au  lendemain.  Les  Anglais  ont  entretenu  autre' 
fois  vn  Ambaffadeur  auec  grande  depence , maintenant  le  Marchand  qui  a ladi 
reétion  de  leur  commerce  en  fait  la  charge  , 8C  follicitc  à la  Cour  les  Firman 
& les  ordres  qui  leurs  font  neceffaires  : Tous  les  iours  ceux  de  la  Cour  nous  de 
mandent  pourquoy  nous  n’auons  pas  de  fi  bons  ouuriers  que  les  Anglois,  do' 
vient  que  nous  n’auons  pas  la  mefme  curiofité  pour  les  pierreries;  ü feroit  d 
la  réputation  de  la  Compagnie  d’y  enuoyertous  les  ans  pour  100000.  liures  d 
pierreries,  qu’ils  appellent  tpffa  , i’entends  de  grofies  perles  , de  grofies  eme 
laudes,  de  la  vieille  roche,  de  beaux  ouurages  d’orfeurerie  , dont  la  manier 
feroit  plus  ayféc  à faire  entendre  de  bouche , qu  il  ne  feroit  facile  d en  faire  ic 
la  defeription  : ils  eftiment  beaucoup  les  pièces  qui  paroiflent  tout  autres  au  d< 
hors  qu’au  dedans, les  coffres  qui  s’ouurent  auec  de  nouueîles  inuentions , 8c  mil! 
autres  curiofitez , qui  fe  trouuent  affez  fouuent  à la  foire  de  Francfort  ; m. 
il  faut  que  ce  foit  des  ouurages  de  Maiftre  ; car  pour  ce  qui  eft  de  ces  bagatell 
qui  fe  vendent  à Paris  chez  les  Merciers , ils  n’en  font  pas  de  cas  , 8c  tout  le 
pays  en  eft  plain:  il  faudroit  enuoyerencc  pays-cy  lesmarchandifes  fuiuantes 
Dix  ou  12. pièces  de  tapis  de  foye  ou  de  foie  meflée  auec  de  la  laine,  longs  depi 
4.  iufques  à fix  aunes , 8c  de  deux  aunes  6c  demie , ou  de  trois  aunes  de  large. 

Quatorze  ou  15.  pièces  de  bon  velours  rouge,  tane  ou  vert,  neuf  ou  dix  pièces 
beau  latin  des  mefincs  couleurs,  il  n’y  faut  point  de  drap  d’or,  car  ils  en  tire: 

de  Perfe  plus  large  que  les  noftres , 6c  à meilleur  marche. 

SumaJiçhel  Neuf  ou  dix  liures  de  de  toutes  couleurs  horf  mis  de  hoir,  des  pet 

tes  cifeaux  trauaillées  curicufement  à iour,  des  coufteaux  de  mefrfte,  pour  < 
faire  des  prefens,  quelques  fabres  de  cinq  ou  fix  francs  la  pièce  : des  miroirs  au 
la  bordure  dorée  du  mefme  prix  ; ces  marchandées  font  fort  propres  pour  la  Co 
du  Prince,  6c  pour  le  Camp,  6c  leur  proffit  redrefieroit  la  Compagnies  des  au 
nies  8c  des  vexations  qu’on  luy  fait  en  ce  pays. 

On  pourroit  encore  vendre  icy  à Agra,tous  les  ans  50.  niaons  ou  2500.  îur 
de  vif-argent, que  i’eftime  que  l’on  pourroit  vendre  160.  ou  180.  roupias  c Mao 
Cinquante  maons  de  vermillion,  depuis  180  iufques  à 200.  roupias  le  Mao 
Trente  Maons  d’eftain  à 38.  iufques  à 40.  roupias  lemaon. 

Cinquante  maons  de  dents  d’Elephant,mais  il  ne  faut  pas  qu  elles  foient  ger  e< 
car  clics  vaudroient  la  moitié  moins;  par  cette  raifon  il  les  faudroit  faire  iet 
S urrat  de  la  hauteur  de  4.  doigts  piece , faire  fondre  de  la  cire  deftùs , 6c  les  er 
paqueterdans  des  corbeilles , de  peur  que  la  chaleur  ne  le  fafte  fendre  : les  e 
tieres  pourront  valoir  depuis  70.  iufques  a 8o.Brotipias , celles  qui  feront  c 
ducs  ou  gerfées,  depuis  20.  roupias^iufques  à 30.  ils  en  font  au  tour  des  annea' 
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pom  les  femmes  dcsPayens  : car  c eftl  ornement  Je  plus  ordinaire  de  celles  des 
Prou  in  ces  de  Multan  & de  Pocrob  : fore  peu  oupomc  du  cour  de  ces  draps  rouges 
qu’on  nous  a enuoyés  de  dix  ou  douze  francs  l’aune  >xar  Bon  en  crouue  peu  de 
débit, comme  les  Angloisl’éprouuenttcus  lesiours. 

Les  Dire&eurs  s’eJtonneront  peut-efire  de  ce  qu’il  y a fi  peu  de  débit  à faire  dans 
vn  fi  grand  pays  , ie  leur  diray  fur  cela , que  le  profite  du  commerce  feroit  bien  plus 
grand  files  Portugais  & les  Anglois  n’y  auoient  point  de  part  , ie  leur  portera  y 
cet  exemple , que  l’année  que  les  Portugais  donnèrent  la  chaffe  aux  vaiffeaux 
Anglois,  & qu’ils  les  obligèrent  de  palier  aux  Illes  MoJuques , Je  vif-argent 
monta  iufqu’à  deux  cents  cinquante  roupias  le  maon,&lc  vermillon  a 310. roupias, 
le  corail  & les  autres  marchandifes  haufferentde  prix  à proportion  , ce  qui  fait 
voir  qu’enuoyer  peu  & vendre  bien  , vaut  mieux  que  de  fe  charger  d’vnc  plus 
grande  quantité  de  marchandifes,car  les  Marchands  de  ce pays'ey,  commeilsnC 
pcuuent  pas  fouffrir  vne  grande  perte,  aufii  ne  font  ils  pas  fort  entreprenans , & ne 
fe  chargent  pas  de  beaucoup  de  marchandée  , ayant  touliours  l’œil  au  profit  prefent, 
outre  que  empruntant  de  l’argent  à dix  ou  douze  pour  cent,  cet  intereft  les  con- 
1 o mine  dauantage  qu’ils  ne  pourroient  efpererde  profit  en  gardant  leurs  mar- 
chandifes : les  plus  riches  icy  donnent  leur  argent  à cet intereft , ce  qui  n’eft  point 
honteux,  mais  fort  ordinaire  en  ces  quartiers. 

Tous  les  poids  de  ce  pays  fe  reduifent  à deux  fortes,  comme  aufii  toutesleurs 
mefures,  celles  d Agkbar&  de  Ziamger  ; car  le  Roy  d’auiourd’huy  a augmenté 
tous  lespoids& toutes  les  mefures  de  vingt  pour  cent,  déplus  quelles  n’elloient 
a\u  temps  de  fon  pere,  par  exemple  vnceer  d’Agkbar  pefe  trente  poids  ou  vne  li- 
ure&vn  cart,&:  ccluyde  Ziamger  enpefe3<5.ou  vneliure&demye,ainfi lemaon 
d Agkbar  pefe  celuy  de  Ziamguir  60.  V oila  vne  différence  qui  fe  trouue  dans 

leur  mefure  qu’ils  appellent  gués  &dontfix  vingt  font  cent  de  nos  aulnes. 

Les  monnoyes  du  pays  lont  des  roupias  deplufieurs  fortes,  les  vieilles  qui  ont 
?fté  battues  du  temps  d’Agkbar , qu’ils  appellent  gafana,  celle  qu’ils  nomment 
.zlene  ont  efte  battues  du  temps  duMogol  dauiourdhuy  ,lcs  changeurs  les  effi- 
lent le  double  des  premiers. 

La  roupia  qu  ils  appellent  ziangri  vaut  20.  fur  cent  dauantage  que  lacafana,&; 
lors  que  le  marché  a efié  fait  en  monnoye  d’Agkbar  , la  coufiume  eft  que  l’on  me- 
fure auffi  lamarchandife  à la  mefure  du  mefme  Prince. 

Ils  ont  peu  de  monnoye  d’or,lesfimples  valent/,  roupias  & les  doubles  14.  on  en 
ait  commerce  à mefure  quelles  fortent  du  trefor  du  Prince,  & les  grands  Sei- 
gneurs en  font  amas;  ils  appellent  pifes  leur  monnoye  de  cuiure , il  en  faut  cin- 
juance-huiét  pour  faire  vne  roupia  , il  y a encor  des  monnoyes  plus  baffes  pour 
es  panures  gens,  qu’ils  nomment  caurio. 

Le  falpefire  fe  trouue  en  plufieurs  endroits  mais  principalement  à 15.  ou  iot 
_os  à l’entour  d’Agra , & dans  des  villages  qui  ont  efié  cy-deuant  fort  habitez , &: 
ont  maintenant  deferts,on  le  tire  de  crois  fortes  de  terres  noire, iaune  & blanche, 
e meilleur  efi  celuy  que  l’on  tire  de  la  terre  noire,  car  il  efi  fans  fel  commun,  ils  le 
rauaillent  de  la  maniéré  fuiuante  ; ils  font  deux  puits  plats  par  le  fond,  corne  font 
eux  où  l’on  fait  le  fel  commun,  l’vn  a beaucoup  plus  de  circuit  que  l’autre,  ils 
empliffent  le  plus  grand  de  terre  fur  laquelle  ils  font  courir  de  l’eau,  & à force 
le  monde  ils  le  piétinent  & le  reduifent  en  vne  confidence  de  boulie,ils  la  laiffenc 
linfi  deux  iours;  afin  que  l’eau  puiffe  prendre  tout  le  fel  qui  efi  dans  la  terre;  ils 
ontfpaffer  après  cette  eau  dans  vn  autre  puits,  dans  lequel  elle  fe  criftalife  ch  fal- 
>cftre>  on  le  faitcuire  vne  fois  oui.  dans  vne  chaudière  félon  qu’on  le  veut  auoir 
lus  blanc  & plus  pur, pendâtqu’il  efi  fur  le  feu  ils  l’efcument  continuellement  de  le 
'’erfent  dans  des  grands  pots  de  terre , qui  tiennent  25.011  jo.liures;  ils  les  expofenc 
tuferain  de  la  nuit,&:  s’il  y efi  demeuré  quelque  impureté  elle  tombe  au  fond: 
ls  rompent  les  pots , &r  le  feichentauSolcil,onenpourroit  tirer  de  ce  pays  cinq  à 
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fix  mille  maons;  les  payfans  qui  voyent  que  nous  en  achetons,  & que  les  AngloiS 
commencent  à faire  le  mefme  , nous  vendent  maintenant  deux  roupias  & demy 
le  maon  de  6 4.  liures > dont  ils  nous  faifoient  auparauant  meilleur  marché  de  la 
moitié. 

m.  Laor  eft  fur  la  hauteur  de  à 300.  cos  d’Agra,  en  tirant  vers  le  Nordoeft 

c’effoit  vne  place  de  grand  trafic,  lors  que  les  Arméniens  & les  Indiens  portaient 
par  terre  à Alep  les  marchandées  des  Indesjc’eftoit  l’eftape  del’Indigo,  caron  le 
portoit-là  d’Agra  & de  tous  les  autres  lieux  où  on  le  fait;  les  carauanes  en  par- 
toient  en  vne  certaine  faifon  , &c’eftpar  cette  raifon  qu’on  l’appelloit  ancienne- 
ment l’Indigo  de  Laor  ; mais  depuis  que  les  nations  de  l’Europe  font  venus  aux  In- 
des auec  leurs  vailTeaux, elles  ont  entièrement  fait  changer  de  route  à ce  trafic;  car 
elles  tranfportcnt  ccsmarchandifes  par  Mer  auec  beaucoup  moins  de  frais  que  les 
autres  marchands  ne  le  pouuoient  faire  par  terre.  Il  ne  relie  plus  à Laor  que  la  mé- 
moire de  ce  trafic,  dans  quelques  familles  qui  fe  font  enrichies  parce  moyen , & la. 
ville  feroit  prefquc  deferte  file  Prince  n’ypaffoit  cinq  ou  fix  mois  de  l’année,  du- 
rant les  plus  grands  froids  ; car  il  pafle  les  chaleurs  à Cafimire  ou  à Cabul  : 
la  riuiere  de  Rauy  pafle  deuant  Laor  , fafource  cftdans  les  montagnes  de  Cafi-. 
mir,elle  prendfacourfeautrauers  delà  rrouincede  Moltan,de  Bâcher  & de  Zata: 
on  porte  fur  les  vaifleaux  qui  vont  par  flotte  , beaucoup  de  marchandées, 
principalement  des  armoifins  &tafetas  que  l’on  trauaille  à Laor,  outre  plufieurs 
autres  marchandées  que  l’on  tranfporte  d’ailleurs  par  cette  voye, comme  les  fruits 
de  Cabul,  l’afla  fetida,de  Candaos,  diuerfes  marchandées  qui  fe  trouuent  dans 
la  Prouince  du  Multan.D’icy  l’on  porte  en  ces  quartiers  la  plufpartdes  efpiceries 
que  nous  y auons  vendues,  toutes  fortes  de  toiles  blanches  de  Bengale  , & de  Col- 
co  nda , de  l’y  uoire , du  vif-argent , du  vermiJ Ion , du  corail, des  turbans , des  cein- 
tures, eftoffes  de  foyc  de  Amadabat;  de  la  foye  de  Patana,  de  la  laque  ; du  poivre, 8c 
vne  fi  grande  diuerflté  de  drogues,  queie  n’ofe-entreprendre  de  les  nommer. 

Moltan  eft  la  capitale  de  la  Prouince,  qui  porte  le  mefme  nom  ; elle  eft  à 140: 
lieues  au  Nord  de  Laor, le  terroir  en  efl  fertile  ,&  elle  efl;  fur  le  chemin  de  ceux 
qui  vont  à Candaar  ; trois  riuieres  qui  y paffent  rendent  cette  ville  fort  marchan- 
de, celle  de  Raowileour,vers  Bâcher  ,&  vers  Laor  celle  deBeerd,  tire  fon  origine 
des  montagnes  de  Cafamir , aufli-bien  que  la  riuiere  du  Zinde , dont  les  eaux  cou- 
rent auec  vne  vitefle  incroyable  proche  de  Moultan  : elle  ne  laiée  pas  d’eftre  mar- 
chande plus  bas,  Cette  Prouince  produit  vne  grande  quantité  de  fuccre,  dont 
il  s’en  porte  beaucoup  vers  Tata  ôc  vers  Laor  : il  ycroitauflide  loppiun,  on 
en  tire  beaucoup  de  fouffre  ; & les  meilleurs  Chameaux  de  tous  ces  pays  : 
elle  efl:  renommée  aofli  par  la  bonté  des  arcs  que  l’on  y fait  : on  y trauaille  des 
toiles  blanches,  des  feruiettes  que  l’on enuoye  versCandaorj  la  plufpart  de  ccs 
marchandées  fe  vendent  premièrement,  pafle  après  icy  à Agra  , & de  là  par 
tout  le  pays  de  Syrof  & de  Laor  : on  y porte  grande  quantité  de  cotton  , do 
gros  fil  , de  toile  de  Bengale  , de  turbans  , de  toiles  peintes  , vne  eftoffid 
rouge  de  Barampoure , qu’ils  appellent  tzaloup  , & quelque  peu  d’efpiceric. 

Tata  efl:  la  ville  capitale  du  Royaume  du  mefme  nom , elle  à efl:  vingt  cos  de 
la  Mer,  efl:  appellée  le  port  de  Laor:  c’eft  là  que  tous  les  grands  vaifleaux  iet- 
tent  l’ancre, mais  ils  font  obligés  de  décharger  leur  marchandée  dans  de  petits  bar- 
reaux,qui  font  neuf  ou  dix  iours  à remonter  iufqucs  à la  ville  à caufe  de  la  rapidi- 
té de  l’eau  : Acbar  conquit  cetEftat  par  le  moyen  de  Cancana  : elle  efl:  au  Sud 
d’Agra  , dont  elle  efl:  efloignée  de  quatre  cent  cos , à en  prendre  la  diftance 
par  le  chemin  de  Zilleer:  de  Tata  à Laor  il  y a 700.COS,  & il  faut  paéer  par 
Moltha  & par  Bacar, ville  auéi  autrefois  fameufe  par  le  trafic  des  toiles  blanches, 
que  les  Portugais  yfaéoient  lors  qu’ils  prenoient  leur  chemin  par  leMufciles 
toiles  qui  s’y  vendent , félon  mon  fens,  valent  mieux  que  celles  qu’ils  appellent 
Baffas  ; ils  y faifoient  aulfi  beaucoup  d’aucres  eftoffes,  du  fil , de  la  foye  j mais  ce 
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tfafic  ne  Ce  continue  plus  . & ceux  Difpour  font  obligez  de  venir  trafiquer  à 
Tara,  depuis  quilsonr  perdu  Je  trafic  d’Ormus;  ils  y portent  de  Jafoye,  mais 
en  cachette,  car  ce  commerce  leur  eft  deiFendu  , beaucoup  d’vne  drogue  qu’ils 
appellent  fowa,que  les  Mahomecans  appellent  Mafty  , & dont  ils  tirent  vne 
belle  teinture  rouge  -,  ils  y portent  aufii  des  amandes  , des  raifins  & femblnbles 
fruits  li scs  ; mais  fur  tout  beaucoup  de  ducats  d'or, à caufe  que  la  defpence  du 
transport  des  marchandées  en  abfoibe  le  profit  ; pour  retour  ils  prennent  des 
toiles  blanches, des  eftoffesde  fil,  qu’ils  appellent  Taffacils  , des  cftoffes  pour 
les  turbans, des  ceintures, des  longis,  des  toiles  de  Bengale,  de  l’indigo, de  coel 
des  eftoffes  peintes  , beaucoup  de  fuccrc  : aulïï-bicn  de  celuy  que  nous  auons 
dclcntcy-deuantlous  le  nom  de  Cande  , que  d’vnc  autre  forte  qu'ils  appellent 
poyer , &:  que  l’on  tranfporte  de  Laor  & de  Moltan  par  eau. 

cfl:  fous  la  hauteur  de  trente  degrez  , cette  Prouince  s’eftend  vers 
1 Orient  , entre  le  grand  & le  petit  Tibet;  Akbar  s’en  rendit  maifire 
par  Iadrefie  d vn  de  fes  Generaux  nommé  Radia-baguan.  Cette  ville  eft 
plaifiamment  fituée  au  milieu  d’vne  grande  plaine  , enfermée  tout  autour  de 
hautes  montagnes,  qui  s’eftendent bien  neufou  dix  cos  vers  le  Nord:  l'on  en 
voit  vnc  aftez  proche  de  la  ville  où  les  Mahometansont  la  fuperftition  de  croire 
que  bon  voit  encor  les  veftiges  de  Salomon  , qui  s’eft  a/fis  deftus  : ce  pays  pro^ 
duit  beaucoup  de  fruits  , mais  qui  n’ont  pas  fi  bon  gouft  que  ceux  de  Caboul  ou 
de  i erlc.il  y lait  fort  froid  au  mois  deNouembrc,  Décembre  ,&  Ianuier , pen- 
dant lequel  temps  il  y pleut,  & il  y neige  continuellement  ; les  montagnes  font 
couuertesdc  neige,  &c'eft  de  là  d'où  viennent  ces  grands  torrens  d’eau  que  nous 
auons  dit  cy-deuant.  Le  Mogol  d’au iourd’huy  qui  cfttoufiours  incommodé  d’vne 
chaleur  qui  le  brufle  à caufe  des  liqueurs  fortes  qu'il  a beû  pendant  fa  ieunefte , 
prend  grand  plaifir  a y pafter  les  chaleurs. 

Il  part  ordinairement  de  Laor  au  mois  de  Marsou  d’Auril,  & arriueà  Caftîmir 
au  mois  de  May,  &:  cela  par  vn  chemin  tres-dangereux,  & de  tres-grande  dépence; 
car  il  n y a point  de  befte  de  fom  me  qui  puifie  pafter  ces  montagnes,  &il  y faut 
tout  poitcr  a force  d hommes,  les  eaux  auflî  font  mal  faines,  mais  la  caufe  qui  fait 
mourir  tant  de  gens  dans  ce  voyage,  eft  pluftot  le  grand  froid  auquel  les  Indiens 
je  font  point  accouftumé  ; enfin  les  plus  riches  mefmcs  fouffrent  beaucoup 
lans  ce  voyage , qui  fait  bien  voir  que  ce  Prince  ne  conlidere  que  fes  commoditez 
^ 5u>l1  Bc  cornPte  pour  rien  les  incommodirez  de  ceux  de  fa  Cour.  Il  faut 
pfil  y ait  plufieurs  années  que  ces  peuples  foient  Mahometans  ; car  le  Prince  fur  #* 
equel  Akbar  conquit  ceteftateftoit  le  douzième  qui  auoit  receu  le  Mafiome- 
ifme  : ces  peuples  font  fort  fales  , les  habits  de  laines  qu’ils  portent  & que  leur 
>auuretez  ne  leur  permet  pas  de  changer  : ils  font  d’ailleurs  fort  fimples  &c  de  meil- 
eurc  foy  que  les  peuples  de  l’Jndoftan, 

On  ne  tire  autre  chofe  de  cette  Prouince  que  du  fafran , qui  fe  trouue  de  deux 
ortes;  l'vne  qui  croit  aux  enuirons  de  Caflimir,  & que  l’on  vend  icy  iufques  à 
oupias  le  cccr , l’autre  qui  croira  Caftcuarry,  qui  eft  le  meilleur,  & que  l’on 
end  ordinairement  à 31.  roupias  le  ceer  de  30.  poids!:  l’on  y trauaille  aufïï 
lufieurs  Vomeris , qui  font  des  pièces  d’eftoffes  longues  de  trois  aulnes,  & laro-es 
c deux,  faites  de  laine  de  moutons,  qui  croit  au  derrière  de  ces  belles,  & qui  eft 
u/fi  fine  que  delà  foye:  on  tient  ccseftoffcs  expofées  aufroid  pendant  J’Hyuer, 

Iles  ont  vn  beau  luftre,  femblablesaux  tabis  de  nos  carticrs;il  y croit  auftibeau- 
3upde  noix  pour  teindre  que  l’on  porte  d’icy  à Agra  , les  groftes  toiles  font 
onnes  pour  Caftîmir,  & celles  de  fil  dont  feferuentles  habitansjle  poivre  & l’o- 
iunyfont  aufti  de  bon  débit;  pour  la  cannelle  & la  mufcade,cc  leur  font  des  mar- 
landifes  inconnues  , &onnctrouueroitpasfoncomptcàyen  porter , ficcn’cft 
uand  le  Roy  y fait  fa  refidcnce. 

Barampour  eftefloigne  d’icy  de  300. cos,  en  tirant  vers  le  Sud,  &eft  au  Nord 
Seconde  Partie.  $ B iii 
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de  Surate  ,dont  il  eft  efloigné  de  150.  cos.  Cette  ville  eftoitd’vn  grand  trafic,  lorü 
que  Sultan  Coron  l’auoit  pour  fon  apanage;  car  il  commandoitvnc  armée  confi* 
dcrable  contre  le  Decan,  tenoit  vne  grande  Cour  , &n’auoitpas  moins  de  curio- 
fité  que  ion  pere  ; il  entretenoit  quantité  dhabiles  ouuriers  , SZ  payoit  auec 
plus  de  libéralité  que  luy  les  choies  qui  luy  donnoient  dans  la  veuë  ; mais  apres 
qu’il  fe  fut  reuolté  contre  fon  pere , comme  on  verra  plus  au  long  dans  l’hiftoire 
de  ce  pays , bon  donna  les  places  de  fon  apanage  à Sultan  Peruis  fon  frère.  Prince 
fans  cieuation  dcfprit , qui  pafloit  les  iours  a dormir, ô^les  nuits  a senyurer. 
idns  application  pour  le  gouuernement  de  fon  pays,  qui  ne  faifoit  point  payer 
fcs  foldats  j qui  par  cette  raifon  defoleient  les  pays  où  ils  eftoient  logez.  Les  An- 
glois  auoient  aecouftumé  d’auoir  en  ce  pays-là  vne  factorerie , Sz  vn  magafin  de 
draps , de  plomb , d’eftain,  de  vif-argent , de  vermillon,  de  fabres,de  fatins,  de  ve- 
lours, de  draps  d’or,  dont  ils  faifoient  tenir  l’argent  par  le  moyen  des  lettres  de 
change,  à Agra  àc  à Surate.  Il  feroit  à propos  que  nouseuffions  là  vnefa&orerie, 
pour  y vendre  les  mefmes  marchandifes  dz  nos  cfpicerics,  dz  pour  retirer  des 
mains  des  Anglois  ce  trafic,  quand  mefmes  nous  ledeurions  faire  auec  perte. Dans 
la  defeription  que  ie  viens  de  faire  ie  n’ay  fait  aucune  mention  de  quantité  de 
places  confiderables , àcaufe  que  ie  n’ay  pas  creu  qu’il  importait  à Meffieurs  de  la 
Compagnie  d’en  auoir  connoiffance  pour  le  peu  de  trafic  qu’on  y fait  : ie  n’ay  pas 
au fii  parlé  de  quantité  de  drogues  de  ces  cartiers , ou  qu’on  y apporte  des  monta- 
gnes de  la  Prouincc  de  Purbet  & de  Bouton  -,  ie  me  fuis  contenté  d’en  eferire  les 
noms  Si  les  prix  dans  vn  mémoire  particulier,  que  i’ay  enuoyéàla  Compagnie 
auec  vn  échantillon  de  chacune,  parle  moyen  duquel  il  fera  plus  facile  de  les 
connoiftre , que  par  la  defeription  que  i’en  aurois  peu  faire; pour  ce  qui  eft  du 
Borax  , du  Spicanardi , & du  Sel  armoniac  , ic  m’arrefteray  dauantage  à les 
défaire,  à caufe  que  ce  font  des  marchandifes  dont  la  Compagnie  fe  charge  tous 

les  ans.  > 

On  troüue  le  Borax  dans  les  montagnes  de  Purbet , qui  font  fous  lob  eïflance 
de  Razia  Ribron , dont  les  Eftats  s’eftendent  îufques  aux  frontières  delà  Tarta- 
ne Blanche.  Son  pays  a quantité  de  marchandifes  de  bon  débit,  comme  leMufc, 
la  Curette,  le  Borax, -le  Spicanardi,  le  Vif-argent,  le  Cuiure  , vne  couleur  rouge 
qu’ils  appellent  Mizelle,  qui  en  teinture  fait  vnbeau  tanné.  Toutes  ces  marchan- 
difes fe  portent  à vne  ville  qui  eft  à 150.  cos  d’icy , nommé  Donga,qui  reconnoit 
leMogol;  mais  qui  eft  gouuernée  par  vn  Prince  nommé  Razia  Beca.L’cndroit  où 
le  Borax  croit  fe  nomme  Taaquelcan,  c’cftvn  torrent  qui  pafteau  trauersdes 
montagnes  de  Purbet,  & ferend  après  vne  longue  courfe  dans  vne  grande  Mer , 
qu’ils  appellent  Mafierout,  qui  doit  cftre  fort  efloignéede  la  MerCafpiene; 
pas  vn  ou  fort  peu  de  ces  peuples,  difent  i’auoir  veuë,  & félon  la  defeription 
qu’ils  en  font , ce  doit  eftre  la  Mer  Noire  : le  Borax  croit  au  fond  de  ce  Torrent 
en  forme  de  Corail,  ■&  on  le  ramafle  deux  fois  tous  les  ans,  fans  y apporter  autre 
préparation , on  en  tire  beaucoup  car  tout  le  monde  s’en  fournit  là  ; on  le  vend 
quatre  ou  cinq roupias le maon, de  8o.liures;  ils  l’empaquettent  dans  des  peaux 
de  mouton, dont  chacune  pefe  quatre  maons,  nous  faifons  fouftler  dedans  lors  auc 
nous  l’auons  acheté , & les  faifons  remplir  d’huile  U de  beure,  de  peur  quepvja 
longueur  du  temps  il  ne  perde  fa  force. 

Le  Spicanardi  croit  de  luy  mefme  dans  les  montagnes,  c’eft  vne  plante  dont 
les  tiges  ne  s’efleuent  que  quatre  doigts  au  deftùsde  la  terre  : ces  tiges  s’embauaf 
fent  les  vnes  auec  les  autres,  Sz  c’eft  ce  qu’ils  appellent  Conquie;ils  tiennent 
que  c’eft  vnfouuerainremedepour  les  paralitiques,  ils  le  méfient  auec  de  l’hui- 
le, en  frottent  les  membres, iufqu’à  ce  qu’il  ayt  bien  pénétré  dans  la  chair, SZ  qu’il 
ayt  furmonté  le  froid , dont  la  partie  eft  affedée  ; la  fleur  du  Spicanardi  fort 
d’vne  tige  qui  reflemble  à des  cheueux,&  en  a la  couleur;  ils  tiennent  que  1; 
vertu  de  cette  fleur  eft  contraire  au  Contquier,onle  vend  icyfix  ou  fept  roupia 
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le  maon  , on  n’en  fait  pas  grand  cas  dans  le  pays;  mais  on  le  porte  à Tara  , au  Mol- 
tan,  dans  la  Perfe,pour  mieux  dire  par  cout  le  monde. 

Le  Sel-aimoniac  croit  à Thanaficri  & à Tzcrhind  , fur  le  chemin  de  Laor, 
c ’cft  vne  efpcce  d’efeume  qui  fort  de  la  terre  , en  des  endroits  où  il  y a des  vieilles 
cauernes  ou  creux  de  roches  , on  le  tire  de  là,&  on  le  cuit  côme  on  fait  le  Salpeft  re, 
on  le  vend  îufques  à fept  roupias  le  maon;mais  depuis  deux  ans  Meilleurs  de  la  Co- 
pagnie  ont  deffendu  de  s’en  charger , c’cft  pourquoy  îe  n’en  parleray  pas  dauanta- 
ge.  Ce  pays  fcroit  encor  plus  abondant  qu’il  n’eft  fil’on  traitoit  les  payfans  qui  le 
cultiu  aic  auec  moins  de  tirannie  quand  ilsnepcuucuc  pas  fournir  la  fomme  à 
laquelleils  font  taxez, le  Gouucrncuren  faitfes  efclaucsauecleurs  fémos'&  leurs 
ontans , & 1 on  punit  de  mort  comme  des  rebelles  ceux  qui  tafehent  de  fe  fàuuer 
dans  les  Eftatsdes  Princes  voifins,dc  là  vient  que  les  terres  demeurent  déferrés, 
fans  eftre  cultiuées.  L’année  eft  icy  diuifée  en  trois  faifons  , durant  les  mois 
d Auril , de  May  &c  de  Iuin  on  y fouifre  vne  chaleur  infupportable , que  les  vents 
qui  font  chauds  comme  l’air  d’vn  iour  augmentent  encor , outre  qu’ils  font  voler 
vne  pouftîere  qu’ils  efleuent  en  palTant  fur  des  terres  legeres , fi  noire  & fi  epailTe, 
qu’elle  couure  de  tenebres  le  pays.  L’année  1524.  le  quinziéme  de  Iuin  après’ 
midy  , il  fe  forma  en  l’air  vnetrauade  de  pouftiere  que  l’on  veid  venir  de  lom<r; 
deux  heures  durant  le  Soleil  en  fut  tellement  couuert,  qu’on  n’a  iamais  veu  vne 
plus  grande  obfcurité,&  comme  elle  s’eftoit  formée  petit  à petit,  aulïis’en  alla- 
t-elle  de  mcfme  : les  mois  de  Iuillet , d’Aouft , deSeptembre  & d’Oétobre , fonc  les 
mois  de  piuye  , pendant  lefquelsil  pleut  continuellement,  ce  n’eft  pas  cependant 
■qu’il  ne  fade  allez  chaud.  Au  mois  de  Nouembrc,  de  Décembre,  de  Ianuier  5c  de 
Feurier , l’air  y eft  fort  temperé , ainlî  durant  les  mois  d’Auril,  de  May , & de  Iuin, 
la  terre  eft  feiche  5c  dure,  à caufe  de  la  grande  chaleur  qui  empefehede  la  femer 
ny  de  la  labourer  : aux  premières  pluyes  qui  tombent, ils  commencent  à femer 
leur  Indigo  : leurs  grains  dont  les  pauures  gens  fe  nourrilfent  fc  nomment 
fowar,  baheri,  hanguenis  , diuerfes  fortes  de  pois,  dont  ils  nournlTent  leur 
beftail,  nommés  moot,  monghorb,  ourdfaet,dont  ils  tirent  de  l’huile  : apres  qu’ils 
ont  fait  la  récolté  de  ccsfcmences  , ils  labourent  la  terre  & la  fement  vne  fé- 
condé fois  au  mois  de  Décembre  5c  de  Ianuier  ; ils  y mettent  diuerfes  fortes 
de  pois,  comme  tzonne  , matfour , mathel  , thertfo  5c  alrfin,  dont  ils  tirenc 
de  l’huile;  ils  font  pluficurs  puits  dans  leurs  terres  , par  le  moyen  defqucls  ils 
les  arroufent  au  temps  quelles  commencent  à fe  feicher  : quand  il  tombe  de  la 
pluye  5c  que  le  froid  n’eft  pas  trop  fort,  l’année  eft  fort  abondante,  & produit 
touces  fortes  de  racines,  de  legumes  &de  grains;  ils  ont  icy  toutes  les  d’herbes 
que  nous  mettons  dans  nos  laîadcs,  mais  elles  n’ont  point  fi  bon  gouft  quelles 
ont  en  nos  cartiers,  ce  qui  vient  de  la  qualité  de  la  terre  trop  maigre  & trop  lé- 
gère. La  terreproduit  beaucoup  d’arbres,  mais  il  y en  a peu  qui  portenedu  fruid, 
à caufe  que  la  terre  eft  falée  , ainfi  tous  Jes  fruits  que  l’on  y mange  viennent 
de  Candahar  ou  de  Caboul,  comme  poires,pommes , grenades , raifins , 5c  de  plu- 
ffcurs  autres  fortes  : des  peifonnes  curieufes  y ont  fait  apporter  des  raifins  de 
H'rfe,  qui  n’ont  point  de  pépins,  mais  c’eft  vn  grand  hazard  quand  de  trois  années 
’en  rencontre  vne  pendant  laquelle  ils  puiflent  meurir  ; les  Mangasy  font  en 
b‘ande  abondance  durant  les  mois  de  Iuin  & de  Iuillet;  les  oranges  aux  mois  de 
Décembre  , Ianuier  5c  Février,  elles  fontde  fort  bon  gouft,  principalement  celles 
quicroilTencau  tour  de  Bayana , ilyaaufti  beaucoup  de  citrons  : les  autres  fruits 
du  pays  ne  méritent  pas  que  l’on  s’arrefte  à en  faire  mention . 


J S ÀDVISSVR  LE  COMMERCÉ' 

Defcnptionde  leur  maniéré  de  ’viure>& du  dedans  de  leurs  Adaijons, 

LA  condition  de  ceux  du  menu  peuple  eft  fort  miferablc  fi  on  les  compare  auec 
les  peuples  de  l’Europe  , car  leureftat  ne  différé  guère  de  l’efclauage,  d’ail- 
leurs ils  n’ont  point  dëfperancc  de  rendre  leur  condition  meilleure  : Ceux  qui 
font  nez  artifans,  par  exemple,  nepeuuent  s’efleuer  à vne  autre  condirion,  ny 
fe  marier  qu’à  des  femmes  de  cét  ordre  -.tous  lesArtilans  font  payez  egalement  de 
leurs  ioumées,&  l’Orphevre  n’apasdauantage  que  le  Marefchal,  c eft  à dire,  5,  ou 
6.  tacha  ou  autant  de  fols  par iour  : encores  quand  le  Bacha,  le  Gouucrneui  ou 
quelques  autres  perfonnes  de  cette  authorite  les  enuoyét  quérir , ils  font  obligez 
d’y  aller  fans  en  attendre  aucune  recompenfë  jordinairement  ils  fe  neurriffent  de 
pois  verts  auecvn  peu  de  ris  cuit  dans  de  1 eau  & du  heure,  ccft  laleurfouper  le 
plus  ordinaire  , le  refte  du  iour  ils  prennent  vnpeu  dekahüê&  d-c  legumes  , leurs 
maifons  font  bafties  de  terre  , couuertes  de  chaume  , ils  n ont  point  d autres 
meubks  que  quelques  pots  de  terre , ils  n’ont  point  de  tour  de  lidt,  & comme  il 
n’y  & point  de  cheminées  dans  leurs  maifons,  pourfe  deffendre  du  froid  ils  brû- 
lent deuant  leurs  portes  de  la  fiente  de  vache  , ce  qui  emplit  les  villes  d’vne 
fumée  Scd’vne  puanteur  infupoi table. 

Les  feruiteurs , dont  le  nombre  eft  fort  grand,  à caufe  que  c’cft  dans  leur 
nombre  principalement  que  confifte  le  faite  des  plus  grands  du  pays  * feruent 
fort  foigneufement  félon  leurs  charges;le  Seluidar  quia  le  foin  des  cheuauxne 
fè  mefle  que  de  l’efcurie , le  frasqui  doit  faire  drefîer  les  tentes  a le  foin  de  faire 
tendre  lachambre  de  fon  mailfre , le  Mahaut  a foin  des  Elephans  qui  ont  chacun  1 . 
ou  trois  hommes  pour  les  penfer,  vn  autre  qu’ils  nomment  Zeruwan  eft  jour  les 
Chameaux  ; mais  il  n’y  a point  de  place  déplus  grande  ny  plus  importante  que 
celle  du  Zantel  ou  Courier;  car  ib  ont  efté  forment  caufe  de  la  dilgracede  leurs 
Maiftres  :leurs  Supérieurs  iugeant  fouuent  de  leur  mente  6C  de  leur  exactitu- 
de par  la  promptitude  auec  laquelle  ils  font  aduertis  des  chofes  qui  fe  p^ fient 
dans  l’eftendue  de  lcurschaiges  ; ils  courent  long-temps  de  grande  vitefTe&; fe- 
ront fouuenc  en  vn  iour  vingt  ou  trente  colfes,  principalement  lois  qu’ils  fe 
fontenyurezd’opion  qu’ils  appellent  poft-bang.  La  condition  de  fes  gens  qui  fer- 
uent dans  vne  infinité  de  differentes  charges  eft  auffifort  miferablc , car  on  leur 
compte  quarante  ioursaumois, pour  lequel  on  ne  leur  donne  que  3.  ouq.roupias, 
6c  encores  leurs  retranche-t-on  quelques  vns  de  ces  mois  fous  pretexte  des  habits 
que  l’on  leur  a donnés  ou  de  chofes  femblables,  la  condition  de  ceux  qui  tiennent 
boutique  de  quelque  marchandife  que  ce  foit  paroît  vn  peu  meilleurejmais  quand 
ils  ont  fait  quelque  fortune  il  faut  qu’ils  la  tiennent  cachée  depeur  qu’elle  n’attire 
l’enuie  des  Gouuenieurs  ou  de  ceux  qui  font  auprès  de  luy , qui  ont  milles  moyens 
de  leur  ofter  tout  le  fruiét  de  leur  négoce , ce  leur  eft  mcfme  vne  des  plus  mauuai- 
fes  rencontres  qu’il  leur  puiffe  arriuer  que  d’entrer  en  traiétc  6c  de  vendre  quel- 
que chofc  au  Seigneur  du  pays  .*  caron  les  paye  de  cette  monnoye  du  pays  qu’ils 
appellent  petits  roupias,  St  eux  au  contraire  ils  font  obligez  de  leurs  donner  leur 
marchandife  au  grand  poids  qui  eft  de  vingtpour  centplusfortquel’ordinaire: 
il  faut  encore  rabattre  neuf  pour  cent  pour  le  Telturi,  adiouftes  à cela  le  droit 
de  l’Efcriuain  6c  du  Courtier  &cc.  tellement  que  le  Marchand  qui  tient  bou- 
tique perdra  quelquefois  à vnde  ces  marchés  tout  ce  qu’il  a gagné  en  vn  mois  de 
temps,  la  condition  de  ces  peuples  eft  comme  ie  viens  dédire  tres-miferable  : il 
femblc  au  contraire  que  la  magnificence , les  richeffes&  les  plaifirs  ayent  choify 
les  maifons  des  grands  de  ce  pays  pour  y faire  leur  demeure,  6c  quoy  que  leur  for- 
tune n’ayt  rien  d’affeurée,  & que  le  moindre  rapport  fait  au  Prince  les  puiffent  fai- 
re tomber  dans  la  derniere  mifere,  fi  eft-ce  que  cette  crainte  ne  les  empefehe 
pointdcfeferuirde  leur  bonne  fortune  prefente,  6c  de  prendre  toute  forte  de 

plaifirs 


des  indes  orientales. 


|)kilïrs  auec  lapins  grande  fecüricé  du  monde. 

Ils elpoulènt ordinairement .3. ou  4. femmes , dont lapremicrc ci  foü|*elpeftce des 
«luttes, elles  logent  toutes  dans  vn  même  Mahal  ou  Sera  lcrmc  de  hautes  murailles» 
elles  ont  dans  cette  enceinte  des  bois, des  eftangs,  ont  chacun  des  femmes  cfclaues  qui 
lesferuent  dont  le  nombre  n’eltreglc  que  par  ia  magnificence  de  leur  mary, il  y a de  fies 
Dames  quienontjufquesàioo.  côme  îly  apeud  vUion  entr’ellés  chaeunà  Ion  loge- 
ment à part  5 i fia  table  auffi  que  l’on  couure  de  viandes  préparées  dâs  vne  cuifine  com- 
mune,chacune  de  ces  Dames  fixait  ce  quelle  a à dépéfier  par  mois, l’on  ne  fiçauroit  croît- 
re l’adrefle  quelles  ont  & leurs  efclaucs , pour  bien  receuoir  leur  mary  lors  qu’il  vient 
palier  la  nuit  auec  elles , fi  c’efi:  en  Efté  les  vncs  apres  i’auoir  des-habillé  le  parfument 
de  bois  de  fandale  Se  d’huiles  de  lenteur  , les  autres  iuy  font  de  l’air  auec  des  cuan- 
tails  , on  luy  a préparé  vn  Concert  de  mufique  & d’infiruments , elles  traî- 
naillent tous  les  jours  à luy  compofer  des  coiilerues  ou  1 ambre  n’efi  point  épar- 
gné ny  toutes  les  autres  choies  qui  luy  peuuent  mieux  faire  goufter  le  plailir  des  Da- 
mes, ilsmangentle  jour  à plufieursrepnfes  &boiuent  beaucoup  de  vm  quand  la 
fraifeheur  de  la  nuit  cft  venue,  ils  ne  fe  couchent  gueres  déliant  la  my-nuit,  il 
y a ordinairement  dans  chaque  Sérail  quatre  ou  cinq  Enuqués  elclaucs  de  la  Collé 
de  Bengale,  les  Dames  du  Sérail  leurs  font  milles carefles  à caufeque  leur  tomme 
dépend  en  partie  du  récit  qu’ils  font  de  leurs  pcrloniies  à leurs  mai  y s , & qu  c fi  elles 
ont  affaire  de  quelque  chofie  , il  faut  quelles  paficlit  par  leurs  mains,  aulli  ils  tirent 
de  ces  Dames  tout  ce  qu’ils  veulent, font  louuent  mieux  couuerts  & plus  proprement 
que  leurs  Maiftres,car  ils  portent  fouuét  des  habits  faits  des  mains  de  leur  nujfireflcs 
& nonobllant  leur  incommodité  il  n y en  a gucies  qui  ne  trouuent  quelque  bÔnc  for- 
tune dans  le  Sérail  de  fon  Maiftre  : ccs  Dam  es  font  reduittes  à fie  palier  d’vn  fi  mau- 
liais  diuertilfement,  & quoy  quelles  ayent  les  plus  beaux  habits  duMonde,  qu’elles 
faflent  grande  chere  , iln  y en  a point  neantmoms qui  ne  fie  croyc  fort  mal -heureu- 
fe  & qui  ne  voulut  changer  la  condition  auec  la  pluspauurede  nos  Hollandoilès.  M 

Les  Mailons  de  ces  pays  font  bafties  d’vne  maniéré  allez  agteable , elles  ont  tou- 
tes vne  terralfe  oul’onva  prendre  l’air  dans  la  fraificheur  du  jour,  elles  font  accom- 
pagnées de  jardins,  de  canaux,  ôc  de  fontaines  où  ils  fie  baignent  fiouuent , qmefivn 
des  grands  plaifirs  des  pays  chauds, Si  quin’eil  prefique  point  connu  aux  nofires  : leurs 
baftimensà  la  venté  durent  peu,  car  les  murailles  lotit  de  mortier  lans  chaux  ; mais 
il  n’y  a rien  de  pluspropre  quelesdcdans , ilsfiurpafTent  en  cela  tout  ce  quifie  prati- 
que en  Hollande;  les  murailles  font  ctcfpies  de  chaux  viuemcllée  auec clu  laid, 

& du  fiuccre  qu’ils  ellendent  defliis  & qu’ils  poliflent  auec  vne  agathe  ; ce  qui  les  rend 
vnies&  luilàntes  comme  vne  glace  de  mirolier. 

Les  meubles  de  nos  quartiers  ne  font  point  envlàgeicy;  Ceux  qu’ils  ont  font  en- 
richis d’or  & d’argent;  ils  ont  beaucoup  de  vaificlle  ; maisqui  efttoufiours  dansjlcur 
Sérail,  la  chambre  ou  ils  donnent  audianceeftla  plus  parée  de  toutes;  ils  s’y  rendent 
le  matin  & tout  leurs  gens  leurs  y viennent  faire  le  fialam,  efipece  de  rcuercnce* 
qu’ils  font  en  fc  courbant  vn  peu  & portant  leur  main  droite  fur  la  telle  : lesgensde- 
gale  condition  fe  faluent  en  inclinant  le  corps,  fans  porter  la  main  fur  là  telle;  à les 
voir  en  conuerfation  les  vns  auec  les  autres , on  les  prendroit  pour  les  gens  du  mon- 
de les  plus  retenus,  tant  ils  fçauent  bien  garder  la  bien-feance  Si  la  granité  : qu  and 
on  leur  fert  à manger  , le  Miiftrc  d’Hoftel  fert  les  plats  deuant  chacun  , félon fà. 
qualité  ; chacun  ne  touche  qu’au  plat  qui  eft  deuant  luy  , toufiours  de  la  main  droite, 

& jamais  de  la  gauche  -,ne  boiucnt  point  durant  ledifner-,  mais  bien  apres  qu’ils  ont 
fait  leurs  prières  & laué  les  mains  : quelques-vns  pour  cuiterlâ  delpence  de  la  table 
mangent  toufiours  dans  leurs  Sérails. 

La  plulpart  de  ces  peuples  lontMahometans , de  cette  ficéde  qui  croit  en  Maho- 
met ,&  tiennentpour  Heretiques  les  Perfans  & les  Tartares  Vlbccquescmi  fuiuent 
la  doédrine  de  Haly  qui  auoit  efpoule  la  fille  de  Mahonietfils  ont  des  Sainéds , beau-  Bif)i 
coup  de  traditions  de  leurs  miracles,  &:  font  fort  faciles  à en  croire  de  nouucaux,  ta  m*. 

Seconde  Partie.  $ £ 


î8  ADVIS  svr  le  commerce 

Sultan CoutTerou  fut  afiaffiné  par  fon  frere  Sultan Cooron  l’année  i6zi.  l’on  porta 
fon  Corps  à ' y fi  &,ek  là  h Elabas  où  il  dcuoit  eltre  enterré;  l’on  drefïà  vn  monu- 
ment àtouslt  vorpsrepofoit  la  nui&furce  chemin  ; chacun  de  ces 

monuments  auo^t . ; louppe  de  gueux  qui  s’y  arreftoient , & qui  faifoient  accroire  au 
peuple  que  Dieu  leu  doit  apparu  en  fonge , 6c  les  auoit  chargés  de  donner  de  diffe- 
rents aduis  à ceux  qui  les  conlulcoient  5 C entiroientpar  là  beaucoup  de  profit:  la  chofe 
alla  fi  auant  que  l’on  y venoit  par  proccfiion  auec  trompettes  6c  enfeignes , & cela  en 
fi  grand  nombre  que  le  Roy  fut  obligé  de  défendre  femblables  procédions  ; l’on 
voidpar  là  la  vénération  qu’ils  ont  pour  ceux  qu’ils  croient  Saints;  ils  difent  de  leur 
Mahomet  que  fon  corps  ne  iettoit  point  d’ombre, que  quand  il  auoit  à aller  d’vn  lieu  à 
l’autre , les  lieux  s’aprochoient  pour  luy  efpargner  la  peine  du  voyage , 6c  femblables 
autres  chimères. 

Ce  n’eftpasicylelieud’efcrire  l’hiftoire  des  Roys  de  ce  pays;  mais  cefera  afiezde 
dire  que  le  Prince  a laide  empieter  fon  authonté  par  vne  femme  qui  eft  bien  plus  con- 
fiderée  dans  fes  Eftats  que  luy-mefme  ; elle  a remply  les  premières  places  de  la  Cour 
de  fes  créatures, & les  grâces  que  le  Prince  a accordées  font  fans  effer,  fi  elle  n’y  a don- 
né fon  attache  ; toute  la  puiffance  6c  toute  les  richefies  de  i’Eftat  font  entre  fes  mains, 
& entre  celles  de  fon  frere  Afaphchan  ; ils  baftiflent  partout  des  Palais,  des  Sérails, 
auec  vne  magnificence  fans  exemple;  pour  le  Roy  il  ne  fonge  qu’à  Iachafte,ily  va 
tous  les  jours;  lors  qu’il  eft  reuenu  fur  le  foir  6c  qu’il  eft  dans  fon  Gufialghana,  tous 
les  grands  Seigneurs  luy  viennent  faire  la  reuerence , 6c  c’eft  auffi  le  temps  qu’il  don- 
ne audiance  auxeftrangers  ;c’elt-là  qu’il  boit  trois  couppes  pleines  de  vin , obièruant 
vne  certaine  interuale  de  temps,  entre  l’vn&  l’autre  coup;  à chaque  fois  qu’il  boit, 
les  aftiftans  luy  fouhaittent  toutes  fortes  de  profperitez;  après  qu’il  a beuletroifiefme 
coup  il  s’en  va  dormir , 6c  les  telles  les  plus  fortes  refifteroient  difficilement  à la  for- 
ce des  boilfons  dont  il  fefert  ; c’eft  là  le  temps  que  Nourziambegen  prend  pour  luy 
faire  figner  tous  fesFirmans. 

Toutes  les  places  de  fon  Eftat  font  enregiftrées  dans  vn  liure  que  le  Diuan  garde, 
aue  c la  fomme  quelles  doiuent  rendre  au  Prince  ; il  donne  ces  terres  aux  principaux 
de  fa  Cour,  6i  c’eft  fur  ces  reuenus  que  leurs  penfions  de  mille  6c  de  deux  milles  che- 
uaux  font  affignées  : ceux  qui  font  obligez  de  feruir  actuellement  auprès  du'Prince  les 
afferment  à d’autres  : le  pays  en  eft  maintenant  fi  ruiné  que  le  Ziagries  qui  r endoit  au- 
trefois cinquante  mille  roupias  n’en  rend  pas  maintenant  la  moitié,  quoy  que  le  pay- 
fan  qui  le  cultiue  ait  à pinedu  pain  pourviure,  fi  les  terres  ne  rendent  pas  la  moitié 
de  ce  quelles  rendoient  ; auffi  les  grands  Seigneurs  ou  Capitaines  n’entretiennent- 
ils  pas  le  quart  des  cheuaux  pour  lefquels  ils  font  payez , 6c  prodiguent  ce  qu’ils  efpar- 
gnent  de  ce  coftélàen  valets,  Elephans,  Femmes,  6c  à paroiftre  auec  beaucoup  de 
fefte  6c  de  fuitte  ; quand  ils  marchent  dans  les  rues  leur  gens  crient  Beyrt-pheos,  c’eft 
à dire , faite  place , 6c  chargent  de  coups  ceux  qui  ne  fe  dellournent  pas. 

Les  Officiers  du  Prince  affiftent  à la  mort  des  grands  Seigneurs  du  pays,  fontin- 
uentaire  6c  enleuent  tout  ce  qui  eft  dans  leurs  maifons  iufques  aux  bagues  de  leurs 
femmes  , 6c  on  ne  leur  laifle  ordinairement  6c  à leurs  enfans  que  autant  de  reuenu 
qu’il  en  faut  pour  viure  ; on  s’eftonnera  fans  doute  qu’ils  ne  donnent  point  d’ordre 
pour  leur  eftabliflement , lors  qu’ils  font  en  vie  : mais  de  la  maniéré  dont  ils  viuent,  ils 
ne  le  peuuent  pas  faire  ; car  chaque  Seigneur  à fon  Diuan  ou  Officier,  par  les  mains  de 
qm  paffe  tout  ce  qu’ils  ont  de  bien  ; ce  Diuan  a des  Officiers  fubalternes  qui  fçauent 
autant  des  affaires  de  leur  maiftre  que  luy-mefme  ; tiennent  tout  par  compte , 6c  fout 
obligez  de  reprefenter  leurs  liurcs;  6c  quand  on  doute  qu’ils  ayentd’eftourné quel- 
que chofe , on  leur  prefFe  fi  eftroittement  les  poulces  qu’on  leur  fait  auoüer  la  vérité. 
Quand  on  queftionne  les  Grands  du  pays  fur  cette  auidité  qu’ils  ont  à amafter  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  l’argent  qui  ne  doit  point  pafier  aux  leurs,  ils  difent  que  rien 
n’eftablit  mieux  leur  mémoire  auprès  de  la  pofterité  que  de  voir  dans  les  liuresdu 
Prince  les  richefies  que  l’on  trouue  apres  leur  mort. 
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>s,  c eft  à dire,  plus  de  fept  cens  milles  cLvnn  r Cazamir  1 on  co™pte  vnze  cents 
r Surattc  à Baramproui^I  y a dea*  ““es, 

ahor  à Caflàmer  300.  de  Caflimer  à Âmadabat  ?o*  enrirans^Laf0- 5°°'1C 
3cfton  trouuel^Prouin^^eP^roc^^PB^n^Ia^^’O  ^ûo'5os:cn  tirant  vers 

aïs  la  plufpart  du  pays  efi  plain  df  f.  «u*  “T  ^ 

ers  ; ainfi  l’on  peutd » SS  m V ^ ems  «é  leurs  predecef- 
!tats  qu’on luy attribué  ifo  ™-,r  maiftre  Sue  de  amoitiedu  pays,  cardans  ces 

>ir  d’y  mettre  ordre  >,f,„„  r 8 ’,  ians  quele  Gouuerneurfe  mette  en  de- 
as  dey foin  de  tenir  kms  SeraTlfîf  “ T ‘ rcPrill,er  lcurs  oourfes , ayartï 

iftdemefmes  auxenuirons  de ^ ,„b“n: fbnni“3“  le“"  Samifons  b*on  complétés, 
ihor  mcs*UXc*mronsdc  Baramprou,  d’Amadabat,  d’Agra  , de  Ddiv  aI 

le  finira»'  h'  r V ? P3S  fcureté  Pour  lcs  voyageurs  dans  le  plat  pays  X ’ 

mme  venant  dl  ^ ^ “ pnC  Mefficurs  dc  ,a  Comp4»<e  de  reccuoit 

' Lcurtrcs-humblc  & tte,obeyra„t  fa. 

uitcur,  François  Pilsart. 


20  ADVlS  svr  le  commerce 

Ontrouue  trois  fortes  d’Aloes  de  Socotra , l’ Arabique  & l’ Moi  A Semenfchan  : la 
(jntLouueKüibi  . i la  Dire;  le  bon  bois  daloefeconnoift 

pclfartpro  première eft la meilleure  , ,1a i.iui  P > 3-  i £|a[s  duboisdoiucnt  eftre  longs, 

ra=r  vnc  li  | l’odeur  en  le  mettant  lur  les  charbons  ardens , les  éclats  au  dois  ai  o 

flidcsdro  Tp,r,„f,„,  no-rs  auec  des  venes  couleur  de  cendre,  il  eft  amei  au  goût, 
gaes  qui  lup  ronds , 1 - P - > ‘ ceuxde  Malacca  appellent  Mimam,  lemeilleur 

Z î„f  • Lc  fc )0m  tS Z c fer & Manc.auec  des  traifts  couleur  d’ambre  = Il  y en  a 
mains  lors  vicnc  P V blanche  mais  qui  ne  laide  pas  d’eftre  auffi  bonne,  clic 

Êf  hE-  inferieure  de  bonté  aux  autres,  en  Angleterre  on  n en  ttouuetoit  pas  le  de  i , mai 

dois,  ie  as  ellenelaiffepasde  fe  vendre  bien  a Ban“™’ , , a„pr0chant  de  la  couleur  de 

ulEî,  La  meilleure  Ciuette eft  û vn -jaune  fon charge  & aPP 

f„„  Miaaf  l’or,  celle  qui  eft  blanche  eft  “d.naueme«^  bcftc  elle  * fi* 

Cru,  & 1 en  , ce  n>eft  pas  que  lors  quelle  ai  elte  nouueuemei  i 

p"' de l(kZ les  vues  furies  autres , comme  il  s en  rencontre  louueni,  il  faut  Pren- 

dre  p-arde  auffi  qu’il  n’ait  point  efté  moüillé  pour  le  rendre  plus  pefant , mais  qu  il  foie 

M„nco.  îe£c~  humide  auec  quelques  poils  i qu’il  n’en  ait  pas  beaucoup  quil  foie 
l’appllcnt  meaiociement  nuimuc  h n r chofe  Ic  rendc  plus  pefant; 

Garroo  le  ^ns  pierre , fans  p om  g fouffrir , & qu’en  le  mettant  dans  labou- 


cr 

a j mis  yne 
autre  à la 
place. 

Les  Arabes 
appellent  ,1 
fuc  d’Aieë 
Saber,  le 
bois  vd 
ceux  de 
Mallacca 
l’appllent 


meilleur 
■vient  de 
Mmdclin 


«q^Iemetcamâ*»  .abc, 
r!  oïlëtenant  fettédansla  main , rl  fe  fonde  aufli-toft.llne  faut  pas  le  tenu  au. 

ble  de  l’autre , il  y en  a de  diuerfès  figures , les  vnes  de  ces  picrcs  font  rondes , au- 

très  reffembkntl  des  dattes  i il  y en^  de  grofles  comme  des  œufs  de  pigeon  la  mef- 
me  variété  eft  dans  leurs  couleurs , les  vnes  d’vn  rouge  qui  n eft  pas  bien  cl  g : 
d’autres  couleur  de  miel , quelques-vns  couleur  de  cendre , d vn  gris  ob  cul  , 

Pl^&zô«Por^e“co^!)fé  depluficuts  pelures  8c  enueloppes , comme  flot 

lesauoit  mis  les  vnesfurlesantres par  artifice,  reflgnblant  en  cela  a yn  oignon,  fe 

peaux  font  luifantes  6c  f.  on  fe  met  à polir  ces  pierres,  la  fécondé  enne  oppe  fe  trou* 
olus  luifante  que  la  première  & ainfi  des  autres  : ces  enueloppes  font  plus &moin 
Ss  fdô“a Iroffcur  des  pierres, les  plus  grofifesfe  vendent  mieuxfta  maniéré  certa 
ne  & afficurée'pour  connoiftrc  le  bon  Bezoar  eft  celle- cy  ; pelez  exadement  la  pierr 
mettez  la  apres  dans  de  l’ean  8c  laiflez  là  tremper  l’efpace  de  quatre  heures  voyei 
acres  fi  elle  ne  s’eft  point  fendue , effuyez  là  8c  la  pefez  vne  fécondé  fois  ,fi  elle  ni 
nefe  vnpeudauantage  qu’elle  ne  faifoit  aupatauant, tenez  pour  affeure  qu  e le  eft  fal 
iæL  feXy  fait pluficuts fois  l’cxperience , eftantà  Bantan  i-y  ay  trouuc  forme» 
vn  petit  noyau  tout  couuert  de  chaux, qui  pefoit  lufqu  a deux  onces  8c  demie,  es  co  • 

“ty  a dirmbte  de  pluf.enrs  fortes, noir,  blanc,  8c  gris,  le  noir  ordinairement  eftl. 
cire  de  tous  & le  gris  le  meilleur  entre  les  fortes  d’ambre  gris  il  faut  choifir  celuy  qu 

™ “S  VUk  on  (t  p<u^  icufwwr.  JfcU’tr  qiif  ”'•1  “ J 

fonds  de  l’eau  efttoufioursfophiftiqué,  la  plus  grande  «jtantite  vient  de  Sopha  « 

dU  Hn’yTpoint  d’apparence  qn'.l  vienne  des  Baleines , puis  qu’aul.eu  où  il  y a le  pli» 

de  BaleLs^c’eftoùîls’entrouaelemoms, omrc  qoelènn-enKt^e^mt^ce- 

les  que  l’on  oui, te  tous  les  jours,  ily  a auff,  peu  d apparence  de 

ne  de  la  vache  marine-,  d’autres  ont  créa  qn  il  venait  au  fonds  de  la  mer, comme  f 

corail  ou  le  Bichume  : pont  ma,  ic  tiens  pwroffiun  juif  wml  d m tnjun. 


Antre  veue  de  la  roeûncCofte  en- 
trant dans  la  Baye  de  la  Table. 
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Baye  de  la  Table.' 
Cofte  de  Madagafcar. 


L’vne  des  Ifles  de  Comoirro, 

^ ^ ^ - - 


'fcrrilTement  de  Madagafcan 


Cap  d’Orfuy  de  la  Code  d’Affrique* 


; court. 

E Autre  Morro. 

Terre  ou  nous  auons rerry  fous 
! la  hauteur  de  33.  degrez  z. tiers  à 
180.  licü-'S  enuiron  à l’Ed  du  Cap, 
des  Aiguilles.  A 5.  Heües  des  ter- 
res nous  auons  trouué  50  b rades 
d’eau»  gros  fond  gris  & rouge  , 
là  deux  lieues  des  terres  40.  bral- 
jfes  rnefrne  fonds. 

;C.  Falaife  de  terres  blanches  é- 
boulcc  tout  le  long  de  la  code. 


Cap  de  la  racfmc  Coflc  efloignc  de  20.  lieues  du  Cap  d'Orfuy 


Deux  vcues  d’vn  mefme  Cap  nomme  GuTirdafuy. 


ir.c  Cap.  ‘ 


Terrage  de  la  terre  de  Sumatra,  du  coite  du  Nort  de  Malaca3  a $o.  lieues  d Acheni 
nous  l’auons  veue  de  la  forte  en  citant  loin  de  7 .lieues  fous  la  hauteur  de  5.  d.ij.m.N. 


TerrifTemnt  dVne  des  Itfes  de 
Comorro 

B.  Baffes  où  nous  citions  moüillcz 
io.  BrafTes  Norc  ~ Nort-^ed. 


Figure  des  premières  terres  que  nous  vifmes  de  l’Iflc 
de  S.  Laurens  en  eflant  à cinq  lieues  à l’Ocft  Sur- 
Oëft  fous  la  hauteur  de  ly  degrez  ôe  demy.  , 


Figure  de  noftrc 
premier  ancrage 
au  Norc  du  Cap 
Guardafuy . c . N .w 


Deux  veues  du 
Cap  de  ,Comorin. 


N.  W.  ~ N. 


L’Ifle  de  SteFelcne  en 
eilant  à l’Eft  enuiron 
neuf  qu  dix  lieues. 


Sous  la  hauteur  de  6.  degrez 
Nort.  Cette  Ifle  eft  à dix 
lieties  de  celle  de  Queda, 
aucc  laquelle  elle  gift  V.vr 
quart  au  S.  w. 
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D V 


general  beavliev, 

DRESSE  S PAR  LVY-MESME. 


E Mardy  a.  d’Oftob  ieI9 . ic  fis  mettre  à la  voile  mes  trois  vaifleaux  c""  R'-u‘ 
ï~::tC^HZâOU[  'p Montmorancy Admirai  du  port  de  " 

conneauxdeLnae^o.  picrâj 
Eipeiance  Vice-Admiralde4oo.  conneaux,  auec  117.  hommes.  Heu. 

2.6.  pièces  de  canon , &zo.pierriers,  & la  patache  l’hermitap-ede 

75.tonneaux,auec3o.hommes,  B. pièces  de  canon  &8.  pierriers,  ces  vaiffeauxaui 

uaillez  de  tout  pour  deux  ans&  demy.  P vameaux  aui- 

lemeuroit  au  Sueft  ç d’Eft  en  pouuant  «ftré  éteignez  enmron'feptuèSs^1^6™  n0US 
Le  18.  au  matin  la  pointe  fulchte  nous  demeuroitauNordeh  ennirnn  r 

rrt^p/uSi^ddevencd,M’àkd- 

■etecin  e de  Madere  eft  terre  fort  haut  e , & dordmaire  embrunée  comme  elle  la  efté 
a rauonie  de  beau  temps  depuis  que  fommes  partis , & en  auionsdebefoin 

^PourellrenohrenauireAdmiralfoït  chargé,  qucVcL^^S^ 

ude^&auqueh1  conment  deux  & trois  hommes  fur  la  barre,  & fi  à^cinc  en  oeu 

ent^s  venir  about;  parquoy  auons  délibéré  d’aller  au  Cap' Verd o/xaerin  Lir 
n fane  faire  vn  tout  neuf,  ou  bien  _ P n 1 pour 


c ■ r ■ 5 E 4>-iuy  duuiii  aeuoere  daller  au  Cap  Verd  ou  Tno-n'n  nnur 

n faire  faire  vn  tout  neuf,  oubienracommoder  celuy-cyqui  efl  oartron^harJ^  d 
ws  > tant  pour  les  doublages , que  pour  vu  exceflïf  faffran  qu’on  y a misPà  Dilppe” 
ffin  que  le  Nature  fe  fentit  dauantage  de  fou  gouuernail.  Y PP  5 

e vendredy  premier  de  Nouembre  auons  veula  terre  d’Affrique  qui  eft  encre 
^ îuieae  de  Sénégal  ôdeCap-Verd  qui  eft  terre  fort  baffe  & le  nuage  fablonneux 
. le  foir  eftions  le  trauers  des  trois  mottes , cette  cohe  gift  Nord-Eft  & Suro  Eh  ' 
n^d^  jmedn  Z’  es  hu^  heures  du  matin  auons  doublé  le  Cap-Verd*&  couru  le 

A C a«°  C P°Ul  actl-aPei ^arac^e  de  Rufifque , ou  auons  veu  la  releuée  3.  nauires  à 
' j 5/  & Vnc  Petlte  barque  qui  nous  eh  venu  rcconnoiftre  que  i’ay  fait  venir  à 
nd,&  par  Keux  entendu  qu’dseftoientde  lequipage  du  Capitaine  Droüetqrik 
rendoiaitaudn  heil,  & que  les  trois  Nauiresl’vn  eftoit  celuy  du  Capitaine  de  la 
o,  P 1Cppe  ’ ai*tre  vne  barque  de  S.  Malo  appartenant  à vn  nommé  de  la  Mot- 
5&1  autre  vne  prife  chargée  de  fel  farte  par  Cartel.  Le  foiray  fait  mouillera vne 
, de  canon  vers  1 eau  defdits  Nauires , le  vent  n’ayant  permis  que  puflions  ao- 
oc  cr  plus  près  , la  faifon  des  pluyes  ne  faifoic  quacheuer  en  ce  lieu.  P 

icroV! “7/!-“ons/cl,ubc,£éd'c™0ycllaP^cheauxrflesdes  Idoles  , pour  nous 
«eauxauifont  rafr3'ch'(^mens'POUI' «- f“i«  luyay  foumy  quelques  raflides  & 
SZedTr  “c  Pr°PrCS p0UrlcdlC  ‘ieU’  & l'cquipage  de 

1lZTrtC  p‘tnn<iS,0yCr  qi“  y efté  auec  fix  foldats,  recom- 

™ZcosSc' Panj^*  ^ <^U1COmmall^°'C  lap3tad,e  nei trotter  auec  les  Infulau 

s A 


2 


VOYAGE  DV  GEN.  BEAVLIEV 

tes  que  moyennant  oftages . & n’y  fejourner  au  plus  que  trois  tours , & delà  nous  « 
nir  retrouuer  incontinent  à T agrtn  : eilions  alors  quelle  nousa  quitte  par  les  i o . ^ de 

i r J,,  AT’/orrl  pii  npn  rlf  veïlt->&  maXCC 


nix  retrouuer  incontinent  a i agrin  : errions  aiuis  eue  r 1 , 

hauteur  > depuis  que  fommes  partis  du  Cap-Verd , auons  eu  peu  de  vent,  & marées 
portantes  au  Oeil  Noroell:  qui  nous  citaient  contraires. 

Le  15,.  lut  le  midy  auons  veu  les  Mes  des  Idoles éloignées  de nous enuiron 8 . lieues 
àl’EllNordeft, auons  veuauflinoftre barque  oupacachequinyeftoitarriuee p uto 
quenous , & couroit  à terre  : Lefdites  Mes  font  parla  hauteur  de  y degrez,  Nord  de 
fEqmnoxial/onc  couuertes  de  bois&  hors  le  terrage  de  Tagrin,  font  les  plus  hautes 
terres  qu’il  y ait  depuis  le  Cap-Verd , wfques  au  Cap  de  S.errahona:  A la  grande 
Idole  qui  eft  celle  qui  eftle  plusau  Sud.Uy  a de l’eau, plufieurs  fortes  de  fruitage  6e  vo- 
laille . mais  fe  faut  donner  de  garde  des  hab.tans  qui  font  en  bon  nombre,  &:  conuient 
traitter  auec  eux  par  oftages  : En  la  petite  Idole  y a auiTi  de  eau , le  long  d ice  es  y 
aulE  quelques  autres  petites  Mettes , lefquelles  pour  n’eftre  de  conférence,  ne  font 
point  dénommé  z d’aucun  nom  particulier , ains  le  tout  s entend  pour  les  Idoles , donc 
la  plus  grande  eft  celle  que  les  Mariniers  appellent  grande  Idole,  & la  plus  grande 
d’apres , petite  Idole,  ^prennent  tel  nomd’vne  rmiere  qui  e 11  a terre  ferme  le  tra- 
uersd’eUe,ainfi  nommée  , &n’yaque  j.ouq.lieucsdechemm;  on  trauerfe  de  ton 
-emboucheure  à ces  Mes,  le  Roy  d’icelles  fe  tientamont  cette  rmiere  : font  Negres, 
grands  chaffeurs  & mangeurs  d’Elephans , font  Idolâtre  s ; n y a point  de  tiafic  auec 
ceux  de  la  terre  ferme , auffi  n’y  peut-on  facilement  aborder  a 1 occaljon  des  battu- 
res  & hauts  fonds  qui  font  le  long  de  cettecoftei  croy  qu  ils  vont  vendre  leur  mot- 
fil  dans  la  rmiere  de  Tagrin  : ces  Mes  fontéloignéesduCap  de  Serrel.onne  ou  Ta- 
grin  enuiron  as.  lieues. Le  foir  nous  les  auons  perdue  de  veue,  & le  lendema.n  auons 
veu  plufieurs  puchots,  qui  font  tourbillons  de  vent  delcendansdes  nuees  en  la  Met, 
qui  tournoyans  attirent  l’eau  en  amont , auec  grande  violence , eny  auoit  entr  -au- 
tres deux  épouuantables,  n’ont  approché  plus  d'vn  quart  de  lieue  de  nous , auons  ter- 
lé  dés  que  les  auons  apperceus,  toutes  nos  voiles  de  peurdinconuenicnt. 

Le  Samedyat.  de  Nouembre  fommes  paruenus  au  Cap  de  Serlionne,  & 
moüillé  à l’ancrage  ordinaire  que  les  François  appellent  Tagrin,  ou  ne  manque 
rentde  venir  plufieurs Negres  abord,  qui  m’auertirent  y auoir  vnNamre  Anglois 
à Safena , lieu  ou  habite  le  Roy  de  Tagrin , diftant  d’on  nous  fommes  ancrez  enrn- 

101 Le  Ieudy  z8 . de  Nouembre  ay  fait  démonter  noftre  gouuernail  de  l’Ellambot  & 
l’ay  fait  traîner  à terre  affez  proche  de  nôtre  fûtaille.ou  fauois  fait  pofer  vnbon  corps 
de  garde,  8t  fortifié  de  quelques  arbres  abbatus , ayant  mis  les  charpentiers  en  be- 
fonlnei  fus  promener  quelque  peu  dans  les  terres  pour  voit  le  pays , & le  trouuay 
beau,  v avant  fur  le  fonds  de  cette  anfevn  beau  rmffeau  d eau  douce  claire  & hai- 
che,  & fur  le  bordtirantverslamer,  grande  quantité  de  citronniers  , plantans  oa 
bananas,  & plufieurs  grands  arbres  faifansdesforeftsbienefpaiflesisytrouuea  ffi 

des  pleines  où  y a de  beaux  herbages,  mais  le  fond  ne  vaut rien , & ne  fonl :qa 
pierres  ourochesde  couleur defer  : Lesmaifonsdes  Negresfontaffez  bienbafties 
poutrelles  gens,  Sc  fans  comparaifon  mieux  que  celle  du  Cap-Verd  ; on  void  au- 
près des  petits  marmouzets  fort  hideux  en  forme  de  diables  aufquels  ils  font  des 
oblations,  leurprefentant  des  fruits,  des  raffades  qui  font  leurs  neneffes  :OnVoid 
aux  pieds  de  quelques  vns  force  telles  de  finges,  monneaux  8r  autres  belles 
appellent  lefdittes  idolles  grigris , mais  ic  croy  que  s ont  elle  les  François  qui  leur 
ont  donné  ce  nom  :1a  Éducation  ordinaire  des  Negresferencontranslesvns  lesau- 
tres  eft  de  dire  tout  Uut,&.  les  François  ont  augmenté  mas  ment,  i tellement  que 
quand  quelque  Negre  falue  les  blancs,  il  crie  ce  ridicule  fatal,  néanmoins  entr- 
eux  ils  ne  difent  que  tout  bout , 6c  on  leur  refpond  de  mefme  iLa  fuperftinon  i 
Mahomet  ne  s’ell  pas  eftendué  iufques  icy  & font  idolâtres  adorans  comme  j 
dit  des  petits  marmouzets  d’horrible  figure  & des  petits  monceaux  detprre  noir 
faits  en  forme  de  pains  de  fucre  ( que  i’ay  entendu  ellre  nids  des  fourmis  ) aufquel 
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ils  fiicrifient  de  diuerfes  manières  ■ 1rs  babii-mc  r u 3 

ceux du  Cap- Vend  & autres  Ncsjrcs  ■ neanr  ' °I1C  ,°‘mci  Scnts  au  rcfpeâ  de 
resdediuerles  Nat.ons  'Z  ^ ^eurs  Nau, 

ses  : Le  lieu  où  nous  femmes  qui  eft  la!  an  feù  r .1  nlli,':1Kcnl:a  deuenir  plusru- 

fort  belle  place  pour  l'ecudllir^eseaux  ^rliffeVc^  ^ 1 lonnc  en  cntrant,eil  vue 

pour  la  fultaille,quantité  de  citrons  qui  ne  couften  ë qtdà  cuedlir  ^uel  3 

oranges  & bananes  qu’on  peut  auou  pour  fort  pe  Je î ^^r05’ 

bon  risque  nous  auiôs  pour  du  fel  autanrdcfr/  V i ’ f , bonnombredefort 
il  ce  n’eif  ^llcl^uesP°ules;mais  bienTare^  pcui  de  cl?aù  ° lls:de  c lau  s d n V en  apoint, 
les  anfes,  de  diuerfes  fortes  de  poiffons  «,I  ) ™ nM1S  b°nnc  Pckbe  à wutcs 

te^deg.cfegrezNordj&riùguid^vade^dcerez'^rsferd11^^^'3?'^?31^^^*111- 

m embarquant  pciirrerourner  an  nLnr  ™ ♦ Nord-eft.Surlefoleil  couchant 

glois  nommé  Badfour  fe  laulnr  da  î,?!,  ’ ad*!?rtlt  qu Vu  de  nos  trompettes  An- 

ledit  trompette  ne  fcauoit  naeer  '&  eft Ff™/  ^ F*  *"  ”laiS  PolT Pr°f°d,s’cftoit  noyé, 

voyantleLdsqutrpaSu’' ^ 

fe laiffa aller , croyant  oudl“v en  eut  o,t  ££? P , ’ e"Core »*.ou.o. 

lépoimante , qui  l’empécha  de  prendre  le  bordd,’ & m'-0  "C  trouuant  ,c  foncls  P™ 
pieds  de  large.  ^ rui^eau  5 qui  ne  peut  auoir  dix 

terprete  ; lequelmeditque  celuy  qui  ruoirfes  7 ® ’ T*  IuXfen“ntdin- 

Roy, pour m'aduertir que  les  P^gaisqifon^fmonr^  CnU°yé  ^ P"  ,C 

gorge  au  Capitaine  de  la  barque  de  S Malo  x, nt  laiitiiere,  auorent  coupé  la 
la  n’auoit  ellé  fait  de  fon  consentement  w ? ^ ^ fo“  eclmPagc  i que  ce- 
fuft  arriuée  proche  de  fa  terni  Xn  ’ ??  elW  “es  marry  que  telle chofe 

qu’il  maffilleroit  deNegres  pouhne^nlflrerTT6””^  n"  prCndte  vcngeance 
né  la  Barque;  que  ledit  Nevre  diiôir  eùr  * 1 c clc!^  ou  cs  Portugais  auoient  me- 
allépour  couper  du  ïms quî reffemblou  ^ a“aP™a  7- °u  8.  lieuësioù  ,1  ertoit 
valoir  en  France  8.  ou  p.  liures  le  cent  IcfnX'''  c ,a™e  Marthe , & qui  pouuoit 
=ftre  François , que  pour  * Tte  cela  ’ tant  !»« 

îonncllc  homme  ; & touc  d’vu  temps  lclditeslouue^15  * m0n  bord  ’ & le  tcll01s  P°ur 

yPortu^ai^yansCçeuleGouuernaiKleSeëqauifeSllre  Aerr^  S^beiF'0nî  qjC 

aents , n eulfent  enuie  de  me  ioüer  quelque  tout  * 77  r ’ ? bcauc°up  de 
icrtir  de  telles  noimelles , afin  que  me  voulant  vi,77  J Ce  7“  m aUolent  fj‘t  ad- 

les  '°ldacs  que  fauo.s  la.lTé  à terre  en  garde  du  -ouuemaU  & fÙlSïfe^  ™r  Parde 
)eu  de  gents  à terre  fe  peufient  aifement  inueftir  dndir  , f r >&  amfi  aFans 

lie  le  mettre  à telle  rançon  qu’ils  aduifero.ent  bon  eftre^cne  ‘co rfidFmt  FT  aprCS 
nioitdenuoyer  pcr/bnncàmonr  h t-  c ' cctc  comideration  me  re** 

end’nnpoiri^céthifi 

ennoiltre  affez  le  naturel  d “1 W & P°«r 

ÆtMalouin.&exortéde  s’en  donne,  dëjde S 1“^'  q“°y  ‘ aUOIS  aumX 

Idats  moufeueta^s^aifent  adnèrr PU1$  1 cnporÇaP  e COITs  de  garde  de  terre  de  io. 

“ cuir  h n..  i m i’ 1 aducrtir  ceux  qui  commandoient  audit  corps  de  <rar- 

icorë  memeurf  • I “T'  a'  u°"ne  §a'  de  ’ qu’lls  ,a  eontinualTcnt  ou  la  fiifent 
Seconde  Partie  S d °Ut  qudqUeS  fullaiUes  à l’endroit  des  auem.es 

5A  Ij 
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corda;  amiile  lenaemau  Moo[eurier  pQur leur  commander , K fait  equipper  le 

-mé  de  4.  pierricrs , ou  commande 
monfieurduParcq , 8C  la  barque  duCaprtaine  Prléauec  fon  équipage , qui  allo.ent 

tous  fous  la  “^fd“X“X&pita^  Catel  de  Dieppe,  lequel  m'e- 

LeDnnan  ■ . VCucn  L’IiledeS.  Vincenc  vil  nauire  Holanaois  d en- 
flant venu  voir  m auertit  auoir  veu  eu  1 111  ae  eiloit  équipé  d’Hol- 

uiron  400.  tonncauxquisenaUoitaBantan,&quelemtmuiree^^  ^ entr’-eux, 

'T dde  ftire «ffer  le different  qu’Us  auoient  les  vns  auec  les  autres  par-delà.  Sur  les  5. 

afin  de  taire  celier  le  cuneicntq  monfieur  de  Monteuner.auecle 

^CUr  jSk  C fele 4 Admirai  ô^kbarqlie^du  Capitaine  Pilé , la nollr e ne  pouuant  li 

grand  bateau  duVis-Admna,  ce  q _ mi'ikr.uioientlaillce  à Tomba;  & que 

toit  reuenir,  comme  eux  qui  enageoi  , q eux  s’eltoiept  embarquez  dans  le 
noïlredite  patache ne  pouuant  monter  plus  haut > eux  s eltmatt  emoa^^  ^ ^ ^ 

bateau  de  noltre  Vis- Admirai  , & auec  a , allcc  beaucoup  de  roches, 

lieucsàmont,  oùdstrouuerentla  Riuiei^fort  eltroit  qu’ils  ne  voulurent 

te^ment^ie^  fleur  d^Monteiuiet  l’en  ptioit  de^pafler  encore  5.  ou 

paHeÙc°s  dn’ent  qu’ils  eltoient  contents,  pourueu  qu'il  print  la  barque  a fes  rifques 

fedit  fient  fit  refponfe  qu'il  n'auoit  cette  commiffion  demoy,  quoy  voyant  s en  le- 

uindrent  fans  auoir  rencontré  aucuns  *_>  Nord  delà  ligne: 

t pjpniipv  de  Décembre  eftions  par  la  hauteur  de  3.  aegrez  , 5 

5.minuttesNorddel'Equmoxiab  les  anciennes  coultu- 

Le  lundy  5.  auons  ^ 1Wnt  encore paffée  : depuis 

leT  de  cT^is^oiis  eu  les  vents  de  Suelt  SC  Sufuelt  couru  au  lis  du  vent,  pour  efie- 

‘æssæ  sssssïïs: 
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ter,  au  contraire  elle  diminue,  ce  oui  me  fur  in^  i rj  * 5 

tes , & qu’ilj  n'y  a nulle  réglé  qu’orlLut  due  raS  f Vlnat,ons  e,lrc  iifcgultc- 

les  Portugftais  &autrcs  feront  imaginé  oue  LM  > ‘ un  dites  obfcmatrom , comme 

diens  qui  couppenc  le  Monde  en  4 parnes  & m *eT‘  C Cftoit  Kxc  endcux  Meri- 

grez J-  puisredefcendoit,àeftrefeePlorsonVlleq  C ™ontolt  “%•«  àzz.  de- 

que  iay  trouué  très-faux , tant  en  ce  vova?e-c  1 enfontr°it  vn  de  Tes  Méridiens,  ce 
d aujourd’huy  me  le  confirme,  attendu  a^ueb'd^  ^UaU  Plecec*ent>  & l’obferuation 
de  ij  degrez  ç 

Antaitiq,  îene  trouue  que  n.  qui  eft  diminuer  i;„,  h deSlc  versle  Pôle 

perience  me  rendront  certain  de  cela  auanr  nne  1 1 au§mc*uer>  temps  & l’ex- 

Durant  ce  calme  nous  auons  veu  deux  grandi PoiïTon  ^ S 11  pJaift  a D 1CLl* 

ayans  vnlongbecq,  que  ie  crois  efire  de  rei  sa  1 entour  de  nofire  Nauire , 
tre  auoir  tant  de  force  que  d’auoir  perce  vn  P*rfXPcr,iencc  ont  fait  conncî- 

ment  émerueillable , & que  1€  n’aiuois ^ led°ubIe>quieltchofe  grande- 
mains  de  Monfieur  de  Vfilars  Houdm  £ nauois  vcu  entre  les 

becoucornccfvntelPoüKfeS dZïTŸ*  ™ —ceaudu 

du  Val  de  Dieppe,  lequel  s^alW^c^  n d%V du  naUire  du  Capitaine 
trauerfée  de  la  code  du  Brezil  vers  ledit  C mPr  C °mje"EfPfrance  > & citant  fur  fa 
perçeut  que  quelque  choie  auoir  heurté  contré  P°U“°nS  cllr c’  saP- 

lors prdumer  ce  que fe  pouuoit  eftre  efianr  dp  m ' Vv  ’ aiS  ne  Pôuuant  pour 

uire  pour-  le  calfludrcr,  ScZZ  ’TlZ^, f^^^fiftcfèhouerlbnN». 
ton  5.  ou  6.  pieds  fous  l’eau  les  cdDdp  - - 101  sde  bon  doute’  a fçauoir  qu’enui- 

du  Nauire  vn  bout  de  corne  reffemblam^luT™^™^5  !C,b°rJaSe  au  cofté 

rente  entant  quelle  eilort  toute  drane  ma,  Quîl  f ? 9îe“f 1 Ma™ . mars  drife- 

fuperfictelle,  qmpouuortauoirpoulce&demydcdiamerered’époE^sf  ““’T 

en^^n^in^por!lce^<n^e,  œttl°co10*'  Cni°r  vn  t^rnemh-e^ 

c'eftoiti-omPuàrvnydudoublage°prilcl defattemênt X pîff  le,b°‘S’  beC<1 

préjuger  qu’il  ne  le  peufi:  renVpr  A . T Î 1 , * 0i^0n5  comme  on  peut 

aduerty  de  cela,  fifi  leuer  la  piece  de  il0mPle’,  CcEc  E^ur  Gouuerneur  ayant  efté 
faut  enmron  demy  !n  ^ueIlee^it  contenu  cebec  ;y  laif- 

& defcouuerte  du  nouueau  défirent  nrnrî  ^ T P°n  Cabinet.  Scoutten  en 

contre  & heurt  de  poiflon.&  beaucoup  d’-  ^ ^ CC  Uy  Ma§eIan  CI]P  pareille  ren- 

mettray  rcyifeulement  que  i’ay  fccu  d’ra  iSrieTdi" TV ‘ “ broÜ,1Ier  duPaPier  lc  ne 
colas  Canrt , qu’en  vn  fien  vondvA  d D,ePPe>  noramé  Mailîre  Nr- 

que,  vndefflitspoiffons  la  heuLVbien  qu'il ’h  p««’&  d‘U’S  VnrbiU> 

tirer  louurit,  tellement  cm’ils  n eurent-  ° i r 1^a>.&  *c  debatantpourfe  re- 
nauire,  & voir  couler  leur  baroue  ht  fonder  01  ^ ^ Pc  mcttre  a borci  c^e  IeuL' 

que  nous  auons  vcu  cejourd'huy  doutent  élire  lcUrî  hardes  : Ccux 

quel  vn  plus  que  l’autre  nom- «c’pfti-p  j.  ■ r b ,C  • J enaylpccialement  remar- 

uoit  eilre  encore  vue  fois  de  lalonguS’in  i’cftoisl|ots> llp011' 

luron  io.  pieds  de  long  fans  le  bccq  il  n’eft  n „!p’&  left™erois“l luy-cyden- 
iiaispluseflcndu,  ne  laiffant  d’eftre  poiffon  bien  m.ilVif  1J10po“on  que  le  Marfoii  jn, 
cur,  & les  fanons  qui  font  bien  crands  v h n ■■  ’ la  Couleur  pacoifi  bleu  ob- 
vier de  couleur -d’azur  bien  vif&il  a v’„  f ' T auiîl/oncou  patoiflcnt  dans  la 

lonites  & Albacores  «N;  d 1 ^ ntinuelle,  ayant  remarqué  plulîeurs  fois  les 

§ A ii) 
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/r  i f t„„  fs  défait  nous  prenons  aucunefois  des  Bonites  & Albacores  qui 

poiffonleurfeifoit,  &det  P gayveuque  ceuxd’auiourd’huy,  mais  îe 

qu’efclatant  quelques  planches nous  auons  iuffi 
nauue.  Le  calme  commuant * JLj^dvn  d>Auttuche  & d’auantage,  ainfi 

ws,  & ; loi.  -.y  niuii“n  “j,;-1;,;;;,  . qu,  ™ 1'.™^.  que 

s enfondroient  dans  la  Mei  ? c^u  - V i j£UX  que  pay  veu,  îe 

nous  , difent  que  ce  font  mon  res,  en  mon p , Dar0ift  en  quelque  chofe  com- 
n ay  fçeu  bien  remarquer  quile  peut  faire  croire  l“1î^^rcmarqufc  deux 
me  vne  telle  d’homme  fans  poil,  & quelques  vns  d quieft 

yeux  noirs  & vne  bouche.  S ell  veu  au  1 vne  ^effiis  de  la  telle 

s-=-T^S;ss; 

poiffon  eft  auili  blanc  qu’vne  chandelle  de  fuif,  ainli  rond.  Le  voy  & 

toucPkt  K UMer  VnV°”me  ™ 

E1W  1 « donna  occafionde  vouloir-  mettre  la  feutre  hors,  pour  fçauoir  com- 

me  feSportoientles  equ, pages  de  , de  la  Ligne 

Le  lendemain dixie fme  de  Feunereftionspai  lah arau _dc  » 

Equinoxiale,  ver  l’Antarticq , & a&^™^viriatifns) .degrez;-en  ce  paraige 
Le  ao.  eftions  par  la ^nLine  de  couleur  roufatreiy  a7  .ou8.  murs  que 
auos  veubeaucoup  de  v iec  ; ou quWlvd'huy  , quelques  vns  tiennent  que 
1 on  en  a veu,  mais  non  ente  lq  &le  lendemain  auons  eu  vne  tour- 

“ !fo^nT<f  Oeft^awnt  racor  nos  vodes  dehune  hors  -,  ce  qui  nous  a penCe  faire 

mente  de  vent  d Oeft t , ayant  ei  des tom.roentes , mais  fpecialement 

r^ralortaeXt  bien  violente!  , 1 prefent  elKEfté  en  cePays  , K 
biemtoft  commencera  1>  Automne,  K il  commence  défia  a flaire 
Le  Dimanche  8.  de  Mars  effit-s.Parkhan^  “ da 

rioit  plus  que  ao.  minutes,  ce  qmmaaffeureneftre  a plus  de  70.00,7 

Cap  de  Bonne -Elperance.  ■ /Anr  orands  herbages  de  Mer 

Le  Mercredyonziefme auonsveudes trombes, 

longs  de  trois  à quatre  braffes,  comme  auffi .des ‘ J noJlSes  JLent, 
Alcatras  ou  Margauts,^- P^^ntU  fignaux  fuffit 
desCormorands,  des  Ours  M > Auoflsveuauffi  des  Marfoümsen  grau- 

pour  eftre  certain  qu  on  ell  pic n nnantité  de  Baleynes.  Sur 

des  trouppes , par  manière  de  ire  1 ™ ’ rs  ont  fait  vnefort  iufte  nauigation, 
le  foir  auons  veu  la  terre,  la  plulpar  g rlelaBave  de  Saldafone, 

ellions  lorspar  dMaTablTpom recueillir  des  eaux  dequoy  auons  be- 

auonsdeUberedalleialabaye  , deSudd’icyimaisauonsefté  prinsde  vens 

foin, qui  ell  a enuiron  ao.  >>eu“  “ ■ t m(  au  Dimanche  15.  de  ce  mois,  les 

Marées^oiM^ftoÎent^uiffi  contraires  6c  courent  au  Nordnordouell  lie  fois  auons 
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v «.àiipJL,  gii'J^i'!3^SZiS!ni  ÀT  'T,,*' 

^.SSKSS2£CSÎJ~.  «^SiïïK 

d'hommes  morts  auce  plufieurs  vellemencs  efnanH  ' T!"™  *>iuficurs  cadavres 

vn  petit  fort  de  gazon  bien  flanqué  crevant^  > Ça&  *’  & lclong  durui/Tcau 
rotent  bafty  , carmonfieur  Grauc  eftanca^teXJaT  ' faDanorsqut  l’au- 
1 vn  parloit  quelque  peu  Anglois,  ayant  efteen  a„d  dc»xSauuages  dont 

aiïèuroit  qu'il  y auoit  cinq  ifauires  IZÎoVm  ’ * f°n  *»»  « nous 

pour  aller  du  collé  de  PEU,  ce  que  nous  m™l  P ? d Çy  y * enuiron  crois  mois 

carne  parloit  bon  AngloisquepoiirdcinanderdupaHiPUS  f'"  f"neS  1“  autrement  > 

dcvent  Noreflcommeafaitde- 

emioyez  pour  chercher  vn  foldir  efci-  l q ^CS  mo«%etaires  qui  aupient  edé 
vnc  montagne  qui  eftdeuÆ  commencé  par 

i’auoient  tournoyée  par  le  codé  du  Midv^oS^I  a m°ntagne  de  la  Table , & qu’ils 
Magots  ou  Singes  très-grands  • cme  deP  I ^ ’ 1 S a^°/enc  rencontré  vne  infinité  de 

qui  bordent  la  Mer  de  l'Occident  & aiîni  aU°le/lt  e^e/'^r  penchant  des  môtagnes 
qu’ils eulïent  Je  ]o"g  Scelle  lufquesà  ce 

autre  Baye  entre  celle-cy  & le  Cap  de  Bomie  Ff^  CUX  ‘ ^ C1°y  ^UC  C eü  cîuel(3ue 
ay  remarqué  vue  : que  delà  ils  « en  palTant  i V en 

montagnes  ils  defcouuroient  laMerauSueftT  * ^ & ^u’eftans  for  ces 

rient  du  Cap  de  Bonne-Efcerance  C^r  îXllldoit  ^re  celle  qui  edàl’O- 

quenous  voïons  d’icy>  & qiI1  nous  par oiïTenrr  1 b/Cnaplam  d’aucres  montagnes, 
entre  elles  & celles  où  ils  efioient  ils  defrn.  es‘bauceSi  maccedibles  & defertes; 
auoir  dix  ou  douze  lieues  de  large  de  tres-bonn^tlT™  w CamPagne  ^U1  Pcuc 

lemences,  laquelle  Ce  termine^  h Mer  Ane*  5 & capable  de  porter  plufieurs 

&lc  Cap  de  Bonne-Elberaiice  - au  med  d m?tagn? ™* le  Cap  falco 

trouuc  des  bois  où  y auoit  des  arbres  grands ^lltagnes  du  codé  de  l’Occident  ont 
iucun  fruid  j & d’vn  bois  fort  dur  il  v d Sros  comme  pommiers,  ne  portans 
quelque  bedail,  ne  Péages  -eux 

fî'r  les  hautes  montagnes  • aux  niefls  dV  II  "r  ’ aU  montent-ils  peu  forment 
i’eauxeres-danes  pIufeurs  bc"«  fouroes 

;ne  de  la  Table,  qui  font  b, en  excellente?  q“‘  d/fc™dent  de  li  monta- 

ïe  Pays , & dés  le  lendemain  nrim  A r V ciappoit  m a donne  la  curio/îfé  de  voir 

lagne  de  la  Table,  & elle  enturon  ”**» 

:res-bonne terre , & VeuquVnoetkruidFandV  a ays<îLlei ay  remarque eftre 
gne  « fe  vrent  pmdre  dS X ““ C’",p3- 
•ecreutes  d’eaux,  que  nous  annellio  i R Y ‘ ™ lleu  OU ? 'l ?rl,,de 

iu;,i  n'y  defoendit  aucune  eauTuce “ d’°pim0n 

Cc:?rdX!r;“  t x & „ Biyc  > ,efqpik'  rbtsnê?iTgùcct 

ampagne  qui ed pleine d’herbages^dV l/l lufqUCS  enuiron  MldV  par  ladite 
ourner  le  Lo-  Xt  8 ^deb^1Ies  flem*s,  lepns  mon  chemin  pourre- 

&fUS  1LlfC1UeS  ‘1U  rdd^a  Table,  par  leLd  du 
7 tr°UlUyforCff  bois  » cntrc -autres  quelques  vns  defquels  on  poitrroit 
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droit  delà  forme  d’vn  poirier , les  dFllbo,sbia„c  * 

deux poulces, de eouleui  ronfle, aya  P trouue plufieurs  herbages 

dur , la  feuille  pet  rte , le  bois  tortu  i mais  bien  haut , ris  y tr  c » P . ^ ^ ^ ^ 

(emblables  à “^^“p^/^VaM^coftÉ  d'Onent  du  Cap,  qui  fait  vue  grande 
eue  îe  decouuns  le  Cap  ralçe,  bc  i i H m mettent  bien  hors , & ou 

anfe mfques deSudducoftèüc  le  long 
auec  des  Natures,  ous’eftend  la  campagne , y a apparence 

des  montagnes  du  Cap  raiço , q H remarquer  afleurément  : que  fi 

ce  n eft  vne  nuiere  , du  moins  1 M g £ fperance  } du  cofté  de  la  terre  y a 

& le  long  de  celles  qui  forment  e p rpcrcute  d’eaux  : le  long  des  monta- 

auffi  vne  riuiere  ou  bten  qœ  que  ^ _ ql„  font  grands  com- 

gnes  y a vne ■ ^ fff  ’ de  gibier,  K fur  les  montagnes  grande  quan- 
me  cerfs,  perdi îx,  ôc  toute  îorcc  u.  g ’ R gnards  Porc-elpies  , Autrrt- 

nté  de  Singes,  Marmots,  Lymis , Loups  eerinc : , dant  le  chemin  lenerencon- 
ches,  Elephans,  & autres  animaux  a moy  mcoi  • P oai.ence  que  depuis  peu 
tray  point  de  Sauuages , mais  bien  eurs  paies ° Y iel£Pretirez  fans  doute  à eau- 

y auoiteubonnombrede boeufs  & i ce  que  le  crois  les 

fe  de  nous.  Vers  la  pointe  du  ap  es  v ürefcnt  defcouuerts,  car  ils  n’ont 

plus  miferables  Sauuages  qui  ayent  efte^  ^^s  que  de  faire  aucu- 

femencesny  inuentionde  abourer  ou  cutané  amrre,  nonpl^  q ^ ^ 

ne  pefchcny  fe  mettre  feu  ement  eux toufiours  mourir  de  faim  : mangent 
{pecialement  les  femmes,  maigre  , ^ prolfes  comme  de  petites 

quelques  racines,  qui  eft  leur  p usgran  a îme  > plus  cftroite  & fiais  dens;el- 

châtaignes  Kbh”*“^n^'s  0n”ffet  bon  gouft  : lîsP  vont  auffi  le  long  du  riuage 
le  porte  vne  fleur  blanche . elles  o f rmeloue  balavne  ou  autre  poiflon 

dekMer,ouslktrouuem que  ^“^i,.®  npeumjslrIefeu , Us  en  font  grand 
mort, quelque putrincqu il  o , p écorché  des  Ours  Marins  & des 

chereiSc  auons  veuque  ceux  de  nos  te  y peaux  les  telles  K autres  vui- 
P inguins , qui  fonc  oyfeaitx  lans  ai  es , ayan ■ ) louls  quelles  s’empuannffoicnt, 

dangeshorsdeleurstentes,apresyauou  cfte7^u8.iouisqueue  * beftesraui^ 

en  forte  qu’il  fallotfefioignerlestentesde  U, M ‘°“P "z  les  mcttoie„t 

fautes  ne  touchotent  point , venu  des  Sauit  , q V mangeoient  fans  rien 

fous  les  cendres , puis  les  ayons  efiadwsenwd*®^»^  proprement,  & 
perdre  nylaiffen  quand  onleur  donne  du  pain,  ils ;W«‘s  ^ rencon. 

ment  dans  le  corps  qu  il  femb  q R -,r  font  la  guerre  les  vns  aux  autres, 
n’eft  qu’Ufoit  fi  maigre  qu’il  y ait  apparence  qu  il  ne  pou^p««  - de  mou- 

foigneux  de  ferrer  toute  forte  de  cuiure  & de  fenaiüe  > *eJ^ntaucuMefti. 
n’en  dérobent  point  du  tout  , de  quelle  oly  Ul‘|  nca„tmoms  ils  fe  marient  & 

me  • ien’ay  pû  remarquer  en  eux  aucune  R g > rVflWikfe  fontofter 

danfent , 8C  ce  quieftbien  mcrucilleux  & pourtant jventa  e , «q  e 
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a eft  pour  mieux  courir,  à la  venté  ils  excellent  fur  tous  autres  que  faye  iamais  veu 
& le  croy  que  Ion  aurait  de  la  peine  à les  attraper,  fi  on  n’efîoit  bien  monté.  Ils  par- 
lent du  gozicr  ,&  femblent  fangloter  & foûpirer  en  parlant  : leur  falut  ordinaire  en 
nous  rencontrant  eft  de  danfer  vne  chanfon , dont  le  commencement  les  parties  & la 
hn elt hiutnou  ; les  mieux  vcftus  d’entie-euxontpouromement  des  ttipailles fei- 
ches  al  entour  du  col,  aufquelles  pendvn  petit  couffoau  fait  en  forme  de  lancette, 
qui  eft  dans  vne  gaine  de  bois  : le  croy  que  ccd  au  ec  cét  infiniment  qu’ils  font  l’in- 
cifion  cy-dcnus  mentionnée  ; quelques-vns  ont  vne  petite  platine  de  cuiurc  pendue  à 
leur  col  tenve  comme  vn  tefton , longue  d’vne  paulme  & de  4.  à 5.  poulces  de  large: 
d autres  ont  des  brafîelets  affez  bien  faits  pour  la  capacité  de  leur  efpnt , qui  font  de 
petits  morceaux  de  cuiure  & de  fer  percez  par  le  milieu , qui  paroiffent  auoir  du 
commandement  fur  les  autres,  ont  d’ordinaire  en  la  main  vn  petit  ballon,  au  bout 
duquel  y a vne  queue  de  Renard  attachée  ; ils  font  Negres,  les  cheueux  crepuz , com- 
me ceux  de  Guinée,  mais  ils  n’y  apportent  aucun  ornement  : Nous  n’auons  veu  au- 
cunes cabanes  où  ils  fe  peuffent  retirer  comme  ont  tous  autres  Sauuages,  & quelques- 
vns  des  noftres  les  ont  rencontrez  auec  leurs  femmes  & enfans  en  lieu  où  ilss’eftoient 
retirez  pour  pafïer  la  nuict , ou  ils  n’auoient  autre  abri  que  des  buiffons  &:  quelques 
peaux  tendues  fur  deux  baftons  croifèz , & vn  autre  au  milieu  pour  ficher  en  terre  en 
forme  de  parafol,  fous  lefquelsfe  mettoient  les  femmes  &:  enfans  enfouis  dans  le  fa- 
ble iufques  au  ventre:  Les  Holandois  m’ont  dit  qu’ils  auoient  quelques  demeures 
clans  les  terres,  mais  ils  ne  les  ont  veuës  non  plus  que  nous:  le  croy  bien  que  dans  le 
pays  il  y en  a d autres  mieux  en  conche  que  ceux-cy,mais  quoy  que  ce  foit  le  les  trou- 
aebiendépourueusd’inuention  de  ne  s’approfiter  par  le  labeur  de  leur  terre,  qui  eft 
;n quelques  endroits tres-bonne,  ou  quils  11  ont  le  moyen  dû  faire  quelques  canos, 
du  joindre  quelques  bois  enfemble  pour  aller  aux  Ifles , qui  font  proches  de  terre  fer- 
ne  , où  ils  trouueroient  tant  d’Ours  Marins  & Pinguins  ( qui  font  leurs  friands 
norceaux  ) qu  ils  s en  pourraient  fiibflanter  & en  vendre  à leurs  voifîns  : Cette  baye 
le  la  Table  elt  par  la  hauteur  de  34.  degrez  l’aiguille  y Noroeflei.  degré -2  :L’airyeft  var  r d 
res-fain,  quelque  s fois  on  y traitte  des  bœufs  & moutons  auec  les  Sauuages,  mais  *ïuart‘  Nc£ 
:’efl  chofe  bien  incertaine  :I1  y apeudepefehe  fi  ce  n’eft  desOurs  Marins  &Pinguins 
lui ne  manquent  point , & l’eau  y eft  tres-bonne  & facile  à recueillir , & la  rade  afTeu- 
ee  quand  on  eft  à 1 ancreage , qui  eft  de  G à 8.  brades  d’eau  plus  ou  moins  : C’eft  ro- 
:her&de6.  à 8.bralfesfàblon.  Surlcs  5.  heures  de  releuéefiiis  reuenu  a nos  tentes, 

>ù  i’ay  fçeu  que  toute  la iournée  auoit  fait  mauuais  temps  de  pluye  & grands  coups  de 
rcnt , & là  où  l’ay  efté  n’auons  eu  que  fort  peu  de  pluye  & raifonnable  vent  de  Sueft, 
occafion  de  cela  elt  que  ces  hautes  montagnes  arreftent  les  nues  &:  vapeurs,  qui 
•oufTcz  du  vent  fe  creuent  & defeendent  par  tourbillons  au  bas  de  cette  riuc.  Auons 
aefîiré  auec  les  gonometres  la  hauteur  de  la  montagne  de  la  Table,  & trouué  que 
epuis  fon  aire  que  nous  prenions  proche  du  nuage  de  la  Mer , iufques  au  haut  à ligne 
crpendiculaire , elle  auoit  1350 . pieds  de  Roy.  . 

Le  Samedy28.de  Mars  depuis  que  fommesicy  il  a toufîours  fait  bien  mauuais 
;mps,  tellement  qu’auoiTS  eu  bien  de  la  peine  à recueillir  nos  eaux,  &j’ayceiour- 
’huy  commencé  à faire  reuenir  vne  partie  de  ce  qu’auions  à terre,  Ijaecialement  ay 
nuoyé  requérir  ceux  que  l’on  auoit  portez  à llfle , qui  eft  à deux  lieues  de  cet  an- 
œage  au  Noroeft , ou  y a grande  quantité  de  Pinguins  & Ours  Marins  ; & fur  le  midy 
:s Pilotes  le  Telier  &:  Soinet  eftans  allez  promener  à terre,  auoient  trouuc  vne 
rofTe  pierre  fous  laquelle  y auoit  deux  pacquets  de  toile  goudrannes , qui  a fait  mger 
ue  c eltoient  lettres  de  Flamans  ou  Anglois,  Iefquels  l’ay  différé  à ou  urir  iufques  à 
aoir  fait  affembler  les  commis  de  cenauire,  & du  Vis-Admiral  ;&des  perfonnes 
°ur  les  interpréter  eftans  venus,  j’en  ayfaitouürir  vnqui  s’eft  trouué  cftre  des  Ho- 
ndois  ; iceluy  ayant  premièrement  vne  bonne  toile  goudrannée , puis  apres  vne 
lacquede  plomb  qui enueloppoit  tout  le  pacquet,  puis  deux  morceaux  de  thoile 
ayelle , puis  vn  morceau  de  frize  rouge , le  tout  couurant  vn  facquet  fait  de  grade 
Seconde  Partie.  § B 
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toile  , dans  lequel  dloicnt  les  lettres  fort  leiches,  & le  papier  auffi  frais  que  sU 
n’eut  bougé  du  comptoir  relies  portoient  qu’vu  Eûicrine  V eraghen  qui  le  dit  Admi- 
rai de  la  Mer  auoit  paffé  par  cette  baye  le  2.  de  Feurier  prefente  annee , venant  delà- 
catra , & que  palTant  le  Cap  des  Aiguilles , auoit  eu  vne  grande  tourmente  du  Ueii 
& Oeil  Noroefl  qui  dura  quatre  lours , & que  fon  Nauire  auoit  a demy  emply  d eau, 

& auoit  conuenucoupper  fon  grand  maft  pour  le  faire  redreffcr,  ce  que  luy  eltotf 
arriué  au  commencement  de  Ianuier,  leNauireeflantdu  port  de  mi  tonneaux  , 
vint  dans  cette  baye  pour  fe  raccommoder.  Qif  il  y trouuavn  autre  Nauire  Hoian- 
dois  venant  <du  pays  nomme  la  Bonne  fortune,  lequel  eftoit  party  au  mois  de 
May,  & les  courants  l’auoient  porté  vers  le  Cap  de  LopoGonçaluez  en  Cumce, 
n’auoit  pûarriucr  pluftoft  en  ce  lieu  qu’au  commencement  de  ianuier  auec  tout  ion 
équipage , fi  malades , qu’ils  ne  fe  pouuoientfouflemr , ayant  perou  60.  hommes  de 
maladie  : Le  Lyon  d’or  & ce  Nauire  voyans  qu’ils  ne  ppuuoient  auoir  de  rairaichiiie- 
mens  en  ce  lieu,  s’en  allèrent  à Saldaigne  , tant  pbur  rafraîchir  leurs  malades, 
qu’au  hi  par  le  moyen  du  Nauire  la  Bonne  Fortune , le  Lyon  d’or  peut  eftre  en  quel- 
que  façon  reuiétuaîllé  & réparé  de  funain.  En  meirne  te  mps  elloit  aufli  arnué  vnJNa- 
uire  Anglois  nemmé  l ources , qui  portoitles  nouuelles  aux  Indes  de  l’accord  fait  en- 
tre les Anglois  les  Flolandois , 6e parmy  le  pacquet des  Holandois  y auoit  auflivnc 
lettre  Angloife  aduertiffant  de  cét  accord.  Quelque  peu  apres  eftoit  arriue  vn autre! 
Nauire  Anglois  nommé  la  Roze  venant  de  T^iecu,  leiuant  de  barque  daouis  poui 
Angleterre,  afin  d’informer  laCcmpagnie  du  mal-heur  qui  leur  ehoit  arriué  auxln 
desparle  moyen  des  Holandois quiles  auoienttres-maltraitte2,&iuiuantlecontem 
de  ces  lettres, fi  l’accord  ne  fut  furuenu,à  mon  aduis  lesAnglois  cour  oient  nique  d’e 
lire  du  tout  ruinez  aux  Indes  : Ils  aduertiflbient  aufli  les  Nauires  de  leur  Compa 
gnie  quipafîeroientpar  icy  defedomier  garde  des  Sauuages,  qui  auoient  mafiacn 
p lu  fie  ur  s des  le  urs  ; m e fines  fe  plaignoient  d auoir  perdu  de  leurs  Mailles  : de  plu 
ces  lettres  port  oient  que  lesHolandois  auoient  allégé  la  ville  de  Bantan  auec  55 
Nauires,  & que  les  Anglois  auoient  efté  contraints  d’en  fottir,  faute  d’y  pouuoi, 
reccunrer  deouoy  viuie  : que  le  Roy  de  Bantan  & les  Holandois  commettoientplu 
fleurs  a&es  d’holtiiitez  s’entrq-enuoyans  les  telles  de  ceux  qui  par  les  coultumes  d< 
la  guerre  ne  dcuoient  tenir  lieu  que  de  prifonniers , & autres  difeours  longs  à de 
duire  & qui  fe  pourront  voir  plus  amplement  en  la  copie  d’icelles  que  i’ayreteni 
par  deuersmoy  faifant  remettre  les  originaux  au  lieu  ôe:  en  la  mefme  façon  qu’il 
furent  tr  orniez. 

Ce  dernier  article  du  Siégé  de  Bantan  me  donna  bien  à fonger , confiderant  qu 
files  Holandois  auoient  de  tellesforcesdeuant  Bantan  il  n’y  auroit  rienàfairepou 
nous  audit  lieu,  & quel’ayansalfiegée,  ils  ne  nous  y laifl  croient  entrer  5 ny  encor 
moins  trafiquer  quielllafeuleoccafionpcurquoy  nous  yauons  affaire,  &:  laquell 
ils  défirent  fur  toutes  nous  empefeher  ; & mereffouuenant  en  quel  ellatnouslail 
famés  Bantan  le  voyage  dernier  ,ie  m’imaginay  que  les  Holandois  pourroient  veni 
à bout  de  cette  place, à laquelle  ils  afpiroient  grandement  ; que  pour  ce  fujetil  y auoi 
trois  ou  quatre  ans  qu’ils  pratiquoient  l’amitié  du  Mataran  Prince  quifeditEmpeteu 
de  toute  la  Iaue  , & tres-puififant  au  refpett  du  Roy  de  Bantan  qu’il  dit  s’eflrc 
foufleué  defonobeyfifance,  & pour  cefujetauroit  pratiqué  diuers  moyens  pour  1’) 
réduire  ; que  ledit  Mataran  fcpcurroii  accorder  auec  les  Holandois,  à ce  qu’eu) 
afliegeants  par  mer  & luy  par  terre  , pcullent  venir  à bout  du  Roy  deBantanoi 
du  moins  le  faire  ccndefcendre  à vne  condition  auantageufe , tant  pour  ledit  Princi 
que  pour  les  Holandois , qui  peut-efire  ne feroit moindre  que  d’eflre  valfal  &tri 
butaire  duMararan, comme  depuis  fix  à feptans  en  ça  il  en  a rendu  plufieurs  autres  de 
Iaua,  & pour  les  Holandois  qu’eux  feuls  euffent  la  traître  des  poivres,  cequ’ily£ 
long-rcmps  qu’ils  ont  pourchaffé  par  dîners  moyens  longs  à déduire  ; & encore  qu’er 
cette  Baye  i’aye  trouué  lettre  \de  ceux  qui  portoientl’accord  des  Anglois  & Hola* 
dois  : cela  pourtant  ne  fera  defroordre  les  Holandois  dudit  Siégé  s’ils  y ont  quelque 
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adüantage,  & m ’imaginois  qUe  h U-ï.r  L ^ ^ I£ 

voudraient  comprendre  cetra  place  en  lLrord&V  fclon  Icur  dcflr  qu'ils  ne 

glois,&  quand  iis  s’accorderaient  auec  eux  pour  Mai:ftrcs  auec  icsAn- 

nous  en  empcfcheroient  par  tous  moyens  hoaaitte  de  CCS  at|1011S  Ioinres  «îfèmble 
Ieui-  iommes  vne  efpine  aupied  en  cl  endroit  &a;n  Plac ' “>enta™  que  nous 

mettra îent  jamais  que  nous  y traittions.  5 CUrS  ou  ds  onc  pouuoir  ne  per- 

non,  & le  rom  bTenexmnii^troÛu^  deuois  aller  à Bantan  ou 

nous  allaifions  à la  colle  de  Coromandel  vendre  P°"la  Wéderout.que 

allons  propres  pour  cètte  colle,  & en  acheter  d’anrâcqL1rS  “fcilantilfes  1ue  nous 

code  de  Sumatra  ôr  Iaua,  de-là  aller  audit  lieud’Acf,qU1  fo"tduifablcsP0ur  Achen, 
Nauires  de  poivre  , voire  de  ioif  lec  A r d A hc,n  acheter  la  charge  d’vn  des 
& y laiflèr  faéhirie  auec  lapatache  pour  trafiqmTl'^TL15^  IcfieSe  contmuall, 
tan  : que  fi  le  fiege  cfloit  leuéne  bifferions  feduriei  A h'  ,d  aUtrC  ™ ,1C"  dc  Ban- 
Nauires  en  France , & l’autre  auec  la  patache  norâtr  à ’ renTOXcrions  vn  des 

dites  de  la  code  furJcfquelles  y a d'ordinaire  deux  A Bantan  y Portans,e5  marchan- 
changerPautre  Nauire , & laiffer  la  patache  & fadune  P°U1'  ““  dc  Proffit  > X 

medéfirnX,s^ 

leurs  Natures  en  France  cela qUe  * renuoyaffe  cetro  année  vn  de 
code  de  Coromandel , <a 

arrmon  quelque  fortune  en  ce  deffeiri  on  ne  m V?7  - ? °ldfe  ; d autrc  C0<W  ^ 
ordre  limité  idauantage  qu’il  pourroit  élire  r,-  donnatlacoulpe,puisqüe  l’auois 

le  fiege  de  Bantan  n’aurou  renffi  mx  Ho and n ^ f°nt  cafuelles  ) q« 

■loientleué,  amfi  que  n’v  allant  11  andoIS  felo",lcur  ‘mention,  & qu’ils  l’I„- 
dre  quimauoitefté  donné -à  cela  vne  1Sgrandementbla&iable  de  n’auoirfuiuy  l’or- 
WaEautan  auecttroisNa^ 

rilque  de  quelque  fupcrchetie  Hdandoife  r ^ C.0Ilnmuft> « '«  ‘"«trois  en 
neur  des  François parmy  les  Iaimis  -aufh  1 oul  nci  oit  a ma  honte  & audeshon- 

éluet  le  défit  de  .neffieurs  de  la  Co mnaf  1 “ P°Urr0'5  enau““o  façon  effe- 

année,  parce  que  le  ne  pourrois  aS S ns’le ^^vi,  des  Nauies  cette 

d<;  Sondaqu’il  ne  fut  le  mois 
uembre,àroccafiond"rv“mscoraTre^ m?lsd'°^bie  ou  No- 
l'année auant que  d’y  pouuoir  edro nërd ,’uf" ^ ‘ me“n“‘endroit  pafferle  tede  de 
de  nos  vi&uailles , & peut-eftre  de  partie  de  Cy  fanS  nen  faire  aux  dépens 

dens  qui  nous  pourraient  furuenir  eilans  à h d f*  CqUIpage  5 oucre  dmcrs  Autres  acci- 
peude  bien  comme  font  l! ^sHdando"  & 1 T n*on  qUl  nous  VCL*  * 

conucnoitqiielesAnglois  (qtuconnoiffenrrps  ^ai  eS  ' rccoLlurabJcs>  qu’il 

yyvy i™-™ 

endrelcRoy  long-templennernv  ” :ropi!,1Porant  aux  Holandois  pour  s’en 

oicntenbreLurlspointenrenr  Ce  PA1  ’uclSue  P.™  dui1  lc“r  coudad,  ilsfe- 

s=s=5acïïï 
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• mais  nous  n’auons  efté  deux  lieues  vers  l’eau  de  ladite  Baye , que  îd 
venu  au  • &c  v„ue  venant  du  Sud  & marée  portant  Nord, 

calme  nousapn  , y y g conttaints  de  mouiller  l’ancre  à enmron 

quenou^emeutottauNord  ; duNordeft  :No»sau,ons  vingt 
brafléscl’eau  fonds  de^àble  vafeux  > mais  la  greffe  vague  venant  du  Sud  nous  futaie 
merueilleufement  rouler,  tellement  que  tout  en  cracquoit  dans  ce  nauue-,  durant  le 
i Ç tc  voir l’Iflet  qui  peut auoirvne bonne  lieüe  de  circuit,  de  tonne  prefque 

ca  inc  îe  ^ £ble  auec  quelques  broffailles , fous  lefquels  les  Pinguins 

«muent  leurs  œufs.  Il  y a grande  quant*  de  Rats 
L Couleuures , comme  auffi  quelques  Caméléons  & autres  Lézards } 1e  fis  le  circuit 
j i xyirr  • Air  les  roches  du  riiiage  fe  treuue  grande  quantité  d Ours  marins, 

font  bien  différent  de  gouft,  tt  enmon 

particulier  le  n’en  peus  manger,  non  plus  que des  Pinguins  , pour  fentn  par  trop 
PhuÛe  de  poiffon , dequoy  onen  feroit  quantité  d on  en  vouloir  prendre  la  peine  : la 
, r J « énninaves  les  trouuoient  bons , 8c  les  aimoient  mieux  que  du  lard  : il 
plufpart.de  nos  eq  p ê ds  qui  auraient  la  peau  auffi  grande  que  des 

le  trouue  de  ce  s jp.  ^^deux  pattes  deuant  6C  deux  nageons  derrière  ' ils  ne 

ils  v.uent  de  poiffon,  « fe 

P nui  A fin*  les  roches  : les  Pinguins  font  oifeaux  qui  au  lieu  d ailes  ont  deux 

retuen  pattes  fur  lefquelles  ils  marchent  debout , & auec  lefquel- 

: ils  font  de  la  groffeur  d’vn  Cormorand 
&p  us  “ ventre  blanc  & le  dos  noir , latefte  fort  gtoffe , 8C  le  bec  comme  celuy  d vn 
Corbeau  • le  matin  ils  fe  mettent  à laMer , où  ils  nagent  entre  deux  canes , & ne 
mangent  que  du  poiffon  ; le  foir  ils  reuiennent  à leurs  nids  : ils  n ont  point  du  tout  c 
eouft  de  chair  , «f  le  les  tiens  pour  des  poiffons  emplumez  Voulant  m en  retour- 
ner à bord , nous  auons  efté  forpris  d’vn  coup  de  vent  de  Suell , qui  venant  pai-deffus 
les  terres  de  la  baye  déchargeoit  fi  furieufement  entre  la  terre  ferme  Sd  Me , qu  a- 
uons  efté  contraints  de  relafchet  auec  vn  des  bafteaux  du  Vis-Admiral  qui  eftoit  auffi 
àcè  te  fie!  ou  nous  auons  eu  vnemauuaife  mùft,  pour  y auoirpeude  bois,  qui,  e 
futfiiffifant de  pouuoir  fechernosveftemens , qui  auoient  elle  tous  mouillez  de  la 

.'v  r, „ „,ii. 

M,H«dU(m«™devenr,in.lscilnicCûUCplM,ccqmUn.i>oilm.sengtradepeinC, 

nereff  Nous  craignions  d’auoir  quelque  orage,  mais  le  calnae  a continueiufquesau 
fendemata  que  fur  les  deuxheures  apres  midy  U a quelque  peu  vente  du  Oeft , ce  qm 
m’a  fait  refoudre  de  rentrer  dans  la  Baye.encores  que  les  bruines  nous  furprmdier  t 
ma  tait  reloua  OOUuions  voir  d’vn  bout  du  Nature  a 1 autre , parquoy 

fltt&krambourScfonnerles  trompetes,  afin  qu’au  fon  de  ces  inftrumens 
iay  taitoattrc  c . fonde  en  la  main  auons  retrouuel  ancrage, 

les  antres  natures  nous  iuiuilient,  SC  la  lonae  en  » 

les  autres  iwuu  , J-  h Bave  nous  demeuroir  au Suelt. 

a^lfcDlmauche  dolfzi^ne  db\unl  le  vent  a efté  Sulùeft , bonfra.s,  & voyant : qg 

le  point  du  iou  p tellement  qu’eftions  comme  en  deliberation 

efté  vue  lieue  hors  qu .û  n. ■ >f ^Xgfeft  Noroeft,  m.sle  Cap  au  Soroeft, 

mais ’fpeurardé qu il n’air  changé , fouflant tantoft  dVnbord, 

^üiffiins1  IftreenffiranàTl*"^  ««  1>eau  auec  affcz  bon  pet“  ^rais  du  Sudimis 


*3 
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le  Cap  au  Oeil:  Sorocft. 

Lelcudy  iô'.auonseu  vne  fiirieufe  teiïipefte  duNoroefttla  nni7>^ir  i » 

Lune,  & le  foir  précédant  en  allions  eû  des  indices  ouandle  Soi  *®flo,tlePk“ldeIa 
pouffant  des  rays  roufatres  en  haut , & vne banau « } J ? & ?ud“  > '«luy 
au  pied  du  vent  s’eftoit  formé  comme  racer^I  a iIa/.meflne  coul™r,  & 
rayons  qu,  paroiffoient  jufques à noftre  Zenith  WnXl^elmTefl™  t f "'f 

dequoy  font  grand  mention  dans  leurs  Rouftiers^  di/à ^ ^ dc  bœuf’  & 
infailliblement  à imitant  fumient  vne  grande  temoefte  ni  ^U1C<;.,U^  apparoi/îant , 
eft<ntgra„de;fpeciafaue„t  quand, 

qu  il  nous  conumt  mettre  leCapàl’Efti  du  Nordeft  afin  nttoItcrc“f<benforte 

l’efpaule  , pour  eftre plus  doucement &‘laiffer  le  mndn  / °,u la  vague  à 

te  craignois  fort  de  perdre,  mais  " Ma‘V 

du  Conet, joint,  quil  effet  tout  neuf,  legati.Str^  tune  " 
tres-bien , dont  bien  nous  priih  car  il  fàlJï-  ^ 1 nauire  gouuerna 

maraiges,  &:  n’en  receulînes  pat  ce  moyen  durantttreteitefttu^ttetfc  n^S 
Apres  midy  le  vent  « hK 

noter  que  durant  cette  tempeffe  le  Ciel  toute  la  nuit  a elle  fin  * „ ‘ ^ cft  a 

coucher  les  Eftoiles  a l’horifou , nations  apperceu  aucun  dénota  Ses  c'“  & 

que  la  Patachenouseuftiùiuy  partie  delà nmV>  «r  x lX  1Ilâuires>  encore 
paru , mais  bien  arriéré  denous  & Ic  matm  «“e***  encore 

Le  lendemain  t/.d'AuriUlevents'eftdutoutâppaisé&changéau  Sud  trauaillé 

grandiffime  contentement , ayant  euen mon  particulier  mauuaife  opinion  l ia  para 
che,& admirant  ce  bon-Wde  ne  nous  dire  entre-perdus  pendant  vne  fi  grande 
tempeffe, me  print  enuiede  n’abandonner  le  V.s-Admiral , ains  de  comï  tofurols 
enfemble  vne  mefine  fortune , & m’en  aller  auec  lu y droit  à Bantan , ne  m’eftmt  nen 

couru  à l’Ell  & EU  Suellfailânrn  (h-  C1Cn  alnsfc^ans  rejoints  enfemble  auons 
premier  deffeS  '^  route  pour  Bantan , ne  Longeant  plus  à mon 

Jiie' N^ftdtu" ferez’T U‘ ^“enrdesd.dcgrezenuiron, &l’ai- Vat.mNo. 

§,,  t"  f“  h ’P  " > <lcPU1'  la  tourmente  p allée  auons  eu  les  vents  Sueft 
Eft,Eft  Noideft.&i  Nordeft,  & aucune  fois  auec  la  Mer  fort  niellée  & crcufe  qu,  tour- 
Tnnoit  beaucoup  ccNaune  & en  vu  débat  d’, celle , „e  fa, faut  trop  grand  vent  le 
Nauire  ayant  tombe  fort  rudement  fur  l’auant  au  deffaut  d’vnc  vague  ; ceux  qui 
cmmH  “fi  qUC  ‘rtu’vndes  mafts  auoit  cracqué  bien  fort,  « 

V rnnt  r P T ’°A  ™eraPP°"aqn'noftre  Beaupré auo, tvn  grandeffor” 

mnTe  J P a endroit  des  liaces  proche  delafauffeeftable,  qu,  eft  vu  danse! 

x cnd'tnt  1 païquoy  craignant  qu’il  ne  nous  en  arriuaft  quelque  accident  plus 
g nd  auons  fait  feiler  la  voilledu  beaupré  & fait  demaller  le  petit  beaupré  Pou 
tourment,,,  « nus  tout  le  forain  dedans  pour  foulager  led.t  maft  attendant  Z 
nous  ayons  P^^omnodite  d’y  remédier  , qui  ne  fera  que  lors  que  nous  ferons 

§ B ii) 


Var.  IJ 
NO. 


Var. 15 

NO. 


j a VOYAGES  DV  GEN.  BEAVLIEV 

pn  auelque  rade  en  laquelle  Dieu  nous  veuille  bien  conduire , car  cet  endroit  eft  fort 
dangereux,  parce  que  fi  ce  malien  vue  tourmente  venoit  a faillir  pari  endroit  ou  1 
eft  endommagé  tout  le  relie  démon  mall  s’en  viendrait  bas  s quelque  temps .apres 
avant  calme  ay  fait  mettre  la  faite  hors,  ôcayenuoye  quérir  le  Capitaine  Ridel& 
le  Pilote  Soinet  du  Vice-Admiral  pour  affifteràla  vifite  dudit  beau-pre  , lefque 
eftans  venus  ay  fait  aftembler  ceux  qui  ont  connoiffance  de  telles  chofes,  comm 

Maiftres  de  Noires, Pilotes  & Charpentiers,  lefquels  °^fte“m f “qiYs“ft 
1 11  -_j.il  infnuesà  ceau’onaye  decouuert  la  profondeur  du  mal,  lequel  se 

KoùiYécbtté  plm  d-vne  brade  de  long , 6e  doit  plus  de  deux  ponte , fans  auoir  du 
tout  le  certain  de  la  profondeur  : toutesfois  aucuns  difentque  le  cœur  de  bois  eft  en- 
cote  entier,  autres  difentque  non,  8c  toutesfois  qu’y  ayant  vn  clan  , ledit  baupic  fe- 
riez ft.ffifant:  ce  qui  me  fit  délibérer  de  reprendre  ma  première  refolution,  8c 
pour  ce  fuiet  dire  adieu  à noftre  V is- Admirai , & nous  en  aller  en  la  baye  de  s ■ Augu- 
ftm  en  Pille  Madagafcar  ou  S.  Laurens,  quieftoit  la  terre  plus  prochaine  de  nou  , . 

de  mettre  vn  clan  audit  baupré  , fît  de  raccommoder 

qui  auoitellé  fort  endommagée  de  la  tourmente  paffee, 

contoit  qu’il  n’en  penfoir  iamais  réchapper, K que  la  Mer  paffoit  toute  terlee  par  rte 
h natâche  & telle  vague  donna  vue  braffe  par  deffus  leur  grande  vergue  qui  eftoit 
affiliée  à vue  braffe  proche  du tillac,  6C  que  filatempefte  eut  continue,  ilsnepou- 

Ut“fd’A“ieay  enuoyé  quérir monfieur Gratté,  monfieurleTelier  , 6c  autres 
offic er'duVis-Adnnral,  Luons  délibéré  par  enfemb 

roit  le  Nauire  l’Efperance  droit  à Bantan,  6c  moy  auec  la  patache  tafcherois  d aller  a 
la  colle  de  Coromandel , 8c  delà  à Achen , êc  dudit  lieu  à Bantan , ou  i efperois  auec 
l’aide  de  Dieules  rejoindre  à la  fin  de  cette  année , 6c  apres  les  auoir  comme  de  viure 
enfemble  paifiblement , 8c  recommandé  de  fciure  l’ordre  que  îe  leur  auois  donne , 8c 

auoir  l’honneur  de  cette  entreprife,  8C  leproffit  de  meffieurs  de  la  Compagnie,  au- 
tant en  recommandation  que  leur  honneur  propre , eur  ,s  a 1 , . , faifant  aff 

Le  premier  de  May  nous  fortunes  feparez  d’atiec  noftre  , faita  al 

fez  grand  vent  de  l’Eft  Notdeft  i mis  le  Cap  au  Nord  eftions  par  les  57 j^eg? 
hauteur  Sud  de  l’equinoxial , 6c  par  les  iS . degrez  de  longitude  Eft  du  Cap  d 
ne-Efperance , pofant  ou  commençant  à compter  les  longitudes  depuis  le  mendien 

J.  de  Le  Vendredv  te  eftions  par  la  hauteur  de  ad.  degrez , 86  auions  15.  degrez  de  va- 
riatmn  fafguïle  Noroeft  : depuis  qu’auons  quitté  le  Vis-Admiral  auons  eu  les  vents 

Va^^am^y  ^drelfens^^les’zçldegrez  de 

coiinoiiiance  q Mes  dix  heure  s du  matin  auons  veu  dedelTus  le  Tillac  la 

* -«* •^scsssssi 

1 ’NTrtrtmndîp  • Le  foir  auons  eu  connoiiiance  desteires  uc 

Baye™  faint  Auguftin  , ay'anteufort  beau  temps  auiourd’huy  pour  courir  le  long 

de  LeDimMche  i^relbomle  trauers  des  deux  Iflettesde  fable  qui  ^ont^<ÿ 
de  la  Baye  de  faint  Auguftin,  qmnous  eftoit  con- 

Noirpc  nv  avant  aucuns  arbres  dellus,  mais  ie  vent  cilw  ~ n n. 

traire  pour  aller  encetteBaye,  8c  les  marées  .mus 0i 
Noroeft, qui  nous  en  auoientrois  auaut^e  ve  ^ concmu°ns  d’vn 
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,C  Vcntachanp,au  Nord>  **  »'<  fait  recourir 
TT™"  2I' & n>°uiilé  l’ancre 
cartdclieuedetTe  7'  blaffcsd«l!f°‘^  d'  vafe  potière  à enuiron  vn 

de  branze  %u^UC2T^  ^ b“t“Uxf’  & ar™  k S‘'»d  de  deux  elpoirs 
barque  pour  reconnoi&e  la  riuiTT  „ ' "T  mouf‘3UCMlrcs  i auec  iceux  me  fcm. 
riua^e  de  la  bande ^u^^cf/^inous^^enc^gnd  dc^eniTlfrs  cux^T^  ^ ^ 

j^r  P0^nte  de  iàble  fort  dcxouucrTTCTd^n  pouuoToi^vn^qTt  de  lietidT  ^ 
vne  heure  fur  icelle  noinre  in  a noiTlbre>  ^snous  tmdrent  enuiron 

. r , clle pointe,  a nous  demander  vne  infinité  de  hao-arrll^ç  t-^rr  à 
aueccunodtecequenousanmm.&fembloiteneftreforrTT  g ’ S d“S 

BB&&&FSEb5& 

r^^diSS*?5 

faire  embarquer  les  matelots , luy  s’approchant  pour  parler  à î^ov^^^deT^1  ^UCr  ^ 
qui  paroiflbit  cftre  le  principal  dentf-eux , jetta  fa  veuèfurlS  rA> d Sm*%es  > 

uile,  qu’il  demandoit  de  voir  auec  beaucoup  d’importunité  Rp  ni  f de  Bei> 

^ ^U^s 5- ou 6. iours que ie penlbis  venmen œttebaye^ i’aü^^a^iX^  Cr* 

Hle&  autres  qui  auoient  des  fiflets,  de  les  cacher  f* 

aïs  comme  ie  vis  que  ce  Sauuage  le  demandoit  à voir  aucc  tant  d’inftance  JCU' 

3 ei  uile  qu  il  luy  monftrat , en  quoy  les  Saunages  faifoient  paraître  remm  ’ ^ î 

-ontentement , dequoy  en  mon  particulier  ie  n’en  receuoif  cmi  /L  vnSrajld 

cfdits  Sauuage  s ne  Vôudroient  d’autre  marchandife  „S  doutanc  <lu& 

nenteuoirauWruilede  nele 

oftfouuenu  ; mais  comme  cy-detiant  eft  dit , l’en  ayant  du  precedent  aduer  T 1 T'' 

& f"  ™e  decôuppei£  lefdits 

pu  vaut  pour  fe^mohi1sTrgtCe^T:1IeieurTTTdr^aiunieTmnibl^Ul  que*icn> 

aient  venfà'boT  “T  T"'  7**- fcm0it  ’ mais  Sllc  fi  aucu'«  d’entf  eux  voiu 
c verni  a bord,  que  ie  leur  ferais  montrer  ailtrechofe  qui  les  conrrnrpm 

ne  . fans  beaucoup  fonger  le  principal  dW-eux  s’ert  X£é  ft^LT 

aïs  a condition  qu  d en  demeurerait  des  noftres,  ce  que  ieleurav  abordé  Tfil 

urant  ce  temps  jetter  vn  trait  de  feine , pefehafines  force  petit  poiffon  reffembhnt 

:r  quelle  eft  TnTsFT’  TypeÛ  bicn  remarquer  la  riuiere , mais  peux  alTeu- 
•ffi  de  meTff  ld  f “ r«our"='nta„  nauire  lefdits  Saunages  n’ont 

r & Pai  ei  eui  lanSage  j duquel  en  auons  appris  quelques  mors  ■ T *»c 
«uages  font  Nègres  les  plus  beaux  qui  i’aye  iamais  veT , 13  bien  forme, 

’C  eT™TlTnlCnt.C;*nlU' ,lC  T"  ’ °a  'evres , ny  fcntansouavanl 

te  ma, u, a, fe  odeur  qu  ont  ceux  de  Guinée , fort  curieux  de  leur  chevelure  laoJ 

lnsTmTT&rekUéeJen,hlUC’  & “ f~  d'  <a  t c ft  eue  Ifëe  en  durer  fi 
peti  es’  TfnT  folt  CUneUX  dc  'TT”"  ^"e,  f°"t  tres-blanches , efgales 
£ “2wf  ,vn  pctlt  m°rcelu  dc  bois  duquel  fc  les  frottent  à chaque  moment! 

ens  ils  ont  vne  panne  ou  drap  de  cotton  bien  fort  cifliic  de  deux  ou  trois 
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couleurs  en  forme  de  coutil , de  laquelle  ils  couurent  leurs  parties  honceufes , le  re- 
ftc  eft  nud  : pour  ornemens  vn  d’iceux  qui  paroiffoit  eftre  le  chef  auoit  vne  placque 
arande  comme  vn  francq  d’vnos  ou  yuoire  parfaitement  blanc , laquelle  eftant  per- 
cée par  le  milieu , il  appliquoit  îuftcment  au  milieu  du  front;  aux  oreilles,  vn  allez 
grand  anneau  de  cuiure , & au  col  vncolier  de  Rafades,  autrement  patenoftres  de 
verre  de  diuerfes  couleurs  fort  proprement  accommodez,  &vn  autre  colier  ou  y 
auoit  de  l’ambre  jaune  fin,  dequoy  il  faifoit  grand  eftat;  les  autres  en  auoient  a 1 e- 
quipolent  comme  luy,  horfmis  cette  piroiietté  fur  le  front.  „ r 

Eftans  arriuez  à bord  auons  trouué  que  leNauire  rouloit  par  le  moyen  d vne  al- 
fe^  grande  vague  venant  de  la  Mer  : Comme  les  trompettes  &:  le  tamboui  ion* 
noient  ils  y prenoient  du  plaifir , & les  ayans  fait  defeendre  en  ma  chambre,  s emer- 
ueilloient  de  la  grandeur  duNauire*  le  leur  fis  prefent  de^  quelques  bagues  d email, 
de  marguerites  & de  faux  ambre , & les  entretins  mfques  ace  que  le  fouper  fut  prelt, 
mais  auant  qu’il  le  fut,  ils  furent  malades  du  mol  de  U Mer,  tellement  Suils  Ju- 
rent monter  au  haut , où  ils  fe  couchèrent  dans  vne  Voile  : vn  d eux  ne  fut  fi  m 
que  les  autres , qui  fe  mocqua  toute  la  nuid  de  fes  compagnons , & chaque  paro  e 
que  ceux  du  quart  pranonçoient, principalement  en  appellent  quelquvn, il  les  con- 
n-cfaifoit  s éclatant  de  rire  : enfin  eesNegres  font  fort  gaillards,  & nullement  ru- 
taux,  &ont  quelque  chofe  à mon  aduis  pardeffus  les  autres,  & comprennent  prom- 

P^^^^fcvoirmeshoftes^  cto  fur  p.eds  po, 
tans  mieux  que  le  foir,  auffi  la  Mer  auoit  calmi:  ie  les  voulus  reforcer  de  boire  & 
manger , mais  ne  voulurent  en  aucune  façon,  feulement  par  —fie  tarent 
la  coupe  du  bout  des  levres.  le  leur  fis  monftrer  diuerfes  johuetez  aufqiieUes  croyoïi 
qu’ils  prendraient  quelque  affe&ion , comme  du  corail , de  1 ambre  jaune  taille  fin 
à tres-bcau,  diuerfes  fortes  de  Raflade,  cofteaux,  razoïrs,  peignes, du  fer,  de  u 
vaiffelle  d’eftain , baflinde  cuiure , drap  rouge , ^autres  couleurs , mefines ; des  pan- 
nes du  Cap  verd,  de  tout  paroilfoient  faire  beaucoup  d eftat , & le  dcmandoier  n 
don  ; mais  pour  des  bœufs , reuenoient  toufiours  à la  chaîne  du  fifflet  : voyant  que  le 
n’auançois  rien  auec  eux  les  ay  renuoyez  à terre  auec  plufieurs  de  cet  eftulP*g  ’ ’ 

tr’-autres  de  monfieur  de  Monteurier  & de  monfieur  Renel  Commis,  auec  plufieurs 
des  marchandifes  fufdites , pour  voir  s’il  traitteroit  quelque  chofe  auec  d autres  : Sut 
le  midy  ledit  fieur  eft  reuenu  auec  les  marchandées  cinq  autres  Negie'^e^ 

apportaient  du  laid  qu’ils  ont  trocqué  contre  de  a raflade  ; ledit  fiern  Renel  m dit 

qu ’vn  d’iceux  auoit  amené  vn  bœuf  & vn  boumllon  qui  eftoient  fort  gras, beaux  & 
Grands,  ayant  des  boffes  fur  les  efpaules,  comme  ont  les  chapeaux  fur  le  dos  ; & 
qu’il  luy  auoit  offert  vn  baflinde  cuiurepour  le  bœuf,  a quoy  le  Negre  puotâtt 
vouloir  confentir,  lors  que  celuy  à la  piroüette  a parle,  & incontinent  a rendu  le 
baflin  demandant  vn  fifflet  d’argent  auec  la  chaîne.  Ceux  quieftoient  reuenus  a bord 
me  faifoient  diuers  fignes , fiflans  & fe  croifans  le  corps  en  efeharpe  , voulais  par  la 
me  faire  entendre  ce  que  ie  n’entendois  que  trop  a m.on  regret  : ils  me  demandoient 
auffi  delarafflade  en  don,  ce  que  ie  leur  refufay  ,leur  faifant  entendre  qu  ils  me  ven- 
diflent  des  bœufs  &qu  alors  ie  leur  en  donnerais;  &:  eux  me  faifoient  entendre  que 
ie  leur  déhurafles  ce  qu’ils  me  demandoient,  ^incontinent  fenaurois. 

Le  foir  monfieur  de  Monteurier  eft  reuenu  a bord , & m a affleure  que  lefdits  Sau- 
nages demeuraient  fermez  à ne  vouloir  traitter  autre  chofe  qu  en  trocque  de  chaînes 

d Le  lendemain  24.  de  Iuin  ay  enuoyê  quérir  vne  batelée  d’eau  a h nuiere  , îay 
fçeu  par  ceux  qui  y auoient  efté , que  les  Saurfages  eftoient  fur  le  bord  du  nuage  auec 
dubeftail , parquoy  y ay  enuoyé  auec  diuerfes  marchandifes , & vne  chaîne  d argent 
longue  d’enuiron  cinq  pieds  & demy  pefant  trois  onces  & demy , onnay  c arge 
ne  leur  monftrer  cette  chaîne  qu’à  l’extremité , & en  cas  qu  ils  ne  voulufflent  d aut 
marchandifes , entre  lesquelles  fl  y auoit  nombre  de  chaînes  faites  a Pans , tant  d a- 
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tes,qui  ont  eu  depuis  quelque  temps  la  voguera  &ctsaucc  blecsd  or , & autres  for- 

cunes  d’icelles  fortesles  concenwfcn^  quCin^e  leur  badlaftc  ^ ^ ^lan,5e  ’ Suc  ^ au' 
les  d argent  pour  peu  que  ce  foft,  ne  voulant  leLccouftumeé  ' UCU"C  &,ÇOn  dc  cci‘ 
'que  s ils  tcnoient  bon  à ne  vouloir  autre  chofe  nueh  ri  r ,^cclricUl1  > toutefois 
auol,s  affame  de  beffail,  à l’occafion  que  h pifebë  ne  n “ d "S'™  ’ pmf<lue  nous 

donnaflent  la  longueur  d’vn  p.edpour  vn  bœSf& non “f  peœnourm'>  <!“’*  ‘eut  en 

noyèrent  le  batteau,  pour  me  dire  au’rls  ne  u™  i dauantage  : mesgens  m'en- 

qu'vn  gr ad  homme  dcntr'-cux  mettojt  la  chaîne  à fo'  crcflan?“'  Pour  «la  ; mais 

bouts, ufqucs  au  nombril,  pour  laquelle  mefu,-^ ë ’•  &e"“diroicparlradeu* 
& me  demandoient  là  deffiis  ce  quel  defirois  cm’ils  fi  (Suloicnc  doi,ncr  qu'vne  vache , 
cllans  m affeurerent  qu’ils  auoient  grande  enide  de  h ^ “ manday  à bord  > 011 

auoit  gueres  d’apparence,  qu’ils  cnn-,  (T  , d chaîne, & neannnoms  qu’il  n’y 

ce  foie  conuient  que  i’en  aylquelquesëe™  1, aiH  copP°dc‘on  ; à quelque  prix  que 
de  trois  eicus.pout  ce  que  l’on  pouuoit  auoir  nom  I f°rtdc  donncr  !a  valeur 

a cela  me  fuis  aduifede  faire  faire  vne  chaîne  dWf  aValeurde  ««S  fols,  & fongeant 
& pour  ce  lùjetluy  ay  fait  fond!  vn  C“  f a“Pf  vn  Orfèvre  que  nous  auons , 
de  celle  d’argent,  car  leur  ayant  faitprefent  "OIS  en  feront  autanc  d’eftatque 
enlcinble , ils  chmfilToient  elles  d’ellailà  cule'^  >lfSd  ngCnt&d’cft,11nmcflés 
hs  prefenter  vn  grand  baffin  d’argent  deb & q"C  “ e(folent  «™fues.  le  leur 
de  tout  cela  ne  faifoient  ellat  d’en  rien  donner  e vl’  TOlrC  ™C  P"”  chainette  d’or, 
a demander  la  chaîne  du  Met.  échangé , mais  reuenoienc  roufiours 

Le  lendemain  zy  nohre  batteau  reuenant  de  quérir  dpi  U 'i 
nages  demandèrent  à venir  à bord  fans  olta.es  a nfi  11Uiere’  ^ W 

apportoient  quelques  poules  échappons,  qualité  de la  ^ Cin<l  ^ 

& quelques  cuillersdc  corne  de  leur  tacon  Lnfi  q ^ueIclüe  peu  depoids, 
le  batteau  remarqua  qu’ils  defiroienr grancW  de la  “aXT™*1 ***  ^ 
auois  fort  peu, qu’il  leur  vendit  bien  cher-  j ? , rouSe  > mais  icn 

nohrepays,deuxdcniers,ilenrrocqin  vnforrar  R°ldCdjCe  C qU1  Peut  valoir  en 

te  la  volaille  qu’ils  auoient  fut  tmittéTt^oui  vn.  ^ °S  f^^P0115  ^ Publequemment  rou^- 

îoiltre  qu’ils  auoient  eu  grand  marchéPdenonq  dlaqucPlccc> &<Paifoient  pa- 

Nauue  , & ne  Purent1 nvlad^  couchèrent  à bord  de  ce 

rent  grand  chcre,  & nclcurpouuionsaffcz  fou, nu' de^oiffm,'0"' T*  T'*^  fi‘ 
de  pain  en  mangeoient  auffi  plus  qu’vn  des  noftres  n e f J qU1  * vcuIentro%> 

auant  que  dormir  leur  conuint  encor’ donner  des  noie  n H n tr°iS  rcPas  3 & 

& les  plus  beaux  que  i’aye  jamais  veu  oonr  rf h-  A P?  ^ S llolls  auoient  vendus, 

b7’  b,ancs  dofome4form7desXs^  A’V°?™k  d^uc- 

aalcs  nourritures  apres  le  laid , ils  les  mangent  cruds.  4 eft  vnc  de  ,curs  P«nd* 
ade  tant  demaiï^iuK  h Se* dWUü,&  d vn.temps  fait  Porrcr  de  cette  raf- 

dc  l’aloy  «pI’ilsdemiIu£^i^Æfe7  re“nnUê 

:ordc  pour  volaille,  & dcuxmoutons  pour  dent  cordes' ^ tra,tt“idemy 
ort  bien  faites  à demy  cordc  chmnn  r c coldcs’^  des  égayes  & dardilles 
™ o-t  .1  mon  aduë fer,  & 

»t  auffi  du  ctiiure  dcouov  fo„ hX  , ’ q 1 ^ bon  <li,c  ccluv  d’Efpagne , 

roiscanos  ou  barreaux  de  Sauuwcf  dlm^'Tr  Sf  ‘a midyfont  vcnusà  bord 
!ue  .c  vis  1 terre  « if"?  1 ™ dc!S“ls  elloit  le  premier  Saunage 

lia,  & quelque  peu  de  ris  dam  v„?  ^ æ ’ aPJ.,ortoient  des  poules,  du 

'ouïes  fuient  crantées  peu  deux  cL*sCdfMÎradqUOyt"r”entg:rind  eft“-  Lcs 
azard,  mais  quand  il  n’y  en  eût  oins  |?™w  jiPa*.rougc  > quv  >e  treuuay  par 
re  marchandife;  ,e  leur  prefentav  de’f  rn  ”C  ‘“  'L ’ &.ne  Vüllloicnt  nulle  au- 
ouloiét  point,  non  plus  que  de  criihl  &:  d corailr°nd>  cluuyau,  mais  n’en 

Seconde  Pait  ië  q & dC  t0UtCS  fortcs  duChaPelets  & gen  - 

« C " 
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ta  .nom.»  de  ra.  k r» J * £j!iXl  , K.lto.n,  ,fc  «>!•■  S— 

leurs  baillions  1 ekhange  ûns  mettre  pi  pour  des  moutons  & despoules, 

ment  la  chaifne  pour  vnbœuf , & de  la  ««Jf  nuantité.Pour  la  chaîne  d’ar- 

& de  la  bleue  P°“  d"  ^our  deuxœtdes  de  taffade  rouge , amons  vn 

vent  îe  demandois  trois  coeurs,  ce  p pendant  cela  leur  Roy  ou  Gou- 

mouton,  &aU^^  oufe farfort latrartte,accôpagné de 50 .ou 6o.Sau- 

nerneur  qui  eiroit  a cent  pas  au  1 :-m;(Tî>ni<*dàrerre  & qu  il  auoit  enuie 

de  voir  la  chaîne , le  me  hs  eu  e -r  a ü le  p0uu01t  faire  lans  aucun  loup- 

quitter  le  batteau , mais  que  s y ^ en  ten|  piufieurs  des  miens  pour  luy 

çon , 8ç  pour  ce  °®r°is-^^  , à s-y  pouuoir  refoudre , neantmorns  enfin  il 

leruir  d alTeurance . llfotquclq  P [toit  en  effet,  ie  fisdefeendre  trois  ouquatre 

y vint:  comme  îapperceus  qui  „ ently.  1C  luy  fis  le  meilleur  re- 

matelots  à terre  allant  quildeman  a S ’ aDuorté  quelque  curiofité  pour 

cueil  poflible , St  regretois  en  m^&mefine^n^ioit^pporteqiie^ , ^ ^ ^uy  vou- 

luy  donner , & ne  me ^r  eliant ^q  q voyant  qu'il  les  regarde*  d'vn  mil 

lois  prefenter  pour  eitie  ü peu  aeen  ’ fa;fanr  naroiftre  en  edre  fort  content, & 
conuoiteux,  ie  luy  en  fis  prefent  qu  1 a p > prefcnt  : Je  fis  démon- 

quelque  peü  apres  me  fit  apporter  ^ beaucoup  de  contentement,  & 

ft ration  d admirer  fa  libéralité , dequoy  r eceumt  oe^  ^ P donner  ^ ^ de 

ceux  qui  le  fuiuoient  encore  dauantag  > P is  ie  ferols  en  danger  de  n’auoir  au- 

la  chaîne, mais  ie  confideray  que  fi  ie  P S î s de  leurs  liflets,qui  fut  occa- 
cuns  bœufs,oubien  faudroit  de%arnir  lesContie-maiti  es  de  le  >4 

fion  de  me  taire  refoudre  d’y  r^u^*r  dc^^^^  apres^fiifvn  Saunage  qui 

fideré  ladite  chaîne , il  s en  ^ fu[  conuenu  d'enu.ron 

amena  le  plus  beau  bœuf  que  1 e , linralebœuf  ou  taureau,  lequel  eûmes 

la  moitié  de  ladite  chaîne , moyennant  qu  lft’olc?s , vn  coup 

bien  de  la  peine  a embarqua  ; car  a:  q > P ne  perde*  les  forces , 

d’atquebuze  , St  vne  le  pouuoirmetcre  dedans,  en- 

teUementquilnoustmt  plusdvneheurea  q P é de  cQ  de 

corefallut-ilà  demy  l'eftouficrdansleat, - , St  toy ^ e„  Fl.anc/cenr 

hache  dans  la  telle  : 1 eftime  V1  corotne  ceux  de  noftre  pays , mais  font  cours  & 
francs  i ils  ne  font  1 autsny  . Vne  fort  groffe  butte  ou  bofle  de  graif- 

tamaffez , le  col  court  J g™s  ,lamfte  p vne  t ^ ^ Mement  du°col  à 

fe  de  mefme  que  celle  de  efpy -, ou poit i .1  ^ ^ fl  fembk  .y,.  ayen[  quel- 

1 endroit  des  elpau  es , te  £m  moutons  ils  reflemblent  à ceux  de  Bar- 

que fardeau  attache  en  cet  endroit  rP“r'"tks  oremes  pendantes  comme  lo 

t M^Sue^ntgtofie,  * telle  Ppezeta  dix  * douze 
miersjoutie  q oorrnri;nc  n,,  manver  ne  reproche  point  comme  pour- 

‘‘“T  ^ FoffiS  * grades  : enfin  patl’ein- 

bonpohifdeshommaJfic^^^dPo^esnlimaux 

ueroles, comme  ce  esq  PP  calebalfes  dans  lefque lies  ils  mettent  leur  laid, 

cheure  de  la  rimer  e,  &c  alfez  proche  du  heu  ou  fe  fait  la  traitte  .audit  et,  e 
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pi  ccedcnt  > mais  non  auec  tant  d’hommes  & no  t“ucc  alaanrdebcllailquc  le  iour 

uois  le  jour  d’Iiierj  approchant  ay  fait  J0üer  les  trompette^ ££!^dc  “ 

les  Sauuagcsprenoient  bienduplailîr  : chant  proche  de  terre  ,acalffc>a<3uoy 

la  ra1tteacommencé,&aydon„éperm,llIO„àv„chacurrr  ,C  ' 101"'  d’1,lcr’ 

euher  , &avnc  parue  de  défendre  à terre,  & auant  cela  a "!)  r°‘ c f°n  part1' 
quelque  moutons  pour  le  commun  à deux  cordes  deriffade  , n?  ^ & adlctcr 

maisau/Ikoftquc  les  noftres  furent  à terre , ic  ne  fcavfionel  'FaIaccouftumcC) 
raiïàde  qui  en  donnoir  plus  que  ie  n’en  faifoi  do!,  ' V 9 qU  ™ auolcde  ladite 
alors  quatre,  & comme  il  reftoit  peu  d’icelle  forte  nan  n ““  7 * qU’lls  en  vonloi^c 
les  . Saunages  n’en  vouloient  d’autres , lis  reuenir  tous  r 7 n°US  ’ a qUC  ’f  voyois  que 
qu  ilsnedeilourbalTcnt &gilkHrnrh  euxquiciloient  à terre,  afin 

fenoftresrenmoientjleurGouimrimurquhL^pelIent11^0*  COmmc  Hsvircnt  que 
fet retirer  les  Saunages  : quov  vo.™  PP  c parut,  u colcré  fai- 

tenoit  par  le  moyen  de  la  traître  ne  prit  fin  fisfen"!  ?Ue,n0fîlC  amitié<ïui  'e  main- 

<JU1  vint  ànoftre  bord.que  ie  defirorlarlr  à fo  fl  " f'7  qUe  ’C  v“ ,c  Pren,i«  » & 
Imitant  proche  du  nuage , ou  voZtauU  l llT'’  d'rc> & ™inr  à 

& en  le  rencontrant  luy  fis  prefent  d’vi^conreh  ç ' 1 ^!°C1C)  défendis  du  batteau, 
efeharpe , luy  failànt  entende  au  mieu^poffiMe^^mfeho^r^6  qUC  “ » 

fes  ennemis,  & que  ie  defirois  que  ceux  qmeftoient  auY  T 1 c‘mcmV  de 

joints  d’ vne  eftroitte  amitié.  Il  fit  paroiftre  ellre  fini  r r ,m0P’ & “P  & nloy>  fulTent 
vue  exclamation  dejoye,  fc  f lesNeSrcs  “firent 

défendre  vne  partie  des  hommes  qui  fie  n^flerent^ec  le!^  & 

mamies  vns  aux  autres,  & le  Gouuerneurme  fitfieoir  aunild!  I ^ ’ & t?uchansla 
demie  heure , iceluy  regardant  attentiuemenc  les  trompettes  & mf  II/  P “j  dc 
a manier,  & les  faifoit  effarer  par  auelm.’vn  d,.<  r.  P & demandant 

Bfioffroit  vn  bœuf  pour  vne  & 

nemen  pouuantdefournir  Anr/c  t boui  , mais  ie  m en  exeufay 

chaifine  pLr  deux  gtSs , ^ dala 

me  reuray  lesSatmagesme  voulans faire  promettre  de  reuenir  îele  d”  “5?U  ” 

me  demandais  combien  ie  tardero, s encore  icy;  & leuravmtfa  rfi,  ndemamS& 

murs  que  te  m’en  mois,  paroilToient  en  eftre  tous  triffe  7 gllC  dam  ^ a 5- 

i-e  dernier  de  May  monfieur  deMonteurier  a efip  à rpn  p -, 

oncesdcchamed’argentqu’ilatroquéecoXfix  ^ 

tadre  & layr  ’ I ' “ Yf  éqUlpCr  nÔtre  §lïd  ba®“  P°>t  faire  les  eaux  cl  la  pa 

tache  ôdareleuce  auec  la  feutre  & ii  perfionnes  le  fuis  natidi,  N,  P 

de  monter  fur  les  montagnes  pour  dccouurir  la  valée  on  eff  la  rmrle  ce  ol'r 

mont  cc  bras , & trouuc  defeente  : I’ay  monté  enuiron  au  tiers  dehTonnaL^T  a 
laydecouucrt  que  l’autre  bras  de  la  nuiere  ducofié  du  Nord  niï  lcapic>  dou 

Kf&T1 1 agC  qpC  IanUICre  de  Sclne  vnc  lieuë  aual  Rouen  : finde  riualede 
la  Mer,  & bien  deux  lieues  a mont  la  nuiere  font  ronr  hmc  d r i / & 1 

difficilement  y peut-on  entrer}  mais  paffé  cela  onvoid  dc  trcs-bcllcs  urines! 

YbZ  l p:ellant  d^cenda  montagne, ie  me  refolus  de  fane  ramet  mfl’lu 

■e  ,V  1 dC  aUt'C  coftc,cc  <IUC  1 cfperois  faire  en  moins  d-vne  heüc;niais  l’avant  fai 
e&dauantage , & voyantque  le  Soleil  fe  cachou  fous  l’onzon , ,c  raourlv  à bo^' 

;u Leldll7!  ' ,?Uatrc  aCUrrCS auam iour’ PaP fait dt-sJiallcr , & „'07 s auons 

d Seconde  p““e  f°ndS  ’ pd*  eftr<;  tcrrc  pot,clc  couu«te  de  va- 
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rcr  des  baffes,  qui  font  de  a an  e ^ V^nuirontroisiieueS  de  la  baye > laquelle 

fur  le  point  du  îour  que  nous  pouuio  pc  «aroiit  fort  defcouuerte , mais  les 

en  cette  faifonefttres-affcmrée.  Noroefla.  Noroeft 

baltes  la  couurcnttant  du  Nol  que  5 t force  de  rendre  la  Mer  beau- 

quiy  donne  directement  -,  mais  îe  croi^  q ^ . r oaroifi:re  n’eftre  beaucoup  battüs 

coup  mauuaife  dans  cette  baye , ies  rl^§<y  au0ns  efté , îe  n’ay  remarqué  feule  - 

des  ondes  de  la  Mer  : enfin  en  iy iour  q ^ leuoit  & couchoit  àl’horizon  , les 
ment  vne  feule  nuee  ennoftre  Zenit, Iaterre  qui  ne  man- 
chaleurs  n’y  ont : elle  exceflmes , e a P ^ ^ s pur  ies  dix  à onze  heures  de 

lade , encore  que par  1 - ^ ^^^^^uroient  lefalairede  leur  intempérance  : le 
qu’ils beuuoient , 1 eftimoi  q 4.jpUMnvnaftura2:es,arrou{èzd’vnegroflèri- 

pays  dans  la  valée  eft  tres-beau,  y ayan  elle§eftoit  cultiuée.  La  Mer  enfle 

merequn'en^ytlarcrrea^ndantedetousbiensnel^^^u^tcijement  que  de  mo- 

cette nuiere  al  embouche  f. ao-nec font  aridesd’vne  roche,  quiaux 

yensNauires  y pourroient entrer.  Les  i g Caën  ouautre  femblable  facile* 

endroits  ou  elle  te  P“°‘  comme  fi  elles  eftoient  braflées  meant- 

licri  ’™,s  h &P  d ‘ iré  d’arbnffeaux  & broffailles  qui  croiffenc  dans  le  plat  pays  ; au- 
moins  il  y a vne  infin  c . ç ce  nvf>  des  tamarins , dont  en  y a le  plus  que 

cunsreftemblansa  ceuxde  urop  , dequoy  fe  fait  l’aloës 

raye  «mais  veu a, ton* , I y ^ ^ ^^Tpcnuantentrc  les  1ns des  Sauuages, 

s Les ^S^&cnclmeurs.Ki'aytiouuivn 
que  dans  les  bois.  Les  tama  a ayant  pefcorce  ainfî  verde , & de 

reffemblanta  vne ^Ôdeurtrus- Jue , & le  fruit  de  dedans  eft  noir 
la  rnelme  groffeur , i ouurant  eue  a mefme  gouft  & cou- 

Kplemdepierretrescomme  ^J^ŒÆ.«nefin«&5üttz.Cenx 

leur , horfrois  qu  elle  n e le  p . Orientales  font  mention  deces  fruiéts, 

de  S.MaloenleurpremiervoyagedesIndesi £“5^^  p^,  enqw  n>a 

les appellans  tambourions , es  ai  ans  £ntre  ies  mains  des  Sauuages 

beaucoup  de  fun.litude , n eftoit  lors  nous  poumons  faire  vne 

pote”  que  les  noftres , quantité  de  courges  ou  calabaffes , 

«*»  dC 

Les  Sauuages  font  Negre  cheueux  plus  longs  que  d’ordinaire  n ont  les 

gS  “V  ,‘«W  s*'<> 

marqué  en  eux  ^œi^bmtalitenyinbuinanite^tiauto^^^  ^ quelle  fut: 

pu  remarquer  en  eux,  encore  qu  . ik  la  Tiennent  dcsMaho- 

L™fe  Ài  la  femaine  : Pour  la  Circoncifion  i mon  aduts  ils  la  tiennent  nés  Mano- 


avx  Indes  Orientales.  aT 

meten$,qui  traffiquent  en  cette  Iflei&: me  .1  j ~~ 

premiers  Portugais  qui  y mirent  pied  à tcrr  p v ^ /°U  ^ °^onüs>  ^ue  les 

d’Açunha  qui  yïrouua  des  Sarmms  "T  r COnduiIe  d'™  Trl(b" 

Melmdc , Mombaze  & autres  Mahometans  hataans  lflong rTcolW’R 

-riCÇÎ 


I*  ifft  ~4nrca 

i-  roua  ^zouré 

o 

3-  teUo  *Anboa 

4.  effad  ^gombd 

5-  Urne  Cabo 


6.  enning  cob<*3  ou  rocho*  fille 


Roy,  ou  Seigneur. 

mouton 

bois 

vache 

garçon 


y-frutto  fi.tn 
8.  vuoullo  hanron 
9 • fiuay  lumman 
lo.foulo  IfjJ'o 
liiccd 


poilTon 
le  iour 
manger 


a /r  T-v  U '-‘tuiiu. 

AilagayesouDarditles  Vom£  gros  pois 
canot  ou  bateau  Wo  cheueux. 


hmbd  Veftement. 

metna  Rafiade  rouge,  de  requilè. 
mcled ^ lai£t. 
ooro  le  nez. 
rxnoH  eau  de  Mer. 
foo  miroir. 

fab<t  cuiure. 
fanxna  eau  douce. 
offd  cabrit. 


Vuolou  Argent. 

'ouoioula  plomb. 

y Cdm'rl  ‘^mblâte  à indigo,ou  Anil  pour  par  la  couleur  non  la  forme 

yf°  gran^habitanonpareuxamfinomméequ’ilsdifcnteftredans  lepaïs  ’ 

chelm  forme  de  gmgembre , félon  aucuns  fafran  des  Indes.  P 

vij.  grands  couteaux  de  leur  façon 

lZ^tZCndmitS  ? PCnd0œM  P'^urstS^:^ 

nous eSoùnds de  W?"  ' m?'"5  b“  P0®’1'’™^ "»s  ^Ues  d'eaux  douces, 

ï£r 

zedegrez  quarante  cinq  minutes  ï autres  y trouuent  leizc  devrez  : En  cette  bave^  Var. 

fin dC ^1UC1^CS ^1Ce^ P°iiR)ns , tant  à la  feyne  qu’à  la  limi e-en45>  N0- 
Il  “t"  propre  pour  le  rafraîchir  des  fatigues  de  la  Mer , & qui  ne  ferur“ 

ET  r°TZiUin  iqmeaUX  ,PolTUSa,s  > qui  -rat  vn  traffic  affermai.  emue  de 
iour  f ullîr i « “ nJC  j T°Ute  3 Iol,mée  mom  eu  calme  ou  fort  peu  de  vent , & à 
l.ei  CS  & MFftye  nOUS  'T™  “ Snefcquart  d'Eft  efloignée  de  nous  enuiron  dix 
fe  beii«  f USpïlu  1 ™Cautl'c  Baye;  mais  pour  en  eftre  efloigné  d’enuiron 
veu^Deut"qla  P°UUOnsbl“  = 1»  «lie  gill  Nord  & Sud  tant  que  noftre 

Z nL  Rendre  toute  plane&  vn.e& haute  comme  les  colles  manies  de  P.cat- 
d ’ Normandie  & Brctaigne  : Aupns  eu  vent  de  Suell  & Sufuell  fait  le  Noroeil  SC 
Seconde  Partie.  * ^ 
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Nnvocft  ouart  de  Nort,pour  nous  parer  des  baffes  de  Iudée,  ce  que  nous  ftfmes  le 
Samedy  6 de  Iuin , apres  auoir  fait  le  Nordnoroell  & le  Nord , & je  Mardy  neufiaue 
auonsveù  la  terre  ferme  d'entre  çofala  8e  Mozambique  8e  la  nu.a  farfanp  le 
Nord-Elt  e d’Eft  pour  nous  valoir  le  Nord-Eft , pouuans  ellre  par  la  hauteur  de  17. 
devrez  dix  minutes , euffions  couru  nique  d’vn  malheureux  naufrage , pour  cille  en 
cctendroit  nos  cartes  mal  bailles,  lansnoftre  patache  aqun  auoisdonnc  ordre  le  foir 
de  faire  fonde  deuant  nous , 8e  que  fi  elle  auoit  apperceuance  ou  rencontrait  aucun 
danser , quelle  fit  fignal  décroîs  feux , ce  qu’auons  apperceu  durant  la  troifiemc  or- 
logf  du  dernier  quart,  quieftoitenuiron  vne  heure  8e  demie  auant  jours  que  fi  ne 
l’ euffions  fuiuie  daffez  loin, lors  quelle  nous  fit  fignal, euffions  mfafiliblemcnt  aborde 
vne  batture , car  le  Nauir  e fut  fort  long  à virer , Se  en  approchaûues  bien  près , ayant 
viré  8e  efté  parez  d’icelle , ay  fart  mouiller  l’ancre  attendant  qu  il  fut  îour , lequel  ne 
tarda  mueras  à venir , 8e  veu  que  c'eftoit  vu  fort  petit  Met : , qui  n cftoit  qu  a vn  quart 
de  lieue  de  nous,  ayant  vne  grande  batture  vers  leaudeluy , faifant  quafi  a gura 
d’vn demy  cercle,  contenant  bien  vne  lieue,  lequel  Met  a mon  jugement  ne  peut 
auoir  mille  pas  de  circuit , ayant  quelque  broffaille  8c  verdure  deffirs  , qui  groi  peu 
àl’occafionde  deuxhauts  arbres  îoints enfemblc  qui  fontalapomte  duOeftde  - 
dite  Me,  8C  au  Oefi  Norocfl  d’iceluy  qui  divers  la  terre  ferme  , y en  a encore  vu 
autre  enuiron  de  la  mefme  grandeur  fort  bas  8c  tout  couuert  darbres,  pu.stantque 
la  veuë  nous  pouuoic  eilendre  voyons  deuant  8c  à colle  de  nous  la  terre  ferme  qui 
pouuoic  ellre  efloignée  du  premier  Met  contre  lequel  nous  ellions  d enuuon  quatre 
lieues , parodiant  au  Soroell  terre  haute  comme  pourrorent  ellre  les  colles  de  la  baye 
•S  Augultin  , le riuage fablonneux , 8c  le  dedansde  la  terre  couuert  de  bois,  8c  au 
Oeil  enauant  vers  le  Nord  la  terre  balle , auec  de  fort  grands  arbres deffus,  tels  qui! 
paroifibit  qu’fis  fulTent  plantez  dans  la  Mer  lie  fus  bien  eftomre  de  von  la'ermfer- 
mc  fi  proche,  ne  m’y  attendant  pas,  croyant  que  la  colle  deuil  aller  a peu  pies  com- 
me elle  ell  baftre  fur] les  cartes , mais  y a beaucoup  de  différence  tant  aux  hauteurs , 
qu’à  la  fituation,ce  qui  fut  caufe  de  nôtre  erreur  1 cap  ayant  hier  au  foir  reconnu  la  ter- 
re  ferme , & les  I fl  es , que  fumant  noffre  hauteur  eftmuons  eftie  celles  que  lesPoi- 
tugais  appellent  Primeiras,  8c  icelles  nous  demeurans  au  Oeil  enuuon  trois  lieues 
denous  , 8c  regardans  fur  les  cartes  la  route  que  nous  démons  faire  la  nuift , nous 
trouuafines  que  de  ces  Mes  iufques  à vne  baffe  qui  eft  marquée  fur  nos  cartes , a enui- 
ron douze  lieues  vers  l’eau  de  la  terre  ferme , qui  cft  par  les  fazedegrezr&  qui  e 
marquée  bien  grande  ,1e  chemin  n’ell  que  Nordeft  8c  Soroell  , 8C  des  Mes  P»»»- 
„i , la  dernieraellant  marquée  par  les  17.  degrez  plus  de  dix  lieues  vers  1 eau , cela 
nous  fit  refoudre  de  faire  le  Nordeft  d’Eft,  puis  qu’au  Nordeft  on  euft  pare  de  ladi- 

te baffe  ( ruinant  la  carte  s’entend  ) tellement  que  comptant  qu  ellions  vers  eau  cou- 
rans  à ladite  route , nous  iugions  de  pouuoir  approcher  de  ladite  batture  plus  proche 
que  des  Mes  Primeiras,  le  trauersdefquelles  nous  ellions,  mais  il  en  va  bien  autie- 
înentjcarcesIflesPrimeirasne  font  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  terre  ferme , 1- 

celles  la  colle  refuit  à l’Ell  quart  du  Nordeft,  ce  qui  nous  trompa  icar  quand  nous 
vifinesces  Mes,  croyansqueles  cartes  fulTent  bienbafties,  8c  quelles  ne  fulTent  fi 
nuancées  qu’elles  font  ny  nous  non  plus,  c’eftoit  ce  que  craignions  moinsque la  terre 
ferme,  nyaucunesbaffes,  ou  Mes  en  la  hauteur  de  feizedegrez  4 comme  efpenon 
d’eftre  le  matin , n’y  en  ayans  aucunes  de  marquées  le  long  de  cette  code  finon  celle 
d’Aneoxa  , mais  elles  font  par  lesid.  degrez,  fçauoirlaplusauSud  , neantmoin 
nous  nous  vifines  le  matin  à terre  d’vne  Ifle  8c  de  quelques  autres  qu.  fe  voyent  tou- 
tes d’vnefiliere  diflantes  l’vne  de  l’autre  de  lieue  8cdemye  adeuxlieues  ,lefquelles 
ie  ne  peux  iuger  ellre  autres  que  celles  d’Angoxa  , qu.  font  par  les  16.  degicz 
-•  comme  auons  prins  hauteur;  ferait  deux  tiers  de  degrez  de  différence,  ou  faute 

qu’il  irait  fur  les  cartes  n’ellanspoféesque  parles  iS.degrez  Ayant  donc  reconnu 

à l’entour  de  nous  S-  auoir  eu  quelques  conteftanons  fur  la  dluerfite  d opinions 
quelles  Ifles.fe  pouuoient  ellre,  les  cartes  ne  pouuans  en  cela  nous  mettre  dacord 
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pour  n y auoirencét  endroit  nulle  bonne  cônftmétion  m r ■ 

tarder  là  dauantage,  parquovav fut  ficmil  à 1 i C CS  5 mc  ^U1S  r^du  ne' 

nu  que  pour  fomr de c&  P d affarciller  & ^ rccon- 

Mes  , luy  ay  ordonné  de  marcher  deuLt  & fonder  C & ™ f “r  CVnc  lcs  dcux 
la , qu  elle  mift  fon  enfeigne  hors  oue  fi  n f r ’ & faifolt  rcur  de  Paircr  Pau 
pafe  de  terre  de  I WMe  pei  TtemZ  arnuaft  pour 

pour  fiiiure  noftre  patache  & paffé  fort  prés  de  ÎÇfl 1 & aPParcilJe 

du  collé  de  terre  ferme  , faifantauec  laLmfequfeft  ^ 

b“F 

fage  entre  luy  & k terre  ferme  nV  *•„  ‘ qu  il  n y aitaufti  paf- 

Ce  fecoL  Mer  pafsé 

des  autres,  comiert  d’arbres , qui  méfait  afleurer  eftreles  Ifle°d  Aneoxa^  T 'l 
la  terre  ferme  fatt  vn  grand  cul  de  fae , & que  la  coite  ne  gift  qu’Eft  &?S 

j î f " a P5S  dc  2.0.  A midy  auions  moins  de  1 6.  devrez  de'ha,it™r  . r 
depuis  hier  au  foir  le  Nordeft  quart  d'Eft,  & à cette  hanmV  foV  7 T 

noit  de  Iuan  de  Noua,  & de  la  terre  du  Sud  de  Mozambique  Pn  °Z  dude‘ 

tion  ou  coursau  Nordeft  pour  trouuerles  Ifles  de  ^ ^ MU,Sa- 

medy  anfoinp  de  ce  mois,  ayans  euœnncftftance^Vne^icellelqu^eft'f^rth6 
,|r01t  *“  nfle  dC  Ma<lcrC  : f—  délibérez  la 

Le  lendemain  matin  en  allons  apperçeu  vne  autre  nni  nVff  ni  - 0 , 

~ aU  vent’  eUes  appelle  la  Ma, otte  abondante  en  toutes  fores  de  viSles 
& huictages,  îc  defîiois  tarder  2.  oin.  îoursen 

ques  ris  & légumes  , dequoy  auons  befoin  ; peut  auoir  diftancT  entre  Mmo"te  S^ccl 
le  ou  .e  pretens  a 1er  dix  l.eües  de  d,ftace,&  font  eftabl.es  No,  dnoroeft t Sufoeft  Le 
foir  eftipns  proche  de  la  pointe  du  Sud  de  rifle  de  Comorro  qu,  eft  la  pt  s proche  de 
a eue  feime  de  Mozambique  :1e  lendemain  cherchay  ancrage  le  long  d’icelle-cc 
que  n auons  pu  remuer  encore  qu'elle  foit  habitée  tout  le  longdutiuVe- cette  Me 
f V f V fahf tCU1'  att*re  grand  nombre  denuagesFuifoc co„! 

delcendte  pluficurs , tuffeaux feau, qui àVuon a^unfort  faut  ’ les  «Mes 
vapeurs  qui  s amallcnt  au  haut , & ne  fourdenede  la  roche. 

Le  Mardy  1 6 au  matin  eftions  le  trauers  de  la  pointe  du  Nord  de  ladite  Ifle,  & 

"cür  de  Ville  P0™'  d“  SUd  luf<JUCS  4 celle-cy  '5-  à : 16.  lieues  qu.  eft  la  lon- 

g leui  de  1 Ifle  ; quelque  peu  apres  auons  apperçeu  que  noftrc  barreau,  que  ,'auois 

lait  mettre  hors  pour  chercher  I'ancrcage,  nous  faifoit  lignai  d’auoir  trouué.fonds  • ce 

S a Vnum'fr  ' V* JtaChC  qU‘  f rU1U01t  ’ F1 1U°y  aU°nS  aPFoché  de  terre,noftrc  bat- 
‘ “T  vel? 1 cau  P°JU  y fauc  auancer  la  patache , mais  quand  il  a penfe  y recour- 
ir,fli  nofti  q“  f ” Cndr°?  aUOttS  trouuée  foi  tc  > r°n  a mis  auauc  le  vent , comme 

patache,  & nous,  faifant  route  comme  eux,  en  auons  fait  de  mefme -ledit 

Jointe  du  TV  dans  ^lleP«ite^ anfedefaWc, &fe  découure  auffi-toft  qu’on  a doublé  la 

Zfrec  H*  ° / 1 nmmC queIqiie  Vieil chafteau ruiné , & audit  ancrcage v a , 

le  terre  tT  ^ n>cft  PIus  éloigné  qu  Vue  portée  de  moufquet 

■ c reue , Afi  crois  qu  lin  y aitplace  pour  deux  natures  : aufli  toit  qu’on  a doublé  la 

jointe  de  ladite  anfe , qui  eft  vne  groffe  butte  de  terre , on  trcuue  vne  habitation  ou 
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parodient  des  maifons  faites  comme  celles  des  pailans  de  nodre  pais  : nous  penfafmcs 
iüro-ir  vis  à vis , les  habirans  nous  en  faifans  fignal , ôctrouuafmes  fonds  à 50.  40.  puis 
3 o.  brades  fonds  de  roche  & tout  contre  vn  haudfôds,  qui  bnfoit  terre  de  nousjce  qui 
nou  s fit  retirer  & fifmes  vne  bordée  vers  l’eau  penfans  rattrapper  ladite  anfe  de  fable 
& courufmcs  auec  bon  frais  iufques  à midy , mais  ne  gagnions  rien  vers  leau  & tom- 
bions toufiours  au  Oed,  parquoy  recouru  à terre  où  auons  trouué  calme,  qui  m’a  oc- 
cafionné  de  faire  reuenir  incontinenr  le  batteau  & quitter  cette  Iûe,deicfperant  y 
trouué r ancreage  -.comme  nous  attendiôs  le  ventpour  nous  retirer  d’elle  ,remarquaf- 
mes  que  la  marée  nous  portoit  le  log de  la  code  auOed  fur  vne  pointe,où  nous  paroif- 
foit  vne  roche  vers  l’eau, mais  nous  aprifinesque  c edoit  vn  nauire  1 ie  fis  equipper  la 
feutre  auec  10. Moufquetaires  foubs  le  commandement  deMonteurier,afin  qu’il  allad 
reconnoidre  ce  Nauire  , & qu’en  paffant  îlcommandad  à la  patache  de  le  fuiure, 
qui  à l’heure  venoit  de  tirer  vn  coup  decanon  pour  nous  en  aduertir  ; quelque  peu 
apres  ed  venu  à bord  nodre  grand  batteau,  oui  ay  fait  mettre  deux  efpoirs  de  fonte 
vingt  moufquetaires,  & donné  charge  au  Patron  Beiuille  qui  commandoit  de- 
dans, de  me  venir  incontinent  aduertir  s’il  y auoit  ancreage  ou  non , là  où  edoit  le- 
dit nauire:  du*  cela  y aeu  bon  frais  du  Soroed,  & auons  louie  a petites  bordées,  & 
encore  que  le  vent  vint  du  lieu  ou  edoit  le  nauire,  neantmoms  la  marce  nous  portoit 
toufiours  vers  ledit  lieu  ; quelque  peu  apres  auons  v eu  que  nodre  feutte  âuoit  aboi  de 
ledit  nauire,  encore  que  nodre  patache  & le  batteau  en  fulientbien  edoignez,  ce  qui 
m’edonna  n’ayant  donné  charge  audit  fieur  de  Monteurier  que  de  reconnoidre  & 
non  d’aborder  : fur  les  trois  heures  de  releuée  elt  reuenu  nodre  batteau  amenant 
quant  & foy  deux  Arabes,  defquels  l’ayfceu  que  ce  nauire  edoit  de  la  Mecque  & 
pouuoitedre  du  port d’enuiron  40 . tonneaux,  & qu  ils edoient  de  1 efquipage d ice- 
luy , l’vn  en  qualité  de  Pilote  , 6 c l’autre  de  maidre  ou  principal  manouuner , ÔC 
qu’ayant  entendu  qu’il  y auoit  nauires  le  long  de  l’Ide  ils  auoient  tout  defehargé  à ter- 
re craignant  que  ne  fudions  Holandois , m apportoit  auffi  de  la  part  du  Roy  deux 
lettres  , l’vne  d’vn  Capitaine  Anglois  nomme  Nathamel  Martin  , dattee  du  18* 
d’Aoud en  l’an  16 16 ,8c  l’autre  du  General  Bannar  du  8 . d’Aoud  1618.  lefquelles  fer- 
uoient  comme  d’attedation  vers  ceux  de  leur  Nation;  qu’ils  auoient  recouuert  icy 
diuers  rafraifchifïcmcns , fpecialement  de  fruits,  mais  peu  de  bedail,  & le  Capi- 
taine Bannar  n’y  auoit  point  recouuert  aucune  eau,  aduertifïant  qu  on regardad de 
Infulaires  qui  fe  mondroient  affez  amiables , & que  fi  on  lcsmefcon- 
tentoit  , ils  pourr  oient  caufer  bien  du  mal,  & que  lathoile&  le  papier  leur  edoit 
marchandifè  bien  propre.  Comme  ie  demandois  au  Pilote  Arabe  ( qui  parloit  quel- 
que peu  Portugais  ) ou  edoit  l’ancreage,  & qu’il  m’eût  répondu  que  c’edoit  au  vent 
de  leur  Nauire:  Le  maidre  me  dit  qu’encor  qu’il  feeut  fort  bien  ou  edoit  l’ancreage, 
ncantmoins  pour  plus  grande  feurete  feroit  expédient  faire  venir  vn  Pilote  de  terr>_, 
àl’occafion  que  ceux  de  l’Ide  edoient  de  grands  forciers , qui  difpofoient  duvent  à 
leur  volonté  ; de  forte  que  l’ancreage  edant  difficile , entant  que  quand  on  a trouué 
beau  fonds,  il  conuicnt  laifser  tomber  l’ancre  àl’indant  pour  y auoir  plufieurs  hauts 
fonds  & rochers  tout  à l’entour,  qu’iceux  en  cette  occafion  faifans  changer  lèvent, 
nous  pourroient  mettre  en  quelque  péril , &:  sfoffroit  de  nous  en  faire  venir  vn, 
pourueu  qu’on  le  portât  à terre , & que  pour  afseurancenouslaifseroit  fon  compa  - 
gnon en  odage , ce  que  ie  luy  accorday , & fis  a 1 indant  equiper  le  bateau  qui  reuint 
enuiron  vne  heure  apres  midy  auec  le  mefine  Arabe  & deux  Indilaires,  qui  font  Nè- 
gres, lefquels nous  mirent  deuant Soleil  couche  a 1 ancreage,  ou  plus  dvne  heure 
auant  nodre  patache  auoit  mouillé  fans  P ilote  ; neantmoins  ie  ne  laiffay  de  contenter 
les  miens  : Pour  les  Arabes  ie  les  affeuray  que  ce  n’auoit  edé  aucunement  mon  inten- 
tion , que  de  me  vouloir  approfiter  de  leur  nauire , que  ie  ne  defirois  autre  chofe  finon 
qu’ils  m’aidaflent  à me  faire  auoir  ce  qui  me  feroit  neçefïaire  de  ladite  Ifle  en  payant, 
que  pour  afleuran.ee  de  cela  ie  les  allois  faire  remettre  dans  leur  vaifleau , & îetirer  les 
miens,  qu’ils  difènt  au  Roy  que  ie  ne  vouloisrien.  auoir  de  luy  ny  d autres  que  par 
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tmffic,  & que  leluy  voulois  faire  vn  prefent,  pour  luy  tefmoigncr  que  les  François 
efioient  fes  amis.  Ledit  Arabe  me  remercia,  difant  que  fa  fortune  dependoit  de  moy 
de  luy  donner  & les  biens  & la  vie,  que  pour  le  fait  de  nous  feruir  f il  le  feroit^uec 

toute  diligence,  me  priant  defcnrevn  petit  mot  de  lettre  au  Roy,  ce  qae  ie  fis  faire 

en  Espagnol , affin  que  s il  y auoit  là  quelque  Portugais , il  luy  en  fit  emendrc  le  con! 
tenu  le  îenuoyaylefdits  Arabes  a bord  de  leur  Nauire,  & fisreuemr  monfieurde 
Monteuner  & ceux  qui  l’affiftoient.  d 

Le  Mercredy  17.  le  Roy  m’a  enuoyé  vnde  fes  principaux  confidens  m’affeurer 
q 1 auoit  ties-agreable  noftre  venue  en  fes  terres  , & m offrit  toute  affiftance  & 

nnrlnlS  Cr°lft  en,{°n  Pfs-  Ie  Ieur  fis  bon  soleil,  leur  donnant  au  partir 

q ques  coufteaux  façon  d Angleterre  qui  leur  cftoient  fort  agréables,  & lors  qu’ils 
de  neient  s en  retourner,  enuoyay  Monfieur  de  Monteuner  accompagné  de  7 ou 
8 . foldats pour  faluer le  Roy  ,1e  remercier  de  l’offre  qu’il  mefaifoit,  de  laquelle  ie 
me  tenoisgiandement  oblige,  qu  en  recompenfe  ie  le  feruirois  en  ce  qu’ilhiy  plai- 
roit  me  commander,  & le  prier  d’accepter  le  petit  prefent  que  leluy  enuoyoïs,  qui 
eftoit  vn  coutelas  la  garde  argentée , vne  paire  de  fort  beaux  coufteaux , vne  rame de 
papier  &vn  miroir  ce  qu’il  eut  pour  agréable , difant  à monfieur  de  Monteuner, 
que  1e  pouuois  difpofer  de  fa  terre , comme  fi  elle  eftoit  mienne , & commanda  à ceux 
de  fon  obeiffance  de  traitter  auec  les  noftres , & m’enuoya  pour  prefent  vn  cabnt 
auec  quelques  fruidages^  Au  partir  de  chez  le  Roy  monfieur  de  Monteuner  fut  voir 
e apitaine  Arabe  qui  eftoit  malade , auquel  ledit  fleur  fit  entendre  mon  intention 
de  ne  luy  faire  aucun  ennuy  ne  dommage;  qu’au  contraire  s’il  auoit  affaire  de  quel- 
que chofe  qui  fut  fous  mon  pouuoir  que  ie  l’en  afïifterois  , que  ie  le  pnois  feule- 
ment de  m acheter  a terre  quelques  rafraichiffemens , dequoy  ie  luy  en  enuoyoïs 
vn  mémoire , & que  ie  luy  enuoyerois  les  marchandées  qu’il  me  diroit  efire  propres 
pour  ies*  payer;  Ilfitrefponfe  qu’en  ce  que  ie  le  voudrais  employer,  il  tafcheLt  par- 
tous  moyens  de  me  donner  contentement,  & que  de  ce  quiefloit  en  fa  puiffance, 
omme  du  Ris  , il  m en  f ourniroit  quand  ie  voudrais  , mais  que  poin  le  refie, 
ant  chofè  de  la  teire  qu  il  luy  falloir  du  temps  pour  l’amaffer , veu  qu’auec  ces  Ne- 
gies  cy , on  ne  pouuoit  conclurre  vn  marché  de  demie  realle  en  vne  îournée  , eftans 
de  ce  naturel  : que  s ils  ont  affaire  d’ vne  coudée  dethoile,  ils  amèneront  tous  leurs 
paient  s,  amis  & voifins , pour  confulter  fi  ils  la  doiucnt  acheter , fi  elle  efi  bonne , & 
a îaifonnable  prix , & conuient  que  vnanimement  ils  demeurent  d’accord  qu’elle  eft 
bonne  & a raifonnable  prix,  &par  confequent  qu’il  la  peut  acheter  : d’autre  co  fié 
ayant  des  hier  enuoye  le  Portugais  à terre  auec  Raclau  qui  y auoient  couché  , eux 
c an  s de  retour , m aduertirent  qu’il  y auoit  enuiron  trois  ans  qu’il  s’eftoit  perdu  en 
adite  Ifle  vne  Caraque  venant  de  Portugal,  & qu’il  couroitencor  beaucoupderca- 
cs  entie  les  mains  des  habitans,  qui  eftoit  caufc  qu’ils  ne  faifoient aucun  efiat  defdi- 
tes  realles;  & de  fait  ie  voyoïs  à bord  que  nos  foldats  & matelots  traittans  auec  eux 
des  h-uiéts  dequoy  apportoient  grand  nombre , n’en  pouuoient  auoir  pour  de  l’argent, 
mais  pour  du  papier , thoille  blanche  & coutteaux , auoient  aufiftoft  conclu  de  mar- 
che, m aduertifibientaufli  qu’il  me  falloit  plus  de  15.10111-spour  auoir  deux  pippes  de 
pois  que  ie  demandois , nonobftant  cela  encor  queie  n’euffedeffein  d’y  tarder  plus 
de  trois  ou  quatre  îours,  ne  laiifay  d’enuoyer  au  marchand  Arabe  des  marchandées, 
ahn  de  commencer  la  traitte. 


Le  Ieudy  1 8 . fur  le  midy  a pa  ru  par  la  pointe  du  Oefi  deux  Pangayes  ou  Nauires  du 
pais , parquoy  ay  incontinent  fait  appareiller  le  grand  batteau  pour  leur  couppcr  che- 
min, ôdapatache  pour  les  faire  modifier  proche  de  nous,  ce  que  le  grand  batteau  a 
ait  en  peu  de  temps;  & ayant  fait  venir  les  Capitaines  oui  cftoient  Arabes,  & leur 
ayant  demandé  d’où  ils  venoient,  me  dirent  de  la  Maoutte,  ouMajotte,  Ifle  quiefià 
dix  ou  douze  lieues  au  Sud  decelle-cy  , qu’ils  eftoient  chargez  de  ris  & de  taéaige 
ou  chair  tumee,  & qu’ils  alloient  à Lama  lieu  proche  de  Mombaze  d’où  ils  cftoient- 
ie  leur  dis  que  i’auois  affaire  de  viftuail les  & qu’ils  m’en  affiftaffent , ce  qu’ils  me 
Seconde  Partie.  < n 
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promirent  de  faire , parquoy  les  ay  biffez  aller  àleur  bord , & le  lendemain  fis  venir 
des  deux  Nauires  ce  que  l’auois  bcfoin  , comme  ris,  pois,  chair  de  bœuf  & tailaige , & 
m’en  fuisfourny  pour  enuiron  4.  mois;  ces  nauires  en  eftans  entièrement  chargez, 
fpecialement  de  ris  en  code  & beaucoup  d’efclaues  : cette  commodité  méfiant  lurue- 
nuë  inopinément  n’en  voulus  perdre  l’occafion , fans  m’attendre  à ce  que  1e  pourrois 

acheter  à terre,  ce  qui  ne  pourroiteftre  fans  beaucoup  tarder,  encore  que  îe  neuiie 

demandé  que  fixpippestantderis,  pois , que  feves,  & que  i’efperois  auoir  en  deux 
iours , & neantmoins  depuis  deux  iours  que  i’ay  donné  ordre  de  les  acheter , ne  s e- 
floit  encore  du  tout  rien  fait , ie  commençois  d’entrer  en  foupçonde  la  mefchancetc 
des  habitans  de  cette  I fie , & ce  qui  m’y  confirmoitleplus,  eftoit  que  depuis  hier  îa- 
uois  remarqué  vne  longue  pointe  de  rocher , trauers  de  laquelle  elloient  ceux  qui 
nous  faifoient  fignal  à terre  , auec  vn  drapeau  blanc,  lors  que  nous  cherchions  ancrea- 
p-e  5 que  fi  i’eufle  fait  mettre  le  Cap  où  ils  nous  faifoient  ledit  fignal , indubitablement 
nous  nous  fuflions  perdus  fur  cette  pointe , & ie  crois  qu  afriandez  du  naufrage  de  la 
caraque , ilstafchent  par  tous  moyens  que  pareil  fuccez  aduienne  aux  Nauires  qui  ap- 
procheront de  leur  colle.  • n j r 11/  r 

Le  Samedy  zo.iepenfois  recueillir  des  eaux  aterre  , mais  eftans  demyfallees  oufu- 
mâches , les  ay  biffez  là , joint  1a  difficulté  qu'il  y a de  les  embarquer,  à l’occafion  de  la 
srolfe  vague , & du  dangereux  ancreage  pour  les  Nauires , eftans  tort  proche  des  bn- 
zants , & le  vent  ayant  ce  iourd’huy  Amari,  ou  venu  de  la  Mer  de  deux  rumbs  de  vent 
plus  que  de  couftume,cela  m’a  fait  refoudre  de  leuer  les  ancres  pour  fortir  demain  d i- 
cy,  auec  la  grâce  de  Dieu;  ainfi  j’ay  fait  reuenir  les  marchandées  que  i’auois 
à terre.  Parmy  les  incommoditez  de  cét  ancreage  fe  trouue  deux  commoditez  en 
ce  temps,  l’vne  que  la  marée  porte  toufiours  aXi  vent , mais  en  forte  que  le  nauire, 
quelque  temps  qu’il  face,  a fes  amares  molles  ; l’autre  que  toutes  lesnuidsle  vent 
territ  &ainfi  auons  calme  ; fans  cela  n’oferions  auoir  tardé  icy  vne  lournée,  & ne 
confeillerois  à perfonne  de  venir  moüiller  l’ancre  icy, encor  que  d’autres  que  nous 
y ont  fejourné  ; mais  ie  trouue  qu’vn  lieu  ne  fe  doit  choifir  pourfe  rafraifchir  où  y a 
manque  de  bonnes  eaux,  joint  que  les  chairs  & fruits  font  icy  difficiles  à traitter, 
les  habitans  eftans  deux  heures  à faire  vn  marché  de  cinq  fols  fentensque  la  Majot- 
te  eft  bien  plus  commode , y ayant  quantité  de  bonnes  eaux  & autres  rafraîchifîe- 
mens  plus  aisés  à recouurer  qu’en  ce  lieu,  mais  l’Ifle  eft  encore  toute  enuironnée  de 
battures , & l’ancreage  eft  auNord , où  il  faut  auoir  bien  de  la  vigilance  pour  s’y  met- 
tre , mais  auffieft-il  fans  comparaifon  meilleur  que  celuy-cy.  Les  Capitaines  Arabes 
m’ayans  enquis  où  ie  de firois  d’aller  au  partir  d’icy , & m’eftant  informé  de  leurs  pi- 
lottes  des  faifons  aufquelles  reignent  lestempeftesen  la  cofte  de  Malabar , & ayant 
dit  aufdits  Arabes  que  ie  de firois  doubler  ce  Cap  de  Comorin , m’auertirent  vnam- 
mement  qu’il  me  conuenoit  tarder  en  quelque  lieu  que  ce  fut,  fix  femaines  de  temps 
'premier  que  de  me  mettre-en  effed  de  m’acheminer  vers  ledit  lieu,  & me  confeil- 
loient  d’aller  pafler  ce  temps  en  l’Ifle  Socotora;i’offri s party  à vn  defdits  PiIottes,mais 
faifant  difficulté  fur  la  différence  de  Religion , ôd’vfagedela  chiar  de  porc  parmy 

nous  autres,  ne  le  voulus  emmener  outre  fon  vouloir, encore  quefen  euffeseu  bien 
debefbin,  pour  nous  enfeignerl  ancreage  de  cette  Ifle. 

Le  Dimanche  zi.  dés  le  point  du  iour  auons  deshallé  de  cet  ancreage , & en  ellions 
parez  à fept  heures  de  matin:  cette  Ifle  de  Nangafiia  par  le  mflieu  eft  fous  la  hauteur 
de  12.  devrez  au  Suddel’equinoxial,  & àl’ancreage  ou  nous  ellions,  par  les  onze  de- 
grez  - qui  eft  le  bout  du  Nord , & s’eftend  droit  Nord  & Sud , ayant  quinze  a feize 
lieues  de  long , & enuiron  trois  ou  quatre  de  large  ; l’aiguille  y varie  quinze  degrez  au 
Noroeft , eft  haute  par  le  milieu , comme  pourroit  eftre  Madere  ; nous  en  auons  tour- 
■ noyé  les  deux  tiers,  & n’y  ^y  remarqué  autre  ancreage  que  celuy  ou  nous  auons  pofe, 
qui  eft  de  la  bande  du  Nord  , tirantau  Noroeft  : il  ne  s’y  void  que  fort  peu  de  Ro- 
ches,encores  font  elles  bien  proche  de  terre;mais  à l’ancreage  y a des  cayes  qui  pouf- 
fent bien  hors , ou  n’y  a de  baffe  eau  que  deux  pieds  d’eau  en  quelques  endroits,  & en 
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d autres  vingt  brades  tout  fonds  de  roches  comme  i ■ „ ^7 

pour  faire  des  grottes  ou  fontaines , & s y en  trou,™  ,i"t  qTft  cftimé  en  Rance 
de  pifolct  de  ces  cayes  cft  là  ou  on  ancre  àzç.  & brafefondsd'^ 'rM  * ™C  P°rtéc 

gereux  anereage , & ou  ,e  ne  me  ténors  guieres  C S ? tpu  eft  da"- 

perfonnes  qui  n y ont  jamais  efté.  L’Illcparoitfort  belle  eld,*clleatro“oer  à des 

du  Nord  : la  montagne  eftant  aifée  auec  piulîeurs  vroflècfi  <pccialcmcnt  P«  le  cofté 

dmerfesfortesdarbres,  &aupiedle  long  de  la  M§er  ^arnT’’  c“trc  Ieii3ue»es  y a 

fe  de  fable , laquelle  eft  la  plus  grande  qu!  „o,k  !ffei,c  ( fur  ™c  grande  an- 

tnaifonslôus  vn  grand  nombre  d’arbres  qui  norrrnr  I VeUCCn  cette  ) quantité  de 

bananiers,  orangers  & citronniers  qm  jS“CO!,& Plui  au  dedans  des 

tes  1 l’vne  defqueUesfçauoirdesorangesfoùt^ pemcTdd"^  & dc  diueriès  for- 

prochantes  en  forme  & faneur  à celles^e  h Chm  ’ bl™  d°UCCS  & agrcables , ap- 

pela terre  produife.  Les  habnans  fmu  Ne«  lqnUC  “ Cr°‘S  ^ ks  ™.Ilc.,ies 
Ils  ne  font  11  beaux  & bien  formez  comme  ceux  dès  T °mmcmc™c  Ifle  Nang^iU. 
ti  es-zelez  en  leur  Religion , auffi  leur  ell-elle  nouuell^  Ik'fonr  r f°nt  Ma,,omc‘t'1ns 
fer  chaud  aux  temples,  ou  proche  d icelles  L , / a V r ™ tOUS  mai  q»ez  d’vn 
quinze  Roys  ou  Roytelets  en  cette  Me cel ^*“1’^  11  y a <luatorac  ou 

& mieux  allié  : Us  fe  font  la  guerre  pour  fe  rendre  eH  "T**8®  cû  ,c  Pkls  puiflànc 
vendent  aux  Portugais  ^ ^ 

coups  de  ballon  brûliez  par  le  bout , & auec  du  fable  nn’  ?"/  C°UpS  dc  pierre  & à 
vus  des  autres,  & peu  d’iceux  ont  des  armes  fcïifî  ' latent  aux  yeux  les 

peu,  il  eftoif  bien  âgé  & maladif:  LesAngloisluyont  d ^R.0y,e.ncorcse‘la-llbJen 

ques  arquebuzes  à luzil  6c  pillolets  dequov  fair tfrl  A n “î ,par  e Precedent  quel- 

ge  & ridicule  de  voir  vn  homme  vriner  debout  & m ‘ rï  ’ 5 trolIuent  f°rt  eftran- 
ques-vns  des  noltrcs  en  cette  aélion  ,|si,,„fr&q  dlSCnapPcrccuolucntquel- 

forciers.  Les  Namres  Arabes  qu’ils  appellent  dsf°"tto"cePois  eftmez  grands 
façon  îles  planches  néllans  clouées  ne^lfadL m^’s  fo1*  balte  d’vne  eftrange 
coulùes  les  vnes  aux  autres  auec  duV/,fa^  d^bor cp!imCS  Ce  es  dcnos  nauires , mais 
fees  par  défais  la'Co„lfUre,auiïî  fontdls  beau^oi^d  ea^&il  gondrannées  ou  poif 

perionnes  a vuider  l’eau  , & faut  qu’iis  prenLnt  bien  eu^T™  5’  à S’ 

ayant  toufiours  vent  derrière  • c-ir  ik  nP  ^ C„  lems  ^lons  pour  nauiger , 

uentoit quelque  peu  : Ilsne^ntrillacquePsr  ,e  aU  VC“>  Æ 

lortu  de  cetterade  nous  auons  mis  le  cap  au  Nord  N^iPr  “ 5°' 3 6°' Kmncaux-  Au 
grandes  marées  à l’échappée  desoointe/nni  °ldNorcierr>  & auons  trouué  de  fort 
niiiét  nous  auons  veu  vue  autre  Ifle  bien  hTutadebS  ^ ^ C&  Y™*'  La 
le  qm  eft  nommée  fur  les  cartes  de  Iuan  de  Cafr  ddc"ou*>  V11  do « eft  recel- 

*^5255^.7“*^“^- 

fommes  partis  de  rifle  rv  d^LT  ^ , parlei  , ayans  toufiours  eu  depuis  que 

dernier  de  Juin  a commet  VC11j  ^ S ^ 

les  huniers  dedans.  °cd  temps  & conucnu  mettre 

le  Borfet  & Baiçrè^M^^ons'Soidutt  * C°lltinué  ’ & tci  l110  nV™  que 
fait  connoiltre y auoir  de  terribles  maréSlelon/^V«£^CbC"eS,’uino“a 
vent  comme  nous  en  eftions  aimer  cens  ’l1"  vont  auaut  le 

nous  auons  couru  à terre  de  peur  de  nous  dépouiller"!’  dC  G vchcmc™csi 

les  quatre  heures  de  releuce,  paroiflànt  comme  cellede  r’  k aU°nS  aPPcrceuè  lùr 

$ D ij 
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croulions  que  la  marée  ^a^r^nous^^  ^^^  '^^chofe'émerueülable  n^°nS 

àlacappelanuiaversleau,8cleiou  >q  commencement  des  terres  qui 

LeSamedy  4.  nous  femmes  treuuez  le ^uuers ; du  cm  iahautcUrde 

courent  Nord  8c  Sud  en  lad“;“°  e ’ ^ “ trouuéfbnds  auons  laifsé  tomber  deux  an- 
dix  degrez , 8C  nomme  cap  d orprn , ayai  funeuferoent  ; nous  auons  mconti- 

cces  J-vndefquelsnousatmsei«otequil  amares  pour  mieux  tenir, 

^^L^Merc^dy^d^uis  que  anct^^e^lku^toin^nm^^toufiours 
augmenté,  Scventoit  de  te  le  faço  Np  ‘ fotce  qUe  de  pouuoir  paffer  de 

ne  le  pouuoit  promener  fur  le  tillac , 8t  eltoi  , uoient  „affer , tellement 

Parriercauantdugrandmalhmefmei  y ^ ancre  ,8c  affalé  nos  malts  dehu- 

qu  auons  filé  plus  de  1 80 . braffes  de  c ies  vereues  trauerftes  de  long,  en  force 

ment  perdus.  , ^i-sche  noftre barreau,  auec  vn  ancre  & vn 

Le  15.  fur  le  midy  ay  «moye  a Up« ^ .eUefutivne  portée  de  piftolet 

cable  quia  eu  bien  de lac peine  a ^ eftoient  couppez  au  fonds  fur  le 

de  nous,  auoient  perdu .deux  ™ ’kKmem  moüiUezi  comme  ils  ont  eu  lef- 

rocher,  y en  ayant,  la  ou  il  t ' j tdlac  & leue  1 ancre  moyen- 

dusanc/es accables,  q«<=  ceuxdu  barreau  leur 

nant  l’affiftance  de  iz.  des  meilleurs  ^ pius  à terre , mais  n’ont  peu  rien 

r ”deux  llcuavcrsli 

grandes  apprehenfions , craigna  q Y douze  matelots 

ancres , fut  contrainte  d abandonnerlacofte , l’ auons  veu  fous  voile, 

qui  me  faifoient  grand  befom  en  N ^ f\$  refolu  k7ur  enuoyCr  le  batteau  auec 
8c  voyant  le  vent  quelque  peu  m . . . udite  patacbe  eft  venue  mfques  à 

encore  vn  ancre  & vn  cable , & ien  , f^ids , ainfi  a recouru  vers  le 

terre  de  nous , mais  n’y  a ancie , pouim  y ^ approché  de  terre , a moiiillé  à fix  braf- 

Ueu  d’où  elle  ’ noL  femmes  icy  le  vent  a efté  fi  cruel , que  le 

les  d’eau , beau  tonds,  depuis  qu  f le  fols  à terre,  encore  quil 

n’ay  fçeu  trouuet  moyen  dWyer  le  b"”1™'  e ,amais  rencontté. 
fondes meilleursbatteaux de voi  „ aliaD01(feme d’Aoull  fans  relâche,  8c  fans 
Les  grands  vents  ont  c euenter  nos  voiles , ny  vifitqt  nos  nam- 

pouuoir  enuoyer  noftre  batteau  a te  > y quand  nous  aurions  vou- 
ées ; enfin  il  a venté  toujours  d vne  ancres  & cables;  ie 

lufortir  d’icy , nous  ne  1 aurions p ’ $amedy  prochain  pour  aller  au  cap 

me  fuis  neantmoms  délibéré  appaLCi  ^ ^ nosamares  ? qu’aufti  pour  treuuer 
de  Guardafu , tant  pour  von  q v j ja  terre, s’enquérir  de  1 ancreage 

quelques  eaux  auditlieu,  ou  bien  par  a attcndant  fenuoyerois  le 

de  Socotota  ou  pas  vn  de  nous  n aimit  eltc  ,8^  > afe  a<;  fe  Knir  prefts 

batteau  à bord  de  la  patache , llouN  ,s  ont  recommencé  de  telle  forte , que 

à appareiller  ladite  tournée , mais  vlftuall,é  pour  trois  .ours , & 
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qucs  endroits  de  cette  terre  comme  îeleur  auois  ordonne,  & quc  la  journée  au’ik 
prarenede  ce  bord  furent  de  la  bande  de  l’Eft , d'où  nous  fommes  ancrez  qiu  font 
ta  aifes hautes,  comme  pourroient  eftre  celles  qui  font  proches  de  Dieppe  ’ où  v a 7 
ou  8.  bradés  d eau  au  pied , au  deffus  y virent  plufieurs  perfonnes  qui  km fêmbloient 
Negles,  n?antn!TS  Vdfus  affez  pauurcment  à l’Arabefque , quikur  ietrerent  force 
pierres  du  haut  de  la  montagne  , tellement  qu'ils  furent  contraints  df^ëttre  au 
large  & quelque  lignai  de  paix  ou  d'amit.é  que  les  noftres  peurenc  fe  üSl! 
paroiltre  par  Agnes  auec  leurs  efPées & affagayes, que  s’ils  defcendoient  à terre  s 
leur  couperaient  a gorge  i delà  furent  visa  vis  d'où  nous  fommes  ancrez  t m,’d 

Ia  ***%%£& 

tcnc  d au-deftus  eftoit  vneraze  campagne  à perte  de  veuëfàn>;  inmnc 
quelques  petites  broftailles  feiches , & quelques  herbes  bruflées  par  l’ardeur  duSo' 
ei  ’ Vlicnt  deux  ou  trois  habitans  de  la  terre  qui  s’enfuirent  dans  le  n aïe . w a. 
palferent  la  nu  i et  fous  cette  falaizc , & le  lendemain  furent  le  long  de  la  colle  Xts 
ou  eft  ancree  la  patache , qu,  ellà  a.  ou  j.  heues  au  Oucft  de  nous,  où‘ Lis virent e^ôre 
quelques  habitans  le  long  du  nuage , mais  auffi-toft  que  lebatteau  en  aoorocho.r 
gagnoient  le  haut.  Ils  furent  donc  à bord  porter  mes  lettres , &trouuercntPquetout 
le  poitoit  bien  grâces  à Dieu;  & apres  auoir  receu  vue  lettre  du  Can  rail  R T 1 
pour  moy,s  en  partirent  pour  aller  reconnoiftre  vue  anfe  qui  eft  encore  au  Odt  de 
ancreage  de  la  patache  ; & qui  a pour  le  moins  5.  lieues  d’eftéduë  iukmes  fohrdrela 
cofte  qu,  court  Nord  & Sud  : ayans  doublé  le  cap  qui  fait  ladite 
chaîne  de  l ochersqui  s eftend  bien  demie  lieuë  à la  Mer  ; trouuerent  qui  ladite  anfe 
s enfonçoitfouauantcn  terre  ferme,  & qu’il  y faifoit  fort  plat;  car  1 plus  de  deux 
heues  du  fonds  d icelle  ne  trouuoiënt  que  3.  à 4.  pieds  d'eauf  fonds  de  ù ble  & uros 
grauiei  ,auec  du  varec  ou  herbe  de  mer,  & vne  quantité  infinie  de  poiffon  • virent 
deux  habitans  de  la  terre  quipefchoient,  parquoy  y furent  auec  le  barreau  nifques  à 
quil  s échoua, qui eftoit  enuironàdemie  lieuë  de  terre,  laquelle  en  cet  endroit 
eft  balte comme  les  dunes  deCala.s,  & ainfi  fablonneufe.  (^eMues  vns  des  «ô 

noftres  nfSerem  ddüa'  ““  ’ Ie£i5uels  ^«s'enfuirent.  Les 

. esne  lailieient  d aller  a terre,  ou  ils  trouuerent  quantité  defdits  habitans  oui 

fion7f  C ïOU?j  fU1  torCC  la  llct(^>  HULch,  Mahomet  nfulaUch , qui  eftlaconfef- 
fiondefoydesMahometans.  Mais  comme  aucun  des  noftres  nauôit  üma.s  enmrdu 
c,e  lafgon , ils  aduançoient  toufiours , leur  faifans  lignai  d’vn  drapeau  blanc,  mais  ils 
s enfuiient  tous  dans  le  païs  : les  noftres  furent  quelque  peu  dedans , & y virent  quel 

netouche'ent1'' Tàïïc  ? 7 ^ ^ T n'°‘S  bdksnattesaufqudles 

Scient  - & fur  le  nuage  trouuerent  vn  batteau  de  Nature  Arabe  où  il  nV 

auoit  nen  dedans  : s’eftans  rembarquez  virent  incontinent  que  ceux  de  la  terre  fc 

montraient , & vn  d entr  -eux  plus  aduaiicé  qui  faifoit  fignal  auec  du  feu,  ou  les  ,10- 

les  uient, mais  en  approchans  s’enfuirent  par  des  précipices  ouïes  noftres  n’ofe 

pa’r  amitié  C°mmci. s vbcnt  Slg  n’y  auoit  apparence  de  traîner  auec  cc  pe^Te  ,ty' 
p amine , ny  par  force , & qu  ils  eurent  couru  enuiron  cinq  lieues  de  cofte  fans  v I 
uou  apparence  d aucunes  eaux  le  long  d’icelles , ils  reuindmit  m’apporter  les  lettres 
apitaine  Ridel , par lefqnelles me  confeilloit  de  quittera  la  première occafion 

rlateCMelhCOmmC  ' Cft°'C  b‘“  m°n  intCntl°n  ’ CnCore  Sue  « ne  fut  l’opinion  du 

Le  14. 15.  K lS  dudit  le  vent  a modéré,  &:  ainfi  durant  ce  temps , remis  vn  maft  de 
hunehaut , ragrée  le  Nauire , * «tune  le  fonds  du  Nauirc , é/emply  qud  “e  t 

pona  vo,lc>  fiauions  tcl  tcmps  hJ « 

faitEh  n'?diy  17  r’AOUftfUl  leS  S' heures  du  nlatin  ’ mom appareillé,  comme  aufii  a 
Ocfi  v 1C'  CCt  ancrcaKe  Sue n°“s auons  trouué,  ou  lacofte  giftquafi  Eft£c 
B,y  °n  uousa"on*Pafsc  de  fi  fafeheufes  tourmentes,  & qui  eft  l’hyucr  de  ce 

paiscy,  g, ftpar  les  dixdegrez&dcmy  de  hauteur  Nord,  del’Equmoxial.&yayanr 

Seconde  Partie.  & n 7 ; 

5 u il) 
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fait  par  plufieurs  fois  obferuation  aux  leuers&  couchers  du  Soleil,  trouuay  que  l’ai- 
n-uille  y Noroefte  ly.  degrez ï îe  cioy  que  nousfommes  les  premiers  qui  ayent 
h mer  né  en  cét  endroit , qu  aux  cartes  il  n eft  autrement  remarque  , i en  ay 
tiré  à peu  prés  la  fituation  qui  eft  vne  pemnfule  : Et  encore  que  iene  confeillerois 
à perfonne  de  choifir  ce  lieu  pour  attendre  les  faifons  propres  d’acofter  lacofte.de 
Malabar,  à l’occafion  que  cette  terre  eftdeferte,  & que  mefmes  on  n’y  peut  aller 
qu’à  grand  peine,  pour  la  continuelle  vehemence  du  vent , qui  ne  change  ou  varie 
que  du  Sufuroeft  îufques  au  Suroeft,&  où  on  ne  peut  efperer  nulle  eau , ny  de  la  ter- 
re ny  du  Ciel,  entant  qu’il  ne  pleut  nullement:  & neantmoins  en  quelque  occafton 

on  s’en  pourrait  vne  autre  fois  feruir.  , 

Sur  le  midy  eftions  le  trauers  du  grand  cul  de  facq , & le  refte  de  la  lournee  cingle 
le  long  de  la  coftcNord  & Sud.  Le  Mardy  au  foir  "ftionsà  vne  lieucdu  Cap 
de  Guardafu , & la  nuid  reuiré  vers  l’eau  & couru  a 1E1U  de  Sueft&  E ft-Sueft 
pour  voir  fi  aurions  quelque  connoiftànce  des  Ifles  Curia  Muria , qui  font  entre  1 Me 
Sacotora&:  ce  Cap  ; mais  n’enauons  eu  aucune  connoiftànce,  & le  Pilote  Metais 
craignant  que  les  vents  ôi  marées  ne  nous  miftent  auaut  le  vent  du  Cap  de  Gardalu, 
fut  caufe  que  nous  reuirafmes  vers  luy  de  meilleure  matin  que  îe  n eufte  defire;par  ce 
que  ft  nous  enflions  continué  icelle  routte,  infailliblement  nous  euflions  eu  connoif- 
fancedecesMes,  où  nous  pouuions  recouurer  de  bonnes  eaux.  Sur  les  5.  heures  du 
foir  15».  de  ce  mois,  auons  terri  enuiron  trois  lieues  auaut  le  vent  du  lieu  d ou  nous 
eftions  partis  hier  au  foir , & auons  mouillé  l’ancre  au  dedans  du  Cap  de  Guardalu  ou 
la  terre  refuit  au  Noroeft-;  d’Oeft,  a neuf  brafles  d eau,  beau  fonds,  enuiron  vn 


^ Le  Ieudy  20  d’Aouft  au  matin  ay  fait  efquipper  les  deux  batteaux,  & donne  char- 
ge de  mettre  vingt  foldats  à terre  fous  la  conduire  du  fleur  d’Efpine,  auquel  o rdon- 
nay  de  reconnoiftre  au  deftùs  de  la  montagne  s’il  y auoit  quelque  ruflfeau  d eau  dou- 
ce qui  defcendit  en  la  Mer  ducoftédu  Sud,  comme  nous  nous  eftions  imaginez,  & 
que  s’il  n’en  voyoït  d’apparence  qu’il  s’en  réunit  : & au  grand  batteau  ou  comman- 
doit  le  Patron  Beruille,  luy  enchargey  d’aller  le  long  de  la  cofte  du  Noroeft  - d Oeft, 
qui  court  vers  l’emboucheure  de  la  mer  Rouge, pour  voir  s’il  y pourroit  recouurer  de 
Peau,  ou  parler  à quelques  vnsdcs  habitans  pour  fçauoir  s il  y en  auoit:  Quand  a 
ceux  delà  fcutte  ou  petit  batteau,  leles  employay  àrechercher  vn  lieu  pour  feyner, 
comme  en  y a de  belles  apparences  : lafcutte  eftreuenuë  enuiron  les  10.  heures  du 
matin  * ceux  de  dedans  m’ont  rapporté  que  le  long  du  nuage  à enuiron  20.  ou  30 . pas 
vers  l’eau,  le  fond  eftoit  rocher  auquel  ilsnontoze  hazarderla  feine.  1 our  lerait 
dcd’Efpmé  ceux  qui  l’accoropagnoient  font  reuenus  les  vns  apres  les  autres  extre- 
mement  haraflez  demy  morts  de  foif,  difans  auoirfait4.ou5.1ieuës  dans  e ays, 
qui  eft extrêmement  dezert  & aride  & infupportablement  chaud,  fans  aucun  om- 
brage, & qui  plus  eft,  fans  vent  i comme  de  fait  n’en  auons  eu  amourd  huy , &le 
Soleil  eftoit  droiét  au  Zenith,  n’ayant  trouué  que  force  pas  de  cheuaux  & autres 
animaux.  Pour  le  fait  du  grand  batteau  il  eft  reuenu  à trois  heures  apres  minuid,  Ber- 
mile  m’a  rapporté  auoirefté  enuiron  à trois  lieues  OeftNoroeft  dicy,&  qu  il  auoit 
veu  vn  endroit  aftez  verd  pour  vn  pays  fi  aride  que  celuy-cy , ou  il  auoit  defcen  u 
èc  trouué  quelques  vaifTeaux  à mettre  de  l’eau  ; puis  10.  ou  12  Negres  aufquelsil 
auoit  parlé,  & leur  fit  entendre , au  mieux  qu’il  luy  fut  poflible,  de  luy  enfeigncrou 
y auoit  de  l’eau  à boire  , & qu’ vn  d’eux  demanda  pour  recompenfe  vne  panne  ou  fin- 
ie de  coton  qu’ auoit  vnde  nosmatelots,  ce  quiluyfut  incontinent  deliure  : alors 
Ü montra  des  foftés  qu’ils  auoientfouy  s, où  y auoit  de  l’eau  afiez  bonne  & en  abon- 
dance : le  (dits  Negres  luy  demandoient  , s’il  eftoit  Anglois,  &promift  d amener 
force  beftail , pouruëu  qu’on  leur  donnaft  des  pannes.  Ayant  bien  confidere  les  rai- 
fons  que  deftùs,  & que  nous  pourrions  auoir  en  cette  cofte  des  eaux,  prenant  la  pei- 
ne défaire  des  puits  fie  me  fu^s  refolu  d’aller  auditlieu,  pluftoft  quen  lifte  Soco- 
tora,  laquelle  nous  pourrait  efchapper;  foit  par  grand  vent  ou  faute  de  connofitre, 
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& fais  arrmc  audic  lieu  le  Samcdy  21.  enuiron  midy , Sc  laillë  tomber  l’ancre  à fix 
rafles  d eau,  mauuais  fonds,  a enuiron  4.  lieües  au  dedans  du  Cap  Guardafu  ie 
trauers  de  quelque  broffaillesou  verdures, qui  ne  font  communes  le  long  de  cccce  co- 
c.  ay  enuoye  al  milantreconnoiilre  la  terre, moniieurMonteurier  y eilant  allé  m’a 
rapporte  que  les  eaux  n y cftoient  gueres  bonnes,  & m’en  ayant  apporté  vn  bânl! 
1 ay  tait  gpuiler  a plufieurs  qui  la  trouuoient  paiTable  ; en  mon  particulier  elle  me 
fembloitfumache  ou  demie  allée.  F 

Le  Dimanche  23.  ay  enuoyé  monficur  de  Monteurier  a terre  auec  30.  hommes 
pour  y taire  vne  tente  & s’y  retirer  la  nuid,  pourtrauailler  lanuid  à faire  des  foires 
pour  auoir  de  l’eau.  L’eau  y venoit abondamment,  mais  falée  comme  celle  de  la 
Mer;  comme  l’eau  commençoit  à venir  elle  eiloit  douce,  mais  auffi-toil  qu’on 
pi  ofondiiloit  elle  venoit  falée,  parquoy  fis  faire  25.  ou  30. petites  foiTes  qui  ne  tar- 
doient  a dire  faites  fur  le  fable , parce  qu’il  ne  faloit  creuzer  vn  pied  que  l’eau  ne  vint 
douce,  mais  auifi-toft  qu’on  en  auoit  tiré  vn  barillet  , elle  deuenoit  fallée , tellement 
que  pour  emplir  lefdits  deux  tonneaux  de  fuilaille,  conuint  fouir  àplus  de70.cn* 
k/ts,^  ,quifut  fait  en  moins  de  quatre  heures.  Tous  cesiours  il  a fait  d’infuppor* 
tables  chaleurs  & fans  aucun  vent,  ay  fait  derechef  relier  noflre  clan  de  baupré,  & 
auois  enuie  d’y  en  faire  mettre  encore  vn  autre , ne  me  tenant  trop  affeuré  d îceluy  : 
mais  cela  s eiltreuué  îrnpoilible , fi  on  n’aifoibliiToit  par  trop  lesfourcqs,  ainfi  fay 
ai  sc  cet  ouurage,  &fait  reuenir  tous  ceux  qui  eiloientà  terre,  apres  auoir  eu  tant 
pourlapatache  que  pour  nous  enuiron  22.  tonneaux  d’eau,  qui  nemefemble  gueres 


Le  Cap  de  Guardafu  ellfitué  par  la  hauteur  de  12.  degrez  Nord  de  1-equmoxial , 
aiguille  y Noroefte  17.  degrez  i , la  terre  düCap  cilla  plus  haute  de  cette  colle  fe 
rognât  en  lalaize.Toute  cette  côte  cil  merueilleufement  deferte  & brûlée  des  lavons  Var'7  de  î 
u olcil,&ienecroypasquil  y ait  au  monde  vn  lieu  plus  chaud  que  celuy-cy  il N° 
n y a apparence  d’aucunes  habitations  : neantmoins  il  fe  void  quelques  hommes  par 
cy  parla  le  long  dunuage , qui  à ce  que  ie  croy  font  errants  ; & ce  iourd’huy  apres  que 
es  noitres  font  reuenus  à bord,  nous  en  auons  veu  vn  fur  le  nuage  qui  me  paroifloit 
extraordinairement  grand;  car  du  Nature  1 auois  remarqué  que  les  noilres  eilans  à 
terre  paroiifoient  bien  peu:  mais  celuy-cy  ie  l’euiTes  creu  vne  roche , fi  ie  ne  l’euiTes 
veu  marcher  : ceux  qui  en  ont  veu  tant  icyqu  a noilreancreage  de  dix  devrez  & 2 
maiieurent  qu’il  y a des  hommes  très-grands,  & qu’ils  en  ont  veu , que  le  plus  haut 
d entre  nous  feroit  ce  qu  il  pourroit  faire  que  de  toucher  de  fa  main  le  fommet  de  leur 
teite.  On  m a rapporté  ce  îourd’huy  vn  de  leurs  arcs,  qui  rend  allez  de  témoignage 
qu  ils  (ont  grands  & puiflans  : 011  ne  leur  a remarqué  autres  armes  que  quelques  aiîa- 
gay  es  , encore  bien  rares , & des  pierres  : le  ne  fçay  quelle  nation  ce  peut  eûre , mais 
ils  iont  Mahometans  de  Religion , &à  ce  que  l’entends  Nègres  de  race.  Durant  no- 
tre leiour  proche  de  ce  cap  ie  ne  me  pouuois  afiTez  émeruciller , qu’eilans  clos  d’ice- 
luy  nous  n’auions  aucun  vent,  & que  par  lesio.degrez  2 qui  ne  différé  en  di  (lance 
que  de  1 5.  a 30.  heiies , il  y auoit  fi  grand  vent , que  c’efloit  chofe  efpouuantable  : con- 
liderant  d ou  en  pouuoit  prouenir  la  caufe , me  fuis  imaginé  que  cette  pointe  de  terre 
qui  eit  par  les  dix  degrez  & demy  faifant  vne  peninfule,  le  vent  venant  du  Ion  cr  de  la 
colle  qui  eil  Nordeil  & Suroeft , quand  il  vient  à rencontrer  ladite  pointe  qui  efiterre 
raze , ne  fert  au  vent  que  pour  luy  donner  pente  à foufficr  tant  plus  fort , parce  que  la 
erre  ne  peut  auoir  3.  ou  4.  lieues  de  large, au  lieu  que  ce  cap  dcGuardafu  ciltres-haut, 

Scie  vent  paffe  par  deffus  beaucoup  de  terre  qui  eil  tres-feiche  & ardente,  en  forte' 
ju  auec  les  rayons  du  Soleil,  elle  efehauffe  tellement  fa  fuperficie,  que  le  vent  fe  con- 
omme  par  deffus,  ce  qui  efl  caufe  du  calme  que  nous  auons  eu , eftans  clos  d’iccluy , 
ie  doutant  nullement  que  20 . lieues  dans  les  terres  y ait  tel  vent , & l’cxper  îence  nous 
l lait  foy  de  cela , entant  que  iufques  à ce  que  nous  ayons  eu  le  cap  de  Guardafu  ou- 
ert,n  auons  eu  que  fort  peu  de  vent,  mais  ledit  cap  ouuert  n’cn  auions  que  trop , & la 
der  bien  enflée. 
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Le  Ieudy  27.  trois  heures  apres  le  iour , nous  auons  deshallé  à la  faueur  d’vn  petit 
vent  de  terre  , &C  au  point  du  iour  nous  pouuions  ellreenuiron  deux  lieues  vers  leau, 
d où  nous  e liions  ancrez  : comme  nous  aduancions  vers  la  Mer,  nous  trouuions  que 

le  vent  renforçoit , fur  les  dix  heures  il  ventoit  bon  frais,  & nous  fommes  apper- 
ceus  de  grandes  marées  fortantes  de  la  Mer  rouge;  & bien  dauantage  encore  fur  le 
midy  que  nous  nous  fommes  trouuez  dans  vne  Mer  fort  efmeüe,  & nous  auons  veu 

apres  la  Mer  courir  comme  en  vn  raz  , leau  tachee  par  grandes  placques  rouges: 
quelques-vns  difoient  que  c elloit  haut  fonds , toutefois  nous  n auons  rien  trouue  a la 
fonde  : En  mon  particulier  îc  croy  que  comme  il  eft  auiourd’huy  conjonéhon  de  Lu- 
ne, & que  nous  fommes  àl’ouuert  de  la  Mer  Rouge , quelques  grandes  aualaffes  join- 
tes au  reuif  de  la  Mer  , nous  ont  caufe  ces  grandes  Marees.  La  releuee  1 ay  fait  alTem- 
bler  les  Pilotes  & autres  du  confcil , pour  fçauoir  quelle  routtenous  tiendrions  pour 
la  plus  alfeurée.  A efté  remontré  par  le  Pilotte  M étais  que  du  vent  qu’il  fait  nous  fe- 
rions en  peu  de  temps  écoulez  à la  colle  de  Malabar , à fçauoir  en  huid  iours  & moins, 
qu’il  fembloit  ellre  encore  bien  toft  pour  y terrir  , & que  cependant  il  feroit 
bonde  lailïer  palfer  encore  7.  ou  8.  iours  a courir  de  bord  a autre  a 1 entrée  de  cette 
Mer  rouge.  Ce  qui  a efté  trouue  vnanimement  bon  de  chacun  , cell  pourquoy  îay 
fait  mettre  le  cap  au  Nord,  pourterrir  àla  colle  d Arabie.  . 

Le  Dimanche  30.  Aoull  nous  auons  veu  la  colle  d’Arabie  : & le  lendemain  en  a- 
uons  approché  à deux  lieues  prés  : nous  ellions  alors  par  lahaureur  de  14.  degrez  - le 
trauersd’vne  baye , & félon  la  carte  nous  ferions  entre  vne  grande  baye  ou  il  y a 
quelques  Mes  nommées  Ctramberumma  &Xaèï,  d’où  vient  grand  nombre  d’en- 
cens : Et  j’entends  qu’en  ce  lieu  de  Cartmberumwa , qui  eft  tirant  vers  Aden , du  lieu 
où  nous  fommes,  vient  toutes  les  années  grand  nombre  deMahometans  en  pèle- 
rinage, dont  yen  a aucuns  qui  y demeurent  fort  long-temps;  c’elloit  mon  inten- 
tion de  terrir  en  icelle  pour  voir  que  c’eftoit , mais  les  vents  contraires  m en  ont  em- 
pefché;  comme  aulfi  les  marées , & à prefent  les  calmes  : A l’entrée  de  .cette  mer 
rouge , & le  long  de  la  colle  des  Abiftins  ou  Gardafins  y a quantité  de  poifion , ipe- 
cialement  des  rayes,  entre  lefquelles  en  y a d’extraordinairement  grandes,  qui  ex- 
cédent la  longueur  d’vnbatteau,  & larges  à l’équipolent  ; aucuns  de  nos  matelots 
ont  ictté  le  harpon  deffus  le  dos  d’icelles , mais  ne  mordoit  non  plus  fur  leur  peau  que 
fi  elle  eut  efté  de  fer.  Ladite  colle  d’Arabie  , au  moins  en  cét  endroit , ell  areneuze 
fur  le  bord  du  nuage,  & y a quelque  plat  pays;  mais  au  dedans  y a des  montagnes 
tres-hautes  qui  ont  efté  embrunées  durant  leftejour  qu’y  auons  fait,  lequel  a elle  puis 
long  que  ie  n’eftimois , par  les  calmes  qui  nous  ont  duré  iufques  audixiefme  de  Sep- 
tembre, qui  m’ont  donné  de  grandes  apprehenfions  qu’il  ne  fuit  iatrojP  tard  pour 
doubler  le  cap  de  Comorin  ; ainfifaifant  feruir  quelque  peu  de  ventd  hit  & d hn- 
Sueft  à courir  au  Nordeft  ; nous  en  fommes  retirez  & retrouué  les  vents  de  Suroclt 
àla  faheur  defquels  auons  fait  nollre  route  au  Sueft.  ? 

Le  Vendredy  1 1 Ridel  maître  de  la  patache,me  donnât  le  bon  jour  m a aduerty  que 
fon  canonnier  qui  eftoit  Anglois  venoit  à l’mftât  de  mourir, qu’il  auoit  encore7.ou8. 
perfonnes  de  malades  ; ce  qui  m’a  occafionné  en  partie  de  faire  affcmbler  les  pilotes 
de  mes  nauires  & autres  nauigateurs  pour  auoir  aduis  d eux  quelle  route  nous  tien- 
drions , pour  doubler  le  Cap  de  Comorin,  foit  de  palfer  par  le  canal  de  Mammale,  ou 
bien  terrir  en  la  colle  de  Malabar , ou  leur  ayant  propofé  quelques  difficultez  par  1 vn 
& l’autre  endroit , entr’-autres  que  fi  nous  paflions  par  le  canal  de  Mammale  en  cette 
faifon,  nous  abrégerions  nollre  voyage,  entant  qu’iccluy  pafcc  nous  nous  trouue- 
rions  en  plaine  Mer  pour  pourfuiure  iufques  à Achen , mais  1 y trouuois  vne  difficulté, 
fçauoir  que  les  Marées  portoient  au  Noroeft , & nous  eftoient  contraires , joint  qu  u 
faudroit  tenir  au  lit, du  vent  pour  aller  au  Sufueft , & ainli  le  Nauire  feroit  peu  de  che- 
min, telle  ment  que  fer  ion  s pluftoft  terris  en  la  colle  de  Malabar,  que  paruenus  a la 
hauteur  dudit  canal.  Queft  failions  nollre  cours  pour  terrir  en  la  colle  de  Malabar, 
il  y auoit  apparence  d’y  ellre  en  bref;  mais  que  ie  craignois  aulïi  que  lelongdice^ 
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Je  j nous  ne  fuflîons  ïprins  de  calmes  qui  nous  retardalïènr  A/  » • *5 

«nt  vingt  lieues  pour  le  moins  le  long  d'elle  auam  1 ’&C^amioas  a ”auiger 
lecapdeComonn:leuravanrreni-ei%ti./  r <luc  <-c  pouuoir  doubler 
demandois  confia  & admsCuX^d"^  “ ““  *ïUclclucs  autres,  ie  leur 
plus  brefue  ; maisfetreuuans  ri&reMerop^5”^]^^01?  P°urcftre  <» 
nous  il  e pourions  paruenir  a la  hauteur  de  n„,fl  ’ qUe  4UCS-Vns  fouftenansque 

fulïïons  à terre  ferme, pu, s qu’en ,e“/f  egrez>commc  eitoit  le  canal  , que  ne 
très  difoient  que  11  ^ ''Eft ‘da“- 

que  tout  le  paffoit  uar  fi  &rwn  ■ i j ious  cfleuei  ions  afiez;  enfin  voyant 

nenonsanOCurvoncêr'l^  7 r dlsq“P™reffaycr  de  tout,  nous  gouL7 

hauteur  elle  nous  mettroit  horsVddfcëëT 

dnons  certaine  refolution  drrm  1 ' r ^ ^UC  °1S  ^1Liaat  icelle  nouspren- 

qu'au  lendeStKSS&Th*  ""  * ^ ‘T  CCtrc  ** 
PEU  Sueft , ce  qu,  me  fi  derechef  d,Cmm  ne  nous  valoir  que 

ayant  d emandé  *7^™"  & P,Iotes  • & 

hion  d’aller  chercher  la  cofte  de  Mal-bar  n.ir  / an,ons’  Ja  Pllls-part  ont  efté  d’opi- 
que  paffans  par  le  canal  de  Maminalé  qm  dl  paHeTneuf^ouTf'  7 ” 7°“ 
coup  de  temps  pour  paruemr  à icellehluteurf&q?! ^fcoil  à crafild' ^ 

d y cftLre  ne  trouuaflions  les  baffes  qui  font  au  Nord  dë  ce  «nëd  V ! ' qU 

rions  bien  de  la  peine  à nous  rcrirpr  m -r  de  ce  canal,  dcfquelles  nous  au- 

& apportans  enëore  quelques  ffffi  I q“  n°“S  C°Urr'°ns  ri%e  d ™ uaufragei 

Voix  que  de  palier  pa^la  ëofteëdeNlala^aë.  ieme'lh^n'^féVce^*1"  ^ PlUraEc^ 

que  la  mienne  eutefféde  palier  par  le  canal  r„  , , ceutoPlnion  • encore 

ainfi  i’ay  fan  mettre  le  capPà  l'Eft  Suelî  ’ g “ Ca,meS  le  lon§  de  la  cofic  •' 

datt7aSsTffi~ 

qui  à cequeie  croy,  effoientd^  corl7es  hdala^res  Ufa  ’ f ^cux  gahottes, 

ayant  pende  vent , ils  fonfbicn-toft  cuanouïs  de  nous  1 & ^ ““  ’ ™aiS  ? 

C Dimanche  27.  nous  auons  veu  le  mont  Deli,  qui  eft  entre  C™ - „ 
angalor,  & nous  paroilîbit  conimfvtipldi»  «>a /u  • ..  nganoi  &: 


Mangalor,  ^aroifibir' 

1 aiguille  varie  en  cerenrlrniV  tp  ..  tvT  ‘7iW&llcz  enuiron  5.  lieues  ; „ 

vne  galiotte  qui  a pafié  enuiroi.  vne  hLj!"  ™. . 7US  iuons  vcu  cncore  ™"»”t 


PssÉÉËliiis 

couru  u yC  7 VCllt’  Pu  15  a amené  fa  voile  pour  l'efehanner,  & , 

il  deiiieie>tc. llementqu  en  chalTantfaiiîbns  vne  route  in  Çnfîicfr  ° ■ u 

t^re.veutdeineremieëxquenous,  & à 

reues  de  nous , auons  veu  encore  deux  voiles  terre  de  nous.  g P C 

'ent'dë'n™  :"Tbmâ  llPaifoitca,mc>  &au  matin  nous  auonsveuvn  nauire  au 

lueicnedefi  deir|lt,e  7lulPPez  ™ guerre,  fpecialement  dans  les  galrotes, 
oiëfiulem  r aUffi7r  fiuïeancun  tort , ains  me  les  rendre  amis, &quf  je  S- 
“ ad  îm  ÇaU°,r  nCUX>  fi  ‘a  faifon  P°“  doubler  le  Cap  de  CWu  feio n 

’r  011 0pil,,?n > afin  fumant  cc  que  i’en fçaurois , me  re- 
•au  prochedudT îs^  ' ICOU  • alltl  3 Achen  : Sur  le  m^y  auons  vcu nohre  bar- 

Seco7c  rëlCt.qeUI  °’C  “ tra,t  Cai"  & V™  qUC  no!keS  MO™  ^ 

5 E 
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’Iup  d'efpoir  de  fonte  deffus , & luy  auoit  fait  amener  fa  grande  voile  & à fon 
l ° ’ 1 rrtiinnir  fierriereluy  qui  en  auoit  aufli  vne  appareillée,  & du  de- 

rins^ec^nnîi  noftre^auoicnt  abordé  ledit  Nature  de  l’autre  bord  denous, 

&leu  quelque  fumée  de  moufquetadcs  & poudres  fans  en  bien  entendre  le  bruit 
& quelque  peu  apres  auons  veu  partir  le  baiteau  duNauite,  qui  apparcilloit  pour 
venir  fur  moy  & que  le  nauire  ainuoit  suffi  , ce  qui  nous  a affeure  que  Monfieu 
TeMon  eûnlr  s’en  cfto.t  rendu  Maiftre  , dequoy  tus  eftonne  .veuque.e _no 
fuv^uo.s  donné  aucune  charge  d’aborder , ains  feulement  reconnoiftre  & luy  far- 

rrntfre  «dreàUpatache  , laquelle  pour  le  ca.men'a  pù  approcher 

partv  du  nauire  aduançoitfortpeu, m’ennuyant  de  ne  fçauoir  au  certain  nouuclles. 

des  nôtres.mc  fuis  délibéré  faire  mettre  la  feutte  hors,&  enuoyer  au  deuantdudit 

barreau  pour  eftre  certain  de  tout.Enuitô  vne  heure  apres  eft  reuenue  noci  e leur- 
Date  eau  pou  , ^ ^ mnn  çrrand  revret , eu  ils  rsmenoienc 


te  lamîclle  approchant  de  bord,  ay  veu , à mon  grand  regret , qu’ils  r .meno.cnt 
te,laqueii  pp  ...  nc  i„  i^rr pan  . dont  trois d eux  cftoient  fort 


< hommes  de  a?,  qui  eftoient  dans  le  batteau , 

bieffez  entr’autres  la  Vigne  de  Rouen  ayant  le  nez  couppe  tout  net  uuec  la  levre 
de  deffus  abbattue,  & e.  ou  d.  grands  coups  de  coutelas  : vn  Matelot  Breton  nom- 
mé François  Monel  ayant  trois  furieux  coups  de  coutelas  fur  la  telle  : Malo  ayant 
vu  coup  depicque  le  trauers  du  bras:  Malet  légèrement  bleffe  ,&  le  jeune  Gi- 
rard point  du  toutiaufquels  ayant  demandé  l’occafion  de  leur  piteux  eftat,  me 
contèrent  le  mal-heureux  accident  qui  nous  eft  arriue  ce  lourd  de  la  *°r“;  1“ 

ftut  fWeftant  proche  de  ce  nauire . qu’ils  difenr  eftre  grand , Montai  de  Mon 
teurierauoit  crié  en  Efpagnol , qu’ils  amenaffent  leurs  voiles,  ftnon  qu  i noir  a 
bord  & les  tueroittous  ; iceuxne  s’en  haftans  autrement  auoit  fait  tirer  les  deux 
efpoirs  de  fonte  & fait  faite  vne  falve  à fes  Moufquetaires  ; & qu  alors  ceux  du- 
dit nauire  auoient  amené  leurs  voiles  & auoient  cnefqu'ils  eftoient  rendus  , Sc 
qu’Us  «riueroient  fur  noftre  nauire  : Que  ledit  fieur  de  Monteur.»  leur  dir  a o 
qu’ils  amenaffent  encore  leurs  voiles  dauantage , & qu  iceux  ne  le  faifans , ledit 
(leur  leur cria  encore  qu’ils  amenaffent  tout  bas,  Sc  que  ceux  dudit  nauirercf- 
uondirent  qu’ils  eftoient  tendus  & qu’il  vint  à bord , s’il  vouloir , ce  qu.lfita 

Imitant,  & aborda  en  hanche  où  tous  ce“Muieftol?ncdanSn°^ebnaXnrren 
terent  & tucrent  ceux  qu’ils  treuuerenta  l’arriéré  dunaune,  &s  en  eftans  ren 
dus  maiftres  s’affeuroient  auoirle  tout  à eux,  lors  que  d auant  vindrent  éo.  a 80. 
hommes  le  rondache  & le  coutelas  en  la  main  qui  donnèrent  furies  noftresd  vne 
telle  furie  , qu’ils  les  firent  rembarquer  dans  le  batteau;  mais  de  mal-heur  ledit 
batteau  cftolt  tellement  amaré  qu’ils  ne  peurrent  defaifir  dubord,aquoy  bonne 
partie  des  noftres  eftans  empefehez  furent  tuez  par  ceux  du  nauire  Moie  a coups 
de  picques , de  fléchés  K pots  à feu  qu’ils  jetteront  dans  ledit  batteau,  qui  pa  au- 
tre accident  s’alla  encor  embaraffer  au  gouuernail  de  ce  nauire  qui  eft  e“b“cbd‘ 
le,  tellement  que  les  noftres  eftans  encore  empefehez  a couper  les  haubans  du 
maft  du  batteau , afin  de  driuer  arriéré , les  autres  ne  perdirent  temps  > ' c®  j 

relas  en  la  main , firent  fauter  les  reftans  en  la  Mer , entre  lefquels  vn  de  ceux  qu 
font  refehappez , nommé  Malo,  gagna  à nage  le  batteau  du  bhmirc  More  , a qui 
il  coupal’amare , & fauua  les  quatre  autres  qui  vindrent  a bord  d iceluy , pu  s 1 ap 
pareillerent  fans  attendre  leurs  compagnons,  qui  furent  noyez  .cotnro  1 
conieéturcr  : au  furplus  qu’il  y auoit  dans  iceluy  nauire  de  bons  foldats.St  que 
abordoient  noftre  pa  tache  qu’indubitablemenc  ils  1 emporteroient. 

Le  lendemain  Mardi  ving-neuf  dès  le  point  du  mur  le  me  fuis  mis  banc  a 

banc  dudit  nauire  auquel  ne  paroiffoitpetfonne:  nous  nous  femmes  bien  doute 

que  tour  s’eftoit  fauué  dans  nôtre  batteauicar  route  la  nuit  led.  nauire  a eu  le  vent 
ferla  penne , neantmoins  quelque  peu  apres  auons  veu  fept  ou  huift  perfounes 
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qui  femcttoient à genoux,  faifails  dcmonftration  que  lerefte  s’eftoitfauué.  Voyant 
eda  ay  fait  equiper  la  feutte  pour  porter  vncablet  à l’auant  dudit  Nauire,  affin  de  le 
tramei  dernerenous,& amener  ceux  de  dedans,  lefqucls  eftans  à bord,  vis  douze  ou 
quinze  mdei  ablcs  vieil lards  qui  ne  fe  pouuoient  foûrenir  de  pauureté  , & à qui  les 
barbes  blanches  dclcendoient  iniques  à la  ceinture,  lefqucls  fe  jettans à me^eds 
aucc  quantité  de  larmes  & de  lamentations , me  donnèrent  plus  de  compaffionque 
d ni aie  de  vengeance  : joint  qu  ayant  demandé  aux  bleflez  s’ils  reconnoîftbient  au 
cuns d iceux  auoir  maflacré  des  noftres  > me  répondirent  vnanimement  ne  les  auoir 
veus  durant  le  combat,  & m eftant  enquis  d’iceux  qu’eiloient  deuenus  ceux  qui  a 
uoient  tue  mes  gens  , d ou  ils  venoient,  &où  ils  alloient  ; ils  me  dirent  que  ce  Nature 
eftoit  de  Paname  près  de  Calicut , qu’ils  en  eftoient  partis,  chargez  de  poivre  pour 
poitei  a la  Meque , duquel  lieu  eftoient  partys  y auoit  enuiron  vn  Mois  pour  faire 
oiuetour  en  Calicut  : Qifiis  elloicnt  marchands  & auoientpalTeport  des  Portugais: 
âB  ayant  demande  dequoy  le  Nauirc  eftoit  chargé , rebondirent  qu’ils  eftoient 
Çc  mes  gens  qui  pafïoient  de  la  Mecque  pour  demander  l’aumofne  en  celle  colle  & 
qu  hyer  ceux  a qui  appartenoit  ce  qüieftoit  dans  ledit  Nature , s eftoient  embar 
quez  dans  mon  batteau  au  nombre  de  8 o . & auoient  embarqué  leur  or  & argent  auec 

!!£  T qUeJ>edlt  bat1tef  n’aU01t  3-  d°IgtS  de  bord>  & ^U’CUX  ^abfts  auoient 
elle  abandonnez  diceux,  le  batteau  eftant  par  trop  chargé  : le  m’eftoi s refolu  faire 

vn  mauuais par ty  aux  meurtriers  des  noftres , mais  voyant  que  ie  ne  les  auois  en  mon 

pouuoii , & que  c eftoit  bien  peu  de  recompenfe  pour  moy  que  de  faire  mourir  ces 

e ft ha nn  C S rî T U 1 peUï‘eftre  ekoicm  du  tout  ittnocens,  veumefme  que  les  noftres 
ppez  difent  ne  les  auoir  aucunement  veus,  & qu’ils  difoient  que  les  noftres 
eftoient  caufe  de  leur  mort , parce  que  ledit  Nauirc  eftoit  rendu , & que  ceux  de  de- 
ans  ne  dcmandoienc  autre  choie  que  de  venir  parler  à moy , & qu’ils  ne  fe  fulfent 

nilS^ÎV^Vf  n’eût  elle  que  quelques-vns  des  noftres  enaicrant  mil 

lent  efpee  a la  main , & en  tuèrent  quelques-vns , melmcs  fe  mettoient  délia  à fou- 
g ’ CC  5U1  ler°Lldre  ^ Capitaine  More  de  faire  ce  qu’il  auoit  fait , voyant  l’on 

CCrre-  CeS  raifons  me  foent  Iaiffe/lcs  vieil- 
lards dans  leur  Nature , deteftant  l’ambition  ôd’auarice  des  noftres.  I’enuoyay  les 

commis  vifiter  les  Nauires , qui  me  rapportèrent  y auoir  trouué  force  fel, dattes 
vin  : ne  m eftant  contenté  de  cela , ,’y  ay  efté  moy.mefme  auec  eux , & auons  treu- 
ue  quelque  oppmm  & mefehant  corail.  11 

Le  Mercredy  dernier  nous  auons  encore  eu  le  Nauirc  derrière  faifant  toufiours 
iioitre  route , & auons  trcuué  nombre  de  dattes  qu’ay  fait  prendre  pour  viétuailles, 
f P am  deux  PoinÇ°ns  d’oppium , & deux  pacquets  d’iceluy,pouuans  pezer  enfembie 
douze  cens  liures  , quelques  cent  hures  de  corail,  quelques  pannes  decotton  de 
peu  de  valeur , eaux  rozes,  couteaux , & entends  de  ces  vieillards , que  fi  les  noftres 
Üf  . cu  cnc  point  aborde, ceux  dudit  Nauire  nous  pouuoient  fournir  40000  ducats  du 
^aii-e,  qui  cft  vue  monnaye  d’or  valant  quatre  liures  piece  , que  l’on  nomme  en 
lance  bequms,  & qu  ils  n auoient  oublié  d’emporter  quant  ôé  eux. 

Sur  les  huid  heures  du  loir  l’aylaifsé  aller  ce  Nauire,  le  vent  eftant  par  deuers  le 
[Norocft,  auec  apparence  de  vent  pourlanuiét. 

Le deuxieftne  d’Oélobre  nous  eftions  le  trauers  du  cap  de  Comorin  par  la  hau- 
eur  de  7.  degrez  50.  minutes, & l’aiguille  variant  14.  degrez  i : le  long  de  cette  colle 
-n  ce  temps,  les  Marées  portent  au  Sud,  qui  nousenafait  vuider  plutôt  que  n’efti-  Var‘ 
mons  : Et  le  4.  cft  décédé  en  ce  Nauirc  tout  fubitement  le  meilleur  de  nos  tonneliers  N° 
îomme  ie  Poftequi  eftoit  pulmonique,  auons  encore  dix  ou  douze  malades  du 
coi  but,  &;  dans  la  patache  cft  décédé  vn  autre  tonnelier  nommé  Michel  Hcdoard, 
et  ement  que  perdons  deux  tonneliers  en  vn  lour , & la  maladie  augmentant  dans 
a u 'dite  barque,  y ay  enuoyé  vn  canonnier  & vn  cirurgicn , fçauoir  Sandre  houle 
ifcoflois , & Odet  Langlois  de  Dieppe.  J C 

Le  Mardy  6. d’Oélobre  l’ay  fait  aflcmbler  le  Confeil , pour  auoir  auis quelle  tout-- 
Seconde  Partie.  § E q 
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te  nous  tiendrions,  foit  d’aller  àAchenou  àTicou.  Et  tous  font  demeurez  d^ccord 
eue  c’eftott  le  plus  expédient  d’aller  à T.cou , i’ay  fait  mettre  le  cap  au  Suelt  K bueit 

vnauartd’Eft  auec  beau  temps  de  Suroeft.  , 

Le  Dimanche  n.  la  nuid  auons  eu  vn  pezant  grain  du  Noroeft  qui  a dure  enuiron 
deux  heures , & durant  iceluy  le  batteau  du  N aune  More  que  nous  traînions , & que 
je  faifois  accommoder  enbarque  du  cap  verd , nous  a efehappe , eftant  amaie  derrière 
nous  de  deux  cablets  tous  neufs,  qui  ont  rompu  toutnet.  La  plus grande  partie  des 
outils  de  mon  Charpentier  eftoient  dedans,  qui  eft  vne  grande  perte  pour  nous.  Et 
furies  9.  heures  du  matin  ell  furuenuvn  autre  grain  du  Soroeft,  qui  a rompu  noftre 
maft  de  mixane  par  les  eftambrais , nous  poumons  eftre  par  la  hauteur  d vn  degie  &. 

^ Le  lundyiz.  filions  par  la  hauteur  d’vn  degré  dix  minutes  Sud  de  1 équinoxial, 
nous eftimans  enuiron  75.  UeuësdeTicou,  nous  auions  veu  descouleuuies  & pe-^ 
titsoizeaux  terreftres,  qui  donnoient  efperance  de  voir  enbrefla  teire,  deq  y , 
nous  auions  grand  befoin;  car  beaucoup  de  perfonnes  font  tombez  malades  fpe ua 
le  ment  dans  la  patache  1 le  Capitaine  de  la  galliotte  nous  a aduertis  qu  il  n auoit  plus 

^Le  Dimanche  8.  de  Nouembre,  depuis  ledeffus  eferit  auons  eu  vn  calme  con- 
tinuel, qui  eft  vne  grande  pitié  ; car  la  plus  part  de  cet 
des,  &:  dans  la  patache  ne  relie  que  trois  perfonnes  debout , &P 
ne  nous  falloir  que  deuxoutrois  jours  pour  aller  aTicou  , ou  quelqu  autre  lieu  de 
la  colle  de  Sumatra  ; mais  ce  n’a  elle  la  volonté  de  Dieu,  qui  a eu  compaflion  de 
nos  miferes , nous  ayant  fauorifé  de  quelque  peu  de  vent , qui  nous  a fait  voir  ter- 
re le  Mercrcdyn.  de  Nouembre  parla  hauteur  d’vn  degre  ^ 

, de  l’equinoxial  : ce  qui  nous  a donne  courage  de  paruemr  en  bref  a licou,  1 

S?-.”"  l’ire  de  Dieu  n’eftoft  encore  retirée 

Nias.  ail_rnfM1  de  vent  de  la  terre  qmvenoitlanuit,lefaifionsferuir,  nonlans  grand  pc 

S ^^^epaflW  entre 

oùie  mefulTe  bien  gardé  deme  hazarder  fpecialementlanmft,  fitns  I extreme  ne 

ceffitéTn  laquelle  femmes , qur  eft  telle  que  lors  qu’ri  ““ïanerf  IZ 
reteuer  l’ancre , il  faut  que  i’enuoye  noftre  faute  efquippee  pour  leuer  1 ancre  de 
fatache  & appareiller  les  nauires  ; puis  quand  ils  font  reuenus  nous  trauaillons 
I leuer  îa  noftre,  ce  qui  ne  fe  fait  fans  d’eftranges 

hommes  fains,  & nuis  dans  la  barque  que  deux  ou  trois,  qui  fetiamoient  du  mieux 
au’il  leur  eftoit  poflible  au  gouucrnail , & n’eftoit  l’efperance  qu  auons  a chaque  leur 
d’eftre à Ticou!  ou  bien  trouuerquelquWport,  nous  ne  pourrions  manouurer 
lesNauires,  & il  nous  meurt  telle  fournée  quatre  perfonnes  , St  de  nos  principaux 
ma^nieie^&t  officiers  : Et  ce  iourd’huy  Vendredy  z7.de  Nouembre 
Defchamos  noftre  cirurgien  en  ce  nature  d vne  maladie  effrange , St  iemb  oit  plus 

malade'd’ei^rft&dedeielpoirque  du  corps,  car  n’y  a que  deux  ^La^rnmifieut 

1 r le  ,0  eft  dccedé  aufti  le  cirurgien  de  la  patacne  monneut 

le  Ferreuse  Paris.'  Et  voyant  quelques  embarquemens  du  pays  à la  voile  de  bord  St 
d’autre  i’ay  fait  mettre  vne  enfeigne  blanche  pour  les  faire  approcher  , mais 
voyant  qu’ill ne  vouloient  venir , St  y en  ayant  vn  entre  la  tme^no^r  ay 
quiper  lafeutte  pour  parler  d eux  : cette  embarcation  ,qu  ils  appellent  1 aiau,  vouloir 
Huuer  à terre , néanmoins  ladite  feutre l’a  atttap  , St  ont  concerte  en  mW  de 

nous  mener  àTicou  moyennant  la  fommede  35.  reailes  htu^,  ou  pie  q - 

rantc  huidfolsj&’pour  cefujetnousont  dcliurc vnPilotte. Ilseftoient  deinamam 
fufdits  Mets , 'il  nous  a^fait  remettre  vers  l’eau  : iceux  paffez  nousdefcouurifmes  vne 
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aüez  haute  pointe  de  la  terre  ferme,  &v  a deux  batturrs  . , , 

haute  pointe  qui  eneft  efloignée  enuiron  demie  lieue,  & iw  “w  t ^ite 
qui  peut  eftre  efloignée  de  terre  ferme  enuiron  deux  lieues  fcfonrhi  ^ d ‘“r  ’ 

&noftre  guide  ne  nous  en  auoic  point  aduerti;  & nous  allions  droit  far  ,fjclcufcs» 

lans  vn  homme  qui  eiloit  au  haut  du  grand  maft  qui  l'auifa 

uionspas de  bas,  àlVccafiondVngraindepluyeauieftoitfttnt,  j „nc  1 Wcrce- 

guide  dilbit  que  Ticou  eftoit  encore  5.  à 6.  lieücs  àfEft  Sueft 1 > ^nollre 

nousnous  retirioo.de  ce  mauuais  enLit,  F"™ 

en  auons  veu  encore  vne  autre  deuant  nous,  efloignée  de  la  fécondé  v g ft  ’,nous 

nous  auons  fondé  entr^eUes&toufmrstrouué^.b^es  dWonds^^”' 
quelque  peu  de  fablon,  & gifenr  Sureft  & Noroeft,  fçauoir  la  fécondé  & U “ 

& Ianuiâ: nous  ayant  fiiroris  enrr<»  ir^ll^c  c i diec°nae  & la  derniere: 

qui  auoit  apparence  d’eftre  manuaife pour’  ^tonnerres  & nftZ  P°U1  U nUia’ 

bien  alprement  ; ce  lieu  eft  le  trauers  d’vue  habitation  nonW  p“‘  c0mmcnÇ01cnt 
couure  grand  nombre  de  poivre,  & eft  le  commencement  des  poWreTdë’  ^ 
fie  de  Sumatra , droit  fous  l’equ.noxial , fa, faut  vue  grande  anfeTfondfdël  ' ” T 
eft  paisplat  & couuertde  bois , 5c  au  dedans  y a vne  très  1-,^?,^’,  ^orulsde  ^quelle 
pic , qui  le  voit  à plus  de  3 o . lieties  loin , & coLant  au  Sueft  vu  qZl’Eft  ‘a  “ “ 
paruenua  la  pointe  de  cette  anfe , on  commence  à voir  les  trois  [1w  a t cftant 
quel  lieu  femmes  arriuez  le  Mardy  premier  de  Décembre  J I f^1"  ’ au‘ 

tardé  deux  mois  à faire  vu  chemin,  qui  d’ordinaire  s’accomp  l.ten ’hrtX  ’ ^ 
Durant  les  calmes  & le  temps  fufdit  qu’auons  tardé  à ve, ,ft  en  ëe  èu  Zi  ed 
13.  person es  dans  ce  NauircMontmorancv  & 1 0 f hm  h u r J (ieccdez 

perfonnes &deux  tonneliers  que  nouë^ert e 
en  tout,  qui  eft  vne  grande  perte  Dournoi  k aeL1Xicmc  d Odobre,  &z^, 

^?lc,e four ïes deflèins que i’auois l l’auancementde ‘ceree  entroprift ^ 
aftifte  au  commencement  de  ce  vovao-e  a'  ce  cntreprile . Dieum  auoit 

perfonne  malade  : Si  les ISS  ^ ^ ’ f“S  a-‘c 

& la  terre  ferme  à quat^bmlTesd  eau  jlonZdZazZZ’av  fZ  ®rai1^  ^cc 

qui  m’a  amené  vn  nommé  Pedro  de  la  colle  de  Malabar Zf^ ^Çurce  a terre 
aux  Anglois  lors  qu’ils  auoient  faéturie  enëe  heu  : iî me  d iroë  ^|U01^  ^ JPtcrprette 
Holandois  auoient  efté  mis  hors  dicypar  leRovd’Achen  | ‘UC  ” n8  OIS  & lcs 
mois , & qu’il  y auoit  force  poivre  a rend  mai-c  y ^ auo:C  eimil'on  deux 

vue  licence  du  Roy  d’Achen , à qui  toure  cetteZftZZ  p’  po1 acheter  fans 
tei-prette  m’apporta  vne  lettre  dVn  nommé  Benneuilefc  dWwSî  !f‘ 
équipage  du  v ifadmiral , lefquels  m’aduifoient  que  le  dernier  de  lui  Hef  ' ^ ^ 

le  Nauire  lEfperance  noftre  Vifadmiral  eftoit  arriué  en  celle  coffe  Z “ enmr°n 
lieues  d îcy , & que  monfieur  Graué  Capitaine  d’iceluv  s’eftoit  d 1 K 'j»°n  VinSe 
fonbatteau  de  quinze  hommes  pour  enuoyer  en  ce  lieu  de  Tir  lbere  d ^ftulPPer 
des  rafraichiflemens  & de  l’eau  f . dequoy  ce  NauZ  eftmt  ZI  ’ P°"  recom™ 

pour  ce  fujet  s’eftoient  embarquez  dans  ce  batteau  du  Ouëfnè  & £ f 
principaux  commis,  auec  le  pilote  Parri  «r  Frmrï  îsr  e Cv:  le  edeux  de  fes 

nusa  terre , rencontrèrent  vn  Nauire  Holandois  en  cette  rade  qui  ul  rira™ 

retournèrent  encore  par  deux  fois,  outre  la  premieœ , IZ  £ Zmo ,Z,T’  & M 
pourquoyiWcmeurcrent audit  lieu  vendans leurs  armes  pL  vrure,  sV  ZZn 

§ E u) 
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Pilote  Patn , & qua“c  roat^  °ts  ' “ eJ  emmené  auffile  batteau,  & prenoit 

d-OaobiedansvnNamreHolando  s *^^e'XireHolaluJois  peut  Bantan, 

la  routte  d’Achenj  ^“^Vlmerptette  Indien , qui  eftoit  à quelque  lieue  de 
tellement  qu  il  n a relie  îcy  q V DOivre , & lequel  1 ay  incontinent 

Ticou  dans  le  pais  - dc  ces  nouÜelles,  & m’efmerueillay  comme 

enuoye  chercher,  le  rusbi  j iuv  & qu’il  y mettoit  des  perfon- 

moniteur  Graué  -™°y“^"xde  c”  , * vn  Pilote  : te 

nés  fi  neceffaires  comice  c ~ urant  bien  Ljis  feroient  grande  faute , & euffent 

fus  tres-marry  de  leur  mo  , Nauirc  i & confiderant  bien  tout  ce  que  def- 

eftê  grandernenmreceiraires^^leditNauire^^ ve„  que  1>on  dauoit 

fus,  i eus  grand  doute  q im£.  fitenqUe„r  encore  plus  exadement  dudit 

entendu  depuis  parlei  de  luy.  . ^ Judcsdcfflinas  Commis  touchant  ce  Naui- 
Pedro  pour fçauoir  ce  qui  a"  des Anglois & Holandois qui  auoient  encore 

re . quel  traînement  auoi  nucrent  ; if  traitement  de  ceux  de  ce  pais  enuers 

fa&urie  en  ce  lieu  lors  qui  y entres  oerfonnes  en  fi  peu  de  temps;  à quoy 

eux , &:  l’occafion  de  leur  mort  e ^ 5 e jC(j-t  ]qaujre  auroit  efté  forcé  de  leuer 

il  me  dit  que  l’opinion  des  Commis  ^ qui  leur  fer0it  furuenuë  au  lieu  où 

ou  quitter  l’ancre  * auroient  lafché  à Ban‘ 

i s citoîcnt  arnuez  # ‘ rYnar  ,PCV  Comme  ie  leur  auois  promis  ie  les  recueillerais 

tan,  efperant  que  moy  paff  p Y - ’ , gantan.  Que  le  lieu  où  eftoit  ancré  le 

& embarque  rois  pour  les  mènera  lieu  cfloigné  enuiron  de  vingt  lieues,  en  la- 

Nature  eftoit  vncgradelflcalOcltdcccüwcug  le  long  de  cette  colle, 

quelle  ledit  Nauirc  n auoit  a wnt  en  icelle  Ifle  que  le  long  de  cette  co- 

parce  que  diuers  Paraus  allai  s K Nauire  qui  pût  faire  foupçonner 

“ cfifc  m* — “ita’tœôK 

fti-f>s  & ouelors  qu’ils  tirèrent  le  coup  de  canon  lui  le  batteau  j ^n  i’alors 

îties , Si  que  lois  q • j pia  parié  ou  parloient  enfemble , & qu  aiois 

reconnus  pour  François  , &»“  les  Anglois  des  nouueUes  de  leur  accord  leur 

ris  n’ auoient  aucune  difpute  tant  1U  Gouuemeur  qu'Habrrans 

citant  paruenués  du  precedent , q „ cv  venoienc  recon- 

de  ce  lieu , que  lesFrançors  neleur 

noiftre  la  defeente  de  Ticou  poui  les  iacag  , rra-?rh:/peiliens.Ou’ils  auoient  eu 
permettre  aucune  defeente, ny  odroyer  aucuns  "e “eG  qui  leur  drfoit 

de  gtoffes  difputes  auec  nos  Commis  , <peç>alement  ^ JL  )OU1.des 

haut  & ks  Holludhs  ne  les  vouLent  iamais  affilier 

ques  matelots  defquels  ils  aiwient  e oin  ■ Q-  en  a°  cune  façon  fe plaindre 

fté  de  tout  leur  pouuoir  , & les  n P . Qraftifte7  en  tout  & partout, 

d’eux.  Pour  le  fait  du  Gouuerneur , qu  die: s auoit :aidb  deffemquc  leur 

& n auoit  iamais  creu,  non  plus  que  es  1a  1 . > }’am;aiondesnoftres,  & lama- 

fa, foient  entendre  les  Holandois  ; remarquant  bien  1 a&a»nc “ fort  mal 

1, ce  des  Holandois,  qui  defiroicnt  venir  euxfeuls mu  ^ , quieftoit  l’occafion 

traité  depuis  quelque  temps  le  Roy  e aca  . pour  le  fait  de  leur  mort 

pourl^eUe  leRoyd^c  “ “"^^edepuislong-temps 
qu  a la  vente  cette  annee  auoit  c , ,Tai:rê  qes  habitans  mefines, 

il  ne  s’en  eftoit  veu  vne  pareil  e , y avmit  eu  § u de  perfonnes  auoient  efté 


avx  Indes  Orientales 

„.&  ^ L;z:£:;:z%z™,rz  Trrr 

qui  s’en  eftoittuy,  & ne  fçauoit-on  qu’il  eftoit  deuenu  & Pc  le  R°y 

tienne  ville , & bally  yne  notable  foaerelfe , & faifoient’ vne  viUeTh  modl  d"' 
leur  pays , qu  ils  peuple, ent  de  toutes  fortes  de  nations , & l’auo  eut  foZerfua 
de  d y aller  demeurer,  luy  promettant  dallez  honneiles  oartvs-Fnfin  P-  ‘ 
fcncils  eftoientmaiftres  dudeihoitde  Sonda  g/nurn^/  ^ hn  qu  âpre- 

dro  mauoit  dit , & juy  demandant  particulièrement  p 4 , 

moniieur  Graué,  lors  qu’il  f’embarqua dans  le  bateau  ,1  m’alTe  1 C<ÎUlpap  dc 
noftre  fcparation  il  y elloit  mort  neuf  hommes,  entr’-autles  le  Caukame  rPU‘S 
me,  a 1 enfeuehffemenc duquel  au fortir du Nauire fut rirA™  j amc  <"areT 
creua  & tua  trois  hommes  : qu’il  y auoit  p'ufieurs  malade  C°U^  ° canon^  qui 

le  Telier  premier  Commis  \ 

d eaux , voda  de  bien  grands  accidents , & entr’-autres  celuy  de  la  D^te^eT”'' 

puis  4.  mois  qu’ils  font  partis  d'iev  fans  n^e  î’oÙ  Çaulols  t3uc  Iug«  de- 

deux.ny  qu'ils  ayent  e,Lyé  pouî  fçatj  qucftonl6  ^“IcuX "“^Teoût 

paged  iceluy . dauantage  la  villede  Bantanafliegée  en  Iaauellc  nV  n ^ • 

tan  a quelque  prix  que  ce  fut , pou'r  en  auoir  des  nouueIK ^fpdeDku 
donne,  bonnes , afin  d auoir  quelque  confolation  parmy  tamde  calamiMz 
Le  Me  credy  deuxiefme  de  Décembre  le  Roy  & le  Gouucn  eurdiTa  part  du 

boneftm  &” T “7*' ^ £ P°UU°1S  a «««  quand  iadu/frrois 
bon  cure , & qu  ils  me  donnoient  alternance , ainfi  la  releuée  i’y  ay  ellé  auec  nre 

fens,ûnslefquelsonncftpasbicnvenuencepaïs-cy,  tant  pour  L perfonnaees 

cy-delfus  nommez,  qu'autres  principaux  Officiers,  & auflî  pour  quelques  vnl 

qm  auoient  affilié,  & aux maifonsdefquels  auoient  logé  ceux^enollre Vis  Ad 

ffitlk  bord  deîa  MCnUf  U ^ ieU  ^ ^oicnt  lefdits  Gouuerneurs  qu/m^ttwidoicnt 
hnnor  M ^ fous,  vn  Baly  ou  to,a , ainfinomme  entr'-eux,  ils  me  firent 

honorable  réception  ; & leur  ayant  déclaré  de  quelle  nation  nous  élirons  & 
que  atiaittedcs  poivres  dont  fauois  entendu  ce  lieu  élire  très-abondant  m’y  a 
uoitemmene  menue suffi fefperance  que r’auo.s  d’auoir  des  nouuelles  démon 
V ce-Admiral  & que  les  François  elloientja  connus  du  Roy  d’Achen,  auquel  ils 
auoient  paye  les  premières  couftumes  d’entrée  , qu'en  cette  conlideration  cette 

ni  ou  7 Cftant  lU1Ctte  ’,1C  nauo*s  doute  d’y  eltre  le  bien  venu  rParquov  lesfu- 
? ° 7 nouso£lroyer  la  traître  libre,  tant  de  viftiiailles  que  de  marchand,  fes 
a quoy  ils  me  dirent :,  que  ja  par  ceux  du  bactcau  de  noftre  Vis-Admiral  ils  auoient 
tntenduqm  nouseilions,  & qu’ils  ne  defiroient  autre  chofe  que  dc  craitterautx 

Rovd’AchenU'fr’VCP°!1T1Cnt|fairCfanS  auo“  premièrement  vn  palTe-port  du 

y en,  fans  lequel  ils  ne  la  pouuoient  o&royer,  qu’ils  11e  miflent  leur 
telle  en  vn  en, dent  danger  : Que  pont  des  v.auaüj  ils  me  per7ctt7entd'cna- 
^etet,  moyennant  que  le  les  payaffe  enrcalles  & couteaux  ,& non  en  d’autres 
marchand, fes  ; que  lire  voulois  aller  à Achen  demander  petmiffion  au  Roy  d’é; 
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tablir  vnc  fattune  en  ce  lieu,  que  ce  feroic  tout  ce  qu’ils  defiroient.  Ic  les  re- 
merciay  de  leur  bonne  volonté , 6c  leur  dis  q’  e ic  n auoispas  creu  qu  il  falut  aller  a 
Achcn  pour  traiter  par  deçà,  quen  cela  mon  ignorance  me  rendoit  excufable 
Que  pourleprefencie  n’ypouuois  aller,  pour  edre  mes  gens  tres-fatiguez  8c  ma- 
lades, 8c  qu’il  me  conuenoit  pour  le  moins  vn  mois  a les  faire  reuenir  fur  pied. 
Que  pour  cefujet  ie  les  pnois  de  me  donner  permiifion  de  louer  vne  maifon  en 
laville  pour  mettre  les  malades , 8c  laiffer  quelques  gens  à terre  pour  acheter  des 
vi&uailles  pour  nous  autres , à quoy  Us  me  repartirent  qu’il  y auoit  vne  infinité 
de  mauuaifes  gens  en  ce  lieu,  defquels  ils  ne  me  pouuoient  refpondre,  c edoit 
pourquoy  craignant  quelque  accidentel!  mes  gens,  ils  me  prioient  les  difpenfer 
deme  permettre  celai  mais  que  pour  deux  hommes  ie  les  pouuois  laiffer  a terre 
pour  nous  acheter  ce  qu’il  nous  feroic  de  befoin , & cela  durant  l’efpace  feulement 

de  cinqiours.  Voyant  qu’il  n’y  auoit  pour  lots  autre  chofe  à faire  auec  eux,  ieme 

rctiray  en  la  maifon  d’vn  Chinois , ou  l’eus  vne  infinité  de  vifites  des  plus  fignalez, 
qui  tous  me  promettoient  affidance  ôc  affeurancc  de  faire  chargeras  Nauires  de 
poivre  en peude  temps,  pourueu  quei’euffes  permiffion  du  Roy  d Achen,  fans  la- 
quelle ils  ne  pouuoient  du  tout  rien  faire  auec  moy  : 8c  ayant  remercié  quelques 
vns  qui  auoient  affidé  les  noftres  du  bacceau  du  Vice- Admirai,  tandis  qu’ils  auoiét 

edé  à terre,  ie  ire  fuis  retiré  à bord.  , 

Le  Ieudy  3.  de  Décembre  fçaehant  qu’vn  Parau  alloit  a Achen,  8C  partoit  ce 
foir , ay  obligé  le  maidre  d’iceluy  par  quelques  prefens  & promeffes  de  rémunéra- 
tion , fil  treuuoit  nodre  Vice- Admirai  à Achen,  de  luy  deliurer  vne  lettre 
que  i’adreffois  à Monfieuif  Grauc  ou  autre  de  fon  efquipagc. 

Le  Dimanche  6.  l’ay  fait  marché  auec  vn  Malaye  Maidre  de  parau  refident  a Ti- 
cou  nommé  Ptucianon  d’aller  à Bantan  ou  Iacatra  porter  vn  de  mes  gens  a bord  du 
Vice- Admirai,  à condition  qu’il  feroit  icy  de  retour  dans  vingt  jours,  moyennant 
lafommedecent  realles,  ôc  qu’il  fud  pied  à partir  dans  deux  îours,  dequoy  en 
suons  fait  vn  eferit  ôc  donné  refpondant  de  Pedro  Fcrrcirodc  Goa  interprète 
des  Anglois,  refident  ôcmarié  àTicou , lequel  ne  defire  non  plus  que  le  Maidre 
du  Parau,  que  le  Gouverneur  ou  autres  de  Ticou  ay  t connoiffance  qu  il  foit  aile 
tn  ces  lieux  ; & ce^ûr  mefme  i’ay  edé  voir  le  Gouuerneur,tant  pour  le  remercier 
d’vn  Buflc  quelques  fruits  qu’il  m’auoit  enuoyé  les  murs  paffez,  qu  auffi 
pour  luy  demander  derechef  de  m’accorder  vne  maifon  pour  mettre  nos  mala- 
des, ce  qu’il  m’a  oétroyé  moyennant  quelque  prefent  que  1 auois  fait  précéder, 
ainfi  Peu  ay  fait  defeendre  43.  &loüé  2.  Médis  de  Bengala  pour  faire  leur  cui- 
fine  ; plus  trois  Chirurgiens  que  i’ay  enuoyé  auffi  auec  eux  ,1e  Religieux , vn  Com- 
mis ôc  Francifco  Carnero  Portugais  ; tellement  que  i’ay  50.  hotnmes  en  ladite  mai- 
fon , ôc  tous  ces  jours  icy  i’ay  eu  diuerfes  vifites  & prefents  de  fruitages  8c  cabris, 
& cette  releuée , le  Gouuerneur  de  Priaman  (qui  ed  vne  ville  a huiét  lieuë's  de  cel- 
le-cy  ) m’a  enuoyé  vifiter  ôc  fait  prefent  de  quelques  cabrits , me  priant  fort  de  le 
venir  voir  audit  lieu  de  Priaman , 6C  qu’il  me  feroit  la  meilleure  réception  quil 
luy  feroit  poffiblc  ;Ie  fis  quelques  prefens  à ceux  qui  edoient  venus  de  fa  part , les 
priant  de  dire  à leur  maidre  que  ie  me  tenois  grandement  oblige  enuers  my  de 
l’honneur  qu’il  me  faifoit , qu’à  la  première  occafmniene  manquerais  de  1 aller 
voir  auec  le  petit  Nauire  ou  patachc,  pourle  remercier  plus  particulièrement  de 
ce  qu’il  m’auoit  enuoyé. 

LeMardy  huiét  de  Décembre  ed  venu  vne  galiotted  Achen,  y auoit  vn  mois 
qu’elle  edoit  partie  de  ce  lieu  ayant  tardé  en  quelques  endroits  de  cette  code  ; 
ceux  de  dedans  m’ont  affeuré  qu’il  n’edoir  arriué  audit  lieu  d’Achen  aucun  nauire 
François  *,  mais  que  l’on  m’y  attendoit:  Suiuantcét  aduisay  ede  certain  que  no- 
dre Vis-Admiral  n’y  edoit  point,  6C  qu’il  falloir  dcneceffite  quilfud  a Bantan 
ou  Iacatra,  ce  qui  m’a  fait  depefeher  aupludod  le  Parau  cy-deuant  accorde  & 
ay  fait  embarquer  dedans  Maidre  Ifaac  Veroncanomer , homme  qui  pour  auoir 
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demeure  en  cepaispluficurs années, tant  auxMolurrmrc -ïm»  i rr  , 

dans  le  détroit  de  Sonda  aueclcs  Holandüis , &tditlc  voyaire  dcm'ic,-  f 1?'°  S’  ql'C 
moy , le  jugeay  propre  pour  cette  entreprife  plus  qu’aucun  inrrë  1 au?c 

Iaugage  Malaye , dauantage  homme  que  te  tenof  tant  nou'r  fin’  Uy/Ç hant  Ie 
affez  judicieux:  Pour  l’encourasreiàfo.vf  f!  fon  aSc  q»  expérience 

auquel  j eicnuis  bien  amplement  cequis'eftoitpafsé  dansre  W J ,lle 

^cP,a5at^on’  les„ia^l,ajlcsiiouuellesqi^i,auo^0appr^sky^cfonbau:ea^^ôcclcc^rC 

q«  d atioit  enuoyededans;  fc  l’occafion  qui  medetcno.t  en  ce  heu  ’ ““ 

Le  Ieiidy  io.  de  Décembre  font  arriuées  crois  galères  appartenantes  au  Rov  rl’A 
chen,  & venoient  dudit  lieu  ayans  vn  Eléphant  dans  chacune  aüec  quelques  lt 
hommes.  Lcshabitans  de  Ticou  difent  que  le  Rov  d’Ad,™  j,  " q q 3°0- 

hommes , en  forte  qu  il  ne  me  telle  que  fort  peu  d’hommes  dan  s ce  Nauirc  & ou’,  I 

voTZT  ^ ° ' a ccnc  ^cs  habitans  de  la  terre , tant  de  ceuxqu.  me  «e^nen 

von  , que  d autres  pauures  gens  qui  apportent  des  œufs,  fonds,  poules  poiffon  v 
autres  viures  à vendre  : !’ay  fait  fermer  leselcoutillesauec  cloux  &°cheuilfoT^ôc  fait: 

ne  arneieentt  e le  grand  malt  & 1 habitacle  ou  mai!  de  Mirant  qui  eil  de'ffendu  ' 

^nta^tîl' Ictoutcom"landanJt  k tillac.afiu  que  lefdits  habitant  demeu- 

raflent  fui  la  belle  ou  autour  du  grand  malt , & à ladite  barrière  y a vnc  porte  nue  ie 

aïs  gaidei  par  deux  moufquetaires  & deux  halebardiers , qui  lbuurent  lors  que  ie 
pcxinets  a quelqu  vn  du  pais  de  defeendr  e en  ma  chambre , à ce  que  s’il  leur  nrenoir 

luc^^eT^ff  f'ur  nous  ? cct  ouurage  leur  en  püi^  faire  ptfdreei^nC 

, 5c  effet  de  a forte  que  le  touteftbafti,  zoo.  hommes  fur  le  tillac  ferment  peu 
p oui ue u qu  on  fut  le  moins  du  monde  fur  fes  gardes.  oicntpeu. 

Le  Dimanche  13  f ay  efte  à terre,  tant  pour  entendre  Meffe , que  pour  voir  comme 
e portoicnc  nos  malades  , que  par  debuoir  vifiter  le  Roy  & Gouuerncur , 5c  leur  de- 
andei  peimiffion  de  feiourncr  encore  en  ce  lieu  15.  ouzo,  lours.  Ay  treuuc  queles 
malades  1 ccouuroient  peu  à peu  leur  fanté  ; & ayant  efté  voir  le  R oy  & Gouuemcur 

(i0?i  ï aACC,01  dC  CCrmC  de  I5‘ 10Urs  à dcmcurcr  cncore  1C7  » nie  conjurant  d’aller  au  plu- 
a chcn,  pour  auoir  permiffion  du  Roy  de  traitter  par  deçà , ce  que  chacun  defi- 
nC  lnfinim.Cnt  que  nous  ayons  icy  fa  dune  pluftoft  qu’autres  nations  : le  leur  affeuray 
^ntéamof  ^an(ioisaLlt,reGh°re»  ^quefi  mes  gens  aiioient  recouucrt  leur  entière 
» , aillOUi;d  lmy  ’ ie m y en  irois  des  demain  : Me  prièrent  auffi  n entrer  en  aucun 
oubçon  qu  eux ny  ceux  de  ce  païs  euflentenuie  me  faire  aucun  torts  ou  ils  auoicnt 
mtendu  quern  m efiois  fortifie  dans  mon  Nauirc , & apprefié  beau  coup  de  canon  plus 
n auois  quand  1 arnuay;a quoy  ie rcfpondis  que  c’efioit  à quoy  ie  n’auois  alièn- 
ent pente,  & que  fi  1 auois  aucune  deffiance  d’eux , ie  ne  viendrais  à terre  fi  libre- 
ment, ny  ne  laificrois  cinquante  hommes  malades  en  leur  pouuoir:  Qu’à  la  venté 
auois  tait  taire  vne  barrière , mais  que  ce  n’etloit  que  pour  erapefeher  pïïficurs  per 
qui  cntroient  droit  dans  ma  chambre  fans  parler  à perfonne , &quc  icnc  con- 
°i'S  ’ & qu  ll  dloit  venu  tel  pefeheur  à qui  f auois  fait  autant  d’honneur  ou  a vn 
^ îancaye  ( ou  gentil - homme  fignalc  ) & tel  Orancaye  que  i’auois  fait  retirer 

-rTrrl^f  UC  CC'düt  q^c,tluc  nriP0^un  : Qu’à  cette  occafion  craignant  retomber 
t /c  ^ute,!  auois  fait  faire  ladite  barrière,  à ce  que  perfonne  n’entrât  dans  ma 
lanibre  tans  que  ic  fçeuffes  premièrement  quel  il  cftoit:  Que  pour  lecanoni’a- 
01s  tait  véritablement  monter  quelques  pièces  depuis  peu,  àl’occafion  que  i’auois 
n tendu  qu  dy  auoit  deux  Nauircs  Holandois  proche  d’icy,  contre  Icfqucls  ie  les 
uoisapprcttces  fi  d’auantureilsm’attaquoicnt.  Ils  médirent  alors  que  i’auois  plus 
seconde  Partie.  . S F ^ 
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d’occafion  de  douter  les  Holandois  que  non  pas  eux -,  toutefois  que  fi  ie  defirois  ils 
empefeher  oient  bien  qu’aucun  de  la  terre  vint  à bord  de  mon N auire  : le  lcsremei- 
ciay , les  afîcurant  quel  eftois  bien  content  de  les  voir,  qu  ils  eftoient  les  biens  ve- 
nus , & que  îe  n’auois  aucune  deffiance  d’eux.  Apres  auoir  pris  conge  d eux  me  ont 
venus  viftter  les  Capitaines  des  trois  Galeres , qui  m’ont  affeure  de  rechef  n eftre  ve- 
nu à Achen  aucun  Nauirc  François.  , 

Le  Samedy  19.  m’eft  venuvoiràbord  lefilsaiflaéduRoydeTicou,  auee grande 
fuite  & magnificence  à leur  mode;  Sc  l’ayant  receu  le  plus  honorablement  quil  ma 
elle  polïïble , il  a demeuré  la  plus  grande  partie  de  la  releuee  en  ce  Nauire , ou  le  luy  ay 

fait  quelques  prefens.  , ..  v 

Le  foir  apres  fouper  eft  arriué  le  P arau  que  i’auois  enuoye  d icy  il  y a onze  îours,  ou 

cftoit  monfieur  Ifaac  Veron,  portant  les  lettres  que  l’efcnuois  a monfieur  Graue.  La 
promptitude  du  retour  dudit  Patau , joint  que  monfieur  Ifaac  n eftoit  dedans,  me 
donnèrent  quelque  cfperance  qu  vn  Nauire  que  ceux  de  ce  pais  epuis  peu  ma 
üoienraduerty eftre  ànL  lieues  d’icy,feroit  noftrc  Vicc-Admiral j mais  ayant  fait 
monter  le  maiilre  du  parau  me  donna  d’atitres  nouuelles  que  le  nefperois , a Iça- 
uoir  que  4 . iours  apres  leur  partement  de  ce  nauire  ils  ârriüerent  au  port  de  Surobaya 
qui  eh  en  cette  colle  de  Sumatra  par  les  4.  degrez  Sud  de  la  ligne  équinoxiale , ou  ils 
virent  vn  nauire  Holandois  à l’ancre , auquel  I faac  V eron  voulut  parler , encoi  que 
ledit  mailtre  de  Parau  die  qu’il  le  luy  defconfeilla  : neantmoms y furent , ou  ledit  Vé- 
ron ayant  appris  que  Bantaneftoit  tellement  alfiegé  , qu’aucune  nation  n y pouuoit 
entrer  ,&  que  noftrc  ' Vice- Admirai  eftoit  à Iacatra  defnué  d’homes,  ne  luy  en  reliant 
que  ik.  ou  z6.  6c  qu’il  auoit  efté  en  telle  extrémité  le  long  de  cette  colle , que  ans  vn 
Nauire  Holandois  qui  l’affilia  d’hommes,  il  fut  demeuré  par  les  eaux,  ne  luy  reliant 
que  4.  oit  <.  hommes , defquels  monfieur  Graué  8c  monfieur  le  Telier  en  eJxuent.  Le‘ 
dit  maillre  de  Parau  me  defliura  vne  lettre  où  elloit  contenu  ce  que  deüus.  Dauan- 
tase  que  le  Maiftre  du  Nauire  Holandois,  le  Marchand,  & deux  ou  trois  François 
l’auoient  aduerty  que  le  dellroit  de  Sonda  elloit  plein  de  gens  de  guerre  de  Iaua , tant 
en  Paraus  que  Caracaus,  6c  qu'ils  ne  lailfoient  rien  palfer  qu’ils  11e  miflent  a mort  de 
quelle  nation  que  ce  fuft ,&  quelle  enfeigne  qu’il  portaft,qu’ils  venoient  funeufement 
à bord  fans  parlementer,  tuanstout,ayant  pour  chaque  telle  vne  fomme  d argent  du 
Roy  de  Bantan , quand  Us  luy  en  portoient , qui  auoit  efté  occafion  qu  entendant  tel- 
les  nouuellesn’auoit  crouué  à propos  de  palier  outre  dans  ledit  Parau,  & que  treuuant 
la  commoditéde  ce  Nauire,  duquel  le  maiftre  & marchand  luy  promettoienc  de  le 
porter  dans  7.  ou  8.  iours  à Iacatra,  auoit  refolu  ne  perdre  cette  occafion , & me  ren- 
noyer  le  Parau  pour  me  porter  la  lettre,  m’aduertiflant  derechef  que  ie  nem  cllon- 
nalfe  de  ce  que  i’entendois  par  cette  lettre  , & que  tout  elloit  encor  en  pire  ellat  qu  il 
ne  me  le  mandoit , & qu’il  cfperoit  en  bref  eftre  à bord  de  noftrc  Vicc-Admiral,  ou 
ayant  defliuré  mes  lettres , ilefperoit  en  rapporter  de  certaines  nouuelles  : Quil  auoit 
eu  de  grandes  fatigues  dans  le  Parau , les  jamoes  luy  ayant  enflé  pour  ellre  continuel- 
lement dans  l’eau  : Voila  à peu  prés  le  contenu  des  lettres  dudit  Veron,  qui  metaulfi 
que  les  Holandois  auoient  mené  le  Vice-Admiral  deuât  Bantan, & delà  à Iacatra , a 
caufe  que  les  guerres  cftoient  fi  grandes  deuant  ledit  lieu  de  Bantan  que  perfonne 
n’en  pouuoit  approcher  : je  fus  extrêmement  marry  d entendre  telles  nouuelles  qui 
me  mettoient  encor  plus  en  peine  que  du  precedent,  & fafché  contre  Ifaac  Veron 
d’auoir  failly  fi  lourdement  que  d’auoir  efté  à bord  dudit  nauire  Holandois , veuque 
ie  luy  au  ois  recommandé  exprclfément  de  nes’arrefter  à aucun  nauire,  mais  de  les 
fuyr,  & s’il  eftoit  poffible  aller  droit  treuuer  noftre  nauire  l’Efperance,&:m  en  rap- 
porter de  certaines  nouuelles:  Et  confiderant  bien  ce  que  Veron  m’efcnuoit  ; ie 
treuuay  expédiant  de  faire  affcmbler  le  lendemain  10.  le  Confeil  deuant  lequel  le  fis 
lire  la  lettre  de  Veron,leur  demandant  aduis  de  ce  que  ie'deuois  faire  en  vne  affaire  n 
importante , 6c  fommes  demeurez  vnaniment  d’acord  qu’il  ne  nous  conuenoitpas  al- 
ler à Bantan  auec  ce  nauire  ; puifque  nous  eftionsVuftifamment  aduifez  que  le  pays 
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tartA*fi! le St ”&  Sr rgC >: fcr°,C blen mal a/lcurcc • °u au contJeal- 

ne  pouuant  partir  d’icy  qu’au  mois  de  Ianuier  prochain , il  nmis^audroiib  ohist  qUC 
de  partie  du  mois  pour  en  faire  je  chemin,  & le  mois  de  Février  noure^  P 
noftre  trafic;  quel!  nousnelefaifons  dans  ledit  mois , il  feroittioo  rf  H X ^7 

mes , s il  en  a befoin,  & luy  faire  fçauoir  cette  deliberation'  & iûy  do^ne  ifite  t 
ce  qu  il  doit  faire5:  la  pataeàè feroitefquippée au  pluftofl:  dans  laanel Ip  1p  C 

B.,cqMa,ftredud.tnau,re(&prefentqenPL  coiL) SoT 

mes.afindepromptementalfertrouuerWice-Àdmkal&l-affifterdefonefauiS’ 

s il  eftoitbefom , foie  de  retourner  en  France,  s’il  peut  annir  Arf,,  v b ^ Pat>e> 
au  deffaut  venir  troutier  ce  nauireau  pluftoftà  Achen  iùiuant  l'ordre  aman’,oli 
enuoirapar  laditepatache  qui  partit  le  Décembre  ' qU°n  luy 

le  donnayyn  ordre  pareferit,  tantau  Capitaine  de  Bue,  qu’à  Monfieur  Dmion 
mmis  danslapatache,  bien  ample,  pour  les  marchandas  qu’il  auoit  fait  chaîner 
qui  coiififtent  enfer,  plomb,  vn  poinfon& vue caifiè pleine d’oppium, vue  cfilTe’ 
oufteaux&les  paques  qui  s eftoient  trouuez  dans  le  nauire venant  de  la  Mec- 
dëceSire Cr,pI°mb& vnfacdargentdeqjo.realles,  ilseftoientde  la  cargaizon 

LeVendredy  zj.deDecembrei’ay  commencéà  fane  embarquer  noseauxscfai 
le  leuemr  ceux  qui  fe  portoicnt  bien  à terre  de  nos  malades,  qui  commencent 
cous  a recouurer  leur  fante;  & le  dernier ,’ay  fait  reuenir  chacun  à bord 

f „ re  P^em‘e,r  dr  Ianu>?r  nnlfix  cent  vingt  6c  vn.eftant  défia  tout  preftde 

Sluln’snHfeSl^ 5 S1 fed’aU^cHeP1'0P0&y1-‘d«"-rerefolut.onque  1 

d’iL S t> a donsquiiiousy  auoientmeu,  6c  leur  fis  relire  la  lettre 
d llaac  Vei  on , 6c  1 ordre  que  i auois  donne  au  Capitaine  du  Bue,  les  priant  derechef 
de  bien  confidcrer  fi  cette  refolution  nous  fcroit  aduantageufe,  8c  que  mfqn’à  ptefent 
nous  auions  encore  le  choix  d’aller  à Bantan  auffi  bien  qu’à  Achl  n ; que  fi  ,L.s  al 

cafion  A T ^ P0a"'ons  r,eioindr,:  «us  enfemble , & fi  nous  trouuions  oc- 

alllo  d a c,harscr  ’ que  ce  fcroit  Ie  moyen  de  nous  en  retourner  en  France;quefi 
ne  P°“rnonspas  nous  entreuoir  fi-toft,  6c  outre  cela noilte  flifon 
le  oit  peidiic  cette  année  pour  s en  retourner  en  France  : Qu>ufîi  d’aller  à Bantan  il 
clloit a craindre , y treuuantla guerre , comme auons aduîsqu’clle y eftoif , que  nous 
ne  peidions  la  plus  grande  partie  de  cette  année  pour  auoit  noftre  chaî  ne  parce  nue 
nous  nepouuons  retourner  de  Bantan  à Achen  que  iufques  au  mois  d’Àouft  ou  Sep- 
tembre  qu.  vient  .ceft  que  par  l’ordre  que  fay  donnéau  Capitaine  dn  Bue,  qui  cft 

pnoiwF  C h Viya  qaCqUC  C,hofc  afaircâBa™an,  il  le  peut  faire;  parquoyie  les 
7ht :edc™doaJ™<i™&conCcürm-cesdiffia,hcz  unanimement  ilsme 
auent  qu  il  n y auoit  point  de  refolution  meilleure  que  celle  d’aller  à Achen  parce 

ÏTtafic  1 T S'f  P°fer.i  Beaucoup  d ’incommoditez  d'aller  à Bantan, fi  nous  n’ÿauions 
ic  t,  ahc  libic  ; 8c  que  c eftoit  louer  a perdre  tout  que  d'y  aller  : ou  allant  à Achen  du 

in«rrafm0nS  dauo,r  lacharSc  de  ce  nauire,  & à Bantan  cela  ferait  du  loue 

Il  ce  tain , veu  les  aduis  que  nous  auons  d’Iiiac  Veron , & de  ceux  de  pardeçà  , qu. 
d’  illcrà  Achen  a Ple^nt  aucun  trafic  ; c’cft  pourejucy  nous  auons  conclud  derechef 

laren  P r TChj3 ' ÏÏ'  P°'nt^U  10|ur,nous  “oiw  dcshallé  auec  quelque  peu  de  vent  de 
• Ce  lieu  de  Ticou  cft  par  la  hauteur  de  vingt  minutes  Suddelaligneequino- 
xiallc  : Le  pays  dans  la  terre  ferme  eft  tres-haur,6c  fur  le  bord  de  la  Mer  fort  bas  cou- 
Seconde  Partie.  c c ••  * 
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uert  d’arbres  ôt  arrouzc  de  plufieurs  petites  riuieres  qui  font  le  pays  M ar cfcageux  , 8c 
plufieurs  belles  prairies  où  le  nourrit  quâtité  de  BuEes  ô£  Boeufs,  qui  y font  à raifonna- 
ble  compte,  içauoir-4.  à ^.realles  chacun. Le  pais  elf  alfez  fertile  de  ris,  bcftail, poules, 
canards , & quantité  de  bons  fruiéts , comme  Durions , Ananas , Mangoft  ans , Ram- 
boutans,  Bananes,  Patates,  Mangues,  Grenades,  Oranges,  Citrons,  Gilomons,  Melons 
d’eau , Concombres , Raues , 8c  autres  à moy  inconnus  , 8c  grande  quantité  de  beau 
poivre, 8:  meilleur  fans  comparaifon  que  celuy  de  Bantan , qui  eft  la  ncheffe  du  pais: 
d’autres  chofes  rares, marchâdiles,  drogues, ou  manufactures,  il  ne  s y en  treuue  point, 
la  ville  deTicou  cil  peu  de  chofe,& peut  eftre  efloignée  du  nuage  de  la  Mer  cnuiron 
demie  lieue  : Il  y a fur  le  nuage  quelques  mailons  & vne  forme  de  halles,  qui  font  vis 
à vis  de  l’I  fier , ou  ancrent  les  N auires  : le  tout  ne  pouuant  contenir  tant  de  la  ville 
eue  du  vilage  8oo.maifons , encor  bien  malbafties  8c  faites ae  ro féaux  de  peu  de  for- 
ce & auec  peu  de  commodité , & dedans  les  terres  le  pays  ne  laiffe  pas  d’eftre  fort  peu- 
plé, principalement  au  pied  des  montagnes  ou  croift  le  poivre.  11  y a vnRoy  delà 
terre  qui  porte  encor  le  nom  de  Roy  de  Ticou , mais  il  effc  Sujet  du  Roy  d Achen,  le- 
quel y met  vn  Gouuerneur,  qu’il  change  de  trois  ans  en  trois  ans,  8e  fans  lequel  le 
Roy  deTicou  ne  peut  rien  faire  de  quelque  petite  importance  que  la  choie  luit:  &C 
amfi  les  étrangers  ont  plus  affaire  du  Gouuerneur  que  du  Roy  : me  fines  le  peuple 
redoute  bien  dauantage  le  Gouuerneur,  qu’ils  nomment  Pangaran  lima.  Le  peuple 
qui  habite  la  ville  eft  Malays , & on  ne  parle  autre  langage , comme  on  fait  tout  du 
long  de  cette  cofte , iufques  au  pied  des  montagnes.  Dedans  les  terres  il  y a des  natu- 
rels du  pays,  qui  ne  reconnoiffent  point  le  Roy  d’ Achen,  & ont  leurs  Roys  particu- 
liers , & vn  langage  particulier  : Ils  font  Idolâtres , mangent  chair  humaine , &:  poüe- 
dent  les  Mmes  d’or,  qui  font  en  bon  nombre  en  cette  Ifle,  & d’où  ils  en  tireraient 
beaucoup , s’ils  eftoient  entendus  aux  Mines  -,  mais  ils  ne  le  recueillent  que  par  les  ra- 
uines  des  eaux,  &:  dans  quelques  petites  foffes,  qu’ils  ne  font  gueres  profondes  : Ils 
l’efehangent  auec  les  Holandois  ou  habitans  du  long  du  nuage,  contre  du  poivre, 
l'el , fer , & pagnes  de  cotton  teintes  en  rouge , ou  perles  venantes  de  Suratte , qui  ont 
vn  grand  débit  à Ticou  : Ils  prennent  auffi  de  l’argent  ; & l’or  entre  les  mains  des 
Malays  eft  auffi  cher  qu  en  France , & à Achen  dauantage.  Les  Malays  font  tous  Ma- 
hometans , fort  fuperftitieux , & neantmoins  grands  larrons  ,&  on  n elt  pas  trop  en 
feureté  dans  les  maifons  la  nuift , & encore  moins  dans  les  champs  : Ils  (ont  de  cou- 
leur oliuaftre , ils  tiennent  leurs  femmes  enfermées,  & ne  les  void-on  aucunement 
par  les  rués.  L’air  du  pays  eft  tres-mal  fain , particulièrement  depuis  le  mois  de  Iuil- 
let,  iufques  à la  fin  d’Odobre,  ou  régnent  des  fie vres  tres-cruelles , & peu  ou  point 
remediables  : Laplufpartde  ceux  du batteaudu Vice-Admiralen  font  morts,  &:  de 
prefent  nous  en  auons  quelques-vns  de  malades  & vn  à l’article  de  la  mort;  & h ce 
n’eftoit  le  poivre , ie  croy  que  peu  de  gens  y viendroient  : Il  fe  recueille  en  tout 
temps,  mais  le  plus  grand  nombre  en  Décembre,  Ianmer&  Fermer.  On  ne  le  peut 
enleuer  fans  la  permiffion  du  Roy  d’ Achen , où  il  faut  aller  pour  l’obtenir , & appor- 
tant lettres  du  Roy,  qu’ils  appellent  Chappa,  marque  ou  cachet,  alors  on  trafique  li- 
brement auec  tous  ceux  de  la  terre , fans  que  le  Roy  ny  le  Gouuerneur  y puiffent  ap- 
porter aucun  deftourbier  ; & fans  cette  permiffion , ilsne  laiffent  enleuer  vne  once 
de  poiv  re , ny  permettent  de  defeendre  aucunes  marchandifes  ; & ainfi  faute  d auon 
cfté  à Achen,  ie  n’ay  pû  rien  Dire  par  deçà,  finon  quelque  huid  mille  hures  de  poiv  ce 
venu  de  nuid  de  Pnamam,  lequel  fay  eu  à raifonnable  compte , & marchandée 
fort  bonne  88  bien  nette.Lcs  marchandifes  de  Suratte  font  tres-requifes  pour  ce  lieu, 
& s’v  débitent  en  grand  nombre,  comme  auffi  quelques  vnesdeManfulipatan:  Les 
realles  y ont  auffi  cours , mais  en  auoicnt  grand  nombre  lors  que  nous  y arriuafmes  : 
La  monnoye  d’ Achen  n’y  a aucun  cours , & n’ont  autre  monnpyc  entr  eux  que  des 
petits  grains  d’or,  ainfi  qu’il  vient  de  la  mine,  ils  les  pefent  auec  des  balances:  Le 
point  fe  vend  par  bahar  qui  eft  vn  poids  d’enuiron  360.  hures  poids  de  marc  , ils  ne 
font  point  d’eftat  des  facqs  ; il  y a 15.  pour  100.  d’entrée  & de  fortie  pour  le  Roy  d A- 
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vre,  & à plus  haut  prix  qu’il  ne  ro„ftP  ^ CS  ’ apPrcciant  premièrement  le  poi- 
Plust;  rcaljespourcftaquc cent  baf,acs  potr"e^%TV™n^'C“ir',rt'ue' 

du  Gouuerneür  &feLrdeiTlTr  ^P01  rance,  & fur  toutil  fait  bon  auoir  l’amitié 
y mettentdu^hemair^piertetteS°m^eneS  ^CS^a  a’S>  RulnîoüdleHtlepoivrT,oii 

malade  d’vne  violence  fiebvre  l’^aiipoi-^^n^oH  pn!0^snaUUe  * ^ e^0IC 

cesd»;^ 

abondant  en  toutes  fortes  de  vihs  i fm,  i > ' P eft  fort  beku  & 

bon  nombre  de  canfre  au’ilsnorlrm  b 5 1 ^ Fclodaucmi  poivre jmaisafTez 
de  28  .onces  : les^ealles  onr  n ” ' "T de  H;  & ^.realles  le  catti  qui  eft 
chandifes  de  Suratte  ou  de  la  cniï  ^T*"  C TT S en/xcet  endroit  > il  y faut  des  mar- 
aupnxquedefffis 1 icbetenc  à A^n  le  canfre 

& Holandois  poiré  porter c°m“efo“  aurtilesAnglois 
furgir  deuant  cette  ville  deux  ou  trois  ' ^ C 1 ^ 01t  ^ ^°nda  5 i’au°is  delfein  de 

«connoiftre  s'il  y auo t TLl™  P7  y Prcndrc  ™ &** > que  pour 
par  permis.  7 q qUC  Chofe  » fa,le  1 ra“  le  vent  venant  de  la  terré  ne  la 

^veSde^^Lt1^''"*5  ^^«^lesMes  *u 

,on  de  palier  > “ 4" 

"ons  poin  tant  peu  fan  e que  huift  iours  apres  encore  „„'ï  > ’ qUe  ,nOUS  11  a‘ 

ques  a cctcc  rade  ; mais  faute  d'vn  pilote , réous  eftam  nhft  a'”  7 4'  “““  mf* 
qui  eft  le  plus  proche  deren-p  s,  * ftmez  de  paffer  par  le  canal, 

rencontraLes  de  grands  vents’ ’<fe  SuelT^u'  V°y0,1e  feuI  °"uerc  ’ da>“  lequel  nous 
où  nous  petd,lînesSv„  ani“  & ,m 7 °‘f”  d,reaement  contraires, 

demie  de  la  rade  qui  eft  vis  à vis  de  l’cmhn, undttauail.nousparumesàvne  lieue 

quelle  il  y a vne  fortereiTe  nui  Ce  rend , bouc  ’f ure  de  lanuiere , fur  le  bord  de  la- 

tin cette  rade  eftoit  vn  naufte  AtHofs  &Pv  ‘ q“b  ' 7 c “ mof<Iuée  <ÏU1  cli  dedans: 
rermiilion  d’aller  à terre  &reuin? t r "T"  Surara.  Pedro  me  demanda 
Admirai  ou  de  lôrébacreau^ ^ui  fur  i ~It:'utcc  dcux  matelots  de  l’efquipagc  du  Vicc- 
quet,  qui  firent  k^’r^îÏT’  A»dt'Cror(Ta„t&0  Jean  Loc- 

rarle  V ice -Admirai.  PP  q deuant  touchant  le  batteaucnuoyéà  Ticou 

‘«ce plufieurs  de fes  Officiers  &vn  dTfTTmTcoucs1  ^ batrCaudc,a  Parcdu  Roy 

'client,  qui  eft  vn  cris  ou  poignard  à manche  &r  fon  qU1 f,0lt01C fa  chaPPc  cîu’lls  aP~ 
Icquoy  il  fefert  d’ordinaire  lors  rm’ 1 j ouireaud  or,  appartenant  au  Roy* 

[Uc  choie  parqt?cufcTfot  I qUelqUVn>  °U  ^ “rt™“de  quel! 

ftproptcmen^réi^a^emrtn^cVnufle'r1111^  mcc\nrinent  cette  chappc  ou  lignai"  qm 
art  du  Roy,demefmr^™^rifrr,fa^  °V*  Pcrfon"c  v'ent  de  la 
an  doigt  s'il  délire  auoifm.eln  l fré  tC"y  11111  Pol'tc  d ord'nane  vne  bague  en 
rcta  ladite  bagfif  pou  7,7, tt  ^ ^ ™ h,°mme  ™°""u-d  hy  del“ 

SecondePartré  S «marque,  a ce  qu’on  luy  enuoyeccqu'tlde- 

§ F iij 
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mande.  Celuy  qui  port»  cette  üt  dire'  pat  vn  lnterl 

ciets , qui  l'accompagnorent, qmeftoienKn  bonnet^  » ^ agreablemave- 

prete  nommé  Pedro  Lamenço  qui  auo  ’ afin  que  te  dcfcendifl'c  ptompte. 

nuëen  fes  terres , fie  qu  il  ni  auoit  enuoyefa  chappe  > aim ^ ^ incontinent  apprefté  ; 
ment  à terre.  Croyant  que  ce  ut  pour  p Officiers  ou  couftumcs , qui  fe  font 

matstlaconuenupremietement  payer  ^^0*^  conuenu  do^ncr  pcur 

montez  a plus  de  Üo . rea  °“r®ur  r|jrancaye  Laxemanc  qui  cil  fon  plus  grand 

accompagner  la  chappe , St  P officiers-  apres  cela  nous  nouslom- 

confident  & quelques  petits  pour  P^Xe  &m  "^dd  rre  proche  de  la  mai- 
mes  embarquez,»  femmes  entrez  dan  la  & L prier  de  pren- 

fon des  Anglois  ou  le  aP!tal“  ^Capitaine desHolandois , me  conuiant fore d’al- 
dre  fon  logis,  comme  auffi  a fait  le  Cap “„imeienW  encore  de  maifon, 
1er  difner  chez  luy , dequoy  Uy  remera  d,afea,on  , pay  cfté  chez 

& que  le  Capitaine  A b - nt  de  ne  prendre  d autre  maifon  que 

lt,y%ùilmVfaittres:bonnereception ^^““^monftruice:  Aprc.k 

la  Tienne,  tandis  que  te  dois  îcy  , q df  cejje  dcs  Anglois  qui  cft  allez 

né  nous  fuîmes  voir  enfem  e vne  mai  Jjra:nedueuec,àquielleappartienc,  m’en 
commodeunais  le  PangaranCaualo  ou  eapitame  d g s 4 PP 

demandoitccntreallestouslesmoisieepr.xmefemb Lj-,  L 

luy  auoiroffeitpouttant  quarante  f— «JJ 
fieurs  difcours  entre  les  Capiwines  recfuoidonrnellement  de  ce  Roy  , qui  ne  leur 
vne  mfinite  de  griets , q ,,  i bahar  quicftexceffiuement  cher , 8$ 

veut  vendre  le  poivre  à moins  de  54. 

qu’ilsenauoient  offert  iufquesa4o.realles  entendre  à T.cou,que 

du  de  l’acheter  au  plus  30.  rcalles,  comme  on  v c k nep0uuois  parler 

c’eftoit  tout  le  Pll’shauc^"*^^  fois  renuoyé  fa  chappe  pour  me  di- 

retourner  à bord.  . . r.  5 rprre  en  chemin  ie  rencontray  quel- 

Le lundy  premier  Feuner  K&1  £ ^ ^ mettre  les  fers  aux  pieds,  lelquels 

ques  Portugais  a qui  le  Roy  . Holandois  & Anglois  auoient  refolu 

maduiferent  qu’ils  fçauoient  e ccrta^  b d a’  eux  ; & difoient  fçauoir  cela 

de  m’empoifonner , & que  le  me  ^au , qlll  eftoit  vn  cappa- 

par  celuy  mefme  à qui  ils  auoient  or  onn  q>p  v ^ feruice.  le  lesremerciay 

de  ou  chaftré  demeurant  en  la  maifon  des  Anglois  onmevou- 

del’aduis , & leux  dis  que  ie  ne  croyoïs  point  <lu  de  de . Sur  Jlla  ils  me  dirent 
lut  joüer  ce  tour  là , toutefois  que  ie  m en  o § ^ • allalpe  paS)  & quel- 

qu’ils  fçauoient  bien  que  1 irois  difner  auiomd [ht  y , q Y ? vnefeulc 

que  s -v  ns  d eux  ^ ' auoient  m. 

efperance  de  fortir  de  captiuite , qui  e 01  p . m’cxcufer  d’y  aller  auiour- 

tereft  en  ma  cofneruation.  le  leur  dis  que  ie  n p rencontre  monfieur  Re- 

d’huy  puis  que  fauois  promis.  Enuiron  deux  heures  _ dc  mon  efqmpage 

noud  Préfixé m’auoir aduerty ^adbns^ qrdne iffaccoin- 

Iuyr°  ^Tr11'^  dffner ’cn  la  maifon  desVglois  : Le  Capitaine  de  la- 

modoient  point  , c£  cieia  r enf0rc  meilleure  chc- 

quellc  nommc  Maiftre  Robert  me  fit  ncs^bonn^recepion&^encotc^i^^^^  qu’ils 

re,  & ie  ne  m apperçer  p q ■ /-»fcc;crsdu  Roy  font  venus  en  ladite  mai- 
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reailes  par  mois  ,&  dés  l’heure  mcfîne  y lai  La  ouc  LT  f de  cm(luante 
mailon , qui  s’eilend  en  vtie  grande  court  -,nrr  r ^ lîm^s  P°ur  accommodcr  la 
proche  delà  riuicre.  § ^ aUCC  tr°1S  COrPS  dc  loSls  & vn  puits , & 

res  de  releuée  iufques  à ininuid  de  grands  vm! ,ïr  C n" & dc^UJS  cluarre  heu- 

que  l’aduisdes  Portugais  ne  fut  VcbaWc  i av  m^dn1TlenS  ^ qUe 

par-deçà  pour  affairé  contrepoizon)  aueé  difl bezoard  &k i’  I1aUlUCS  ( Suon  tienr 
de  cette  médecine , & encore  que  le  füffrsTrg  ’ lcndf“it‘n  Pnns  encore 

de  m y pouuoir  retirer  la  nuiéfc , & m’y  promenant  dedans  le  fie,  R efbe 

w aaduerty  qu’il  auoit  entendu  ce  matrn  de  mauuaiLnouûelIec  à f'™'  C°‘nmis’ 
fceV.ce-AdnuralauotreftàprisdeuantBanra^  dicH  ?^  a , u 'çauo^  quc no. 

auoient  partagé  enfcmble  ce  qu’ils  auoîe^troik  déduis  madàc^^f  ^ J^s 

i S“ » attendant  ce  temps , «Miterais  de  ce  qu’il  auroitbefoinlcar  min  I 
'ovTf  ecLro,aue>1  tuacisemmenc  deTicoufuticy  tres-mal  traitec  des  Officiers  du 

lim  fîm'15  qr  ‘ “iï“i<k”' à entendre  & periùadé pluficurs  chofes  qui  n’elloient 
. 1 1 quelque  difficulté  que  îe  fis  du  commencement  pour  ie  Davemrnr  I 
aufiumes . teilementqu  ils  l'intimiderent,  de  forte  ^ 

e le  mmdo  >'  T da”S  ™on  Naiire , il  ne  fe  prefenteroit  draant  le  Roy  s'jj 

le  mandoit  : fus  auffi  aduertyhier  foir,  que  le  fadteür  Andois  luy  auoit  fJr  A* 

è“md^arclhCSdeS,C^Amiî*  m°n  fcmice’<îu’il  “ le  pfuuoit  faire  eftamen- 
tenu  de  là  Compagnie  d Angleterre , mefme  l’auoit  menacé  de  luy  faire  vn  mau- 

tirer*!*1  ncfcretir?*dauecmoy,  & dés  ce  matin  m auoit  demandé  eono-édefe 
.r  au  ^ cs  Ang[ois,  voyant  bien  qu’il  ne  me  feruiroit  de  ricnicy.  Pour  retour- 
au  Holandois  ou  Suède , Confiderant  Ce  qu’il  m auoit  dit  du  commencement  ie 
Vra/'fembLlblc  5 mais  rapportant  les  paroles  que  l’ay  entendues 
K p*  aufu"s  dc  1105  -^ts , qui  beuuants  auec  ceux  du  Nauire  Anchois , 

ntlach3irTqUeMnSaUeCVrNaUltC  Holand6is  versIc  de^roit  dc  Sonda,  ils  fil 

titdc^CfUrVnNaU-lrCP^ÛntqU,il  fucFranÇ°is>  & que  le  Holandois  demeu- 
iit  de  arriéré  enrageoit  qu  il  ne  pouuoit  venir  à bord , & que  leur  Nauire  qui  eftoit 

ullem  de  yoillc , attrapa  celuy  qu’il  pourchaffoit  qu’il  reconnut  clke  An.^ois  par 

oy  quitta  ladite  chalTc , & en  aduertit  les  Holandois.  Dauantagp  lefditsWeLs 
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Ancrlois  dirent  queftant  icy  ils  auoient  entendu  que  ien’auois  vingt  hommes  de- 
bout & s’cftoient  délibérez  de  nous  prendre , &que  lors  que  nous  chions  dans  ce 
dcllroit  ils  croyoïcnt  que  nous  n’ozions  venir  à la  rade  depeur  d eux  , & qu  aucuns 
auoient  propofé  de  nous  y aller  trouuer  s & lors  que  nous  parufmes  hors  du  dcllroit 
Pour  nous  en  venir  en  la  rade  , le  Bohnan  de  leur  Nature  demanda  au  Mail Ire  (qui  fc 
nomme  Maiftre  Man  ) s’il  tircroitfur  nous , & que  le  maiftre  luy  îefpondit  qu  lin 
^aucune  commun  tellement  qu’approchans  * qu’ils  vire»  que  nous e nous 
beaucoup  plus  d’hommes  qu’ils  ne  s’eftoiera  imagine  ; ilsfe  contcntcient  ^ nousti- 
ier  ttois  coups  de  canon  de  falut  : i’infere  pat  laque  ceneftdonc  manque  c.c  tonne 
volonté  qu’ils  ne  nous  prennent,  mais  que  c’eft  manque  de  force  s tellement  que  lé 
ne  fçay  que  penfer  en  tout  cecy  ; car  ledoubte  que  lesHolandoisne  me  taffent  cou- 
rir tous  ces  bruits  afin  de  m’intimider  : d’autre  cofté  te  confiderc  que  le  vin  fait  plu- 
ftoft  dite  la  venté  aux  matelots  que  la  gehenne , & qu  .1  n y a tien  a impoffiblc  a ce* 
la,  veu  qu’on  n’a  ouy  milles  mutuelles  dudit  Vice-Admirala  licou. 

Le  Cap!  du  vaiffeau  Anglois  me  dit  que  le  General  des  Holandots  fe  quahfioit  Roy 
de  Iacatra,  & me  mÔtra  de  la  monneye  qu’il  faifoit  battre  en  ce  lieu, qui  cil  d vn  mau- 
uais  aloy, comme  moitié  argent  moitié  culture,  où  d’vn  cofteilya  vnlion  qui  envne 
main  tient  vn  coutelas,  8:  enl’autredes  fléchés,  & au  reuersen  lettres  romaines 
r«a.  aucc  la  datte  de  l’année  au  deffous  Que  ce  General  leur ok£ 
ou  dix  pourcent  de  droit  d’entrée  ou fome des marchandifes  qui Is  dechargeoent 
dans  Iacatra  ou  enleuoient  de  ce  heu , qu’il  les  auoic  fait  loger  hors  la  vide,  & ne  leur 
per  mettoit  d’entrer  dans  la  fortereffe , & vne  infinité  d’autres  particularité z # 

F Le^.ie  fisprefendau  Sabandardedeux  harquebuzes,  vne piece  de  camelot  onde, 
vn  miroir  & deux  bouteilles  d’eau  roze,&là  defilis  me  fit  beaucoup  de  promefies, 
m’afieurant  que  fii’auois  enuie  d’auoir  faéturie  à Ticou , qu  il  m y affifteioit.  Leloir 

ie  fuis  retourné  à bord  fans  parler  à aucun  Anglois  ne  Holandois,  délirant  peu  a peu 

d’icy  en  auant  nous  diftraire  de  cette  fréquentation.  } . . r , 

Le  Ieudy  quatriefine  fuis  demeuré  à bord , ceux  de  terre  m ont  aduize , qu  on  n 

preparoit  vn  mauuais  breuuage  dans  le  nauire  Anglois  , 1 1 Y a °1S-  v . ^ i 

1 Le  Samedy  les  Anglois  m’ont  cornât  de  dtfner  dans  lent  nauire , ou  feroit  auffi  1= 
fient  Reifembrot  faâcttr  des  Holandois  ; ie  les  remerciay  de  tant  de  couttoifie,&  que 
l’eftois  honteux  d’auoir  fait  fi  bonne  chereauec  eux,  fans  meneltre  encore  vange: 
que  ie  ne  manquerois  pourtant  d’y  aller  , ficen’eftottque  te  fulfe  contraint  d a 1er  a 
terre  parler  au  Roy:  Que  cela  aduenant , le  Capitaine  Ridel,  que  îe  lem  monttay, 
tiendroit  ma palce,  qui  leur  feroit meilleure railon  que  non  pas  moy:  Ils  me. dirent 
que  ie  pouuois  biendilayer  celaitifqties  aptes  demain,  &quc  lepouuois  bien  ame- 
ner auffi  le  Capitaine  Ridel  & le  Patron  Bertille  qu’ils  conutent  auffi  : ie  leur  promis 
de  faire  tout  ce  qu’ilme  feroit  poffible  pour  m’y  treuuer,  & ainfi  me  deffis  deux, A 
le  lendemain  de  bon  matin  ie  fus  à terre,  &fis  porter  le  préféra  que  ie  prétendras 
faire  au  Roy  d’Achen , m’enuoyant  exeufer  vers  les  Anglois  pour  auoir  entendu  qu 
leRoy  me  deuo.t  mander, & dis  au  Cap.  Ridel  qu’il  y allaffil  auemffant  de  1 occafion 
pourquoy  ie  ne  m’y  treuuuois  afin  qu’il  s’en  donnait  garde.  Etauffi-toft  que  . ayefe 
à terre  ay  fait  apprefter  & nettoyer  ce  que  te  deuois  prefenter  attRoy  fumant  laCou- 
ftume,  que  ie  fis  le  plus  ample  & magnifique  qu’il  me  fut  poffible,  m citant  imag- 
né  que  pour  obliger  le  Roy  d’Achen  à me  (protéger,  il  feroit  a propos  de  me  feiuit 
d’vnedeslettresde  cachet  du  Roy  que  i’ayenblanc,  U la  faite adteffer  au  Roy  dA- 
chcn.Sc  luy  faire  dire  que  ce  que  ie  luy  prefentois  venoit  de  a part  du  Roy  de  Fiat  - 
cc,encore  que  la  lettre  n’en  fit  mentionne  la  fis  traduire  enPor-tugais  pour  luy  en  tai- 
re entendre  le  contenu,  par  le  moyen  d’vn  Interprète  qutentendoit  ce 

Or  en  la  fuperfcription  fis  mettre  à noflre  tres-cher  Frere  le  Roy  d Achen , puis 
la  fermé  auec  le  feel  ou  eftoient  les  armes  de  France , auec  cire  rouge:  afin  donc  d 
ne  prefenter  chofe  du  tout  indigne  de  la  grandeur  du  Roy  de  France, ie  ne  m amu  y 
à rechercher  des  chaînes  de  Verre  eûnaillez  & autres  telles  chofes  de  peu  de  va  - 
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vn  piftolet  qui  Ce  bande  par  le  pas-d’âne  ^°léc’  dans  la<îueIle  foue 

forme  de  bouton  qu,  eitde  raS«afl4dûdtïïî^  ™ Mir  plr  ™ dcdic  « 

pedeXnlOU^UCCS  * ^escallons  P^^^^^^g^'a^ez^^lefti^enrichi  de  nacre  de 
Deux  fers  de  picque  efmadlez  & dorez, 

-t  ,iurcs>  *** * — 

accident , & que  l’ayant  rem.  entrer  ? fî’  d f ,Ae  ms-™"y  d’vn  tel 
1 auott  reporté  en  FrLce  ’ y Ut  dl3^deieprefenter,  ie  n’ozerois 

Deux  pièces  de  camelot  onde  cramoffi. 

Deux  grands  flafques  plein  d’excellente  eau  roze. 

Cn,  n°ftrc  ”aifon>  paX  eu  plu. 
lement  le  Capitaine  du  Nauire  de  ffiiratte  TCnt  ^ C,prefc™  magmfique,  fpecia- 

le  grand  Mogol  ferait  mieux  employé  qu’au  Royd’AdieT  pIprefentà/on  Pnncc 

dar  auce plulîeurs  Officiers  &:  Efcriuains  Ar  T i / a ’ venu  au^  1 c Saban- 
ent le  contenu  de  ce  que  ie deiirois ptefentet , PX^K pa,',Cr- 

auoient  crainte  pour  moy  que  lesthofa  dont  i“mno”fa  collTarables  à Iuy  : qu’ils 
rcs  confidcrablesdeuanr  luv  TpI^h-  c a _ icnt  mémoire  ne  fuiTent  uue- 

d A chen , que  ie  fçauois  bien  auffi  la  valeur dè  ce  qu'e  ie  W pref  ” **  ?ra‘ldeur  du  RoX 

msvZc  ’ * ^ po  uZ’X:ZZi 

uantage  de  temps  î conteftei  c^jP^Ucs  ie  ne  perd, s Z 

nlXdaTd'reCh0fCp0m  damr«  auÿoy d’Achen.C  ^ 'CR°y 
me  manderait  en  bref^  ^Ullon  my-l  cIe^ccleSabandar  m’a  aduerty  que  le  Rov 

ST  ""  •"*  tss 

Ictus,  dans  lequel!  a^rnislalettr/  S ^ d°ï  & ,de%e  & «Uocrtcl  cou- 
a vn  autre  Orancaye  de  monter  fui-  l’ai, ri-  ^ p ,ay?nt  P1 15  ,e  P,at> 3 fait  commandement 
on  m’y  fit  mettre  auffi  v v°f  . aune  Eléphant,  pu,s  leSabandar  monta  : apres 

qC  dl^l^lcPbant  *,  & i’eftoisi ^ncîos^entiT  detix  perfonnes  •’voiéy^’oM15  c^lons  tp13- 

rois , qui  fonnerenttoufiours  lufonesi  fixtropPctte,s>  & tambours,  &•  fixhau. 

Smon“h“7olt 
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nous  mifmcs  pied  à terre  ,&  cntrafmes  en  la  première  porte  du  chafteau  ou  on  fit  re- 
tirer  lesmiens , & ne  permirent  à aucun  d'y  entrer  : de  la  nous  pafiafmes  encore  deu 
portes  : puis  on  me  fit  afièoir  fous  vn  grand  fali , ou  on  me  fit  quitter  mesiouliers,  ce 
qutfie  ne  voulois  faire  ; mais  voyant  que  ie  perdois  temps , veu  «mon  nepeutentrer 
?à  où  eft  le  Roy, fans  premièrement  les  ofter.ie  fuiuys  la  couftume  des  autres . Cepen- 
dant tout  fut  porté  dedans  la  chambre  du  Roy , & quelquetemps  apreson  m apporta 
la  chappe  .laquelle  on  me  mic  entre  les  mains,  efteuant  cette  chappe  pat  deffus  ma  te- 
lle mus  la  rendant  à celuy  qui  me  l’auoit  apportée,  me  dit  que  ie  le  fuiuifles,  que  le 
RoVmem"ce que^fis  accompagné  duSabandar  & «Tvn  Orancaye  Onnous 
fit  ouelque  peu  attendre  à la  porte  de  la  chambre  qui  eft  couuerte  de  lames  d argent. 
V»  Eunuque  en  fortit,  qui  du  au  Sabandar,  que  le  Roy  fe  trouuoit  plus  indifpole  que 
L couftume , toutefoispuis  que  ï eftois  f.  proche  qu'il  me  fit  entrer;  & lors  deux  hom- 
mes me  prindrent  chacun  par  vne  main,  K me  menèrent  ainfi  dans  la  chambie  , ou 

incontinent  on  eftendit  vn  tapis  de  turquie , fur  lequel  on  me  fit  affeon  les  jambes 
croifées , comme  c’ell  la  couftume  du  pais:  puis  ceux  qui  me  «notent  fe  retirèrent; 
ainfi  ie  làluav  le  Roy  à l’vfage  de  la  terre , qui  eft  de  joindre  les  mains,  & les  poiccr 
to  fefoSchnant  quelque  peu  la  telle , fans  ofter  le  chapeau  qui  veut  : mars  pour 
moy  ie  l’ollay , n’eftant  accoullumé  de  le  tenir  ainfi  fur  ma  telle  pat  lant  a des  pei  on 

n<Le Roy 'eftoit  fur  vn  lieu  elleué  enuiron  de  deux  pieds , J me  fit  dire  par  le  Saban- 
dar que  le  Roy  de  France  fon  frere  l'obligeoit  grandement  des  prefens  qu  il  luy  auoit 
enuovez  ; &que  quand  il  luy  auro.t  enuoyédix  bahars  dor,  il  ne  luy  aurait  pas 
fait  tant  de  plailii  que  de  luyenuoyer  les  armes , lefquelles  il  trouuoit  tres-belles: 
Que  pour  mon  particulier  il  m’ellimoit , puis  que  m luy  auois  apporte  chofts  aufque  1- 
l^Il  eftoit  grandement  affectionné , failànt  fort  ellat  des  fers  de  picque  & de  eipee 
qui  droit,  laquelle  il  me  fit  mettre  entre  les  mains  poui  luy  faire  feu.  Et  fur  cela  ou- 
urit  la  lettre  Iquelleü  me  fit  débuter  pour  luy  en  faire  entendre  le  contenu , par  le 
moyen  du  Sabandar , qui  me  feruoit  d Interprète , qui  me  donna  bien  de  a peine, 
parce  qu’il  parle  fort  peu  Portugais , & moy  qui  ne  me  pouuois  gmeres  mieux  ton 
entendre , fpecialcmmit  pour  le  11, le  de  la  lettre  qu,  n eft  lelon  leur  vfage , tellement 
que  la  première  partie  qui  commence  par  T R E s-I  L L v s T R e nous  arrefta  tout 
court , L m’aduifay  de  dire  apres  tres-cher  frere , ce  que  le  Roy  treuua  bon,  5£  dit 
qu'il  fçauoit  bien  que  les  Princes  Chreftiens  commençoient  ainfi  leurs  lettres , & que 
ie  ne  pouuois  faite  entendre  au  Sabandar  le  telle  de  la  lettre  : le  luy  dis  que  ,e  luy  en 
déclarerais  en  bref  la  fubftanee , qui  eftoit , quauec  lapermiffion  du  Roy  de  France 
mon fouuerain Prince  & Seigneur , ,’auoispns  lahardieffe  de  venir  ba, fer  les  mains 
de  Sa  Grandeur  ,&  luy  demander  licence.de  traitter  en  fes  terres,  comme  il  le  per- 
mettoit  aux  autres  eftrangers  : Qu>ffin  d’obtenir  plus  feurement  cette  mienne  de- 
mande , i’auois  importuné  Sa  Maiefté  tres-Chreftienne  de  cette  lettre , addreffee  a fa 
Grandeur,  à ce  qu’il  luy  pleut  en  confideration  m oaroyet  traître  libre  aux  terres  de 
fon  obeïflance , & ne  permit  qu’il  m’y  fut  fait  aucun  empefehement  : Que  fa  Ma- 
icfté  trcs-Chreftienne  proteftoit  en  cas  pareil  protéger  les  Sujetsde  Sa  Grand», 
fidauanture  lien  veno.t  aucuns  en  fes  Royaumes  , K quelle  aurait  tres-agreable 
que  par  le  moyen  du  trafic  entre  les  fujets  de  Sa  Grandeur  & les  fiens  .elle  eut  ton- 
noiffance  d’vn fi  grand  Prince  ; qu’il  defiroit  que  fes  Sujets  continuaflênt  ce  négo- 
ce,fpecialement  S ceux  de  Sa  Grandeur  & les  fiens  en  receuoient  quelque  vtilite 
Qu’il  m’ auoit  donne  libéralement  les  Armes  pour  en  faute  prêtent  a Sa  Giandeut, 
pourlùy  faire  voir  quelque  efchantillon  des  ouurages  aufquels  fes  Sujets  excelle, eut 
A quoy  il  me  fit  dire  pat  le  Sabandar  que  i efto*  le  bien  venu  , & que  fa  terre 
eftoit  affeurée  pour  moy  ; Que  pour  le  fait  de  la  Traître  , les  Holandots  & An- 
glois  par  cy-deuanr  auoient  eu  le  poivre  à bon  marche  en  fes  terres  ; ma,  que 
depuis  quelque  temps  en  çà,  ils  auoient  fait  la  guerre  au  Roy  de  Bantan,  qu,  le 
auoit  par  le  precedent  bien  receus , mais  voyant  vne  telle  ingratitude  en  eux.,1 
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obeyffance , qUoï  £ 3 "<*"***& 

har  , & qLle  neantmoinsà  ce p&fi  ‘T™?  reallcslcba- 

faut  que  ceftoient  mcfchantes  gens  qui  ne  faifoZr^  'T”  dellurcr>  «coûnoif-. 
cc  que  le  trafic  des  Indes  dememat  ^ & voIlcr  v"  ^acun,  à 

quay,  que  on  feroit  cftonné  en  France  d'entendre  I'  ‘”,ams  : Accla  lc  «pli- 
de  vouloir  mettre  leSRoysdeeeoavs  hnr<J  dle  1 outrecuidance  de  cette  Nation 

ont  recens  par  le  precedent  auec  tant  dé  courtoifie"  ï“  ’ fpcclalement  «ux  qui  les 
ramais  eftimé  que  les  chofes  fuffent  venues  en  rèl  ê(?  m,m  paraculier  lc  “'enflé 

noient  fart  autre  profdlîon  que  de  Marchands w’  *7  q“f  pariepaffé  & n'a- 
roiftre  le  contraire,  & qu’ils  vouloienr  m * ' 1 * PLe  ent  taifoient bien  pa- 
France  qui  les  a longuement  protégez  contre  le  Rd'v  d’Ff  T'****  dU  RoFde 
ça  ils  feignent  de  ne  nous  connoiftre  &nous  font  du  ’ ncantmoins  par  de- 

m emmenoit  en  ces  pays  eftoit  pour  faire  bon  *r  fili  qU  ! S Peüucnr  ; Que  ce  qui 

de  prendre  perfonne , ny  fortifier  aucune  place  mais  feule  ’ ” “y  j™  "“'f  commiflio“ 
ter  ; par  ainfi  que  ic  deuois  eftre  tenu  hnr,  a7  a lsleulement  de  vendre  & d-aefie- 

defirois  auoir  affaire  ne  cohuerfation  Sur  cehif  ' ° c™0  'i®™  ’ aucc  blluc,le  le  ne 
d'or  du  Betel , puis  dans  yn  plat  Sent  vndlr  T u'  plef“te1' dam  Vn  grand 
velhr  à l’inffant  , ainfi ic  me  retirav  ifor s la  rfi  ,T  habltS>  <lu  11  commanda  me  faire 
commoderent  à la  mode  d’Achen  muis  me  re  ” b‘C>  & P«  deiius  mon  habit  m’ac- 
ffrant  lcsarmes,fiie  dit  quelles  luv  feroie-ir  n,cncI1'cnl:011  cftoitle  Roy.qui  nie  mon- 
lade,  pour  aller  mettre  le  fiege  deuanr  Ma a b‘™  ?prop°5  > rftI  efté  ,m- 

accompagner  : ler'elpondisqucicm  effmerois  tréri  "t*  ? ,’“101S  Voubj  <V 
quelque  agréable  fem.ee  ; puis  fi  me  demanda  fi  il  R de  Uy  P°UU°“'  rerdre 

telles  armeures , combien  il  pouuoit  mrrnr  A P,r''  de  France  auoit  beaucoupde 

àuoit , à qui  fi  faifoitLaguerrrfifeX  J' hScnsa™cafonferuice,  quel  âge  ,1 
grand  Seigneur , s’il  y auoit  loncr-temns  au’il  s f* c' •’  j C<J u P c i l o ignées  de  celles  du 
àtoutie  luy  fisrefponfe  le  plus  ne  mur  mm  dilfcntdonnez  bataille  1 vn  à l’autre  : 

dis  que  le  Roy  n'auoit  guerre  .lorsque  ie  q j ’i”' tuC  pol!lble  : &.lois  <îue  ie  luy 

«ec  le  grand  Seigneur  fi  eftoit  en  M-?f.  P lsdePiance,concreperfonne,  &qu’a- 

deccffeurs , il  dit qn‘fi  vouloir  suffi faim  eftroftte 7™ dCpUiS l?n|'rcmps  par fcs P«- 

comme  il  eftoit  ja  fort  allant  dans  la  nuit  me,!  tlC  ™CC  le  Roy  de  France  : Et 

eftre  fortis  du  chafteau , on  nous  fit  remonter  fiT  P^1*011  de  nlc  retl«r  > & aP«s 
nous.  nt  remonter  fut  vn  Eléphant  pour  retourner  chez 

tre  quatre  hommes , ff^Comms  Hokndtu^  l’Elephant  en. 

leurs,  s’eftoientims en  embufeade  à l’entrée  de  I Slois>  auecvingc  ou  trente  des 
quieft  vis-à-vis  de  la  noftre  U *S  A”Slo's> 

dois  ou  Suédois  que  l’auois  fait  vdlirlmrli  " : , ™-  llc'  cnr  : & comme  cc  Holan- 

dans  leur  tnaifon  : au  cri  qu’il  fit  ie  voulus  dcfcendrcdéT' ” rcT  '“u  & Penlci,crcnt 
rneieftois  entre  quatre  hommes  ienpnpûc  a ,^c^us  ^ Eléphant,  mais  com- 

Icphant  eftoit  grand , ie  craignois  qu’il  ne  maïchîpar  deif  " dC  C°fté  ’ ii^  ^ rE" 
pnay  le  Sabandar  de  faire  retira-  cet  homme  ,,par'dcfusnioy  ’ tellement  queie 
wnt  leur  outrecuidance  , qui  auo.ent  ozé  rem°n^ 

filiftoit  de  porter  les  prelcns  du  Roy  de  France  à celuy  d’Achcn  P^,‘  °n.nc  qul 
'a  chacun  en  demeuroit  offencé  Droteft-ant-miP  fl  •»  rr  ^ i t-  lcn  ’ ^ qiien  ce- 
lephant , quëlachofe  ne  fefutVafféfdc^  dcRusrE- 

L'er , mais  que  ne  laiflaflions  de  nom  C ’ a i E ”le  dlt  ors  flu  ^ fetoit  reti- 
>reffiy fortle Sabancbtr^de  luy  dire\ere^iuînientaue'^n  : “d™ 'C  R°y  'e 
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non  doré,  de  lix  pendans  d orei  g m’aideroit  de  cour  fon  poflible , 8C  me  fit 

reeeutforcgraneufemenr .m  "s^^onfiLent  e'n  ce  que  le  Roy 
prelencer  la  cotation , Si  apres  plu  r fait  cnuiron  les  mefmcs  rel- 

m’aiioit  dit  touchant  lesH^landois^^  ^duenu  à cécHolandois,que  le  fadeur  cfi;  cette 

ponfes,ie  luy  touche  ce  q ^ ^ ^ ^ & fur  ce  qüe  1C  luy  dis  que 

nation  auoit  prms  au  iom  confideration  qu  il  m’auoit  dit  eftre  fous  fa  pro- 
ie l’auois  en  partie  retire  ve  u 5 ne  mc  pauoit  pas  enuoye , & que 

tedion , l’Oraneaïe  me  repartit  p p 4 ft oit  vn  grand  affronteur,  qui 

autres  fleur  empruntant  de 

rT?’de^^'X^Æ«*i«»an“  lesAnê‘°15’  far  fa*  “r 

Le  tour  mefine  pour  oltcr  toute  q isdclaleur,  prenant  pretexte  fur  le  bac- 

la  porte  de  noftte  ’T1  ( auffi  fur  Padion  pallie,  de  laquelle  ic  n’eftois  tant 

teau  que  re  farfoisbaftir  v s a feurhantife . car  ne  leur  pouuant  refufer 

marry  pour  autre  occaiion  de  m . boueeoient , & ainfi  ie 

le  logis , pour  mW  p , ce  qui  le  me  plarfort  gure- 
nepouuoisnendrreny faire dueq l 1 enleuoien£  & delbauchorent  les  fleurs  Re- 
res , encore  moins  que  nuittamm  . , • c que  ie  m’imaginois  qu  ils  ne 

nel  8C  la  Clan  commis,  nez , 4*lcu?moyen 

failoient  fans  quelque  my fteie > P bicn Icur  procurer  quelque  domina- 

fçauoir  l’eftatde  fc^^Renel  & la  Clau , 8c  leur  eufle  tefmoigné 

fers  de  picque  dequoy  luyauors  fait  ccmleurs  reffcroblantes  àde 

pour  eftre  pardefluslagraueure  couu  , du  taillant  defditsferseftoit 

fémail  dequoy  fait  gr  âd  eftat  ,1a  P^i^c^^^cauer  & dorer  par  vn  fien  ouurier  qui  les 

feulement  fourbie,  le  Roy  les  vou  -r?nr  il  r reuuaaue  la  peinture  en  cftoit  par- 
aît au  feu  pour  y coucher  l’or  j mais  e^rea  n’y  auoit  perfonne  quipeûtrac- 

ne  : il  vint  auflî-toft  ennoftre  Rouen  nommé  Houppenille  qmluy 

commoder  cela,  & s audiefîa  a vi  mcfticr  de  trauainer  enfer  : Le  Roy  donc 

dit  ne  pouuoir  refaire  cela  pouinelt  nerfonne  quilespuft  racommodef 

me  monftra  ces  fers  &c  me  demanda  fi  icnxws  P ~J'Jnon-.  auffi-toft  il 

comme  ils  eftoient,  quand  je  les  Æ mifcrable , qui  les  auoit  mis  au  feu:  Puis 

commanda  que  fon  coup  pat  les  poing  au’il  m e prioit  luy  faire  efmailler  vn 

me  ^t  quhl auoit  entenduquei  auoi^vn  ot fevm,quibuepuo^  ^ ^uc  je  ne  fçauois 

gros  anneau  d or  qui  pezoït  p pauols  jamais  veu  trauailler.  Il  me 

fi  cét  orfe  vre  fçauoit  efmailler  ou  mm,  ? . l’orfevre  eftoit  habile  homme , èc 

fitrefpondrepârlcSabandarqu  1 çau  %i„r  & d’efmailler,  qu’il  le  contente- 

qu’il  auoit  défia  promis  à tranaillât  promptement  à efmailler  de 

toit , 8c  me  prioit  d auoit  1 œil  fur  luy , q orfevres  -q  mc  monftra , pour  ap- 

rouge  fon  anneau , & qu  d cxtrcmement  curieux  de  pierreries  8c  orfevre- 

prendre  lamethodedumien^  eft  trauiiUoient  lournellement  pour 

ttts, &qu‘d  auoit  plus  de  nmsœi  n <1  nd  nombre  de  pierreries  en  œume 

luy  : & fur  cela  il  me  monftra  8c  § deux  endroits,  faifant  faire  dcsco- 

8c  hors  œuure , 8C  qu  il  fa  ît  la  plufpa  p P oucaf  es  à fa  mode,  tout  bro- 
kers 8c  chaifiaes  de  grandes  efmcmudes,  & de  grands  vaiffeau* 

dccs  de  ces  pierreries , comme  aufli  diuerfes  oiteveries  com  î g 
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d or  couuerts  4e  pierreries»  grand  nombre  d’épées  coutelas  Xr  „„  j 3J 

qm  en  clfoient  entièrement  couuerts , tantfudes  gardes  que  3 C“r  m°dc 

bre  d agrafes  ou  crochets  à mettre  fur  fes  cafaques8  ou  à la  fent d-  >«- 

boutons , & me  dit  qu’en  ce  qu’il  auort  de  bajdou  cafaques  "l  y auoit  ulus'd  * 

hars  d or  employez , & aux  agrafes  dont  pour  l’ordinaire  il  n’v  en  f r t tr?ls  ba~ 
baju  : vn  bahar  cft  plus  de  350.  liures  poids  de  France  • & nue  !"|  qUC  & fur,chaquc 
îours  coniêcucifs  àme  monllrer  lès  joyaux  & pierreries'  ilnefuffi  aU01C  emPlo>’é  fix 
tout  voir  : le  ne  fç ay  s’il  me  dit  cela  afin  ^ me  &.'re 

deux  ou  trois  heures  de  temps  que  fav  ehé  là  T hes,mais  tat  y a qu  en 

part  delquelles  font  plulloftpienres’  de  püralte  q^diTvaleür1  & ho^  ^olal^re  » la^lufi 
ne  vaudroient  à beaucoup  prés  ce  qu’il  les  ellll.  ur.&horsdefesmainselles 
ay  veu  quclques-vnesdegrand  ÎrmctZA  T'  ccsP«‘«s  i’c„ 

de  quinze  à vingt  carats  chacun  deuxforr  , i™  n ois  diamaps  qui  pcuuent  dire 

che  qu’il  eut  dlnicreinen  en  fa Sfp*'  & ™“fi^«ude  vieille  ro- 
quacequeiecroyfepu,irer«T  vne  des  belles  pierres 

orfèvre  pour  le  Roy ^ ^b^^b^^^œfiours  de  nouuene^e^ne^^Vo^^1'  b°^le 

faire  baihrvn  batteau  du  bois  que  danois  fait  abatte  auant  que ^enn  t J T* 7^  * 
dans  le  nature , mais  comme  ,1  en  manquoit  encore  beaucoup  I ZV^Tr^T 

puer  vn  batteaupour  en  faite  couper  à des  Ifles  proche  de  cetm  ride  fav  a , dC 
1 Orancais  Laxcmant  ,tant  pour  le  nn>.-  A ,,-Jr  , , C 1 ade  3 1 e^c  chez 

du  bois , qu’aulli  à ce  qui,  m’acœi^^daft  d vn^a^eau  d^innron  tf  ^ couPPer 
de  port  qui  Iuy  appartenoit  cenn’,1  nA,  ' Ccau  denunonde  15.  tonneaux 

mois,  qui  eft  bien  cher:  maislalceflitécontmmtTabrTneT^^31165  Pr°m'  Vtl 
ce  païsqu’auec  notable  inrereft  c’om-  j y > & ne  peut-on  rien  faire  en 

du  Roy^,  & ie  n’ay^eûauofi^y  vne^ece^boif115,^1  n*11"  nianilïîcnt  ^cs  affaires 

million  du  Roy,  que  i’ay  obtenue  paHe  moya^du  I^üag^d^ce  tuttcaiialfOU  ^ 
eut  conuenu  que  xeufTes  fa  irvnnri  Am.  j t Liage  oc  ce  batteau , lansquoyil 

realles  : lepâyÆSS ? P‘Usde  ™gt 
faire  entrer  quand  & moy  mon  Interprète  queidiioisaccordddman^el0*C  ‘C  peUlTcs 
en  ça  à raifon  de  dix  realles  par  moisLtu  eftTn  iXdTro  fi1’"5  ^ ' °“  îî' iours 
5°  Vale  : car  polir  mon  Pedro  de  Ticou  ils  nom  Cochin  nomme  Domrn- 

2c  a elle  contraint  de  f en  retourna^n  me  promit  d’ei^pm-lerau  Rov^r  ^ 1°JS  UI’ 

3cu  apres  m enuoya  quérir  par  le  SahWqr  An  I j % a“  Ko^ 3 IecIucJ  quelque 

lei^C  le  Pa^cs  endorme  dc^urcpioilbTqiie  ie^rcl^iitav  au  Rov^d'c  C/lai^lcs 

ehat  j encore  quelles  fulTent  de  peu  de  valeur  • le  Co  ^ ^ ^ & bien  de 

Toyoitelke  véritablement  de  tui^uotÆlde'Roy  cocqsS  ^ (ïu^es 

re  plufieurs  Orançayes;&  apres auoir  demeuré  là  plus  de  t oi/heu^  ^ a C°n~ 
■onge,  commandant  au  Sabandar  de  m’emmener  le  ]nAn  lf{lcmfs  3 11  mc  donna 
ju’il  me  vouloit  donner  à difner-Ie  lendemain  bSd  A au  chaftcau,& 

Mîsw^s;-i=îse 

argent  couuert  entre  leurs  bras  .quelles  purent  à terre  IhHedL  ch 

ftoit  couuert  d'vhe  toilette  d’or , ou  dommages  de  foye  me  déc  de  fi  7o  T/  V"f 
uespierreriestraimncà  rr»n-/» . r ^ ^ inc  .iccacnicloi  >&dequel- 

deux^iiedsT  dciny , de 

§ G u) 
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res  viandes  6c  patifieries  accommodez  à leur  vfage  -,  tellement  qu’en  moins  de  rien 
ic  me  vis  enuironné  de  vafiTclle  d’or  & dîners  vaifleaux  du  meftnc  metail , en  quel- 
ques-vnsy  ayant  de  l’eau  , end’ autres  certains  breuuages  ou  faulces , aulquelles  îe  ne 
touché , 6c  vn  fort  grand  tout  plam  de  ris , 6c  deux  autres  a colle  laits  de  tombac  que, 
qu’ils  eftimentplus que  lot,  dans  lefquels  cftoit  le  ns  de  1 ordinaire  du  Roy  ( le  ns 
feruant  de  pain  par  routes  les  Indes)  dequoyilme  commanda  de  manger , & que  îe 
treuuay  fort  bon  ,ellant  accommodé,  & ayant  quelque  goull  de  maliepain  : puis  il  • 

me  fit  donner  à boire  dans  vn  petit  gobelet  d’or  porté  dans  vn  grand  balfindu  mefme 
metailpar  vil  Eneuque  : par  le  moyenduSabandar.  le  beus  a la  fante  de  fa  Grandeur, 
luy  fouhaittant  meilleure  en  bref  quelle  n’eltoit  de  prefent , & penfant  vuider  ce  pe- 
tit crobelet , la  force  dubreuuage  me  le  fitbicn-toft  quitte i , & pcnfois  auoir  beu  du 
ku,  en  forte  qu’il  me  prit  vue  grande  fuetir  i II  me  dit  qu  il  falloit  acheuer  pmfque 
i’auois  beu  à fa  fanté , 6c  qu’il  eftoit  bien  marry  de  ne  pouuoir  boue  a celle  du  Roy  de 
France  , & qu’il  vmderoit  tout  : ie  le  fuppliay  de  me  permettre  d vfer  d autre  breuua- 
2C  i ainfi  on  m’en  apporta  d’autre,  & me  reforçoit  fort  de  manger  & de  boire  : enfin 
bien  ennuyé  que  le  dîfiicr  duroit  long-temps,  tant  pour  eftre  incommode  des  genoux, 
à caufe  qu’il  faut  efire  aflis  les  jambes  croizées > 6c  ne  point  montrer  le  bout  des  pieds, 
que  pour  n’auoir  grand  appétit  : le  ptiay  le  Sabandar  de  faire  en forte  que  la  bonne 
chcreceffafl:  en  mon  endroit;  le  Roy  demandant  ce  que  ie  dilois , fat  leuer  tous  tes 
plats,  & me  fit  boire  encore  vn  coup  à fa  fanté;  puis  on  apporta  vn  fort  beau  tapisa 
fonds  d'or,  qu’il  fit  mettre  entre  le  lieu  où  il  eftoit , 8c  ou  i eftois , puis vmdrent  15.  ou 
io.  femmes  qui  fe  rangèrent  le  long  de  la  muraille  , 6c  accordant  tas  voix  auec 
quelques  petits  tambours,  chacune  en  ayant  vn  a la  main  chantèrent  ( a ce  que  1 e Sa- 
uandarme  dit  ) les  conqueftes  que  ce  Roy  a fait  de  ion  Règne  ; puis  entrèrent  par 
vne  petite  porce  deux  femmes  ou  filles  bien  bizarement  vcftuès  8C  cres-belles,  8c  ie 
n’euffe  pas  crcu  qu’il  y e n euft  eu  de  fi  blanches  en  vn  pays  fichaud,  pour  eftteleuis 
veftemenstels  que  len’enay  iamais vende  mefmes-.cela  m eft  difficile  aexpnmer, 
tant  y a que  c’efioittout  or.  Premièrement  par-deffus  leur  cheueux  elles  auoient  vne 
forme  de  chapeau  fait  de  papillottes  d’or , quibr.lloient  beaucoup , auec  vn  pennache 
d’vn  pied  8c  demy  de  haut , fait  auffi  de  papillottes , êc  portoient  ce  chappeau  pendant 
fur  vne  oreilleiellesauoient  de  grands  pendansd’oreilles, faits  auffi  de  papillottes  doi, 
qui  leur  tomboient  îufques  fur  leurs.efpaulesde  col  quafi  tout  couuert  de  car  quas  d’or, 
Ôcpardeiîus les  cfpaules  vne  forme  de  jubon  qui  ferroitlecol 6c  s ellendoit  en  poin- 
tcscourbées , comme  on  reprefente  les  raisdu  Soleil  i le  tout  de  platines  d 01 , foi  t cu- 
rieufement  grauées  : par  deffous  vne  chemife  ou  baju  de  thoille  d or , auec  foye  rouge 
qui  leur  couuroit  la  poitrine , 8c  auec  vne  grande  ceinture  fou  laige  faite  de  papi 
res  d’or  : elles  eftoient  ceintes  au  deffus  des  hanches , ou  eftoit  attachée  vne  panne : d 
thoille  d’or  à la  façon  du  pais , 8c  par  deffous  vn  calfon  auffi  de  thoffie  d 01  qui  nep  f- 
foit  le  eenoiiil , ou  pendoient  plufieurs  petites  fonnettes  d 01 : les  bras  8c  les  jai 
nues  • mais  dequis  le  poicncc  rafques  au  coude,  tout  couuert  de  groffesmemlles  8c  ja- 
zeransdta,  auec  pierreries  : comme  auffi  au  deffus  du  coulde,  8c  depuis  la  cheuile 
des  pieds  mfques  au  gras  des  jambes  : à leur  ceinture  auoient  chacun  vn  ci  is  ou  efpee, 
la  garde  8c  fourreau  couuerts  de  pierreries , 8c  en  la  main  vn  efuentai  , vn  gran  - 
uentâil  d’or  6c  plufieurs  petites  fonnettes  à l’entour  : elles  vmdrent  fur  le  tapis  auec 
beaucoupde  grauité  à la  cadence  des  tambours  8c  des  voix , ou  auffi-toft  eUes  fe  pro- 
fternerent  à genoux  deuant  le  Roy  : puis  ayans  fait  la  Sombaye 

tant- les  mains  iointesfiir  la  telle  ) commencèrent  a danfervngcnouu  a terie  auec  di 

tant  les  mains  jointes  lui  , & des  mains,  puis  debout  auec  beaucoup  de  d.f- 

uers  mouuemens  du  corps  , des  oias,  cca<-  r • , -,  a,in-rfois 

pofition , & en  cadence  : elles  metroient  quelquesfois  la  main  au  ci  s , puis  auaeh 
rom  me  fi  elles  euflent  tiré  de  l’arc  ; apres  comme  fi  elles  eufient  eu  le  îondache  5c 

coutelas  en  main  ; cela  dura  enuiron  demie  heure,  puis  fe  ien^Xcune^pCs 

le  Roy  à mon  aduisbien  laffes,.  car  il  me  fembloir  quelles  auoient  chac^  P1^ 
de  quarante  liures  d’or  fur  elles  : neantmoins  elles  danferent  auec  beaucoup  de  di  p 


AVX  INDES  ORIENTALES 

ncs  que  fi  ceux  quifc Tfêm  ^enceX  auoknt 'vet  œrec  da°fi' “ l'T^ “ ” 'magi' 

que  le  Roy  m ’osfr-oya  , me  fa, faut  premi  emCn  donne  ‘7"^ 
tombaque  , deux  cens  petites  pièces  d’or  de  A da“  vn  Srancl  baflin  de 

dix  lois  pièce,  qu’il  me  dit  eftre  pour  auoirrlnh  4°^  ' .?U  lls  aPPelIent  mas  de 

d’honneur  qu’il  m’auoitfait , ie  m’en  retourné  ’ i ^ aUL°lr  remercié  de  tant: 
bandan,  qui  me  jura  n’auoir  encor  veu  faire  tcuLueTà^  ^ ^ ie  Sa~ 
R°y  me  faifoit,  &quatousleseitrino-ercr,  ’ 1 r i nuI  eftranger  comme  le 
que  le  Roy  eut  fait  venir  uucunes^’lf  s femm^pnu^nier  & jl  n>aUCdC  *ama*s  veLl 
R,  que  cous  ceux  qui  choient  dans  la  Paie  durant  L h,l  f iei’&lcmarquay  vue  cho- 
1 n y va  pas  moins  que  la  vie  à ceux  oui  reenri  I V eimei.cni:t:ouslesyeiiX5car 
ticulier  tant  qu’elles  danferent  iere?arda5rn  ^ emmesdu  R°y : en  mon  par- 

fait venir  affin  que  ie  fermaflè  les  veux  * & ai,i°Urn  me  confiant  qu>l1  ne  les  auoit 

quaffe  fa  magnificence,  pour  en  fLerlnno^  Cn  mtenaon  ^lle  Ie  remar- 

cence  confite  à polfeder  beauconn  Hn  * C11  Flance*  A la  venté  fi  la  magnifi- 

Ierontle  Roydlch^mS?^-16007  qL?peU  ^Princes  Chiliens  ?fo-a- 

cépourpendeffaire  »^’dernierementeiline1ifi^ue^epifisCc|u’d^au>Cn^eft',^r0^^^' 
Koy,ilauoitaroarséplusdecentbaha,sner,„cd'  r q U01C  efte  c°uronné 

gent  & les  marchandises , félon  ce  que  i’av  funnl?  ’ T COmPtcr  ks  Pierreries,  I’ar- 
lions  de  liures  tournois , â “fcra*  «frW  ndi: 

pais  tiennent  quefes  predeccfllursonr  ! ,,a  ' 3 ’ 1 bures  poidsde  marc,  &ceuxdcce 

cotes  car  cette  place  tre&s  Poffedeen- 

& le  Roy  d’Achen  fait  fouuent  cette  rodomom ™ -T  “ P‘  d’aucune  Nation, 

Pnnce  Eftranger,  linon  du  grand  Seigneur  ou  Empereur  d^T*^  ^orces  d’aucun 
deçà  tiennent  deuoir  conquérir  quelque  lour  cette  place  TurcS:<lllc  cenx  de 

ahetie  qu ilsontde longue mainlpprife  de pere enffls  fuiuancvnean«e„ne  Pro- 

bordvnOtancaye  nommé  AlicqR* 
uy apporter  mes  efpées  |W>r  i d . Sabandars  enuoyez  par  le  Roy  pour 

I 3UO,j  pr0Tls>  -o,t  entendu 

■sss^a^.’.^i>!SüSsz 

ffrayez  qu’ils  n’ont  ozé  retourner  & ont  couché  à borf&t  f T ^ tellcment 
utelquiper  noftre  feutre  dans  laquelle , ils  fe  font  embarquez  anfesT”’ mXm  */y 
uelques  prefents  de  peu  de  valeur  A~n,  i a * ^ ’ aPies  leur  auoir  tait 

u’ils  ne  manqueroient  faire  rapport  au  Rov^dH  °I  ^ C?ntens  J m’aflèuran$ 

Ute  : & deux  ou  trois  ."^T1  *"7' leur  a,,OIS  , 

?it  les  cfbées  belles  Vm  ’ i • f r- Alic^  Rala  me  vint  dire  que  le  Roy  treu- 

ieC  auols  pa^^ucr^^  a*1110  ac^,°'lll,Tlodel  Pour  Ion  vlàge  -,  îeluy  dis 

mt & n’eftanr coSmned^FraÏce de forrir  fiuM^fnée  ^ 

Citant  reuenu  du  N d°nnCr0lt  Vn  cns  ou  P01gnai'd  à la  mode  du  pays. 

Sche  ar YTf7 ‘CS  ficuis R cnd * *a  Cllu  malades , ce 
. l cil  citât  ou  ils  font  ne  me  pcuuent  nullement  affirter  ; ie  commet». 
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cois  à faire  connoiftre  Rcnel , afin quil  puft trafiquer  &faire  le  négoce  du  poivre 
auec  le  Sabandar  ôd’Orancaye  Laxemane  ; voire  me  fine  obtenir  du  Roy  qu  il  puit 
conférer  auee  luy  pour  le  fait  de  iatraitte,  ce  dequoy  j auoisdefiaouuert  quelque 
propos deuant  le  Roy  fur  vue  fupplication  que  le  luy  fis  les  jouis  paffez , qu  il  luy  plut 
donner  charge  à quelqu’vn  de  les  Officiers  de  commencer  a faire  quelque  ouuenu- 
re  du  prix  qu’il  deliroit  vendre  fon  poivre  , il  me  dit  que  feuffes  encore  vn  peu  de  pa- 
tience qu’il  fie  eut  au  certain  le  nombre  qu’il  en  aüoit , & qu  apres  il  en  feroit  luy-me  - 
me  le  marché  auec  moy  ; à quoy  luy  repartis , que  pour  mon  particulier  la  chofe  eftoit 
de  grande  importance , & que  le  ne  pouuois  faire  cela  fansl  affiftance  des  marchands 
de  mon  Nature , à quoy  il  ne  me  refpondit  rien , & changeant  de  propos , m enqui . 1 

le  Vice-Admiral  que  fauois  enuoyéà  Bantan  eftoit  grand  Nauire,  & luy  ayant  îef- 
pondu  comme  celuy  quieftoit  en  fa  rade , me  demanda  combien  il  pouuoit  bien  va- 
loir, & luy  ayant  fpecifié  vne  allez  grande  lomme , me  demanda  fi  c eftoit  autant  de 
perdu,  puifque  les  Holandoisl’auoient  pris.  le  dis  auffitoft  que  le  neetoyoïspas  qui  s 
aillent  ozéffiire  cela,  & qu’ils  n’auoientraifon , puis  que  le  Roy  de  France ; nauoit 
guerre  contre  eux:  Alors  fe  fouinant  me  dit, en  êtes-vous encor  en  doutefi  attendez, 
vous  icy  ? ie  repliquay  qu’il  me  tardoit  encor  à venir,  filmant  1 ordre  que  îcluyauois 
donné  : Que  fi  l’auois  ma  charge  ie  ne  l’attendrois , m affleurant  qu  il  n aurait  que  fai- 
re de  moyveules  courtoiiies  que  ie  receuois  de  fa  grandeur , que  1 efpeiois  qu  il  con- 
tinuerait à tous  les  François , qui  par  cy-apres  luy  viendraient  baifer  les  mains.  dit 

lors  comme  parlant  à vncahcun,qu’il  ne  viendrait  point  icy  , & que  ïamaisie  ne  le 

reuerrois , puis  s’adrefiant  à moy , auant  qu’il  foit  peu  vous  ferez  certain  que  ie  dis 
venté, car  ie  le  ffiay  bien  ; puis , que  ce  foucieront  les  Holandois  de  prendra  fon  Naui- 
re,  quand  il  leur  en  faudrait  rendre  dix  autres , gaigneront-ils  pas  affez  quand  les 
François  ne  reuièndront  plus  : & s’addreffiant  à moy  , îeleur  garderay  bien  icy  de 
prendre  le  voftre , leur  fa  élu  rie  & celle  des  Anglois  valent  dauantage,  mais  hors  cet- 
te rade  ie  ne  me  méfié  plus  de  vos  différends  ; le  le  remerciay  : & répliqua  » lors  que 
vous  m’ apportafi.es  les  armes , vous  dis-ie  pas  que  voftre  Nauire  qui  eftoit  a Bantan 
ne  Viendrait  pasicy,  i’auoüay  que  c’eftoit  la  venté,  encore  quil  ne  me  fouumt, 
m’eneuft  parlé  alors,  du  moins  le  Sabandar  ne  me  le  fit  entendre,  comme  fine 

fait  à mon  aduis  beaucoup  d’autres  chofes»  _ , ■ > 

C’eft  vn  mal  pour  moy  que  ie  nepeus  faire  entrer  icy  mon  Interprète, &i  u - 
roit  y venir  s’il  n’eft  mandé,  & font  bien  contans  de  n’y  coparoitre  ; car  s fis  bronchent 
le  moins  du  monde  en  leursdifcours,ou  qu’ils  difent  quelque  chofe  qui  ne  uy  foie  a- 
greable  , encore  que  ce  foit  ce  qu’on  leur  commande  de  dire , 1 n y va  que 

vie,  comme  il  aduint Ujraquelquetempsàl’InterpretedcsHolandois nomme  Pe- 
dro Lorenço , q ui  parlant  franchement  ce  que  les  Holandois  luy  difoient , le  Roy 
treuua  cela  firaauuais,  qu’il  commanda  fur  l’heure  qu’il  fut  fie  en  deux  tout  vif,  ce 
qui  eut  efté  exécuté  fansles  Anglois  qui  ioignant  quelques  prefens  auec  leurs  prier, 
le  firent  efehapper  ;& de  cette  heure  en  efl  encore  difgraue  ; encore  qu  aune ifois 
eut  efté  envoyé  par  le  predeceffeur  de  ce  Roy  Ambaflïdeur  en  Hollande,  & quil 

foit  naturel  d’Achen  & d’affez  bonne  famille.  , , • ç,e 

Nous  femmes  paruenus  en  la  fin  de  ce  mois  fans  que  i aye  puencore  uen  faue 
pour  l’achapt  du  poivre  , pour  nyauoir  perfonne  qu  oze  rien  vendre  que  le  Roy 
n’en  ayt  donné  la  permiffion  & vendu  le  fien , & je  n ay  peu  non  plus  parler  au  Roy 

qui  eft  extrêmement  irrité  contre  quelqu’vn  des  phisgmnds  d icy  i mefme  i en  a ta 

exécuter  trois  à l’occafion  qu’en  fa  derniere  conquefte  de  Pera  , «la  efte  aduerty  que 
lefdits  Orancayes  auoient  treuuê  quelques  joyaux  en  ce  lieu , lefquels  ils  auoient  par- 
tagé enfemble , 8c  rompus  en  diuers  morceaux,  & expofe  depuis  en  vente , ce  qu  ay 
efté  reconnu  & rapporté  au  Roy , il  s'en  eftoit  mis  en  cote , en  forte  que  1 execu- 
tion cy-deffus  mentionnée  en  eftoit  cnfuiuye,  & tant  qu  il  eft  en  cette  humeur , p - 
fonne  n'oze  luy  propofer  aucunes  chofes , & tiennent  par  deçà  que  lesnouuelles  Lu- 
nés  luy  efmeuuent  plus  cette  humeur  que  tout  autre  temps.  • 
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Lequatriefme  dcMars,  depuis  l’execution  des  trois  Orancaves  s'en  r 7 
beaucoup  d autres, mefrnes noftre  hoftes’eftoitlcntyde facoTere  I’ 
fon  officedcMcrigne  ouSerp-enr  Matr,,-  -,  ^ , C° lcrc  > 1 ayant  demis  de 

Quartier  de  cette  ville,  qui  eft  celuv  où  Sar  e&  commandement  fur  vn 

pour  m’auoir  coudé  pluiieurs  dons  pour  gagneùonmmtT^^^^^  marry 

noftrcs  efeartez  la  nuid , où  en  tauernes  & aun-es  r^l  1 *r  ^ ^ renconcrant  des 

fires  qu’ils  ne  s’auanturaflent  de  fortir^nu^  ho^  la  m^fon'^e  qu^)12  ^ . cc^es  a^“ 
acortement  ; car  pour  leur  donner  terreur  vfmnrift  nnft,-  t’  4 pratiqua  très- 
cou  lorsqu'il eftoit  encore  icy,  ôdel^  «S  FaC  Pedre*Ti- 

tre  vn  pilori  àla  veuë  de  tout  le  monde  la  journée  toute  encieré°£ms  luv  nér  C,?n" 

umr  vnefoisdeau,  & silen  demandoit luy  faifoit  prefenterde  l’vrlne  & 
cheual , & au  partir  delà  luy  conuint  payer  douze  reailes  rr  nui  r nte 

mentles  notes  qu'ils  n’ozoient foret  lanut*,  ce  qui  m’eùft cft “ mpoST"  “"r 
cher  autrement,  car  noftre  maifon,  non  plus  que  les  autres  , emPef- 

•hayes  pat  deffus  lesquelles  on  a beaucoup  de  peine  à paffer.  ’ C‘°2e  qUC  de 

— y^-„t  comme  .1  eftoit  chez 

^"°^da  frem^te  Po^ftu’ilIe  veaoit^n^efta^d^lu^enprau^r  padc^ptfts^me^dc11 

•manda  fi  ie  n auois  eu  nouuelles  de  mon  nanirp  Z h,  F paner  . puis  me  de- 

teqlfque!fCnr0d  q“’llS  Vmffent  “J  brcf fcroicp’lus  d pro^s^ourmoy  de^eTatcen- 

dLC,  & qu  lime  donncroit  vn  expédient  de  vuidet  en  bref  d’icy  ayant  deux  natures 

fane  vemr.Sc  qu  îlf’eftoicenquisd  vn  Patau  qui  eftoit  venu  depuis  trois  ion^d'An* 
dripour,  qu,  n auoit  rencontré  le  long  de  cette  colle  aucun  nauire 
Le  D, manche  7.  enrnron  vne  heure  deuantSoleilleué.ilafaiticy  vngrandtrem 

k cômbl  ,CeterreK,en  f°rK  ^fcnblokâ  ceux  quieftoient  dansées  IaZs  que' 
comble  les  accablerait  entends  dire  que  d'ordinaire  toutes  les  années  ,1  vin 

c"°1S?UqUatre’  tout“tolsft,1)>  y auoit  trois  ans  palTés  qu’il  n’en  y auoit  eu,  & d, 
lent  dauantage , que  leur  Cadyou  Euefque.auoit  prédit  ce  tremblement  ,1  y a qua 

'u  ië  T”  î aT  Vlcndro‘tû“'la  Pleine  Lune , comme  défait  ,1  y eft  fiitüe- 
iu  ,e  ne  fçay  s ils  difent  vente  ou  non , car  au  precedent  on  n'en  parloir  point  ils 

'omS'Z"  r13'  dC,Cr  Clldy  j Cl‘fanS  qUC  de  conilolff.mcc  d'homme , ne  s'eft  veu  pit- 
onnage de  fi  grand  fçauoir  dans  Achen. 

Le  Mardy  9 . de  Febuner , 1e  fus falüer  le  Roy  auec  quelques  prefens , fansiefquels 
îëovaft  aotrement  le  bien  v enu , & ,eles  pottay  aflezraifonnables , à ce  qu-ilm'o- 
royaft  ce  que , auois  enuie  de  luy  demander , qui  eftoit  d'auoir  permiffion  d’acheter 

u &audîspltticr 'CrS  ’'CC  qu  dnc  VeutPermcttte  iufquesàce  que  le  fienfoit  ven- 
n,«cqu  il  tient  toulîours  a moitié  plus  haut  prix  que  l'autre,  &de  prcfemlesAnelois 

■ fdo,ando's  luy  ™ ont  offert  4 8 . realles  du  bahar , & ne  leur  a voulu  donner  à 
1 de  «4.  realles,  qui  eft  exceftiuement  cher , cependant,  des  particuliers  on  le 
miroit  auoit  a huift  taels en  or , vn  tael  d’ordinaire  eftoit  4.  realles,  mais  depuis  que 

f°sècond™plrtîey’l  Qr  * "monté&  lcS  rcallcs  ba,fKi  tellement  qu’en  vn 

“■  $ rr 
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/Llilvaid  mas  quieft  vne petite monnoye d'or  , 8cpour4-  reallesonauôitlefdits 
ïf7.  2L  ’û  eft  latte  mas  pour  realle , K à prefent  qui  veut  changer  des  realles  en 
f onTen  a que  u 8c  encore  n’eft-il  recouurable,  quieft  vne  tres-grande  perte  : 1 oc 
T7  Œ Rov  a t outentre  fes  mains , 8c  qu’il  fait  courir  vne  petite 
caiion  de  cela  cft  'J  Leuplequi  s’cndeffait  toufiours  à quelque  prix  que  ce 

<,pc  I*  Roy  fiaic  e*^- 

ter  entiers  ceux  qui  l’cxpofenc  à^moins  que 

n ” «Z^^eseltèZmXne  font  guere  autre  retour  d’icy  , apres  auo.r  Vendu 
fuhpatan  qui  les  e h neceffaires  pour  l’vfage  K trafic  de  ceux 

leurs  marchandifes  1^  — “ gtan^profits,  8c  n’y  ayans  à prefent 

Silesl^ 

• fi  nkWuës  ce  oui  m’incommode  fort-, car  outre  la  perte  qu  il  y a , le  n ay  moy 

for  3e^rPour  fane  la  defpence  de  la  maifon  : « cependant  le  poi- 
vre des  particuliers  s’écoule  peu  à peu  foubs  main,  tant  entre  les  mains  des  Anglois 
qui  ont  grand  nombre  d’or , à l’occafion  qu’il  leur  vient  tous  les  ans  Natures  de  Suta- 
telhareez  de  marchandifes , lefquelles  ils  vendent  toutes  comptant,  a payer  en  o , 
auec  lequel  ils  facilitent  grandement  leurs  achapts  quand  ,1s  en  ont  la  permiffion 
& encore  qu’ils  ne  Payent  de  prefent,  ils  ne  biffent  neantmoins  denamaffer  peu  a 

PCU  D’autres  de  cette  ville  qui  ont  quelques  moyens  en  argent  comptant , l’em- 

nlovent”uffi  enpoiure,  afin  de  le  tenir  enreputat.on,  8c  lereuendre  auec  quelque 
aumuâge  Nonobftant  cela , fii’auois permiffion d’achepter , r’en  poutroisauoir  trois 
otreiuatre  cens  bahars  en  peu  de  temps  , perdant  quelque  choie  for  les  reailes  s ce 
que  le  n’avvoulu  faire  mfques  à prefent,  penfant  les  faire  reuenir  a leur  puxoïdi- 
naire  • mais  ceux  de  deçà  font  bien  certains  que  îe  n’ay  autres  marchandifes  : Comme 

’e  o,s  pou  prier  le  Roy  qu’il  m’oaroyaft  la  permiffion  i il  ma  mis  fur  d autres  dif- 
cours  iKurtienant  quelques  autres  occupations , m’a  remis  au  lendemain  com- 
mandant qu’on  me  débutait  vn  Eléphant  pour  nous  porter  chez  nous  , 8C  quelque 
peu  apres  que  tefos  au  logis  vindrent  f.xdefes  Officiers  auec  chacun  vnplat  a or 
couuert  , tas  lefqtiels  I y attoit  diuerfes partes  8c  “nfoures  que  oy  men 
„ovo,t  de  fon  fouper  : Et  le  lendemain,  le  fuis  retourne  au  Charteau  auec  le  babanaai 
qui  en  toutes  fes  allées  & venues  m’accompagne  ,ne  laiffant  en  aucune  façon  entier 
?non  Interprète  : Nous  auons  trouué  que  le  Roy  falloir  louller  fes  coqs , pariant  d af- 
fez  groffes  femmes  contre  les  Orancayes  qui  y eftoient  en  grand  nombre  : A l intiadc 
il  me  fit  donner  vn  cris  ou  poignard  où  y ala  valeur  de  5.  a S.  hures  d or  a la  poignée, 
l avant  remercié  , & le  voyant  plus  occupé  à fes  coqs  que  fur  mon  négoce  s ion* 
que  îe  metreuuois  vn  peu  indifposé , 8c  qu’il  eut  falu  attendre  encore  f.x  heures 
auant  que  de  potiuoir  parler  à luy,  le  me  retiray , m’imaginant  en  moy-mefn  e 
que  le  Prince  me  ferait  plus  d’honneur  que  de  profit , pour  commencer  a le 
reconhoiftre  très  adonné  à fon  particulier  profit , 8C  quin’afpire  quaamaffei.poftpo- 
lànt  tout  à fon  auarice  ; ce  que  îe  remarquay  principalement,  envueadionqu.  sert 
p allée  auiourd’huy,  lors  que  l’eftois  à la  iourte  des  cocqs , qui  eft , que  Priant  conn 
rous  auclqu’vn  d’entr’eux  apporta  vn  cocq  afifez  moyen-,  leur  couftume  eft  d en  che  - 

cher  vn  autre  égal, à peu  prés, de  la  mefme  corpulcncc,pour  T^^^Xft  to 
trouua  pour  lors  de  fipetits,  ceiuy  quil’auoitprefente,  ditquon  ne  fetrauailiaitde 
chercher  vn  pareil,  que  l’on  y mift  le  premier  venu,n  importoit  pour  la  grandeur.  V 1 
Orancave  qui  auoit  en  garde  quelques  cocqs  du  Roy, (car  le  Roy  leur  en  done  felo 
leur  moyen  88  defpenfe.)  enprefenta  vn  bien  grad.celuy  à qui  e^e 
diment  cotre  le  Rov,  qui  reparie  encore  nouuelle  femme , le  “ P™  “ h 

matté  &c  abbatu,  le  Roy  fe  picque  de  cela,demade  a ceiuy  qui  auoit  mis  enjeu  g 
“ pourquoy  ce  petit  auoit  plus  de  force  que  le  grand  > l’autre  reconnu, ffantle  Roy 
en  colère  s’humilie  tant  qu’il  peut  demandant  pardon,  quil  nepouuoit  comp 
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chez  luy  eftropiat  : I’infere  de  ceb  rmr  U « , . a . “* 1C  V1S  on  1 emmcnoit 
& qu’ayant  refusé  48.  realesdu  bLtdeVp^^^”™p^^fe<3P™“; 

cours  fur- ce  quei’airaisprefc^  entrâmes  en  quelques  dit 

auoismontrépremier, /arcequele Reyde, T ^ 
leur,  mais  que  pour  ne  fçauoir  que  c’eftoir  il  hw/  ün™c,en  demandoit  la  va- 

ne  autre  fois  ie  luy  montrâtes  ce  que  ,’auJis  enuie  de  pre“fe îiKr  ' le «f"  Tf‘  ^ 
'que  1 auois  prefêncé  eftoit  vn  colier  de  perles  fan  fTec  JF  j epondisquece 

quelques  bagues  d’ctmail  : que  pourdlre  le  tout^de  p^Ud7raleurei&  1 ^ Vene  ’ ^ 

dansniapoche.ienem’eftoisfouuenudeluvenfairemomm  r !“ ayanc  m,s 
prefentayauRoy.  Il  me  dit  qu’il  nefaifo.taLrementdeconfêqu  ence'^X 

qu  a 1 aduenn  lors  que  ie  voudrois  parler  de  la  Trairre  il  efRVr-  ^ rr  C a 5 mais 
muniquaffes  auec  luy  de  quelle  façon  ,e  la  dnnande™  tZT  T ^ f COm' 

mefmes  que  nousla  poumons  commencer  enfemble  auJnt  nue'  7 “ ll“.condlt'ons> 

afin  qu’il  luy  peut  mieux  faire  entendre.  le  luy  dis  que  l’en  eftois  con/1'  " M R°y’ 
ie  ne  le  defiraffe  pour  courtier  de  ce  négoce  entam  qu’il  „>!, ? r T œ’  CnC°r  q“e 
c’ell  le  deuoir  d'vn  courtier  de  moyenlr  q Je “Tdeux  11  * f VCUque 

raifonnable  condition , mais  qu’il  eftoit  tout  d’vn  coté  qui  dtotde  ccluy  du  r41** 
luy  ta, faut  tout  acheter  à bon  marché , & yendre  tout  ce  qu',[““  t Wen  cïfei  à l 7’ 

le  Roy  me  le  defiroit  vendre  ni  médit qucIesHdŒSte  ^“•que 

offert  quarante -huiét  realles,&:  qu’il  le  tenoit  à foixante  quatre  : ie  luy  diJqu^ceDrix 
ie  ne  pouuois  acheter.  Lors  il  me  demanda  quel  prix  i’en  voudra,  d clLla  ÇePrix 
que  ie  ne  prendrois  la  hardieffe  de  faire  vn  prix  aunoivre  dn  R c 5 1C  Uy  dlS 

1 refusé  des  Holandois,  que  ie  ne  iSS?1  Roy>^hant  ce  qu’,1  en 

”e7vCn  JS,dr°iasdeforric  <Pej: luyp»yer°L’illuyplÆTp«SS^ 

vns  & des  aunes  aux  terres  de  fon  obeyffance  &icy , à quoy  il  me  dit  que  cela  ne 
e pouuoit  faire  que  premièrement  le  poivre  du  Roy  ne  futveml,,  !.?>  ï q 

grande  affcétion , & que  peut-etre  il  me  le  don7roi7u  priTnn^  les^Holandoisluv 
.noient  offert  : ieluyreparty  là  deffusquei’etois  grand^nenLbhgé”  C q ^ 
e bon  vifagequ  il  me  montrou:  toutes  les  foisqueieluyalloisbaizerles  mains  nf  en 
endoit  certain,  & que  ie  talchois  partous  moyens  d’y  demeurer  .fi,  A 
f h^ne^f11  Roy  France  quelles  lettres  nf  euffeiu  demné  ce^redit  versleRoy 

e?’  r ^ cn  taueui  d icelles  il  m auroit grandement  obligé;  ce  qui fe  confir- 
îoit  ten  auantage , s il  luy  plaifoitm’odroyer  Ticou,  pourauoir  la  charge  de 
ion  nature,  ce  que  ie  ne  pouuois  faire  icy  veu  la  cherté  du  poivre  duRov  IcaurJ 

J tm  iC1T"da  al°rSquel  prclcnt  ie  feroisau  Roy  pour  auo,r  il 

rpTl7r  Jf  ,aUd,t  ilCU  dc. TlCOU  > & comb'OT  Jonnerois  pomme 
P . le  luydisaloisque  îen  auois  rien  pour  leprclcnt  dignedu  Rov  n». 

tTna  refolinUIZerf°^S  CC  ^l'C  ' auro's  a ba'rc  ^ ^effus , &fque le  lôinWuy  cmioyerois 
nnnJtr  f 1 1 ’ “T Promcn?nt q«e  <1  « faifoit  quelque  chofe  pour  moy , ,c  le  re  • 

la  Clau  se  ou"  amp  eJ"cntj  Et  'adeffus  fus  communiquer  auec  les  fleurs  Rend 
Secoue TZc  PIus «P^re.ac , ft calculant  exactement  ce  que.e 

$ H ij 
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pouuois  faire  îcy,  treuuafmes  que  Ticou  nous  feroit,fàns  comparaifon,plus  profitable 
encore  qu’il  me  deubt  couffer  3000.  reailes  pour  auoir  cette  permiflion;  ainfi  1 en- 
uoyay  le  Portugais  Francifco  Carnero  chez  le  Sabandar  pour  fonder  ce  qu’il  deman- 
deroit , tant  pour  le  Roy  que  pour  luy  , lequel  à fon  retour  me  dit  que  lcd  ît  Sabandar 
luy  auoit  fait  vn  long  difeours  fur  la  différence  du  profit  qu’il  y auoit  d’acheter  du  poi- 
vre à Ticou  au  refped  d’icy , 6c  que  le  Roy  n’accorderoit  ïamais  cette  permiflion, 
qu’on  ne  luy  payait  bien,  difant,  que  les  Holandois  & Anglois  l’auoient  demandée 
au  Roy , à condition  de  luy  donner  deux  Nauires  chargez  de  marchandifes,  moyen- 
nant qu’ils  y puffent  auoir  fadurie  pour  8 . ans , 6c  que  fi  îe  luy  voulois  donner  4000. 
reailes  il  me  feroit  auoir  ce  lieu  pour  deux  ans,  pourueu  que  ie  faffe  prefent  au  Roy 
de  vingt  mille  reailes.  Le  Portugais  m’ayant  fait  ce  rapport  ie  demeuray  eftonné  d v- 
11e  fi  grande  demande,  6c  m’imagmayà  l’inftant  que  le  Sabandar  eftoit  vn  gran- 
difîime  voleur  , 6c  ainfi  que  ie  ne  deuois  aucunement  m’amufer  à luy , &iepro- 
pofay  de  m’adreffer  à l’Orancaye  Laxemane  , afin  de  fonder  fi  par  fon  moyen  ie  ne 
pourrois  obtenir  cette  permifiion.  Parquoy  le  Samedy  13.  îay  efté  chez  luy  & luy 
propofay  le  long-temps  qu’il  y auoit  que  fefiois  icy  fans  auoir  encore  aduancé  mes 
affaires  ; qu’à  prefent  la  faifon  approchoit , qu’il  conuenoit  que  l’y  donnaffe  ordre  : Il 
me  demanda  pourquoy  le  Vice- Admirai  n’eftoit  pas  encore  venu,  6c  fi  ie  n’en  auois 
aucunes  nouuelles , leluy  dis  que  non,  6c  que  ie  doutois  fort  que  lesHolandois  ne 
l’euffent  arrefié  à Bantan  ; 6c  que  fi  ie  n’en  auois  nouuelles  par  tout  ce  mois,  ie  ne 
faifois  plus  compte  de  le  reuoir  , 6c  fur  celaie  commençayà  luy  dire  que  le  poivre 
eftant ficher,  ie  ne  pouuois  l’acheter  fans  faire  vne  notable  perte -,6c  que  pour  ce 
fujet  ayant  confideré  là  où  j’en  pourrois  auoir  à meilleur  marché,  iay  treuuay  que 
Ticou  me  feroit  l’endroit  plus  propre  pour  faire  mon  achapt  auxterresdel’obeiüan- 
ce  du  Roy,  & que  fçachaiu  qu’il  en  falloir  premièrement  obtenir  îcy  la  permiflion, 
ie  n’ auois  trouué  meilleur  6c  plus  affeuré  chemin  pour  obtenir  icelle  permiflion  que 
par  fon  moyen , fçaehant  que  s'il  me  vouloitfauonfer  en  cedeffein,  le  Roy  me  a 
permettroit  ; que  pour  rcconnoiflance  d’ vn  tel  bien-fait,  je  luy  ferois  prefent  de  400. 
reailes,  6c  au  Roy  de  quatre  piece  de  canon  de  fer  pefantes  3500.  liures  chacune;  il 
médit  là  deffus  qu’il  ne  me  confeillok  de  faire  cette  requefte  au  Roy,  lequel  me 
portoit  grande  affe&ion  , & auoit  enuie  de  me  charger  en  ce  lieu  de  fon  poivre  : le 
dis  que  le  Roy  m’obligeoit  beaucoup , mais  que  ie  n’en  pouuois  achepter  au  pris  que 
ks  Holandois  luy  auoient  offert , à quoy  il  me  repartit  qu’il  ne  fçauoit  la  volonté  ou 
P^oy , laquelle  pourrait  eftre  telle  en  mon  endroit , que  ie  n’aurois  occafion  de  m en 
plaindre  , qu’au  furplus  pour  les  quatre  pkees  de  canon  que  ie  defignois  prefenter  au 
Roy , que  ce  n eftoit  chofe  qui  luy  fuft  propre  en  ayant  fi  grande  quantité,  qu  il  n en 
fçauoit  que  faire  ; ie  luy  dis  que  ie  fuiurois  en  cela  6c  en  tout  autre  chofe  fon  conicil; 
mais  que  la  faifon  s’approchant  qu’il  conuenoit  donner  ordre  à mes  affaires , me  irai- 
foit eftre  importun  en  fon  endroit,  6c  ainfi  prins  congé  de  luy , raconnoiffant  bien 
que  ce  perfonnage  faifoitpeu  de  compte  de  400.1-eales,  6c  qu’il  conuenoit  parler 

d’ vne  autre  façon,  fi  iedefirois  auoir  ledit  lieu  de  Ticou. 

Le  z3.de  Mars,  paffé4.à  5.  jours  ayefté  occupé  pour  le  rachapt  de  q.Chreffien 
Portugais  refidantenNegapatan  captifs  du  Roy  d’ Achen , lesquels  fin  auoit  vou 
vendre  iufques  à prefent , quelques  prières  que  luy  en  euffent  fait  les  Capitaines  A - 
glois  6c  Holandois , qui  auoient  pafle  pancy  depuis  deux  mois  en  ça,  il  les  ai 
trauailler  à des  maifons qu’il  fait  baftir , leur  faifant  porter  des  pierres,  te  emc  ^ 
qu’ils  eftoient  en  grande  mifere  ; 6c  vn  Capitaine  More  dudit  Ne gapatan  nomme 
Cognali  Marca ayant  commiflion  de  les  achepter  , 6c  pour  ce  ayant  enuiron  400 
reailes  que  ceux  delà  chanté  dudit  Negapatan  luy  auoient  deliure  pour  C11^e 
frais, me  pria  auecles  fufdits  Chreftiensde  leuraflifter  a en  prier  le  Roy  Al  üum- 
caye  Laxemane , ce  que  ie  fis  ; le  Roy  me  refufa  pour  la  première  fois  , difant  que 
Portugais  de  prefent  eftoient  fes  ennemis  : Apres  auoir  quelque  peu  fonge,  ^ 
dit  qu’il  ne  me  vouloir  refufer  pour  , cela  6c  que  ie  parlafle  à Laxemane  ; ainfi  1 y 
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ail1  Pamr  deda  * il  demandoit  de  greffes  fommes  Cr  1 

elloient  1000.  taekcnor,cequ,„ousanefta  zLcomx’^T  ëT  C“lq  qU',Is 
n auions  que  400.  rcalles  pour  leur  r-ichaor  de  ] UP  dllll1cs  <lLlc  nous 

luy  il  leur  preftcroit  les  200.  autres  îufques  à ce  rniMc  œ 1 ornPcrdc  : que  pour 
, P'  jendemain  nous  rreuuafroes  l’Orancaye plus  doux  mafn’’0^11  ^ ''T  rCndl  e> 
a delnirer  à loccafion  que  le  Roy  en  voul  Je  recenir  ™ ZfoV  aU°,tp'US  ?Ue  + 
auroit  befoin,  ou  autres  defamaifon  • Eftà  noter  P°U,/Jc  *eigncr  quand  il  en 

n ayans  dequoy  v.ure  linon  des  amnofncs  qu’on  leur  dot  Zf  Z "Pf5  & 
teufe  vie , contrefirent  les  Chirurgiens  A/rnrn  î , ’ <:nnuycz  d vnc  b hon- 

ransaux  Indes,  fçauent  la  plufpart  Peigner  , ils^renffrir  ^ P°mi8ais  demeu~ 

achetèrent  des  Chirurgiens  Anglois  & Holandois , & fc  mirnft  encfeZ  ’ °“  C“ 
qu  ils  firent  fi heureufementr  Dieu  les  aOlfi-™,  1 muent  en  cher  d opérer  , ce 

ceux  qui  elloient  feignez  d’eu^^i^euoi^^llegetnendteneiTKiny16  ^ p!ufpalc 
™as  pour  chaque  operation,  ,1s  eurent  le  moyeLe  viuZrafa  , “q“C  ™ 

der  & n importuner  perfonne,&  outre  cela  paver  des  hn  g ^ ? ’ 11  jncornm°~ 

OU  trauail  ordonné  par  le  Roy,  & auoZZaff Z ™nesP0?t6“c  Ieur 
auoit  iulqu  a 60. realles.  ^ V* 

que  pour  lOrancaye  Laxemane  , & encore  plus  de  r „n  ’ “”f,  poul  e 
antres  perfonnes  j tellement  que  Cognai,  ne  pourtant  .luènu  T à diU^ 

ils  eurent  recours  à moy  qu,  lesaffiftay  de  u8.  reailes  pour  ache  er  d„  Z d,arSenr> 
dre libres^& auoicnt encore o nnm  ^ dutout3.  les  feu- 

fort  de  racheter &ret,rZet,nai  is  de  e Sg"f°nS  011  mareIo«  qu’.ls  nie  priment 
de  leur  fane  renoihrTur  bIZZ l ^ ^ “ ch"gc  > Miquels  afin 

n’ayantpûfubf,fterauoientfuLmbéIelerXùZaZZemdUle,&,aî'OU4^ 

mais  qu  aprefent  le  poiure  cftoit  fi  cher  anc  ie  n’  r T q X Z1*  tou  C mon  P°®Ue, 

pour  charger  mon  Nature  TZ’eZbiend.ffi  f ï aUOir< de ^«i&ûnc. 
trouuois  quelque  inuendonpour  les  retirer  ic  ne  inan  eanrmoms  "l110  fi  Ie  v°y°>s  & 
Amiral  venoiî,  qu’à  quelque  prix  m é eëf  » ^ T'5’  & 1ue  fi  mon  V, cè- 

le vieil  Pilote  qui  auoit eftéretenu pour  chirZTen^affifur er0“  ‘ ic  confolV  au(E 
fa  defliurance,  & que  ie  n’efparenerois  V-n  rJ\  . / aflturanc  q»e  ie  procurerois 
faciliter  le  moyen  : Pour  les  cent  vingt- huit  rcalles^ue  i^°n  Ç-amCuller  Pour  W cn 
tr*cux  nommé  Pedro  Tamares,  natif  & madH^ 

deÇ3>  veu  le  deffaut  des  Commis  aufauek  il  n»  \ C’  afin  ,dc  m aider  par* 
recouurent  leur  fmté , luy  promettant  nnc  ’ i ^ p ^ US  Sueres  d efperance  qu’ils 
nerois  là  liberté,  fbit  icy  où  en  France  D-,r  ^ ^ruoit  fidcllcment,  ie  luy  don- 

man , afin  de  faire  quelque  ëho^auec leRav  mefi^  ^ *ëCap,(g>IanCal?e  Paxe_ 
aucc  mon  Interprète  pour  entrer  dans  le  Ch  ,if  & U1S,prcfcncc  deux  ou  trois  fois 

execution  que  le  RoyhomnZZ  v Z f 7 maiSll>'„aiIolt  toufiours  quelque 
dant  lelqudlesilne  ^ 

enuoye  aduertir  que  ie  le  vinffe  trouuer  v m,’  ’ & Ulî?  Laxeman  m’a 
Chafteau,  ce  que  ie  me  fuis  incontinent  délibère  J1/1^1'01'10115  enfemble  dans  le 
fortir,  eft  venu  le  Sabandar  auec  vn  Funnn  ’ j faU °5  mais comme  pour 

& ainfi  m’a  conuenu  ati  2 ZZT  ^"ertn  cj^  !e  Roy  „ae  denaandoir, 

cftant,  a peu  tardé  que  h Ch™  ' r ^ 5 ^ans  allcr  cbcz  l’Orancaye  , où 

Roy  auec  le  Sabandar  & l’av  troini'’ T VCn,Uè’  &/U'S  Cna'6  cn  la  Chambrc  du 

Icment  cinq  ou  fa  foZncT  ™ f°"en  colere,  faifanr  tourmenter  fort  cruel- 

Seconde  Partie^  d J telIemcnc  queuauois  horreur  d’vne  telle 

S H iij 
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cruauté,  & enfle  bien  voulu  eftre  hors  de-là-,  car  îe  voyoïs  que  chacun  auoit 
grande  peur  , parce  que  Ta  coiere  augmentoit  toufiours  fie  les  fupplices  pareillement. 
Enfin,  il  enuoya  l’Qrancaye  Laxeman  dehors  commander  quelqu  autre  execu- 
tion, puis  quelque  peu  apres  fit  retirer  ces  miferables  qui  auoient  efte  ainfi  tour- 
mentées,-&  commanda  quelles  enflent  les  pieds  & poings  couppez , pwsles  corps  let- 
tezà  la  riuierc , & quelque  peu  apres  me  demanda  ce  qu  il  m en  fembloit . I eftois  fi 
atténué  d’auoir  veu  fi  long-temps fupplicier proche  demoy,  que  le  neluyfçauois 
que  refpo'ndre  ? toutesfbis  contre  ce  que  icn  pcniois,  leluy  dis  que  les  Royaumes 
ne  fc  pouuoient  maintenir  (ans  la  Iufticc  s lors  il  répliqua,  que  s il  permettoit  en- 
core vne  fois  fans  punition,  ce  qui  s’eftoit  paife  cette  nuit,  fa  vie  ne  feroitgueres 
affairée,  & là  defllis  fit  vn  long  difeours , reprochant  aux  Orancay  es  qu  ils  difoienc 
qu’il  efloit  mefehant  & cruel,  & ne  confideroient pas  que  c eftoient  les  mefehan- 
cetez  d’eux-mefmes  qui  attiroient  l’ire  de  Dieufur  eux , quife  feruoit  de  luy  pour  les 
punir:  Qu’ils  n auoient  occafionfe  plaindre  de  luy,  qu’il  les  laiflbit  viure  auec  leurs 
femmesTenfans , efclaues,  & pofléflions  fuffifantes  de  les  nourrir  & entretenir , les 
maintenoit  en  leur  Religion,  & empefchoit  les  Roys  voifins  de  les  emmener  hors 
leurs  maifons  efclaues  , & aux  eftrângers  de  les  piller  : Qufi  auoit  autiesfois 
veu  Achen,  retraitte  de  meurtriers  & brigands,  ouïe  plus  fort  fouloit  le  foible , & 
les  grands  oppreflbient  les  petits , & qu’en  plein  tour  conuenoit  fe  deffendic  des  vo- 
leurs auec  les  armes,  & de  nuitfe  barricader  dans  les  maifons  ; 1 a ou de  prefent  il 
n’eftoit  befoin  d’armes  de  iour,  ny  de  portes  au  maifons  la  nuit  ; que  c efloit  1 occa  ion 
pourquoy  il  efloit  hay  d’eux , parce  qu’il  empefeh oit  leurs  mefchancetez,  extorfions, 
maflacres  & voleries  5 Qif  ils  faifoient  des  Roys  a leur  fantaifie  , puis  .es  fai  oient 
mourir  quand  ils  en  eftoient  ennuyez } quefaMere  efloit  encore  de  ce  temps-la  te 
ainfi  le  vouloit  faire  tuer , pour  y mettre  vn  autre  qui  fut  meilleur  que  luy  . Que  ton 
oncle  auoit  cômencéde  remédier  à ce  détordre  ; mais  qu  il  acheueroit  de \ empefeher 
du  tout  : Et  proferoit  cela  auec  tant  de  vehemence  & auec  des  regards  fi  furieux,  que 
'chacun  auoit  grand  peur,  &tous  eftoient  profternezle  vifage  en  terre  criants  mile- 
ricorde  ; mefme  l’ Euefque  ou  Cady , qui  eft  perfonnage  d vn  grand  refped  enti  eux, 
& des  plus  nobles  familles  d’ Achen , & aagé  de  quatre-vingts  ans  & plus.  Ic  tus  en- 
core là  enüiron  vne  heure,  que  trouuant  occafion  de  me  retirer  auec  leSabandar, 
nous  fortifmes  du  Chafteau, & m’enquerant  de  luy,  de  t’occafion  des  fupplices , il  me 
dit,que  la  nuit  paflee  j 5 . ou  6 . femmes  de  fa  garde  eftans  couchées  pour  dormir  allez 
proche  de  la  Chambre;vne  d’entre-elles  s’écria  affez  effrayement,  ce  qu  entendant  le 
Roy,  demanda  ce  que  c’eftoit,  futrefponduque  ce  n efloit  rien  ,& voyant  que  pour 
quelques  autres  demandes  qu’il  fit,  on  ne  luy  refpondoit  a propos , il  fit  veillei  le 
refte  de  la  nuit  celles  qui  eftoient  dans  la  chambre,  leur  donnant  charge  de  bieil 
efeouter  autrauers  les  portes,  qu’il  fit  bien  fermer  fi  elles  n’entendroientperfonne,  & 
diflimula  iufques  au  poind  du  iour,  qu’il  enuoya  quérir  promptement  celles  qui 
auoient  cnéflefquelles  eftantdeuant  luy  s’informa  de  l’occafion  de  ce  bruit  ; aucunes 
refpondirent  que  ce  n’eftoit  rien  ; mais  voyants  qu’il  fe  mettoit  en  coiere , vne  luy  dit 
que  celle  qui  efloit  proche  d’elle  auoit  cné.LeRoy  luy  cômande  de  dire  promptement 
la  venté,  elle  refpondit,  que  dormant,  il  efloit  venu  quelqu  vn  par  deffous  le  lieu 
où  elle  efloit , qui  au  trauer s des  bambuz  ou  rofeaux , furquoy  elles  couchent , au- 
roienc  piquée  par  la  cuiffe  auec  vn  cris , que  cela  l’auoic  fait  crier , te  que  les  autres 
s'eftoient  efueilléesli  alors  le  Roy  leur  demanda  fi  elles  auoient  entendu  quelqu  vns 
quelques  vnes  dirent  que  non,  autres  , que  fi  , dauantage  , qu  elles  auoient  trouuc 
cris , que  le  Roy  fitapporter , & quine  fut  reconnu  de  perfonne:  Alors  il  enuoya  qué- 
rir le  Merigne  d'elles , ou  Capitaine  du  guet , qui  eft  auffi  vne  femme  qui  a cette 
Office  dans  le  Chafteau, luy  demanda  s’il  eftoit  entre  quelqu  vn  la  nuit  dans 
le  Chafteau  , tefpondit  que  non  ; lors  s’adreffant  à celles  fous  qui  le  cris  aUQ!t  elle 
trouué  , demanda  qui  l’auoit  apporte,  qui  les  auoit  piquées  auec  , qui  es 
fait  crier,  pourquoy  elles  ne  luy  auoient  pas  dit  la  vente  lors  qu  il  leur  fit  demander 
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que  c cftcit , & voyant  quelles  ne  luy  rclpondoienc  rien , il  s’irrita  & tomba  en  fouo 

flV1C’  VUC  C/ft0,tÛ  luy  bris 

ÏÏ&W  T“  aPP°"c  ccs  fcn*»“  pour  faire  quelque  aliarme , afin 
rnrr  , / d fa  diarat)ic  pour  Je  tuer  ailcment,  qui  fut  occafion  qu’il  fit  ainJi 

torturer  les  femmes  qui  auoicnt  cric  & le  Mengne  rnelmc  : Lefquclleslonobftanr 
lçscourmensexceflïfs  ne  confefferent  rien  du  tout,  ny 

n culle  lamais  creu  qu  il  peu!}  y aüoir  tant  de  refohltion  & de  conllâcc  en  courage  de 

v “TncorTouTkR  CdrU<;^  nC  ™c  fculc  Pla,nfc  nï  rcquelle  pour  la 

> encore  que  le  Roy  leur  dit  par  diuerfes  fois,  qu’il  fçauoit  bien  que  fa  mere 

ciloit  lacaufe  de  tout  cela,  & qu’ils  diffent promptement  la  vérité,  qÜ',1  leur  par- 
donne, oit;  & queleCady  les  exhortait  à fe  defliurerdes  tourments  qui  augmente- 

mtTéfedl  s ga/C  cürobltinMlon>  & qu’vn  chacun  leur  criait  aux  oreilles8 d’auoir 
L ; , inclines , elles  ne  varièrent  ïamaisj  & vne  ayant  demandé  quelque  peu 

nom  1C’  CO™m'I0a  croriC  <lu'cUc  alloittout  dire,  fe  lette  à corps  perdu  fur  la 
g rac  d vneiruici  aille  que  1 on  tourmentoit  proche  d’elle,  qui  eftoit  celle  oui  anoir 
crie  1 & s’efForçoit  auec  les  dents  de  l'eltrangler,  & comme  on  l’euft  retnfo  X 
i que  cclle-la  parfon  cry  eftoit  caufe  dumal  qu’elles  enduraient , que  pour  elle  elle 
ne  fçauoit  que  dire  qu'on  fit  de  fon  corps  ceque  l’on  voudrait,  qu’elle  ."st’fou 
cioitplus,  puis i quelle  s eftoit aucunement  vangée  } & vne  autre aflèz  vieille  ne  pou. 
«mt  uppoiter  les  tourmens , & s’euanoUiftànt  de  in omenr  en  moment , le  Roy  en 
nuye  commanda  qu’on  la  fit  mourir  ; elle  entendant  cela , d vn  vifa<re  rCJcrciaL 

e Roy  de  la  faneur  qu  il  luy  falloir , qu’en  rccompenfe  elle  luy  fouhaittolt  mi  lie  an- 
1CCS  C ,?nSlle  &J}eiirf  “fe  vie,  & lors  qu’on  leur  couppa  les  pieds  & les  poings  , ( à 
q i ay  entendu , de  quelques  vns  qui  virent  f execution , ) celles  qui  auoicnt  en 

cote  quelque  lèntiment  les  prelcntoient  elles-mefmes  aux  bourreaux  ^difânt  quelles 
efperoicnt  & attendoient  il  y auoit  plus  de  dix  ans  cette  heureufe  iournée , qui  les 
ci  oit  rois  des  trauaux  du  Chafteau:  Et  encore  que  ces  femmes  iiayent  chargé 
peidbnncleRoy  n a pas  laifle  d’^rrefter  fa  mere , à laquelle  fay  entendu  qu’il 

ctfttüfo  qUe^°n’  & enuoya  l’Orancaye  Laxlman,  J,  qUC  ,’cito^  dans  c 
C afteau  fa, te  met  fon  propre  nepueu,  fils  du  Roy  de  Ioor,  dhant  que  c’eitok  ce 
icune  Prince  que  fa  mere  vouloir  fane  Roy , & à ce  fotr  i’ay  appr.squ’il  a encore 
aicmouur  le  fils  duRoyde  B.ntan  qu'il  tenoit  aux  fers,  & le  fils  du  Roy  de  Pan,  qiu 
y e oient  pareils,  & dit -on  qu’il  fera  encore  mourir  fa  mere,  àquoy  îlyabicn 
cl  apparence  i car  il  a défia  pris  toutes  fes  richeffes,  & a fait  encore  mourir  cinq 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  qu’il  eftimoit  fauonfer  fa  mere.  Voila  vn  terri- 
C remuement,  &de  grandes  cruautcz  fondées  fur  vn  foupcon.  Ce  Prince  eft 
hornblement  cruel , & à prelcnt  ne  luy  rertc  perfonne  de  fon  fang , que  fon  fils 
q a dcjachaflepai  trois  fois  bien  rigourcufcmcnt,maisà  prefent  il  commen- 
ce  a rentrer  en  grâce  : Il  eft  tenu  d’vn  chacun,  encore  plus  cruel  que  le  pere  , & 

fils  dii  RV°U  ? TCl:oUS,  f & fcui  cté  > car  1«  louanges  que  chacun  donnoit  au 
^IsduRoy  delor,  ontefte  la  feule  occafion  de  fa  more  : Ccftoit  vn  beau  Prince, 

Dei  fnnn  ""f015  J * & qUI  Pai"  famiï iaricc  gaignoit  le  courage  de  beaucoup  de 

enuiron  , ne  fe  mefloit  d’aucunes 
’ , 1]nqU^Pafrcr  le  cemPf>  en  quoy  il  faifoit  bien,  & eut  encore  mieux  fait, 
lit  pa fie  au  mieux  qu  il  euft  peu  dans  fa  maifon,  fans  gagner  l’amitié  de 
onne,  que  de  fon  oncle,  1 humeur  duquel  il ’deuoitauoir  reconnu , par  le- 
emp  e de  ceux  qu  il  fait  mourir  ionrnellemcnt  ; car  ic  peux  duc  qu’il  ne  s eft 
Ç gucres  de  îours,  depuis  que  ie  fuis  icy,  qu’il  n’ait  fait  mourir  quelqu’vn  , & 
quelquefois  plufieurs,  & ne  prend  en  cous  fesdeffeinsconfcil  nylduh  de  per- 
•ermm'  r ^ qUG dcPuls  long-temps  il  ne  s’ en  eft  veu  de  pareil  , il  a cx- 

"eroientnl^^0^  l™clfnnc  NobIe(rc  , & en  refait  d’autres,  qui  à mon  aduis 
croient  plus  heureux  de  demeurer  roturiers , & eftre  cfloignez  de  luv. 

c vingc.fcpt  ennuyé  d eftre  icy  fi  long-temps  fans  rien  faire,  ic  fus  chez  Lo* 
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rancaye  Laxeman,  le  prier  de  parler  au  Roy  pour  le  fait  de  mon  négoce  enfin 
q u’il  fe  fouuint  de  ma Requefteqe  luy  fis  prefent  d’ vne  bague  cfmailléc , auec  cinq 
diamans  d’Alençon,  taillez  en  facettes  , qui  brilloient  beaucoup,  & le.  lende- 
main dés  le  pomdduiour , le  Roy  m’a  enuoyé  mander,  afin  que  îe  vide  le  com- 
bat de  deuxElephans  ; îe  ne  manquay  d’y  aller  à l’inflant  -,  & dans  vne  fort  grande 
court,  proche  du  corps  de  logis  où  il  eft  d’ordinaire  il  fit  .venir  deux  Eléphants 
quiauoient  chacun  vn  cable  amaré  aux  pieds  de  derrière  , & vindrent  inconti- 
nent plufieurs  perfonnes  auec  de  longues  picques  qui  ont  le  fer  fourchu . Les 
Eléphants  feioignirent  auec  des  heurlemens,  mais  incontinent  le  Roy  les  fitfe- 
parcr  & fit  fermer  vne  grande  feneft re  d’où  il  regardoit , à caufe  qu’ayant  pris  l’air 
fl  tomba  efuanouy  , ainfile  combat  ceffa:  Quelque  peu  apres  il  me  fit  appellera 
me  montra  la  bague  que  icdonnay  hier  à l’Orancaye,  me  dit  que  Laxeman  luy 
enauoitfait  vn  prefent,  &c  me  demanda  pourquoy  le  luy  auois  donnée;  ie  luy 
dis  que  le  mérité  dudit  Orancaye  l’affedion  que  i’ auois  reconnu  qu’il  me  portoir* 
m’auoit  obligé  de  luy  prefenter , ioint  que  ie  luy  auois  faic  vne  priere  d’auoir  mes 
affaires  en  recommandation , &fupplier  fon  Alteffe  de  me  permettre  de  pouuoir 
acheter  du  poiurc  par  la  ville  : il  demanda  alors  , combien  ledit  poiure  valloit , on 
luy  dit  huit  taels  le  bahar;  alors  il  me  dit  qu’il  me  donnoit  permiffion  d’acheter* 
mais  qu’il  en  auoic  auffi  affaire , & que  nous  achèterions  tout  ce  qu’il  y auroit  par  la 
ville  i que  ie  commençafle  acheter  de  mon  cofte  * qu  il  feroit  acheter  du  fien  ; ô£ 
fur  cela  il  fift  diftribuer  à quelques  vns  vne  grande  boette  plaine  de  mas  , me  di- 
fant  que  ie  ne  le  fiffe  hauffer  du  prix  qu’il  valloit;  ie  le  rcmereiay  bien-humblement* 
penfantvuider  d’affaires , tandis  qu’il  eftoit  en  humeur  de  me  faire  du  bicnsie 
luy  demanday, s’il  luy  plaifoit  me  faire  vendre  fix  censbahars  du  lien;  il  ditquil 
eftoit  monamy  > & qu’il  ne  m’en  vouloir  vendre  pour  eftre  trop  cher  parce  quil 
auoit  iuré  de  ne  le  baillera  moins  de feize taels le  bahar,  & que perfonne n’en 
auroit  qu’il  ne  payaft  ce  prix  ; la  deffusil  luy  prit  vn  efuanouiffement , quelque 
peu  apres  eftre  rcuenu,  il  nous  fit  ligne  de  fortir  tous,  ce  que  ie  fis  des  premiers* 
bien  content  que  i’auois  obtenu  cette  permifïion,  qu  il  y auoit  long  temps  que  ic 
pourchaffois  : Et  le  lendemain , i’ay  fait  publier  parla  ville  cette  permiffion  , à ce 
qu’vn  chacun  fceupque  ie  pouuois  acheter  du  poiure , & que  ceux  qui  en  auoient 

me  le  peuffent  hardiment  vendre.  x , , , . . _ ^ 

Lerefteduiour,  Szlefuiuant,  iefus  empefehè  a la  depeche  deDom  Francuco 
Carnero  Portuguais  * lequel  y a quelques  murs  me  propofa  ( fur  quelque  repn- 
mende  que  ie  luy  fis,  ) qu’eftant  inutile  pardeçà,  pour  rendre  feruice  à Meilleurs  de 
la  Compagnie,  il  s’eftoit  imaginé  vndeftein  qui  leur  apporteroit  beaucoup  dv- 
tilité,  fi  d’auanture  ils  auoient  deffein  de  continuer  le  trafic  des  Indes  ; qui  eftoit, 
que  puis  qu’il  n’y  auoit  plus  rien  à faire  pour  les  François  à Bantan, qu’il  conuenoit 
neceffaïrement  qu’ils  euffent  fadurie  en  ce  lieu;  mais  comme  ce  n eftoit  rien  de  d a- 
uoir  icy,  qui  n’en  [auoit  vne  en  Surate;  parce  que  les  reallcs  Vautres  marcha®* 
difes  de  France  ne  font  propres  pour  ce  lieu  , & il  y auroit  à perdre , de  venir  aire* 

dement  de  France  icy  acheter  du  poiure,  au  lieu  que  paffant  par  Suratte,  les  reailes 

s’y  efehangent  auec  vn  honnefte  profit,  & fur  diuerfes  marchandées  qu’on  pourrait 
recouurer  en  France  , il  y auroit  plus  de  cent  pour  cent  de  gain , aies  vendre  en  Su- 
ratte Racheter  des  marchandées  de  ce  lieu,  propres  pour  cette  Iüe,  fur  lefquelles 

il  y a d’ordinaire  trois  cent  pour  cent  de  profit,  & qui  s’y  débitent  en  grand  nom- 
bre & defquelles  ils  ont  autant  de  neceffitc,que  de  ris  pour  mangcriQualors  cette 
fadurie  d’Achen  rendroit  plus  de  profit  qu’aucune  autre  Place  , que  l’on  pourras 
s’imaginer  dedans  les  Indes:  Ainfi  , que  fi  ie  luy  voulois  donner  permiffion  de  pal- 
fer  dans  le  Nauire  de  Peribey  pour  Manfulipatan,  qui  parcoit  en  Compagnie  de 
Copnali , & luy  deflmrer  quelques  fommes  d’argent  pour  faire  fon  voyage,  U 
iroit  par  terre  du  lieu  de  Manfulipatan  en  Cour  du  grand  Mogol , a qu.  appartient 
Surate,  8c  fefaifoie  fort  d’obtenir  cette  permiffion,  moyennant  que  iclafliltalie 
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ûfÆSïïssèl? 

louer,  mefmes  contre  le  Sabandar,  qui  ayant  perdu  contre  lnv  L/:  r r qUC 
quelque  nouueau  Monopole,  pouffe  rccomictr “,ec  g ^ .uerefc  de' 7 ““ 

Z U ? l'Z H que  ie  puffi  d?  à CC  Po4aiS,.e  ne  le  pgeux  empeser 
grand  aduantage  , par  le  moyen  de  quelques  faux  dez  nn’îl 

defcouun'tc0  ’ ‘ ga§ne  contlnucllcment>  & il  y a deux  ou  trois  îours  que  fafraude  fut 
deux  cën  r ’ ■ ÜrOÜ°“  C°ntrC  ™C  fcmmc  ’ de  la,îudle  d a»°“  Raigné  plus  de 

&rk  ieu>  Cm™°  Allant  paë 
travnd.TJ  ëai§nant  > frappant  de  la  main  lùr  la  table  ilrencon. 

de  fes  dez  quilbnza,  dont  il  fortit  quelques  goutelettes  de  vifaro-enr  n ■ jt 

>a«Wc ayant  queëque^entl  « qSt^nd^K 
aflinans , croyant  qu’il  y auoit  quelque  enchantement  en  ce  fait , & ce  ^uile^fif 
ma  le  plus  en  leur  opinion,  clique  Carnero  recueil!, t promptement  kë^ces  du 
BenTT  a?S’qn  dn-C  vouIu^  depuis  monftrer  ; tellement  qu’vn  Marchand  de 

tal’Hifto’i  qUl  Par  OIt  Portu§uaits  » & qui  auojt  perdu  aufii  quelques  reailes,  m’en  con 
tal  Hiftoire , me  priant  particulièrement  & auec  grande  inftance  que  le  l’clchlrT 

l fe°r  Cllrei  q—Iuy  fifparoiÆ^^;“  1 

proteftatmn?  ’ ' “ ? mon?a<llleWues  vns  façon  d’Achen , &me  faifoit  de  grandes 
proteftations , que  d vn  qu  auoit  Carnero  il  en  eftoit  forty  vn  cfpnt  oui  auoir  ^ 

Mandement' & efuanoüy  incontincnt , & qu’ils  elloient  auffi 

Iamais’ & ““  a- 

Tiou^n  ^ULll,C?mme  i eii°1S  furlc  Point  dç  fairc  quelques  achapts  de  poiure,  par  le 
ml  n duSabandar’&que  nous  eftions  à débattre  fur  le  prix,  & que  fen  offrois  nxf- 

urtie  dLT  ^ ’ T qU  d Y aU°iCA  aPParence  que  i’en  pourrois  auoir  quelque 

■afnnP  !eirque  IeSabandar  commençât  luy-mefme  à m’en  vendre  &liurer,à  l’oc- 

Ire  Rr  Tl  ?lllGeu?  f1  c"  auoyent,  voyant  que  le  Roy  achetoit,  n’ozoïent  m’en  ven- 

■ /bon  c A V qUC  iC  R°y  CUr  rcProchat  qu’lls  m’aur oient  préféré  à luy  : comme  nous 

doneftir  cela,& que  îe  pratiquoisle  Sabandar,afin qu’il m’en liuraft  feulement 
^ - anars^urmettreen  train  les  autres , & qu’il  m’auoit  promis  dés  demamde  les 
pezer,  le  Roy  le  fit  arrefter  prifonnier,  & mettre  aux  fers  ; & mettant  enquis  de 
j-ahon,  on  me  dit .que  le  Roy  luy  ayant  deflmré  quelques  ouurages  pour  faire  ef- 
lailler  par  nottre  orfcvre,&ordoné  de  les  retirer  de  fes  mains, certain  lour  prefixffor- 

m liv  t?nbe  maIade  5 & n’ayant  peû  acheuer  ce  qu’il  auoit  commencé  au  temps 
ite,Ie  Koy  les  ayants  promis  à vne  fienne  fauorite  ; comme  il  les  demanda  pour  luy 
onner^çaehant  quelles  nettoient  encore  faites  ou  acheuées,ilfe  fafcha  contre  le  Sa- 
an  ai , di  finit  qu’il  s’amufoit  à fon  profit  particulier  ôc  negligeoit  ce  qu’il  luy  auoit  re- 
immandejainfi  nottre  marché  eft  demeuré  fans  effet.  Le  i o . veille  de  Pafques,  nottre 
itteau  a efte  acheué,qui  a etté  vn  ouurage  bien  long,  faute  d’ouuricrs , qui  entendif- 
nt  bien  leur  meftier  ; le  penfois  l’enuoyer  à bord  chargé  de  poiure , mais  depuis  que 
iy  o tenu  la  permittion  du  Roy  d’en  achepter  îe  n’en  ay  peû  auoir  vn  feul  bahar,  nu! 
ozant  commencer  à m’en  vendre,  & pour  exeufe , ils  difent  que  le  Roy  achctejd’au- 
CS  qu  ils  ne  veullent  de  reallcs,  mais  de  l’or  en  mas  qui  eft  monnoye  courante  au 
|y  s,&  qui  eft  grandement  dificile  à prefcnr'à  recouurer,  & fi  peu  que  i’en  ay,  ils  m’en 
utent  la  moitié  pour  eftre  rognez,  ou  bien  y en  auoir  de  grandes  qui  en  valent  4. 
mue  cment  forgez,  & qui  ne  font  de  fi  bon  aloy  que  les  anciennes,  &r  encore  que  le 
oy  tafiecoupper  pieds  & mains  à ceux  qui  les  refufent,  neantmoins  les  marchands 
u ent  voir  premièrement  quel  payement  on  leur  dohnera;  puis  ne  le  voyant  à leur 
Seconde  Partie  $ I 
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fantaifie,  ils  tiennent  leur  marchandée  à fi  haut  prix  qu’il  faut  tout  laiffer,  ce  qui  me 
donne  biende  la fafchenc  , car  l’auois  grande  efperance  d’amaffer  en  bref  bonne  par- 
tie de  poiure  au  prix  de  3z.reales  comme  le  Sabandar  m’affeuroit,&  ne  doutes  que  fans 
fan  emprifonncment,&  quil  eut  commencé  à m’en  liurer,  comme  d m auoit  promis, 
moyennant  quelque  reconnoiffance  de  ma  part  » 1 en  aurois  defiaaffez  bonne  partie, 
veu  que  les  Holandois  &c  Anglois  n’ont  permiffion. d’en  acheter  à prefent  > qui  nono- 

ftant  cela  ne  laiffent  de  me  deftourber  beaucoup. 

Le  k.  d’ Aunl  l’ay  découuert  que  le  Roy  m’auoit  joué  vntour,  duquel  ie  ne  medet- 
fiois  pas,&  qui  me  démontré  bien  fon  extrême  defir  d’amaffer  de  l’argent, &qu  il  n y 

arccomraandation.prefcns  ny  affeaion  qui  le  puiffe  détourner  de  prefeter  fon  parti- 
culier profit  i car  U n’a  fait  mettre  le  Sabandar  aux  fers  a 1 occafion  de  fes  bagues,  mais 
qu’ayant  lieu  par  quelque  efpie  que  le  coromençois  à faire  marché  de  poiure -,  & que 
le  Sabandar  n’auoit  pas  bien  compris  fon  incention.lors  qu’il  me  donna  pertnifiion  d a. 
chcter,8£  qu’il  achèterait  auffii  que  c’eftoit  qu’il  ne  me  vouloir  pas  refufer  la  peimi  - 
fion,que  ie  luy  demandois  pour  ne  me  defobliger  pas , & que  ie  ne  prinles  que  que  re- 
folution  de  me  retirer  d’icy,  comme  i’auois  au  precedent  déclaré  à Laxemane,  que  i’il 
ne  m’eftoit  permis  trafiquer  librement  auec  les  vns  & les  autres , que  ie  nevoulois 
perdre  îcy  dauantage  de  temps;  & que  l’occafion  pourquoy  il  auoit  ordonne  & lait  de- 
liurer  l’argent  deuantmoy  pour  acheter  du  poiure  pour  luy,  efioit  afin  que  ie  nen 
peuffes  auoir  que  par  fes  mains , faffëurânt  bien  que  perfonne  n’entreprendroit  de 
m en  vendre  tant  qu’il  en  acheté  r oit  ;&  de  fait  à ce  que  l’ay  appris,  fiquelqu  vneut 
cômencé , mal  luy  en  eut  pris,  car  lournellement  il  s’enqueroit  fi  quelqu’vn  m en  auoit 
vendu.  Le  Sabandar  encore  que  tres-malicieux , & qui  a donné  de  tres-pcrmcieux  ad- 
uis  au  Roy  pour  les  eftrangers  , & qu’on  tient  par-deçà  eftre  en  partie  cauie  que  le 

Roy  veut  retirer  par  deuersfoy  tous  lespoiures  qui  croiffent  en  fes  terres,  pour  leur 

donner  tel  prix  qu’il  aduiferabon  eftre  , n’entendit  pourtant  à ce  coup  l’intention  de 
fon  maiftre  qu’il  ne  croyoit  pas  fi  diftimulé  en  mon  endroit  ; tellement  que  1 ayant  de- 
puis appris,  il  m’enuoy oit  diuefs  meffages,  me  priant  que  îe  fiffes  en  forte  vers  le  Roy, 
qu’à  mon  occafion  il  ne  fut  difgracié  ; mefraes  fes  parens  & enfans  me  reprochoient 
que  pour  m’auoir  fait  plaifir  il  eftoit  en  danger  de  fa  vie.  V oyant  les  longueurs  & difft- 
cultez  qu’il  y auoitenl’achaptdu  poiure,ie  fis  deffeindelaiffer  icy  5.011 6.hommes  def- 
quels  eut  efté  befoin  y auoir  deux  Commis, aufquels  l’euffes  laifsc  la  moitié  de  1 argent 
que  i’auois  dans  ce  Nauire , affin  que  fumant  la  permiffion  que  l’auois  ils  en  peuilent 
acheter  du  poiure  qu’ils  garderoientdanslamaifon,  & auec  partie  de  1 autre  moitié 
i’acheterois  icy  des  marchandifes  propres  pour  la  cofte  de  Maniulipatan,  ou  ie  les  irois 
vendre  durant  le  mois  de  Iuin&Imllet,  ôc  le  prouenu  l’employer  en  marchandiics 
propres  pour  icy , 6c  m’y  en  reuenir  en  my-S  eptëbre  ou  à la  fin  de  ce  mois  au  plus  tard, 
afin  que  le  proffit  que  ie  pourrois  faire  en  ce  voyage  modérât  la  cherté  du  poiure , & 
que  ie  peuffes  auffi  apporter  en  France  quelques  marchandifes  defdits  endroits,  qui 
pour  eftre  trop  cheres  par-deçà  ne  font  achetables:  auffi  que  durant  ledit  voyage  nous 

aurions  nouuelles  certaines  de  nos  Nauires,  fans  lefquelles  ie  ne  peux  retourner  en 

France,  puis  la  faifon  m’y  conuioit,  eftant  encore  propre  pour  aller  audit  lieu , & y fe- 
journer,  & pour  retourner  au  temps  fufdit  ; mais  nous  auons  encore  beaucoup  de  ma- 
lades pour  entreprendre  cela,  & la  plus  grande  difficulté  eft  queie  n’ay  perfonne  pour 
kiffer  icy  quiy  fut  propre  ; car  la  Clau  s’en  va  expirant,  & ne  me  refte  que  deux  jeu- 
nes efcriuains  encor  malades,  & qui  en  pais  fi  difficile, outre  le  peud’expenence  qu  ils 
ont,&  ayans  les  Anglois  & Holandois  ennemis , & parmy  vne  Nation  qui  croitmeri- 
ter  vers  Dieu  que  de  tromper  le  Chreftien;ioint  l’auarice  du  Prince,  ce  feroit  îouer 
à tout  perdre;  eftant  tres-marry  pourtant  de  ne  pouuoir  executer  ce  voyage  qui  eut 
apporté  vn  notable  profit  ; car  il  ny  a rien  a faire  par -deçà  qui  y vient  rc 
élément,  & fpecialementauec  des  reales  où  elles  ont  fi  peu  de  valeur  que  deSuratce, 
de  la  cofte  Coromandel  & de  Pegu , ils  ne  viennent  à autre  fin  que  pour  les  enleuer, 
& font  peu  d’autre  retours.  Le  lendemain  iallay  voir  le  Roy  , afin  d intercéder 
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pour  le  Sabandar  : mars  il  m’interrompit  en  changeant  de  propos , me  demanda 

il  1 auois  achete/u  P°m= . K luy  refponds  que  non , parce  que  les  Marchands  nVn 
vouloient  vendre  a perfonnefa  Grandeur  achetant,  & qu’en  mon  particulier  ic  ne 
in  chois  auffi  mis  en  cher  d en  acheter, mfques  à ce  que  Ibn  achapt  fut  acheuéWalors 
1 effayerois  d auoir  ce  qu,  refteroit;  ilfe  mit  à rire,  purs  me  dit,  qu’il  n’achepteroit  plus 
uifquesa  ce  qu  e I euffe  fait  mon  emploite  s ie  le  remerciay,  puis  parlant  en langage  de 
dedans  les  terres,  riant  auec  les  Orancayes,  qu.  n’cftguerelà  courtume,  flfffi! 
long-temps  fans  me  rien  due , puis  fit  .oufter  les  coqs.tant  que  m ennuyant,. oint  I ex 
cellme  chaleur  & 1 incommodité  d’auoirles  iambes  croizées.ic  demandayheence 
de  meictirer , ce  qu  il  m oaroya;  puis  quelque  peu  apres  me  fit  reuenir  & medemm. 
da  fi  e ne  voulons  acheter  de  fon pointe,  ie  luy  dis,  qu’il  en  ferait  ce  qu’il  luyplai- 
roic , lors  il  me  demanda  combien  ie  luy  en  voudrais  donner  du  Bahar ie  m’exeufav 
. ant  n’auoir  la  hardieffe  de  faire  le  prix  de  fon  poiurc  ; qu’il  luy  pluit  me  dire  ce  qu’il 
le  vouloir  vendre  i .1  me  répéta  dmerfes  fois  i que  ie  fiffe  vue  offre,  le  dis  donc  à mon 
Interprète  que  ! en  donnerais  trente-deux  rcalles.l’Intcrprere  nepeutparler  au  Roy 
lequel fe  montre  tres-feuere  vers  telles  gens,  voue  à tous  fes  vaffaux,  mfqueLx 

0 ancayes,n’ozeto,entl’auo,t  regardé  en  face,  tellement  qu'il  porto*  la  narolleà 
Ahcq  Raja  qu.  ne  voulut  la  redite  an  Roy,  qu,  demandoit  toufiouts  ce  que  r’auois  du 
auti  e cotmuoit  de  tepondre  qu  il  n’auoit  pas  bien  entendu  l'IncerpreteÆapprochant 

1 offnffe  d auantage  i ie  faifois  paroiffre  aulîi  ne  l’entendre  pas:  le  dis  àl’Interpratc 
qmeftoit  bien  empefehe,  & qui  me  vouloir  fane  entendre  ce  que  Allie  Ra,a  me 
vouloir  due,  qu  il  continuai! a interpréter  trente-deux  realcs  du  bahar,  ou  vn  catti de 

menti’  *'  X 7 !fn,,Pta“f  “ r,eales  <lue  Pal'  bahars  & catti , &vn  catti  fait  iufte- 
mentji.  reales,  fi  ellesfont  de  poids  : Enfin  ccftuy-cy  continuant  à dire  qu’il  n’enten- 

M^s  «1  nonnXte,’  R ‘ rUyant  df  “*  paCe,‘”SC’  iePar>ay  tout  haut  en 
Ma  . is , & dis  mon  offre  j le  Roy  fe  teuc  quelque  temps  j puis  dit  qu'il  auoit  verita- 

blementnue,  que  qui  luy  offrirait  moins  de  deux  catti  ou  foixante-quatre  reailes  du 
bahai  de  fon  pointe,  il  ne  ferait  pas  bien-venu  auprès  de  luy  : Néanmoins  que  de  ma 
partilne  lettouuoitpasmaumus,  mais  qu’il  nepouuoit  me  le  donner  au  prix  ou  é!e  * 
le  demandois  : que  les  Holando.s  & Anglois  luy  en  anoient  offert  vn  cat4  demy  d* 
bahai  ou  quarante -huit  realesjqu’a  ce  prix-là  i’en  prinfes  ce  que  l’aduiferois  bon  effra- 
ie pnay  de  mexeuferfi  îenen  pouuois  prendre  à ce  prix  .que  les  Anglois  &Ho- 
andois  auo, eut  meilleure  bourfe  quemoy,  & faifoient  d’autres  trafics  qu,  compen- 
oientlachettcdupomreiilmeditlàdeffus,  que  ien’en  prinfe  que  raoo.  bahars- 
le  affeuray  n auoir  d argent :a  beaucoup  prés  pour  le  payersmais  qu'à  31,  reailes  ic  les 
p endrois;  pouL  diie  eela  Ahcq  Raja  ne  le  voulut  ïamais,  & quoy  que  le  Roy  dit 
deux  ou  trois  fo.s  qu  il  répétait  mon  dira, il  fe  ptoftetnoit  criant  ou  demandant  pardon 
Scmilèricoide  : Enfin,  le  Roy  le  falchant , il  fut  contraint  de  le  dire,  mais  au  heu  de 
:te„te_  deux  telles,  ou  vn  catti , il  profera  catt,  l,ce  qu’entendant  ie  le  releuay  aulli- 
off,  & dis  en  Malais  vn  catti  feulement  .Enfin  demeurant  fur  cela,  & voyant  que 
cn  auois  aucunes  nounclles  de  mon  Naune,  que  iene  doutoisà  prefent  effre  race 
iu  des  Holandois , &:  ainfi  que  ie  ne  pouuois  auoir  du  poiure  que  par  les  mains, ou  aux 
c resdu  Roy  dAchen.i  offris  pour  400. bahars  vn  catti  , qui  font  40. reailes,  mais 
nevouIutbaifferde48.difanc,  qu’en  celui  me  préférait  aux  Holandois,  aufquels 

nelanoitvouludonnetacepnxiqucie'uyfalfolsfaufferfonfermentjayanrauré 

'air  ° ballCl  a.m°ins  dc  64-  relies , que  ic  n’en  prife  pluftoftquc  550.  bahai's  ic 

alîeuray  dire  chofe  que  ie  ne  pouuois  faire.  H ” 1C 

Sonnent  « faifois  reflexion  fur  ce  haut  prix , & que  ie  n’auro.s  affez  d’argent  pour 
■harser  le  Nature*  ou  lepenfoisen  auoir  affez  pour  ic  charger  & Iaiffer  vnc  faefune 
aen  fourme  d argent  ou  marchand, fe  ; d’autre  codé  ic  regardois  que  fi  ,c  n achètes 
e fou 1 poiure , que  ie  n en  pourtoisauoit  par  la  ville,  comme  l’experiençe  m’en  auo.c 
lendu  trap  COTam , & que  les  Marchands  mefmcs  m'auoient  affeuré  que  ie  pcrdois 
' î I ij 
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temps  de  chercher  d’autres  moyens  d’auoir  du  poiure  pardeçà,  fiie  n’en  achetois  pre- 
mièrement du  fien , 66  que  c’eftoit  la  couftume , 8e  que  perfonne  n’ofer  oit  m’en  auoir 
vendu  publiquement , fiie  n’enauois  premièrement  du  fien*  ce  dequoyle  Sabandar 
noftre  hofte , &plufieurs  autres  m’auoient  aufli  affeuré  : Mais  quand  l’oyois  parler 
d’vn  prix  fi  exceflif , cela  me  faifoit  rechercher  tous  autres  moyens  ; mais  ie  connois 
bien  qu’il  cil  trop  affeuré  qu’il  n y a point  de  trafic  a prefonta  Bantan  > 8e  quil  faut 
neceffairement  acheter  du  poiure  deluy,  qui  en  veut  auoir  ; ainfi  demeurant  com- 
me cela  8e  voyant  qu’il  ne  baiffoit  de  prix,  & qu’il  me  fit  dire  deux  ou  trois  fois  que 
ie  ferais  bien  d’en  prendre  500. bahars,  que  cela  faciliteroit  mon  negocecle  me  vou- 
lus retirer , il  me  dit  comme  îe  me  leuois,  qu’il  ne  feroit  à point  de  parler  à moy  le  mois 
qui  vient, à l’occafion  qu’il  vouloir  prendre  quelques  remedes  contre  fon  mal, ainfi  que 
ie  ferois  bien  de  vuider  d affaires  apreient  auec  luy  ; ^ le  luy  fis  encor  1 offre  de  qua- 
rante reallcSjle  fuppliant  de  me  le  donner  à ce  prix, que  ie  dirois  par  tout  l’âuoir  acheté 
48.  Il  dit  qu’il  ne  me  le  donneroit  à moins,  & que  c’eftoit  fa  rcfolutionfle  voyant  ferme 
là , ie  m’aduifay  de  luy  propofer  vn  autre  expédient , fçauoir  que  ie  prendrais  500  .ba- 
hars  de  poiure  à fon  prix  ; 8e  qu  il  me  donnait  permifïion  d en  acheter  300.  autres  a Ti- 
cou ,à  cela , il  me  dit  que  l’en  achetaffe  le  plus  que  ie  pourrais  pat  la  ville,  que  fi  ie  n’a- 
uois  mon  entière  charge , il  me  contenterait  en  forte  que  ie  ne  me  plaindrais  deluyi 
mais  que  ie  prinlè  500.  bahars  de  fon  poiure, ie  luydisiien  pouuoit  prendre  que  300.  a 
vn  fi  haut  prix , 86  n’eftoit  la  promeffe  qu’il  me  faifoit  de  me  donner  permiflion  d’ache- 
ter autres  3oo.bahars  de  poiure  à Ticou,  que  ie  n’en  pourois  prendre  du  tout  ; voy  ant 
que  ie  n’en  voulois  prendre  d’auantage , il  donna  charge  à quelqu  vn  defes  Officiers 
de  me  les  faire  liurer  en  bref,  en  leur  baillant  luy-rnefme  la  clef  où  il  eftoit  ; ie  le 
priay  lors  de  me  faire  eftrirc  la  permiflion  de  Ticou  ; puis  qu  il  ferait  deftourbé  en  au- 
tres chofes  le  mois  qui  vient.il  me  dit  qu’auant  que  ie  fuffe  preft  de  partir  d’icy  il  aurait 
acheué  ce  qu’il  auoit  entrepris  ; ainfi  qu  apres  nous  en  expleterions,  puis  le  couchant, il 
nous  fit  tous  retirer  : le  remarquay  bien  que  là  ou  le  Prince  eft  Marchand , il  y a bien 
peu  à faire  pour  des  particuliers,  fpecialement  eftrangers  comme  nous,  qui  femmes 
soutre  cela  extrêmement  trauerfoz  des  Holandois  6c  Anglois.  Le  dernier  ce  ce  mois 
d’Aunl,  i’auois  encore  64.  bahars  du  poiure  du  Roy,  à pezer  : Ce  retardement  eft 
drouenupar  la  chicanerie  des  Officiers  de  1 AIfandegue,quifontde  grands  5e  in  ligne  s 
voleurs,  tant  pour  le  poids  des  reailes  que  pour  liurer  le  poiure,  ou  ils  nobmetent  au- 
cune forte  de  fupercherie  pour  faire  tomber  ceux  qui  ont  affaire  auec  eux , en  appom- 
tement  de  leur  donner  ; mais  quoy  que  iayelceu  faire , ienay  peu  aflbuuir  leur  inla- 
tiable  auarice;  tellement  que  perdant  patience , nous  enfommes  venus  aux  par oll es 
de  quoy  ils  fe  trouuent  bien  offencez  : Car  ils  rencontrent  peu  de  perfonnes , qui  ozaf 
fent  feulement  auoir  penle  ce  que  ie  ne  crains  de  leur  dire:  Et  penlànt  en  acheter  d ait 
tre  des  particuliers , i'ayttouué  chacun  froid,  dilànt  tous  qu  ils  ne  vouloient  aucune, 
reailes  i tellement  que  l’ay  pris  deliberation  d’en  changer  en  mas,  ou  monnoyed’oi 
du  Pays  : Pour  ce  fujet  i’ay  employé  vn  courtier  pour  propofer  aux  Holandois  8e  An- 
glois, que  n’ayant  autre  marchandife  pour  acheter  du  poiure  que  les  reailes,  defquel- 
les  on  ne  vouloir  qu’à  grande  perte  ,|ils  prinffent  vne  partie  de  mes  reailes  au  prix  cou- 
rant 66  me  baillaffent  de  l’or  en  efchânge,  dequoy  en  âuoient  nombre , afin  que  ie  ne 
fuffe  contraint  de  donner  les  reailes  au  prix  qu’on  me  les  demandoit,  à ce  quelles  de- 
meuraffent  àleur  prix  ordinaire  de  4.  mas,  Seàprelentonncvcutdonner  quey  mas 
8eencore  s’en  pourroit  changer  peu  : Quen  cela  il  y alloit  de  leur  inter  eft  particu 
lier  ; mais  ils  ne  voulurent  entendre  à cela , encore  que  ic  leur  offnffe  de  prendre  lcui 
or  à 3.  '-mas  pour  fealle,  66  depuis  leur  offris  encore  deux  pourcent  dauantage,  ay 
mant  mieux  qu’ils  euffent  ce  proffit,que  non  pas  les  Mores*  aufli  que  ie  confierais, qui 
changeant  feulement  4. ou  5000.  reailes  en  Or,  ferait  moyen  de  paffer  les  reliantes  a 4 
mas,  comme  ie  n’en  auois  voulu  baillera  moins  ; mais  mon  courtier  maffeura  qui 
c’eftoit  temps  perdu  que  d’en  efperer  d’eux , 8e  qu’il  reconnoiffoit  bien  qu’ils  auoien 
aidé  eux-mefmes  à les  faire  baiffer  pour  me  deftourber  6e  me  procurer  domage,  8e  qui 
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taioux  de  ce  qu  ils  n auoient  licence  d’acheprer  du  iw  ^ 

par  cous  moyens  de  mclcfaire 

de  ce  fan  e , que  d’auilir  les  reailes.  ? «Vente  c eft  vn  des  vrays  moyens 

. Etau™ird’huyi'ay faitmarché  deioo.bahars  depoSvre  à rai f™,  A.  o , 

a payer  en  or,  fur  l’dperance  que  i’auois  que  lcfd.tcs  ni™^,  f ™ <luarc 

que parcie, mais  voyant  qu’il  ny  a rienà  faire  auec  eu*  ““  ^«Wquel- 
1 Orancayc  Laxeman  de  m’en  changer  ïmrlrmon  'j  me  delibcray  de  prier 

qu  il  me  promit:  mais  retournant  le  fende  Jm  porteHctteXs1  üTd^r  '' 

quepar  la  ville  onlcscfaaneeoitâtroismas&deniv  1 r , f dcdlt’dda™ 

pnx , qu'il  m’affiileroit  de  mil  taelsqu'il  me  votilutL^aim  V°“  r ’T’  dlan8er  à ce 

.eneuirepottéquand&moyqucl^qu,rte  pa™£ 

dre , m exeufant  fur  la  grande  perte  fiwriaUv.  » • CS  ’ ne  CS  voutosprcn- 

inoinseftoisrefolu  de  les  prendre3  lnr«  ^ - cnn  le  poivre  eftant  fi  cher;  néant- 

ieluy  cnuoyayditedê  le^aprefter^uiqe^endem^it^mais^1111114"11^170^  ^ Pe^-r  ’ & 

poids  .1  fe  dédit,  tellement  que  reeonnoiffant  vne  fi  mS,  ' ‘ ““'f  ,en“°>*  “ 
aucun  moyen  de  trafiquer  auec  eux  iemalî,  a l - , Ration  , & qu  il  n y auoit 
me  fera  pollible , auancquelesmauuaifcs  fli/n  V cred^ortird’>cyfepluftoftqu'jl 
fait  encore  le  plus  refondre  XS  5 r T"'  Pc  S auateées  > & « qui  m’y 
pefer le poiure du Roy> ils  m’ont rctenuli  hlh  ^ U EJ:e^nt ayanc  acdeué  de  faire 
i’Alfandegue,  queie  n'euiTes  Davé  les  di  oir  ais>  qu^u  ont  voulu  laifferfortir  de 

que  le  Roy  vendant  fon  poivre  11  cher  & qiVd  t'uîo  r"  C f1'"3  beaucouP  > nc  croyant 
lien  conumt  encor  payeî  les  droits  ce  m.? fi ■ r Ç“  ““  Cn  pr“dlc  à fon  P«*i 
d'en  acheter  du  tout  , & ptemt  ^^31  “ f?"’  Ç me  tuffcs  g«dé 

prête,  f,  le  Roy  faifoit  payetTe  droit  de^ ^.foo  vrJ™  ' dCmanday  a 
1 Orancaÿe  luy  faire  plainte  de  la  muicui-rh',  ’?UÎ,™  affe“r  a que  non  : le  fus  chez 

qu’ils  me  vouloientfaire payer  les  dr0iasdes!oOdb|Afande?Ue’  & fuItout  dece 

uoit  vendus  ; il  me  dit  qu'il  eftoit  befoin  de  les  paver  suffi*'  '""•“j  qUe  k,Roy  m’a' 
Anglois  & Holandois  i’ils  ne  les  auoient  nas  ro.rn!,, auffi  ^ > & quc le  demandaffes  aux 
de  dire  au  Roy,  que  lors  que  fauois  nrisfi,  >b°uispayez.  le  le  pnay  neantmoms 

poivrcqqueccn’clioit^niiitenHon'dVn ni!!!'301"  ” c°mmandcment  3°°-  baharsde 

dire  qu’il  n’en  faifoit  payernon  plus  II  Lëdît  on’T  dl0,tS  ’ C°mmc  ‘’auo,s  entcndul 
Iele  ptiay  donc  de  me  dlnneXfen  dfpatkrTluv  ïf^^0" ““T?*  a“  >W- 
cela  agréable,  & que.,  fon  particulier  il  fe  gardetL  b Lde  fe  meS  R°7  "f™ 
le  me  retira*  & m’enqms  ii  les  Holandois  payaient , ce  dufme fur  f , " ‘[C' 

eux  qn  autres.eftrc  véritable  -,  nearitmoins  fen  voulus  parier au  Rv  v”  ! tant  par 

doit  que  ie  payaffe  fes  droits,  ,1  me  demanda  qui 

point , il  le  voulut  faire  lier  à vn  pottciu  JLc,>  i voyantcIud  nc  répondoit 
domefiiques , que  ie  le  priois  de  lr  laifTr*  * S ^ntendre  cîu  d cfioit  de  mes 

lieu  ie  luy  rcprochay  le  tort  qu’il  m’auoit hk°' TcuT^  & f?  n°US  ’ al,qucJ 

palsccs,  outre  qu’oifm’adue^rit  que^c’eft^t'  vn^  del’Altmide^0^S  ^U1|sc^01enc 

faitdcsrapportsduc  î^chpntniçrîn  ^ «indcgue , qui  leur  auoit 

loy^ mS,°*  Æ^dlT  r¥  ’ en  H 

tansmefmcs,c”  IsnWauc^ tÀ  F T b‘Cnpl"S  mrfchansque  lesMahome- 

ou  trois  ,ou*  p qmeluvemtS/T  '1U"C  C°nf— : d=^ 

SecondePattlë.  7 étendu  le  logts,  voyant  qu’il  n’y  auoit  remede, 

i I îij 
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ie  navàv  les  droits  à l’Alfandegue,  qui  font  fept  pour  cent  pour  les  droits  du  Roy  qu’il 
faft  paver  en  argent  à raifon  de  ce  qu’il  a elle  vendmK  pour  les  droits  des  Officiers  de 
WUfandegue  qu’ ils  appellent  Cayda,  nouuellement  imposera  raifon  de  dix  pour  cent 

/ies  droits  du  Roy.  Droit  dupezeur  vn  mas  pour  chaque  bahar. 

Comme  ie  faifois  le  payement  des  droits,  on  emmena  mon  Interprété  quim  - 
uoit  donné  à entendre  que  le  Roy  ne  prcno.t  aucuns  dro.ts  du  pointe  qu 
nuelils  amarerent  contre  vnarbre  en  la  court  de  1 Alfandegue , 8C  le  chargèrent  de 
fers  - le  me  retiray  en  la  maifbn  * te  quelque  peu  apres  entendis  que  le  Roy  auoit 

commandé  qu’o/lefit  mourir.Plufieursperfonnescroyans  que  ce  fut  ama  requefte, 

me  vindtent  faire  des  prières  de  luyfauucrlavie,  ie  lesaffeuray  ne  luy  auoir  pour-  . 
cha^é  aucun  mal , & quily  auoit  bon  efpace  de  temps  que  ie  n’auois  fait  parler  ny  pu 
parler  au  Roy,  néanmoins  l’Orancaye  eflant  venu,  8 £ l' Alfandegue  fçaehant  fa  mi- 
Saugmentapat  le  vouloir  faire  fie;  endeux  : il  fut  rudement  fuft.ge,  K luy  coulta 
plus qu’iîn’ auoit  gagné auecmoy  pourferetirerdentre  leurs mams^  . 

P Le  k.  de  May,  l’ayamafsé  quelques  petites  parties  de  pointe  -,  &™fuflcPeu  a“ 

en  affezbon  nombre  à 8.  taels  vn  quart , voire  8 .taels  fi  i euffe  eu  de  1 or , & en  « 
les , ils  me  demandoient  38 . êcquelques-vns , 
n’en  vouloient  point  du  tout,cc  qui  me  rcculoit  beaucoup;  8ç  changeant  desrealms  en 
10  1 • f-,  ; fr»î  pnr  x'j  reallesL, &vn  autre  ihalfuruenoit  a cela,  que  cet 

0r’leS8-C^ZnS«SS^^Î-Chino,s,  & en  ont  auffibeaucoup  de 
fauffes"  tedeient  que  pour  choifif  qu’eüe  foit , s’il  faut  payer  vn  bahar  de  pointe,  ce- 
uv  ou  reçoit  en  refule  le  plus  fouuent  lei  deux  tiers  ou  la  moine , 8c  quelquefois  da- 

uanwge-  en  forte  qu’il  faut  auoir  vne  grande  patience  pour  faire  vu  payement  .car 

ils  ne fes'pezent  p5 , 8c  ne  les  prennent  qu’àla  veüe , lesconfiderantlesvnsapies  c 
au  très  Ou e s’il  y a la  moindre  caffeure , ou  que  le  bord  foit  quelque  peu  elboule , en 
forte  queïe  rond  foit  fi  peu  que  rien  imparfait , ils  n’en  prennent  point  du  tout:  ce  qu, 
•ligner  vn  marché  qu’il  y auoitplus  de  fix  femaines  que  ie  debatois,  mais  1 e- 

4 contrecarré  d’autres  ii’enauois  offert  du  commencement  31.  reailes  j puis  34.  la 

n II TZ a M i fcauoir  de  500.  bahars , il  ne  laiffoit  à moins  de  40  8c  au- 
^iwfhiiv  ie  lavconcludpour  38.  reailes  ; cette  partie  appartient  à vn  perfonnage 
’ Z n Xenf  Nepueu  de  I E s v s-C  H R , s T ; il  elt  Arabe , ou  delà 

tres-riche  ; qiufequahM  A p Mahomet  ; il  a icy  quelque  réputation 

aux  piques  remonftrances  au  Roy  d’A- 

de  prophetifer  ,8c  s elt  auairce  de^  ^ a ordonné  de  demeurer  en  fa  ma, fou, 

fan"  fe  mèflerde  fesdeponemens;  tellement  que  depuis  quelque  temps  cet  oracle  a 
ifaihv  & eft  deuenu  muet  tout  à coup  ; 8C encore  qu’il  foittenu  pourvndcs  plus 
defailly  & eit  deu  honorables  ; comme  nous  commençafmesa 

hT‘t:  midfisteœrfêrfe  marché,  ,1  dit  qu’il  l’auoit  vendu  realles , ie  h* 
pefer,  &queie  Ge  qu’il  en  faifok  croyable  le  courtier  ; ie  luy  dis  que  ie 

maldefirois entfer  en ’ arbitre  furTe different,  que'iene  fanais  achepté  que  trente- 
ne  defiro  sentrer  en  blc  queluy,  &qUe  le  courtier,  voire  que  qui 

huift  rea  es , ^ Achen  : Et  encore  que  le  courtier  luy  dit  que  ie  n auois  fait 

que  ce  fu  ie  , ■ & lefitrelTouuenir  des  premières  offres,  &c  du  temps 

plus  haute  offre  noftre  marché  fut  pour  lots  rompu,  8C 

que  nous  auions  gafe p p üfercPfit)  & commençafmes  à peferiufques  pat- 

lires  ay  ans  appei  ceu  , *e  JJ  r JJ’  j poings  & les  pieds  fans  re million  à ceux 

sçss£  a ssat 

par-deça , ie  me ^ ; 8:  continuant  à pefer,  nous  ap- 

que  qui  auoit  afon  defceu  co  , moUiUé)  ce  ; mefitcelfa 
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cc,  & qu’il  auoic  tombé  delà  pluye  fur  le  ooivrp  rriu  ‘ 7r 

«non  235.  bahars , lequel  pour  cL  Pa'idna  ou  grand  ÏTS  ^ d’‘Celu>' cn- 

res  plus  homme  de  bien  que  les  autres  ienr  fr  g d ^ ne  mc  fcmble  gue- 
il  Icmble  que  le  période  de  leur  honneur  eft  dite  fat'  curdo*™c  en%nc,  mais 
pur haur qu'ris n'ontpoinc con„oSedtt“al« &eft  ™ ’ &dlfa* 

linon  quand  il  leur  vient  encre  leurs  mains  du  bien  tfcAlT  * g"C?  dcDicu’ 
chandsd  entr’-eux  fe  montrent  pourtant  r Chiefaens  •'  quelques  mar- 

Icjour  dans  Aehen  ou  bien  peu:  ce  Pandita  ou  ^tl^Xcncouc>  mais  ils  ne  font  leur 
1 ay  entendu  des  Portugais  que  fouuenr  il  I rra  ' * neantmoins  aumoftuer , & 

fuadant  les  dclices  deMahomet  en  l'autre  moni  ^ ' t0ufl0urs  en  '«  P«- 

cc  B^fini^ou^arcier  imi^^1:eilc^luy ^ n°|S  1jnedddpprsJPateIots  que  i’auois  pla- 
gtand  poilTon  quelcsPo^^Ê^^lt  " ^ ^ 
emporta  d’ vue  dentée  toutlegrasdî^  « 5 & nous  autres  rechien  ; il  luy 

au  bruit  ceux  de  dedans  le  Nauire  fur.imH  - ^ & r£tournant  W emporta  les  mains } 

expira  auffi-toft  : C'cftoir  vn  vaillant  homm“Tlft  qU‘ 

lefurnommoit  Malo  Le  dernier  % * ? glande  perte  pour  nous, 

quelques pe- 

« ayant  faitacLpterbonnënlSbf  ’ &aPKf“«ftpeurecouurable  î le  Roy 
de  Pegu  que  en  a chargé , & ktït ttl T,T  ’ Pu,s  vn  Nauir= 

fous  main;  lefquels  rousoZtta  HolantlOIS  S“>  ne  Wflent  auffi  d’acheter 
marchandées  d uifables  pour  icy8,  ai'°‘r  dc  '’°r  & des 

rate  Anglois , qui  eftoit  tout  chi- Alt  n J ’ & N rc  nouueau  venu  de  Su- 
j*  quafi  déchargé  de  toute  i ma  et  nd  fe  t C°tt0"  Pour  cette  cofle , eft 

payer  lors  que1 ’le  LyTeur  — e r , venducou  t™q“«  contre  dupoivre.à 
perdre  dauamage  detmpskv  Al  enl.eu"’ce  qlu  mafmt  refoudre  de  ne  point 
coucmployerlefefedeZn  a’  t ’ Sll/a”°y“’  permiffion  d’aller  à Ti- 

fern.  ? 7 aige«A  ou  bien  de  me  refoudre  à quelque  autre  def- 

emporté  atfo.maftons,  quef^  ^ u**  qUi  Cn  Vne  heure  a 

les:  Le  Royfkàl’infta^cmSrr^  bmflez&beaucouP  demetibles&vftenci- 
on  difoit  que  le  feu  commença  CmmC  tOUte  V1UC  5 en  ia  maifon  de  laquelle 

qu’enuiron  300.  bahars,  & qui  m’auoitcouftéb  e,ther  Z ouïm  PU  aU°'r 
cou  :il  me  dit  qu’il  en  auoit  eu  a'u  A™Zon^ot)tahars,^^fil  fdUoZuA0^1^0  a ft* 

:”qrn’d n’leS "’T5  : 11  me  d,C  SU»"1»» occafion il  ^Créle ^ 
ommodpT01'  ^1C  ^p-lir  n*1  ailtrei  (lue  fi  i’auois  eu  des  marchandées,  il  fe  fcioit  ac 
■ ■ . Cn  m°  j d lCC es  en  Payemcnt  5 que  n’ayant  que  de  l’argent  c’eftoit  cho 

" qui  ne  luy  eftoit  duifablc , qu’il  n’en  faifoit  non  plus  d’eftat  que  de  terre  • One  f,  > 

)ueUles  F PP°rtC  de  101  ’■  *'  m’ai,r0,C  donné  fon  P°‘ «e  ” prix  qu’,1  vaut  parfit Mc 
«,«rêrn“Ç?,SP°Urr01nt  "T  ^ Cn  »“™  a“«  P><“  de  profit  quefe  voyage' 
l voukt™  ne8°CC  : P°Urr  k0U  ’ d "C  mc  fit  3Ucune  rcfP°nfe  > & & ce  que  ié 
’ m°‘l  ntCrpretC VOulut  Plu'  P»‘« > dilànt qu’il  voyou 
tnler  icv  Ij  luc  cekagrcable,  neantmoms  îe  luyfisdire  quenefaifant  que  def- 
y>  ns  rien  faire,  11  y ayant  plus  dc  poivre  à acheter  pour  moy,  ic  luy  de- 
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iandois  congé , il  me  die  qu'il  auoic  enuie  d’eferire  premièrement  au  Roy  de  France. 

Le  k.  A prefentregne  îcy  de  bien  mauuais  temps,  de  pluyes , grands  vents  d Oeft- 
Soroeft  &c  Soroeft , & 3.  iours  auant  la  nouuelle  & plaine  lune , &:  3-  iours  apres,  1 fait 
de  grandes  tourmentes  & de  grandes  pluyes , qui  groffiffent  merueilleufement  cette 
nuire  par  les  aualaffics,&  encore  de  plus  grands  ventsqu  ils  appellet  icy  Samatia,qui 
font  coups  de  vent  bien  pefants.  LesHolandois  6c  Angloisont  achète  chacun  trois 
cens  bahars  de  poivre  du  Roy  au  prix  qu’il  mel’avendu,  6c  ontWe  plus  grandes 
difficultez  encor  que  moy  aüec  ceux  de  1 Alfandegue  auec  lefquelsi  ay  vuide  de  to 
tes  affaires  ce  iourd’huy,  & font  d’infatiables  voleurs  & en  bon  nombre,  y ayant  beau- 
coup d’Officiers  qui  tous  veulent  faire  leur  main  : auffi  n ont-ils  nul  gage  du  Roy , au 
contraire  ils  font  obligez  de  luy  faire  vn  prefent  tous  les  ans , a fçauoir  d vn  baju  ou 
vertement , lequel  ils  font  félon  leur  pouuoir  le  plus  magnifique  qu  ils  peuuent , afin 

d’eftre  entretenus  en  leurs  offices.  ^ . XT  . 

Le  .9  il  faifoit  grande  tempefte , & i' ay  elle  aduerty  qu  il  venoit  vn  Naurre  qui 
m’a  fait  incontinent  défendre  à l’entrée  de  la  batte, ayant  encor  quelque  fintUle  d et 
rerance  que  ce  feroit  quelqu’vn  desNauires  enuoyez  a Bantan,oubien  quelquesAn- 
elois  ou  Holandois  Venant  de  Iacatra,  pat  lequel  i en  pourtots  fçauoir  des  nouuelles: 
mais  citant  là , i’ay  veu  que  c’eftoit  vn  Nature  Guzerate  venant  de  Surate , lequel  a 
couru  de  grandes  rifquesd’eftreenglouty  de  la  Met.  Ellant  de  retour  en  la  maifon, 
i’ayfçeu  que  le  fient  Bernard  de  la  Clau  Bayonnois  eftoit  decede , ne  me  telle  apte- 
fit  aucun  Marchand  pour  m’aider,  ledit  de  la  Clan  auoit  elle  fortlong-tcmps  ma- 
lade, & commençà  7. ou  8.  jours  apres  que  nous  cufmes  icy  maifon  , & elloit  ma- 
lade de  la  maladie  du  deffunt  lîeur  Rend,  qui  eftoit  differente  d'autres  maladies, 
dequov  font  decedez  plufieuts  des  noftres,  8c  à mon  opinion,  ils  eurent  quelque 
boucon  chez  les  Holandois  1 5c  depuis  que  fournies  armiez  en  ce  lieu  font  decedez 
quatorze  perfonnes , lefquels  eftoient  pour  la  plus  grande  partie  atteints  de  diffen- 
teties  & grands vomilfemens  ; aufquelson  n’a  pû  ttouuer  remede;plufieurspour- 
tantenfontefehappez;  8c  malaifément,  habitant  ces  terres  cy  qui  font  fichaudes 
au  tefpeft  de  celles  de  nollre  naiffance , on  ne  peut  qu’au  commencement  on  ne  tom- 
be malade  , mais  le  régime  de  viurefert  beaucoup;  du  moins  fi  on  eft  malade  onei- 
pere  en  efehappet  ; en  mon  particulier  ie  me  fuis  bien  trouue  de  manger  peu  de 
viande,  8c  peu  ou  point  de  roftic.boite  du  cidre  trempe  auec  beaucoup  d eau,&  ayant 
appétit,  me  raflafier  de  poiffon  , pltiftoft  que  de  chair  i mais  de  propoferceta  , il 
femble  que  foit  pour  efpargncr  la  nourriture , & les  matelots  & autres  s en  mocquent 
SC  crient  à la  faim , fils  n’ont  leur  faoul  de  viande , qu  il  comuent  acheter  le  plus  fou- 
uent  de  bufles,  qui  eft  chair  extrêmement  chaude , puis  leur  conuient  de  1 aracque  qui 
ell  vn  breduage  aulfi  fort  que  de  l’eau  devie  , lequel  ils  tiennent  pour  falubre  anti- 
dote contre  le  mauuais  air,  6c  quitte  leur  en  bailleroit  ils  enrôlent  bien  haut  i mais  e 

pis  eft  que  ne  fe  contentans  de  l’otdinaite  qiie  le  leur  ay  donnée  , tres-raifonnable 
pourtant, ils  achètent  d’autres  viandes  8£  breuuages  dequoy  ils  fe  pacquent  tellement, 
que  demeürans  altérez,  ilsboiuent  apres  beaucoup  d’eau,  8c  dorment  1 eftomac  del- 
couuerc  auferâin,  qui  leur  càufe  les  diffenteries  8c  comme  ie  croy  les  vomiffemens , a 
l’occafionque  l’eftomach  a efté  par  trop  affoibly  de  n auoit  peu  faire  digeftiondes 
viandes, dequoy  on  l’apartrop  chargé,  Scladiffenterieenracmee  de  4.  ^murs  e 
treuue  apres  peu  ou  point  remediabledë  remede  eft  de  fe  faire  tirer  du  fang,&prc 
des  medicamens  refngeratifs,  8c  n’vfer  en  fon  viure  que  de  boüillons , 8c  de  quelque 
volaille,  mais  s’abftenir  de  toute  forte  de  viade  roftie,8c  n en  manger  du  tout  non  plu 
que  d’autre  chair, quelque  foible  que  l’on  piuffe  eftre.&fur  tout  ne  boire  de  vin  ny  d a- 
rac  que  .Voila  ce  que  i’ay  appris  desPortugais  qui  me  confeilleret  d en  faire  le  mefme, 
dequoy  ie  me  fuis  bien  treuué,&  n’ayat  point  de  fidre,  boire  de  1 eau  pure, bouillie  pre- 
mièrement,puisrafraîchie.  La  perte  de  ces  perfonnes  auoit  affoibh  grandement  mon 
équipage, Scie  peu  4e  courage  que  ie  voyois  parmy  le  telle  me  qonnoitbiena  fonger, 
outre  U.  ou  15.  malàdes  qu’auons encore , 8c  qu’il  n’y  a plus  d efperance  d auoir  non- 
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rance  d en  auo.r,  qu’il  „e  Cok  le  mois  d’Oétobre  ou  Noucmb  " y,a  Plus  d <%- 

Anglois  ou  Holandôis  qui  pourront  venu-  de  ac 1 », r P"  qucV«  Nauilcs 
le  pointe  du  Roy  à vendref  qui  elt  f.Ihê  ou’il  ' fr  CC  > * n * plus  que 

ce  que  l’on  me  donne  de  pMob^ïl^  peutacheter,  & le  pc„  d’cfperan- 

employcr  ce  qui  me  refteL'argcnt  • cela  me  fi.  >V  '°n  d“.Roy  d allcr  a Ticou  pour  y 
les  Portugais,  dciquels  i’ay  nioyeLTlc  raxh^nrL^^  a.vnadu*s  V*  m’ont  donné 
luis  informé  j qu’allant  à vue  Ifle  proche  deOu’eda  *ïle  qUCS  autrcs  dcfquelsie  me 
charge  de  pomre  à moitié  meilleur  compte qu^fi » a“  c^cTT ' P ^ dc  ma 

IC  ne  pouuois  obtenir  permiffion  du  Rovd’ArJq^  AP  J -I  ®c  U1S  rcfoIu  que  lî 

lieu  proche  de  Qffdi  « audit 

1 auois  remarqué  lors  qne  ie  propofay  d’aller  en  Manfifi"  f°‘b  ' d.h°mm«>  comme 
berede  racheter  le  plus  deChreftiens  mhpatan  ; amliie  mefuis  deli- 

me  feraient  neceffaires  pour  aider  à Mmcner'fc  Nar111'"' %Y’  COnfidcrant  <!“'* 
me  refte  que  d4.  perfoo„?s  tant  fa, ns “^“nce- v«q“-d  oc 
fur  mon  retour,  par  quoy  tous  ces  iourscvi’a,^ft'  Sai  Ç°^  & que  ie  ne  fuis  encore 

plulîeursailées&venuèU’aye^ ™î?^PTCe"chaPt*& aPre* 
reales:  , Iefquelsfont  Chraftidn^fanfede  ro,  V , °m  e tous  ftais  }«. 
les  Portugais  depuis  leur  jeuneffe  tant  par  mer  que  paVterra^  ' & qU‘  °nt 

neantmoinsfinesTSs  ^Tif’62  ““C  beaucoup  de  magnificence,  b 

cette  lettre  eftoit  portée  fur  vn  m-W  Flmhn  , * & eur  e“r°ntee  vilennie: 

i’cus  bien  de  la  peine  à contenter  ) & vn  JL  i™  de^PrJnciPaux  Orancayes(que 

principaux  Officiers  dc  fa  maifon , & tous  ceux  de  fende fe ' efloie™  Crois  des 
^'E^bant y auoit 4. tambours&q^tramp^es^&^f ennui de" 
tafols  ou  patafols,  comme  lots  que  le  Roy  mcfme  fort  de Ton  ch  ft  Slands,Sm- 

e lettre  le  plus  honorablement qu'il  me  firnodi  I ,/d  , fuLÎc  receus  ladi- 

lans  vn  fâcher  de  veloursrau™  de,3®  ^ " c™  baffin  d'ai'gc™^lle  eftoit 
ettres  d'or,  fur  dupapier  fort  Lé,  auec  plufictrs  doraures  &' eiil  d Ad,en  cn 

‘nftii^Ue  * ^aqUCHc  ayant  f*1'1-  traduite  en  PorL^^JieTreLay  quelle  p^ffit  ce  qui 

ïcurs  Royaume^Royd^cLi^^par  labeur  dc^k^d^toute^lcs  ra™  * P'1'' 

oyaume  de^Ion aLc^s  ti^es^ô^fé  rol’aume’ terres  & icigncurie^d^DcLTe 

ie  & territoire  de  Priamam . le  royaume  & territole  de tL?  i COUchant  lc  royau- 
)ire  dePaffiiruaimSoicnt  données  au  grand  & puiflinr  Roy  deFraVc7scmratc  R ‘ 
llédéIiuréeU&  a C”C  qu  l1  ni  a cnuoyce  parle  Capitaine  General  de  Beaulieiun’a 

'0,r  donné^uahféôcÆanc/de  C°l'P  d h”’  «*»  “ &t  du  trafic, que  de  luy 

i’ay  aftiircLauclouc chnfr "^^""“P^g^s-hommesi  quandil’ offre, que 
:J,  J " ,C  quc'q«c  chofe  de  France, ,’emioye  vn  mémoire  par  le  Capitaine  Ge- 

’nduit  cette  Lrrr  P°r'  11  ""  Flarodlre  combien  i eftime  cela.difant  dauantaec  fi  Dieu 

S K 
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mcnrarnfi  ie  prie  Dieu  qu’il  garde  bien  les  Eftats  du  Roy  de  France.  Et  puis  que  Dieu 
nous  a fait  grands  Roy  s en  ce  monde , il  femble  raifonnable  que  nous  foyons  amis,  «e 
oue  nous  communiquions  : En  fignal  d’amitié  fenuoye  huid  bahars  de  poiure  qui  e t 
fruit  de  cette  terre-.Dieupreferue  l’illuftre  perfonne  du  Roy  de  France  auec  fes  Eftats 
& Royaumes  cour  longues  années.  fait  au  mois  Rajab  (ou  Iuin)  1 an  mil  trente. 

Le  2,8 . de  I uin  Flôuppeuille  Orfevre  natif  de  Rouen , m ayant  par  cy-deüant  plu- 
fieurs  fois  importuné  de  le  laifter  en  cette  ville , & qu’il  me  donnerait  vn  Anglois  en 
fa  place  puis  que  îe  difois  manquer  d’hommes , qui  feroit  plus  fuftifant  que  luy  a re- 
conduire le  Nauire,  6e  qu’il  fc  retirer  oit  en  leur  maifon,  ce  que  ie  luy  accorday , conli- 
derant  qu’il  m’auoit  efté  du  tout  inutile , &:  m’auoit  apporté  beaucoup  d incommodi- 
té par  deçà  6 i qu’il  me  feruir oit  encore  moins  d’icy  en  auant , mais  il  ne  peut  trouuer 
d’homme,  encore  que  quelques  Anglois  me  demandoient  auec  inftance  paffage;mais 
n’avant  congé  de  leurs  Supérieurs , ie  ne  les  voulus  receuoir , encore  que  i en  enflés 
grand  befoin  ; ilm’aduertftdonc  ne  pouuoir  trouuer  d’ Anglois;  pour  entrer  en  fa  pla- 
ce: le  l’auertis  qu’il  f’embarquât , 6c  que  ie  ne  pouuOis  faire  autre  chofe  auec  luy. 
Comme  il  apperceut  qu’il  n’y  auoit  plus  que  dilayer  auec  moy , il  fut  chez  Orancay  e 
Laxemane  auec  le  vieil  Interprété  que  l’auois  mis  hors  de  la  maifon,  & porta  auec  luy 
les  loyaux  qui appartenoient  au  Roy,  les  remettant  entre  les  mains  de  Laxemane , di- 
fantn’y  pouuoir  plus  trauailler , à l’occafton  que  ie  luy  auois  commande  de  femhar^ 
quer  • Qu’il  auoit  grande  enuie  de  demeurer  icy,&  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  rendra  du  fermee  au  Roy  & àluy  : Que  fil  auoit  peùtreuuer  vn  homme  pour  me 
bailler  en  fa  place , qu’il  ferait  hors  de  mon  obeïffance , & n aurait  plus  que  faire  a 
moy  • L’Orancaye  ne  manqua  âufli-toft  de  m’enuoyer  vn  homme-de  lacofte  de  Co- 
mandelMahometan  de  Religion  ; ie  fus  bien  eftonné  quand  on  me  vint  faire  ce  pre- 
fent  que  ierenuoyayà  l’mftant,  difant  que  ce  n’eftoit  pas  lacouftume  des  François 
de  harder  des  hommes  comme  des  cheuaUX , 6e  confiderant  le  peu  de  iugernent  de  cét 
homme  qui  ne  preuoyoit  pas  que  par  ce  moyen  il  fe  rendoit  efclaue  de  gens  qui  ne  luy 
donneraient  iamais  liberté,  quelque  feruice  qu’illeur  peut  rendre, ie  me  debberay  de 
le  laifter  libre  dans  la  maifon  des  Anglois  ; & afin  de  pr euemr  quelqu  autre  folie , vo- 
yant que  i’aurois  refusé  cét  homme  li  court,  & que  defefperant  d’auoir  moyen  ae  de- 
meurer icy  , il  ne  fallait  faire  More  pour  y demeurer  mal-gré  moy,  ie  l’enuoyay 
chercher  chez  l’Orancaye,  (où  il  fouppoit  défia , & ou  onluy  faifoit  de  belles  promet 
fes,)  afin  de  l’auertir  que  i’auois  délibéré  de  le  laifter  en  la  maifon  des  Anglois;  ainfi 
bien  refiouy  il  vint  parler  à moy  : il  m’a  donné  beaucoup  de  trauail,fafchene  6 c retar- 
dement de  nos  affaires  vers  le  Roy  d’Achen,  qui  ne  les  dilayoït  pour  que  faire  tra- 
uailler  àfes  ouurages,  & feuftes  fait  vn  grand  coup  de  m’en  deffaire  pluftoft. 

Le  premier  de  Iuillet , fur  vn  aduis  que  m’ont  donné  par  cy-deuant  plufieurs  per- 
fonnes,  entr’-autres  les  Portugais  que  i’auois  rachetez , qu’en  Queda  ville  fituée  fur 
lacofte  de  Malacaenuiron  cent  lieues  à l’Orient  de  celle-cy,  le  poivre  fy  recouur  oit 
fans  comparaifon  à meilleur  marché  qu’en  aucun  autre  lieu,  pour  n’y  valoir  ordinai- 
rement que  iS.realles  le  bahar.  Voyantlepeu  d’apparence  de  pouuoir  obtenir  per- 
miftion  du  Roy  d’Achen  de  trafiquer  a Ticou,  la  cherté  du  poivre  par-deçà,les  grands 
droits  6e  extortions  de  ceux  de  l’ Alfandegue , les  prefens  qu’il  conuicnt  faire  au  Roy 
& à fes  Officiers , & la  grande  dépenfetant  à tenir  maifon , qu  à nourrir  vn  équipage 
en  rade;outre  qu’il  ne  reftoit  cent  bahars  de  poiure  à achepter  par  la  ville  , & que  e 

nouueau  ne  viendrait  de  Ticou  qu’au  commencement  deNouembre  , attendant  le- 
quel temps  il  m’enennuieroit  beaucoup  icy  à ne  rien  faire  que  defpenfer  > & qu  il  n y 
auoit  plus  d’efperance  que  le  Vice- Admirai  ny  la  patache  vmflcnt  en  ce  lieu  : meu  du 
profit  de  la  Compagnie,  le  me  fuis  délibéré  de  faire  vn  tour  iufques-la  pour  y pouuoir 
recouurer  le  refte  de  ma  charge , & nous  pourrions  nous  exeufer  enuers  le  R oy  d A- 
chen,  qui  conquit  ce  pais  il  y a deux  ans,  &fen  qualifie  Roy,  &ne  veut  que  pei- 
fonne  y aille  fans  fon  confentement , en  difant  que  le  vent  nous  aura  forcez  d y al- 
ler: Excufc  qui  ne  peut  eftre  rejettée  en  cette  fàifon  ; chacun  fçaehant  bien  que 
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Jcs  vents  & marées  qui  régnent  à prefent  du  Oeft  Soroeft,  pcuuent  facilement 
mettre  vn  Nature  enauautic  vent  de  cette  pointe,  & entr’eux  ils  tiennent  à pre 
1 <^  mP<tëblq:éc  la  doubler  j ce  qu’eftant  Mlle  Lancahuy  proche  de  Quçda  eiWa 
quelle  layenuie  de  fejourner  , nous  eft  l’endroit  plus  proche  & plus  aiW  pour  aî 
tendre  que  les  vents  d Oeft  foient  paffez.  Outre  cela,  à prefent  ce  pays  s’eiH'ouleué 
de  fon  obciffancc , & que  le  ne  fuis  ion  vaftal , il  ne  me  peut  cmpefcherd’allcr  ou  bon 
me  cmblera.  Davantage  il  m a fait  fi  mauuaife  compofition  de  fon  poiure,  & fait  tant 
de  iuper cherie  en  la  permiftîon  qu’il  m’auoit  donnée , que  1e  ne  fijpas  b au  ? 
bhge  de  craindre  de  luy  faire  déplaifir  ; & puis  les  François  n’ont  faduries  aux  terres" 
de  ion  obçifianccny  apparence  d’en  auoir  en  bref;  ces  confiderations  jointes  à ce  que 
bfaifon  cft  a prefent  propre  pour  y aller  en  peu  detemps,  les  vents  d’Oeft  régnais 
& qu  au  commencement  d Odobre  commenceront  les  vents  d’Eft,  qui  font  propres 
poui  le  ietour,&  que  durant  cet  interualle,ie  ne  ferois  que  dépenfer  par  deçà  fansnen 

a’n%llfan?fPM  anC£  d enCendl'e  nouLlclics  de  Bantan  ou  Iacatra  qu’il  ne  ioit  le  mois 
d Odobre,  les  Natures  ne  pouuans  venir  de  cet  endroit  par  deçà  pluftoft,  à l’occafion 

des  vents  contraires;  cela  m’a  fait  refoudre  d’aller  au  lieu  proposé,  & pour  falfiter 
mon  entrepnfe,me  fuis  amsé  d acheter  deux  captifs  Portugais, encore  qu’ils  me  deuft 
fent  couftei  z5o.  reailes,  comme  eft  leur  rançon,  l’vnpour  eftre  Pilote,  qui  a efté  en 
n-afiqiour’  aUtrC  110111  meFraneifeo  Marchona  marchand  qui  refidoità  Pera,  & y 

Le  15.  de  ce  mois  fur  le  foir  1e  fus  voir  le  Roy  qui  nous  fit  entrer  en  fa  chambre , n V 
yant  que  es  aPlca*nes  de  Dabul  & Suratte  qui  luy  auoient  prefenté  Ladea , ou  Sa- 
goada,c  eft  a dire  labien-ventie , qui  confifte  en  diuerfes  marchandifes  & raretez  de 
leur  pais,  quel  on  eftimoit  bien  valoir  1500.  reales.  Ayant  efté  aifis-quelque  temps  le 
Roy  me  demanda  quand  le  faifois  eftatde  partir,  & ayant  refpondu  queie  venois 

C°n§e  dC>  TUy>  de  m embarquer  demain , il  donna  congé  aufdits  Capitai- 
nes  tellemeritqu  fine refta que  quelques  Eunuques  & femmes  & mon  Interprété 

P 5qUd  ^ uy^c^P°ndis  le  plus  pertinemment  qu’il  me  fut  poifible  à plufieursde- 
mandes  qu  il  me  fit  touchant  la  grandeur  des  Roy  s Chreftiens , & fpecialemcnt  fur  le 
ait  de  ce  qu  il  me  demanda  fi  le  Roy  de  France  n’eftoit  pas  fujet  du  Roy  d’Angleter- 
re, te  1 aiTeuray  que  non  , & que  les  Roysde  France  auoient  toufiours  tenu  rano-  de 
premiers  & plus  grands  Monarques  Chreftiens,  & qu’il  n’en  y auoit  aucun  quif»  y pût 
t f ^,qUe  e^R°yd  Efpagne,  lequel  depuis  quelque  temps  auoit  conquis  plufieurs 
e oignees  des  tiennes  ; nonobftant  celaleRoyde  France  ne  luy  eftoit aucune- 
ment intérieur,  que  fon  royaume  cftoit  grâces  à Dieu  tres-fioiiifant , & quciamais 
monarchie  n auoit  perfifté  fi  long-temps  fous  l’obeïiTance  de  fes  Roys , comme  celle 
e lance,  qui  depuis  1500.  ans  auoit  efté  fticccfliuementgouuernée  par  64.  Rois 
, qu  aucune  nation,quelque  puifiante  quelle  fut,  les  eut  peû  ofter  de  leur  trône  A 
cela  il  me  repartit , qu’il  auoit  pourtant  des  lettres  du  Roy  d’Angleterre , par  lefquel- 
les  il  i’intituloit  Roy  de  France.  le  dis,  que  c’eftoit  vnc  vanité  que  celle-là,  fondée  fur 
^e  n es-toiblcs  raifons , & fur  vne  colere  qu’eut  vn  de  nos  Roys  contre  fon  légitimé 
ucce  leur.  Apres  plufieurs  autres  difeours,  le  croyant  en  aifez  bonne  humeur , iele 
pnay  me  vouloir  permettre  de  furgir  vn  mois  à Ticou  , afin  que  de  ce  lieu  1e  pende 
muoyer  vn  P ai  au  à Bantan  pour  auoir  nouuelles  des  Nauires  que  l’y  auois  enuoyé- 
> a crainte  de  receuoir  quelque  deftourbier  audit  lieu  par  les  Holandois,  coin: 

T1C  ,,  uy.Iau°lt:  P^cu  m en  pa*re  aduertir,  me  faifoit  l’importuner  de  cette  requefte , la- 
que le  fil  m odroyoït,  il  obligeroit  les  François  de  luy  rendre  du  ièruice,  & outre  ce- 
Meur  donneroit  courage  de  venir  par  deçà  auec  plufieurs  Nauires  chargez  de  mar- 
andifes  propres  pour  ce  lieu , voyant  qu’il  m’auoit  préféré  aux  autres  Nations , auf 
lucllcs  il  ne  le  veut  permettre  : Il  me  refpondit  aiTez  froidement,  qu’il  auoit  beau- 
oup  de  marchandifes  audit  lieu , &:  qu’il  craignoit  que  ic  n’euftes  dutrauail  à y achc- 
ci  du  poivre , a 1 occafion  que  ce  qui  luy  apparrenoit  feroit  tou  fiours  préféré  à qui  que 
c tut  qui  alloitpar-delà.  le  repliquay  que  mon  emploitte  ne  fcroit  de  fi  grande  con- 
SecondcPartie.  5 K j/ 
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fçquence,  qu’elle  peut  apporter  aucun  deftourbier  à ceux  qui  feroient  fon  négoce  pal: 
de-là,  que  îe  luy  demandois  permiffion  d’acheter  feulement  2.00.  bahars  de  poiure.  Il 
me  dit  que  îc  parlaffes  à l’Orancaye  Laxcman  de  à fes  Officiers  de  l’Alfandegue,  6e 
qu’ils  me  donneraient  refolution  là  deifus.  Peu  apres  il  me  fit  prefenter  à manger, 
pour  luy  complaire  i’en  vfay  quelque  peu , encore  que  ie  n’en  euffies  beaucoup  d’en- 
uie,  ruminant  à par  moy  ce  renuoy  vers  Laxeman , de  ceuxdel’Alfandegue , queie 
m’iraaginay  eftre  affin  de  tirer  de  moy  vne  notable  fomme  pour  obtenir  cette  per- 
miffion, à quoy  ie  ne  defirois  entendre.  Ainfi  apres  que  la  colation fut  oftée,&T ayant 
remercié,  ie  luy  dis  que  i’eflois  importuné  iournellement  d’vnpauure  captif  Portu- 
gais maiftre  Francifco  Marchona , lequel  m’auoit  deiliuré  trente  taels  en  or  pour  luy 
prefenter.  Il  me  dit  qu’il  auoit  défia  entendu  que  l’auois  defir  de  racheter  ce  perfcn- 
nage,6e  qu’il  me  l’auroit  défia  enuoyé  fans  qu’il  fut  befoin  d’ argent, 11’eftoit  qu’il  auoit 
affaire  de  luy  pour  enuoyer  à Malaca:  ie  le  remerciay  derechef,  l’affeurant  néant- 
moins  que  ie  ne  defirois  le  mener  en  France,  ains  le  laiffer  au  feruice  de  Sa  Grandeur, 
qui  f’en  feruiroit  comme  bon  luy  fembleroit,  de  qu’au  lieu  de  le  retirer  de  fon  fer- 
uice , s’il  auoit  affaire  du  mien , il  en  pouuoit  difpofer  : lime  remercia,  priant  Dieu 
de  me  donner  bon  voyage , de  que  lors  que  les  François  reuiendroient  par  deçà , ie 
ne  manquaffie  à elfre  de  la  partie,  & le  pluftoft  que  îe  pourrois  ; fur  cela  ie  pris  congé. 

Le  lendemain  16.  fut  chez  l’Orancaye  luy  faire  entendre  ce  que  le  Roy  m’auoit 
dit  le  îour  d’hier , touchant  Ticou , que  îe  le  priois  de  ne  me  prolonger  cette  affaire, 
de  m’en  donner  rofolution  dés  auiourd’huy , s’il  y auoit  moyen:  Il  médit  qu’il  ne 
voyoit  guere  d’apparence  queiepeuffe  obtenir  permiffion  d’aller  audit  lieu  pour  y 
négocier  aucun  poiure  , veuque  le  Roy  auoit  iuré  de  ne  le  permettre  à quelque  Na- 
tion que  ce  fut  à l’occafion  des  Holandois  -,  de  ce  qui  le  faifoit  croire  qu’en  mon  parti- 
culier ie  ne  l’obtiendrois,  eftoit  que  le  Roy  me  pouuoit  bien  donner  cette  permiffion, 
de  en  faire  êferire  incontinent  la  depefehe  fans  me  renuoyer  vers  luy,  qui  11’y  auoit  au- 
cun pouuoir , de  que  c’efioit  vne  deffaite  qu’il  auoit  treuuée  ayant  honte  de  me  re- 
fufer . le  luy  dis  que  ie  ferois  marri  d’auoir  importuné  le  Roy  de  chofe  qui  luy  peut  dé- 
plaire, qu’il  pouuoit  tout  en  mon  endroit , mais  que  i’eftois  obligé  de  luy  faire  fçauoir 
ce  que  le  Roy  m’auoit  dit , puis  qu’il  me  l’auoit  commandé  ; fur  cela  il  me  dit , que  dés 
aufii  toit  que  i’eus  pris  congé,  il  entra  en  la  chambre, que  ie  Roy  ne  luy  tint  aucun  pro- 
pos de  cela,  ainfi  qu’il  croyoit  qu’il  ne  l’eut  agréable  : le  repartis  que  peut-eftre  il  l’au- 
roit  oublié , que  ie  le  priois  de  luy  ramenteuoir  auiourd’huy  ; ce  qu  il  111e  promit.  Par 
ce  difeours  ie  reconnois  que  le  Roy  d’Achcn  ne  me  veut  permettre  cette  place  fans 
vn  notable  intereff,ôc  que  ce  renuoy  vers  Laxemane  n’efl:  à autre  occafion  afin  que 
nous  en  accordions  par  enfemble , de  que  voyant  que  ie  ne  me  mettois  en  effet  de  luy 
rien  offrirai  me  l’a  battu  ainfi  froid  , de  façon  que  l’ay  peu  d’efperance  d’auoir  cette 
permiffion,  pour  ne  pouuoir  faire  grands  frais  à l’obtenir, ainfi  ie  me  fuis  refolu  au  def- 
fein  proposé. 

Le  18 . de  Iuillet  i’ay  renuoyé  chez  l’Orancay e Laxemane  , fçauoir  f’il  auoit  ramen- 
teu  au  Roy  la  permiffion  que  ie  luy  auois  demandée,  il  fit  refponie  n’auoir  encor  treu- 
ué  occafion  de  parler  au  Roy , mais  qu’auiourd’huy  il  efperoit  de  le  faire,  de  pour  cette 
occafion  me  prioit  d’attendre  encore  deux  ou  trois  iours,  ce  que  l’ay  fait,  mais  voyant 
que  ce  n’eftoit  que  retardement , i’ay  pris  congé  de  ceüx  de  ma  connoiffance  , de  me 
fuis  embarqué  le  zo.  de  ce  mois  fur  le  foir,  laiffant  feulement  deux  hommes  à terre 
pour  acheter  quelques  rafraichiffemens , lefquels  l’efpere  enuoyer  quérir  en  bref. 

Le  23.  font  venus  ceux  que  i’auois  à terre, qui  m’ont  rapporté  auoir  attendu  iufques 
ce  ioiird’huy  la  refponfe  de  l’Orancaye,  qui  les  a enuoyé  quérir , leur  donnant  charge 
de  m’aduertir  que  le  Roy  me  permettoit  ffirgir  vnmoisà  Ticou,  moyennant  queie 
luy  deliuraffes  vn  demy  Bahar  de  reailes,  qui  font  3Z00.  reailes  : entendant  telle  ref- 
ponfe , ie  me  fuis  délibéré  de  ne  perdre  dauantage  de  temps  en  ce  lieu,  confide- 
rant  l’effronterie  de  l’infatiable  auance  de  cette  Nation , qui  ne  reconnoiffent  les  pre- 
fens  que  l’ay  fait , le  haut  prix  que  i’ay  achepté  le  poiure , les  grands  droits  de  defpens 
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nommé  Panjan , lefquels  auoient  des  lettres  du  fleur  d’Efpiné , par  lefquell.es  1 ay  veu 
qu’il  eftoit  arriué  à Perleys  deux  mur  s apres  fou  parlement  d icy.,  & qu  ü cfpcroit  dans 
deux  iours  fe  mettre  en  chemin  pour  aller  trouuer  le  Roy , qui  eftoit  a Ouantchin, 
m’affeurant  qu’il  feroit  diligence  : au  furplus  qu’il  y auoit  beaucoup  d apparence  que 
le  Roy  eut  peu  de  poiure , ny  qu’en  cette  Iflc  y en  eut  non  plus  : ce  que  i ay  de  îa  re- 
connu à mon  grand  regret,  & voudrois  que  le  fleur  d’Efpine  fut  reuenu  : Nousfom- 
mes  venus  en  ce  lieu  trop  tard  pour  auoir  le  poiure  de  1 annee  pafsee  5 & trop  toft  pour 
ccluy  de  cette  année,  qui  ne  fe  recueille  qu’en  Décembre,  ce  que  îe  ne  peux  attendre 
nour  eftre  trop  foiblc  d’hommes  de  Marine , lefquels  vont  journellement  diminuant; 
tellement  qu’il  me  faut  refondre  de  partir  d’icy  au  pluftoft , fi  1e  veux  efperer  de  pou- 
uoir retourner  au  pais: ceux  qui  font  venus  dans  ce  Patau  m ont  adu  je  que  les  Holan- 
dois  faifoient  acheter  le  poiure  par  quelques-  vns  de  Queda,qu  ils  faifoient  tianfporter 
à Iambi,  par  le  moyen  de  quelques  Elephans  & Bulles  : Ils  difoient  auffi  auoir  enten- 
du que  les  Holandois  auoient  efté  chaffcz  de  Iacatra  par  le  Roy  du  heu,  auec  lequel  le 
General  des  Holandois  s’eftoit  accordé  de  prendre  en  mariage  fa  fille,  & quelurla 
feureté  qu’il  fe  promettoitdu  Roy  par  le  moyen  de  cette  alliance  , il  auoit  el  e urpris 
des  Iauans , qui  auoient  entré  dans  la  forterefle,  tué  partie  des  Gardes , & le  General 
mefmé  : à quoy  n’y  a guere s d'apparence, encore  qu’ils  1 affeurent  auec  beaucoup  de 
proteftations  de  le  fçauoir  par  quelques  Holandois mefine  venus  dans  vn Nature  de- 
puis fix  femames  en  çà  à Patam  : Us  me  dirent  auffi  qu’il  y auoit  vu  François  nomme 
Michel  Abremé  de  l’equipage  des Nauires de  S.  Malo  qui eftoit  a Lungcr,  & qmaefl- 
roit  fort  de  retourner  en  France , & que  s’Ü  auoit  eflè  aduerty  qu  U y eut  vn  Namre 
François  en  ce  lieu,  il  ne  tarderoit  gueres  à y eftre  : le  promis  a ce  Senor  i anjan , qui 
dit  partir  enbref  pour  Farangue  , quieft  à vne  journée  d’icy  , que  s il  me  le  peut  ame- 
ner, îe  luy  donneray  trente  realles  ; il  m’a  promis  d y faire  fon  poffible. 

Le  z.  Septembre  eft  venu  vn  Parau  à bord  qui  cftoit  parti  de  Queda  ou  Perleys  y a 
trois  iours,  mon  laquais  y eftoit,que  le  fleur  d’Efpmé  m enuoyoït  pour  m aauertir  n a- 
uoir  peu  parler  au  Roy,  lequel  ne  fe  pouuoit  ofter  le  doute  qu  citions  venus  de  ^a  paît 
du  Roy  d’ Achen  pour  luy  joüer  quelque  mauuais  tour , J s eftoit  renie  dans  les  bois, 
neantmoins  donné  charge  à vnOrancayc  &àvn  Marchand  Guzarate  d amaflei  le 
plus  de  poivre  qu’ils  pourroient  pour  acheter  de  moy  quelque  canon,  fi  ie  luy  en  vou- 
lais vendre  ,dequoy  d’Efpiné  m’aduifoit,  & pour  ce  fujet  auoit  depefehe  ce  Parau  fans 
m’enuoyer  perfonne  de  la  part  du  Roy  : ce  que  confiderant , & craignant  qu  on  n a- 
mufaft  ledit  d’Efpiné  pour  luy  faire  perdre  temps , me  fuis  refolu  de  renuoyer  alm- 
Itant  le  Parau , & y mettre  Baignelles  duquel  îe  me  fers  d efcriuain  , auec  ordre  bien 
ample  de  ce  que  1e  defirois  qu’il  fit , qui  eftoit  de  s’enquérir  examinent  quelle  partie 
de  poivre  U pourrait  y auoir  audit  lieu  ; que  fi  elle  eftoit  moindre  de  cent  bahars , que 
ie  ne  defirois  m’y  amufer , & qu’il  fit  reuenir  d’Efpiné  : que  fi  elle  eftoit  de  ce  nombre 
ou  plus  grande , qu’il  fit  venir  incontinent  quelqu’vn  abord , ayant  charge  & pouuoir 
du  Roy  pour  en  accorder  de  prix , & que  Fils  vouloient  mettre  1 affaire  en  longueur, 

de  reuenir  incontinent.  _ . , , , -,  ro„ 

Le  9 . eft  arriué  autre  Parau,  dans  lequel  eftoit  le  fieurd  Efpmc,  par  lequel  layfçeu 
que  le  Roy  auoit  fort  peu  de  poivre  en  Queda , & qu’il  auoit  neantmoms  grand  défit 
de  rton  canon,  me  priant  de  l’en  affilier  & luy  vendre  dans  le  mois  de  Décembre,  qu. 
eft  la  récolté  des  poivres , & qu’en  ce  temps  il  me  payerait  au  double  de  ce  que  ie  luy 
demandois  à prefent,  & qu’alors  fi  .’auois  affaire  de  mille  bahars  de  poivre , voire  da- 
uantage , il  me  les  fournirait:  de  plus  que  fi  ie  voulois  y laiffer  fatale , il  sobllg 
roit  vcrsmoy  de  fournir  tous  les  ans  aux  François  deux  mille  bahars  de  poivra  , & 
qu’il  ne  permettrait  à aucunes  nations  d’en  pouuoir  acheter  aux  terres  de  ton  o ci - 
fancc  , que  par  ceux  que  ie  laifferois  en  cette  fadune.  Qiie  le  plaifir  que  ie  luy  ferais 
l’affiftant  de  ce  dequoy  il  auoit  plus  de  befom  eftoit  fi  grand, qu  il  en  demeurerait  ^ ‘ 
iours  obligé  aux  François,  & plufieurs  autres  belles  offres  qui  feraient  bien  de  faifon, 
n’eftoit  la  neceffité  qui  me  contraint  de  partir  en  bref  d îcy , a caufe  de  mes  gens  qui 
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commencent  à perdre  du  tout  courage  pour  en  eftre  decedé4.  depuis  que  femmes  ici, 
& quatre  ou  cinq  autres  qui  ne  la  feront  gueres  longue , encore  qu’ils  n’ayenc  pas  ga- 
gne la  maladie  en  ce  lieu,  mais  a Achcn , d’où  ils  font  partis  malades,  & murmurent 
tout  haut  qu  il  eltplus  que  temps  de  fen  retourner  en  France. 

Le  20.  on  m'apporta  lettres  du  Roy  qui  m’odroyoït  la  permiffion  de  trafiquer  li- 
brement, & me  prioit  de  luy  donner  deux  canons  pour  30.  barres  de  poivre , difant 
qu  il  n en  auoit  pas  dauantage  * & comme  ie  me  fafehois  qu’on  auoit  retenu  vn  de  mes 
gens  a terre,  de  peur  que  ie  ne  m’en  allalfe  fans  donner  les  canons  : Le  principal  d’en- 
treux  qui  eltoit  nouueau  reuenu  Ambaflàdeur  vers  le  Capitaine  de  Malaca,  me 
propofa  pour  donner  fin  à ce  négoce,  que  ie  pozalTe  l’ancre  à la  barre  de  Perleys , qui 
ell  en  terre  ferme , à 7.  ou  8.  lieues  de  cette  Ille  : le  leur  accorday,  confiderant  que  ce 
eioit  beaucoup  abréger,  parce  qu  il  falloir  attendre  7.011  8 jours  pour  auoir  îcy  repô- 
le du  lieu  3 où  elloit  de  Baignelles,  mais  à condition  qujlsmedonneroientvnd'cn- 
tr-cuxcnholtage,  tant  pour  m’y  conduire,  que  pour  ma  (cureté , & qu’on  ne  me  fit 
perdre  beaucoup  de  temps,  ce  qu’ils  m’accorderent;  &m’eftant  au  precedent  enquis 
de  leur  qualité  ie  pris  vn  des  principaux  & des  plus  eaccomodez  quine  vouloitferuir 
d oltagc  ; mais  n’en  délirant  d’autre, il  falut  qu’il  demeurait  dans  le  Nauire  : ainfi  le  re- 
lie s’ell  embarqué  dans  leurs  Paraus , & ont  fait  voile  aufii-toll  : Et  le  lendemain  ihy 
fait  Icuer  les- ancres  : mais  citant  fous  voile,  nous  auons  apperceu  que  noltre  Nature 
11e  goutter noit  point,  pour  eltre  trop  chargé  arrière;  & ayant  enquis  mon  dernier  ho- 
ftaige  quelle  profondeur  il  y auoit  en  la  rade,  où  il  me  deuoit  conduire  ; & entendu 
qu’il  falfoit  paffer  entre  quelques  battures , ie  me  fuis  refolu  de  retourner  à noltre  an- 
creage  ordinaire,  craignant  quelque  accident  : veu  que  le  Nature  gouuernoit  fi  mal, 
ce  qu’ations  fait  le  24.  & enuoyé  auffi-tolt  la  feutte  aduertir  le  Tendel  ou  Lieu- 
tenant  du  Pangouiou  en  l’Me,  & meline  la  femme  dudit  Pangoulou  , qu’il  enuoyia 
promptement  à Queda  pour  donner  aduis  que  ie  ne  pouuois  aller  au  lieu  proposé 
pour  l’incommodité  du  gouuernai  1 de  mon  Nature;  qu’au  furplus  ils  m’enuoyalTent 
promptement  mon  homme,  autrement  îe  m’en irois  au ec  leurs  oltages,  ne  polluant 
fejourner  en  ce  lieu  plus  de  huiét  ou  dix  iotirs. 

Le  premier  d’Oétobre  font  arnuez  quelques  Paraus  j dans  l’vn  defquels  eltoit  de 
Baignelles, qu’ils  ne  vouloient  lailTer  reuemr  à bord  qu’ils  n’eülfent  leurs  oltagesjainfi 
ie  lesay  enuoyez,  encore  que  cet  André  de  Bengale  cy-deuant mentionné, que  l’attois 
fauué  d Achen  le  fut  enfuy  ; neantmoins  pour  rauoir  Baignelles  ie  ne  me  voulus  arre- 
fter  à cela  pour  ne  perdre  temps:  Et  ayant  demandé  au  fufdits  l’occafion  de  fon  long 
retardement  par-dela , & pourquoy  il  n auoit  luiuy  l’ordre  que  ie  luy  auois  donné , il 
me  dit  que  d’Efpiné  que  l’y  auois  enuoyé  premier  que  luy , auoit  elté  cattfc  de  cela  * 
poür  leui  auoir  alterne  que  ie  le  laifferois  audit  lieu  auec  vnc  faéturie  , comme  il  leur 
auoit  fait  demander  au  Roy,  qui  me  l’auoit  accordée,  & qu’ils  eltoientiournellemenc 
attendons  que  iy  vinlfe  moy-mefme  pour  l’eltablir  ; mais  qu’au  contraire  voyalts  que 
ie  ne  paroilfois,  & que  continuellement  ie  luy  mandois  de  rcttenir,&  que  le  ne  voulois 
aucunement  lafeher  les  oltages  qui  eltoient  entre  mes  mains,  cela  les  mettoit  en 
grand  foupçon  que  ie  ne  fulfe  venu  pour  leur  nuire , 8e  me  joindre  auec  l’armée  d’A- 
chen,  pour  apres  quel  aurois  reconnu  en  quel  eltat  eltoit  leur  pais,  les  faire  tomber 
ou  expofer  à la  cruauté  de  ceux  d’Acheil  leurs  ennemis;  8e  ce  qui  les  confirmoit  le  plus 
en  leur  deffiance,  eltoit  que  ne  me  contentant  de  deux  oltages , i’en  auois  retins  encor 
vn  fous  pretexte  de  me  montrer  le  lieu  de  lancreâge  de  Perleys:  & cependant  ie  n’y 
cltois  pas  venu , 6c  ne  fçauoient  de  quel  collé  l’auois  tiré  ; ce  qui  leur  auoit  fait, 8r  à luy 
particulièrement,  grande  peine.  le  luy  demanday  fileur  poivre  eltoit  prelt,  ôe  quelle 
quantité  ils  en  auoient  : il  me  dit  qu’ils  n’en  auoicnt  que  vingt  baharsjmais  qu’ils  m’of- 
roient  de  m’en  payer  autres  Vingt  en  realles  au  prix  de  vingt  realles  le  bahar  : qu’ils 
rnoient  grande  enuie  dudit  canon,  8c  qu’il  leur  auoit  promis  de  faire  tant  enuers  moy 
lue  ic  les  en  alfiltcrois  : Que  fi  ie  n’en  auois  le  delir , il  me  confcilloit  de  me  donner 
jarde  d eux , à l’occafion  qu’ils  lèroient  bien  fafehez  de  ne  p^uuoir  accomplir  la  pro- 
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meffe  qu’ils  auoienc  faite  au  Roy  de  les  luy  faire  auoir  : & m’eftant  enquis  de  l’eftat 
du  pays,  il  me  dit  qu’il  elfoit  extrêmement  pauute&  le  ris  fort  cher,  &quà  chaque 
bruit  qu'ils  entendoienr,  qu’il  y auoit  quelque  Parauà  l’entrée  de  la  nuiere  t ils  s’en- 
fuïroient  dans  le  pays, craignans  que  ce  ne  fuirent  ceux  d Achen.  Que  depuis  huid  ou 

dix  iours  ils  auoient  eu  nouuelles  que  farinée  d Achen  eftoit  arriuée  àPeia  en  nom- 
bre de  70.  voiles,  & que  quelque  peu  apres  eftoient  venues  autres  nouuelles  de  la 
mort  du  Roy  d’Ache  n,  qui  leur  auoit  caufé  vne  joye  exceffiue  1 P enfant  donc  à ce  que 
de  Baignelles  m’auoit  dit , qu’il  n’y  auoit  point  de  fiance  pour  moyen  ce  lieu  cy,  lue 
11e  traittois  du  canon , ce  que  ie  ne  pouuois  faire  ayant  enuie  de  repalfer  par  Achen , ie 
m’imaginay  qu’il  conucnoit  entretenir  fes  gens  cy  de  parolles,  de  crainte  que  ceux  de 
noftre  équipage  allans  quérir  de  1’  eau,il  ne  leur  fut  fait  quelque  tort  par  ceux  de  l’Ifie  : 
ainfiie  renuoiay  ledit  de  Baignelles  à terre  leur  dire  qu’il  m’auoit  trouué  fortdifposé 
de  traitter  auec  eux  ; mais  que  ie  ne  pouuois  lortir  d icy  pour  aller  à Pedeys , à 1 occa- 
fion  qu’il  y auoit  à remédier  au  gouuernail  de  ce  Nauire  : mais  pour  faire  preuue  de 
Baffe  étion  que  l’auois  à leur  faire  du  plaifir,  ie  m’offrois  dés  demain  de  faire  defeendre 
vne  piece  de  canon  à terre , moyennant  qu’ils  me  déliuralfent  deux  ofiages  pour  l’af- 
feurance  de  vingt  bahars  de  poivre  qu’ils  m’apporteroient  dans  8.  iours,  ou  bien  fils 
ne  me  vouloient  donner  des  ofiages,  qu’ils  fiffent  venir  leur  poivre,  qu  alors  1e  me 
mettrois  à toute  raifon  : de  Baignelles  leur  ayant  dit  cela , ils  font  retournez  contcns , 
difans  n’eftrc  befoin  me  donner  d’oftages , ny  mettre  de  canon  à terre  iufques  à ce  que 
le  poivre  fut  venu , & qu’ils  fi  en  alloient  aufii  toft  pour  me  donner  aduis  du  fait  ou  du 
laifsé , ce  qui  fer  oit  dans  fix  ou  fept  iours. 

Le  lundy  11.  d’Odobre  depuis  le  commencement  de  ce  mois,  iufques  à prefent, 
nous  auons  eu  de  grands  vents  d’Oeft  Noroeft  auec  pluies  & tourbillons  de  vents,  qui 
ont  caufé  que  n’anons  peu  eftre  prés  de  fortir  d’icy  qu’auiourd’huy , auquel  lieu  n’ay 
rien  fait  du  tout,  finon  faire  couppervn  grand  malt  de  hune,  vn  maftde  mizane , 84 
vn  clan  pour  noftre  baupré , que  ien’eufies  fçeu  recouurer  ailleurs.:  & fi  i’eulfes  eu 
le  moyen  d’attendre  iufques  au  mois  de  Ianuier  , fans  doute  ie  n’eufies  perdu  ma 
peine,  & euffes  acheué  de  charger  ceNauire  de  poiyre,quineme  futreuenuau  quart 
de  ce  que  celuy  d’Achen  me  coufte;  & il  eut  elle  faifon  bien  propre  pour  m’en  retour - 
ner  droit  en  France,  les  vent  d’Efi  ne  manquant  nullement  audit  temps,  & eufies  efte 
aufii  aduancé  en  ce  lieu , que  de  quelqu’autre  de  la  cofte  de  Sumatra  : Durant  mon 
fejour  en  cette  rade  font  decedez  fix  perfonnes,  qui  n’y  ont  pourtant  gagné  le  mal,  ny 
aucun  autre  que  le  patron  Beruile  qui  commence  à fe  guarir . 

Cefte  Ifle  que  les  habitans  nomment  Pulo  Lartcahuy,  & ceux  d’Achen  Pulo  Lada, 
c’eft  à dire , f Ifie  aupoivre , efi  par  la  hauteur  de  fix  degrez  15.  minutes  Nord  de  l’E- 
Var  » 'de-  qumoxial,  l’aiguille  y varie  deux  degrez  &demy  Noroeft;  elle  peut  contenir  15.  ou 
grez  & de-  2,0 . Ueuës  de  circuit, elle  efi  montueufe  en  quelques  endroits/pecialement  du  cofté  de 
no.  pulo  Bottonj  qui  en  cinq  lieues  à l’Occident,  & au  dedans  y a vne  haute  montagne 
feparée  en  deux  par  vne  eftroitte  valée,qui  ne  paroift  qu’eftant  au  Sud  d’elle;  de  la 
bande  du  Oeft  paroift  en  gros  pic  & du  Soroeft  deux  : au  pied  de  cette  montagne 
font  les  poivres;  comme  aufii  en  la  plaine  qui  peut  auoir  trois  ou  quatre  lieues  de  long, 
deflartée  pour  y femer  du  ris  : & les  poiuriers  font  cultiuez  comme  vignes  de  hautes 
branches  ; & fil’Ifleeftoit  plus  cultiuée , elle  en  produirait  bien dauantage  quelle  ne- 
fait  de  prefent;  car  il  n’y  a pas  plus  de  cent  perfonnes  qui  l’habitent: autrefois  il  y en 
auoit  plus  de  700.  qui  trauaillans  aux  poivres  l’en  rendoient  plus  abondante  : car  le 

terroir  y efi  extrêmement  propre,  comme  aufii  pour  toutes  autres  fortes  de  drogues, 

frui&s,  ris , & beftail  ; y ayant 'de  tres-beaux  pafturages  & abondance  de  riuieres  & 
plufieursfources  de  belle  & bonne  eau  : tout  le  reftant  de  l’ Ifle  efi  couuert  de  grands 
bois  tres-efpais , entre  lefquels,  principalement  fur  les  montagnes,  il  fien  void  de  par- 
faitement droids,  d’admirable  hauteur , & de  grofieur  proportionnée  : Du  cofté  du 
midy, l’Ifle  eft  fort  coupée  de  bras  de  mer,  par  petits  Mets  & roches  couuertes  de  bois: 

Du  cofté duSeptentrion  il  y a vne  grande  Ifle  cfloignée  d’elle  enuiron  vne  lieue  ; i’e- 
r ftime 
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grande  Me  elloignée  d’elle  enuironvnc  lieue;  i’cllime  au’enrre  de„v  .1 

ra  touliours  fonds  de  vaxe  de  hinft  braffes , L toixes  HnelieS  ic 
^regTrdePulô  ^Zcurq  tp^lT6^1’5  hb'J'àa"*t' d’°^ 

?aaa^^SS,;r 

, n ec  autres  lieux , mclmcs  ils  n y pcuuent  mettre  de  fahle  n.Arr^r 

S^s^sirsaa&^^ 

16.  gantas  ; chacque  gante  4.  chuppas  ; & 15.  Nali  font  vn  bahar  oui  efi  dP  , c 
a condition  de  prendre  en  payement  lamoytiéen  marchandifesde^oillcs  de  corron 

mefSTque de  cou™  ‘f  fUrrCUCnU  * m°mS dc  leiIlcs:mais kpeud'hom- 
mes  oc  le  manque  de  couiage  d iceux  ne  me  permet  pas  de  iouyr  de  ce  profit  & mon 

m heur  de  n y enauoirtrcuuc,  comme  on  m’auoit  alTfcuré,  me  donne  de  grades  in 

quiétudes  dcfçauoitou  i en  pourray  trouuer,  ncpouuant  rien  entreprendre  auec  vn 

Icquçage.Pourreuenirau  poutre,  il  crotften  terre  franches:  graffe,  on  le  niante 

dans  le  pats  au  pied  de  toutes  fortes  d’arbres,  & s’entortille  & rampe  contre  ntt  rom 
me  fait  le  houblon.  Ceux  qui  veulent  faire  des  potvrters  plantent  vn  rccip  ou  reietton 
d v„  vieil  poivrier  au  pied  d’vn  arbrilTeau  : ,1  faut  eftre  foigneuxdc e ovT  X 

^lesherbesqu.croillbnra.’enrou.  Le re.rron  JoilHi^S  & 

cros  &teilrnn|CCqU1^ 1 commence,  &la  4.  année  porte  en  grande  abondance  &bien 
fnni’f CeIIcP^antJlend  *-&7-Uuresdepoivre,  & ïamais  ne  le  porte  plusm-osny 

te  plus  d.,  r’  & d°Uzleme  Jnnce  ne  P0rtc  pl»s  guieres  & fort  menu  ; puis  ne  por- 
ferenLÏ  f 1 rcPlancer  d’ailtrcs  > tellement  que  cette  drogue  ne 

cu  tiSf  Pr  ’ comme beaucoup  de  perfonhes ontefbmé ; & H „’cft 

» pTufct  p^r  q“ V'b  C qU  “ f0it’  “P0™  Pcu  P»» du  tour , conamei’enay 
blonde  pITc ^^“'^“‘“P^^tnendurour:  Les  premières  an. 
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tiées  il  faut  dire  bien  foigneux  que  les  herbages  n’y  viennent,  ce  qui  ne  fe  fait  fans 
grand  foin;  car  ce  climat  eft  extrêmement  humide,  tant  par  les  pluyes  que  par  les 
grandes  rozées,  qui  ne  manquent  ïamais  la  nurd,  & telles  que  fi  l’onfe  va  prome- 
ner auan  t Soleil  leué,  au  lieu  où  il  y a des  arbres  ou  herbages,  on  fe  treuue  auffi  mouil- 
lé, que  fil  on  auoit  marché  dans  de  l’eau;eftant  preft  de  porter  fruit, il  faut  e ib  ranch  er 
les  arbres  contre  lefquels  il  rampe,  affin  que  les  ramages  ne  luy  oftent  point  le  bénéfi- 
ce des  rayons  du  Soleil , dont  cette  plante  à fur  toutes  befoin  : il  faut  auffi  auoir  efgard 
que  la  grappe  eftant  formée , elle  foit  fufpenduë  fur  quelque  petit  bout  de  branche  ou 
eftoc , affin  que  la  pefanteur  des  grappes  ne  faffe  abbatre  la  plante  en  terre , qui  de 
foy  eft  affez  tendre , particulièrement  au  temps  de  fon  plus  grand  rapport  ; il  faut  aulli 
auoir  efgard  que  le  beftail , principalement  les  buffles  & les  bœufs,  ou  autres  grands 
animaux , n’aillent  parmy  les  poivriers  ; parce  que  f’embar raffans  parmy  ces  plantes, 

ils  arrachent  tout.  v f 

Que  les  plantes  foientauec  telle  diftance,qu  on  puiiîe  tourner  a 1 entour,  ^por- 
ter quelque  efchelle  pour  les  emonder , lors  qu’ils  ont  efté  defehargez  de  leur  f ruiét  ; 
car  la  plante  s’eftendroit  à croiftre  haut , & porteroit  beaucoup  moms:  ordinairement 
il  fleurit  d’ vne  petite  fleur  blanche  au  mois  d’ Auril  : en  Imn  il  eft  noue  : en  Aouft  il  eft 
<n-os  & verd,  & a beaucoup  de  force  : neantmoinsles  habitans  le  mangent  en  falade, 
Su  le  font  confire  en  qui  eft  auec  d’autres  fonds  dansvne  fauce  faite  de  vinai- 

gre, & fe  garde  vn  an  entieoen  Odobre  il  eft  rouge, enNouembre  il  noircit,  en  Dé- 
cembre il  eft  tout  noir, & par  confequent  preft  à cueillir  :en  diuers  endroits  il  eft  plus 
haftif  ou  plus  tardnfcette  réglé  n’eftant  du  tout  generale, mais  c’eft  la  plusordmane. 

Ils  coupent  les  grappes,  les  font  fecher  au  Soleil , qui  en  cetemps  eft  tres-ardent, 
iufques  à ce  que  librement  les  grains  fe  feparent  fans  force  de  leurs  queues  -,  ce  quine 
fe  fait  en  vn  îour  ou  deux  ; il  en  faut  plus  de  quinze , pendant  lequel  temps  il  eft  befoin 
de  le  tourner  fur  vn  cofté , puis  fur  l’autre , & la  nuid  le  mettre  à couuert.  Il  fe  ren- 
contre parmy  le  poivre  quelques  grains  qui  ne  rougifïent  ny  noirciflent  point , mais 
demeurent  blancs  ; ils  les  amaflent  , les  cueillent  fur  la  plante,  le  gardent , &: 
seulement  en  medecine  : & en  la  vente  ils  le  doublent  de  prix:  toutefois  1 entends 
que  ceuxquile  recueillent,  fçaehansque  les  eftrangers  en  demandent  aufli  pour  le 
me  fine  effed , ils  trouuent  l’inuention  de  blanchir  le  noir  , lors  qu  eftant  encore  rou- 
ae,  ils  le  cueillent , & apres  le  lauent  à plufieur s eaux  auec  du  fable,  qui  emporte  cet- 
te pelicule  rouge , qui  noirciroit  ; & ainfi  il  ne  demeure  que  le  cœur  du  poivre , qui 
de  foy  eft  blanc.  Par  ce  difeours  on  peut  reconnoiftre  que  le  poivre  ne  fe  treuue  pas 
comme  le  fable  fur  le  bord  de  la  M er,  & qu’il  faut  que  beaucoup  de  perfonnes  y foient 
employées  pour  le  bénéficier  ; ce  qui  manque  à prefent  en  cette  Ifle , qui  depuis  trois 
ou  quatre  ans  a efté  merueilleufement  defolée  par  ceux  d’Achen , comme  auffi  la  ter- 
re ferme  de  Queda , en  laquelle  on  ne  peut  à prefent  remarquer  le  lieu  ou  elle  fut  an- 
ciennement baftie  ; & les  habitans  de  cette  terre  & de  l’Ifle  en  font  tellement  effarou- 
chez, que  le  moindre  batteau  qu’ils  voy  ent,  ils  s’enfuient  incontinent  au  fommet  des 
montagnes,  s’imaginans  que  tous  ceux  qui  abordent  en  leur  terre  font  Acheens,  ou 
leurs  partifatis  ; en  effet  ils  peuuent  bien  eftre  timides;  car  ils  n ont  aucune  deffenle 
pour  fe  garantir  de  leurs  ennemis  : & depuis  peu  le  Roy  de  Queda  s eft  mis  fous  la  pro- 
teftion  de  céjuy  de  Siam,  que  fondit  auoir  commencé  d’y  enuoyer  quelques  deux 
mil  hommes  pour  le  garder,  auec  quelque  ris,  dequoy  ils  font  totalement  defiiuez, 
ayans  cefsé  de  labourer  : tellement  qu’ils  font  réduits  a manger  les  fuei lies  des  arbres 
fauu  âge  s , & le  poifibn  qu’ils  peuuent  pefeher  : car  l’armée  du  Roy  d Achen  a abbatu 
& deftruit  tons  les  arbres  fruiftiers  ; tué  tous  les  buffles  qui  feruoient  au  labeur, 
emporté  tous  leurs  vftancilles , & pillêleurs  biens  : le  Roy  me  fine  auec  fes  enfans 
& toutes  fes  richeffes  emmené  àAchemilne  leur  refte  peu  ou  ponu  de  moyens  pour 
conuier  les  marchands  oui eurs  voi fins  de  leur  apporter  ce  quileureft  necefiaiie. 

Les  habitans  font  Malais  , ils  ne  font  pas  fi  cauteleux  & mefehans  que  ceu. 
d’Achen:  ils  fe  veftent  quafi  de  la  mefine  façon  , mais  non  fi  richement  : ils  fon 
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Mihometans  de  Religion , & fort  «lez  : Ils  dtfcrentpeu  en  leurs  couftumes&m* 
mère  de  vrnre  de  ceux  d Achen  : ils  font  de  la  monnoye  enmronde  l'eftofFe  des  fols  de 
France , coutefoisd  vn  peu  meilleur  aloy , qu’ils  appellent  ttas  ; les  ,z.  valent  vne  reat 
le^ils  content  par  tacls  ; mais  vn  tael  en  vaut  quatre  d’Achen. 

Le  Territoire  de  Queda  ell  fort  bon  ôc  marefcagcux, coupé  de  diuers  ruiffeaux  for- 
tans  d vue  affez  groffc  nuiere , en  laquelley  anombre  de  Crocodilles  très-grands  & 
mal-faifans  : Lepais  a elle  autrefois  tres-abondant  en  toutes  fortes  de  viures,  fnecm 
iement  en  ns  & grand  nombre  de  beftail  : il  cftoit  bien  peuplé , & yauoit  en  Queda‘ 
giand  aboid  de  marchands,  tant  de  Pegu,  Aracan , Bengala , Ierzelin , que  de  lac£tfc 
de  Coromandel  ; mefine  de  Suratte , & des  Portugais  relîdants  à Malaâ,  &mefme 
de  ceux  d Achen  : Les  fubfidcs  y eftoient  modérez , encore  que  le  Roy  pere  de  celuv 
âpre  entj  qui  fur  pris  êc  emmené  au  Roy  d’Achen , il  y a environ  trois  ans , fut  vn 
m ligne  ô£  perfide  tyran  : auffi  ceux  qui  relient  de  Queda  difent  que  Dieu  le  punit 
pour  fesmeichancetez:  A la  vérité  ce  Royaume  à prefcntpeur  feruir  d’vn  notable 
exemple  de  I irre  de  Dieu;  car  enuiron  quatre  ans  auant  quil  fut  fubjugué,  il  y eut  vne 
pelle  fi  cruelle , qu  elle  emporta  plus  de  la  moitié , mefiné  les  deux  tiers  des  habitans 
& dit-on  qu  il  mourut  plus  de  quarante  mille  hômes.L’année  fumante  la  contagion  fe 
mirfurle  bellail,  &commençaparlesElephansduRoy,  qui  efloienten  nomLrede 
quarante , defquels  il  n en  efehapa  vn  feul , non  plus  que  du  beltail , n’en  demeura  la 
uiéhefme  partie.  La  3 . année  ils  eurent  gencralement  manque  de  ris  & de  frui étages 
ce  qui  leur  apporta  vne  horrible  famine,  qui  les  efpuifa  de  toutes  leurs  richeffes- 
annee  fumante  le  Roy  d Achen, qui  ne  fait  qu'attendre  le  moyen  de  piller  fes  voi* 

^ > qui  ™clefiege  deuant Queda,  que 
le  Roy  foulhnt  1 efpacc  de  trois  mois , endurant  beaucoup  de  necelîité;  maïs  les  fiens 
pei  dans  courage,  s enfuirent  où  ils  peurent,  les  autres  fe  rendirent;  &luy,fe  retira 
aucc  a amille  dans  fa  maifon  qu’il auoit  bien  fortifiée,  & enuiron  120.  hommes 

auecluy  fouftindrent  encore  deux  mois;  mais  ne  pouuant  plus  tenir  , les  Achens  fe 

ftans  obftinez  de  1 auoir , encore  que  ce  fut  durant  l’hyuer , & qu’ils  euffent  de  l’eau 
îufques  a la  ceinture , le  Roy  d’Achen  leur  ayant  enuoyé  dire  qu’il  les  feroit  tous  fier 
en  deux,  s ils  n amenoient  le  Roy  de  Queda  , comme  il  manquoit  de  viures,  il  parle 
menta auec  ceux  d Achen,  qui  luy  promirent  merueillcs,  l’affeurant  que  leuf  Roy 
a miroit  fa  vaillance,  & que  1 ayant  veu , il  le  remettroit  incontinent  en  poffelfion  de 
es  terres,  & qu  il  1 afiifteroit  : telles  belles  promeffes  firent  refoudre  le  vieillard  nui 
daüleurs  effoitblefsé,de  fe  mettre  à la  diferetion  du  Roy  d’Achen, contre  l’opinion  d* 

°U  fi  ,S.’  1 !? n ^fiuada  tant  qu’il  peut  ; mais  voyant  que  fon  pere  elloi/fermé  là 

& qu  ilfaifoit  fon  compte  de  l’emmener  auec  le  reliant  de  fes  enfans , & tous  fes  tre* 
ois,  affind  aiiour  meilleure  compofition  & réception  du  Roy  d’Achen , iltreum  rrn- 
^en  de  f enfuir  au  defçeu  du  P crc,  qui  fe  mit  incontinent  apres  entre  les  mains  de  l’O- 
ancaye  Laxcmane  ; qui  apres  auoir  fait  démolir  la  Ville  & le  challeau , emmena  aufii 
e qu  il  peut  d habitans,qui  fe  montèrent  enuiron  7000.  Le  Roy  d’Achen  fit  du  corn 
nencement  affez  bonne  réception  à celuy  de  Queda,  mfquesà  ce  qu’il  eut  cntiere- 
nent  tire  ce  qu  il  auoit  ; & voyant  qu’il  ne  luy  relloit  aucune  chofe , ny  à fes  enfans  & 
■mis,  il  le  ht  mourir , luy  reprochant  fes  mefchancetez  pafsées,  &tout  d’vn  temps  fit 
xpedicraulli  les  enfans  & les  principaux  captifs , & confina  le  relie  en  vn  endroit  de 
1 ville  allez  elloigné,  auquel  par  mifere  & faute  de  nourriture , ils  font  la  plufpart  def- 
ai  hs  , & n’en  peut  relier  àprefent  500.  qui  dans  de  petites  cahuttcs  trauaillentla 
10Itl?  j alemaine  pour  eux , ce  qui  les  entretient  tellement  quellemcnt:  L'autre 
îoiciede  lalemaine,  ils  trauaillent  aux  édifices, au  labourage  des  terres  du  Rov  d’A- 
icn,  qm  ne  leur  donne  aucune  nourriture , encore  qu’ils  trauaillent  pour  luy. 

1 C C i ay  aPParcillé  de  cccte  radc  cn  intention  d’aller  mouiller  à l’Ocfl 

c*  la  rade  d Achen , pour  apprendre  fi  on  auroit  eu  nouuclles  de  nos  Nauircs  • & fuî- 
ant  icelles  me  refoudre  de  ce  que  l’aurois  affaire.  Au  fortir  de  cette  rade  les  marées 
ousont  porteparmylcs  Illcs  dePuloBotton,  quifontà  cinq  lieues  d’icy,  nous*- 

seconde  Partie  ci* 
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uons  eu  de  lapeineànous  en  parer  s & il  a falu  laifler  tomber  l’ancre  pour  n’appro- 
cher trop  prés  d’vn  rocher  quidefcouure.  Cesïfîcs  font  au  nombre  de  trois , mais  ac- 
compagnées de  beaucoup  de  petites  : elles  ne  font  habitées , font  couuertcs  de  gl  ands 
bois,  parmy  lelquels  l’en  treuue  de  propres  pour  mafter  nauires  : il  y a ancreagc  par 
tout,  St  dâs  la  plus  grande  Ifle  en  vne  couche  de  fable  il  y a de  bonnes  eaux.  Au  partir 
de  ces  Iflcs  nous  auons  fait  routte  pour  ternr  en  la  cofte  de  Sumatra,  que  nous  auons 
yeuë  le  lendemain , pouuans  eftre  efloignez  enuiron  50.  lieues  de  la  Rade  d Achen , & 
iufques  au  zy . nous  auons  eu  calmes  ou  vents  contraires,  St  ledit  four  la  nuit  auons  ap- 
proché à deux  lieues  de  Pulovay , vne  des  Ifles  qui  fait  ladite  rade:  i’ay  fait  tout  le 
pofîible  pour  la  doubler , affin  de  moüiller  l’ancre  au  Oeil  de  la  rade  d Achen,  affin  de 
n’eftre  trop  engagé,  fi  d’auanturc  le  Roy  d’ Achen  nous  vouloit  vfer  de  quelque  fu- 
percherie , ce  que  mes  gens  craignoient  fort,  & les  principaux  de  cet  équipage  me 
confcilloient  de  n’y  aller  point  du  tout;  neantmoins  îe  ne  laiffay  de  faire  tout  le  poffi- 
ble  pour  doubler  cette  pomte;mais  les  marées  eftans  fi  vchementes,&:  par  fois  venant 
de  ne  fans  coups  de  vent  du  Oeft  St  Oeft  Noroeft,  apres  auoir  perdu  encor  4.  fournées 
m’y  eftre  obftiné  en  vain,  St  voyant  que  nous  eftions  tombez  auaut  le  vent  enui- 
ron fix  lieues , St  qu  eftions  proche  d’ vne  aille  de  fable  à my-chemin  de  Pedir  St  A- 
chen,  l’y  fîs.furgir , pour  attendre  le  temps  ; St  fur  le  foir  , il  eft  venu  vn  Parau  a bord  J 
de  nous , dans  lequel  y auoit  vn  homme  de  la  part  du  Roy  d’ Achen  , qui  venoit  iça- 
Uoir  d’où  nous  eftions  ; car  il  auoit  efté  aduerti  qu’il  y auoit  Nauire  autour  de  fa  cofte, 
St  auoient  eu  connoilfance  de  nous  il  y a 1" fours  dés  que  nous  terrifmes  ; auffi  apper- 
çeûmesnousincontinentbeaucoupdefeux.  Ce  perfonnage  m ayant  reconnu,  St  de- 
mandé ftie  n’eftois  pas  le  Capitaine  des  François, qui  eftoient  dernièrement  à Achen, 
me  dit  qu’il  eftoit  enuoyé  de  la  part  du  Roy,  pour  fçauoir  qui  i eftois,  d où  ie  venois,&: 
ouie  pretendois  aller  ; mepriantdeledepefcher,  affin  den  faire  promptement  Ion 
rapport. le  luy  demanday  alors  ftil  y auoit  long-temps  qu’il  eftoit  parti d’Achen, corne 
le  Roy  fe  portoit,  quels  Nauires  il  y auoit  en  la  radc,&  s’il  y auoit  force  poivre  à ven- 
dre : il  me  fit  refponfe  que  le  Roy  fe  portoit  bien,  & qu’vn  Pilote  Portugais  que  l’auois 
pensé  acheter , St  qui  s’eftoit  depuis  fait  More,  luy  auoit  donne  quelques  Médecines, 
qui  luv  auoient  donné  grand  alegement;que  depuis  peu  eftoit  parti  vnNauire  Holan  - 
dois,fe:  qu’il  y reftoit  encor  vn  Angloisauec  vn  petit  Nauire  François,  qui  y eftoit  ar- 
riué  depuis  huid  fours  : Que  pour  le  poivre  il  y en  auoit  bonne  partie  entre  les  mains 
duRoy  : ayant  entendu  la  fanté  du  Roy,  &:  qu’il  y auoit  des  Françoisa  Achen, cela  me 
mit  en  quelque  doubte,  ne  pouuant  bonnement  croire  que  ce  fut  aucun  des  N attires 
de  noftre  Compagnie , veu  J’efpacc  de  temps  que  lapatache  m’a  quitté,  a qui  1 auois 
donné  ordre  bien  ample  St  bien  exprez  de  me  donner  au  pluftoft  aduis  de  leurs  nou- 
uelles;  Stic  creusque  c eftoit  quelque  amorce  pour  me  faire  radier  en  la  rade  ordi- 
naire d’Achen , ce  qui  fut  caufoque  ie  luy  fis  demander  s’il  eftoit  bien  affeure  que  ce 
fuftent  François , il  me  fît  refponfe  qu’il  ne  pouuoit  pas  bien  difcerner  les  Nations 
blanches  ; mais  tant  y a qu’il  eftoit  bien  afteurê  qu’ils  s’eftoient  aduoüez  François , en 
faifànt  la  reuef  ence  au  Roy  , & qu’il  y eftoit  prefcnt;&  m’ayant  derechef  demande 
d’où  ievenois  , ie  luy  fis  dire  qu’au  partir  d’ Achen.,  efperant  aller  a Bantan  par  la 
voye  de  Ticou ; i’auois  rencontré  fi  mauuais  temps  que  deux  de  mes  malts  en  auoient 
rompu,  tellement  que  ie  fus  contraint  de  relafcher  & chercher  quelque  lieu  ou  icn 
pufte  rccouurer,ce  que  l’àuois  fait  dans  vne  Ifle  ;mon  Interprète  quieftCanannque 
l’achetay  dernièrement  à Achen , n’ayant  pas  plus  d’cfprit  qu’il  luy  en  faut , luy  dit  ce 
que  ie  luy  auois  commandé  de  dire , mais  il  fit  dauantage , car  il  nomma  1 Ifle , ddant 
que  nous  aurons  efté  à Pulô  Lancahùy  pour  nous  remafter  ; ic  fus  bien  marri  qu  il  s e- 
ftoit  tant  hafté  de  parler  ; car  fçàchant  bien  que  le  Roy  feroit  mal  content  de  ce  que 
i’aurois  efté  làfanslüy  en  auoir  demandé  lapermiffion,  j auois  deiïein  de  feindre  ne 
fçauoir  le  lieu  où  i’auois  efté,  & dire,  s’il  m’en  informoit,  que  c’eftoit  vne  Ifle  ac- 
compagnée de  plu'fieurs  autres , en  laquelle  ie  n’auois  tfouué  aucune  perfonne  pour 
m’en  apprendre  le  nom  5 mais  voy  ant  qu’il  n’y  auoit  plus  de  remede , îe  coiitmuay  e 
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îuy  dire  que  m'y  dèantreraafté,  i’en  eftois  party  incontinent , & oue  le  nV  „J 

duRov  d'A  r”C:  fi  que  len’yatmisrcncon  r élite 

daRoy  d Acben,  jefisrerponfe  qu  elle  n'y  clloit  iniques  alors  vem.étmais  quei'a 
«ois^Dtcnau  quelle  efloit  a Peraj  il  rae  demanda  fï  ic  ne  paflerois  pas  par  Achen  ir 

a Un'1''  ”Ub  "5  manquerois  d’y  aller  du  premier  temps  ; & m’ayant  demandé 
conge,  tek : vis  descendre  à terre,  & monter  auffi-toft  à chcuâi  V 

Et  le  lendemain  premier  de  Nouembrci’enuoyav  le  batteauàterrer,„r„„,„.  , 

ter  quelques  rafraichiffcmens  que  .pour  auoir  langue  de  ce  qui  fe  paffi/à  Achen- 
quelque  peu  apres  eft  venu  Vn  lbrau  à bord  dans  lequel  y auoit  vu  hLme  d A hen 
d ma  connu, llhnceirefus  tres-aife  de  le  voir,  pou/  l’auoir  reconnu  boûne per&„ 
neulmaffeiua  qu  ,1  y auoit  vn  peut  Nature  François  en  la  rade,  & qui  s'aLüô  t 
de  moy,&  que  ceux  de  dedans  eftofent  démon  efquipaee,  & qœdeltl7v™ 
de  ce  petit  Namre,  il  en  cftoit  encore  venu  dans  vnParau,  qui sfeftoit plaint  au  Roy 
de  beaucoup  d outrages  quilsauoicnt  reccus  des  Holandois,  & cnrfautrcs  dflcs 
atiou  de.  niiez  de  leurs  moyens  , que  le  Roy  leur  auoit  fait  offre  de  leur  faire  donner 
de  1 argent  par  le  Commis  Holandois  , melmcilmeditqu'illeutauoit  deliuréque 
que  nombre  de  «ailes , mais  que  le  Roy  auoit  retenu  le  tout , & fembloit  “ WG 
puci  de  h peu  qu  îlsauoient  apporté auec  eux;  enfin  il  me  dit  à l’oreille  que  le  Rov  les 
letenoit  contre  leur  volonté,  me  priant  de  neparleràhommedumonde  qu’il  nf  eût 

aciucrty  de  cela  , ,e  le  remerciay  de  l’aduis  f & luy  donnay  vue  p.ccc^ de  Toi 
puant  defire  porteur  d vn  petit  mot  de  lettre  à ceux  dont  il  m’auoit  parlé  de 
quoy  il  s exeufa , difant  que  le  eonnoiffois  affez  le  Roy  d’Achen  i que  pour  luy  il  ire  fe 
mcfleroit  lamais  dans  aucunes  affaires  dciquclles  le  Roy  eut  connoiffancc  ; ,1  m’affeu- 

4 7"°"”  qU  1 ” icr0It'ldllcrni'  d“ demain  de  ma  venue.  Quelque  temps  apres 
noffie  batteau  retourna  : le  demanday  ce  qu’ils  auoicnt  appris  à terre , il.  me  dirent 

ft attuoù’ik  ' X n°f  NaTS  H°lalld0IS  °U  A"S'“>lans  faite  met, on  dos 

Fi  ançois,Qu  ils  n auoient  voulu  vendre  aucun  beltail , difans  que  le  tout  a-mm-tenoit 

au  Roy , qui  leur  auoit  defFendu  de  le  vendre  iâns  fon  commandement  t/uteelame 
fut  giandement  doubter,  oun  e que  lesprincipaux  de  cette  efqmpage  me  di&nt  haut 
an  qu  iln  eft  confeillable  d’aller  à Achen,  Scie  crains  que  le  Roy  fcach.-mtqLie  le 
fins  en  ce  heu  n airelle  les  noftres  par  de  là , affin  qu’ils  ne  me 

qu,  le  paffe  : ce  qu,  m’a  fait  refoudre  d’aller  au  plulloff  à la  rade  pour  rafeher  de  les 

auon,  ne  pouuanc  les  abandonner  parmyvne  fi  dereftable  nation,  & encor  que  i’v 
pieuoy  beaucoup  de  difficultez,  mefine  que  l’on  me  dépeind  de  grands  nerils^c  J 
mettray  le  tout  afa  volonté  de  D, eu,  qu,  m’ayant  préférai  iufqL-à  piefe  de  o u" 

endurant  plufieurs  ma, ns , qu,  a force  de  porteront  fort  endommagé  nos  voiles , foe- 
cia  ement  celles  de  haut , qui  cftans  rompues,  il  a fallu  biffer  tomber  l’ancre  à la  poin- 
te d vnc  grande  baye,  dans  laquelle  le  pretcndois  furgir  : Et  le  lendemain  voyant  que 
le  vent  continuent  contraire  du  Sorocft , le  me  fuis  deliberéde  faire  nettoyer  le  Naui- 

<5iC1Uf-  r’i)  comi'crio>c  vftt-dcrfotcc  pout-r’atioir  les  noftres,  ou  bien 
q c aUttdeffendtc  fi  on  nous  attaquoit , le  Nauirc  fe  peut  mieux  manier.  Et  la  re- 
leuee  preuoyarve  le  C,e  nous  menaffe  r du  temps  qu’,1  fait  pour  plufieurs  murs , ,’ay  dé- 
pcfchc  parterre  pour  aller  à Achen  vn  de  mes  rachetez  vcftu  en  More  pour  porter de 
, Ci  al'X  n?ftres.’®  ce  tlu  lls  fouuaisét  le  moyen  de  m’aduettir  de  ce  qui  fe  paffe 

d' A rï" S * T ’ CUI  J0nnant  adu,s  du  (ucccz  de  m°n  voyage  depuis  mon  paftement 
d Achen,  & autres  adms  que  le  trouuois  pour  lors  leur  dire  nccctfa.res,  addreffant 

pourtant  mes  lettres  aux  François  de  quelque  compagnie  qu’ils  fuffent,  ne  pouuant 
encore  bcHurcmcnt  m imaginer  que  ce  fuffent  des  noftres , attendu  que  l’on  me  difoit 
que  le  N|“cl^^anpc°‘s^ftol,:  «i  k rade  auec  fon  équipage,  alkns&  venansà  tetle 
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aulïï  librement,  que  lors  que  1 y auois  efté , & néanmoins  n enuoyok  fon  batteau  ou 
Quelque  Parau  pour  fçauoir  en  quel  eftatnous  eftions,&  nous  faire  fçauoir  auffilc 
lt-ur  : le  promis  liberté  à celuy-là,  s’il  leur  portoit  mes  lettres  desle  lendemain  matin, 
& m’enrapporcoit  la  réponfe  vn  mur  apres:&  comme  il  fçauoitbien  les  chemins,  1e  le 
mis  à terre  le  foir  pour  marcher  la  nuid , afin  qu’il  ne  fut  veu  ny  rencontre,  n y ayant 
que  quatre  lieues  de  ce  lieu  à Achen.  Et  le  lendemain  4.  attendant  relponfe  de  mes 
lettres , i’ay  fait  nettoyer  le  Nauire , & comme  il  eftoit  a la  bande , ayant  fait  mettre 
tout  le  canon  d’vn bord,  nous  auons remarqué  vn  Nature,  qui  venoit  vent  derrière 
droit  fur  nous,  qu’eftimions  eftre  noftre  parachevais  approchant,  1 auons  tiouue 
bien  plus  grande  qu’il  auoit  le  pauillon  Anglois;&  comme  il  auoit  toutes  voiles  hors, 
il  approchent  bien  vite  : ce  qui  nous  fit  promptement  remettre  le  canon  en  fon  heu,  ne 
pouuant  rien  prefumer  de  bien  de  ce  qu’il  nous  venoit  trouuer  en  cet  endroit , qui  eft 
hors  de  tourte , & ou  peut-eftre  «mais  Nauire  n auoit  mouille  1 ancre  : approchant 
enuiron  vn  quart  de  lieue  de  nous,  il  a fait  appareiller  fon  batteau,  qui  eft  venu  a bord 

apportant  monfieur  du  Parc  de  l’efquipage  du  Vice- Admirai  i dequoy  1 ay  efte  bien 

cftonné,  nefperant  le  voir  finon  en  France ;luy  ayant  demade àou  il  venoit, & quel  e- 
toit  le  Nauire  qui  l’auoit  amené,il  me  dit  qu’il  venoit  de  Batan,&  que  ce  Nauire  eftoit 
AnNois,  du  port d’enuiron  6 00. tonneaux,  amomtionne  de  32. pièces  de  canon,  & 
qucmionfieur  Graué  eftoit  dedans  extrêmement  malade  ; que  ne  mayans  treuue  a 
Achen  s’eftoient  délibérez  de  fe  mettre  dans  ce  Nauire , qui  retournoita  Iacatra, 
pour  y trouuer  paffage.  le  demanday  lors  audit  fleur  du  Parc  qu  eftoit  deuenu  le  Na- 
pire  V ice- Admirai, puis  que  monfieur  Graué  eftoit  dans  cet  Anglois.  I me  conta  que 
depuis  noftre  feparation  ils  auoient  eu  de  grandes  afflidions,  fpecialement  depuis 
qu’ils  n’eurent  mutuelles  de  leur  batteau  qu'ils  auoient  enuoye  a Ticou  le- 
quel ils  attendirent  douze  iours  elbns  mouillez  en  vne  Me  foit  longue , qu  ils  difent 
cftrc  vers  l’eau  à T icou  à vingt  lieues,  qu’ils  connurent  iufques  a deux  degrez  Sud 
allant  que  la  pouuoir  doublet , que  les  Marées  les  portoient  au  Sufueft,auec  beau 
temps  de  Noroeft  pouralleràBantan,  lors  que  monfieur  leTelier  premier  commis 
cftant  malade  defira  qu’on  allât  à Ticou  pour  le  porceràterre,  ce  quils  ne  peurent 

taire  duranc  beaucoup  de  temps,  pendant  lequel  la  plus  grandepartie  de  lequipage 

demeura  tellemenc  affoiblic, qu’ils  n’auoient  moyen  de  mener  & manouurcr  leui  Na- 
uirc , n’y  avant  que  monfieur  Graué  K cinq  à fix  perfonnes  debout  : Que  fur  ces  en- 
trefaitesils' furent  rencontrez  d’vn  grand  Nauire  Holandois  nomme  le  Leyden.du 
port  d’enuiron  douze  cens  tonneaux , d’ou  elloit  maiftre  GuiUaume  Scouten , leque 
fit  mettre  toute  fon  amunition  hors  pour  le  combattre.  Le  fleur  Grauc  fçaehanten 
quelle  neceffité  il  cftoit , del.berad’aller  à bord  de  ce  Nauire , pour  leur  demander  re- 
cours i ou  eftant  ledit  Scouten  le  fit  retenir , & enuoya  dans  deux  fiens  batteaux  fi- 
xante hommes  auec  chacun  la  cuiraffe  & le  moufquet  : ils  entrèrent  dans  le  Nauire 

l'Efpcrance  fans  qu’il  leur  fut  fait  aucune  refiftance  de  ceux  de  dedans,quifuient  bien 
eftonnez  quand  ceux  defquels  ils  efperoient  du  fecours  ie  faifirent  du  Nauire  comme 
conquis  de  bonne  guerre,  & ne  fe  contentans  d auoir  pille  la  chambi  e , traitèrent  bar- 
bar  eiquemenc  les  pauures  malades , qui  couchez  fur  leurs  coffres , en  cftoient  jetiez 
de  defliisfur letillac , puisrompans  lesferrures,  emportoient  le.  peu  de  commoditez 
qu’ils  auoient  i enfin  au  bas  du  Nauire  , fe  gorgèrent  des  viSuailles 
cfpargnez  pour  vn  heureux  retour,  & en  confomtnerent  la  meilleure  partie  durant 
qu’ilsont  Sfté  poflefleurs  du  vaiffcau.Comme  ce  pillage  fe  coinmettoit  monfieurGra- 
ac  demeuroitdetenu  dans  le  Holandois,  auquel  on  dit  qu  il  auoit  bien  fait  de  venir 
à bord  de  leur  Nauire,  qu'auffi  bien  on  l’eut  fait  venir  de  force  ou  d amitié, &qu  il 
cftoit  pris , & fon  Nauire  à eux , & que  fi  fon  General  y elloit  il  en  feioit  de  me  m . 

Quelques  iours  apres  ils  rencontrèrent  vn  autre  Nauire  Holandois  qui  auoic 
plûtes  maladeTce  qui  les  fit  refoudre  d'aller  en  l'Ifle  deNalTau  les  mettre  a erre. 
Le  fleur  Graué  pria  qu’on  mit  les  liens  d’vn  mefme  temps  audit  heu,  efperant  leur  f - 
re  recouurer  fànté , cequeles  Holandois  firent,  mais  auec  tantd  inhumanité  ,qu  elle 
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fait  croire  que  cette  nation  if  a aucune  focietc  humaine , confidence  nv  relirion  • cl 
ils  jettoicnt  les  malades  du  haut  en  bas  dans  le  batteau  comme  des  piecc^s  de  bois  d’au 
ti  es  ne  pi  en  oient  pas  la  peine  de  les  mettre  dedans,  mais  les  triilnoient  dans’  l'eau 

auec  vn  cordage  attache  au  col;  entre  lefqucls  vu  leunchommrsrl  R • > . 

famille  nommé  Decko  fut  craicté  de  la  façon  ,S encore  de  vierge  menée 

i eut  ainhiulques  fur  les  roches  du  riuap;e  oùileYniru  u,ir  u 

picant , leur  inligne  cruauté.  Pendant  ce  te^^  le  pmnier  comm^^i^auüele^  if  ~ 

cto  "“T dq- V U°lgje ’ rcconnoiffant  fMte  , dit  à monlieur  Gtaué, qu’il  s’eftmt 
trompe,  & qu  ayant  depuis  regardé  fa  commiffion  , il  auoit  trouué  quelle  porto! 
de  ne  prendre  aucun  Nauire  François , & qu'ainfi  ledit  fieurpouuoit  retourner  auec 
les  Tiens  dans  Ton  Nauire.  Le  heur  Graue  conhderant  qu’il  n’eftoit  pas  bien  afTe.i 

SSÏSf"*  bdbm  deIeuraffift”te  .fitducomplatfant,  remon- 

mant  qu  il  n auoit  elle  le  premier , qui  en  autres  affaires  d’auffi  grande  confequence  fe 
ut  abuse  ; qu  au  fin-plus  il  le  fupphoit  de  1 affilier  de  quelques  matelots  pourhly  aider 
• a con  uire  on  Naun  c i ce  qu’il  luy  accorda , moyennant  que  le  fleur  Graué  promit  de 

A!eVnnrUeTde(rftqj‘fS  dbltPafsé’ mefmc  11  on  fut  ligné  quelque  chofe  : ainfi  ledit 
UcnncfT 1“afliftadhommcs>  qm  le  menaçoient  tous  les  iours  de  le  jetter  en 
rauec  leieftant  de  Ion  équipage,  ce  qu’ils  cuffentfait,  félon  fa  croyance , n’eull 
elle  la  compagnie  de  cet  autre  Namre  nommé  le  Horne.Quelque  temps  apres  ils  ren 
contrèrent  trois  Nauires  Holandois  proche  de  Sel, bar  coTe  de  SumaLfdont  lVn 
auoit  le  Pamllon  au  grand  maft  comme  AdmiralJ’autre  au  matercl  comme  Vice- Ad- 
mua  : Le  fieur  Graue  futfaluer  le  Commandeur  de  ces  vaifTeaux  dans  le  Nauire  Ad- 
mirai , ou  il  ne  fut  pluiloft,  que  dudit  Nauire  on  tira  fur  le  lien , pour  faire  amener  la 
anicic  de  France , qui  eftoit  arborée  fur  le  materel  ; ce  qui  fut  fait  par  quelques-vm 

femb f°7yaf fon  bTtoteau  m,rent  bas-  Aptes  ce  beau  coup  impartirent  en- 
ble  de  ce  heu  pour  Iacatra,  ou  ils  arnuerent  en  Décembre  ; où  eflant  il  fut  auec 

C«nC&dVnTC  T FCmKrICOmmiS  fjlufrk  Gcneral  des  Holandois  Iean  Pitre 
Coen , & d vn  mefme  temps  le  prièrent  de  les  affilier  de  quelques  hommes  pour  aller 

a Bantan  fumant  leur  commiffion.  Le  General  refpondit  qu’il  leur  deffcndoit  dyal- 

I.‘ht0/,tC  ,S,qll£JqUe  temPsaPres;1  leur  dit  qu’il  les  affilleroit  de  ce  qu’ils  auraient 

vn  arrnwl’ & nf  donner01tPcr™,fl'°n  d’aller  à Bantan,  pourueu  qu’ils  palTaffenUpar 
accoid  qu  ,1  leur  propola , qu  ellans  à Bantan  ils  tafeheroient  d’auoir  le  plus  de  poi 

vie  qu  ils  pourraient , moyennant  vn  prix  limité , qui  n’excedoit  deux  reallcs  le  fac 
dont  ils  ferment  obligez  d’en  dillribuer  les  deuxtiers  auxNauires  Holandois& An’ 
glois  qu,  ferment  en  cette  rade  : ce  que  Icfdits  fleurs  accordèrent , confiderans  la  mi- 
fei  e en  laquelle  ils  efloient  : & demeurèrent  d’accord  qu’ils  acheteroient  quinze  mil- 
le iaesde poivre  , dont en  y aurait  5000.  facs  pour eux, 5000.  facspourles  Anelois  & 
5000.  facs  pour  les  Holandois.  Pendant  ce  temps  amiua  la patache  que  ,e  le!,  au™ 
oyceauec  vingt  hommes:  Ils  furent  lors  bien  marris  d’auoir  figné  cet  accord- 
neantmoms  confiderans  qu’ils  elloient  délia  obligez,  & qu’,1  n'y  auoit  moyen  de  s’en 
finüéT  * 1 s fe  en  etfe&d  accomplir  leurpromclfe , & furent  à Bantan  fur  la 
jI?m.et  5 011 1 s “tent  bien  receus  du  Roy , qui  néanmoins  ne  leur  voulut  per- 
1G  m e d aChcpter  du  poivre,  d autres  que  de  luy,  & le  vouloir  vendre  quatre  realles 

Pendant  qu’ils  eftoient  fur  ce  marché , les  Holandois  contre  leur  promeffe,  durant 
/ ^°Ur  , no^res  a Bantan , enuoyerent  des  barques  elquipécs  en  guerre  par  diuer- 
ics  rois  en  la  rade , efcarmouchans  & pourfuiuansles  Iauans  iufques  à la  portée  du  ca- 
non de  leurs  murailles;  puis  retournoient  hir le Nauire l’Elperance;  ce  qume  fefal- 

oit  ans  vne  préméditée  mcfchanceté,  à ce  que  ceux  de  Bantan  voyans  que  le  Naui- 
jemnçoisreceuoit  leurs  mottcls  ennemis,  ils  maflàcraflent  ceux  qui  eftoient  dans 

ine,t  l1ftCUrP/Uh0ir  : nCantmoins  il^en  Leceurcnt  pour  cela  plus  mauuais  traite- 
c iRoy  de  Bantan  , encore  qu  ils  n’en  enflent  moins  de  crainte.  Seulement 
angaian  ne  voulut  rien  baiffer  du  prix  par  luy  proposé  ; de  force  qu’il  ssn  aduerti* 
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,-cnc  lcsHolandois,  & qu’ils  donnai!  cm  refponle , s ils  en  dcfiroicnc  a ceprix 
non,  dequoy  ils  n’cuïcnt  aucune  refolution  : Quoy  voyant  ils  délibérèrent  d achetei 
au  prix  courant,  & charger  le  Nauire  pour  s en  retourner  en  France  : pendant  que 
que  l'on  y trauailloit  ils  recrurent  lettres  du  Prefident  des  Holandois , par  lefquelles 
ilmandoit  qu’il  ne  defiroitdupoiure  au  prix  qu’ils  l’auoient  achcptciils  nelailïerent 
-pourtant  de  leur  prefenter  part  de  ce  qu’ils  auoient  receu,  ce  qu  ils  ne  voulurent, 
toutefois  vn  Nauire  Angles  enreceut  quelques  cent 

pas  ; Le  fleur  Graué  ne  rcceuanc  argent  des  Anglois  ny  des  Holandois,  & n ayant 
aflez  d’areent  pour  accomplir  la  promette  del’achapt  de  15000.  faesqu  îlauoit  fait 
auec  le  pLgaram  de  BantaPn , delayoït , ne  fçaehant  à quoy  fc  refondre  ; icint  qu  en 
ce  temps  le  fleur  Tclier  premier  commis  vint  a deceder  : le  Roy  preffant  qu  on  pull 
fonpoiure  qu’il  auoit  défia  fait  venir  en  la  maifon  du  fleur  Graue,  le  retira  , voyant 
qu’on  ne  le  paioit  point, 5c  qu’il  n’y  auoit  gueres  d’apparence  qu  il  en  peut  portei  beau- 
coup dauantage  , que  ce  qu’ils  auoient  receu  : Graue  le  pria  pourtant  de  duy ; lait 
fer  Loo.  facs,  ce  qu’il  ne  voulut  s’ilne  prenoit  toute  la  partie  accordée  l arnlin  en 
pouuanc  auoir  du  Roy , ils  eurent  le  reliant  de  leur  charge  du  fleur  Limonne , commis 

pour  meflieursde  la  compagnie  de  S.  Malo  à Bantan,  qui  prit  en  payement  la  pat - 

chë  l’Hermitage  au  prkde^oo . reales,  auec  quelques  marchand, les  & argent  : a.nfi 

du  tout  chargez  ils  fe  mirent  en  effed  de  retourner  a la  patneimais  3.  Nauires  mouillez 

proche  d’eux  leur  firent  commandemét  d’aller  à Iacatra,  oueftans  illeui  fut  fait  autre 
commandement  de  décharger  de  leur  Namre  les  deux  tiers  du  poivre : >‘s  “°ie“ 
traitté  à Bantan,  à quoy  le  fleur  Graue  refpondit  quil  nepouuoit,  attendu  que  par 
lettres  qu’il  leur  montroit , ils  auoient  renoncé  à l’accord , difans  n en  vouloir  au  pnx 
qu’il  l’auoit  acheté.  II  n’eut  autre  refponfe  que  de  luy  faire  dcffcnfe  de  paitii  de  la  ra- 
de  de  I acatra , qu’il  n’eut  liuré  les  deux  tiers  de  fon  poivre,  & a l inftant  filent  m . - 
Ier  7.  ou  8 . de  leurs  Nauires  à poitée  de  piftolet  du  Nauire  1 Efperance , & |^s^ue  e 
fieur  Graué  fut  à terre  ils  l’arrefterent,  luy  difans  qu’il  ne  retour  neroit  en  fon  Naun  e, 
qu’ils n’euffent  ce  qu’ils  demandoient , & commencèrent  a le  defeharger  eux-mef- 
mes,  fans  que  l’equipage  du  Nauire  l’Efperancey  mit  la  main  :&  fur  ce  quils  com- 

mandoient  à ceux  dudit  efquipage  d’agrandir  les  efeouti  es  pour  en  tirer ■ ^ P°j T 

plus  aifément , & qu’il  leur  fut  refpondu  que  cela  ne  fe  pouuoit  faire  fans  démolir  k 
tillac , & qu’ils  pouuoicnt  bien  tirer  le  poivre  par  ou  il  eftoit  entre,  fis  repaient  qu^ 
liant  peu  de  temps  elles  fer  oient  bien  plus  grandes.  Comme  le 

re,  il  protefta  de  tous  defpens,  dommages  & interdis  contre  les  Holandois , tant  de 
leur  iniuftice , que  de  ce  qui  luy  pourroit  arnuer  durant  fon  retardement , ou  a 1 occa- 

fl0QuelquJpeUapres  la  nuit  citant  fortobfcure.onvit  vnParau  qui  venoit  d’où 
eftokt  moüillez  les  Nauires  Holandois , qui  approchant  de  1 amure  ««ey 
tarda  auelaue  peudetemps,  puis  en  eflant  efloigne  avne  portée  de  moulquet,  vn 
de  ceux  de  dedans  cria  en  Malaye,  que  le  feudeuoroic  le jNamrciK  en  ™ 
quelques-vns  qui  eftoient  dans  lachambrefe fentans eftouffez  de  fumee,  "lc,1Cf  “ 
feu , incontinent  on  accourut, mais  il  efloit  défia  fi  aduace,  qu  1 ut  imp o > • ' ^ e c" 
pefeher  de  fe  mettre  dâslesartifices.defquelles  n y auoit  moyen  d aborde  ,1  équipa^ 
desHolandois  fe  menât  patmy  ceux  de  notre  eqmpage,  fut  occafioi  q J 

dans  le  baneau,  abandonnant  le Nauire.Les  va, fléaux  des  Hola. do ™ m. 
continent  fous  voile , ayans  ja  commence  à deshallet  du  Prc«dc“  > f Æ"" 
ment  conoiftre  l’effet  de  leur  malice , veu  que  ces  Nauires  n auoient  voilles  en 
eue  le  iour  & vn  grand  Nauire  Anglois  nommé  le  Charles,  qui  fans  doute  nei  01 
flS  ienlmenée,  fut  tellement  furpr, s qu’il  ne  peut  bougettmite  aiui.a  du 

lieu  où  il  cftoit  : Vne  autre  preuue  parmy  plufieurs  autres  qui  confiri  > 

eft  qu’eftant  rapporté  au  Prefident  de  Iacatra  par  vne  fentineUe , qu  1 y auo. : vn  N 
uirequi  brufloit , il  ne  fen  leua  ny  bougea  aucunement , difant  qu  i fçaum ^bien  q 
c’cftoit  le  Nature  François  : dauantage  le  fieur  Graue  enuoyant  le  lendemain  matm 
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f X P’'i  aUSP°L'L  l‘u,Llcr  quelque  chofe  du  Nature , les  Holandois  qui  eftoient  à l’entour 
es  en  empe  c erent , dilàns  que  le  roue  leur  appartenoit  ; tellement  qu’ils  ont:  fauué 
tout  le  poivre  & mis  dans  leurs  magazins,  comme  auffi  toute  l’artillerie,mefme  la  cof- 
1C01i  c°!psdu  Salure  qu’ils  ont  vendu  au  fon  du  tambour.  Le  fleur  Graué  ainfi  def- 
nue  de  Nature  demanda  quelque  fecours  pour  efquiper  vnParau  afin  de  me  venir 
tiouuera  Achcn,  ayant  entendu  quei’y  eftois  encore,  ce  qui  luy  fut  dilayé  : neant- 
moms  on  1 enuoyaauec  15.  ou  16.  hommes  dont  le  Capitaine  du  Bucq  eftoit  I’vn-&  luy 
huictou  dix  tours  apres  s embarqua  auec  quelques- vns  des  fiens  dans  Iapatache  de 
monfieurdeLimonneypours’envemràAchen:  Le  Parau  y efioit  arnué  dés  la  fin 
d Aouit , quifutarrefte  parle  Roy  d’Achcn  aueC  tout  ce  qu’ils  auoient  : La  patache 
n y eltoit  arriuee  que  depuis  4.35.  iours,  dans  laquelle  le  fieur  Graué  ayant  gagné  vue 
dangereule  maladie,  voyant  que  1e  n’eftois  point  à Achen , n’y  auoit  voulu  demeurer 
dauantage  : & ay ant  trouué  la  commodité  de  ce  nauire  Anglois,  ftyeftoit  embarqué 
poui  chercher  paffage  en Iacatra.  Comme  l’entendois  cesmauuaifes  nouuelles  ledit 
fieur  tut  apporte  céans  extrêmement  malade  : 1e  le  fis  mettre  dans  ma  chambre  ayant 
vne  groile  fièvre  ; ncantmoms  il  me  ratifia  à peu  prés  & en  fort  bons  termes  le  conte- 
nu de  ce  que  deftüs  le  Patron  Bertille  & le  Pilote  Teher  de  Dieppe  y eftans  prefens 
auec  quelques  autres.  7 r 


Le  Vendredy  5.  Nouembre  l’ay  fait  leuer  l’ancre,  pour  aller  à la  rade  d’Achen,&  la 
rcleuee nous  auons  apperceu  deux  Natures,  i’vn  Holandois  & l’autre  Anglois  & 
le  mefine  qui  auoit  apporté  monfieur  Graué  : le  lendemain  ces  Nauires  ont  moüil- 
e ancre  allez  vers  1 eau  de  la  rade:  & pourmoy  l’ay  fait  tomber  l’ancre  entre  cinq 

auires  Mores  qui  eftoient  en  cette  rade , affin  que  fi  le  Roy  faifoit  difficulté  de  rem 
(lie  mes  gens  d amine,  ie  luy  pculfes  faire  faire  par  force  : Nous  n’y  auons  guieres 
cite,  que  les  chappes  du  Royontefté  à bord  des  Nauires,  & entr’-autres  au  mien - 
1 Lnucque  ine  dit  que  le  Roy  me  mandoit  * que  1e  fulTes  le  bien-venu , & qu’il  me 
pnoit  de  defeendre  à terre  : le  dis  là  delTus  que  c’eftoit  chofe  que  1e  ne  pouuois  faire 
pour  ne  m’y  pouuoir  confier , veu  qu’il  auoit  arrefié  mes  gens  comme  des  voleurs  ôc  ■ 
pris  le  peu  qu’ils  auoient  fauué  d’vn  miferable  Nauire  bruflé  : que  le  Roy  au  heu  de  les 
confoler  les  auoit  affligez  ; que  c’efioit  bien  mal  reconnoiftre  le  fetuice  que  les  Fran- 
çois luy  auoient  par  cy-deuant  voiié,  & moy  particulièrement  plus  que  les  autres' 
que  luy  ayant  apporté  lettres  & prefens  de  lapart  duRoy  de  France  , & m’ayant  fait 
poitcui  dclareiponfe,  ç'euftefté  la  chofe  ou  i’euffes  le  moins  penfë  qu’il  eut  mal  traît- 
re mes  gens  de  la  façon. 

Ils  me  dirent  alors  tous  d’vne  voix, que  le  Roy  auoit  eftétrompéen  cela,&  auoit  efié 
tres-marry  de  les  auoir  pris  comme  voleurs  ; mais  qu’il  auoit  creu  le  rapport  qu’on  luy 
auoit  fait  que  c’eftoit  des  Portugais  fes  ennemis,  qui  auoient  fait  rauage  le  long  de  (es 
codes-,  m aïs  qu’il  ne  les  tint  long-temps  en  cette  qualité,  & les  ayant  re  connus eftrc  à 
moy,  leur  auoit  incontinent  donné  liberté  & fait  rendre  leur  argent  : il  cil  vray 
il  ne  les  auoit  voulu  laiffer  aller  auec  les  Holandois  & Anglois,  difant  que  c’e- 
floicnt  mefehantes  gens, qui  auoient  enuie  de  ruiner  tous  lesFrançois  qui  viendroicnt 
par  deçà , & que  Plis  Ce  mettoient  dans  leurs  Nauires , qu’infailliblement  ils  les  jette- 
îoicnrdans  la  Mer  : Quayant  fait  amitié  auec  le  Roy  de  France,  il  craignoit  qu’il  ne 
fut  marry  qu’il  eut  remis  Ces  fujets  entre  les  mains  de  leurs  mortels  ennemis-  &que 
fon  intention  eftoit  que  le  premier  Nauire  François  arriuant  en  fes  terres,  il  les  ie- 
mettroit  entre  les  mains  du  Capitaine. 

le  1 epliquay  que  les  F rariçois  eftoient  bien  aiiez  à difeerner  d’auec  les  Portugais,  &: 
que  les  Holandois  & Anglois  les  connoiffoieiit  bien , fi  d’auanture  le  Roy  île  les  con- 
noiffoit:  quei  elloisbienadücrty  que  le  Roy  leur  auoit  fait  rendre  quelques  reailcs, 
mais  non  pas  la  valeur  de  Z500.  reailes  en  mufe , pierreries , bezoard,  corail  & autres 
choies:  Ils  me  dirent  que  le  Roy  payeroit  bien  cela.  le  dis  que  ieneme  fierois  pour- 
tant a luy, qu’il  ne  me  renuoyafttous  mes  gens:  Ils  s’offrirent  alors  de  demeurer  tous 
dans  le  Nauire  pour  ma feureté.  Iedisqueienetraittoisauecle  Roycomme  auec  vil 
Seconde  Partie.  ' $ jyj 
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ennemy , n’en  ayant  aucune  commiflion  du  Roy  de  France  : que  lors  que  tous  1€S 
miens  l’eroient  à bord , l’irois  rcceuoir  fes  commandemens , & qu’il  ne  faloit  elperer 
que  i’y  allafies  autrement  : ils  me  dirent  qu’ils  feroient  rapport  de  cela  au  Roy , 8c  me 
demandèrent  le  droit  de  leur  chappe  : ie  les  enrefufay , difant  que  îe  ne  venois  trafic 
quer  en  ce  lieu  , 8c  qu’ils  ne  s’attendiflentque  le  payafles  quatre  cens  reallesd’ancrca- 
ge  pour  le  Roy  , 8c  deux  cens  pour  ceux  de  l’Alfandegue  : comme  i’auois  entendu 
qu’il  auoit  ordonné , que  les  Nauires  payaflent  lors  qu’ils  viendroient  en  la  rade , 8c 
cela  depuis  mon  partement  ; amfi  ils  s’en  allerent,8c  monfieur  de  Lymmoney,le  fleur 
André  loflèt  Commis  pour  meflieurs  de  la  Compagnie  de  S.  Malo  , à qui  monfieur 
Graué  auoit  vendu  lapatache,me  vint  voir,  6c  me  ratifia  tout  ce  que  le  fleur  Gra- 
ué,  du  Parc,  8c  autres  de  1 équipage  du  Nauire  l’Efperance  m’auoient  rapporté  des 
mefchancetez  6c  outrages  que  les  Holandois  leur  auoient  fait. 

Le  Samedy  6.  de  Nouembre  auantle  iour , les  Nauires  Anglois  6c  Holandois  ont 
appareillé  pour  ne  payer  la  chappe,  ce  qu’ils  n’ont  véritablement  fait;  mais  leurs 
commis  àterre  l’ont  payée  pour  eux  ; quelque  temps  apres  la  chappe  eft  reuenue,auec 
mes  gens  , ainfifuiuant  mapromeflfe  i’ay  defeenduà  terre  auec  le  fleur  de  Limon- 
ney  ; 6c  comme  il  eftoit  tard , nous  n’auons  parlé  à l’Orancaye  qui  nous  auoit  at- 
tendu quelque  temps  àl’Alfandegue. 

Le  lundy  8.fontarnuezdix  grands  ParausdeTicou  chargez  de  poivre  pour  le  Roy, 
lequel  n’a  baifsé  pour  cela, au  contraire  l’a  remonté , 8c  vaut  àprefent  40.  reailes  par 
la  ville,  6c  le  Roy  a deffendu  derechef  aux  Anglois  6c  Holandois  a acheter  que  par  fes 
mains,6c  impofé  encore  quelques  firbfides,de  façon  qu’il  empire  îournellement  par- 
deçà. 

Le  Mardy  9.  deux  heures  auant  le  iour  eft  décédé  monfieur  Graué  Capitaine  du 
Nauire  l’Efperance,  il  eftoit  atteint  d’vnevchemente  fie vre  cauféc  de  fafcherie  , ôca 
efté  enterré  à Achen.  Ce  iourmefine  font  arriuez  deux  Nauires  de  Manftilipatan , 
l’vndefquelseftoitceluy  dePenbey  ,dans  lequel  i’auois  enuoye  Francifco  Carnero 
qui  eft  aufli  retourné. 

Le  Roy  m’a  enuoyé  demander  par  diuerfesfois,  i’y  allay  le  24.  à grand  peine 
parce  que  i’eftois  tombé  malade.  Il  me  fit  de  grandes  complaintes  de  ce  que  ie  ne  l’e- 
ftois  venu  voir  pluftoft  : ie  m’exeufay  fur  mon  indifpofition , joint  que  fauois  entendu 
qu’il  eftoit  fafché  contre  moy  ; ce  qu’il  auoit  fait  paroiftre,  quand  ils  auoient  retenu  8c 
deualizé  mes  gens  : il  me  dit  qu’il  n’auoit  point  efté  fafché  contre  moy , 6c  que  les  H o- 
landois  8c  Anglois  auoient  fait  courir  des  bruits  qu’il  ne  faloit  pas  croire  , 8c  que  ce  s 
Nations  defiroient  eftre  feules  par-deçà, 8c  nous  en  chafler  par  quelque  moyen  que  ce 
fut;  que  pour  le  fait  de  mes  gens  c’eftoicnt  perfonnes  qu’on  luy  auoit  rapporté  clhr 
voleurs  8c  rodans  le  long  de  fes  coftesjmais  qu’ayant  fçeu  qu’ils  eftoient  à moy , il  les 
auoit  incontinent  remis  en  liberté, 8c  qu’il  ne  les  auoit  voulu  mettre  entre  les  mains 
des  Holandois  8c  Anglois,  fçaehant  que  c’eftoient  mes  ennemis, qui  en  cette  confide- 
ration , les  pourroient  jetter  en  la  Mer , 8C  qu’il  craignoit  que  le  Roy  de  France  ne 
trouuaft  mauuais,  qu’il  eut  remis  fes  Sujets  entre  leurs  mains,  mefmes  ne  les  auoit 
voulu  laifler  aller  dans  leur  Parau,  craignant  qu’ils  ne  fe  perdiflent  ; qu’il  s’eftoit  refo- 
lu  de  les  garder  iufques  à ce  que  quelque  Nauire  François  fut  arriuc  ;8C  moy  eftant 
venu  le  premier  il  s’eftonnoit  comme  ie  ne  m’eftois  fié  ftir  fa  parolle  de  le  venir  auili- 
toft  voir,  8c  que  îen’auois  voulu  defeendre  à terre,  qu’ils  ne  fuflent  premièrement 
à bord  de  mon  Nauire. 

le  refpondis  qu’ayantfçeu  qu’ils  auoient  efté  arreftez  8c  traittez  comme  ennemis, 
cela  ni  auoit  donné  vnfoupçon  qu’011  luy  eut  donné  quelque  faux  aduis  de  moy  , ce 
qui  fut  caufe  que  ie  ne  voulus  venir  la  première  fois  ; qu’au  fiirplus  ic  le  remerciois  de 
ce  qu’il  m’auoit  renuoyé  mes  gens  : il  me  dit  lors  qu  il  leur  auoit  donne  permiftion  de 
me  vifiter,  mais  non  d’y  demeurer  comme  ils  auoient  fait , 8C  que  c eftoient  gens  per- 
dus 8c  abandonnez , 8c  ainfi  eftans  venus  à fon  port  ils  luy  appartenoient. 

Ic  nefis  reponfe  à cela, craignant  qu’il  ne  me  voulut  faire  quelque  querelle  d’AUe- 
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man.fiieluyrcpartois  comme  la  raifonit la  venté  le  netmerroir  v a™  ,, 
tenoïc aufli ce difcours , affin queic nc luy  demandalle ce  qu’il leurauoit^fté^ncant6 

pgnie.  Corne  le  Roy  m’apperçcut  fongeanr,  il  me  dit  que  m ne  me  ftfchalfr ponu 
& qu  a prefent  il  me  les  donnoit , encor  que  cela  m'affligeait  qu'il  mc  vouloit  oE- 

i""  7 

sa»  »*?»{■■ « ssste&saag 

Apres  qu'il  m'eut  fait  cette  réponfeie  pris  rcfolutiond’cffaycrencores  (lie  nom 
is  auoir  peimiffion  d aller  a Ticou , puis  que  le  peu  qu’il  me  reftoit  icy  à employer 

■ÏSïnZA^  f“rSran  P^’d'occaiîon  toilles  de  cotton  que  i'auois  ache-’ 

P rQueda.fm  lefquellesyauroitaperdre,fçachantqucnecciraircinécilfrudio,r 

ue  ie  m en  e e,&  les  marchands  d’icy  nettoient  ignorant  que  i’en  euffe  dauanta 
y aT  aUCUn  m°ycn/acheter  du  poivre  à l’occaliô  que  le  Roy  auoit  fait  met" 

chetei-  ai  nfi5  T “ qui  en  ®™'  & ne  donnoit  licence  àaucu n d’en 

IV  fj.f  ’ IC  fustrouuerlOrancaye  Laxemane,  auquel icpropo&y  mon dcllem 

■y  faiiant  offre  dvn  diamant  filme  ptocuro.t cette  licence.  Il  me  dit  que  eda  fc 
ounon  faire  , pourueu  que  le  fiffe  prefent  de  quelque  beau  diamant  au\oy , qui 
rsene  oit  grandement  paffionné.  le  lny  moncray  lors  vn  diamant  brut  sciant 
ll|l!on  douze  grains,  dont  ie  dettinois  faite  prefent  au  Roy, St  vnautnsuiU^en  tarde 
ib  e pefant  enuiron  cinq  grains  pour  luy , il  me  dit  qu'il  les  montreroit  au  Roy, mais 

ifrpüs^vfr.rr1  'n-  T ^ P°Ur  obrcnir  P™üTion , mS, 
rp  US  d y fane  fon  pofliblc.  Ces  diamans  auoient  cité  apportez  par  Francifco 

■arneio , que  , auois  retiré  de  luy  fur  ce  que  ie  luy  auois  débuté  pour  frire  fon  voya 

de  France  , Mais  le  lendemain  l’Orancaye  mc  les  renuoya , m'aducrtifTanr  ou  c le 

SéTafi  ep-r  fCU  dCfSAnglo,S  dc  plus  g™*.**  fort  boncom,tSe  q!n 
oitefte  occafionqi.nl  n auoit  fait  aucune  effime  des  miens,  mais  que  fi  ie  pouuoism 

^.queebofr  dératé, que  fànsdoubtei'obtiendroisce  que  ie  défi,  ois:  ce- 

lipatan  l'vn  n'  r*  ^ T ^hctily  dcux  do  Pcribcy , nouueau  venu  de  Man- 

as  en  mm,  r grains  foible  taille  enlozange , mais  parfaitement  beau  & 

1 lef en  „o  ! " " “î qU1  me  ra«fta«o-'-eallcs>&  vn  autie  d’enuiron  p.gtains 

on  uoT' m T mCC°nfta  U°'.1Cal,CS  pol,r  donncr  d Laxemane.  Les  ayant  en 
IC  touref  .esluymonftray^Uirncdtt  nefti-e  encor  certain  que  cela  le  contente- 
t,  toutefo.s  que  mue  pouuon  moins  faire  que  de  les  prefenter  moy.  incline  &r 

■nçaflès  mo 1CU  1 Cf  cn/croitcftime  au  R°y  .ainfi  qu'à  la  première  commodité  ie  co. 

Ç Secrdye  Paît”0"11™  CenCg°CC>affi‘' 1”  lc  "*  ««&  ^ Y voulut  prêté- 
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vt^îoÆ^i^e^che^^cue^eL'miffioi^bicli 

gncr  le  fieur  de  Limoney  lors  qu’il  porterait  Ion  prêta  auRoy, tafe «a 1 « 
leur  de  600.  reailes.:  apres  plulicursdilcours  en  prefence  du  four  de  Limoney  ,iis  ma 
rcqueile  à ce  qu’il  me  voulut  donner  permiflion  d’acheter  300.  bahars  de  poivre  a 

TKOu^le  Koyine  ficrelponfca  raccouilumée.qu’il  auoida  beaucoup  de  marchandi- 

fes^ôt  que  ieluyferois  tort  à la  vente  d’icelles , enfin  me 

donner  relolution  làdeffus  ; cependant  ic  remarquay  que  Orancaye  ne  n y ada 
gueres , 8t  qu’.l  n’exalta  le  prêta  que  te  luy  pretendots faire 

mis  nv  remarquay  que  le  Roy  en  eut  oüy  parler , ce  qui  fut  caule  que  îc  es  n on 

ftravZXŒaginantvnautre  moyen  , affauoir  d’employer  encore  lorfe- 

v eOuiUn  qn  parloir  bien  plus  aftaément  que  l’Orancaye,  8c  farfo.t  entendre 

r^illement  mi 

^eliy  donner^que^iltrouucdt1!  propos , il  luy  pouuoir  dire  qu’il  luy  Icunbloit  que 
moyennant  icelles  i’efperois  auoir  licence  d’aller  àTicou.  le  fis  cela  , m altaant  que 
dés  que  le  Roy  fçauroit  que  i’aurois  des  diamans  il  les  voudrait  von,&  qu  alors  ie  luy 
fetol  vne  nouuelle  requefte,  qui  affaifonnée  d’icelles  pierres  pourrait  ellie  a Ion 

g°Fdc  m de  ce  mois  le  Roy  ne  manqua  de  me  mander  fur  le  foui  n’y  ayant  lors  auec 
luy  que  quelques  orfèvres le  Qmlin  qui  me  leruoit  d’Iirterpretre  Le  Roy  me 
demanda  auffi-toft  à voir  vn  diamant  qu’il  auoit  entendu  que  1 auois.  Ieluy  monftray 
le  grand  qu’il  contempla  fort,  SC  me  demanda  le  prix  queie  luy  voulois  vendre,  le  luy 
difque  ieluy  enfaifoisvn  prefent,  pourueu  qu’il  luy  pleut  me  permettre  de  fcj°uine 
quelque  temps  à Ticou  pour  acheter  enuiron  500. bahars  de  poivre  : lime  dit  que 
ks  Holandoisluy  olfrota  trente  mille  reailes  pour  traitter  en  ce  lieu  qu  il  ne  les  ac- 
cepterait pas  , toutefois  qu’il  m'accorde, t d’y  fejourner  10.  tas  .moyennant  que  ,e 

luvdônnaffe  encore  vn  diamant  pareil  à celuy-là.  Ieluy  dis  que  ,en  en  auois  point, 

n y eu  pourrais  non  plus  recouureC  : Il  me  dit  que  t'en  chèrchaffes , ,e  1 affeuray  auoir 
fait  recherche  de  ce  que  1 auois  peu  trouuer  de  plus  beau  pour  luyprefentei . Il  me 
demanda  de  voir  celuy  que  ,’auois  fait  voir  à l’Orancaye.  le  luy  mis  entre  les  mains 
pub  mefit  jurer  fi  ie  n’en  auois  plus,  & fiie  ne  fçauois  perfonne  qui  en  eut  vn  pareil 
au  grand  que  ieluy  auois  prefenté.ie  l’affeuray  que  non.  Il  me  dit  queie  luydonne- 
roif  donc  vne  piece  de  canon , ce  qu’il  accompagna  d vn  long  difcouis  pour  m y tai- 
re condefcendre.  le  l’en  refufay  pourtant , luy  repartant  fort  rcfpeaueufement  lut 
plufieurs  faneurs  qu’il  difoit  m’auoir  faites.  Il  me  dit  lors  que  ie  luy  pouuois  bien  ac- 
corder cette  piece,  veu  que  le  Roy  de  France  m’en  auoit  fait  deliurer  quatre  pour  luy 
prefenter.  le  luy  dis  que  ceux  qu.  luy  auoient  fait  ce  rapport  eftoient  d effront  z 
menteurs  & grands  ignorans , lefquels  ie  luy  fuppliois  n’entendre  point  a monpreiu- 
dice , & que  ie  ne  fuis  fi  mal-aduifé  de  retenir  aucune  chofc  de  ce  que  le  Roy  de  Fran- 
celuy  auroit  non  feulement  enuoyé,  mais  à qui  que  ce  fut,  8C  que  referait  eftieenne- 
my  de  ma  vie , que  de  retenir  des  prefens  que  le  Roy  de  France  deftineroit  de  fa,  , 
lequel  en  eftant  aduerti , ne  manquerait  à me  faire  punir  rigoureusement . Que  pou 
luy  faire  paroillre  l’ignorance  Sc  menfonge  de  mes  accufateurs.ie 
le  R oy  de  France  n’a  aucunes  pièces  de  fer,&  que  tout  fon  canon  eft  de  bronzeiqu  au 
fur  plus  f’il  luy  plaifoit  faire  comparoillre  mes  accufateurs  en  fa  prefence.qu  1 veu 
queie  leur  ferais  aduoüer  leurmenfonge  : le  luydiscelade  propos  delibere.efperan 
qu’il  défit  faire  venir  ce  renegat  de  fainte  Agathe  qui  eft  de  prêta  . cy , ayan eft 
bienaduerti  au  precedent  qü’.l  auoit  auancé  cette  menter.e , ce  mifeiable  failant  du 
pis  qu’fipomroiCà  ceux  de  il  nation , feftant  fait  More  huiét 

m'eut  quittéàTicou,  n’ayant  ofe  venir  en  ce  lieu  durant  quel  y eftois,  8t  fçaehant 
aue  i’cn  eftois  party  y eftoit  venu , & marié  auec  vne  cuifinicre  du  Roy , qui  luy  a doi 
ff^SSKLon  d=  terre  pour  faner  du  r,s , qu,  u’eft  fuffifanre  le  nourrir  vu 
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apparcenoienc , uy  aeeorday  afin  de  ne  rompre  ce  qui  eftou  défia  fi  bien  eLommen 
ce . ainfi  il  appclla  1 Orancaye  Laxcman  auquel  il  compta  ce  qui  s'eftoit  paffé  pour  le 
fait  dudit  Ticou , & les  conditions , à ce  qu’il  en  fit  la  depefehe,  qu’j & 
liurer  en  bref  : apres  cela  le  Roy  me  fit  plufieurs  demandes  touchant  iTs  S j 
fieur  Limonney , s’informant  bien  particulièrement  de fes forces  de  la  val  C\,U 
ce  qui  elloit  dans  fon  Namre  , puis  me  confbilla  de  l’emmenèr  o ’and  J 
France,  & queienelaiffalTeauec  Vn  fi  petit  vaiffeauà  l’abandon  detant  donnerais" 
comme  elloicntles  Portugais,  les  Anglois  & Holandois  i mefines  que  les  Mores 
poun oient  attenter  fur  luy  ; & qu’il  n’y  auoit  fi  petit  Roytelet  dans  les  Indes 
le  furprmt  auée  80.  ou  100.  hommes , enfin  que  c’eftoit  vne  homme  perdu  s’Une  fo 
reciroit  auec  moy  : quel’afiFe&ion  qu’il  porto, t aux  François  luy  failS  m“  confefiilr 
cela , m admoneftant , comme  fon  frere , & encore  qu’il  fçeut  bien  que  ledit  fieur  ne 
u fous  mon obeyffance,  néanmoins  quei’eil  deuoisauoir autant  de  foin  comme 
des  miens  propres  puis  qu’fi  eftoit  François  : que  ,’auois  fait  paro, lire  l’affeaion  que 
Ghieftiensnedemeuraflent  captifs  iouslepouuoir  des  Mahometans,  avantm 
c epte  plufieurs  Portugais  qui  nem’eftoient  non  feulement  amis,  mais  plqftoft  en" 

deC  mon  RU  3 P US  fr  i aif°n  ,e  dcl,0isPl  ocülcr  <luc  tcI  accident  ne  furuiiu  aux  fuiers 
de  monRoy qui  eftoientmes  compatriotes , & outre  celade  ma  connoifiince  ■ Apres 

uoir  lemeicie  del  honneur  qu’il  me  faifoit  de  m’admonefter  delaforre,  &de  l’fffc- 

i "qui  '-oicporter  aux  François, & lotie  grandement  fon  confeil,  que  l’approu 

«diracée’ &C|eTrC ÎU  f L,mom’ey le  Pris  “ngc>  G*  ce  que  la  nu, a eftoft  foré 

cedi&ours  ^ fuS  trcul,er  lcdlt  d<=  Limonney,  auquel  ,c  contay  tout 

,Jf l’^D'Cembreayantenuoyéplufieursfois  chez  l’Orancayepourauoirma  dé 
p fche,  & voyant  que  rien  ne  compare, ffoit.i'y  fus  moy-mefme,qiu  m’ayant  apporté 
p ufieurs  exeufes,  & me  remettant  encore  dans  hu,a  ou  di\  jours,  ,e  fus  m’en  plaindre 
au  Roy, qui  me  dit  que  ,e  donnaffe  vn  diamant  à l’Orancaye , comme  fil  auoit  efté  ac 
corde  du  commencement.  le  reparty  qu’à  la  vérité  i'auoispromis  deux  d,  amans  que' 
Kluyauoisanflidelmrez,  «cdaiiantageraepiecedecanort.  Il  m’alla  lors  ramentc- 

uo.r  le  don  que  le  Roy  de  France  luy  en  auoit  fait  encore  de  trois  autres,  que  cela  ne- 
ftoitbeau  ny  honefte,  que  ,e  faifois  des  conditions  auec  luy  moyennant  ce  qui  m’a- 
loit  elle  dehurc  pour  luy  deliurcr , qu’il  ne  me  fçauoit  beau  coup  de  gré  de  ceque  1e 
uy  auois  cy-dcuant  prefente,  veu  que  rien  ne  venoit  de  ma  part  ; & que  fans  la  con 
fideratioti  du  Roy  de  France  qui  luy  auoit  enuoyévn  baju  de  fer&  autres  armes 
dequoy  ,1  fa, foit  beaucoup  d’eflat , ,1  ne  m’auroit  rendu  mes  gens  qu,  luyapparte  - 
îenu , veu  qu  abandonnez  ils  se  floicnt  fauuez  aux  terres  de  fon  obeyfTanc/,  qidau 

Zrd1S1\\  Pf  affCraUM1C  LTaX?manePourraa  depefehe,  & qu'au  fîi-ro  11  qu’elle  feroit 
P e 1 la  feroit  fceller.  le  fus  donc  chez  POrancaye  bien  picqué,  auquel  ic  fisen- 
cn  re  me  repentit  de  l’auoir  employé  & priepour  cette  affaire  qu’à  nf  auoit  traîné  J 
, 1Su^r  ’ conin'|é  toutes  les  autres  que  i’auois  eu  par  deuant  luy , & que  le  Rov 
nr^mt  a^curc qll^yl  auoit  drefle  ma  depefehe , il  l’expediroit  incontincnrill  me  dié 
ois  que  te  ne  luy  difois  tout,&  qu’il  fçauoit  bien  que  le  feôy  m’auo.t  tenu  d’autres  dif 
tours,  que  pour  kiydeftouhonteux  de  me  voitvenir  f,  fouuent  chez  lüy  pour  eftrd 

P SecondePartie°'C  ™ P°UU°11' 1 comme  Par  cy-dcuant  il  m’auoit  foffifamment 

S M iq 
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fdueraioue  le  Roy  oc  confioit  fes  lettres  ny  depefehes  à aucun , qu’il  auoicfescfcn- 
uuns  dans  leChafteau,  qu'il  leur  difto.t  luy-mefme  cequilauo.c  enuie  défaire, 
au  en  fon  particulier  U ne  prctendoit  nul  întereft  de  moy  touchant  loftroy  du  t 
de  Ticou  ! veu  qu’il  ne  m’y  pouuoic  aider , que  le  diamant  que  le  Roy  m auoit  01  don, 
néluv  deliurer  lcro.t  incontinent  tenus  en  les  mains , 6c  en  ma  prclencc , fiiy  vou- 
lois  prendre  garde  -,  enfin  il  me  confeilloit,  plus  que  le  defuois  fortir  promptement  d 1- 

cy  de  chercher  quelque  moyenne  pierre  qui  acheueroit  indubitablement  1 affaire. 

que  le  Roy  auoit  elle  bien  aduerti que  ieluy  recenois  quelque  canon,  dequoy  il  ne 
faiftfit  beaucoup  d’eftat  pour  en  auoir  alfez  d’autres , 8c  que  li  1 en  auois  affaire 1 ™ 
affilierait;  quei’en  vendiffe  pluftoflvnepiece  pour  auoit  vn  diamant,  & que  ic  fille 
l e luy  auoir  donnée , le  me  misendeuoir  de  luy  ofter  cette  opinion  touchant  le 
canon  l’affeurant  que  .e  n'en  vendrais  à quelque  prix,  ny  en  donnerais  encor  moins, 
enàyantdcbefoin^i  neantmoms  conf.dcrant  que  ,e  n’aduancercs  rien  5c  que  ,e  per- 
drois  le  temps  qui  me  pteffoit , outre  la  defpence  que  lefaifoisue  luy  donnay vn  des 
diamants  que  le  Portugais  auoit  apporté  pezantenuironfix  grains,  le  priant  de  por- 
tèr Quelques  paroles  au  Roy  touchant  ce  qu’,1  auoit  retenu  de  mes  gens,  qu,  me  «et 
fuient  de  luy  Lre  rendre:  que  ce  ferait  vue  honte  pourleRoy  d Achen.quandon 
entendrait  qu’il  aurait  retenu  le  peu  de  bien  de  ces  malheureux  qui  1 auoient  fauue 
d vntrifte  embrazement  : qu’ils  n'auoient  aucuns  moyens  d achepter  quelques  étof- 
fa K viduailles  pour  vnf.long  voyage,  qu’eftoit  le  retour  en  France,  auquel  lieu 
ils  donneroient  vne  tres-mauuaife  réputation  au  Roy,  laquelle  ie  ne  pourrais  em- 
pefeher  de  paruenir  aux  oreilles  de  de  France , qu.  ne  1 aurait  en  tellee- 

ftime  que  du  precedent:  il  me  dit  qu’illuy  en  parlerait , mais  que  ce  feroiç  vne  affai- 
re quicraineroit  bien  en  longueur, & qu’il  ne  m’affeuroit  qu  elle  reufliroit  a mon  con- 

'TeTde  Décembre  n’entendant  parler  dauantage  de  ma  depefehe  pour  Ticou,  ie 
voulus  donner  occalion  à l’Otancay  c de  parler,  8t  lurcela  demander  mon  conge  6C 
ma  lettre  : ie  fis  donc  pour  ce  fujet  mettre  à ffot  le  Parau  dans  lequel  elloit  venu  e Ca- 
oitiinedu  Bue , il  n’y  fut  pas  pluftoft  que  l’Orancaye  m enuoya  deffendre  de  1 enle- 
Lr.  îe  le  fus  trouuer  à l’ Alfandegue,  & luy  demanday  l’occafion  pourquoy  ,1  me  def- 
fendoit d’enleuer vne chofe qui  m’appartenoit,  mesgenslayansachetealacatra,  il 

me  dit  qu’il  faloit  le  demander  au  Roy  ù cela  ie  luy  reparts  quil  le  demanda  donc, 

puis  qtf  aucun  des  Interprètes  n’en  vouloir  ouur.r  labouche , K que  lors  que  i en  par- 
fois Us  demeuraient  muets  comme  poiffons  , il  me  promjft  qu  .1  en  parlerait , 6c  que 
le  lendemain  ie  fuffe  voir  le  Roy , ce  que  ie  fis  : il  elloit  lors  foi  t en  colere  ou  bien  le 
faifoit  para, lire  , ,1  auoit  faiteftropier  deux  de  fes  principaux  Enucques,  am  mon 
Interprété  n’oza  parler  duParau  , encor  moins  de  ce  que  leRoy  retenoit  de  mes 
sens  neantmoms  ie  luy  fis  demander  ma  lettre,qu’U  me  remill  encor  au  lendemain, 
m’aduertiffant  que  ie  hiffaffes  Houppeuile  auec  lefieurde  Limonnay,  autrement 
que  cette  lettre  n’ aurait  aucun  effet,  à l’ occalion  qu  il  auoit  encore  quelques  ouura- 
eesàfaircacheuer  : ieluy  disque  len’eftoiscertainfiHouppeuiUevoudroit demeu- 
rai- auec  le  fleur  de  Limonnay  ; toutefois  que  fil en  auoit  Ja  volonté,  ie  ne  1 emPcf^‘ 
rois  pas.  Et  le  lendemain  eftant  retourné  au  challeau  il  m a deliure  lalcttre , qui  cha  - 
te  qu’il  me  donne  liberté  de  trafiquer  à Ticou  l’cfpace  de  vingt  .ours , emo.gnant  au 
Roy  & au  Pangoulou  Lima  ou  Gouuerncur  dudit  lieu  de  m affilier  en  cette  Traître,» 
ce  que  ie  puiffe  en  brefemployer  mon  argent  8c  marchandées  en  poivre , dequoy  ils 
me  feront  payer  les  dro,asaccouftumez,  ne  me  permettant  cette  traître  plusauant 
oue  le  terme  expiré  & à moy  accordé  : il  m’affeura  derechefque  fi  i emmenoisHoup- 

pcuille orfevre fqu’elle  ™ fcr01t  inutilc : ic luy rc,rP0nfc qjC ‘C “ P°UU?S 
fes  François  de  demeurer  contre  leurvolonté  par  deçà  : il  me  dit  que  ie  ne  les  y lai  - 
feroispas , mais  auec  le  f.eur  de  Limonney  : 6c  comme : ils  n auoient  laifse .entrer  mon 
Interprette , le  ne  repartis  dauantage  là  deffus  1 8c  m adreffimt  au  Sabandai  qui 
uoit  fait  entendre  ce  que  derfus,  ie  luy  dis  que  mes  gens  m’unportunoient  de  deman- 
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fts:IeSaban^arnieL^p^r[^qucCiene<p1arla^spasdet:cjme&CC^arer^V0^011C^  ^ dcfe 

fut  ramenceu  : le  lu  y dis  qu’j  fit  entendre  ce  que  ici  f’  & CC  SUIeft°icpafséne 
volonté  ieferois  content.  Le  Sabandar  me  changeant  dfd  r"  R°y  ’ qU’ayant  ^ :a  à 
quelques  droits  qui  luy  eftoienc  deubs  & a ceux  de  I A K J C°UrS>  & me  demandant 
chanddès  que  ,’auois  acheptées  paJ^^iT^1^P0W,Pel,Pes 
neluy  debuojsrien  ; fur  cela  conteftans  affezhatl  |CR„&  “y  ayant :reP*m  queic 
c eftoit  ; le  Sabandar  parla  affez  long-temps  en  lan  „’<re  *7  ,V°U  Unt  rfauolr  « que 

quilconuenoitpayerfonAlfandegue:iefuyd.s  q?ie&ic  m fCn>Pmsle  R°yme  dit 

dots  & Ang  ois , & fur  cela  pris  congé , voyant  bien  712  a C°mme  lcs  Ho|an- 

raifôn  do  cela,  qu’au  contraire  ils  me  liilcitoient  roi  1C  nc  ^01S  cn  tra,n  d’auoir 

auoit  preftees  au  Capitaine^du  Bucq  aeaurn^  T aauffi  demande  4°-  rcallcs  qu’il 
rcfpondis  dire  tout  preftdeles  Dave.&n  cn  leur  extrême  neceffiré  ; à quoyie 
valeur  de  3000.  realJes  qu’il  mok  pLs  R°X  T t !f lsfadion  delà 

que  ce  qu’il  demandoinf  auoit  rien  de  commue TT" ^ P‘«  me  d* 
quelque  chofe  à eux  que  ie  luy  demandai  i R°7,  & ^ file  Roy  auoit 

mais  qu’il  m’en  donnaftle  moyen  • Il  me  déminé  dcmand°ls  autre  chofe, 

nmd,  & que  nous  irions  ?1COre  ^ cette 

trouuer  de  bon  matin  chez  luy,  & fcdàfasYu & ^ icndcmajn  ]C  le  fus 

temps,  lOrancayem’enuoya  dire  que  c’eftoïc  demi  ’ c3ll  > ou  attendant  a/Tez  long- 

poureftre  chofe  qui  luy  appartenue  eftant  fcC  T*/  * denMnder ccla  au  Roy 

cnfacofte.&qu’tlm’aLnfattgrandefauèu  de,  " ^'“««qPi^lorcntfauuez 

appartenoient aulïi , que ie nepretendiflès autre  ch, T’  f"C hommcs SU1  luV 

% que  lepouuois  entrer,  mafsde  me  mettre  fu^cme'd^1  au,olscuuledeparIerà 
perdues  comme  i’ entendis  cela , ie  meretuavenll  CetCC  de!n“de  » ce  feroit  peine 

rC Lea^ d^D  emm^nanc  cous  ceux  de  mon ct^uipagè^uec  moy^  Umonney  ’ & ^ 

eu  de  la  peine  à c^bl^rcerce^^nt^d'Achen-ma^  a^Parcdj£,^c  cccte  rade , auons 
beau  temps,  qm  nousacondtuc  auec  dmers' vent aya™Paf '"ousauons 

lourde  cette  année,  auquel  lieu  nous  femmes  ancrez^1  radedeT,cou  fc  dernier 

ville.  1 mmes  ancrez  a deuxamares  entre  l’iiîet  & U 

— 

neUr,&l’ontleuë  publiquement1;  elfe  Dortoir  eufil0  ^ celI^dc^ddeaucc  grand  bon 
te  que  quinze  iqurs,  Iefquels  pilfez  ils  ne  men  1 St^me  dounalfent  feiour  entrait- 
sent  de  ii  peu  de  feiour,&  me  dirern  ^llefto^bien  chffidle  d*’  Cra^C  ds  s'cdonne- 
Cl  Peu  de  temps , à l’occafion  qu’il  v auoit  nm  Ar  • ™ 7 Pouuoll‘ ncn  Paire  cn 

vn  mois  il  y en  auroit  de  nouueau  : ie  leur  dis  ’ 1 P0lurcParJa  viIle  : mais  que  dans 

>ahars&  que  le  Roy  nf  auoit  afTeuré  qu’en  quatre^  ™ C°  CR01C  bcr°m  que  de  300. 

le  m auoit  fait  requérir  d’auoir  1 1 1 q , °UC,ncî lours  ic  les  aurois , ce  qlhl 

'broyée  pourrai  ^ ™ ^ 

le quoy i’efeois eftonné ; quh’eftois Dourmnrlv  ’ 7“™  fa,tmcme  «^quinze, 

?UP  S-  iy tarda, fes  ŒSS?  ?"  ' r & ^ bcau- 

dolandoisqui  luy demandoientlamcfinc  pmn  n 1?°??°"  dcS  Anglois& 

■en  cher  : ainfi  ,|  fer  refolu  que  le  temps  J r ô , ’ qUe{lc  d lcur  vouloir  vendre 

' terois  prix  de  mes  marchandifes  ce  qui  n’a  Jff  c.ouni'  c|uc  du  jour  que 

J « ^nr  à l’occafion  de  ht  ,â  Z rr  "squ’^t  'C 

>urn  enpouuoir  bien  tomber  d’accord;  Ic'qùelc?!?;!!  a eftéTondirfqc  pcdœé^nc 
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reuenant  à enuiron  realles,  captant  lesfcus 

pour  auoir  la permiffionêc  autres  prelens  par-deça  K -7-  7 le  re- 

à la  ville  de  Bantan.  — i,,.  cette  rade  de Ticou  au  point  dià 

rour , pour  retourner  enla  l ame , y 75  P faire  \z  grâce  de  retour- 
ne viduaiiles  pour  les  nourrir  neu  mois , p aüeiques  reftes  de  ce  malheureux 

laritez. 


„ _ r’rcyp-  DE  s V M T R 

DESCRIPTION  VE  Lis  ‘ 

L’Iflede Sumatraeftplus grandeque 

elle  s’eftend  depuis  la  pointe  d Achen  qmeft  p ^ “ |u  &nc  vnze  degrezd’Ulé 

ques au deltroicde Sunda  par  escinq  g ..«tlieucsFrançoifes  quelle  aurait  dé 
gifantSueft  St  Noroeft  ferait  ^“^^^S^Nàd.ïepeBt  auoit 
longueur  : elle  eft  quelque  peu  plus large  du  Snd  «joc 

l’vn  portant  l’autre  feptante  îeues  e atg , • elle  eft  baffe  ; là  où  ne  manque 

hautes  St  proche  de  la  Mer  pour  a p us  g P ^ porter  tous  autres  t nuits  que 

de  beaux  pafturages  & bonne  terre  pou  | j tiuiéres,  quelques  vnes  bien 

les  Indes  produifent  selle  eft  arrouzira  de  plu^ems^llest^^^^q^q  Amfeipoüra, 

grandes,  comme  & pakes'lÏ v°iè  infinité  de  rtuffeaux  s ce  qui  rendia  terré 

uoifins  : Les  habitans  d Achen  me  me  app  ^ & acheüent  en  Ottobre  ; peii- 

rant  le  fort  des  pluies, qui  commence  . cop.e  ? qul  (y  rompent  auec  de 

dant  lequel  temps  les  vents  e calme  s qui  viennent  tout  à coup , pendant 

rrdsfiS^;2  ^■^^des^csi^.i.s., 

le  fquelsl  air  n citant  agite  > . niWment  attire  des  vapeurs  tres-puan- 

fonaffiettecftfurvneriuiere  groffe  comi^l^S  ^ ^ ^ e > a bien  fix 

uage  de  la  Mer  enuiron  demie  > capable  de  produire  toutes  fortes  de  graars 
heuësde large;  aterrey  eftties-bon  ^^Lipale nourriture  auecles  co- 

8c  fruidages;  îlsn  y fement  qu  >q  fcuicmenPt  aiix  enmr6ns  d'Achen , mais  pat 

cos  dont  il  y a vn  grand  nombr  , oui  en  leurs  faifons  en  rapportent  de 

toute  l’IïleseUe  ^o^^  ^^^^d^^nYa^oisllerànnéeqü’il  n’/en  aitquel- 
toutesles fortes  manquent  iamam  Ils  ne 

ques-vns  en  maturité,  outre  les  ba  p • il  va  de  tres-beaux  pafturages 

fement  point  de  légumes  K jgu  h P rv^tàùbourerlaterre>  traîner  K cha- 

OÙ  fc  nourrit  quantité  de  Bûmes  > qunemie  ruer 
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les  moutons  «^^ofit^^poinc^Jcs^ p>ulJes>U&  ^canards 5 PCt,tC  *»*« 

”e  %«  des  ma,fo«  “ v a ÏTnoZb^T^  ^^4* . mef- 

font  fi  grands  nyfifurieu3£quienFraB7ccimaisIe?Crrf  fny'  m Sa"Slicls>  qui  ne 

me  J uiii  le  Dam , II  y a quelques  lièvres  mais  i ls  ! 2 / fuiPaffent  les  noftres,  coin- 
vreuils,  dans  les  bois  & au  pied  des  monëaëëe!^  11'“’  commeaulfi  IcsChc- 
vages,  & rur  les  montagnes  & col, nés  n ?!  / vo‘d,  beaucoup  d’Elcphams  fan- 

dc  Tigrcs  > 

iauvagcs  .Singes,  Monnaux,  Couleuvres  ~,J  T ’ j E Py5'  C,vetes  > Chats 
ics  le  Crocodnlie , en  celled'Achen  il  y en  ’Âu4  ^ & dans  quelques  riuie- 
si»  Mcrl’elî  grande, nent,& forcent bonne  ^^«neufe, 

neanrmoins  s’il  ne  fait  mauuais  temps  on  n’en  nf  khe  s en  prenaient  h peine: 
a plu,  part  de  Wfle.de  laquelle  leRoy  d’Ac  en  Poffâ^'' -’infi  Cn  P°« 
lente.  Depms  Achcn  allant  le  long  de  la  code  |°T  * & 1U1  eft  ,a  ™il- 

a ,2.1, eues  d’Achen,  &auff,  tnnl  l r l'Umtfctro»ut  Pedir,  qui  eft 
Oeft  ou  Ponant, à u.lieucs  d’Adien  eft  Da?“P  “ T"S  PaCem  & Dcli’  Du  eolté  du 

CinquclJBarros)Batahim)Pairainan,)T,couqpdftCnCOrennïbonnCvillc:Labo- 

puis  peu.  L’autre  moitié  eft  polTcdéc  de  rmn  ’ & Padang  , conquife  de- 

pou,  eftre  tout co, , ne, t dubois*  ™ eftmhabné 

Plile^d  ddccHe  eft  lous  l’obeyftànce  du  RoyëTëBaëran^  V^l^  dans  deftroir, 

1 IfledeSummatra.qui  eft  par  tous  ces  lieux  ,1  VoPla  tout:,e  circuit  de 

font  M, la, scellement  que  parlantcelan  nnab  emctlc  P^l’lée.cespeuples 

Vlais  le  dedans  de  ÏU le  eft  habité  des  natur§^°n  ^ Cn.rendu  dc  grands**  de  petits: 
Malaisdls  font  fous Pobeyffance  de  plufieu  s RovTf  Ieur/anSaSc  ttes-d,ffcrétdu 
efquels  d’ordinaire  fe  font  la  guerres  vn  ië 7 Iemct  du  colUd’Aehcn, 
ec  «?«•«  Ticou  & Mannncablqui  eft  J\asm,i <r * llyen a Pou>ta„t  vn  refi- 
Sc  qu,  poflede  de  grandes  richefles  avnteif  'lr,t  ‘lllc“us  les  autres  cnfemblc, 

'eux  où  fe  rencontre  l’or  de  cette  Ilie^uie^  P°Uj0,r  ai>,UIS,1,nde  rame  des 
’Jnuention  de  faire  des  mines S , r811' "dnMlbref  que  s’il  auoient 

!»:■>»  reçue, lient  n’eft  que  p“  les S rrouuerccnt  b, In  riches , car  cë 

Ulis  creufentaux  lieux  ou  fedefchargétlcsauaëR5  êi‘rjC,lîucs  petites folles, 

S le  traittent  aucc  ceux  de  Manimcabo  „ , aua|affes,afin  de  l’arrefter  en  vn  lieu, 
rraes, & telles  de  coton, cômeauffi  auecceuxdc  lëë P USfami,‘ers  > P°"r  duns, 
c i [acier de Manfulipatan, & toilles deSnritro  il  mam  pour du poivre, du fcl, 

e Ticou  , non  plus  Vauec le,  autres  neu  de  def0,ltPCU  dC,fjmdlar,Cé  aUCC  ccux 

aintitoutefois  entre  Batahâ  Si  Paftîmani  ,1,1  > ccntcscn  la  mer  St  ne  nauigent 

>c«  endroit  fa,fans g, 5d  bruit  mai  üsh*b“«“cenMg^fclesay  entendus 

:c  lesefttangers  , &f'tls  l«p  ™ a- 

■■r  les  mange,,  t.comme  ilsfont  leutsème,ëis  L ad^n“S^  ris  les  malfacrent, 

I mettent  perfonne  à rançon  , mais  dcüorënr Lchï  T,  r™  'a  8“erre,ils 
u<- » auec  du  poivre  & du  fcl  • dcnimx  i r han- de  leurs  femblables  toute 

,ëib^10n  : canfuroinë  ils  om  qëelai,1cCp°rCl'lnla'S’dC^arn'5’ ds  n onraücu- 
'oftice  & ledeuoir  vers  lems  Rovs  Jn’  I,  4"  “"i toucha'’'  Mariage, 

Ou  long  de  cette  coftc  de  la  bande  du  Ponant  il  vT  lnUl°hb,cmcnt- 

lCS8radcM“ift>n.t  vers  JaMer  i8.  ou  ’o  Ucués  &îebcTrC0Up'd  mCS  ’ *ue,(la's 
Seconde  Partie.  ‘ sAlcsPerucsa3.0U4.i,cucs,qut 
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font  de  la  meûne  race  des  an  ° S grande  Me,  ou  que  les  pentes  ne  leur  eftoiet 
fort  pour  auoit  trouué  allez  de  place  ' f devrez, cil  flflc  d’Enganno , habitée 
pas  propres.  De  la  bande  ^ paonne  à îucrcy  -,  K W « lolC 

de  tres-permtieux  Sauuaa  , <1  P noir  cft  par  eux  maffacré  : ils  ont  des  canots 
qui  aborde  en  leur  nuage  fouit tolotti  , nPds,  povUns  longue  cheueleurei  ils 

auec  lefquels  ils  vont  en  pefel vné  longue  Ifietqm  eft  par  lesrro.s 
ont  pour  armes  des  arcs  & des  fle  • P.  Peucs  de  long  ; elle  n’ell  pas  habi- 
degrez  Sc  deroy  ; elle  Peut  ^ de  Naffau . A ouatre  à cinq  lieues  de  là  en  filiere, 
tée  i lesHolandois  lanmunie  ^ encor  - inhabl[éc , qui  peut  auoir  iept  ou 

tirant  vers  1 Equinoxial > y grande  Ifl'c  nommée  Mantabey,  qui  a bien 

hUial;CUSSÆ^ea^S^Sm  ydelaligneiellcefthabitce.leshabi- 

vmgtlieuesdelong.elleelta  vn  g dcxlcou,  encore  qu’ils ayent  vn langage 
tans  font  veftus,  Ktiaftique  . ieNauirel’Efperance,  que  ceux  de  dedans 

particulier.  Ce  fut  en  cette  ,,  u kur  roalhcur  procéda.  Sousl’Equinoxialils’cn 

croyorent  eftre  terre  ferme , d Ptltes , quelques-vnes  habitées  de 

rencontre  vingt  ou vingt-cinq  car  g ^üillafinesr^cre  entre  celles-là.  Apres 
femblables perlonnes,  d autres  no  >-lU  ft  pal-lesdeuxdegtez 

Nord  de  la  ligne  , & elt  beaucoup  p ' r J vendent  leurs  enfans  &:  efclaues  a 

leurenfaitiilstraffiquentauec -JS  uecccux’deBarros.  Iufquespar  les  trois  degrez 

s’en  rencontre toufiours  quelques  vnes,qui  n < 
t font  entièrement 


es  îniiaoitees,  ce  p«^“y  ~ 

s^rTtencontre  toufiours  quelques  vnes^in’ont^d’auu'cs^lMxs^que^sp^alnuenqui 

portent  les  ““^^“^“i^Natüres  pour  faire  des  huiles , ou  les  font  fur  le 
maritimes  en  vont  chargei  aue  j^Unkrrps-hauts , différons  de  ceux  de  1 Eu- 

lieumefme.  UsautresfontcouiKire^^  fpecificrayenbrefce  quelle  produit: 

rope.Pourreuemralagiade^fl  d^^^  d<.miel.;  ic  commenceray  pat  le 

& laiffant  ce  que  poffede  kM  J dc  polurc  , nlais  fort  menu  : 1 or  y eft  a 

Royaume  d’ Andrigri  ffu‘  “ c endroit  poffedé  par  les  Malais  ; ccluy  de  Iambra 
meilleur  marche  qu  en  aucun  autre  enor  V X ^ & HoUndois  y ont 

beaucoup  de  poiure  ôc  meilleur  qu  qfaucramei-<r0.ou6o.lieües  par  la  ri- 

fafturie, comme  aufli  les  Portugal  e * ^ ffial  &mcu(  y a grand  trafic  d’or.qu’ils 

uiere  auant  que  de  paruenu  ^ ‘ q j Montagnats  ou  originaires  de  la  terre, 

ont  auec  ceux  de  Man.mcab°,metmes , auec  les  * M°J5  ^ ^ ^ Roy  dc  Ba„_ 

Le  Royaume  de  Palimban  abond  f iU  cn  n/&  ftuicages  : il  y a fort  peu  dc 

tan  en  la  colle  de  Sumatra  c eap  , , ’ Andripoura  eft  fitué  lut  vne  riuiereaffez 

poivre , Sc  qui  n’eft  d aucune  con  ^ de  rbqu,noxial , il  f’y  recoouue  toutes  les 

roidcemuron  par  les  3.  degrez ^ J[CS  dc  poivre  pareil  à celuy  de  Iambyul  y aauffi 
années  cruuron  la  charge  de  dc  MLmcabo.Suit  apresle  royaume  de  Ma- 

quelque  trahed  or  qu  ils  ont  ^ ^ , radesk  long  de  la  Mer.entre  autres 

nimcabo,qui f’eftend  da  a no-lnis &Holandois  vont  fouuent  : il  y aquelque 

vne  nommée  Cortatenga , ou  « §omme  eft[raitté  par  druerfes  nations , il  n’eft 
peu  de  poivre  & quantité  doi  » prance  - ils  le  vendent  par  taels:vn 

qu’à 30.  ou  35.  pour  cent  mei  CL|5^  ^ n grenaille  &c  petits  morceaux  ; & n’en 

tael  &c  demy  font  deux  mefme  titre  que  l’écu  de  F race  j il  y en 

font  que  fort  peu  de  lingots.  , j Caire, qu’ils  côptent  icy  à dix  roati- 

a de  plus  fin, mais  pa^dç^^^CcluyCqucic^5par^ à l’écu  deFrance  à y p™!*i'CS- 

les)&  le  "^dleuld;;^d.Xchemle  territoire  delà  pr.nc.pale  ville  n’efl  (ufhûm. 
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toutes  les  années  il  y aUoit  grande  d^-rA  a r ù'  99 

toiie  de  Pedir  rapporte  grand  nombre  de  ris  & e a*0111  21/1  f ^ ^ Pou^rc-  Le  terri- 
paifans ménagent affezbône  partie defo^  A & ft"°fmele grenier  d’Achen.  Les 
tres-rcquij  par toutcl’Ifle deLmatraccuLel7olled0n plmersouurages à Achen, 
fteen  efcreu  : die  n’cft  pas  blanche  comme  celle  A I rf  Coroma<lcl  enieuent  le rc- 

accommodéeicelle-cyeftjaune&dure  ecniant  ^7’ 7^  fi,,e  > nX  « bien 

faas.  De  Paccm iufques à Delyd  y n diucrfe  nbe  T'  ’ V f°nC  d affi:z  beaHX  taf- 

ceiTan-e  pour  la  vie  humaine, &en  aident  IeursPvoifins-AD°rrl|1CS  ^ °r  qU‘  cf,ne' 

leqmls  tiennent  inextinguible  quand  rllr  PR  ^ '^.Ddl  11  y avnc  Source  d’hui- 
le  Roy  d’Achen  mjt  le  feuCeccethuti  d r ûrlaMrn 

eutc0mbltlIyahuiaoudixan  roche  £,e  Malaca  D°av  7?  , ““  !cl7cls  ,l 
bedail;  A Cinquelfe  recueille  tous  Ifcnnc  N * ‘T  âya  aüfîi  abondant  en  ris  & 

cueilly  de  ceux  de  Suratce  & de  kcolb^de  CoromTndeM  f an?f lre  l°igneulcmét  re- 

le  Catn de  a8. onces. Barrosellvne  belle  Diace  e 77  u s acbljlcenci5  &*i6.realles 

heuc  dans  le  païs.fur  vne  grande  campagne  toute  7^777  g‘?ffe|nu,ere  e™irô  vne 
jouin  qui  en  porte  le  nom  fis  pflr  P ^ 11 tlUec  ■ font  beaucoup  de  Ben 

mé  : îl^onttxttmonnot  que  cette  ^oau^deT^^ltt1!' bbancc^  leplus^elif 

P°»r  acheter  quelque  choie  que  ce  fo,^  üïZ’at I i*’ 7k  & emenc  au  marchi 
-«c^ceuxdcBacham, 

Pgnc  quel  on  voitdttrenKh^tdc  ciel  ellantf^U^:l[ÏP^G^^,^ne  trcs-baüce  mon* 

%t  lieu  es  de-là  eft  Ticou  3 qui  en  eft  cntoir  ni  C P°1VrG  y eft  beau  & g1'05-  A 

gueres  Pans  poivre  tous  les  mois  • P,-'  plus  abondant,  & ces  places  ne  fe  voÿeht 

tic  qu’à  Ticou , & 1 aimne^eur  ^^ttabondant  ent^  * ^clouy  en  dl  plus  agLa- 
pas  tant  de  poivre  comme  à Ticou  ou  Paflàman  ■ 1 °UtCsPoitcs  de  vmres  ■ 11  n’y  a 
ceux  de  Mannucabo  : les  Holandois  v nnr  I * S olltP*us  grand  rraffic  d’or  auec 

çile  Roy  les  en  a fait  fortir.  Padang  a bienpra  pôfv«  ’ VT” Vn  “ Cn 

Kdor,  & a vne  belle  riuiere  n„  j 1 1 Powe , mais  allez  boniietrait- 

l'abrr,  comme  dans  vnport.  P™”  retirer  & mettre  à 

au  pied  des  montagnes  & s’v  trouue  dp?  ^ r°m  1C1^PCUP^CS  & cultiuées  iufques 
«rangers, qui  viJnt^ezhZnT  Pf  bonnes  allez  riches  tant  naturels  qu’c- 

* laluelîet'eftlme  P<T  d’A7“’  bab'- 

meure  du  Roy,  qui  leur  eC  mhl  'f  r d CeUX  T font  efloiSBe2  <k  la  de- 
vn mefehant neuDle  !v ben,  • ’ cc  Sul,s  mcrirent  bien  pour  eftre 

bab“a-deTlcou&  de  PrLran  L 

fcience,  Ipecialemcnt  à l’endroit  des  Chreflicns'lHs  foncera Û“  f°y  "C  Con~ 

lônneurs , s’ellimans  bien  nlns  haKil^e  i ’ r trai^res’^air°ns,  &r  einpoi- 
toutes  les  autres  nations  brutales  à |y„M  ”7  ™lflllSi  voirc  melmeilsefliment 
roient  en  mailôns  ieRlauef  & ami  7 ux  V s,  ^>nt  ftf"bcs  en  habits,  & le  fe. 

Parlent  b.en  leur  langue  TZi  cb°7>B  ^ cllo.tquele  Roy  les  en  empefehe  : ,1s 

cnfonteftimerenlSifcou,?^ S™15  -eux font  pfofellîon  de  bien  dire,  & 

kz  b, en , ma.spmù  cftre^ ncP Zot I Z 7T  “ fimilitudcS  • Su'.Is  adapte, u’af- 
autre  pays:  Ils  comoolênr  nifeln  ^ ..  ■ cs  eioicnttieuuecs  impertinentes  en  vn 

chant:  Ilss’addonnentà  bien  P°CllCS  5 15 ,11ctccnt  d’ordinaire  fur  quelque 

IVlâgc  dcs^r^e^^quMi^reiaeu  delaîioll^^lf  7aPPrcnt^fc  l’Aritmetiquc  IHort 

s N ij 
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a nnp  les  'FuroDcans  • Il  y a des  fondeurs  d artillerie , ilsfondeUî 

s„„bid,0 

beaucoup  de  de  Malaca  l’ayant  efté  voir , St  reconnu  comme  il 

grande  eftime,&  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient,  qu’il  croyoït  que  le  Roy 

aumt  fortifie  cette :p  = > dellalacaquc  non  pas  de  Deli  > toutefois  le  Roy  y 

^(^C^en  ^eWbmief  ^n  peu  de  temps , parle  moyen  desgran-  ■ 

eftant cn  Pf lf°“  . ^ pou{ranstcllemét  la  terre  deuant  eux,  qu  auec  peu  de  per- 
des tranchées  qu  il  fit  f ’P  Portugais , qui  eftoient  joints  auec  ceux  de 

DctXtoaèmPmlen  ,no,ns  de  fix  femafiJs  : ils  font  extrêmement  fobres  St  fe 
D (T  nr  à oeu  de  chofe  • ils  n’ont  gueres  d’autre  nourriture  que  le  ns  : ceux  qui  font  n- 

f-£TZ  ncantmoins  on  peut  fadement 

remarquer  qudls  font  aufii  grands  hjjmcr^sSt  ^mirîl^defi^olent  audr’mangé^ 

s’imagmansque  quelqu  vn  leur  porte  enuie, 

encore  que  l’autre  ne  fonge  point  à eux , & craignant  quelque  rapport  de  leurs  mau  - 
r VAirms  vers  le  Rov  par  celuy  qu’ils  doutent  ne  les  affedionner , pour  le  pie- 

ce  Prince  eftc^b^arayanU^ll^rompulidc’fifrequent^Tccu^ion^iU^m^^M 

on  leurreprodie  vne  telle  inhumanité,  St  qu’on  les  accufe  de  mauuaife  confcience,  ils 
^‘^uiium  bT^de^Mahmnetll^e^oulent  tant  de  femmes  qu’ils^teulent^ipeuucnt 

auoir  de^fes  par ens,  St  fi  il  faut  qu’il  luy  affigne  doiiaire  fiir  fon  bien . Que  fi  vne  fem- 
me a quelque  bien  de  fon  propre,  elle  le  met  entre  les  ' ^dÙmn  c ls 

tire  cedule  par  la  main  de  la  Iuftice , porn  luypouuoir  redemander  , fi  dauanturc  i 
font  mauuals  ménage,  & qu’ils  fe  feparêt.  Qïïî  fi  le  mary  deoede  le  prerm«,  la  ced„ 
outre  le  dot  qu’il  luy  aura  accordé  en  la  prenant  en  mariage.  Ici  a le  premier  pus  lur  e 
SudeffiU  au  pre.udicede  tous  créanciers.  La  f-me  mourant  a ptemiere 
marv  hérité  de  ce  que  lafemme  luy  aura  apporce  : Ils  fe  peuuent  leparer  lors  qu  niera 
en  prend  volonté , mais  il  faut  que  ce  foit  d’accord  de  P«t>=,  «r  me  mary  le  veu  , 
nue  la  féme  ne  le  vemllepas  le  mary  demeure  oblige  pour  le  dot, St  il  taut  qu  il  luy 
faffe  rente  nautile  : aulilafemme  ne  fe  peut  remarier, & font c,; 

■ ter  enfcmble , encore  qu’fis  ne  fe  communiquent.  Ce  leur  eft  vne  choie  bien  nouue 
le,  quand  fis  entendent  dire  qu’en  Chreftienté  là  femme  If 

à l’homme , & entreraient  la  couftume  bonne  imaistres-mauua.fede  nenpo 
auo.r  qu’vne,  fans  moyende  fe  démaner,  accord  de  partie  ou  non , SC  tiennent 

)0  Dam  Adedes  grandes  vfures  font  deffenducs.St  ne  font  pareilles  à ceUle  de  Ban- 
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fait  ayant  eÛé  lùffilànimcnt  reconnu,  &qu  e la  debra  cil  rre'C  f*1—  cuPu^lcc>^  oùlôn 
damne  depayerâc  ce  dans peude  temps*  S’ilne  fatisfair  fel J^ëIt*memeilc>'J  cJècon- 
on  le  fait  venu-  la  fécondé  fois  : on  luy  demandé °rd°nnance du  Iugc  > 
die  aucune  exeufe  ou  le  condamne  de  facisfaire  à l’inftant  lHlZcTf  ’ & ^ prCn' 
che  les  mains  derrière  le  dos  auec  vn  rot  ton , puisonIeIaiflhi.il  f ,on  % atta- 

ncfi  hardy  de  le  deilacher,  &ily  Vade  lavk-  ilrf  , j n y *yant  perfon- 
lours,  ainfilié , durant  la  Seance  du  Iute  oui  Wo  teml  defcrcPrefcnter  tous  les 

qudl  ne  peut  làtisfairejc  remet  entre  le^^aiiis  du  créancier  lu^df  Cn  ,CfC  ,e^a- * 

comme  efclaue  luy  appartenant  y a j 5 dl  anc  Si11 d s eu  lêrue 

,7;ïï^ 

& plus  richel  OtaiKaye^  p^fide1  Sfîiis^C  a e Molquce  ; vn  des  principaux 

luLecriminellcouS ïflU 

fe^bTl^C^tOUCractl^di^^C^uf^micnnent1pârlav^eimeumesCCUuc^UC^eni:: 

l'obferue  vne  chofe  qui  me  donnoir  dr»  meurtres , larcins,  &c.  & 

eftant  arrefté  par  vne  femmelette,  ou  par  vn 

& demeure  immobile,  comme  vne  ftani  ë 3innf  ° , nlcïtâlt> 11  o(c  s enfuir, 

le  marché , quelques  grands  beliftres  furpris  L des  cnfaZYc  ^T  f°'S’ 

Tant  vn  mal-heureux  larcin,  peut-eftre  delà  valeur  d Vn  d ^“atre  a C1^ans>&i^ 
mains,  & traîner  deuant  cette  Iuftice  oufiirThpin*  1 a double  >fe  laiffer  hcr  les 
de  quelques  coups  de  Rorton  fur  les  efmnl  cri  ri  ei  sau°ient  audiance  &fentence 
noit  de  Ion  cofté^  fans^ouuo^ii^^^  perdu  m^Uant  >,^U|S  cbacun  s*  en  retour- 

celuy qui lauoit fait iulticier, ny  faune  rplalgn^dStLe  Tau’l  T9*” 
tournoient  enfemble:  Elbhtfous  le  mefme  Baly  attendan”aue^fr,  qU  °,S1r 

chaftcau.&deuifantaüec  le  luge, furuint  quelques  caufeT  mPpc  VInt  du 

eulacunofitc  de  voir  la  femme  de  fonvoifin  ,r  »el“r  -autres  dvn  qui  auoit 
noir  ; la  W^tSiT^iP'  deffi,S  Vne'Ur  > “““  elle  fe  la- 

il  fut  condamné  à trente  coups  de  Rotton  fur' k”fp«.kT-^ ^fexVcuttuTcfta?^  ““ 
?reft , le  retire  enuiron  trois  ou  quatre  pas  du  Bal  I i ‘ , , ^ant  tout 

îaut j le  condamné  entre  en  capimlation^^t^ffre ^e  fix ma^eT  rex*01  C braS  ^jCn 
nandoit  quarante  ; mais  comme  le  condamné  ne  fe  haftoir  d^  ’•  rUl  Cn  dc' 

efe.it, tchatoüiIlédVncoupfi  rude,  q^le^S^^Tvtt™’ “ 

•es,  qu  il  paya  comptant,  & moyennant  cela  on  ne  luy  fit  quappuver  le  R ^ 
nngt-neuf  coups  fur  fon  vertement  • mais  rr  n„,  i V PP  yer  Je  Rorton 
apitulationfe  Lfoit  en  pre.W  d Sia J" 
es  accelTeurs,  qui  eftoientencorplus  proches ^qt  mo/Xuamive  eduv  §C  & ^ 
aycfc  mît  doucement  contre  le  barreau  à attendre  & efeouter  |V,"  A ^uljluo,t 
aiifcs  qui  s’aloicnt  vuider  , ne  paroiffant  à fa  comelnce  qu'd  em  vcu 
e loin -la;  & comme  feus  demandé  à mon  Interprète  fi  ce?a  & nmrn  > r ^ e 

ncfyinut^UC CC^a  ^^t’^S'Ordinâire, rna^qifil^loit^ueceluy quîauoitlc^n, 

e es  vingt  mazes,  fut  riche,  parce  qu’,1  yen  aurait  beaucoup  qui  endure  oient 
ente  coups  de  Rotton,  quelques  ferrez  qu’ils  fulfent,  pour  «mer  cette  femme 

dClîaaPPC,S<ÏU; lcRo^  ^ dtan» 

mtdations  qu’il  fait  extern  VbiCn^ouuem^  dc*choleS  ^uc^es  exe^  aim  CS 

-nantie  patient,  luy  demandent  combien  il  donnera  pour  eftrc  bien  chafiré^0^ 

leiu  leSneUzy  ^ “ C°Up  ’ °U  ^ blCn  éborSncr  ’ lu7  ^uper  propre! 

. n , r • 5 ^ rendre  médiocrement  hcre  &:  chofes  femblablcs  ,'ou  fi  c’ellli  mort 

aire  languir;  que  le  patient  marchande  iufqucs  à tomber  d'  icrnrd  n •* 

lyccosœ^ 
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nromocement  : Que  s’ils  ne  font  apointez , s'il  faut  couper  vn  nez,  il  le  fera  fi  haut 
^ue?e cerneau  enTaroilfra,  fi  c’eftvnpied,  il  le  hachera  en  deux  ou  trois  coups,  fi 
défi  vne  oreille,  U la  prendra  fi  prés, qu’il  en  emportera  partie  de  la  loue  ; mais  ce  que 
ie  trouuc  de  plus  merueilleux  eft  que  de  ces  milerables, voire  mefine  de  ceux  qu  i s 
chafitent  qui  aucune  fois  paffent  cinquante  ou  foixante  ans,  rarement  en  meutt  il 
aucun,  8c  fi  n’y  apportent  autre  remede  que  de  mettre  la  partie  mutilee  promptemem 

dans  la  riuiere,  quiis  laiflent  quelque  peu  feigner  , puis  la  lauent , 8c  aucc  des  linge  , 

Ve  flanchent  6c  bandent  : puis  on  les  porte  en  leur  maifon,8£  qui  que  ce  Ibitquiait 
ainfi  efté  mllicié  , foit  par  le  commandement  du  Roy  , ou  des  luges , n encourt 
nom  cela  aucune  ignominie  pour  quelque  maluerfanon  quil  ait  connu, fe  , & 
SI!  reprochant  ,1e  tuant  fut  ce  reproche.il  n’en  ferme  puny  tenant 

entr’eux  que  le  délinquant  ayant  fubi  la  condemnation  de  fon  luge,  a fuffifamment 

fatisfait  à fa  coulpe,  qui  ne  luy  doit  plus  eftre  reprochée  , chacun  eftant  furet  a 

f“  Pour  lesiufticesou  iniufticesque  faitfaire  le  Roy  il  ne  fieroit  biehà  perfonne  d’en 
lourlesimncesuui  q oui  fe  tienne  affeuri  de  n’enauoir  autant  le 

lendemaîn  défi  pLquoy  quand  .1  commande  qu'ils  forent  feulement  eltropiez, 
k A ,W  reconnoîtte  par-là  que  leRoy  les  affeakmneicar  ayant  pouuoir  de  les  faire 
fis  dden, lcsqmutiler  de  quelque  partie  de  leur  corps  Le  Cad,  ou 

Sue  pmfide  encore  fur  vnelufticc  qui  s’eftend  fur  ceux  qui  enfreignait  leur 
D . \ (p  j l’Alfandeffue  y a le  Bali  où  fe  terminent  tous  les  differens  des  Mar- 

.ou  pref.de  l’Orancaye Laxemane , qui eft  com- 
me Ma  rade  ^ vfilei  en  cet  Alfandegue  les  Enuqués  viennent  déclarer  la  volonté 

du  Roy  touchant  ce  qu’il  defire  eftre  fait  hors  le  chafteau , ce  qu,  eft  incontinent  en- 
3 par  ks  efer, nains , comme  aufli  de  tous  droits , dons , amendes , redeuances, 
marchandifaappartenantes  au  Roy,  réception  6C  vente  d icelles , le  nom  des  ache- 
teurs  6 c de  ceux  qui  payent  les  droits  6c  qui  luy  font  des  prefens,  ceux  aufli  a qui  il  en 
feft  leiour  le  mois  k l’heure,  à ce  que  lors  qu’il  en  demandera  compte,  on  le 
tuv  rende  exad,  ce  qu’il  fait  bien  fouuent  8c  à l’.mpv  omfte,  8c  il  n y va  que  de  la  vie 
s’ils  ne  s’expliquent  bien  8C  luy  donnent  raifon  de  tout  .puis  1 y a quatie  cl,Sn 
cm  PanvoufouCaualo,  autrement  Cheual.er  du  guet,  8c  à proprement  parler  chefs 
de  patrouille  , qui  ont  connoiffance  de  ce  qui  fe  pafte  la  nuia  , 8cont  chaigc  c a. 
cun  far  vn  Cartier  de  la  ville,  ont  commiflion  de  faire  patrouille  toutes  le  nu  , 
vo  te  meûne  d’y  affifter.  comme  aufli  que  l’on  n’enleue  de  marchand, fes  fans  payer 
les  droits , enfin  de  tout  ce  qui  fepalfe  la  nuift  ils  en  doutent  auoir  connoiffance , 6. 
ticnnent  leur  fiege  à l’entrée  de  leur  court , ou  deuant  leur  roaifonhois la  ville.  Les 
CAancaves  ont  chacun  en  charge  vn  Continent  de  terre,  les  habitant  duquel 

font  foin  leur  obeïflance  8c  iuftice , 8c  ayans  different  enfemble  ou  ma  uerfans  en 
quelque  chofe  que  cefoit.on  les  fait  venir  àl’entrée  deleur  porte, ou  ils  tiennent 
leur feance  • ,1  y\  aufli  quelques  principaux  Orancayes  refidans  proche  de  la  ville, qu, 
font  tenus  de  donner  ordre  au  guet.qu,  fedoit  faire  toutes  les  nu, as  par  la  campa- 
une  8c  le  long  du  riuage  delaMer.ceguet.eftcoropofe  de  deux  cens  chenaux,  qui 
d’ordinaire  I diuifenr  en  quatre  compagnies , 8C  quelquefois  fe  joignent  enfem  , 
8c  le  Roy  ayant  quelque  doute , les  fait  aufli  marcher  dans  la  ville. 

Pour  le  fait  < du  chafteau,  paffé  la  grand  court  ou  tiennent  les  Iogemens 
Roy  , homme  n’y  paffe,  8C  fe  fert  de  femmes  tant  pour  la  garde  intérieure  ( 
chafteau  que  pourfon  feruice  , que  l’on  dit  eftre  en  nombre  detroix  mille , lefquel- 
les  rarement  ferrent  du  chafteau , elles  ont  leur  bazar  ou  marche  parmi  elles,  cornu 
ont  les  hommes  dans  la  ville  , 8c  trafiquent  les  vues  auec  les .autres _des  ouurag 
qu’elles  font,  que  leurs  amis  ou  parents  leur  vendent  ou  efehangent  contre  c 
qu’ellesont  de  brfoin , elles  ont  auffi  leur  iuftke  8C  f°"”eP"c^  f°  j”  rL 

taures,  mefmes  elles  ont  des  Pangoulou  Caualo  ou  Office  de  Chefs  du  Guet  paimy 

elles,  comme  dans  la  V ille  i il  n’entre  nul  homme  là  dedans  que  lesEnucques,qu 
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dit  efire  au  nombre  de  cinq  cens , outre  cela  le  Roy  a fes  femmes  & concubines , qui 
onenbonnombre^parmyeHes  il  y a vingt  femmes,  qui  font  filles  légitimes  de 
f°rA}qUa  dermere  qu’il  a conquifc,  a cité  la  Reyne  de  fera,  que 

îdit  efhc  ties-belle  8c  auec  laquelle  il  agajgné  vue  maladie,  qui  cft  capable^ 

1 emporter,  fi  la  vigueur  de  ion  aage , qui  eit  encore  en  lafleur,  ne  l’en  guarentif 
i na  de  toutes  fes  femmes  qtfvn  feul  fils  aagé  de  18.  ans  , encore  plus  cruel  que 

y,  & Pfl  dlue.rfcs  £oi,s  11  la  fait  Punir  tres-rigourcufemcnt , ne  luy  donne  da- 
uantage  de  qualité  qua  vn  fimplc  Orancaye,  & ne  le  laiffe  fortir  du  Chaftcau  , fi 
n cft  quelquefois  pom  aller  a la  Mofquée, où  il  va  en  grande  compagnie  & appa 
red;  mais  pour  lempefcherde  palier  outre , il  y a quelque  temps  qL^e  Roy  fm- 
efot  du  Royaume  de  Pedir  ; mais  gouuernant  cruellement  & trop  licenaeufe- 
ment , il  le  fit  reuemr  & luy  fit  endurer  d’eftranges  tourmens , & depuis  la  retenu  8c 
iouuent  pour  peu  d’occafion  il  luy  fait  cfprouuer  les  machines  qu’il  a inuentees  pour 
tourmenter  les  hommes,  qui  font  dans  le  Chafieau  en  très-grand  nombre.  Outre  la 
guide  des  femmes,  le  Roy  .en  a encore  d’autres  dans  la  grande  court , loignant  fon 
logement  îles  Enucqucsy  font  la  garde,  & comme  ceRoyefi  en  vue  perpétuelle 
dcffiance , & qu  il  reconnoit  bien  quel  peuple  il  aàgouuerner,  il  a trouuévn  expe 
dient  pour  s afleurer  ; car  fous  ombre  d’eftre  gardé,  il  efi  luy-mefinclc  gardien  de 
ceux  qu  il  doute  luy  pouuoir  nuire  ; pour  ce  faire  il  faut  remarquer  qu’il  a enuiron 
quuize  cens  efclaues  la  plufpart  cftrangers , qui  ne  fortent  non  plus  que  les  femmes 
du  Liiaiteau , & qui  n ont  communication  auec  perfonne  : il  s’en  fert  aux  executions 
& meurtres  qu  il  fait  faire,  & chofcs  femblables , mefme  les  employé  à quelques  ou- 
urages  dans  le  Chafieau  ; les  ayant  eu  leunes  & fait  exercer  aux  armes  & à tirer  de 
1 arquebuze , ils  font  eftimez  des  plus  mauuais  garçons  du  pays  : le  Roy  d'ordinaire 
en  tait  pofer  deux  cens  cinquante  à l’autre  place  qui  fuit  celle  des  Eunucqucs,&  à l'au- 
tre place  ou  eit  la  première  porte , autres  deux  cens  cinquante. 

Or  le  Roy  oblige  tous  les  Orancayes  refidans  dedans  & autour  d’Achen,  de  com- 
paroifirc  de  trois  murs  l’ vn  dans  le  Chaftcau  , & entrer  en  garde  vn  tour  & vue  nmd, 
le  tout  (ans  armes , veu  qua  la  première  porte  il  conuient  dcfccindre  ou  ofier  l’efpée 
du  colle,  & a la  féconde  la  lailfer  entre  lesmains  de  quelqu’vn  qui  la  garde,  & cou- 
chent la  nuit  dans  vne  court,  où  y a de  petites  cahuttes  faites  exprès  pour  les  retirer, & 
font  enclos  des eftrangcrs  cy-delTus  mentionnez,  tellement  que  le  Roy  a îournelle- 
ment  le  tiers  de  ceux  qui  luypeuuent  nuire  en  fon  pouuoir,  parce  qu’il  départ  tous 
ces  Orancayes  en  trois  bandes,  qui  alternatiucment  comparoilfent  les  vns  après  les 
auties&ceàpeine  delà  vie,  confifcation  de  leurs  biens,  femmes,  enfans  8c  efclaues. 
Dauantagc  les  Orancayes  ne  s’ozent  communiquer  ny  fréquenter,  tant  en  leurs  mai- 
ons  qu  ailleurs , 8c  ne  voit-on  aucun  d’eux  fe  familiarizer  ; car  fi  le  Roy  en  auoit  con- 
nomance,  iI  les  lepareroit bicn-toft , ayant  toute  communication  entr’euxpour  fuf- 
peète  ,8c  ainfi  ils  ne  parlent  point  du  tout  les  vns  aux  autres , finon  qu’en  fe  rcncon- 
rrans  ils  fe  lalücnt  auec  beaucoup  de  courtoifie  8c  de  complimcns. 

Les  forces  du  Roy  d’Achen  font  allez  conliderables , encore  qu’il  femble  à plu- 
licurs  que  ce  ne  loit  pas  grand  chofc,pour  n’eftre  la  ville  clofe  d’aucunes  murailles, 
parodiant  plufiot  vn  village,  à la  façon  de  Normandie,  qu’vne  ville  ; & le  Cha- 
iicau,  a la  maifon  d'vn  gentilhomme  } car  il  n’a  aucune  fortification  qui  vaille  la 
peine  d en  parler  ; il  a plus  de  demie  lieue  de  circuit , 8c  eft  de  figure  quafi  oualc  : il  eit 
cntouréd’vnfoiré  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  profond,  & autant  de  large , & 
allez  difficile  à paffer , pour  cftre  efearpé  & plain  de  broffailles  : la  terre  efi  lettëc  du 
coite  du  Chafteau  ; ce  qui  fort  de  muraille  , fur  la  crcftc  de  laquelle  font  plantez  des 
oanibus  ou  gros  rozeaux,  qui  croiffcnt  aufii  haut  que  des  freines,  & font  placez  fi  dru 
Sçelpais  qu’on  ne  peut  paffer  ny  voir  au  traucrsnl  efi  deffendu  fur  peine  de  la  vie 
a en  eibrancher  quelque  petite  partie  que  ce  foit  par  dedans  ou  par  dehors,  &vnde 
:euxqui  fut  enuoyéen  ambaffade  en  Rolande  par  le  Roy  d’Achen,  à fon  retour 
îe  fefouuenant  pas  de  cette  ordonnance,  en  arracha- vn  petit  rameau,  fur  ic  ne 
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tcav  quelle  occafion.le  Roy  le  fit  à l'inftant  égorger  : ces  barobus  demeurent  toufiours 
Vends  & le  feu  ne  s'y  pourrait  jnettre  : îe  n’ay  remarque  en  ce  Chafteau  par  dehois 
aucuns  flancs, ny  battions,  encore  qu'ri  y ait  eu  du  cofté  de  la  Molquee  des  commence- 
nt de  grands  bouleuards;  mais  .1  n'y  a rien  d'acheué,  il  n y a point  de  pont-leuis  aux 
portes , ny  de  foffez , Us  ont  laiffé  cela  plain  & ont  bafti  vne  petite  muraille  de  pierre 
L la  hauteur  de  dix  à douze  pieds , pour  foullenir  vne  terra* , fur  laquelle  de  cotte 

&;  d’autre  de  la  porte,  il  y a deux  belles  pièces  de  bronze,  qui  defcouurent  ceux  qui  y 

veulent  entrer:  les  portes  ne  font  pas  faites  de  planches;  mais  en  forme  de  barrière, 
aufli  haute  comme  la  muraille,  elles  font  faites  de  bois  affez  fort,  6c  ferment  par  de- 
dans, outre  les  verrouils , aucc  deux  grandes  barres  trauerfieres , qui  s attentent  dans 

la  muraille , fe  ferment  par  dedans  à la  clef.  . . r , , 

Par  le  milieu  du  Chafteau  pafle  vne  petite  riuiere,  qmdefcend  des  montaignes, 
l’eau  en  eft  extrêmement  fraifche  & excellente  , ce  Roy  cy  y a tait  baftir  des  degrez, 
par lefquels  on  defeend  mrques  aufondpour  sylauer  : auant  que  de  paruemr  ou 
Le  le  Roy , Üfaut  paffer  quatre  portes , de  1 vne  defquelleseft  Grec  vne  muraille  de 
bricquc , qui  fouftient  vne  terrafle , qui  a pour  le  moins  50.  pas  de  large, ou  font  pim 
fieurs  petites  pièces  de  fonte,  & ie  croy  que  c’eft  en  cet  endroit  ou  eft  fon  Arcena  : 
cette  terrafle  cloft  partie  d’vne  tres-grande  court,  qui  eft  deuant  fes  mations , ou  on 
mettroit  bien  quatre  mille  hommes  en  bataille  :i’y  ay  veu  vne  fois  trois  cens  Elcphans: 
l’autre  partie  de  la  court  eft  cloze  de  quatre  grands  pauillons  & d vne  forme  de  boule- 
uard  de  pierre , qui  commande  fur  cette  terrafle,  auquel  il  y a vn  parapet , auec  foice 
meurtrières , & onbaftit  encore  defliis  : plus  auant  dans  le  Chafteau  îe  ne  fçay  com- 
me le  refteeftbaftn  pour  n y auoir  point  efté.  ..  r 

A la  venté  tout  cela  n’eft  pas  grand  chofe  j mais  la  defeente  fclesaduenues  font 
bierr  difficiles , car  le  pays  eft tellement  coupé  denuieres  vazeufes, 
g eux , -arbres , & broffailles  fi  épaifTes , qu’à  peine  s en  peut  on  dégager  : a 1 entree  dq 
la  nuiere , qui  eft  tres-dangereufe  , il  y a vn  fort  de  pierre , compofe  d’vn  grosbaftion 
rond,  qui  commande  droit  fur  cette  entrée,  auec  plufteurs  canonnières , qui  battent 
à fleur  d’eau , & flanquent  deux  courtines,  aufli  percées  de  plufteurs  canonnières , qui 
ferment  auec  des  portes:  l’vne allant  amont  la  nuiere  l’autre  vers  le  nuage  de  a 
Mer,&:  du  cofté  de  terre  elles  font  iointes  par  vne  terrafle  faute  e gazons  ou  e 
porte, qui  n’a  point  de  pont-leuis  ny  de  foffé,non  plus  que  le  refte  du  fort:  fes  mu- 
railles aufli-bien  à l’endroit  du  baftion  que  des  courtines,  ont  18  pieds  d efpeifleiu : & 
enüiron  vingt  de  hauteur , tres-bon  ouurage.  Au  deuant  de  ce  baftion , le  Roy  a « 
baftir  comme  vne  maifonde  plaifir,  ioignant  laquelle  il  y a plufieurs  viuieis  &be  - 
les  allées:  tout  ce  lieu  eft  enclos  d’vne  tranchée  releuêe  à la  hauteur  de  dix  ou  douze 
pieds  de  gazons , & foflbyée  à l’entour , où  fe  peuuent  retirer  deux  ou  trois  mille 
hommes  : au  deuant  encore  de  cette  tranchée  il  y a vn  petit  fort , couueit  de  bioflail- 
les  & foffoyé  à l’entour , dans  lequel  il  y a quelques  pièces  de  canon  ; & aux  ent- 
rons de  ces  forts  il  y a vn  tres-mauuais  pays , & quand  on  auroit  gaigne  le  toit  e 
pierre , ontrouueroitbien  encore  à qui  parler  ; car  il  y ades  marefeages  & plufteurs 
tranchées  : puis  des  arbres , qu’ils  appellent  Nippiers,  dans  vn  pays  fi  fangeux,  que  les 

fangliers  ont  peine  à s’en  retirer. 

Du  cofté  du  Leuant  le  long  du  nuage  de  la  Mer  , cirant  vers  Pedir,  tant  q 
s'attend  la  vallée , il  y a de  petit  forts  de  gazon , enmronnez  de  broffailles , de  portée 
de  mouiduetà  autre,  àcommencerde  celuy  qui  eft  deuant :1e  retranchement:  a cha. 
cnn  il  y a deux  ou  trois  pièces  de  canon , & qui  ne  prendbien  garde  a ces  forts  ,ou 
n’en  eftantpas  auerti , on  ne  iugeroic  pas  qu’il  y en  eut,  tant  ils  font  couuerts 
broffailles  ; il  n'y»  aucune  garde  le  jour:  lanuiéUe  guet  a chenal,  cy-deuant  men- 
tionné, fait  vne  ronde  auxenuirons,  illemble  quils  craignent p us  cette  e ce 
qu’autre  chofe,  foie  pour  eftre  du  cofté  deMalaca.ouqueles  galères  font  de  ce  cote 
là  fur  la  nuiere  : L’autre  cofté  de  la  rimere , fçauoir  du  Couchant,  n eft  pas  fi  difficile, 
ny  garnydeforts.il  n'y  a que  la  defeente  des  bancaux  furie  nuage,  qui  eft  ma 
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mer , julques  au  bord  des  montagnes -clica  re  ,&,court  tout  lc  )o»g  de  la. 

& beaucoup  d’eau,  pafficelaoniou^U^l0-^^*^^*  Leux 
plus  ci  vne  lieue  du  nuage , îufquesau  chiftrJi . £'  mC  ,vme,&  n Y peut  auoir 
foffe , n y retranchement , incline  le  meilleur  delà  vTl^n.1  j ^ C1  /an,S  crouucr  aucun 
cune  clolhire  : on  fait  eftat  que  d’Achen  & dpç  1'  1 °j  C C CC  .co^e"^ 5 q111  n’a  au- 

uentfortir  quarante  mille  hommes,  lefquds  n’onr*  * jaCCDCS  dansJa  vallée,  peu- 
retenant  toutes  à foy  dans  le  chXau °“  à feu  ; le  Roy  les 

fammentfourny,  & encore  plusd’art.llrr  ^ ^ 3 poudrc  ’ dequoy  il  cif  fuffi. 
pièces  de  canon , pour  deux  mille  il  y a queloue  a ’ qUCS'VnS  d,fenc  S»*1  a cinq  mille 
pte  les  fauconneaux,  efporrs , p.errnes  aPPare»cc  > poumeu  que  l'on  com- 

quelsue  fuis  certain,  il  en  a bien  douze  cens  tollî>'jCCf”bOCC':C,:1>OUrlcscanonsd‘:f- 
ces  du  mefme metail , tant dansfes galères’ forts  au’ende?&hUrCenSgr0/rcSpie- 
entièrement  plaines  entaffez  les  vnesfurlcs  aurres^d'  dcuxmaif°ns>  qui  en  font 

fourni.maiseilesfontcourtesacmaUio1 “1^ 

fez  bien  poumeu  ; mais  fes  plus  grandes  forces  r „ d armcs  J “ eft  af- 

quoy  ie  ferois  le  moins  d’eftat  Lt  neuf  e m C fquell,es  l1  fc  «e  le  plus  & de- 
cer  & accoullumer  à n’auoir  peur  des  mo,,in,™r  j Cp  i™S  ’ S“'*l  &it  la  plufpart  exer- 
& autour  d'eux:  puisauec ««oreilles 
longues  picques,  lcsaccouftumentà  ne  cramdle  C aifanftes  attachez  au  bouc  de 
leurs  pieds  : ils  fontau/fi  infirmes  miV,»  , p°lnc, c Peu , & l’ellcindre  aucc 
OU  lefalut  deuantle  logis  du  Roy  nlovanH^  °anS  C chaiJcau>  dsfont  lafombaye 
fois  : le  Roy  donne  vn  nom  à chaque  Ekphantê  & cT  & ^ la  rromPe  par  trois 

8c  mieux  mftruits,  il  leur  fait  beTucoufc 

:ait porter  des  quitafols,  qui  nefont  permis^  nm  ‘ r î>  A Par  IeS  rues>  l!  Ieur 
e Roy  qui  en  fait  porter  deuant  & à codé  de^fnv^  1°^  ^rAcJien ’ &llny  aque 
quelques- Vns,  à d’autres  quatre,  & à d’autres  dmv  f 1 ^ Porter  ^x  deuant 
nane  auffi  auee  leurs  femelles  & V qudque^  d^T  ?U  ^ : il  les 
’lufieurs  pour  concubines  • il  vr,  r J’  qUeJ^ues;vns  de  fcs  P^s  chéris , il  en  donne 
Icfquels  à fc  d’honneur  aux  Elephans 

'our  ce  fuiet  marche  vn  ^ on  deuan u S*arreftc  & fa*  W 

e cuiure,  fur  lequel  frappant,  on  entend  afï IT  ^U1  eft  vn  infiniment 

uffi  lors  que  l’huile  leurlgo^e  d CC  a Vcuc  ' Cela  fert 
lcux  > & ny  a pas  de  feuméd’en  approcher  elft' ^Uence^  ds  fontfu- 
îftrument , marche  enuiron  deux  cens  pas  deuant  P°’u<luoy  ce%  quifrappc  céc 
et  animal,  encore  qu’il  foit  fi  lourd  & ffpehmr  .i  rVl  ] ^ C iacunf,e  retll‘e>  car 
>ns  d’vne  perfonne  auant  qu’on  l’entende  * v nG  f ? ° ° pl",°prj  ’ ^U  l1  ed  aux  ta- 

■ K me  û>s  fouuentrfois  eftonne  d'entendre  nrodnervn” duenli  bl'Uit  q"’Vn  !'at’ 
lcn  > qui  cdmarefeageux  & concaue  enfui  ce  terroir  d’A- 

Ut  trembler  la  terre:  mais  vn  Eléphant  nullement  ^Le  Royd'A  f CUal  mard,e  d 
uefots  en  colcrc  contt’eux  , auffi  bien  que  contre  fes  fubLs  v l"  ",ct  Suc>- 
immes  , concubines  & honneurs-  mefme  les  f,  - ' ’ ^ leur  fa‘t  ofter 

ncc  d«  autres:  & ,1  fcmble^ rf  1"  „ f/  ^“rpnmUement  eu  prC- 
icnt  que  les  hommes  • plufieurs d’Arien  > ïïFant,de  tehentimenr  du  chafti- 
>cnalnt  Elephans,  ^tt^^TÆ^^DelileRoy 
■it  menez  fur  le  bord  du  nuage , pas  vn  n'y  voulut  entmi  feRov  f qTnd  °"  ' 

eftoicnt  pas  embarniiPT  à ^ ^ ci  .le  Roy  fçachanr au’ds 

f cçuxà  ^ r 1 nan^ fa-  ™:;- 

5 nail0IC  c fié  leur  faute,  & que  les  Elephan  s n^v  I d V°1Xj  ^ 

ç O 
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i jp  n rendre  le  principal  d’entr  eux  , quil  fit  fendre  par  le 
lement , puis  comm  « P menLant  d’vn  pareil  traitement , s’ils  ne  s’em- 
rmlieu  en  .preft nce  c > ^ > & durant  le  voyage  tant  à l’em- 

barquoienta  heur  , q ut  vn  feul,  qui  depuis  fit  du  reftif.  On  tient 

bTnValma?euPnnce  nyaLe  perfonne  dans  Achen,  qui  foit  patuenuàla 

deirte  K Roy  pour  gouuerner  Se  dompter  telsamtnaux , Se  queftant  fam 
dexterite  qu  a y p h on . ga  vcu  coumr  a toute  force  fut  vn  Ele- 

nh^nVXy  tout  debout  appuyé  feulement  fur  le  crochet  auec  lequel  on  les  conduit. 

b„andà  moveftant  afouixhé  deffiis , j’auroisbtende  lapeine  a my  tenir,  ccft  vne 
Quand  a moy  c,tara  , f accouftumez , l'auant  des  efpaules  eft 

tre  lieues  fur  vn  Eléphant  fans  chaux  ou  autre  ioursgvn)llailo;c  à 1* 

Lors  que  le  Roy  eftoit  enbone .d.fpofitioM c^^^dezeo.chet  aux.defqueh 
chaffe  bien  monté-.ila  dansles  dcur.es  de 

il  y en  a enuiron  50.  qui  eftans  enF tance  J J enharnachez. 

t dTLttspIr  mer  , ayant  enuiron  cent  groR 
fes^gaîetest  tantdansAchen , Daya,  quePedir  tt^spr^^t^ 
font  fans  compara.fon  plus  gtan  es enne  4 qui  auoit  fix  vingts 

ftientés  layveu  la  quille  dv  , q ...  S f ottbien  à faireces  galères,  St  ce 

pieds  de  long , tout  d’vne  elles  font  trop  larges 

font  de  beaux bafhmens  , mais  e ,,  , très  petits  8t  foibles  en  comparai* 

& trop  hantes  : outre  cela  elles  on  les  fi  pefantes , neftans  que 

fon  desmembre^anfli  orceau  de  planche,  enté  affezà  propos 

des  perches,  au  bout  deiquenesi  y fur  chaque  rame , encore  font 

& bienouuragez-,  ils  ne  mettent  que  de  caillez  comme  celles  des  naui| 

ils  debout  : leurs  voilles  ne  font  artimonmeres , 1 a^cl.gS  ontfix  poulcesd'efpaisi 

res.fçauoir  quariez  : e 01  . y qu’vne  galere  Chreftienne  en  battroit 

tellement  qu  cftans  fi  lourdes , il  me  1ère _ S .ëes  de  canon,defquellcs  le  cour- 

aucun,eltans  obligez  t p r nv  leur  fait  deliurer  des  armes , dequoy  on  tient 

dequoy  v.ure  pour  trois  n»».  femmes  St  enfans  en  demeu- 

regiftre  .eftant  obligez  de  1 menaçans , que  fi  leur  fils  ou  mary  s’euade 

SSSSRde- 

ou  s abfente,  de  peur  d e & mere, s’ils  en  ont  ; tellement  qu  au 

wmns  aCmfs  St  enfLle  condmfent  auec  grands  pleurs, ne  j’admo. 

partir  Iesparens,  amis,temme  oc  , aiirlim.  occafion  au  Roy  de  les  faire 

ne  fiant  de  fa  conferuation , mais  e ne  commandement  de  fesSu- 

mourir  : qu’il  fe  montre  pas.mais  eux  tons  enfemble, 

Per‘ele  au“nnt«ns  pTc^mo^en  lUes  afait  foldats  malgré  eux, St  font  la  terreur  de 

fi  dauanture  elle  tarde  dauantage  que  trois  P cc  y en  donne  la  char- 

§alf  y s CliCSc  Orancayefcômc1 àXaxemane  vne  des  plus  grandes, bquelle  il  eft 

a:  1 üîrr yztë  **  '—s—  * 
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conicruentauccerandfoinccsgalcres'ciriln’wv'ir.n» a \ 

EISS 

<x  recalrade,  s lien  eftbefom  ; puis  ils  fcrmenr  fa  fniHIG  c . ■ lllccî 

planches  du  collé  de  la  nuiere , & la  rerapliffent  d’eau  iufaues  Tpv  ^*7"’  ’ P,C1TCS  & 

kfie^^nC^Uc^a|^erc„c^^u,^la^Pc^1^  de  heau/llu?ry  trempe^  n'enavant^iL' 

la  ftaicheur  : &ils  font  cela  affin  quc  Ic  ver  nue  h Mer  „J„,  , 5 ll"e 

3“  fi  elle  en  a elle  entachée  durant  le  voyage , . Lrare  eftan  hors  IT' T ‘ °“ 

Lafoü1lleeftantpIame)btenfe„née&eftanSclce 

iiapssi£Éé”=l 

ih*ft Zt  ET 1X  T’ r plufl0ft prcft  ‘ Parce 3«e la  fouille  eftan  plame d’e  ù 

leùé^olftdCUniC: ^'“^^««peoefieAletoiacnnKXTril^ 

ter  lés  fonciers  tue  W, T ^ vul,dce>augmcntc  cd)e  dc  la foüille.qui  frit  flot- 
ter  tes  lommiers  que  1 on  retire  trcs-aisément , & la  foüille  delbcuchée  tout  à couo 

1 eau  f’ecoulant  dans  la  nuiere.entraifne  auec  loyla  Galere.  P> 

coimdë5  “ ™Tr&  ieS,roiIsi  ‘“«“emue  desportes  du  challeau,  le  Roy  faittirer  vn 
ferot  la  „ 0n  ’ & r Suei<lue  Ro>' de  Pes  voifins  entreprenoit  d'en  faire  autant , il  luy 
confcmefiT  'f3  i°tC'1 10,TU  llell'auoir  ellé inuenteur  de  cette  coulluinesqu’ilveuc 
v,llet,n  k yftU  P°llréefi,10I8mSc  dc  là  grandeur  : lldeffend  aulli  de  tirer  par  la 
nances  on?TS  °“  mouRlluccs  T,c  leLundy  & Weudy:  il  y a dmerfes  autres  Ordon- 
lerde  for,Vheff-lteS|  ?11<"olentJÎ  ,ongucs  à reciter,  que  .e  les  obnrettray  pour  par- 

luy  coufterien pour fairelaguerré,  n'y  ayant Luh  de 

lois  qu  il  leur  commande,  & à leurs  dépens  : La  poudre,  le  fer,  le  plomb île  n i ’î 

en  parler  ; En  paix  il  depenfe  encore  moms,parce  que  pour  l’encrerien  dp  A J,  r 

deub  par  fés  r’  Vol:“lle’ ilulles’  fucre>h'rbes,&  iufques  au  betel.il  luy  en  eîl 

lernent  vne  7"  daua"taSCiJclu  ‘‘  n’cn  “nfomme  dans  le  chafteau , & iournel- 

lemcnt  vne  pâme  de  ce  qui  fe  vend  au  marche  cftdufurcroift  de  ce  qui  luy  eftappor 

tomcéuxn'ÎT’r  pasaux  STtS,maiscnfait  faire  vente  àl’inftant  à Ion  proffiE&r  à 
, ,q*e  feluenr71  ne  leur  donne  Amplement  que  du  ris  ; s’ils  veulent  mamrer 

Laffetond0  aUCC,lItailCqiie^eurniduftne  ou  trauail  leur  en  donne  le  moyen"  II 

coup  ta ZT  anS  tClTCS  t f°n  °beïffimCe  bonne  Part:*e  de  ris, car  en  ayant beau 

coup,  tant  de  patrimoine  que  de  contribution , il  les  baille  à labourer  à fes  Sujets  oui 

Nourrir  Vnavé*  I fd0ldinaDC’  qu  jl.nc  leur  donne  occafion  d’eftre  oififs  pour  fe 

nvvan  p y 1 ateV11.eau  R°y>  qui  ne  reçoit  aucunes  exeufes  en  payement  , &il 

s:r  r la,7  ’ x h ; tout  c*  mis  cn  & c; 

Vcii  tour  iL  , q r°UUeiUid0ublc  de  PnX  : A lors  11  ™ vente, efpuifant  par  ce  mo- 

n 1 , nenupeupled  argent:  ou  bien  jfî  l’année  eft abondante,  & qu’il  fcache 

miioviVeU  °ir  maiv  que,d  l’y  onuoye  vendre  ; comme  dernièrement  il  fit,  lors  qu’il 
^ 4° -vaifireauxaPerajqui  en  eftoient  chargez  dequoy  il  tira  vne  notable  fnm<» 

XP  Sclolde  Paflk  d n5blC  ^ beftail,qU’J  fait  gai<ler  Par  fcs  eftlauesSesElephâ »' 
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ne  luv  couftent  rien  à nourrir, ne  leur  donnant  point  de  ris,  mais  feulement  les  troncs 
desarbres, qui  portent  les  bananes,  qui  font  pris  fur  vn  chacun,  n y ayant  aucun 
hardi , qui  ofe  fermer  fa  porte , lors  que  l’on  vient  coupper  ces  arbres , du  tronc  de  - 
quels  fort  vne  autre  tige.qui  porte  fruift  l'année  fumante  dufques  a ces  cocqs  üsne  luy 
couftent  rien,  les  donnant  à nourrir  aux  Orancayes,  qui  en  ont  plus  de  foinqimd 
leurs  enfans  propres.  Outre  les  redeuances  que  chacun  de  fes  Sujets  luy  doibt  de  to  - 
tes  fortes  defrukilne  luycouftenen  pour  fesveftemens , ny  de  fes  femmes;  car 
tous  ceux  qui  ont  des  offices  à Achen  font  tenus  de  luy  faire  vn  preset  certain  !°Tjf 
l’année , d’vn  vertement  ou  de  plufieurs,  fumant  la  valeur  des  offices, ou  bien  d efto  - 
fes  pour  veftir  fes  fémes  S C chacun  s’efforce  de  faire  à qui  mieux  : ceux  qui  “ P ‘ 

tics  offices, pour  paruenir  à de  plus  grands.oupour  s y maintenu, s ils  en  “«  S » 
employer  la  meilleure  partie  de  leurs  profits  : Que  files  veftemens  ou  cftoffe»  « i font 
à fa  fantaifieql  les  rejetteice  qu’eftât  l’officier  eft  auff,  hors  de  fa  chargeai  ne  fa  tbien 
toft  fon  appointemenr , moyennant  vne  bonne  femme  d argentifinon  6c  s il  eft  riche 
il  ne  manquera  d’auoir  mal  verfé  en  fon  office  , 8c  fur  cela  eft  mis  le  plus  fouuçn  au 
blanc.  Il  fait  conllruire  plufieurs  baftimens  de  blocages,  qui  a leur  mgement  font  ini- 
mitables i ncantmoins  c’eft  fi  peu  de  chofe  auregard  de  ceux  de  1 Europe , que  le  n en 
broüillcray  ce  papier  pour  en  reprefenter  la  ftrudure  : ils  ne  luy  couftent  rien  non 
plus,  encore  qu’.fs  foient  de  grandtrauail  8c  defpence,  fi  vn  autre  les  faifoit  baft.r  -,  car 
ayant  vn  grand  nombre  d’efclaues , aufquels  il  fait  vne  compofition , qui  me  femble 
moderéef  8cà  mon  aduis  l’efclauage  eft  plus  tolerable  en  ce  b»,  qu  en ^ucun^urre 
endroit  de  ma  connoiffance  : car  il  ne  les  charge  de  fers,  fice  n eft  qu  ils  a>  eut  lait  pa- 
roiftre  de  le  vouloir  fauuer.ou  de  s’eftre  rebellez  contre  ceux  qui  les  ont  en  chaigode 
huift  fours  il  leur  en  laiffe  quatre  pour  trauailler  à leur  profit  , en  quelque  ouu  a 
qffftsadu,  feront  boneftre  lauffidoment-ils  les  autres  quatre  tournées  au  feruicedu 
Roy  en  tel  ouurage  qu’il  les  voudra  employer , par  ce  moyen  ,1s  ne  couftent  rien  a 
nourrir  au  Roy,  qui  en  employé  bonne  partie  à coupper  du  bois,  fouiller  les  carrières, 
faire  le  mortier,  baftir,  6c  ainfidesautres, n’ayant  que  trois  ou  quatre  P.er?”“  “uf  ' 
duirc  l’ouurao-e,  lefquels  font  entretenus  par  les  mefmes  captifs;  cal  plufieurs, qui  Iça 
uent  quelque^ meftier , gagnans raifonnablement  leur  vie , ■or- 

nées qu’ils  doiuent  au  Roy , moyennant  cinq  fols  par  leur , qu  ils  donnent  aux  rece 
ueurf  ùu,  font  commis  par  le  Roy  pour  cet  effeft , 8c  de  cet  argent  en  payent  ce  qu  il 
fam  ^antppur  les  conduéfeurs  de  l’ouurage , que  pour  la  ferraille  8c  autres  matériaux 
neœ flaires^  Le  Roy  donne  luy-mefme  le  modèle  desbaftimens,  8c  bien  fouirent  pour 
vne  feneftre,  vne  porte,  ou  chofe  femblable  qurn’eft  pas  placée  fuiuant  fon  intention 
il  fera  tout  abbatee , 8c  recommencer  de  nouueauen  vn  autre  lieu  ;1™r 
vn  temps  prefix  que  l’ouurage  foit  acheue , qui  ordinairement  eft  fort  court . en  forte 
qu’ils  neperdendalueurdelaLune  pour  allonger  leur  vie , 8c  enfix  mois  que  lay 

efté  dans  Achen,  ou  aux  enuirons,i’ay  veu  démolir  &rebaftu  plufieurs  oimra^es,que 

je  n’enffes  creu  pouuoir  eftre  acheuez  en  deux  ans.  Les  efclaues  fe  peuuent  racheté  , 
félon  leur  qualité  il  leur  courte  dauantage.  Le  peuple  elloit  taxe  a 40.  reales , moyen- 
nant laquellefomme  vneperfonne  fe  déliuroit.  - . ,,,  c 

Le  Roy  hérité  de  tous  fes  Sujets,  fils  n. ont  point  d, e. nfans  martes , s ils  o 

des  filles  ils  les  peuuent  marier  de  leur  viuant  : Que  11  t ic  _ P 
riées  eux  mourans , le  Roy  s’en  faifit,  8des  met  dans  fon  chafteau , qui  elt  l occalion 

pourquoyil  y a fi  gr'adnombre  de  femmes , le  pere  ne  peut  ^on^^aUC™^^™a|^eS{^ 
fa  fille,  de  forte  que  cela reu, ont  au  Roy,  8c  bienfouuenc  le  meuble  car  cepa p e ,X 
rneline  tous  les  Mahometans  eftansfortauares,ne  veu  entpei  re  a veue  ^ 
gent,  8c  rarement  donnent-ils  aucune  chofe  d leurs  gendres;  puis  ayant  plufieu s tem 
S onttoufiours  efperancc  de  lignéc,8c  s’il  leur  prendenuie 
d leurs  parons,  enfans  ou  amis, b, en  fouuenr  c’eft  fi  tard , que  cela 
du  préjudice  que  de  la  commodité,  fpecialement  f,  le  perfonnage  eft  riche,  car  le  R y 
admets  efpions,  quinottent  tous  ceux  qu,  vont  en  fa  maifon , 8c  lors  de  fon  deces.f,  M 
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nC  tr0UU<!nt  CC  que  la  Renommie  nc  luy  am-ibuoit , il  en  va  mal  pour  plu^ 

Il  cire  aulTidegrands  moyens  des  confifcations  de  ceux  qu’,1  fait  exécuter  jour 
nellement,  & comme  le  plus  fouuenc  ce  font  les  plus  grands  le.gneurs , oui  encou 
renc  fonmclignation,  il  les  prend  fi-verd,  àcequ’ilncluyfufclenequc^uereuol 
te,  qu  ils  iront  aucuns  moyens  de  difpolèrde  leurs  affaires  i en  forte  que  ?eursfcma 
mes,  enfans,  efclaues  bellail , argent,  meubles , mlquesauxplusab.cftes  vllan 
cilles , font  dans  lcCliafteau  auant  qu’ils  fçaehent  leur  condamnation,  & *ay  veu  ibu- 

pour  lees[oufmlCs&lfrSfi7USleSTUr1CS  defaProPrcmc‘e>  fut  quitte  alors 
p CS  rourmens  & la  confifcation  de  les  joyaux,  or , & argent.  C’eft  vnc  grande 

fauem  quand  il  donne  la  liberté  aux  femmes  des  condamnez  5 mais  pour  leurs  enfans 

peu  ou  point.  I ay  remarqué  deux  occafions,  qui  ont  couftélavie  à diuers  Oran 

cayes;  fçauomh  bonne  réputation,  qu’ils  auoient  parmyle  peuple;  l’autre  leurs 

nchelTes;!  vn  & 1 autre  luy  eftant  fort  fufpeéLprmcipalement  la  première  & Tes  riche" 

fes  luy  apportent  du  profit,  il  feint  de  les  redoubler , & ic  m’eftonne  que  l’exemple 

îoumaliere  des  vns  ne  modéré  l’auance  des  autres  ; car  encore  qu’ils  entendent  de^fa 

b ™cfme  ce  <|uc  lc  luy  ay  fouuent  entendu  dire  , qu’il  Ce  défiroit  toujours  de  la 
11  (Ce  des  particuliers , pour  fçauoir  par  fon  expérience  mefme , ce  que  vaut  l’ar- 
gent, dans  vn  efprit  ambitieux  & remuant,leur  reprochant  fouuent  qu’il  n’eftoit  tenu 
a aucun  deux  de  la  Couronne,  laquelle  ilauoit  acquife  par  fon  bon-heur &aucc  de 
1 ai  gent,  pai  le  moyen  duquel  il  les  auok  gagnez , & exterminéles  légitimés  heritiers 
& lois  qu  il  les  delpomlle  de  leurs  moyens,  il  lesaccufe  de  vouloir  afpirerà  laCou- 
romie  par  le  me  une  moyen,  qu’il  y effparuenu;  mais  que  cela  n’appartient  qu’à  Iuv 
qui  eft  fils  légitimé  de  la  Fortune,  qui  à la  venté  l’a  grandement  affilié  mfques  à pre 
fent  en  routes  fes  entreprifes.  4 p 

Il  eft  heritier  de  tous  étrangers  mourans  en  fes  terres  ; leurs  teftamens  n’ayans 
aucun  lieu;&  des  que  fes  officiers  ont  connoiffance  de  la  maladie  de  quelqu’vn  fa 

^tinent  faifiei&  dés  qu’il  elt  expiré , on  porte  ce  qu’il  a vaillant  d’ans 
le  Chafteau , & e plus  fouuent  fes  feruitcurs , amis , & efclaues  font  mis  à la  queffion 
pour  leur  faire  déclarer  oùefU’or,  l’argent  & les  pierreries;  ou  bien  qu’ils  difent  s’il 
citdeu  par  quelquun  aucune  chofe  audeffunt;  comme i’effois dans  A chendecede  • 
rent  quelques  marchands  de  Surattc  &dclacoffede  Coromandel,  les  efclaues  def 
queis  fpecialemcnt  ceux  de  la  colle , furent  horriblement  tourmentez  pour  feauoir 
s ils  auoient  quelques  diamants.  Les  Anglois&Holafidois  ayans  faduresfom  ex* 
ccptcz  de  cette  loy  , & nous  auffi  lors  que  nous  y auons  fejourné.  11  y a auifi  vne  très 
mauuaile  coiffiume  lut  les  terres  de  fon  obeyffancc;  qui  clique  tout  nauire  faifant 
nauh-age  le  long  de  les  colles,  tout  ccquifefauue  tant  hommes  que  marchandifes 
luy  appartient  : & parmy  plufieurs  naufrages  qui  arriuerent  pendant  m on  feiour,  ?cn 
remarquay  vn  d vn  grand  nauire  de  Dabul , dont  toutes  les  marchandifes  furent  faii- 
uees  & enuiron  fix-vmgts  hommes  retenus  efclaues;  les  principaux  Ce  rachetèrent 
par  le  moyen  des  marchands  Mores,  moyennant  deux  cens  cinquante  reales  chacun, 

& les  gens  de  marine  pour  cinquante.  Se  fondant  fur  cette  inhumaine  couftume,  il 
retint  ce  que  le  Capitaine  du  Bucq  & ceux  qui  l’accompagnoicnt  auoient  fur  eux 
venant  de  Iacatra  me  chercher,  & comme  i’en  efiois  party  il  y auoit  enuiron  vu 
mois  & que  1e  n auois  laide  faéhire  , il  fouftenoit  qu’ils  s’eftoient  perdus , & ainfi 
s appropria  de  leur  bien,  fans  que  l’en  ayepeu  auoir'la  raifon,  ce  qui  nefefutpaf-- 
le  de  la  forte , fans  Limonay  Commis  de  Meilleurs  de  faintMalo,  qui  demeura  à 
Achen  lors  que  i’en  partis. 

Quelque  Etranger  que  ccfoit  ne  peut  entrer  dans  IcChafteau  fans  prefent  • en 
mon  particulier  à l’occafion  qu’il  111’auoit  donné  qualité  & feance  parmy  fes  princi- 
paux Orancayes  , fy  al  lois  bien  fouuent  fans  en  porter;  mais  ie  n auois  Audience 
touchant  mes  affaires,  fi  vn  prefent  n’auoit  précédé  ce  quei’auois  enuie  de  dire  • & 
qui  que  ce  foit  naturel  ou  Effranger,  s’il  fait  quelque  Requefle  au  Roy,  pour  peu 
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importante  qu’elle  foit  ,il  faut  quelle  fait  affaifonnée  de  quelque  don , autrement  f’il 
eft  eftranger  > on  ne  luy  preftc  point  l’aureille , & s’il  eft  naturel,  il  fera  puny  : & enco- 
rc  que  leprefentfoitreceu,larequcftepour  cela  n’eft  pas  oaroyec;  car  il  a fait  pa  - 
fer  cela  en  couftume , & fay  veu  iouuent  les  Anglois  & Holandois  enuoycr  leur  don, 
qui  eftant  déployé,  & n’eftant  à la  fantaifie  du  Roy, il  leur  renuoyoït  îufquesa  ce  qui  s 
luv  euffent  prefenté  chofe  de  plus  grande  confequence  5 ce  qui  les  affligeoit  grande- 
ment, comme  de  fait  cela  eft  bien  infupportable.  Nul  eftranger  ne  peut  entrer  dans  la 
chambre  du  Roy  fanschappe,  & il  faut  payer  le  droit  de  ceux  qui  la  portent , qui  elt 
d’enuiron  vne  reallc  félon  ceux  qui  l’accompagnent:  Tout  Nature  venant  a la  rade 
d’ Achen  eft  tenu  d’attendre  que  la  Chappe  foit  venue  , fans  qu  il  foit  loifiblc  a aucun 
de  dedans  de  defcendre  à terre,  iufques  à ce  que  le  droit  de  la  Chape  foit  pay  e ,.  qui  le 
monte  à so.  ou  do.reales  félon  la  grandeur  duNauire:Le  Capitaine  ou  Marchand  du 
vailfeau  ne  peuucnt  auffi  fortir  de  la  ville, pour  s’en  retourner  ou  Sortir  hors  de  la  rade 
fans  en  payer  les  droits, qui  font  enuiron  moitié  moins  qu’a  1 entree.  Enfin  c eft  vn  lieu 
où  il  faut  toufiours  auoir  la  main  à la  bourfe , & ou  les  marchands  font  grandement  ty- 
rannifez  par  les  Officiers  de  l’Alfandegue,  Sabandars,  pezemens , Eunucques. 

Les  daces  de  ce  Roy  font  grandes  principalement  fur  tous  les  Chreftiens , les  Mo- 
res ne  payent  point  de  forties  ; mais  à l’entrée  de  leurs  marchandées  ils  font  tres-mal 
menez  : les  Holandois  & Anglois  payent  fept  pour  cent  des  marchandifes  qu  ils  del- 
cendent  en  terre  en  elfence,  mais  il  faut  que  les  Mores  le  payent  en  or , & leurs  mar- 
chandifes eualuées  par  ceux  de  l’Alfandegue,  le  font  d’ordinaire  cinquante  pour  cent 
plus  quelles  ne  valent;  tellement  qu’ils  n’ont  gueres  meilleure  compofition  que  les 
Chreftiens  ; il  y a encore  quelques  autres  droits  & aduances , tellement  que  Ion  peut 
bien  compter  dix  pour  cent  d’entrée  ; mais  le  pis  eft,  que  le  Roy  retient  quafi  tout le 
traficq  entre  fes mains,  enquoy  il  tiramfe  grandement  les  Marchands  & tire  de 
grands  deniers  ; car  les  marchandifes  qu’il  achepte , il  les  veut  a meilleur  compte  que 
le  cours  ordinaire , & celles  qu’il  vend,  il  les  augmente  de  cinquante  pour  cent  5 de 
forte  que  s’il  continué  il  faudra  que  les  Anglois  & Holandois  abandonnent  ce  lieu,  & 
ilfemble  qu’il  faffecela  exprès  pour  les  en  efloigner , ayant  leurs  forces  a pielent 
pour  lufpedes.  De  ce  que  îe  viens  de  rapporter , & de  ce  que  l’en  ay  cy-neuant  remar- 
qué, on  peut  iuger  qu’il  a de  grands  trefors  ; car  outre  ce  qu’il  a amafse , il  poliede  en- 
core ceux  de  fes  predeceffeurs,  lcfquels  à la  venté  n’ont  en  rien  égalé  celuy-cy  meant* 
moins  on  tient  que  le  vieil  Roy  qui  eftoiefon  grand  perc , & qui  mit  fous  le  joug  ceux 

d’ Achen,  laiffa  vn  notable  trefor.  a 

Pour  faire  entendre  comme  le  Roy  qui  régné  à prefent  dans  Achen  eft  paruenu  a 
la  Couronne  : il  faut  fçauoir  que  deuant  le  régné  de  fon  pere  grand , les  Orancayes  fe 
licentioientcrandement,  &fuiüant  les  affections  de  leur  naturel,  eftoientamis  de. 
nouueautez,  infolens  & fuperbes  : à quoy  les  conuioit  encore  les  grands  moyens  que 
leurs  predeceffeurs  leur  auoient  Iaifsé , tant  en  héritages  & maifons  en  la  ville , qu  en 
or  & argent  ; les  Roy  s ne  les  ay  ans  ïamais  mal  traittez , ny  aucune  nation  pillez  : tel  e- 
ment  que  la  ville  eftoit  fix  fois  plus  grande  quelle  n’eft  a prefent , & fi  peuplee , qu  a 
peine  pouuoit-on  paffer  par  les  rués  : Les  ncheffes  de  l’Ilk  eftans  efparfes  en  diueifes 
mains,  caufoit  vn  fi  grand  abord  de  marchands , qu  il  ny  auoit  ville  dans  les  Indes,  ou 
le  trafic  fut  fi  fioriffant;  & n’y  ayant  alors  d’Alfandegue  ny  autres  droits  que  celuy  de 
la  Chappe,  les  marchands  auoient  fait  leurs  négoces  en  15.  lours , tant  en  la  vente  qu  - 
employ  , & on  ne  comptoir  les  mazes , mais  les  payemens  fe  faifoient  par  mefures 
Les  Orancayes  auoient  de  belles  & grandes  maifons  bien  clofes , du  canon  a leuis 
portes , grand  nombre  d’efclaues,  tant  pour  leur  garde,  que  pour  leur  feruice  : ils  ma*, 
choient  fuperbement  veftus , bien  accompagnez , & rcfpedez  du  peuple:  cettegtan- 
de  puiffance  apportoit  beaucoup  de  diminution  à l’autorité  Royale , mefine  bien  peu 
defeureté-  car  les  principaux  Orancayes  auoient  bien  tant  dauthonte  & de  forces, 
qu’eftansennuyez  de  Iadommation  d’vnRoyqlslemaffacroientpour  y en  mftaler  vn 
autre  : en  forte  que  c’eftoit  grand  hazard , fi  vn  Roy  jouiffoit  de  fa  Couionne  z.  ans. 
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vm  2!donfifo  âaaaaaec^  octane  dccrauaux  & auectant  d’obligation 
1 1“  Orancaycs  , qu  il  ne  leur  rcftoit  que  le  titre  de  leur  dienirè  • ce 

mauuais  mefnage  dura  iniques  à l’extermination  de  la  lignée  des  anciens  Rovs 

rÔu*eaMWeXTl™7Cam  pÆS'  ÏOUî  7 °rînc^s  ^'affemblerent  pour- 
îciouclre  a I élection  d vn  d entre  eux  pour  dire  Roy  ; mais  comme  chacun  nnn 

drent  aux  mams  ' ’ &T 7 r * nC  pCJfCW  tomber d’accold  > «U<™cnt  qu’il*  en  vin- 
arenr  aux  mains,  & Jachofe  eue  paffé  encore  en  pire  dlat,fans  leur  Cad,  n., 

Euefque,  qui  par  fonauthorité&les  remonfhrancesqu  iHeur  fit,  appaifa  temfdiu  i 

fions , leur  propofant  vn  expédient  qui  contenta  chacun , & leur  olh  la  ialoufie  qu'ils 

auoient  les  vns  des  autres,  qui  eftoit  d’eflire  pour  Roy  vn  Orancaye,  Cnes’efio 

point  remue  durant  toutes  ces  dm, fions,  ny  pourchaffi  aucunement  pour  luÿ  „v 

pour  es  lens,  & qui  auoit  vefeu  en  réputation  de  tres-lige  & aduifé  ; dauantare 

qu  eftant  paruenu  a l’age  de  lèptante  ans , Scellant  des  plus  nobles  familles  la  natu 

leluy  concedoit  lapreemmence  furies  autres,  quieftoient  plus,  eunesjcétaduis  fut 

ouue  bon  de  chacun  , confiderans  que  pas  vn  d’eux  ne  defrogeoit  à ce  qu'ils  nre 

tendoient  ellre.veu  qu'ils  ne  cedoient  qu'à  l'occafion  de  l’âge , amfi  eflans  d'accord 

nourl’a7nt  ^T’r  7dedrrc,nt  lyea“"  W*  auoient  faite  de 

poui  1 affeoir  au  Trofne Royal,  quils  1’auoient  mge  mériter  plus  qu’aucun  autre 

tant  par  faprudence  que  par  fon  âge  ; le  vieillard  les  en  remereie,s ’exeufe  fur  fon 

SS  entreprendre  vne  tefie  charges  qu’il  y auoit  défia  quelque  reps  qS ’iî 

fiiamlidc  T î n rCS  dU  m°,  ’ C pafFer ]C  PCU  ^ Iuy  reftoltà  Viure  fans 
f t)  Orancaycs  ne  luy  ayant  pu  perfuader  d'accepter  leurs  offres,  rc- 

ment  eh  leurs  premières  pratiquerais  voyant  qu’ils  n auançoient  rien,  au  con  - 
t ane  quetour  cmpiroit , ils  ne  treüuerent pour  l’heure  autre  moyen  que  le  premier 
e qui  les  fit  aller  pour  la  fécondé  fois  chez  le  vieillard,  qu’ils  ne  purent  ïamau;  indui- 
ed  accepter  Jeur  offre  par  leurs  prières,  qu’ils  tournèrent  enfin  en  menaffes,  auec 
, CS 1 S 11  aduan5c^ntpas  dauantage  que  la  première  fois  qu’ils  y furent , ce  qui 
es  fit  parer  : mais  s effans  raffemblcz,  & ne  trouuans  aucun  mojJn  pourappailer 

le^aueshl  1 CS  ^ Tf 11  efle<ai°n  5 lls  rePoIurcnt  de  Iuy  porter  les  enfeigncS  roya- 

les , que  il  les  i efufoir,ils  le  mettroient  à mort , affin  de  ne  plus  fonger  à luy , & cher- 
cher vn  autre  expédient:  ils  furent  dohe  pour  la  troifiefme  foischez  luy  ,1e  Cady 
portant  a ouionne,&  vn  des  principaux  Orancayes  vne  efpée  nue  : ils  ne  le  prièrent 
plus , mais  luy  dirent  que  n’ayans  trouué  autre  expedientpour  pacifier  leurs  differens 
que  fon  efieaion  ; ils  1 auoient  par  cy-deuant  fupplic  de  prendre  les  refnes  du  gouucr- 
nement,  & que  les  en  ayans  refufez  > ils  auoient  recherché  tous  autres  moyens , affin 
d empefeher  les  calamitez  qu  apportaient  vne  guerre  ciUileunais  qu’ils  n’auoiëu  treuué 
hivfij  lem^e  ^ue  de  le  créer  pour  Jeur  Roy,ainfi  qu’ils  venoient  pour  la  dernier^fois 
luy  fane  offre  de  laCourone,  laquelle  s’il  acceptait, il  lesobiigeroitgeneralcmét  &:  en 
pameuher  a luy  redre  toute  obeïffiance  & fermce.Que  s’il  les  en  refufoitqls  effoiét  re- 
olus  de  le  faire  mourir, a ce  queDieu  leur  fufcitall  quelqu’autre  expédient, par  lequel 
t peuffenteuiter  les  prochaines  defolatios  qu’vne  confufion  leur  apporreroit.Lc  vieil 
Orancayc  voyant  qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  reculer , leur  dit  que  véritablement  il 
eut  bien  defireacheuer  le  refie  de  fesiours  enfamaifon  parmv  fa  famille,  fansfemef- 
crd  aucunes  affaires , qui  luy  peufient  inquiéter  le  repos  qu’il  elperoic  en  fa  vieil  le  f- 
mais  puis  qu’ilsne  trouuoient  autre  remede  pour  éuiter  vne  fafeheufe  cruerre , que 
Je  leflire  pour  leur  Roy,  qu’il  acceptait  leur  offre , à condition  qu’ils  te  tinffcnt  en 
qualité  de  pere,  & luy  les  traitteroit  comme  fes  enfans  : que  fi  d’auanture  aucun  d’eux 
uydonnoit  aucune  occafion  de  quelque  mécontentement,  qu’il  les  chaftiroit  comme 
es  propres  entans:  auffi  qu  ils  receuffent  le  chafiiment  comme  venant  de  leur  pere: 
s le  remercièrent  tous  d’vne  voix , l’affeurans  que  non  feulement  ils  I’honorcroient 
.omme  pere,  mais  le  refpcéleroicnt  comme  leurfouucrain  Seigneur , fous  les  coin- 
nandemens  duquel  des  l’heure  ils  fe  foumettoient , &luy  en  preftoient  le  ferment: 
'Uisleportansâlagrandemofquéc,  il  fut  couronne  au  grand  contentement  du  peu- 
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pie,  qui  non  fans  caufe  redoutoit  les  diuifions  prochaines  : & delà  il  fut  conduit  au 
chafteau,  duquel  ayant  pris  poffeflion , 6c  apres  s y eftre  inftale  auec  Tes  amis  6c  dome- 
ftiques,  conuia  tous  les  Orancayes  à vnfeftin  royal  qu  il  ordonna  à certain  îourdans 
le  chafteau  , 8c  fit  faire  de  fi  grands  préparatifs , que  chacun  en  entroit  en  admiration: 
tellement  qu’au  iourprefix  les  Orancayes  ne  manquèrent  de  f’y  rendre  en  la  meil- 
leure conche  qu’il  leur  fut  poffible.  Dans  le  chafteau  on  n entendoit  que  fbns  d înftru- 
mens,  refiouïffances,  chants  d’allegreffe,  tout  y rioitjon  voyoit  pafier  de  fi  grands  fer- 
uices  de  viandes , confitures , breuuages , 6c  chofes  femblables  que  1 on  iugeoit  que  le 
Roy  employoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  receuoir  les  Orancayes  magnifiquement, 

6c  les  remercier  de  l’auoir  posé  en  vne  fi  grande  dignité  : euxeftans  en  leurs  places  or- 
dinaires, qui  eft  dans  vne  cour  proche  du  logement  du  Roy , alfis  fous  le  grand  Bail  , 
les  chappes  commencèrent  à marcher , lamufique  renforce , on  fait  de  fi  grands  cris 
d’allegreffe  dedans , qu’il  tardoit  à ceux  quieftoient  encore  dehors,  que  les  chappes 
ne  cheminoient  plus  vilte,  lefquelles  emmenans  chacune  leur  Orancaye,  comme  ils 
eitoient  dedans  les  falles,ils  fe  trouuoient  iucontinent  faifis  6c  pouffez  dans  vne  autre 
cour  qui  eft  derrière  les  baftimens,  ou  le  Roy  auoit  fait  creufer.vne  profonde  foffe,fur 
le  bord  de  laquelle  onlesefgorgeoit,puison  les  precipitoit  dedans;Scl  affaire  futme- 
née  fi  chaudement, qu’il  y en  eut  ii.  cens  d égorgez, auant  qu  aucun  de  dehors  fapper- 
çeut , qu’entre  les  chants  d’allegreffe  l’on  en  entendoitpar  cy  par  là  quelques-vns  de 
bien  triftes.  Le  peu  qui  reftoit  à entrer  fécoula  doucement  hors  du  chafteau,  fans  pou- 
uoir  dire  affeurément  l’occafion  de  leur  deffiance  jufques  au  lendemain , qu  ils  recon- 
nurent par  le  retardement  des  principaux, qu  il  y auoit  quelque  menée,  qu  ils  auoient 
éuitée  heureufement. 

Le  Roy  ayant  exterminé  fi  facilement  tous  ceux  qu’il  redoutoit,  6qqui  luy  pou- 
uoient fufeiter  quelque  nouueauté,il  nefe  fouciapas  beaucoup du refte,  8c  s’eftanc 
fortifié  6c  amaffé  bon  nombre  de  perfonnes  dans  le  chafteau , aufquels  il  fit  defliurer 
des  armes,  fitpublier  vne  déclaration  par  la  ville  de  ce  qui  c eftoit  paffe,  6c  les  occa- 
fions  qui  l’auoient  meu à faire  vne  fi  grande  execution,  laquelle  il  difoit auoir elté 
pour  fàsfeureté  êc  celle  de  fon  Eftat , remontrant  comme  par  le  paffé  ils  auoient  fait  ÔC 
deffait  tant  de  Roy  s à leur  fantaizie , qu’ils  en  auoient  aboli  l’ancienne  tige , 6c  qu  e- 
ftans  fur  le  point  de  s'entrecouper  tous  la  gorge, ils  n’auoienttrouué  autre  remede,qiie 
de  l’efiire  Roy  par  force,  pour  luy  en  faire  autant  qu’aux  Roys  précédais,  apres  qu’ils 
auroient  quelqu’autre  imagination.  Qu^eftant  Roy , il  ne  le  defiroit  eftre  en  idee , ny 
feruir  de  joüet  aux  humeurs  inconftantes  des  Orancayes,  lefquels  apres  1 auoir  mafia  - 
cré,rentreroient  en  leurs  premiers  débats,  aufquels  ils  attireroient  înfenfiblcment 
tout  le  peuple , quien  pâtiroitleplus;  qu’au  furplus  fon  intention  eftoit  de  maintenir 
chacun  en  paix,  exercer  rigoureufe  iuftice  fur  les  mefehans,  6c  regner  equitablement. 
Apres  cette  déclaration,  voyant  que  perfonne  ne  remuoit,  8c  auffi  que  perfonne  n en* 
troit  dans  le  chafteau  pour  luy  rendre  les  deuoirs  accouftumez,il  enuoy  a démolir  tou- 
tes les  maifons  des  Orancayes  executez,  emporter  le  canon , armes,  6c  principaux 
meubles  dans  le  chafteau  * fit  deffenfe  à qui  que  ce  fut  de  baftir  de  pierre , auoir  canon 
en  fa  maifon,ny  faire  aucun  retranchement  dedans  ou  alentour  : que  ceux  qui  e- 
ftoient  faits  fuffent  remplis , 6c  les  murailles  de  pierre  abbatuës  : il  donna  le  modelle 
comme  il  vouloir  que  l’on  baftit , qui  n’eft  qu’à  vn  feul  plancher , 6c  les  murailles  des 
maifons  de  nattes, comme  elles  fontauiourd’huy  : il  fit  ceux  quil  auoient  affifte  en  fon 
deffein  6c  fes  amis,  nouueaux  Orancayes, aufquels  il  diftribua  partie  des  héritages  des 
deffunéts,  l’autre  partie  il  fe  la  referua  : 6c  fe  voyant  bien  affifte , il  fit  mourir  ceux  des 
anciens  Orancayes  , qu’il  redoutoit  le  plus,  confifca  leurs  biens,  puis  fit  exécuter 
ceux  du  peuple  qui  les  affeétionnoiet, comme  auffi  tous  ceux  qui auoieiit  fait  paioiftie 
quelque  reffentiment  de  la  mort  des  premiers  : 6c  dit-on  que  la  première  annee  de  fon 
régné,  il  fit  bien  mourir  vingt  mille  perfonnes,  6c  la  fécondé  encore  plufieurs  mil- 
liers, 6c  les  defarma  entièrement.  Il  régna  long-temps;  car  lors  que  ceux  de  fainft 
Malo  furent  à Achen^n  l’an  i6ot.  il  eftoit  encore  viuant,  fon  régné  fut  tout  de  fang: 

tellement 
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tellement  qu’üreduifit  la  villcà  peu  préscnl’cftato»’,  II,  n-'  r’  . 5 

“r1”"6"  * » f-fc»  «i  ..‘.fis;?-; 

lent,  cftant  filsd’vne  fienne  fille  qu’il  affect, onnou  fore  Au  ,1 ,7  q‘U  " if" ' à prc' 

mandaaresenfans,  &mounitenlanitfo3.âgéde,!  ans  UHftnH  f'  rCCOm' 

defïa bien agez , aulquels par  fontcfhmn  r ,°  '^’^^dhint  deux  enfans  malles 

donnaàl  aifné  le  Royaume  d’Achen lr  P > gC3  lcS  teiTes  de  fon  obeïlTancc , 

matra  au.  Couchaiu  > ^ il^ualifia^utrc^  R<UC  ^ ^ dauo*c  ^onS  de  la  coffardcSuI 

le  long  de  ladite  colle  du  Leuant.  Ces  deux  Jr  fi & auec  tj°ulrcs  Ies  ten’es  qui  font 

& humains,  & trop  pour  ccluy  de  leurs  Supers  C °JCnC  ^ VD  ^ naturcI  > bénins 

mettott  viie  infinité  de  meurtres  & de  volcnes  de  mur  & de"  7 Tf  ‘‘  ‘f  Cora' 

fort  oppreffoit  le  fo.ble  : enfin  ,1  y auort  vn  eranddefo^J L T A ,plus 
neanmoins  les  deux  freresvn  3 n t j & j aeloidie  faute  d vne  feuere  milice; 

fionduRoy quiSS  Z ^^T*!^6**'***™*^ 

tenant honnorablcmenc  ; &fa  merc  au u li  d ^ ^ Vczcnuaucc  W > l’entre- 
me  elle  vouloir , & poffedoic  de  grandes  moycns°  mi'^h  ^ R°y’com- 

quelques  icuneffes  de fon  fils , qui  effoir  d’vu  memr ,11  ^ * pa;l  “J110  Pour 

ques menaces,  mefme  donna  quelque  léger  ctnfF  1 “r  naLUreI  ’ lllu^  vfa  de  quel- 

yen  de  fê  retirer  du  chafleau , & fc’fiuuuf  chez  fbimide  le^trv  ^ VTUn°UUf  m°" 
ceut  bien  humainement.  Le  Roy  d’Achen  fcacham fnnir* 0pdePcdlI’<îm  >=  te- 
marri,& dauantage  quand  il  feeur  nue  fbn  f ’ p abfence  en  fut  extrêmement 

renuoyer  : Le  Roy  de  Ped.r  Vn  r ‘C  ‘“I011  retiré  ’ aucl«cl  de  luy 

tourner  à Achen  fqu’il  ne  defito^jÆ^^v^î”  ^ &Ç°" te* 

leur  en  auoit  fait  de fFnn^  c.  ^ rorcer , \ eu  la  recommandation  que 

eiitel poindt,  quek^Roy^ d’Acim^enonçala  & ve”ups>  l'affaire vinc 

prement  : le  Rov  d’am-efenr  m,  ^ r a guerre  a fon  trere,8efc  la  firent  bien  afl 

nent  du  bon  > mais  les  forces  dA^  années  du  Roy  de  Pedir , auoit  le  plus  fou- 

diuerfes  batailles,  aufquelles  moururent  nhis  |?randes  que  celIes  de  Pedir,  apres 

part  & d’autre,  ceux  de  Perlii-  0 1 de  loixanre  mille  hommes  en  vn  an  de 

fbrte  que  ieCRoy  fut^ut^fiu  dc^^erer^ emr^leTmTins  d^^RS  ^Uflre  ’ dt^ 

paroles,  ils  en  perdirent' Tnrnfîm  , r du  leur  faits  mais  le  lailfans  paillre  de 

tei-ent  le  premier  fort  de  gazons^na.LcIuy  de  pierr  e l es  arX  C T™’  T 
aux  fers  demanda  permjflion  à fon  oncle  le  R ov  d Aol  " C?  Prmce  T"  elbit 

fmyé  & en  peine  comment  ,1  deffendro.t  hd^ntttx^’P  CftoirWenef- 

valoir  bien  mieux  qu’il  mourut  en  comh^t  , Cdl^,cns>l'em°ntrânt  qu’il 

lenc-ils  ) qu’eftre  rnutrlemem  erfêtré  *“  CafoeS  ( a“’r‘  -ppcl- 

» deuxRouy tfolfcnconaes  7""  P°rtUSaiS 

epuranon  panny  ceuxd’Achen  : Sa  merc , femme  enrreprenlnre  ?”ndC 

■endant  en  quelle  eftime  on  auoit  fon  fils,  entreprend  de  le  faire  Rov  PA  P 

CSf  moyens  d’y  parvenir  , luy  fo^fd^groft s fomme' 

Mgent  qu  il  fcnia  panny  les  principaux  Orancayes  ■ ,1  fe  monrro.r  r mfs 

:enxUq^lluyfaifoUer^IiCUC-fUiXi  °ut  ce  qu’il  auoit  cft^t’commun^fcs  âmis^&  l 

lafTent , fe  monffrant  libéral  panny  les  Orancwes  ^Xblc ^7  ^7  ll'y  dCma”' 

Second!  p"t!  ,c  R°y  d Aclicn  meurt  fubnement , à l’heure  de  fon  de- 

§ P 
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ccude  luy  depuis  peu  vnc. grande  eiper«.n.ce , 

UalCnL\d  Unvtqur;  I».  lieué's  d’Achen  à Pedit  * tout,  campagne,  le  Roy  fut 
Comme  îlnyaq  ^ relie  ment  aue  le  lendemain  il  fut  a A- 

^uhiS 

0ndeluyauoittcl^i^^paHesguerr«qu^auo^t  ^ou^^e^^c^rcommençant  parje 

MS'^Eit^ceule^defonargent.ü 

le  moins  j enfin  dés  la  ptemietc  année  on  le  ttouua  bien  changer ^ 
trouua  tres-cruel  -,  de  liberal , très  auare  -,  vn  nature  am  ,,  encore  fans 

che  & inexorable , & depuis  il  a augmente  toufiouts  i çn  foire  q 1 
comparaifon  plus  efpandu  de  fang  que  fou  pete |tand.  fait 
année  que  l’autre  .refit  entour  fou  régné  , enfin  .la 

d’Achen  & efpuizc  d’argent  vn  chacun,  voir  mefme  tous  les  Eftrangeis  qu. 
f fté  à Achen  : .l  a tafehé  df  repeupler  fa  ville  par  les  conqueftes  ou  apropie ment  p - 
1er  nar  les  rauases  ; parce  qu’ayant  ruine  les  Royaumes  de  lor,  ee  Dell,  de  i a n, 
de  Queda  & de  §era[defquels  .1  emmena enuiron  vmgt-deux  mille  perfonnes^a  pr  - 
fentiTen  telle  à peine  quinze  cent, 

cruauté  que  d’autre  chofe  s car  les  ayant  pillez  8z  rauagez  en  lotte  q 
rnut  nuds  à Achen, & ne  leur  donnant  vn  grain  de  ris  pour  leur  nouinture.  ce  peup 
eilât  [out  neufdans^ne  terre, où  il  eftoit  efclaue  8t  eftant  accoutumé  à l oifiuem,nc  le 
nut naturalizer  lî-toft 5z accouftumer au trauail , quileut  moyen  defetuiileR  , 
Tg  erfa  vfeTde  forte  qu’auant  feulement  qu’ils  en  euffent  inugmé  1 muent.on , ,1 
Et  defii  demy  morts  de  faim  : le  peuple  d’Achen  eftant  panure  ne  peut  élire 
grandement  aumofnier  ; tellement  que  les  miferables  mouro.ent  par  les chemins  n 
kur  reliant  quelapeaucoufue  fur  les  os  ; & cell  encore  pitre  que  de  voir  les 
ftans  ^ii  n’ont  le  moyende  s’accroiftre , & ne  fe  peut  reprefenter  m.fete  pareille  a 

Ce  Tufouesà  nrefent  ceRoyaeu  la  fortune  tres-fauorable  &nena  euaucuiireuers 
tousfesdeffems  luyteufliffent  ; enfin,  il  cil  fi  heureux,  iufques  aux  chofes  de  pus 
n«ne  confequencl,  que  plufieurs  l’eftiment  ôc  le  tiennent  pour  vn  grand  forcer 
en  mon  pariculierie  le  tiens  d’vn  grand  logement  ,&quetout  ce  qui  e“™Pr“ 
nVft  a lalegere  & hors  de  faifon , mais  bien  meurement  8c  auec  des  cpmeéturcs 
^|ŒS«  : il  n’aaffailly  aucuns  de  fesvo.finsqne  fut  le  point  de  fcsvr 

genres  neceffitez  ou  de  quelque  grand  deffaut  ; tous  fes  ^ 

moyens  qu’on  ne  peut  comprendre , iufques  ace  que  le  coup  foitfait,  & comm" 
nrend  confeil  de  perfonne , qu’iln’en  demande  ou  reçoiue , ny  qu  il  Ce  commuqu 
[es  entreprifes  qui  partent  de  luy  font  bien  plus  difficilesà  ctucntci  que  vn  autre 
oui  propofe  fondeffem  & prend  confeil d’autruy,  Sc  comme  ileft  du  tout  abfolu , 4 
nue  ce  ou’il  commande  eft  àl’inftant  exécuté  i ie  ne  trouue  pas  qu  il  foit  befoin  d 
fiance  des  démons  pour  faite  ce  qu’il  fait  : enfin  fay  toufîours  emœduire  qœ  m ■ 
forciers font beliftres8t miferables,  Kie peux  affeuterque  ce  Roy  eft  le  plus  op 
Icntdcfesvoifiiis. 
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k„d:“r„ty5:rnrr  lcrers  dcp™mam' &k 

de  laquelle  on  voidbien  à nia  n tVhf , Mantabe>:  f‘“  noiire  Vice-Admiral , 

& le  Samedy  , 

le  de  Naflàu  & celle  de  Mantabcy.  lfle  mhabicce^ui  entre  ccl- 

Le  Dimanche  ffxicffne  nous  auons  paffé  entre  l’Iflr  rl^NTi/r  0 
neff  point  marquée,  ou  dénommée  fur les  Cartes  ceoaffW  Vnc  autrc » <P>i 

de  large  :&  le  lendemain  feptiefme,  nouseftions  encore  ' gea  ^uaîile  ou  cmqheucs 
Naffau,  que  nous  pouuons  bien  nommer^ rq0“  ^ W$  deHfle 
la  plus  grande  partie  de  noftre  Vice-Admiral  enterrez*  de cT^  P°U1  7 aU°U  ^ 
corc  la  terre  ferme  qui  eftmerueilleufement  haute  *r  uv  nous voyons  en- 
ne  point  commettre  vn e telle  faute  , que  ceux  de  noffrr  V vn^^e^e  remarque  pour 
lcrent  à ces  Mes,  qui  font  baffes  aurefaefl- J de  «Mlle  Vice-Admiral;  qui  famu- 

!""« c,*,. r ï,  v„,«n,,d„ Un’ou,!, dl»,™ 

de  voiries  Effrange rs;au lieu  qu’en  cesMes  ce  ffmr  I ^ r mi?' 5 ^Ul  ^ontaccouEumez 

Le  Mercredy  feizieftne , nous  auons  commencé  d’auoir  les  vents  de  „ i 
hauteur  de  neuf  degrez  Sudde  1.  ligne , & depuis  quen^b Z*pî 

No  “eft!5  &d“  Ve““  Nordeft , Nor! 

, be  PjrevVCr-deMar.S  nousauons  mis  quatre  de  nos  plus  greffes  pièces  de  canon  an 

“Sn“ 

dcgiez  & demi . 1 aiguille  noroeffoit  1 6.  degrez  vn  quart  g no. 

Le  Samedy  vmgt-fix,  veille  de  Pafque  faifant  beau  vent,  le  commandav  d’af 
foir  les  bonnettes  que  l’on  auoit  oitées  à l’occafion  des  calmes  que  nous  auons  eu  dei 
puis  quinze  îours  ; mais  comme  on  executoit  ce  trauail,  vn  ayde  de  Chirur 
g,cn  nommeMichel  Hennqués  deHonfleut  tomba  en  la  met , on  voulut  à Huilant' 
lier  le  Nauire,  ce  qu  il  ne  fit  alors  ; ic  luy  jettay  vn  banc  de  ma  chambre  , lequel 
j attrappa&fe  tint  deffus,  nous  ferlafmes promptement  nos  voiles,  pour  meme 
afeutte  hors,  qui  effant  fur  le  bord,  les  anneaux  rompirent , de  forte  que  Iafcutte 
tomba  cnla  mer  aucc  trois  hommes  , Iefquels  nous  firent  oublierlc  premier  pour  les 
uer>  & i y en  eut  vn,  quife  fauua  miraculeufement  à quelques  linges,  qui traî 
noient  arriéré  du  nauire,  ncantmoms  icfis  mettre  le  grand  batteau  ho&rs;car  nous 
voyons  encor  le  premier  fur  le  ficge;  mais  le  batteau  effant  en  la  mer,&  le  vent  croiff 

dinemhW  7 77 S 11C  ! pCUrC!1C  ab°rder  affcz  à CCmPS  ’ & & apres  l’auoir 

hcrchc  plus  de  deux  heures  de  temps,  ils  furent  contraints  dereuenin  nous  eff 
dons  alors  par  la  hauteur  de  33.  degrez  &demy. 

Depms  ce  tour  nous  auons  eu  ou  calmes  ou  vents  contraires  , iufques  au  fixiefine 
Aut  il  auquel  lour  nous  auons  eu  grande  tempeftedu  Ocff  Norocft,  & le  nauire  a 
< c ie  gi  and  eau , ce  qui  a effonne  plufîcurs  de  noffre  efquipage , veu  que  nous  nous 

icnti;™LTCdrl  4r°°'  ‘‘T' iU  ^PdeBonneefpetanie rcmpeVs  nous  on 
cont  nue  pat  diuerfesrepr.fcs,  iufquesauvingtiefmedece  mots  , quauons  apper. 

çcu  la  terre  pat  la  hauteur  de  trente  trois  degrez  vn  tiers , ayans  fcpc  degrez  trois  V«.  y.  é. 
lr  Tf  vari«iond  aiguille  Norocft , terre  plane  & vmeincantmoms  la  cofte  plot-  trois’“ir“- 
de'CjCllsi  ain fi  nous  nous  en  fommes  retirez,  & dés  le  lendemain  nous  auons 
- glande  tempertc,  qui  a continue  mfquesauvmgt-dcuxicfmc , auec  tant  de  fu- 
ie quenous  auons  perdu  vnc  partie  de  nos  voile  s , Sc  nousbattoittellemeiitentui- 
Seconde  Pâme.  cD  . 
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ne,  que  nous  appréhendions  beaucoup  de  n'y  pounorr  tefifter  i xu r elk  a de  moj 
touche  haut  du  nauirc , principalement  1 auant  -,  la  poulame  en  P 

“e,  en  lotte  qu’iln'y  refte  :que  le  digon,  ou  font  attachez  les  haffes  du  bauprei 

elbranl^,a&  ^^ua  entré^m  nott^fotut^d^referue  Cpar  la^d^mbrc  des  c^on- 
Falco  Et  le  Ieudy  <.  nous  auons  furgicn  Ubaye  de  la  Table,  & tLOUueVAn 

SfcS  * r;.V~  - tfrttfBSfôt 

«►‘Trdasî 

en  anoit  perdu  enuiron  do . il  y en  auoit  autant  qui  ettolent  bien  malades.  L y 

fanunteftarriué  vn  autre  nature  Holandors,  nomme  k 

tonneaux,  300.  hommes  d-efquipage,  vue  vingtaine  defemmes&^lq  e 1 
bou  teurs  pour  labourer  St  cult.uer  les  terres  de  Iacatra.St  peupler  la  ville . la  p ut- 
parteftoient  malades  Scandent  perdubeaucoup  d’hommes,ilyauoitS.  m 

pe , il  choie  tombé  malade  depuisnoftre  pattement  de  Ticou 1,  ^on»  1 }e 
loit  âeéd'enuiton  foixante  ans  8C  que  nous  femmes  arrruez  en  cette  te  - 
commencement  de  l'hyuet , faifant  grand  frord,  l'art  de  la  terre  n a pas  en  le  pou- 

me  le  VVcftFrifland  du  port  de  douze  cens  tonneaux.  1 y , « • 

my  qu'deftoicparty  de laEtraen compagnie d>vn autre  grand “ls  efto  n 
fcparez  prezdejacoftedeNatalenuironpar  le»  51.  ^ ^ *™de 

enduré  de  grandes  tourmentes;  il  eftoit  tout  charge  1 p > 

S'rLeeSamedv  vinEt-vn  voyant  que  5.  ou  *.  malades,  que  i’ay  en  ce  nauire.ne 
reprenoient point  leur  faute7,  fond  caufe  de  la  grande  froidure  ou  que  « ne 
ceux  recouurcr  îcy  des  viandes  fraifehes,  comme  il  feroit  a fouhaiter , pun  p 
fement  Tboccafion  des  Holandois , defquels  le  medefie 

Cl^Lund^Vin^-uoillêfmecl^^nué  en^rejm  ^randn^^eHol^adnisd’en-’ 

qVuèV  - conn ^ 

mlTlatiuit  au^nequ’i^eut  apperçc^ucuntiaul^cT  afin  qu*o^^ŸÎru  ^courir ^ce 

que  1e  n’cufTe  pas  manqué  de  faire  fans  les  trois  autres,  qui  efto  pl  1 q 

LT rencontrer  feul , nos  différends  fe  fuffent  vendez  fans procez  * . 1 euffe  eu  U r- 
gement  moyen  de  fatisfaire  les  prétentions  de  Meilleurs  de molhe  Gomp  J ^ 

cellesdenousautresparticuliers,quiauonsperduvnepat  1 y P 
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fiipcrcheric  des  Holandois  lors  de  lcmbrazement  dudic  Vice-Admiral  f, ,v  - 

creulement  par  eux.  Eclelcndemainicmefuisencoremiscneffe&  defomrd  ™" 
baye  aucclataueur  d’vn  petit  vent  de  Sueit , mars  le 

ramené:  ameonement 

Le  24.  faifant  calme , ie  me  fus  refolus  de  defeendre  à terre  en  certain  lie,,  ™ •> 
unis  remarque  des  l’autre  voyage  quelques  oignons  de  fleurs,  que  ic  defirois  fai 
cueillir  pour  porter  en  France  ; mais  voyant  le  beau  temps  continuer  ie  fisTei  ? 
cable  au  cabeftan  & appareiller  fur  le  foir  ; & le  Nauire  gouuernant  aflez  mal  ; '!* 
cfle  contraint  de  paffer  par  leNord-eftde  l’Iflet,  où  le  calme  nous  a Wi  Ln  X 
ment  qu  il  a fallu  laiflTcrtomber  l’ancre  enuiron  à vue  portée  de  canon  de  l’Iflet  ° * 

e Vendiedy  27.  eft  decedc  Sandre  Ponthon  canonnier  Efcoflois  âgé  de  nW  ^ 
foixante  ans;  il  efloit  malade  auant  que  nous  arnuafllons  au  Cap,  & n’a^eu  obren- 
guaufon  a terre  ,al  occafion,  commeiecroy,  delà  froidure  de  tousses  Ho!  ^ 
dois  que  1 ay  veu  defeendre  enterre  malades,  il  nf  en  efl  efehappé  aucun  v n 
mort  plus  de  80.  hommes , & n’efl  à prefent  bonne  faifon  au  Cam  ’ 7 ^ 

Le  Lundy3o.  de  May  nous  auons  misa  la  voile  de  ventSufuefl  nom  rfhn nc 

(0lïk  b°UChe;drCe  NaUltC’  ^elquels  il  y en  a fix  de  malades  garçons Cn* 

LeÆptieme  de  Iuinnous  auons  eu  bien  mamrais  cemps  & contraire  S&SDomnr 

v°iles  dans  ce  vent,  noflre  maft  de  beaupré  & le  clan  fefontefclattez  feüen  e r 
que  nous  ne  pointions  faire  feru.r  Javelle  de  beaupré.  ’ tellement 

le  de  r!wdHVrgt  ? V"  dC  IU'n  fnr  ieS  °‘"atie  heurcs  dc  rdeHéc  nous  auons  veu  Hf 
le  de  famte  Helene  demeurer  au  Oeil  Norocft  de  nous  enuiron  quinze  lieuéHe  me 

I Cllbc‘:j  Want  rencontrée,  d y tarder  trois  ou  quatre  iours,  tant  pour  racom 

moder  noflre  beaupré  & y mettre  vn  clan , que  pour  donner  foulagement  àcinaou 

fixpetfonnes  qrn  font  défia  entachées  dufeorbut.  Le  lendemain  nous  y auons  pozé 

tiouue  deux  Natures  Holandois  que  nous  auons  incontinent  reconnus  eftreéeux 

Dlnl>oftUS aU1°11S  a'fe f f BlyC, ae la  table * iay  cfté eftonné  qu'ils  fuiTent  en  ce  lieu 
P que  nous , & il  faut  qu  ilsfoient  meilleurs  voillrers  que  nous  : Nous  auons  re 

marque  quele  Friflandauo.c  perdu fonmallde  beaupré.  Comme, e fXs  raccom 
” dy  ™ l c ba“cau  pour  lenuoyer  à terre  porter  quatre  ou  cinq  hommes  mala- 
battean  '1UUC  Plfl  m d S eftant -approché  de  nous , il%me  prièrent  de  n’enuoyer  mon 
vS’f1'”  “î  préalable  parlé  à eux  , ie  l'enuoyay  à bord,  croyant  qu’ris 
vouluffent  enuoyer  quelques  vns des  leurs  «erre  ,&  y mis  le  Patron  Bcru.lle^  au- 
que  1 s filent  bonne  réception  , & le  tinrent  trois  ou  quatre  heures,  pendanr  leauel 
temps  ils  luypropoferent  qu  ris  eiloientarriuez  durout  d’hyer  à mrd^ayans  o,Zr 
te  de  malades , & quilsnauorent  encore  clléàterrc,  pour  ce  furet  me  prrorent  de 
n enuoyer  les  miens  pluftoft  que  les  leurs , à ce  qu’ils  ne  ceüilliffent  tous  les  fruifts 
dequoy  rls  auorent  plus  grand  befoin  que  moy  ; & que  le  lendemain  ayant  aduerty 
cm  C omandeu  r qui  eftorc  dans  1 autre  Nauirc  le  Codda  ou  Houda , que  nous  noué 
aÙTfc^^N ''^‘“^ttuptoratadeshommesquenousaurionsiEeraille  répliqua 

& c rm,U01tblCnrUeK  i>CftmS  V£11U  enCCCte  Iflecn intcntion dauoir des  oranges 
& cm  ous , que  fi  ie  ne  1 euffe  rencontrée  en  faifant  ma  routte , que  ie  n’y  fofle  ?as 

yenu,&  que  ie  n auois enuie  d’y  feiourner  plus  de  2.  ou  3.  tours  pour  racommoder 
mon  beaupre  qui  de nouueau  efloit endommagé; toute  foisqu’ilne  maiiqueroitde 
trcccqu  il  auoit  entendu  d’eux.  Le  Holandois  ne  fe  contentant  pas  de  cela  luv 
demanda  pourquoy  1 elbois  venu  en  cefte  Ifle,&  à quelle  intention , veu  que  le  Portm 
<1U1S  e^01f  retire  auec  eux  au  Cap  de  Bonne  Elpcrance  leur  auoit  dit  que  nous 

fcro!rdCSmel ^ch^1S’^^U,llsncdcuoicntPointrcfieràmoy;  toutcsfois  que  len’o- 
zaJoir  A°n  arCaqilC  Vn  dc  Curs  Nauires  ’ quelque  petit  qu’il  fut  : que  noflre  Nauire  ne 
,naI  rien, que  nous  ne  fçaurions  auoir  tiré  3.  coups  de  canon  ;&  que  s’il 

nauoit  rcceu  2.  il coulcroitauflî-toftâfonds;&  que  nous  n ofcriôs  noustrormer 

itauenU  S’hfl-lUlCSHo1 and?Ii':,àqU°7  Beruilc  i-cCpondic,  qu’il  leur  auoit  defla 

^ Seconde  pL-tfcSm°ndeflblndC  vcnir cn cctcc Ifle>  flicne  leufTe  rcncoa- 
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trée  en  routte , qu’au  furplus  ie  n’auois  eu  non  plus  de  crainte  deux,  que  fue 
ne  les  enfle  point  veus  en  rade  & que  fil  en  eufTe  eu  peur,  icnc  fufle  pas  ve- 
nu mouiller  li  proche:  que  nous  les  amons  fort  bien  reconneus  des  que  nous 
les  auions  apperçeus , & que  noftre  crainte  en  deuoit  eftre  plus  grande  en  la  baye 
de  laTable,  euxeftans  quatres Nauires , & qu a prefent  ils n'eitoienr  que  deux; 
que  pour  le  fait  de  noftrenauire  nous  nous  en  contentions  aflez , ôc  qu  il  n ettoïc 
pas  fi  mauuais , comme  on  leur  auoit  donne  à entendre  ; enfin  voyant ^qu  on  luy 
reiteroit tels  difeours  & plufieurs  autres,  qui  paroiffoient  pluftoft  de  vouloir 
chercher  quelque  querelle  mal  fondée , qu’autre  chofe,  il  prit  conge  d’eux;  & : m a- 
yant  fait  rapport  de  ce  quedeffus,  ie  fus  enfufpends  de  ce  queie  deuois  faire, 
fçauoir  d’enuoyer  le  batteau  à terre  contre  leur  volonté,  pourfçauoir  s ils  me 
deffendroient  la  terre,  ou  bien  me  parer  -d’eux  à l’occaficm  que  nous  en  citions 
fi  proches;  que  noftre  bauprés’eftoit  méfié  dans  fa  galerie , & auoit  penfe  ache- 
uer  de  rompre,  & qu’ils  me  pourroient encore  endommager, fi  îeny  donnois 
ordre  : ce  nauire  eflanc  trois  fois  plus  grand  que  le  noftre  , qui  ne  paroift  rien  pro- 
che de  luy  ; mais  comme  la  nuit  approchoit  ie  me  deliberay  d’attendre  lufques  au 
lendemain,  queie  me  retiray  quelque  peu  au  vent  de  luy;  ce  queftant  fait,  1 
on  m’eut  voulu  croire , nous  i’euffions  abordé  auparauant  , tant  ie  me  fentois 
outragé,  que  telles  perfonnes  me  deffendiffent  vne  terre  qui  ne  leur  apparte^ 
non  pas.  Le  lendemain  eft  venu  à bord  de  ce  namrevndcs  principaux  du  VVeft 
Frifland  auecvnfoldat  François  nommé  Champagne,  que  lauois du  precedent 
veu  à Tabiebay  ; ils  me  fit  diuerfes  exeufes  de  ce  qui  s eftoit  paffe  hier  : qu  il 
venoit  de  la  pai  t de  fon  Commandeur  nommé  lob  Cnftians  Gnps  qui  cftoit  a ter- 
re lors  que  nous  arriuafmes  , & queftant  de  retour  au  nauire , il  auoit ^Re- 
niement marry  de  l’indrferetion  & effronterie  du  Maiftre  de  Nauue , qui  auoit 
eu  la  hardiffe  de  retarder  le  deifein  quei’auois  d’enuoyer  mon  batteau  a terre  ; 
eue  cela  c’eftoitfait  fans  l’adueu  d’aucun,  que  de  la  tantaifie  du  Maiftre  quie  - 
toit  yure,  & prioit  den’auoir  efgard  à cela  : qu’il  auoit  charge  de  fon  Com- 
mandeur de  me  prier,  que  fi  fauois  affaire  de  quelque  chofe  de  leurs  nauires, 
que  l’en  difpofafTc;  qu’il  fçauoit  de  bonne  part  que  lauois  manque  de  pam, 
qu’il  m’aflifteroit  de  telle  quapnté  de  ris,  que  fen  aurois  befoin;  voire  de  tou- 
tes viétuailles  : ie  lcremcrciay  des  derniers  offres,  laflcurantqu  il  auoit  efte  mal 
informé,  aufh bien  qued’autre  chofe, de  l’eftat déniés  vhftuailles,  quieftoient 
grâces  à Dieu,  en  telle  quantité,  quelles  fufÜfoient  pour  nourrir  ceux  de  mon 
équipage;  que  celuy  qui  leurauoit  dit  que  jefaifois  mourir  mes  gens  de  faim, 
auoit  aduancé  tant  d’autres  fauffetez,  que  celle-là  m eftonnoit  le  moins.  Que 
pour  le  fait  de  ce  qui  s’eftoit  pafféle  iour  d’hier  a bord  du  Frifland,  lauois  trou- 
ué  ce  procédé  dur  à digerer,  & que  ie  prenois  cela  pour  vne  deftence  qiui  m au- 
roit  faite  de  m’ayder  de  la  commodité  d’vne  terre,  qui  ne  leur  appartenoit  point, 
& quieftoit  commune  à ceux  qui  y pouuoient  paruemr.  Que  s il  n’eut  efte  1 
tard  ie  n’eufte  laiffé  d’y  enuoyer,  encore  que  mes  forces  ne  fuffent  cgalles  aux 
leur  ; néanmoins  ayant  la  raifon  de  mon  cofté,  i’aurois  afTez  de  courage  pour  fup- 
pleer  à cedeffaut  ; que  d’icy  en  auant  ie  l’enuoyeroisà  terre,  fans  en  demander 
faduis  d’aucun,  &metiendroispreft  pour  attendre  toutes  fortes  deuenemen  . 

Qu’au  fur  plus  ie  n’auois  fongé  à aucuns  fruiétages,  & quand  ainfiferoit  que  îe  tuf- 

fe  paruenu  encclieule  premier  , & que  mes  gens  les  euffent  tous  cuei  îs,  queie 
n’aurois  efle  fi  malappris  que  de  manquer  de  leur  en  prefenter  bonne  part,e  ,lça- 

chant  bienqu’ils  en  ont  plus  de  befoin  que  moy;  outre  queftans  tous  Chrelhe  . 

& nos  Princes  amis,  nouseltions  obligez  de  nous  entr  affilier  les  vus  les  autres. 
Que  dés  les  Cap  de  Bonne-Efperance  Us  en  pouuoiencauo.r  remarque  quelque 
cffc&de  ma  part  ; que  fi  .’euffe  eu  befom  de  fru.aage,  1 aftion  que  .e  leur  vis  hier 
faire , m’auroit  encor  bien  picqué , veu  qu’entretenant  ceux  démon  batteau  dan 
leur Nauire, ceux  du Houda  auoient  cfté cueillir  les  fruids  fans  men  prelenter 
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àïicuns  : que  îe  ne  m ’eftonnais  pas  beaucoup  de  cela  v«.  I,  • r , , ™ 

auoient  vers  nous, dont  les maraues en  PfL-  C ’ mauuaife  volonté  qu’ils 

plus  grande  conlèauence  «rnil  ^ j lent  encore  rciïcntes  en  thofès  de  bien 
dre.il me rëpartidà-deiTus qui la^ouiToï^ n^OCCa^°n  PrciSnanrc  de  nrcplain- 

rance enleurendroit fdelçi^  fraT^ ^ Bonne-Eipe- 

têe,  auant  que  leurs  compatriots  leur  en  ^ ^ qUC  1 aU°1S  traic- 

Steuxdecequis’eftoitpairéleionrrl’N  Y t,  lcsrcndoit  grandement hon- 

«t» “ke“J6iœb- 

moyens  pour  en  payer  l’amande  \ cela  ’iedism  ’ F1  Ma‘!l'res  auolent  de  grands 
ja  commencé  à y donner  ordre  ’ * dlS  “ France  1 efPcrols  <)“=  l’on  aurait 

Le  Dimanche  z6.  le  Commmandeur  des  Nauires  Holandois  eft  venu  à bord  Acr 
■Nature  me  prier  d accepter  de  luy  quelques  vi&uailles  fi  • , r.  ^ , ~e 

Lelendemain  il  m enuoya  vne  battdlée  dp  ri<:  ■ /=n  u ■ i 

LeMaidyz8.  de  Iuinnousfommes  appareillez  de  Fille  Tain  a,=  ï-i»i0„  n 
bel  endroit  pour  rafraifehir  les  hommes,  tant  à 1 occafion  dp  l C 5 qU1,  Vn 

quedel  abondance  de  cabricsécpourceSy  fcnrenlies  vra^TT^  dC  *'“* 
auffide  la  facilité  de  recueillir  de  bonnes  eaux  Lfclie  denn  l dno™blc’ comme 

r 

nelefcorbut:  dauantageilyades  herbes  qui  font  propres  nn„r  U " remcdecon- 

Sd;7heefb'med'eflTn  d0,,t  ? ya  grandc  ^.  quelque  fefegrey”  du 
dm7  de!  „ mayoc , dequoy  on  fan  le  pain  cafaue  au  brezil  : il  y a auflf  des  ier 

quélfpife  d gCO“l  ’ mefFKS  ‘/y  CntCndu  de  <Iucl<îues-™s  des  noftresy  auoir  remari 
que  la  I ifte  de  quelques  bœufs  : toutes  lefquelles  viandes , eaux  herbes  v n!  r 

excellent  liir  toute  autre  ; &encore  que  fille  (bit  tres-difîîcile  pour  eflre  i 1 °nS 

Icsmontagiies bien  fafeheufes  à grimper , cftans  très  arides  & ' luMe  ^ 

“^7  y 1 ^antité  d’herbages  à l’occafion  de  l’humidité  de  l’Ifle  ;&  „’y  a“  nœ  ou 

Mffie  Ur^my»de  qUC  qUC  rmffCaU  ’ 1C  PrinciPar  dc(ilacls  e«  ™ la  grande  valée  ou  eft 
^e  la  chapelle,  encore  que  cette  vallée  n’ait  pas  cent  cinquante  pas  de  W°  t 

te  düolh’13  MOU  fTCrmi  n’q“  CÜe  "C  & tcrmine  cn  ™ mefdiant  cran  ou  fentl  pîet 
de  roches, parmy  lefquelles  court  le  ruiffeau,  qui  tombant  d’vne  fort  haute  mono 

^ne  , le  rcloud  suffi  menu  que  pluye,  & delà  chappelleiufques  à cette  chenrp  1 5 

?cut  au°ir  vue  lieue.  Sur  le  haut  du  pais  il  y a quelques^ ’ a Y 

nu  aucun  fruift.  Cette  Ifle  eft  limée  par  la  hauteur  de  feize  degrez  Sud  de  fe^umo" 

nen  Z ^ ™lccing’ degreztrois  quarts  au  Nordeft  : les  vents  de  Sueft  y te-  Vat’  >'d  b 
^nent  continuellement.  *•  y ic  ^uarts  NE_ 

Le Mcrcredy  lmefmc  dc Iuillet nous  auons  veu  l’Me  de  l’Afcenciô , elle  nous  de  1™!°“”'' 
“Ur oiy  “ Noidcft,  nous  en  pouuions  dire  à doute  lieues  : elle  paroift  bien  haute  & 

; entends  de  ceux  qtu  y ont  efté,  que  le  mouillage  eft  vis  à vis  dVne  anfe  de  fable-’ft 
yaaucunbois  nveaudouce.au  moins  que  l’on  aye  mfques  à prefent  ttouitée  '& 
tcantmoms  il  y a des  pourceaux  : 11  nef  y void  aucune  plante  ny  verdure , ce  ne  fout 
îuc  rochers  brûliez  : Il  f y tteuue  quantité  d’oifeaux , fçauoit  fre^tes.etrelcts  7s 
margaults , mauues , & autres , lefquels  n’ont  befoin  d’eau  douce  II  f y trouue’abon  ’ 
ance  dc  poiffon  le  long  des  roches , & en  la  rade  plus  qu’en  fa.nfte  Hdene  mcfmc 
s ytteuuc des  tortues  comme  auxlfles  duCapVerd.  L’Iflene  peut  auoir  plusde  v 

lc  hmà  degrez  Sud  dc  lcquinoxial.  ‘ ^ U hautcur  fQr" 

Le  Mercrcdy  13.de  Iuillet  nouseftions  fous  l’equinoxial, l’aiguille  Nord  eiloit  4 d.  noxialC<îai' 
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Le  lundyiB.  nous  auons  eu  commencement  de  grains  de  vent  & de  pluies. 

Le  Dimanche  dernier  depuis  le  deflus  efcrk  nous  auons  eu  de  grands  ca  mes  & 
pluies,  & fl  peu  de  vent  quil  y auoit,  venoit  duNoroeft:  ce  qui  a caufe  plufieurs 
maladies  dans  ce  Nauire  d’enfleures  & hydropifies,  dequoy  la  plulpart  font  entachez. 

Le  lundy  i . d’Aouft  nous  auons  veu  deux  Natures  Holandois , qui  ont  arnue  fur 
nous , puis  pafsé  auaut  le  vent  : nous  n’auons  rien  peu  apprendre  d eux , linon  qu  ils 
eftoient  d’ Amfterdam,  & venoient  de  GuinéeS  comme  ils  alloient  beaucoup  mieux 
que  nous , nous  ne  leur  auons  peu  tenir  long-temps  compagnie.  Le  lendemain  matin 

font  tombez  encore  malades  quinze  ou  feize  perlonnes,  tellement  qu  il  ne  relie  fix 
perfonnes  enfanté,  &il  y a plus  de  huid  tours  que  chacun  a perdu  1 appétit  & ne 
mange  point  du  tout.  Nous  hommes  par  la  hauteur  des  Ides  du  Cap  Verd , ce  qui  m a 
fait  refoudre  d’y  aller  au  pluftoft , encore  que  mes  Pilotes  me  veulent  tramer  au  Cap 
Verd , difans  que  nous  en  hommes  plus  proches,  ce  qui  eft  contre  mon  opinion. 

Les  d’Aouftla  mortalité  a commencé  en  ce  N auire,  les  calmes  contmuans. 

1 Le  Mercredy  10 . chacun  efioit  fi  abbatu,  qu’à  peine  pouuoit-on  remuer  les  voiles, 

& en  mon  particulier  le  faifois  plus  que  force  pour  les  encourager,  & les  pluies,  brui- 
nes & calmes  continuoient , ce  qui  efioit  caufe  que  nous  ne  pouuions  aduancer  che- 
min : Et  le  lendemain  le  vent  eftantNord  auec  pluie  &c  bruines,  & courans  a toutes 
voiles  à l’EftNordeft,afiiruenuvn  tourbillon  de  vent,  qui  n’a  pas  dure  deux  minu- 
tes, & nous  a penfédemafter.  Nous  en  auons  perdu  toutes  nos  voiles,  qui  ont  efie 

rompues,  comme  fi  c’euftefté  du  papier  moüillé:  nous  auons  fauue  partie  des  paefis, 

mais  le  grand  hunier  qui  efioit  tout  neuf,  a efté  entièrement  perdu,  & bonne  partie  du 
petit  Cet  accident,  qui  efi  véritablement  très-grand , encore  mefmes  que  nous  bif- 
fions fains,  a fait  perdre  le  peu  de  courage  qu’il  refioit  à ce  miferable  équipage  : îe  les 
ay  encouragez  au  mieux  qu’il  m’a  efté  poflible,affin  de  renuerquer  ce  qui  nous  reltoit 
de  voiles, ce  qui  n’a  efté  fait  qu’auec  vn  grandiftime  trauail  : Le  lendemain  nous  auons 
veu  quelques  arondelles  &:  papillons , ce  qui  nous  a donné  afleurance  d’eftre  proche 
de  la  terre,  & donne  encor  quelque  refpir  à quelques-vns,  mais  à d autres  non,  & fept 
ou  huiét  vont  tirant  à la  fin.  , , . , , 

Le  Samedy  13.  noué  auons  veu  vne  Ifle  au  Nord  de  nous,  ce  qui  a donne  quelque 

peu  de  courage  à nos  gens  : nous  eftions  par  la  hauteur  de  feize  degrez,  ce  qui  nous  fit 
aftéurereftreîlftede  S. Nicolas,  vnedes  Ifles  duCap  Verd  : Dieu  nous  a fait  beau- 
coup de  grâce  de  nous  auoir  donné  connoiftance  de  cette  Iflc.  . 

Le  Mardy  16.  nous  n’auons  fçeu  attraper  l’ancreage  de  1 Ifle  S.  Vincent,  en  laquel- 
le ie  defirois  aller,  ce  qui  a merueilleufement  delbauché  cet  efquipage  ; en  mon  par- 

ticulier  ie  ne  me  pouuois  plus  fouftenir:  tellement  qu’ayant  efté  vn  jour  fans  monter 

en  haut , quelques-vns  propoferent  d’abandonner  & efchoiier  le  Nauire  en  1 1*  e . 
Antoine , ce  qui  me  fit  monter  en  haut  bien  i peine  pour  encourager  vn  chacun  : & 

fur  le  midy  nous  auons  eu  quelque  peu  de  vent  Sueft,  à la  faueur  duquel  nous  auons 

recouru  vers  l’Ifle  S . Vincent,  ou  proche  d’elle  auôs  trouué  de  fortes  marees,  qui  nous 
ont  conduit  mfques  fur  l’ancreage,où  nous  auons  moüillé  à 5.  braffes  d’eau :Dicu  nous 
a fait  vne  belle  grâce  de  nous  auoir  permis  d’attraper  ce  lieu , car  il  ne  reltoit  lorce  ne 
courage  parmy  la  plufpart , & ç’a  efté  contre  noftr  e attente  à tous , d’y  eftr  e amfi  par- 

Le  Mercredy  17.  au  matin  nous  auons  mis  le  batteau  hors , & fait  porter  nos  vieil- 
les voiles  pour  faire  des  tentes  pour  retirer  nos  malades, qui  y ont  cfte  portez  a grande 
difficultés  ne  pouuant  éconduire  tous  ceux  qui  me  demandoient  conge  d aller  cher- 
cher  leur  fanté  à terre  , fay  pris  deliberation  de  garder  le  Nauire  auec  douze  hom- 
mes, encore  que  i’euftes  autant  befoin  de  la  terre  que  les  autres. 

Le  19 . il  faifoit  grand  vent  de  Nordeft,  & fur  les  9.heuresdu  matin  a paruvnpe 
tit  Nauire  Holandois  qui  vouloit  à cet  ancreage , & a pafsé  de  terre  d vne  roc  e qui 
eft  à l’entrée  de  cette  baye;  mais  quelque  fignal  que  nous  luy  ayons  peu  taire , U a 

lafché  auaut  le  ventS  n’a  voulu  approcher  à la  portée  du  canon  de  nous.  ^ 
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Le  Ieudy  premier  iour  de  Septembre  i’auois  rccouucrt  entièrement  ma  fan  té, 
ôi  i ay  efte  viiîter  ceux  de  terre  , lefquels  1 ay  treuuc  en  meilleure  dilpofiuon  que 
je  neulïè  cftimc;  & ne  reftoient  que  quatre  acinqperfonncsencoresbicn  mala- 
des;  fay  reconnu  qu’il  feprariquoit  vne  petice  ligue  pour  me  perfuader  daller 

au  Cap-vcrd  & d’y  paffer  l’Hyuer  ; ce  qui  m’a  donné  plus  d apprehenfion  que 
de  peine  à diffiper.  t tt  i 

L.ei^.  i ay  fait  leucr  les  ancres  & appareiller  fur  lemidy,  le  vent  eftant  Nor- 
dEll  qui  ne  nous  a permis  depafferau  vcntde  fille  de  Saint  Anthoine.  Cette  ^o?r*nfle 
Ille  de  faint  Vincent  a l’ancreage  ordinaire,  cft  par  la  hauteur  de  7.degrez  vingt  audclTous 
minutes;  1 aiguille  y Notdefte  z.  degrez  15.  minutes  ; en  cette  faiion  elle  dt  très-  du  VC,K' 
abondance  en  tortues  ; il  y en  a vne  fortede  fort  excellente^,  que  J’onappelle  Var.z.  d. 
tortues  franches  ; le  poiffon  ch  très-grand,  y en  ayant  telle , qui  ne  peze  pas  moins  m-  ^s* 
de  300.  liures , & il  y a autant  a manger  qu’a  vne  gcmlîe  d’vn  an  , d’aulli  bon  gouft 
& la  ch  air  auffi  blanche  ; la  différence  qu’il  y a pour  les  connoillic  desaurres,  qu’ils 
appellent  cahouanes,  qui  ne  laillcnc  d’effre  bonnes , mais  non  à beaucoup  prés  des 
fianehcs,cftque  leur  elcaille  eff  vnic , liffe  & de  couleur  verdâ  tre,  ordinal’  emenc 
plus  grandes  de  corps, & neantmoins  de  telle  plus  pecitesde  bec  en  dents  de  lie,  ce 
que  n’ont  pas  les  autres;elles  viennent  la  nuict  pour  pondre  leurs  œufs  fur  le  fable, 

& les  enfouiffent  enuiron  vn  pied  dedans,  puis  les  recouurcnt,  & s’en  retournent 
en  la  mer  : quand  on  les  veut  auoir  on  les  efpie  la  nuiél  qu’elles  fartent  de  l’eau; 
puis  par  derrière  on  les rerourne  lur  le  dos,  d’où  elles  n’ont  moyen  defe  remet- 
tre fur  pied,  & onles  vient  quérir  le  lendemain  matinjà  la  plus  part  d’elles  fe  creu- 
uent  dans  le  ventre  250.  œufs  à efcaille,  & autant  d’autres  îans  efeailie, lefquels  font 
très-bons.  Nous  auons  recouuert  en  cccce  Ifle  certaine  herbe , qui  reffembie  au- 
cunement aux  efpinars,  mais  fans  comparaifon  meilleure;  nous  la  mangions  en 
falade  bt  potage , qui  nous  a grandement  fer uy  pour  nous  faire  reuenir  en  fanté  ; 
car  elle  nous  cenoit  le  ventre  libre;  comme  fart  aufli  la  chair  de  tortue , tell  emenc 
quece.’a  nous  feruoic  depurgation  . & tel  à qui  la  peau  ne  pouuoit  contenir  les 
enfleures,  a elle  guary  en  8.  iours,  &i’aycfté  l’vn  de  ceux-là  fans  auoir  parti  du 
Nauire,&r  pris  médecine  deux  feules  fois  ; quand  i’euiïc  efté  en  France , ie  n’cuffç 
pas  creu  ellre  guéri  de  cette  maladie  en  vn  mois  : il  fe  trouue  auffi  grande  quanti- 
té de  cabrits  8i  très-bons  ; mais  il  faut  auoir  des  chiens  pour  élire  affeuréd’en 
moir  tous  lesiours  : de  fruiéts  nous  n’y  en  auons  point  treuué,  finon  quelques 
igues  fa  nuages,  mais  toutes  gaffées  de  vers  : du  collé  de  l’Eftau  pied  d’vrre  hau- 
e montagne  qui  eff  en  forme  de  table,  il  y a grande  quantité  de  pourpier  ; les  eaux 
t’y  font  pas  bien  bonnes , pour  eftre  furmaches  ou  quelque  peu  fallées  , toutes- 
ois  vers  la  pointe  duSoroell  decertcBaye,  où  eff  l’ancreage,  il  y a vne  pence 
ource  qui  cllant  curée  bc  profondie  rendroit  d’affez  bonne  eau  i il  y a auffi  du  bois 
brufler  ,quin’eftpas  bien  difficile  à auoir  ; c’eff  vne  force  de  pins  fauuages , mais 
ortbas  ; il  y a peu  d’autre  bois  furl’Illec,  fice  n’eft  quelques  pecits  arbriffeaux 
ui  iettent  vnlaid  tres-dangereux  & douloureux , quand  il  touche  les  yeux.-  le 
>ngdes  roches  fcpefche  quantité  de  poiffon,  & peu  à bord,  fi  ce  n’eft  que  l’on  y 
ccommode  de  la  tortue , car  iettant  les  iffucs , & le  fang  tombant  en  la  mer , cela 
attire  quantité  de  poiffon , que  l’on  pefche  fuffifammenc  pour  nourrir  ceux  qui 
>nc  à bord , n’eftant  befoin  d’auoir  foin  de  ceux  qui  font  à terre,  fi  ce  n’eft  de  leur 
nuoycr  du  pain  : car  ils  rrcuuenc  là  dequoy  viurc  abondamment , ma, s qui  veut 
noir  quantité  de  beau,  grand,  &:  bon  poiffon,  il  faut  aller  à l’Iffct  ou  roche  qui 
fl  à l’entrée  de  cette  Baye  , cfloigncc  de  l’ancreage  enuiron  vn  quart  de  lieue, 
tidemye  lieue  au  plus  ;fept  ou  huid  hommes  dans  vn  batteauen  deux  heures  de 
mps  pefeheront  pour  nourrir  deux  cens  hommes  : enfin  c’eftvne  des  mcillcu- 
s Iflcs  qui  fc  puiffe  rencontrer  pour  rafraîchir  des  hom  mes , bc  n’eft  inferieure  à 
ff  le  de  faintc  Hclcnc,  hormis  que  les  eaux  ne  font  pas  bonnes,  maisenrccom- 
nfc  cette  Ifle  cy  eftacccilàblc  partout,  & il  y a de  belles  promenades,  ce  qui 
Seconde  Partis,  * - - --- 
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n’eftpas  en  l’autre  , où  ce  ne  font  que  précipices , & le  pais  plus  difficile  que  l’ayé 
iamais  veu;  cette  Ille  peur  auoir  neuf  heuës  de  circuit , & les  vents  y font  la  pluf- 
part  du  temps  NordEft , comme  enl’Iflc  fainte  Helene  Sueft  : en  plufieurs  en- 
droits  il  y a de  très  belles  anles, mais  celle  qui  eft  du  cofté  de  S.  Anthoine  eft  la  plus 
belle, &ne  fc  peut  ïamais  voir  de  plus  beau  port, car  vn  nauire  y eft  à l’abry  de  tous 
vents  beau  fonds  de  fable;  nous  eftions  ancrez  à cinq  braftes  d’eau, nous  n auons  eu 
aucune  connoffiancc  d’habitation,  encore  que  nous  ayons  couru  bonne  partie  de 
l’Ifle-,  quelques  vns  difent  auoir  veu  vn  homme  au  commencement  que  nous  arri- 
uafmes  icy, toutefois  il  ne  s’eft  montré  depuis,  s’il  y en  a,c’eft  fort  peu  ; il  y a encore 
, ou  4.  des  noûres  qui  ne  font  entièrement  guaris,  Dieu  leur  veuille  renuoyer  leur 
fanté,  &:  nous  faire  la  grâce  de  rapporter  quelque  efchantillon  de  ce  malheureux 
voyage, qui  au  iugement  de  plufieurs  eft  bien  rifqué,&:  femble  à quelques  vns  que 
ic  les  meme  au  fuplice , allant  en  temps  d’hyuer  ennoftre  pays;mais  pour  mon  par- 
ticulier ie  n’y  trouue  pastant  de  difficulté  comme  eux,  me  confiant  en  lamiferi- 
corde  de  Dieu  , qui  aura  s’il  luy  plaift  pitié  de  nous. 

Le  pre  mier  d’Oft'obrc , nous  eftions  par  la  hauteur  de  33.  degrez  - ayant  eu  de- 
puis noftre  partement  de  l’ifte  faint  Vincent  lts  vents  Nordeft  d’Eft  qui  nous 
auoient  obligé  de  faire  le  Noroeft, & auons  auancé  plus  que  nous  n effilions  elperc, 
ce  qui  nous  donna  efpe rance  de  brefuetrauerfée,  mais  le  lendemain  nous  auon! 
eu  vne  furieufe  tourmente  du  Sud, qui  a bien  augmenté  par  vn  rencontre  de 
Nord  qui  s’eft  opposé  à la  première  furie  de  fon  contraire  : le  vent  de  Nord  de- 
me  urant  enfin  le  plus  fort  a tellement  agité  la  mer  que  nous  auons  eu  bien  dutra- 
uail  dans  ce  Nauire,  ôclafchions  grande  eau,  & pour  comble  de  noftre  mal  nou: 
auons  perdu  la  meilleure  partie  denosbreuuages  ôdiuille  pour  brufler  alalampe 
Le  10.  d’Odobre  nous  auons  eu  grande  tempefte  du  Nordnoroeft  gcdepuiffi 
commencement  de  ce  mois,  nous  auons  eu  des  vents  de  Nord , Nordnoroeft  & 

Nordnordeft  qui  nous  font  directement  contraires  ; les  chandelles  de  S.  Gouftar 

ou  S . Elme  ce  font  apparues  fur  nos  mafts  durant  le  plus  foi  t de  cette  tempefte. 

Le  ix.  nous  auons  veu  les  Iflcs  Aftores , fçauoir  le  Picq  S.  Georges  &c  la  Tercerc 
& fommes  paruenus  iufques  au  17.de  ce  mois,auant  que  de  les  pouuoir  paftencetn 

contrariété  de  temps  nous  donne  bien  de  l’afflidion.  ■ 

Le  19 . nous  auons  eu  grande  tempe  du  Noroeft , laquelle  continuant  le  iouL  fui 
uantxo.  &c  portant  les  paefisafin  que  le  Nauire  ne  trauaillât , comme  il  eut  faii 
fans  voilles , noftre  grand  maft craqua  parlavoyc  deseftambreys,cequinousfn 
promptement  ammener  la  voille , & l’ayant  vifité  ie  treuuay  qu’il  eftoit  rompu  de 
trauers&  efclattéen  long  par  deux  endroits  la  hauteur  d vne  braiîe  , s ouurantai 
roulage  du  Nauire  trois  & quatre  coups  de  ligne  à chaque  fente,  ce  qui  nous  a far 
refoudre  de  mettre  noftre  grand  naaft  de  hune  bas  fur  le  tillacq;  & comme  le  Naui 
re  fe  tourmentoit  beaucoup  en  l’emmenant,  il  a emporte  mes  lices  de  tiebori 
& iettées  en  la  Mer;  puis  quelque  temps  apres  noftre  maft  de  mizancc  a rompu 
tellement  que  le  Nauire  n’eftanc  fouftenu  de  voilles  a tellement  roullé  trauail 
que  nous  ne  pouuions  franchir  l’eau,  les  hauts  du  Nauire  eftanc  pourris  &:démo 
lys,&  les  tillacqs  chargez  d’ammonition , ie  m’eftonc  commcle  tout  n’a  ouuert. 

Le  2X.  la  tourmente  s’eft  du  tout  appaifée,  &:  auons  perdu  ce  iour  à nous  raiufter 
& auons  treuué  le  grand  maft  plus  endommagé  que  nous  n’eftimions  ; tellemcn 
qu’il  a fallu  faire  deux  clans  pour  l’affermir,  l’vn  du  maft  de  hune , l’autre  d’vi 
de  rechange  que  nous  au  ions,  & Dieu  nous  a bien  affilié  que  la  tourmente  ait  celle 
car  fans  doubte  tout  fuft  venu  bas,&  nous  trouuons  par  tour  à refaire;  nous  eftion 
alors  par  la  hauteur  de  44.  degrez. 

Le  29. nous  eftions  par  la  hauteur  de  49.  degrez  demy. 

Le  dernier  nous  auôseu  fonds  à 70.  braftes  auec  tempefte  en  Oeft  Noroeft,  nou 
eftions  par  la  hauteur  de  50.  degrez, iefis  alfemblcr  les  Pilotres&  Maiftres  t 
Nauire  & autres  nauigatcur  s, pour  fçauoir  d’eux  le  lieu  où  ils  s’eftimoicnt,  la  plul 
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Greffe  pour  fiàure  l'ordre  à eux  enjoint  ' “ lescxhort^  ^ faire  leur 

Le  prem,et  <kNouembre  nous  auonseu  tourmente  de  Nordnoroeft 

ô:sx”dS:xrB^anmué  r rc  .*■  ^ 

nrrt île,  Pilotes  fur  la  roucte  que  nousdéuionsTnir .ieTsay  faft5“ff 
aellc  remonftre par  quelques- vns  l'extremicé  en  laquelle  noteflts"',” 
incinuellcs  tourmentes  que  nousauionseu  deouit  n P lcs 

*«  nosMateIocs,que  nous  n'en  pTffi  r ”er  1^“°“",'  ‘d'C- 

: eau  que  faifo.t  le  Nauire  par  Les  hauts  lesquels  eftoient  tous  dem^n 
s toutes  vices  & rompues , principalement  nos  1»"  "^;  '““  VO,,- 

iftures,  la  froidure  qui  eftoit  b, en  fenfibleà  des  perfonws  ma  tedn  8“^  f 
uifde  cette  nounelle  Lune , quinenous  pourroir  rrmrln  v veflues»  & Je 

avrede  Grâce,  n’eftanr  conleillable  yraLrentelleiiLCcVettTc^Tf1' 
toiudc  nous  mettre  en  fauuecé  au  premier  lirn  r,,,,» , ^ cette-cy , il  fut 

ir  Breft  ou  quelque  autre  place  propre TceniHe  nauire  ^flot^1100*  rcncontrer' 

Le  rroiliefme  Nouembre  nous  auons  veu  le  CapLezarten  Angleterre 
Le  Ctnquiefme  nous  mouilla, mes  l'ancre  deuant  le  Chafteau  de  Grenezav  à dix 
allés  d eau  : nous  fommespartis  de  Grenezav  le  Mardyao  efberanr  A’  m 
ivre  de  Grâce,  maisà  caufedu  calme  nous  ne  pûmes  aller  r dailerau 

ne  ’ nous  ^ ,a 

Et  ie  lendemain  premier  lourde  Décembre  nous  arriuafmesà  bon  Port  rit. 

>is  apres  noftre  purement.  mcs  a 000  porc  38 J 


Explication  de  ce  qui  ejl  contenu  aux  colonnes  de  ce  Routier . 


LA  première  marque  les  iours  6c  les  mois.  , . 

La  féconde,  les  Courfcs  ou  Rumbs  du  vent,  fur  lefquels  on  a fmglela  varia, 

cion,  6c  tous  empefehemens  leuez.  . ..  , , 

Latroifiefme,  les  lieues  que  l'on  courait  a 17.  lieues 8cdemy  pour  degre. 

La  quatrième  meurtre  les  vents  qui  ventoient,  marquez , comme  ^jnla  troi. 
f.cmeparcolonne  deslectrcs  Capitalesdes  Rumbs  de  vent,  comme  le  Nord  par  N , 
leSudparS,l’EftparE,leOueftparO,  le  Nordeft  par  N E,  le  Nord  vu  quart  à 

Nor-eftparN,  a NE,lcNornordeftpar  NNE.ôcainfide^autres.  1 

La  lettre  V {îgnifie  vent  variable,  P.  les  pluies,  C.  les  calmes  eu  petits  vents,  GV. 
arand  vent,  & DR.  en  cette  colonne  6c  en  la  troifiefme,  figufie  dmerfes  Routtes. 

° La  cmquicfme  colonne  monftre  les  Latitudes,  pat  degrez  8cminüttes,  8c  de  quel 
le  part  font  les  Latitudes  Nord  ou  Sud  de  l'équinoxial,  marquez  par  les  lettres  ;N . S. 

La  fixieûne,  les  longitudes  par  degrez  8c  minutes,  6c  de  quelle  part  font  les  long, 
tudes  à l’Eft  ou  à l'Oueft  du  premier  Méridien , que  ic  pofe  70.  lieues  au  Oueft  de  L 
Baye  de  Saldaigne , à caufe  qu’en  ce  lieufeulement  1 ay  trouue  1 Aiguille  fixe  & e 
parationde  variation,  d'autant  quetoutesles  variations  prifes  auOueft  de  ce  Men 
dieu,  font  au  NordEft  du  Pôle  Afrique  , 8c  celles  qui  font  a 1 EU  tombent  ai 

N Ufeptiefme  monftre  les  variations  par  degrez  8c  minutes  .félonies  Lo ngitude 
8C  Latitudes  des  lieux,  88  de  quelle  part  font  les  vanations.Nordeft  ouNordouel 
marquez  par  les  lettres  NE , 6c  NO. 


La  Conjlruttion  des  quatre  premiers  iours  de  cette  Table 
four  plus  I intelligence. 


T Ë a.  iour  d'Octobrc  nous  partifmes  de  Dieppe , qui  eft  par  la  Latidude  de  yo.  à 
Lgrez  ,o.  minutes  Nord,  8c  à 18.  degrez  40.  minimes  de  longitude  Oueft 
ayant  en  ce  lieu  6.  degrez  30.  munîtes  de  variation  Nordeft , le  vent  eftoit  Nor-Nca 

Lequarriefme  iour  dudit  mois,  nous  auions  couru  au  Oueft  quatre-vingt  di 
lieues , le  vent  auoit  efté  Nornord'Eft , 8C  eftions  paruenus  en  la  Latitude  de  50  . dt 
etez  Nord,  à 5.  lieues  du  Gap  de  Lezatt  en  Angleterre,  a longitude  eftoitad.à 
Irez  30.  minutes  Oueft,  6c  la  variation  9.  degrez  du  Pôle  Amque  vers  le  Nordeft 
Le  lixiefme  iour  du  mefme  mois , nous  auions  couru  depuis  le  quatrième  au  Si 
d’Oueft,  quart  du  Sud  foixante  8c  dix  lieues,  lèvent  auoitvente  delEftNordel 
eftions  alors  par  les  46 • degrez  50.  minutes  de  Latitude  de  Nord , 8c  fur  ma  carte  p. 
les  30. degrez  lo.minucesde  longitudeOueft,8ctrouuafmeslAymantvarier8.d< 

srez  vers  le  N ordEll.  , , r , 

Le  19  iour  dudit  mois,  noftre  courfe  auoit  efté  au  Sud  vnquard  duSudoue 

trois  cens"  lieues,  le  vent  auoit  efté  la  plufpart  NordEft , 8c  nous  nous  ttouuafmes  pt 
l’Ifte  delà  Palme,  qui  eft  vue  des  Canaries  en  Latitude  de  19.  degrez  45.  minut 
Nord,  6c  par  la  longitude  de  35.  degrez  30.  minutes  Oueft , ayant  fix  degrez  de  van 
tionNordEft. 
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Ntre  v„  „a„d  nombre  de  differentes  Relations  devoïüges  aux  Indes  Orientales  de  P or» 
1 -,  mais  d'Jnolois  & de  Hollandais  qui  m’ont  pajjépar  les  mains,  ie  n en  ay  point  veu  de  met 
hure  L celle  de  Beaulieu;  îay  délibéré  neanmoins  quelque  temps/!  ie  la  deuois  mettre  dans  me 
recueil  appréhendant  quellenefut  pas  du gouftdsuplus grand  nombre  des  gens  qu, cherchent du  d 
uertiHement  dans  la  lefiure  ; mais  îay  confideré  tvfiage  qu’en  pourraient  tirer  ceux  de  noftre  Nam 
au,  nauigeront  aux  Indes  Orientales -.elle  ne  leur  doit pas feulement firutr pour  regler  leur  conim 

lr  s a£, Is  entrep,  endront  ce  vo, âge  ;mais  auffi  pour  ky  faire  voir  qu  elle  eft  au/fi  propre  pour  des  N 

udions  de  long  jours  que  patine  des  autres  Nations  de  lEurope.  Les defir, puons quil don 
(tnt  fort  exactes  & fort  particulières , non  feulement  lorsquilaa  nous  défier, rt  que l ue  c o]t 
(a  profeljion , comme  [entrée  d’vn  Port  ou  le  gifement  ivne  cofie;  mas  m/me  dans  U defir, pu 
deschofes  naturelles,  [on  ne  trouuera  point  ailleurs, par  exemple , le  poivre  défient  fi  part, Cak 
ment  qu  il  ejl  dans  fies  mémoires  : les  obfieruations  qu’il  nous  donne  de  la  variation  de  l Aym. 
(ont  de  or  and  vfage  pour  fupleeren  quelque  façon  ce  qui  nous  manque  touchant  les  longitudes , ij 
{ oint  'a  ta  fin  celleUeleTelherfionPilote  qui  rend  ce  tefmoigmge  àfonGeneralle  Sieur  de^sau 
noftre  General , qui  autaat  ou  plus  que  pas  vnde  fes  Pilotes  s eft  exerce  cuneuiemenc  I 

& matin  à prendre  la  variation  de  l'Aymant  durant  noftre  voyage,  pourront  encores  i 

moisner , comme  quelquefois  4.  ou  y.  bouffolles  & autant  d obieruateurs  dans  font  -au 
trouuoient  le  plus  fouuent  vnc  mcfmc  variation,  ce  qui  donne  vne grande  authonte  a leurs 
(eruations  de  la  variation  de  [Aimant  Il  importerait  extrêmement  que  nos  François  qu, fieront 
formats  lamefmeroutefi/fent  les  mefmes  obfieruations  de  Beaulieu,  afin  que  les  vues  & les  autres 
puifient  mieux fieruir  dans  leurs  autres  volages  ,& que  connot fiant  comment  elle  a change  dep» 
temps,on  leur pui/fe  efiablir  vne  méthode  de  fi  fermrplus  afi/eurement  des  obfieruations de  lavant 
de  1 Aimant  que  [on  n’a  pu  faire  iu/qu’à  cette  heure  lime  refie  d informer  le  public  qu,.  a h 
ration  de  ces  mémoires  à,  Monfieur  Dolu  de  qui  ie  les  ai  eu , & dy  adjoufier  ce  que  les  para 
Beaulieu  mont  donné  information  de  lavieivnfifiagevotageur. 


A VG  V STI  N DE  B EJ  VL1EV  efioit  de  Rouen,  fion  premier  voyage  fut  enl 
A uiere  de  Gambie  à la  cofte  £ Afrique , oàilalla  en  1612..  auec  leCheualier  de  Bnqueml 
Normandie  pour  sy  fortifier  &y  efiablir  vne  Colonie,  mats  ilsy  perdirent prej  que  tous  Mus 
de  maladie, poury  eftre  arriueZ  dans  [arriéré fiai fon;  ce  contre-temps  rendit  leur  armement  mm 

d’alieurs  efioit  confiderable,  Beaulieu,  commando, tvnePatache 

En  1616.  il  fe  fit  vne  Compagnie  pour  le  commerce  des  Indes  Orientales,  compofee  de  pu/ 
de  Paris  & de  Rouen  ; ils y enuoyerent  deux  vaiffeaux , le  pki  grand  commande  par  de  Nets 
taine  entretenu  par  le  Roy  en  la  Clarine  comme  General  de  U flotte , & le  fécond  par  B 
le  Prefident  des  Hollandok fit  vn  commandement  a toutcequilyauoit  de  Hollandais Jm  II, 
•Nauires  d'en  quitter  lefieruice , cequ’ils  feirent  tous,&  obligèrent  par  la  ie  General  de  Nets 
dre  fin  plus  peut  vaffau  à vn  Roydelaua,  nonobfiant  quoy  ils  ne  la, fièrent  pas  de  reum 

plaine  charge , en  forte  qù il  ny  eut  point  de  perte. 

Leslntereiïezy  renuoïerent  en  16.9.  deux  N autres  & vne  Patache, & firent  Beaulieu  G 
de  cette  Flotte.  Il  détacha  fin  Vice- Amiral  au  départ  du  Cap  de  Bonne-  Efierance  pour  l em 
lacatra , ou  comme  il  efioitfir  le  point  defion  retour  auec  fia  charge , les  Holandcs  mirent  h 
nuiflà  fin  N autre  ; ce  qui  n'empefeha  pas  de  Beaulieu  de  reuemr  auec  dequoy  payer  isp 
voyage,  qui  aurait  efté  de  grand  proffit,  fi  l’autre  vafieaufuft  reuenu , fa  charge  lors  qu  ils, 

(lerent  eflant  eflimée  plus  de  cinq  cens  mille  efius. 

U firuit  depuis  le  Roy  dans  des  occafions  fort  importantes , principalement  en  l fie  de  RheC 

les  lierres  des  Religionaires  ; le  Cardinal  de  Richelieu  qui  connoffoit fin  meme  ,uy  donna 
Commandement  d’vn  Nauire  de  joo.  tonneauk  nommé  lafainte  q enemefue  pour aller  auec 
commandée  par  le  Comte  d’Harcourt  aux  ifles  de fiainte  M arguer, te  & ae  S-Honnora  ,‘ 
prifedefijuelles  & au  retour  £ vne  expédition  quel  Armee fit  en  Sardaigne  ,eftanl de  r 
ton,  il  tomba  malade  d’vnc  fièvre  chaude , dont  il  mourut  en  ,6}7.  au  mou  deSeptemhn, 

quarante  huift  ans . 


t 


relation 

D£S  ISLES  PHILIPINES, 

Faite  par  vn  Religieux  qui  y a demeuré  18.  ans. 

j S I„f!c.;non,“écs  PhiIippines,pour  auoirefté  conquifesdu  Régné 
de  Philippe  fécond,  furent  defcouuertcs  1 an  1521.  par  Ferdinand 
Magellanes  fameux  Porcuguais,  qui  donna  fon  nom  au  deftroit. 
Ce  grand  Pilote  apres  auoir  etermfé  fon  nom  par  vne  Nauigation 
il  nouuelle  & fi  difficile , mit  pied  à terre  dans  1 Vne  des  Ifles  Phili- 

T-j“  ô t — pines  fort  petite  nommée  Matan,  où  il  fut  tué  en  trahifon  par  les 

Indiens.  Ruy  Lopez  de  Villa-Lobos  les  reconnut  apres  luy  l’an  1539.  Et  enfin  , elles 
furent  pacifiées  1 an  1571.  par  le  Commandant  Michel  Lopez  de  Legafpi.  Il  y a lieu 
de  s eftonner  que  les  Portugais,  quiauoientdefcouucrt  plufieurs  années  aupara- 
uant  les  Moluques,la  Chine  & le  lapon , & y auoient  fait  les  habitations , n’ayent 
eu  que  long-temps  apres  connoiffance  de  ces  Ifles , quoy  qu’elles  foient  comme  au 
centie&  au  milieu  de  leurs  autres  defcouuertes  : Ils  connoiffoient  bien  l'Ifle  de 
Bornéo  » qui  eft  la  derniere  de  ces  Ifles  du  colle  du  Sud  ; mais  ils  ne  s’y  eftoientia- 
mais  arreftez  en  faifant  le  voyage  des  Moluqüts,  preffez  peut-eftre  par  la  trop 

f bondlnce"1110  ^ ^ âU°ient  deS  efPiceries  > & des  drogues,  qui  y font  en  fi  grande 

LesCeografesdffient  qu’il  y a onze  mille  Ifles  dans  ce  grand  Archipel,  dont  les 
Philippines  font  partie,  & quelles  font  adjacentes  à PAfie,  comme  les  Canaries, 
* 1CS  ari,AffnqUe; EHeS  traucr^cnt  la  Zone  torride , & s’eftendent  le  long 

des  coftes  de  la.  Chine,  & de  1 Inde.  Elles  ont  à leur  Midy  lesMoluques,  & le  la- 
pon du  cofte  du  Nord  : Il  y en  a plus  de  quarante  qui  font  fujetes  au  Royd’Ef- 
pagne,  dont  les  principales  & les  plus  grandes,  font  Manda  & Mindanao.  Manila 
dt  la  Capitale  de  toutes  les  autres, la  demeure  duGouucrneur,  de  l’Archcuefque,& 
le  fiege  de  PAudiance  Royale  : Ces  deux  Ifles  ont  chacune  fix  cent  mille  de  circuit- 
elies  (ont  plaines  de  montagnes , ont  des  riuieres  & de  grandes  forefis , & font  à , / 
legrez  & demy  d eleuation  du  Pôle  Arétique.'  Les  autres  ne  font  pas  égale- 
ment grandes , les  vnes  ont  cent  mille  de  cour , les  autres  cinquante  mille, &:  quel- 
ques vnesencores  moins,  font  quafi  toutes  habitées  d’indiens,  & celles  qui  ne  le 
f°nt  Pas  » cur  feruent  pour  y faire  leurs  femaillesj  pour  y aller  chaffier  des  belles 
fauucs  & des  Sangliers,  & pour  amaffier  de  la  cire  , chofes  dont  les  Ifles  abon- 
acncle  plus. 

Les  Ifles  qui  ne  font  pas  encore  fous  la  domination  du  Roy  d’Efpacrne , ont  leurs 
Roys  particuliers,  qui  font  Mohometans.  L’Ifle  de  Bornéo  trois  fois  plus  grande 
que  toute  1 Italie , eft  la  plus  grande  de  toutes  : Les  fujettes  au  Roy  d’Efpacrne  - 
^ôncManile,  Zebu , Oton , Mindanao  , Bohol,  Lcite,  Samar , Mindoro  , Marin- 
luque  , llfle  des  Negres,  fille  du  Feu,  Calamianes,  Malbat,  Iolo,  Taquima 
-apul,  Laparagua,  1 1 lie  des  Tables,l’Iflc  Verte,  Burias , Tiago,  Maripipe  , Pana- 
is , Panaon,  Sibuian  , Luban  , Bantajan  , Panglao , Siquior,  Catanduan,  Imaras, 
Iagapola , Banton,  Romblon,  Sinulara,  Cuio,  Cagaiancs,  Mariuelcz,  Poro , Bab- 
nanes , l’Ifle  des  Cheures  efloignée  des  aucres , & d’autres  plus  petites. 

Dans  ces  Ifles  fubiettesau  Roy  d Efpagne,  chaque  homme  marié  paye  dix  reales 
le  tribut,  &cinqceluy  quinel’eftpas  , elles  ont  défia  prefque  toutes  receul’E- 
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2 RELATION 

uanai!e,  6c  ainfi  U y a peu  de  Gencils.  Dans  les  Ifies  pourtant  de  Mindanao, T aqui- 
ma  8c  d’Iolo  , qui  Point  conquîtes  depuis  peu  : la  pluf-part  fonc  Mores  , ou  Gentils  ; 
mais  l’on  efpere  que  le  zcle  des  Millionnaires  les  conuertira  bien-toft  à Iesvs- 

G n R 1 st.  _ 

Auant  la  conquefte  de  ces  Ifles  par  les  Espagnols  , les  naturels  du  Pays  eftoient 
fubjets  aux  Principaux  d’entr’-eux,  qui  eftoient  reconnus  comme  Nobles,  8c  à 
qui  tous  les  autres  obeylïoient  ; ils  pqft'edoient  vne  grande  quantité  d’or  Ôc  d’efcla- 
ues  à proportion  de  leur  nobleffe  ; 8c  i en  ay  connu  deux , 1 vn  à Bohol , 6c  loutre 
â Dapitan  village  de  Mindanao  , qui  auoient  chacun  plus  décent  cfclaucs  ; ce  ne 
Pont  point efclaues  eftrangers  comme  ceux  d’Angole,  qui  font  en  Europe,  mais 
delà  meime  nation;  6c  c’eftoit  vne  chofe  pitoyable  de  voir  auec  quelle  violence, 
6C  comme  pour  peu  de  chofe  ces  Principaux  fe  faifoient  des  efclaues  ; car  quelque 
peu  d’argent  qu’vn  homme  deuil:  à vn  autre,  l’intereft,  faute  de  payement,  mon- 
toit  à vne  h grande  Pomme  qu’il  luy  eftoit  împoiTible  de  payer , 6c  ainfi  la  perfonne 
du  debiteur  eftant  affé&ée  à ladebte,  il  demeuroit  efclaue  de  Pon  créancier  auec 
toute  fapofterité.  Ils  faifoient  aufti  des  efclaues  auec  vne  tirameôc  vne  cruauté 
effrange,  pour  des  fautes  de  peu  d’importance,  comme  pour  ne  pas  garderie  filen- 
ce  aux  fepulchres  des  morts,  6c  pour  pafferdeuant  la  femme  d’vn  des  Principaux, 
lois  qu’elle  efloit  au  bain:Ceux  qu’ils  prenoient  en  guerre  eftoient  aufTi  tous  cfcla- 
ues.  Aprefent,  auec  leBaptefme,  on  leur  a oftétoutes  ces  violences  8c  tiranmes; 
il  leur  eft  pourtant  reftè  vne  couftume  affez  particulière  , qui  eft  de  ne  point  gar- 
der cette  maxime  generalle  , que  , P mus  fequiturventrem  : Car  il  y en  a qui  Pont  ef- 
claues entièrement , 66  d’autres  qui  ne  le  Pont  qu’à  moitié  : Les  premiers  Pont  ceux 
qui  naiffent  d’vn  pere  6c  d’vne  mere  efclaue  ; les  autres  dont  le  Pere  eft  efclaue , 6c 
la  mere  libre , ou  bien  au  contraire  5 6c  dans  quelques  villages , l’vfage  eft  que  Pi  le 
pere  eft  efclaue  8c  la  mere  libre , qu’vn  des  enfans  eft  libre  , 6c  l’autre  efclaue  : Le 
pnuilege  qu’ont  ces  demy  efclaues,  eft  qu’en  donnant  vne  certaine  Pomme  déf- 
irent à leur  Maiftre , ils  le  peuuent  obliger  à leur  donner  la  liberté  ; auantageque 
n ’ont  pas  ceux  qui  font  entièrement  efclaues. 

Toute  la  Religion  de  ces  Indiens  eft  fondée  en  tradition,  8c  fur  vnvtage  intro- 
duit par  le  Diable  mefme  , qui  leur  parloir  autrefois  par  la  bouche  de  leurs  Idoles, 
6c  de  leurs  Preftres  : Cette  tradition  Pe  conferue  par  des  chanfons  qu’ils  appren- 
nent par  cœur  dés  leurs  îeunefle , les  entendant  chanter  dans  leur  nauigations,dans 
leur  Lrauail , dans  leurs  diuertiftcmens  6c  dans  leurs  Feftcs  , 6c  mieux  encore  quand 
ils  pleurent  leur  morts.  Dans  ces  chanfons  barbares,  ils  contenc  les  généalogies 
fabuleufes  6c  les  faits  de  leurs  Dieux  , dont  ils  en  font  vn  Principal  6c  Supérieur  à 
tous  les  autres,  que  les  Tagales  appellent  EathaU  ma  Capal,  qui  veut  dire  le  Dieu 
Créateur  , 6c  que  les  Bifaies  appellent  Laon , qui  veut  dire  le  Temps:  Ils  ncs’ef- 
loignent  point  de  noftre  creance  fur  le  point  de  la  creationdu  Monde  ; ils  croyent 
vn  premier  homme,  ledeluge,  la  gloire,  ôc  les  peines  del’autre  vie. 

Ils  difent  que  le  premier  homme , 6c  la  première  femme  Pointent  du  tuyau  d’en 
Rozeau  qui  creua  dans  Sumatra,  8c  qu’entre  eux  il  y euft  quelques  différais  fur 
leur  Mariage  ; ils  croyent  que  les  âmes  au  fortir  du  corps  alloient  dans  vne  Ifle  , où 
les  arbres  T Rs  oyfeaux,  les  eaux,  8C  toutes  les  autres  chofes  eftoient  noires:que 
delà  elles  paftbient  dans  vn  autre  Ifle  , où  toutes  chofes  eftoientde  diuerfescou- 
Jeurs  , 6c  enfin  , qu’elles  arriuoient  à vne , où  tout  eftoit  blanc  ; ils  rcconnoiftbient 
des  esprits  inuifibles,  vne  autre  vie,  6c  des  Diables  ennemis  des  hommes,  dont  ils 
auoient  grande  frayeur.  Leur  principale  Idolâtrie  eftoit  d’aderer  6c  tenir  pour 
Dieux  ceux  de  leurs  anceftres  qui  s’eftoient  le  plus  fignalez  par  leur  courage,  ou 
par  leur  efprit , ils  les  appelloienr  , qui  eft  ce  qu’on  dit  en  Latin, Mânes, 

& chacun  autant  qu’il  pouuoitdonnoit  de  la  diuinité  à Pon  pere  lors  qu’il  mouroit: 
Les  vieil  lards  mePrncs , mouroient  dans  cette  vanité , c’eft  pour  cela  qu’ils  choifif- 
foient  vu  lieu  remarquable,  comme  vn  de  l’Ifle  de  Leite  , qui  Pe  fit  mettre  fin  lç 


des  isles  PHILIPINE S.  2 

bord  de  la  Mer,  afin  que  ceux  qui  nauigeroicnt  le  reconnuflent  pour  Dieu  te  Cr- 
recommandaflenca  luy.  Ilsadoroient  encor  des  animaux  te  des  oyfcaux,ilsrecon- 
noifTent  vne  efpece  de  diumité  das  I’Arc-en-Cicl,lcs  Tagales  ado^oienc  Vn  oyfeau 
toucbleudelagro/reurd  vnegnue,  &I’appeIloient  Bathxla,  qui  eftoit  vn  nom 

Crocodile  ik  t $ ,?U01CnC  Vne  Sunde  vénération  pour  le 

Crocodile,  ris  le  voyoïent  dans  1 eau,  ils  l’appellorent  Nono,  c'eft  à dire 

fffrandese'deS  « deS  Çrieres.>  aucc  Srand<:  deuotion,  6c  des 

offrandes  de  ce^  quils  portoienc  dans  leurs  barques,  afin  qu’il  ne  leur  fie 

point  de  mal  : I n y auoit  point  de  vieil  arbre  dont  ils  ne  fiffent  vn  Dieu,  te  c’eftoit 

vn  facnlege  de  le  couper.  I’en  ay  yeuvn  fort  grand  nommé  Nonogdans  l’Ifle  de 

Samar,  qu  vn  Religieux  pour  oRer  toutes  ces  fuperftitions  enuoya  couper ; Il  nc  fc 

tiouua  aucun  ïndien  qui  le  vouluft  entreprendre  ; il  falut  que  quelques  E l 

pagnols  1 allaflent  abbatre  : ils  adoroient  aufli  des  pierres, des  roches  ^des  efeueils, 

n J nPTCeS  Ie  î-rrC  qU1  auanccnc  danslaMer,  leurfaifant  des  offrandes  de 
pal^rff01^0115  * daUtres  chofes  rcmblables,  où  en  leur  tirant  des  flefehes  en 

• Dans  l’Ifle  de  Mindanao  entre  la  Caldera  & le  fleuue,  s’aduance  vne  grande 
pointe  de  terre,  qui  rend  la  coftc  dangereufe  & fort  haute  ; la  Mer  bat  rudement 
contre  ce  Cap , qui  eft  très- difficile  à doubler  : les  Indiens  en  paflànt  luy  offroienc 
enSacnficedes  fléchés,  le  priant  de  les  laiffer  paffier;i!s  les  tiroient  de  fi  grand  forée 

flprhc  eSvair°1C?C  CvrCr  daf  Sule  n°cher;  d oÙ  vicnt  <lu’on  1,aPPelloit  la  pointe  des 
fléchés  Vn  lour  les  Efpagnols  bruflerent  quantité  de  ces  flefehes , en  haine  d’vue  Ci 

vaine  fupeiftition,  & en  moins  d’vnan,  bon  y entrouua  plus  de  quatre  mille  : 

lois  que  Don  Scbaftien  Hurtado  de  Corcucraconquift  PIflc  de  Mindanao , il  y a 

3-  ans  , il  ordonna  qu  on  ne  l’appelleroit  plus  U pointe  des  flefehes , mais  de  S.Sebxftien. 

auoient  mille  autres  fuperftitions;  s’ils  voyoient  vne  couleuvre,  ou  vn  lézard, 

5 ils  cntendoientefternuer  ou  chanter  vnoifeau,  qu’ils  appelloient  Corocoro,  ils  Je 
prenoicnt  pourvu mauuais  augure, te  n’euffent pas paffié plus auant.  Ilsn’auoienc 
point  de  Temples  remarquables,  point  de  Feftes  ny  ioursde  Sacrifices  publics, 
mais  chacun  en  particulier  félon  fon  deffiein  ou  neceffité  faifoit  fes  offrandes  à 
HumaUgtr,  ou  a Dtuattj  qui  eftoitle  nom  de  leur  Dieu,  te  quoy  qu’ils  n’euffenc 
point  de  Temples , ils  auoient  des  hommes  te  des  femmes  pour  Preftres,  dont  les 
vns  s appelloient  Catolouan , te  d’autres  BabtiUn:  Ces  Preftres  eftoient  les  plus 
difpofez  a le  laiffer  tromper  du  Diable , te  à tromper  apres  le  Peuple  par  mille  ad- 
drefles  te  inuentions , principalement  au  temps  de  leurs  maladies,  où  ilss’abba- 
tent,  perdent  courage,  veulent  vn  prompt  remede,  & donnent  tout  ce  qu’ils  ont 
a celuy  qui  le  leur  promet. 

II  y a de  ccs  Preftres  qui  ont  vn  commerce  particulier  auec  le  Diable;  il  leur  par- 
le par  la  bouche  de  leurs  petites  Idoles , &leur  fait  croire  qu’il  cft  celuy  de  leurs 
Anceftres  qu’ils  adorent:  il  pafie  quelquesfois  dans|le  corps  de  leurs  Sacnfica- 
teurs,  te  dans  ce  peu  de  temps  que  dure  le  Sacrifice,  il  leur  fait  dire  & executer 
des  chofes  qui  rempli  fient  de  crainte  les  afiiftans  : ils  prennent  cét  Ordre  de  Sacri- 
ficateurs de  leurs  amis , ou  de  leurs  parents , qui  leur  en  veulent  enfeigner  le  My- 
ftere  ; leur  aueuglemcnt  leur  fait  eftimer  beaucoup  ce  rang;  car  outre  la  réputation 

6 le  refpeéb  que  cét  amploy  leur  attire , ils  ont  encore  de  grandes  offrandes  ; tous 
ceux  qui  ont  affilié  au  Sacrifice , leur  donnent , qui  du  coton , qui  de  l’or , qui  vne 
pou!c:Le  Sacrifice  fe  fait  dans  leurs  maifons, la  Vidimc  cft  tantoft  vn  porc,  tantoft 
vnepoule,  tantoft  du  poiffonoudu  ris,  te  félon  les  differentes  Vnftimcs , le  Sa- 
crifice eft  nommé  diuerfement , il  fe  fait  en  frappant  la  Vnftime,auec  certaines ce- 
Lemonics,que  le  Sacrificateur  fait  en  cadance,  marquée  par  vn  tambour  ou  par  vne 
-loche,  c cft  dans  ce  temps- là  que  le  Diable  les  pofiede,  qu’il  leur  fait  faite  mille 
-ontorfiôs  te  grimaces,  &al'afin,ilsdifentcc  qu’ils  croyent  auoirveu  ou  entendu. 

i * a ij 


4 RELATION 

Ces  peuples  font  bien-faits  de  leurs  perfonncs , ont  le  vifage  beau , font  blancs> 
fe  couurenc  d’vn  habillement  qui  leur  defcend  îufques  fur  la  cheuille  du  pied,  il  eft 
de  coton  rayé  de  diueifes  couleurs , ils  le  portent  blanc,  quand  ils  iontendeüil, 
neantmoins  cette  maniéré  d’habit  n’eft  pas  fi  generale  ; ceux  que  l’on  appelle  Pm- 
tados,  &:  ceux  de  l’Ille  de  Mindanao , portent  de  petites  cafaques  blanches , iaunes 
ou  rouges , qui  leur  viennent  îufques  fur  les  genouüs,&  fe  lient  auec  vne  ceinture 
d’vne  aune  de  large,  Sz  de,deux  braffes  & demy  de  long;elle  eft  ordinairemet  blan- 
che ou  rouge , elle  leur  vient  iufques  fur  les  genouils  j ils  ne  portent  ny  chauffes  ny 
fouliers,&  au  lieu  de  chappeau  ils  fe  feruent  d’vne  piece  de  drap,  dont  ils  font  deux 
ou  trois  tours  alentour  de  leur  telle  : Toute  leur  parure  confiftc  à auoir  de  beaux 
coliersfort  riches,  des  pendans-d’oreilles,  des  anneaux  ou  des  bracelets  d or -.ils 
portent  ces  bracelets  au  delfus  de  la  cheuille  du  pied;  les  vns  les  portent  d’ivoire, 
lesautresdelaton;  ils  ont  aufti  de  petites  plaques  rondes  de  trois  doits  de  dia- 
mètre , quifemettent  dans  vn  trou  qu’ils  fe  font  fait  à l’oreille  : Autresfois  dans 
quelques-vnes  de  cesllles,les  hommes  fe  marquoient  des  figures  fur  tout  le  corps, 
d’où  vient  le  nom  EfpagnolPintados,cette  operation  fe  faifoit  dans  la  fleur  de  leur 
aage & dans  le  temps  qu’ils  auoient  plus  de  forces  pour  fouffrir  ce  tourment: 
Ils  fe  faifoient  broder  de  la  forte , apres  auoir  fait  quelque  a&ion  fignalée: 
Les  Maiftrcs  de  cet  Art,  tracent  premièrement  fur  leurs  corps  le  deffein  de  cette 
peinture  qu’ils  fuiuent  apres  à coups  de  pointes  fort  aigües , Sz  iettent  fur  le  fang 
qui  en  fort,  vne  poudre  qui  ne  s’efface  iamais  : ils  ne  fe  piquent  pas  tout  le  corps  en 
vne  feule  fois , mais  partie  par  partie,  2z  anciennement  pour  auoir  droit  de  le 
faire  pour  chaque  partie,  il  falloit  faire  vne  aétion  fignalée  Sz  de  nouuelles  proüef- 
fes.  Ces  peintures  font  galantes  & bien  proportionnées  aux  parties  du  corps  fur  let- 
quelles  elles  font  faites , Sz  quoy  quelles  foyent  de  couleur  de  cendre, elles  ne  bif- 
fent pas  d’eftre  agréables  à la  veüe  ; les  enfans  ne  fe  peindent  point , les  femmes  ne 
portent  les  marques  de  cét  ornement  que  fur  toute  vne  main , &:  fur  quelque  par- 
tie de  l’autre;  pour  ce  qui  eft  des  dents,  elles  imitent  en  tout  les  hommes  : ils  fe 
les  liment  dés  leur  plus  tendre  ieuneffe,  les  vns  les  rendent  par  là  efgales,  les 
autres  les  affilent  en  pointes,  en  leur  donnant  la  figure  dvne  fie,  & les  cou- 
urentd’vn  vernis  noir  & luftré,  ou  de  couleur  de  feu,  &ainfi  leurs  dents  deuien- 
nent  noires  ou  rouges  comme  du  vermillon;  & dans  le  rang  d en-  hauc,  ils  font  vne 
petite  ouuerture  qu’ils  rernpliffent  d’or , qui  brille  d’auantage  fur  le  fond  noir  ou 
rouge  de  ces  vernis. 

Les  femmes  auffi-bien  que  les  hommes  font  continuellement  dans  l’eau,  aulli 
nagent-ils  comme  des  poiftons;  ils  n’ont  que  faire  de  Pont  pour  paffer  les  riuieres, 
fc  baignent  à toutes  les  heures  du  tour,  autant  par  plaifir  que  par  propreté  : les 
femmes  mefme  nouuellement  accouchées  ne  s’en  fçauroient empefeher , & bai- 
gnent dans  les  eaux  de  fontaines  les  plus  froides , l’on  y met  les  enfans  au  fortir  du 
ventre  de  leur  mere;  au  fortir  du  bain  ils  fe  frotent  la  telle  auec  de  l’huile  de  Ajon- 
joli,  meléeauec  delaciuette;  ce  qu’ils  font  aufti  en  d’autres  occafions  & par  ga- 
lanterie, principalement  les  femmes  & les  petits  garçons  ; ils  fe  baignent  aulfi 
dans  leurs  maladies,  & ont  des  fources  d’eau  chaude  pour  cét  effet, paiticulierement 
au  bord  de  l’Eftang  du  Roy , qui  eft  dans  fille  de  Manilla. 

Il  n’y  a point  de  langue  qui  foie  generale  dans  toutes  les  Ifles  , mais  chaque  can- 
ton en  a vne  particulière;  il  eft  v ray  quelles  ont  toutes  quelque  rapport  , fem- 
blable  à celuy , qui  eft  entre  la  langue  Lombarde , la  Sicilienne  & la  Tofcane  : En 
l’Ille  Manilla,  ilsontfixdialeaes  ; il  y en  a deux  dans  l’Ifle  d’Oton;  il  y a de  ces 
Langues  qui  ont  cours  dans  plufieurs  Mes  : Les  plus  vniuerfelles  font  la  Tagaca 
& la  Bifaya.Cctte-cy  eft  fort  grofliere;  mais  l’autre  eft  plus  polie  , & plus  cuneule; 
fi  bien  qu’vn  Religieux  quiauoit  grande  connoiflance  de  ces  Ifles,  auoit  de  cou- 
ftume  de  dire,  que  la  langue  Tagala  auoit  les  auantagesdes  quatre  principales 
langues  du  Monde  ; qu’elle  eftoitroifterieufe,  comme  l’Hebraïquc;  qu’elle  auoit 
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palmiers  lentement  de  papier  p^te  dVn  Me  d'e  ?'?“  °"  fe“Ules  dc 

me.  L’efcriture  ne  leur  fert  au/nn„Ær  • , & de  fcr  leur  tlent  lleu  de  Plu- 

d’hiftoires  ny  de  Liures  d’auenneS  • CmC  es  vns  aux  autres , car  ils  n’ont  point 

lîfrnf les  d^^  ^ ^ ^ *&' fe 

Particulière  à^cmi^d^cette  dation  Cnt  ^ ^ m°yCn  ^ inftrumcnt  > ^drelTe 

Laphfpart  dc  ce  s In  fui  air  es  nonc  qu’vne  femmejcen’eft  pas  qu’il  ny  ait  des  Pays 
lire*  e”Prcnncnt Pleurs,  principalement  dans  Pille  de  Mindanlo;  l’on  peut 
que  les  mans y acceptent  leur  fémes,puisqu’ilsont  accoutûmé  de  faire  qucLue 

lePconfi^  leur  qualité  de  Lr  exemple  , qui  %n!fic  vn  homme 

• “ J ? rj  ' er^^ulveutdirelibre;ou0r/>«f«Jquirienifievnerclaue  les 

■ CS  C C°njlcler^tlonclansPIfle(ielosPintadosre  nomment  Binocot.ceü  à dire- 
me  qm  eh:  dans  la  chambre,  car  Bocot  fignifie  vne  chambre,  & les  femme? 

!™e£"efXr  r 'C rarcmcnt * Porccr  almsVm  le  e“s 

cate  Lfi  ■ fenar .'T0" v”c àDaPiran  P^P1^  l'Iflede M, ndanao.fi de! 

eluy  defe  cfcbn!f’qU  I ^ ^ touflours  Porccr  4 l'Hglifcfurles  efpaules  de 

y es  eklaues  quelle  aimoit  le  mieux  ; c’cft  vn  trait  dc  ciuilité  chez  ces  S' 
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6 RELATION 

Dames  de  porter  La  main  droite  deuant  la  bouche, quand  elles  parlent  à vn  home: 
Ces  peuples  viuent  dans  des  ;maifons  couuertes  de  paille , de  feuilles  d ar- 
bres,  ou  de  grands  rofeaux  qui  eftant  fendus  en  deux  leurs  feruent  de  tuille  : 
l’on  voit  peu  de  meubles  dans  leurs  maifons , c’eft  vne  chofe  rare  d y voir  ,de* 
chaires,  car  ils  s’aflient  toufiours  à terre,  ou  fur  des  tapis  faits  de  Roleaux:  ils  n ont 
nv  lit  ny  matelas  -,  leurs  ftorres  de  Rofeau  leur  feruant  de  vn&dclautre;  ils 
mandent  à terre , ou  fur  des  petites  tables  fort  baffes,  mais  elles  ne  font  env  age 
que  chez  les  principaux  d’entr’eux;  les  feuilles  de  Platanes  , qui  ont  vne  braffede 
long  & vne  demybraffe  de  large, leur  feruent  de  feruiete:  Leur  exercice  eft  le 
labour , lapefehe  tres-abondante  dans  leurs  coftes,  & dans  leurs  nuieres,  lachafle 
des  Sangliers  K des  faunes , auec  des  chiens,  &la  lance,  exercice  auquel  leur  le- 
gereté&leur  addreffe  les  rend  fort  propres;  ils  vont  aufli  chercher  du  miel  & dela 
cire  dans  les  montagnes  ou  dans  des  arbres , où  la  nature  a enfeigne  aux  abeilles  de 

^ Leurs  armes  font  aux  vns  la  lance,  aux  autres  les  flefehes , le  Ctmpihn  qui  eft  vn 
grand  coutelas,  le  cris,  ou  poignard,  les  Zompnes  ou  Sarbatanes,  auec  lefquels 
fis  fouflent  de  petites  flefehes  empoifonnées  , des  Baacaies  ou  petits  ro. eaux 
bruflez parle  bout  ; & pour  deffendre  leur  grain  des  animaux  & des  hommes 
qui  y pourroient  faire  tort,  ils  fement  des  chauffes-trappes,  que  les  anciens  appel- 
kiient  tribulos , fait  en  fortejqu’vne  des  quatre  pointes,  dont  ils  font  compofez  eft 
toufiours  en  haut , & ceuxquiy  paffent  s’y  enferment  fans  s t^aPPer|CC^°1^1^t 
maintenant  les  Efpagnols  leur  ont  appris  a manier  les  armes  a feu,&  ils  y r eufliflcnt 
fort  bien, principalement  vne  nation  nommée  les  Pampangos , dont  plufl :eui  s ion 
entoilés  dans  les  troupes  d’Efpagnc  , & y feruent  auec  beaucoup  de  fidélité, & fé- 
condent bien  la  chaleur  que  leut  donnent  les  Efpagnols  dans  les  combats  de  Mer 

&Ils  font6 fort  féconds, & i’en  ay  peu  veude  mariés  qui  n’euffent  des  enfans  : Quand 
ils  viennent  au  monde , ils  les  nomment  félon  les  accidents  qui  arnuent  au  temps 
de  leurnaiffance;  l’vn  auraeftè  nommé  Maglente, .a  caufe  du  tonnerre  qui  tom- 
bait au  temps  qu’il  nafquift , car  Lente , figmfie  coup  de  tonnerre 5 Pautre  fe  nomme- 
ra  Gubaton  , a caufe  que  les  ennemis  parurent  a la  cofte  en  ce  me fme  temps  , car 
GubÂ ignific  ennemy  : Ils  ont  efgard  à la  Nobleffe,  K fay  connu  vne  femme  qui  & 
nommoit  Vray,  c’eft  à dire  or  fin;  l’on  luy  auoit  donne  ce  nom,  a caufe  de  laNo- 
bleffe  de  fa  race  ; Us  auoient  accouftumé  dans  quelques  vnes  de  ces  Ifles , demectrc 
entre-deux  aïs  la  tefte  de  leurs  enfans  , quand  ils  venoient  au  tno nde , & la  pref- 
foientainfi,  afin  quelle  ne  demeura  pas  ronde,  mais  qu’elle  s’eftenditen  long  j ils 
luy  applatiflbicnt  aufli  le  front,  croyant  que  c’eftoit  vn  trait  de  beauté  de  lauoi 
ainfi.  Quand  il  naift  vn  enfant  à quclqu’vn  d’entr’-eux  qui  eft  le  plus  en  oonfidera- 
tion,  uTfeftent  la  naiffance  l’efpace  de  huit  iouts  auec  des  chanfons  fort  gayes, 

chantées  par  les  femmes.  , . , r ■ • 

Ils  perdent  courage  lors  qu’ils  font  malades , ils  n employent  ny  la  feignee , y 
d autres  remedes,  que  certaines  herbes  medecinales,  dont  U y a abondance  dans 
ces  Ifles  ; ils  ont  l’vfagc  des  ventoufes , non  pas  de  celles  de  verre , car  U n y a point 
de  verre  en  ce  Pays-là,  mars  de  petites  coquilles  ou  de  petites  cornes  de  bettes 
fauues;  ils  boiuent  de  l’eau  de  Cocos , tenue  quelque  temps  au  ferain , & cette  eau 
eft  fi  faine,  que  fon  continuel  vfage  les  guarantit  de  la  pierre , maladie  dont  le  nom 

n’cft  pas  conmu  chez  ces  peuples. 

Quand  il  en  meurt  quelqu’vn  .la  Mufique  des  plaintes  & des  lamentations  com- 
menTe  auffi-toft  ; les  vns  pleurent  à caufe  qu’ils  font  véritablement  touchez  de  la 
perte , les  autres  fe  louent  à la  iournée  pour  pleurer  : Ils  prennent  ordinairement 
des  femmes,  comme  plus  propresà  cette  Mufique  -,  ils  lauent  le  corps  du  deffun  , 
cette  trifte  cadance  , ils  le  parfument  auec  du  ’ftorax , & d autres  odeurs , qui  font 
fort  en  vfage  parmy  eux,;  & apres  les  auoir  ainfi  pleurez  trois  îours,  ils  1 enleuelil- 
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lent:  IJ  s ne  les  mettent  pas  en  terre,  mais  dans  des  bierres  de  bois  fortdnr  & incor 
luptibic  , qu’ils  cenoient  dans  leurs  maifons  ; lésais  delà bicîîc  e^en^Tcn 
joints  que  1 an  n y pouuoit  entrer  ; aux  autres  ils  leurs  fondoicnt  dr  I W -I  i 

bouche,  &ornoientJcursbierresdepicrreries-Ilca.mimr  , i d/  ? la 

ter  toutes  fortes  de  viandes  à leur  fenulture  ’rt  dr  I i rr  ,°rc  le  l°ing  de  por- 
eulTentferuies  nrmr  l/> tf*  ^ullePllJ  Ulc^  & de  les  laifier-la , comme  s’ils  les 
eut  nt  leruiespoui  le  deffune  ; ils  ne  vouloient  lailTer  aller  les  autres  tout  fmlc 
leur  falloir  donner  des  cfclaurs  hommes,  îcs  autres  tout leuls,  il 

le  àeeff”naBt’rPrCSlefl'raUOir  fal':V',  Srand  lePas > 

le  deffuna  ; ils  eneaiffetent  vne  fois  auecvn  des  Principaux  du  Pavsvnc  Galere 
rcntoicce  de  rameurs , afin  qu’ris  le  pouffent  féru ir  en  l’autre  Mond/  le  lieu  II  ùs 
ordinaire  de  la  fcpulcure  efloit  la  maifon  du  deffunt , danslcftage  leplusbasPoù 
ils  fado, eut  vu  trou  pour  mettre  la  caiffe  : ,1s  les  enterre, eut  cuiLesfo  dansh 
campagnes  alors  Ion  fa, fort  pendant  plufieumomsde  grandlfcuxaub^^ 

enTôn?’  tt  " P‘foltdcSfelUmeIleSl  que  le  défunt  ne  vTnt  enLuer 

laTpSe ^ ^TksfeffrVLCileSpieUrS&ICSlamCntationS  fe  auec 

quaütédu  défont L«Tft  V & grogner, esduroienc  plus  ou  mens  félon  la 

qualité  du  delunt  Les  Tagalesportoicnt  du  noir  pour  marque  de  deuil  lesBifuas 

«on'"  ’ Intr  T*'  & !"  ^nd  ^ Arfonne  de  œnfidt! 

(Ja  d“s™  Siï qui  dr,c ,p,us 

’ da  cc  tcmPs  > d ne  falloir  pas  taire  le  moindre  bruit;  mais  le  deüil  de  ceux 
quiauoienteftctuczen  guerre  ou  par  trahifon  duron  plus  longtemps  & ne 
fimfioit  point  que  leur! ;enfans&  leurs  proches  n’eneuffent  tué  beaucoup  d’autres 
non-feulement  du  nombre  des  ennemis  du  deffund,  mais  mefme  deftraneers  ou 
d inconnus,  car  leur  furcut  ayant  efté  ainfi  fatisfaite,  ils  croyent  pouuoir  mettre  fin 
leur  deuil, &Iefolemnifer par degrandes  Fefies &de longs  repas. 

Je.ir,SîflnC  P°Ur  h P g°ns  Sommes  de  Mer,  l’entend  pour  naumer  entre 

leurs  Iflcs,  car  n ayant  pas  l’vfage  delà  Bouffole,  ils  ne  reuffiroient  pas  d%  mefme 
en  pleine  Mer  ; ils  le  feruent  de  dîners  baftimens,  qui  vont  à la  yoil/ou  à la  rame: 
Les  plus  grands  de  cette  derniere  forte  fe  nomment  Ioncques  & Caraco  tous  & 

d’indiens1  S car àchaa uel * d ^ » * ne  PaS ^ “ vne  ce  n“£ 

d Indiens,  car  a chaque  bande  il  y a trois  rangs  de  rameurs  ; ils  fe  feruent  de  ces 

baftimens,  pour  trafiquer  entre  ces  Ifies,  les  chargent  de  poiflbn  fec,  de  vin, de  fe 

de  cire,  de  coton  de  Cocos,  & d’autres  femblables  marchandas  * ’ 

Ils  font  naturellement  poltrons,  & plus  propres  pour  drelTer  vne  embufeade 

que  pour r faire  celle  a leurs  cnnem  isÆrc’cft  là-dcffus  principalement  qu’eft  fondée 

iaraffe^ les  Lient  point 

J*™£mcntç  fAdlT?K  RcIigion-  Lc  PeLl  d’efPrit  qu  ils  ont  ne  leur  per. 
£7  pas  d aprotondir  la  difficulté  de  les  Myflcrcs , ils  font  auffi  peu  foigneuxde  fa- 

yie  au  deuoir  du  Chnftiamfme  qu’ils  ont  receu,  & il  les  v faut  contraindre 
a.  la  crainte  du  chaftimenc , & gouuerner  comme  des  enfansa  PEfcoIc.  Les  yuro- 
;ner,es  & les  vlures  font  les  deux  vices  aufquels  ils  font  le  plus  fujets , la  pieté  & 

*habituiCn°S  RcllglCUXncIcUr  cn  onc  Pas  cnc0^  pcû  faire  perdre  tour  à fait 

Le  climat  de  Manilla , & de  la  plus  part  des  autres  Ifies  Philippines  efl:  fort  chaud; 
onnv  fent  point  do  différence  d’vne  faifon  à l’autre,  la  chaleur  y cft  route  lan- 
ce également  grande.  Les  pluyes  commencent  à lafin  dumoisdeMay,  & du- 
ent  lans  interruption  trois  ou  quatre  mois , hors  de  ce  temps  il  y pleut  rarement- 
Uix  mois  a oaobie  , Noucmbre  & Décembre , le  Pays  cil  fmet  à des  Houra- 
ans , que  ceux  du  Pays  nomment  Vaguios  : Ce  font  de  grands  Vents,  qui  cn  24 
cuics  font  tout  le  tour  du  compas , & commencent  par  le  Nort  : Ils  rompent  les 
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les  Palmiers,  arrachent  les  plus  grands  arbres,  abattent  les  maifons,  écenleucnt 
dans  l’air  quelquesfois  les  perfonnes , il  s’en  eft  veu  qui  ont  iettc  les  V aifleaux  vno 
portée  de  moufquet  auant  dans  les  terres. 

A l’extremité  de  l’ifle  Manilla  proche  de  l’embouchure  par  ou  entrent  les  Na- 
uires  qui  viennent  de  la  nouuelle  Efpagne , il  y a vn  V olean  ou  Montagne,  qui  ict- 
tent  (ouuent  des  flammes , 8c  touflours  de  la  fumée  : Dans  ces  Ifles  il  n’y  a ny 
bled,  ny  vin,  ny  huile  d’oliue,  ny  de  pas  vn  des  fruits  que  nous  auons  dans  l’Eu- 
rope, fi  ce  n’eft  des  oranges  dontie  parleray  cy-apres  i le  ns  y vient  en  grande 
abondance , 5c  leur  tient  lieu  de  pain  ; ils  en  ont  de  deux  efpeces , l vne  fe  feme 
dans  des  lieux  touflours  couuerts  d’eau,  Sc  l’autre  fur  les  montagnes,  oùil  n’eft 
arroufé  que  de  l’eau  du  Ciel  ; leur  boiflonfefait  dece  mefmeris,  que  l’on  fait 
tremper  dans  l’eau  ; où  elle  fe  tire  des  palmiers  Ôc  des  cocos  , 8c  d’vn  autre  genre 
de  petits  palmiers  qu’ils  appellent  Nipaj  ils  gardent  ces  boiflons  dans  de  grandes 
cruches,  8c  ne  les  en  tirent  que  les  iours  de  Fefte , 8c  de  reioüyflance  ; ces  boiflons 

donnent  àla  tefte  & enyurcnt  autant  que  du  vin  d’Europe. 

Lescheuaux,  & les  vaches  qui  font  dans  ces  Ifles,  y ont  efte  tranfportces  du 
Mexique  8c  de  la  Chine , car  anciennement  il  n’y  en  auoit  point.  La  chair  de  porc 
eft  celle  qu’on  mange  le  plus  ordinairement,  il  y en  a grande  abondance  ; elle  eft 
fort  faine  8c  de  fort  bon  gouft  j il  y a aufli  vne  infinité  de  volaille,  dclauues,  de 
fangliers,  dechevres,  deciuettes,  beaucoup  de  feves , de  coton,  de  fraifes,  8C 
mefme  de  canclle,qui  ne  fe  trouuc  que  dans  l’ifle  deMindanao,8c  n aproche  pas  de 
la  bonté  de  celle  de  Ceilan:  Il  n’y  a point  de  mines  d’argent  dans  ces  Ifles , 8c  le  peu 
d’argétque  l’on  y voit  en  a efté  porté  duMexique,en  retour  des  marchandifes  qu  ils 
y enuoyent  tous  lesansfll  y a des  mines  d’or  dans  l’Ifle  de  Manilla,  8c  dans  la  liuiere 
* de  Butuandel’lflede  Mindanao  : Il  n’y  en  a pas  véritablement  aflez  pour  fatisfaire 
au  deflrdes  Efpagnols , mais  le  peu  qu’il  y en  afufflroit  aux  Indiens  qui  ne  l’efti- 
ment  que  par  le  peu  d’vfage  que  l’on  en  tire,  quand  il  n’entre  point  dans  le  com- 
merce! il  y a beaucoup  de  cire  & de  miel  dans  leurs  montaignes,  8c  depuisqueles 
Efpa  gnols  s’y  font  habituez , ils  y ont  bafty  beaucoup  de  moulins  à fucre , 8c  il  y eft 
fl  commun  que  l’on  en  a vingt-cinq  liures  de \6 . onces  chacune,  pour  vn  tefton  : Ils 
ont  trois  fortes  de  fruits  les  plus  communs,  les  platanes,  les  fantores,  8c  les  birin- 
bines*.  Il  y a iyou  16. fortes  de  platanes , lesvns  font  doux,  cette  douceur  aux  autres 
eft  meflée  de  quelque  aigreur,  il  ydna  quifentent  bon,  mais  toutes  ces  efpeces 
font  fort  agréables  au  gouftfle  ne  fçay  point  de  fruit  de  l’Europe  auquel  l’ô  le  puif- 
fe  comparer, fl  ce  n’eft  aux  rnufas  qui  croiflent  en  Sicile.  Les  birinbines,  &;  les  fan- 
tores  fe  mangent  pluftoft  en  conferue  qu’autrement,  à caufe  de  le ur  aigreur  ,8C 
appreftez  en  conferue , ils  ont  le  gouft  de  prunes, & quand  on  les  laifle  bien  meurif 
fur  l’arbre,  ils  fentent  le  coing, quoy  que  du  refte  ils  ne  luy  reflemble  en  façon  d\i 
monde.CesIfles  ont  beaucoup  d’autres  arbres  qui  viennent  fans  culture-, leurs  mow 
tagnes  leur  fourniflent  des  racines  , dont  ils  tirent  leurs  plus  ordinaire  nourriture, 
ils  les  noment  Pugaian  8c  Covot  : Ils  en  ont  d autres  qu  ils  cultiuent  comme  les 
les  Vbi,  Laquei,  5C  celles  qu’ils  appellent  Camotes , qui  font  les  Faunes  d’Efpa- 
gne,  les  Efpagnols  fe  feruent  aufli  bien  de  ces  dernières  que  les  Indiens. 

Mais  l’arbre  le  plus  vtile  qu’ils  ayent  eft  le  Palmier , non  pas  celuy  qui  porte  des 
dates , car  ils  n’en  ont  point  de  cette  cfpece , mais  bien  de  ceux  qui  portent  le  cocos 
de  la  groflêur  d’vne  orange  ; quand  ce  fruit  eft  encore  verd,  il  eft  plein  dvnc  eau 
fort  douce  & fort  bonne  à boire  : Ils  en  tirent  du  vin,  du  vinaigre  &du  miel,  6 1 
comme  ce  fruit  fe  feiche  en  fe  meuriflanc , cette  eau  fe  change  en  chair  blanche 
plus  dure  qu’vne  amande , & c’eft  de  cette  chair,  qu’ils  tirent  de  l’huile , & vn  laid 
femblable  à celuy  que  l’on  tire  des  amandes.  Le  coéos  a deux  enuelopes;  la  pre- 
mière qui  eft  la  moins  dure  fert  de  mefehe  quand  dlle  eft  feiche , 6c  Ion  1 employé 
pour  le  funain,  6c  menu  cordage  des  Vaifleaux,  oud  eftouppe  pour  les  calfader 
l’autre  enuelope  eft  plus  dure , elle  Leur  fert  de  vaifleaux  pour  boire  , ou  de  plats 
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palmcs&huic braffc,  de  long , il,  leurs  feruent  <fc  Lien™'* pour”  b^Tnc  ^ 
pour  brufler.car  les  arbres  leurs  feruent  pourbailirlcurs  petites  Barnn^o  b 

S&d“«^.aaetIerVeltil‘  trafiqUCnC  ’ denS>  d’abacfqui 

Ces  Mes  ont  grande  abondance  de  dmerfes  fortes  d'oranges  particulières  à ces 

lem,r’  5?“  icUr-bou  gouft  : veu  de  fi  greffes  quelles  a noient  4 Palmes 

le  tout , d autres  eftorent  rouges  par  dedans  comme  de  l’efcarjate,  & fort  douces* 

■ pa  “cêt?e  «ifon  endrOIt  de  kmS  pCpjnS  vne  autre  PCCKe  “*nge,&  on  les  appel- 
. pai  cette  railon  les  oranges  qui*ont  des  fî/s.  1 “ 

i«mn!?r7ftCyft  a1'1”6  d,es  v^Sctaux  vne  force  de  feuille  qui  leur  fert  de  nourri- 

icns&l«M0îf  dC1'CgllciC'lccft,  cn  8land  vfaSc  thez  1«  Indiens,  les  Chre- 
, : : tnefine  chez  les  Efpagnols  ; ils  enfontvnecompofition 

uns  appellent  il  y encre  trois  chofes,  cette  feuille,  qu’ils  appellent 

^ fc &«^“ble  en  couleur  & en  grandeur,  avne  gândefcüille  de 
* , e R ed  Pas  ^ elpaifîe  ; elle  fent  fort  bon,  eft  aromatique,  fs  la 

inTc^co^  df  ^UC|SUC  arbre  fec,fur  lequel  elle  rampe  ; l’autre  foin  qui  entre 
ettentvnDTuHf1Ch0nfen0mi^S^,de  ,agro/rcur  d’vnc  oime,  & enfin  ils  y 

n 1Z Tl  , r"  ' ??  faiC  Vn  Petit  C°rnet  dc  la  ^ille,  on  met  de7 

ns  la  bon#  & la  chaux , 1 on  mafehe  tout  enfemble  : Cette  compofition  tant  la  Pa- 
ie d vne  couleur  rouge  comme  du  fang,  & les  levresdu  plus  beau  vermillon  du 

onde  -,  clic  confondes  dents,  fortifie  1 eft  omach  & donne  Vne  fort  bonne  ha- 
nerLon  a quatre-vingts  de  ces  fcüilles  à Manilla  pour  vn  real  : Cependant  il 
n confomme  vne  fi  grande  quantité,  que  l’on  a trouué  qu’il  s’en  vendoitenvn 
pour  quatre- vingts  dix-rmllc  reaux  de  fept  fols  & demy  piece. 
y a beaucoup  de  couleuvres  dans  ces  Ifîes  qui  font  fort  dangereufes  ; certaines 
-autres  qui  attaquent  les  hommes  quand  elles  ont  des  peurs;  la  mordue  de 
lcsquils -appellent, Omodto,  eft  fort  dangereufe,  & ceux  quien  fontmordus  ne 
yclamcifticdyii  jour.  C’c  fl  de  cét  effet  quelle  tire  fonnom,  car  Odto,G- 
îhedemy  rour  : II  y en  a vne  autre  fore  grande  nommée^  ; i’en  ay  rué  vne  de 

.f  C PrCx?Uir"  dCUX  bJaircs&demyde  longueur,  & l’on  porta  à noftre 
gc  de  Manilla,  la  peau  d vne  autre  qui  auoit  31.  pieds  de  long.  Les  Sauv  fe 
odent  aux  branches  des  arbres  qui  font  fur  les  chemins,  de-là  fc  lancent  fur  les 
mmes , furies  belles  fauucs  , ou  fur  quelque  autre  proyc, leur  font  trois  ou  qua- 
toursa  l’entour  du  corps,  & apres  leurauoir  cafféles  os  les  deuorent*:  Mau  * 
cua  pomrueu  a ces  J fies  de  quantité  d’herbes,  qui  feruent  de  contrepoifon  à tous 

ir  ‘ rcnti  VeninV  °rn  tr°uue  dans  Ies  montagnes  des  racincs,&  des  herbes  qui 
ic autant  dcremedesfpecifiqucs  contre  la  morfuredes  couleuvres.  Les  princi- 

c s ont  Mttnongal > Manambo,  Logab , Borottongon , M xglingtb , Ordag , Btlocas , Bo- 
j Bahay , Igluhnt»  Dalogdogtn > ManuU . S 
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Il  y a aum  dans  ces  Ulcs  des  animaux,  dont  ie  dois  faire  la  defcnption  : la  cmette 
fe  trouue  dans  les  montagnes , fa  peau  relTemble  affeza  celle  du  Tigre , 6c  elle  n eft 
pas  moins  fauuage  que  luy , mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  : Ils  la  prennent , la 
fient , 8C  apres  luy  aumr  ofté  la  ciuette , qui  eft  dedans  vue  petite  bourfe , qu  elle  a 
deffous  la  queue, ils  la  laiffent  en  liberté  pour  la  reprendre  vn  autre  fois.  Les  Coco- 
dtilles,  dont  leur  riuieres  font  pleines  .font  f.  grands  que  lorsqu  ,1s  ont  la  gueule 
ouuerte,  vn  homme  de  la  plus  grande  taille  pourrait  aemeurei  debout  entre  vne 
mâchoire  6c  l’autre;  il  eft  tout  couuert  d’efcailles , n a prefque  point  de  langue,  a 
les  dents  fortpreffées,  & fort  aiguës-,  il  en  a plufieurs  rangs,  Scelles  du  rangdu 
milieu  de  la  mâchoire  d’enbas,  entrent  dans  les  trous  ou  defauts  des  autres,  qui 
leur  refpondent  à la  mâchoire  d’enhaut,  & ainfi,  quand  il  en  ferre  fa  pnie , il  ny 
a point  de  force  qui  la  luy  puifle  arracher  ; il  fait  des  œuls  en  grande  quantité,  ell 
furieux  lorsqu’il  eft  dans  l’eau , & attaque  les  barques  ; il  n'eft  pas  tant  a craindre 
fur  terre , ou  il  vient  quelquesfois  pour  faire  quelque  pnfe  ou  pour  demeurer  au 

Soleil 

°Le  poiflbn  femme  eft  appcllé  de  la  forte , à caufc  que  fon  vifage  & fon  fein,  eft 
tout  à fait  femblable  àceluy  desfemmes , auquel  il  reffemble  auflfi  par  la  manière 
dont  il  s’accouple  auec  le  maüc  ; ce  poiffon  eft  grand  comme  vn  veau, fa  chair, dont 
i’ay  mangé  , aie  gouft  de  celle  de  vache  ; l’on  le  pefche  auec  des  filets  de  cordes 
srofles  comme  le  doigt,  & l’ors  qu’il  eft  pris  dedans  on  le  tue  a coups  de  dans:  les  os 

&fe s dents  ont  beaucoup  de  vertu  contre  toute  forte  de  diffencencs  , principale- 

ment  contre  le  flux  de  fang  -,  quelques-vns  ont  voulu  dire  que  ces  poiffons  eftoicm 
les  Sirennes  de  la  Mer, fi  fameufes  chez  les  Poëtesjmais  elles  n’ont  rien  de  la  beaucc 

du  vifage  , & delà  voix  qu’ils  leur  attribuent. 

le  fimray  enfin  par  la  defeription  d üTabon , oyfeau  de  la  grandeur  d vne  poule 

de  couleur  ccndiée,  qui  fait  des  œufs,  trois  fois  plus  gros  que  des  œufs  de  poule 

mais  qui  les  pond  d'vue  maniéré  particulière  ; il  choific  des  Ifles  deferces  6c  pleine 
de  fable , où  il  fait  premièrement  vn  trou  d’vne  brafle,  ou  d vne  brafle  & demie 
creux  , & apres  y auoir  mis  fes  oeufs,  illescouure  de  fable,  les  pouflins  rompent, 
coquille,  détournant  petit  à petit  auec  les  pieds  le  fable  qui  les  courue  ; fi  quel 
qu’vn  de  ces  pouflins  eftaffez  mal-heureux  pour  rompre  l’œuf  par  le  bout  d cm 
bas,  il  ne  vient  pas  à bien,  & meurt  faute  de  pouuoir  détourner  le  fables  Ion c. 
trouue  quelquefois iufques à 150. dans vnmefme trou,  & 1 en  ay  mange fouuenr 
lors  que  dans  mes  voyages , l’ay  eû  l’occafion  d aborder  dans  ces  Ifles.  ^ - 

Il  y a de  la  candie  dans  l’Ifle  de  Mindanao  , dupomre  a Patam,  &a  Uiampa' 

Pays  qui  tient  à la  terre  ferme  de!  a Chine. 

Le  gouuemement  Politique.de  ces  Mes  eft  le  mefme  que  celuy  des  luttes  Prc 
uinces  fuiettes  à la  Couronne  de  Caft.lle  : Le  gouuerneut  refidea  Man, lia,  el 
Prefident  de  l’Audience  à comme  Capitaine  General,  difpofe  de  toutes  les  chat 
ges  de  paix, de  guerre  & au  AI  des  Commanderas  de  mille  & de  deux  mille  Indien 
qui  payent  au  Commandeur  le  tribut  que  les  autres  Indiens  payent  an  Roy :Maisl 
Commandeur , qui  a efté  pourueu  par  le  Capitaine  general  eft  oblige  de  faite  vc 
nir  de  Madrid  dans  l’efpace  de  trois  ans  la  confirmation  de  fa  prouifion. 

Le  Gouuerneut  eftablit  des  Coregidores  & des  Alcaldes  Majores  ou  Gouuei 

neurs  deProuinces,  cfquelles  ces  Ifles  font  dmifées.  Il  nomme  les  Capitaines , l 

les  Almirantes  des  Armées  qui  vont  tous  les  ans  à Acapulco  & aTerrcnate: 
prend  connoiffancc  des  affaires  ciuiles,  dont  l’Audiance  Royale  prononce  les  d< 
cifions  ou  Arrefts:  Cette  audiance  eft  corn  poleed’vn  Prefident,  qui  eft  tou  flou 
le  gouuerneut  de  4.  Oidores , ou  Auditeurs  , & d’vn  Procureur  Fifcal  : Il  y a qu, 
tre villes  aux  Philipmes,  Manila,  Zebu,  Caçares,  «laNuebaSegobia ,tçvnv 
lage  nommé  Areuallo.  Il  y a garnifon  à Manila  & a Cabire  , qui  eft  le  Port  c 
sVreftent  les  Vaiffeaux  de  guerre,  à fix  nulle  de  Mamie  : Ily  aaufli  garn 
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cent  milles familles  qui  peuuem  faire  vn  million  dWs ? S ‘ ' y Cna  blcn  tto,s 
A ichcuefque  de  Manille  à trois  fuffragants,  ccluv  de  Zehn  rl  ^ Cm  • 
de  la  nouuellc  Segome  : ils  n'ont  point  l'autr* Zn» 

Royleurdonnc  : celle  de  I'AtclMuefqueeftde;oo0  ducars  & chacun 

ris  “ï  t bdic>  * 
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plus"  ancien  def  r ^ ' 1 Yf  c,"‘lConuents  » celuy  des  Auguftins  quielt  le 
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de  fort  bons  cordages  pourles  VaiiTeaux  : L'on  faitvcmrlcs  Anct«  dtS»  * 
fer  pour  la  clouterie  vient  de  laChine  en  per, tes  barres  & eft  d'vn  fort  bon  ferukL 

ne, &Camb8oT  d' 'mi  ,CS  trafi3uent  danstoures  llksdecét  Archipel  àBlir. 
ney&Camboa,  d ou,  s apportent  de  la  dre,  du  beurre,  du  camaneuien  ou 
ftorax,  de  I moire, &duBezoar;  ils  trafiquoient  autresfois  au  Iappon  aupara 
uant  que  1 on  euft  commencé  ày  perfccuter  les  Chreftiens  ; il  venoit  de  là,  du  fer’ 
delafar.nejdetoutc'ortedefruits,  deperits  coffres»  des  eferitoires  vermfées 
ort  b.en  trauadlées.  Nangozaqu,  eftoit  leportou  fefaifoitee  commue  au 

nabnefnt  fo  ncPr°PrFa  “Uf*  ^ *“  cflo,Sné  dc  Mln,la:  Cc  P»"  »»«  eft 
-e  il  entre  ’f  l“P“eur  du  IaPon  «oit  que  lotis  prétexté  dc  ce  commet- 
! dedans  fon  Pays  des  gens  pour  ptefeher  l'Euangile,  oui  tftla  choie  du 

ronde  qu  ,1  appréhendé  le  plus:  Nous  traitions  auffi  aucc  l?s  Portugais  de  Macao 
m viennent  tous  les  ans  aux  Manilles  aucc  deux  ou  trois  yaiffeauf  » y porte, ft 

e bZ;  i*  PienCS  Prccicufcs  > b™  d’Aquila  & de  Calambcuc,  bois 

e bonne  odeur,  & fort  précieux.  Ceux  de  Mamies  vont  inefmc  quelquefois  à 

wc  IcsCA  " rafP°rttr  dc CCS rnarchandifcs  i mais  lent  commerce  principal  eft 

h“n«memdOeiqU1V1CnnCntt0USlC5  4 ,a  fin  du  ™°is  d<  ^«mb/e,»  auœm- 
heneemenr  de  Ianuier  auec  vingt  ou  trente  Vaiffeaux  chargez  dc  fruits  & de  mar- 

an  i es  precieufés  : Us  fortent  ordinairement  d’Ocho,  dc  Chincheo,  Ports 

entd^c  f0umccdcIaCofl-c  dcIa  Chine  qui  regarde  les  Philippines,  ils  en  appot- 

c du  ChiZr  f ° >rgCVM  i ”'0,X  * dCS  chatai*ncs  ’ dcs  P tunes,  des  raifains  fecs 
, , , 5 fiuitlemblableavne  pomme  foit  ronde  , tranlparcnc  , & de' la 

tmleurde  1 ambre  laune  quand  il  eft  meur. 

Sa  pdurc  eft  fort  deliée,  & fa  chair  fort  douce,  & fort  agréable  au  gôuft  • ils  at>- 

e FrZ  aufllto;tc;r°r^sdccT>0^,  & en  ontd’aufti  fines  que  celles  qui  viennent 

ibits  dehrUde'SfayS  ljaS'  B^rUpd^°fcs  noires  dont  les  Indiens  font  leurs 
b ts,  de  la  foye  plate . Srde  torfede  routes  couleurs, des  damas , des  velours  & des 
S,  des  taffetas  doubles,  des  toillcs  d’or  & d’argent,  des  gallons, des  paffe- 

*§  4 a ij 
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mens  j des  tours  de  lit,  des  couffins, & . de  la  pourcelaine  >mais  non  pas  de  la  plus 
fine,  car  la  traite  de  celle-là  eftdeffenduëéis  apportent  des  perles  de  l’or, du  fer, en 
petites  barres,  du  fil,  du  mufque,  de  beau  paralo's,  des  pierrenes  faufles,mais 
fort  belles  à la  veuë  dufalpcftre  ; de  la  farine,  du  papier  blanc,  Si  de  diuerfes  cou- 
leurs , 6c  autres  petits  ouurages  de  bois  couuerts  de  vernis , 6c  d or  en  relief  d vn 
artifice  inimitable:  entre  toutes  ces  cftofes  de  foye  que  les  Chinois  appoitcnr, 
il  n’y  en  a point  de  plus  cftimée  que  les  blanches , la  neige  ne  l’eft  point  d’auanta- 
ce,  6c  U n’y  a point  d’eftofe  de  foye  en  Europe  qui  en  approche. 

Ils  s’en  retournent  au  mois  de  Mars,  6c  remportent  en  la  Chine  1 argent  de 
leurs  marchandées  : Ils  chargent  aufli  d’vn  bois  nommé  Siburno,  qui  eft  le  bois  de 
brefil,  dont  l’on  fefert  dans  les  teintures:  ces  marchands  Chinois  font  fiafpres  au 
sain,  que  fi  vne  marchandée  leur  a rcüfli  vnc  année,  ils  en  chargent  beaucoup 
fannée  fuiuante  : Vn  Efpagnol  quiauoit  perdu  le  nez , dans  vne  certaine  maladie, 
fit  venir  vn  Chinois  pour  s’en  faire  vn  de  bois  & couurir  fa  déformée  : l ouurier 
luy  fit  vn  nez  fi  jufte  que  l’Efpanol  fort  fatisfait  le  paya  largement  Si  luy  en  dona  zo. 
efeusde  Chinois  attiré  par  la  douceur  de  ce  gain  chargea  bien  finemet  l’ancejuiua- 
te  vne  Barque  plaine  de  nez  de  bois,&  reuint  à Manilla,  mais  il  fe  trouua  bie  loing 
de  fes  efpcranccs,  Si  auec  vn  pied  de  nez;  Car  pour  auoir  le  débit  de  cette  nouuelic 
marchandife , il  trouua  qu’il  auroit  fallu  couper  le  nez  à tous  les  Efpagnols  du  1 ays. 

Outre  les  marchandifcs  de  la  Chine  que  1 on  apporte  dans  les  Iiles , i y “ e a 

cire,  de  la  caneile,  de  la  ciuette,  Si  d’vne  forte  de  toille  de  coton  fore  bonne , qu  ils 
appellent  Campotes . Toutes  ces  marchandifes  fc  portent  au  Mexique  ouelleslc 
vendent  auec  grand  profit  Si  fur  le  champ.  Etienc  croy  pas  qu’il  y ait  au  relte  du 
monde  vn  trafic  plus  riche  que  celuy-là  j les  droics  que  le  Roy  en  tire  font  grands, 

& joint  à ce  qu’il  tire  des  Ifies  montée  bien  à cinq  cens  mille  efeus  ; nuisp  en  de,- 
pence  huit  centmille  à l’entretien  du  Gouuerneiir , desConfcillers,dcl’Archc- 
uefque,  des  Euefqucs,  des  Chanoines,  de  ceux  qui  ont  des  Prebendes,  & des  au- 
tris  Ecclefiaftiqûes.  La  plus  grande  partie  de  cette  fomme  eft  employée  a 1 arme- 
ment des  Gallions que  l’on  enuoye  au  Mexique,  aux  Moluques  , Si  de  ceux  que 
l’on  tient  dans  ces  Mers  pour  refifter  aux  Holandois:on  defpence  beaucoup  a main- 
tenir les  aliances  des  Roys  de  ces  quartier  s-là,  Si  principalement  celle  du  Roy, 
d’vne  des  Ifies  Moluques  nommée  Tidor,fi  bien  que  le  Roy  d’Efpagnc  entretient 
pluftoft&csîflespour  y conferuer  laReligion,comme  le  dit  Philippe  fécond  dans 
vne  certaine  rencontre  , que  pour  le  proffit  qu’il  en  a tiré  iufqu  à cette  heure  : Les 
Holandois  n’ont  peu  prendre  pied  dans  ces  liés , quoy  qu’ils  les  ayent  attaquées 
plufieurs  fois  , ilsont  vne  Ville  confiderable  dans  l’IftedelauaMaior,  de  la  ils 
enuoyentee  qui  manque  à leur  garnifonsde  l’IfleHermofa,  AmboinaSi  Tcrcna- 
te:  ils  ont  fait  aliance  auec  les  habitans  de  cette  Ifle , Si  tirent  la  plus  grande  partie 
du  cloud  de  girofle  des  Moluques,  trafiquent  au  lapon,  dans  vn  port  nomme 
Tirxndo.  Les  Chinois  ne  leur  ont  point  voulu  permettre  leur  commerce^  cauled  v* 
ne  tradition  qui  court  dans  la  Chine  , que  les  hommes  qui  ont  des  yeux  bleux  les 

doiuent  vniour  conquérir.  , , 

Le  voyage  de  Manilla auMexique,durc  quatre,cinq,fix,ou  fept  mois:L  on  partde 
Manilla  qui  eft  fous  13.  degrez  l au  mois  de  Iuillet  auec  des  vents  daval;  Ion  va 
t®ufiours  gagnant  vers  le  Pôle , iufques  à ce  que  l’on  ait  atteint  le  38,  ou  quaran- 
tiefme  degré.  Lés  Pilotes  font  cette  nauigation,  à caule  que  dans  ce  parage  ils 

font  plus  affeurez  de  trouuer  les  vents,  Si  qu’autrement  ils  coureroient  nique  de 
rencontrer  des  calmes  plus  àcraindredans  les  longues  nauigations , que  les  tem- 
peftes  les  plusfurieufes  : Depuis  que  l’on  eft  forty  des  Ifies  Phihpinès  , lulques  a 
ce  que  l’on  foit  proche  de  la  cofte  de  la  nouuelle  Efpagnc  , Ion  ne  voit  aucune 
terre , fi  ce  n’eft  vnc  chaifne  d’Ifles  nommées  des  Ltrronsy  U Sapana , qui  clt  a 300. 
lieues  de  l’embouchure  desPhilippincs.LesPcuples  qui  les  habitent  fontBarbares, 
vont  tout  nudsjlls  apportent  à nos  V aifieaux  quand  ils  pafient  par- la , poêlon, 


Des  isles  Philipines. 

du  ns,  de  l’eau  fraifehe  qu’ils  troquent  non  pas  pour  de  l’or,  ny  peur  de  l’argent, 
mais  pour  du  fer,  qu  ils  c filment  bien  d’auantage,  à caufc  de  l’vfagc  qu’ils  en  cirent 
pour  taire  des  inft  rumens,  &pourbailir  leurs  petites  Barques.  La  première  terre 
que  1 on  decouure  apres  cil  I Iflc  des  Cedres  tout  proche  la  colle  du  Mexique  -,  Le 
golfe  qui  efl:  entre  cette  Iflc  & celle  des  Larrons  y efl  fuietà  de  grandes  tempeftes,qui 
font  particulièrement  a craindre  vers  les  Ifles  du  lapon,  que  l'on  paiTe  néanmoins 

lans  les  von  : dans  toutle  temps  d’vnc  fi  longue  nauigacion  , ^ ne  fc  p-UGre 

îour  que  1 on  ne  voye  quelque  oyfeau , il  y en  a mefme  qui  viuent  ordinairement 
dans  la  mer;  1 on  y voit  de  grandes  Balaines,  & beaucoup  de  Dauphins. 

Quand  on  approche  à 6o.  8 o.  & ioo.  lieues  delà  colle;  on  voie  des  marques 
en  Mer  par  lefquelles  1 onconnodlque  Ton  efl  dans  cette  diilance  .•  Ces  marques 
:°nt dc  longs  rofeauxentraifncz  par  les  riuieres  de  lanouuclle  Efpagne, qui  sellant 
joints  enfemblc  font  vne  efpece  de  radeau  ; ils  voyentfurces  rofeaux  des  Singes 
Marins  qui  eltvne  autre  affcurancc  qu’on  approche  de  la  colle:  Lors  que  le  Pilote 
delcouure  ces  marques,  il  change  aulfi-toll  de  route,  & aul.eudc  la  continuer 
vers!  Lit,  d met  le  Cap  au  Zud,  de  peur  de  s’engager  dans  les  terres,  & dans 
qudquegojfe,  d’où  il  auroitdelapeineà  fordr;  mais  quand  il  a dcfcouucrt  la 
coite  de  lanouuclle  Efpagne,  îHafuitiufques  auport  de  Acapuleo  qui  efl  fous 
le  dix-huitiefmc  degré. 

Acapuleo  ellvn  grand  Port,  bien  couuert  de  tous  vents,  & deffendu  par  vn  fa- 
meux Challeau;  là  delbarquent  les  palTagcrs  & les  marchandées  que  Ton  porte 
apres  fur  des  mulets  jufqucsà  la  villedcMexique,quieneftefloignéede  quatre- 
vingts-lieües,  le  chemin  efl  defert,  plein  de  montagnes,  l’un  y l’ouffre  d extrê- 
mes chaleurs  l’incommodité  des  Mofquites  ; Du  Mexique  pour  aller  en  Ef- 
pagne, l’on  defeendau  portdeVcra,  Cruz,  c’eil  vn  voyage  de  quatre-vingts 
cinq  lieues  : l’on  paiTe  par  la  Ville  de  los  Angeles , qui  a bien  fix  mille  habitans , & 
dont  l’Euefquc  à foixante  mille  deus  de  rente.  Les  bancs  & les  rochers  qui  font  à la 
bouche  du  Port  de  Vera  Cruz  en  deffendent  mieux  l’entrée  que  lafortereiTe  qui  le 
commande,  quoy  qu’elle  Toit  tres-bonne  : C’cil  en  ce  Port  que  s’arreftent  les 
hottes  qui  viennent  d’Efpagne  chargées  de  vin,  d’huile  d’oliue,dc  toilles , de  cire, 
de  canelle,  de  papier  & d’autres  marchandées  d’Europe  : ces  Flottes  autresfoisy 
païïoientl  hyucr,  car  elles  arriuoient  au  mois  de  Iuin , & y demeuroient  iufqucs 
au  mefme  mois  de  l'année  fuiuante.-elles  y arriuent  maintenant  au  mois  de  May,  & 
en  partent  vers  le  moisd’Aouil:  Elles  mettent  ordinairement  trois  mois  pour 
aller  en  Efpagne  : Pour  moy  ie  mis  cent  îours  à faire  ce  voyage.  L’on  toucheau 
Port  de  la  Hayana  en  Cuba  qui  cil  le  meilleur  des  Indes  Occidentales,  fort  feur 
& deffendu  de  trois  Chaileaux:  C’cil  là  que  les  deux  flores,  celle  du  Mexique, 
celle  de  la  terre  ferme  fe  ioignentenfcmblcauecles  gallions,  &de  là  apres  auoir 
range  la  coflc  de  la  Floride, &dc  la  nouuelle  France,  viennent  reconnoiflre le  Cap 
de  Finetcrre  ou  de  S.  Vincent,  pour  rendre  le  Bord  à Cadisqui  efl  la  fin  de  leur 
voyage,  & qui  fcia  auih  celle  de  cette  Relation  que  i’ay  faite  pour  obeyr  à vne 
perfonne  à qui  ic  fouhaite  fort  quelle  puiffe  cilrc  agrcable. 

La  relation  fumante  aejlé  traduite  £ vne  Relation  Efpagnole  Imprimée  à Mexique  C année  16  38, 

Le  corps  de  ce  récit  ne  s accorde  point  auec  le  titre , car  l’on  voit  que  les  Efpagnols  nauoient 
point  ejicorc  en  ce  temps -là  conquis  cette  IJle. 
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DE  LA  GRANDE  ISLE  DE  MINDANAO, 

Ht  de  la  conqucfte  qu  en  ont  fait  les  Efpagn  ois. 

Indanaoeftvne  des  plus  grandes  Mes  de  l’Archipel  des  Philippines;  quel- 

ques-vns  ont  dit  qu’il  comprend  plus  d’vnzè  mille  Mes  ; pour  moy  ie  croy 
qu’à  conter  lespetites  & les  grandes , celles  qui  font  peuplées  ce  les  défer- 
res il  n’y  enagueres  moins.  Eftevan  Rodriguez  de  Figneora  audit  en- 
trepris de  la  conquérir  à fes  defpens,  & le  Roy  luy  auoic  promis  pour  fujers 
dix  mille  Indiens  qu’il  choifnoit  entre  ceux  quhi  auroit  conquis  ; Il  y 


qu'il  auroit  conquis  ; u y 

Q]^  HHJklC  XlIUicriii  vi  « »•  i A 

r-,  oaflà  en  qualité  de  Gouuerneur  Ôc  de  Capitaine  General  auec  quatre  cent 

^^Ss&quattc  mille  Indiens  : Il  auoit  embarqué  fes  troupes  fur  des  Caracoras  ,<Pl(onc 
des  baftimens  qui  vont  à la  rame , & entre  lefquels  il  y en  a qui  voguent  auec  100.  «mes  J ils 
en  ont  auffi  dvnc  autre  forte  qu’ils  appellent  luangas  qui  font  plus  grands  & qui  ont  ijo  Ra 
meurs  • Ceux  de  la  Baye  prirent  la  fuite  à fon  arriuee;  tnaisvn  de  fes  irtfideiîes  tefôlü  de  tue. 
le  Cap  raine  General  J & iurede  l’opium  qu’il  auoit  pris  fe  mit  en  embufeade  proche du  Mu 
du  debarquement,  fe  iettafurlc  General  & luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  fon  Campillan  ou  Sa- 
bre dontkplombeau  eft  de  plomb  , qu’il  luy  coupa  la  tefte  en  deux  d vue  oreille  a l autre 
le  puis  dire  en  quelque  façon  auoit  efté  tefmoin  oculaire  de  1 effet  de  ce  couplât  1 annee  ïpi. 
on  tranfporta  le  œrpsV  ce  Capitaine  hors  de  la  vieille  Eglifc  de  noftre  Collcge,qu  il  auoit  fon- 
dée- le  luy  vis  le  ctaVneouucrtdela  forte  , nos  gens  n eurent  pas  beâu. Cmp< de  Pelnc  a 
la  chafTe  à ces  Indiens  ; triais  ils  furent  enfin  obligez  à fe  retirer  ; ce  fur-là  1 or  igine  & le  co 
mencement  de  toutes  les  perces  que  nous  auons  faites  depuis  dans  lés  Philippines  =_Celuy  < qm 
conduifoic  l’entreprife  eftant  mort  de  la  forte,  fes  gensfe  contentèrent  de  fe  fortifier  fuï  le* 

bords  d’vneriuierc,  & ils  auoient  défia  réduit  beaucoup  de  ces  Indiens  fous  1 obeyffance  du 

Roy , lors  qu’ils  changèrent  ce  Pofle  & s’allerent  eftabhr  en  vn  Pair  nomme  a Caldera , q vj 
qu’ils  n’eufïent  pas  acheué  la  coquefte  de  ces  Indiens,cc  Port  ne  lailToitpas  de  les  tenir  en  bride, 
& de  les  empefeher  de  courir  par  Mer  & par  Terre , comme  ils  ont  ont  fait  depuis  fous  le  g - 
uernement  de  Dom  Pedro  de  Acunâ , qui  retira  la  garnifoP idecePoftë,  ce  qui  aefte 
la  ruine  de  ces  Mes.  Vn  nommé  Éuiffaon  Maholxretan  de  Religion  commandoit  â.ors  dut 
le  Pays  qui  eft  tout  le  long  de  cette  cofte,&vn  autre  nomme  SylofigM  , c*ly 
le  Ion®  de  la  riuicrc:  Ceux-cy  affcmblerent  leurs  amis  & leurs  fuiets,  ceux  des  Mes  de  iango 
nio  3c  Saraga„& les Car agis,  qui  habitent  [a  cotteoppofécàcelits^  Mtndanao  &qu,^ 
gardent  de  ce  cofté-là  nos  MesdesPitttados.fi  bien  qu’ils  muent  enfemhle 
Caracods  ou  luangas  arm&de  pietriets  , de  ntoufquets  ce  de  tant  de  foldars,  qu 
queiquesfois  fept  ou  huit gommes  à terre  -,  ils  s’éftdicnc  rctlduspalla  ma.firesde  U Met 
?a  Terre,  prenaient  nos  Valfleaux,  les  bradaient  dans  les  Ports,  ptlte.en.t : les  Èg ltfe,  attokht 
efclauts  les  Indiens  qui  auoient  «rtbtaffé  noftre  Religion.  Ils  en  ont  pus  vue  feule  ftM  ' » 
acoo.  il  y euft  mefmesdes Efpaguols . qui  téraberMt  dans  le  «fine  mal'htur:  1 
rent  ligue  auec  les  Hollandois  qui  vindrent  auec  dix  Galbons  dans  la  Bayede  Mamlha  . Ges  In- 
diens prirent  ce  temps-là  & auanccrcnt  jufqu'à  Balayai  lieu  foie  riche  .qui  n e pas 
efloigné  de  1a  ville  , & ils  mitent  à feu  & à fang  tout  ce  qu’ils  trouuerent  & btufieteut  vu 
Gallfon  & vue  Patache  que  l’on  batiffoit  à Pantao  ; tls  prirent  30.  Efpagnols  & les 
Avias  Giron  8c  Dom  luan  Pimentel  qui  les  commandoienf,  aucç  quelque  Religieuse  Sam 

FC  Cakhîl  Coralac  fucceda  au  Roy  Buan  fon  Peter  il  a faicplufteurs  fois  la  Paix  auec  1 EU 
pagnol  -,  mais  il  l’a  rompue  toufiours  auec  la  mefme  facilité  quand  il  y a trouue  fon  adoanrae, 
comme  il  fift  en  l’année  .6,;.  Il  pilla&  faccaga  en  ce  temps-la  quantité  dl habitat: ions  i.  m 
de  Manilla  mais  le  plus  grand  mal  qu’il  fit,fuft  dans  nos  Ides  fies  Pindados,  ou  tl  fi.  mourir 
nlus.de  deux  cens  petfonnes  . & cntte-autt'es  le  Peie  lvi„  del  Carpo  Miniftre  de  ces  Peuple* 
car  ,1  auoit  donné  ordre  à fes  gens  de  neluy  point  pardonner  pour  fatlsfa.re  a vn  voeu  qu  Uuou 
fait  à Mahomet  dans  vnc  grande  maladie  qu’il  auoit  eue  de  ne  pardonner  à pas  vn  Religieux 
qui  tomberoit  entre  fes  mains. 


De  l’isle  de  mindanao:  Xr 

™'  d‘  «M»  <1*  «»c  Mahomcrhans,cc 
les  Efpaguols  qui  s'eftoient  jo L,  à fecJS  p c"«  " w't"1  ^«■"‘“‘«W  cous 
les  armes , fort  braues,  & qui  nous  ont  bien dn„K II*  7 ablcn.  3®po.  hommes  qui  portent 
nommé  Dato  Achen  , qu’onpeur  comparer  mer  Ire  ! C ULPCInC’ pn(?clPalcmcnc  vr*  d’enrr’eux 
vn  Arfcnal  que  nous  allions  dans  la  PrJûinccde  CeJJLTiî!,^ b™  1’Affritl,>c<'1  •>««* 


3uk  * 

Dom  Chnftoval  de  Lugo  Lieutenant  General  des  liles  P^X'Tür'  brufl"  !? “i  ^ 

principales  habitations  , encoreilafin  ,ic  i*  li-  , r ’ eur  brulla  vne  de  Jeurs 

a, en  fortifiée,  & où  ils  ont  beaucoup d' f°7  d'  ! lflc  ««ont  vne  retraite 

:es  Mmdanaos  & ces  Iholoes,  on  a beau  enuoyer  des  troUMsco'ntr^ûx  “sf  ^ f°"' 

[fies  qui  font  en  grand  nombre,  & comme  leurs  baftiWn.  f cr  e“x> lls  Le  fauuenr  entre  ces 
:ft  plus  difficile  de /es  attrapper.  L’an  \Cza  Dnm  I r °‘KP^ ^us  iegers  que  les  noftres,  rl 

ippines  fie  commencer  à baftir  vn  fort  dans  vn  lieu  nommé* SanjT^  GoU“erncur dcs  Ph^ 
,’enoient  roufiours  reconnoiftre  lors  qu’ils  forroienr  aner  I-  8°  fr  Î,?UI  vn  CaP  qu’ils 
îepouuanc  foufFrir  d’auoir  les  Efpaguols  fi  proche  afTemhl” 5 pctlt*  ba(l‘mens-cachil  Corolac 
* d’autres  infulaircs  nommées  cLlcone  ? qui  hâbifenr  T w ^ d Iho,°’ dc  Bor"'° 

«O-  Ces  Camucones  ont  fart  beaucoup  de*X  fur  ^ C flCS^C"eSauR°ydeBo- 
ombotent  entre  les  mains  : Ils  commencèrent  anec  de  petits  baftîmeT & f,fPa80ols  Su‘  ltu« 
es  prifesqu  ils  ont  faites,  ils  mettent  maintenant  des  armesen  Met  & ont  f T"' ' p3r 

lages  tulqu  al  année  ,6,6.  qu'ils  fe  joignirent auec  Cornlar  Sa  ' , ,,  dc  Sr>nds 

uertre  en  pleine  Mer  : ils  pillèrent  Pilana  Daflerenr  ! r J & fuient  bien  la  hardielfe  de  Ce 

aie  plus  de  too.  CbreftJs  captif aBaîo ^ Ifs  feu  te„W  P ^ • & *P*«  -oit 

,ui  eft  dans  l’Ille  de  Manilla  ; Fe  Capitaine1  Mena^fortit  contrc^^^&V  vne.^  vcrs  Abbay^ 
ans  les  Iflesdc  Capul,  & mit  en  liberté  beaucoup  de  Chreftienc  1 &k([eur.Pnft  fePc  Caracoas 
rcsCaracoasjen  ce  rencontre  il  ne  mourut  Drrfonn,»  .1  *' ’ 1 ? Abandonnèrent  trois  au- 

ois,  d’vn  coup  de  moufquetiL’aucreEfcadre  alla  du  coftTde^’m^^Yhaba  ' ^ Ffan" 
nais  latempefte  ietta  trois  de  leurs  Caracoas  for  la  cofte  A f Y ,?’y  fît  quelques  captifs, 
:urs  Pays-  Corolac  l’an  *636.  enuoya vue vïe  cnn rl  ï dc  ^orte,  ^ fn  refont  fort  peu  cri 
ort  deSamboagar  n'eftoirpasen  eftat  de  IesHmoefcher  A ^ ■ ous.  a cond,ultede  Tagalj  noftre 
e captifs  ; ils  pillèrent  fircnt  V^lté  de  prifes  & 

uquel  Corolac  fc  fit  faire  vn  manteau  difan  > ’! ^ V fournit  vn  Crucifix, 
Le  Gouuerneur  Dom  Scbafticn  Huttadodc  Cornier*  ll01t:  P”s  Pur  Ie  Dieu  des  Chreftricns. 

1 Mer  de  ccs  Corfaires:  LeGouuerneur  deSamb  ^nu°ya  icolas  Gonzales  pour  nettoyer 
■ait-  ^ auec  huit  VaifTeaux  ES  7 fTn  "a"  3“^ 31,01 'nt  PÆ  ««e 

anaho  : Il  les  alla  attendre  derrière  la Si nte  Si  ^CS  & cdle  de 

-ente  lieues  de  noftre  forterefle,  & qu’ils  appellent  la  pXc^fl^  1 c^f  ’ Cfl°lgnéTdC 

Tagal  leur  General^ y monrîr  Mor's  m/iff  K VniCfmC  ’ lcur  pilft  ^ ^ 

oulurcnt  jamais  dc  quartier . feulement  leCm.fin  t ’r  î ™m,nciics  L'ons,  &ne 

est  ce  fut  là  le  premier  aua„,alc  a„r„ù  , ' a 1Sc  f'  Chreftlen  auec  <3“a">^e  au- 

Konna  fort  les  în JieS îï £££ ^qufa“  to  ''  S'’b”Sln  ' C' 

jche  appellcc  des  flèches  s’ab.fma  ^mlfmc  nuit  ce  lc,^ftonna  cncorcs  d’a^ntage: cette 
urc.  ime  nuic'  cc  "l111*3  purent  pour  vn  mauuais  au- 

V„  en  U iefeeme  qu’yfift  le  Gom,ern„tr  Je s IJlts  tUifpme,. 

Dplufpart  de  fcs’oKcîe ncvjle,11?1, Go " UCJ ur  c n 1 an  tûjj.  entreprit  contre  l’auisde  la 
arqiiet  L monde ,CUr  '«***  i « «. 

nfflc  dTn:°: 
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pour  aller  à Mindanao,  qui  eft  à quelques  do-^tauës 

compagnies  d Efp.agnols,  Se  *■*  ' | ü s aprcs  cftrc  la  Iefidcncc  de  Corrolat,  mais  fa 

des  Mores  :ils  y perdirent  beaucoup  de  monde,  & le 

gë&jæs^stsssgs 

paToii e'ile  fe  paimcdt  fauûcr , fe  précipita  du  à VaiteTa^rnofrnëcho- 

bras.  aP"*  b“efeéd’™rra  up  ™lufqu“TubKS  fe  fauua  en  vue  peuplade  à quatre  lieues  de  là, 

tagcaaux  loldats  le  butin  a q k £ Major  Palomino  fut  enuoye  vers  Monçay 

fc  rembarqua  pour  aller  a Sam  g » „iii  renoit  fa  refidence  à douze  lieues  du  pofte  de 

Roy  de  Buayen ^légitimé  Roy ^ .liant  ,Ly  , le 
Corrolat, pour  le  difpofer  a f ordre  de  le  defarmer  ou  de  l’amener  par  force, 

Gooucrnenr  y enuoya  des  troupes  d<_  £d  ftpond  o:dtc  aniuaflïnt , Palomino  auoit 

mais  auparauanc  que  ccuaqt:  dh  ê,  rendtoitlcs  efdauesChreftiens,  qu'il  payerolc 

dtai' aaXv  d’Efpagnë^  qJ’U  receu  oit  dans  fes  terres  les  Iefuiftes  , & qu'il  leur  permettre, t 
tribut  au  Roy  d tlpagne  ,q  0u’il  fouffiiroit  qu’on  battit  vn  fort  fur  fes  terres, 

& ««  Ss  Efpagnols.  L*Amb,flà<âcUr  de 

c‘ tUzi: ™^>dk  cft  1 deM  iieuïs  dc  noftiefort  ; clIr  rc 

rroS qu«:eflLtn!Ss  elle  les  payer  autant  au  Roy  d'Io.o,  * maintenant  ,1s  font 
ne  kahirrr  laolufoart  fousle  canon  de  laforterofe  de  Samboangan. 

VTe ^ RntTc  Sibuluey  riuiereplus  fertile  que.le  Pampangan  ,eft  venu  exprelTement  rendre 
Le  Roy  de  bibuguey  r F Jb  , f j GalionS  deTerrenate  pour  eftre  e- 

hommage  au  Go»«rn™.,  & “s  ^ tous  ces  Infulaires  depuis  la  defFaire  de  Cor- 

leueaManila,  tant  e g . R mefmcd’Ioloa  enuoyé  fon  premier  Mimftre  Da- 

rolat  qui  arrefté  l'aLée  pafsée  auec  nosCapi- 

muconcs  fes  ennemis  pour  Iuy  venir  faire  la  guerre. 


De  Taytay  le  2..  Inin  1637. 


Voftre  tres-humble  feruiteur  & obeïïTant  fils, 
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DES  ISLES  PHILIPPINES 

F ^ I T E 

PAR  L’AMIRANTE  D.  HIERONIMO 

DE  BANVELOS  Y CARRILLO. 

A Ville  de  Manda  ett  la  principale  ville  des  Ifles  de  Luçon , ou  Phi- 
lippincs  i Elle  eft  fous  !a  hauteur  de  i+.dcgrcz  50.  minutes,  fortifiée 
du  co  te  de  lamer;  elle  a vn  chalteau  nommé  Sant  Iago  du  cofté  de  la 
terre  > mais  il  n elt  pas  de  grande  deffence  ; l’artillerie  de  ce  chalteau 
e pointée  vers  la  mer , pour  en  empelcher  l’entrée  aux  vailleaux, 
qui  toutefois  y peuuent  entrer  fans  que  le  canon  leur  face  erand 
dommage.  Le  principal  Port  de  ces  Ifles  s’appelle  Cauité,  &c’efl  là  qu’abondent 
es  Nauires  qui  viennent  de  la  noüu elle  Efpagne.  Ce  Port  de  Cauité  fax  de  retrai 

wîrrift  ™7b  V C°" n" da f lndS  VClltS)  &forcfeur-  Manda, au  con- 

traire , elt  vne  Baye  ouuerte,  battue  des  vents  de  Nort.dontle  fonds  eft  mau- 

luis  , St  entrée  fort  difficile  ; mais  d’ailleurs  , elle  efi  bien  fournie  de  tout  ce 

-Ui  'll  n«effaire  pour  le  commerce , St  pour  la  guerre.  Et  l’on  peut  dire , qu’elle 

.ert  de  magafin  au  plusnche  commerce  qui  fe  face  dans  le  monde*!  il  y a abondan 

' d"  P ’ d7î;1,rS  ’ & devin  i&quoy  que  le  vin  n’y  foitpas  fibon  que  eeluy  d’EC 
ragne,  ceux  du  Pars  qu.  y font  accoûtumez,  ne  laiffent  pas  de  le  preferer  à celuv  de 
ooa , ou  de  Mexique  fi  bien  que  ceux-là  ne  feruenc  que  pour  la  MelTe , & celuv 
1 Efpagne  pour  la  table  des  plus  riches.  Les  Portugais  de  Goa  y enuoyentauffi 
inantited  autres  promfions de  bouche,  tellement  qu’elles  y font  à fort  bon 
re  II  y a. 50.  feuxdansMamla  : les  ma, fous  de  la  Ville  font  fi  propres,  & celles 
e Campagne  fi  agréables  , que  le  léjour  de  ces  Ifies  eft  tout-à-fait  délicieux 
V vue  poitee  de  moufquet  de  la  Vdle  on  voit  le  Panane  logement  des  San- 
, eyes  , ou  marchans  Chinois.  Ils  font  prés  de  10.  mille  , tous  marchans  que 
.negocea  attirez  en  cette  Place.  C’eftvn  licufort  curieux  avoir,  àcaufe  dubel 
îdrc  dans  lequel  ,1s  viuent.  Chaque  forte  de  Marchand*  y a fon  quartier  à 

^ pIuspoliestont  1 areS  & Cur,eufts  ’ ‘Ill’cllcs  méritent  1 admiration  des  Nations 

Quoy  que  ce  Panane  ne  foit  que  de  bo,s,&  que  les  Chinois  quil’habitent  n'ayent 
ît  d aimes , nous  ne  huilons  pasde  faire  bonne  garde  de  ce  cofté-là  : nous  auons 
fine  quelques  pièces  d artillerie  pointées  contre  cette  Ville  ; car  c’eft  vnc  Nation 
>11  (pirituelle  & entreprenante  : nousl’auons  autrefois  éprouué  , St  nous  en  fom- 

smrT0re  'rCncrCZ  à , CUre  qUe  nous  “V Pmnoirspas  garde  de  fi  prés.Il  n’y  a 

aNV  r ’r?  EfpaploIe  ou  ™,s  *fs  mannson  ne  voye  9.  ou  dix  de  ces  marchans 
• y rendenc  auec  leurs  marchandifes  ; car  tout  le  trafic  pafle  par  leurs  mains  & 
c me  tout  ce  qui  fert  pour  la  nourriture  des  Efpagnols.  Il  y en  a qui  difent 

Seconde^Part’’05  V1UfCS  p0lfou  lcnc>  ‘llu  pait  principalement  Ion  effet 

■ ■ ■ ‘ î A 
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fi,r  1 es  fémesd  eft  Vray  que  l’on  en  voit  rarement  qui  attiuét  îufqu  a 1 âge  de  16 . ans. 

Et  ils  adiouftL  qu  dl veulent  par  làempefcherlesEfpagnolsde  fe  fortifier  dauan- 
raoedans  cette  Iflc,8equ’ils  les  en  auraient  chaffez  entièrement,  comme  il  leur  fcroit 

“es-affé  , en  employant  de  femblables  moyens,  fi  ce  neftoitlmtereftquds  orna» 

commerce  d’argent  de  la  Nouuelle  Efpagne.  Ces  Peuples  ont  lefprit  fubtd&Vm- 
Ils  imitent  quoy  que  ce  (bit  qu’on  leur  prefente , Sc  le  font  auffi-b.en  que 
ceux  qui  en  oA  efté  les  Lenteurs.4  La  ncheffe  & le  bonheur  du  fejourde  Ma- 
mlha  diminue  tous  les  iours.  X’en  rapporteray  îçy  les  caufes , fans  auoir  efgard  qu  au 

, , ferTe  llïî  Viqc?  de ‘b  Lm  L ces  Ifles  eftle  grand  trafic  que  font  ces  San- 

JiZ  afé;  eleyes  5e  Roy  a permis  aux  habitans  des  Mandes  d enuoyer  vne  partie  de  leurCa- 
k piJi  en  la  Nouuelle  Efpagne  en  marchandifesde  ce  Pais-cy , Scies  habitans  Efpa, 
gnols  preftenttousles  iouls  leur  nomàces  Sangleyes  & aux  Portugais  de  Macao, 
wiô»  f^Jnoit  la  liberté  de  ce  commerce.Ils  ne  fe  cachent  pomt  d eftre  Comiffionnaires 
desPhdipi-  P euxde  Mexique  ; & ces  dernières  années  ils  enuoyerent  vne  telle  quantité  de 
" marchandifes  au  Peru  8cen  la  Nouuelle  Efpagne, qu’on  n en  trouuoit  pomt  la  vente, 
ce  quiempefeha  les  Voyages  de  laFlote.Le  Rby  de  la  Chine  pourtoit  baftir  vnPala, 
desbarrel d’argent  duJPeru,  que  ce  trafic  a fait  tranfpottet  dans  fon Pais,  fans 
qu’elles  ayent  filé  enregiftrées,  & que  le  Roy  d Efpagne  ait  elle  paye  de  fondioit, 
comme  l’Ibienfait  voir  DomPedro  de  Quirogay  Moya  Cét  argent  venoitpome 
compte  de  perfonnespiuffantes,&  qui  ne  font  point  aux  Man,lles,les  deux  Vaiffeaux 
qui  partirent  de  fon  temps , payèrent  dauantage  de  droits  au  Roy  que  tous  les  autres 
Nauiresenfemble,  quiauoientfait  auparauant  ce  voyage;  ce  qui  fait  von  ^ezla 
neXnce  des  autres  Officiers  commis  pour  recelait  les  droits  de  fa  Majefte.  Ils 
om  voulu  cacher  cette  vérité  en  difant.Que  cesNauires  elloient  plus  riches  que 
les  autres,  àcaufeque  Dom  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuera  auoit  eferu  1 annee 
precedente,  qu’il  n’enuoyeroit  point  cette  année-là  de  Vaiffeaux,  Sc  quil  aura 
mefae  arreftéSc  fait  décharger  ceux  qui  eftoienteneftat  defe  mettre  a la  voile 
pour  aller  à Acapulco.  le  ne  fçay  quelle  raifon  d eut  den  vfer  ainfi  , mais  1 
fçay  bien  qu’il  efcriuit  cette  refolution  à l’emboucheure  de  Manda , c eft  a dire  a 
qultre-viiœts  lieues  delà  ville  , Sc  fans  auoir  pris  la-deflus  leconfcildes  habitans 
des  Manilhes  ; Sc  que  ceux  du  Pais  demeurent  d’accord  que  ce  retaidement  a lie 
tatWe  , puis  qu’ils  connoiffent  tous  qu’ils  ne  fepeuuent  maintenir  contre  le 
Hollandois  n.  comte  les  Mahometans , que  par  les  fecours  reglez  qui  leur  Viennent 

dC  LeMarquis  de^fdereta  vint  en  ce  temps-là  pour  eftre  Vice-Roy  de  la  Nouuelle 
Efpazne.  Il  enuoya  fortà  proposvn  grandfecoursdansceslfles.fouslaœnd  î 

duG«leralDom  AndresCottigllo.Il  apporta  nouuelle^ueDom  Pedro  de  Q^o^ra 

eftoit  arriué  au  Mexique , pour  informer  contre  les  Officiers  de  fa  Ma, elle , SJ  qu  d 
viendroità  Acapulco  pour  vifiter  les  Natures  Sc  reg  er  le  commerce  de  la  Chine. 
Ceuxde Manilhes,  SdesFaaeurs  desPottugais  voulurent  retirer  leurs  maichan- 
difes  qui  eftoient  défia  chargées  fur  les  Vaiffeaux  ; cette  nouuede Scce  nomd 
Vifitadot  leur  faifant  peut;  mais  ayant  enfin  pris  courage,  ils  chaigeren 
les  deux  Vaiffeaux  que  le  Gouuerneur  auoit  fait  arrefter  1 annee  précédai- 
te,qm’ Client  bien  cinq  mUUons  d’or  ; «c  cependant  ceux  du  Païs  affeuroien, 
qu’ds  n’eftoient  pas  firichement  chargez  que  ceux  qui  eftoientpams  aupaiauant. 
vn  des  principaux  Marchans  n’ayant  pasmisvn  feul  caiffon  deflus. 

Iis  apportent  vne  autre  raifon  pour  obfcurcir  vne  vente  fi  apparente,  ‘ d“* 
que  Dom  Pedro  deQuiroga  entre  les  Reglemensqu  .1  auoit  concertez  pou  rieme 
dier  aux  defordres  du  pafle,  auoit  fpecifie  celuy  de  ces  vaiffeaux,  & que  « • 7 

qui  en  empefeha  la  venue;  mais  .1  a dit  luy-mefme  que  c eftoit  vne  taffl* o 
Lit  apns  que  ceux  qui  auoient  des  Commander, es  6c  les  Marchands  de  Mex  qu 
auoienc  employé  leurs  prières  auprès  de  Dom  Sebaftien  Hurtado  de  Corcuera, car 
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ne  puis  croire  qu’ils  Ment  d: 'intelligence  auec  luy,&  luy  auoient  rcprefenté  la  gran- 
de quantité  de  Marchandées  de  la  Chine, qui  fe  trouuoit  alors  au  Mexique , & lue  fi 

LZ l TTlt  710ïïCaU.X  Vfrfiu“>1’°n  nc  U'ouueroit  point  le  débit  de  ces  mar- 

“e^r;‘CS  MarCh“dS  d“  “***“  &£k  Ia  « Efpagne,  X P- 

Dom  Pedro  de  Qmrogaadioufte,  qu’ayant  feeu  que  le  Gouuerneur  des  Phili 
pmes  , auoit  donne  parole  de  ne  point  faire  partir  de  nouueaux  Vaiffeaux  pour 
faire  mieux  le  feruice  de  fa  Majefté,  auoit  apporté  ce  tempérament.  Que  s’iW 

J°'enC  d“sjePorc  cccte  an"ce  > lls  lounoicnt  du  bénéfice  des  Regtoiens  qui 
uoient  elle  faits  en  ce  temps-la:  mais  que  s’ils  ne  vendent  que  l'année  fuiuante 
lls  n en  louiroient  point , & payeraient  les  droits  du  Roy  à la  rigueur  ; failant  hi™ 
connoiftre  par  laquileftoitauertydelaparole  que  le  Gouuerneur  des  Illes  anoir 

nnee  aux  Marchands  de  Mexique,  de  retenir  les  Vaiffeaux  & les  Marchandifes 
q dcuoient  partir  cette  année.  La  chofe , à la  vérité,  eftoit  fort  à l’auantage  de 
SfceddMrniqUe  &d“EiPaSnols  qmontdesCommandenes,  mais  au  grandira 

judice  des  Mes  qui  ne  fe  peuuent  paffer  du  fecours  qu’elles  doiueut  tirer  lus  lésons 

du  Mexique,  & a la  diminution  des  droits  de  fa  Majefté , qui  aident  à la  déchargé  de 
a depence  de  ce  fccours  Enfin,  fi  le  Marquisde  Cadereta  ne  les  eutpoint  feefurus 
M pmffamment  qu  il  fit , elles  feraient  tombées  dans  vne  extrême  neceffité.  Il  me 

Don  fairC  r°i“  Ky  dalltlcs  llucei  <1c  ce  retardement  des  Vaiffeaux  que 

Don  Iuan  Cereço  y Salamanca  auoit  mis  en  eftat  de  partir  cette  année-licomiJm 
fait  tous  les  ans.  Il  ne  me  fera  pas, plus  difficile  de  faire  voir  les  autres peiteTqu" 
ous  fouffrons  dans  ce  commerce  : les  Habitant  des  Mamlhes  n’ont  rien  fifr  ces  vaif! 
féaux, la  cargaifon  en  appartient  toute  entière  aux  Chinois,  aux  Pormgais  de  Macao 
>u  aux  marchands  du  Mexiquei&  file  Roy  n’y  met  la  mainde  Chinois  abforbera  tou* 
es  les  richeffes  du  Peru , & les  fiibjets  que  le  Roy  a dans  ces  Mes, feront  obligés  aies 
bandoner.  le  cotinueray  a reprefenter  à V ,E.  les  autres  defordres  du  gouuememëc 
de  ces  Mes  autant  que  ic  les  ay  peu  connoiftre  dans  le  peu  de  temps  que  i y ay  efté 
LesCommanderies  le  font  perduës,leRoy  en  recompençoit  autrefois  fos  foldatsÂr 
namtenant  les  Infulairesqui  eftoient  autrefois  repartis  fous  ces  Commanderics  (ont 
euenus  nos  ennemis.  On  a manqué  à inftruire  ces  Imiocens  en  la  Foy  Catholique 
u cftlefeul  titre  fouslequel  le  Roy  d’Efpagne  tient  ce  Pais  quin’eftpomtdéfon’ 
a ti.moineiaulieudenfa,renosam.s&  nos  frétés,  nous  en  .ruons  fail  desenne 
usdcuneftiquesinousauonsreceuenleur  place  les  Sangleyes,  aueclefquelsl’ffi. 

- reft  du  trafic  nous  brouillera  toufiours.  Que  l’on  confiderc  le  mal  qu’om  fa,t  dc- 

ceux  de  1 Me  de  Mindanao , ils  ont  couru  les  colles  de  ces  Mes  auec  leurs  Car 
icoras  ou  petits  Vaiffeaux , & le  Gouuerneur  fut  obligé  de  laiffer  la  ville  entre  les 
ia,ns  des  Sangleyes  pour  fortir  l’Me , & leur  aller  faire  la  guerre,  il  y perdit  plusdë 
•Efpagnols  fans  en  pouuoir  vemra  bouts  en  quoy  on  ne  peutpas  dire.qu’il  n Veuft 
-aucoiip  de  fa  faute,  puis  qu  vn  de  fes  Officiers  nommé  Nicolas  Gonzales7  ru 
emier  cry  de  Sam-Iago,  fans  perdre  vn  feul  homme,  força  vn  de  leurs  leff 
lus  polies,  d ou  le  Gouuerneur  ne  les  auoit  peû  chaffer  auec  toutes  fes  forces 
Nous  allons  encor  pour  ennemis  les  Peuples  de  Iolo  & ceux  de  Terrenate’  oui 
nt  enior  plus  a craindre  a caufe  du  fecours  qu’ils  tirent  des  Hollandois;  ilsfedi- 
neutres,  & cependant  ils  les  feruent  fous-main  en  toutes  rencontres  Les  Chefs 
ces  Indiens  prennent  le  titre  de  Roys,  mais  ce  font  des  Roys  qui  vont  tous  inids 
quiyiiicntcie  leui-  traiiad.  II  eft  vray  que  ceux  deMacaffar,  de  la  Cocinchme 
de  Gamba  ya  font  plus  puiffans.  Auec  tout  cela , pour  le  peu  de  feruice  que  nous 
pouuons  tirer , ce  ferait  affez  de  nous  rendre  les  arbitres  de  leurs  différons , & de 
auou  parla  fauorables  à noftre  party  : mais  depuis  qu’ils  ont  vû  que  nous  ï.ïom 
ifineT'" ÔZC  SanglcyeS’ aUCC  ceux  de  Marrai, an,  de  Bornéo,  l d’autres  Mes 

str  pir proto  leur  Pais  * fibien  ^ p'- 
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leurs  ordres.  Et  fi  le  Roy  n’empefche  encores  par  cette  raifon  le  commerce  auec  les 
Sangleyes , les  Philippines  tout  perdues.  le  viens  maintenant  au  remede  que  Ion 

F EntTcomes  «V^mtrteles  d’Efpagnolshabitgés  a Manda,  fi  n’y  en  a pas  deux 
qui  foient  fort  richesima  penfée  feroit  qu’on  permit  a ces  habitas  d embarquer  pour 
U valeur  de  «o.  mille  efcus  de  marchandife  de  U Chine  > dont  la  plus  grande  partie 
fhft  de  fove  crue  U de  balles  de  cotton  , afin  quon  les  puiffe  trauailler  en  ce 
Pais;  car  dans  cette  forte  de  marchandife  il  y a moins  de  tromperie  que  dans  les 
eftoffes  fabriquées  dans  la  Chine , qu’on  ne  leur  deuroit  ïamais  permettra  dappoi- 
cer  à Manilha^  La  permilfion  de  cette  fournie  feroit  ainfi  proportionnée  aux  forces 
des  Marchands  de  Mamlha , & Us  en  tireraient  plus  de  500.  nulle  efcus  1 car  les 
uains  de  ce  traficfon  exorbitans.Au,ourd’huy  mefines  qu  dy  arantde  cesmarchad.- 
fes,  ils  gagnent  400.  pour  cent  fur  les  plus  mauuaifes  qui  en  viennent.  On  occupe- 
rait par  là  les  Efpagnols  à trauailler  à cette  foye . les  eftoffes  en  feraient  me,  leures, 
êc  ils  trouuetoient  mille  aunes  aduantages  ; auifi  les  habitans  des  Manilhes  ne 
fe  chargeraient  point  des  Commiflions  du  Mexique  , ils  auraient  tout  le  profit  qui  fe 
tire  de  ces  Ifles, qui  eft  maintenant  tout  entier  entre  les  mains  des  Eftrangers, outre 
que  faifant  mieux  leurs  affaires  dans  le  pays , Uss’affea,onnero,ent  dauantage  a fa 
conferuation , & auraient  plus  de  foin  de  faire  inftrmre  & de  tenu  dans  la  lujetion 
les  Indiens  qui  ont  efté  repartis  fous  leurs  Commander, es  : ils  épargneraient  ce 
qu’ils  donnent  à leurs  Fadeurs  du  Mexique  , qui  fouuent  leur  font  banqueroute, 
retienent  deux  ou  trois  ans  leurs  marchandifes,  qui  fe  vendent  mal  au  Mexique,  a 
caufede  la  grande  quantité  que  l’on  y en  porte  Kne  trafiquant  qu  a Acapulco, 
& de  leur  chef,  ils  jouiraient  feuls  &.  tous  les  ans  du  profit  de  ce  traffic. 

On  pourrait  employer  50  .mille  efcus  en  Manias  crues, blanches, tres-nches, qui  eft 
vue  marchandife  fora  en  vûge  parmy  les  Indiens , dont  le  Mexique  a grand  befom. 
C^faoL  le  vray  commerce” que  deuroient  faire  les  Pilotes  K Maruners  1 car  on 
raouue  toufiours  à s’en  defatre,  £c  ils  font  obligés  de  s en  défaire  promptement. 
Il  faudrait  prendre  garde  qu’on  n’en  tranfportaft  que  cette  quantité , & confifquer 
efu^us^quoylesGouuernems&les  auttes  Officiers  deuroient  tenir  foigneu- 

fement  lamain.  Et  afin  que  voftre  Excellence  voye  que  .e  ne  veux  point  diminuer 
le  commerce  de  ceslfles,  comme  quelques-vns  pourraient .croire  , 1e  duay  içy, 
4,  on  pourrait  permettre  aux  habitant  des  Mamlhes  de  charger  autant  de  Va, 
îàïx  qu’ils  en  pourraient  charger  des  chofes  que  produit  leur  Pais  : comme  font  les 
cires , P or , les  odeurs , l’yuoire , & lampotes , qu  ils  deuroient  acheter  des  Nature! 
duPaïs , empefchans  par  là  qu’fis  ne  les  portent  aux  Hollandoisi  amfi  fis  fe  îen 

droientles  peuplesamis,fourmroientlaNouueUeEfpagnedecesMarchandifes,& 

fargent  qu’on  porte  aux  Manilhes,  n’en  fort, toit  pote.  _ Oh  me  dira  que  le  Ro, 
de  la  Chine  ne  fe  fett  point  de  çét  argent  pour  nous  fane  la  guerre  : mais  quoy  qu , 
ne  s’en  ferae  qu’à  remplir  fes  threfors.il  eft  auffi-hien  perdu  pour  nous  que  s ,1  efto, 
' au  fonds  de  la  mer.  Voftre  Excellence  doit  faite  eftat  qu  fi  entre  tous  les  ans  v, 

million  fie  demy  d’ot  dans  la  Chine.  Si  l’on  obferue  ce  que  ,e  viens  de  dite,  le 
marchandifes  des  Manilhes  fe  vendront  bien  ; les  Natuiels  du  Pais  demendron 
nos  amis  ; & leurs  vote»  fe  détacheront  des  Hollandois  qw  en  tuent  grwd  pro 
fit  • car  il  n’y  a prefque  point  de  Canton  dans  ces  Mes , ou  fis  n ayent  vue  Faftore 
rie -ils  s’en  font  par  là  rendus  les  Ma, ftres  -,  K leur  donnent  des  armes  pour  rat 
fane  la  guerre,  Adiouftez  à toutes  cesconfiderations , que  les  Efpagnols  habitue 
dans  cef  Mes  ne  feront  point  obligez  de  fe  tenu  toufiours  fur  leurs  g»rdcs, 
a o 00  o . Sangleyes  ou  ennemis  qu’ils  ont  en  vn  coin  du  monde , ou  a peine  fis  poui 

roient  faire  hui£t  cens  hommes.  . r 

'bondira , peut-eftre  ,à  voftre  Excellence , que  fi  nous  rompons  auec  les  Sa, 
gleyes,  Uss’iionthabnuerdahsl’MeForroofa,  ou  en  quelque  autre  endroit  parn 
fes  Hollandais  , qu’fis  leur  porteront  le  trafic  qufis  font  auec  nous  ; & quaya 


Des  isles  Philipines.  < 

Chine  clt  fi  plein  de  marchaadifcs , & les  Sanglayes  fi  fçauans  dans  le  commerce  & 
fiafpresaugam,  qudslçauenr  quelle  quanr.ré  il  faut  de-  cetrernarcLndeàSn 
glois  combien  aux  Hollandes , quelle  quant, té  s’en  peut  débiter  dans  tout  le  Un' 
pon , & cela  auec  autant  de  precifion , qu'vn  tailleur  qui  apres  auoir  veu  la  taille  d’v 
«e  petfcmne , Mge  combien  .1  faut  d’eftoffe  pour  l’habiller  ■ ils  font  le  mëfine  à noftte 

wf ’ & <':K  !‘'nc<lu  11  ne  va  tous les  -lm  que  deux  nauires  en  la  nouuelle  Efpavnc 
ils  tiennent  ordinairement  dans  le  Parti»  la  quantité  necelTaire  pour  chanrAeJ 

«suites  : li  ceux  des  Mandes  auoient  commerce  auec  lelappon  fils  en  tireraient 
grand  profit , mais  vn  fecret  Iugement  de  D i E v a romnn  b f™!,“  c 

nous  atuons  auec  ces  Infiilaires,  & l’a  mife  entre  les  mains  des  Heretiques^ëpras 
auoir  permis  qu  ris  y ayent  defttuit  nos  Temples , 8e  auoir  mis  à feu  & aZe  tom  ce 
qu  il  y auoit  dE  Ipagnols  ou  de  Iapponois  Chteft.ens , f.  bien  que  nous 
point  qu  fi  relie  maintenant  aucun  Religieux  dans  tout  1CLT‘  ? r ,, 
peine  de  la  vie  de  venir  depofer  ceux  qu’on  connoift  pour  Chreftiem , 8e  no^RcîT 10 
gieuxny  vont  plus,  car  pour  eux  d’aller  au  lapon,  c’eftallerà  v ™“  f“‘  «• 

ne  Vojcy  comme  on  rapporte  la  caufe  de  cette  perfection.  " "ur- 

Vn  Capitaine  Bilcayen  nommé  Sebaftien , ellant  party  du  port  d’Acapulco  pour  r'“  J',Ms- 

f cm  Me  & n V ITom  3 dAC°  ’ ^ bT  d’™e  Srandc  “>tte  fous  Ja  ^cur  jT 

,,,  ' , ’ . y P Liant  prendre  terre , il  arriua  au  Iappon , & par  vue  curioiïté  !a  tcrrc 

d homme  de  Mer,  fondait,  ports  de  ce  Royaume  : Cette  nouueauté  do^na fon  Ef®’ 

IZ  trnderolta  qui  eftoiclotsfutla  colle  , 7el 

pouuoit  e&e  le  deffern  de  cet  Eipagnol;  il  leur  dit  que  les  Elpagnols  eiloient  vnena  Z’ & huia 

tTfi  T^-’  ’ü*"*  f» tefc  la  Monarchie  vniuerfelle  “qu  ris  comment 
wn&mrsleui  coquefteparlemoyendesReligieux,&  que  depuis  qu’on  auoit  permis  “”rcn! 
aux  Religieux  de  cette  Nation  d’y  Prefcher,&  d’y  auoit  des  Temples, ils  fe  teSt  Si,’ ‘ZZ 
mue  afleutez  de  la  conqudle  du  Royaume:  Que  ce  vaiffcau  clloit  venu  pour  recon  ' 

noillte  le  pays, & l’entrée  des  ports.&qu’tl  feroùf fuiuy  d’vne  grande  anXëu  ach-  J T"  . 
ueroit  ce  deffem.  Il  mourut  en  ce  mefine  temps  là  vn  » Tono , ouprincipal  S«gfit  du  g'S" 

payU  Emp.  auoit  autrefois  voulu  acheter  de  luy  vite  maifon  de  plaifir:Ce  Seivfit  qui  g"*5  * ;> 

ut  la  lailîa  aux  Iefuites , ceux-cy  creurent  bien  faire  leur  cour  en  l’allant  offrir  à ?"  k“ar,“ 

letSSffesCfi  PfmCC  n rcflexl0n<lueLce  qu’vn  Empereur  n’auoit  pas  peû  faire,  «fi  1”““» 
les  Ieluites  fes  fujets  en  eiloient  venus  a bout  ; & joignant  cette  reflexion  auec  l’ams  dc  vaiir"“t 
de I Anglois , prit  refolution  d exterminer  les  Catholiques  ; ce  qui  fut  exécuté™  rn  qui  p!feac 
:e,qu’,i  „>  a plus  de  Chrdliens  dans  le  lapon.que  2*. 

rcceus°P  ^ ^ ^ CS  Con<ill:ions  au%ehes  ils  fe  (humectent  pour  y cftre  nod« 

* tc*?ps  ^ commerce  de  cette  Me  cft  tombé  entre  les  mains  des  * 'Tono  en 
Hollandois,  Anglois,  Portugais,  & Sangleyes,quoy  que  le  Roy  de  la  Chine  aye  def-  IâSuc  IaP°- 
endu  a ces  derniers,  fur  peine  de  mort,  d’auoir  aucune  communication  auec  ceux  du  liettr- 
- PPon5  acaufe  que  les  Iaponois  fc  font  autrefois  reuoltez  contre  la  Chine , dont  ils  fonnc  <l« 
ploient  vne  partie  ; auec  tout  cela  l'auidité  de  l’argent  les  y fait  aller  comme  aux  ?m  lc,  [ang 
Vanilles  , ii  bien  que  le  lapon  ne  manque  point  de  routes  les  marchandées  qui  paf-  ^ Duc'  °Jc 
ent  pai  les  mains  de  ces  nations.  Pour  l’argent  les  Hollandois  n’en  portent  plus  à Ca,a°nc  » 

icSr  n 1 R P°n ’ î Cacfe T CCS dreUt COUtC Ia en peuuent  s™" 

1 ’ Paive  m°yen  des  Sangleyes  qui  font  habituez  aux  Manilles;  il  feroit  très-  P'0CaEfPa- 

mantageux  a ceux  des  Mamies  & à fa  Majeftéde  rompre  ce  commerce  auec  les  Chi-  gnC‘ 

J0!*  ’ & 1 ^ Point  lJirc  ^u’on  tr°nue  par  ce  moyen  à fe  dcffaire  auec  auantage 

arSC11^  du  Pem  > & des  foyes  des  Philipines  : car  dans  la  venté  le  Roy  n’y  trou- 

ie  p011gcc^c01^;  lcs  foyes  fe  veiidroienc  auec  plus  d’auantage  au  Mexique, 
econ  c artie»  C A ü) 


, relation 

! Titulaires  Si  fa  Majefté  en  retireront  plus  de  profit , ê£  cela  de  l’aueu  de  toutes  les 
ne rfonnes  mfotmées.  Pour  le  Gouuerneur  des  Philippines  U faut  qu  il  ait  ces 

s .“Sl  E s, il hmJU  Mia«ï-rr!u”a”i,'""l‘l'‘”,“ 

,et  de  vanité  s qu  i S . . embarque  foic  enregiftre  r & afin  que  ces 

qu  ils  aycnt  deux  ponts  nu  - q P ' paire  }eur  voyage , & ont  efté  caufc 

eftant  mal  équipez  » | ^c“e”  P,  D>alneUrs  le  Vicc-roy  de  la  nouuelle  Efpagne  n'a 

pas  (ceules  tarre  pa  , J de  Mer.  Les  charges  des  natures  ne  fe  doutent  point 

vendre  à'^es  Marchans , mais  eftre  données  pour  recompenfeà  ceux  qui  ont  bien 
vendre  a des  ivi  . j r rcrres  Te  cc  que  I on  en  a vfe  autrement,  &c 

fenqrtomen  ■ 

C L’an  idv  “tnme  i’eftois  fur  le  point  de  partir  en  qualité  d’Amiral  des  vaiffeaiut 

quideuoieippoiter  lUyours  àcesjfie^il^allay  au^port^Acapuk^iy  vnl^varf 

auec  Dont  Pedre  de  Quiroga,  afin 

ou’il  auettfil  le  Marquis  de  Cadereta  du  mauuais  eftat  de  la  Mafture  & ’ autres 

manceuures  de  ce  vafiTeau  , il  ne  le  voulut  pas  permettre,  & m obligea  de  m em- 

barouer  me  difant  que  fi  l’on  roanquoit  à partir  au  premier  îour  du  mois  d Auril, 
baïquer , me  diian  q u voyage-.Eftant  en  mer  xe  demanday  au  con- 

s.ietrouuayqu’U.fpau.  pornt 
deC Toiks  de  rechange  qu’vnfeul  cable , & vn  autre  vieux  cable  dont  on  fe  fera* 
arrefter  les  pièces  d’artillerie  qui  rouloient  dans  le  vailTeau  j & me  faifant  ap- 
P°  c V-  -inc  Vinnpnraire  de  ce  au’il  y auoit  en  partant  des  Iftes , îe  trou- 

uayq^  trois  voiles  de  rechange , de  cinq  cables , & dé  quantité  du 

funin  • il  me  refpondit  que  la  Mer  auoit  emporté  les  voiles , & qu  il  auoit  peidu  Tes 


té  • les  Pilotes  emplifîènt  de  marchandées  la  chambie  qu  ils  ont  lu 
,v  1 „„„„  fi  i’pnfle  rencontre  va  coup  de ’ 


ré  • les  Pilotes  empliflent  de  marcnandiies  la  enamuic  rur  la  P°UPC’  & 

ge  , ie  n aurais  pas  peu  1 acheter  dm ^ P C11  eft  eflo.gné  de 

oer^e'œs  Ifle^c^  eft^s  aife^  de^donner  des  charges  à des  mariniers  qui  les  mé- 
ritent^ Il  ne  faut  point  les  obliger  à faire 

landois  £ les  Indiens  de  Mindanao  & d olo  , 

ennemis  > vmvt  detun^ Camcoras , l’ennemy  le  plus  à craii. 

ÏÏSïSZfiÿS 


des  isles  Philip ines.  - 

fort fpropTde  faire  rtauaXrf Cambo" ' Vn™* * haUt b°ld’  11  fcroit auffi 

àcaufeVcJebcsde  c -‘l'caux, 

pour  donner  ams  au  Marquis  de  C.iVW«  A Y r l?  n d enc  conncaux 

importe  au/fi  que  ?e  Goimemeur>&:rA^h^  r ’ ^ foldat  des  *V  b“-  « 
gouuerncment  fpirituel  eft  en  ces  navs  I ' ^ T r'j^T  C"  bonne  intelligence , le 
le  gouucrnement  politique  à caule  du  *' VIK,C  '0^'<JC  Fl|u<'  glande  confequence  que 
porte  auifi  nue  ceuCefo  Sltf  t ^ ? *™* ks ^ens  : il  L 

foientbien  traitez  dans  les  Ifles  • I.’ohfe  °yC  0 ‘e  nt  de  mente  & de  leruicc,  & qu’ils 
eflo.g„erleSHolandois  ou  eftlenlnsS.  M°"  ^ CeS  nous  fendra  à en 

»^5gsa5næss£s^£ 

lins  de  feruir  Voftre  Excellence.  ”7  acllulttc  de  1 obligation  dans  laquelle  ic 


RELATION  et  MEMORIAL  de 

l efiat  des  IJles  P hilipines , & des  IJles  Moluques . 

^EIGNEVR, 

Fürdînanü  di  los  Rios  Coronel , Preftre  & Procureur  General  des  Ifles  Phi  • 

pincs,  des  Moluques  &des  autres  Mes  voifines;  I’expofe  à V.M.  quï  y a plus  de  J»  mÿl‘ 
re  lte  ans  que  le  paftay  aux  Mes  Philip, nés  en  qualité  de  foldat , aue^plus  de  paffion  8°°‘' 

; -!'X  “i  " “ de  m°ycns- Vm  l8oS- ceux  du  Pays  m’enuoyerent  pour 
xpofer  a V.M.  leurs  befoms , & ie  fus  plufieurs  fois  à fes  pieds , & eus  pluficlirsau 
lances  fur  ce  fu,ct.  le  retournay  aux  Mamies  l’an  ,«,o.  quoy  qu'on  me  propofaft  des" 

irtys  fort  aduantageux  dans  le  Confeil  des  Indes, ,e  trouuay  encore  pli, s de  plaid,  à 

.lure  ! inclination  que  i auois  de  feruir  V.M. le  treuuay  ces  pays  fort  changez  à eau 
.t  Sland  Progrcz  que  les  Holandois  y auoient  fait  s on  m?obligea  par  cetreraifon 
- aire  Vn  autre  voyage  pour  reprefenter  à V.  M.  le  befom  de  ces  peuples  • le  le  fis 

ons°t  d'ans  | u °,UUC1d  X,  TgjtS  dC  CC  V°yaSe  ’ à caufc  des  ennemis  que  nous  y 
ms  bnf  U r H /f loifir  de  cc  v°yage . ie  drefiay  à V.  M.  cette  Relation, 

nslaquçl  e lehiyexpofe  la  venté  telle  qu’elle  eft,  fans  auoir  aucun  de  ces  efoards 

.Æ  e^gce  Mes  Tftaî  ' T 7 * rCPrefente  rhlftoire  d'  « q«"s’eft 

ns  fj  kl  ’ ft  ,es  font  maintenant,  les  moyens  plus  propres  & les 

nt  auefiVM5  P°Uf  y aux  mconueniens  dont  elles  font  menacées  5 efpe- 

teura  desau^t^est^^Uef  ^ ““  C“  ’ &n  - 
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relation 


Hiftoire  de 
la  defeoti- 
uerte  des 
Ifles  Pbili- 
pines. 


Découucrtc 
de  la  nou- 
uelle  Gui- 
née par  les 
Efpagnols 
qui  la  con- 
tent pour 
vne  Me. 


Ferdinand  Magellanés  que  l’Empereur  Charles-Quint  auoir  enuoyé  aux  Moluc 
eues  defcommt  en  1659 . l’ifle  des  Philipines,  nommée  Cybuc , ou  i mourut .dans  vue 
St  que  leRoydfcettelfle  donna' courre  le 

Sebaftien  d’Elcana  fur  aux  Molucques , 8c  reuintparleCap  de  Bonne-tlpeiance  a 

“ 'fécondé  découuerre  fur  farte  par  le  Commandeur  Garcia 

fit  le  mefine  voyage  par  ordre  de  l’Empereur  auec  le  mefme  Pilote  Sebaltien  del 

Calw  tl couchaaux  Pbilipines l’an  1526.  & de  là  aux  Molucques;  mars  fon  voyage 

&tLelrrtifieûne  fut  Ruy  Lopés  de  Vflla-Lobos , il  partit  de  la  nouuelle  Efpagne 
pour  aller  aux  Molucques  auec  fix  vaiffeaux  , il  arnua  aux  Philipines  1 an  1543.  «t 
donna  à ces  Ifles  le  nom  du  Roy  Philippes  pere  de  V.  M.  11  n y eut  rien  de  particulier 
en  fon  voyage,  fmon  qu’il  découurit  la  plus  grande  des  Mes  du  monde  nommée  la 
noitrSnée.  Il  auec  luy  deux  Religieux  de  l’Orfr, 

l’vn  fe  nommoit  Andrés  de  Vrdaneta , 8c  1 autre  Andres  de  Aqrnm^ , £>us , teix  (ça 
uans  en  Géographie  , lefquels  y retournèrent  apres  auec  1 Adelantado  Michel  Lo 
nés  de  Legafpy , à qui  D i e v fembloit  auoir  referué  1 honneur  de  cette  decouueite, 
^partit  cb  port  de  laNauidad  par  ordre  du  Vice-Roy  DomLouys  de  Velako  1 an 
K h auec  quatre  vaiffeaux  & vne  patache  accompagné  des  deuxReligieux  que  nous 

venons  de  nommer  : 11  arnua  l’an  S5.  à vne  des  premières  Mes  Lc^’c  “ J 

là  fut  au  port  de  Cybu,  où  il  débarqua  fes  gens.  Il  eut  plufieurs  rencontres  auec  ceux 
du  pays.  & beaucoup  de  peine  à tenir  dans  l’obeïffance  & dans  ledeuoir  ceux  de 

cent  au  nk  de  longit.  pris  des  Canaries,  qufousle  87.  a commencer  depuis  laligne 
de  la  dScatioli  ce  que  1e  fçay  par  plufieurs  obferuations  que  len  ay  faites 
Leffafpi  eut  encore  l’oppofition  des  Portugais  , qui  pretendoient  que  ces  Mes 
tombaient  dans  leur  démarcation  ou  partage*  ils  firent  plufieurs  proteftations , & en 
fin^n  vinrent  aux  mains,  mais  toufiours  auec  defauantage.  Apres  auoir  eft  mfo  me 
de  l’Ifle  de  Lucon,  & de  la  ville  de  Manila  par  le  moyen  d vn  Indien , fl  laiffa  quel- 
t s vntdSntdansl’Iflede  Cibo,  & dansles  Mes  desPmtados  , 8c  fe  rend* 
Sre  de  Manda  le  ,8.  de  May  l’an^a.laiffant  d cesdeux  Iflesle  mefme  nom  fous 

gle.La  cofte  de  ces  Mes  s’étend  cent  Ueués  jets  le  Nord.iufqu  au  Cap  de  Bo^ador 

quiefl  fousle  19 -degré  quelques  minurtesdelala  code  tourne  a l Onents&a^^que- 

20  lieues  d’eftendue , puis  elle  retourne  vers  le  Sud , îufqu  a la  hauteui  del 

Manda,  & de  là  à la  voice  de  l’E.  & S.  Efl’efpace  de  cinquante  Mues  îufquaLembo 

cadero,  8c  puis  retourne  du  collé  du  Ponant , mfqu  a la  ville  de  Manda , ayant  de  c 
coftHi  ptés  de  nouante  lieues  d’eftendue.  Cette  ville  eft  fcituee  au  fonds  dvn 
Baye  qui  a la  figure  d’vne  femelle.  La  Baye  a quarante  lieues  de  tour  ,1a  ville  eft  1 
vneoointe  de  terre  que  la  Mer  bat  d’vn  collé  ; de  l’autre  elle  eft  arroufee  d vne  bel 
le  riuiere , les  deux  collez  principaux  de  la  ville  font  l’vn  fur  les  bords  de  la  nuiere 
l’autre  fur  la  ereue  de  la  Mer , fcituation  forte  qui  ne  fe  peut  nnnei  : Elle  eft  d ailleui 
SwÆ.  caualiers,  &terraffes.  Les ; Mes  PhiUp, nés  font  engtani 
nombre  mais  les  principales  font  celles  de  Luçon ,’  Mmdoro , Marmduque , Panai 
Cybu  Leite  Babar,  Maibate,  Ifla  de  Negros , Bool , 8c  celle  de  Mindanao  la  p 
giandè  de  toutes , qui  eftoit  autrefois  fujette  à V.  M.  8c  qui  nous  fait  maintenant  l 

gUL’ln  K74.vn  Corfaire  Chinois  nommé  Limaon  vint  auec  70  .vaiffeaux, 8C  debar 
nua  fixmüle  hommes  de  guerre  à deux  lieues  de  Manda;  il  entra  dans  la  ville  fan 
auoir  efté  découuett , 80.  foldats  Efpagnols  qui  y eftoicnt  fe  retirèrent  dans ™ 
de  bois, 8c  Philippe  de  Sauzedo  les  ayant  fecourus  auec  150 . hommes,  les  Chin^^ 


des  isles  philipines. 

Pacrbm^’AdcJanc^^oum-i^ur^^nrut^a^l^5  0n5pdsPar  cctrc  ra*lèn  pour  leur 

GujJ  r y » iLlcl . Partidas 

d'Za  ?**  *«  enauoitdc 

W * D odeur  de  “ ?°“™  la" 

Chinois  commencèrent  enfontemnsà  VPn'  c v Mexico  luy  lùcceda  : les  dcianrado. 
commerce  qu'dsauoient eu de^  T trafi<îlIerà  Manila>  & à reprendre  le  °T 

à caufè  que  les  T Dodeufs’enn^  fe 

biles  marchans.  Il  fit  vue  entrenri  J»  T 1 ^rn C^U°Jejilt: P Lls  d cB:re  bons  lbldats,qu’ha-  fenaUJ<>  p'r 
& ayant  pilléle Ircudeû refîde^elü^edraauxl^i1! C° rf ^-°y ays>  Rey/^rcit- 
de PennalolàjAIgoazil Reaide Mexicnnff  V t?  ,1CS‘  ?m  ^onçalo Ronquillo  doi  los  mer^ 
Mats  hommes ^rie^ourp^nWc^P^1C tran^Porter aux  Mandes 600  ‘ 

de  gentils-hommes  : il  appelloit  ceux  de  fa  trouoe  Rn^'d  ’ menantauec  luy  quantité 
embarquez  à Panama.-  il  mourut  l’an  k8*  ^ os>  a caufequ  ils  s ’eftoient 

rnhommedVnefpritforc modéré, Ce^ 

;erent  ceux  des  Mamies  d Vn  fa  ,w . 1 v ? , “ a , , hls  & de  les  pareils  obli- 

le  l’Audiance  Royale , & pour  Prefident  le' cln >*  Maiîfte’  S“'cnuoya  des  officiers 
n attendant  que  les  Officiers  de  l’Audian  P>  -™c  General  Sant  Iago  de  Vera, 

lu  dernier  Gouuerneur  ouf  Diego  &RonquiIio,  coufin 

>om  Gonzalez  SSZ^fTl^^P' 

mtreprife  lut  Ternatc  qufne  luvreMr  naT/  11  fit™<= 

lue  de  pacifier  les  Indien  c a,  A ï P s.  nous  n auionsalors  autre  chofeà  faire 

ReBgfon*  cequ,  nous  reülTffi! 

oient  à l’enterreiramde  Don  Ronald/^1  T°n^ntni|OU<^ler  vne  ^ torches  qui  lèr- 
i mefehe  fur  le  drap  mortuaire  onf?  ’ f*  tombei  par  inaduertance  vnpeu  de 

pperceut , car  l’EgUfe  «STrT01 , C°rf>S  ’ le  feu  X Pdt  fa‘«  q«’on  a’en 
lailbns  de  la  ville  eftoienr  de  bois  l110  tlue  romps:  en  ce  temps-là  toutes  les 

»rre  de  palmier  qu’ils  appellent  N inflT'™5  “ ? * thmles  ’ dc  fetillks  d™e 

a vent  S.  O.  brulla  le  Monaltere  lm  C CJ‘P1  ,ra  ces  leiiilles  dc  Nipa , & citant  aidé 

s fcüilles  allumées  d’vn  collé  & d’autre  fur  Je^  e"  P“C  nen  huiler  : ie  vc«t  portoïc 
■nt  à ce  défaille,  &,des  Scm  SU1  & tretme- 

: pouuoient  pas mefine  reconno'dlri-  le-  f Ut  K-  ementbruflce,  que  leshalutans 
: ces  feuilles  noir»  iT  V r lesPlac«°u  soient  elle  leurs  ma, fons  ■ Vne 

loir  de  bois!  ^ 

Me  tira , & pluficurs  pour  fe  fauucr  du  feu  & deV  11 IC  q“7  eilOIt  pomtéc  vcrs  la 
prit  auffi  dans  fix  badls  de  poudre  i s fi  ent  vn  U?  ’ & n°^re“  da“  Fe». 

uina , qu  on  void  encore  auiourd  W , & qui  efi  fort  mal  pnrm  T ’ o C'crt  ajrcu' 

St’ asrsf  ’îr  ■ ^XÜSSSÎ&SSS  sns 

,“TÏ  * i™  a-  -.ru 

sggæzssæîF 

reucKMion^e  fA^uf  a'  ! S maIado|5y  au  nom  des  habirans , cnrrc-autres  cholès 

oS'ESne?tfîT 

T B 


__  relation 

qualitez  que  deuoit  auo.r  le  Gouuerneut  de  eete  lfle.l  on  en  y 
tcz  dans  Marinas  Caualier  de  a ice  . officiers  de  l’Audiance  retournèrent  fur 
llarriual’ani^o.  auecqoo.  ■ Mnhicaues  fanstoutesfois  oublier  le  foin 

fou  vaiffeau:  il  s'appliqua  àrccouurerles Mo  “^onde  la  vie  , caries  Chinois 
d’orner  la  ville  ; il  la  fortifia,  & e PF  uy&  nt|ttaqUé  la  Place , mil  Efpagnols  à 

s’eftans  reuoltez  au  nombre  de  vmg  > Y ^cffendirent , & les  obligèrent  à 

«v*  > '■  i"™-" 

contre  celuy  de  Siam,  auec  ordre  e d Majefté  y fcrolt  maintenant  par  des 

de  le  fecounr,  8£  peut-eftre  s ill  5 r l v & de  celuy  de  Siam , qui  eft 

voyes  légitimés , maiftre  du  Roya^te^e  de  pe  rendre  maître  de  Terrenate,l’en 
fort  riche.  Le  deflein  qu  il  aitoit  a or  rife  auec  trois  mil  homes  : il  auoii: 

détourna,  & le  fit  partirl’an  i594-  P°-  -Tauoit  donné  pour  Rendez- 

mil  Efpagnols  &:  cent vaifieaux  tant  pet c«q  S s>embarqua  fur  vneGale- 

vous  à fon armée  l’Hle  de  Cibu  qui  e ur  F ient  payée.  Nous  nous  em- 

re  auec  vne  Chiourmc  Chmoife  que  Y Valffeaux,auec 

barquafines  40 . bourgeois  deMan  es  en  P,  vnCap  qui  eft  à vingt  lieues  de 

deflein  de  fuiurefaGali ere:la deT'ulev  : Noustuy  demandafmes  permiflionde 
Manila  , qu’ils  appellent  les  J ' q nQUS  paccorda  , la  Chiourme  fe 

prendre  les  deuans  auec  nos  petits  a ’ armes  les  traittant  pluftoft  en  fol- 

voyant  la  plus  forte , car  Ils  aflbm- 

dats  qu’en  rameurs  , refolut  e tuer  • p(|Lenr  à leurs  poftes,ily  en  eut  feulement 

merent  en  mefme  temps  tous  ^^^S^Tcote  qui  eft*  proche, 
vne  v ingtaine  qui  fe  jetterent  ’ Poupe  • & comme  il  mit  la  tefte  hors 

dor1^0^ Qd^o^'qui  auoient  elle  choifis  pour 


ré  LesEftagnolsrefolurent  del’allertreuuer , &:  deluyrendte  compte  deleurarrmée: 
ils'  auitterentdonc  la  riuiere  pour  aller  à vne  ville  nommée  Syftor  qui  en  eftoit  eJ?|S 


s eftoient  retirez  versIesLahos , leur  enuoye  • . & aoorehen- 

t one  leur  Rov  fuft  reuenu  de  fa  retraite  , UC  apprend 


DES  ISLES  PHILIPINES. 


affifterentàcetteentreprife  quefirallm^  ‘aX  .entendu  duc  à tousceuxqui 

Maieiléfèroitmamcenanc  maiftre Retour ccpCiv5CUt^0)AC0^^eZ^^:rcrirer>^0^rc 

fa  fertilité  & de  Ces  r ichefies.  yS  * ^U1  c^cres-c°nlideràble  à caufe  de 

La  nouuelle  eftant  venue  en  Efpagne  de  la  morr  de  PPrP-,  r c i 

trop  leune  pour  cétemploy,  onyen^vaFranr^rnT  IP  f / 6 S âyant  cftéiugé  Cc  * 
CalàdeConn-aMrirm^  c il  ^ ya  nancelcoTellio  de  Guzman  Trelorier  de  h Pafl*iousic 
a a ae L-ontiatacion de Seuille ; en arrmant il  fitarreller  le  vailfea.i  Uni J u - G°““«nc. 
futiamaisfeity  de  cette  Ifle,  pour  auoir  le  temns  difbir  ;u>  r ■ v c P us  riche  qui  ment  de 
où  il  l’auoit  trouuée • ce  va.ïT^n  ^ f T ’ diloit-ifdefcrireaSaMaiellé  l’eftat  F^crco 

de  la  Mer  S r ^7^“'  Vota&*  d«  vents  Tcl,°' 

feperdit  fur  les  colles  du  lapon.  <lu’il  «moi 

nr  lîx  Religieux  de  l’Ordre  de  S François  oui  eJa  u U Cal &ai^on  5 & & m°u-  vendabalis. 

Philippcs.  le  Gouuerneiu en fit 

inauuaife  conduite  ayant  efté  imitée  par  fes fucceffeius Pnonoh(> ^ ftnc,&“te»  &cettc 
contraires  que  Voftre  Maiefté  me  mit  entre  les*  mains  TÀ ™ °rbl!  î' ies  deux  °tdres 
En  cetemps-là 

deux  yaiffeauxfousJa  condmte  du  Dodeur  Antoine  de  Moma  & ^°ya  contre  îu7 
de  Allega  : ces  deux  vailTeaux  attaquèrent  chacun  vn  des  vaSèa^v  H M T W 
vnlong  combat  nollrc  Capitaine  Fit  coulée  à fonds  U nlnc  k ï HolJandois  : apres 

niles  perdirent  la  vie  dans  ce  combat  les  Roi  a V P braues  des  habitans  de  Ma- 
part  de  leurs  gens  bleÆz  Lrorr  J ’ n!  Hobn*ols  Retirèrent  à Borney  auec  la  plul- 

aastefeKs  *:■* r -f^jsgsssiïst 

farfirief &des r? C la VÜle dC  M,aCa°  ’ OÙ “^ouuafincs du fecours du  codé 

, es  & des  Chinois , mais  tout  le  contraire  du  collé  des  Pomirr-i  v à \a 

Jde  Ac^na  r'''  ^ Ceux,d%Ma‘lllcs  firent  d Voftre  Ma, efté , elle  enuoya  Dom  Pe- 

'rrclider  rT  UrdcC“?agene’aUeCVn0ldredDomFrancefc°Tcllo  d'al-  D; 

'bl5t  ™^rZr  011  !’eUft  trCUUé  danS  ^ nouuelle  E (pagne , il  l’eût  rZt 
),î°  „ ctouiner  aux  Mandes  > mais  il  moiirutauparauantque  de  Icreceuoir  Dom 

iem  bonnes  ^œurs,  fort  affable,  de  facile  accez , & fort  cLihiterefô-les  IrT  JT  *1 

attaqUCTent  fcs  Man,leS  du™  fo"  gouuernementsüs  ft*ent  W* 

tSr"  ’ r “ rapp0ftejrcnt de  grandes  richcffcs  > brufterent  les  Egllfes  ; ce  qm 

I”- 

nmfcWdllefhin°!S  fe  reu?ltercntauffi  dails  Avilie  de  Manda,  qu’,1  auroit  peû 
^ 7 T T*  CCOnrel1  dC  1'ArchcUcf<)u<:  ••  on I« mit à la raifon , m7 
,ux  j laiffaPasdctumer  nos  affaires;  car  nous  ne  nous  feaurions  paffer  de 

:e  aut?n  e TaC,°n  : r* yrrcllfmes  ’5°' des  ptus braues  hommes  de  la  ville  & en 

SeconSe^  i^MatinasiüeftoitfortiparordreduGouuerniuràla 

: f B i) 


I2  RELATION 

telle  de  nos  sens  pour  pourfuiure  les  Chinois , il  Te  trouua  fans  y penfer  engage  proche 
d’vn  petit  Fort  qu’ils  auoientballi  endeux  lours  : Les  Chinois  firent  de  leurs  gens  vne 
demie  Lune , enfermèrent  les  Efpagnols-,  & comme  ils  eftoient  plus  de  çent  con- 
tre vn,  Üsles  tuerent  tous  à l’exception  du  Capitaine  Francefco  de  Rebolledo  qui  e 
fauua  ; car  ayant  efté  laiffé  pour  mort  fur  le  champ , il  eut  a force  de  fe  traifner  îufqu  a la 

ville,  & d’y  donner  l’auis  de  ce  qui  s’ eftoit  paffe.  , 

Ce  Gouuerneur  fut  plus  heureux  dansl’entrepnfe  des  Molucques  qu  il  fit  par  ordre 
de  V offre  Maiefté  ; à peine  auôit-il  mis  fon  monde  à terre,  que  quelques  habitons  du 
Pays eflant venus efcarmoucher auec fes gens,  & cftans pouffez,  il  entra pefle-meüe 
auec  eux  dans  le  Fort  fans  y perdre  que  huift  ou  neuf  foldats  ; le  Roy  de  Teirenate  fe 

“commen çe^arier  des  affaires  des  Molucques  mou  intention  eft  à» 
rendre  vn  compte  exad  à V ollre  Maiefté  de  tout  ce  qui  syeft  pafie,  afin  qu  elle  puif- 
fe  mieux  cognoiftrel’eftatprefentde  cesMes:  DomPedro  aurait  rendu  vn  feruice 

de  grande  unportanceàVoftre  Maiefté,  s’il  eût  feeu  profiter  de  loccafion  quil  auoit 

entre  les  mains , 8z  il  l'auroit  fait  s’il  eut  paffé  à l’Ifle  d’ Ambueno , pour  reprendre  cette 
place  fur  les  Holandois  qui  ne  s’y  eftoient  pas  encore  fortifiez,  apies  en  auoir  challe  les 
Pormgais^  ouau  moins^s’il  eût  laiffé  dans  les  Molucques  des  Galeres  pour  garder  ces 
I (les  & ofter  à nos  ennemis  les  moyens  S c le  loifir  de  les  fortifier  . c eftoit  vn  y 
fort  feiue  pour  fe  conferuer  ce  qu’on  auoit  conquis  : il  ne  le  fit  pas , il  retourna  a M amla 
auec  fon  prifonnier  : le  RoydeTerrenate,  8deptincefon  fils  quil’efto.c  venu treiiuer 
fur  fa  parole  auec  les  principaux  de  fon  Pays  qu  il  arrefta  aulli . Ce  manquemet  de  y 
nous  rendit  ennemis  tous  (es  fiijet  s , qui  fe  jetterent  par  cette  raifon  entre  lesbrasdes 
Holandois , aufquels  il  fut  apres  facile  de  fe  fortifier  dans  le  Pays , St  de  fe  rendi  e mai- 
ftres  abfolus  du  commerce  du  doud  de  gyrofle  le  ne  puis  m empecher  icy  de  dire  a 
Voftre  Majefté  vne  chofe  quiregarde  ce  Roy  de  Terrenate  .afin  qu  elle  commande  a 
fes  Miniftres  d’y  apporter  remede:  U eft  vrayque  tant  queDomPedio  vefeut,  onle 
traita  auec  refpeft  & bien-feance  ; mais  au  temps  de  Dom  Inan  de  Silua  1e  le  vis  dans 
vne  chambre  outoute  l’eau  de  la  pluie  luy  tôboit  fur  le  corps,  K ou  on  le  faifoit  mou- 

rit  de  faim.  Vn  iourl’ettantaUévoir,Us’agenoui|adeWtmoy  ,&mepnade  faire 
en  forte  enuers  le  Gouuerneur  qu’on  le  mît  en  lieu  ou  il  ne  fuit  point  moufile,  & 
qu’on  donnait  quelque  ordre  pour  fa  fubfiltance , car  i mouroit  de  faim  : qu  ,1  eftoi. 
le  plus  fouuent  obligé  à demander  l’aumofne , & qu  il  n aurait  pomt  eu  de  pain  s ,1  ne 
Peut  demandé  de  céte  maniéré  : ce  que  ie  rapporte  icy  pour  la  réputation  de  V.  Ma- 
iefté  auprès  de  ces  Nations , qui  ont  fujet  de  croire  que  c eft  par  fesordres  qu  on  trai- 
te de  la  forte  vn  Prince  qui  faifoit  auparauant  trembler  toutes  les  Mes  de  ces  Mers 
Dom  Iuande  Silua  arriua  en  ces  Mes  l’an  ido6.de  fon  temps  les  Holandois  c 
nemenr  ae  mirent  aUec  quatre  vaiffeaux  8t  vnepatache  à l emboucheure  de  laBaye  e ani  a: 
&,y  demeurèrent  l’efpace  de  fix  mois  prenant  tous  les  vaiffeaux  qui  veno.ent  a Ma 
de  « ft  nüe  ■ U ne  fe  trouua  point  d’abord  de  vaiffeaux  en  eltat  de  leur  oppofer , mais  ils  y fil 
hTc  rent  fi  long-temps,  qu’il  eut  le  tempsd’en  armer  quatre,  & d en  acheuer  vnquieftot 
commencé:  onoftades  feneftresdes  ma, fous  des  bourgeois  de  Mamies  lesbarre 
de  fer  pour  acheuer  ce  vaiffeau  : Il  fit  fondre  cmq  greffes  pièces  d art,  lerie,  & outre 
ces  cinq  vaiffeaux,il  arma  trois  galeres , & mit  deffus  cette  armes  mille  Efpagnols:, 
trouua  le  Holandois  peu  préparés  à le  receuoir,  & quine  fongeoiet  a autre  chofe  qu . 
1 s’enrichir  du  butin  qu’il  faifoit  fur  les  Chinois  qu,  viennent  tousles  ans  aux  Mamie 

i?  ,1  aborda  d’abord  vn  defes  vaiffeaux  Holandois,  le  feu  s y prit  & fut  emporte  en  1 ait 

il  fe  rendit  maiftre  des  deux  autres,  8C  ,1s  tuerent  beaucoup  de  monde:  mais  qui  au 
roit  dit  que  cette  viftoire  eut  deû  eftre  la  caufe  de  faperte , &c  vn  commencement  i 
tant  de  mal-heurs.  Voftre  Majefté  luy  donnale  quint  du  profit,  & “donaueM 
part  qu’il  y auoit  de  plain  droit  luy  valoir  p us  de  deux  cens  raille  ducats  comme  il  m 
l’a  dit.  Ce  fuccez  luy  mit  en  telle  de  grandes  entreprifes  aufquelles  U s engagea  fan 
W meWr  auec  les  forces  de  ce  Pays  : U entreprit  contre  le  fentiment  de  tous  le 


Du  gouuer 
nement  de 
Dom  Iuan 


Des  isxes  philipines. 

^ÏÏsfOTcesSfle1’^ îdeTerren"eJ>  & épuifa  les  coffres  de  Vo'ftre  Maje- 
c,£c  , torce?  “ 1 Me-,  Cette entreprilê des Molucques luy  reuflit  fort  mal  rom 

ne  propomomient  pas  leurs  deffems  auec  leurs  forces  ; il  auoitrefolu  de  faire  fcs 
va  ffeaux  de  quinze  cens  tonneaux , &auoit  demandé  au  vice-Roy  des  Indes  dix 
H I d & X ga  e,‘.es  P°“r,fe  iomdre  -Ulec  luy , & trauailler  enfemWe  à chaffer  les 

cour  de  grandes 

dCSH,0l“d°,S>  «F**  Soient  fait  plufie’urs  fois 
[ ' v"“  r P d &f;°n  ^ue  Ies  PolTOgais  ont  pour  les  affaires  d’Efpagne. 

Le  Vice-Roy promit  d enuoyer  ccs  vaiffeaux  pourueu  qu’on  luv  enuovaft  nno 

nulle  efeus.  Les  coffres  de  Voftie  Ma, efté  & la  caVe  cftoient  epulz  il  ffluo.f 

deVofa?Mal;ft  T07  ,nftOUa!de  des  obligations  ies  Offiaers 

de  VoltieMajefte  pour-  emprunter  cet  argent  des  marchands,  chofe  ridicule  à ceux 

qui  connoiffent  les  marchands  des  Indes.  Afqucta  s'embarqua  fur  vn  vaiffeau . pour 
du<î,ud  cs  marchands  prefterentfeize  mille  efeus , auec  quarante  Efp“ 
gnols  qu  on  luy  donna  pour  augmenter  fon  authorité  & fon  crédit  ; il  coula  apparam- 

auÆau  Viîf  Rovd01înCnaTureUde  7“ueUes-  DomIean  deSilua  demanda 
uili  u Vice-Roy  de  la  nouuelle  Efpagne  des  troupes  & des  munitions,  mais  il  fie 

paitii  fi  tald  ccux  qui  deuoient  foliciter  ce  fccours , que  ces  mefures  ne  fe  rencontre- 

rent  pomt  auec  celles  du  Vice-Roy , quelque  diligence  qu'il  peût  fan  e pour  cela  il 

m Æh 'd' 'r ^3n:  Arbres  affez grands  pourpouuoir  fer- 

un  a la  fabrique  de  fes  galbons  : Iefçay  par  la  relation  des  Religieux  de  S.Fran- 

ois3  & de  la  bouche  del  Alcade  de  la  proumee  où  ils  furent  coupez,  que  fix  mille 
îidiens  trauaillerent  1 efpace  de  trois  mois  pour  tirer  les  malts  de  la  Capitane  au 
x JUC1  s e 1XT  ieuès  «montagnes  fort  rudes.  On  donnoit  par  mois  quarante  Reaux 
a chacun  des  Indiens,  furquoy  il  falloit qu’ils  cherchafiTent  à viure.  le  paffefous  fi- 
lence  le  mauuais  traitement  & les  inhumanitez  de  ceux  qui  auoient  la  conduite  de  ce 
trauail , & le  nombre  de  ces  Indien  s qui  y perdirent  la  vie  ; quatorze  gallions  d’vne 
giandeui  ordinaire  n auroient  pas  coulté  la  moitié.  le  ne  dis  pas  à Voltre  Maiefté  le 
nombre  de  ceux  que  1 on  fit  pendre , qui  furent  obligez  de  quitter  femmes  & en- 
tans,  & de  le  retirer  es  montagnes.  Ceux  qu’on  vendit  pour  efclaues  pour  payer  le 
dommage  qu  on  fuppofoit  eftre  arnué  par  leur  négligence , le  fcandale  de  i’Euans;i- 
le,&  de  la  cruauté  auec  laquelle  ces  miferables  eftoient  traittez  par  la  tyrannie  & la 
uance  de  ceux  qui  conduifoient  fournage.  > 

Il  enuoya  ramafier  tous  les  foldats  qui  eftoient  dans  les  autres  Ifles  voifines  & 
nommément  ceux  de  la  garmfon  de  l’Ifle  de  Cibu;  l’on  en  tira  l’artillerie  pour  la  con- 
duire a Manda,  ce  qiu  donna  occafion  aux  Indiens  de  fille  de  Mindanao  de  ruiner 
leurs  habitations  en  ces  Ides.  Il  deffendit  fur  peine  de  la  vie  que  perfonne  ne  fortift 
de  la  ville , &:  cependant  l’on  ne  donnoit  point  d’ordre  pour  la  fubfifiance  de  ces  ou- 
vriers , fi  bien  que  quantité  fe  retirèrent,  & l’allerent  chercher  dans  les  Pays  Voifins: 
ce  que  firent  aufii  les  mariniers  aufquels  il  ofia  la  moitié  de  leurs  rations,  & ü s’en 
enfuit  plus  de  deux  cens  dans  le  temps  qu’ils  en  auoient  le  plus  affaire.  Il  fitproui- 
lion  de  beaucoup  de  viures  pour  les  Indiens  qui  furent  inutiles , car  elle  ne  fe  fit  pas  à 
:emps  : il  enuoya  quérir  du  metail  & du  falpeftre  au  lapon  , en  deux  ans  de  temps  1L 
it  ondre  cent  cinquante  pièces  de  groffe  artillerie  ; & comme  ceux  qui  en  auoient  1 
a conduite  eftoient  fort  ignorans,  de  36.  pièces  qui  furent  épreuuées  enmaprefen- 
:e,  d yen  eut  17.  qui  crcuerent.  Ils  n’en  purent  iamais  faire  aucune  qui  fût  à l’é- 
jreuue , iufques  à ce  que  quelques  Iaponois  firent  des  foursà  leur  mode , & des  fouf- 
ets  qui  faifoient  grand  yent.  L’artillerie  de  cçs  Iaponois  (è  trouua  meilleure, 
Seconde  Partie.  ^ B il) 
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mais  quelques-vnes  de  leurs  pièces  ne  laifferent  pas  de  creuer , à caufe  qu’ils  ne  fçà- 
uent  pas  faire  l’alliage  du  cuiure.  Domluan  de  Silua  eftoit  engagé  bien  auantdans 
ce  delfein , & voyant  qu’apres  deux  ans  de  temps  il  n’àuoit  point  de  nouuelles  d’Af- 
queta,  ilcreut  qu’il  s’eftoit  perdu-:  il  dépêcha  au  Supérieur  des  Iefuites  à Goa,  le 
priant  de  demander  de  fa  part  au  V ice-Roy  fept  gallions  j ils  obtinrent  auec  peine  & 
grande  contradiction  de  la  part  de  la  ville  de  Goa  quatre  gallions  & quatre  galliotes 
mal  armées  & mal  montées  d’hommes.  C’efl  vne  pitié  de  voir  ce  qui  fe  paffe  aux  In- 
des en  cette  matière  : Ils  partirent  pour  aller  auxManiles , & ayant  trouué  les  vents 
contraires.ils  arriuerent  fort  tard  à Malaca  & au  détroit  ; le  General  qui  commando* 
ces  vailfeaux  nofa  le  paffer , quoy  que  le  Redeur  ou  Supérieur  des  Iefuites  l’exhorta 
fort  de  l’entreprendre  la  càofe  alla  fiauant , que  le  General  luy  dit 'vn  iour  qu’il 
s’allaft  ville  ment  cacher  fous  couuerte , d’autant  que  les  mariniers  le  cherchoient 
pour  le  tuer , à caufe , ce  difoient-ils , qu’ils  les  vouloir  faire  noyer.  Dom  Iuan  fceut 
eue  ces  vailfeaux  l’attendoient  àMallaca  , il  enuoya  le  Capitaine  Iuân  Gallegos 
pour  leur  porter  de  fes  nouuelles , auec  ordre  de  l’attendre  là , qu’il  les  prendroit 
en  palfant , & que  ces  vailfeaux  joints  en  corps  d’armée  iroient  attaquer  les  Holan- 
dois  à Iaua  où  ils  ont  leur  principale  retraite;  que  de  là  ils  pafteroient  aux  autres  Mes, 
à Ambueno  & aux  Molucques  : Gallegostomba  entre  leSmains  des  Holàndois  vers 
le  Cap  de  Smcapoura  ; ils  aprirent  de  lüy  le  defleifvde  Dom  luànidéuànt  cet  aduil 
le  Roy  d’Achen  qui  auoit  fait  ligue  auec  les  Holàndois  vint  auec  vne  armée  de  40  o . 
vailfeaux  & de  14009.  hommes  pour  prendre  Malaca.  Les  gallions  fetrouuerent 
là  fort  à propos , il  brilla  vn  des  galions  & fe  retira  fans  rien  faire  dauantage.  Les 
Holàndois  y vinrent  apres  qu’il  fut  party  * ils  bruflerent  les  trois  autres  dans  la  riuiere 
de  Malaca, s’auancerent  dans  le  détroit  où  ils  prirët  leCapitaine  Gallenegos.Les  Por- 
tugais acquirët  peu  d’honneur  en  cette  aélion,  mais  ce  n’ell  point  mon  intention  d’en 
parler  icy.Dom  Iuan  partit  des  Mandes  le  28  .Feurier  1616 .auec  dix  galions  plus  grâds 
que  tous  ceux  qui  fe  font  veus  en  Europe  : il  partit  auec  ces  galions  & quatre  gale- 
res-:  il  fit  voile  dans  le  détroit  croyant  y trouuer  les  quatre  galions  de  Goa  ; il  fçeut 
qu’ils  auoient  elle  brûliez,  & au  lieu  daller  attaquer  les  Holàndois  à Iaua,  il  laiffa 
les  galions  dans  le  détroit  , & pàffa  auec  les  galeres  à Malaca , où  il  fut  receufous  vn 
daiz  auec  grande  allegreffe  de  ces  peuples  : il  fe  trouüa  bien  en  peine  de  larefolu- 
tion  qu’il  deuoit  prendre  ; tantoil  on  leconfeüloit  d’attendre  le  Vice-Roy  de  Goa 
l’année  fumante , d’autres  luy  confèilloient  de  retourner  aux  Mandes , mais  la  mort 
le  déliura  de  cette  irr efolution  le  1 9.  Auril  1616.  Il  laiffa  ordre  a 1 armee  de  retourner 
auxManiles,  & d’y  porter  fon  corps.  L’air  du  détroit  eftfort  mal  fain,  les  eaux  ÿ 
font  empoifonnées , fi  bien  que  l’on  y jettoit  tel  iour  iufqu’à  40 . perfonnes  mortes  de 
pefle.  Les  foldats  auoient  le  vifage  pafle , eftoient  enflez , &:  difbient  tous  que  s’ds  y 
fulTent  demeurez  quinze  iours  dauantage  j ils  n auroient  pas  eu  alfez  de  monde  pour 
faire  le  feruice  des  vailfeaux  : ils  auoient  perdu  toutes  leurs  anchres  dans  les  courrans 
de  ces  Mers  qui  font  fort  grands , & fe  feroient  échouez  contre  la  code  s’ils  n en  euf- 
fent  treuué  à acheter  à Malaca:  enfin  cette  armée  arriua  en  auffi  mauuaiS  ordre, 
comme  fi  elle  eût  efté  vn  an  en  Mer. 

Vn  iour  il  fit  mettre  fbn  armée  en  eftat  de  faire  voile , & d aller  attaquer  les  enne- 
Rc™  ouTe  mis  ; & dans  vn  difcours  qu’il  leur  fit , il  leur  expofa  qu’d  auoit  receu  vn  ordre  exprez 
u ville  fait  a $a  ^vlajefté  d’executer  cette  entreprifè.  Le  Doéleur  Vega  luy  demanda  que  cet 

ÏToclTon  ordre  fut  leu  publiquement:  Le  Secrétaire  le  leur.  VoftreMajefté  luy  commandoit 
qu’il  perdit  ^ donner  auis  au  Vice-Roy  des  Indes,  afin  qu  ayant  joint  leurs  forces,  & e 1* 
pour  n’auoir  ce_Roy  y eftant  en  perfonne , ils  allaient  chercher  l’ennemy  : on  luy  oppofa  qui! 

LaLVcTecô-  n auoit  point  fatisfait  à l’ordre  de  Vôflre  Majeflé , qu’il  faloit  cinquante  mander 
feu  qu’ils  fui.  chacun  ae  ces  vaiffeaux , & qu’il  n’y  en  auoit  pas  douze  effeàifs  : en  effett  il: 
Sent?11’  s’ eftoient  enfuis  comme  i’ay  dit  cy-deuant;  que  chaque  galion  n’auoit  que  dem 
anchres  difproportionnées  à la  grandeur  de  ces  machines , & deux  autres  anchres  t 
bois , qu’ils  appellent  dans  le  Pays  Genepites  ; que  dans  ces  Mers  où  il  y a de  grand 
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courans&  beaucoup  de  ban rc  üa iuv  ,,  *1 

ger  de  fe  perdre.  Quil  n’auoît  cordageHÏv voT^' ?■  ,t011S  ieS  iours  aucc  dan' 
plcc & expoiéc auxinfidtes de fesennemis  bu’  I ’ & q“ î!, alffoit  h Vllle depeu- 
tre  les  ordres  de  Voftre  Majefté,  & toute  fo,S^  aU°":  ^ toute 1 artillerie  con- 

Que  l’ennemy  fçaehant  la  route  qu’il  auott  à faire  'naXlmes,de  bon  gouuerncmenc  : 
attaquer  Manda,  qu’il  l’auroit  trouuée  fans  deffeo&Te peUPle"dreceKmPS  pour 
nois,  & de  ceux  du  Pays,  qui  Ce  tournerofenr  ,nî  [ ! rce  dc  nul  Chi- 

caufe  des  mauua.s  traittelens  Tw***  comre  habitahs , à 
eflott  impraticable,  le  Mouflbn y eftant  comrahé**™1'  ^ ** r°Ute  qU’''  prcnoir 

tendre  l’anr^e^i^itMe^ceroybe^Ind^Sc^  ^ ï ^ auro‘t  m'eux  fait  d at- 

W’.s  mefures  pour  vne  fi  grande  en  re„,r’  t ™ « temps-là  de  indi- 
ces rail(>.ns  & beaucoup  d’autres  dans  vn  ° 1 °*cli1  ^eSa  bly  eftendit  toutes 

proteftatio.ns  ; la  choie  vintfiMu^^que^^j^^çSc  ^ “?Pr™é  : Le  Fifcal  fit  fes 
tir  de  la  ville'  de  crainte  d’eflre  arrefiel  • T a v il  a * ^ iers^urenr  contraints  de  for- 
la  laifià  dans  ce  payable  edat , i plufieu«  bus  S • ^ ^ pa^s  > d 
s abienterent  le  ioui  qu’d  fallut  partir  ■ A peine  eftnir  1 01ent  CnS‘’nez  a lefuiurS 
à la  bouche  de  la  Baye  de  Manda  cinq  radicaux  Hol'anlT ^ ’ q“  Vld  parolftre 

marchédenous  s’ils  bo” 

que  Dont  lWn  eftoit  allé  vers  Iaua,  ils  prirent  cette  route no,,  ^ U““  q“  ,lsfu>'ent 
Nat, on.  Ce  fut  vn  grand  mal-hetir  pour  nous  de  ce  quTnX  CC"X  de  kur 

point  ces  vaifleaux , car  fi  elle  les  eût  pris  comme  Jn  ai  mee  ne  rencontra 

nous  eut  efté  faede  de  venir  à bmttdes  Hol^^oîs  qufeftoion  dansTesaifeC*io  ■>  ^ 

vne  lettre  de  Domleronimofoncoufin,  où  ilalTeure  nn’ik  J Iflcsj  &iay 

je  rendre,  & que  ceux  du  Pays  nous  auroient  donnMb?nafns  po^î^dial^r^  US 
font  toufiours  prefis  à fiiiure  le  party  du  plus  fort.  P leschafrer>  cariIs 

gellan  & auoient  couru  les  codes  du  Peru  & de 

Holandois  desMolucques  aiierri\dndefT^in/-Ir»T^  t ^ ^ ^ ccoftc,  les 

r“  diEfpa?°1S  fcs  d™X  ojs  quicommnlot?  yce 

luatre , & mit  les  autres  en  fuite , elles  fe  perdirent  apparamment  dans  ces  GohZs  ' 
ar  on  n’en  a point  eu  de  nouuelles  depuis.  FP  ‘"Cnt  aans  ces  Go,Phes  » 

L’Ifie  de  Mmdanao  la  derniere  des  Ifles  Philinfnrc  efl-  j , 

ingt  lieues  de 1 Ifle  de  Cibuda  pointe  de  cette  Ifle  qui  regarde  cefie  de  CibTefi  ha 

va^^rdeSln^rP^ClfiqUreSqUl  Payent tribut à V oftre Majefté , & entre  Iefquds 
y abeaucoup  de  Chretiens.La  cofte  court  de  l’Orient  à l’Occident  &s’inrline  1,  t 

uefo.s  du  Nord-Eft  au  Sudvveft  fin  le  Nord-Eif  Sudvvcl^efie  a plus^dc'joo’^uiiUis 
a n r?Uti 1 P“’e  P S auaceevcrs  ,e  Zud cft  fous  le  tf . degré  dclatitude  Nord  elle 
’or  o,  ly“TiJ”11S,CCUX  q.1!' y ont  cdi  aficurcnt  qu’.ls  y ont  veu  plufieurs  mines 
uerbX  ra  'Cr  Ca"  A ^ clucmj  LcCaP'ta'"oE(teuanR„dng»e2  de  F,- 

"enZlr  r 1",^  a”ctltre' de Gou«crneur& de Cap.taineGeneral de  ccttc  Ifle 

a entrepiife  fe  fit  a Tes  dépens,  mais  fa  mauuaifc  fortune  voulut, que  la  première  fois 
u mit  pied  a terre , il  fuc  tué  par  vn  Indien  qui  luy  auoit  drcfic  vne  embufeade.  Le 
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Capitaine  luali  de  la  Xarà  en  voulut  prendre  la  conduite  ; mais  le  chef  chant  mortla 
diuifion  fe  mit  entre  fes gens,  8c  l’entreprife  fut  abandonnée.  Cependant  ces  In- 
diens coututent  auec  leurs  v aifteaux  dans  ces  Mes,  8c  y firent  beaucoup  de  mal.  Du 
temps  du  Gouuernement  deDom  Francefco  Tello , les  Gouuerneuis  ont  neg  Ige 
d’y  apporter  remede  : Ces  Indrens  n’attaquent  ramais  les  Efpagnols , mars  ils  font  fi 
redoutables  aux  autres  Indiens  qui  payent  tribut  a Voftre  Majefte,  quils  ne  font 
point  en  feureté  dans  leurs  maifons.  le  leur  ay  entendu  dire  des  chofes  qui  deuroient 
faire  honte  aux  Gouuerneurs  de  Vollre  Majefté  i Ils  fe  plaignent  qui  s ont  .tant  de 
foin  de  leur  fane  payer  les  tributs  qu’ils  leur  impofent , cependant  qu  ils  font  fi  negh- 
e-ensàles  deffendre  de  ceux  que  leur  attachement  pour  lEfpagne  a rendu  lcuis  en- 
nemis Qu’on  nous  laifie  en  liberté,  cedifent-ils,  8c  qu’on  nous  permette  dauoit 
des  armehnous  nous  deffendrons  fortbien,  comme  nous  faifions  auparauant  que 
les  Efpagnols  Cuffent  entrepris  de  nous  protéger  ; 8c  fi  les  Iefuites  8,:  les  autres  Reli- 
gTeux  ne  les  entretenoient  dans  l’obeïffance,  en  leur  faifant  efperer  vn  medleut  trai- 
tement, ils  fe  reüolteroient,  & fe  mocqueroient  de  nous,  comme  ont  défia  fait  quel- 
ques-yns.  Iemarque  icy ces defotdres à VoftreMajefte,  afinquelle  commande  a 
fes  Gouuerneurs  d’y  apporter  remède , puis  que  fa  confcience  en  eft  fi  chargée  , & 
qu’fis  ont  eu  l’effronterie  d’efenre  que  ces  Indiens  eftoient  en  paix,  8c  réduits,  en  vn 

remns  au  üs  détruifoient  &brufloient  actuellement  Vos  Eghles.  x 

LesHolandois  ayans  donc  appris  la  mort  de  Dont  Iuan  de  S ilua,  vinrent  a vn  port 
nommé  Yloilo,  auec  deffein  d’y  baftir  vn  Fort  pour  fe  rendre  maiftres  de  ces  Mes, 
ô^pour  en  tirer  des  viurespour  Terrenate,qui  eft  la  principale  place  des  Molucquesi 
fis  auoient  défia  fait  vne  autre  defeente  en  cette  Me  en  vn  endroit  nomme  Are- 
ualo  habité  par  les  Efpagnols-s  8c  apres  auoir  brufle  toute  leur  habitation  fans  que 
Vosfoldatsqm  eftoient  en  garde  eulfent  feulement  la  hardieflede  tiret  vn  coup  de 
moufquet , fis  cftoicnt  demeurer  d’accord  auec  les  nature  s duPays  de  venir  habi- 
ter  ces  Mes  :Dom  Diego  de  Quinonesauec  foiXante  8c  dix  hommes  entreprit  de 
leur  ehpefcher  cedefife.n,  &fiTvn  petit  fort  de  fafemes  & de  gabions  remplis  de 
telre  i les  Holandois  en  approchèrent  auec  leurs  dix  galions , 8c  voyant  que  leur  ar- 
tiilerie  ne  les  obligeoit  pointa  quitter  la  place,  fis  mirenta  terre  fept  compagnies 
d’ nfanterie.qtu  l’attaquerent  par  deux  endroits:  La  refiftance  futfiv.goureufe, 
qrfon  les  obligea  à fe  retirer.  Lazaro  de  Tormez  auec  quarante  foldat  s efto.en, 
mis  en  embufeade  fur  le  chemin  de  leur  retraite , 8C  leur  tua  beaucoup  de  leurs  gens 
Tous  v eûmes  vingt  perfonnes  ou  morts , ou  bleffez.  Cette  aftion  fut  de  grande  im- 
portance à caufe  deladifpofinon  où  eftoient  les  naturels  du  Pays , 8c  des  autres  c,r- 
confiances  qui  l’accompagnoient.  Onauoitrefolude  faire  vnFoitauPortde  Ylor 
r- : Tnc-onieur  ; car  on  vovoit  bien  quel 


ïoT'^T^yeTfixTSs  d’artillerie  auec  vn  Ingénieur  : car  on  voyoït  bicoque  f 

Tennemv  y venoit,  fi  tafcheroitde  fe  rendre  maiftre  de  ce  polie.  Elles  arnueren 
iennciny  y fi  Hai-n  Diecrb  eût  eu  céS  Dieces 


l’ennemv  v venoit,  U taicncruit uc  iciw.uici»»nnv-.  AT 

vn  moisamxs que  l’occafionde  s’enferuir  fhtpaffée, fi Dom  Diego  eut  eu  ces  pièces 
il  auroit  coulé  à fonds  la  moitié  de  cette  armée , tant  il  unporte  que  celuy  qui  gouuer 
ne  faffe  les  chofes  dans  leur  temps.  Les  Holandois  au  fortir  de  llfie  de  Yloilo  vin 
rent  à l’IfiedeMat.uelesquieft  aumilieudela’Bayede  Manda  : La  fennnellequ 
efttoufiouts  dans  cette  Me  fit  le  fignal  de  l’arriuêe  de  ces  yaiffeaux  les  Holando. 
tarèrent  lesdeuxamboucheures:8c  apres  auoir  reconnu  le  Port  de  Cabite  auec  vn 

lunette  de  longue  veuë , ils  fe  retirèrent.  Andréas  de  Alcaraz  eftoit  alors  le  plus  ^ a 
rien  du  Confeil , 8c  faifoit  la  charge  de  Capitaine  general . On  mit  en  dehbemion 
l’on  fe  deuoit  mettre  en  Mer  auec  les  vaiffeaux  qui  eftoient  dans  le  Port, 8c  aller  att 
emerl’ennemy  : on  alleguoit  en  faueur  de  cette  refolution  la  perte  irréparable  d 
Tus  les  vaiflLuxqni  dLoient  en  ce  temps-là  venir  de  la  Chine.  On  reprefento 
l’incommodité  qui  fe  feroit  enfuiuie  d’vn  femblable  blocus, p endant  lequel  on  aur^ 
mâqué  de  t otites  les  chofes  neceffaires  que  ceux  de  dehors  auoiet  accoutume  de  i o 
apporter-, on  y pouuoit  remédier  en  auerafsat  les  Chinois  de  ne  pas  venir  dans  to 
mois  d’Aur il,le  Capitaine  General  ne  le  voulutpas  permettre, a caufe  que  1 aneepr 
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temps  qu’il  y auoic  d™ Hfalfaoîi  d ™ fc',llb,able  aduis  a la  Chine  dans  le 
temps  fans  y venir  , ceq„,  S”  la ,%=>'«' Chinois  furent  long- 

ur  les  Entrées  : toute  la  ville  preffoit  le  Cm  ' eDc,udme  aux  droits  queleRoy  a 
clefiaftiques  luy  en  firent  eTaie{aa' ***?**&  ; les  le. 

tez;  Quhl  n’y  auoitny  voiles  ny  cordæes m t 1 ^ “T01'  mUIe  difficul- 

epu.fez.qucl’aràlleneeftoitdoLufe  l’,  ft  “ m rcs  de  Sa  Majc-ftc  cftoient 

fin  sue  fi  l’affaire  ne  reüflil^t  “T  toi,?  e P de  Ia  fa‘rc  «fendre,  en- 

ntcon  effort  dans  cette  ir3“s ^ * *!*«*«•  Cbm- 
rent  : ils  auoient  eu  vn  mauuars  voyage,  à cauié'afk  f "0ULIC,lc  Efpagncarriue- 
temps propre,  qui eff  vne faute qjli fait  r™  fl  ? U,lsnefto,cnt  P3*  venus  dans  le 
» portent  la  petite , & en  T7  q“  CCUX  h f“* 

;oup  de  paflàgers,  & quelque  artillerie.  Ce  fut  vn«  ,fd  f T mann“-'ts,  beau- 
tnnemy  n eut  point  cie  nouuellcs  de  leur  m-in  v g V bon_heur  Pour  nous  que 
endre  maiftre  , 1 Vn  de  ces  vaifTeaux  avînr d * "7  aUr°1C  cfté  facilc  dc  s’en 
tcuës  du  lieu  ou  ciblent  les  Hohndois  IV  dccbarge  a vn  Port  éloigné  à vingt 
Dans  ces  entrefaites  f luy  (nqf1^I^ff|ICIiefnj  Vnejde  nomméeCybuyanv 
» Ef«fite  de  Caracoas,  à vn J,  ^ dC  Mmdana°’  vint  auec 
le  s enfuit;  ils  mirent  le  feu  nu  fte  des  Mandcs  nomme  Balayam.  Le  peu- 
commandoit  ; car  il  auoit  efté  auertf  pli  lf  MeTf ^ Pr  h faiire  de  celuy  qui 

uiffo  du  deffein  des  Indiens  fur  cette  habita!ion.  hC  deClmp  Dom  Ilan  Ro"- 

ÿiour  l'au"^ de" “domTf00’  ■?““  P°Ut  ,a  deffcndre  : ■'  différa 
eigneur  nous  fit  la  grâce  oue  t ouVcVV  ^CU  ^ ^ cnnemy  dc  ^llrc  ce  coup.  Nofire 
>ur  mettre  enefiatfes  vaüTeauxVeVanV^f  * " bruflaP°int’  & qud  en  refia  aflez 
rare  en  Mer.  almce  > ,ans  W d eût  efté  unpofliblc  de  les 

'ient  couler  à fonds  leurs  3c.  Caricoas  FIlV  IV*  Gajeresa  couPs  de  rames  pou- 
ce Holandoife  fans  efire  découuértes  - elles  rrn  ^ ^ V ^ affez  Proche  dc  1 ar- 

de  Pille  dcMindoronomm&B^o  fi  le IcT’T^r  Indicils  dansvne  Gé- 
néré, vn  feul  de  leurs  baft^^ 

'yans prefiez  défi  prés,  s’addre/Terent  à ccux'des nlÎZ^Jl  ^ leSfIndiens  fc 
- rs,  les  priant  de  leur  faire  donner  bon  n„i  V 7 q lls  auoicnt  Paît  prifom 

-ut  pas  le  courage  d’en  annroch-r  de  î * ' icr‘9c  UP  fi111  c°mmandoit  les  Galetes 
**  pas  fe  hazVrdei  fi  f enalla  à vne  autrelfie,difant  qui! 

‘lcres  ; & quoy  que  le  vent  qui  efioit  tout  iVn^rctcwc  eût  cetfé fur  la  ^ f“ 
ourna  point  que  leiour  fumantfurle  finir  L Crcxtceuccclitïlu  ^minuit,  il  n’y 
oient  plus.  qUe  lesennemisn  4 

aucoup  d autres  rencontres  II  fembloir  nu’ 1 * peds,  comme  on  a fait  en 

fiat, do, Te  s’eftott  “iZl  t T"ni  vinP  Iku&Hc  l'armée 

Tfcfv*trfrcPrincc^ 

ou’d  t , ltlfic  d’,nS  vn  Pollc>  aPr«  auott  enuové  à la  ville  1W  I 

Mu  lls  auoient  de  plus  précieux  T ne  HnlinJn'r  * • , aigcnr , & 

t le  fc'n  qn  ir  ^ j ‘ : cs  iolandoisen  eurent auis,  ils  y vinrent  l’on 

* nommé  IeMcZÎeS^om  îu'f AU"  ““““  CCPcnd“r  «• 

G toft  au  Port  pour  mettre  en  effat  Ik  f f '°  gur,  com,nand“  l'a™éc;,l  fa 

Seconde  Part,"  ^Gahons.car  ,!  n’y  auoit  point  tPefperance 


Q relation 

lo  j__  „„rrnnnes  de  confiance  dans  tou- 

d’enpouuoir  donner  dauantage.  Onenwya  o.  ceffaire  : on  dprouual’AmU 

tes  les  Ifles  voifines  pour  en  tirer t0^  ^ on  auoit  trouuè  le  jufte  allia- 

le  rie  8c  on  fit  refondie  celle  qui  n P donner,  tellement  que  les  fonderas 

ge  du  metail  & la  proportion  qu  J ^ k , ce  combat , & à contribuer  ce 

n’en  manquoient  point,  tout de  monde  fi q>  P ndols  voyantque  le  temps  de 

qu’il  pouuoit  a 1 armement  des gaffi» ■ de  u BayC)  & fe  murent  a 

Parnuee  des  matchar^sdela  _ les  vaiffcaux Chinois ^enneirt 


toujouib  — ; - a , 1-V.  eftant  ainli  libre  on  nt  venu**»**- 

s’eftoit  mis  en  ce  me  une  Polie  . y p auoit  deilinéc  à feruir  de  un- 

Elle  arriua  danslePort  chalSlf  n'fff.,  la  mit  cil  eftac  rie  feruir, amlinoîtie  aiivuc 

gazin.elle  portoit  30.  pièces  d AttiUeue,  . grandes  pièces  de  bronze:® 

Iftoit  de  fept  Galbons,  le  moindre  defq  ordre  à chacun  de  prendre 

nommalesCapitaincs  8c  les  Officiers  des  ks  ^ . les  Chefs  tr- 
ies foldats , 8C  les  Bourgeois  ^ “ q Pedr'o  de  Heredia  :du  Gal- 

rent ceux-cy.  DuGallrond » ']  “dcG mlail.oui  du  GallionSanFclipele  Capital 
lion  S.  Michel  1 Admirante  Rodug  , Guadalupe,  te  Capitan  Iuan 

Sebaftian de  Madrid  :deceluyde  ^“^f^Cap^anAzendoiduqallionde  larnt 
Bautiftadc  Molinarde  celuy  de  San  q«e  D™  Iuan  de  Silua 

Marc  qu’on  appelloit  Doftem  Vega  Conleiller  de 

fut  à Malaca , tut  donne  a Dom  iuan  de  ia  v g 

l’Audiance de Mâmlla.^  , ■ j l’Amiral  , Dom  Diego  de  Quinones 

L’on  eut  de  la  peine  a conuenu  du  cl  o ,•  uery  de  fa  mouique- 

qu’on  auoit  fait  venir  d’Oton , & qmn  ^ ^P^butu  qui  auoit  efté  Amiral  desCa- 
tade  , y pretendoitauec  Jrernand  - miis  expliQuer3^vn^  au* 

jrauelles d’Elpagne , 8c  pour  de  msenvntcropsoù  iln’yauoitplus  de 

tre  en  furent  exclus, faute  s qu  on  a /r  L £ult£  l’occafion , ils  offrirai  t de  fer- 

l cnrede  ; mais  pour  ne  General  , pour  le  feruir  de  lbn 

uir  de  leurs  perfonnes  : Arraraburuie  F Qualité  de  Quatraluo  :Dom 

Conleil,  & on  donna  vue  oalereaDomDrego^ecra^  ^ Pedro 

Alonfo  Henriquez  en 

d’Almazan  la  troifieme.  Le  Gallion  non  i ^ q 0rtoit  groffes  pièces 

plus  grand  le  meilleur  g allion  quon  de  Balle, & le  reftede  18. L’Armée 

d’Auillerie,  dont  la  plufpart  ellmerrt  de  Wp“ ^herchet  Pennemy.  Le 
fortitduport,  & fe  mit  a la  voile  le  8.  i Avril  pour  bouche  ^ 

foirdcc.Liour^^^^tS»  general  qu’il  auoit  dtp 
Baye  pour  apprendre  ne  fcsL°“1'  f m méiuan  de  cüaça  quilei 

p„s  beaucoup  de  vaiffeaux  efcrimt  qu’à  fix  lieues  de  b 

auerciffoitdecequifepaffoi  , refte  Plaia  honda.  Cette  le- 

il  y auoit  deux  de  leurs  vaiffeaux  Ô.q  rrmoortafînes  point  la  vi&oire  h 

lation  fe  trouua faufife , &futcaufe  que on  ie  verra  par  la:  Fuite.  Surcétamsk 
plus  complette  quife  puiffe  fouhaiter , y vaiffeaux,  il  ne  les  crouu: 

General  pot  fesmefurespout  venu  fondre  ^^^gïïsdeü  couché  à L 
point,  senepefitarrruet  que  fur  le  “ A \ ^ [our,  K on  auroit  furpn 

Plaia  honda,  autrement  il  y tut  anrue  F nefonseansàautre  chofequJ 
quatre  vaiffeaux,  dont  les  Officierse  i j»fcou>urirentti’vn  de  nos  vaiffeaux 

fe  relioüir  du  buttm  qu’ils  auoient  fait  ; * ^Tde  fe  oindre  aux  deux  au 
eurent  le  temps  de  retourner  dans  leur  bords  «c  ^ aüoient  d, 

très  de  leurs  vaiffeaux  qui  reuenoicnt  de  qu'Us  auoient  pris 

grands  butons.  Ils  prirent  la  lai  gue  auec  . * jobCcmci  l’vne  & l’autre.  L< 

fesatmees  ne  firent  autre  chofe  ce  .ont  ^^^^^LspafiiureWi 
Vendtcdy  aumatm  nôtre  armee  pantt  fepatee.oufaïue  de  n a p p 

pitane,  ou  par  faute  despilotes  à quoy  .1  y auoit  plus  d apparence.  Car  en  q 
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cy  , on  ne  s éclaircit  & ne  punit  iamaiclpç  A, rr  r ' 

nnrale eut  aulli grand tore -,  carcllemanquaàlesra  her'^  “W  l’A- 

Michel , & de  S.Iean  Baptifte  eftoient  fort  nrefTez  d- r ' L CaP!tame  > cellc  de  faine 
éloignez  de  plus  de  trois  Leues  au  defsus  du  vent  “g™!'’105™™  ™ eftoient 
loccafion,  & refolut  d’aborder  la  Capitane  m™,1  .‘P7,  VouIac  Profiter  de 

maiftre , les  autres  ne  lu/domicroienToas  ^ P°uuolt  rcndre 

quelles  eftoient  là  feulement  pour  l’appuyer  II  tafcL  d ^ jI  fllPPoCoit: 

veiU;  la  Capitane  qui  eftoitbonne  voiftereVk  r de  V gagner  ledeftiis  du 

^ird  à l’autre  plus  promptem^f  ^He  dmm  ^vi^ cableà  la’gaLVe^de  if  V a*^  d>Vn 
Henriquez  qui  la  remorqua  autanr  nnM  Ali  v i ^ Dom  Antonio 

l’ennemy  quis’auançoit  a^^fon^im^en^efr  ^ .T  ^ le  «nr  &r 

&les  autres  en  fuite.en  ‘ l*P'P«"eefloit  àlateftc, 

cftoit  déliant  : Us  pouuoient  attaquer  le  S Ir.V  vne,™uchoic  l»poupe  de  celle  qui 
Capitane,  où  le  S. Michel  fut  leouel  .1s  ' aPclftc  qui  elloïc  à la  poupe  de  la 

ftoientrefolus  d’attaqu^ aCaoZe  t T™  "“W  d“  ma‘s  ‘>s  e- 
ge  du  vent,  ils  en  app^hetentfort  meÏ  E Pr°UU  SF"  Me  ,a“a'“a- 

là  bordée.  La  Capitane  leur  reipondit  de  melîne  flâchaTV  cau^la  faIuac,e  toute 
ennemis,  vingt-cinq  voilées  de  canon  il  ’n  * cbacun  des  vaifteaux  des 
de  la  ibrterNous  auons  ^ **  tafc 

qu  il  y en  eût  quelques  'vns  qui  furent  d’an  d e to.n  :'  dans  leurs  vailfeaux;&: 
Auokntefté  mal-tâitez^ 

fant  que  la  Capitane  elloit  le  <èul  vaifseau  d ' r 9cnera  ^es  ralfeura , leur  di- 
treprendroirde  fen rendre  in^te  ni  tannée,  & qu’,l  en- 

•née  , & DornDiégoToSnet  co™  Ron^U°  facette  nmd  fon  at- 
quale  vaifseau  ennemyVGnt aUX, Ga eres  ’ chacune  atta- 

^Le^ç5  iTAu^f0)!  CCl“7  ^ lloRres  ^ treuucrof lif plus^prefié  * &qUC  S' 

1 immaculée  Conception  de  la  Vierp-e  I 1 a * n3ue^11 5 aPrcs  auoir  Jnuoqué 
fauteroient  d’abord ftlr  leurs  vaifsea^x  & ik  ° 3nd°1S  C^eroienf,  ftu,c  nos  Efpagnols 
périr,  que  Dom  Iuan  de  Ronqmllo  fut^bliS  ' dc  deffel]les Pour les/^e 

n’entrât  fur  les  vaifseaux  qu  apres  ou’ik  fP  f g C pub  jC1  vn  ordre  <lue  perlonne 
noftre  Capitane  aborda  ce^  «“*£•  **  ^fcf ut  exécutée, 

fon  monde , elle  ne  Ce  voulut  point  rend  rp  ’ c ^ 1/  3U 1 Ll^  cuc  P1'6^!11^  [né  tout 
coula  à fonds  : le  k ”5  C"  ? td  dbt  > ^ 

fent quelle eftoic chargéede richeffes qu’ils auoierapïS ks CWnoi^' °Le' C ^ d'‘ 
ieiueufemau’pour  eux^Le'c’^^'n^T11’^^11'  ad'aR>US *'^ollloncdom'-ïà^naI- 

3orda  vn  des  gallions  de  l’enneinyf  Diego  fit  uTnelîne^holè111*1  PrPm^ei  quia' 

.uçuent  délia  mis  en  elht  de 

iois  qui  eftoit  en  feu  vint  tomber  fîir  en  y fPn,,'  1 1 >•  ^ , ■ floian- 

dolma  & Dom  Diego  allèrent  attaoueî  l’A  q d f abandonner  leur  ptife. 

mec  Dom  Pedro  de  AcredTaf^f  Am'ra ^ des  Holandois  qu,  s’elloit  accroché 
lois  le  quitté aU01t  tUéIa P'ufPart  de  «onde.  Le  Holan- 

éles  Chinois ail'eure  qu’ihioida à fmid^e iotü’d^apres  Cftat’  ^ kS  h,dl“S 

■ar^lSr^tlame  ' de“adndfut  tlléalla™  d bord  d’vn  autre  va, (Teau.  Cette 
efolusde SSrtfcX  i kS  Vm&  ,CS  aunes eltans 

f C ij 
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RELATION 


Noftte  General  fe  refolut  de  retourner  à Manda  à caufe  que  1 eau  luy  manquoit . Le 
- n i S Michel  fut  obligé  de  faire  lameûnechofe,  ilfaifoit  eaue  detouscollez, 
“ta  pouuoi  v^cre  aguec  les  pompes.  LeGallton  de  Pedro  d’Acredta  vintà 
l’emboucheure  de  la  Baye  dans  le  mauuais  eftat  ou  les  ennemis  l auoient  mis.  Le  mut 
iüiuantdeux Gallxons de  l’ennemy  parurent  aulieu  où  la  bataille  s eftoit  donnée,  ils 
auec  eux  vn  vaiiTeau  du  lappon  chargé  de  farines , ils  ne  fçauoient  rien  de  a 
bataüle,  &;  vinrent  attaquer  le  vaiffeaudeS.  Marc:  ils  echouaveis  laterre,  & mit  e 
feu  à fon  vaiffeau  fi  proche  des  ennemis . quil  pouuoit  entendre  les  miures  qui  s luy 
dïotnt  A-infi  fe  perdit  le  meilleur  gallion  denoftrearmee  apres  la  Capuane  II  y a- 
umtdcfi'us  trente  dix  P ,eces  de  canon  que  Ion  a pefehées  depuis  Le  chef  qui  le  com- 
mandoit  fut  pris , St  eft  àrematquer  qu’ilfut  pris  le  .our  mefme  de  S.  Marc  par  l mter- 
Imonde  qui  l’année  precedente  Dom  Iuan  deSitaa  auoit  remporte  vue  fignalee  vi- 
aole  Dom  Iuan  Ronquillo  en  eut  au.s . & alla  chercher  ces  deux  vaiiW,  mais  vn 
ieune  garçon  Hollandois  quielloitdans  le  vaiffeau  de  S . Marc  s eftoit  jette  ala  nage,  St 
les  auoit  auertis  de  noftre  armée , fi  bien  quils  auoient  pris  la  toute  dulappon 

Loua  de  lapeine  à comprendre  que  les  ennemis  euffent  dix  ™fsea“X,  ar  .1 
ne  s’en  treuua  que  fix  dans  le  combat , mais  1 vn  s enfuit  le  mur  de  la  bataille,  St 
Ton  Capitaine  fut  pendu  aux  Molucques  pour  cette  Iafchete.  Le  General  en  auoit 
renuoyé  vn  autre auec  les  blefTez,  à l’attaque  de  DomDiego  deQmnonez,  &auffi 
à caufe  qu’il  faifoit  beaucoup  d’eau  : Dans  le  Gallion  de  Noftre  -Dame  de  Gua- 
daluppel  le  Capitaine  Molina  auoit  vne  image  de  la  Vierge  en  relief , qu  il  tenoit 

dansPvn  petit  tabernacle  de  bois  ; vne  balle  de  dix-huid  Iiures  le  mit  en  mille  pièces,  & 

l’image  ne  fut  point  endommagée.  Dansceluyde  S.IeanBaptiftei  y auoit  k tableau 
d’vn  Crucifix^il  y entra  vne  balle  de  douze  liures  qui  porta  fiirle  tableau  fans  y faire  au- 
tre mal  que  d’ofter  vn  peu  d’or  qui  eftoit  fur  la  robbe  delà  Vierge.  Dans  la  Capita- 
le vn  canonnier  mit  trois  fois  le  feu  à vne  piece  d’artillerie  fans  qu’il  la  put  faire  tirer  ; le 
canonnier  ellonné  voulut  voir  d’où  pouuoit  venir  cedeffaut,  & il  trouua  que  la  piece 
eftoit  ouuerte  » fi  elle  eût  pris  feu  elle  eut  fait  vn  grandiffime  dommage , & eut  pu  brû- 
ler le  vaiiTeau,  ce  qui  fait  voir  clairement  que  la  Vierge  lesfauonfa  en  cette  occafion. 
La  ville  de  Manda  cependant  n’eftoit  pas  oifiue,  on  y porta  en  proceflion  1 image  de 
Noftre-Dame  de  Guyau , tout  le  monde  fe  confelfa  & fe  communia  : on  tint  le  S.  Sa- 
crement exposé  fur  les  Autels,  & on  fit  d’autres  dénotions  aufquelles  nous  deuons 
principalement  le  bqn  fuççez  de  cette  journée. 


SECONDE  PARTIE} 


Des  moyens  de  confemer  les  Philipines , & combien,  la  confer - 
nation  de  ce  Pays  importe  à V ojlre  Maiejle. 


A première  raifon  de  protéger  ces  Iiles  eft  celle  de  la  propagatio de 
la  Foy  Catholique, à laquelle  Voftre  Majefté  eft  d autant  plus  obli- 
gee.qu’elle  a heritéàce  zele  d’augmenter  nôtreRehgion,& la  gloi- 
re de  Dieu,  de  fes  illuftres  anceftres , & principalement  de  fes  pere 
& mere;  & d’ailleurs  c’eft  fouscefeul  tiltre  quelle  jouit  de  là  n- 
chelTe  des  Indes  : fi  Voftre  Maiefté  abandonnoit  cette  entrepnle , la 

oflrnntrprpç  . & OrilV 


IBSSiSïoit  vne  grande  diminution  auprès  des  nations  eftrangeres , & pnn- 

cipalement  auprès  des  hérétiques , qui  pourvoient  dire  que  ° « V ^ais  par  la 
efté  portée  à la  conquefte  de  ces  Pays , par  le  zele  de  la  gloire  de  D eu , ^ ^ 
feule  raifon  de  l’intereft , puis  quelle  biffe  perdre  le  Chnftu^e  aux  heux  oud 
ne  trouue  point  de  profit  à le  conferuer.  La  z.  raifon  eft  celle  de  la  confcience,  Vol 
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des  armées  & des  forces  à vos  ennemis  & en  fà  ,>c  A ! °n  * CC  croit  donnei: 

j^iH^CCC;™'V<ritcUir™è™™^fo^Clfe"aS--f1U,IS  font  P0'1!  '“r  c"  oll« 
l’on  ne  peut  pas  clouter  qu^Isne^ientaflîf^?r^UIS  nePeuuent  ^eux-mcfities,  2c 

bien  clairement  que  lesHolandois  en  tiferoienr  nlnc  rl  l ~a  , • P fairc  volr 
eftoientles  feuls  &l,brespofrelTeurs,&s’dsauoLt  entre “letms  Sfc,  C“ 

te 

bleroient  les  Indesde  Pottuga"  P01“ leu”  f°ICCSen  ccs  P^X  > * acca- 

La  j.raifoneft la connoiffance  certaine  des richclTcs  qu’il  v a dîne  1rs  rn  D.  ... 
pines  qui  n ont  point  efté  connues  iufques  à cette  heure?  & oL  ir£ll  ™ ,Ph‘ 
fuitte  de  ce  difeours.  Enfin  en  les  abandonnant  outre  le  profit  qui  fencuïr*7  * 
commerce , V oftre  Maiefté  abandonnera  encore  le  noflllr  , ? * P j de  ce 

rient  pour  y planter  la  Religion  CathoW  P P1^  propre  de  tout  l’O- 

font  voifins  l’idolâtrie  dans  laquelle  ils  font  Ce  nod  CXtUper  deS  Royaumes  qui  en 

le  de  Portugal  ne  pourrait  faire;  on  ne  peut  aller  qii’vne  fois  l'Ll  l’Inde^  P"' 

:ugal  aux  Molucques à caufe  des  vehts  ma I ’nn  ,,  i , . r d lndc  dc  Por~ 

le  Man, les;  ainfi  il  eft  bien  plus  aifé  d’e  tirer  du  fecours d/ccœftTq™  deT6"’1’* 

-a  mefine  raifon  empefehe  la  communication  d’auis  entre  les  Portugal  ils  Mnk' 
lues , au  contraire  1 on  a tous  les  tours  aux  Mandes  des  ttouuelles  dfs 
•oyagenell  ordmauement  que  de  quinze  murs,  & nos  Ifiesayant  en  abZlan're  * * * 
otites  fortes  de  vtures > d eft  bien  plus  aile  de  les  focourir , que  du  côté  de  1 ï j 

TlZ  F “ Znq“,C  b‘Cn  f°UUCnC  P°“r  fa  ProP«  fiibfiftance.  ‘ ^ de  ££& 

Les  vaifteaux  & les  places  que  Vôtre  Maiefté  cent  dans  ces  Ifles  obiiere™  I « 6“»J  ^ 

rZt des Mo?uques^en^S ’ ^ *CUr ^0nt ac^ePcer ^*en eberementies profits ^ju’ds fi ' Jeûmw* 

Le  commerce  que  ceux  des  Mandes  ont  auec  les  Chinois  les  empefehe  de  traiter 
uec  les  Holandois , fans  cela  ,1s  ne  pourraient  pas  s’en  empêcher , & mettraient  en 
ejeurs  mains  les  marchandifes  qu'il  faut  necelTa, rement  quih  débitent  hors  de' 

Enfin  il  y va  de  la  grandeur  & de  la  réputation  de  VÔtreMaiefté  de  conferuer  ces  If. 
dZ“CC  tr  Sàa  r01ee  q“  dje  y a acquife  de  faire  trcrablcr  tant  de  Nations  auec  vn 

Zis,&^u’ilsler<mc^Ze^Zidan™ecœurde^iirvdler&1mCnT1CZ,C^1iChdt<^en' 

Depuis  que  Vôtre  Ma, efté  donna  ordreàDom  Pedro  de  AcSaltr  ZZn  ' 

tutw^ZpmZe^emps^à  aU°,lenP  Pcrc^s’  t01n  Pàrgent  que  V ôtreMajefté  a pinie 

on? IS?|  P rn  P°m  k mcfme  : la  defpenfc  que  fit  *'«***  <3»° 

uande  Silua  a ruine  ces  Ifles,  & a endebté  Vôtre  Maiefté  Elle  doibr  pnm  lon^penfe 

itmsTvî^ -la  P'^  ^ deux  radiions  aux  Indiens,  fans  ce  qui  for  emprunté  aux  ha- 

rJWlLMjn/eS’  boi  s de  femblables  oc  calions  ces  Ides  auraient  dequoy  s’entrete 

■i  d elles-mcimes  > fànscoufter  dauanracrr*  -i  Vnfl-rr»  ^ nc  crc~  n's  ncft 

ncs  qui  fc 
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ift  mille  quatre  cens  quatre-vingt  des  marchandifes  ,cy  " Soooo.Tito* 


2Z  relation 

trois  qui  payent  huiél  Reaux , le  relie  en 
paye  dix,  qui  font  ceux  de  la  prouince 
d’Ylocos. 

Cy  39807.  patagons  2.  Reaux. 


Outre  ces  tributs  ilyena  cent  trente 
mille  compris  dans  lesCommanderies, 
qui  payent  à Voftre  Majefte 2.  Reaux, 
fous  le  tiltre  de  Situado  3Z734 

Le  dixiefme  de  l’or  zooo 

Le  dixiéme  des  belles  à corne  2500 


Les  licences  que  Dom  Xuan  de  Silua 
eftablit  fur  les  Chinois  qui  demeurent 
dans  l’Ille  àraifon  de  8.  patagons  par  te- 
lle. cy  80000 

Les  droits  des  marchandées  que  les 
habitans  des  Philipines  chargent  dans 
les  vaifleaux du  Mexique,  2500 

Les  droits  de  la  Doüane  des  marchan- 
dées qui  viennent  au  Mexique  apparte- 
nantes aux  habitas  des  Mes  qui  le  payent 
àraifon  de  trois  pour  cent  12000 

autres  menus  droits  400Q 


en  tout 


2.55541.  patagons. 


en 


Si  bien  qu’vne  année  portant  l’autre  Voftre  Maiellé  en  tire  a peu  près  deux  cens 
cinquante  mille  pièces  de  huiél , fans  faire  entrer  les  frets  des  vaiéeaux  qui  viennent 
de  la  Nouuelle  Efpagne  aux  Mes , ny  les  12.  pour  cent  que  les  marchandées  payent  a 
Acapulco,  pource  que  cela  fait  partie  du  reuenu  du  Mexique  : ce  reuenu  des  Mes 
fuffiroit  pour  entretenir  4.  Gallions  & 6 . Galeres  pour  leur  deftenfe. 

D ,hef  Voftre  Maiefté  a de  grandes  ncheffes  dans  ces  Mes  qui  s’en  pourroient  tirer  auec 
fesViv.M  fort  peu  de  defpenfe.  L’opinion  que  fay  que  V.  M.a  en  ce  Pays  ^P^S^desn- 
mdon^T  cheftes  de  toutes  les  Indes,  eft  fondée  fui'  cesraifons  : des  que  les  Efpagno  s s y efta- 
ft?u5  Î.U  Mirent , ils  feeurent  que  dans  les  montagnes  qui  font  à 40.  lieues  de  la  vernis  U 

y auroi‘  à prouince  de  Pangafînam,  il  y auoitplufieurs  mines  d or, que  cet  endroit  eftoitn  t 
profiler.  P rdesIndienscieguen.e  qui  n’ont  point  efté  conquis,  qu  ils  ne  permettoient  po  à 

ceux  de  la  plaine  devenir , mais  leur  portent  beaucoup  d or  en  certam  temps  de  an- 

liuPœt^TmrGuidrde  Labaçares  qui  en  eftoitGouuerneur  enuoya  quelques  foldats 
à^amont^ne , ces  foldats  mal  munis  des  chofes  neceffaires  fcentrop  petit  nombre 
ne  pûient  p§as  forcer  la  reftftance  qu’ils  y trouuerentfles  viures  leur  manquèrent , ils 
retournèrent  la  plufpart  malades  & eftoufferent  la  connoiftance  de  ces  Mmes  pour 
ofter  au Gouuerneur  lapenfée  d’y  retourner  vne  fécondé  fois;  ainfi  la  connoiflancs 
oéon  en  auoit  fe  perdit  peu  à peu  parmy  les  Efpagnols  : les  Religieux  qui  auoient  la 
dire  cl  ion  dufpirituel  de  cette  «prouince  en  ont  conferue  quelque  tradition  , pnn- 
de  l’Ordre  de  S. Dominique, mais  faéant  reflexion  fur  la  tyrannie 
auec  laquelle  on  traître  les  Indiens  qu’on  employé  a travailler  aux  Mmes  dans  les  In- 
des Occidentales, ils  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour  eftouffer  aufli  cette  connoiéance.i! 
1 r cnnp  iVn  pus  auelaue  lumière  , Sz  comme  le  temps  defoouure 

bien  des  fecrets™aittant  vn  iour  auec  quelques  Religieux  de  la  difficulté  que  lesRoys 
d’Efpagne  auraient  à l’auenir  à conferuer  ces  Ifles.fi  elles  ne  £ 

chelïbs  pour  les  obliger  à en  prendre  le  foin  par  leur  propre  mtereft , ils  medormerent 
' degrandeslumieres  des  richeffesde  ces  Mes,  8c  principalement  celuy 

tenant  l’Archeuefque  me  ditqn’vn  Religieux  Dominiquam  Cure  d vne  Peuplad 
nommée  Vina  la  Tonga,  appellé  Iacmtho  Palao . auoit  eu  1 ceitmn 
au’vn  Indien  luv  auoit  apporté , que  ce  Dominiquam  1 obligea  a garder  le  lecret , ca 
fl  auoit  ce  difoLil , receu  ce  morceau  de  Mme  fort  riche  a cette  mefme  condition, 
pour  moy  touché  du  défit  de  la  conferuation  de  ce  Pays  ,_ie  fis  amitié  Met ^ce  Reh- 
meux  Scie luy  demanday  comme  par  curiofitc  ce  que  s en  cftoit , fl  me  dit  que 
fhofe  èftoit  vraye , adiouftant  que  perfonne  n’en  auoit  plus  de  connoiffimce  que  luv, 
pource  qu’il  auoit  fait  amitié  auec  quelques  vus  des  Indiens . « ^umtage  qu  U f 
Lroit  qu’on  pouuoit  tirer  la  moitié  de  fin  des  Mines  qui  y ' effiuent , « vwl'  “sp 
LJ  entr’  autres  àqui  il  auoit  monftré  vne  piece  de58.  fols,  luy  dit,  mon  le 
re , nous  auons  beaucoup  deceMetaillihaut,  mais  de  tous  les  Métaux  les  Indien 
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n eftiment  quel  or.  letraittay  auec  Dieo-o  de  Soria  Fnf(^n-  4 ç v 

cette  Prouince  dépend  de  fonEuefchc*  & aucc le  pfi?  ~ dcScgouic)a  caulc  que 
* * “ntprJrafons, 

clcrcr  que  fi  on  crauailloit  à ces  Mmes,  la  chofe  fe  rf;„v  y hu““c°nfi- 
rou  .puis  qu'en  ces  Pays-cy  on  y pourrait 

ms  de  trouner  cette  occafion d’eftre  employez  à ce  tmua.l  a™  q ■ V c 
dc  la  forte  les  difficultez  que  l’auois  trouuées  du  codé  des  Reîigiaix  lïXummeT' 
moy  plus  librement , £c  l’Euefque  me  dit  qu’il  auoitfccu  pari! 

PpSîSS* 

dirc44.  Caftillùnos  , & m afTeuroit  que  toute  la  roche  choit  auffi  riche  Te  \)  ' 

& quw  ces  rrÆe^  ^ 

œSESSs 

pourroit  tramer  auec  eux  ce  que  l’on  n'a  pft  faire  iufqu’à  cette  heure  /wd 
mettent  pas  mefines  aux  Indiens  d’entrer  dans  leur  Pays  ; la  chofe  au  relie  efl  fi  ufoë 
que  les  ioldats  quon  r.rcroit  des  Mandes  la  pourro.ent  exécuter  auec™  indfe 
d Indiens  pour  porter  leurs  viures  , & leur  faciliter  le  paffage , toutes  les  fois  eue 
V.  M.  me  le  commandera , ic  feray  vu  detail  de  tous  les  moyens  & de  la  conduite 
part, cul, ere  qu  d faudtoit  obferuer  dans  céte  entreprife , auec  prorellat.on  de  n"au^ 
aucune  aime  fin  que  la  gloire  dcDlnv,  celle  de  V.  M & le  bien  de  ces  peuples 
La  chofe  qu,  importe  le  plus  cil  le  choix  des  Gouue, meurs  qu’on  y enuoyè  • Il'y  a 
rente  ans  que  ic  fuis  dans  les  Philipines , & ,e  n’ay  pas  veu  en  tou/ce  m is'i  ™ 

™Ihr?hUtr?aI6e’  « ce  n’eft  Cornez  Ferez  de  lësMarn 
ms,qmy  a plus  fait  pour  le  bon-heur  de  ces  peuples  entrois  ans  de  temps  qu’il  va 

clic , que  tous  ceux  qui  y ont  cfté  auparauant  luy , ou  qui  font  venus  aprcs?  L es  au  Su?. 
très  y ou  nauoient  point  cû  de  Gouucrnemcns  auparauant,  où  n’auoient  les  dons 
que  îeu  donne  a ceux  qu’il  delhne  pour  bien  gouuerner  les  peuples  : Il  efl  necef- 
lau  c qu  ^ entende  la  guerre , mais  il  cft  neceffiure  auffi  qu’il  ne  foie  point  trop  per- 
.uade  de  ü fuffifanec  dans  le  mcftien  Qffiii  efeoure  le  confeil  de  ceux  qui  ont  Iaîîfc*. 
ique  du  a[s,_ou  lcs  chofcs  fe  gouuernent  tout  autrement  qu’en  Europe  ; là  où  ceux  * 

}ui  ont  voulu  fe  gouuerner  de  la  manière  que  la  guerre  fe  frit  en  Flandres  & en  Eu- 
ope  font  tombez  dans  des  fautes  irréparables;  mais  le  principal  eft  qu’ils  ayent 
)our  but  le  bien  de  ces  peuples , qu’ils  les  traittent  aucc  douceur , qu’ils  foient  fais- 
ables auxcftrangers , & qu’ils  ayent  grand  foin  de  faire  partir  en  temps  & en  bon 
n-dre  les  Natures  qui  vont  en  la  nouuelle  Efpagnc , exhortant  tout  le  monde  à trad- 
er chez  les  Nations  voifmes  de  cét  Eftat , les  animer  à baffir  des  vaiffieaux , & pour 

l dirC  Cn  Vil  ’ VlUrC  aUCC  ,es  Indiens  plûtoft  comme  vu  bon  pere  , que  comme 

jouuernewrdu  Pays.Ic  puis  affeurerV.  M.  que  s’ils  auoient  vefeude  la  forte  les  Phi 
îprncs  feraient  maintenant  le  plus  heureux  ôde  plus  riche  Pays  dumonde.  Tous  les 
leiordres  qui  font  armiez  font  venus  du  deffaut  de  quelqucs-vnes  de  ces  qualitez 
[ans  1 dp  rit  des  Gouuerncurs.  Gomez  Pcrez  reuffità  caufc  qu’il  auoic  efté  plüïieurs 
ois  Gorregidor , & qu’il  auoit  appris  dans  cette  charge  l’art  de  gouuerner , & l’œco- 
lon-ue  de  la  guerre  : II  cftoit  aucc  cela  fort  religieux , 6e  ce  qui  importe  le  plus,  il  s’in- 
ei  î clioit  fort  à faire  reuffir  les  chofes  qu’il  entreprcnoit  : Il  fortifia  Manila  ; il  y cfia- 
>ht  vue  fonte  d’àrtillcnc  , & y fit  beaucoup  d’autres  ouurages  fans  qu’il  cn  courait 
icaucoupà  V’M.  IlpaffiiauxMolucquesaucc  la  plus  belle  armée  qu’on  y aitveue, 
e ceia  fins  leuerfept  millions  d’efeus,  que  V.M.  a permis  aux  autres  Gouncrneurs 
IC  taire  leuer  au  Mexique  pour  de  femblablcs  entreprifes.  V.  M.  void  par  là  qu’il 
nportc  beaucoup  de  bien  choïfir  vn  Gouucrneur , &:  principalement  celuy-cv  . en- 


Qjalitez 
que  doiuent 
auoir  ceux 
qu’on  emio- 
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Moycs  p o 

confet °er  & lonfo  Facardo , 


augmenter 
l’eiiat  dts 
Philipincs. 


rvc  les  mains  duquel  elle  a abandonné  des  peuples  fi  efloignez  : Les  Indiens,  Seignr, 
ne  cônnoiiïent  V offre  Majcffé  que  par  le  Gouuerneur 

...  . J..  i,on  exemple  qu’il  donne  que  dépend  la  conuerfion  de  ces  1 euples , le  ne 
ÏÎKeTffL  pas  feulement  vne  confequence  pour  ce  l^s  .mais  pour 
U Chine  & pour  les  autres  Nations  voifincs.  Ils  croyent  que  vollre  Majefteeft 

celle  ceux  quUareprefenrent,  & ce  qui  me  fait  venir  les  larmes  auxyeuxdl 

S veu  des  gens  qui  faifoient  la  caufe  de  tous  les  defordres  qui  arnuoient  dan 
le  Pavs  • Enfin  ceux  qui  n auront  pas  ces  qualitez  dcftiuiront  pluftoft  le  p > 
ciu  ils  'ne*  l’edifiront.  Vn  Gouuerneur  qui  aura  ces  qualité z doit  confiderer  a guc  - I 
^IsHolaSo"  comme  fa  pr.ncipfie  affaire  ,üs  iront  rien 
oue  de  chaffcr  les  Elpagnols  hors  de  ccs  Ifics  : le  croy  quil  y a trois  moyens 
de  fê  deffendre  de  leuls  deffems.  Le  premier  eft  d'enuoyer  vne  armée  lemblablea 
celt  qu’on  auoit  mile  fur  p.edpour  aller  aux  Molucques 

lonfo  Facardo  laquelle  fi  elle  ne  le  fuft  point  diflipec  , & qu  elle  ie  tult  jointe 
auec  celle  qui  eft  oit  dans  les  Manilles  , auroit  obligé  ceux  du  Pays  a (e  ranger 
foubs  la  domination  de  Voftre  Majefté.  Quand  on  enuoyera  de  temblables  atmees 
ce  h nouuelle  Efpagne  & du  Pérou , il  faudra auparauant  en  donner  auis  a3uGou- 
uerneur^es Philippines , afin  qu’il  arme  des  Vaifieaux  de  fon  cofte  , fc  quil  faffe 
X des  JL  neceflaircs  pour  rafraîchir  ces  Trouppes ^ ^mX 
ront  aux  Mamies.  Voftre  Majefté  a la  vente,  eft  obligée  de  fane  cette  metmc 
dépenfe  ailleuts;mais  elle  ne  peut  eftr  c mieux  employée  qu  en  ces  quartiers , car  fi 
jamais  les  Hollandois  s’en  rendent  les  Maiftres  , ils  le  feront  de  toutes  les  Indes. 
Tc  tœnà  moyen  non  pas  de  les  en  chaffer  tout  à fait , mais  de  les  obliger  a 
faire  de  grande!  defpenfes  & de  leur  faire  achepter  bien  chèrement  le  profit  qu  fis 
y trouuent  , feroit  de  commander  au  Gouuerneur  des ^Philippines  de  faue ^bâ- 
tir huid  Galeres  & de  les  tenir  àTerrenate.La  lettre  de  Don  leronimo  de  S - 
ua  que  ie  mettray  cy-aprés  auecivne  autre  que  le  Meftre  de  Camp  Lucas  deVergaia 
Gauiria  ni  ecriuit,me  font  connoiftre  cobien  il  importeroit  de  fe  feruir  de  ce  moyen. 

Les  confequences  font  que  les  Holandois  n’ont  point  de  ports  dans  ces  Mes,  & que 
leurs  vaifieaux  paffent  toufiours  d’ vne  plage  à l’autre  fiecondemet  que  tous  les  jours 
de  l’année  il  ne  manque  prefque  point  d’y  auoir  fept  ou  hmd  heuies  de  calme, 
pendant  lefquelles  les  Galeres  peuuent  couler  à fonds  vn  Galion,  & on  a veu 
des  exemples  dans  le  temps  qu’il  y a voit  vne  Galere  2c  vne  Galiotte.  Troifteme- 
ment,  qu’ils  ne  fepareront  point  fi  loin  à loin  leur  tadorenes  , ou  ne  pouuant 
aller  deVvne  à l’autre  qu’en  corps  de  fiote  , cette  defpenfe  abforbera  le  profit 

dC  La  Quatrième* , les  Galeres  leur  ofteroient  les  viures  qu’il  faut  qu’ils  aliène 
quérir  bien  loin  pour  rauitailler  leurs  fortereftes  qui  font  dans  ces  pays  qui  en 
manquent.  La  chofe  fera  facile  auec  des  Galeres,  & les  Holandois  fans  ce  fe- 
cours  de  viures , ne  fçauroient  pas  demeurer  vn  an  dans  le  Pays  : car  les  n- 
diens  qui  leur  en  apportent,  & de  quiils  tirent  tout  le  clou  de  girofle  ferment  obli- 
gez à fe  ranger  de  noftre  party  , à quoy  ils  feront  toufiours  fort  difpofezlois 
qu’ils  nous  verront  les  plus  forts , & qu’on  les  gouuernera  auec  addrefie. 

La  cinquième , qu’il  feroit  facile  auec  des  Galeres  de  faire  vne  defeente  dans  le. 
fadorenes  qu’ils  ont,  & principalement  à Bantam  dans  l’Ifte  de  Iaua.  On  pourroii 
brufler  leurs  magazins  où  ils  mettent  toutes  leurs  epicenes  : lin  y a point  de : Ion  . 
pour  les  grands  vaifieaux  , mais  feulement  vn  Havre  ou  il  faut  qurls  echoueni 
fur  la  vafe,ainfi  ils  ne  s’efi  peuuent  feruir  quand  ils  veulent  ,2ml  feroit  fort  aifeaux 
Galeres  de  les  brufler  lors  qu’ils  font  échoüez.  : fi  Dom  Iuan  fcfuft  feruy  de  cc 
moyen,  il  auroit  chaffé  les  ennemis  de  ces  Ifles , & n’auroit  pas,  comme  il  a tait 

epuifé  les  finances  de  Voftre  Majefté.  r 

La  fixiéme  raifon  eft,  que  l’on  entretiendroit  auec  beaucoup  moins  dedeipena 
ces  Galeres  que  des  vaifieaux  : il  faut  enuoyerdes  viures  de  temps  en  temps  de 
1 Philippine 
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f”  p'«  ■*» 

Tn  !)G  ,n  yaVncIiIc  nonUB^e  MacaiTar  à deuxiournécs  desMolucm,« 

mcc  L offnr'T,  r“UOyé  den“ndcr  d«  ^-c^gicux au Gouucrncuf^ Terre- 

Galères  les  pourraient  conduire  fans  aucun  rifque  de  l’cimemv  V „ ‘ T ’ 

pour  charger  le  clou  de  girofle  , & dans  vn  temps  de  calme  fes  gates  aürntnr 
de  grands  auantages  fur  eux;  outre  que  n’y  ayant  point  dansle  pavf  de  bo.s  „ran 
pour  leurs  vaiffeauX , on  les  embareafferott  fort  fion  leur  abbatton  ™ Maft  ou^eT 
que  autre  manœuure.  DanslaplufpartdecesFortsqu.  ont  a,,  ou  hoZiesZee 

eurs  • leseal  ^ c?mlTia^lde  > ds  n’y  ont  point  d’eau  douce , il  lafautallerchercherail- 
urs , les  galères  leur  ofteroient  cette  commodicé  : elles  ont  cét  autantage  fur  les  ira 

’ te,  &.  onleurcouperoit  le  eolaueevn  coufteau  de  bois.  Cette  penfée  m’eÛ 
■ mime  auec  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoilTance  des  Molucques  ; fl  y a prefen 

Hollandois  ont  dltqueifefto^îa 
hofe  qu  ils  apprchendoicnt  plus  ence  pays-là.  Il  me  relie  àreprefenter  1 Voftre  Ma 
elle  le  peu  de  de  penfe  qu’il  y aurait  à entretenu  cesgaleres  : Vue  gâte  de  al  banci 

t de  u^fone  V°‘S."ecoutlcra3"x  Phibpines  que  4ooo.ducats , la  chiourme fe  Ieue- 
-T  îefnnln  G°iu;crncur  n * qu  a ennuyer  à fille  de  Mindanao  trois  censfol- 
'ollre  Maa  flr"  &ul*mav:  tmro‘ellt  de  “PtiuitÉ  dix  nulle  Chrefrens  fubjets  à 
"er  cesclferes^,  T ’ ^ de  for?a“  pourar- 

ompte  de  Volt;  MajelM  Inemtre  tŒe4^1  T 

qm  rTfortpr0preS  pOUr  larame’  & ~ «Uftai 

teé:;r,rr^ro^ux ccm  Rcaux- u y™™  <*■* <mmâtde  rxs  àPeu 

-s  vailIcai.WîiH’1  0,1  & dC  CeUa“leSCezlnas  qu  on  ttouueroitmefines fouucnt  dans 
tecate  y’  °U  q'  °n  p0Urrolt  îch«"àbon  marché  dans  l’Ifle  de 

'eteret^teeft&dermer  m°yen  Ie &bfifter>ie  »c me  bazarde  point! 

. & i cil  pas  a propos  que  le  le  falfe  ; fen  relidray  compte  à Voftre  Maiefté 

ptandelle  me  le  commandera  : lenemeftendrayràsdauantageiey,  me  refemant  | 

'es  d«  choT  ’1S  ^ V0‘>'C  MajeW  VOudrafaire  metcre^à execution  quelquV 

es  des  choies  quei  ay  proposées,  d *■ 

Enfin  ilellfi  vray  que  tout  defpend  de  la  perfonne  du  Gouuerneur,  que  non 

cU  S''!lîP|t  Xa^i  cn  dépendent , mais  auffila  paix  ,1a  guer- 

, l auAeneeRoyalle,  iÀrcheiiefijue,  les  Eucfques,  lesfoldats  & les  Bourgeois; 

Wr/dlfc*  T a CntrC  CÎIm,nsdcquo>'lcs  rccompenfer  & les  honorer  de 
2 r #*/""'  ?“  R°yi,le  ont  intcrefl  de  l’auo.t 

eiir  A y’  & q r donnent  des  Chargesa  leursparents  & à leurs  créatures  II 
eut  diminuer  aux  Enefques &à  l'Archet, efque  le  reuenu  de  leur  Temporel , il  a 
n,oyen;delcf.,„e  , & îlsfçauent  qu’illeurena  coûtebien cher  toutes  les  fois 

PoU1'l<:  Cabildo  ou  Doyen  de  Mamies  ,1  le  cho  fit, 
Seta“df  Pare, e * *****' aiaB  lofent  pas  le  choquer,  ,1s  font 


que  Voftre  Majeftclesa  fait  rentrer  dans  leurs  Charges , ^Peut"  4 dela 

nlcnTFasa^  eü  dans/esPhl' 

’’°n  JJouefo  Gouue  ne^i  ne  foit  pointait creffî,  te  qu’en  panant  Voftre  Maje- 

tirer  du  profit  de  fon  Gouuernement  C&  fou  d furles 

P‘tSag^”^  de  ces emplois  lexpenence  de  la 

^ ^Luerre- car  ceux  qui  font  venus  anec  la  feule  connoiffancc  de  lagueire 
S&ffi  pays,  qu’dsnefe  font 

nous  l’auonsefptouue  pour  nos  pechez  es  anne< : P ; ; ft,  c^s  ^pendantes 

point  obligez  de  leilrs  charges  a dauuesqu 'V M IbZ Kfendrep»  fes  ce- 
font  capables  de  leur  farte  faire  mille  faute*  V M.  a beau  ^ ^ J > mais  . 

dules  qu'ils  ne  donnent  point  “Sj  obferuentle  moins,  & U n'y  a 

* v™*  mefmesi1  ien 

”eCUtlft  i:e“0fe  dernde  nev;“  eüffirapoint,  vous  vous  mettrez  mal  auec 
?t0Tfi^cZ raifon  Sle^rfaut  défendre  de  mener  auec  eux  des  petfon- 
luy,c  eftpar  /?■  . pes  v viennent  auec  vne  auance  &:  vne  pre- 

nesaulquellesds  forent  ob  g ■ ^ font  pas  affez  grandes  pour  les  fatis- 

fomption  infat îable  , & tout  corrompent  les  bonnes  intentions  du 

faire.  Ce  qu'il  y ade  plus  ma  eft  £ elles  couomp  ^ ^ ^ ^ tom  !es 

Gouuerneur  par  leurs  confeils,  & 1 , forte  de  ffens.  Ils  partent  du  Pays 

inconuemens  que  le  pays  aacramd:  ■ d ferient  £s  mifcrables  qu’ils  y lait 

tout  charges  de  fa  dépouillé  &d  ? 0 rTmfolence,  &le  Gouuer- 

fent,  attaquent  mefme  leur  honneur  , mérité^  les  autres  paffent  auprès  de» 
neur  croid  qu'il  n’ y - a ^ J bien  la  hardie!*  d'efenre  à V.  M. 

^Kl^neeJtout  ce  4-meMeeUefo  pe&^, 
chofesfe  font  impunément,  car  perfonne :"C >f"“ r TfcôdtVenuoyl  faint  Àm- 

uroitenuoyer  des  Gouucrncius  comme  l Empereur  ^ ,/v ous  enuoye 

broife  au  Gouuernement  de  Milan.  Allez,  dit-i  , X g 4 Eucfque  Tel  doit 

pour  agu- , non  pas  comme  Vn  ’v™  qtfily  falTe  fon  feruice.  Au  re, 

ftc'ce^ue ie d^icy n^pômt  contre  Do»  Alonfo  Faxardo  à qui  V.M.a  donné 

fc  G^e  nement  de  cesses,  iccroymefme  qu'il  enX 

pour  le  bien  du  feruice  de  V.  M.  fcceluy  de  fes  P™P>«j C^  e tro^uay  en  ^ 

luy  donner lagracs 

à proportion  les  raeûnes  qualitez  que  nous  auons  dit  cftre  requiles  enla  P»» 
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reformer  > pour  entendre  les  plaintes  d * °n  i ^ cnuoyer  vn  Vifitadorpour  le 
qu’ils  Pouffent  : & rCmedKr  aux  vendons 

ayant  demandé  vn  Rov  à IuDiret-  k UUC  coramc  aux  grenouilles  qm 
leroit  necefiairc  que  V M S fe  Z TS””  ™,?Uiles  deu°~  «ures.’fl 
de  connoiflànceV^fcÎïw  &J’  f ‘‘“/f6*  d'expenancc  * 
ces  defordres  anecla  prudence  & la  ,We,  * dC  condu‘te  P0U1'  remédier  à 
fement,  autrement  fi  on  y en  enuove  vn  T T T"  ™ nou,ld  <«£ 
roitpas  informé  des  cho ils  ny  dcleur  rem ede  P, ne  **  conlmc  11  nefe- 

n’en  enuoyer  point  d autre  à caufe  du  ds,  ’ inconuenicnt  feroit  moindre  de 

tieremenc  deftruir  par  y„  noimeau  venu  S *“  “ P^S  d’clhc 

P°mt  fil  y *ye  d=  Iaponnois  dans  le  Pays, 
uantage  i Chin^V.T™^»^"6  & foUfte  P°™  & 

cepéndanc  nous  auons  1’experience  de  dar  '°f  11  yprend  point  garde, 

nous  peur  confier  à lauenn  ^ ““  neShSen«  n™  a confié  & 

daS^  ce  qui  feraklL^ro^  de  fubmg»er  llfle  de  Min- 

les  râlions  cftcnducs  dans  vn  memorial  à mr/  ’ &en“crcment  ncceffaire  pour 
QiU>  faiTe  aminé  auec  7ZT 

cuit,  elle  eft  fort  riche  il  n’,M  e , acca^r  5 e^e  a 250.  lieues  decir- 

uenc  tirer  des  vîmes  : Le  RoJ  eft  ckfia  bTen  dT  M°lucilucs  > dl«enpeu- 
font  capables  d’eftre  inftruits  & de  receunir  pu  ^ ^ * n°ftl'C  cSard  : Ses  peuples 

nant  quand  onlesyenuoye^üsfeDlaiVnrnrr  r alJei  ai^Mducques;  mainte- 

changeant  de  la  forte  les  foldacs  y iron^volonticT' t7  CS  edUOy°!tal,XSakreS’Ies 

ns  Ceux  qui  „ femy  dans  j yMo|u  fonV^m^fo^1’0"™"  a§uer- 

“ ttv  ter  °dccaf,o7  qu’iis  °“de  -‘-.auxma,7^;:sq;tLires,â 

dcS. Icande  Vlloa,  ““‘f  reftceUe 

Pourcequiefidutraitemint  m,W.7  ha2aldant  dT  Paffer  par  cette  raton. 
fciencedeV.M  ileblduC  ? aUxIndiens>  *«  qui  regardela  con- 
^eupar  expérience  que  lesReliode.11^’  ieremen:ray  dans vmnemoireà  part.  On  a 

liens  qu’ils  ne  payaient  point  leurs  tax^L^  fr^a?11^  en  deffendant  a ces  In- 
capables de  reder  les  choies  dp  r n-  squilsrccueillent,  ils  ne  font  pas 

oldats , les  forces  des  e777d  1^  ‘)l"  font  «“uées  à vos  fujets  & i vos 

eut  fait  cous  les  tours  le, "Senti  ,T  ’ IeS  mauua's  “aittemens  qu’on 
urfcroitquclcsMini’firesde  V hT'"  a C ^Sil?  moycn  de  Iesy  attirer  ou  rcte- 

es  necefsaires  pour  cette  nauieation  E ] "'a?  l"  “ e<lu«poit  incline  des  cho- 
Seconde  Pâme  ^ ’ fed«hargco,t  des  droits  & des  impoli. 

îD  ‘>; 


0 RELATION 

2.S  . , nlusnecefsaire  maintenant  par  les  raifons 

cio  ns  que  payent  les  autres  ,1  &de  lestraiter  auec  moins  de  rigueur, 

queic  viens  de  dn^vfadq  ato^^  Porc  d’Acapulco,  apres  vneN 


le  luis 


que  ic  viensde  dire  d’en  vl'er  de  Acapulco,  apres  vue  Nauiga- 

JLmocrilauequelorsquenousarrmames  au Us 

[mndccmq  mors,  au  tadynouuer  e*  « r “^^erenr  desrafrarchrlse- 
nous  receurent  plus  mal  que  Ics  Hol  P rentconcens-.pour  nous  ils  nous 

mens  à ces  ennemis  de  voftre  couionn  ' Lire  particulier  quelques  confî- 

traitterent  comme  ennemis.  c ^ M furlefujetdecequifepaffedansce  ort. 

délations  quiregar  dent  le  ieiuice  de  ^ s-c[fendoient  autrefois  mlquà 

Les  Commandes  que  V . M.  a dans  ^ PP  vne  Cedule  Royale  qu  elles 

lattoifiéme génération iV.M. a ^ ^ prPc  Jiciable  àlaconferuatioude  cet 

ne  pal&ffent  qu'à  la  fécondé  , ce qui  P Nouuelle  Efpagne  pour  luiqu  a la 

Eftat,  d'autant  P'y  ^UCj^ j^jjjpp^^ai^ontraire  quiy  ontpafstyuftju  à cOTeheu- 

courage d y allei uut  ,oiuellt  tomberdans  vne  extreme 


^courage  d’y  aller  feruir  V.  M.  St  ceux  quiy  lmitont  ae  , e ’mmelé>  cesCom-, 

SU  leurs petits  fils  dotent  tomberdans  leursfiUes  : D’ail- 

mandesVuaiit  finir  en  laPer‘°"fu^.‘ec“  d“  entplusenla  nouuelle  Efpagne , que 
leurs  il  eft  vray  que  deux  vies  ou  frequentes  occafions  de  guerres , 

quatredanslesPhifipprnes,8c  cela  a i caufe  dd™  îles  ,1s perdentla vie, enlau-, 

des  Nauisations  qu’ils  font  obligez  de  fai  , ^ maintenant  beaucoup  : pour 

ttleursgfientierqs qu*  eft  à propos 
refpondre  à l’objeaion  que  me  ponnoient  > ^ ^ ^ dc  moyens  de  te- 

«JteOaniiBndesV^^^^^c  cette  efperance,  le  dis  ou  il  te- 
compenfer  ceux  qui  vont  feiuir  , k int  donner  pour  quatre  vies  comme  en 

droit  prendre  ce  temperamment,de  neles  p P amtenanvnais  pour  trois 

lanouuelleEfpagne,ny  pour  deux  corn  JJonremedieroit  au  defaut  de  celles 

vies  comme  onauoit  accoutume  de  faire,  amh  M cette  efperance 

de  la  Nouuelle  Efpagne  qui  ftutnt  trop^,  K 
les  gens  de  mente  à y aller  feruir  V-  M. 


> gens  de  meute  a y 

...  «-irrit*  o 20.  dt 


ta  del 


as  de 


LA  terrre  — , . . j 

ÏE  vousdonnay  auis  par  Y*®^^j^^^aux<le^coTO:Ievoas 
mois  de  May  paffé,  que  1 y eftois  ar  maiS  ie  dois  adioufter  îcy  que 

rendis  compte  de  la  bonne  ycep““^e  leurs  vaiffeaux  qui  auoient  efté  à Maritales, 

i’ay  feeudes  Holandois  mefines  que  de  cd  -4y  rapp0Ita  ceux  qui  furent 

*s<Tr»ïr  retourne  eue  quatie>  P . , u l’armée  pour  donner 


ita  à 
n Fr  an- 
o Go- 


de A- 


i’ay  feeu  des  Holandois  mefines  que  celuy  qui  y rapporta  ceux  qui  furent 

iln’eneftoit  retourne  que  quai : , 1 P J corps  ^ rannfc  pour  donner 

bleffez  à Oton,  vu _autr< ^queUdtoçlp  > * de  reiomdre  fou et 


bleffczà  Ocon,  vn  aucre  lcqucl  s “ud  au  lieu  de  reioindre  fon  ef- 


iXTlofodüvn  l’armée  dEfpagne , détaena  vn  — “he  auort  pr* 

qui  remorquoit , 8c  s’enfuit  deuers  ces  M • ^ de  ce  vajffeau .deux  autres 

On  m’a  dit  que  l’on  auoit  fllC.™  fousiaPfortereffedeMalaio  le8.de  luin 

quis’eftoienttrouuezaucombatam  difcnt  y „-y  auoit  que  fix  vaiffeaœc 

percez  de  coups  K chargez  de  bleflez  ^ ^ lesnofties,  &c  que  de  6°°'_ 

trois  saleres  lors  qu  ils  se  >-i.  ont  dans  ces  Ifles , il  n en  eftre 

hommes  qu’ils  auoient  tuez remettre  en  eftat  ces  deux  Nantes, 
tourné  que  cent  en  vie  :11s  tmuaiuei  p ^ u encorc  fi  foibles  de  mon 

ils  n’en  ont  ptefentement  que  cinq  d • te>ün’enferoitefchappépas  vn  : Les 
de  , que  fi  noftre  armee  eut  fin  y P fort  liftes  de  cette  entreprit , 

Holandois  St  ceux  de  Terrenate  ^ ^ .üs  ontdes  eft0ffes  de  foy 

dont  lis  efperoient  beaucoup  de  b k^r  dofuent  coufter  encore  plus  cher  qu 

qu’ils  nous  vendent  bien  cher, mais  elles  leur 
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ne  nous  les  vendent.  Us  confident  ceux  de  Terrenate  & lesaucres  Indiens  leurs  amif 
enleur  fatûnt  entendre  qu  ,1s  vont  mettre  en  Mer  vne  grande  armée  qu'.ls  ont  Z’s 
MedAmbayno  & de  Sunda,  & qu’aucc  ces  forces  ,1s  rendront  attaquer  les  Phi 
uppines  auparauant  que  lefecours  quelles  attendent  d’Efpagne  leur  foit  arriuéV 
pendant  ,1s  mettent  aumeiUeur  eftat  qu’ils  peuuent  leurs  places , conno, liant  qu'c  ces 
, ulallcs  pcident  tous  les  lours  1 affeftion  qu’ils  auoient  pour  leur  party,  & aprehen 
dantquc  lors  que  nous  ferons  les  plus  forts  dans  ces  Mers,  ,1s  ne  quittem  leu-partv 
pourprendre  le  noftre.  Le  Roy  deTrdoreena  la  , nef, ne  opinion  que  ,’enay  & 

, e ,01^C  [C.  no“s  en  auons  aPPns  d’eux -mefrnes , & particulièrement 

ceux  de  Ifle  de  Machjan,  laquelle  eft  plus  riche  en  cloudsde  giroHe , & plus  habi 

Tr  q“'  ‘«TÜ  CS  aütrCS'  I s Pn,re'u  leurs  Sangaje  qu,  en  auoit  délia  commencé  le 
T,a,ttc.  sde  firent  mourir  dans  la  fortereffe  de  Malayo , ce  qu,  a irrité  contre  eux  da- 
n âge  es  habitans  de  cette  Ifle.  I ay  fçcupar  le  moyen  d’vne  Caracoa  qu’on  auoit 
enuoyea  Ambayno  pour  prendre  langue  de  l’cnnemv.que  les  Holando, s auoient  fept 
nauires dans  cette  Ifle , qu  ,1s en enuoyoïent  vne  chargée  de  cloud  de  girofle  enEu 

nne  T T du,PayS  eftolent  en  Sl,eire  aucc  eux , comme  auflî  ils  habitant  de 
Iflc  Ba"da  ou  11  y a deux  ou  trois  vaiffeaux  Angloisqu,  s’y  fort, fient , auec  l'afliftan 
ce  des  Hab.tans  : que  les  Anglo,s  & les  Hollande, s en  font  venus  aux  mams  & 
que  les  pi  eniiei  s ont  fait  quarante  prifonn, ers  : ce  qu,  eft  fort  à noftre  auantave  ,1s 
font  courir  le  bru.t  qu  ,1  y a ao.  vaiffeaux  Hollando.s  à Sunda,  ,e  ne  fç ay  fi  cette  nou- 
uc  e eft  vraye , cependant  îe  me  préparé  à les  receuoir , & ,e  fortifie  du  mieux  que  ie 
a lis  les  places  que  le  Roy  a dans  ces  Mes  ; mais  ,1  nous  manque  des  foldats , ,1  en  eft 
palse  dauantage  aux  Philippines  qu’,1  n’en  eft  venu  de-là  : l’ay  beaucoup  de  malades 
K beaucoup  de  places  a garder , & trois  entre  autres  dans  l’Ifle  de  Batachma , dont  la 
;armlon  confomme  beaucoup  de  monde, à caufe  que  l’air  y eft  mal  fam , ces  gârmfons 
ont  affez  bien  munies  de viures,  par  les  foins  que  ,’ay  pris  de  faire  amaffer  ceux  oue 
aytreuuedans  le  Pays;a,nfi  auec  le  risque  l’ay  amaffé,&  ceux  que  i’ay  dans  les  ma- 

i;azins,ie  fais  mon  copte  qu  ils  me  dureront  iniques  au  mois  d’O&obre,  & fi  on  m’en 
loyc  les  autres  viures  que  jattens  de  llfle  de  Matheo,i’en  auray  pour  tour  le  mois  de" 
ouembi e , efpei ant  que  dans  ce  temps-là  on  m’enuoyera  du  fecours  des  TfL*  & que 
5 Capitaine  general  qui  connoift  les  befoins  de  ce  Pays,  ne  perdra  point  de  temns  à 
ane  partir  le  fecom  s , car  c eft  fon  affaire  aufti  bien  que  la  mienne  : Vous  m ’obliee- 
ez  extrêmement  de  1 y exciter  autant  que  vous  le  pourrez  faire, il  y va  du  feruicede 
Dieu  & de  celuy  de  Sa  Maiefté , pour  lequel  vous  auez  toufiours  eu  tant  de  paifion  ; ie 
rous  plie  de  me  donner  aduis  de  ce  qui  fepaffeenvos  quartiers,  ie  vouspromcts’de 
ane  lamcfinechofede  mon  cofte:  I’enuoyay  à voftre  Seigneurie  auec  le  dernier  Dans,r?ri’ 
ailfeau  trois  oifcaux  de  Paradis  : Le  Sergent  Romera  qui  eft  chargé  de  cette  lettre  P^~ 
ous  en  porte  deux  autres  ; ,ie  fouhaitterois  qu’ils  fuffent  mieux  conditionnez  qu’ils  ne  10nt  nom_ 
iHfin! H'  S 'H P°*nttreuu^ de meilleurs , àcaufcque  les  vaiffeaux  qui  les  apportent  rTcelc^ 
nt point  encore  arnuez  cetteannee.  Il  vieutdarriuer  vne  troupede  Hollandois 
[ui  cofirme  les  derniers  auis  que  ie  vous  ay  enuoyez  ; ,1  importe  beaucoup  que  nos  mar- 
handifes  foient  icy  pour  tout  le  mois  de  Décembre  ; & quand  il  n’y  auroit  point  d’autre 
imce  que  celle  des  Phftippmcs,  elle  fera toûjours plus  forte  que  celle  de  l’ennemv  & 

-ur nu C7étCrrC  ^ ^ Cl°U  dC  SJr0fle’  ^ Ie  PluS  g«nd  mal  qu’on 

Ziccfetu  ? rCm'Tlde  aUX  qU1  folU  ICS  mieux  intcnclonnez  pour  le 
-ruiccde  Sa  Ma,efte  ; i efens  a fes  Mimftres , & ie  vous  prie  de  me  rendre  auprès  d’eux 

:s  mefmes  offices  que  vous  m’auez  toujours  rendus  en  femblables  rencontres . 
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MEMOIRE 

Pour  le  Commerce  des  Ides  Philipines. 


PAR 


Don  Iuan  Grau  y Montfalcon,Procureur  General  des  ifles  Philipines. 


Dédié  à Don  Iuan  de  Palafoxy  Meride^a,  Euefque de  U 
Puebla  de  los  Angeles. 


Iuft  fication 
de  la  con- 
feruation 
y comcifio 
de  las  Iflas 
Filipinas  , a 
niluftriffo  y 

Reuerendil- 
lîmo  Senor 
Don  Iuan 
de  PalafoXj 
y mendoza 
del  confejo 
de  Tu  Maie- 
Il  ad  en  cl 
Real  de  las 
Indias. 
Obifpo  de  la 
Puebla  de 
los  Angeles. 
Por  Don 
Iuan  GraU 
y Mbnfal- 
con,  Procu- 
rador  Gene- 
ral de  las  IC 
lasFilipinas, 
Agente  del 
Principipa- 
do  Je  Cata- 
luna , y Sin- 
dico  de  la 
ciadad  de 
Barcelona. 


I A Y dreffé  vu  mémoire  au  nom  de  U ville  de  ManUa  capitale  des  Philippines  .dans 

le  miel  i^y  mistout  ce  qui  regarde  l’intereft  de  ces  Mes  Sc  leur  conleruation  ; Voftre 

Selg„eune  Illuftriflime  fe  treuua  dans  ïaffemblée  danslaquelle  ce  mémoire  fut  dref 

Sec  8t.  chefs  de  demandes  quecesMes  faifoient  au  Roy,  quoy  que  le  (çache 

d’aiÜeurs  que  vous  elles  bien  informé  desbefomsde  ces  Pays,  le  nay  pas  laiffe  de 
d ailleurs  q uc  ^rlnifanr  fnm  auatre  nomcts principaux 


vous^rrafraKhïr  fcy  la  mémoire , en  les  réduifant  fous  quatre  pomcis  principaux 
ces  poinéts  eftanslesmefmesfurlefquelsle  Roy  vous  a donne  ordre  de  vous  Info  _ 


mer. 


ici.  en  nuelle  ferme &enquelle  quantité  fe  doit  faire  déformai, le  commerce  ieces  Ifies. 
Le  z s U fera  À propos  au  on  continue  ou  qu’on  leur  augmente  lapermtfion  dont  ils  ont  ,ouy 
iufrea  celte  hit  û fa, re  tratte  de!  marges  ie  ces  Pays,  & pour  retour  d, 

mt7TtlufTmipionie’for,er  ie,  marchand, fe,  dans  la  nouuell! Elpagne  , fe  doit 
feulement  entente  des  marchandées  qui  viennent  ie  ces  Ifie,  , ou  ejbe  rejbamte  aux  feu 

One  , ’a  caufe  du  dommage  qu’ont  foujfert  le,  Ifies  Philip, ne,  dan,  le  temps  qu  >1  a efl. 

^Letmmierpoina  comprend touslcs  autres:  laconferuationde  cesMesdépend 

abfolument  du  commerce  : la  raifon  en. eft fort  eftendue  dans *7™™"  lè’s  Hle 
tout  le  difeouts  fe  peut  .réduire  a ces  trois  propofmons.  La  première  que  les  1 
Philipines  font  abfolument  ncceffaircspour  augmenter  la  propagation  de  h Foy 
pour  conferuer  la  réputation  & la  grandeur  de  cette  Couronne  pont  deffendre 
ïesMolucques,  & leur  commerce , pour  maintenir  les  Indes  Occidentales,  pour 

faire  vne  cUuerfiou  des  deffeins  que  nos  emiemis  y peuuent  auoir  ; & enfin  pour  con- 

feruer  le  commerce  de  la  Chine.  , . . 

Les  Philipines  ne  fe  peuuent  conferuer  que  par  le  commerce  qu  elles  ontauec  la 
p rnao-ne  & c’eft  de  là  quelles  peuuent  attendre  tout  leur  fecours.La  princi 

fut  celle  de  la  prédication  de  l'Euangile , les  ncheffes  qu  on  y 3 ‘ fe  pre- 

efté qu’acceffoires à ce  premier deffeiu: ils creurent félon  1 

mierement  chercher  le  Royaume  de  Dieu , Sc  que  toutes  les  autres  choies  quel» 
homme  eft,me„rleur  arriueroie.it  eufuitte.  En  effeéb quai. don  fut  aux  I ’hdipines 

on  ne  fçauo.t  point  quelles  Ment  riches,  St  elles  ne  le 
On  ne  confidera autre  chofe  finon  qu’elles  pouuo.eut  ferait  de  p^  pou.  P 
l’Euangile  dans  la  Chine  & dans  les  autres  Royaumes  des  Indes  t™  “ ceSc 
font  maintenant  Catholiques , il  y a vn  Atcheuefchc,  trois  Euefchez,  P““rs  y. 
uents,  Monaftetes  Sc  Hofp.taux , & c eft  vue  grande  gloire  a **  Couronne  d C 
le  d’auoit  eftably  la  Religion  ChrelKenne  dans  des  Pays  fieflo^,  & au .mte 
Mahometan s,  des  Gentils  & des  hérétiques.  Il  femble  que  ç a efte  p U P 
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"PartlCHllerecieDieu quelles °nt elle trouuées  fi  ncceffaircsà  laconfcmation 

noto ËTi’  fat  T Tr  C°nfidci'aT  & c&  humain obligeai!  ceux  de 
noltre  Nation  a fane  les  defpcnces  ncccffaires  pour  y conlerucr  la  Religion  & 

ccqui  nefed°,c  & c'“- 

fiiDri&ll  Hv  tl  d ' ^ “?P  RdlgicUX  > U confideration  de  l’intereft  y 

iuppleafl.  11  y a plus  de7o.  ans  que  les  Roys  de  Caftille  font  la  guerre  aux  Pays  bas 

PT ^ P“ntfaüemcntdentvou“nparper. 

tuftnue  celle  lfA°1C1CnCe'dIamaiS  “°narque  “'«ntretenude  guerre  fi  ruï- 
neu  c que  celle-la  : Qui  pourra  dire  que  la  mefme  raifonne  les  oblige  pas  à faire 

Sues  Ts^  luTTtr  hKd,&r  dal,S  CCS  [flcs>  & empeicher queues 
Heretiques,  les  Iuifs , les  Mahometans  & les  Gentils  de  differentes  feâes  n’y  met- 

rôur'lfltolnâTeft 1 ont&t*B^>  q“l’°npeut  d“eia  Geneue  de  l’Orient. 

d’Eft Zn  r!  d n yi“,b  C dC  T C rcPutation  ces  font  à la  Couronne  s«o„l 
E pagne, combien  de  Roysleur  rendent  hommage  à caufe  de  ccslllcs;  celuv  de  P°i"a- 

i=«  „nd,,cb  pIi,  ,”=Zrr,«Sta0S”it 

P*gnc  qui  en  efi  tiop  cfloignee,  auec  vne  authorité  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  autres  Vice-Roys  de  FEuropcda  Domination  de  l’Elpagne  s’eiîlnd  icy  iiir  vn 
ays  qm  a pk^  dc  1400.  lieues  de  circuit,  & qui  comprend  ils  Archipeles  dcfaint 
Lazaie  & des  Moluques , ccluy  des  Molucques  contient  cinq  Mes  principales 

K™X  eUrR°^  T 7°-  P'- petites,:  Les  ?fles  S* 

Ls  et  ?oùtt'FfiaUn0mrr  e 4°:  ""T  Icfqudles  11  y cna  S"  plusgran- 
? Tffi  T a EfpaSne  ’ ,fans  comptcr  les  petites  & les  defertes  defquelles  il  fe- 
r ^difficile  de  rapporter  le  nombre;  mais  la  principale  de  toute  eftceüe  de  Lucon 

T ^ta^e>/a^Ue^C  c^ant5C0mrrie  ds  veulent  dire,  antypode’  de 

a btutdt  fe  et'^b  C Td“  Ter  dans  ia  grandeur  de  Ion  commerce , dans 

tornsTe  Can  dot6  ’ &d“s  esff°“s  qu'en  tirent  les  Indes:  tout  ce  quieft 
fepuis  le  Cap  de  Sincapura  mfqu  au  Iappon  defpend  de  cette  Me , fes  vaifleaux 

fidt  nue  fi  ilefi  ’ ™r  a,  C C,lmc  ’ a la  Nojludle  Efpagne,  & font  vn  commerce  fi 

iche.que  fiileftoit  plus  libre  on  pourroit  dire  qu’il  feroit  le  plus.important  de  tout 
e monde  : 1 ln  y a pas  tant  a s’eftonner  que  l’Elpagne  puiffe  conferuer  ce  qu’elle  a en 
xalie , en  Allemagne  & au  Pays  bas,  lecteur  de  cette  Monarchie  en  efhnt  proche 
^ pouuunt  fecourir  & feruir  cét  Eftat;  mais  il  n’y  a rien  de  plus  grand  que  de  voir  que 

esfoHatsS  & les  mJ  11 7 3 paSdTntage,danS  CCS  Mes  en  comPta™  leshabkans, 

es  foldats,  & les  Maduceens  en  confcment  la  pofl'cflion  contre  les  attaques  des  Hol- 

andois , des  laponnes , des  Iaos , &d  autres  Nations , & qu’en  mefme  temps  ils  s’af- 

eure-nt  des infiiltes  que  leur  pourraient  faire  les  Chinois  ouSangleyes,  qui  font  au 

" “d fr//  “ f faMlnJeS'  qu’ilsayent aufii àfe garder  de  Sooo.  ha- 
-itans  de  ces  Mes  : que  de  ce!  peut  nombre  d’Efpagnols  on  ait  peu  former  trois  ar- 
ces,vnepoui  la  deffenfe  des  Mandes,  l’autre  pour  fecourir  Tcrrenate,  & la  troi- 

nàmsauèc  c ^amlf°n  de  1 Ifle  Hermofa  ’ troupes  eftant  continuellement  aux 
nains  auec  ces  ennemis  qui  les  enuironnent. 

Pourl  importance  desMolucquestout le mondelaconnoillil  ya  long-tcnms ■ ce 

ut  pour  les  chercher  que  Charles  V.  enuoya  Magellanes  ; ces  Mes  ont  clic  le  Vu- 

et  d vne  longue  guerre  entre  les  Port.  &des  Cad.  elle  fe  termina  par  vn  engagement 

t onen  fit  a la  Couronne  de  Portugal  ; car  il  parut  dés  lors  que  la  Caftille  aurait 

!™d^apc'nc  a conferuer  des  Pays  f.  efloignez  i mais  les  HoUandois  ayant  depuis 

lofir  CXPTenc=  fic «nnoiftre  qu’il  eftoic  encore  plus  aifé  aux  Ef- 

agnolsdeles  défendre  quaux  Port.  Quoy  qu'ils  eulTent  les  Indes  Or.  Don  Die- 
,°  de  Acuna  Gouuerneur  des  Philipines  eut  ordre  d'en  chalfer  les  Holandois.Sé 


W"<rs rssi&ïï— 

^SSSpfflgp 

fe^Æ^ïWS.» 

^Sæ:A‘3£ 

^N^SéSÆwc  > B»-uek  Tabon  : Gilolo , Ambomo , La- 
re , & tout  cela  pour  fc  O^éeltaafoto 

t^Ma^^»Xiusfoit,leina,ties  aucrcsendroits  des  In^es  ’.  âu"T!“ 

^G  Saff^ 

fontqueiquesfL,  nonobftanttoutes  ccs  dÆcultez,  ayant  a & « dcfi  grandcsde 

r j w iruc  nn<- frrn’t-ce  fi  ils  auoicnt  commerce  libre  , s us  en  enoici 
ROli  faut  en  fixiéme  lieqconfidercr  l’honneur  des  armes 

floues  quelles  ont  remportées  en  ccs  Quartiersont  eileue  a vnhaut  | • 

vr  f/  k fccours  que  les  Couronnes  de  Caftille  8c  .de  Portugal , qui  font  fi  « 

HolaSu Pays°aueTlês force^: 
de  l’Orient  dont  les  Romains  ont  fait  autrefois  tant  de  bruit  e oit  pr  p ^ 
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cluy  de  la  Chine  qu’ils  ne  connoifloient  pas,  il  eft  tout  entier  entre  les  mains  des 
ortugais  de  Macao  & des  Efpagnols  des  Manilhes.  Les  Portugais  de  Macao 
ac  peuuiflion  d entrer  dans  laProuincc  de  Canton,  & les  autres  de  cette  Na- 
on  le  hazardent  volontiers  aux  nfquesdc  pafferlcdeftroicdeSincapura.Macao 
; le  pourroit  pas  confcrucr fans  le  fccours  qu’il  tire  des  Philippines  , & elles  ern- 
fehent  auffi  aux  Hollandois  le  commerce  de  la  Chine  : il  eft  yray  que  les  Chinois 
; veulent  point  traider  auec  eux,  mais  cette  auerfion  vient  de  quelques  pnfes 
i ils  ont  laites  furies  Sanglcyez, &ii  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  le  remettre 
en  auec  eux  : on  a veumefme  que  lors  que  les  Marchands  Chinois  ne  trou- 
uent  point  a vendre  leurs  marchandées  dans  les  Philippines , ils  les  poitoient 
x Hollandois,  tellement  qu’on  ne  peut  pas  douter  que  la  confcruation  du  com- 
eiccete  la  Linné  ne  dépende  entièrement  de  laconferuation  des  Philippines, 
près  auoir  prouue  par  ces  huid  raifons  que  ic  viens  de  rapporter,  laneceffitéde 
nfei  lier  ces  Mes  ,ieferay  voirquela  dépenfe  que  l’on  fait  pour  conferuer  vn  h 
and  auantage  cft  peu  confideiab!e,&  qui’l  coude  plus  au  Roy  à entretenir  Lille 
b Mauin  , de  laquelled  ne  retire  autre  auantage  que  d’oller  vne  retraictc  aux 
imites  des  Indes, qui  en  trouuent  bien  d’autrcs.Les  Mes  Ph ihppines  depenfent 
as  les  ans , comme  on  a fait  voir  dans  le  grand  Memorial, 57077.  cfcuspouric 
yement  es  gages  des  officiers  de  iuftice  &des  Miniftres  qui  les  gouuerncnn* 
ur  les  Ecclcfiaftiques  37x77.  efeus  : Pour  la  correfpondance  auec  les  Roys 
ilins  1500.  efeus.  Pour  la  rccepre  dudomaine  du  Roy  11350.  efeus.  En  garni- 
is  & en  ttouppes  qu'elles  entrctienent  ZZ9696.  efais.  Pour  la  guerre  de  terre, & 
urles  gainifons  des  Molluques  971x8.  efeus.  Pour  la  fabrique  des  vaifficaux 
;iS4.dcus.  En  munitions  & viures  pour  les  gens  de  guerre  15350X.  efeus,  lcf- 
“ 6$  Sommes  enfemble  font  830,714.  efeus,  qui  eft  toute  la  defpenfe  de  ces 
s,lans  y comettre  la  moindre  chofe.  Voicyla  rcccpte. 

Les  tributs  des  commanderies  payent  à la  Couronne  tous  les  ans  « yrt.efcus. 

l.cs  Indiens  repartis  fous  les  commandes  des  particuliers  payent  au  Roy  tous 
ans  enacundeux  rcaux,qui  montent  àlafommede  xi  17.107.  efeus. 

es  licences  & permiffions  qui  fe  donnent  aux  Sangleyes.  iix  apefeus. 

Le  tribut  que  payent  les  Sangleyes.  8 pj.x^o. efeus. 

Le  cinquième  & le  dixième  de  l’or.  730.  efcusf  lesEfpa-’ 

_es  décimés  qui  fe  content  pour  hazienda  real  à caufe  que  le  Roy  en  entre- 3ueiuIes 
n les  Ecclcfiafriques  & le  Clergé,  x iT.  730.  efeus.  millic,î 

-c  fi  et  des  vaifTcaux  de  là  Maiefté,  330.  efeus.  «cv^oja- 

-es  a mandes  de  la  chambre,  i efeus.  ce. 

-e  Almoxari  fazgos  ou  doüannes,  38  ij.  efeus. 

-amcûda&demycanate,  6 y.  cfcus.Ccs  dix  articles  de  recepte  font  145^. 

\ufquels  articles  de  recepte  il  faut  encore  âdioufter  les  droits  & les  frets  des 
eaux,  & les  autres  droits  d entrée  * qui  Ce  prennent  dans  la  nouudle  Efpagne  *' AImoxJ‘* 
!es  marchandées  qui  viennent  des  Mes,  qui  peuucnt  montera  300  car  S°** 

. fc doit  conter  entre  le  reuenu  des  Mes  dans  vne  cedulc  ou  ordonnance 
:cdu  19.  Feuner  itfoG.ilcft  ordonné  que  la  fomme  qui  viendra  fera  remife 
s les  ans  a Manda.  Cas  marchandées  qui  ont  payé  ces  droitsà  Acapulco,  fc 
mdenr  deux  & trois  fois  dans  la  nouucllc  Efpagnc , & à toutes  les  fois  elles 
:nt  des  droits, ainh  elles  enflent  encores  le  reuenu  des  Mes  qui  monte  auec  cet 
c a lalommc  de  393  ^.9x1.  efeus,  tellement  que  le  furplusde  la  dcpcnce  des 
,ne  peut  monter  qu’à  2.^6  y.  79X.  efeus, fans  mettre  en  ligne  de  recepte  le  ca- 
c ceux  qui  meurent  fans  faire  de  Teftamcnt.Iactoifidc  & le  party  des  carrc^ 
foudroie  rabattre  de  la  dcpcnce  des  Philippines  celle  des  Modiques  , la 
lonnerc  1 ortugal  les  a tenues  autresfois  auec  grande  dépence,  cl  les  tombe- 
enfin  entre  les  mains  des  Hollandois.-  Acuna  les  reprit  fur  eux  comme  nous 

«'  E 
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auons  dit  j 6c  attendu  l’impuifîjmce  où  eftoit  le  Portugal  de  les  deffenare,  or 
les  ioignit  l’année  1607.  au  gouuernement  des  Philippines , en  quoyil  y a trois 
chofes  à confiderer , l’ vne  que  les  Moluques  ne  font  point  du  nombre  des  Philip, 
pines  , l’autre  quelles  font  maintenant  à la  Couronne  de  Porcugal , puis  quelle 
a le  commerce  du  cloud  de  girofle,  cependant  que  les  Efpagnols  font  charge; 
de  toute  la  dépence  qu’il  faut  faire  pour  les  deffendre  ; & pour  latroifiemc,  que 
ceux  des  Manilhcs  n’en  tirent  aucun  auantage  ; car  les  Moluques  nont  poin 
d’autre  commerce  que  celuydu  cloud  de  girofle,  qui  eft  tout  entier  entre  le 
mains  des  Portugais.  On  doit  encor  confiderer  que  les  Efpagnols  efpargnentpa 
là  400.  mille  efeus  aux  Portugais , qu’ils  mettoient  auparauant  enla  deftenfed 
ces  Ifles  -,  ainfl  la  dépence  qu’on  fait  maintenant  pour  les  Moluques  , ne  doi 
point  courir  fous  le  titre  de  la  dépence  des  Philippines.  Les  Moluques  conften 
tous  les  ans  en  payement  des  foldats  97118.  efeus.  Les  prouvions  quil  faut  fait 
pour  leur  fubliftancetrente  mille  elcus  par  an  : Les  Ecclefiaftiques  S i 1 adminiftrî 
tien  desreuenusdu  Roy  4000.  efeus  :1  admirâuté  cent  mille  efeus,  car  pour  er 
uoyer  le  fecours  ordinaire  & pour  les  autres  rencontres  il  faut  qu’il  y ait  tou fioui 
vne  armée  nauale  aux  Mamlhes , ainfl  les  Moluques  couftent  par  année  plus  c 
zîooo  o .efeus,  lefquels  eftant  déduits  des  156000 . que  couftent  en  tout  les  Philip 
pines,  il  ne  reftera  que  26000.  efeus , fomme  qui  ne  mente  pas  d’eftre  ’confiderc 
dans  vne  occafion  où  il  s’agit  de  la  grandeur  delà  Couronne.  Après  auoir  mont: 
que  l’on  doit  conferuer  les  Philippines  , il  refte  à faire  voir  quels  fond 
moyens  plus  propres  d’y  rcüflir  , ils  fe  reduifent  à deux  , l’vn  que  le  Rc 
fournifle  tout  l’argent  pour  leur  conferuation  , comme  il  raie  pour  . lfle  < 
ldint  Martin,  6c  pour  fes  autres  garnifons  , ainfl  la  defpencc  des  Ifles  cfta: 
de  850000.  efeus  tous  les  ans  &c  le  reuenu  de  144000.  fa  Maielte  luplera 
606000  efeus  qui  relient.  Gctte  defpencc  eft  grande  à la  vérité  5 mais  la  cc 
feruation  de  ces  Ifles  eft  encor  plus  ncceflaire,  comme  1e  lay  fait  voir  r il  ta 
droit  mefme  fe  refoudre  à quelque  chofe  dauantage  î car  outie  la  defpen 
de  850.mille  efeus , il  y a eu  telle  année  dans  laquelle  ceux  des  Ifles  ont  coiil 

bué  du  leur  plus  de  100000.  efeus.  * , a , ,v 

L’autre  moyen  de  les  faire  fubfiftcr  eft  ceiuy  du  commerce , c eft  de  la  q 
viennent  les  144000.  efeus  que  rendent  ces  Ifles , & s’il  celfe  elles  rendront  moi 
de  reuenu , 6c  il  faudra  à proportion  augmenter  le  fecouis:  il  importe  encore 
donner  de  bonnes  aflignations pour  ces  606000. efeus  quele  Roy  doit  fournir, 
enfin  de  mettre  entre  les  mains  de  ceux  des  Mamlhes  quelque  capital  , qui  k 
puifle  leruir  à faire  vn  plus  grand  commerce,  & de  les  mettre  parla  en  eftat 
fecourir  mieux  le  Roy  dans  fes  befo.ms.  ' , , . . 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité , de  la  quantité , & de  la  forme  de  ce  corn  merce 
diray  premièrement,  fur  le  fojet  de  la  qualité , que  ces  Ifles  ont  deux  commère 
l’vn  qui  leur  eft  propre  & l’autre  cftranger  : ceiuy  qui  leur  eft  propre  eft  peu 
chofe , puifque  ceiuy  des  Moluques  n’y  eft  point  compris , quoy  que  toutes  for 
de  tarions  voudroient  quelles  en  ioüiffent  : pour  1 cftranger  il  n y a,  que  ce 
ou’ils  font  à la  Chine , en  portant  les  marchandées  qu’ils  cirent  de  leur  pays 
fa  nouuelle  Efpagne , 6c  en  rapportant  de  l’argent , qui  eft  1a  feule  marchant 
oui  foit  propre  pour  les  Chinois  : ainfl  les  Ifles  ne  fe  peu  uent  conferuer  que  pai 
commerce,  & lecommerce  ne  fe  peut  faire  que  des  marchandées  de  la  Ch 
portées  en  la  nouuelle  Efpagne , auec  quelque  peu  de  marchandée  des  Ifles. 

F Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  de  ce  commerce,  elle  a efte  long-temps  fans  ai 
ne  limitation,  & ce  fut  en  ce  temps-là  que  les  Ifles  aquirent  les  richeffes  que 
ont  maintenants  on  y trouua  quelques  inconuemensqui  regardoient  pnncip 
ment  le  commerce  de  l’Efpagne,  6c  cette  coréideration  fit  qu  on  limita  cc 
merce  à 250. mille  efeus  de  marchandée  & à 500.  mille  de  retour , ce  quiac 
depuis  l’année  1605.  iufqu’à  1635.  auquel  temps  Dom  Pedro  de  Quiç-oga  rc 
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onit  f'orte  cette  Permiffion , qu'on  ne  pouuoic  faire  ce  commerce  dans  la  forme 
^u5il s’eftoit imaginé , fins  Je  ruiner  enneremenc  : Dans  l’article  107  dumemo- 
nal , on  a mis  au  long  les  inconucnicns  de  cette  reftriétio  n,&  fi  Dieu  n’en  euft 
empefehé  les  fuittes  par  la  mort  de  celuy  qui  en  eftoit  la  caufe  &c  l’autheur  ces 
.fies  feroient  entièrement  perdues,  & ne  ferment  point  en  eftatde  receuoir  le 
emede  que  le  Confeil  a commencé  d’y  apporter,  en  chargeant  voftre  Seigneurie 
liuftriflime  de  prendre  connoiffance  de  cette  affaire , pour  donner  en  fuitte  fur  la 
dation  quelle  en  fera  les  ordres  neceffaires  pour  la  conferuation  des  Mes  & de 
out  ce  qui  en  dépend,  VoftreSeigneurie  Illuftnffime  en  effmt  aufli-bien  informée 
omme  elle  eft,  nous  efperons  cous  que  la  refolutionque  l’on  prendra  là-deffus 
éra  proportionnée  aux  befoins  d’vn  peuple  auffi  fidele  que  celuy-  cy,&  qui  eft  con- 
inuellement  aux  mains  auec  les  ennemis  delà  Couronne. 

1 oui  ce  qui  eft  de  la  forme  qui  fe  doit  garder  dans  le  commerce  des  Mes  auec  la 
louuelle  Efpagnc  , Dom  Pedro  de  Queroga  y auoic  voul  u eftablir  des  f eglemcns 
xtraoidinaires  , 5c  fortdifferens  de  touteequi  fe pratique  en  Efpagne  &dansles 
unes  Ports  des  Indes.  Il  faifoit  ouurir  les  caiffcs, pe fer  les  paquets , compter  en 
étail  chaque  genre  de  marchandiie  , fans  dénonciation  ou  information  prece- 
ente,  ny  fans  qu  il  y euft  indice  de  fraude , 5c  cependant  fous  prétexte  des  fraudes 
uifcpouuoieiic  commettre,  il  ollà  à ce  commerce  300.  mille  efeus,  5c  600.  mille 
1 mai chandifes  qui  font  affeurement  compriles  dans  la compolîtion  -,  il  faifoic 
ayer  les  droits  des  Marchandifes , non  pas  à proportion  de  leur  valeur, mais  félon 
prix  qu  il  y mettoitde  Ion  caprice,  fi  bien  qu’il  fc  rencontroit  plufieurs  fois 
ion  les  donnoit  après  pour  la  moitié  moins  à Acapulco  & dans  le  Mexique.  II 
npefehoit  le  retour  des  marchandifes  vendues,  chofc  qui  a toufîours  eûé  per- 
de , puis-qu’on  ne  peut  pas  refufer  à celuy  qui  a vendu  fon  bien , la  permiffion 
:iempoiter  1 argent  quil  en  a tire,  cependant  il  faifoit  payer  cette  permillion, 
îpofoit  de  nouueaux  droits,  mahtraictoit  les  mariniers  de  cette  nauigation,> 
fqu’au  poinc  de  les  obliger  à quicterdans  vn  temps, là  où  les  Mes  ne  faifbiét  autre 
oie  que  de  reprefenter  le  befoin  qu’elles  en  auoient , & cependant  que  les  Gou- 
:rncut  s de  Manilhcs  au  contraire  leur  accordoient  que  tout  ce  qu’ils  pouuoienc 
:mander,&  le  Confeil  leur  dônoit  toutes  fortes  de  priudeges  5c  de  frâchifes.pour 
s animer  à continuer  vnfifafcheux  meftier  : Il  eft  vray  que  Dom  Pedro  faifoit 
lûtes  ces  choCcs  fous  prétexte  du  feruice  de  fa  Maiefté , & cependant  ces  rigueurs 
it  empefehé  l’efpace  de  deux  ans  le  commerce  des  Philippines,^  ont  fait  perdre 
iKoy  600. mille  efeus  de  droits  , 5c  beaucoup  dauantage  àfesfujets , ces  Iflcsde- 
eurant  cependant  expofées  à vn  rifque  euident  de  fe  perdre.  Il  femble  que  pour 
•abhr  vne  bonne  réglé  en  ce  commeice,cefoitaffcz  de  l’exemple  delà  conduite 
Dom  Pedio  &des  luittes  qu  elle  a eues , les  inconueniens  de  ces  nouueautez 
liant  voir  qu’il  fautpluftotfumre  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Ports  de  Seuille, 
Carthagene,  Veracrus&c.  où  les  Loix  & Ordonnances  Royales  ontredé  il  y 
ong-temps  ce  qui  fc  doic  pratiquer  en  femblables  rencontres  : On  obfcrue  toute 
rigueur  de  ces  Loix  dans  les  Philippines, pourquoy  n’en  fiiiura-on  pas  les  rede- 
ens  dans  la  partie  où  elles  font  fauorables  ; fes  habitans  n’ont  pas  moins  mente 
: la  Couronne,  5c  leur  commerce  n’cft  pas  de  differente  nature  que  celuv  des 
îtres  fuiets  de  fa  Maiefté.  y 

Et  quand  il  y auioit  di  s maluerfations  dans  ce  commerce , ce  que  ie  n’accordc- 
y pas  îcy,  ce  ne  font  point  des  chofes  extraordinaires  ny  differentes  de  celles  qui 
pratiquent  tous  les  ans  dans  les  flottes  de  la  carrière  des  Indes  : Ces  malucrfa- 
ons  confident  à embarquer  plus  de  marchandifes  qu’on  n’en  a confeffées  fur  lé 
egiftre  du  Roy,  d’en  faire  paffer  de  fort  differentes  de  ccqu’cli  sparoiffent  au 
'hors , de  tirer  plus  d’argent  qu’on  n’en  met  fur  le  Regiftre.  Qffon  voyc  les  rc- 
edes  qu’on  y apporte  à Seuille,  à Cadis,  à San-Lucar , à Cathagcna,  à Porto- Ve- 
, a la  V era-Crus , à laHauana , qu’on  apporte  le  mefmc  remede  aux  Manilhes 
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&à.  Acapulco  , qu’on  mette  des  gardes,  qu’on  reçoiue  les  dénonciations,  qu’on 
eftablifle  des  recompenfes  pour  ceux  qui  les  voudront  faire  : on  dira  quil  fe- 
roit  plus  feur  d’examiner  toutesles  marchandifes  dans  le  détail,  lors  qu  elles  s em- 
barquent à Seuille  ou  quelles  fe  débarquent  dans  les  Indes  : on  a fait  voir  dans  le 
Memorial  en  l’article  85.  que  ce  remede  n’eft  point  propre  & qu  il  ruineroit  le 
commerce.  La  mefme  chofe  fe  doit  entendre  du  commerce  des  Mes. 

On  dira  que  les  maluerfations  qui  fe  commettent  dans  les  Ifles  Philippines,  font 

d’autantplusdangereufes>que  l’argent  qui  vient  fans  cftreregiftrè  aux  Philippines 

aufli-toft  qu’il  y eft  arriué,  eft  porté  à la  Chine , & ne  roule  plus  dans  le  commerce 
des  fujets  d Efpagne  : pour  moy  ie  fuis  d’vn  fentiment  contraire  à cela;  ie  demeure 
bien  d’accord  qu’en  effeét  cet  argent  eft  perdu,  qu’il  ne  rcflbrt  iamais  de  la  Chine, 
maisaufli  les  Chinois  ne  s’en  feruent  point  pour  nous  faire  la  guerre, ny  pouraider 
à nos  ennemis  à nous  la  faire  ; là  où  celuy  qui  vient  en  Efpagne,  pafle  aufli-toft 
entre  les  mains  des  François,  des  Anglois,des  Flamens , ou  des  Portugais;  do 
là  il  eft  enuoyé  en  Orient , & pafle  comme  l’autre  par  vn  plus  long  circuit  iulques 
à la  Chine,  qui  femble  en  eftre  le  centre;  mais  auec  cette  différence,  que  c eft  apres 
auoir  ferai  aux  ennemis  de  cette  Couronne  à nous  faire  la  guerre,  pourquoy  par 
cette  raifon  traifter  plus  rudement  nos  infulaires  que  les  autres,  on  ne  doit 
pas  leur  ofter  fous  vn  fi  mauuais  pretexte  ny  leur  limiter  vn  commerce  qui  eft  fi 

neceflaire  pour  leur  conferuation.  „ _ . „ n 

Enfin  puifque  ces  Ifles , comme  ie  viens  de  dire,  font  fi  neceffaires  a cette  Cou- 
ronne , & qu’il  ny  a que  deux  moyens  de  les  conferuer,!  vn  que  fa  Maiefte  en  talle 
toute  la  defpence,  l’autre  de  leur  accorder  le  commerce , puifque  le  premier  de  ces 
moyens  eft  d’vne  grande  defpence  , que  le  fécond  eft  facile&  commun  ; il  femble 
qu’on  s’y  deuroit  arrefter  & le  metere  en  execution, leur  permettant  le  com- 
merce dont  ilsontioüy  iufques  à ce  temps  auec  la  nouuelle  Efpagne,  dans  la 
qualité  neceflaire , & dans  la  forme  ordinaire , fans  y adioufter  des  «rconltances 
qui  le  diminuent  & le  rendent  difficile  ; car  elles  le  ruineraient  tout  à fait  aucc 
ces  Ifles  fi  neceflaires  à la  Monarchie.  Les  habitans  des  Ifles  Philippines  efperent 
que  l’information  qu’en  donnera  voftre  Seigneurie  Illuftnflime , leur  aidera  a 

faire  connoiftre  la  iuftice  de  leurs  prétentions.  1 11 

Depuis  l’année  1604.  ces  Ifles  ont  eu  lapermiflion  de  porter  en  la  nouuclc 
Efpagne  la  valeur  de  z5o.mille  efeus  de  marchandée , & d’en  rapporter  500  mille 
en  argent , fur  les  deux  vaifTeaux  qui  font  deftinez  pour  cette  nauigation,  ils  fup- 
plient  fa  Maieftédeleur  permettre  d’augmenter  la  valeur  des  marchandifes  îul- 
qu’à  <500. mille  efeus,  & lapermiflion  d’en  remporter  iufqu  à 800.  mille  en  argent, 
On  a mis  au  long  dans  le  Memorial  le  fondement  de  cette  priera,  quei.e  réduits 
icv  à fix  ou  fept  chefs.  Le  premier  à caufe  que  le  commerce  a efte  pratique  de  la 
forte  mfqu’à  l’année  *04.  qu’il  fut  limité.  Ces  Mes  cftoient  alors  riches*  il  yauoit 
40  ans  qu  elles  ioüiflbient  d’vn  commerce  libre , & eftoient  en  eftat  de  fouftrn 
cette  perte  ; mais  elles  ont  eftétoufiours  en  diminuant  depuis  , elles  eftoiem 
moins  fuiettes  en  ces  temps-là  aux  courfes  des  ennemis,  & îufqu  en  1 annc< 
1600.  on  n’auoit  point  veu  d’armée  d’ennemis  dans  ces  Mers;  mais  depuis  et 
temps-là  ie  trafic  de  clou  de  girofle  ,1a  prife  des  vaifTeaux  delà  Chine  , le  com- 
merce auec  les  Iapponnois  ,y  attirèrent  les  Hollandois  & excitèrent  ceux  di 
Iappon,  de  Mindanaho , les  autres  barbares  à faire  de  mefme,  ainfi  dans  f 
temps  que  le  commerce  diminuoit,  les  incommoditez  de  la  guerre  ont  elle  ci 
augmentant, tellement  que  fi  on  les  veut  conferuer  , il  faut  augmenter  le  fe 

cours.  Adiouftez  à cela  les  pertes  que  les  infulaires  ont  faites  depuis  lanneeiy7' 

dans  le  temps  que  le  commerce  eftoit  libre , ils  y trouuoient  aifementreme  < 
mais  depuis  la  limitation , il  n’y  a point  d’autre  remede  que  d en  augmenter! 

permiflion.  . • 

La  fécondé  raifon  eft,  que  dans  le  temps  de  cette  limitation,  îlfauoic  mou 
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c faire  enregiftrer. 


5-  La  principale  raifon  de  la  limitation  *eft  l’intereft  du  commerce  de  Se- 
-ulle,  onareprefenté  au  Roy  que  ce  commerce  en  diuertiffoit  l’argent  du  Pé- 
rou, &diminuoit  le  debicdes  marchandifes  de  PEuropedans  la  nouuelie  Efpa- 
?ne , qui  e ournilïoitde  celles  de  la  Chine.  Dans  le  Memorial  on  a répondu  à cet 
nconue nient  , i’adioufteray  feulement  icy  que  s’il  eft  vray , comme  fuppofent 
euX  deSemUc,  qu’au  lieu  de  250.  mille  efcus,ils  chargent  pour  4.  millions  de 
naicliandücs,  & quils  en  rapportent  10.  millions  en  argent,  au  lieu  des  500. 
mile  elcusquon  leur  permet , quel  inconuenient  y arriueroit-il  à leur  eften- 
.re  cette  permiflion , n’arriueroit-il  pas  pluftot  qu’au  lieu  des  750.  mille  efeus 
uc  le  Roy  tire  des  droits  de  la  fomme  limitée  , qui  palTe  por  cl  regiftro,  qui 
enregistre,  ils  feroient  augmentés  des  droitsd’vne  partie  du  furplus,  fi  on  ac- 
ordoit  la  permiflion  de  leur  tranfports , au  lieu  que  maintenant  qu’il  entre  per 
lto,&  lans  eftre  enregiftré,  le  Roy  n’en  tire  rien  du  tour  : mais  il  yavneraifon 
ins  répliqué , c’cft  que  les  marchandifes  & l’argent  ne  peuuent  pas  eftre  en  plus 
randc  quantité  que  le  capital  de  ceux  qui  les  chargent,  & il  eft  clair  qu’ils  n’ont 
oint  vaillant  4.  millions  en  marchandifes , & qu’ils  ne  peuuent  point  faire  des 
atours  de  dix  millions  :ainfi  filapermiffions’eftendiufquatoutleur  capital  il 
’y  aura  plus  de  fraude  dans  l’enregiftrement. 

Le  dernier  fondement  eft,  que  les  gains  de  ce  commerce  ne  font  pas  fi  grands 
ue  1 on  s’imagine , & lors  qu’on  charge  peu  de  marchandée,  le  profit  en  eft  con- 

mimé  en  faux  frais,  ce  qui  eft  encore  vne  nouuelie  raifon  de  leur  augmenter 
:ttc  permiflion.  5 

II  femble  qu’il  feroit  plus  à propos  qu’il  n’y  eut  point  de  limitation  qu’en  la 
une  de  l’argent  qu’ils  rapportent  de  la  nouuelie  Efpagnc,&  que  l’on  chargea  telle 
uantitc  de  marchadifes  que  le  Gouuerneur  des  Iftes  îugcroit  à propos  chaque  an- 
:e.  Car  les  infulaires  ne  le  refoudront  iamais  à laifter  leurs  effets  dans  la  nouuelie 
(pagne, &n  yen  porteroient  que  pour  1 argent  qu’il  leur  feroit  permis  d’en  rapor- 
■r.Ce  ne  feroit  point  vue  nouueauté  d’en  vfer  de  la  foi  te, mais  vn  ftile  qui  s’eft  <rar- 
îpiufqu’à  cette  heure  : on  accommodcroit  la  charge  des  vaiflèaux  à leur  port  t & 

1 volume  des  marchandifes, & non  point  à leur  valeur  intrinfeque,  qui  n’a  point 
c proportion  aucc  le  port  des  vailfeaux;  on  pourroit  enregiftrer  à parties  fruits 
Bife  tirent  du  pays  fans  les  faire  entrer  dans  le  compte  de  "la  permiflion  , comme 
ii  le  dira  cy  après.  Cette  pratique  a cfté  trouuce  bonne  par  les  derniers  Gouucr- 
curs  & Viceroys;  Dom  Pedro  de  Quicroga  mcfme  a fçeu  toutes  ces  veritez,il  ne 
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fe  plaignoit  pas  que  les  marchandifes  excedaffent  les  250.  mille  efcus  permis, 
mais  de  celles  qui  s’embarquoient  fans  enregiftrement , ou  qui  eftoient  mal 
taxées  -,  enfin  il  n’y  auroit  aucun  inconuenient  fi  la  limitation  ne  s eftendoit  qu  a 
l’argent  qu’on  tire  du  Pérou  & delà  nouuelle  Efpagne. 

5i  au  contraire  l’on  veut  limiter  la  quantité  des  marchandifes,  la  ville  lupplie 
voftre  Seignerie  Illuftriflime  de  faire  en  forte  que  celles  qui  naiffent  dans  e pays 
n’v  forent  point  comprifcsjcar  outre  les  marchandifes  de  la  Chine, qui  font  les  feu- 
les que  ce  reglement  doit  regarder,  il  y en  a d’autres  qui  fe  fabriquent  ou  fe  rc- 
ceuillent  dans  les  Ifles,  comme  lacire  blanche  & îaunc,  lesTalingas, Manteles, 
les  toilles  de  cotton  qu’ils  appellent  lampotes,Ia  ciuettc,&  les  mantas  de  llocos  do 
Moro  y de  Bombon  : il  y a ordinairement  la  charge  de  100.  tonneaux  de  ces  mar- 
chandifes , dont  le  volume  occupe  beaucoup  de  place , quoy  que  les  marchandifes 
{oient  de  peu  de  valeur, cependant  il  importe  aux  hab  itans  de  les  tranfporter  en  là 
nouuelle  Efpagne  ,car  ils  n’ont  point  d’autre  nloyen  de  s’en  deffaire.  Iufqu  à cette 
heure  ces  marchandifes  ont  efté  enregiftrées,  ont  payé  les  droits,  ont  efté  eua- 
lüées  fans  prendre  garde  fi  elles  faifoienc  partie  des  250.  mille  efcus  de  la  per- 
miffion,  & cependant  elles  ont  fait  partie  des  500.  mille  efcus  de  retour , lors 
que  les  habitans  n’ont  pas  eu  affezde  marchandifes  de  la  Chine  pour  acheuer 
les  2<o.  mille  efcus,  ils  y ont  fupplée;  non  pas  qu’ils  ayent  créa  qu  il  leur  fuit 
deffendu  de  les  embarquer  autrement  3 mais  pour  fuppleer  au  defaut  des  autres: 
les  infuiaires demandent  donc,  qu’on  déclaré  que  ce  genre  de  marchandise 
pourra  tranfporter  en  la  nouuelle  Efpagne,  fans  limiter  la  quantité  ny  les  faire 

entrer  dans  la  permiffion.  . . , . 

Ce  reglement  a efté  fait  principalement  pour  les  foyeS ; de  la  Chine  , qui 
portoienc  preiudice  au  delà  de  celles  qu’on  y enuoye  de  l’Efpagne  -,  mais  cerre 
confideration  ne  fe  rencontre  point  dans  les  marchandifes  des  Iiles,  outre  qu  on 
ne  defend  iamais  aux  Proüinces  de  fe  communiquer  les  vnes  aux  autres  les  fruicts 
qui  leurs  font  propres , ce  fetoic  leur  ofter  vne  communication  fondée  lur  le 
droid  des  Gens;  ceux  des  Philippines  ne  trouuant  pas  de  débit  de  leurs  marchan- 
difes  dans  les  pays  voyfins,  furent  obligez  de  les  enuoyet  au  Pérou, aTierr. 
firme.Guatilama  et  dans  la  nouuelle  Efpagnefteur  ofter  cette  liberté  c eft  les  affie- 
pet  en  quelque  façon  K les  réduire  à la  necefficé  de  petit  Enfin  ces  genres  de 
marchandifes,  comme  fay  défia  dit,  ne  font  point  de  tort  a celles  qui  viennent 
d’Efpagne  , vu  pauure  Negre  ou  Indien  qui  auroit  pour  cinq  fols  vne  aulne  de 
toillc  deslfies,  ne  pourra  pas  mettre  vn  efcuà  vne  aulne  detoille  de  Rouen: 
Voftre  Seigneurie  Illuftriflime  voit  par  là  auec  combien  de  îuftice  les  Ifles  luy 

font  cette  prière.  _ „ 

Il  femble  d’abord  que  1 à fufpenflon  du  commerce  entre  le  Pérou  &:  la  nouuelle 

Efpagne,  n’importe  point  aux  Manilhes;  mais  pour  faire  voir  combien  il  importe 
qu’il  fe  remette  en  fon  ancien  eftat , il  faut  fçauoir  qu’au  commencement  tous  ces 
commerces  eftoient  libres  ; ffvrl  cofté  on  apportoit  des  marchandifes  de  la  Chine, 
& de  l’autre  celles  de  la  nouuelle  Efpagne  ; on  deffendit  après  celuy  des  marchan- 
difes'de  la  Chine , & parla  l’on  interrompit  le  commerce  de  la  nouuelle  tipa- 
gne  : ceux  du  Pérou  & de  la  nouuelle  Efpagne , expoferent  que  fi  on  les  deften- 
doit  à caule  quelles  eftoient  eftrangeres  , on  ne  deuoit  pas  leur  deftendre  a 
communication  de  celles  qui  eftoient  propres  dans  leurs  pays;  on  leur  permit  la 
cargaifon  d’vn  vaiffeau  tous  les  ans,  qui  partiroït  de  Callao  porc  de  Lima,poui 
porter  à Acapulco  la  valeur  de  200.  mille  efcus  en  argent,  & qui  en  rapporte- 
ïoit  des  marchandifes  propres  à la  nouuelle  Efpagne , U non  point  d’autres , auec 
de  nouuclles  deffenfesde  celles  delà  Chine  : la  chofe  dura  delà  forte  depuis  1 an- 
née 1604.  iufqffà  l’année  1634.  que  l’on  deffendit  pour  cinq  ans  ce  commerce,  lui 
des  informations  iudicieufcs.  L’intereft  des  Philippines  dans  cette  fufpenlior 
eft  clair,  l’année  que  les  yaiffeaux  du  Pérou. ne  viennent  point  a Acapulco 
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les  Mes  courent  rifque  d’eftre  princes  du  fccours  ordina.rc  ; car  auparauant , lors 
que  les  vaiffeauxdes  Hic  s s cftoient  perdus  en  Mer,  qu’ils  s’cftoient  efchoücz,  ou 
qu  il  arriuoient  trop  tard,  accidens  fort  ordinaires  dans  cette  nauieation,l’on  y 
enuoyoït  le  fecours  ordinaire  fur  les  vaiiTeauxdu.Perou,ce  qui  ne  fe  peut  pas 
faire  cette  fufpcnfion  fubhftant,  &le  manquement  dvne  année  de  ce  fecours  fc 
pourroit  rencontrer  en  tel  temps  qu’il  feroit  caufe  de  la  perte  irréparable  des 
llles.  En  fécond  lieu  les  Soiries  qui  fe  font  dans  la  nouuelle  Efpagne  fc  debi- 
toient  dans  le  Pérou  & celles  de  la  Chine  dans  la  nouuelle  Efpagnc;  il  eftcuidenc 

que  la  nouuelle  Efpagnc  n’ayant  point  de  débit  de  fesfoyes,  celles  qu’on  y porte 

de  la  Chine  ne  s’y  vendent  pas  fi  bien,  &il  cft  arnué  que  les  yaiffeaux  des  Ifles 
n ont  pas  mefmcs  peu  vendre  autant  de  leurs  marchandées  qu’il  en  falloir  pour 
payer  leur  fret  & leurs  droits , commeon  l’efcritdu  Mexique,  dont  voftrcSci- 
gneuiie  Illuftrifîime  f e pourra  informer  fur  les  lieux. 

La  nouuelle  Efpagnc  a des  mines  d’argent,  mais  la  plus  grande  quantité  s’en 
tranlporteen  Efpagnc,  ou  efl  employée  dans  le  commerce  dcGuactimala  , Iu- 
catan,  des  Ifles  de  Bariouento  , des  colles  de  Cartagene  &:  de  Venezuela: 
ileftimpofïible  que  les  Philippines  ne  fe  fentent  du  manquement  des  zoo.  mille 
c eus,  qui  venoient  auparauant  du  Pérou,  & le  manquement  de  cette  femme 
n’cft  point  fi  peu  confiderablc  que  les  Ifles  n’en  ayentfouffert  vne  grande  incom- 
modité , & n’ayent  cfté  obligées  à fupplicr  qu’on  y remédiait  en  reftablifTant  la 
ibertedu  commerce  du  Pérou  auec  la  nouuelle  Efpagne  : La  nouuelle  Efpao-ne  &c 
c Pérou  demandent  cette  mefmc  pcrmifîion  auec  inflancc  , & qu’elle  ne  foie 
point  reflrainte  à la  fomme  de  zoo.  mille  efeus  , fomme  troppetitc  pour  la 
*randem  de  ces  Eflas:  quelle  apparence  de  leur  deffendre  la  communication  auec 
:eux  de  leur  pays  dans  cette  extrémité  du  monde  où  ils  font  reléguez  ;n’eft-il  pas 
-fli ange  que  pour  eferire  de  Lima  au  Mexique,  il  faille  enuoyer  les  lettres  en 
if  pagne,  &:  qu’il  y ait  fi  peudccommunicationentrecespeupl.es  dansvn  temps 
du  elle  feroit  fi  neceffaire  , pour  îoindre  leurs  forces  par  Mer  contre  leurs  cnne- 
nis  communs,  & contre  les  Indiens  du  coftc  de  la  terre;  mais  quoy  cette  deffenfe 
.efié  caufc  d’vn  autre  grand  defordre;  ce  commerce  qui  fëfailoit  auparauant  en 
'ayant  les  droits  du  Roy , fe  fait  maintenant  fansqu’il  en  profite.  Il  y a toüs  les  ans 
[uclque  Prélat  ou  quelque Miniflre  qui  paffe  d’vne  de  ces  Prouinces à l’autre:cette 
nnéc  l’Arch.D.Feliciano  de  Vega  , & L’OydorD.  Antonio  de  Vlloa,  ont  pafTé  de 
ama  au  Mexiqued’Euefque  de  la  Nucua-Vizcaya,quile  doiteftre  de  l’Eucfchéds 
1 Paz,  & les  Oydores  de  l’Audiencia  de  Mexico  ontpaffé  du  Mexique  à Lima. 

Ils  s embarquent  cnditîcreos  temps,  chacun  veut  cflre  le  maiflre  dans  fon 
raifTeau,  ainfi  ilpalfe  toufiours}.  ou  4.  vaiffeauxde  Acapulco  à Lima, ou  au  con- 
rairc;  & comme  ils  font  frétés  pour  aller  6e  rcuenir,  ce  font  10.  ou  iz.  voyages, 
ar  ceux  du  Pérou  ne  demeurent  point  dans  lanouuelle  Efpagne,  &les  Viceroys 
ic  font  pas  allez  puiflans  pour  empefeher  qu  on  n embarque  de  l’argent  dans  ces 
raiffeaux,ils  s’exeufent  fur  ce  qu’ils  ne  pcuuent  pas  envier  autrement,  au  lieu 
[ue  du  temps  de  la  permiflion  ilsn’auoient  point  d’excufc,&  il  falloit  enrcgiflrer. 

Dans  la  nouuelle  Efpagne,il  y a plus  de  14000. perfonnes  qui  font  ôccuppécs  à la 
ibriquedes  foyes,  le  commerce  des  foyes  dépend  des  foyes  crues  de  la  Chine,  2c 
u débit  qu’ils  en  trouucnt  dans  le  Pérou,  lequel  venant  à manquer , la  nouuelle 
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y pcuucnt  pas  enuoyer „ wvvkw 

crmifiion  on  en  examina  les  inconueniens,  il  n’cft  rien  arriué  depuis  qui  ait  obli- 
ge ce  fut  le  fcul  caprice  de  Francifco  de  Vi- 


;é  de  changer  vne  refoluuonfiiuftc,  — ¥J- 

toriaquien  fut  l’autheui.  Cet  homme  fans  fonger  à autre  chofcqu’âlarepura- 
lon  d’auoir  fait  vne  chofc  finguliere,  & à faire  le  capable  dansvnc  matière  qu’il 
1 cntendoitpasjs’auifa  de  changer  le  commerce  des  Philipincsôc  du  Pérou, fur  des 
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maximes  fauffesqu’il  s’eftoie  mis  en  tefte , comme  on  le  peut  voir  dans  le  Memo- 
rial aux  art.i.  5c  2.  & depuis  le  ^.iuiques  aunp.  Et  quand  meimes  les  change  mens 
qu’il  y fit  auraient  efté  fondez  en  raifon,  la  fufpenfion  de  ce  commerce  fut  pour  5. 
ans;&  ce  temps-là  eftant  maintenant  pafte,ilfemb!e  que  la  iuftice  veuille, que  on 
remette  les  chofes  dans  leur  premier  eftar.  Adiouftez  à cette  confideration , que 
ces  pays  ayant  efté  chargez  depuis  l’année  1630.  dediuerfesleuéesqui  s y (ont  lai- 
tes,comme  celles  qu’ils  appellent  la  demie  Annate,le  papier  feellc,  la  reünion  des 
Commanderies, 6c  autres  charges  qui  font  connues  à Voftre  Seigneurie  Iilul  rijli- 
me,il  femblc  eftre  iufte  que  cependant  que  l’on  lesaccabiede  ce  cofte-la,  on  les 
foufticnne  d’vn  autre, en  leur  remettant  la  liberté  de  ce  commerce.  Il  faut  encore 
confidcrer  que  lors  que  l’on  accorda  cette  permifsion  de  tirer  de  l’urgent  du  lerou, 
lachofe  fut  faite  en  confideration  de  ce  qu’en  mefme  temps  on  leur  interdit  le 
commerce  de  la  Chine,  dont  ilstiroient  grand  auantage;  car  ils  payent  trois  lois 
plus  cher  les  marchandifes  qui  viennent  d’Efpagne,  depuis  que  1 on  leur  a deften- 
du  de  fe  feruir  de  celles  de  la  Chine  ; fauoüe  que  ce  commerce  delà  Chine  auec 
le  Pérou,  ruinoit  celuydu  Pérou  en  Efpagne,  pour  leur  rendre  ccttc  interdiction 
plus  fupportable,on  leur  permit  en  mefme  temps  de  tirer  pour  200.  nulle  elcus  de 
marchandifes  de  la  tonnelle  Efpagne -qui  ne  font  pas  à fi  bon  marche  que  celles  de 
la  Chine  1 mais  aufsi  qui  ne  couftent  pas  tant  que  celles  d’Efp  agne:cc  que  1 auance 
icy  fe  prouueroit  aifément  par  la  datte  des  déclarations  qui  ont  efte  faites  fur  ce 
fuiet  La  mefme  taifon  quei’on  eut  alors  de  leur  accorder  cette  facilite  , fubiiltc 
encore  auiOurd’huy,gcmcfme en  de  plus  forts  tcrmes-.car  les  marchandifes  d’Efpa* 
gne , font  augmenteés  de  prix , 5c  le  pays  qui  demande  cette  permiftion  cil  plus 
chargé d’impolitions  6c  moins  riche  qu  il  neftoit  en  ce  temps -là._ 

L’on  a refpondu  dans  le  Memorial  aux  raifons  qu’on  a alléguées  pour  mainte- 
nir l’interdidion  : ils  alleguoient  entr’-autres  raifons,  que  le  vaifteau  qui  va 
tous  les  ans  à Acapulco,  au  lieu  de  deux  cens  mil  efeus,  portoit  trois  millions , iup- 
pofuion qui  meriteroit  pluftoft  d’eftre  punie  que  d’eftre  examinée. Premièrement 
ce  vaifteau  n’eftoit  que  de  200.tonneaux,6c  les  galbons  de  la  carrière  des  Indes  qui 
ne  fe  chargent  que  d’argent, 5c  font  de  7.011  Boo.tonneaux  ne  portent  qu’vn  mi.no 
chacun -.Mais  pour  queldeifein  auroient-ilsenuoyé  vne  fi  grande  fomme  emanou. 
uellc  Efpagne, pour  y eftre  employéejme  direz-vous, en  marchandifes  ; & corn  mec 
vn  vaifteau  de  zoo.tonneaux  pourroit-il  porter  pour  3.millmns  de  maichadiies.üti 
ne  peut  pas  dire  auffi  que  ce  fut  pour  faire  paffer  cét  argent  en  Efpagneicar  la  route 
ordinaire  de  Panama  eft  bien  plus  feure  6c  plus  courte.  Les  Caraques  de  500  ton- 
neaux qui  vont-de  Portugal  aux  Indes  paffent  pour  fort  riches  quand  leur  charge 
vaut  Vn million  d’or,  encore  faut-il  qu’il  y en  ait  vue  partie  en  diamans,  rubis , ci- 
uct  ce,mufc,marChâdi fes  qui  ne  tiennent  pas  de  volume.  On  void  clairement  par  U 
qu’vn  vaifteau  de  200.  tonneaux, équipé  6c  aurduaillé  pour  3.  mois  en  Mer , temps 
que  l’on  met  à aller  de  Acapulco  à Lima,  ne  peut  point  porter  de  marchandas 
pour  ces  fommes  imaginaires.Enfinla  fufpenfion  de  ce  commerce  aurcut  alcerenc- 
tablcment  celuy  de  la  nouuelle  Efpagne  6c  de  la  Caftille , i’il  eftoit  yray  qu  il  eut 
efléde  3 millions  d’or.L’experience  que  nous  auons  du  contraire  fait  voir  encorde 
peu  de  fondement  de  cette  fuppofition , 6c  que  iamais  la  permiftion  du  commerce 
du  Pérou  n’a  efté  fuiuie  des  excès  que  l’on  luy  attribué. Les  Philipines, le  Mexique 
& le  Pérou  demandent  enfemble  que  le  temps  de  cette  fufpenfion  eftant  mainte- 
nant acheué , on*remette  les  chofes  en  leur  premier  cftat , ce  que  ces  pais  attendent 
principalement  de  la  relation  que  V.  S.  UluftriiT.  fera  dubefoinqu  elles  en 
Roy  vous  a aufsi  commis  pour  examiner  la  prétention  des  habicans  des  Ifles  1 hm- 
pincsjd’ehre  rembourfez  de  leur  part  de  la  compoÇtion  de  650.  mil  efeus . le  n en- 
treray  point  icy  dans  le  fonds  de  cette  prétention  particulière , pmfque  les  rai  om 
en  font  déduites  bien  au  long  dans  la  cedule  ou  déclaration  du  Roy  ou  V.  î>.  illult. 
les  pourra  mieux  voir  qu’il  ne  me  feroiç  aisé  de  yous  les  reprelenter  icy. 
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de  L’ empire 

D V I A P O N 

Comprife  dans  les  refponfes  que  François  Caron 
Prcfidcnt  de  la  Compagnie  Holandoife  en  ces 
pais,fît  au  fieur  Philippe  Lucas  Directeur 
General  des  affaires  de  la  mefme  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales. 

&eueuè  & augmentée  par  l'Autheur,  & purgée  des  faujfes  re- 
marques & additions  que  Henry  Hagenaery  auoit  in- 
férées $ tellement  qu  elle  efl  maintenant  en  toutes 
fis  parties  conforme  à fion  original. 

AVIS  SVR  LA  RELATION  DV  IAPQN 

L cft  fafeheux  que  l’on  n’ait  pas  fait  dauantagede  queflions  à r 
mon  fieur  Caron  qui  y refpond  fi  bien , &:  auec  tant  de  connoif-  tion^a  efiV" 
lance  d vu  pais  dont  nous  n auons  eûiuiqu’à  £ette  heure  que  des  tr3c*a'ttc  de 
Relations  fort  douteufesdors  qu’il  me  fit  la  grâce  de  m’enuoy er  iSîlfnd^is 
fa  Relation  <}ue  ie  donne  îcy  traduite  j îe  pris  occafion  de  luy  fai-  de  m*.  Ca- 
re  de  nouuelics  queftions  par  l’entremifc  de  l’incomparable  roa* 

Mon  fieur  C.  H . de  Zfiykchen  : Voicy  comme  il  rcfpondit  à cel- 
és que  ic  luy  fis  faire  furlesliuresdc  Mcdccmc  dcSlàponois,  &s’il  eftoit  vray , com- 
nevn  fameux  Autheur  de  ce  temps  l’auoit  écrit,  qu’il  en  eut  traduit  quclqu’vn  en 
hlolandois. 

I’ay  demandé  à monficur  Carôn  f’il  auoit  ce  difeours  de  la  Médecine  du  lapon  dont 
:£  vous  dites  que  parle  P . mais  il  in’a  afleuré  que  c’eftoit  vn  abus,&  que  ïamais  il  n’en 
‘ a eu  autre  information  de  luy  que  de  bouche.  Les  continuelles  occupations  qu’ila 
‘ eues  pendant  fà  demeure  dans  ce  païs-là,  ne  luy  ont  pas  permis, à ce  qu’il  dic,d’eftu- 
‘ d]cv  P°ür  entendre  leurs  liurcs , quoy  qu’il  fçeut  tres-bicn  la  langue  -,  de  forte  qu’il 
1 n’en  a apportéaucUn.  Il  m’a  pourtât  raconté  beaucoup  de  particularité  z de  la  façon 
‘ dot  on  y pratique  la  Médecine  en  ayant  cffaycles  effeds  plusd’vne  fois:Et  premie- 
‘ rement  il  dit  qu'ils  ont  vnc  merucilleufe  fciencc  du  battement  du  pous,qu’iIstaftent 
r vnc  demie  heure  durât, & fans  rien  demader  au  malade, &:  fçauet  par  le  deuincr  tout 
Seconde  Partie.  n A 


;îlpl.ogr^cMfcS^ 

« nollln’y  a quatre  petitsfa- 
« caffette  ou  il  y a douze  tiroirs,&  a . ntcs  defquels  Us  prennent  ce  qu’il  faut, 

<c  chets,  auec  desherbes  & des  logu  sontaufli  cette  méthode , comme  en  la 

« k mettent  & le  font  cuire  chez  le  malade,  llson^um . c i >onpauolC  gucn 

“ Chine, de  faire  entrer  par  la  peau, des  ^^y^ppliquant^n  ttx  endroits  de 

« yne  fois  par  ce  moyen  d vnc  e v re  vio  » u pautre  du  coude  vers  en-haut, 

“ ces  Poinçons,  IVn  au  front -entre ■ « dcPdouieur  ,finon  vn  peu, quand  on  per- 

îe  ne  fçay  ou  les  autres. il  n P seftant  quattdefefperé  onleguent  en  luy 

« ça  premièrement  la  peau.  V ne  auec  de  petitesbouletes  ou  pelottons 

«bruflant  la  peau  en  zo.  endroit  s,  ce  qui  lefquels  eftans  réduits  en  charbon 

« fa.es  d’vne  herbe  fcche  qu.  prend  ^^“^^Lrireftéyniouroudeux 
«<  fur  la  peau , y laiflent  vne  marque  noire, &.  tombent  apr 

f°nt,d.e  :b  Th?i.lefaure3ttezlut  vnefcaHer  duPalaisdelEmpereur  .leurs 


l’eût  froflé  de  fôn  efpée , & luy  en  dit  ^a^e  ^^ok^{“0iies>  & que  l’vne  valoir 
Zatd,  & adioufta  qu  enfin c eftoit  d P J Uear,la  differente  qu’il  y a de  IV* 

bien  1 autre  :ie  vous  vais  tane  voi  , p h i>-„,.«-nirduéde  cét  aduantage  que 

ne  à l’autre,  S£  s’en  ouürit  le  ventre  fur  le  cl“™P  = P de  l’Empereur  vn  plat 

Von  prenctfurluy,  fe  baffe 

p“el LTed^f»Pn“e^sV 

fez  fait  voir  que  fon  efpêe  valoir  bienlafienne.  ^^  u^onfieurCarron 

I’ay  mis  à la  fin  de  cette  Relâtio  ces  rema  q _ mettées,  i’ ay  crû  que  l’on  ne 

condamne  de  faufleté,  car  pour  peu  qu  1 y ai  ^ Montteur  Carronl’a 

deuoit  pas  les  fupprimeriainfil’ontrouu de  tWe  du  lapon  que 
publiée , fît  ^ « stcauffquei’ayappr,  de  Monficut 

Voflius  que  Montteur  Carton  latenoit  faufîe. J 


QUESTION  PREMIERE. 


De  quelle  eftendué  eft  le  Royaume  du  lapon?  efi-ee  •vne  ifle 

oh  terre  ferme  ? 


„ E pays  du  lapon  que  les  habitans  nomment  Nipon,  à en  Iuger 
T noiliance  que  nous  en  auons  rnfques  à prefent , femble  ç&e 

peut  auoir  vnze  milles  de  largeui  . que  p y J'  d :i  . QU’ds  VOnt 

prefque  defert  :que  ceux  qui  l’habiterff  ^“^Leplusfemblables  à des  belles 

y»  . * — s-  - 


DV  JAPON.  i 

fiyS  eft  de  grande  eftendue  & que  ceux  du  lapon  ont  pénétré  bienauanr  fans  eh  a 
uotr  jamais  trouue  ic  bout , & fans  aûoir  pu  apprendre  ny  par  leur  V oyages , ny  par 

voyaeernour  «UIfrPayS’  luf*uesoùil  S’cltcnd;  <lu'ik  auoicnt  entrepris  dfuers 
voyages  pour  ce  defte  111;  que  le  manquement  de  vîmes  les  auoit  fait  retourner 

r leurs  pas  -,  fans  aclieuer  cette  delcouuerte;  que  les  Relations  de  ces  Voyageurs 
de  aquantrtc  dupaysftenle  & prefque  inhabité  auoit  autant  olté à l'Empercurla 
curiofite  de  cedeffem  que  la  difficulté  des  vîmes.  Mais  pour  vous  faire  ZZ  , 
eft  encores  incertain  file  lapon  eft  vue  «le,  vous  remarquerez  que  ce  Goffihe 
de  mer,  qui  eft  entre  la  Prouince  de  Sunga  & Yeftb , a quarante  .mile  de  cifcuft 
quoyquilnen  ait  que  onze  de  largeur.  qu’il  eft  bordé  de  hautes  montagnes  & 
d vn  pays  innacceffible , <Jui  s’eftend  jufqi.es  à la  frontière  de  la  Prouince  d’Ochio 
ce  qui  elfcaufe  qu  ohatoufioürs  fait  le  voyage  par  mer,  qui  eft  le  plus  court  S 
tant  que  de  vnze  milles,  & que  1 on  a laiftc  le  chemin  de  terre, plus  long  & peut  cftre 
imptacquablc , de  la  vient  que  l’on  n’a  pas  pu  reconnoiftre  fi  ces  montages  ne  tien 
nent  point  au  pays  d Ydïo;&  qu',l  eft  demeuré  douteux  iufques  à cette  heure  fi  la  mer 
deftacheencet  endroit  le  lapon  d’Yeiro,& fi  elle  y fait  vn  deftroit  ou  vn  Golphé 

Question  seconde 

Quelles  font  les  Provinces  qui  composent  cét  Empire. 

LEs  deux  grandes  Mes  de  Chiekoch  & Saykock  font  d'e  cét  Empire  elle- 
ont  leurs  Rois  & leurs  Seigneurs  quireconnoident  l’Empereur  du  lapon  le 

iTtetenduS  On  f T T™  T'  d’Ycff°  > <£w  on  ne  connôift 

>as  1 eltendue  On  le  dmife  en  fept  Proumces  Saykock  ,'Chiekoc  /IamAyflero 

.etfengo,  Ietfefen,  Quanto,  & Ochio.  5 m/iyireio, 

Ces  Proumces  font  fous  la  domination  de  plufieursRoys,&  de  différais  Seimieurs 
munie  on  peur  voir  par  vn  état  particulier  que  l’ay  mis  icy,  du  reuenu  que  chacun  de 

eeSdeTElbttlle  dCStei'rcS  °U  Ü COmmandeî  afin  qu’oniuge  par-delà puiffan- 

Eftat  du  reuenu  des  Roy  s (y  autres  Grands  Seigneurs  du  lapon s 
àuec  le  nom  de  leur  rejiâence  & de  leurs  terres. 

L d oioi tre  ni o m o ye'1  ^ ^ dahS  CeCI:e  Rclaciori’  vaut  enuiron  quatre  elcus 

Caugano  T fiunangon,Roy  ou  P rince  des  Proumces  de  Canga , Getchiu  & Natta: 

; chalteau  de  Langa  eft  la  refidence , & a de  reuenu.  ii^oooo  Cockiens. 

SuinganoDaynangoiiPniicedes  Proumces  de  Sùrnga,  Toto  & Micauvva  : le 
lalteau  de  Faytfiuefi:  fa  refidence. 

„ >?11Warinn  Dayj?ang°n  Police  des  Proumces  d’O wary  & de  Mino  : le  Chafleau 
e Mangay  elt  fa  refidencc. 

Scndayno  Thiunangon , Prince  des  Prouinces  de  Maffamné  & d’OchicT:  le  cha- 
eaude  Senday , quieftinprenableefl:  fa  refidence.  £40000 

Satfumanon  Thiunângo , Prince  des  Proumces  de  Satfuma , Offmiiy , Fiono-o 
>cde  Luchio.  Le  chafleau de  Cangafima  eflla refidence.  600000 

, Kinocouny  Daynangon,  Prince  des  Promîmes  de  Kino  &d’Iche  :1e  chafteau  de 
^ake-jannna  eft  la  refidence. 

Catco  Fingonocamy , Prince  de  Fingo , & des  Prouinces  voifines.  Le  chafleau  de 
oumamotte  efl: la  refidence. 

Matfcndéyro,  Icmenofco,  P nncc  des  Proumces  de  Tfunklfcn  & de  FacclmLc 
îaitcau  de  Foucofaeftlâ  refidencc. 

Matlèndeyro  Ionocannj , Prince  ou  Roy  en  la  grande  Prouince  de  I ctcheièn  ■ 

OA  1, 


j ' RELATION 

d’Oeedeeftfarefid.  yobcfoô 

CactoS.Kibo,  Roy  ouPriiicccn  lagrandc  Prouince  d ülio  : dAiselt  la  ré- 
gence 430000 

Affamo  Tayfima  Prince  de  laProuincc  de  Bingo:  d'Oky  eft  farefid.  420000 

Matfendey  ro  N angaco,  Prince  en  la  Prouince  de  Soua  : Fangij  eft  fa  refid.  370000 
MitonoT’hiunangon  j Prince  de  la  Prouince  de  Fitayts  : Mit,  eft  farefid. 3^0000 
Nabilïima  Sinano,  Roy  ou  Prince  en  la  Prouince  de  Fifien  : Logioys  eft  lareii- 

, 360000 

dence.  J 

Macfendeyro  Sincairo,  Prince  de  la  Prouince  d’InabafoKy  : Tackaham  eft  fa 

refid.  310000 

Todolfumy , Prince  en  la  Prouince  d’Inga  Iche  :de  t’Sou  eft  farefid.  320000 

Macfendeyro  Lonuey  , Prince  delà  Prouince  de  Bifen  : d’Offajamma  eft  fa  refi- 

, 310000 

dcncc • J 

Inno  Cammon , Prince  de  la  Prouince  de  Totomy:  Sawaiamma  eft  fa  refi- 

, 300000 

dcncc  J 

Fofl'o  Cauwa  Iecchiu,  Prince  ou  Roy  de  la  Prouince  de  Boyfes  iCokera  eft  fit 

refidence.  . r r r 300000 

Oiefungij  Daynfio , Roy  en  la  grande  Prouince  de  Ietlengo  : Gunyfauwa  eft  la 

refidence.  . T r v 3°00^° 

Macfendeyro  Denrio,  aufti  Roy  en  la  mefme  Prouince  de  Iecfengo  : tormando 

eft  fa  refidence.  300000 

Macfendayro  Auwa,  Prince  de  la  Prouince  d Auwa  : dlnds  eft  fa  refiden- 

J 2XOOOO 

CCo  ) 

Macfendeyro  Iecchigonocamij , Prince  de  la  prouince  de  Conge  : Tackato  eft 

fa  refidence.  , . a 250000 

Macfendeyro  Tftiufio,  Prince  de  la  Prouince  de  Yôo  : Macsjamma  eft  la  relu 


dence. 


250000 


;nce.  1 

Arjama  Grimba, Prince  de  la  Prouince  de  T’fickingoCourme  eft  fa  refid.240000 
Morino  Imalack j Prince  de  la  Prouince  d Imalacka  : le  chafteau  de  T fiamma  eft 
fa  refidence.  200000 

ory  Ing«inoCcirny  > Prince  cnlsi  Prouince  de  Scw^iio.  le  cn<iitc<iu  de  lâmmsn*- 
gacca  eft  fa  refidence.  . 200000 

Macfendeyro  Tofa,  Prince  de  laProuince  de  Tofnacory  île  chafteau  de  Toco- 

fiamma  eft  fa  refidence.  j??,000 

SacaKc  OKiou,  Prince  en  la  grande  prouince  de  Wano  : le  chafteau  d Akica 

eft  fa  refidence.  200000 

Macfendeyro  Simofaucamy  , Prince  de  la  grande  Prouince  de  5imofa:le  cha- 
fteau de  Taccebays  eft  fa  refidence.  200000 

Foriwo  Iamailfiro  Prince  de  laProuincc  d’Infmo:  le  chafteau  de  Mafdaycs  eft 
fà  refidence.  A 180000 

iKouma  Ikinocamy , Prince  de  la  Prouince  de  Samke  : le  chafteau  de  Coquam 

eft  fa  refidence.  180000 

Fonda  Kaynokamy,  Seigneur  delà  Prouince  de  Faryma  : le  chafteau  de  lay- 

tno  eft  fa  refidence. 

Sackay  Counay , Seigneur  de  confidcracion  en  la  grande  prouince  de  wano:Ie 
châccau  de  Fackfo  eft  fâ  refidence.  , 150000 

Tarafauwa  Simado,  Seigneur  en  la  grande  prouince  de  Fifen,  le  chafteau  La- 

tacs  eft  fa  refidence. 

Kioneock  ^akafa,  feigneur  de  la  prouince  d Wacafa  : le  chafteau  dOtam- 

ina  eft  fa  refidence.  . , - , noooo 

Forij  Tango  , feigneur  dans  la  grande  Prouince  de  Ietchefen:  le  chafteau  Ka- 
Wanchifima  eft  la  refidence.  120000 

Minfio  Fiongo  feigneur  du  pays  de  Bingo:Foucke  Iarama  eft  farclidencc.iioooo 


DV  IAPÔN. 

lb°“  Sc!Sneur  duPays  dc  Kooske:Tattays  eft  û refidence.uoooo 
la  prouince I (ÿg*"  G°UUC™“™  CaP™“  duchafteaudcl’Empercur  en 

* SeiSneHr  d“PaïsdcS“°tfKe  , le  chafteau  de  cS 

T wla IUS’ SmgjCUc  C" h PrOUmcc dc Sinanodc Kofte  ta refidence. î.'oooo 

■V^6^^^aaa  “ h Pr°UmCC  dc  Slckulgo  ’ lc  chafeau  d^™"- 
Ongafaura  Ouckon,  Seigneur  au  pais  de  Farima,Kays  eft  fa  refidence.  100000 

Indati,  Voutomjp  feigneur  du  pais  de  Gio , d’Icafima  eft  fa  refidence.  ,0000a 

, ambou  Sm“°’  Seigneur  de  grande  qualité  en  la  Proumce  d'Ochio.lc  chafteau 
de  Morriamma  eft  fa  refidence. 

poii^pay^de  Mou^n^116  cba^cau  d’Iwaclùky , qui  eft  à l'Empereur^ 
refîdencc°CK  ^en*cme,^e*£neLir  dll gays de Tanga,  Ife  chafteau  de  Tanabc  eftfà 

k gra',!lC  PrOUm“  JC  ICthing0)  k Chaft7^ 

^SSSSS^^  en  la  Prouincc  de  Bongo , Icchafteau  devant 

Mathfendeyro  Cainba3  feigneur  dupais  de  Sinano,  Matfmouteteftfarefid  .70000 
farefXnce  mmajSC1SneUr  enlaProuincc  de  Fltayts>  Ie  chafteau  delwaysKoeft 

cf/^C^efic^n^ctChiOU:>  CapitainC  du  chaftcau  dc  Matsjamma , le  chafteau  de  Bkchiou 

eft  û refidence  nn°Cânî^  * SeigneU1:  enIa  Prouince  dc  Fircn  j le  chafteau  de  Firando 

refidence °CiC  FlW°  ’ PdgneUr  cn  la Prouince  de  Sinano  y le  chafteau  D’Oienda  eftfii 

Carra  Sewado , Seigneur  en  la  Prouince  de  Gyo , Oets  eft  fa  refidence.  60000 

cfil  rffidTnc?Kl°U  ’ SeigneUr  Cn  k Proulllce  dc  Dewano,  le  chafteau  Shinchiro 

'7îmZy  SclSncur  cn  Ja  Prouince  de Farima , le  chafteau  ce  Bifon! 
goryeftle  lieu  de  fa  refidence.  ^ 

eft  Meu  dë^refiS  Se'SneUl' “ “ Pr°U“,Ce  * ^ * 'C  dc  ’ 

fa  refidence  T°nn°m°n  ’ SelSnfeur  cn  Ia  Prince  de  Bongo , le  chafteau  de  Fitaeft 

T fungaer  ïetchiu,  feigneur  cn  la  grande  Prouince  d’Ochio,  le  chafteau  dc  TYhn° 
gaer  eft  fa  refidence.  f 60000 

eft?anfefideWala  Sci§llcur  en  Ia  Prouince  de  Farima,  le  chafteau  de  SeKays 

Itho  Chiury,en  la  Prouince  de  Fonga,  le  chafteau  Orafy  eft  fa  refidence  mooo 

refidence  FlW°J  SciSncur  cn  la  Pr0uince  de  Iwamy,  le  chafteau  de  Dayfiro  eftfa 

L.efi^a^aCKa  ArbaySj  Seigneur  en  la  Prouince  de  Sinano  ,1e  chafteau  dclnocftfi 

TouKy  Nangato,  Seigneur  cn  la  Prouince  de  Iohe  ; Toba  eft  fa  refidence  loc^o 

^KCidcn^^  SeigtleUr Cn ^ ProUincc de  NicKo>  1c  chafteau  dc  Accouda 

Outa  Fiwo , Seigneur  en  la  Prouincc  dc  Iamatta , le  chafteau  d'Ouda  eft  fTrcfi° 
Seconde  Partie. 


[1  A üj 


g relation 

<oôoô 

Matfendeyro  Devvado  Seigneur  en  la  grande  Prouincede  Ietfefen  le  chafteau 

d’Oune eft fa  refîdence.  T . . , a'°°? 

MinfnoKuyts  FoKy  Seigneur  en  la  grande  Prouince  de  letfengo , le  cha  eau 

•Ribatta  eft  farefidence.  5°°°° 

Inaba  Minbou  Seigneur  en  la  Prouince  de  Boungo  j le  chaiteau  d Ouït  iro  e a 

^ fidcncc  • ^ 

Croda  CaynoK  amy  Seigneur  en  la  P rouince  de  Chinano3le  chafteau  de  Camro  eft 

r r i J JO  COOOO 

fa  relidence.  , P 

Macfendeyro  Sbuodonno  Seigneur  en  la  Prouince  d’Ifîimy*  le  chafteau  de  Ni  no- 

wadda  eft  fa  rcftdence.  500000 

Tonda  Sammon  Seigneur  en  la  Prouince  de  Sounocammi)  > le  chalteau  d Aman- 

gafack  eft  fa  rcftdence.  ^°°0? 

Stotfianangij  Kemmots  Seigneur  en  la  Prouince  d ïchie,le  chafteau  deCangou  e 

rciidciicC'  5 ^ 

Fonda  Ichenocamij  Seigneur  en  la  Prouince  deMicauvva,  le  chafteau  d OKafacKa 

eft  fa  refîdence.  . , n u^Caf 

'Mathfendeyro  Iamayftiro  feigneur  en  là  Prouince  de  Tomba>  le  chalteau  de 

fa  tarama  eft  la  relidence.  . , c }r 

Morij  Caynocamij  Seigneur  en  la  Prouince  d’Iiiga  Iche  3 le  chafteau  de  Souroiada 

eft  fa  refîdence.  50000 

Tonda  Notanocaraii  feigneur  en  la  prouince  de  F ar  ima , le  chafteau  de  Fimens  eft 
r r 1 ' o coooo 

rciidcncc  } 

AKitoSionofKe  feigneur  en  la  prouince  deFitayts,  le  chafteau  de  Chichindo  eft 
^ r , 0 <0000 

rendence  * 

Aftaho  Oenime  feigneur  en  la  prouince  de  Chione , le  chafteau  de  Caftame  elt  la 

D <0000 

rciidcricc  * 

Neyto  Çinocamij  feigneur  enlameftne  prouince  de  Chione , le  chafteau  d AKan- 

date  eft  fa  refîdence.  ^*0000 

Gatco  s’Kibodo  Seigneur  en  la  grande  prouince  d’Ochio,  le  chafteau  d’Ayns  eft  fa 

rj  sooo 

Sama  Dayftennocamij  3 feigneur  en  la  mefme  prouince  d’Ochio,  le  chafteau  de 
Sorna  eft  fa  refîdence.  n 5°°°° 

Fonda  Iamatta,  Seigneur  en  la  prouince  de  T ay  funa , le  chafteau  d Iftius  eft  fa  refi- 

, . *0000 

dence  * 

Oucicob  CangatO  j feigneur  en  la  prouince  deMino,  le  chafteau  de  Canno  eft  fa 

r i ^ <0000 

rHidence  * 

Neyto  Boyfen,  feigneur  en  la  prouince  de  Dewano,  le  chafteau  de  Iodata  eft  fa 

r 1 ■ 1 <0000 

rclidcncc.  * 

Inavva  Aways  feigneur  en  la  prouince  de  Tamba , le  chafteau  deFouckuytfiam- 

maeftla  refîdence.  40000 

Camy  Dvnck  Seigneur  en  la  prouince  Iwamy  , 1§  chafteau  de  Mongamy  elt  la  r c- 
rt  J J 40000 

llnPlIf  P . * 

Cattayngiri  Ifmou  feigneur  en  la  prouince  de  Iammata , le  chafteau  dé  Tarira  eft 

r m J ^ 40000 

Ici  relidence. 

Chonda  Findanocamy  feigneur  en  la  grande  prouince  de  Ietfefen  j le  chafteau  de 

Maroka  eft  fa  refîdence.  r , XT4°°°° 

Matfendeyro  Bongo feigneur  en  la  prouince  de  Ivvamÿ  3 le  chafteau  de  Nackali- 

ma  eft  là  refîdence.  . ar  CA  4°00®j 

Fonda  Nayky  feigneür  en  la  prouince  de  Fâriraa  : Fimens  elt  ta  relui.  40000 

Matfendeyro  Tango , feigneur  en  la  grande  prouince  d’Ochio  : Sucky  eft  fa  re- 
ftdence  40000 

Canna  Maury  Ifoumo,  feigneur  en  la  Prouince  de  Finda  : le  chafteau  d’Oumory  eft 


E>  v 1 A P ° R - 

larefidertce.  ! 

Matfeudeyro  Ouckon  Seigneur  de  laprouince  de  Faryma,  Ako  e/l  fa  r,f  IT°° 
tayuez  rtTieüdencc™*  &‘Snem  de  la  P10uince  dc  Kooske  lf  chafteaude  Chmo- 
fe  eft  fa  refidence^  n°kamy  fc,Sncur  de  laprouince  de  Bicchiou,  le  chafteau  de  N.ir- 

fcisncur  cn  ,a  proumcc  dc  > '«<**»  d<=  sr 

M "°ZT°  feiSneur  cn  Ia  P™™*  <fé  Coffie , Anna  e/l  fa  refidence.  Zoo 

luffinda  ell  /a  re/îdenc"0™011  Clg‘’CU1  “ *“  Ploüincc  de  Mikauwa , le  chalteau de. 

Sauf  iîab^r  ak°  fC'gTUr  C"  laProu,nce  dc  Nick°>  Sumyno  ell  fa  refid.  30000 
FoZZf  ’ ' mlaproumce  dc  Sinano , Soüa  eftfa  refidence.  0000 

Foylfimo  Fongo/eignr  cn  lamefine  prou,  de  Sinano.  Tackaboyts  e/l  fa  ref  L! 
Sunganoma  Ôuribe/èigneur en  Japrouince  de  Totomy  Sefe  eftfa  refid  L 

Kinofta^I  man°rCC  ldl§dr  dç laprouince  de  Nicko^Sando  f if  f Zoo 

FnndZ  Flm/n°  a ’gnfur  cn  laprouince  de  Tonga,  Okoda  ell  fa  refid.  Zoo 
hfiiwoe^ 

1aiTseftfS»cey,fdgneUren  ^““«kMikamra,  le  chafteau  de  FaT 

Chmfio  Suraga  en  la  Prouince  de  Fitaics , TTuitoura  ell  fa  refidence.  T0Z00 

tZZt  1 r"  ’ C1?nCUI  cn  la  Prouince  de  Sinano , Irajamma  eft  fa  refid.  30000 
oinfima,  feigneuren  la  prouince  dcMino,  Cannajammaeftlâ  ref  -000 
Fonda  Ifumy,fc,gneur  en  la  prouince  de  F.taits,  Minnangauyraeilfaref  0000 

MaZr  T f T™  “ U de  B,tch‘°“  * N-kais  eft  fa  ref  0000 

atta  eft  fZéfid^fc’.  Ç‘gnCUr  ” * P™  dc  IccfefcR  * Ic  cha«'-  * Kono- 

SugyfarraFoky , feigneur  cn  la  prou.nce  de  Firayts , Oungoury  eft  fa  ref  2?oooo 
K inollay  Counay  .feigneur  en  la  prouince  de  Bitchiou,  Kourofi  eft  fa  ref  20000 

nZef  fl  reyfidenc°ey  ° ’ ^ h Prouincc  dc  Farima,  le  chafteaude  Fa- 

lnalackaT’fonnokainy.Gouuerneur  du  Chafteau  duRoy,  en  la  proumceZo! 

Matfcudey  ro  Kemnots,  feigneur  en  la  prouince  de  Tamba  ,1e  chafteau  de  CaT 

:jonimc  cftla  refidence.  d111 

Mallcyfackc , feigneur  cn  la  prouince  d'Oclno,  Sanbonmats  eft  fa  ref  ,1“ 
Oumoura  Minbou , fe.gneur  cn  la  prou.nce  de  F.fen , Daymats  eftû  ref  20000 
Matfendeyro  lfumy,  lergneur  en  la  prouince  de  Mino  , le  chafteau  dc  Iw.i 
oura  eft  fa  refidence.  1 

Matfendeyro  Chinocamy,  feigneur  cn  laprouince  de  T’founocouny  , llT,° 
au  de  P ayno  tory  eftfa  refidence.  ; 

Minfuo  Fayto , feigneur  cn  la  prouince  de  Micauwa , Cona  eft  fa  ref  zoooo 

Wyto  Tatcwaky  gagneur  en  laprouince  dc  Chiono  Iwayffovocft  fa  refzoooo 
Ongafawary  ¥akafa,  feigneur  en  la  prouincc  de  Simofa , Sckijada  eft  farefi- 

Fichicattà  Cammon,  feigneur  en  la  prouincc  dcChiono,  le  chafteau  deMU- 


s 


relation 


^ Iwala  Sirrofy! fctgneur  en  U œefme  prouincè  de  Chiolio,  le  chafteiudeledou- 

“ Rekongo  Range  .feignent  en  la  prouincè  de  Dewano . Iurit  eft  & ref  aoooo 
Tackenacca  Oeniemc , feigneut  en  laprouince  de  Bounga , le  chafteaU  de  Fou- 

n r r^  2.0000 

n3Moarii  khen“anc,i , Seigneur.en  la  prouincè  de  Boüngo,  le  chafteaU  d’Ou- 

nal^lkeberSacki'on  ',  feigneut  en  la  prouincè  de  Totomy.Oumifoeft  fa  ref.  ioooo 
Ififois»  Infnocamy , feigneur  en  la  mefme  prouincè»  Cofioiseft fa  refid.  zoooo 

Il  y a outre  cela  plufieurs  autres  Seigneurs  qm  ont  des  reuenus  fort  confidcrables, 

fçauoir. 


Sangoro  Saffioie* 

Fory  Minnafacka. 

Qua  IaiumaS  ammon . 
Fofiacauwa  Gemba. 
FackinaDeyfen. 
Matfendeyro  Deyfeli. 


2,0000 

2,0000 

15000 

15000 

15000 

15000 


Gottoways  » [feigneur  de  fille  de  Gotto 


prés  de  Firando. 
Gattayngiry  Iwamy. 
Guffima  Ietfingo. 
Coubory  Tomoty;, 

T ackandÿ  Mondo. 

Miake  Ietfingo. 

Saccan  Ouchon, 

Gouda  Iwamy. 
Nafnoîcuts. 

Oudaura  Bilèfi. 
TpjammaGiwoi 
Fira  Oucka  Giuemori 
Gfeki  Iemrrtoh. 

Fayflîen  Gouwa  s Kibon. 


15000 

15000 

15000 

15000 

15000 

15000 

Ï5000 

15000 

15000 

ioooo 

ïoooo 

ioooo 

ioooo 

ioooo 


Outano  Tango. 

Fieno  Ouribe. 

Auby  Ceynocamy,. 
OtanaMoufoys. 

Majuda  Iammatta. 

T aytfibanna  Sackon-. 
CackebcSayngoro. 
Mynangauwa  Chinamoearny* 
Iaydfio  Dewanocamy. 
Coungay  Inaba. 
Oi&anaCaweyts. 

Niwa  s’Kibon. 

Fory  Arbays, 

Fofio  Mimafacka. 

Say  ngo  ’W’akofacka 
Tonda  Inaba.  ~ 

Miangy  Sinfen. 

Sannanda  Niki 
ItonTangou. 

Ikenday  Ietfefes. 
ToudaNayki. 


ioooo 

ioooo 

ioooo 

ioooo 

ioooo 

ioooo 

ioooo 

ïoooo 

ïoooo 

ïoooo 

ÏOOOO 

IOOOO 

IOOOO 

IOOOO 

1000Ô 

ïoooo 

IOOOO 

IOOOO 

ÏOOOO 

IOOOO 

IOOOO 


vflîen  Gouwa  s Kibon.  ioooo  lüuudpdy.^  r 

Il  y a aufli  le  reuenu  des  Seigneurs  de  la  Cour  qui  font  aduellement  dam  le  feruice, 

oui  elttrop  confiderable  pour  n en  parler  point. 

DoynoOydonnoPrefidcnt.  150000  Matfendeyro  Iurdonno. 


Sackai  Outadonno  Chancelier.  120000 
Nangay  Sinadonno.  100000 

Sackay  Sannickodonno. 

Audo  Oukiondonno. 

Inote  Cawaytsdo. 

Inabe  Tangedonne. 

Sackay  Auwado. 

Sackay  Iamrneffirodonno. 
Naytalngado. 

T’fintfia  ^inbondonno. 

Mifiou  Oukiendonno. 

Matfendeyro  Iemondonno. 
Iammanguyts  T ayflhnadonno 


90000 

60000 

50000 

40000 

30000 

30000 

2,0000 

20000 

20000 

20000 

20000 


Abe  Bougodonne. 

Auwe  Iamrna  Ouckerodonne. 
Ciongock  Sinfcndonno. 

Itac  oura  Ny  fiendo . 
Narfielucdonno» 

Akiniouta  T ayfimaddonno. 
Forita  Cangadonna. 

Miura  Simaddonne. 

Maynda  Gonoskedonna* 
Milfonno  Iammatta. 

Fory  Itfiiocamy. 

Miury  Oemenoskedonno. 
Fondo  Sanjadonnô. 


20000 

15000 

15000 

15000 

15000 

15000 

15000 

ioooo 

ïoooo 

IOOOO 

IOOOO 

IOOOO 

IOOOO 

IOOOO 


T out  ce*reuenU  monte  à la  fomme  de  i?345°oo; 

La  table  & lapuarderobbe  defaMajcfte,  1 entretien  defon  Palais  monte  a la 
fomme  de  & 4000000 

° I^Gardc  du  Corps  en  laquelle  font  diuisés  les  principaux  de  fa  Nobleffe  , qv 
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cft  payce  directement  félon  là.  charge. 

- A\nfi  Ia  depenlc  de  la  maifon  du  Prince  jointe  à ce  qu’il  donne  aux  principauxSci- 
gms  dupais,mote  tous  les  ans  à la  forame  de  28345000.  cockiens  de  4Pflcurms  pièce. 

T ROISIESME  QVESTION. 

Quels  titres  prend  ce  Prince  (y  quelle  ejl  fon  autborité. 

L E Prince  du  lapon  prend  le  titre  d’Empereur,  les  Roys  & lesfeigneurs  du  pays 
e reconnoilfent  pourSouuerain:ilalepouuoirdeles  enuoyeren  exil,  de  leur 
oiter  curs  reuenus  8c  leurs  terres, & de  les  donner  à d’autres, comme  il  elt  fouuent  ar- 
nue  durant  le  lèiour  que  1 y ay  fait. 

QVATRIESME  QVESTION.j 
Du  lieu  de  fa  rejïdence , de  fa  Cour  & de  fa  fuite. 

T , AlV/Î.1IC  d YcdcI°où  lc  Prince  tient  fa  refidence  elt  fort  grande,  le  circuit  du 
chalteau  peut  dire  d’ vne  lieue  8c  demie , il  elt  entouré  de  trois  folTez,  reueltu  de 
groncs  pierres  tailleesenpointe,auectrois  contre -efearpes,  lefquelles  fie  communi- 
quent, la  derniere  auec  la  fécondé,  &la  fécondé  auec  la  première  ; mais  cette  com- 
munication elt  _couppéc  par  des  ponts-leuis  des  corps  de  garde  & tant  d’autres  diuers 
ouuragesqu il feroittres-difficile  d’en  donner  le  plan,  dans  l’efpace  que  compren- 
nent ces  trois  contre-efcarpes.  L’on  rencontre  huit  ou  neuf  portes  qui  ne  font  pas 
directement  oppofees  les  vnes  aux  autres  ; car  fivousaueztrouuéla première  fur  la 
mam  droite , la  fécondé  fera  fur  la  gauche  8c  ainfides  autres  : il  y a vne  place  d’arme 
entre  1 vne  Se  l autre  de  ces  portes,  auec  vne  compagnie  en  garde  : & au  de  là  vn 
grand  degre  de  pierre,  qui  porte  fur  vne platte forme , paffé laquelle  on  defeend 
c autre  co  c,  &I011  entre  dans  de  grandes  elplanades  bordées  de  galleries,pour 
ienur  de  couuert  contrelefoIeil&lapluye,ou  l’on  pourroit  mettre  plufieurs  Regi- 
mens  en  bataille.  r 0 • 

, Pes  rues  du  chalteau  font  fort  larges  ÔC  les  Palais  qui  les  bordent  d’vn  codé  8c 
d autres  fort  magnifiques  : IePalais  de  l’Empereur  cil  dans  l’enceinte  intérieure  du 
chalteau,  auec  le  Sérail  de  Ces  femmes, des  parcs,  des  viuicrs,  des  jardins  & autres 
diuerfités  que  l’art  y a faites  8c  qui  furpafient  celles  que  la  nature  fait  ailleurs 
Les  portes  de  ce  chalteau  font  renforcées  des  deux  collés  de  plaques  de  fer , efpaif- 
fes  d’  vn  poulce , employées  en  croix  : les  Princes  du  Sang  font  logez  dans  la  féconde 
enceinte,  auec  les  Confeillers  d Ellat , qui  approchent  le  plus  de  laperfonne  du  Prin- 
ce. Dans  le  troifiefme  circuit  font  les  Palais  des  Roys  & des  principaux  Seigneurs 
du  pays,  les  perfonnes  de  moindre  confideration  font  logez  au  dehors  de  cette  troi- 
futfmc  enceinte  , fi  bien  que  lors  que  l’on  void  de  loin  ce  grand  chalteau,  il  paroill 
comme  vne  montage  d’or;  car  tous  ce*  feigneurs  tafehent  à l’enuiel’vndc  l’autre, 
de  faire  quelque  choie  de  fuperbe  dans  leurs  ballimens,  &de  mériter  lafaueurdu 
Prince,  en  contribuant  ainli  à l’cmbcllilTement  du  lieu  de  T'a  refidence.  Les  en  fans 
de  ces  feigneurs  que  l’onprefume  leur  deuoirfuccedcr,  demeurent  dans  des  Palais 
comme  autant  d’oltages  de  la  fidelité  de  leurs  peres. 

La  ville  d’Iedo,  ou  elt  ce  chalteau  à trois  lieues  de  long  &deux  de  large  : les 
ballimens  y font  aufiî  prefies  qu’ils  le  puiflent  eltre , dans  les  villes  les  plus  peuplées 
de  l’Europe  : ces  feigneurs  ont  vn  fi  grand  tram  , tant  de  cheuaux,  de  Gentils-hom- 
mes qui  les  fuiuent,  de  Palanquins  qu’on  [leur  porte,  8c  le  peuple  elt  en  fi  grand 
nombre,  qu’il  elt  très  mal-aisé  de  fe  defimelîerde  la  foule  des  rues  ; le  Roy  fore 
quelquefois  à chenal  8c  quelquefois  auflï  dans  vn  Palanquin  ouueit  de  tous 
collez  : • il  elt  ordinairement  fuiuy  d’vn  nombre  de  Seigneurs  , qu’on  nomme 
les  Seigneurs  de  la  compagnie  du  Roy  , qui  tiennent  vn  grand  rang  dans 
le  pays  , 8c  qui  tirent  de  grands  appointemens  du  Prince  : ils  ne  luy  rendent 
point  d’autre  feruice  que  celuy  de  l’accompagner  ; ils  font  tous  remarquables 
par  quelque  mérité  fingulicr  ; les  vns  font  Muficicns  , les  autres  joüent  des 
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inftrumcns,  il  y a entre -eux  des  Peintres,  des  Sçauans  , des  Poètes  ; d autres 
oui  font  profeiiion  d’éloquence  j enfin  il  n’y  en  a point  qui  n’aye  quelque  mérité 
particulier.  Les  gardes  du  Corps  marchent  en  iuite  ; cette  Garde  efl  compolée 
d’vn  nombre  choifi  des  enfans  que  les  Roy  s 6e  les  plus  Grands  Scigneursjont  eu 
ce  leurs  concubines  dupa'ys,  qui  par  cette  raifonfont  exclusdel’efperance,defuc- 
ceder  à leurs  peres, il  y en  a beaucoup  au  lapon  de  Roy  de  Mito  oncle  de  l'Empereur 
auoit  de  mon  temps  cinquante  quatre  garçons  ôe  dauantages  de  filles  :'On voit  apres 
vne  brigade  de  la  fécondé  compagnie  des  gardes;  elle  eft.de  mille  hommes,  cinq 
cens  dcfquels  marchent  leurs  Officiers  à la  telle  , vne  portée  de  canon  deuant  fa 
Ma'jcfté,  6e  les  cinq  cens  autres  apres  dans  la  mefme  diftance  ; 6e  quoy  que  ce  nom- 
bre des  gardes foit  grand,  il  n’y  entre perfonne qui n’aytefté auparauant  foigneu- 
fement  examiné  ; les  qualitezrequifespoury  entrer  fonda  bonne  mine , l’exercice 
de  toutes  fortes  d’armes , l’eftude  des  lettres  6e  les  bonnesmœurs  : fi  bien  que  quand 
fa  Maie  fié  fort,  on  voit  vne  infinité  de  perfonnes  bien  faites  à pied  6d  à cheual;  tou- 
tes vèftués  defoye  noire,  qui  gardent  foigneufemen  t leurs  rangs  6e  obferuent  vn 
filence  fi  grand,  que  l’on  n’entend  pas  vne  parole  ; on  tient  nettes  les  rues  & les 
chemins  par  où  il  doit  paffer , on  le  s fable  mefme  de  fable  blanclors  qu’on  eflauer- 
ty  de  fa  fortie  ;Lesportes  des  maifons  qui  fontfur  les  mefmes  rués, font  toutes  ou- 
uertes , pas  vn  deshabitans  dans  ce  temps-là,  ne  met  la  telle  à lafeneflre,  6e  n’a 
la  hardieffe  de  demeur  er  debout  deuant  fa  maifo  n,  chacun  efl  retiré,  ou  à genoux  fur 
vn  tapis  deuant  fa  porte  pour  voir  paffer  le  Prince. 

Quand  fa  Majeflé  fait  le  voyage  de  Meaco,  ce  quin’arriue  qu’vnefoisen^.  ou  6. 
ans, on  trauaille  vn  an  auparauant  aux  préparatifs  de;ce  voyage, on  réglé  la  quantité  de 
monde  qui  le  doit  fuiurc, quel  iour  de  chaque  mois  chaque  feignr  fe  doit  rendre  auprès 
de  laperfône  de  l’Empereur  pour  le  fuiure:vnè  partie  desfeigneurs  quifontdu  voyage 
partent  i.  iour  ou  z.  deuantfaMajeflé, l’Empereur  après auec  ceux  duConfeil,  & quel- 
ques iours  apres  le  refie  des  Roys  qui  le  doiuent  accompagner.on  voit  dans  ce  tëps  fur 
les  chemins  vne  incroyable  multitude  de  monde , 6elors  que  ces  troupes  font  an  îuées 
à M eaco , quoy  qu’il  y ait  plus  de  cent  mille  maifons,  cette  grande  ville  fe  trouue  trop 
petite  pour  .y  loger  Vne  fi  grande  affluence  de  gens , êe  on  efl  obligé  de  dreffer  des 

tentes  hors  des  muraillesdc  la  ville, 

La  vifîte  du  Dario  efl  le  fujet  de  ce  voyage  ; On  conte  d’Yedo  à Mcaco  125.  mil- 
les,l’on  rencontre  plufieurs  villes  6e  villages  fur  cette  route  à trois  ou  quatre  mille  les 
vnes  des  autres.  Il  y a fur  tout  ce  chemin  28.  logemens,  dans  chacun  defquelsl  Em- 
pereur trouue  vne  nouuelle  Cour  , qui  le  doit  fuiure  dans  le  voyage,  de  nouueaux 
Gentilshommes,  d’autres  foidats,  des  cheuaux  frais,  d’autres  prouifions,  6e  tout  ce  qui 
efl  neceffaire  pour  la  Cour  d’vn  prince  qui  marche  auec  vn  fi  grand  train  : Ceux  qui 
font  partis  d’Yedo  auec  le  Prince  s’arreflcnt  m premier  logement  ; .ceux  qui  l’attcn- 
doient  au  premier  logement  le  fument  îufques  au  fécond  ; ceux  du  fécond  îufques  au 
troifiefme , 6e  ainfi  de  fuitte  îufques  au  dernier  ; fi  bien  que  chaque  troupe  ne  marche 
qu’vne  demie  iournée  auec  fa  Majeflémiais  comme  le  prince  eftarriué  à Meaco, tou- 
tes les  trouppes  s’y  rendent  les  vnes  pluflofl-,  les  autres  plus  tard,  félon  1 ordrequ  elles 
en  ontreceu  :6 e il  ne  demeure  dans  ces  logemens  qu  ils  ont  quittez  que  la  garnifon 
ordinaire  : l’Empereur  retourne  auec  le  mefme  ordre  de  Meaco  à Yedo. 

L’année  1636.  on  dreffla  vn  fuperbe  monument  à la  mémoire  du  pere  de  fa  Majeflé 
dans  vn  lieu  nommé  Niko,  qui  efl  à -quatre  iournées  de  chemin  de  Iedo  ; onfufpendit 
deuant  le  Temple  [cette  couronne  de  cuiure,  dont  la  Compagnie  des  Indes  fait 
prefent  àl’Empereur  : ce  monument  efl  fait  en  forme  d’vn  chafleau  entouré  de  dou- 
bles folle  z ; les  remparts  font  reueflus  de  pierre  -.  on  aurait  iugé  que  ç’auroit  eflé  l’ou- 
urage  de  plufieurs  années  ; il  ell  cependant  vray  qu  il  fut  bafti  en  cinq  mois , 6e  que  les 
mafions,  peintres,  verniffeurs,  orfèvres, 6e  enfintousles  artifans  trauaillerentfans  au- 
cunfalaire  : ce  chafleau  eflfort  àl’efcart  dans  le  pais , en  vn  lieu  où  il  ne  fçauroit  fer- 
uir  à autre  vfaçe  que  pour  loger  l’Empereur  les  deux  iournées  qu’il  s’y  arrefle , lors 
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qu’il  va  vifiter  ce  fepulchre . 

On  fçaitjn  general  que  les  trefors  de  fa  Majefté  confiftent  en  or  & en  argent  en- 
ferme dans  des  quaiffes  qui  pcuuent  peler  chacune  mille  cayles , c’eftà  dire  à peu  lires 
quatre  vingt  hures, poids,  de  Hollande  : ces  quaiffes  font  diftr, buées  dans  les  tours  de 
lonchafteau:  il  y en  a qui  y ontcllc  miles  il  y aplusde  cent  ans  aufquelles  on  ne  tou- 
che point  , comme  fi  cette  yieillefle  mentoit  quelque  rclpcft  : Ces  trefors  augmen- 
tent tous  les  .ours , car  la  depenfe  de  chaque  annéeefgalleàpeme  la  rccepte-,  6c  le  te- 
uenu  de  deux  mois.  r r 1 

n C Pfie  ,de  1 EmPereur  d’auiourd’huy , fils  de  cet  Ingofichio , qui  apres  auoir  fauué 
1 Eftat  desdeimeres  guerres  eiuiles , luy  auoit  donné  la  forme  du  gouuerncment  qu’il  « 
a maintenant,  mourut  1 an  1 6$ r.  âgé  d’enuiron  cinquante  ans  ; efiant  au  lit  de  la  mort,  « 
il  dit  entre  autres  chofes  a fon  fils  ; tout  le  trefor  de  tout  l’Empire  efi  maintenant  à cc 
vous,  mais  il  y a des  chofes  que  îe  vous  veux  donner  moy-mefmc.:  vous  trouirerez  cf 
dans  ces  coffies  les  anciennes  loysdecet  Efiat,  des  reccuüsde  toutes  les  maximes 
&:  de  tout  le  bon  fens  des  plus  fages  de  noftre  Nation, auec  les  pierreries  & les  bagues 
i ay  toufiours  eu  en  grande  efinne  ces  chofes  ,aufii  bien  que  mesancdlres,  ôevous 
en  deuez  taire  grand  cas  par  cette  raifon. 

Les  Iaponois  cftimoient  plus  que  tous  ces  trefors  les  cunofitez  fumantes  A fon  fils 
aifné  Empereur  du  lapon,  il  lailfa 

V n Cimeterre  courbé  en  arc  marqué  fous  le  nom  de  Iouky  Malfamé. 

V n autre  Cimeterre  marqué  fous  le  nom  de  Samoys. 

Vu  autre  plus  petit  Cimeterre  qui  porte  le  nom  de  Bungo  Doyfiero. 

V n petit  vaifieau  pour  préparer  le  Tfia  ou  The , fous  le  nom  de  Narai/fiba, 

Vn  autre  plus  grand  fous  le  nom  de  Stengo. 

Vn  hure  efcrit  a la  main  intitulé  Aue  Kokikendo. 

Il  lailfa  outre  cela  à fon  frere  aifné  Roy  d’Ouway  Atftano  Mie,  vn  tableau  appel- 
le  Darme , que  l’on  ne  regarde  que  par  l’enuers. 

Vn  Cimeterre  appellé  Malfamé. 

A Ion  fécond  frere , Roy  de  Kinocouny , vn  Cimeterre  fous  le  nom  de  Teefmaf- 
famme.  Vn  tableau  de  grenoüilles. 

Au  troifiefinc  frere,  Roy  de  Mito , vn  Cimeterre  fous  le  nom  de  Sandamné. 

Vn  hure  écrit  à la  main  nommé  Scache,&  bien  que  ces  fix  dernières  pièces  ne  peufi. 
fent  pas  encrer  en  comparaifon  auec  celles  qu’il  auoit  léguées  à fon  fils , fi  eft-ce  qu’il 
n y en  auoit  pasvnequi  ne  valut  plus  de  nul  Oebans  d’or , qui  valent  quarante  fepe 
mille  chayls:  il  lailfa  outre  cela  à plulicurs  Princes  & Princcfiesdu  Sang,  à des  Séi- 
gneurs  & Dames  de  qualité , à des  foldats&:  des  domelfiques,  pour  plus  de  trente 
millions  d’or  de  legs. 

O 


c/ 

L’Empereur  d’auiourd’huy  n’elfoic  pas  marié  quand  il  vint  à la  Couronne;  il  a mef- 
me  depuis  efté  long-temps  l'ans  auoir  de  femmes  ; le  peu  d’eftime  qu’il  a pour  elles,  & 
vne  inclination  peu  honnelfe  qu’il  a pour  les  garçons , l’a  toufiours  elloigné  du  maria- 
ge ; Le  Dayro  pour  le  defiourner  de  cette  abomination  luy  enuoya  deux  filles  les  plus 
bellesde  fon  pais,  le  priant  de  prendre  pour  femme  Midai  ou  celle  qui  luy  plairoit  Midaicnh* 


* f a r Midaicni 

dauantage  : il  en  choifit  vnc,  auec  laquelle  ncantmoins  il  n’eut  aucune  habitude,  de-  Pon?'s  Æ- 
meurant  toufiours  dans  Iemefmetrainde  vie  : Cette  Pnnccfie  en  deuint  malade  d’af-  smtie  l lnv’ 


fliéliô,mais  elle  cachoit  le  fujet  de  fon  mal, pour  ne  fe  pas  attirer  la  diforacc  du  Prince: 
La  Nourrice  de  flmperatrice  qui  elfoit  en  pofiTelfio  de  luy  parler  auec  alfez  de  liberté 
luy  toucha  quelque  chofe  de  l’horreur  de  cc  vice,  &;  de  la  beauté  de  fa  femme:  à ce 
difeours  il  changea  de  vifage  , & donna  ordre  fur  le  champ  au  furintendant  de  fes  ba- 
ffimens  de  faire  balfir  vn  grand  Palais,  auec  des  murs  efieuez , &:  des  foficz  bien  pro- 
fonds,^: y fie  enfermer  cette  belle  Impératrice  toutes  les  Dames  de  fa  Entre  qui  y 
ont  efté  depuis  fort  eftroitcinent  gardées  : La  Nourrice  du  Roy  qui  auoit  clic  îufques 
alors  fort  côficîeuée,en  fut  outrée  au  dernier  point, elle  voyoit  auec  regret  que  l’Empe- 
reur n’auoit  point  d’enfâs,&:  que  ccttsdebauche  ne  lailfoit  point  de  lieu  d’en  efpcrer  • 
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clle  fit  choffif  dans  les  SeraUs  de  tous  les  Roy  s du  Païs  des  plus  belles  perfonnes  qui  y 
eftoient,&  put  ion  temps  de  lesfaire  paroiftre  deuant  l’Empereur  a des  heures  qu  e - 
le  creuc  eftre  les  plus  fauorables  à Ton  deifeinplfarrefta  principalement  a la  fille  d vu 
Sellier  qui  eftoit  fort  belle  5 les  autres  dames  à qui  celle-cy  auoit  efté  preferee  en  eu- 
rent vne  fi  grande  jaldufic , quelles  confpirercnt  enfemble  de  faire  mourir  1 enfant 
que  le  Prince  en  auoit  eu,  ce  qu’elles  executerent  , & l’on  dit  que  1 on  a tenu  îulques  a 
cette  heurclachofc  fecrette  à l’Empereur,  pour  efpargner  le  fang  queladecouuerte 

d’ vne  femblable  coniuration  auroit  fait  relpandrei. 

Les  Cromques  du  lapon  rapportent  que  le  pais  eftoit  gouuerne  il  y a cent  ans  par 
vn  prince  nommé  Dairo  qui  y commandoit  par  droit  de  lucceflion,  que  les  peuples  le 
Teconnoiffoient  pour  leur  fouueram , & qu’ils  l’auoient  en  opinion  de faintete ; quU 

n’y  eut  point  de  ion  temps  de  guerre  ciuile,  les  Iaponois  eftans  perfuadez  que  c eu 
cité  aller  contre  Dieu  mefme,  que  de  s’oppoferaux  commandemens  de  ce  1 rince: 
Quand  vn  Roy  du  païs  auoit  quelque  chofe  à demefler  aucc  vn  autre  > ce  Souuerain 
connoiflbit  de  leurs  differens  comme  fi  Dieu l’euft  enuoy é pour  les  gouuerner  ouue- 
rainement:  quand  ce  SainaPnnccmarchoit.il  ne  deuoic  point  toucher  a terre;  il 
falloitempefcher  que  le  Soleilny  la  lumière  n’cfclairaftfurfa  telle  s çeuft  elle  vn 
me  de  luy  couper  la  barbe  & les  ongles:  toutes  les  fois  qu’il  mangeoit  on  luy  Pr  epai'oit 
fon  manger  dans  Vn  nouueau  ferüice  decuifinequi  n’eftoit  employé  qu  vne  ois.  1 
eut  u.  femmes  qu’il  efpoufaauec  beaucoup  de  folemnitê:  ces  femmes  Iefuiuoienc 
dans  leurs  carroffes , fur  lefquelson  voyoit  leurs  armes  & 1 înfcnption  de  leurs  titres. 
Il  y auoit  dans  fon  chafteau  deux  rangs  de  maifons , fixde  chaque  cofte  : but  chacune 
des  portes  de  ces  maifons  citaient  les  armes  & les  titres  de  celle  de  ces  femmes  qui 
l’habitoit  : il  auoit  de  plus  vn  ferail  pour  fes  concubines  : ce  qui  fe  pratiquât  autemps 
de  ce  fameux  Dairo  Pobferue  encore  auiourd’huy  dans  la  Cour  des  Princes  qui  uy 
ont  fuccedé  fous  le  mefme  nom, qu’ils  retiennent  tous  : On  aprefte  tous  les  murs  vn 
fuperbe  fouper  dans  chacune  de  ces  douze  maifons  : l’on  y préparé  vne  muhque  c 
mefme  fans  fçauoir  dans  laquelle  des  douze  le  Prince  doit  fouper  : lors  qu  il  en  a choi  î 
Vne  & qu’il  y eft  entré,  l’on  y porte  aufli-toft  tout  ce  qui  a elfe  préparé  dans  les 
autres  maifons , & ces  vnze  autres  Dames  y viennent  auffi  auec  leur  luitte  &:  eur 
mufique,pour  feruir  celle  que  le  Dairo  a choifie  ce  iour-là-,ce  ne  font  que  jeux, que  co- 
médies , & que  diuertiffemens  félon  que  l’on  les  mge  deuoir  eftre  agréables  au  Prin- 
ce : Quand  le  Dairo  a vn  fils,  pour  luy  choifir  vne  nourrice  on  ramafle  enlemb  e oo« 
des  plus  belles  femmes  du  pays  & de  la  première  condition:  Les  douze  femmes  du 
Dairo  & les  Princes  du  Sang  régalent  ces  quatre  vingt  femmes  a 1 enuie  les  vns  des 
autres  : Al’occafion  de  ce  premier  choix  on  fait  de  grandes  refiouiffances;  & le  îour 
fuiuant  on  en  choifit  40 . entre  ces  80.  que  l’on  reçoit  encores  auec  plus  de  ceremo- 
nies à caufe  qu’elles  font  redüittes  à vnplus  petit  nombre  : Le  îour  que  ce  lecond 
choix  fe  fait  fe  pafle  en  feftes  & en  refiouiftances  : Les  40.  qui  n y font  point  entrées 
font  congédiées , & ne  retiennent  rien  d’vne  grandeur  de  fi  peu  de  duree,  que  les  pie- 
fensWon  leur  a faits,  & l’honneur  d’élire  entrées  dansleptemier  choix  : Entre  ces 
4o.onen  choifitio.  ôede  ces  dix  onenchoifit3.  & enfin  de  ces  3.  on  en  choifit  vne: 
Le  choix  fe  fait  auec  beaucoup  de  ceremonie  8£  de  régale,  qui  vont  toufiours  en  aug- 
mentant iufques  à la  fin,  l’honneur  du  choix  augmentant  à mefureque  le  nombre  des 
perfonnes  choifies diminué  ; le  dernier  choix  par  cette  raifon  eft  encores  folemnilea- 
uec  plus  de  magnificence  que  les  autres;  La  Nourrice  pour  prendre  poffelfionde  a 
place  donne  la  mammelle  la  première  fois  au  Prince -,  on  fait  denouuelles  feftes  le 
leur  de  cette  prife  de  poffeflion  ; Il  y a tous  les  leurs  quelque  nouuelle  refiouillancS 
dans-la  Cour  ; ils  en  fontàl’occafion  des  mariages,  des  accouchemens , & des  telles 
deleurReligion.  Toutescesmcfmes  chofesfe  pratiquent  encores auiourd huyda 
la  Cour  du  Daïro  ; car  encores  qu'il  y ait  perdu  la  S ouueraineté  du  pays , il  ne  lai  e p 
de  s’eftre  confcrué  toutes  les  richefles  qui  peuuent  fournir  à des  depenfes  11  exce  - 
fiues. 


• , , v I A P O N.  r? 

tond  de  fcffils^ le  Daïro fCvoîü^dk^^&cn  f°^  ord*n^’r  'ment  exercée  par  le 1K 
moitpallîonnementianiere -ilia  Dartavea  ,j(,  aIlcParc  a vn  troilielmc,  dont  il  a y- 
mentqu’ils  la polîederorent i vn apre^hi^fcc^Ppr nCrCJ"CS^CUX ^lcrcs ’ allcc cc rcg^- 

mes  richefies  & les  me'rac^  ,r,Jn  / C .f  eSaidoit  aPrcs  ]a  mort  du  Daïro,  les  mef- 
donna  fuiet  à vne  Inonde  euer-e&àréT'r  ' “y<u  ‘ 11  Cctce  vfurpation 

depoffeda  le  pcÆS'  i't0?  d.ra““  dannceqru 

ruiinc  apres  acheua  démettre  cét  Empire  en  comhnfiWS.’  YnfcroificfmcguoiTcqui 
villages  qui  ne  courruficnt  au  y arn  1 1C?n  5 1 11  yau°itpoinc  de  pênes 

d vne  tiouppe  de  cinquante  hommes,  eut  vnc  fi  bonne  foraine  rm’i î a " pimnc 

les  Rovc  v li  e auec  beaucoup  de  pompe  par  le  Daïro  mcfine;iliu<reabienaue 
petfo™êderrennFl,1'Sf  FyS  5 ^modéraient  mal-acsément  àobeyrîvnc 

tntrenrife  i.,r«,  j,-p  , b,u£ucr>  «diloit-rl,  & les  tint  occupés  dans  cctto 
dotent  ^ ‘ 

WBK 

tenfée  ; carlesprincipaux^cigneursqtdlcoinrmandoLm°^trouppesd1ans  bCoU'>'t 
tnneipaux  du  pays  nomme  Ongu^hio^^^uoît  déclaré  ^J^teftament^Tnteur 

'lover  Lforceer  VOyCS’ "Ut Cfc oblig' dc  fa-  d«  troupe^ Ivan. 

«tëndVf  r Pr"  d CUX  dc  8 cfee  Rendre  d«  honneurs  qu',1  „c  deuoit 

iincendcSurncrareS|^'nC°UrMinemCnlt ramaflc  apres  toutes  les  forces  dans  lapro- 
arefidence,  .1  le  p efc  ”eft, cnZobi'  dan?  Ia  place  où  tlfaLt 

D B iij 
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dTkmpereur  les  terres  où  ils  cômandent , .1  enuoye  fa  femme  qui  eftoit  Bile  tTOlt. 
f olchîo  pour  mieux  affeurcr  ces  conditions, Ongofchio  cuira  de  luy  donner  audian- 
% ,,  cc’pcndant  fit  mettre  le  feu  au  Palais  où  ce  mal-heureux  Pnncceftoit  loge  auec 
autres  femmes  & toute  fa  Cour , il  fit  mourir  en  faute  toutes  les  pertonnes 
decondition qui auoienttenu le party  deF.deri,  8e  régna  depuis  fans  que  perlonne 
ofaft  s’oppofer  à là  fortune.  Ongoffchio  eftant  mort  fort  vieux,  fon  fils  Coubofann 
fut  folemnelleme.it  inftalé  en  fa  place , & l'Empereur  quiregne  auiourd  huy  nomme 
Chiougon  eft  fils  de  ce  Coubofanna. 


CO'l-  c 
crins 


CINQVIESME  QVESTION. 

Du  nombre  de  fes  Soldats  & de  leurs  armes? 

T E rcuemi  des  Roys  6c  des  Seigneurs  du  pays  monte  à la  femme  de  cent  quatre 

- Lvinst  millions  quarante  mille  florins,  comme  lel’ayiuftifie  par  le  compte  dure- 

uenu  de  chacun  en  particulier.  Chaque  Seigneur  doit  entretenir  des  fcldats  pour  e 
SZiEiLn.Ir.  * nrooortion  du  reuenudont  il  joüit  : celuy  par  exemple  quia 


d'Hollande 


pour  le 
Cockien. 


^riùi^d^PEnipctcuc^pi'opotrion^nreuenudont  il  jtmit^cduy^^exemple^ia 

3 ns  fantaffms,  8c  fix  vingts  maiftres , fans  y comprendre  les  valets , les  etc  a 

o es  & les  “Ipeifdanccs  Ivne  femblable  troupe.fi  bien  que  le  nombre  des  Sol- 
dats oue  les  Roys  8c  les  Seigneurs  du  pays  font  obligez  d entretenir  au  teruice  de 

l'Empereur,  monte  au  nombre  de  trois  cens  foixante  & huift  mille  fantaffins , 8C  de 

rente  hm£t  mille  huift  cens  Maiftres.  Sa  Majcfté  entretient  encore  de  fonieuenu 
nronre  enuiron  cent  mille  hommes  de  pied , 8c  vingt  mille  cheuaux , qui  compofent 
les  Garnirons  de  fes  places , 8c  lestrouppes  de  fa  garde  : adiouftez  à " ‘ P" 

des'orands  Scieneurs  fe  picquent  d’entretenir  vne  fois  plus  de  monde  au  fenuce  du 
Prince  qu’ils  ,?e  font  obligez , comme  on  l'a  affez  veu,  dansles  dernières  guerres  de 
Arimafa.  Les  Caualiers  font  armez  de  pied  en  cap,  leurs  armes  font  des  carabine 

fort  courtes,  des  jauelots,  des  dards,  8c  le  fabre.  homme  qui  les 

1 es  ftntailins  font druifez  par  compagnies,  cinq  foldats  ont  vn  homme  qui  les 

commande  *cinq  de  ces  chefs  qui  font  airec  leurs  gens  25.  hommes,  en  recognoiffènr 
vn ”rtte  qui  eft  pat  deffus  eux  .tellement  qu’vne  Compagnie  de  z5o. hommes  a deux 
chefs  nrincipaux,  8c  dix  autres  fubaltemes , mais  les  vns  8C  les  autres  font  comman- 
dez  par  vn  feul  qui  a le  commandement  fur  toute  latrouppe  ; ces  Compagnies  font 
fubontonnles âvn Officier fuperieut : Lamefme  graduation  s'obferue  dans  b t 

ou' dtfttporter, 8c  le  pot  ou  motion  pour 
cy  à deux  officiers  que  l’Empereur  a delhnez  a cette  charge. 


SIXIESME  QVESTION. 

De  l'authorilé  de  fes  Minijires,&  des  principaux  de  fon  Confeil. 


~ L , auatre  principaux  Confeillers  qui  font  toutes  les  affaires  : les  Roys  SC  les  Sci- 
I Eems  du  pays  les  confiderent  : les  plus  riches  de  ces  Confeillers  ont  de  reuenu  mf- 
queH  deux  mftlions  de  liurcs , 8c  les  moins  riches  deux  ou  trots  cents  mille  hures 

rfe  llsnl  peuuent  pas  faire  deux  fois  les  nsefmestxmonftuncesau  Roy  furleschofo 


D y I A p O N.  t, 

hirlcfquriksil  s’eft  expliqué,  ny  différer l’executiondefaordres  CceO  r „ ’ 
font  choifis  entre  les  principaux  dumvc  r,,,,  , a,  CSoidlcs‘  t-cs  Conseillers 

ce  d occuper  cette  place  tient  Tes  courtifim  f °r  ° I *"  n°Ul  1 1S  auPrcs  dc  luyd’efper  an- 
tir  les penfées  & fes  mclni  ls  Z ?'  T fort  'T™  > & fo«  aPP%to  à pîeffen  - 
ponfot  c’eil  la  réglé  de  ^KoS  T & lcurs  -f- 

lcroientpasen  parler  au  Prince  s’ils  n’-iuoi  ^aySir°!,:  ans  deffusdeftous  quilsn’o- 
le  pouuok  faire  : fi  bien  queîesdusl  ^7?  T Arable  d* 

du  temps  auquel  on  les  porce.  antes  a aires  dépendent  desoccafionsisc 

Tous  les  autres  qui  eompofent  fon  Confcil  ont  chacun  leurs  départe, nens 
eqiteCCSqUan'C  qU1  ^e-  -honte  generale  firr toutes  fes^duC 

SEP  TI  ES  ME  QVESTION. 

De  l Mthorité  des  principaux  Seigneurs  du  pais  , <ÿ-  ?af//„ 

font  leurs  forces. 

dam  les  deux  mailôns  qui,  aà  Yi^diëplë^^eTu'ëbouches.  10mmes  ’ entretient 

ville 'phë  peTlXe1  TeT'r  mcfm fProf  °™°n  de  leurs  reuenus  : Il  n’y  a point  de 
L/i-î  ^ , P.  5 jPcdo.  Ce  gland  peuple  y rend  toutes  choies  fort  cheresdeiirc 

W ValCtS’ |CU1S  **”“>>  & les  fefiinsTom  qT 

ohl,  t excede  Oldmairement  leur  reuenu.  Adioüftcz  à cela  que  l'Empereur les 

| ge  quelquefois  a entreprendre  de  grands  deffeins,  Ilarnua  démon  temps  qu’on 

d,  ribuaa  chacun . d W vue  partie  d’vn  grand  bail, ment  : ils  fom  ulTo  eTtTus  leë 
louis  certain  nombre  d ouuriers  félon  lem  s reuenus  : le  confidence  c^t  ne 

îrm^lVn'dër & ar^Ur aueu laquellc lcS maffons & Ics artifins tafehoienc 

j Quand  vn  grand  Seigneur  baliit  vne  mailôn,  outre  la  porte  qui  doit  ièruirordinai 

” p£ ëëdrous  f”' h’ 11 C”  &lt  fa‘re  VnC  °rnéc  de  b“  rcllcfs>  dotée, & cou- 

[Z  , P 1 d d f b,e'111  ycrais4uc  nousappellonsde  la  Chine  : Quand  elle  cft 
fchcuce  onia  «mure  de  planches, de  peur  que  la  pluye  ou  le  Soleil  nen^ftét  la  beau- 

L'„E  dcmcurc a'nfi  couuertc  iniques  autempsque  faMajeftcy  vienne  On  luv 
donne  vn  (upçrbe  fcftm  dans  ce  nouueau  Palais  ; il  entre  & fort  par  cette  porte  on  la 
;ctme  8c  condamne  apres , pcrlbnne  ne  deuant  palier  apres  le  Prince  paï  vne  porte 

feuant  o,  A I f hrré dC  PCrf°nne-  °"  k P™«  a « fe ftin  trois’ aiulau - 

So  r Ï , q û ^ ! °" Cmp  °yf  “ KmPS  à e"  fairel“  préparatifs , tout' ce  qui  v 

ioit  îciuir  cft  marque  aux  armes  du  Prince. 

Celb  vuerefioutffance  & vn  fertin  qui  dure  troismois:  fa  depenfe  auec  celle  du 
rafiimeiK  pourrait  eptufqr  lcsricheffcs  & le  capital  dcsplusputfinsdenos  Princes- 
Empaeurfau  quelquefotsla  faueuràvn  dcfesSeigntTe  luyenuoyerquelquT 

o.Tmaëë  ?■“  0,fca“  ,°nt  Pr,S'  Gc  lcur  f « grande  faneur , queë  ne  fini- 
“““  G ■onrrcprenois  de  rapporter  tous  les  feftins  «ctouteslcs  differentes  re 

O uyfsaces  qu  ils  en  font.  La  i . fois  que  l'Empereur  fait  l'honneur  à quelqu'vn  d’aller  2,”“™ 

h '?  Chezluy’  f CJ°oftumIl; vcut  <lllc ‘'Empereur luy  faffe  quelque  don,  pour  leurs 
euaux,  comme  ils  dtlènt  : Il  en  fit  vu  il  u’y  a pas  Ioug.tcmps  à Satfouma  dans  cette  7°^' 


relation 

O ccafion,  qui  valoir  plus  de  fix  cens  mille  limes  de  rente.  Le  Roy  fait  tous  les  : marn- 
ées des  grands.  Ils  rendent  de  grands  refpeds  à la  perfonne  qu’il  leur  adonneepour 
femme  : Us  font  baftir  de  nouucaux  palais  pour  la  loger  : Us  luy  donneront  quelque- 
fois deux  cens  femmes  pour  les  feruir , & Us  leur  entretiennent  vne  Cour  iuperbe.  Le 
dedans  de  leurs  maifons  font  vernis,  la  dorure  n’y  eft  point  épargnée , on  voit  melme 

en  quelques-vnes  des  ftatuës  &:  des  bas  reliefs. 

Lors  que  ces  Dames  fortentpour  aller  voir  leurs  parens , ce  qu  elles  ne  font  qu  v- 
ne  fois  l année  ; toutes  les  Dames  qui  font  à leur  feruice  les  fument  <bns  des  Palan- 
quins fermez  ; telle  de  ces  Dames  en  a rnfques  à cinquante  a fa  fuitte.  Les  Palanquins 
?ont  dorez  , vernis  & ornez  en  quelques  endroits  d or  & d argent  maffif , les  en- 
fans  qu'ils  ont  de  ces  femmes  données  par  1 Empereur  fuccedent  a leurs  Eilats,&  s ib 
meurent  fans  enfans,  cesmefmesEftats  paffenten  d autres  familles  felonla  difpofi- 
tiondu  Prince  i ils  ont  beaucoup  de  concubines,  delà  vient  ce  grand  nombre  en- 
fans  qu’ils  ont  dans  leurs  maifons  -,  mais  ceux-là  ne  fuccedent  pas  aux  Eftats  de  leur 
Perc  ; tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  pour  le  plaifir  de  la  vie , fe  trcuue  dans  leurs  ier- 
rails,  des  Iardins,  des  Canaux,  des  Bois,  des  Vollieres  ; tous  les  jours  ce  nefonc 
que  Comédies,  Mufiques  & femblables  diuertiffements  : les  hommes  n y entrent 
point,  s’ils  ne  font  de  leurs  plus  proches  parens,  & cela  mefme  ne  leur  arnue  pas 
fouuent  ; on  fait  dans  ces  maifons  vne  garde  fort  exa&edes  Dames  foit  qu  e es  oient 
vieilles  ou  ieunes  ne  peuuent  auoir  aucune  conuerfation  auec  les  hommes  de  dehors: 
elles  paffent  dans  cette  clofture  toutle  temps  de  leur  vie , on  ne  leur  pardonne  rien, 
l’on  punit  de  mort  iufques  au  moindre  foubçon  de  crime  : les  filles  qui  font  deltinees 
à feruir  dans  ces  lieux  font  choifies  auec  grand  foin , ôc  feruent  leur  maiftreffe  auec  v- 
ne  modeftie  tres-grande  & beaucoup  d’adreffe:on  les  diuife  par  trouppes  de  feize 
perfbnnes  ; chaque  trouppe  a fa  Dame  qui  la  commande:  ces  trouppes  feruent  leur 
maiftreffe  chacune  à fon  tour,  & dans  l’ordre  qu’ellesont  appris;  car  on  leur  fait  des 
leçons  de  bien  feruir  comme  on  leur  apprend  ailleurs  à danfer  ou  a faire  quelque  ou- 
urage  : ladiuifion  de  ces  trouppes  fe  fait  encore  remarquer  autrement  • chacune  aies 
habits  d’vne  couleur  &:  d’ vne  eftoffe  particulière  : fi  dans  vne  troupe  elles  font  habi  - 
lées  de  rouge  auec  des  rubans  verds  & vne  coéffure  de  mefme , l’autre  trouppe  aura 
du  blanc  auec  du  ruban  rouge -,  elles  font  pour  la  plufpart  des  premières  maifons  du 
pays, belles, bien  efleuées,&  ont  les  maniéré  s fort  nobles  : elles  ('engager  a feruir  pour 
le  moins  pour  15.  ou  20.  ans, & la  plufpart  mefme  pour  toute  leurvie  : Ils  les  prennent 
quelquefois  fort  ieunes  dés  l’âge  de  4.  ou  5.  ans , & lors  quelles  ont  feruy  iufques  a ce- 
luyde  2<.ou3o.  ans,  ilsles  marient  à quelques-vns  de  leurs  Gentilhommes  ouper- 
formes  de  leur  fuitte , chacune  félon  fa  condition.  Celles  qui  paffent  dans  ce  feruice 
l’aage  de  30. ans,  y demeurent  ordinairement  le  relie  de  leurs  îours.  Toutes  les  fem- 
mes depuis  celles  qui  font  de  quelque  condition  iufques  aux  premières  Dames  du 
pays  font  fort  fçauantes , auffi  n’ont-elles  point  d’autre  occupation  : La  coultume  du 
pays  leur  deffend  d’entrer  en  connoiffance  d’aucune  affaire  quiregardele  gouuerne- 
ment  des  Eftats , &:  de  la  maifon  de  leur  mary  : elles  fe  tiennent  fort  fur  leur  garde  de 
ce  collé  là,  & n’entrent  iamais  dans  cette  matière  : Les  hommes  d’ailleurs  quand  Us 
paffent  dans  leur  Sérail  n’y  portent  point  d’autres  penfées  que  celle  de  fe  diuertir , & 
il  n’y  a point  de  femmes  au  monde  qui  ayent  plus  d’addreffe  pour  fe  faire  aymer  . 
apportent  pour  r aifon  de  cette  garde  eftroitte  de  leurs  femmes, & de  l’ignorance  dans 
laquelle  Us  les  tiennent  de  leurs  affaires,  que  les  femmes  font  faites  pour  donner  du 
plaifir,  pour  efleuer  leurs  enfans,  qu’ils  en  vfent  ainfi  pour  cfuiter  les  jaloulies  , les 
brigues,  les  querelles , les  guerre  s , & les  autresidefordres  qu’vne  plus  grande  liberté 
fait  naiftre  dans  les  pays  ou  la  mefme  chofe  n’eft  point  obferuée.Ces  femmes  d ailleurs 
font  fort  fidelles  à leurs  maris-,  ien’en  rapporteray  îcy  qu’vn  ou  deux  exemples  qui 
arriuerent  de  mon  temps.  L’Empereur  fit  mourir  fecretement  dans  le  Royaume  de 
Fingo  vn  Gentil-homme  de  mérité  qui  auoit  vne  fort  belle  femme  ; quelques  îours 

apres  fa  mort  l’Empereur  fit  venir  cette  Dame  ôc  la  voulut  obliger  à demeurer  dans 


dv  iappon; 

le  Palais  ; elle  fçauoit  la  mort  de  fonmirv  t>  ■ ' 

&m’eilimerhcureuredeccqucvonSnV^n^d  /J  Pr,n1cc  :Iemc  <*curois refiouïr 
çois-ic  cette  grâce  comme  ie  dois  maie  * cz  Jugc  digrie  de  vofire  amitié;  and]  re- 
de  trente  iours  pouracheuerde  pleurcrTmott de  bcrtédcvousdc'™ndci'l<:  temps 
cela  le  puiffe  traitter fes  parensdans  l’vne  rire  T n,"y : permettez  qu'aptes 

drois  finir  par  cette  rcfiouyÆi  i c le  dLlnfi  rl  vofire  thafficau*  car  ,e  vou- 

priere,qttincdilFeroitqiicdequelaues^n!  nîl^f3  rCrK>  ^ accorda  cette 
lance  de  cette  Dame  :I1  beut  pa^  cxLl  j plai^1  11  fc  prometroit  de  la  jouif- 

fairantfemblantdcfevoidoifappuycrftriv,1,  j'Cf  D-l™c  prit  ce  temps,  & 
du  haut  en  bas  en  la  prcfcncc  dltlol  & fitisfit' ai  rT  Ce"C  tour  ’ fe  PreciP‘“ 
qu  elle  deuoitàfon  mary.  V>  " 1 a fon  honue“t,  & à la  fidelité 

a fa  fille  pour  luy  reprefent  cr  la  pauureté  où  elle  cfioï  ’ ^ f fcr,Ult  Vn  bl1  ' 1 CI 

ellcliloit  cette  lettre  ; il  la  prefic  de  la  luy  monilrer  • h fi  cScig?cur  JafurP™  comme 
pauureté  de  fa  merc , elle  en  fit  vn  bouchon  & 1 ami!  ° CUC  b?nt:e  de  defcoi»l'ir  Ja 

luy  demeura  dans  la  gorge  & i cfioufFa  O Seià.  3 aUCC  dePreciPII:a,:ion>  qu’il 
amitié  fecrettc  luy  fit  ouurir  la  o on  ^ T T la  chofe  à quelque 

uott  efté  écrite  parla  ’ & .-.^ouue  qu' ell?  a-  / 

tre  moyen  de  reparer  fa  faute  ilaooella  a ldck*Poiri  mais  11  ayant  point  d’au- 

eft  encore  entretenu,  a^oST^ * elle  y 
liant.  ltcz  qui  luy  manquoient  aupara- 

'“T"* 1 ”■*“  s11' 

Les  principaux  Seigneurs  &quiontdemnrlsBft..c  t 

««cotes  ccluy  de  leurs  terres  ou  du  chalWde  le, ,Eft Ta  ™,r  n°m  Proprc>  ont 

connus  ; mais  iis  ont  cela  de  particulier  au  Ianon  ^clc"cc>par  lcSud  ilsfont  plus 
nom  ; les  enfans  en  ont  vn  qu'ils  changent  n!L  T ' d,anSc«t_  tous  trois  fois  de 
ce  nom  qu’ils  portent  alors  ne  fc  donne  lamiis  nvîux'r^ p'0™  ’age  devirilité>& 
tro.heme  & dernier  nom  fe  prend  dans  la  vicille/Tr  u f“S  nyaux  v,e‘llatds  : le 
ils  changent  ils  retiennent  toufiours  celuy  de  leur  'h^'***  “S  tr°iS  ,,oms  dont 
Ces  peuples  font  fort  retenus  dans  leurs  difeours  ilnr  1 ri 
re  rien  de  laie,  & quand,!  artiuei  quelqu’vn  d'eux  de  !cnicfch-1PPcgiicresdcdi- 

plus  jeunes  le  leuent  & s’en  »«>nt:iŒrbe^Tq”r  3 ““?*««”«>  les 
païens,  ils  croycnt  que  ceux  qui  manquent  à ce  dm  F r honncur  &d  amitié  àlcurs 
Vue  foisle  mo.silss’W.ennent  dèmaneêrl  ^ Dieux, 

le  .ont  que  leurs  pures  & leurs  meres  font  morts.^Zs  pouTretotm/0"' 
des  Seigneurs  du  pays,  icdirayquelesvnslerirmr  d!.P  “ , ,rnci'  aux  reuenus 

dor,  les  autres  de  celles  d’argent , quelques  vns  d,.  RU"j’  ’«s  autrcs  des  mines 
plomb  : d’autres  le  tircnrdc  leurs  bo?s,  crains  cotton  s"<h  ]'cftain  & d« 

élément  contez , & le  conteeft  fidèlement  rapporté  à ceux  des' ^"“V im  ‘X" 
reur  qui  ont  commidion  d'en  tenir  regiftre  " des  Officiers  delEmpe- 

de^e^annl1écidtcnTc1tCtcforCmcCau1SeCiun(^S8rand^C)^nC3,r^Vn^^anCcdlcl:cn  k 

aimé, vos  Eftats  font  de  vi  ande  eftendué'^vnm  a"pr<  ' T' 1 1 cnuoy«-  Noftre  bien 
S”?  aX  A foin  de  vouSe^^^Jl^deeSTC'ïftp“r 

vousdcuczccfoinqCic 

cctcnt;Æ^ 
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tq  relation  . . , 

d«  en  leur  connoiffance  des  affaires  qui  tteCdcsPtinces  ne  peu- 

nal  exact  de  routes  les  a&ions  du  Prince  a p fl  & on  peut  dire  que  ce  font  eux 
uent  rien  faire  fans  le  communiquer  acesperfcnnes , & on  peut  air  q 

qui  gouuernent  leurs  Eftats.  feruiteur s des  perfonnes  de  bon 

° La  plufpart  des  grands  Seigneurs  ont  quils  remarquent  dans 

Cens , qu’ils  obligent  de  les  a^5c^  ne  fe  font  point  iuftice  iùr  ce 

leur  conduite  : car  ils  font  perfoadez  q rr  & fçaUent  que  les  hommes 

point, qu’Us  ne  peuuent pas connmftre  leur ^^t^fo“e^orcSplusfujets 
^urrfedanslecommandement ^ dans  vne  grand lcurs  Jions  : fl, 
à cette  faute,  communeàtomleslmmm^  V dW 

j,rent  ou’ils  ayment  mieux  que  leurs  domeltiques  les  en 

dre  les  reproches  que  les  eftrangersleur  en  poutament  fa 

'Quand  quelque  Seigneur  meurt,  dfe.trouue  ortomem:^  fc  [ueM  de  ,a 

qui  fe  fendent  le  ventre  & meut entauec  uy  ' ? ufcPraicedeleurniaiftre.  Lefacrifi- 

fortefefontobligez  àcettecon  mon  en  e t |pcmg[cnc  leurs  parents  dans  v ne  Egli- 
ce  de  leurs  Su,ets  fe  fart  de  cette  m“ier^^"rgayeté,fans  que  l’approche 
fe , ils  mangent  auec  eux  dans  le  mefme  lien  & de ton auec  p y ^ ^ ^ 

auec  plusde  ^S^0^'j^qUelque  grand  bafiiment  pour  le  Roy,  ou  pour 

mettre  qu’ils  le  jettent  ^ arn^{^des  ^rprhu^i^font  exempts  de  tous  les  ac- 

& font 

ic  n’ay  pas  veu  les  chafteaux  des vjll'fs  &des  chafteaux  confiderablesdeurs 
lation  de  ceux  qui  y ont  efte,  q villages  d’vne  rnefmc  mefure  : Chaque 

villes  font  toutes  d’vnc  même  enceinte, ôc  lCS  cent  aulnes , & deux 

rue  a foixante  ïeekiens  de  circuit , c ia<E^  on  tient  de  la  lumière  à chacune  de 
portes  quila  ferment  de  nuid  : On  fait  g > r des  colonnes  miliaires  : il 

f ne  pourrort  pas  faire  auec  la  mefmebren-feance.  c 

v 1 1 1.  QV  E S T I O N. 

Quels  font  leurs  reuenus , & en  quoy  ils  confjknt. 

T Es  villes  & les  villages  n,°nt  les 

-Lcune  impofition  ny  r<  tdcuance  que  c,c  ^^leuTgrandeur,  les  moindres 
maifons  font  bafties:  ce  droicfe  paye i apr  f ’ . Quandilfcprcfentequcl- 

payent  vingt  fols , 8c  les  plus  grands  m qu  ? malfon  fournit  vn  homme  à 

tpic  occafiim  ouïe  Seigneur  abelbmtte  monde,  enaqu^m^o^  coum£es^  onne  les 

fon Seigneur  : il aniue  peu  que  1 on  exige  de  d 1 d’vnc  demi» 

retient  quelquefois  que  l’efpaec  d vne  heure , & au  plus  tout  p 
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i«méc , tous  ics  fruifts  de  la  terre,  tous  les  profïics  de  la  Met  compofonc  lcsreuenus 

j 'n?C» J'csGentl,s'flommcs&lcsfol<i->tsftbfiftcnt  des  appointcmcns  qu’il  |cu- 
donne  ,1c  Marchand  des  guainsqu’il  fait,  icsartifims  du  trauail  de  leurs  mains,  & les 
laboureurs  qui  font  comme  cfclaues  de  la  partie  des  fru.fts  de  la  terre  qu’ils  ont  cuit,- 
uee,&  quon  leu rlaifte pour  leur  fubfiftance.  d 

I X.  QV  E S T I O N. 

Comment  U lufticey  eft  adminiftree. 

( Haque  Seigneur  particulier  depuis  l’Empereur  îufques  au  moindre  Bourgeois  a 
— / droit  de  Iufticc  fur  fes  Sujets  & fur  Tes  feruiteurs.  ° 

Le  Roy  dans  toutes  les  Iurifdidions  des  villes  & des  villages  a fes  officiers  oui  id- 
mmiftrcnt  la  Iufticc:  On  fait  I honneur  à vn  Gentilhomme  qui  a mérité  la  mort  de 

? 


luy  PCI  mettre  de  fe  coupper  le  ventre , & de  fc  dcffaireluy-mefine  : on  n’accorde  pas 
le  mcimepnuilege  aux  autres  perfonnes  de  mouidrc  condition  : on  n’y  fait  aucune 
effime  des  Marchands , à cauic , fc  difent-ils , que  leur  occupation  eft  de  débiter  des 
fauiïctez  pour  mieux  vendre  leurs  marchandifos  : les  Artifansle  font  auffi  peu  par 
cette  autre  raifon , que  l’artifan  eft  comme  le  valet  du  public  : les  Gentils-hommes, 
au  contraire,  & les  foldats  font  honorez  de  tout  le  monde,  & il  femblc  que  les  au- 
tres foientobligez  de  les  entretenir  & de  leur  rendre  toutes  fortes  de  deuoirs. 


X.  QVESTION. 

Quelles  font  les  crimes  que  l'on  chape  le  plus  rigoureufment. 

/^\N  punit  de  mort  les  moindres  crimes , mais  principalement  le  larcin , quand  i 
V^/nc  foroit  que  de  la  valeur  d’vnfols;  c’eft  vn  crime  capital  que  de  loücr  de  far 
Igent;  toutes  fortes  d’homicides  y font  punis  de  mort?  il  y a de  plus  des  crimes  que 
on  punit,  non  feulement  par  la  mort  du  criminel,  mais  auffi  par  celle  de  fon  pere 
Seconde  Partie  g C ij 


À Eft  le  criminel  qni  fc  coupe  le  ventre. 

B Vn  de  fes  amis  qu’il  s’eft  choifi  pour  iuy  ayder , s’il  luy  prenoie  quelque  foibleffc. 
C Celui  qui  luy  prefente  le  petit  fabre  pour  s’ouurir le  ventre. 

D L Egliic  deuant  laquelle  fe  fait  ordiuairement  cette  juftice. 

E Les  Preftres  qui  ont  foin  d'enterrer  le  criminel , & de  prier  pour  fou  ame. 
r Douze  des  plus  proches  parens  & amis  du  criminel.  * 

C,  Reprcfcme  le  peuple  des  fpe<ftateUrs-.  , 


gô  RELATION 

Tes  cnfans',  de  Tes  freres,  tous  Tes  biens  font  confifquez,  fa  mere , fes  filles  & 
fes  firurs  iont  vendues  pour  eftrc  efclaues.  Les  biens  qui  viennent  de  ces  con- 
fpirations  ne  vont  point  au  profit  du  Prince  , mais  font  mis  entre  les  mains  de  cer- 
tains adminiftratears  qui  les  emploient  félon  1 occafion , tantoftàbaftir  des  Tem- 
ples, tantoft  à reparer  les  chemins,  8c  toufiours  à 1 ornement  ou  a la  commodité  du 
public  *,  ces  crimes  capitaux  font  contreuenir  aux  Edits  de  fa  Majefté,  la  maluerfà- 
tion  dVn  Officier  dans  la  charge , deftourner  1 argent  du  Prince  , exiger  de  les  lu- 
jets  des  droits  aufquels  ils  ne  font  pas  obligez  ;lafaufle  monnoye , 1 incendie , le  vio- 
lentent, le  rapt,  pour  ces  crimes,  non  feulement  le  criminel,  mais  auffi  fes  plus 
proches  païens  font  punis  de  mort:  li  la  femme  en  eft  complice  , elle  eft  punie  de 
Tnefme,  linon  on  la  vend  pour  eftreefclaue  ; ainfi  la  femme  ne  meurt  iamaisque 
pour  fon  propre  crime  : leurs  liipplices  font  le  feu,  la  croix  où  ion  attache  le  pa- 
tient la  telle  enbas&les  pieds  en  haut;  faire  tirer  pâr  quatre  chenaux , 8C 1 eau  ou 

l’huille  botiillante.  _ , T 

11  arriua  qu’vn  valet  qui  auoit  meilleur  opinion  de  luy  qü  il  ne  la  meritoit , s olrnt 
à vn  Gentil-homme  pour  entrer  en  fon  feruice  en  qualité  de  celuy  qui  deuoit  poitec 
fes  fouliers,  8e  il  luy  demanda  beaucoup  plus  de  falaire  que  ce  Gentilhomme  qui  eltoit 
panure  ne  luy  en  pouuoit  donner  ; il  fe  crut  offenfé  de  la  prétention  injulle  de  ce  valetj 
mais  il  en  cacha  le  reffentiment , 8c  luy  dit,  vous  mettez  à trop  haut  prix  voftre  falaire, 
mais  vous  me  plaifez , le  vousprendray  à mon  feruice  : trois  iours  apres  Ion  mainte 
luy  enuoya faire  vn  melfage , il  luy  reprocha  au  retour  qu’il  auoit  demeuré  trop  long- 
temps, 8c  le  fit  mourir , fe  feruantde  ce  prétexte  pour  fe  vanger  de  1 offehfe  qu  il  pre- 

tendoit auoirreceu  de  l’autre.  e , 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  le  Roy  de  Eirando  fit  enfermer  dans  des  quaifles  armees 
de  pointes  de  fer,  trois  Dames  de  fon  Sérail,  l’vne  à caufedes  pratiques  fecrettcs 
quelle  auoit  eu  auec  vn  Gcntil-homir.e  qui  fe  tua  fur  le  champ  en  fouurant  le  ven- 
tre  : les  deux  autres  à caufe  feulement  quelles  en  auoient  eu  connoilfance.Lors  qu  vn 
mary  trouue  là  femme  enfermée  auec  vn  homme,  il  les  peut  tuer  cous  deux:  Quand  le 
mary  eft  en  voyage,  fon  pere,  fon  fils  ou  fon  frere  pendant  fon  abfence  ontlemelme 
droit  de  faire  cette  milice,  fes  domeftiques  mefme  le  peuuent  faire  : De  la  vient  qu  ils 
ont  peu  d’exemples  d’adulteres.  Lors  que  î eftois  dans  le  pays,vn  mary  furpnt  fa  lem- 
me  auec  fon  galànd,  il  tua  l’homme,  8c  lia  la  femme  dans  cette  melme  chambre,  la 
laiffant  toute  lannit  enkceteftat:  le  iour  fliiuantil  iiiuita  tous  fes  plus  proches  parents 
auec  ceux  de  fa  femme , auffi  bien  les  Dames  que  les  hommes , dilânt  qu  il  leur  vou- 
Mt  donner  à tous  enfemble  vn  feftin  : il  n’eft  pas  ordinaire  que  les  femmes  s’inuitent 
amfi  auec  les  hommes,  mais  cette  fois  là  la  chofe  fut  réglée  de  la  forte.  Les  Dames 
qui  elloient  dans]  vnc  chambre  à part  demandoient  de  temps  en  temps  a voir  la 
maiftrefte  du  logis , ce  fafeheux  mary  leur  refpondoit  quelle  eftoit  occupée  a 
donner  les  ordres  pour  les  bien  receuoir;  comme  les  Dames  & les  hommes  eftoient 
en  mefme  temps  à table, ce  mary  fe  dérobe  de  la  compagnie, & couppe  les  parties  ho- 
teufes  de  cet  home,  qu’il  auoit  tué  la  nuit  precedente, les  met  auec  des  fleurs  dans  vne 
boette,  il  va  trouuer  fa  femme,  la  délie , luy  fait  prendre  vn  habit  de  deuil , 8c  luy  met 
entre  les  mains  cette  boette  fermée  ,luy  difant,  allez  prefenter  ce  regai  à vos  parents 
8c  aux  miens,  afin  qu’ils  iugent  fi  ie  vous  dois  faire  mifericorde  : cette  femme  qui 
eftoitàdemy  morte  s’alla  jetter  aux  pieds  des  principaux  de  la  compagnie , leur  crie 
mifericorde,  leur  prefente  laboëtte , on  l’ouure,  mais  la  v eue  de  ce  qu  elle  renfermoit 
luy  fit  tant  d’horreur , qu’elle  tomba  éuanouïe , 8c  fon  mary  prenant  ce  temps  uy 
touppa  la  telle./  f . , *1. 

Vn  homme  qui  s’eftoit  obligé  de  fournir  vne  certaine  quantité  de  pierres  8C  de  bois 

de  charpente  auoit  corrompu  ceux  fquideuoient  examiner  la  qualité  & la  quanti- 
té de  ces  marchandifes,  la  chofe  fut  fçeuë,  les  examinateurs  furent  obligez  de  s ouuru 
le  ventre  : l’Entrepreneur  fut  condamné  à eftre  mis  fur  vne  croix , mais  comme  A 


D V I A P O N.  ' âI 

cfimtaimcfielaphiipartdcceuxdu  Confcil,  quoy  qu'il  nefi*  pas  ordinaire  de  de 

1,5  nc  *■*  * *£ 

LcRoylcut  fit  vnç re/poniê  qu’ils  n’attcndoicnt  pas.  Ieliepuisapprouuer,  leur  « 
dit-il.voftrc  prière,  ma, s ce  que  re  trouuc  déplus  mauua.s.c’eit  qu  ,1  me  Lubie  qifcl 
le  me  fait  connoi  Ire  que  vous  auez  perdu  l’eiprit , eft-,1  iufte  qu  Vn  fi  grand  crime 
demeure  imptiny  > d ou  vient  donc  que  vous  me  demandez  fa  gricc  » eftje  quil  v Lus 
a corrompu  comme  il  a corrompu  les  autres»  auez-vous  fait  comme  eux  deffemfü 
mes  Finances  3 6c  vous  deuez- vous  feruiramii  de  la  liberté  que  ie  vous  ay  donnée  » 
arrma  de  mon  temps  quvn  Gentil-homme  dont  les  terres  eftoient  ptochesd'Yedo 

exigea  de  les  partons  des  femmes  plus  grandes  qu’il  n’en  deuoit  tirer:  Les  payfimsfé 
plaignent , le  Confcil  en  elladuerty , on  condamne  le  Gentilhomme  à fe  fendre  le 
venue  aucc  toute  la  race  : Il  auoit  vn  fils  ài47.  milles  de  là  du  colle  de  l’Occi- 
dent qui  cfioit  au  ieruicc  du  P.  oy  de  Fingo,  & vnonclequi  eftoit  encore  piusefloi- 
gne  de  vingt  milles  dans  la  prouince  de  Satfouma  : vn  autre  fils  au  féru, ce  du  Rov 
dEcqumoccoumi  vn  autre  petit  fils  de  fa  fille  qui  eftoit  du  codé  d’Onent  à cent  dix 
nul  esd  Ycdo.au  fciuice  du  Roy  de  Maflane:  vn  autre  fils  auprès  du  Gouucrneur 
du  chaftcaudeQuoiiano:  deux  autres  freres  quieftoient  au  feruice  de  Sa  Ma, elle  - 
vnfils  le  plus  jeune  de  tous  qui  auoit  efté  mariéàla  fille  vniqued’vn  fort  riche  mat' 
chand , dont  la  perfonne  eftfort  connue  de  meilleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  O. 
rienrales  : toutes  ces  perfonnes,  quoy  que  les  viles  vers  l’Orient,  les  autres  vers  le  Mi" 
dy , & fort  dloignces  les  vnes  des  autres , furent  exécutées  non  feulement  au  incline 
lour,  maisa  vne  mefinc  heure , tant  ils  Ibntexaéls  à donner  leurs  ordres,  & à les  fa, Ve  ' 
exécuter:  & vous  remarquerez  que  ces  criminels  deuoient  eilrc  eux.mefmes  les  exe 
tuteurs  de  cet  ordre , car  ,1s  elloicnt  de  condition  à fouurir  eux-mefmes  le  ventre 
Le  Marchad  d Ofacca  dont  la  fille  auoit  époufé  le  fils  de  ce  malheureux  perc  mourut 

djifiiftion  8c  la  fille  api  es  que  fon  mary  le  fut  ouuert  le  ventre,  ié  voulu  tuei  de  fes 

propres  mains  ion  la  garda  fi  cftroittement  quelle  ne  le  peut  pas  faire;  mais  elle  s’o- 
piniâtra a ne  vouloir  ny  boire  ny  manger , 6c  mourut  ainfi  au  bout  de  neuf  jours,  „ 

Ces  peuples  enuilàgcm  la  mort  fans  en  tefmoigncr  aucune  âpprehenfion  ny  d’a- 
mour  pour  la  vie,  lors  qu  il  la  faut  quitter;  mais  les  exemples  en  font  encoresplus 
oïdinaires  entre  les  femmes.  On  punit  la  menterie  de  mort  lots  quelle  a pour  (uiet 
les  affaires  delà  Iuft, ce,  ou  celles  du  Gouuernement  ; toutes  les  punitions  que  ic 
Viens  de  dire  regardent  les  Gentils-hommes  6c  le  relie  du  peuple  : mais  pour  les 
Roys  du  pays  .quand  ils  ont  fait  quelque  faute  , on  ne  les  condamne  point  à mort. 

A quatorze  milles  d Yeddo  il  y a vne  Illc  nommée  Faitfinchima , elle  peur  auoit  vne 
heue  de  circuit  .-Cette  Me  ell  le  lieu  d’exil  des  Roys  du  lapon  ; à toutes  les  pointes 
de  l 111e  il  y a des  Corps  de  garde  pour  empefeher  que  ceux  de  dehors  n’ay  ent  corrcf- 
pondancc  auec  lescxilcz,  & ne  leurs  rendent  aucune  afliftancc  ; tous  les  mois  lors 
que  le  vent  le  permet : > l’on  vient  rcleuer  la  garde , & l’on  porte  ce  qui  eft  neceflaire 
aufli  bien  pour  la  fubfiftancc  des  foldats  que  pour  celle  des  exilez,  ce  quife  réduit  à 
peu  de  choie  > Vn  peu  de  ris  & quelques  racines;  les  exilez  oçt  pour  logement  de  pe- 
tites mai  ions  fort  baffes  où  lesincommoditcz  de  l’Hyuer  &dc  l’EftéVc  font  feiîtir 
egalement,  adjouffezà  cela  qu  ils  font  obligez  de  trauaillcrà  famaffer  de  la  love 
,a  la  préparer  dans  la  quancité  Sz  félon  la  tafehe  qui  leur  a efté  donnée.  ' 

, l6£'  qwe  le  Roy  mourut,  tous  les  exilez  tous  les  ptifomuers  quieftoient 

dans  Ion  eftat  furent  dcliurez  à mefmc  heure  & mcfme  mur , on  donna  mefmc  quel- 
que argent  a chacun  de  ceux  d’entre  les  ptifonnicrs,  quieftoient  paumes,  pour  les 
mettre  en  ellac  de  commencer  vne  meilleure  fortune. 


Seconde  Partie, 


□ c “J 
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RELATION 

V N Z'I  E S M E QVESTION. 

Quelle  efi  leur  Religion  f 

CEttc  Nation  cftpeu  attachée  aux  fuperftitions  de  fa  Religion  ; ils  ne  prient  Dieu 
ny  le  matin,  ny  lefoir,  ny  deuant,  ny  apres  leurs  repas  : les  perfonnes  Reli- 
yieufos  feulement  vont  vnc  fois  le  mois  dans  le  T emple  ; ils  fc  leruent  fouucnt  dans 
leurs  prières  de  la  parole  de  Namanda,qui  doit  eftre  le  nom  d’vn  de  leurs  Dieux,auf- 
oucls  ils  ont  plus  fouuent  recours:  leurs  Preftres  prefehent  ordinairement  trois  fois 
l’an  ;les  peuples  qui  font  de  leur  creance  s’y  affemblent  ; dans  leurs  maladies  ils  ont 
recours  aux Hermites  qui  s’affeyent  auprès  des  malades,  & leurs lifent  certaines  pa- 
rolles,  dont  on  ne  peut  pasentendre  vnfeulmot  : ileneft  de  mefmc  de  toutes  Iesef- 
critures  qui  regardent  la  Religion,  la  médecine  & les  autres  arts&  fciencesscanl 
n’y  a que  les  fçàuans  du  pays  qui  les  entendent  & Iespuiffent  lire. 

dovNiesme  qvestion. 

Quelles  font  leurs  Temples  f 

LE  nombre  des  Temples  & des  Idoles  du  lapon  eft  incroyable,  les  plus  grands 
ont  îufqucs  à vingt  Preftres , & les  plus  petits  en  ont  deux. 

TREZIESME  QVESTION. 

Quels  font  leurs  Preflres  ? 

TOus  ces  Preftres  n’ont  autre  exercice  que  de  lire  deuant  les  Idoles,  d’enfeuelir 
les  morts  ou  de  les  brader  & d’enterrer  en  fmtte  auec  beaucoup  de  ceremonies 
leurs  cendres,  h 

QVATORZIESME  QVESTION. 

Quelles  fon  t leurs  Seules  ? 

IL  y aparmy  eux  douze  fodes  differentes,  il  y en  a vnze  dont  les  Preftres  ne  man- 
gent rien  qui  ayt  eu  vie . ils  ne  peuuent  aufïi  auoir  aucune  habitude  auec  les  fem- 
mes : s’ils  manquent  à ces  obligations  on  les  condamne  à eftre  enterrez  au  milieu  du 
chemin  iufques  à la  ceinture , ôc  tous  ceux  qui  paflent  par  là , qui  ne  font  pas  Gentils- 
hommes, font  obligez  de  leur  donner  vneeftreinte  d’vne  corde  , qu’ils  ont  atta- 
chée au  col , demeurant  dans  ce  fupplice  trois  ou  quatre  iours  auant  que  de  mourir. 

Il  n’y  a point  de  Temples  plus  riches  ny  de  Preftres  plus  à leur  aife  que  ceux  de 
cette  derniere  fede  ; quelques  vns  de  ces  Temples  ont  la  Seigneurie  & le  reuenu  des 
terres  où  ils  font  fîtuez  ; chaque  Iaponois  afon  Temple  affede  auec  quelque  Preftre 
de  fa  fede  ; ils  les  entretiennent  par  principe  de  pieté , toute  leur  deuotion  eft  renfer- 
mée dans  ce  foin;  chaqup  fede  à fos  opinions  particulières,  les  vns  croyent  que  la- 
me cft  immortelle,  que  l’efprit  paffera  dans  1 autre  monde  ,ou  il  fora  heureux  ou 
malheureux , félon  le  mérité  de  fos  adionsjpas  vn  d’eux  ne  croit  que  le  monde  doiue 
fiinir,  d’autres  ne  croyent  point  l’immortalité  ; & difont  qu’il  n’y  a rien  à craindre  en 
ce  monde  que  la  iuftice  des  hommes;  les  plus  deuots  d’entre  eux  fond  de  leurs  T cm- 
ples  des  lieux  de  diuertiffemens,  ils  font  fituez  ordinairement  dans  les  lieux  les  plus 
agréables  du  pays, fur  des  éminences  au  milieu  de  quelque  beau  bois  de  haute  futaye; 
ils  leurs  foruenc  de  réduit  lors  qu’ils  veulent  s’aller  réjouyr  à la  campagne , ils  y boi- 
uent  & mangent  en  la  compagnie  de  leurs  Preftres, ils  y mènent  mefme  des  femmes 
de  débauche  fansqueleürs  Preftres  y trouuent  à redire  ; ic  ne  leur  ay  iamais  enten- 
du difputer  leur  Se&e,  & il  n’y  en  a guere  qu’ayant  affaire  d’argent,  ne  changent 
leur  Religion  pour  cent  richedalles. 
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ierliel'e  & do“ziémc  &&  cil  la  plus  fuiuic  , les  Prellres  n’obfemcnc 
aucune  dillma, on  pour  les  viandes  , ils  fe  marient  : cette  lifte  fc  nomme  1k- 
ko,  & a plus  de  fuperftitions  que  toutes  les  autres.  Celu.y  qui  eft  le  Suoe 
rieur  de  tous  leurs  Preftres  & de  tous  leurs  Temples  qui  font  en  grand  nombre  eft 
fumy  & refpc&e  comme  vn  Dieu,  nifqücs-làque  ceux  qui  font  de  la  fcdeluy  fort 
des  prières  lorsqu  il  paffe  par  les  rues  dans  vn  palanquin  Tous  les  Preftres  rccon* 
noiflent  pour  fupcnetir  le  grand  Daïro  qui  eft  dans  la  mefme  effime  parmy  eux  que 
le  Pape  eft  entre  les  Catholiques  : l’Empereur  mefmes  eft  obligé  de  faire  vn  vova 
ge  tous  les  trois  ans  a Meacopour  iuy  faire  la  reuercnce:  leurs  Preftres,  les  plus 

Pestât  ons^75^  £S  Gencils‘hommes  décriés  par  l’amour  qu’ils  ont  pour 

^ ÇonSi 


QVIN  ZIESME  QVES  Tl  ON. 
De  la  perfecution  des  Catholiques \ * 


AV  commencement  ils  faifbicînt  couper  latcfte  à ceux  qui  s’eftoient  faitChrc- 
tiens , & lesmettoient  apres  fur  vne  croix;  ce  fupplice  d’abord  parut  fort  rude, 
.nais  ils  virent  qu  ils  fe  prcfcntoicnt  à ce  fupplice  fans  faire  paroiftre  aucune  altera- 
îon  : îl  nc  fe  lit  rien  dans  l’hiftoire  des  plus  grandes  perfecutions  de  lEglife,  quiap- 
irochc des muentions, qu’ils  ont troirué pour  mettre  à bout  la  confiance* des  Martyrs 
Jireftiens  : vne  fois!  an,  on  fait  inquifition  generale  > on  les  oblige  tous  d’efenre 
lans  vn  hure , qui  fe  garde  dans  vn  Temple , qu’ils  font  tous  bons  Iaponnois,  & 
^ ^uc  a J^ijp011.  ^es  ^krétiens  eft  fuiftc  ; auec  tout  cela  ils  n’ont  pû  cmpeicher  les 
irogrez  du  Chriftiamftne , il  s’entrouue  tous  les  ans  pluficurs  centaines  que  l’on 
ait  mourir  dans!  es  tour  mens  : ils  ont  publié  depuis  peu  qu’vn  Chreftien  qui  aurait 
fie  condamne  a eftre  attaché  fur  vne  Croix  la  tefte  en  bas,  ferait  exempt  de  ce  fup- 
, »s  i-  en  déclarait  vn  autre;  & il  arriue  que  ne  pouuant  fouffrir  ce  fupplice , qui  eft 
' Plus  grand  de  tous  ceux  qui  ont  iamais  efté  inucutés  » ils  fe  dénoncent  fouucnt  les 
ns  les  autres  :ies  laponnois  efperentpar  ce  moyen  ruiner  la  Religion,  carilstien- 
icnt  vn  regiltre  exaft  de  ceux  qui  fc  font  fauuez  par  cette  voye  , àuec  intention, 
ommeielay  appris,  de  les  faire  tous  mokir  en  vne  fois,  lors  qu’ils  croiront  eftre 
enus about  de  tous  les  autres.  Entre  les  diuers  exemples  de  la  confiance  de  ces  nou- 
eauxChrefticns,  il  n’y  en  a point  défi  admirable  que  ceux  qu’en  donnent  qucl- 
uciois  des  enfans  de  dix  ou  douze  ans  ; ils  refufentla  vie  qu’on  leur  offre;  nous 
ou  Ions,  difent-ils  fuiure  l’exemple  de  nosperes,  & aller  auec  eux  dans  vn  pays  de 
)yc  ou  nos  perfecutcurs  ne  nous  pourront  point  faire  de  mal  ; il  s’en  eft  rencontré 
autres , qui  apres  auoir  accepté  la  grâce  qu’on  leur  offrait , fontretournez  au  fup  - 
hce,  &fc  font  lettez  dans  les  flammes,  fuiuant  en  cela  l’exemple  & l’exhortation 
t leurs peres qtti  leurs  difoient , venez  mes  enfans,  deliurez-vous  de  la  perfccu- 
on  de  cesmefchans  hommes , nous  vous  mènerons  dans  vn  pays , où  il  ne  manque 
en  pour  la  douceur  de  la  vie.  On  fit  vne  recherche  dans  ces  derniers  temps  de  tous 
:s  ladres  du  pays  » on  trouua  dans  les  Hofpitaux  entre  autres  malades  354.  Chre- 
iens,  que  1 on  diuifa  (lit  deux  vaiffeaux  pour  les  enuoycr  aux  Iflesdc  Manilla  cil 
arme  de  prefent  aux  Efpagnols,  qui  y commandent,  i 
Les  Chreftiensd  ordinaire  font  conduits  comme  les  autres  criminels âu  lieu  du  fiip- 
licc;  mais  les  Preftres,  foit  qu’ils  fbient  Portugais , Efpagnols  ou  du  lapon, font  con- 
uits fur  quelque  mefehant  cheual,auec  vn  bâillon  à la  bouche  : vne  moiticdclabar- 
c & de  latcfte  razec  ,&  cet  endroit  où  le  poil  eft  razéeft  peint  de  couleur  rouge  : le 
aillon  qu  ils  ont  à la  bouche , tient  à vne  corde , laquelle  eftant  attachée  par  derrie- 

; lcs  oblige  d auoir  tou  fiours  la  tèfteleuéc  en  haut;  ce  qu'ils  font  pour  les  cmpcfchcr 
cfmouuoir  par  leurs  difeours,  ou  par  leurs  Agnes , ceux  qui  les  voient  mener  au 
îpplicc. 


*Pouf 
mieux  faire 
entédre  tout 
ce  qui  eft  die 
J cy  desMar- 
cyrs  du  l<i~ 
pon.i'ay  crû 
qu'il  ne  fe- 
roir  pas  mal 
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fteen. 


S EIZIESME  Q J E S T I ON. 

Quels font  les  meubles  de  leurs  maifons  ? 

LEurs  maifons  font  toutes  bafties  de  bois , ils  en  ont  fi  grande  abondance  dans  le 
pays,  qu  encore  qu’il  s’en  confomme  grande  quantité  pour  le  chaufage  & pour 
les  baftimens  , il  ne  iaiffe  pas  d’y  eftre  à fort  bon  marché  :1e  premier  plan  de  leurs 
maifons  efi  éleué de  quatre  pieds  au  deffus  durez  de  chauffée; &:  comme  elles  font  fort 
fuicttes  à effre  bruflées,  elles  ont  toutes  vn  efpace  &vn  lieu,  qui  eft  moins  exposé  à 
ce  danger,  où  ils  mettent  ce  qu’ils  ont  de  meilleur -.leurs  murailles  font  faites  de  plan- 
chesSe  couuertes  de  groffes  nattes,  qu’ils  ioignent  fort  îufies  les  vnes  auec  les  autres. 

Ils  habitent  la  partie  la  plus  baffe  de  leurs  maifons,  & tiennent  fort  propres  les 
chambres  où  ils  reçoiuent  leurs  amys.  £ 

Les  maifons  desperfonnes  de  condition  font  diuifées  en  deux  appartenions , d’vn 
collé  eft  le  logement  des  femmes  qui  ne  paroiffent  iamais , l’appartement  où  ils  re- 
çoiuent ceux  qui  luy  vont  rendre  vifite  eft  de  l’autre  collé,  les  femmes  ont  plus  de  li- 
berté dans  la  maifon  des  Marchands  & des  Bourgeois , celles-là  fe  laiffent  voir , mais 
on  traitte  les  perfonnes  de  ce  fexe  auec  beaucoup  de  refped , & l’on  trouueroit  fort 
mauuais  que  dans  leur  conuerfation  on  leur  eut  manqué  de  refped , îufques  dans  les 
moindres  chofes , ou  qu’elles  l’euffent  louffert. 

La  vaiffelle  dont  ils  fe  feruent  cil  peinte  & dorée,  les  portes  & les  cloifons  de  leurs 
chambres , dans  les  maifons  les  plus  magnifiques,  font  couuertes  de  papier , mais  de 
papier,  qui  eft  tout  couuert  d’or  ; ils  ont  plufieurs  chambres  de  plain  pied  fcparées 
les  vnes  des  autres  par  des  cloifons  de  planches;  ces  cloifons  font  comme  des  para- 
uants , fi  bien  qu’en  les  couchant  les  vnes  fur  le  s autres  ils  peuuent  faire  de  plufieurs 
petites  chambres  vne  grande  fale  ; le  plafond  de  leurs  chambres  eft  embelly  de 
peintures  ; ils  tiennent  fur  leur  feneftres  des  fleurs  dans  des  pots,  le  pays  en  fournit 
toute  l’année  ; quafi  toutes  les  maifons  ont  vne  galerie  quilert  de  palfage  pour  aller 
au  iardin  ; les  iardins  font  ornés  de  termes , & de  bois  toufiours  verds  , ôc  font 
ordinairement  difpofez  de  forte  que  l’on  en  a la  veuédu  principal  appartement  dé 
la  maifon  ; les  belles  vaiffelles,  leürs  cabinets,  leurs  beaux  vernis,  ces  coffres  qu’on 
nous  apporte  de  ce  pays  ne  leurs  feruentqtaint  pour  orner  la  partie  de  leur  maifon, 
qui  eft  en  veuë , ils  les  tiennent  dans  des  lieux,  où  perfonne  n’entre,  que  leurs  amys 
les  plus  particuliers  ; ils  parent  le  refte  de  lamaifonde  porcelaine,  de  pots  plains  de 
T fia , de  peintures , de  liures  manuferits  & de  leurs  armes. 

DIX-SEPTIESME  QVESTION. 

Comment  ils  reçoiuent  ceux  qui  les  ruifuent , 

LEs  perfonnes  de  condition  aufli  bien  que  les  autres , vous  reçoiuent  auec  beau- 
coup d’honnefteté  ; on  vousfaitfeoir,  on  vous  prclènte  du  tabac  & du  tfia,  on 
vous  apporte  du  vin , fi  vous  en  voulez,  le  maiftre  du  logis  vous  en  prcfenteluy- 
mefme  dans  vne  taffe  verniffée  : on  vous  donne  la  mufique  tant  que  dure  le  repas,  & 
il  y a cela  de  bon  parmyeux,  qu’apres  auoir  fait  la  débauche  ils  fe  retirent  fans  faire 
de  bruit  ny  de  querelles.  Il  n’y  a point  de  cabarets  nydetauernes  dansle  pays  ; ils 
ne  laiffent  pas  de  manger  Ibuuent  enfemble,  mais  c’eft  dans  leurs  maifons  particuliè- 
res,cela  n’empefche  pas  que  ceux  qui  voyagentnefoient  fort  bien  logez , & ne  trou- 
uent  des  hoftelleries  fort  commodes. 

D IX-H  VICTIESME  QVESTION. 

Quelle  forme  de  Mariage  ils  ont. 

ILs  fe  marient  fans  s’eftre  connus , lesperes&  meres  du  cofté  de  l’homme  &de  la 
femme  , ou  leurs  plus  proches  parens  font  le  mariage  ; fi  il  fe 


rencontre  qu’apres 
quelque: 
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quelque  temps  le  mary  ne  loit  pas  content  de  fa  femme,  il  fc  peut  fepaler  d’elle  • le 
mary  n efi  point  puny  pour  voir  des  femmes  publiques  4 ; il  peut  aucc  la  femme  auoir  *LeHolan- 
encoie  des  concubines,  mais  la  femme,  coinme  nous  auons  dit,  efi punie  pour  ledoisfait 
moindre  crime  : on  la  punit  mefme  de  mort  pour  auoir  parlé  cnfecret  à vn  homme  cc'tce  >cmarf 
ccücc  grande  contrainte  des  femmes  & cette  liberté  des  hommes  fait  quelles  s ’ertu-  ï'kcï 
ctrcnt  de  connoifire  bien  l’humeur  de  leurs  marys,  6c  quelles  ont  mille  addrcfles traire  fe 
pour  s en  confernter  l’affeétion  : les  femmes  publiques  font  efclaues  des  Seigneurs  SZT 
dans  le  pays  dcfqucls  elles  fe  proftituent  : lîya  par  tout  de  ces  lieux  publics  de 

peur  que  les  hommes  n’attentent  à la  pudicité  des  perfonnes  libres,  ou  des  femmes 

mariées. 


X I X.  QV  E S T I O N. 

Comment  ils  éleuent  leurs  en  fans. 

TLs  fleuent  leurs  enfans  aüec  beaucoup  de  foin;  ils  ne  les  crient  ny  ne  lés  rudoient 
1 point  : Lors  qu’ils  pleurent  ils  ont  vue  patience  merueilleufe  pour  les  appaifer  con- 
1101  liant  bien  que  c’efi  vn  deffaut  dcTaage,  6c  qu’ils  ne  peuuent  pas  profiter  des  répri- 
mandés qu  on  leur  feroit  en  ce  temps  : cette  conduitte  leur  reüffït  fi  bien , q ne  les  en- 
tans  de  onze  ou  douze  ans  y paroilTent  fages  corne  des  vieillards  : Us  fçauent  les  cou- 
ïtumes  de  leur  pays,  ils  parlent  6c  refpondent  à propos,  ils  ne  leur  font  rien  apprendre 
qu  ils  n ayent  atteint  l’aage  de  7.  ou  8.  ans  ; ils  ne  croycnt  pas  que  deuant  cet  aage  ils 
ioient  capables  dinftrudion  5 6c  quand  le  temps  de  les  enuoyer  à lccole  eft  venu  ils 
les  font  eftudicr  fans  les  contraindre.  Ils  ne  les  obligent  point  à apprendre  des  choYcs 

pour  Icfquclles  ils  croycnt  qu’ils  ayent  quelque  répugnance.  Ils  tafehent  de  les  ani- 
mer a fuiure  la  vertu  par  les  exemples  qu’ils  leurs  mettent  fouitent  deuant  les  yeux  de 
perfonnes  de  leur  condition , qui  ont  efleué  leur  fortune  6c  celle  de  leurs  parents  par 
cette  voye  ; ils  reùffiffcnt  mieux  dans  cette  éducation  pleine  de  douceur, que  les  autres 
qui  y emploient  la  rigueur  & le  chafliment  : cette  conduitte  d’ailleurs  cil  fort  propre 
a 1 humeur  de  ceux  du  pays,  qui  ne  fc  peut  gagner  par  la  force  6c  par  la  violence. 

X X.  QV  É S T I O N. 

Comràent  les  enfans  fuccedent  aux  biens  de  leurs  ter  es. 

' Ors  qu’ils  font  en  aage  de  pouuoir  prendre  connoiffance  des  affaires,  & deviure 
dans  leur  condition,  le  pere  quitte  fa  profeffion,&  la  laiffe  exercer  à l’aifné  defes 

mfans,  il  le  loge  dans  le  principal  appartement  de  fa  maifon,il  le  met  en  poffc/Iion  de 
a plus  grande  partie  de  les  biens  ; 6c  lors  qu’il  eh  affez  riche  pour  le  faire,  il  luy  quitte 
a maifon  route  entière,  & en  prend  vnc  autre , ne  fc  retenant  de  fon  bien  que  ce  qui 
elt  ncceilaire  pour  fa  fubfihance,  & pour  celle  de  fes  autres  enfans.  ^ 

Les  femmes  ne  portent  rien  en  mariage  à leurs  maris;  les  perfonnes  decondition 
ionnent  bien  quelque  argent  à leurs  filles  lors  qu’elles  fe  marient,  mais  cet  argent  fe 

^emtoye  dés  les  premiers  fours  du  mariage  ; car  ils  ne  veulent  rien  reccuoir  £ leurs 
femmes,  de  peur,  difent-ils , qu’elles  n en  tirent  auantage , 6c  qu’cllesne  leur  en  faf- 
ent  quelque  iour  des  reproches. 


XXI.  QV  E S T I O N. 

De  la  fidelité  de  cette  Nation . 

r^tEttc Nation  cftefiimécfidelle,  elle  rcftcncffeaparprincipc  d’honneur, qui  fait 
^ leur  plus  grande  paffton:  aufli  il  n’arriuc  gucres  que  l’on  attaque  l’honneur  de 
erfonnc,&  ils  expofent  fort  refolumcnt leurs  vies  pour  le  dcffcndre.I’en  rapportc- 
ay  icy  cet  exemple.  Quand  ccFideri  dont  nous  auons  parle  fut  trahi  par  fon  tuteur,  il 
uoit  auprès  de  foy  la  femme  du  Roy  de  Cocora;  les  enfans  de  Cocora  y eftoient  auffi 
Seconde  Partie.  n n 
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aucc  plufieurs  femmes  de  Roys  & de  Seigneurs  du  pays , quidemeuroientenfaCour 
comme  en  oftage.Cocorafe  déclara  auec  le  tuteur  contre  Fideri , Fiderifit  dire  à cette 
Dame  quelle ic  vint ttouuer,  elle luy manda  qu’elle  deuoitobeiflance  à fon  mary, 
qu’il  cômandaà  fon  mary  de  luy  commander  ce  que  Sa  Majefté  defiroit  d’elle.  Fideri 
fut  pic  que  de  cette  refponfe,&  luy  fift  dire  quelle  vint  dans  ion  chafteau,où  qu’illuy 
feroit  venir  par  force  : cette  femme  qui  eftoit  de  grande  condition , qui  croyoït  que 
c’eft  manquer  à fon  honneur  & à celuy  de  fon  mary , de  fortir  de  fa  maifon , fe  refolut 
de  mourir  pluftoft  que  d’obeir  à ce  commandement  : Mais  comme  elle  connoifloic 
quelle  ne  pouuoit  pas  refifter  à l’authorité  du  Prince,  elle  f’enferma  auec  fa  nourrice, 
fes  enfans , & quelques  vnes  de  fes  damoifellcs , qui  eftoient  refolucs  de  mourir  auec 
elle  : Elle  fit  drefler  quantité  de  bois  alentour  de  cette  chambre , elle  écrit  fon  tefta- 
ment,  fait  quelques  vers  fur  fa  mort , & remet  ces  papiers  entre  les  mains  d’vn  gentil- 
homme de  fon  mary , le  chargeant  de  les  prefenter  à fon  maiftre , lors  qu’il  auroit  veu 
fa  chambre  enfeu,  ce  qui  fut  exécuté  comme  elle  l’auoit  commandé.  Ilsfe  gardent 
encore  cette  fidelité  les  vns  aux  autres , que  fi  quelqu’vn  prie  fon  amy  de  deffendre 
fon  honneur  & fa  vie , ils  fe  tiennent  fi  obligez  de  cette  confiance  , qu’il  n’y  a danger 
auquel  ils  ncs’expofent  volontiers  pour  la  mériter.  Lors  qu’il  fi  eft  fait  quelque  crime, 
&quon  talche  par  la  torture  d’obliger  l’vn  des  criminels  à déclarer  fes  complices, 
quoy  que  les  tourments  foient  infupportables , & qu’ils  fçaehent  que  la  mort  les  doit 
finir,  ils  ne  les  dénoncent  iamais. 

xxii.  question.  « 

Quel ejl  le  traffic  du  pais  > & far  les  mains  de  qui  il pajje. 

TOtit  le  commerce  qui  fe  fait  dans  le  lapon  paffe  par  les  mains  des  Eftrangers;  il 
n’eft  pas  grand  à proportion  des  richelfesdu  pays,  par  cette  raifon  peut-eftres 
qu’ils  ont  abondance  de  toutes  chofes  qui  font  necelfaires  à la  vie  : Entre  les  Eftran- 
gers  les  Chinois  y onttraffiquéde  tout  temps,  les  Efpagnols  & les  Portugais  y ont 
traitté  4’efpace  de  cent  ans , les  Anglois  aulli  quelque  temps  ; mais  ils  fien  font  retirez 
à caufe  du  peu  de  profit  qu’il  y a à faire . Il  y vient  tous  les  ans  deux  vaifleaux  du  Ro- 
yaume de  Camboya  & de  Siam , mais  ce  trafic  depuis  peu  eft  fort  diminué.  Les  FIol- 
landois  y font  enfin  venus,  ils  y négocient  depuis  40 . ans,  ÔC  y font  bien  eftablis  ; tou- 
tes le  s marchandée  s des  Etrangers  font  portées  dans  la  ville  de  Meaco,  qui  eft  com- 
me vn  eftape  où  ils  portent  leurs  marchandées  pour  les  vendre  & en  acheter  d’autres. 
Il  y en  vient  quelquefois  de  plus  de  trois  cent  milles  auant  dans  le  pays  : Et  comme  il 
eft  fortbolfu  & plein  de  montagnes , toutes  les  voitures  fe  font  for  des  cheuaux , dont 
le  nombre  eft  incroyable. 

Les  Eftrangers  y portent  tous  les  ans  quatre  oti  cinq  milles  picols  de  foye  , quan- 
tité d’ouurages  defoye,  deux  cent  mille  peaux  de  cerf,  100.  mille  peaux  vertes, 
beaucoup  de  chanvres  & de  toiles,  de  la  laine,  du  vif  argent , du  fpiaulter  ou  zinch, 
du  cloud  de  girofle,  du  poivre , du  mufe , du  bois  de  fappan  ou  brefil , du  fucre , de  la 
porcelaine,  du  canfre,  du  borax,  du  calambac , des  dents  d’Elephant , corail  rouge,  U 
toutes  fortes  de  merceries  que  les  Chinois  y apportent  ordinairement. 
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XXII I.  Qjv  E S T I O N. 

%<?/  efl  le  trafic  du  dedans  du  fais,  & quels  'voyages  ils  font 

far  Aîer. 


I quils  oSc' ktnT  MarC  ,ha"ds  folt  nchcs  > ’ls  « dans  le  commencement 

À aPon  Srand  commerce  auec  les  peuples  de  la  Chine  les  R ovs 

mefaes  de  ces  deux  pais  s’enuoyent  tous  les  ans  des  Amba, Meurs  efeateme 

Ime  deTa  ci,  *7  <*““  V”  ,es  IaP°"<-  **  & trouuercm  d“ 

ednn,,'  A’  Chmcpnren,dcs firmes,  &faccagerentceije  ville  : le  Roy  delà  Chine  fut 

neimIcddfPPçCndre  <fvnflPctlt  «ombre  d'hommes  cufteul’auancage  liirtout  vu 

QUiï  v ST  ’ ‘ en  COnJCdera  ,a  ««fequence , il  fit  fortit  de  fes  Eftats  tout  ce 

m/Terncnt  LlldriTT  ’ v"e  colonnc  où  eftoir  graué  l’Edift  de  leur  ban- 

niilement.&ladeffenfe  aux  Chinois  de  palTcr  au  lapon,  ce  qui  peut-eftrea  cficob 

J„  . a ,pon tont  ce  v°yagc  fccrettement , ou  fous  d’autres  prétextes  • du  collé 
Ic  bS  n 1 y Cla>uuf nt  P°inc  de  difficulté , car  foit  que  l'Empereur  veui  le rendre 
t”r,lciml  ’ 0U 1“  1 air  confiderc  que  les  f.ens  s'eftoient  attirez  parleur  famé 
Nat,o““m:J  Cnperro“  rtBBte  mX  ChlnolSauffi  qu'aux  autres 

°m  C°ufiours  accoüftumé 

deffenfel?;?!  ’ ou,ksCh“aoisleurportentleursmarchandifes:  maison  fit  enfin 

ds  fe  S r - dC  COntlnua' ce  traffic  = Quelque  cent  ans  apres  cette  deffenfe 
lis  fe  font  remis  a cc  commcfcc  : ils  obtinrent  de  l’Empereur  du  lapon  des  paflc-Dorrs 
es  pcrimflîons  dalleraTay-OuanaCamboya&àSiam  : Dans  ces  paffe-ports  c 
Soient  contenus  les  reglemcns  de  la  maniéré  dont  ils  fe  deuoient  comporter  à?l  Wd 

nousUauonUsPdï  ’ & “ d k d“  qui  leur  doit  défia  Lué  , 

nous  auonsdit . mais  diuerfes  confiderations  ont  depuis  obligé  Sa  Maieftéà’rcuo 

?a“fonse7e«tted  If  &f  7 f°',ffnr  fcs  Sulcts  forti®nr  du  plis.  Vue  des 
de  llxonl?'  5 qU'1S  Cr°yoient  cpl‘1  V va  dc  l’honneur  de  la  Nation  , 

Chi.'e  P rCCCUO‘r  traittcmcns  Semblables  à ceux  qu’il  auoit  défia  reccu  en  la 

L’autre  qu’il  leur  importe  d’empefeher  quon  ne  falle  quelque  tranfnorr  d’armes 

Qdncfis^auec  fo!?fil!S  ^f  ,a^°LjX  : d ng  a Pas  long-temps  que  l’on  fit  mourir  vn 

Chmots  auec  fon  fils  qmfutfurpns  dans  ce  trafic  de  contre-bande:  & enfin  de  neur 

Sl^S^Eftr3n8erS’  nC  da"S  pa*  Ia 

VINGT-QVATRIESME  QVESTION. 

Du  profit  du  Commerce. 

L n'y  a aucune  unpofition  furla  marchandife)  l’Empereur  ny  le  Seigneur  dans  le 
pais  de  qui  fe  fait  le  trafic  n en  tirent  aucun  auantage  : auec  cela  les  guainsfônt  fort 

mande'ouà  Poit.a.c<lufc  dc  la  d-éPcnPc  du  long  tranfport  des  marchand,  fis  ou  dc  la 
grande  quantité  dc  peuple  qui  fe  méfie  du  trafic. 

VINGT-CINQVIESME  QVESTION. 

Quelle  correfjion  dance  il  a auec  fes  'voifns. 

Empereür  du  lapon  h entretient  point  d’Ambafîadcurs  auprès  d'autres  Princes 

me  Z en  Z Uy'dC  a C,,mC’'C  R°y  d’Lipagne,  ccluy  dc  S.am  , & le  Pape  mef! 
ae  luyen  ont  ciuioye en diuers rencontres i il  lésa  tous  rcccus  auec  magnificence, 
nais  il  n en  a point  renuoye  a ces  Princes. 
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VIN  GT-SIXIESME  QVESTION. 

atchandijes  <ju  on  tint  du  lapon. 

T ‘Empire  du  lapon  atout  ce  qui  peut  eftre  neceffaire  àla  vie  , de  l’or,  de  Far*. 
J^p-ent,  du  cuiüre,  de  lcftain,  du  plomb,  & de  tous  ces  métaux  en  abondance;  du  co- 
ton du  chanvre,dupoil  de  chevres, cent  picols  de  foye, trois  ou  quatre  mille  picoles  de 
filofcUc , beaucoup  de  peaux  de  cerf , & autres  ouurages  de  menufene  : beaucoup  de 
drogues  qui  font  en  vlagc  dans  la  médecine , 8c  grande  abondance  de  ce  qui  eft  ne 
Ciliaire  pour  la  nourriture  des  hommes  ou  pour  leur  entretien. 

VINGT-SEPTIESME  QVESTION. 

Que  lie  eft  leur  monnoye , leur  mefure  & leur  poids  ? 

ON  ne  parle  qu’vne  langue  dans  tout  le  lapon,  tout  le  monde  y eft  habillé  de 
la  melme  façon  cc’eft  par  tout  vue  mefmc  monnoye  ,vn  mdme  poids  & vne 
mefrne  mefure  i les  cafies  à la  venté  ont  ellé  autrefois  de  differente  valeur  dans  des 
Promûtes  différentes!  mais  l’Empereur  les  a fait  refondre  8c  a fait  faire ™e  nou- 
uellc  monnoye  de  cafics  de  curare  qui  court  par  tout  i il  a mefrne  acheptel  ancienne 
plus  qu’elle  ne  valoir  pour  retirer  par  ce  moyen  tout  ce  qu  il  y auoit  dans  le  paysde 

S monnoye , ce  qu  ils  oWfait  en  quatre  ans  de  temps  ■™rre  - caf.esi  y 

a encores  trois  fortes  de  monnoyes  d’or , dont  a plus  haute  pefe  le  poids  de  f,x  ieal- 
les  qui  fonc  48-  tayles  ; chaque  tayle  peut  valoir  57.  foki  ixPlecesd* / d 
ne  pefent  enfemble  f.x  reaux  êc  demy , 8c  faut  fix  tayles  8c  demie  : les  d.x ^pièces tde 
latroifiefme  & de  la  plus  petite  de  ces  monnoyes  d or  pefent  cmqhuitiefmesd  vne 
tealle  Sc  chacune  de  ces  pièces  fait  vn  tayle  8c  vue  fe.ziefme  partie  d vn  tayle. 
Pour  l'argent  l’alliage  eftle  mefrne  que  celuy  des  efeus  : les  pièces  d argent  font  en 
forme  déballons  fans  quelles  ayent  de  poids  certain  ion  pefe  enfemble  autan 
ces  ballons,  ou  lingots  d’argent , qu’il  en  faut  pour  faire  cinquante  tay  s ; on  le  en 
uelope  enfemble  dans  vn  faede  papier, ,& on compte  les  facs  fans  les  dépaqueter  .1  > 
encores  vne  petite  monnoye  d’argent  qui  alafigured  vnefeve  ronde  qm lia  pomt 
auff,  de  poids  arrefté,  qui  pefe  depuis  vne  maes  ou  fchellmg  lufquesa 1 dix  maesi 
les  caf.es  fument  apres,,  ly  en  a de  differentes  valeur  le  millier  vault  depuis  8 uf- 
ques  à ad.  fchellins  : l’aune , le  boiffeau  pour  tnefurer  les  grains , les  poids  des  cat- 
tis  font  les  mefmes  partout  le  pais. 

V I N G T-H  VICTIESME  QVESTION. 

Quel  beftail  & quel  ÿhier  on  trome  dans  le  pais. 

1 Ls  ont  toutes  les  fortes  d’oifeaux  -,  de  gibier , de  venaifon  8c  de  beftail 1 que  nous , a . 
J uons  icy , grand  nombre  de  chenaux,  vaches,  taureaux  : ils  ne  chah! cent  point  le  be 
fta.1, 8c  amfuls  n’ont  point  de  bceufs.  On  y trouue  grand  nombre  de  cerfs,  fanais, 
cochons , ours,  lignes , canars,  grues,  faucons,  faifants,  pigeons,  poules , 8c  toutes  les 
fortes  de  petits  oyfeaux  que  1 on  fe  peut  imaginer. 

V I N G T-N  EVFVIESME  QVESTION. 

Quelles  eaux  médicinales. 

-,  Ls  ont  d.uers  bains  d’eaux  chaudes,  quiont  pafsépar  des  m ines  de  cuiure , de  falpe- 
] ftre,  de  foufre,  de  fel,  de  fer  8c  d’eftain  : ils  s'en  feruent  vt.lement  pour  la  guenGn 

de plulieurs maladies,  l’enay  veu  vne  entre-autres  qu.venoitd  jne mme  d elfauv 
elle  fortuit  d’vnc  grotte  qu.  elloit  au  pied. d vne  montagne , 1 c““  b,e"d“ 

pieds  d’ouuerture,  8c  autant  que  la  vcucfepouuoit  eftendre  danslobfcuyte 


! 
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giatte , on  voyoit  tout  autour  de  i’ouùerture  des  pierres  taëlées  en  pointes  comme 
des  dents  d Eléphant  attachées  aux  collez  de  cette  grotte:  la  chaleur  de  cette  eau  ell 
tènperée,  elle  coule  mtelTammcnt  : on  y peutfens  peine  tenir  la  main.  I’en  ay  Veu 
tlie  autre  qui  elloit  aufli  au  pied  d’vne  montagne  proche  la  Mer  , elle  a cela  de  parti 
euher  quelle  ne  coule  que  deux  fois  le  iour,  & chaque  foisl’efpace  dVne  heure" 
mais  lors  que  le  Vent  fouffîe  du  colle  de  l’Eft , & qu’il  cil  violent , elle  coule  à trois  & 
quatre  differentes  reptiles  dans  le  temps  de  vingt-quatre  heures. 

Il  y en  a-  vue  autre  qui  fort  d’vue  efpece  de  puits, dont  les  collez  font  de  pierres  fort 
grofles  & fort  pefantes  ; quand  I heure  a laquelle  elle  doit  couler  cil  arriuée,clle  vient 
auecvn  vent  fi  fort,  &auecvnc  fi  grande  abondance  d’eau,  que  ces  grofles  pierres 
que  ie  viens  de  dire,  en  font  elbranlées,  & la  première  eauenfort  àlahauteurde 
tiois  ou  quatie  brafles  ; cette  eau  cft  chaude  îufques  à vn  degré  , auquel  on  ne  peiv 
point  efehauffer  noffre  eau  ordinaire  ■;  elle  Conferûe  auflifa  chaleur  beaucoup  plus' 
long-temps  que  l’eau  commune  ; le  canal  par  où  doit  couler  cette  eau  ell  reueffu  des 
deux  collez  de  murailles  de  pierre,  de  peur  quelle  nebrufle  la  campagnes  de  ce 
canal-an  la  dénué  en  plufieUrs  petites  mauons,  ouïes  malades  fè  logent. 


TRENTIESME  QVESTIQN, 


Gomment  fe  pajfe  ÎJudiance  que  l' Empereur  donne 
prieurs  du  pais , aux  Gentils  hommes  ; çÿ*  auec 

ils  sj  prefenteni. 


aux  principaux  Sei- 
quelle  Juitte 


i 


T ’Empercur  donne fon  Audiance  tous  les  iours  des  feffes  folcmnelles , entre  leC- 
quelles  le  i.  iour  del  an  ell  la  première, & la  plus  grande:Le  troifiéme  iour  dutroi, 
lieme  mois  eff  la  fécondé: La  troifiéme  fe  rencontre  au  cinquième  iour  du  cinquiefine 
mois  : La  quatnefme  le  feptiefme  iour  du  fepticfme  mois  : La  cinquiefine  le  neufuié- 
me  iour  du  neufiéme  mois. 

^ Outre  ces  iours  de  fefte  il  la  donne  encore  deux  fols  tous  les  mois  à la  nouuelle& 
a la  plaine  Lune.  Le  rang  dans  cette  Audiance  eff  réglé;  & lafuitte  aucc  iaquelle  ils 
vont  au  Palais  de  l’Empereur  de  mémes-.ceux  desgrands  Seigncursdu  pays  qui  ont 

cent  mille  huresde  rentey  vont  aucc  cent  perfonnes,  les  autres  plus  ou  moins  félon 

leurs  facultcz.il  y a de  ces  Seigneurs  de  la  première  qualité  qui  ont  chez  eux  îufques 
a 4.  ou  5.  nulle  hommes  & femmes , ils  nepcuuent  entrer  dans  la  ville,  ny  auon  au- 
près d’eux  dans  la  première  enceinte  du  chaffeauou  logent  les  grands  Seigneurs,  que 
le  nombre  d’hommes  permis  à ceux  de  leur  condition  , & ceux  qui  en  peuuelit  auoir 
ccntdans  la  première  enceinte -.Lorsqu’ils  entrent  dans  la  fécondé  ou  demeurent  les 
Confêillersd’Effat  & les  Princes , ils  n’en  peuuent  auoir  que  vingt,  mais  perfonne 
ne  peut  entrer  à cheual  dans  cette  enceinte.  & 

Ceux  qui  font  de  qualité  à y entrer  autrement  font  portés  dans  des  palanquins 
ou  dans  des  chaifcs , les  autres  y entrent  à pied , lesruès  de  ces  Palais  font  pauéesaù 
milieu  de  grandes  pierres  de  taille,  & aucofté  de  petits  cailloux,  mais  ils  les  tien- 
nent auec  cela  fi  propres  qu’il  n’y  paroift  pas  la  moindre  ordure.  Pour  ce  quieildc 
latroifiefme  enceinte  du  Palais  où  eff  la  demeure  de  l’Empereur  perfonne  n‘y  peut 
entrer  qu’à  pied  & fans  aucune  fuitte,  feulement  les  plus  grands  Seigneurs  ont  deux 
valets  auprès  d’eux  & vn  jeune  garçon  pour  porter  leurs  fouliers;  ceux  d’vne  con- 
dition médiocre  vn  valet,  & celuy  qui  porte  leurs  fouliers;  & les  autres  vn  porteur  de 
fouliers  feulement.  r 

Dans  cette  multitude  infinie  de  monde  l’on  n’y  entend  pas  le  moindre  bruit  ny  la 
moindre  parolle,  tout  le  monde  compofant  fes  aélions  & y demeurant  aucc  le  mef- 
mc  refpeét  que  fi  il  eftoic  cnprcfencede  l’Empereur;  non  feulement  les  fuperieurs 
gardent  entre  eux  leur  rang,  mais  leurs  valets  aufli  : il  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  fe 
piuffc  afleoir , mais  tout  autour  font  des  galeries  ou  font  rangez  à couucrt  lcslbldats 
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<le  la  Garde.  Il  y a partout  des  gens  qui  ont  l’œil  pour  empefeher  les  delordres&  les 
moindres  bruits  qui  fe  commettent  en  ce  lieu  font  punis  de  mort.  Ils  y fontauec  tant 
de  refpeét,  qu’il  y a peu  d’exemple  que  l’on  en  vienne  à cette  rigueur. 

L’on  garde  encores  cet  ordre  dans  toutes  les  villes  que  les  rues  font  diuifées  félon 
vue  certaine  mefure,  & fermée  chacune  par  des  grilles  que  Ion  ferme,  & que  Ion 
garde  la  nuit  : perfonne  ne  peutpalfer  en  ce  temps-là  d’ vn  quartier  à 1 autre , s il  ne 
monftre  au  corps  de  garde  le  fèau  du  Gouuerneur  de  la  Ville,  quilva  prendre  chez 
le  Bourg-maiftre  de  fa  rue,  quiluy  donne  la  permiffion  par  écrit;  ainfi  l’on  n’entend 
iamais  parler  qu’il  fe  foit  fait  aucun  de  for  dre  la  nui  61. 
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TRENTE-VNIESME  qvestion. 

Quelle  efl  leur  écriture  fleur  aritmetique  s ils  ont  deshifloires* 

£Es  Chinois,  les  Iaponnois , ceux  de  la  Corée  & du  Tonquin  ont  chacun  vn  lanra  ' 
*~gc  particulier , & tout  à fait  différend  IVn  de  l’autre , fi  bien  qu’ils  neTntendfn 
point  , leurs  lettres  mefmes  font  differentes:  mais  ceux  de  ces 

cSeTf  VnC  mamCrC  d CfCTre  * ^ chacunes  leui iZZ  7s 

cfcuuent  fort  nettement  auec  des  pinceaux  : tous  leurs  meffages  fc  font  par  billets-  6c 
comme  eut  e cuture  abrégé  beaucoup  , ils  mettent  peu  de  temps  à J es  efenre  Leurs 
requefles,  leurs  écrits , leurs  lettres , & tous  les  formulaires  de  leurs  Sreraheries 
tiennent  peu  de  place , & font  exprimez  par  peu  de  charaélercs , quov  qu’ils  contien 
nent  beaucoup  de  chofcs  : La  manière  des  italiens  de  tenir  des  hures'  de compte  n* 7 
proche  point  de  1 exaditude  auec  laquelle  ils  tiennent  les  leurs,  lis  font  toutes  les  re- 
g es  d aritmetique,  la  diuifion,  la  multiplication,  la  réglé  de  trois,  de  les  bradions  auffi 
ville  que  pas  yn  de  nos  plus  habiles  Flamans.  Us  ont  grand  nombre  dV  hures^1^  plu- 
heursd  entre  eux  ont  des  bibliothèques  : Elles  n’y  font  pas  ncantmoins  fi  communes 
quenHohande.  Les  Annales  du  païs  fe  gardent  chez  le  Daïro , c’ellluy  qui  les  conri 

M^fGU-|l1CSliimr-qWfctof0rteM  dccetceCour>  c’cft  loccupationqde  ceux  de 
cette  famille  ries  Seigneurs  & les  Gentils-hommes  du  Daïro  y travaillent  auin  auec 
leurs  femmes  & leurs  fillesjcarpour  l’ordinaire  elles  ne  fe  marient  point,& partagent 
auec  les  hommes  cette  occupation  : fi  bien  que  cette  Cour,  qui  eft  compofte  de  quel 
ques  huid  cens  perfonnes , quafî  toutes  d’vne  mefîne  race , n’a  point  d’autre  penfee 
<iue de  goufterlesplaifirsdclavie,  & de  s’exercer  dans  l’eflude  delà  fageflc;  c’eflce 
qui  fe  confiderc  principalement  dans  cette  République  , on  ne  s’y  auancc  que 
pai  cette  voye,  & chacun  y tient  le  rang  que  fon  efprit  & fon  eflude  luyc mt  acquisse 
genre  de  vie  leur  donne  vne  fi  bonne  opinion  de  leurs  perfonnes,  qu’ils  n’ont  point 
d eftime  pour  le  refit  des  hommes , & nulle  conuerfation  auec  ceux  qui  ne  font  L de 
leur  cour  ny  de  leur  profeffion  : Le  quartier  de  la  ville  où  ils  demeurent  cft  fe  paré  du 
îefle  par  des  muraillesuls  fe  diftinguent  auffi  par  vne  façon  particulière  d’habLjleur 
langage  efl  plus  figure  que  celuy  du  commun , & ils  efcriuent  cette  eferiture  qui  n’cfl 
leue&  entendue  que  par  lesfçauans:  Il  y a plus  de  cent  Preftrcs  entre  eux  qui  paf 
ftntpour  eflrc plus  nobles  que  l’Empereur  mcfme,  6c  aufquels  on  donne  par  ccttc 
raifon  des  titres  plus  relouez.  F cccc 

Ils,c"l:eirîde"t  parfaitement  bien  l’art  de  fondre  le  fer , ce  qu’ils  font  à defcouuert 
plus  il  fait  froid , plus  ils  croyent  que  le  temps  y efl  propre  ; ils  fe  feruent  pour  cet  ef- 
fetd  vne  tonne , ils  la  rempliflcnt  de  terre  franche  ou  de  glaife , ne  laifTantau  milieu 
qu  yne  ouucrture  de  demy  pied  de  diamettre,&  la  fortifient  par  dehors  auec  des  cer- 
cles de  fer  ; ils  le  fondent  à force  de  vent,  ils  le  tirent  de  ces  tonnes  auec  leurs  cuil- 
leres , 6c  le  jettent  dans  leur  formes , auec  toute  faddrefre  des  plus  grands  maiflres 
en  ce  mcflier.  0 

L Imprimerie  & l’Artillerie  ont  eflé  connues  au  lapon  enuiron  150. ans  auparauant 
qu’cUes  fiifTent  en  vfage  en  Europe,  fi  on  en  croit  leurs  hifloires.  Ils  ont  appris  ces  arts 
des  Chinois  : Leurs  hifloires  ou  chroniques  font  pleines  d’euenemens  eflrancres i’au.  Roche, 
rois  mille  particularitez  à dire  des  reuolutions  de  cet  Efiat,  de  les  Loix,  de  cc^qu’il  y a icn‘ 
de  plus  particulier,  de  la  maniéré  de  viure  de  fes  habitans , mais  qui  feroient  trop  lon- 
gues; pour  les  joindre  aux  rcfponfes  que  i’auois  à faire  à vos  demandes , aufquels  ayant 
^atisfaitlc  mieux  qu’il  m’a  cflépoffible,  ie  finiray  îcy,  &ie  demeurcray,  &:c. 


elation 


R E MAR  ijj PE  S DMA  G EN  A R 
que  Monfieur  Gdron  dejauoüe. 

f T Ls  ont  des  tours  aux  quatre  coins  de  leurs  Temples  , les  dedans  de  leurs 
1 JL  Temples  font  enrichis  de  dorures  & de  vernis,  on  en  voit  vn  grand  nom-, 
bre, mais  ils  font  pour  la  plufpart  fort  petits.  . , , 

Leurs  Idoles  ou  Statues  font  faites  fansdeffein,  fi  on  les  examine  félon  les  rè- 
gles de  l’art , Se  comme  elles  reprefentent  pour  la  plus  parc  des  raonûres  , elles  pa- 
roiffent  plus  propres  à donner  de  l’horreur  que  de  la  religion  Ils  leur  font  des  priè- 
res fort  courtes , & jettent  ala  fin  quelque  monnoye  de  cuiure  dans  des  p etites  qua.f- 
fes  qui  font  faites  comme  les  troncs  des  Eglifesdes  Catholiques. 

* I'ay  remarqué  dans  le  voyage  que  ie  fis  à Yedo,  quelques  villes  Si  chafteaux 
qui  auoient  des  flancs  à redens,  il  y a au  milieu  de  leurs  rues  grand  nombre  de 
puits , à caufeque  les  maifons  eftant  faites  de  bois  , elles  font  fort  fujettes  au 

feu 

a'  Leurs  Temples  ou  Pagodes  font  de  bois , ils  font  efleuez  de  trois  ou  quatre  pieds 
au  deiïus  du  rez  de  chauffée,  leur  forme  cft  quarrée  : dans  les  plus  grandes  chaque  co- 

fie  a quarante  pieds  de  longueur.  r 

b Ils  font  pour  la  plufpart  efolaues , viuent  vne  vie  miferable  : il  ne  faut  pas  f c- 

llonner  fi  pour  en  fortir  ils  f offrent  fi  librement  à vn  lèruice  fi  effrange. , 
c On  ne  permet  pas  d’aller  tout  autour  de  ce  chafteau  le  long  du  colle  du  fofse  qui 
renarde  la  campagne,  les  murs  en  font  battis  de  groffes  pierres  de  cailloux.  Les  joints 
font  remplis  de  petites  pierres  auec  de  laterre  glaife  au  lieu  de  mortier. 

' i Les  reuenus  de  laterre  8c  le  droit  de  pelche  fe  donne  ordinairement  a des  Sei- 
gneurs particuliers , & nommément  celuy  de  lapefehede  la  baleine: on  en  prend 
deux  ou  trois  cens  tous  les  ans , elles  ne  font  pas  fi  groffes  que  celles  de  nos  quartiers, 
le  lard  a fepe  ou  huift  poulces  d’épaiffeur,  elles  ont  beaucoup  de  chair  qui  fe  mange  en 

CCe  L^slens  de  ce  pais  font  fort  fuperbes  8£  fort  iniulles , la  plufpart  des  foldats  quoy 
qu’ils  viuenc  dans  vne  grande  pauureté  ont  de  lennes  hommes  pour  tenu  & porter 
leurs  fouIiers,à  qui  ils  donnent  pour  le  feruice  la  valeur  de  dix  ou  douze  fols  par  mois: 

leur  Iuftice  eft  fort  feuere.  , 

f Lors  que  l’on  va  à Iedo  qui  cftvn  voyage  de  cenc  trente  fix  milles,  a la  difneeôi 

au  foir  on  eft  accablé  de  femmes  fort  propres  & fort  bien  mifes  qui  vousferuent  mal- 
gré vous  Lors  que  les  Officiers  de  nos  vaiffeaux  arrment  dans  le  pais , les  hoftes  leur 

demandent  tous  les  leurs  fils  ne  veulent  point  de  femmes,  8£  font  pour  le  temps  d» 

leur  feiour  vne  efpece  de  mariage , dont  les  conditions  font  qu  on  leur  donnera  cinq 
ou  fix  fols  tous  les  tours  pour  leur  defpenfe.vne  paire  d’habits  de  foye  qui  peut  monter 
à zs  ou  ,o  francsivne  autre  paire  d’habits  de  thoillc  de  cotton  & deux  paires  de  fou- 
liers.  L’Hollandois  fait  vn  feftin  qui  tient  lieu  de  celuy  de  s nopces , 8c  eft  réputé  ma- 

“ POn  conmfommps  de  ce  payspar  mois:  treize  de  ces  mois  font  vne  année, & pour 
en  corriger  l’.negalité , l’addition  eft  vne  fois  de  deux  fois  fept , & 1 autre  d apres  de 
neuf  fois  neuf,  ce  qui  iê  rapporte  en  quelque  manière  anoftiebiffexce.  _ 
h Ils  n’ont  point  de  prières  arreftees  le  foir  deuant  & aptes  auoir  mange  .comme  il 
y a dans  les  autres  Religions.  La  fefte  qu’ils  font  en  mémoire  des  morts  eft «letae 
pat  diuerfes  fortes  de  Preftres.qui  femblent  eftre  de  differents  Ordres  & de  diffc.  eu- 
es maifons  : On  dreffe  aumilieu  d’vne  Eglife  vne  efpece  de  teptefentation  de  moi- 
tuaire  : ces  Preftresfont  autour  qu.  chantent  & marchent  les  vns  apres  les  autres  dai  s 
vn  ordre  affez  fcmblable  à celuy  qui  fe  pratique  dans  les  proccffions  des  Catholique 
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cto  dans  vne  pierre  creufe  vn  pfe  StÎkP  **  ^ °"  m«  laPro' 

fcaux : on  voie  fur  qucWc  vÂcâ  l P Panures  gcns&  pour  Icsoi- 

ciigraué , & s’il  cnTam^oircVnrfcriDtion”  toal'X  ™ pCt/5’!1'cr* lc  nom  du  mort  y 
Nous  auons  veu  auec  “ r ^ dc  Sr“ds  hommes.  7 

f's  > <fii «Oient  les  doisrts  tous  m anirez  & ?!  H ' y™'  g[anclc  ^uantl«  de  la- 
forme.  ë US  manSez  > & dont  le  vilage  elloit  extrêmement  dif- 

™iruSrcsmc^ 

f en  lètuir  en  cas  d’inctmdie  ^ilTom*  du bond  ° c0.m^  e (jes  c°ones  pleines  d’eau  pour 
il»  en  ont  de  marbre , C h ne  ' T”*?'  Cil  Vmc  <îu“d  -1  eft  fec  •. 

vousy  voyez  auffi  du  bois  de  cLfrc  dontrls  t.VeTr^  ‘T  °j  fatt  “°s  cfP‘nettes: 
iong,  & de  trois  à quati'Td e large ^ ° ^'^^“^P^csdcWààKpicdsdc 

«oye/ de  ceux!  SalTdeSbin * *5°“ ^ le 

mat,  &Ies  mines  d argent  les  v ont  arri^v  liltcdelonPaisWa  douceur  de  foncli- 

coupdecm'emonieslêmblablesà^eMcs^lbprattiqueirtdanTrE^iT  yfuP*es^au“ 

beaucoup  de  difpofition  à en  receuoir  la  Religion  • mfquellà  o„S  ‘ ] R°mainc>  & 
commencement  de  bàftir  de  belles  Ep-1.T«  rit  / fi  on  leur  permit  au 

i’ambitio n Elpagnole fciu^e^ » *»* 
cnrs  va,iTeaux,on  les  brulla , & on  fit  mourir  tous  eux  £ et c ™ P'“3 

des  Preftres,  S *“*  de  CC  *u  lIs  aüoienc  ^nfporté  dans  fcspaïs 

originales  de  la  Ciiin  ces  pays,  que  les  Iàponnois  eftoienc 

laquelle  les  principaux  di^pail  dirent  mnb^quezaîenfi°mctcrcen^11f,Crvlr>^anS 

quelques- vus ; mais  comme  il  defcouuroit  tous  les  jours  de  n , Pnf°n  & ”ourjr 
« UC  qu  il  ferait  plus  leur  de  les  exiler  dans  les  IAes  proXnes  ‘ * 


JFIS  SFR  LA  RELATION  DES  MARTYRS  DF  IAT  ON. 
T Emets  içy  vue  Relation  des  Martyrs  du  lapon,  à caufe  quelle  peut  feruir  Pour 

ZITETT  ontdr«‘“f^  • w Lies  K LSI 

iuE  Chnftianifme  en  des  pais  fi  éloigne-g  ; on  ne  peut  douter  de  céec/l 
ubçonherfon  autheur  deftre  d' intelligence  auec  les  lefuillei  <*-.  lesau.  ffn  h 

P flncere  P°“r  au ouer  que  les  Hollandois  qui  e fl  oient  a.*  U an  A I 

u us  ejtoicnt  HoUandots , comme  on  le  verra  vers  la  fin  de  ren?  P J * • ^ 

\os  MiJJionnaires  appellent  conuertir  le  pays  il*  Fojde  Iesvs-  Chri  ZdT' 
W de  ces  Chreftiens  infcdler  le  pa.Ue  Rehgiol  üXalueETallÎ 
eque  des  gens  qui  parlent  de  la  fine  nous  frppofint  des  Martyrs  ; la  Edite 
f Ve  lel  àe  leurs  vaiffeaux  recommandent  à ceux  de  leErea  ;Pa 

lZTf‘S  Wr°che%  de.s  c/“  d“  tyon , eft  de  prendre  garde  quilne  LE- 

m deffùe  C,T  dT  0jte  &J  nferme‘  defeur  lu'  U veuë  des  Croix  qm 

defius  ou  du  nom  de  Es  vs-C  H E.  i st  ne  leur  attire  quelque  affaire  L 
^ ftutjc  a leur  commerce.  * * -d  * ^ 

Seconde  Partie. 

[]  E 


Leonard 
Camps  dans 
l’auis  qu’,[ 
efcrit  à la 
Co  mparrnîc 
fur  le  Coin- 
mcrce  da 
lapon. 
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RECIT 


Delà  perfècution des  Chrefliens  du  lapon. 

par  REYR  GYSBERT  Z , traduit  de 
l'original  Hollandois . 


jVrla  fin  de  l’année  milfixcent  vingt  Ôtdeux,  de  ic  com* 
Imencement  de  l’année  fuiuante  , il  y eut  enuuon  cent  tren- 
Ite  perfonnes,  hommes,  femmes  de  enfans  décapitées  de 
jbruflées  en  la  Ville  de  Nangafaque,  outre  les  Religieux  qui 
furent  de  ce  nombre  j ils  firent  décapiter  deux  Preftrcsqui 
^auoient  efté  long-temps  îcy  prifonniers  dans  le  magazin  de 
nosmarchandifes  ; ils  auoient  cité  pris  par  les  noltres  prés 
' de  rifle  Formofa  fur  le  Nauirc  Elizabeth  de  la  Flotte  d’Ef- 

_ _ . ‘ pagne.  De  ces  deux  Preftres,lVn  eftoit  nommé Dom  Pierre 

Suynego  Efpagnol,  de  loutre  Dom  Louys  Pietcrfz  natif  d’Anuei's  s entre  ceux 
qui  furent  bradez , il  y eut  vnSpinola  de  Gennes  ,vn  autre  Flamand  auec  beau- 
coup de  Preftres  Portugais  de  Efpagnols  } les  autres  eftoient  Iaponnois  qui 
auoient  rcceu  de  caché  ces  Preftres  dans  leurs  maifons , ou  eftoient  voifins  de 
ceux  qui  les  auoient  logez > car  tels  font  les  LoysduPays  : on  brada  & on  décapita 
auec  ce  Suynego  de  ce  Louys  cent  trente  perfonnes , de  peu  apres  cent  autres,  tant 
hommes , que  femmes,  que  petits  garçons,  de  nommément  vn  Elcriuain  la- 
ponnois  de  vn  autre  qui  nous  feruoit  d’Interprete  : Ils  demeuroient  chez  nous 
auec  ces  deux  Preftres,  de  auoient  trouué  moyen  de  les  mettre  en  liberté  , mais  iis 
furent  auffi-toft  repris  de  ramenez  : nous  fifmes  tout  noftre  poffible  pour  leur  fau- 
uer  la  vie,  parce  qu’ils  auoient  efté  à noftre  feruice  , mais  ce  fut  inutilement. 

La  veille  du  jour  auquel  on  doit  brufter  quclqu’vn , vn  Officier  au  fon  d vn  Bal- 
fin  publie  que  chaque  mai  (on  proche  du  lieu  du  fupplice , apporte  quatre  ou  cinq 
fagots  de  bois  bienfec,  plus  ou  moins,  à proportion  des  perfonnes  qui  do  ment 
eftrc  bradées  : Chaque  rue  a fon  Commandant  qui  ale  foin  de  faire  exécuter  cet 
ordre.  Au  lieu  choifi  pour  le  fupplice  on  dreffe  autant  de  potteaux  qu  il  y a de  per- 
fonnes à brufter  -,  on  arrange  les  fagots  autour  des  poteaux  à la  diftance  de  cinq  eu 
lix  pieds,  en  forte  qu’ilyayt  vne  place  vuide  pour  l’entrée  des  criminels  ; on 
leur  attache  vne  main  au  plus  haut  du  poteau  , ou  laifte  1 autre  main  libre,  les 
pieds  font  aufli  attachez  au  bas  du  poteau  ; on  ferme  apres  l’entrée  en  agençant  du 
bois  à vne  hauteur  conuenable  ; l’on  met  le  feu  de  tous  coftez , de  façon  que  ces 
mifcrables  font  pluftoft  eftouffez  par  la  fumée  que  bradés.  Apres  que  Dom  Pierre 
Suynego  de  Louys  Pifeterfz  eurent  fouffert  le  fupplice,  lanuiét  fuiuante  des  Por- 
tugais & des  Iaponnois  Chreftiens  couppercnt  quelques  parties  de  leurs  cadavres, 
&lcs  emportèrent  pour  les  garder  comme  des  reliques  de  Martyrs , tellement  que 
le  jour  fuiuant  il  ne  reftoit  que  fort  peu  de  ces  corps  : les  Gouuerneurs  de  U 
Ville  de  Nangafacque  en  furent  irritez  au  dernier  point,  âcc  oiïimc  peu  de  iours 
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apres  ils  condamnèrent  au  feuSpinola,  le  Flamand  &:  leurs  Compagnons,  ils 
donnerec  ordre  qu’on  lift  vnc  grande  folle , qu’on  l’emplit  de  bois,  que  l’on  mit 
dciius  les  corps  des  perfonnes  citouffez  , qu’on  les  couurit  encores  d’autre  bois, 
qu  ainfi  ces  corps  eftans  réduits  en  cendres , on  les  icttainconrincnc  apres  dans  la 
mer,-  afin  doftcrainli  aux Chreftiens les  moyens  d’en  conferucr  la  mémoire  aucc 
leurs  reliques  : on  auoit  auparauant  cc  t ordre  couppé  la  telle  à quelques  autres 
de  cette  melmc  ville;  l’on  ietta  ces  telles  aucc  leurs  corps  en  mer,  à cinq  lieues  de 
terre,  neantmoins  les  Chreftiens  de  ces  quartiers  alTcurcnt  que  la  Mérrcjetta  à 
bord  ces  mefraes  telles,  aufqucllcs  ils  portent  vn  grand  honneur,  comme  à des  re- 
liques lactées  ; entre  ceux  qu’on  condamna  au  feu  auccSpinola,  il  fe  trouuavn 
Flamand  natifde  Bruxelles , qui  citant  conduit  dans  le  cercle  ne  voulut  point  fout- 
frir  d’eftre  lié  au  poteau  , mais  fe  jettant  à deux  genoux  l’emb  cafta  eftroittemcnt, 
demcura^oulîours  les  yeux  atreftez  en  terre,  ôc  expira  dans  cette  polture. 

Cinq  autres  perfonnes  citant  aulîi  attachées  aux  prochains  potteaux  , le  vent  fe 
mit  à fotifHcr  en  telle  manière  , que  laflamme  eltoic  rcpoulTée  du  lieu  où  ils  eftoiér, 
ce  qui  faifoit  que  leur  tourment  en  duroit  dauantage  : Ils  tafchoient  de  Fentredon- 
11er  qudquepeu  de  vent  pour  ferafraifehir,  & f’animoient  l’vn  l’autre  iufqu’à  ce 
qu’ils  lu  lient  cltoufFez.  Deux  autres  vers  qui  le  vent  poulfoit  plus  viuement  la 
flamme,  les  cordes  qui  les  attachoient  au  poteau  eltans  bruflée$,pairercm  au  trauers 
du  teu , & tout  rôtis  qu’ils  elloicnt , demandèrent  la  vie , promettant  d’abandon- 
ner laFoy  li  on  la  leur  accordoit  : Mais  les  bourreaux  à qui  l’on  auoic  commandé 
de  mettre  à execution  la  Sentence,  les  repoulfcrent  dans  le  feu  aucc  leurs  crocs, di- 
sant que  ce  n’eftoit  pas  de  bon  cœur  qu’ils  faifoient  cectc  promelTc  d’abandonner 
eurfoy,  mais  feulement  à caufc  qu’ils  ne  pouuoient  fouffrir  le  tourment  du  feu 
qu’ils  neftoient  plus  dans  le  temps  de  demander  grâce  , qu’ils  le  deuoient  faire  plu- 
llolt.  le  pourrois  apporter  beaucoup  d’autres  exemples  de  lemblables  cruautez, 
nais  ceux-cy  fuiîifent  pour  faire  connoiftrela  fureur  de  cette perfecution. 

U fembloit  quelle  deût  finir  apres  tant  de  cruautez;  & en  effcét  elle  celTa  vn 
icu  , iufqu’à  cc  qu’au  mois  delanuier  de  l’année  16Z4.  011  prit  yn  Preltre  en  la 
fille  de  Iedo  ou  l'Empereur  tient  fa  Cour,  & aucc  luy  l’holte  chez  lequel  il  eltoic 
ogé  , toute  fa  famille  , & beaucoup  d’autres  perfonnes  au  nombre  de  cent  vinge- 
miét  ou  enuiron  furent  tous  brûliez  à vne  heuë  de  la  ville  de  Iedo,  au  lieu 
tomme  Suniagouw  : car  l’Empereur  eltoic  grandement  irrité  qu’on  eut  treuué  des 
foreltiens  &.  mcfmcs  des  Profites  li  proche  de  fon  Palais.  La  perfonncchez  qui 
e Preltre  eltoic  logéelloit  tres-richc,  elle  fut  trahie  par  vnChreltien  Apoltat, 
[ui  faifanc  femblant  d’eltre  toufiours  Chreltien , luy  dcmandoit  l’aumofnc  , ill’a 
eceuc , Scs  citant  alfc me  par  la  qu’ilcftoitChrcftieo,  1 alla  incontinent  dénoncer 
ux  luges,  & pour  la  recompenfc  de  cette  crahifon  ils  luy  donnèrent  les  maifons 
'<■  encore  tous  les  biens  de  celuy  qu’il  auoit  trahy;  on  fit  cncores  defenfede  luy 
aire  des  reproches  de  cette  aétion  foubs  de  grandes  peines,  pour  en  exciter  d’au- 
rcs  par  l’exemple  de  ce  bon  traitement  à faire  la  mefmc  choie. 

Lcfrere  duGouucrncur  de  la  ville  des  Firando  nommé  Ginccrrodom  , qui 
lloit  en  oltagc  à Iedo  & Agent  pour  fon  Frere,  cfcriuir  aulli-tolt  ces  nouuclles 
ar  deçà  fie  Gouucrneur  les  ayant  appris , fit  vne  exaéte  recherche  des  Chreftiens 
[ui  ne  vouloienr  point  abjurer  leur  Religion,  & les  fittous  mourir  le  dernier  iour 
e lanuier  , bien  qu’il  fuit  fclte  , à caufe  du  commencement  de  la  nouuelle  année. 

Quoy  que  Firando  foit  vne  fort  petite  Ville , il  ne  laiftoit  pas  d’y  auoir  grand 
ombre  de  Chreftiens -,  il  yen  eut  trcntc-fixou  trente- fepe  qui  aimèrent  mieux 
-îourir  que  de  changer  leur  Religion,  les  autres  ne  fuiuirent  pasvn  fi  bel  exem- 
ie , & 11c  feeurent  point  profiter  de  l’exemple  d’vn  jeune  enfant  de  fix  à fept 
ns,  qui  alla  au  fupplice  en  chantant  les  Pfeaumcs  Chreftiens  en  langue  Ia- 
onnoife  : Ces  derniers  furent  conduits  dans  vne  petite  Naftellc  à la  colle  de 
ctte  I fie  de  Firando  fituée  vers  le  Noroueftou  la  mer  eft  profonde  & fort  agi- 
Secondc  Partie.  H E 1 j 
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tce , on  leur  arracha  de 'greffe  s pierr  es  ■&  on  les  ietta  dans  la  mer. 

On  ietta  auffi  en  mer  les  corps  qui  fe  trouuoient  dans  les  fepulchres,  que  l’on, 
fcupçonnoitefhe  de  Chreftiens , &c  les  pierres  auffi  depeur  qu’il  n’en  refta  aucune 
marque  : on  fit  la  mefme  diligence  par  tout  l’Empire  du  lapon. 

Vnde  nos  Interprètes  nommé  Lion  fut  auffi  fait  prifonmer  aucc  tous  ceux  de 
fa  famille,  & mefme  tous  les  parens  de  fa  femme , au  nombre  de  cent  perfonnes  ou 
enuiron  , fes  deux  petits  enfanseftoient  de  ce  nombre,  dont  le  plusieune  cftoit 
encore  à la  m'anime  lie. 

le  luy  enuoyay  le  fadeur  du  Marchand  appelle  Simon  Simonfz,A:  luy  fis  fçauoir 
que  s’il  me  vouloir  donner  & confier  fes  deux  petits  Enfansie  les  fcrois  efleuer 
auxdefpens  de  la  Compagnie;  mais  il  le  refufa,  & tefmoigna  qu’il  defiroit  em- 
menerfes  enfans  auec  luy.  _ r; 

Il  y auoit  par  my  ceux  dont  nous  âuons  fait  mention  Vn  autre  enfanc  aagé  d’en- 
uiron  cinq  ans  & demy  , auquel  ce  fadeur  demanda;  mon  petit  enfant,  pour- 
quoy  cft-cc  que ic  te  voy  icyî  l’enfant  refpondit  d’vn  vifage  fort  gayrc’eft  parce 
queie  fuis  Chreftien.  On  tafJiok  par  tous  moyens  défaire  en  forte  que  cét  Inter- 
prété renonça  fa  Religion , & pour  ce  fujet  on  différait  de  iour  en  iour  le  temps 
defon  fupplice;  mais  comme  le  bruit  couroit  qu’on  le  deuoit -faire  mourir  auec 
tous  ceux  de  famaifon.le  Gouuerneur  luy  commanda  de  partir  auec  eux , & d’allet 
en  Nangafaque  ;il  vint  prendre  congé  de  nouscette  mefme  nuiét  ;nousne  fçauons 
point  li  on  luy  fit  cette  graceàcatifc  de  l’amitié  que  le  Gouueineur-a  pour  nous, 
ou  fi  ce  fut  àcaufe  de  la  continuellcconuerfation  qu’il  auoit  auec  luy  depuis  long- 
temps, parce  que  noslncerpretes  ont  tous  les  jours  affaire  auec  luy  : on  enuoya 
auffi"  auec  luy  vn  deslnrerpretcs  des  Anglois  & deux  autres  qui  tous  eftoient 
natifs  de  Nangazacque,  fous  prétexte  qu’il  ne  iugeoit  pas  à propos  de  taire mou- 
rir des  perfonnes  qui  n’eftoient  pas  de  fa  Iurifdidion.  Apres -cette  execution  on 
enuoya  quérir  tous  les  pères  de  famille  pour  s’affemblcr  dans  vn  Temple  deFiran- 
dc5  oùonles  fitiurer  deuant  les  Images  de  leurs  Dieux  auec  de  grandes  impréca- 
tions^ qu’il  n’y  auoit  aucun  Chreftien  logé  dans  leurs  maifons  , & le  lignèrent  dé 
leur  fang  ; la  plufpart  tirèrent  ce  fang  du  petit  doigt  delà  main  gauche. 

Dans  Nangafacquc  les  Chreftiens  eftoi  ent  en  repos,  1:  ce  n’eft  que  de  foisàau- 
tre  1 on  prenoit  quelque  Preftre,  & l’on  en  prit  vn  qui  cftoit  Efpagnol  à demy  lieue 
delà  ville  le  15.  iour  de  l’année  16  té.  fort  âgé  de  qui  auoit  demeuré  40.  ans  dans  le 
lapon.  Le  Gouuerneur  de  là  ville  nommé  Gonrocque  ne  prenoit  pas  plaifir  à ré- 
pandre tant  de  lang , & la  pluspart  du  temps  il  eftoit  malade,  ou  feignoit  de  l’eftre, 
comme  iel’ay  pûreeonnoiftre  par  fes  difcôurs&c  par  fes  avions: il  fupplia  fou- 
uent  i’Emper-eur  d’aggreer  qu’il  fè  deffit  de  fa  charge  pour  la  remettre  entre  les 
mains  d’vn  autre,  ce  qu’il  réitéra  tant  de  fois  qu’enfin  l’année  1616.  il  l’obtint;  U 
enfa  place  l’on  en  mit  vnautre  qui  eftoit  Princedu  Sang  Impérial  que  Ion  nom- 
meit  Kauwaitfdo  perfonnage  tres-renommépour  fa  prudence,  pour  fa  iufticc, 
Se  pour  l’exaéte  obferuahce  des  Loix  ; l’ex-pcrience  neântmoins  a fait  connoiftre 
qff  il  n’eftoit  pas  fi  cruel , comme  il  en  auoit  la  réputation  ; les  Chreftiens  appre- 
hendoientfortfonarrmée,  principalement  à caufe  que  la  ville  auoit  auparauanc 
toufiours  efté  goüucrnée  par  des  Marchands  autres  perfonnes  du  tiers  Eftar, 
& mefme  ordinairement  le  Gouuerneur  cftoit  faéteur  de  1 Empereur,  ôiachecoic 
des  Marchands  Eftrangers  les  marchandâtes  dont  fa  Cour  auoit  befom.  Il  faut  fça- 
uoir auffi  que  lëslaponnois  quifonrde  naiffance fontorguilleux, cruels,  ne  fonc 
aucune  eftime  des  perfonnes  qui  fe  méfient  du  trafic, & tiennent  beaucoup  au  del- 
fou s d’eux  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  rang  , ce  qui  eftoit  vn  nouueau  fujet 
de  crainte  pour  les  Chrcftiensdc  Nangafacquc.  , 

En  l’année  1616-  le  dix-fcptiefme  iour  de  Iuin  ce  nouueau  Gouuerneur  Kau- 
w-aytfdo  fit  fon  entrée  dans  Nangafacquc,  le  di^meufuiefme  du  mefme  mois, 
jlfir  dreifer  cinquante-trois  poteaux  diftans  l’vn  de  l’autre  d'vne  aulne  & demie, 
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comme  on  le  pratique,  auec  du  boistoutautour, &le  vingticfmc  il  fit  conduire 
treize pufonmcrs au  feu,  fçauoir  trois  Preftres,  dont  i*vn  eftoit  Euefquc  nom- 
^ me  EiançoisParqueio  Portugais,  âgé  de  foixante  Se  dix  ans  :1e  fécond  fc  nom- 
mo!t  Balthazar  de  Tories  Elpagnol  de  PO idte  de  Saint  Dominique  âgé  de  foi- 
Xante  & huiét  ans  :1e  troifîefnlc,  Iein  Bâpriftedu  fnefme  Ordre  Italfcndena- 
tion  âge  de  CIn^u^îe-%c  ans  • cinq  Portugais  Albretnen  Ioile  auec  fon  fils  âgé  de 
quatorze  ans*  Balthafar  de  Sdlfe  Pilote,  quiauoit  dans  Nangafacquc  de  ttCs-beL 
les  mai  fon  s.  Se  vn  jardin  fort  agréable  & fpatieux;  Iean  de  Cofte  aufli  Pilote , lac- 
ques  de  Cof  e natit  de  Nangafacque  ; les  cinq  autres'  eftoicm  Iaponois  qui  auoienc 
fouuent  cache  des  Prêtes  dans  leurs  maifonsiLcs  Prcft.es  & les  laponnes  per  J 
cucrcrcnt  en  la  foy  îulqu’à  la  mort;  mais  les  cinq  Portugais  n eurent  pas  la  mef- 
me  force , adorèrent  les  Idoles  du  lapon  , & imitans  la  couftume  du  pays  fe  Arène 
couper  les  chcucux.  Ces  Portugais  n’eftoient  pas  condamnes  au  feu  pour  la  Foy 
mais  paice  qu  ayant  cfté  exiles  du  lapon  ils  y eftoient  reuenus  pourvoir  leurs  fem- 
mes & leurs  en  tans , car  ils  y eftoient  mariez,  quand  ils  furent  bannis  : vous  remai:- 
quere2  que  félon  la  rigueur  des  Loix  du  pays  il  ne  leur  eut  de  rien  feruy  de  quittée 
e Chnitianifmc,  puüque  onlespumflbicpourn’auoirpas  gardéleban  auquel  ils 
eftoient  condamnez,  mais  on  leur  fit  grâce  pour  donner  exemple  aux  autres  Chrc- 
irions  de  renoncera  leur  Religion. 

Le  u.  Iuillec  enfumant  on  dcfcouuritencore  neuf Chrcftiens  qui  furent  brut 
lez  vils  comme  les  précédais,  cinq  hommes,  trois  femmes  & vn  jeune  enfant  de 
cmq  a lix  ans,  à qui  l’on  couppa  la  tefte  ; c’eftoit  pour  auoir  retiré  des  Preftres 
dans  leurs  mai  fon  s s'il  y en  a encore  beaucoup  qui  font  à prefenten  prifon,  contre 
ielquels  on  a prononcé  laientcnce,  mais  on  n’a  pas  encore  commandé  de  les  exé- 
cuter a caufe  que  le  Gouuerneur  aiiôic  eu  ordre  de  venir  promptement  trouuer 
fliensCleUr  a^eaC0>  Peut~eftre  Pour  auoir  différé  l’execution  de  quelques  Chre- 

, Le zp. de  Iuillet  1 on ptift encor  vnPrcftreà  Ombra  près  de  Nangafacque , il 
s eitoïc  tenu  caché  pendant  quelques  années  dans  les  huttes  des  lepreux  , qui 
e tans  bannis  des  villes  & de  la  conuerfation  des  hommes , font  difperfez  parmy  les 
champs,  fotifranc  de  grandes  incommodités;  il  penfoit  cftrc  là  bien  caché  , par- 
ce qucles  îaponnois  ont  grande  auerfion  des  ladres,  dont  il  y a grande  quanti- 
té dans  le  pays , &:  n entrent  ïamais  dans  leur  huttes,  licen’eft  pour  quelque  oc- 
caiion  bien  prciTantc  ; car  ces  huttes  font  fort  trrftes, fort  petites  & bafties  de  paille, 
ccsmilciablcs  s en  feruant  pour  fe  guarantir  de  la  pluie  pendant  la  nuiét  ; de 
lour  ils  vont  de  cofté  & d’autre  chercher  leur  vie. 

Le  Gouuerneur  Kau'KMytfdo  Pcftant  informé  de  la  grandetonftance  des  Chre- 
itiens,  & de  leur  grand  nombre  dans  la  ville  de  Nangafacque , & voyant  qu’il  auoir 
encoïc  plusieurs  milliers  de  perfonnes  à faire  mourir  auanc  que  les  pouuon  deftrui- 

re,  Pauifadvn  autre  moyen  pour  y paruemr.  Il  y auoit  long-temps  quon  oblicmoïc 

les  CJnefticns  par  ferment  de  déclarer  ce  qu’ils  auoienc  mis  à profit  fut  lcs°vaif- 
eaux Portugais , Iaponois&r  Chinois, l’on  les  mcnaçoitdegrandcspemcsf’ils  cc~ 
loicnf  quelque  chofc  ;L’on  ccnoic  vn  rcgiftrc  cxaétde  toutes  ccs  Déclarations  : Sc 
quand  les  vaifteaux  eftoient  arriuez , on  confifquoit  tous  leurs  cffcéts  comme  pour 
leur  faire  payer  l’amande.  Ce  procédé  fuc  caufe  que pluficurs  Chicfticns  qui  a- 
uoient  du  bien  quittèrent  la  Religion, effrayés  auifi  des  menaces  que  leur  faifoit  le 
Gouuerneur , qu’ils  n en  feroient  pas  quittes  pour  la  perre  de  leurs  biens , mais  qu’ii 
Icsleroit  mourir f’ils  nerenonçoient  à la  foy-.toucesfoisil  leur  faifoit  entcndie  cela 
uicc  de  belles  paroles,  & comnlc  leur  donnant  confcil  Mais  pour  les  pauures  , il  ne 
esmenaftoie  que  de  rourmens  les  plus  cruels  fi  ils  ne  renonçoic  ne  la  foy , promer- 
.ant  nu  contraire  à ceux  qui  luy  obcïroicnt,  toute  prote&ion  faueursôt  rccompcn- 
es,  & non  feulement  de  l'argent,  mais  aufli  de  prendre  le  foin  de  les  mettre  â leur 
ufc.  Aux  paroles  il  adioufta  les  cffeéh,de  peur  que  ces  promettes  ne  fuflenc  tenues 


38  MARTYRS 

pour  vaincs:  il  donna  aux  Apoftats  les  maifons  & les  fonds  de  ceux  qui  furent 

exécutez  i & contenta  les  autres  par  d’autres  moyens,  en  obligeant  les  marchands 

& gens  de  marine  de  loger  dans  les  maifons  de  ces  Chreftiens  apoftats  , qui  auoient 
droit  pour  ce  louage  de  prendre  la  dixielmc  partie  du  prix  des  marchandii.es  quils 
vendent, fans  qu’ils  fulTcnt  obligez  de  leur  fournir  autre  choie  que  le  feu  6e  la  chan- 
delle , par  ce  moyen  il  fit  que  ces  Apoftats  qui  auparauant  mouioient  de  faim,  fu- 
rent allez  à leur  aife;&  ainfi  quand  les  Portugais  furet  arnuez  auec  leurs  Galiotces 
ils  ne  purent  plus  loger  chez  les  Chrefticns  comme  deuant,  ii  ce  n eft  auec  ceux  qui 
ont  renoncé  laFoy,  & les  Chrefticns  aufli  nofent  les  aborder  pour  trafiquer  auec 
eux,  ny  pour  autre  chofe,  comme  ils  auoient  couftume  de  faire , car  les  Portugais 
aiment  mieux  trafiquer  auec  les  Chreftiens  Iaponois,qu  auec  les  Payens , a cauie  de 
la  confiance  de  foy , ce  qui  enrichifioit  beaucoup  les  Chreftiens  ; à prefent  ils  n ont 
plus  cette  liberté:  ainfi  ce  Gouuerneur  par  fes  adreffes  fit  beaucoup  dauantage  d a- 
poftats  qu’il  n’auoit  fait  par  fes  cruautez. 

Le  io.  îour du  mois  d’Odobre  le  nouueau  Gouuerneur  qui  auoit  fait  fon  entres 
commanda  àtousJesnouueauxconuertis  au  Pagamfme  de  le  venir  trouuer  chez 
luyveftus  de  leurs  plus  beaux  & meilleurshibitsjils  vmdrentau  nombredeplus 
de  quinze  cent,  il  les  receut  tous  auec  mille  demonftrations  de  courtoifie,  étteur  té- 
moigna le  défit  qu’il  auoit  de  leur  faire  du  bien,  afin  que  les  Chreftiens , voyant 
vnfi  grand  nombre  d Apoftats  fi  bien  traités  fuflent  induits  arenoncer  la  Foy: 
Mais^comme  l’Empereur  Juy  a mandé  de  venir  en  Cour,  & quil  ie  difpofe  défia 
pour  fon  voyage  ; l’eflimc  que  le  refte  de  cetteannée  les  Chreftiensauront  quel  - 
que  relafche. 

Lan  162,7.1e  hui  fl:  de  Février  on  prim.  perfonnes  dans  vn  certain  Bourg  appel- 
le Mongy  eiloignécnuiron  d’vnelieuë  de  Nangazacque  au  territoire  d’Arrima, 
dont  le  Seigneur  s’appelle  Bongemendo;  on  leur  fit  de  grands  tourmens  ; premiè- 
rement on  les  marqua  au  front  auec  vn  fer  rougi  au  feu  , puis  on  leur  demandoit 
fi  ils  ne  vouloient  pas  renoncer  leur  Religion,  ils  refpondiient  qu’ils  ne  le  fe- 
roient  iamais  ; qu’ils  ne  vouloient  reconnoiftre  qu’vn  feul  Dieu , par  le  fecours  du- 
quel ils  efperoient  vn  iour  de  receuoir  le  falut  eternel,  auec  la  force  de  perfeuerer 
dans  leur  Religion. 

Incontinent  qu’ils  eurent  fait  cette  refponfe  on  fit  encore  d’autres  marques  a 
chacun  d’eux  , fçauoir  vnc  à chaque  levre  ; mais  parce  qu’ils  continuoient  dans  la 
me  fine  refolution  , on  les  defpoüilla  tous  nuds , hommes  femmes  , puis  ayans 
eftendu  leurs  pieds  & leurs  mains , on  les  battit  à coups  de  baftons  d’vne  fi  effran- 
ge maniéré,  que  peu  s’en  falut  qu’ils  n’expiraffent  dans  vn  fi  cruel  tourment. 

& Entre  ces  Martyrs’,  il  fe  trouua  vn  ieunc  enfant  âgé  de  fix  ans,  qui  ayant 
fouffert  tous  ces  tourmens  ne  montra  pas  moins  de  confiance  que  tous  les  au- 
tres ; comme  on  vit  qu’on  ne  les  pouuoit  vaincre  par  aucuns  tourmens  on  les  re- 
mift  en  prifon  .-cependant  on  en  faifit  encore  enuiron  quarante  autres  que  ) or 
tourmentade  diuers  fupplices  , les  frappant  à grands  coups  de  baftons  iufqu  à le: 
iaifter  à demy  morts , leur  bruflant  les  membres  les  plus  fenfibles , leur  failant  en 
du  rer  plufieurs  autres  tourmens  ; â quelques-vns  entre-autres  on  couppa  les  doigt 
des  pieds  & des  mains. 

Enfin  ne  pouuans  eftre  induits  par  toutes  ces  fortes  de  cruauté  à renoncer  la  Fo; 
on  les  fit  tous  mourir , il  y en  eut  dix-fept  d’entr’eux  qui  furent  iettez  en  mer,  ai 
nombre  defquels  fe  trouua  vn  certain  perfonnage  auec  fa  femme  & trois  de  fe 
petits  enfans  ; l’aifné  auoit  dix-fept  ans  ,1c  fécond  treize,  & le  plus  ieune  n’en  auoi 
que  fix  : celuy-cy  voyant  qu’on  attachoit  degrofles  pierres  au  col  de  fonpere,d 
fa  mere,defonfrere&de  fafœur,  & qu’on  fie  mettoit  défia  en  deuoir  de  luy  e 
faire  autant , parut  ébranlé  de  l’horreur  de  cefpedacle;les  luges  interrogeoicn 
le  pere  6clamerefi  ils  vouloient  qu’ondonna  la  vie  à cét  enfant , ils  refpondirer 
qu’ils  ne  le  vouloient  pas  & qu’ils  auoient  refolu  de  luy  faire  courir  la  mcfmefoi 
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mnc  qu  cta  -,  c cft  pourquoy  ce  petit  innocent  fut  iette  dans  la  mer  aucc  tous  les  au 
tics  . cai  il  faut  fçauoir  que  félon  la  coulhmic  & les  Loix  des  Iaponnois  le  ocre  a 
puiffance  de  vie  & de  mort  lur  fes  enfans.  1 ic  Pcrc  a 

.J decantez  “t'T  PrirTîn iers  «3ui  fouffc"  toutes  fortes  de  tournions  fu- 

ient décapitez  , Sod.quieftoicntde  relie  furent  menez  en  vn  certainlieuquelesla 

lonnois  nomment  Singock,  c’eftà  dire  en  nôtrclangue  Enfer,  en  ce  l,eiuUor  d,i 
..ed  dvne  montagne  elcarpée  vue  eau  bouillante  qu,  fait  vn  lac , & les  ayant  con 
luit  au  fommetde  la  montagne  ils  les  interrogèrent  pour  ladernierefoisfidsne 
uxiloient  pas  abandonner  la  Religion  Chreftienne , mais  chaeim  deux  refufant  £ 

■ fane,  ils  fui  ent  tous  précipices  du  haut  en  bas  dans  ce  lac  d’eau  bouillante  , &ainfi 
ST  ^artPl:s  rendirent  leurs  âmes  à Dieu,  auee  Vne  conllance  rouràfa.rad 

, °linc  rÇa^oiCairez  admirer  vne  fï  grande  perfcuerancc  dans  des  perfonnesqui  Noteiqur 
ont  aucune  le  dure  de  1 Efcnture  Sainte , & il  femble  qu’vne  femblable  confiance  c‘dt  vn  ^al‘ 
lui  n eftpoint  fondée  fur  la  parollc  de  Dieu  mérité  pluftoft  le  nomd’opiniaa”  ' que 
lC  ““^nccils  fçauoicnt  fort  peu  de  chofe  de  l’Efcrit«rcSainte,&  à peine  ci  auoient  - 
s appns  que!  Oraifon  Dominicale,  & lUue  Mari*  > auec  quelques  pr/ereTaux 
mts  : Lcs  1 refîtes  leur  impriment  bienauantenl’efprit,  qu’il  nL/point  pour 
, aoy  que  ce  foit  renier  la  Foy , & leur  défendent  fous  de  grandes  peines , kar  dTcla 
ant  que  fi  il  leur  arnue  de  lefaire,  ^u  ilsn  efpetaïTentiamais  d’eflre  p^l^sTc 
_ ie,e^elncl [lc>  au  laquelle  ils  ne dcuoient  attendre  que  des  tourmens  fans 

J ^ nC  Ch°fe  cftonna"te  qllc  n cftans  appuyez  que  fur  vn  fondement  fi  fable 
)Urmarrrrnt  Vn  §land  n0mbreqU1  °nt  cant  de  force  pour  endurer  des 

Le  quatorzième  iour  de  May  on  fit  mourir  encores  quelques  Chreftiens,fcauoir  fir 
:mmcs,  fept  hommes,  & comme  nous  auons  défia  dit,  ce  fut  apres  auoir  efté  appl,_ 
uezatousles  plus  cruels  tourmens  du  monde;  mais  perfiflans  en  laFoy,  &au’eftan<; 

Tienez  tout  auprès  de  ce  lac  £eau  boüillante , ils  muoquoient  le  Nom  de  iLTdc 
lanc  , félon  la  couftume  de  lEglife  Romaine  ; ce  qui  Icurauoit  eflé  plufieurs  fois 

-fendu  ; comme  iis  ne  LuiToicnt  pas  de  continuer  on  leur  mit  vn  bâillon  pour  les  cm 

Mer  de  parler  , & approchez  qu’ils  furent  au  bord  de  l’eau , on  en  puifat  dar Lis' 

! ou  fou  s & on  verfoit  furies  corps  de  ces  mifcrables  Martyrs  goutte  à goutte  de  cet 
eau  bouillante,  & particulièrement  fur  les  membres  les  plus  fenfibles , & leurs 
cnco^s  demande  fi  ils  vouloient  renoncer,  l’ayant  refufé,  on  leur  Ha  les  S 
les  mains  &on  les  icttadans  ce  lac  d’eau  bouillante.  ‘ P 

LcGouucrncm-  Kauwaitfdo  eftant  rcucnudclcdoà  Nangafacque  ledix-huifti^ 
c lu, Uct  fit  brufler  vn  Preftre  Efpagftol  âgé  de  trente-fîx  ans  qui  Lit  cfte  pris  fan- 
.e  pi  ccedente  dans  les  huttes  des  ladres  auec  fes  deux  feruiteurs  Iaponnois  f & trois 
: ces  ladres  qui  1 auoient  retiré.  On  tient  encore  prifonmcrs  trois  Prcflrcs  leur 
ntencc  cftcic)aprononccc,&onadcfia  planté  lespotcaux  pour  les  bru  fier  dans'deux 
i troisiours,  aucc  ceux  qui  les  ont  logez  : pour  les  femmes  & les  enfans  qui  ont  efte 
Duuezdans  ccsmaifbnsouona  logé  les  Prcflrcs,  on  leur  coupera  le  col. 

Le  dix-fcptiefme  Aoult  cinq  Chrefliens  furent  Condamnez  au  feu , trois  hommes 
deux  femmes  5 les  femmes  renoncèrent  la  Foy  Chreftienne,  mais  les  hommes  fout- 
ncnt  conflammenrle  martyre  ;l’vn  d’eux  cfloit  Preftre,  Iaponnois  de  naiflance 
>mmc  Thomas  Soyfc , ( c’cfl  à dire  Interprété  ) homme  fçauant  qui  a autrefois  pref- 
c daus  Nangafacque  au  temps  que  la  Religion  Chreftienne  yftcunfToit  • l’on  trou 
dans  fes  papiers  le  Catalogue  de  quantité  de  Chrefliens  qui  demcuroicnt 
x cnuirons  de  Nangafacque  vers  Ombra  & vers  Arima  ; par  ce  moyen  on 
t connoiiîance  de  plufteurs  milliers  de  Chrefliens  , qui  auoient  vefeu  iuf 
tes  a cette  heure  inconnus  en  ces  lieux  > mais  à prefenr  ,1s  font  miferûblement 
urmentez  ; & il  faut  qu’ils  Ce  refoluent  à renouccr  la  Ftfyouà  fouffrir  vne  mort 

îs-cruelie  i les  deux  autres  font  l’hoftc  chez  lequel  on  trouua  le  Prcfti  c & le  fils  de 
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c-ct  hofte.  Pcude  temps  apreson fè  ferait  dans Nangafàcque  d vnc riouuellè iftücip 
rion  pour  ramener  les  Chreftiens  à la  profeftion  du  Pagamfme  ; le  Gouuerneur  bannit 
de  N angafàcque  treize  Chreftiens  & les  relégua  à Iedo , de  ce  nombre  eftoient  deux 
vieillards  tore  âgés  & fort  riches  , & qui  du  temps  des  precedens  Empereurs  auoient 
eu  des  charges  confiderables  dans  Nangafacque, & pour  céte  raifon  choient  bien  con- 
nusde  tous  les  Courtifans,  tant  à caufe  de  ces  charges  qu’ils  auoient  eu , que  pour  les 
richefîes  qu’ils,  poffedoient  ; les  autres  qui  les  aocompagnoient  eftoient  ou  enfans  ou 
parens  de  ces  deux  vieillards,  tous  ces  Chreftiens  ne  paroiftoientpas  beaucoup  efton. 
nez  de  la  crainte  dclamort  jilspafîerent  par  cette  ville  le  quinziéme  de  Septembre, 
nous  attendons  ce  qui  efi  arriucra  : On  chaffa  aufti  & bannit  de  la  ville  pluficurs  pii. 
lires  gens-,  leur  commandant  de  s’en  aller  aux  montagnes,  auec  defences  de  demeu- 
rer aux  bourgs  & villages,  5c  on  enuoya  des  efpions  apres  eux  pour  les  obferuer  & 
empefeher  qu’ils  n’y  baftiffent  aucuns  lieux  pour  habiter  Scfe  defendre  des  iniures  du 
temps , les  obligeans  par  là  de  demeurer  dans  lesdeferts  fans  retraite, & y mener  vue 

vie  pire  que  celle  des  beftes  fauuages. 

L’on  donne  charge  à ces  efpions  de  parcourir  tous  ces  lieux, afin  que  fi  ils  y rencon- 
trent des  faifteauxde  paille, de  chaume  ou  autre  chofe  qui  peut  leruir  pour  fe  defendre 
contre  le  froid,  les  pluyes  5c  la  chaleur  du  Soleil , ils  y coiffent  aufti-toftle  feu  ; da- 
uâtacre  dansNangafàcque  on  ferma  à clef  & on  cloua  les  portes  de  plufieurs  Chrétiens 
afin  qu’ils  n’en  pufîent  fortir,  leur  laiftant feulement  quelquestrous  pour  demandera 
leurs  voifms  les  chofes  neceftaires;  5c  l’on  défendit  fous  grandes  peines  à plufieurs  qui 
gagnoient  leur  vie  a quelque  employdelc  continuer,  & a qui  que  ce  fonde  les  em- 
ployer dans  les  chofes  de  leur  profeffiô.On  ne  permet  point  aux  gens  de  mer, qui  voïa- 
vent  aux  diuerfes  Prouinces  où  les  Iaponnois  trafiquent  de  fortir  du  pays , qu’aupara- 
uant  ils  n’ayent  renoncé  la  Foy  ;car  la  plufpart  de  cesM  anniers  eftoientChrétiens,cefi 
pourquoy  le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  renoncerait  la  Foy , parce  qu’ils  ne  fça- 
uoienc  point  d’autre  moyen  pour  gagner  leur  vie  ; ceuxaufTi  qui  font  bannis  & relé- 
guez aux  motagnes  prés  de  Nangafacque  font  fans  celle  importunez  par  les  cris  & les 
pleurs  de  leurs  femmes  & enfans  qui  fe  pleignentd’eftre  expofésle  iour  aux  ardeurs 
infuppor  tables  du  Soleil , 5c  la  nuift  au  froid , à la  piuye  5c  aux  vents , qu’ils  en  ont  le 
corps  tout  enflés  , 5c  qu’ils  ne  pcuuent  plus  fuppôrterces  incommodités  j ainfi  plu- 
sieurs qui  auoient  refolu  en  leur  efprit  de  ne  renier iamais  Iefus-Chrift  pour  quoy  que 
ce  fur,  perdent  courage  5c  changent  de  refolution  à la  veuc  de  ces  tourmens. 

Le  dix-feptiefme  de  Septembre  18.  perfonnes , hommes  5c  femmes  furent  exécu- 
tez-, il  y en  eut  dix  de  bradez , deux  d’entre  eux  eftoient  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François , dont  l’vn  fe  nommoit  François  âgé  de  cinquante  ans , les  autres  eftoient 
naturels  Iaponnois  ; fçauoir  fix  hommes  5c  deux  femmes,  l’vne  âgée  de  foixante- 
trois  ans , l’autre  de  foixante  5c  vn , les  huid  autres  furent  décollez , quatre  hom- 
mes, vne  femme  &:  trois  enfans , dont  deux  n’auoicnt  que  quatre  ou  cinq  ans,  le 
troifiefme  n’auoic  que  trois  ans. 

Le  vingt-  fîxiefme  Oétobre  le  Gouuerneür  Kauwaitfdo  obligea  le  Capitaine  des 
Vaiffeaux  Portugais  d’emmener  a Macao  crois  Princes  de  la  famille  de  Fidero  Samms 
le  dernier  Empereur  de  laderniere  race  , quiauoiteftedefpoüillee  de  1 Empire  lan 
mil  fix  cent  vingt-fix  apres  la  pnfc  d Ofacka, leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  en  eftoienc 
aufti  &faifoientbien  entour  trente-deux  ou  trente-trois  perfonnes , quelques  vns 
des  plus  grands  du  pays  les  accompagnèrent  iufques  aux  vaifleaux,  on  fit  eftroite 
defenfe  aux  Portugais  de  les  Iaifier  à Macao  , on  les  obligea  de  les  conduire  a la  pre- 
mière commodité  iufques  en  la  ville  de  Goa , 5c  on  menaça,  de  la  perte  delà  vie  5c des 
Liens  tous  les  Portugais  qui  viendraient  de  la  en  auant  au  lapon,  fi  ils  manquoienc 
d’executer  ce  cômmandementipeu  de  temps  apres  nous  aprifrnes  des  meftnes  PortiH 
.gais  qui  auoient  conduit  ces  Princes  & ces  Princeftes  a Macao  qu  ils  y moururent  tous 
de  pefte  ou  d’antres  maladies  contagieufes , qui  couroient  alors  en  cette  ville  la , hor- 
mis vne  Princefte  de  la  mefrae  maifon,  laquelle  eftoit  fore  ageemous auons  veuquon 

ça 
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en  auùjtainfi  vfc'enuers  eux , à caufc  du  refnert  d*  i D 

LantsaS.  pendant  que Kau^aytfdo  dcmeuro.c  / "do  ks  CI„  ^ 

bicoicnc  aux  pays  des  montagnes  auxenuirons  de  la  vil  Je  de  N ”,C  !-Cns  ^U1  la" 

potenrieursamis.rcccuoient  d’cuxdes  * 'TM* 

fois  suffi  ils  .-.flcmbloienta”  raalst  proc""n!“  t ÎÏÏÏ*™  **»  1 **>*«- 

JcurfutpasfifafcheuxàpaffcrqucI’Eft/nui  r ’ Hyuerdccetteanneerie 

douceurff  ufques  au  dernier  Iufflet  <^cte  Gouternc^  CttCC 

de c«Chreihcns^ui1fuofcnteftce^désna  * Ârniî>a  CC"tS 

le  fer  rouge  fur  leurs  plaves  -tantoft  les  °TS  r * on*. &aPP^qucr  en.  fuite 

deur  bruffante  du^oled^  &am”s^u  d°i3  nC  k?10urs  entiers  c°ut  nuds  à l’ar- 

feaux  pleins  de  ftrpens.fc  les menaçantde 1«  faire  m»tdreTds n ’“b  T"”  ”?t 

leur  Religion , tantoff  faifant  rougir  au  feu  des  grilles  de  fer  1 *nnab“.fllno!<:nc 
mettre  deiïiisles  corps  de  leurs  enfin/  f!  T dcfci  difansqu  ils  a loicnt 

& reco mmençoienc  tous  les  jours  ces  effroyables  fuppLes  • je  D“ff.  r ?■?' iraenS’ 
que  la  prudence  mempefehe  de  dire  des  ieh  hIS  1“?  “ 

roulmcnsTr^  lcs,  Vlcl'ges-  Quelques- vns  de  ces  Chrelliens  ont  fouitenu 
fit  lufaucs  eîo',ouls’  cs  autres  de  40.  dy  ena  eu  mêmes  qui  les  ontfouf- 

^ a J0U^s  auparàuant  que  de  renoncer  la  Fov  C^hreO-î^,'-  t j 
mer  Jour  du  mois  de  Septembre  de  toute  cette SWife  , 

elonlcuriugemcnt  trop  douxpour  commenter  les  Chrefhcns-  } ^ 

b il  ne  fit  pas  mourir  incontinent  les  Chrcftiens,cc  ne  fut  pas  bar  «imnifl*  ! 
lutlentpour  eux,  mais  parce  qu’il  voyoit  que  la  morr  dre  ^ taffîon 
titres plusconïlans  dans  leur  R^UgioCT^S^te^^0"  *“ 

6 apres  e fl rc  venu  à bout  de  cous  le°s  aut£  monts  ton ff lui  U 1 1 , 

Ledix-fcptiefmede  Septembre,  dans  la  ville  de  Nangafacqbe,  l’on  encan 

amnacneqrevmgt-cinq,  la  moitié  defqüels  furent  décapitez  & iUt"  !1° 
ruflex  : ,1  fc  troua,  entre ceux-là  deux  Religieux  de  SaLt  ftanco  s Eft  n ^ 
ous  deux  encorcsjeunes , âgez  feulement  de  trente-cinq  ou  trente  fix  am  Tc  J 
tes  eftoient naturels  Iaponnois , hommes , femmes,  jeunes  et!^“ 

tins,  tous  Citoyens  du  lieu , dans  les  maifonsdefquelsles  Rehcncux  auojcnt  de' 
|ieurc,ou  dans  celles  de  leur  voifinage.  4 5 * auojcnt  de- 

On  fera  furpris d'entendre  que  la  punition  s’eftende au  Voifinàge  ; il  faut  fçauoir  ' 

dai^qUC  ?UC  Tlf°110n  prCIîd  Vn  Rcl,Sicux  ou  vh  pfcftrc, toute  cette 
imille  cft  condamnée  au  feu;&  celles  aufli  desdeux  maifons  plus  proches  a droit 

. a gauche  , pour  n’auoir  pas  deeele  le  Preftrc  refident  dans  leur  voifnaec 
eureux  voifins  qui  le  plus  fouuentn’ont  en  rien  fnuorifé  le  Prdlrc  nvïenom 
• îcftien;  car  ces  Religieux  ne  conucrfent  pas  librement  le  mür  dans  llmaifon 

^d'‘"e«rc»tc»quclq«ecachc  fous  le  plancher  des  cham" 

- - * 0 F 
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bi-cs  ■ d'iucies  demeurent  tout  le  long  du  jour  tout  auprès  des  lieux  de  lamaifonles 
plus  fakt  tores  fe  retirent  entre  des  aïs  fi  proches  qu’on  ne  peut  pas  loupçomrcr 
qu’il  y ayt  vne  homme  caché  tant  il  eft  difficile  que  les  voifins  puiflent  auotr  aucune 
parc  dans  la  faute  qn’on  leur  impute  : à la  vérité  il  eft  bien  louuent  arriue  que  Ion» 
fàuue  îa  vie  ides  vo, fins  qui  faitenc  voir  leur  innocence  par  des  prennes  conuaru- 
quances  Ornais  cela  palfon pour  vne  grande  faueur,  ££  n’ontpaslaiiïequedeperdtè 

"““Le  dernier  jour  de  Décembre  ie  receus  des  lettresde  Monfieur  Melchror  Sann 
Won,  par  lefquelles  i’appris,  que  de  cestrois  cens  quarante-hui6F,  dont  1 onacy-cic. 
nant  parties  trois  plus  jeunes  font  morts  épuifés  de  lorce  dans  la  violence  continuel, 
le  des  tourmens  : mais  que  ce  font  les  feuls  de  tout  ce  grand  nombre  que  i ay  die , qui 
ont  fouffert  iufques  à la  fin  ces  tourmens , & ont  acquis  l’honneur  du  Martyre , & que 
tous  les  autres  renoncèrent  la  Foy . 

L’an  1629  le  vingt-fept  de  Iuillet  arriuaàNangâfacquevn  nouueau  Gouuerneuc 
nommé  Onemendonne  Seigneur  de  Bongo  qui  eftoit  defeendu  d’vn  autre  Gouuer. 
neur,  qui  s’eftoit  fait  Chreftien,  &ileftoit  d vne  mcfme  famille  que  kauwaytido, 
fçauoir  de  celle  de  l’Empereur , & auoit  efté  employé  par  l'Empereur  dans  les  autres 
Prouinces  pour  exercer  iaïudicature,  &c  d’autre  lois  aulfi  pour  defcouurir  &:  eipier  les 
confpirations  faites  contre  l’Empereur  dans  les  Prouinces  du  lapon  nouuelicmenc 
conquifes.  Or  ces  pays  de  nouuelles  conqueftes  fupportoient  auec  peine  la  recherche 
qu’il  faifoit  des  criminels  ; ceftuy-cy  fembloit  auoir  cité  enuoyé  exprès  pour  cfiaccr 
entièrement  le  nom  Chreftien , & acheuer  ce  que  Kauwaytfdo  qui  auoit  la  réputa- 
tion parmy  les  Iaponnois  d’auoir  elle  trop  doux , auoit  laifie imparfait. 

Il  eft  venu  auec  quarante  hommes  de  guerre,  dont  il  y en  a trente  qui  font  Gen- 
tils-hommes, ôcles  gens  de  fa  maifon -,  il  auoit  donné  à ces  gens  de  guéri  e des  loge- 
menshors  la  ville  ; au  matin  ils  entroient  dans  la  ville , venoient  chez  luy  y demeu- 
roient  cachez,  êclanuid  ils  retournoient  en  leur  logis  ; il  faifoit  courir  le  bruit  qui! 
auoit  fept  cens  hommes  de  guerre, quoy  qu  il  n en  eut  pas  üauantage  que  ce  que  nous 

venons  de  dire.  , _ , 

Ce  nouueau  Gouuerneur  le  lendemain  de  fon  arnueehc  drefier  vn  grand  nom- 
bre de  poteaux  auec  du  bois  agencé  autour  : quelques-vns  affeuroient  qu’on  deuoir 
brufler  le  Capitaine Moor , Dom  Ieronymode  Mafteda  quatre  aunes  i ortugais 
qui  eftôient  prifonniers  ; d’autres  eftimoient  que  ces  poteaux  auoient  efté  plantez 
pour, ces  Iaponnois  qui  auoientreceu&  caché  des  Preftres  dans  leurs  maifons  : trois 
jours  apres  il  enuoya  par  la  ville  fes  gens  de  guerre,  fçauoir  fesfoldats  & fes  nobles 
auec1  quelques  autres  par  toutes  les  places  de  la  ville,  & afin  que  Ieleéteur  entende 
bien  cecy , U faut  fçauoir  que  la  ville  de  Nangafacque  eft  diftribuée  en  quatre- vingt 
huiét  places , chacune  defquclles  a des  portes  à fes extremitez,  qui  cftans  fermées 
de  nuiéfc  font  autant  de  quartiers  feparés  à la  façon  d’vne  haye  clofe  : chaque  quartier 
a fon  nom  > fon  Chef  qui  doibt  s’informer  de  tout  ce  qui  arriue  dans  fon  departe- 
ment : chaque  premier  habitant  commande  à cinq  maifons , eft  oblige  de  rapporta 
au  Chef  de  la  place , &:  luy  dire  s’il  eft  arriue  quelque  defordre  en  quelqu’vnes  de  ces 
cinq  maifons  qui  luy  font  commifes,Ô£  s’il  s eft  commis  quelques  ruines  ou  autres  cho- 
ie femblablej  8c  incontinent  aduerty  le  Chef;  toutes  ces  cinq  maifons  font  punies, 
comme  nous  auons  défia  dit , en  parlant  du  fupplice  àc  mort  des  Chreftiens . le  Chef 
de  chaque  place  eft  tenu  d’aller  trouuer  tous  les  jours  le  Lieutenant  Ciuil  de  la  ville, & 
luy  rendre  compte  jufques  aux  chofes  de  moindre  confequence  ; fi  la  chofe  eft  d im- 
portance il  en  va  faire  fon  rapport  au  Gouuerneur  ou  a fon  Lieutenant,  en  1 abfencc 
du  Gouuerneur , tant  eft  grande  l’exadirude  du  gouuernement  des  Iaponnois.  ^ 
Kauwaytfdo  nue  entre  les  mains  du  nouueau  Gouuerneur  fon  fuccefteur  le  denôbre- 
ment  de  toutes  les  places  aufquelles  il  y auoit  des  Chrefticns , auec  celuy  des  maifons 
& des  Pères  de  famille,  où  ils  eftôient  logez, ce  qui  le  foulagea  beaucoup  Onemâdon- 
ne  dâs  la  recherche  qu’il  en  defiroit  faire. ayant  donc  cftably  tout  a 1 heure  des  eipions 


chapper  i auparauant  qu’il  fut  nuZi  cdramanda  de  f TP  Î ' q“'  ncPûc  cf- 
lic  les  ouurir  le  matin  qu’il  ne  fut  grand  mur  afin  n,  f “ ?,0l'tcs  dcs  Placc5>  & * 

dis  l’autre  fuflènt  pluslifemft  reconnitTonn!  1^^ aeceuxquidvncpiaccpaireroient 
Il enuoya aprésfes  Satelue^en SlceleT  4 f* &ensdc g'—. 

commandcmentde  leur enfeigner  les  maffonsdeu  TqUICI1tl,01tl'cfp6'ldre’au<:c 

contenus  au  catalogue  qu’il  en  auoit  • ils  hîbœu?s  > dont  lcs  n&ns  eftoient 

interrogeoient le  pcrc de  famille , fçaioir 

Toit  qu  il  eut  renoncé,  ou  qu’il  maft  d’elhe  Chr^a,  Çhieftien  ou  non  ? fi  il  di- 

confe/fion  & s’en alloient  ailleurs • maie  r i c^rr  in^°^tmcnt^s clcriuoient  cette 
mandolent  fi  il  ««S™,, ™ “^td’eftre  Chreftien,  aisluy  d“!  ,| 

faifoicnt  commandement  de  venir  à la  Cour  C0“Cî‘cnnc  ; <îu,cfil1  «fufoit , ilsluy 

me  Godon.-pendant  qu’il  y alloit  les  or>nc  A»  c r 11CU  C*0S  5 ce  ieu  fe  nom- 
la  femme,  aux  enfans  II  rame **  me(i”ed™a„dei 
ils  faifoicnt  vn  fecllé  de  tous  les  ibiens  V l'f’lluef‘ Paiement  ils  le  refufoient 

& amendent  aue  eux  toutela  famille  - oued  b fcs  ' fcrmoicnt  P°«cs  & feneflres, 

uoient  & marquoienttous  h Fof  > * cicri! 

graille  dedans  pour  les  auoircnfagardc  iu  fitansaTlr’K  & p laiff°*nt  la 
fticns  en  ces  Godons,  le  Gouuerneur  nouuean  ni X a ffCmb  C bcaucouP  de  Chre- 
duire  dans  la  ville  d’Arrima  vers  ce  lac  d’eau  “H,1Mnda  de  les  con- 

dom nous  a«onscy.deuantparléiPuisavanrDoffd  mm/  S,mgock>  <>u  Enfer, 

ça  Sc  là  au  bord  du  lac , il  fit  bail, 111  T P ‘ dfsPoutrcs Su  des  rochers  qui  font 
tenir  vnc  homme  aüïs , & fit  faire  ces  hutre^^  ^UtccscaPables  feulement  de  con- 

tes  du  foin  verd  ou  autre  herbes  femblable  de  l’fftlm  \ *?ant  mis  fur  ccs  hu[- 
tncncer  la  puanteur  des  vapeurs  de  l’eau  boüillanre  d 7e  dcm^  P‘ed  P°ur  aug- 

tes  cespauures  Chrcftiens , lesfaifam  afTeoir  J 1 Ce,aC  ’ ' fit entrer  dans  ces  hut- 
penrs  finaux, puis  on  mal"  7 ^ arrang«  Par 

«roitpour  voir  fi  quelquVn  d’eux  ZftouflZ7’  maisP^flll":  a t0“  momehs  on  l’on, 
ment  que  pas  vn  d’eux  ne  s’endormit  17  P‘ 3mt/uffi°nPtraoir  garde  foigncufe_ 
tourmens  qu’ils  lent  préparaient,  &c<Z ^ufdnèTs î mortlit,cddlUraftdcrousles 
pour  preuenir  la  fuffbcat.on  & l’euairaüZZm  fl 7/7°^  ,es  forPes  abbatu es, 
nuer  a les  tourmenter  s’ils  ne  renonçaient  b Z rl  faifoicnt  rctirer  afin  de  conti- 
lelfoit  pour  éuiter  les  Æipplices  qu'ils  fou  ff!  F y £hrctlenn,e  > le  frai  moyen  qui  leur 
Mais  ils  relolurent  le;omÆiult  de  lesa°ICnt  7 CCjXSu  on  leur  préparait? 
en  empli  r des  arroufoirs  pour  verfer  l’eau  fÜf  Prochcr  du  «nage  de  l’eau  boüillante,& 

peurdelesfairemourm,  &îeur  demarSofentCUrC°rpS>|ma  SUOnpiS^rk  te^c  do 

renoncer  la  Foy  : Or  cette  eaueft  fi  force* fi„ ’ntmucllemontfiilsnevouloiempas 
ques  aux  os  -,  elle  perce  mefme  infimes  au  dtdms  du  r ““  ?u  cilc  ron8c  ,a  chair  «f- 
en  grande  abondance , l’on  dirait  ou  VI V r/  j ,°'pS  ’ fi  1 on  cn  vcrrc  tout  à coup 

* Dans  le  lapon  l’on  trauüc  cil ’olufienrs'^  dj  Pbre  ou  dc  bitume.  P 

point  qui  monte  fi  haulc  ny  qui  foie  fi  chaude  queralT  d,a“dcs  > roais  ll  n‘y  en  a 

quiayent  pû  endurer  cette  cruauté  trois  iours'dc  °n  ”Cn  a gueres  trouuc 
ques- vns cftoient  réduits  à l'extrémité  ou  nar  lV  fuf : ffns' ™ranr , & quand  qucl- 
la  nuift , par  la  puante  infeàion  des  vapeurs  l'on  auon'fA  qU  0n7"roit  /ur  eux , ou 
reuemr,  te  de  leur  rendre  des  forces  L,  le  fiel?  d fom  tout  al  heure  de  les  faire 
auoit  amené  pour  ce  fujet  & après  nn^n,'  ■ - ï dcsPlus  babils  Médecins  qu’on 
& par  cette  cruauté  ceSt ü contmuo“» 'eut  faire  les  mefmes  raurmens 

quesàlafin,  **"  ferme"  mC 

cestoiftmens  :on  lescontinua durautrau  b ’ j.po"“ans  rcfifter  à la  violencede 
lèftt  finalement  renié  la  Fo^^as  ^n^a^û^erf S ^ A° * *ulqiiesà  ce  que  cous  euf. 

.«de  qu’vn  jeune  garçon âg/emmoa «k Z fc  r""  ^ tourcccttc  gtandemulci- 

Seeonde  Partie  * — « orx^ptans,  qm  ayant  efte  plufieurs  fois 
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bZé  de  c«te*au  , traitte  par  leurs  Médecins  , puis  expoCe  de  nouueau  auxmeft 

""  nrnW^efpa^  îesfcmmes , ,1s  les  ont  tourmentées  par  tfautres  maniez 
J r r ricrofireux  ■ car  les  vefues  qui  eftoient paruenues  a vne  grande 

vTemeffemit  efté  enuof fes  à ces  eaux  infernalles , 8c  pour  les  jeunes  filles  ,8c  les  fçm- 
vicilleiie  ont  ^ ..  7 , i-  ^ de  marcher  par  la  ville  toute  nues  fur  les  pieds 

mes  de  moyen  âge , 1 § _ , » cfttrouué  qui  l’ont  entrepris  auec  vne  . 

fur  les  mains  comme  des bettes,  ÔC  U s en  eu  iiuubu  ^ « r ,,  a 

^ Nouf  auons  connu  vne  vefue  Chreftienne  fort  fage  8c  gj'C> 

^“rT “sTy^1^nSnienlceS^P»7*P7 

pou^^^refoüfflâ  en  prefeçedefoia  fils, 84onluy  fit  après  plufieurs  autres  ignomi- 

infinies  Ws  voyant  1 admirable  confiance  de  cette  Dame , qui  ne  peut  eftre 

^ ‘T  rttS#  connu anderoient;ce  que  la  mere  8c  le  fils  ayant 
autant  a lôn  fils  en  telle  qwntiteq  cux-mefmes  puifé  de  ces  eaux  dans  les  ar- 

rCCTbuf  &fe”eVeeuffentmisentre  les  mains  l’vn  de  l’autre,  Sc  que  de  plus  l’vn  de 
rouloirs,  Rfc les  eu 11 L if-  nuS  Kvn coutelas  del’autre  , auec  quoy  il  les 

jnè'elle  eu^bki^voutajiiy  eftre  defliuréc  peu  au  affût 

^“^^l^S^^bnemandoii»  en  quarante  cinq  ou  fix  ta»  extirpa 

, E?IrSien?&nseffuf.ondefangny  meurtre,  (à  l'exception  de  ce  leunegar- 
tous  les  Chreltiens  ians  ettu  V 7 Gouuerneurs  n’auoient  auparauant 

çon  dont  l’aycy-deuant  parle  O ^ que  les  autres  oo  ^ & affin  qu’,l 

peu  faire  par  toute  forte  de  morts  durant  fe  ze  y P yexeaak)B  dc°ous 
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poiir  nc  point  faire  des  Martyrs , fçachant  bien  que  les  Chrcftiens  Catholiques  Ko! 
mains  les  ont  en  vne  fort  grande  vénération.  ^ 

rencontrer  vn  Preftrc,  bien  qu’li  ait  promis  vne  gioffe  fomme  cl'ar- 

tanenr  “qq“  Uy  “ pourroit  découurir  quelquvn , parce  que  le  plus  grand  contenu 
cernent  qu  i eut  peureceuoir , ce  difoit-il , euft  efté  de  le  tourmenter  de  la  melme  ,na- 

peû  Y>  C°mmeilfe  Vam0,td'CnVen“  à bOT1C>ft'™  «<* 

°ntî?illt  tOUS  IeS  Chrcfticns  S’abandonner  la  Foy,il  obligea  tous  les 
p s de  famille  d artefter  par  efent  figné  deux  qu’ils  nettoient  point  Chrctticns , & 
qu  ils  n en  Iogeoient  point  dans  leurs  maifons:  Le  Seigneur  Melchior  de  Saiwort 
V;nccncIVomeyn  lignèrent  qu’ils  eftoient  Hollandois , on  fe  contenta  de  cela.  Ces 
cio  es  epaflerenr  pendant  que  Guillaume  Ianfz  & moy  demeurions  dans  la  ville  de 
, J nga  ac<lUC:nous  cnpartifmesle  23.  Septembre,  & nous  enretournafmesàFirande. 
ois  on  redonna  a tout  le  monde  la  liberté  de  voyager  par  mer  & par  terre  , le 
— emOnemandonne  ayant  fait  cette  adion , ne  voulut  plus  fc  nieller  d’aucu- 
Jne  » & le  dernier  de  Septembre  il  renuoya  Tes  gendarmes , &:  commença  à pa- 
° t°USulcV??rs  Cn  Publlc  > & Faller  diuertir  dans  les  beaux  jardins  qui  font  en 
, nornbi  e a Nangàzâcque  , & à triompher  d’auoir  mis  à fin  vne  cncreprife  d’ Vne 

1 nautc  confcqucnce.  r 

Voila  comment  s ’eft  perdu  en  ce  païs  le  Chriftiahifmc  Romain  /qui  auoit  acquis  T . 
ans  Empire  du  lapon  depuis  feize  ans  enuiron  quatre  cens  mille  Chrctticns  : l’an  **  16  A 
n2  ’5.UC  HOUS  arriualines  à Nangafacque,  l’on  comptoit  encore  quarante  mil 
Jirelciens,  defquels  il  n en  relie  pas  vn  à prefent  encetteprefente  année  1629. 

Continuation  du  precedent  récit  des  Martyrs  du  lapon  par  Varen . 

’Aycu  le  foin  de  m’informer  l’ail  mil  fix  cent  quarante-neuf  de  quelques  Holan 
3is  , arriues  nouuellcmcnt  du  lapon  à Amftredam  dans  les  Nauires  de  la  Comra 
ne  ( quoy  que  ce  ne  foit  pas  de  droit  chemin  ) car  ce  voyage  ne  fe  fait  jamais  de  la 
Ite  ; quel  cttoit  1 eftat  du  Chriftiamfinc  en  ces  pays -là  ? ils  m’ont  dit  que  depuis  quel- 
les années  en  çà  on  11’auoit  pris  aucun  Chrcftien,  qu’ils  n’enauoient  connu  aucun, 
qu  u droit  croyable  qu’il  11’y  cn  auoit  plus. 

De  plus , ils  prennent  garde  de  prés  non  feulement  que  Le  Chriftianifme  ne  s’ihtro- 
ule  dcrechctparles  Marchands  eftrangcrs  qui  abordent  en  leur  pays  ; maisaulli 
1 °n  n fa“e  auclm  cxcrcice  dans  cour  le  lapon.  L’Empereur  a cftably  pour  ce  fu- 
t des  vifiteurs  pour  vifiter  par  tous  les  Nauires  Flamans  pour  voir  s’ils  ne  trouue- 
nt  point  de  hures  imprimez,  afin  de  les  emporter  j les  Hollandois  font  encoreso- 
igcz  de  les  apporter  cux-mcfmes,  fur  peine  delà  vie,  &c  de  confifcation  de  leurs 
ens,  s ils  font  autrement,  & encourent  aùfli  la  mefrrte  peine, fi  à la  veuc  des  Iapon- 
>is  ils  prient  Dieu  les  mains  îomtes , ou  font  quelques  autres  ades  de  Religion  que 
sChrefticns  ayent  couttume  défaire,  & font  amfi  contraints  de  diflimulerîeur  Re- 
;ion , &:  mefmes  de  pafifer  pour  Payens  auprès  du  Magiftràt  Iapounois.  Cela  Ce  void 
r vne  lettre  eferite  par  vn  IaponnOis  de  Nangafacque  qui  cftoit  coufin  du  Prefident 
la  Compagnie  Hollandoife , cn  datte  du  z8.  Odobre  1 642.  entre  autres  chofcs  il 
,y  mande , qu  encores  que  les  Loix  du  lapon  foient  grandement  fcucres  contres  les 
hreftiens , neantmoins , comme  ils  ont  remarque , que  les  Holandois  qui  trafiquent 
ns  le  lapon;  n’ont  iamais entrepris d’eftendrC la  Religion  Chrefticnnc  ; on  leur  a 
unis  d aborder  à Nangafacque  pour  y exercer  leur  négoce  , outre  que  cette  ville 
appartient  à aucun Scigricur  particulier,  mais  à l’Empereur  mcfmc,  quicn  permet 
ns  le  pays  l’abord  à toutes  les  Nations  Eftrangeres  ; que  fi  ils  veulent  aufFi  trafiquer, 
cur  fera  permis  ; mais  qu’ils  prennent  garde  que  ceux  qui  y viendront  ne  faffent  au  - 
inadc  extérieur  de  la  Religion  Chreftienne,  qu’auec  celaon  leur  accordera  plus 
uls  ne  demanderont-,  que  fi  on  s’apperccuoit  que  nous  fauonfafiions  le  moins  dU 
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monde  îè  Chriftianifmé , nous  (èrions’ruinés  auectous  les  habitans  de  cette  ville  cè 
Kifma,  ( ce  fi  vne  pet,  te  Lie  À N anÿtftcque  •,  où  ce  Conjul  fai [oit fa demeure  : Ceft  pour- 
quoy  vous  trouucrcz  à propos  de  commander  à vos  Sujets  qu  ils  tiennent  leur  Rea- 
<non  Chrcftienncfi  fccrctte  que  perfonne  nés  enapperçoiue , tout  cequevous  cie- 
manderez  vous  fera  donné,  mefmes  la  franchifedes  impolis,  & vous  en  ferez  en 
plus  grande  confédération  ; d’aillieurs  Nangafacque  eft  en  vne  affiete  bien  plus  com- 
mode que  n’eft  Firando,  & la  Compagnie  y trouuera  bien  plus  de  profit.  ^ 

Cette  lettre  duConfulIapormois  confirme  aftez  ce  que  les  Holandois  m en  ont 
raconté,  de  lànous  pouuons  connoiftre  la  diligence  dcteftable  & impie  des  Magi* 
ftrats  à empefcher  l’accroiftement  de  la  Religion  Chreftienne , & la  hayne  execrable 
qu’ils  ont  contre  elle,  puis  qu’il  ne  leur  fuffitpas  d’exercer  leur  cruauté  cnuers  les 
Chreftiens  innocens  pardestourmensinouys , mais  quils  veulent  encore  interdire 
l’exercice  de  la  Religion  Chreftienne  à des  peuplés  eftranger  s baptisés  fit efleues  en 
la  Foy  , & les  rendre  hypocrites  au  grand  opprobre  de  la  Religion. 

On  cherche  quelle  peut  dire  la  caufe  de  cette  perfccution,  mais  ie ; n en  peux 
rien  dire  de  certain,  puifique  les  Catholiques  Romains  n en  ont  rien  e erit  que  k. 
(cache  ; voicy  ce  qu’en  dit  Hagener  en  fes remarques  fur  Caron  page  3a.  Les  Cere- 
monies de  l’Eglife  Romaine  ont  toufiours  beaucoup  plû  aux  Iaponnois , d ou  il  arnua 
que  cette  Religion  s’eftendit  beaucoup , jufques-là  que  dans  la  ville  de  Nangalacque 
on  auoit  bafti  des  Temples  magnifiquesjmais  l’arrogance  & l’ambition  espagnole  tut 
caufe  que  les  Iaponnois  ( fçauoirles  grands  ) commencèrent  aies  hayr  , & aans 
quelques  rencontres  les  Caftillans  : l’on  attaqua  & combattit  leurs  N aunes  a^c  sa 
fer  ôc  le  feu, on  les  prit  quoy  que  ce  ne  fut  pas  fans  la  perte  de  beaucoup  de : JaponnoisJ 

Vn  autre  Holandois  nommé  Leonard  Campen,  au  liure  qu  il  a fait  de  l c moul- 
inent du  négoce  du  lapon,  & qui  eft  adioufié  à ladefeription  de  Caron,dit , que  les 
Elpagnols  non  contens  du  gain  qu’ils  auoient  fait  au  commerce  du  lapon,  taicncrent 
de  rependre  leur  Religion  par  tout  cét  Empire , afin  que  ce  leur  fut  vn  moyen  de  s en 
rendre  les  maiftres;mais  comme  ils  n’auoient  plus  befoinqued  vn  Cher,  ns  en)  u- 
rent empefehés  par  les  Holandoisft Authcur  ne  dit  pas  par  quel  moyen  ils  1 empeiche- 
rent  i iecroy  qu’il  veut  dire  que  les  Holandois  firent  rapport  à 1 Empereur  du  *aponl 
«des  defleins  des  Efpagnols , 8t  qu’ils  luyreprefenterent  la  tyrannie  qu’ils  ont  exerces 
en  Hollande  -.toutes  les  autres  entreprifes  qu’ils  ont  faites  dans  1 Europe  ; le  but  des 
Holandois  eftoit , que  les  Efpagnols  eftant  chaflez , ils  euftent  tous  feul.s  le  com- 
merce du  lapon,  veu  qu’en  ce  temps-là  il  y auoit  entre  les  Holandois  & les  Eipa- 
enols  des  inimitiez irréconciliables  ; de  là  on  peut  conieéturer  , s il  en  faut  croire  les 
Holandois, que  la  caufe  de  cette  perfection  a efté  i’infatiable  enuie  de  1 Efpagnol 
de  joindre  à fon  Empire  l’Empire  de  l’Occident  Se  l’Orient  ; qu’aprés  s’eftre  rendu 
puiflant  dans  plufieurs  endroits  des  Indes  & dans  plufieurs  Ifles  & Villes  pai  le  moyen 
de  l’vnionde  Portugal  à fes  Eftats,  qu’il  auoit  aufti  eu  deftem  de  fe  rendre  maiitre 
dulaponj  toutesfois  ie  ne  me  voudrois  pastropfier  aux  Hollandois  de  ce  rapport, 
aufliic  ne  1e  tiens  pas  pour  bien  certain  ; il  y a bien  plus  d apparence  de  cione  , que 
les  Anglois  & les  Hollandois  ont  fait  en  forte  que  les  Efpagnols  ont  elle  mal  dans  1 el- 

prit  de  l’Empereur  du  lapon  8e  des  Roy  s du  pays,  pour  en  acqueiir  par  ce  moyen  es 

bonnes  grâces  : ce  n’eft  pas  que  ie  doute  que  la  fuperbe  des  Efpagnols  n’ait  efte  vne 
des  principales  caufes  de  leur  ruine-,  puis  la  calomnie  des  Bonzes  ennemis  capitaux 
du  nom  Chreftien , qui  faifoient  de  mauuais  raports  des  Efpagnols  à l’Empereur , qui 
fait  grand  cftat  des  Bonzes,  & a de  la  haine  pour  les  Chrétiens  -,  l’auance  aufti  a 
l’enuie  des  Gouuerneurs  & des  Seigneurs  du  pays  : les  Marchands  Portugais  &E  pa- 
gnolsnetrafiquoient  qu’auec  les  Chreftiens  Iaponnois,  & non  point  auec  les  autres, 
& cela  faifoit  que  les  Grands  qui  leur  oftoient  ce  trafic, n ay moient  pas  les  Chri  (liens, 
on adjoufte cncorcs  parles  lettes,  que  les  Chreftiens  s’efcriuoicnt ,où  ils  taifoienc 
voir  par  plufieurs  railbns  que  iarnais  le  lapon  ne  (èroit  en  repos  iufques  a ce  que  tout  e 
pays  eut  rcccu  la  Religion  Chrétienne, ce  qui  fembloit  émouuoir  les  peuples  à (édition. 


-J 
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RELATION 

De  la  décomtr tt  de  la  T erre  d' ES  O,  au  Nord  du  lapon. 

TRAD VITE  DE  L’HOLANDOIS. 

E S Hollandois  faifant  voile  I’annéci^.  fur  le  vaifTeau  nomme  Ca- 
ftricon,  le  long  d’vne  Coftc  efloignéc  enuiron  de  30.  milles  d’vn 
Cap  du  lapon  nommé  Nabo  par  ceux  du  pays , & que  les  Holandois 
appellent  Cabo  de  Goerce  qui  cft  à 351.  degrez  45.  minutes  de  lati- 
tüd,e  ScPtentrionale  en  rangeant  la  colle  de  ce  pays, depuis  le  4z.  de- 
;re,  nüqu  au  43.  ilstrouuerent  20.  bra Tes  d’eau  , bon  fond  vafeux  & de  bonne  te- 
rne. Sous  la  hauteur  de  4.3.  degrez  ils  virent  les  vilages  de  Tocaptic,  Sirarca,  & vn 
>eu  plus  auant  Conrchoury  & Croen5aux enuirons  de  ces  places  qui  font  proches  les 
rnes  des  autres,  il  y aplufieurs  mines  d’argent  : La  terre  en  quelques  endroits  de 
.es  quart  îcrs  leur  parut  tout  à fait  fans  herbes , en  d’autres  endroits  ils  virent  des  ter- 
es  doubl^s  ’ cclIesde  deua™  eftoient  balTes  auec  de  petits  bocages;  ils  trouue- 
ent  la  coftc  fort  poiflonneufe , ce  qu’ils  attribuèrent  aux  balleincs  qui  cha/Tent  le 

°nr  T m °”§  dC  ? b,°rdS^U  1,8  Vlrent  bcaucouP  de  chiens  quife  jettent  à l’eau,  & 
ont  dieflez  a picndre  le  poiflon,  & a le  porter  à leur  maître. 

Nos  gens  mil  eut  pied  à terre  fous  la  hauteur  de  44.degrez  3o.minutes;iIstrouue- 
ent  que  cétendroit  de  la  coftc  d’Efo  eft  plein  de  montagnes  fort  hautes,  dont  la  plus 
aiue  appellee  le  Pic  d Anthoine:ceiiY  nnî  pn  frmrnmrkor  ...  • 


n mwMuaguva  luuiwuLts,  UU11C  la  piUS 

aui  e cft  appellee  le  Pic  d Anthoinc;ccux  qui  en  font  proches  difent  qu’il  y a des  mi- 
; 1 on  y void  diuerfe s fortes  d’arbres  fort  droits  & fort  hauts, 

i'* 1  C n « 1*  /-*  ,4  .«a  y A 1 * Cl  1 t . p»  r»  m 


es  d’argent  fort  riches 
U1  fer  oient  tres-piopresa  taire  des  malts  : le  terroir  eft  de  glaife , fort  humide , & 
>uucrt  preique  par  tout  d ozcille  & de  roneca-,  A la  hauteur  de  4<5.dcglcz  trente  mi- 
lites, 1 y a \ n grand  goltc  ou  les  Hollandois  pefeherent  en  quatre  iours  de  temps 

lus  de  mille  liurcs  de  Saumon  le  long  de  la  coftc;  les  terres  au  dedans  font  couuer- 
s d hei  bes,  & reftemblcnt  allez  à la  cofte  d’Angleterre  : la  terre  y eft  grade , ce  n’eft 
as  qu  en  quelques  endroits  il  n’y  ait  aulft  des  dunes  quiPeftcndent  allez  loin;lç*ha- 
ltan?  «c  fement  ny  ne  labourent  point , ainfi  ils  ne  retirent  aucun  auantage  de  la 
ontc  de  cur  terre.  Sous  le  48. degré  50.  minutes,  il  y a de  petites  collines  couuer- 
s d vnc  herbe  courte;  la  terre  en  cçt  endroit  a à peine  plus  d’vn  mille  de  largeur , 
ouït  au  Nord  weft , il  y a bon  ancreage  à vn  mille  ou  vn  mille  & demyde  la&cofte 
4°-  35-3°-25-  braftes  fonds  de  fable. 

Sous  !a  hauteur  de  45.  degrez  50.  minutes  , cft  vnc  Me  que  les  Hollandois  ont 
ammec  Me  des  Eftats, & plus  auant  vne  autre  nommée  la  T erre  de  la  Compagnie, 
Ucit : lcparce  de  celle  des  Eftats  par  vn  détroit  qui  peut  auoir  quatorze  milles  de  lar- 
■ui  : Ils  ont  mis  pied  à terre  dans  l’Me  de  la  Compagnie,  proche  d’vne  montagne 
|OU  fortoitvn  torrent  d’eau  de  neige  fondue:  Ils  y trouucrcnc  vnc  efpccede  terre 
merallequi  bnlloit  comme  fi  elle  eut  efte  toute  d’argent.  Elle  cftoitmefléc  auec 

i fable  fort  friable  , car  ayant  mis  la  terre  dans  de  l’eau  , elle  fe  fondit  entièrement: 
y a en  cet  endroit  des  montagnes  fort  hautes,  couucrtes  auflî  bien  que  les  valées  de 
cofle  d herbe  fort  longue,  fans  aucun  arbre  de  bois  fort. 

Il  y a vn  grand  courant  le  long  de  cette  coftc,  qui  porte  au  N.  O.  il  ne  fait  pas  feur 
y icrrci  1 ancre  , car  le  long  de  la  coftc  il  y a plulîcurs  rochers. 

I ’Me  des  Eftats  qui  cft  plus  auant  a des  montagnes  fort  hautes,  qui  paroiflenc 
ns  ai  bics  ée  (ans  verdure , &r  dont  les  fommctslont  couuerts  de  roches. 


, relation  de  la  deco v verte 

Lors  qu'ils  furent  arnuez  à la  hauteur  de  45- degr«  cn  vn  lieu  nomme 

Acqueis,  qui  eft  au  fond  d’vn  golfe  qui  encre  bien  deux  milles  auant  dans  les  terres, 
& qui  peut  auoir  vn  demy  mille  de  largeur  , ilstrouuerent  que  la  terre  qui  le  borde 
cftoit  vne  haute  terre  toute  couuerte  d'arbres,  c’eft  prefque  par  tout  terre  glaife , on 
ne  la  cultiue  ny  ne  la  feme  point,  mais  elle  ne  laide  pas  de  porter  de  fort  bons  tui  s, 
des  meures,  des  grozeillcs  rouges  ci  blanches,dcs  framboifes.il  y a auffi  beaucoup  de 
chefnes , d aulnes  , & d’autres  arbres  qui  croiffent  ordinairement  lur  les  monta. 


gnes 


Lesriuieres  font  bordées  de  rozeaux,  la  grevé  le  long  de  laMer  eft  pleine  de  ro- 
ziers  qui  portent  des  tozes  rouges-,  vous  les  voyez  pouffer  entre  les  «ailles  d hmitres 
dont  tout  le  terrain  eft  couuert , la  Mer  en  cét  endroit  a beaucoup  d huîtres,  qui  ont 
pour  la  plufpart  vne  aune  & demie  de  long , & vn  demy  quartier  de  large.  Ils  n y vi- 
rent point  d’autres  belles  fauuages , qu'vn  Ours  noir  fort  gros , point  demoutonsny 
d'autre  beftail , pas  mefme  des  canards  ny  des  poules , mais  beaucoup  d aigles  & de 

Tous  les  habitani  de  cette  Terre  d’Efo  fe  reffemblent , ils  font  tous  d vne  taille  ra- 
maffée,  trapus , ont  les  cheueux  longs , la  barbe  de  mefme  , fi  bien  que  leur  vifage  en 
eft  prefque  tout  couuert,  hormis  fur  le  deuant  où  ils  ont  la  telle  razee , les  traits  du  vi- 
fage affez  beaux , n’ont  point  le  nez  applati , ont  les  yeux  nous , le  front  plat , le  teint 
jaune,  8c  fort  velus  parle  corps.  Les  femmes  n’y  font  point  fi  noues  que  les  hommes; 
quelques-vnes  d’entre-elles  fe  coupent  les  cheueux  autour  de  la  tefte,tellement  qu  ils 
ne  leur  comment  point  le  vifage  : D’autres  les  laiffent  croiftre  8c  les  re  leuenc  en  haut 
comme  font  les  femmes  de  fille  de  Iaua , elles  fe  marquent  de  bleu  les  Ievres  &les 

fourcilssles  hommes  auffibien  que  les  temmesontles  oreilles  percees,  auec  desan- 
neaux d’argent.  Ellesenont  auffi  aux  doigts,  8c quelques-vnsportent  de  petitsta- 
bliersd’vneeftoffedefoyefort  legcrc.  ‘ r 

Autant  que  nous  en  pouuons  juger  ils  n’ont  point  de  Religion , on  remai  qua  feu- 
lement que  lors  quilsbeuuoient  auprès  du  feu , ils  jettoient  quelques  gouttes  d eau 
en  diuers  endroits  du  feu  comme  par  forme  d’offrande,  ils  fichent  auffi  .ecer  ai  p • 
tits  ballons  coupez,  au  bout  defquels  il  y a de  petits  eftendars  ; on  en  vit  e me  me  a- 
con  pendus  dans  leurs  maifons  : qu  and  ils  tombent  malades  il  coupent  de  longs  éclat! 

de  bois,  8C  les  lient  fur  la  telle  8c  lûr  les  bras  du  malade. 

On  ne  remarque  point  entre-eux  aucune  police  ny  forme  de  gouuerncment  ; il 
font  auffi  grands  maiftr  es  les  vns  que  les  autres , ne  fçauent  ny  lire  ny  efenre , on  le: 
prendroit  pour  des  Bandits , ou  pour  des  gens  qui  auroient  elle  chaffez  de  quclqu  au 
trePavs,  ontquafitous  desbalaffresou  des  cicatrices  fur  la  telie  : Chacun  deux, 
deux  femmes,  ellesfont  occupées  à faire  des  nattes , à coudre  les  habits  de  leur  mary 
àluy  accommoder  à boire  & à manger , &:  quand  ils  ont  ramaffe  du  bois  dans  les  fo 
refis,  la  femme  le  porte  dans  la  petite  barque  où  elles  rament,  auffi  bien  que  luy:  I 
Pont  fort  jaloux  des  eftrangers  lors  qu’ils  approchent  de  leurs  femmes  & delcursf 
les,  & fe  mettraient  en  deuoir  de  les  tuer  f’ils  f’apperceuoient  qu  ils  les  vouluflenr  de 
baucher.  Les  hommes  Scies  femmes  aiment  également*  boire , & f’enyurent  aile 
ment.  Leur  poil  &:  leurs  longs  cheueux  les  font  paraître  d’abord  fort  barbares , mai 
leur  maniéré  de  traiter  fort  fage  Sc  fort  auifée  monftre  bien  qu’ils  ne  le  font  pointdor 
qu’ils  doiuent  paraître  deuant  des  eftrangers,  ils  fe  parent  de  leurs  plus  beaux  habit: 
témoignent  beaucoup  de  modeftie,  font  la  reuerence  en  inclinant  la  te  e , pa  ar 
& repaftant  les  mains  l’vne  fur  l’autre,  £c  chantent, mais  d’ vne  voix  tremblante, corn 
me  les  Iaponnois  : ce  n’eft  pas  que  fi  on  leur  commande  quelque  chofe  ils  ne  le  tant 
liarifent  auffi-toft , SC  ne  paroiffient  auec  vn  vifage  riant  & ouuert.  Les  temmes  c 
couche  logent  dans  vne  maifon  particulière  ou  les  hommes  n’entrent  point  durai 
deux  ou  trois  feraaincs.  Leurs  enfans  font  tout  à fait  blancs  lois  qu  i s viennent 
monde  : Quandelles  leur  donnoient  la  mammelle , elles  le  faifoient  en  forte  que  ne 
Holandois  ne  pouuoient  rien  voir  de  leur  fein  , dont  elles  ne  decouur ent  qu  aurai 


^ E la  terre  d’e s o 

ie^s  C If  5 °*  3 

4*i“5îr  P-  vn  beu  temps  , mais 

crodantlescuiffesdahontequ'cllcsauoie 1d, Sn°'cnt  affc,zcn  ^dTant  la  telle &fc 

tent  leurs  enfans  auec  elles  les  r r de/al?lcrc  en  «*  ellat.  Les  femmes  por- 
leur  front.  Elles  font  bien  plus  propres  dam^ 2 ™efanglearrellée  à l'entour  de 
leur  chambres , dont  elles  tournent  le  nlanH  j ’ dam  lcur  bo,ffon  * & dans 
font  fort  mal  propres , & qu'elles  ne  changent n Ômt  ^ d“S  lcU1S  hablts  1U‘ 

tes  y en  a de  balbes  deplanehespln- 

faittouflours  au  milieu  de  la  chambre  . pu  Utp°Ur  laifïer  r°rtir  la  fuméc  i car  le  feu  fe 
refte  auec  vne  cfpcce  de  pa>-aUenr  °n,en  Vold  Vnc  aucrc  fePaiée  du 

fix  de  large,  couuerre  par  en  bas  de  îiirrr  °U  de  lonë  & de  flx  do 

deux  fois  la  hauteur  dVnhom-c  Vf  faiCe  de  Elles  n’ont  d’exaucement  que 

la  Hollande , les  portes  e/lant  G bifTr^  £^C/CJnhlâbles^  maifons  despayfan^de 
On  ne  void  point  plus  de  dix  ou  douze  dïf  ^ f r C COUrb/T  beaucouP  pour  y entrer: 
ment  à vne  demie  lieuë  les  vues  dcc  ^ ^ maifons  enPemble , elles  font  ordinaire- 
poiut  habitées.  Us  n’ontp 2^?“"  X- a-t’il  beaucoup  qui  ne  font 
ornement  des  robes  du  Iapomont  rarement  ?“*/“  de  jonc  ’ & Pour  rouc 

il  mourut  dc  froid  & de  famine  beiùcoun  °U  ^ '' Cà  hyUCr  dernier 

es  d’huîtres  ces  corps  morts  • ils  °Ufdcmon.dc  * Acqueis,  ils  couuroient  d’écail- 

lu’jls tiennent  efleuées  de  terre  furanfr  ^ °ldinairci:nent:  dans  de  petites  caifles 
luelle,  ils  les  tiennent  font  b"  n tra.^ll  P"‘tS  *CS  Pet,tcs  huttes  fou*  ^ 

ne  autour  des  bieres  des  Chinois  ’ °"  UC  voldPomt  d’offrandes  autour  com-i 

3^“™teV;Œ  dc  . 'Me  de  Bal, ente,  le  poff 

y a grande  quantité  à A cqueis  ; ils  bourons  de  roze  rouge,  dont 

ut  fechcr,  on  les  garde  comme  vne  K ^ comme  des  neffles , &:  apres  les  auoir  Knatt>1»  > 

empes  vernies  de  laque.S:  d'autres  petits’ vJSf! X VC,  ' dc, petites  '« 

hacun  a fon  petit  plat  &Ton  vaifleau  ils  fe  /èn  * j c qui  leurfcoiét  de  plats;  que  ion 

r- 

mblables  à celles  du  Nénuphar  Deinrecrleff  r n Kmgan,  auec  des  fleurs 

ffc  de  leurs  robes,  ou  Æ’lbm(nic^1peair1deLeftUC<lUCu'VnS^0ntCUXme^ncs 

s pat  deuant,  & lesfemmes  fermées  comme  vne chc^k™™5  ^ P°rtCnt  °U[1CI' 
onc  d'vn  gros  arbre.  6c  en  tcleucnr’lrs  Pa?s,ou  ^ ques  qu'ils  font  en  creufant  le 

-Si-42X£2K=5 

P 1 Cnt  toufi°urs  leurs  coutelas  & leurs  flèches  quelque 


f 


„ decovverte  de  la  terre  D’ESO. 

part  qu  ilsadlent  ; dont  ils  tuent  des  Ours , desCerfs , des;Elans , des  Rênes , Se  autres 

an'Hs^eMTuchanv*°qurvkntrdanslesfcoisfanselbecaltiuc,  ilsletiennentlerré 
par  vn  bout  entre  leurs  dents,  Scies  faifantferuir  de  quenoüille  le  tordent  .apres  de 
leurs  mains,  8c  en  font  d aflez  bon  fil.  , , « , • j s huiles  noiffon,  des 

icaux.iisy  vienii  r,rre  étoffe  bleue  qu’ils  nomment  Cangan,  des  Pipesde 

Iaponnoilcsdeloye.oud  1 ^ ^ spltltsvaiffeaux  vernis  auec  de  la  laque 

font  for  fubtils  8c  intélligens  en  ce  qui  regarde  leur  commer  , F * 9 


deTouT  pieds  delon^ffcntile  bois  d’ Aulne  ; les  fléchés  longues  de  demie  adne 

forebien  faiLL'auec  vn  petit  harpon  de  tanne  au  Courir 

noit  ■ ceux  oui  en  font  bleffez  meurent  fubitement.  Quand  ils  veulent  mica 
quelqu  vn  de  leurs  ennemis  prifonniers , ils  l’eilendent  tout  de  fon ^ong ,pa  • 

faceenbas,  deux  luy  tiennent  les  bras,&  deux  autn^s  es  jam  es, cep  q ^ 

qui  doit  faire  l’execution  auec  vne  maffue  armer : de  fer  J™  a“  fur  la  Jcftc 

fon  efeouffe  de  dix  ou  douze  pas,  8t  vient  en  danfant  en  déchargé  P 

Us  traittent  de  mefme  ceux  qui  fontlurpns  auec 

“ Matfmey  eft  la  Capitale  du  Pays,  quoy  quelle  ne foit  pas  fort  grande  ; auparavant 
quedy  arriuer,  on  paffe  vne  grande  Baye  nommée  Cauendo;  8t  tout  proche 

leUCeft  i^ie  Mnce  ouGouuerneur  du  Pays  tient  fa  ref.dence , les  Iaponnois 
l’annellent  Matfmey  Smnadonnc  : U paffe  tous  les  ans  à coftedu  apon  nomme 
l P wTw  tm«  à Iedo  pour  faire  la  reuerence  à l’Empereur  du  lapon , auquel  .1 
porte  pour  pPrefent  beaucoup  d’argent,  des  plumes  d’oifeaux , dont  ils  fe  feruent  pour 
Lettre  Heurs  flèches,  & auec  cela  quantité  de  foureuresfin« . T 

Les  Places  qui  font  plus  renommées  de  ce  Pays  font  Matfi  y,  rr 

CTotrPfuŒstoutce  que nousauonspeî, apprendre lufqu’àcetmheurerfc 

ces^Tcrres  nouuellemenr  déconnectes.  Sinousy  adiouftonsle  -PPO^vnl  P» 
noislommé Oery , quirraffique touslesans à 

vne  éroffe  nommée  Kingan  peinte  enbleu  dont  ils  font  Icuis veli  es , ^ ^ 

lapon  peintes  auec  de  certaines  eaux , des  pipes  de  tabai : , Sc au b 
miir  defouelles  il  rapporte  des  fourures  & des  plumes  d oileaux , ce  laponnui 
dit  que  Efo  eftoit  vite  Ifle,  & nous  ligna  la  Relation  qu  ils  nous  en  r.  -„! 


B R I E F V E 

RELATION  DE  LA  CHINE, 

ET  DE  LA 

NOTABLE  CONVERSION 

desPerfonnes  Royales  de  cetEftat. 

FÆ‘  letres-R.P.Micnii.  Boym  de  U Compagnie  de\Esvs' 
enueyepar  la  Cour  de  ce  Royaume  là3en  qualité d'Jmbafïadeur  au  S Sie?e 

Jpoftouque,  & recitée  par  luy  mefme  dans  ÏEgltfe  de  Smyrneje  2.9.  Sep- 
tembre de  lannee  165 1,  * - 


E voky  vcftu  à la  Chinoife  & de  la  mefme  façon  que  nos  PC- 
res  paroiflencen  public  dans  l’vn  desplus  vaftes,  & des  mieux  p0- 
kcz  Royaume  delà  terre.  le  fçay  que  plufieurs  d’entre  vous  fou- 
aaitent  d aprendre  de  moy  le  commemcncent,  le  progrès,  & lcftac 
prefent  delà  nouuellc  Eglife,  qui  s eft  formée  dans  ce  pays-là- 
mais  comme  vn  cloignement  fi  eftrange,  & vne  fi  longue  abfcncc 
ait  oublier  la  pureté  du  lan o-.-jp-e  Tnlim-  .%»  


de  l'Europe  m*a  tait  oublier  .a  pureté  Su  langage  Italie^’ 

promit ^“f5eufi?ue  V°.US. c^5ufercz facilement  le!  L 


nrrmriVrc'7  r r i *cui.c que  vous  excuicrez facilement  les  im-' 

proprietez  , que  1e  feray  fans  douce  contraint  de  laiffer  couler  dans  vndifeours 
qui  n cft  entrepris  que  pour  voftrc  fatisfa&ion.  Il  faut  doncfçauo,r  nuèb  Ch!nê 
futautres.ois  fi  grande  & fi  vafte.quefa  latitude comprenoitplus  de  foixante  cinq 
^tezueveuxdne tout cételpacedetcrre qui  eftentre  la  hgne  Equmoffialé& « 

17  vg  rc  °rtCqUC  t0US  Pc“pl«  Septentrionaux  de  la  grande  Tartarie 
a eftoienc  qu  yne  partie  , & encore  fort  petite  de  l’empiredes  Ch  mois  qui  recè 
loient  du  coftedu  Midy  lhommage  & le  tribut  de  toutes  les  Indes  Orientales  &- 
lartirulieremcnrdes  RoysdeCoclun,  deOeylan.d-où  vient  la  canclîé  de  Ma 

aca.de  Clnampa  ,&  de  Cambogia , quis’aduouoient  leurs  feudataires , de  mefmo 
jue  les  Roysde  Siam , de  laCochmch.ne,  & de  Tunquim,  qui  encore  auiourd'huy 
cuistnburaues.  Du  colle  d'Olient  leurs  monarchie  ( à ce  qu'on  rapporte') 

Ho,  tau  delà  de  la  mer  ,&  s'eftendoit  par  route  FAn, crique  Septentrionale  .ufl 
11e5  dans  la  nouuellc  Efpagnc  :du  moins  il  cil  affeuré  que  les  Philippines  oùeü 
danilaéc  le  Royaume  de  Mindanao  . Fille  Formofe  WesMoluqû^  dbâ  Wen^ 
ne  de  girofflc  ) & tout  le  lapon , appartenoit  aux  Chinois.  Et  pour  le  codé  d'oc 
.dent . hifioire  de  cette  nation  a, Tente  que  leur  dominât, onn'yauoit  d'autre 
or  nes  que  les  Hors  de  la  mer  Cafpie  , & qu'ils  cftoient  mefme  fi  n'y  a pas  loue 
rmps, (upremes Souucrainsdfs  nriinl^c  rie»  u r>  y * , 


r „ ‘r1’' ’ ^ 1,5  Clt(jicnc  mcime  1 n’va  n^c  nnrr 

mips , fupremes  Souuerainsdes  peuples  de  la  Surmacandc  , du  Royaume  de  TyS 
et  abondant  en  precieufes  laines,  du  Royaume  de  Laos  , où  font  les  plus  grands  V”*; 

lephans  & ou  fe  rrouue  le  Bczoar , & du  Royaume  de  Pegu  , d'où  l'on  apporte  les  l«"t 
tbis.  Certainement  à quiconfidere  dans  la  carte  géographique  1«Æ,« 

,V'n t de'c' Tmmtl  \ ‘ Cft  J“P°*We  de  ne  s'eftonner  de  l'amplitude  demefm  éc 

slÆlLftte  ^ U Sondeur  de 

(!)  a 
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cette  monarchie  eftoit  bien  fi  prodigieufc  , que  les  Empereurs  tous  politiques 
qu'ils  eftoient , ne  pouuans  gouuerner  plus  commodément  des  peuples  fa  êloign  , 
fetcfolurent  de  choifir  patmy  cent  quatorze  Royaumes  ceux-la  feulement , qui. 
pouroient  compofet  vu  Empire  affez  vny.  A quoy  contribua  beaucoup  la  fituation 
des  quinze  ptouinces,  qui  font  ptefentement  l'eftat  de  la  grande  Chine . parce  que 
ducofté  d’Orient  St  du  Midy  la  mer  les  defend  concce  toute  lotte  d ennemis.  Du 
coftè  d’Occident  il  y a vn  fieuue  nomtnéHuâm  a vne  longueur  St  dvnelaigeur 
excclfiue  : du  cofté  du  Septentrion  il  y a vne  muraille  , non  pas  de  quatre  cens 
( comme  plufieurs  cartes  mettent  ) mais  de  fix  censfieuësdAlemagne,  chacune 
desquelles  contient  quatre  milles  d'Italie , St  ces  deux  chofes  mettent  les  Chinois 
dans  vne  extremefeurcté.  De  plus  leurs  Monarques  firent  vue  loyngoureufe 
qu'aucun  de  leurs  fubiets  ne  fortift  du  Royaume  po  ur  trafiquer,  St  qu  aucun  n euft 
?ahardieffe  de  conduire  ou  d’introduire  aucun  eftranger  dans  lcuiseftats  , fous 
peine  de  la  vie  : & de  là  vint  que  nous  autres  d'Europe  ne  poumons  point  auo.r  la 
connoiffancede  leurs  couftumes , de  leurs  richeffcs , St  de  leur  politique.  Mais  de- 
puis la  découuerte  du  nouueau  monde  par  la  nauigation  des  Efpagnols  du  colle 
d'Occident  St  des  Portugais  du  codé  d’Orient  St  du  Midy , ces  peuples  commen- 
cèrent à venir  dans  noftre  connoiffance , par  le  moyen  du  trafic  qu'eurent  les  mar- 
chands d’Europe  dans  les  ports  de  la  Chine.  Iean  Roy  de  Portugal  n en  fut  pas 
pluftolt  inftruit  , qu’il  demanda  au  fouuerain  Pontife  St  a Sarnâ  Ignace 
quelques  Peres  de  la  Compagnie , qu'il  fondoit  a lors  a Rome,  pour  aller  prefchei 
le  fainft  Euangile  dans  les  Indes  Orientales.  Sain*  Xauier  y fut  enuoye  auec  quel  - 
ques  autres  de  fes  compagnons,  d'où  apres  plulieurs  trauaux  fupportez , St  le  bip- 
terme  de  plus  d’vn  million  d’idolatrcs,il  s en  alla  îufques  dans  le  lapon,  ou  Tes  pic- 
dications  furenc  fuiuies  de  grandes  conuetfions.  Toutesfois  il  oyoït  fouuent  faire 
aux  Iaponois  ces  inftanecs  cy.  Bien  que  mus  ne  fpathons pa,  refondre  a vos  rat] ons.il  y a 
pourtant  dam  la  Chine  beaucoup  Je  detteurs  & de  gens  Je  lettres  , lefquels  ptuuentfaw faire. * 

isos  doutes. ■alleKdonc,alle^premserememconuertirlesCtlsmss,& vous  vem^en  fuite  que 

*°' itltluZcZn  Jufcoudre  le  Sainft , à vfer  de  tous  les  efforts  poffibles, 
pour  entrer  dans  la  Chine  , & y prefeher  noftre  fainde  foy.  A cet  effet  il  procura 
que  les  Portugais deftinaffent  vne  ambaffade  aux  Chinois,  laquelle  fut  malheu- 
rcu  ferment  empefehée  pat  la  malice  du  Gouuerneur  deMalaca,  qui  pour  ce  fuiet 
far  excommunié- par  leSaina,fuiuantlepouuoir  quilenauoit,acaufedefacha  - 
ce  de  Nonce  Apoftolique;&  cette  excommunication  fut  bien-toft  fuiuie  des  chafti- 
mens  de  la  Iuftice  de  Dieu, qui  permit  que  ce  miferable,eftant  rappf  de  dans  le  Por- 
tugal, mouruft  dans  la  prifon  d'vne  leprefi  hideufe  &.fi  puante, que  fes  plus  pro- 
ches parens  mefme  ne  peurentiamais  s’approcher  de  luy.  LeSaindne  laiffipas 
malgré  les  oppofitions  de  cét  impie, de  perfcùcrcr  dans  fon  entrcpnfe  auec  vn  cou- 
rage inuincible  : & quelques  charitables  marchands  luy  ayant  donne  par  aumofnc 
quelques  facs  de  poiure , ils  les  redonna  à vn  certain  Chinois,  a condition  qu  il  le 
porceroit  dans  la  Chine  ; fcpour  cét  effet  il  alla  dans  l’iile  de  Sancian  , ou  piufieurs 
vaiffeaux  Portugais  trafiquoient  auec  les  Chinois.  Il  efperoit  que  celuy  auec  qui  1 
auoit  conucnu,  viendroit  le  prendre  dans  cette  ifte  , pour  e traniportci  a la 
Chine;  mais  il  ne  parue  iamais , à caufe  de  laffeurance  quil  auoit  des  extrê- 
mes rigueurs  , qu’on  exerce  contre  ceux  qui  font  entrer  des  cftrangers  dans 
le  pays?  Cependant  le  Saind  fetrauailla  fi  fortà admimftrer  les  Sacremensau* 
Portugais  , & à prefeher  la  foy  aux  Chinois  de  cette  ifle-la  , qu  il  contrat 
la  maladie , de  laquelle  il  mourut  comme  il  auoit  vefeu , ie  veux  dire  tres-fainâe. 
menr  Les  Portugais  voulans  porter  fes  os  dans  les  Indes , mirent  fon  corps  dan. 
vne  foffe  pleine  de  chaux,  afin  que  la  chair  fuft  bien-toft  confumee  : mais  Ion 
qu’il  fur  temps  de  partir,  ils  trouuerent  le  corps  tout  entier,  quilstraniporte. 
renc  àMalaca,  où  il  fut  pour  vne  fcconde  £$senfcuely  dans  vne  foffe  couuertc  d< 
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‘f'Tf  * de  P'erre  : & toutefois  quand  ,1s  voulurent  faire  voile  du  codé  de  Goa 
encor  ,„ffi  frais  que  douant, fans  la  moindre  apparence  de  if 

cnaieurs  de  Goa,  ou  aucun  corps  mort  ne  peut  demeurer  plus  devins  quatre 

hla^S^fTmentC  CâVnCr!l°feblCn  rc'Mrquable  de  voirkspieds  dîsamd  f, 
blancs  & f.  beaux,  qu  ils  ne  font  point  différent  de  ceux  d'vn  homme  viuant  nul 

p r certaines  rides  «cinegalitez.  De  forte  qu’on  peut  luftement  dired'eux , o 2dm 

ftec,of,pedescuanrel,Kan,,um  pacem.  Onvoitla  face  tout  entière  auec  vn  œil  ouuert 

mi  eftTlëCder'“S  ' CC  a ceux  qu,  fçauent  que  la  p,„ï 

^ i s parties  qui  fc  corrompent  les  premières  dans  les  corps  mores  II 
y a quelques  années  quelcsPercs,pourfatisfaireà  la  deuotion  des  Chreftiens  &r 
pourauoirdes  reliques , tirèrent  quelques  inteftins  du  Sam*  aueciute  les  nef 
nuffions  & ceremonies  ncceffaircs.  Les  os  des  ioindures  d’vne de  fa  mains  Df 
roulent  vnpcu  decharncz.cequi  ne  vient  pas  de  la  corruption  du  cofps  ffals" 

& U ciliIr  en  futcnkuée  par  quelques  perfonnes , & encore  de  cl  que  ce 
lama  Corps  fut  misdans  vn  lieu  fort  eftroit.  q 

aJa*  m^?e^ncée  <lue  Saind  mourut,  &:  au  mcfmc  temps  qu’il  deuint  mala 
de  dans  1 ifle  de  Sancian , le  venerable  Pcre  Mathieu  Ricci  nLuit  en  Europe  Dar' 
fc  pr.ctes, comme  1 on  croit, lequel  apres  entra  dans  la  Chine , & fonda  les  Eelifes 
qui  font  dans  lesdeuxCoursduRoy.Auantluytoutesfois  le  Pcre  François  Pcmz’ 
par  moyen  desAmbaffadeursdeputezparlcsmarchands  de  Macao,  trouua  foc’ 
cafiondalleriufquesdansla  métropolitaine  de  Quamtum,  où  apres  fue  les  Ant 
SVP?'  Pjopofdles  peinas  de  la  negotiation,  le  pire  pUnta  ai 
Glands  de  la  Chine  deux  efcritsqui  contenoient  enlangueChinoife  ce  qui  fuir 

l’fi‘sled°arur‘!u‘  'fW'Ulojdu  Seigneur  du  Ciel,  Cf  farce  ejueèuy  oiiy  d„e\,t  dans 
J K-  'yMme'  .?  * beaucoup  degensfçuuans , le  ferais  bienuife  de  conférer  auec  eux  furies  ' 

f ffC/nC  r C"r‘  n“Us?mctl>“  & mes  compagnons  tuons  accou  flumè 

" ",  m feuuent  pas  bien  commodément  eftre  prefenler  fur  U 

■no,  & ,,ue  d ni  leurs, e fuis  trop  meux  pour  retourner  dans  mon  pays,,  fupÏ, resïïl  / 

’^‘nf^<r,teieWpeEmpereur&derou,esVosilluJbesp,ionnes.  ' ’ P 

wif  T i’itnC  auec  gtandc  facisfattion  ces  «quelles,  & enuoyerent  au 
„ " ,vc  c c dénias  cramojfy,de  laquelle  malgré  toutes  fes  oppoficions  ilsle 

relhrent, lorsqu  ,1  fut  atnué  à eux,&  l’obligerent  de  s'alTeo.r  au  milieu  d'euipour 
, re  aux  nitci  rogations  qu  ils  luy  failoicnt  fur  cette  loy  qu'il  profelfoit.  P Ce 

««tendre  pari  entremife  d’vn  truchement,  qu’il  ador  oit  le  l'cul  Créa 
, q '*  pfoduit  toutes  choies,  & lequel  commande  qu’on  honore  fes  païens 

|U  on  ne  tue  point,  qu  on  ne  dérobe  point,  & qu’on  nefaffepoint  d’autres  choies’ 
le  cette  nature  : de  telle  forte , que  f,  l’homme  obferue  ces  préceptes , fon  an  e 1 
fl  immortelle  , îouyra  d’vne  béatitude  eterneliedans  l’aufre  vie.  iLtefliiirne 
ent  vnc  glande  rnye  en  entendant  parler  de  l’immortalité  de  l'âme,  & plulifurs 
es  Mandarins  conlcntoient  àla  demeure  du  Pere  dans  laChineima  s leu,  Chef 
yoppola,  alléguant  la  loy  qu,  defend  fous  peine  de  la  vie,  qu’on  nclaièpoin 
ntrer  aucun  eft,  anger  dans  le  Royaume.  Ainf,  pour  refponce  ,1s  dirent  "n  Pc.? 
uepoui  ignorance  où  il  eftoit  de  leur  langue, fa  demeure  en  ce  pays-là  feroic  du 
aut  inutilcimaisqucdcsqu’ilauroit  acquis  quelque  connoidanccC  hur’langa- 

POSec0ondëpfretrPS  °bcc,”r  compagnons  I’c„trcc  d3a 

(?.  1 U 
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Chine.  Il  fallut  donc  que  de  ceux  de  nos  Peres  qui  cftoient  venus  à Macao, les  Vfci 
s’en  allaffent  auïapon  , où  ils  moururent  gloricufement  pour  la  confeifiofi  de  1* 
foyj  & que  les  autres^omme  le  Pere  Michel  Rogier  & le  Pere  Mathieu  Ricci , du- 
quel l’ay  auparauant  parlé , s'appliquaient  à l’eftude  de  la  langue  Chilioife > ^lans 
laquelle  ils  n’eurent  pas  pluftoft  fait  quelque  progrès , qu’ils  s’en  allèrent  à Quan- 
tum en  la  compagnie  des  marchands.  Ils  furent  dans  cette  ville  reccus  par  les 
grands,  & fur  tout  par  leViceroy,  quiprenoitgrand  plaifir  à lcurconuerfation» 
aprenant  d’eux  beaucoup  de  cunofitez  appartenantes  à laPhyfique  &aux  Mathc- 
matiques.LesPcres  demandèrent  qu’il  leur  fuft  permis  de  relier  dans  fa  Cour , ce 
qui  leur  fuc  liberale  ment  accordé  par  ce  V iceroy , qui  leur  donna  vne  maifçn > au 
douant  de  laquelle  il  fit  mettre  cette  infcription  en  lettres  d’or  : ïcy  demeurent  les 
Uotteurs  du  grandOccidenu  qui  enfeignentla  doctrine  du  Seigneur  du  Ciel.  Cela  les  accrédi- 
ta beaucoup,  & porta  quantité  de  perfonnçs  à les  vifiter.  Pluficurs  admiroient  les 
inllrumens  de  Mathématique,  &demandoientpour  quelle  raifon  nouseftimons 
que  la  terre  eft  ronde,canlscroycnt  quelle  cil  carrée ; pourquoy  il  n’y  a pas  cinq 
elemens,  mais  feulement  quatre  * pourquoy  les  arbres  & les  métaux  ne  font  pas  au 
nombre  de  s clemens  .D’autres  s’informoient  des  particularitezd'vnfi  long  voya- 
ge , des  chofes  de  l’Europe,  denoflrefaindeloy.  Dieu  fe  fer  uit  de  cette  occafion 
pour  attirer  ces  gens  àfaconnoifîance.  En  effet  plus  de  quatre  cens  fe  firent  Chrc* 
lliens , parmy  lcfquels  eftoient  quelques  Mandarins  des  plusgraues.  LeViceroy 
fur  la  fin  de  fon  gouucrnemcnt , de  crainte  qu’on  ne  l’accufaft  auprès  de  l’Empe- 
reur, enuoya  dire  aux  Peres  qu’ils  retournaient  à Macao;  adoucifiant  toutesfois 
cet  ordre  fafeheux  par  ces  paroles , qu’il  fit  adiouier  à celles  du  commandement: 
Je  vous  fais  cette  grâce  que  de  laiffer  À mon  fucceffeur  de  bonnes  informations  de  voftre probité 
& fcience , particulièrement  pour  les  Mathématiques  > lcfquels  mémoires  il  n'aura  paspluftofl 
veUi  qùil  vota  rappellera.  La  chofc  arriua  de  la  forte  qu’il  l’auoitafTeurèc  : parce  que 
fon  fucceffeur  aprenant  la  bonne  réputation  de  nos  Peres,  & oyantdire  mcrueilles 
de  leur  doétrine,  les  enuoya  chercher,  & leur  rendit  la  maifon  où  ils  cftoient  aupa- 
raüant  : mais  eftant  éleué  à vne  plus  haute  dignité , & craignant  quelque  accufa- 
tion,  il  vouloir  les  renuoyer  à Macao,  & défia  leur  auoit  commandé  de  vendre  leur 
maifon:  alors  les  Peres  le  coniurerent  que  du  moins  il  leur  permift  d’aller  dans  va 
autre  ville  de  ce  Royaume  , en  cas  qu’on  ne  leur  voulut  point  accorder  de  de- 
meurer  dans  fa  Cour  : Ven  fuis  content , refpondit  le  V iceroy , t'eferiray  au  Gouuer - 

ntur  de  Xaoceu  qu'il  vous  reçoiuei&*  qu'il  votes  donne  vne  maifon.  A la  faueurde  cette  let- 
tre les  Peres  y furent  tres-bicn  accueillis , & y fondèrent  vne  Egîife  auec  vne  rcfi- 
dencc.Quelque  temps  après  ils  allèrent  de  ce  lieu  là  dans  laprouince  dcKiàm-fy, 
où  ils  baptizerent  beaucoup  d’idolâtres.  En  fuitte  ils  paièrent  à Nankim , ou  per- 
fonne  ne  vouloir  les  receuoir , foit  dans  les  maifons,  foit  dans  les  barques , pour  U 
crainte  qu’ils  auoient  d’eftre  accufez,  d’auoir  eu  quelque  commerce  auec  les 

^Cependant  tandis  que  le  Pere  Mathieu  Ricci  ptenôit  vn  peu  de  repos  au  milieu 
dVne  campagnc.il  luy  fembla  voir  vne  perfonne  qui  l’exortoit  efficacement,  & la* 
nimoit  à continuer  dans  fon  deffeindeprefcherla  foy  dans  ce  pays-là;  & comme 
le  Perexout  eftonné  du  difeours  que  cét  inconnu  luy  tenoit,  voulût  s’informer  de 
fon  nom  &:  de  fa  qualité, il  oüyt  de  luy  cette  refponfe , Ego  vobis  propitiusero  tn  vtra 
que  aula.  La  vérité  de  cette  apparition  parut  manifeftemént  le  matin  fumant,  au 
quel  temps  quelques  Mandarins  le  vindrentinuiterà  fe  retirer  dans  leurs  mai 
fons  de  Nankim, où  bien-toft  auec  leur  afliftanccil  fonda  vne  Eglife  &vnereli 
dence,  qui  produifit  de  grands  fruits  en  peu  de  temps , par  la  conuerfion  de  beau 

coup  d’idolâtres.  _ , , * . 

De  là  nos  Peres  refolurent  d’enuoyer  al  Empereur  vn  prefent , lequel  fut  mal 
heureufement  arreftédans  le  chemin  par  vn  Eunuque  de  la  Cour,  qui  mit  enpn 
fon  ceux  de  nos  de  nos  Pefcs  qui  leporcoient,  fous  prétexté  que  leurs  hures,  & 
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Bourrant*^  fir  ,^°'Cnt  ^cs  cnchantemcns  pour  faire  mourir  l’Empereur , auquel 
p ui  tant  fit  fçauoir  tout  cc  qu  il  auoit  trouué  dans  le  train  de  ces  Etrangers  De 
la  a quelques  mois  le  fouuemr  des  choCes  que  nos  Peres  luy  âppoixoïcn^s’cfianc 
relTufcitc  dans  Ion  efpnt  luy  fit  conccuoir  le  défit  de  les  voir,  & exprimer  ce  defir 

Cu  m°,tS  aYi  °“  ^CCtte  Cljche  q mf°nnc  d'elle-mef™  ( voulant  parier  dVn  horo- 
loge, lequel  eftoitvnc  partie  du  prefent.)Ceux  qui  eftoient  alors  auprès  de  faner 
fonne  rcfpondirent  que  les  Etrangers  qui  la  portoient  nettoient  gueres  cdoi/nez 
dcla,&qu  ils  attendoient  les  ordres  de  faMaiettc  ¥nite<  Le  , i a j 

ioufta-t’il  d’abord.  Les  Peres  eftans  arriuez  offrîrtmc  premièrement  vh^grand  ho- 
o oge  a roues, & puis  vn  autre  fort  petit, quelques  rarecez  de  verre, des  Perfcerti- 
ucs  merueilleufes,des  milrumens  de  Mathématique,  & fur  tout  vn  beau  Tableau 
de  Iefus-Chrift  noftre  Seigneur.Sz  de  fa  fainfte  Mere.L'Empereur  refta  fi  fatisfair 
de  cesprefens,  que  le  pla, fit  qu'il  receut  de  leur  veuë  fit  naiftte  en  luy  le  défit  de 
ça  oir  comme  eftoient  faits  ceux  qui  auoient  prefonté  des  chofes  fi^dmirabless 
mais  comme  le  foin  de  conferuer  la  Ma.efté  Royale  dans  le  plus  haut  po  ft  de 
vénération  ou  elle  pmffe  eftte  ne  permet  aux  Monarques  de  la  Chine  deTonner 
audiancc  que  tres-rarement , & quafi  iamais.il  enuoya  fon  peintre  vers  les  Peres 
poui  tirer  leurs  portraits,  & fit  débourfer  l'argent  necelTaire  pour  baftir  feloh  leur 

£ le  P«it  auecfoÿ 
f-  c<îant  Pr;e  p«  1 Impcratrice  famere  de  le  luy  buffet  Voir  i de  crainte  qu'elle  né 
luy  demandait,  fit  mettre  en  defordre  les  roues  auant  que  l’enuoycr.  EÜevoyanr 
qu.l  ne  fonnoitpas,  lerenuoya  b.en-toft,  de  quoy  l’Empereur  fut  fort  content 
Vne  a.utrcfo’S  comme  vne  piece  del’horologe  fe  fut  rompue,  le  Pere  fut  appellé 
pour  aiufter  dans  vne  Sale, ou  le  Roy  voyoït  tout  ce  qu’y  s’y  faifoit.fa  ns  pourtant 
eftreveu.  Le  Pere  pour  examiner  chaque  piece  en  plrtlculierdéfi  entiereme  r 
horologe  i ce  qui  citant  apperceu  par  fa  Maiefté , ellefe  mita  crier,  fUcll* 
mort.  Le  Pere  ne  dit  rien  alors,  & ne  fit  pas  rnefine  femblant  de  l'auo.r  oüy  mais 
aptes  que  dans  fort  pen  de  temps  .1  l'eut  parfaitement  racommodé,&  reliny  toutes 
es  pièces  ,1  Empereur  s eftonna  extrêmement , & ne  fe  réioüi  t pas  moins  de  l'en- 
tendre lub.tementfonnet.il  commanda  à fes  Eunuques  d’apprendre  bien  Part  de 
c gouuerner  > mais  eux  craignans  qu’il  ne  fe  romp.ft,  dirent  que  les  Peres  efto  eut 
absolument  neceffa.tes  pour  cela  Et  ce  fut  la  ra.fon  qui  porta  l’Empereur  à re- 
rufer  de  refpondre  aux  requeftes  du  Tribunal  nommé  il  Pà  flequel  folLitofi  for 
tement  la  fortie  des  Peres  eftrangers.  Cependant  on  faifoit  de  grandes  conuer- 
Rons  dans  les  autres  Promûtes  du  Royaume,  & la  multitude  des  Edifies  & de  Refi 
lencess  augmentât  de  .our  en  iour.Le  Pere  Matthieu  Ricc,  ne  fut  pas  foule  ment 
•onnu  de  ceux  qui  compofoient  la  Cour, mais  encore  de  tous  les  grands  du  Royau. 
ne.iulques  la  mefrne  qu’aucun  d eux  ne  yenoic  vifiter  l’Empereur  qui  n’allaft  Lfli 
1 d erC  * iqrtc  que  pendant  vne  année , qu'il  foiourna  dans  cette  Cour, 
le' oiaeü??1 lie  Licenciez  qui  s’eftoient  venus  prefenter  pour  obtenir  le  degré 
Dofteut.le  vifitcrent  tous  en  particulier  ; & luy  conformement  à la  couftume 
lupays  fut  oblige  de  leur  tendre  la  vifitcice  qui  citant  iointautrauail  infatigable 
lu  il  prenoit  a compofet  en  cette  langue  plufieurs  Liuresfur  les  matières  de  if  Foy,' 

7toïaal  LeTcai|  " ^ rqUCi  ' 11  moumt  dans  les  pl  us  beaux  aétes  d’vne  fa.ntefo 
leroique.  Les  Colas, qui  fon  t les  premiers  apres  le  Roy,  & qu'il  auoit  conucrty  à la 

•oy  enuoietent  vn  riche  & précieux  tombeau,  pour  y enfermer  fon  corps;  le  Roy 
lonna  le  lieu  pour  la  fepulture , & fournit  les  frais  neceffaires  pour  les  funérailles 
-es  Punclpa“x  Seigneurs  tous  idolâtres  qu’ilscftoient  attachèrent  àfon  fopulchre 
es  eloges  efents  fur  des  pièces  de  damas , en  caractères  d’or.  Et  auiourd'huy  mef- 
nc  aucun  ne  vient  a Pckim  qui  n’aille  vifiter  le  tombeau  du  Pere.  Iecroyd’cn 
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voyant auec  quelle  certitude  nos  Peres  predifoicnt  lesEclipfes,&: combien  leurs 
Mathématiciens  fetrompoient  en  cela  , firent  commandement  auxnoftres  de  re- 
former leur  Calendrier*  voire mefme  l’Empereur  Gùn-Kim  fit  baftirvne  Acade- 
mie , où  il  ordonna  que  nos  Peres  enfeignafient  les  Mathématiques, &:  obligea  les 
Grands  à ouyr  leurs  leçons.Et  afin  que  vous  puiftiez  auoir  quelque  idée  de  l’intel- 
ligence te  de  la  capacité  de  ces  peuples  ,ic  trouue  à propos  d’en  toucher  icyquel- 
ques  exemples,  qui  pourront  vous  efclaircir  làdeifus.  Il  y eutvn  des  plus  remar- 
quables Mandarins  lequel  pria  l’vn  de  nos  Peres  de  luy  enfeigner  les  demonftra- 
tions  d’Euclide,  te  pour  cét  cffcétne  manquoit  point  devenir  deux  fois  chaque 
iour  prendre  la  leçon.  Tous  les  Chreftiens  alfeuroientauPerequ’il  perdoit  Ion 
temps  ; mais  à la  fin  de  l’année  comme  l’explication  des  liurcs  d’Euclide  fut  ache- 
uée,  ccMandarin  vint  remercier  le  Pere, & luy  dit  qu’il  fe  vouloir  faire  Chreftien: 
cftant  interrogé  du  motif  qui  leportoità  cette  rcfolution,  il  refpondit;  Si  dans 
ces  matières  de  Mathématique  voftre  do&rine  eft  fi  certaine  , qu’il  eft  împoflible, 
comme  i’ay  expérimenté, de  vousy  conuaincre  de  la  moindre  erreur;  te  fi  auec 
cela  vous  proteftez  d’eftimer  infiniment  plus  voftre  foy  que  les  Mathématiques , il 
y a grand  fuiet  de  croire  que  vous  elles  bien  plus  afteuré  de  la  venté  de  cette  Reli- 
gion , que  vous  loüez  tant, St;  que  vous  nous  dites  ellre  necefiaire  pour  fe  fauuer,  te 
qu’en  cela  vous  ne  pouuez  pas  vous  tromper:&  ainfi  il  fe  fit  Chreftien.  Agréez  vous 
que  i’adioufte  à cét  exemple  vn  autre.Le  fils  d’vn  Mandarin  entendant  que  nos  Pe- 
rescherchoient  vnferuiteurpour  leur  maifon,  quitta  le  bonnet  te  la  robe  de  fou 
dearé , te  de  la  prouince  de  Nankim  s’en  alla  dans  la  ville  de  Cai-fùn-fù  métropo- 
litaine de  Honan  , où  il  pria  les  Peres  de  le  receuoir  à leur  feruice , ne  demandant 
point  d’autre- falaire  que  la  vie.  Après  qu’il  fut  receu  chez  eux,  ils’exerça  durant 
long-tempsauecvnplaifir  incroyable  dans  les  plus  bas  offices  de  la  Maifon  : mais 
parce  qu’il  auoit  le  talent  de  catecfiifer  ,lcs  Villageois  le  demandoientfouuent  à 
nos  Peres.  Le  Pere  Vice-Prouincial  eftant  venu  vifiter  ces  Refidcnces  n’eutpas 
pluftoftietté  les  yeux  fur  ce  ieune  homme,  qu’il  luy  fembla  d’abord  l’auoir  veu 
ailleurs,  te  luy  demanda  s’il  n’eftoit  pas  de  Nankim,  s’il  ne  fe  nommoit  pas  Iofeph, 
te  s’il  n’eftoit  pointfils  d’vn  tel  Mandarin?  Ce  pauure  ieune  homme  aduoüa  fran- 
chement ce  qu’il  ne  pouuoit  pas  nier.  Helas  ! luy  répliqua  le  Pere  , ne  fçauez  vous 
pas  l’extreme  affiiéhon  où  font  tous  vos  païens , pour  voftre  perte,  & n’auez  vous 
pas  appris  qu’ils  ont  enuoyé  de  tous  coftez  des  gens  pour  vous  chercher  ? Qfteft-ce 
qui  vous  a fait  quitter  voftre  maifon,  pour  venir  icy  feruir  de  valet  aux  Peres? 
Voicy  la  refponfe  qu’il  fit  à cette  demande  là.  Héquoy  , mon  Pere,  vous  vous 
eftonnez  de  ce  que  ie  fuis  venu  delà  prouince  de  NanKim  iufqu’à  Honan,  te  vous 
ne  vous  eftonnez  pas  de  vous-mefme,qui  elles  party  d’vn  pays  fi  efioigné , te  vous 
elles  expofé  aux  dangers  d’vn  voyage  de  trois  années , pour  venir  icy  delittrer  de 
l’enfer  les  âmes  demonpere,de  ma  mere,&:  la  mienne  encore  îl’ayrefolu  de  vous 
feruir  iufqu’à  la  fin  de  ma  vie, & ainfi  ie  vouspriede  permettre  que  ie  continué. 
Le  Pere  luy  porta  tant  de  raifonspour  le  contraire,  qu’il  l’obligea  enfin  à repren- 
dre  le  bonnet  & la  robe  conforme  à fon  degré;  après  quoy  il  le  rcconduifit  luy- 
mefme  à fes  parens , lefquels  ne  furent  pas  moins  îoyeuxdu  recouurement  de  leur 
fils, qu’edifiez  de  fon  aétion,  auec  le  relie  des  Chreftiens.  Mais  puifque  nous  célé- 
brons auiourd’huy  dans  cette  Eglife  icy  de  Smyrne  lafefte  du  grand  fainél  Michel, 
ie  crois , Meflieurs,  que  vous  ferez  bien-aifes  que  ie  rapporte  vil  exemple  à propos 
de  cét  Archange.  Vn  idolâtre  de  qui  la  femme  eftoit  poftedée  du  démon  pria  les 
Chreftiens  de  reciter  leurs  oraifons  fur  cette  energumene  ries  prières  de  ces  bons 
fideles  furent  fi  efficaces, que  le  démon  prit  d’abord  la  fuite,  mais  il  ne  laiffapasde 
retourner  à quelque  temps  de  là  finfefterde  nouueau.  Les  Chreftiens  vindrent 
pour  la  fécondé  fois  auec  la  fainde  Croix,  dont  la  veuë  chalfa  incontinent  le  dé- 
mon. De  là  à fix  mois  cette  femme  enfanta  vn  fils,  lequel  deuint  malade  iufqu’à 
la  mort,  les  Médecins  l’auoient  défia  abandonné  comme  defefperé:  le  pere  de 
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I enfant  défia  Chritianifé  etoit  inconfolablcment  affligé  delà  perte  qu’il  alloic 
faire  ; & comme  il  penfoit  en  foy-mefme  aux  remedes  dont  il  pourroit  vfer  pour 
la  guenlon  de  Ion  fils , il  entendit  en  l’air  vne  voix  qui  difoit  : le fin  le  démon  qui  ay 
fait  deuemr  ton  fis  malade,  ft  tu  veux  qu  il  demeure  en  vie  ,efcrislenomde  ton  S.  Mtche/^r- 
change,&  mets  cette  efenture  dans  le  berceau  du  petit.  Ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  exccutc 
que  le  démon  & la  maladie  furent  efgalementchaflez.  Le  peu  de  temps  qui  me 
refte  me  fait  laifflcr  beaucoup  d autres  exemples  iemblablcs. 

Peut-etre  feriez  vous  bien-aifes  dcfçauoir  les  quêtions  que  les  Chinois  ont 
coutume  de  propofer  à nos  Peres.  Ne  croyez  pas  qu’ils  demandent  dcschofcs 
groffieres  ou  faciles,  comme  font  la  plufpart  des  autres  Nations  étrangères  ; ils 
font  de  fubtiles  proportions  lur  de  grandes  difficultez Us  veulent  qu’on  leur  don- 
ne raifon  du  mytere  de  la  Trinité,  &c  de  l’Incarnation;  D’où  fçauez-  vous,  difcnc-' 
ils , qu’il  n’y  a qu’vn  Dicu,&  que  celuy-là  et  trin  en  peribnnes  ? qu’il  n’a  qu’vn  fils, 

& non  pas  deux  ou  crois,  ou  plus  encore?  Que  le  faindEfprit  procédé  du  Pcre 
du  Fils, & n’et  point  pour  cela  fils  du  Fils  ny  du  Pere?  De  plus,  fi  Dieu  efi  bon  , & a 

crée  ce  monde, comme  vne  participation  de  fa  bonté,  d’où  vient  qu’il  y a tant  de 
maux?  Si  Dieu  fçauoit  que  les  hommes  deuoientcftrc  fi  malicieux,  pourquoy  les 
laiffloit-il  naitre?Pourquoy  les  vns  font  ils  riches, lesautres  pauures.?Les  vns  viuenc 
long-temps,  lesautres  fort  peu  ? Ils  demandent  encore  : fi  Dieu  pouuoit  auecvne 
parole  pardonner  le  péché  denospremiersparens,quelleneccffitéy  auoit-il  que 
fon  Fils  le  fit  homme?&  s’il  etoit  necelfaire  qu’il  fe  fit  honïlne,pourquoy  ne  s’vnit- 
il  point  à notre  nature  dans  vn  âge  parfait  ,&  dans  vn  corps  d’vne  iute  grandeur? 
à quoybon  naitre  fi  peyt  d’vne  Vierge  ? Après  , pourquoy  ne  fuffit-.il  peint  qu’il 
i fe  fut  faid homme, fans fouffr  îr  les  tourmens  & les  ignominies  de  la  Croix?  Enfin, 

| pourquoy  ne  nafquit-il  point  dans  laChine,  ou  n’y  enuoyat-il  auparauant  des 
Prédicateurs  de  fa  Loy,  afin  que  nos  predeceffleurs  ne  fe  damnafflenc  point  ? Pour- 
quoy et-ce  qu’étant  fi  mifericordieux,  il  a permis  qu’ils  fe  foient  perdus  par  faute 
d’mtrudion?Ils  demandèrent  encore , d’ou  vient  que  Dieu  permet  que  lesmala- 
des  reçoîuent  fouucntla  guerifon  après  l’inuocation  des  pagodes  & des  démons, 
puis  que  c’ct  fournir  aux  Idolâtres  vn  iute  fondement  de  croire  que  c’etpar  k 
vertu  de  ces  fautes  diuinitez  qu’ils  recouurent  la  fanté  ? Ils  s’enquicrent  encore, 
d’où  c’et  que  nous  auons  appris  que  lame  étant  fortie  du  corps  net  po  inc  fuiettc 
à la  corruption  de  mcfmcque  les  membres  quelle  abandonne,  & s’il  etcercain 
quelle  foit  immortelle?  Qifet-ccqui  nous  fait  affleurer  que  cette  ame  n’etoit 
point  auant  la  formation  de  notre. corps,  & pourquoy  nous  ne  croyons  pas  plutôt 
I que  les  âmes  patent  d’vn  corps  à l’autre  ? Pourquoy  c’et  quelle  étant  immortelle 
i ne  rend  point  le  corps  incorruptible?  De  plus,  pourquoy  Dieu  n’a  pas  donné  à cous 
les  hommes  vne  fi  forte  inclination  pour  le  bien,  qu’il  ne  leur  fut  paspofflible  de 
s’abandonner  à tant  de  mefchancctez  ? Et  fi  Dicua  intitué  le  mariage  pour  la 
generationdes  enfans, pourquoy  et-ce  qu’encore  bien  qu’vn  homme  n’en  ait  point 
d’vnc  femme , il  luy  défend  pourtant  d’en  efpoufer  vne  autre  qui  luy  en  puiffle  en- 
fanter. Voila  à peu  prés  les  quêtions  que  les  Chinois  font  ordinairement  ; en  quoy 
1 il  leur  faut  donner  fatisfadion.  Il  et  vray  qu’en  ce  point  ils  font  extrêmement 
loüables , parce  qu’ils  font  tres-raifonnables,  s’ils  voyent  qu’on  Icurapporrc  de 
bonnes  raifons  jaulicu  de  fe  ietter  fur  les  fubtilicez, pour  ne  point  paroitre  ceder, 

! ils  aduoüentd’ctre  fatis faits,  &confeffcnt  la  venté. 

Les  Chrétiens  furent  grandement  confirmez  dans  laFoy,&les  Gentilsdans  L jn 
I l’etime  de  notre  fainde  Loy , par  vne  cfcriturc  qui  fe  crouua  dans  laprouince  de  ^ 
j Xèn-xù  fur  vn  grand  maibre  encaraderes  Chinois  & Egyptiens  eu  Coptiqucs, 
Iefqucls  tefmoignoient  que  l’an  de  IefusChnt  6]6.  ctoienr  arriuez  à laChine 
certains Pretres,lefquels  enfeignoient  qu’il  n’y  auoitqu’vn  Dieu  trin  en  perfon- 
i nés, lequel  auoit  créé  du  néant  tout  le  monde,  &:  que  le  Fils  de  Dieu  pourdeliurer 
| nos  premiers  parens  du  péché  originel  fe  fit  homme,  ennaifflint  d’vnc  Vierge,  &: 
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qu ‘après  plufieurs  miracles , & la  prédication  de  fa  doctrine  confiée  à Tes  DifciplcsJ 
ilfouffritla  mort  de  la  Croix,  mais  qu’il  rcflufcita  le  troifiefmeiourôt  monta  au 
ciel  le  quatriefme  après  fa  refurreétion.  Que  ces  Preftres  là  rafoient  leur  celle  en 
forme  de  couronnes,  qu’ils  offroientdes  facrifices,  & faifoient  plufieurs  autres 
choies  propres  de  la  fain&e  Loy.De  plus, cette  Efcriture  afleuroit  que  quatre  Em- 
pereurs de  la  Chine  baftirent  plufieurs  Eglifes,  &c  fondèrent  des  rentes  perpé- 
tuelles pour  ces  Preftres  , Iefquelshabitoient  dans  le  mefmc  Palais  que  l’Empe- 
reur. Cette  Efcriture  fut  imprimée  par  les  Idolâtres, &:  parles  Chreftiens , lcfquels 
en  firent  vne  très  vtile  comparaifon  auecles  liures  de  la  foyque  nosperes  ont 
imprimez:  car  le  parallèle  fe  trouuant  parfait  produifit  quantité  de  belles  con- 
uer  fions. 

Vne  autre  pierre  fut  trouuée  dans  la  prouince  de  Fochien  en  cette  maniéré  ; les 
Gentils  voyant  que  pendant  la  nuid  vne  flamme  s’éleuoit  du  milieu  d’vn  marbre, 
fe  perfuaderent  que  c’cftoit  fans  doute  la  marque  d’vn  threfor  caché  fous  ce  lieu- 
là  : ils  ne  manquèrent  pas  de  venir  le  matin  leuer  cette  pierre,  fous  laquelle  ils  en 
trouuerent  vne  autre  aucc  la  fainde  Croix.  Ce  qui  ayant  efté  veu  par  vn  Maiftrc 
Chreftien,  futcaufede  beaucoup  de  biens  qu’opere  ce  Maiftrc-làpar  vnccompo- 
fition,où  il  deferiuoit  quelques  Myfteres  de  la  fainde  Croix , exhortant  ces  idolâ- 
tres à embraifer  la  foy,à  abandonner  les  idoles, &:  à fuiure  l’exemple  de  leurs  de- 
uanciers  dans  l’adoration  de  la  fainde  Croix.  On  trouuabeaucoup  d’autrcsCroix 
femblabies. 

Depuis  ce  te  mps-là  iufqu’icy  les  Refidences  des  Pcres  de  la  Compagnie  de  Iefus 
fonc  arriuées  iulqu’au  nombre  de  vingt- fept,  d’où  ils  vont  vifiter  les  Eglifes  auec 
lesChreftiens,  qui  font  en  très-grand  nombre  dans  tous  les  quinze  Royaumes  & 
Prouinces.  Il  n’eftny  office,  ny  condition,  ny  dignité  de  perfonnes  dans  la  Chine, 
dont  il  n’y  ait  beaucoup  de  baptifez,  comme  il  confie  par  lifte  des  Pcres  : de  forte 
que  les  Chinois  Ch  reftiens  conuertis  & baptifez  par  nos  Peres , paflent  le  nombre 
de  cent  mille.  Que  fi  cette  multitude  paroit  incroyable  à quelqu’vn,ie  le  prie  de 
confiderer  Le  prodigieux  nombre  de  Gentils  qui  fe  trouuent  dans  la  Chine , puif* 
que  fi  félon  le  rapport  des  Authcurs  il  y a foixante  dix  millions  d’ames  dans  l’Eu- 
rope, i’aifeure  comme  vne  chofe  tres-certaine  que  dans  la  feule  Chine  il  y en  a 
plus  de  cent  millions , en  comparaifon  defquels  cent  mille  font  vn  bien  petit  nom- 
bre. 11  faut  donc  prier  noftre  Seigneur  qu’il  enuoye  beaucoup  de  femblabies  ou- 
uriets, defquels  on  puifle  efperer  le  fruit  qu’on  prétend , & qu’il  infpire  aux  fideies 
de  fonder  des  rentes  fufïïfantes  pour  le  foufticn  de  fes  Miniftres  Apoftoliques  : car 
c’eft  ce  qui  véritablement  manque  auxPeres , qui  à grand  peine  peuuent  fubfiftçr 
dans  ce  pays  là  auec  les  aumofnes  qu’ils  ont  eues  en  partant  de  l’Europe  ; & qui 
pourtant, pour  mieux  édifiée  les  Chinois,  ne  veulent  point  receuoir  d’argent,  ny 
encore  moins  de  gages  de  ceux  qu’ils  inftruifent.  Et  en  vérité  c’eft  dequoy  les 
Chinois  nefe  peuuent  allez  eftonner  par  vne  admiration  qui  porte  les  idolâtres 
mefmes  à faire  ces  reproches  àleurs  Bonzes.  Voyez^,  leurs  difent-ils  , cesMaifires  du 
grand  Occident,  qui  n ont  pas  feulement faità  leurs  deifens  vn  voyage  de  trois  Années  pour  nous 
venir  prefeher  la  faintte  Loy  mais  qui  ne  veulent  pas  mefmc  icy  prendre  aucune  chofe  pour  U 
peine  qu'ils  ont  à,  nous  enfeigner  vne  doSlnne  fi  raifonnable  : & vous  autres  ne  voulez  ri  en 
faire  jfi  vous  neftes  paytz^  Ils  comprenent  fort  bien  cette  vérité,  ieveux  dire,  que 
nos  Peres  ne  font  point  allez  là  pour  chercher  leurs  biens  ny  leurs  richcffes,  mais 
feulement  leurs  âmes.  La  fai n&cté  de  la  Loy  Chreftienne  eft  encore  bien  plus  ac- 
créditée par  l’affeurancc  qu’ils  ont  de  ce  qu’ils  n’auroientiamais  pû  fe  perfuader,à 
fçauoir  de  ce  que  nous  gardons  vne  chafteté  perpétuelle , & que  nous  fomjnes  des 
Relig  eux  qui  viuent  pauuremcnt.  Et  bien  que  vous  me  voyez  toutreueftu  de 
foyc , fçaehez  pourtant  qu’il  n’eft  aucun  dans  cét  Auditoire,  ny  poflible  dans  toute 
cette  ville  de  Smyrnc , dont  l’habit  ne  couftc  beaucoup  plus  cher  que  le  mien , à 
catifc  que  la  foye  eft  à vn  prix  extrêmement  bas  dans  la  Chine.  Et  voila  bien  aftez 


de  là  Chine. ’ a 

pourvus  donner  vnc  groffictc  idée  dcsprogrcs  de  la  fainfte  foy  dans  ceRoyau 

La  Religion  Chrcflienne  fe  trouue  à prcfenc  à la  Chine  dans  l’eftac  queiem’cn 
vay  fommairement  raconter.  L’Empereur  Gun-k.n  auorc  dans  les  chrefor  w 
gede  famfte  Marie  Marour  aucc  vne  efpinete , qucfongtand-percauoitrccciidu 
ve  etablc  Pcie  Matthieu  Ricci , & voulant  ouyr  l’harmonie  de  cet  mftrumcnt  il 
commanda  a nos  Petes  de  le  mettre  d’accord.  Ccux-cy  prirent  ccttc  occ”fiond= 
luy  taire  vn  prefent.qm  fut  d’vn  Liure  de  quarante  & fi x fueillets  de  parchemin!  où 
eftoient  peints  en  miniature  & aucc  de  tres-belles  couleurs,  les  mirades  de  la  vie 
de  noftre  Seigneur  : & au  deffous  nos  Petes  auoient  eferit  en  lettres  d’or  les  textes 
e Euangileauecleur  explication:  la  couuerture  eftoic  de  deux  lames  d'argent 

rimlârD^dlT"'  “ q“atre  EuanSd,ftcs  cn  lellcf  * deux  de  chaque  cofté^la. 
dMaChme^R  P N1"!  T*  «utresfois  donné  cemefme  Liure  pour  la  miflion 
de  la  Chine  au  R.P.Nicolas  Trigaut, quand  il  vint  en  Europe.  Ces  Pères  ad  ioufte 

rlu'tre  orefent  d^r  • d“.  ' Ro>'s  M Jgcs  fur  la  ««j  & tournant  l’vn  & 

autre  prefentd  vn  riche  brocard , ils  commandèrent  au  porteur  de  lesdécouunr 

tousdeux  lots  qu  ils  les  ptefenteto.ent  à fa  Maiefté.  L’Empereur  voulut  Lue!  les 

mains  auant  que  les  recenoir*  dés  qu’il  les  v,d  à defcouue/t . ,1  parut  exttememét 

&ZZ7jr  defoy-mer‘me  dura"c  loi>g-^mps,ne  fçachantà  quel  des 
deux  dattacheroit  fa veue, mais  fumant  enfin  1-infpiration du  Roy  desRoys  , il 

s anefta  fur  1 adoration  des  trois  Roys  Mages,  fe  mit  d’abord  à deux  genoux! & fit 
vne  profonde  teuetence  baiffant  la  telle  iufqu’à  terredes  deuxReynes  & tous  ceux 
qui  eftoient  piefens en firenc de mefmc afon exemple.  En  fuite  l’Empereur  indi- 
quant auec  le  doigt  le  petit  Iefusà  ces  deux  Reynes  : Ce  petit  enfanf,  leur  dit -i , 
tftpius  grand  & plus  puiffant  que  yoftre  idole  Toe.  Ce  Roy  ,adioufta-.’il , en 
monftrant  le  plus  vieux  des  famfts  Mages,  eft  plus  vertueux  que  l’Empereur  Yù 
pie  nos  Chinois  eftimenr  fi  fort  pour  l’innocence  extraordinaire  de  fade  Après 
:es  paroles  il  confident  derechef  la  mefme  image  durant  quelque  zemps,  Le 
■a  lailfa  que  pour  s attacher  au  Liure  auec  vne  mefme  affeftion.  Il  le  voulut  voir 
ur  heure  mefme  page  par  page, contemplant  accentiucmcnc  toutes  les  images,  &c 
£nc  auec  plaifit  tous  les  textes  de  i’Euangile , que  nos  Petes  auoient  eferit  au 
lelfous.  Toutes  les  affaires  les  plus  preffantes  furent  remifes  à vu  aurretemps, 
luoy  qu  ils  en  pteientaft  beaucoup :1e  difnet mefmc  fut  différé , & la loutnée en. 
îei  t fc  paffa  a confiderer  ces  deuotes  peintures  ,& à lire  ce  petit  abbregé  de  noftre 
ainftcfoy.  Le  ,our  fumant  il  fit  mettre  ces  factées  images  dans  la  Sale  publique 
e la  vertu  & quelque  temps  après  il  y alla  luy-mefme  accompagné  des  d!ux 
,eyncs  & de  toucela  Cour , pour  les  adorer  derechef  à genoux  en  prcfence  de 
out  le  monde.  Mais  craignant  que  dans  ce  lieu  public  elles  ne  fuffenc  pasaffez 
:ipcâ:ccs  des  idolâtres,  il  les  fit  rapporter  dans  Ton  cabinet  le  plus  fecret  où 
fe  retiroit  du  depuis  tres-fouuent,  & s’entrerenoit  auecplaifiràlire les  textes 
e 1 Euangilc,  & l’explication  des  myfteresde  noftre  foy.Quclquesfois  mefme  en 
irtant,  li  quclqu  vn  venoit  parler  à luy , il  me  fcmblc,leurdifoit-iI,  que  lalovdu 
ligueur  du  Ciel  eft  tics-  vraye, mais  ie  ne  fçaurois  encore  la  comprendre.  Ce  qui 
ireaufe  que  nos  Peres  commencèrent  à compofer  plusieurs  liu res  pour  donner  à 
empereur,  &:  à tous  les  Chinois  vne  plus  claire  connoillance  de  nos  làinéts  niv 
ères.  Cependant  l’Empereur  fit  fondre  toutes  les  idoles  d’or  & datèrent  , quï 
toientdans  fon  Palais  : ayant  fait  appeller  fon  fils  tz  fon  heritier,  il  luy  fitcom- 
andement  de  n inuoquer  iamais  que  le  Seigneur  du  Ciel  : ce  qui  fit  croire  à plu 
sursqu’effediuement  il  auoir  embrafTc  la  Religion  Clucftienne.  Ileftvray  qu’il 
t entièrement  connaincu,  mais  ayant  manque  de  perfcucrance,  &:  luy  &:  tous  fes 
ùats  fuient  ties-iuftement  chaftiez  de  Dieu , comme  vous  allez  entendre.  Sa 
incubi ne  régnante  accoucha  d’vn  fils , qui  par  fes  cris  & par  fes  geftes  extraordi- 
urcs  fit  d abord  croire  à tout  le  monde  qu’il  cftoitpofiTedcdu  démon.  La  merc 
Seconde  Partie.  ^ 
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fuplia  l’Empereur  de  permettre  que  certains  Bonzes  nommez  T aô  Sù,qui  croyent 
auoir  pouuoir  de  chafTer  les  démons , vinlfent  dans  le  Palais, pour  y faire  quelques 
procédions  auec  leurs  idoles  : l’Empereur  le  permit,  de  force  que  les  idoles  rentrè- 
rent derechef  dans  le  Palais  après  en  auoir  eftéchaffées.  Cette  infidélité  ne  fut  pas 
long-temps  impunie  : on  apprit  prefquc  à mefme  temps  à la  Cour  qu’vn  fameux 
chef  de  voleurs  nommé  Ly , qui  du  temps  de  la  famine  s’eftoit  emparé  des  prouin- 
ces  de  Kènffy  ,5c  Kàn-fy,  s’en  venoit  auec  plus  de  foixante  & dix  mille  hommes 
aflieger  la  ville  Royale  de  Pékin.  La  nouuelle  ne  fut  que  trop  véritable  : 5c  ce  fa- 
meux brigand , qui  auoit  enuoyé  au  deuant de foy  plufieurs de  fes  foldats habillez 
en  marchands, pour  corrompre  la  fidelité  des  Mandarins  &c  des  Eunuques, qui  com- 
mandoient  les  Gardes,  ne  trouua  point  d’obftaclc  à fon  arhuée,  5c  fon  argent  pluft 
toft  que  fes  armes  luy  ouurircnt  les  portes  de  cette  importante  ville.  L’Empereur 
indigné  de  fe  voir  filafchement  trahy  en  faueur  d’vnde  fes  fuiets,&  d’vn  mefchanc 
voleur, qui  eftoit  défia  le  maiftre  dans  Pékin, après  auoir  pris  vn  peu  de  vin,fe  mor- 
dit le  doigt,  5c  du  fang  qui  en  fortit,  il  efcriuitcc  peu  de  mots  auec  vn  pinceau: 
Que  les  Mandarins  [oient  punis  , & le  peuple  innocent  pardonné.  Il  délia  fes  cheueux 
prefquc  à mefine  temps , 5c  s’en  couurant  la  face,  Voila,  dit-il, le  Royaume  perdu, 
5c  ie  m’en  vay  plein  de  honte  trouuer  mes  anceftres.  Après  ces  mots  il  s’alla  pendrq 
fur  l’heure  mefme  dans  vn  bois  voifin,  qui  après  auoir  eflé  long-temps  le  lieu  de 
fa  récréation  ordinaire,  fut  enfin  celuy  de  fa  malheureufe  mort.  Les  deux  Reynes 
en  firent  de  mefme, & le  Prince  heritier  de  l’Empire, auec  vn  grand  nombre  des  Sei- 
gneurs principaux  périrent  dans  vn  lac,  où  le  mefme  dcfefpoir  les  fit  précipiter. 

‘ *Rïcutigza  Le  voleur  L*y  entra  dans  le  Palais  fans  refiftance,&  trouuant  tous  ces  Princes 
morts, il  fe  fit  d’abord  déclarer  Empereur, contraignit  tous  les  Mandarins  à luy  prê- 
te r ferment  de  fidelité,&  faifant  tourmenter  les  vns , & mourir  les  autres , ramaff^ 
de  grolfes  fommes  d’argent. 

Cependant  Vfan-quei,  qui  auec  vn  million  de  foldats  gardoit  la  muraille  fron- 
tière contre  les  T artares,  aduerty  de  cette  rcuolution,fe  refoluc  de  venger  la  more 
de  l’Empereur, & celle  de  fon  propre  pere,que  le  voleur  Ly  auoit  fait  mourir.  Il  ne 
fit  pas  difficulté  de  s’accorder  auec  les  Tartares,&  deioindrefes  troupes  aux  leurs 
pour  chalfer  le  Tyran  : il  leur  promit  mefme  de  les  deliurer  du  tribut  qu’ils 
payoient  ordinairement  au  Roy  delà  Chine.  L’vfurpateur  n’ofa  point  attendre 
dans  Pékin  vne  fi  groffie  armée , qui  venoit  contre  luy,  il  s’enfuit  au  premier  aduis 
qu’il  en  eut  auec  le  threfor  qu’il  auoit  ramaffc.Mais  les  Tartares,  après  l’auoir  fui- 
uy  durant  long-temps  ,retournans  à Pékin  s’empareront  de  la  ville,  refolus  d’en 
faire  de  mefme  de  toute  la  Chine  > 5c  prenans  tantofi;  vne  prouince  tantofi:  vne  au- 
tre,ils  auoient  prefquc  entièrement  exécuté  leur  delfein. Leurs  efforts  neantmoins 
furent  moindres  durant  quelque  temps,  pour  l’apprehenfion  qu’il  auoient  d’vn 
neueu  de  l’Empereur  Vàn-liè  nommé  Kùm-quàm  déclaré  Roy  prefque  à mefme 
temps  dans  la  Cour  de  Nan-kein  : mais  celuy-cy  s’abandonnant  bien-toftà  toute 
forte  de  vices  ruina  fes  affaires, perdit  fa  prouince  5c  difparut,fans  que  perfonne  ait 
peûfçauoirce  qu’il  eft  deuenu.  Celuy  qui  auoit  efté  couronné  Empereur  dans  la 
prouince  de  Fokicn  eftoit  d’vn  humeur  bien  differente:  c’eftoitvn  Prince  du  fang 
Roy  al  nom  mé  Lùm- vù,qui  n’eftoit  pas  pourtant  de  la  branche  de  V àn-  hé, homme 
fçauant  5c  généreux,  tres-bon  amy  des  Peres  de  la  Compagnie, 5c  de  tous  les  Chré- 
tiens. Ayant  veu  fon  armée  en  fuite  par  la  trahifon  d’vnde  fes  Mandarins,  il  refo- 
lut  d’aiiex  luy-mefme  en  perfonne  prefenter  la  bataille  aux  ennemis  ; mais  paffant 
le  grand  fieuue  auec  fes  nouuclles  troupes , le  pont  fe  rompit  au  milieu  , 5c  ce 
pauure  Prince  fe  perdit  malheureufement  auec  grand  nombre  de  fes  gens.  Son 
frerenc  fut  pas  plus  heureux  que  luy:  ayant  efté  en  fuite  déclaré  Empereur  dans 
QnAm-tùm  , il  fut  pris  par  les  rebelles,  5c  mis  en  prifon,  où  il  mourut  de  re- 
gret : 5c  ainfi  dans  moins  de  trois  ans  la  Chine  vid  couronner  & mourir  trois  de 
fes  Empereurs. 
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Lum-vu  quelque  temps  auant  fa  mort  auoit  enuoyé  vn  Ambaffadcur  Chreftien 
nomme  Pan-Aehilleo, Vice-Roy, & Grand  Chancelier  du  Royaume, au  Roy  Tùm- 
he  neueu  de  Van-lie , pour  le  confoler  fur  la  mort  de  fon  pere , & pour  luy  offrir  fa 

V1/?,  j °Ur  5 & dcW°y  s entretenir  pendant  le  temps  que  les  rebelles  l’auoicnc 
challede  la  prouince  de  Hacquam.  Il  luy  auoit  fait  proteftcrpar  le  mcfmc  qu’il 
ne  pretendoit nullement vfurpcr l’Empire,  mais  feulement  enchaffer  les  vfur Da- 
teurs en  ccs  i dangereux  temps,  pour  le  remettre  entre  les  mains  de  fon  légitime 
Seigneur.  Il  arnua  que  pendant  le  temps  quePan-Achilieoeftoit  enambaffade 
auprès  de  ce  Roy  dans  Veiefu  en  la  Prouince  de  Quamfy , le  DodeurLuca  Chrê- 
tien,&  General  d’armee,  paffa  par  là  auec  dix  mille  hommes,  menant  auec  foy  le 
P.  André  XauierCofler  de  la  Compagnie  de  Icfus,  qui  de  Vienne  enAuftricha 
cftoit  venu  depuis  quelque  temps  à la  Chine.  Ce  Pere  parlant  auec  le  Grand 
Chancelier  Pan-Achilleo  , apprit  que  le  Roy  Tùm  lié  eftoit  bien  en  ce  lieu  , mais 
quily  droit  auecynefi  grande  frayeur  des  démons  , qu’il  n’ofoit  demeurer  fur 
terre  dans  quelque  maifon  que  ce  fuft,  mais  foit  qu’il  fit  voyage  ou  non , il  ne  for 
toit  ïamais  de  fes  yaiffeaux  : Le  Chancelier  luy  adioufta,  que  le  Roy  auoit  mainte 
nanti  e.prir  plus  en  repos  depuis  qu’il  luy  auoit  donné  fon  reliquaire,  &:  que  s’il 
vouloir  parler  à fa  Maiefté,  il  luy  feroit  aifément  donner  audience.  Le  Pere  ac- 
cepta cette  offre , & sellant  fait  introduire  auprès  du  Roy  , il  en  fut  receu  auec  vne 
aftechon  hnguliere:  fa  Maiefté  mefme  ne  voulut  pas  qu’il  luy  fit  la  reuerence 
quon  fait  aux  Roys dans  ce  pays-là,  pour  traictef  plus  familièrement  auec  le 
I ere, qui(luy  fit  prefent de  quelques  perfpediues cilindriques,  &fcmblables  cho- 
fes  de  Mathématiques, & d’vne  Image  de  la  fainfte  Vierge, qui  auoit  dvn  collé  le 
petit  Iefusentre  fes  bras, & de  1 aucre  S.Iean.  Le  Roy  prit  grand  piaifir  à cette  con- 
uerlation,&  receut  ces  prefens  auec  beaucoup  de  ioye:&  lors  que  le  Pere  demanda 
congepour  future  le  General  qui  s’en  alloit  partir,  faMaieftcluy  die  que  quand  il 
retourna  oit  il  vint  demeurer  dans  fa  Cour. Quelques  temps  après  le  Roy  fut  cou- 
ronné , & le  mefme  iour  de  fon  couronnement  il  pria  Pan-Ach  îlleo  de  faire  venir 
le  Pere  en  fa  Cour,  ce  qu’il  fit  d abord  ; &:  le  Pere  fut  logé  à fon  arriuée,  &:  demeura 
du  depuis  dans  le  Palais  du  Roy  délia  couronné  , & reconnu  Empereur  de  cour  le 
monde.  La  crainte  de  quelques  nouucaux  tumultes  fit  paffer  la  Cour  en  vnc  autre 
Prouince  quielloit  fort  foupçonnée  de  rebellion.Ce  fut  laque  Pan-Achilleo  n’ou- 
blia rien  pour  obliger  l’Empereur  & les  Reynes  d’embrafïer  nollre  fainfte  Foy: 
défia  tous  trois  cnfemblc,à  fa  perfiiafion,recitoienttous  lesioursà  genoux  le  Pater 
nofierj^fue  Maritale  Credo-,  & l’Empereur  auoiu  défia  permis  aux  Reynes  de  re- 
eeuoir  le  Bapcefme, lors  que  l’Impératrice  futtouchée  par  vn  mcrueilleux  accidér. 

Ic  ne  fçayiice  fut  en  veillant  ou  en  fonge  qu’vn  petit  enfant  luy  apparut,  & luy  dit 
auec  vnc  voix  penetrantcjSi  tu  ne  fuis  ma  Loy  ie  te  feray  mourir:^  quand  elle  vid 

aprésflmage  de  la  Vierge  que  le  Pere  XauierCofler  auoit  donnée  à l’Empereur, 

elle  affeura  que  c efloic  ce  périr  enfant  qu’elle  voyoir  au  bras  de  la  Viero-e , qui  luy 
auoit  apparu  auec  lacro.xque  tenoic  ce  petit  faimft  Iean  de  l’autre  collé  j ce  qui 
luy  fit  demander  le  Bapcefme.  le  vois  bien, dit-elle  bien-toft  apres  à Achilleo,que 
le  Bapcefme  eft  tout  a fait  neceffaire  pour  le  fauuer;  mais  qu’importe-t’il  que  ie 
le  reçoiue  de  vollre  main , ou  de  celle  du  Pere  ? Ne  m’auez-vous  pas  die  que  les 
Pcres  ont  permis  à Pékin  aux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  baptiferlcs  filles 
& les  Dames  du  Palais  ? il  femble  qu’ils  deuroient  accorder  cette  permilfion  plus 
aifement  pour  moy,qui  ne  puis  receuoir  perfonne  dans  mon  appartement, 5c  beau- 
coup moins  vn  eftrangcr,  à qui  l’entrée  en  efl  defenduëfous  de  fi  groffes  peines, 

& qui  ne  fçauroit  en  approcher  fans  faire  murmurer  tous  les grands&du  Royaume. 
Achilleo  luy  refpondir  , qu’il  ne  pouuoic  rien  déterminer  fur  ce  fuict,mais  qu’il 
fçauroit  bien-toft  du  Pere  toutee  qui  fe  pourroit  faire  pour  la  fatisfuélion  de  fa 
Maiefté:  il  ne  manqua  pas  d’en  parler  au  plucoft  au  Pere  Xauier , qui  luyrefpon- 
dit  fort  ferieufement , que  grand  nombre  d’Empereurs  & d’Imperatrices  eftoicnc 
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lhuite  auparavant  fur  ytt  roccifion  de  ce  Baptefme  on  ne  receuoir  les  Pcres 
taire  que  or  , 1 ...  _ cr’jce  .que Dieu  vouloir fansdouteque  1 Impératrice  8c 

dans  le  Palais  de  llrap  ' q [ Baptefme, pour  ferait  d'exemple  à coure  la 

les  Reynes  receuffem  publ^uemem  |cmcfmc , sfque  lesPrin- 

Chme,  SC  poicet  efficac  uec  |us  d'humiliation,  le  receuffenc  aufli 

ccffesmcfmereceuant  ce  S^  ^ fut  rapportée  fidèlement  à l’Imperatnce, 

aucc  plus  de  mente.  Pfi  f uuant  d’vncoftc  dansvne  extreme  ap- 

quienrcceut  ne  pouuant  fe  refoudre  à rompre  quel- 

efchoient  de  receuoir  le  Baptefme  : Ma,  quel- 
ques refpefts  huma  q /pEm petcutquieftoitabfent,  auoit  receu  aduis 

ques  iours  apies  U JP  cLit  rendue  aux  rebelles  : Cette  nouuelle, 

que  la  Ville  “l1"1*  dans  yn  teldefefpoii,  qu’elle  fut  fur  le  pointf  de  s'eftran- 

quoy  que  fau  , m0cedé  qui  eft  affcz  ordinaire  en  de  femblables  occafions 

8l"Xa” l,’q« ’^rntricndeplushonteuxquedetomberentrees 

parmy  le  Chinoi  , q Achilieo  empefcha  1 Impératrice  d’executer  Ton  fil- 

“t^retfoy  mprefontant  que  Di/u  lavou.oiï  obliger  à receuoir  le  Bap- 
nette  deflein,  en  y P u'aprés  cela  perfonne  ne  fçauroit  luy  rauir  le  fa- 

tefme  de  la  ^ lc\eynes  furent  tellement  coucliécsde ces paro  es, 

lut  etern  . P oux  douant  l'Image  du  Sauueur,  8c  de  la  lainae  Vierge,  elles 

<1UC  uent  à llflleo  de  receuoir  foBaptefme  comme  les  Peres  voudroient. 
Ç,°  ,?s  le  Perë  Xauier  les  ayant  fait  inftruire  toutes  trois  au  plucoft  fur  les  plus 

Donques  le  P ' Religion,  leur  donna  le  Baptefme, en ptefence 

!^P7'irrfourXrai„,auec  les  ceremonies  ordinaires  de  l'Eglife  Romaine  II 

d AC  aàPImperatrice  lenomd’Helene,  àla  Reynemereceluy  de  Marie,  8c  al* 
donna  a 1 Impératrice  ^ rEm  „r>  le  nom  d'Anne  : toutes  les  Dames  de 

Revne,  fcmI"  , 8 .jnceffesreceurent  aufli  à mefme  temps  le  Baptefme,  auecvne 

1 appartcmen  ^ L’Empereur  arnua  le  lendemain, & d abord  i Imperatn- 

confolation  tres-g  dP  Icfus.Chnft  8c  de  la  fainfte  Vierge,  8c  luy  dicou- 

Celmu“*  nn  n’adore  plus  dans  ce  Palais  l'idole  Tuo-è,  mais  feulement  Ielus- 
Chnftle  vmy  Dieu.  L’Empereur  loua  la  genereufe  refolut.on  de  ces  nouuelle* 
Ohrefticnnes^  SC  tefmoigna  qu'il  vouloit  luy-mefmc  ftuurc  leur exempleiEn effet 
Chreftienn  , i pSout  diuerfes  confiderations  on  n eut  mge  plus  a propos 

n fil  fat  plus  long- temps  catechumenc  : Il  ne  laifTe  pas  de  réciter  tous  les  .ours 

? J 1„  les  Oraifons  du  Catechifme , 8c  d'offrir  luy-mefme  des  parfums  odo- 
foir  & matin  les  U depuis  mon  départ  il  aura  receu  le 

riferans aux  faruftes, mages  8c peur  «£«  *«0. P la fui  Pc de PHiftoire, que 

Baptefme. Qïpyqu  pasp|ûtoft  baptizées, que cinqProuinces,  ouplutoft  cinq 
cesPunceffes  t P P aufli ftoftafleurcr  l'Empereur  de  leur  obeïffancc, 

R^S  hmCSander  des  Vice- Roys, 8c  tous  les  autres  Officiers, qu'on  leur  cnuoyaauec 
& luy  demanda  y r après  s’eftre  fait  couronner  dans  la 

1»  fausfaaion  de  tout  lu  monde  - £ ^“"X  faitc  fi demeure  ordinaire  .il 

3CCOUChée  ^ fi'le  T 

mourat  d’abord,  il  emmya“  de- 

quccclePeie^u^^o1  prn^  fiUc  u pCIC  refpondit,  que  l'Empereu. 

venoitdc  perdre  main  l ^ h mQrt  Je  cette  fiMe  qu-,l  auoit  eut 

dVnecTubfoc  rentre  les  defenfes  de  la  fainde  Loy  i qu'il  luy  confeillo.t  di 
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s’adreflèr au  yray  Dieu,&  de  le  fupplierauecconfianced’accordfrdes  cnfans  à la 
Reync fa  femme  légitimé.  Cependant  la  Reync  Anne,  qui  ne  ccffoit  d’offtltdes 
lacrihccs  a Dieu  pour  obtenir  vn  fils  & vn  heritier  de  fon  Royaume , fut  confeilléc 
le  lendemain  de  lapai  t du  mcfme  Pere , de  fe  recommander  encore  à fou  Anee 
:gaidien  , pour  pouuoir  heureufement  accoucher , & de  faire  brufier  quelquis 

i chandelles  benites  quil  luy cnuoyoit douane  les  images  de  noftrcScigneur,  & de 
la  fain&e  Vierge.  Cefut  enuiron  midy  quvn  Gentilhomme  de  la  Chambrcluv 
donna  ce  confie, 1 enprefience  de  l'Empereur,  & enuiron  la  nunuift  fumante  elle 
accoucha  tres-heureulcment  d'vn  enfant  malle.  Cette  naiffance  combla  de  love 
toute  la  Cour,&  fur  tout  l'Empereur,  qui  fit  porter  au  Pere  antiques  mots  d'A- 
ftrologie  elcnts  en  langue  Clunoife.témoignant  qu’il  feroit  bien  aife  qu’il  luycn 
enuoyalr  explication  parefcnt.Le  Pereluyefcriuit  qu’il  croyort  que  fon  fils  fe- 
roit  tres-heureux , elfant  nay  à minuifit  auffi  bien  que  le  Fils  de  Dieu  lors  qu’il 
voulue  le  faire  homme  ôc  naiftre  d’vne  Vierge  pour  l’amour  de  nous  : que  cette 
namance  eliant  arriuée  dans  le  temps  mefmequc  le  Soleil  feioint  au  figne  du 
Dragon,  il  auoitfuiet  de  croire  que  l’enfant  feroit  vniour  comme  vn  Soleil  qui 
donneioit  de  l’éclat  à toute  la  Chine,  reprefentée  par  le  Dragon  qu’elle  porto 
pour  les  armes  : que  Dieu  vouloir  fans  doute  eftablir  la  Maifon  Royale  par  cct  en. 
fane  nouucllement  nay,  pour  recompcnfer  la  pièce  6e  la  libéralité  de  l’Empereur, 
qui  peu  de  temps  auparauanc  auoit  donné  des  riches  aumofnes  à l’Eghfe  de  Dieu* 
Mais  que  fur  tout  il  eftoit  tres-imporcanc  d’apprendre  à cet  enfant  dés  fa  plus  ten- 
dre icunelTe  à craindre  Dieu, &à  garder  fesfainds  Commandemens, pour  pouuoir 

pn  jour  bien  gouuernerfcs  luicts.  Cette  l’efponfe  fut  très  agréable  à l'Empereur 
& à coure  la  Cour.  L Impératrice  6c  les  Reynes  follicitoient  pour  le  Baptefme  du 
9etit  enfant,  Sc  prefloient  le  Pere  de  le  luy  donner;  mais  le  Pere  s’en  exeufoit, 
difant  que  quoy  qu’il  le  defiraft  auec  paillon,  il  ne  pouuoit  le  faire  que  l’Empereur 
l’y  confentift , & ne  promit  de  le  faire  elleuer  à la  Religion  Chreftienne,  &:  ne  le 
orceriamais  à prendre  plus  dVnc  femme.  L’Empereur  déférant  beaucoup  aux 
lerfualions  de  plufîeurs  autres , differoit  lcBaptefme , en  refufant  fon  confentc- 
nent,  & cela  faifoic  mefmc  qu’il  n’eftoit  pas  de  fi  bonne  intelligence  auec  les 
leyncs-,  iulquàceque  le  petit  Prince  nouuellement  nay  fut  faifi  d’vne  maladie 
nortellc.  Pour  iors  toutle  monde  fupphoitlePerc  de  vouloir  dire  la  Meflepour 
a lancé,  mais  le  Pere  fefe ruant  de  cetee  occafion  fit  dire  à l’Empereur  que  Dieu 
dtoit  encolere,&  auec  beaucoup  de  raifon.puis  qu’aprés  luy  auoir  faitfoûmetcre 
inq  Royaumes  entiers.il  ne  s’efioic  pas  mis  en  peine  d'en  rendre  grâces  à fa  diurne 
vlaiefté,  ny  procurer  que  fon  fils  fut  fait  fils  de  Dieu  par  le  moyen  du  Baptefme. 
.'Empereur  fut  li  touché  de  cette  remontrance,  qu’il  dit  d’abord  à Achilleo  d’ap- 
>ellerle  Pere,en  adiouftant  ces  mots  : le  veux  offrir  mon  fils  au  Seigneur  du  ciel, 
fc:  prêtons  qu’il  loir  baptizé  de  la  main  duPere.Onappclladonc  le  Pere,&  en  pre- 
ence  de  1 Empereur  il  baptiza  le  petit  Prince  entre  les  mains  de  Pan-Achilleo  fon 
arrain  auec  toutes  les  ceremonies  ordinaires , il  luy  donna  le  nom  de  Conftantin 
c Par  abreuiation  en  langue  Chinoife,Tàm  Tym.qui  veut  dire  en  ce  pays-là, c’eft 
eluy-cy  qui  déterminera.  Ce  nom  fut  tres-agreablc  à l’Empereur  & à toute  la 
.oui, qui  ne  l appelle  point  autrement.  Mais  ce  qui  acheua  la  ioye  de  tout  le  mon- 
tée qui  donna  vnc  grande  efiime  de  noftre  fainéte  Foy,futquc  le  petit  enfant 
ut  foudainemcnt  gucry  entre  les  mains  de  fon  parrain  immédiatement  après 
uoirieceu  le  Baptefme.  L Empereur  pour  faire  paroiftre  fa  reconnoilTance  com- 
aandaà  Achilleo  d’enuoyer  les  Mandarins  Chreftiens  à Macao  pour  porter  des 
refens  de  fa  part  à lEglifcdela  Compagnie  de  Iefus  qui  cft  en  ccttc  ville.  Ces 
dandarins  partirent  bicn-tofl  après  fur  quelques  nauires,  portans  fur  leurs  Banie- 
es  de  foycle  ligne  de  la  fainétc  Croix.êe  foudain  après  auoir  pris  rerre  dirent  hau- 
?mcnt  qu ils cftoient Chreftiens.  Toutlcpeuplc  les  conduifit  à noftre  College, 

ii  ils  donnèrent  au  Pere  Vifitcur  les  lettres  del’Empcrcur,  par  lefqiielles  il  fu  p- 

Seconde  Partie.  r 
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nlioit  nos  Peres  d'offrir  de  fa  part  en  aSion  de  grâces  au  Seigneur  du  ciel  les  pre- 
?cns  qu'il  leur  enuoyoic,  St  de  dire  la  Méfié  pour  luy,  St  pourfonfils.  Ces  prefens 
confiaient  en  deux  chandeliers  d’argenc.deux  encenfoirs , St .deux  vafes  a : fleurs 
de  mefme  matière  auecles  armes  de  la  Chine  , St  vn  arbre  détenteur  pour  brufler 
en  parfums.  Outre  cela  l’Impératrice  y auoit  adiouftedeux  pièces  d argent  pour 
acheter  des  odeurs,  St  quelques  pièces  de  fatin&dedamas.  Les  Ambaffadeurs 
portèrent  tour  cela  publiquement  à l'Autel  à l’offertoire  de  la  MeffeiSt  apres  auo.r 
ï . r à la  faron  «Je  la  Chinc>  ils  les  offrirent  de  la  part  de 


feirkurTpTofondësVcüe?en«sàla  façon  de  la  Chine,  Us  les  offrirent  delà  part  de 
l’Empereur  à l’Eglife  de  notice  Compagnie  en 


An. 1^44" 


An.1647. 


— X 

en  prefence  de  toute  la  ville,  qui  y 

eftoïc  accourue  aucc  des  témoignages  d’vne  loye  extraordinaire. 

Depuis  ce  temps-là  Dieu  a fait  la  grâce  à 1 Empereur  de  gaigner  beaucoup  de 
viftoires  contre  les  Rebelles , & quoy  que  l’on  dit  à mon  départ  que  les  ennemis 
soient  pris  la  capitale  du  Quàm-tùm  par  la  trahifon  d vn  Mandarin  -,  on  m a e fenc 
depuis  que  l’Empereur  l’auoit  repnfe , qu’il  auoit  encore  remporte  quelque  im- 
nnrtante  viéfoire.ôc  qu’il  continuoit  auantageufement  la  guerre. 

P La  mefme  année  que  le  prefent  Vicaire  de  Iefus-Chnft  Innocent  dixiefme  fut 
fait  Pape , on  trouua  dans  les  colles  de  la  Chine  vers  la  prouincc  de  Quam-Tum 
dcsefcreuicesde  Mer,  qui  eftans  encore  en  vie,  & lors  mefme  quelles  eftoicnt 
cuites,  par  vn  prodige  tout  à fait  merueilleux,auoient  chacune  fur  le  dos  & au 
deffousPde  l’efchm^nc  croix  blanche,  & aux  deux  collez  de  cette  croix  deux 
eftendards  dépliez  de  mefme  couleur.  On  n’a  point  veu  depuis  ce  temps-la  de 
femblables  cfcrcuiccs,ficen’cft  vne  autrefois  l’an  1647.  lors  que  Dom-Iun-he  a 

prefent  Empereur,  comme  l’heritier  légitimé  de  Vàn-lièfon  grand-pere  , fut  cou- 
ronné dans  cette  mefme  Prouincc  deQuàm-Tùm;  * ce  foc 
aue  toutes  ces  Royales  perfonnes  fe  conuertirent , & que  le  Prince  hentier  de 
TEmpire  fut  baptizé.  le  crois  que  Dieu  vouloit  faire  connoiftre  par  ces  fignes 
n^rtusilleux  que  parmy  les  eftendards  de  la  guerre, lafainde  Croix  deuoit  .nom, 
, l.nd’F.mnire  de  la  Chine,  qui  s’eftend  lufqu’au  Tro- 


r 


=S&edansfEmpire  d^aChme, qui  s’eftend iufqu;au  Tro- 
pique du  cancre  ou  de  l’efcreuice  durant  le  Pontificat  d’Innc 


oiaue  ducancreoudeieicrcuiccaui*ut  iw^.^-.^'InnocencX.LcLiurein- 
titulé,l7rl<t»f/e Sainte, contient  plufieurs  prédictions  de  S.Malachie  Euefque  fur  les 
Souue  tains  Pontifes, q l’experience  a fait  iufqu’icy  trouuer  veritable^Dans  cehe 
qui  touche  le  Pape  qui  régné  tres-heureufement  auiourdhuy,ce  famd  Prélat  dit 
quedefon  temps  ondoie  voir  dansle  monde  Iucnndtt^Crucu.  En  effet  vnSouue- 
rain  Pontife  pourr  oit-il  receuôir  vne  plus  grande  îoye  du  figne  de  la  croix,  que 
voir  de  fon  temps  dans  vn  Royaume  fi  grand  ôc  fivafte  comme] la ^ 

Roys &c des  Reynes  qui reçoiuent  auec  vencrationlefigne  de  la  fainéle  Croi 

rcceuant  le  Ba'ptefme,  J qui  enuoyent  de  fi  loin  vn 

cetre  mefme  Croix , en  baifant  les  pieds  de  fa  Saindete,  & pour  implorer  le 
cours  de  fes  prières,  Stdecelles  de  toute  l’Eglife  Catholique  fur  tout  deuant 
l’Autel  Stic  fcpulchrc  des  fainfts  Apoftres  famcPierrc  St  faine  Paul,  pour  la  co 
u et  lion  du  relJde  ces  peuples  qui  font  en  fi  grand  nombre  ; enfin  pour  fupphec 
fa  mefme  Sainactc  d’accorder  à toute  la  Mailon  Royale  fabenediaion  Apoft 

nue,qui  ne  fe  donne  que  par  le  figne  de  la  fainte  Croix. 

q ifne  refte  maintenant , fi  cen’eft  que  nous  adteffanta  la  mifencorde  infin 

du  très-haut  fettes-puiffanc  Seigneur,  nous  luy  dtfionsauec  la  plus  grande  hu 

milité  St  le  plus  grand  zclc  qu’il  nous  fêta  poffible  : Vous  fçauez(Seigneur)St  d 
le  tem'ps  & dans  f’etermté , les  momens  les" plus  fauorables  pour  le  falut  d vn  « a- 
cun  -.icctezvn  peu  les  yeux  fur  tant  de  vos  créatures  qui  fe  perdent  dans  les  p y. 
du  monde  les  plus  efloignez  de  nous  ï regardez  ces  antes  que  vous  auezereee 

rachetées  auec  le  Sang  précieux  de  voftre  Fils  vnique  ï St  faites , le  vous  prie, J' 

voftre  nom  foie  déformais  fanaifié  dans  chacune  déliés,  St  que  cous  ■ ces  pe  p 

oui  font  à pente  connus  dans  l’Europe,  Co^ofcmt 

?lm  aJm, Ctoyentenvous.quieftes  le feul  St  le vray Dteu.en I.C.voftre FU. 
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FLORA  SINENSIS. 

OV  TRAITE' 

DES  FLERVS  , DES  FRVITS> 

DES  PLANTES,  ET  DES  ANIMAVX 
particuliers  à la  Chine. 

Tar  leR.P.MICHEL  BOT  M lefmfie. 

AV  LECTEVR. 

L A ' vérité  mefme  qui  efl  lefus-Chrifi  dit  dans  fainfl  Matthieu , que 
Fonconnoifl  les  faux  ou  les  'véritables  Prophètes  par  leurs  ouurages , 
comme  l’on  diflingue  les  bons  arbres  d’auec  les  mauuais  par  leurs 

fruits. 

Il  femble  que  F on  doiue  iuger  de  mefme  de  la  bonté  des  pays , gy  que 
félon  qu’ils  produifent  de  bons  ou  de  marnais  arbres  , F on  ne  fe  trompe 
guieres  à iuger  par  la  de  leurs  qualité c efl  par  cette  raifon  que  ie  prefente 
icy  a mon  Le  Fleur  les  plus  curieux  fruits  des  J ndes  Orientales  ç ’y  de  la 
[bine  ; mais  te  luy  dois  faire  remarquer  que  la  plufpart  des  arbres  gy 
des  plantes  de  noflre  Europe 3 ne  peuuent  profiter  dans  les  Indes  3 gy  dege- 
nerent  touflours  lors  que  Ion  les  y tranfplante  : les  laitues  mefme  qui  'vien- 
nent fl  ayfément  che % nous  3 degenerent  d nsne  autre  plante  3 comme  fi  laforce 
de  cette  partie  de  la  terre , qui  efl  entre  les  deux  Tropiques  êtoujfoit  la  •vertu 
prolifique  de  la  plante.  Mais  la  terre  de  la  Chine  a cet  auantage  que  non 
feulement  elle  a des  arbres  qui  luy  font  particuliers , mais  quelle  produit 
aujji  ceux  des  Indes , gy  auec  cela  beaucoup  de  ceux  de  l’Europe.  Ce  qui  'Vient  de 
la  grande  efiendué  de  cet  Empire , compofé  de  quinze  Royaumes  : aufii  ont 
ils  des  fruits  tout  l’hyuer  \ car  dans  ceux  qui  font  les  plus  auance ^ 'vers 
le  Midy , les  fruits  meur fient  aux  mois  de  Nouembre  , de  Décembre  , de 
lanuier  gy  de  F euner\  ion  tranfporte  ces  fruits  nouueaux  en  grande  dili- 
gence aux  autres  Royaumes  qui  en  manquent  dans  cette  fafion  , gy  par 
*vn  femblable  commerce  les  Chinois  ont  toute  F année  des  fruits  nouueaux3  la 
dtuerfité  de  ces  fruits  me  parofioit  admirable  3 mais  î efbois  encore  plus  cflon- 
7ié  de  la  differente  maniéré  dont  les  arbres  de  la  Chine  les  portent  ; dans 
l’Europe , ils  les  portent  tous  fur  leurs  branches , gy  les  arbres  qui  nous  font 
communs  auec  les  Chinois , comme  les  pruniers  , les  abricotiers  3 gy  les pechers, 
les  portent  de  mefme  : la  Chine  en  a njn  qui  porte  fon fruit  au  tronc  de  l’arbre , 
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fi  pefant  au  refte  que  c efi  tout  ce  que  peut  faire  vn  homme  que  de  le  porter : 
les  Portugais  t appellent  G tafia , d cauje  des  pointes  dont  il  efi  armé:  les  Chi- 
nois l'appellent  Po-lo-mie  y il  y en  a qui  au  lieu  de  branches  iettent  de  grandes 
feuilles  du  haut  de  leurs  tronc  & des  fruits  dvn  goufi  tres-agreables,  fembla - 
blés  d nos  melons:  il  en  croit  vn  autre  dans  l'ifle  de  Hay-nandans  la  Prouin - 
ce  de  Quam  tum,qui  ne  porte  point  de  fleurs  , dont  les  fruits  croiffent  at- 
tache* *i a fa  racine  d! vne  figure  femblable  à nos  figues  , mais  qui  rougiffent 
quand  ils  commencent  d meurir  -,  ie  rien  fçay point  le  nom,  mais  cette  ma- 
niéré déporter  des  fruits  efi  bien  oppofée  d celle  de  tous  nos  arbres  de  l'Europe, 
comme  aufli  la  maniéré  dont  fe  forme  le  noyau  d'vn  arbre  qu'ils  appellent 
Ka-giu  -,  car  il  ne  fl  point  enueloppé  de  la  chair  de  fin  fruit,  <£?*  il  'vient 
d vn  des  bouts  du  fruit  : cette  variété  fait  voir  la prefomption  de  nos  fçauants, 
qui  ont  voulu  borner  le  pouuoir  de  la  nature,  & luy  prefcrire  des  reigles 
dagi  r conformes  aux  obferuations  qu'ils  auoient  faites  fur  vne  aufli  petite, 
partie  de  la  nature  que  fl  le  pays  qu'ils  habitent -,  la  conflderation  de  cette, 
grande  variété  qui  fait  fi  bien  connoiftre  la  préemption  des  hommes , leurs  doit \ 
en  mefme  temps  éleuer  l'efprit  d la  contemplation  de  laToute-puiJfance  de  Dieu, 
qui  eft  infiniment  au  dejfusde  tout  ce  que  les  hommes  enpeuuentpenfer.  Outr% 
les  maniérés  de  multiplier  les  fruits  que  nous  auons, les  Chinois  obferuentenco- 
resjors  qu ils  les  veulent femer,  d'enterrer  tout  le  fruit  qui  contient  la  graine, 
gy  de  replanter  apres  les  diuers  jets  qui  en  prouiennent:pour  le  Papaya  ils  en, 
plantent  les  feuille  s, qui  en  peu  de  temps  deviennent  de  grands  arbres-, lors  qu  ils* 
veulent  multiplier  les  arbres  ,ils  en  couchent  les  branches  en  terre, comme  t on  pro - 
a igné  le  ferment  des  vignes  > ils  ob/eruent  foigneufement  le  temps,  auquel  /<? 
Soleil  entre  dans  le  quinziéme  degré  d' J ries , croyant  que  ce  qui  a eft  é planta 
dans  ce  temps- la  profite  mieux  qu'en  tout  autre  ; ils  le  pratiquent  ainfi  lors 
qüds  couchent  en  terre  les  branches  du  Goyaua,  qui  profitent  merueilleufement 
en  peu  de  temps  ; ils  ont  auffi  vne  maniéré  d'anter  les  fleurs  qui  leur  eft  par- 
ticulière,& qui  fait  venir  quelquefois  trois  ou  quatre  differentes  fleurs  fur  vne 
mefme  tige.l'ay  crû  deuoir inferer  icy  principalement  les  figures  des  plantes, 
qui  font  particulières  aux  Indes  la  Chine,  & qui  ne  font  point  décrites 
dans  la  plufpart  des  herbiers , & ie  bexpofe  icy  d mon  Le  fleur , auquel  ie 
fouhaitte  fort  quelles puffent  plaire. 


Des  Prouinces  de  la  Chine  (y  de  l'excellence  de  ce  pays  par  dejfus 

* Oü3ng^  tous  les  autres. 

& kiangli 

Sudi&Hu-  T ‘Empereur  Xun  auoit  autrefois  diuifé  toute  la  Chine  en  douze  grandesPro- 
quangvers  J^uinces,  elle  a efté  depuis  diuifée  en  quinze  , fix  defquelles  touchent  à la 
des™™-  Mer  , & fonc  Peking,  Xantung  , Kiangan  ou  Nanking,  Chekiang  , Fokien, 
uinecs  de  Quantung , les  Prouinces  de  * Quangfi,  Kiangfi , Huquang  ,Honan  > Xanfi , font 
^caomng  vers  le  Nort,  Xcnfi  , Suchuen, Queicheu , Yunnan , tirent  plus  vers  l’Occident, 
elt  au  Le-  la  Chine  a encore  le  paysde*Leaotung>  qui  eft  au  couchant  de  laProuince  de 
pî'iong2  Peking  > & c’eft  dans  cette  partie  de  la  Chine  que  commence,  cette  fameufo 
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muraille,  leslûesdc  Hainan,  Licnlieu  ou  Iflc  Formofe,  Cheuxan  , dépendent 
aufliidela  Chine  auec  vn  fi  grand  nombre  d'autres  petites  Ides  le  long  de  Tes 
colles,  qu  il  femble  qu  elles  ne  loient  point  feparccsles  vncs  des  autres,  5c  qu’elles 
fafient  vn  autre  continent. 

La  Chine  cil  vn  abrégé  du  monde,  car  elle  contient  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dans  le  relie  de  la  terre  habitée  , elle  a dans  Tes  parties  Méridionales  tous 
les  fruits  5c  toutes  les  délices  des  autres  pays  qui  font  vers  le  Midy , 5c  dans 
les  autres  Prouinces  qui  font  vers  le  Mort,  tous  les  auantages  de  ceux  qui 
font  dans  cette  fituation,  fon  ciel  ell  temperc , la  terre  par  tout  extrement  fer- 
tile, la  Mer  5c  les  riuicres  femblent  11c  l’aroufer  que  pour  l’enrichir,  elle  doit 
infiniment  à la  nature  ;mais  d’ailleurs  ces  auantages  ont  elle  li  bien  cultiucz, 
qu’il  femble  quelle  ne  doiue  pas  moins  à l’efpric  5c  à l’adrefic  de  ceux  qui 
l’habitent. 

YAY-CV. 

La  Palme  de  Perfe  & celle  de  la  Chine  ou  des  Indes , autrement 

le  Cocos. 

LE  Palmier  qui  produit  les  dattes  5c  qui  vient  cfgaiement  bien  en  Perfe,’ 
aux  Indes  5c  en  la  Chine , eil  de  deux  fortes,  le  malle  & la  femelle.  Importent 
tous  deux  des  fleurs,  mais  celles  de  la  femelle  lentes  le  conuertiflcnt  en  fruits, 
pourucu  qu’ils  fe  trouuent  plantez  l’vn  proche  de l’autre,car  autrement  la  femelle 
mehne  ne  floriroit  point , ceux  qui  les  cultiuent  iettent  les  fleurs  du  malle  fur  celles 
de  la  femelle  5c  par  la  larendenc  prolifique.  On  appelle  dattes  les  fruits  que  l’on 
cueille  auparauat  qu  il  foient  meurs,ils  font  plus  durs  que  fes  autres  qui  ont  demeu- 
re plus  long-temps  fur  les  arbres,  ils  appellent  les  derniers  Tamara.  Les  Palmiers 
que  nousauons  en  Italie , ne  portent  point  de  fruits  à caufe  qu’on  n’y  apporte  pas 
cette  diligence,  5c  fi  après  quelques  années  quelqu’vn  de  ces  arbres  y a fleuiy, 
cela  ell  venu  de  ce  que  l’arbre  ell  paruenu  à vne  certaine  hauteur  de  laquelle  il  a 
pû  decouurir  quelqu’autre  Palmier.  Il  n’y  a point  de  cette  forte  de  Palmiers  de- 
dans la  Chine,  ou  îe  crois  neantmoins  qu’il  viendroit  fort  bien:  on  tire  du  vin, 
du  miel  5c  du  fuccre  de  ces  fruits,  qui  feruentauflï  de  médecine  5c  purgent  quand 
on  en  mange  en  abondance.  Les  Indes  & les  Prouinces  Auflralcs  de  la  Chine  ont 
le  Cocos,  qui  efl  vne  autre  forte  de  Palmier:  il  ell  certain  que  l’on  en  pourroit 
faire  venir  ailleurs  en  les  femant  ; car  cet  arbre  ne  fe  peut  anter  : mais  îc  doutcrois 
tort  qu’il  portât  du  fruit  hors  du  pays  où  il  vient  naturellement , il  y a mcfme  des 
endroits  où  il  vient  naturellement, (ans  toutefois  porter  du  fruit,  principalement 
dans  des  pays  de  fable,  dansles  deferts  5c  lelongdubord  delà  Mer.  Ces  deux 
fortesde  Palmiers  ont  les  feüfllesde  mefmefigure , les  racines  fcmb!ables,&:  font 
toutes  deux  egalement  hautes  ; le  Cocos  vient  mieux  quand  fl  eflcultiué,  princi- 
palement fl  on  luy  met  au  pied, du  fumier  de  vache, ou  quelque  terre  legerc  : ordi- 
nairement la  feptiéme  année  qu’il  a elle  planté  il  porte  fruit;  fi  vous  couppez  les 
fleurs  de  cet  arbre  de  la  branche  qui  les  portoit,  5c  que  vous  y attachiez  à lapace 
vnvaiffeau  pour  reccüoir  ce  qui  en  découle,  vous  en  recueillerez  vne  liqueur 
fort  agréable  au  goutl  qui  diflille  de  cette  branche,  comme  du  bec  d’vn  al  ambic, 
ils  appellent  cette  liqueur  furra , ils  ladiflillcnt  5c  en  tirent  vn  vin  qui  a beau- 
coup de  force, ce  vin  brufle  comme  dcfciude  vie  5c  fctranfporte  par  toutes  les 
Indes  ; mais  ce  Palmier  donton  a ainficouppé  les  branches,  ne  porte  plus  de  Co- 
cos ,5c  pour  lcdiflingucr  de  l’autre,  ils  l’appellent  palma  de  fourra.  Ccluyauquel 
on  laifle  porter  le  Cocos  pouffe  d’autres  fruits,  aufli-tofl  que  l’on  a oflé  ceux 
qui  font  murs,  le  fruit  efl  plus  gros  que  la  telle  d’vn  homme:  l’efcorce  en  çfl 
Seconde  Partie.  (?)  c 
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Verte,  il  n’eft  pas  rond , mais  à trois  arreftes  : fi  vous  le  cueillez  lors  qu  ileft  enccr 
tendre,  l’écorce  en  eft  verte  , cette  écorce  a vne  chair  blanche , &:  au  milieu  vn 
noyau  qui  approche  affez  de  la  grandeur  & de  la  figure  d’vn  œuf  d’Auftruche  : il 
cft  plain  d vne  eau  fort  douce , qui  eft  vne  boiffon-d’ vn  grand  fecours  dans  les  cha- 
leurs excefiiues  de  ce  pays-là.  Les  Portugais  appellent  ces  Cocos  Lama,  fi  on  lailie 

meurir  entièrement  le  fruit  fur  l’arbre  , fa  première  écorce,  qui  eft  verte  au  com- 
mencement, comme  nous  auons  dit,  deuient  de  couleur  de  châtaigne, & cette 
poulpe  ou  chair  quelle  enferme  , fe  change  en  vn  tiffu , que  les  Portugais  appel- 
lent Cairo  i ils  en  font  des  cables, qui  feruent  dans  leur  plus  grands  Vaifleausrpouc 
ce  qui  eft  du  noyau,  qui  cft  la  partie  du  fruit  qu’ils  appellent  proprement  Cocos, 
on  trouue  qufil  cft  plain  d’vne  moüdle  blanche  comme  la  neige,  & douce  comme 
des  amandes, auec  fort  peu  d’vne  eau  vn  peu  aigrette,  dont  ils  le  feruent  quelques- 
fois  au  lieu  de  vinaigre  : de  cette  amande  ils  tirent  de  l’huile,  vne  efpece  de  luccre, 
qu’ils  appellent  giagra,  &;  du  vin  qui  prend  feu  comme  1 eau  de  vie;  ils  font  des 
cucilliers  des  pièces  du  noyau.  Dans  Pille  d’Aynam  en  la  cofte  de  la  Chine , ils  en 
font  des  efcuelles  après  auoir  enchaftc  d’or  le  bord  de  ce  Noyau  ; aux  Indes  & prin- 
cipalement dans  les  Maldiues,  ils  font  leurs  vailfeaux  de  ces  Palmiers , leurs  eüi  - 

les  leur  feruent  à faire  des  veilles,  des  paniers,  &:  üs  ne  fc  feruent  point  d’autres 

tuillcs  pour  couurir  leurs  maifons  ; ainfi  de  toute  cette  plante  il  n y a que  la  ieule 
racine  dont  on  fie  tirenointd’vfage,  & elles  font  la  plus  grande  neheffe  du  payte 
Au  Maldiues  on  trouue  de  petits  Cocos,  qu’ils  difenteftre  produits  au  fond  de  la 
Mer , mais  il  y a plus  d’apparence  de  croire  qu’ils  viennent  de  1 arbre  que  nous 
venons  de  deferire  , &'  qu’ayant  efté  long-temps  battus  dans  la  Mer,  ils  acquièrent 
cette  dureté  que  n’ont  pas  les  autres;  quoy  qu’il  en  foie,  c eft  la  choie  du  mon- 
de que  ces  peuples  eftiment  dauantage , perfuadés  qu’ils  font  que  cet  vn  tres- 
Dïefent  remede  contre  toutes  fortes  de  venins  , & que  c’eft  le  plus  grand 
cardiaque  que  Pon  puiffe  trouuer  , fi  on  boit  auec  de  l’eau  ce  quonen  a rappe, 
le  n’en  mets  point  icy  la  figure  à caufe  quelle  fe  trouue  dans  tous  les  herbiers. 


PlM-LAÏVi 


Del’Areca  & du  BeteL 


PAreca  n’auoit  point  les  feuilles  plus  larges  que  le  Palmier,  & le  tronc 
bplus  hauc  & plus  mince , il  luy  reffembleroic  a ffez  , car  ,1  pouffe  comme 
Palmier  vne  branche  chargée  de  Heurs  du  milieu  de  fes  feuilles , le  fiuit  a la 
figure  d’vn  œuf  de  couleur  verte , de  la  grandeur  d’vne  noifette  ; la  chair  de  cette 
noifette  eft  de  la  couleur  de  nos  ongles , & quand  elle  eft  bien  meure  on  y remar- 

^PouHeBctei  fa  feuille  eft  toute  femblable  à celle  du  poivre,  elle  eft  aroma- 
tique  & a la  propriété  de  corriger  les  cruditez  de  l’eftomac  : il  rampe  comra 
le^ferment,  & a befoin  de  quelqu’autre  plante  fur  laquelle  il  fepuiiTe  attacher 
Aux  Indes  Orientales  & aux  quatre  Prouinccs  Auftrales  de  la  Chine,  leBet 
mefléauee  l’Areca,eft  en  grandiflïme  vfage  : ils  en  portent  tous  dans  des  pe  . 
facs  & s’en  prefentent  les  vns  aux  autres  : aux  Tunquin  toute  la  conucria 
commence  parla,  & on  n’entre  point  en  matière  que  l’on  n’ayt  donne  &rec 
de  l’Arec».  Les  plus  riches  qui  craignent  d’eftre  empo, formes  pal : cette  drogue 
ce  qui  fe  fait  affee  forment,  reçoiuenc  bien  de  celuy  qu’on  leur  prefente,  ma 
mangent  que  de  celuy  qu’ils  ont  fait  préparer  & mefler  auec  de  la  ch 
,iuc,  & des  cfcailles  d'huit  res  bruflees:  dans  1 Indoftan  a Cochin  , 5c  dan. 
les  Eftacs  du  Mogol  au  lieu  d’huitres , ils  fe  feruent  de  Perle* 
ils  en  frottent  la  feuille  du  Bétel , ils  eu  font  vne  enucloppe  quils  empW 
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Ce nt  de  la  moüellc  de  I’Areca,  qui  eft  dure  ou  molle  , félon  qu’elle  eft  fraif- 
chement  cueillie  ; ils  tiennent  dans  leur  bouche  cette  compofition  qui  fait  vne  de 
leur  deliees,  d’abord  il  en  fort  vn  fuc  rouge  comme  du  fang  qu’ils  crachent,  mais 
! fur  lafinilsaualentce  qu’ils  en  fuccent,&  quand  ils  n’en  tirent  plus  de  fuc,  ils  re- 
1 îettent  1 Areca  & la  feuille  : ils  affeurent  qu’il  n’y  a rien  de  plus  propre  pour  for- 
tifier 1 eftomac,il  cft  vray  que  ceux  qui  s en  font  feruis  quelque  temps  ne  s’en  fçau- 
roient  plus  palfer , & que  le  iour  qu’ils  en  ont  pris  leurs levres  paroilfent  teintes 
: d’vn  rouge  fort  vif:  les  Medecinsemployent  aulfi  l’Areca  dans  leurs  médecines*, 
on  en  porte  beaucoup  au  Iappon  Sz  en  d’autres  pays  où  cette  plante  ne  croît 
; point  : le  n’en  mettray  point  icy  la  figure  à caufe'qu’elle  eft  dans  la  plufparc 
des  herbiers. 

j 

F A N Y A Ÿ C V , ou  le  P A P A Y A. 

ï Es  fraies  & l’arbre  que  les  Indiens  appellent  Papaya,  eft  appelle  Fan  yay  çii 
A^dans  la  Chine  , il  y en  a vne  grande  abondance  dans  Aille  d Haynam  habitée 
| par  les  Chinois  & dans  celle  de  Iunnam  , Quam-fy,  & dans  les  Proumces  de 
| Canton  & de  Focien  qui  font  vers  le  Midy  : cet  aibre  porte  beaucoup  de  fruits 
j attachez  à fon  tronc  , qui  eft  fort  poreux,  il  n’y  a point  de  ces  fruits  qui  ne 
foicnt  plus  grands  qu  vn  grand  melon,  la  chair  en  efi:  rouife , d’vn  gouft  tres-agrea- 
j blc  , fi  molle  au  relie  , que  ion  en  peut  prendre  auec  vne  cuîllier  5 l’on  croit 
; que  la  qualité  de  ce  fruit  ell  froide,  & qu’elle  efi:  contraire  à la  génération  &au 
iplaifir  des  femmes  fi  l’on  en  mange  beaucoup  5 il  fe  multiplie  de  la  femancc 
de  fon  fruit  lors  qu’il  tombe  , & des  reiettons  qu’il  pouffe  à fes  racines  : l’on 
voit  fouuent  fur  le  mefme  arbre  des  fleurs ouuertes  femblables  à nos  Lis,  des  bou- 
| tons , des  fruits  encore  tous  verds,  & d’autres  qUifont  iaunes  & roue  à fait  meurs: 
il  a cela  de  particulier  quil  ne  pouffe  point  de  branches,  mais  feulement  des 
reuilJes  qui  naiffent  au  haut  de  la  tige  , au  mefme  endroit  d’où  elle  pouffe  fes 
jfleurs  blanches  & fes  fruits  : elle  meurit  en  tout  temps,  l’on  en  peutauoir  des 
huits  meurs  tous  les  mois  de  l’année;  il  efi:  neantmoins  vray  que  la  plufpart  d^s 
! fruits  des  Indes  meuriffent  au  mois  de  Décembre  & au  mois  de  Ianuier fi  vous 
plantez  vne  feuille  ou  quelque  partie  de  fon  tronc , il  prend  racine  facilement, 

I croit  de  mefme  & dcuient  vn  grand  arbre  en  peu  de  temps  ; la  veuë  de  ces  arbres  * 
de  leurs  feuilles  Sz  de  leurs  fruits , cft  très-  agréable» 


OU 


L 


PA-CYA  O, 

Figues  des  Indes  & de  U Chine. 


h ti  onc  de  la  figue  des  Indes  cft  vert  & fort  gros,  n’cft  point  folide,ny  baifeus 
corne  les  autres,  mais  fembie  compolc  de  pluficurs  autres  feuilles  qui  s’cnuclo- 
pent  les  vnes  fur  les  autres  : il  a beaucoup  de  feue , fes  feuilles  font  d’vn  vert  clair, 
ont  mfques  a neuf  palmes  de  log  & deux  & demy  de  largemc  pouffe  qu’vne  brachc 
chaigee  de  fleurs;  du  milieu  de  fes  feuilles;  il  s’en  forme  vne  grappe , dans  laquelle 

on  contera  quelquefois  plus  de  mille  figues;c’cft  tout  ce  que  peut  faire  vn  hô?ne  de 

poitei  vue  de  fes  branches;ces  figues  ont  la  figure  d’vn  petit  concobre,&  font  plus 

h chaTrngrft  U A n <lui Ies  a P°^s  ; la  peau  en  eft  «une, 

confir  C A ™°Ile’  d°rUr blanche, auec  quelque  odeur,  &onc  le  gouft  de  frai  fes 
rfC ',da?sd“fu"c:fl  on  appelé  fruit  par  fa  largeur  on  y troüucvne  croix 
femblable  a celle  qu  ont  les  concombres;  îlscouppent  forment  fes  branches  auec 

Jc  K 

«que^ueloisilsescouurentderis;  d’autres  les  font  meuriren  les  cou- 
urant  de  chaux; quand  elles  fontcuittes  dans  du  miel  oudu  fucre,  & qu’on  le* 
becondc Partie.  ' * M .. 
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fait  fechcr  apres,  clics  font  fort  propres  aux  perfonnes  cokriques  & flegmati- 
ques, les  feuilles  feruent  de  uemede  à ceux  qui  font  d’vn  tempérament  adufte. 
Ce  fruit  fe  trouue  toute  l’année  dans  les  Indes , & dans  les  proumees  méridionales 
de  la  Chine  ; car  quoy  qu’il  croiffe  aufli  dans  celles  qui  font  vers  le  Nord , il  n’y 
porte  point  de  fruit:  l’arbre  ne  fleurit  qu’vne  fois  l’an  » on  le  peut  multiplier  pat 
le  moyen  de  la  graine,  mais  plus  ayfémentpar  les  reiettons  quil  poulie  de  fon 
pied -car  au  bout  de  fix  mois  ils  portent  du  fruit  : Au  Brefil  ils  l’appellent  Bana- 
nas,  en  Sine  & à Damas  ilsl’appcllentMufa.ccft  plutoft  vnarbufte  qu’vn  arbre? 
quand  on  a couppé  la  branche  qui  porte  le  fruit,  la  plante  fe  fcche  , on  l arrache 
Si  on  la  donne  ordinairement  aux  Elcphans:  quoy  qu’en  lix  mois  de  temps  la 
plante  produife  fon  fruit  & qu’il  meurifle  , il  y en  atoulioursde  meurs  en  toute 
faifondansles  Indes,  à caufe  qu’ils  fe  fuccedent  les  vns  aux  autres. 

Kl  A-GI  V > ou  K AG  IV. 


T E Kia-giu  ou  Kagiune  croit  point  dans  la  Chine,  mais  bien  dans  les  pays  qui 
-L autrefois  en  dependoient  , ie  ne  doute  point  qu’il  ne  vint  ayfement  dans 
îunan  ,dans  Quam-fi,  & dans  leslfles  de  la  Chine  fi  on  ly  plantoit  : laibrc 
en  eft  grand  , les  feuilles  fort  belles  & toufiours  vertes  j le  fruit  eft  laune, 
quelquefois  rouge,  a de  l’odeur  lors  qu’il  meurit,  mais  le  fuede  fon  fruit  eft  acre, 
& prend  au  gofier  lors  qu’on  le  mange  : il  donne  deux  fois  fon  fruit  dans  vne 
mefme  annéer&  c eft  vne  currofité  de  voir  qu’aprés  qu  il  a pouffe  fc*  fleurs, il  pouffe 
fon  noyau  ou  femance,&  après  fa  pomme , qui  conforte  l’cftomach , lors  que  ou 
en  mange  auec  du  vin  ou  du  fel  : le  noyau  eft  au  dehors  de  la  pomme , vne  pelure 
iaune  enferme  la  chair  de  ce  fruit,  qui  eft  blanche  , affczdure,&  a le  gouft  de 
châtaigne  ou  d’amande  , lors  qu’on  la  fait  roftir  ; aufli  es  Indiens  & les  For. 
rusais  le  feruent-ils  de  ces  noyaux  au  lieu  d’amandes,  lors  qu  ils  font  des  dra- 
gées. Les  mois  de  Fcurier , de  Mars , d’Aouft*  de  Septembre,  font  les  temps  de 

fa  maturité. 

LI-CI  & LVM-YEN. 

T 'On  ne  trouue  point  ailleurs  que  dans  les  Prouinces  Aullrales  de  la  Chine, 

Lies  fruits  qu’ils  appellent  Li-ci  K Lum-ien  ,1a  pelure  du  fruit  a Welle  Lt-ct  tet 

fcmble  à la  pomme  de  pin-,  mais  au  contraire  la  peau  du  Lum-icn  eft  fort  delice  K 

fort  lice,  l’vn  K l’autre  de  ces  fruits  a le  gouft  de  fraifes  8c  de  raifins.  Les  C uno 

des  Prouinces  Auftrales  fout  feicher  ces  fruits  K les  ttaufpottent  durant  1 H w 

„ d’aï, très  Prouinces  : il  font  aufli  vn  vin  fort  agréable  de  1 vn  & de  1 autre, 

flsmeû r ffeut^ aümot  de  loin  K de  tuilier  , la  poudre  de  leurs  noyaux  eft 

en  vfave  dans  leur  médecines  i fi  ces  fruits  font  fauuages  , lents  noyaux  loue  gros 

r A * cirai  r rres-aiprette  maisau  contraire  lors  quelon  les  a tian 

&ont  fort  Pca  culture  en  deuiennent  beaucoup  plus  petits , & ont  da- 

plantcz , les noyauxpatla culture  ^ ^ ^ Qng^ ; ,.on lcs arrofe  ^eau 

ûléc^ors  qu’ils  ont  efté  lueillis  pour  les  faire  durer  plus  long-temps,  car  elhnt 
ialcc.lors  qu  r , leur  trouuc  lc  mefme  gouft  que 

le  Lu-micn  eft  d’vne  qualité  plus  temperee. 

GIAM-BO. 
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mîeredc  ces  efpcces,porte  Tes  fleurs  de  couleur  de  pourpre, & la  dernicrcles  poi  re 
iaunes,  tirant  fur  le  blanc;  fon  tronc  & Tes  branches  font  de  couleur  de  cendre.  Tes 
feuilles  fort  belles  & lices , ont  huid  poulces  de  long,  & trois  de  Iargeffon  friud  eft 
de  la  grandeur  de  nos  pommes, d’vnc  qualité  fort  froide, &:  efl  compofé  d’vne  chair 
blanche  & fpongieufe  , que  l’on  ne  peut  pas  dire  entièrement  aigre,  ny  tout  à fait 
douce:  l’on  voit  en  mcfme  temps , fur  vnemefmc  branche  des  fleurs,  des  fruits 
verts  ,ôc  d’autres  qui  font  tout  à fait  meurs  : ils  ont  accouftumé  de  les  mangerait 
commencement  de  leur  repas,  mais  fur  tout  ils  en  trouuent  l’vfage  fore  propre, 
pour efteindr e la  foif,  durant  les  chaleurs,  qui  font  cxtraordinaiies.  Ils  lonc 
par  la  mcfme  raifon  fort  propres  pour  les  fievres  , & pour  les  maladies  coléri- 
ques; Ton  en  fait  d’excellente  conferue  dans  les  Indes;  au  lieu  du  pépin,  il  a vn 
noyau  rond,  dont  la  chair  efl:  verte,  dure,  & couucrte  d’vne  pelicule;  le  huit  efl: 
agréable  à la  veue,  celuy  de  la  première  efpece  eft,  ou  tout  à fait  rouge,  ou  coûta 
fait  blanc,  ou  moitié  blanc  & moitié  rouge;  mais  l’autre  efpece , qui  tire  fur  le  îau- 
nc  enfeune  deux  noyaux , ou  plutofl  vn  noyau  qui  efl:  feparé  en  deux  : outre  cette 
différence, il  a encore  vne  couronne  femblable  à celle  qui  eft  fur  les  Grenades,  ôc 
a l’odeur  d’vnerofe  : la  chair  en  efl:  fort  douce,  & fort  poreufe , le  iaunc  fermante 
en  quelques  endroits  au  mois  deMars,  8c  end  autres  au  mois  de  lu  1 11  et , pour  ceux 
de  la  première  efpece,  leur  vray  temps  efl:  le  mois  de  Nouembre  &de  Décembre. 

FAN-P  O-LO-MIE,  ou  l’A  NANAS. 

T ’Ananas  croift  dans  les  Prouincesde  Quam-tum, Quam  fy,  Iunnan,Focien , û 
J-'dans  l’Ifle  d’Haynan , fi  toutefois  cette  plante  n’y  eft  point  cftrangere , & n’y  a 
efté  tranfportée  du  Brefil;  les  feuilles  & la  racine  reflemblcnr  beaucoup  à celles  de 
1 artichaut  : auparauant que  fon  fruit meurifle  l’ony  remarque  vne  grande  diuer- 
fitc  de  couleurs,  mais  il  eft  d’vn  iaune  meflé  de  quelque  rougeur  lors  qu’il  eft 
meut;  fl  porte  peu  de  graine,  les  grains  en  font  noirs , ou  pour  mieux  due  les 
pépins  ; car  ils  reflemblent  beaucoup  aux  pépins  d’vne  pome  : il  Ce  multiplie  par 
fa  graine,  par  fa  tige,  par  les  reiettons  qu’il  pouffe  dc^fà  racine,  & mefme  il 
vient  bien  des  feüilles  quife  voXent  au  haut  de  fon  tronc , car  eftant  plantées  elles 
prennent  racine  & portent  huit  dés  la  mefme  année  : le  fruit  a vn  palme  de  de- 
mi de  longueur , la  chair  en  eft  jaune,  fpongieufe  8c  pleine  de  fuc  ; il  fent  fort  bon 
lors  qu’il  eft  meur,  eft  doux  au  gouft , mais  d’vne  douceur  qui  eftmefléede  quel- 
que acide:  ils  difent  que  ce  huit  eft  extrêmement  chaud,  &c  Ce  fondent  fur  ce 
*lu®/on  ^uc  corrode  8c  mange  le  fer , comme  fi  le  ius  de  citron  , qui  eft  fi  rafrai- 
chiflant  , ne  faifoit  pas  la  mefme  chofe;pour  moy  îe  crois  tout  le  contraire,  8c 
laveprouué  que  Ion  le  donne  auecfuccez  dans  les  fievres:  aux  Indes  & chez  les 
Caire;  il  eft  meur  dans  les  mois  de  Feurier &de  Mars, &en  la  Chine,  en  Iuillet 
& en  Aouft  : 1 on  en  fait  vne  excellente  conferue,  mais  qui  ne  retient  pas  toutlc 
gouft  de  ion  fruit,  c’eft  félon  mon  gouft  & âmes  yeux  le  plus  beau  & le  meilleur 
huit  des  Indes. 

MAN  KO  ou  le  MANG  A. 

IL  y a plufieurs  efpecesde  ce  fruit  dans  Indes,  le  plus  grand  pcfc  quelquefois 
îulques  a trois  hures,  principalement  s’il  a cfté  greffé  fur  le  cedrc  , qui  luy 
donne  Ion  odeur, & cette  peau  froncée  que  l’on  voit  dans  les  poncirs  : ils  n onc  nas 
dans  les  Indes  cette  diuerficé  d’antage  qui  Ce  pratique  chez  nous,  &:  ne  connoiffenc 
point  d autre  maniéré  que  de  couper  vne  branche  du  Manga,  de  la  îoindrc  contre 
vne  autre  du  fauuageon  , fur  lequel  ils  le  veulent  anter,  & de  les  entourer  de 
terre  détrempée  auec  de  l’eau:  cette  branche  ainfi  jointe  porte  fes  fruits  iaunes 
verts  & rouges  : ils  en  font  de  laconfcrue  lors  qu’ils  ne  font  pas  encores  meurs  • 
Seconde  Partie. 
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ils  les  fa  lent  quelquefois  ; fie  citant  préparez  de  la  forte  ils  ont  le  gouft  du 
Verjus:  leur  chair  eft  douce  lors  qu’ils  font  meurs,  & de  couleur  iaune  & de  pour- 
pre : l’amande  de  Ton  noyau  eft  fore  amere  & fpecifique  pour  faire  mourir  les  vers 
aux  enfans  : on  éprouue  auffi  quec’eft  vnbon  remede  contre  le  fiüx  de  ventre  :it 
meunt  aux  mois  d’Aunl  & de  May , & fc  peut  conferuer  îufques  enNoucmbre; 
plufieurs  le  tiennent  pour  le  meilleur  fruit  du  monde.  Il  croit  en  grande  abon- 
dance aux  pays  Méridionaux. 

PI-PA. 

LE  Pi-pa  croit  en  la  Chine  j fa  verdeur  prend  vne  couleur  iaune  lorsqu’ilmeu- 
rit,d’vn  gouft  fcmblablc  à ccluy  de  nos  prunes:  l'arbre  en  eft  fort  beau  tant  à 
caufe  de  fes  feuilles  que  defesfieurs:  le  noyau  en  eft  dur  & de  la  figure  d’vn  œuf- 
ordinairement  on  le  cueille  au  mois  de  Feurier  de  Mars,  il  eft  dvn  fort  bon 
.gouft , refl’emble  encores  aux  prunes  par  fa  peau. 

CIEV-KO,oulcGOYAVA. 


T Es  Indiens  appellent  Goyauale  fruit  qui  eft  connu  des  Chinois  fous  le  nom 
JLdeCieu-ko,  ceux  qui  n’y  font  pas  accouftumez  trouuent  d’abord  qu’il  fent  les 
punaifes;  maisauecle  temps,  on  trouue  qu’il  a quelque  chofe  d’aromatique  & de 
fort,&  au  lieu  de  cette  aucrfion  que  l’on  en  auoit  au  commencement  on  y prend 
gouft; il  referre  &c  eft  fort  propre  à arrefter  les  flux  de  ventre  & à fortifier  l’eftomac 
par  fa  chaleur  ; fes  noyaux  font  durs  comme  du  bois,il  en  a beaucôup,ilsfont  ronds 
le  multiplient  la  plante  ; mais  elle  fe  prouigne  ayfément , & l’on  en  a pluftet  du 
fruit  par  cette  voye:fes  branches  fe  chargent  de  fruits, fes  feuilles  tentent  bon;  mais 
fi  on  les  frotte  trop  long-temps,  leur  odeur  fe  change  en  vne  fenteur  peu  agréable; 
fes  fruits  font  bons  pour  les  maladies  qui  viennent  d’vne  intempérie  chaude:  les 
Portugais  l’appellent  Pera  à caufe  qu’elles  ont  la  figure  d’vne  poire;  aux  Indes 
il  meurit  principalement  aux  mois  de  Nouembrc  & de  Décembre,  mais  il  s en 
trouue  toute  l’année:  à la  Chine,  vers  Macao,  on  le  mange  aux  mois  de  Ium 
& de  Iuiilet. 

PO-LO-MIE. 


ï Es  Portugais  appellent  cet  arbre  Giacca,  il  a cela  de  remarquable  qu’il  ne  pro- 
jLduit  que  deux  ou  trois  fruits,  qui  fortent  de  fon  tronc  de  a figure  dvn  œufs 
mais  qui  furpaifent  en  groifeur  touslesautresfruits  du  monde,  plus  gros  que  les 
citrouilles  , c’eft  bien  tout  ce  qu’vn  homme  peut  faire  de  porter  vn  de  ces 
fruits,  le  fruit  a des  piquans.au  dedans  il  eft  plain  d’vne  matière  vifqueufe , qui 
enueloppe  des  fruits  iaunes  ; il  y en  a fi  grand  nombre  qu  ils  peuuent  fuffire  a vingt 
perfonnes.  le  nefçaurois  mieux  faire  entendre  la  conformation  fi  extraordinaire 
de  ce  fruit , qu’en  difant  que  c’eft  vn  fac  qui  en  enferme^ plufieurs  autres  pleins  de 
miel,  dans  lefquels  ilya  des  chaftaigncs  île  noyau  qui  eft  reprefente  dans  la  figure 
a vne  amande  du  gouft  d’vne  chaftaigne  : le  fruit  eft  encores  meilleur  que  nos  me- 
lons, la  poulpe  ou  chair  qui  eft  la  plus  dure  paffe  pour  la  meilleure-,  les  Portugais 

l’appellent  Cocobarca,  ils  connoiffent  quand  le  fruit  eft  meut  par  fon  efcotcequt 

s’amollit,  tant  quelle  eft  dure  ils  le  la.ffentfur  l’arbre,  ous  ils  le  cueillent  ils  at- 
tendent qu’il  s’amolilTe&foit  meut;  l’arbre  ne  porte  point  de  fleur,  Scies  fruits 
commencent  à pai'oiftreaumoisde  May  fie  deluin, 

S V-P I M. 


A Chine  feule  produit  ce  fruit, il  y en  a de  iaunes  comme  de  l’or.fic  d’autrescou- 
leur  de  pourpre,  lcsplus  gros  font  comme  nos  plusgroffespomes,Uch»n  enelt 
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il meuritaux mois  de  Imn,  luilletôcAouft.il  y a pla.fiUvoir  cct arbre  chareé de 

nucncmentrU'tSi  ma‘S  °y  “X  C“-f0nC  flfriands  S1*’»'  Je  fine  garder  conu- 

. 

YA-TA. 

Tq  ccc  arbzc  an  rang  de  ceux  de  la  Chine,  quoy  qu’il  y ait  efté  tranfporté 
lde  Malaca  iCar  le  pays  deMalaca  a elle  autrefois  dépendant  de  la  Chine  fon 
ruit  au  dehors  a la  figure  d vnc  pomme  de  pin , mais  l’écorce  en  eft  verte  fachair 
ou  poulpe  eft  blanche  comme  de  la  neige  ,6c  plus  agrcable  au  gouft  que  le  blanc 
n angerdont  les  Portuga.sfont  fi  friaiTs : ce frurt  eft  diu.fe  efplufiet-ts S 

mois  d'oTobre  &TnNCUCUr  V”  ”°yaU  n0‘C  ’ e"  deS  endroits  « meutit  aux 

moisd  Octobre ôc  deiNouembre,auxautresauxmoisdeFéuricr&  deMars  plus 

le  fruit  eft  gros  & plus  on  l'eftitne  pour  fa  bonté.  Mars,  plus 

| dv-liam. 

J^E  Ou-ham  croit  à Iaua.Malaca , Macao  & Siam , pays  autrefois  dépendant  de  U 
■ Gh‘nc.  <on  fruit  & le  tronc  de  l’arbre  qui  le  porte , eft  armé  de  pim, ans  h Tr 
mieie  fois  que  l’on  en  mange  il  fent  les  oignons  cuits  ; ruais  ceux  qu’y  }om  accou- 

tl0.uuent  “Cn  dc  mel,Icur  > & ,e  «ouuent  de  bon  gouft , tellement  quil 

fru  t eft  °UrS  ChCr  ’ VJ  T *' y en  3yt  gr  ande  abondancc  : la  chair  en  eft  blanche, li 
frui  t eft  jaune  quand  il  eft  rneur,  le  noyau  eft  femblable  à celuy  du  Giacca  • on  flic 

vn  oit  bon  fauondes  cendres  de  ce  noyau,  ils  remarquent  qL  celuvdecesftuits 
1a  Cln<J  cellules  ou  caïut  font  meilleurs  que  ceux  qui  n’enont  que  trois  ; or- 
dinairement on  louure  auec  les  pieds  quand  il  eft  meut  à caufe  des  , I °L 

J ec°rrcc  ’ *a  feü‘lle  du  Bctcl  eft  ennemie  de  ce  fruit  ; car  fi  on  les  met  en- 
“ ? ’ ^ aufii-toft , ceux  qui  fe  trouuent  incommodez  d’en  auoir  trop 

• ge>  e guéri  fient  de  la  chaleur  8c  inflamation  qu’ils  en  fentent , s’ils  prennent 

ulement  vne  feuille  de  Betel  . il  meurit  en  Iuillct  & en  Aouft , on  porte  au loino 
la  poulpe  OU  chait  de  ce  fruit , qui  reffemble  à du  lait  caillé  , & enferme  vS 
noyau,  les  feuilles  de  l’arbre  ont  plus  d’vne  demy  palme.  «cime  vn 

Fruit  A nomine. 

Appelle  ainfi  ce  fruit  que  ie  vais  defcrire,à  caufe  queie  île  me  fouuiens  pas 
ce  uy  que  luy  donnent  les  Chinois,  ic  le  vis  la  première  fois  dans  l’Ifle 
d Haynam , & apres  dans !a  Prouince  de  Qiam-tum  : cet  arbre  eft  fort  haut  fes 
ui  es  ort  grandes,  & qui  couuriroient  prefque  tout  vn  homme  : il  a cela  de  par 
nculicr  que û principale  racine  entrant  profondément  en  terre  , les  autres  ra 
unes  qui  paroiflenthors  de  la  terre , portent  des  fleurs  rouges  & des  faits  fem- 

• es  a nos  figues, qui  prennent  vne  couleur  rouge  quand  ils  meuriflfent  : les  Chi- 

Das  A™  en?rcS  ^ ‘luCres  h uits  fort  extraordinaires  ; mais  comme  ie  n’en  pourrois 

SrendrcT  T-'-  & ^ ,e  "e  **  PaS  a(fa  «a"™'z  ’ “ »’«&  pi  entre 
: c . e^Parlel  icy  ; pour  ce  qui  eft  des  autres  fruits  des  Indes  Orientales, 
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LE  POIVRE. 

LEs  Chinois  appellent  le  poivre  hucyao,  il  croit  dans  la  Prouinced  Iunnan,  6c 
dans  les  Illes  dépendantes  de  la  Chine  j mais  principalement  dans  rifle  de  Ia- 
ua,  dans  celle  de  Bornéo, & dans  les  forefts  de  la  cofte  de  Malabar,  il  rampe, Sc  afon 
ferment  noueux  comme  celuy  de  la  vigne  : de  chaque  cofte  de  ces  nœuds  fort  vno 
feuille  d’vn  vert  obfcur  par  deffous,ôc  fort  verte  de  l’autre  collé  : il  pique  quand  on 
le  met  fur  la  langue  : ceux  qui  le  eultiuent  croyent  auoir  remarqué  quelque  dif- 
férence de  fexe  dans  le  poivre , & que  celuy  où  les  nerfs  ou  fibres  des  feuilles  font 
egalement  éloignées  les  vnes  des  autres,  font  les  feuilles  delà  femelle;  que  les 
feuilles  du  malle  au  contraire  ont  ces  nerfs  ou  fibres  inefgalement  difperfez  :ce- 
pendantil  elt  vray  que  fur  vne  mefme  branche  ou  ferment  de  poivre , l’on  voit  de 
ces  deux  fortes  de  feuilles-, celuy  qui  croit  dans  les  forefts  eft  different  de  l’autre 
que  loncultiuc  dans  lesiardins,  lors  que  l’on  prend  lefoingde  lefumer  défiante 
de  bœuf  ou  de  cendre  que  l’on  met  au  pied  , il  croit  auffi  haut  que  l’arbre  que  l’on, 
luy  adonné  pour  le  fouftenir. 

La.  racine  du.  poivre  eft  fort  petite  6c  n’entre  pas  bien  allant  en  terrcjchacjuo 
feuille  pouffe  vne  grappe  ; la  plus  forte  grappe  porte  cinquante  grains, Si  les  moin- 
dues  en  ont  trente , lors  que  le  poivre  eft  vert  il  eft  doux , êc  eft  plain  d’vn  fuc  fort 
femblablc  a du  miel  ,leshabitans  le  confifent  tout  vert  auecdu  feiôc  du  vinaigre,} 
5c  en  font  leurs  delices.  Le  poivre  long  fert  de  contrepoifon  8c  guérit  le  mal  des 
yeux  le  noir  eft  different  du  blanc  par  la  feuille , qui  a vil  gouft  plus  délicat  : les 
feuilles  du  poivre  noir  cuites  dans  l’huile  font  bonnes  pour  la  colique,  ôc  pouq 
toutes  les  autres  defludions  froides  de  l’eftomac.  Il  y a toufiours  des  grappes  ver. 
tes  fur  le  poivrier,  elles  meuriffent  aux  mois  de  Décembre  & de  Ianmer,  Sc  les, 
ayant  cueillis  ils  les  tiennent  au  Soleil  oùellcs  noircifïent  5 fi  l’on  le  cueille  aupara- 
vant qu’il  foitmeur,  il  ne  fe  garde  pas  fi  long-temps  fans  fe  corrompre,  les  grains 
des  grappes  du  poivre  font  tout  à fait  femblables  aux  grains  de  gcmcurc.  Le 
poivre  eft  chaud  5 c prouoque  l’vrine , il  ayde  à la  digcftion,eft  refolutif , il  éclaiicit 
la  veuë,  eft  bon  pour  la  morfure  des  belles  fauuages.  Il  ayde  aux  femmes  à fe  de- 
liurer  de  leur  fruit  lors  qu’il  eft  mort.ôc  eftant  méfié  auec  du  miel , il  guérit  fefqui- 
nancic , fi  on  le  prend  auec  du  miel  ; il  arrefte  la  coux,mefté  auec  des  feuilles  de  lau- 
rier ; il  «meritdes  trenchées,  pris  auec  des  raifînsfecs,  il  purge  doucement  la  pi- 
tuite delà  telle, & infule  dans  du  vinaigre , il  guérit  les  apoflumes  8c  les  durerez  de 

la  rate. 

LA  RVBARBE. 

QVoy  que  la  Rubarbe  fe  trouue  par  toute  la  Chine,  fi  eft-  ce  qu  elle  vient  plus 
communément  dans  les Prouinces  de  Sucincn,Xcnfy  ,&dansla  ville  deSo- 
cicu  quieft  proche  de  la  grande  muraille  que  Marco  Polo  Vénitien  appelle  Socuir 
elle  croit  dans  vne  terre  rouge  8c  fort  humide  , les  feuilles  font  plus  ou  moins 
grandes  félon  la  bonté  du  terroir  où  elle  croitmrdinairement  elles  fontlongucsde 
deux  palmes,  6c  vont  toufiours  en  étreffiffant  îufques  àlenduoitoù  elles  naiflent 
de  la  racine:  les  feuilles  font  bordées  de  petits  poils  par  leurs  bords,  elles  iau- 
niffent  6c  fe  feichent  à mefurc  que  la  plante  meunt,  & a la  fin  tombent  a 
terre.  La  tige  de  la  plante  s’éleue  bien  d’vn  pied  , eft  foiblc  & fe  char 
ge  de  fleurs  fe'mblables  à des  grandes  fleurs  de  violette  : fi  on  les  prefie  il 
en  fort  vn  fuc  qui  tire  fur  le  blanc,  l’odeur  en  eft  forte  SC  n’eft  pas  agréable  au  cer* 
ucau  : la  racine  qui  eft  en  terre  fe  trouue  quelquefois  longucde  trois  pieds  ,& 
girofle  comme  le  bras  d’vn  homme,  elle  iecre  de  tous  collez  de  petites  racinei 
que  l’on  couppe  auparauant  que  de  la  diuifer  par  taleoles , la  chair  de  la  racine  pa- 
roift  iaunefiefemée  de  petites  veines  rouges, d’oùil  fort  vn  fuc  iaune  6c  ronge, qu 


de  la  chiné.  i5 

'tû  vn  peu  gluant.  L’expericncc  leur  a appris  que  s’ils  faifoicnt  fcc hcr  au  Soleil  Tes 
1 aleoles  lors  quelles  font  fraîchement  coupées  que  la  vertu  s’en  perderoit  auec  cc 
lac  gluant  que  nous  venons  de  dire,  -8e  qu’elles  demcureroicnt  fort  légères,  ils  les 
eftendent  par  cette  raifon  fur  de  longues  tables,  les  retournent  trois  ou  quatre  fois  par 
rour  afin  que  le  fuc  s’incorpore  mieux, & apres  auoir  continué  cette  diligence  trois  ou 
quatre  ïours , ils  les  enfilent  & les  expofeutau  vent , mais  dans  vn  lieu  ou  le  Soleil  ne 
donne  pas.  L’Hyuer  cft  le  temps  plus  propre  pour  faire  la  récolté  de  la  rubarbe  -,  aupa- 
rauarit  que  les  feuilles  commencent  à poufier,  car  alors  toutes  les  vertus  de  la  plante 
font  enfermées  dans  la  racine  ; elles  commencent  à poufier  au  commencement  du 
mois  de  May  - fi  on  arrache  la  racine  en  Elle,  & dans  le  temps  que  fes  feuilles  font  en- 
cores  veitcs  , comme  elle  n eftpas  encore  meure , l’on  n’y  trOuue  point  ce  fuc  jaune, 
ny  ces  veines  rouges,  & tolite  la  racine  eftporeufe  & fort  legcrc,  &n 'approche  point 
de  laperfedion  de  celle  qui  à efté cueillie  en  temps  d’hyuer.  Vne  chartée  de  Rubar- 
be  fraifchement  cueillie  ne  fc  vend  qu’Vn  efeu  & demy  ; mais  aufii,  à peine  fept  hures 
de  rubarbe  franchement  cueillie  donnent-elles  2.  liures  de  Rubarbe  fciche:  lors  quel- 
le  cfr  faifche  & verte  elle  eft  fort  amerc  & fort  defagreablc  au  gouft  : les  Chinois  l’ap- 
pellent Ttybuam , c’eft  à dire  en  leur  langue  , fort  jaune. 

K V El  P I , la  C A Ne  LL  E. 


LA  Canelle  fe  troulie  das  les  Prouiccs  de  Quam-tum,de  Quam-fy,&  de  Tunquin, 
mais  encore  en  plus  grâdejquantité  & meilleure  dansl  lfle  de  Ceilan,.nom  que  les 
Chinois  luy  ont  dôné, à caufe  du  naufrage  qu’y  firent  leurs  vaifleauxiLa  feuille  de  l’ar- 
bre qui  porte  la  canelle  a 3.  nerfs  ou  fibres  vertes, fes  fleurs  font  blanches  & ont  vn  peu 
d odeur.  Son  fruid  & fon  noyau  reflcmble  afie2  à celuy  de  l’oliue  : lors  qu’il  noirciül 
leur  marque  le  temps  de  leuer  lefcorce  de  la  canelle  : Le  fruit  cft  plein  d’vne  liqueur 
graffe  ou  ondueufe,  fent  le  laurier  , picque  la  langue , & eft  amer  : l’arbre  porte  deux 
eicorces,  la  fécondé  efcorce  eft  celle  que  nous  appelions  canelle , naturellement  elle 
cft  grife;maislors  qu’on  la  ofté  de  l’arbre  & qu’on  l’a  fechée  au  Soleil, elle  prend  cette 
couleur  rouflaftre  que  nous  luy  voyons;  trois  ans  apres,  il  vient  vne  nouvelle  efeor- 
cc  en  la  place  de  celle  qu’on  a oftée  ; autrefois  les  Chinois  chargeoicnt  la  canelle 
dellfle  deCeilan  & lapôrtoient  à Ormus , d’autres  Marchands  la  receuoient  là, 

1 L1CntCl1  & cn  Grece  : 011  cl'°y01c  en  ce  temps-là  qu’elle  venoit  d’Egypte 
ou  d Ethiopie  o ù elle  ne  croit  point  : on  voyoït  quelquefois  dans  le  Golphe  dePerfe 
quatre  cent  Vailfeaux  Chinois  chargés  d’or,  de  foyries,  de  pierres precieufes.de  inufe, 
de  porcelaines-,  de  cuiure , d’alun,  de  noix  mufeades , de  cloudde  girofle,  & princi- 
palement de  canelle  : les  Marchands  auoient  donné  à cette  efcorce  le  nom  de  Cin-a- 
momurn , car  ces  deux  mots  Lignifient  bois  de  laChine,  doux  & qui  fent  bon  ; à peine 
conferue-  t-il  fa  vertu  vn  an  durant , la  racine  de  l’arbre  cft  fans  gouft , fent  le  canfre; 
on  diftile  de  l’eau  de  lefcorce  pendant  quelle  eft  verte  & des  fleurs  aufli,  mais  elle 
n eftpas  fi  aromatique  ; elle  guérit  la  colique  & les  ventofités,  prouoque  l’vnue,for- 
tifie  le  cœur  > le  foye , laratte,  les  nerfs  , le  cerueau,  &fertmefme  contre  les  mor- 
fiircs  &Ie  poifondes  ferpents  , excite  l’appetit,  prefertie  du  haut  mal  ; de  fon  fruiét  °n  nc  mct 
ils  font  vnvngüent  pour  les  fludions  froides , lors  qu’on  le  bru  fie,  il  rend  vne  odeur  £gû"e  de  h 
fort  agréable:  la  poudre  de  canelle  beiic  auec  de  l’eau  guérit  lesmorfures  devipercs,  CJnellc  * * 
efteint  fes  inflammations  internes  des  reins,  & eftant  employée  auec  des  choies  cm  i * c*ufc<îu’elle 
’molliïïenc,  elle  ofte  les  taches  du  vtfage,  ^ J q"  tS! 
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la  racine  de  la  chine. 

LEs  Portugais  appellent  la  racine  de  la  Chine  Pao  de  Cina,  elle  ne  letrouueqüé 
dans  les  Prouinces  de  Yunnan,  Quarnfi,  Quantum,  Kaoli  & Leaotum,  c’eft 
vne  plante  efpineufe  qui  a des  efpines  mefmes  fur  Tes  fueilles  : les  Chinois  mettent 
dans  leurs  bouillons  à la  viande  la  poulpe  ou  chair  tendre  de  cette  racine , elle  eft  rae- 
decinale,  & fort  bonne  contre  la  Schyatique,  lesvlceres  des  reins,  les  obftruéhons, 
laparalyfied’hydropifie:  Ils  s’en  feruent  aufli  pour  defteicher  toutes  fortes  d’humeurs, 
elle  guérit  les  douleurs  du  Periofteron  tient  meilleure  celle  qui  pefe  dauantage,  & on 
eftime  plus  lablanche  que  la  rouge  : Ils  croyent  que  la  poudre  de  cette  racine  auec  du 
{ucre  eft  bonne  pour  la  poitrine,^  que  fa  conferue  faitle  meftne  efted.  Les  Portugais 
ont  efté  les  premiers  qui  en  ont  apporté  l’vfage  & la  connoilfance  dans  les  Indes  &: 
dans  l’Europe  fan  1535.  les  Chinois  l’appellent  P E-F  O-L I M. 


sem-kiam,  le  Gingembre. 

LEs  feuilles  du  Gingembre  relfemblentà  vne  plante  que  les  arboriftes  appellent 
Litolpermon,  ou  à vne  efpece  d’Afphodelle  nommée  Haftula  Regia,  ou  pour  les 
comparer  à vne  chofe  plus  cônuë , elle  reffemble  allez  aux  rofeaux  les  plus  communs, 
il  s’en  trouue  par  toiites  les  Indes,  &dans  fl. Amerique,mais  le  meilleur  vient  en  la  Chi- 
ne :on  eftime  dauantage  celui  qui  eft  vert  toute  l'année, fa  racine  fe  conferue  plus  lôg- 
tempsfionlacueilleaumoisdeDecembre  &de  Ianuier,  & fi  on  la  couurede  terre 
détrempée;  car  cet  enduit  empêche  que  fon  humidité  ne  s’euapore,  outre  que  fi  on  n’y 

apporte  cette  diligence  fes  pores  fe  rempliffent  de  vers:  Ilsn’eftiment  pas  celle  qui 
eft  amerc,& qui  abeaucoup  de  feuilles , ils  s’en  feruent  dans  leur  medecine, & quand 
ils  veulent  faire  fuer  leurs  malades  , ils  leur  donnent  vne  decoélion  fort  chaude  de 
cette  racine  fils  croyent  mefme  que  de  la  porter  fur  foy  c’eft  vn  remede  cotre  la  gout- 
te, & que  ceux  qui  en  ont  pris  le  matin  à jeun,  ne  peuuent  point  eftre  empoifonnez  ce 
iourdà.  Ils  en  font  communément  de  la  conferue , qui  eft  vn  remede  éprouué  con- 
tre les  fluxions  froides  du  ventricule. 

FVM-HOAM,oul’OYSEAV  dv  Roy. 

sînicum  I Es  Chinois  ont  vn  oifeau  d’vne  rare  beauté , quand  ils  font  long-temps  fans  le  voir 
carmen'ait.  i^ils  appréhendent  quelque  fafeheux  euenement  dans  la  famille  Royalle , le  malle 
Humeris  s’appelle  Fum , la  femelle  Houm  : il  fait  fon  nid  dans  les  montagnes  du  Royaume  de 
iuftitîam,1  “ Tan , que  fon  appelle  maintenant  leaottum , il  a la  tefte  femblablc  au  Paon  : les  Poë- 
lambis  obe-  tes  Chinois  fe  font  imaginez  que  fon  dos  reprefente  les  Vertus,  fes  ailes  laluftice, 
reîiquo”ôr-  fes  coftesf  Obeïflance , & que  tout  fon  corps  eftoit  vnfymbole  de  la  fidelité.  Qui! 
pore  fideli-  porte  le  deuant  de  ion  corps  comme  le  Rhinocéros , le  derrière  comme  le  cerf,  & la 

t3TficacS  a*  te^e  comme  Ie  dragon. 

ms  püir.ma'  Les  Magiftrats  du  païs  ont  leurs  habits  ornez  des  figures  de  ces  oifeaux,releuées  cil 

ante,  inftar  or  cet  oyfeau  n’a  pas  tout  à fait  vn  pied  & demy  de  long. 

Rhinocerô-  7 r 

inftar  cerui  graditur , caput  Draconis  in  modum  -,  brachia  fimiüima  teftudirti  gsrit  > caudam  ficutgallus,  aüs  autem  quinque 
pulcherrimarum  auium«oloribus  corufeas  referr. 
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de  la  Chine. 

Y E-K  I. 


CEft.»infi  que  les  Chinois  appellent  vne  Poulie  fauuage  ? elle  eft  d’vn  fore  bon 
gouft  , a le  plumage  fort  beau , & eft  fort  grande.  Ils  ont  aufïi  d autres  poulies 
qu  ils  appellent  Ciam-ui-ki,  celles-là  ont  vne  queue  longue  de  quatre  pieds,  elles  le 
trouuent  en  Cauli,  autrement  la  Coree  : il  y en  a d’autres  qu’ils  appellent  T oki  c’eft 
à dire  la  poulie  chameau,  à caufe  d’vne  bolTe  quelle  a fur  le  dos,  femblable  à celle  de 
cet  animal*  la  telle  en  eft  grande, 

H I A M , le  MYSG. 

T ’Animal  qui  porte  le  mufe  eft  femblable  à vn  cerf,  & a aùfti  quelque  cfîofc  du 
||tygre , fon  poil  eft  de  couleur  d airain , &tire  vn  peu  furie  noir,  ccquenousap, 
pelions  mufe  eft  la  chair  des  reins  de  cet  animal , & de  ce  que  la  nature  a caché  au  def- 
fous  ; mais  les  marchands  hachent  toute  fa  chair  auec  fon  fang,&  l’enfermant  dans  va 
petit  facqu  ils  font  de  fa  peau,  ils  le  vendent  apres  Comme  fi  c’eftoient  lestefticulei 
de  cet  animal  ; c’eft  bien  dumufe , mais  il  n’eft  pas  fi  parfait  que  celuy  que  nous  auonS 
décrit  le  premier  : Il  y en  a vne  troifiefme  forte  qu’ils  font  en  y méfiant  du  fangdc 
dragon  * & ainfi  d’vn  des  facs  du  véritable  mufe , ils  en  font  2.  ou  3.  Entre  autres  mâ- 
meres  qu  ils  ont  de  le  connoiftre , ils  le  mettent  fur  le  feu , & le  tiennent  pour  venta- 
ble  s il  euapore  tout  a fait  ; & en  ont  mauuaife  opinion,  s’il  en  refte  quelque  chofe  de 

femblable  a du  charbon:  ils  s’en  feruent  dans  la  medecine,croyent  qu’il  facilite  l’ac- 

couçhement  des  femmes,  qu’il  ellbonpourla  poitrine,  & qu’il  nettoyé  le  corpsdes 
nuuuaifcs  humeurs.  I’ay  tiré  ces  proprietez  & cequei’endisicy  des  hures  mefmcS 
des  Chinois  & de  leurs  Dictionnaires. 

s v M-X  v. 

T Es  Chinois  apriuoifent  cet  animal,  luy  mettent  des  colliersd’argent,  ilprendles 

f^d^leMsmaÆnsionle  vend  iufquesà  8.  ou  j.  efcus.il  a le  poil  fauue& 
noir  en  quelques  endroits,  il  eft  fort  beau  & fort  agréable  à la  veut'. 

LO-MEO-QVEL 

TH\  Ansquclques  prôuinces  de  la  Chine,  principalement  dans  celle  de  Ho-nan,!’oti 

!°‘e  def t0rtUCS  vertcs>  *1“;  ont  quelquefois  des  ailes  bleues  à leurs  pieds  ; elles 
fottlcntcmcnt  elles  s aident  en  faifant  quelques  fauts  & eneftendant 
lus  ailes , les  Chinois  eftiment  les  pieds  ailés  de  ces  tortues  à caufe  de  leur  rareté.  le 

One  ?ans™p“c  ac<J«udouce  & peu  profond  de  l’Ilied’Haihan  des  cancres,  lef- 
quels  auffi-toft  qu  on  les  auoit  tirés  de  l’eau , perdoient  en  vn  mome't  la  v,e  & le  mou. 
ement , fc  petrifioient  fans  qu  il  parut  neii  de  change  dans  la  figure  extérieure  oü 
ZT lel'UrCOrpS-  llfa~  que  la  poudre  de  ces  cancrfs  beucauecdu  vm 
riffem  le  mal  dit VentrC  ^flux.de  fanS lors  <K°“  h boit  auec  du  vinaigre , ils  gue- 
vre , 8dbnt  dVn  ^and  : f«ours”  ontre^e  p>ifon.S  uc^cs,*°u^aSent  ccux  q“*  ont  la  fie; 

le  Cheval  Marin. 

L °rVqUC  ‘ f ft°,S  aU  >e  vis  plufieurs  fois  des  harats  de  chcuaux  marins 

, roulo.ent  au  bord  de  la  Mer  : l’Oidor  ou  le  luge  de  la  ville  m’enuova  tn 

.our  ate  ^vn  pourme  la  faire  voir  : le  trouuay  qu’il  y auoit  trois  coudées  depuis  û 

(?)  D ij 
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bouche  iufques  au  garot  ou  efpaules  : le  remarquay  dans  la  partie  inferieure  de  la  mâ- 
choire les  dents  fort  grandes  8c  recourbées  -,  8c  d’autres  dans  la  partie  fiiperieure  qui 
refpondoient  à celles-là,  & qui  elloient  plus  petites, auec  deux  autres  dents,  dans  la 
partie  inferieure  fur  lefquelies  fa  langue  elloit  couchée.  Vn  iour  qu’vn  gentil-hom- 
me Portugais  me  voulut  faire  voir  le  pays,  qui  eltà  l’oppolite  de  fille  de  Mofanbi- 
que , comme  nous  râlions  la  colle  dans  vne  galiotte  à 20.  rames , nous  vilines  à vn  jet 
de  pierre  de  nous  50.  ch eua-iix  marins  qui  hannilfoient , tantoll  fo  plongeoient  dans 
l’eau , tantoll  venoient  au  defliis.  Le  plaifir  que  nous  auions  à les  voir  clloit  troublé 
de  la  peur  qu’ils  n’attaqualTcnt  nollre  galiotte , quoy  que  nouseulfions  trente  hom- 
mes. Vn  de  nos  efclaues  tira  vn  coup  de  fufil  à celuy  de  ces  cheuaux  qui  elloit  le  plus 
proche  , 8c  le  frappa  entre  les  yeux , la  belle  tomba;  8C  comme  fur  le  m'idy  nous  vif- 
mesque  les  autres  cheuaux  ne  paroifloient  plus,  8c  que  celuy-làne  remuoit  point; 
cétefclaue  en  approcha  auec  fes  camarades,  8c  le  trouua  mort;  ils  le traifnererent  à 
latente  ou  nous  ellio  ns,  &me  prefenterentfes  dents  :1a  peau  en  elloit  fi  dure  qu’ils 
ne  lapouuoient  percer  de  leurs  lancés.  Il  n’a  point  de  crins,  fi  ce  n’ell  à l’extremité  de 
la  queue  : ceux  qu’il  a en  cet  endroit  font  noirs , luifans  8c  flexibles  comme  de  la  cor- 
ne de  la  grofleur  d’vne  plume  : d’vn  lèul  crin  ils  s’en  font  vnbralfelet  : ces  Cadres , car 
c’eftainli  qu’on  appelle  les  habitans  de  cette  partie  du  monde  , s’en  parent,  aulfi  bien, 
les  hommes  que  les  femmes,  ce  qu’ils  font  aulfi  des  poils  de  l’Elefant,  perfuadez  qu’ils 
font  que  cela  les  preferue  de  la  paralifie. 

Aux  Indes, 8c  principalement  à Goa,ils  font  des  chappelets  &des  crucifix  des  dents 
de  cet  animal:  ils  croyent  que  ces  chappelets  arrellent  le  flux  de  fang,  mais  f expérien- 
ce fait  voir  que  toutes  les  dents  de  cheual  marin  11’ont  pas  cette  vertu,  & quelle  def- 
penden  partie  du  temps  auquel  on  les  arrache.  Lors  qu’on  feigne  quelqu’vnonles 
applique  fur  fouuerture  de  la  veine,  8c  c’eft  1 epreuue  dont  ils  Ce  fçrucnt  pour  connoi- 
llre  fi  elles  ont  la  propriété  d’arreller  le  fang  : Dans  l’Hofpital  Royal  de  Goa  qui  elt 
fous  la  direétion  des  Peres  de  noflre  Compagnie , où  U y a quelquefois  iufques  à 
deux  cens  malades , on  garde  vne  de  ces  dents,  qui  fait  voir  tous  les  iour  s vne  ex- 
périence auffi  furprenante  ; Il  ne  fe  paffe  point  de  iour  qu’on  ne  fafFe  plufieurs  fei- 
gnées,  ôeilsontaccoufluméd’arrefler  le  fang  en  appliquant  cette  denr.  le  me  fou- 
uiensd’auoir  leu  dans  l’Hiftoire  des  Indes,  que  les  Portugais  ayant  pris  vn  iour  vn 
paroou petit  vaifleau  de  Malabar,ils  trouuerent entre  les  corps  morts  des  ennemis, le 
corps  de  celuy, qui  commandoit  le  vaifleau,  percé  de  coups  d’efpées  8c  de  moufqueta- 
des  fans  qu’il  peut  fortir  vne  goutte  de  fang  de  fesbleffurcs;  mais  dés  qu’ils  l’eurent 
delpoüillé , Sé  qu’ils  luy  eurent  oflé  vn  petit  os,qu’il  auoit  pendu  à fon  col , qui  efioic 
fans  doute  de  dents  de  cheual  marin,  le  fang  commença  à fortir  auec  violence  de  tou- 
tes fes  playes , n citant  plus  arrefté  par  la  qualité  de  ces  dents  , qui  le  tenoient  comme 
glacé. 

LE  SERPENT  GEN-TO. 

C’Efl:  le  plus  grand  ferpent  qui  Ce  trouue  dans  l’Ifle  Hay-nan , 8c  dans  la  prouince 
de  Quam-tum , Quam-fi  8c  autres, il  deuore  des  cerfs  entiers,  il  n efl  pas  fort  ve-„ 
nimeux,  efl;  couleur  de  cendre , 8c  quelquefois  long  de  vingt-quatre  pieds  : Quand  la 
faim  leprefle,  il  fort  des  bois,  8c  s’aidant  de  la  queue,  il  faute  & attaque  les  hom- 
mes  & les  beftes;  quelquefois  de  defliis  vn  arbre  il  fe  jette  lurleshommes,  8c  les  tuct 
en  les  ferrant  de  fes  plits  : fon  fiel  efl;  vne  chofe  precieufe  aux  Chinois,  ils  s en  feruent 
pour  le  mal  des  yeux.  Aux  Indes  8c  dans  le  Royaume  de  Quam-fy  on  trouue  vne 
pierre  dans  la  telle  de  certains  ferpens  qu’ils  appellent  ferpens  cheuelus, laquelle  gué- 
rit les  morlures , de  ce  mefine  forpent,qui  autrement  tueroit  dans  vingt-quatre  heu- 
res : cette  pierre  efl  ronde , blanche  au  milieu,  8c  autour  efl:  bleue  ou  verdaftre:  lors 
qu’on  l’applique  for  la  morliire  , elle  P y attache  d’clle-méfine  , 8c  elle  ne  tom- 
be point  quelle  n’ait  fiiccé  le  venin.  On  la  laue  apres  dans  du  laiét , 8c  on  1 y laif- 
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fc  quelque  temps  pour  luy  faite  reprendre  fon  eftat  naturel  ; cette  pierre  eft  rare,  fi  cm 
a prefente  vne  fécondé  fois  à la  morfure,  & quelle  Py  attache,  elle  n'a  pas  fuccc  tout 

c vc"1!1  dcs  la  Plcnlicrc  s fi  elle  nc  s y attache  point,  c’eft  vne  marque  que  tout  le  ve- 
nin eft  hors  j&ous  en  refiouïtauec le  malade  : Ils  fe  feruent  contre  le  mefine  venin 
d vne  racine  que  les  Portugais  appellent  Rais  de  Cobra, qu'ils  font  mâcher  à ceux  qui 
lonc  moi  dus , îufqtiesace  quelle  leur  ait  fait  venir  deux  ou  trois  rapports  à la  bou* 


Les  Chinois  ont  vn  autre  ferpent  qui  eft  fort  venimeux  ; car  ceux  qui  en  font  mot 
dus  meurent  en  peu  de  temps,  mais  ils  ne  laiflent  pas  de  l’eftimer  beaucoup  à cau- 
ledu  grand  remedequ  ils  en  tirent.  Ils  le  mettent  vmant  dans  vn  vaifteau  plam  de 
bon  vin,  en  forte  que  la  telle  feule  foit  dehors  pour  faire  euaporer  tout  le  venin,  & 
que  le  relie  du  corps  demeure  enfermé  dedans  : On  fait  bouillir  ce  vin , ils  en  fepa- 
rent  apres  la  cefte  , & fa  chair  leur  tient  lieu  d’vne  trcs-exceftente  theriaque. 


H I V E N-p  A O, 


Hluen-  Pao  eft  vne  efpece  de  Léopard  ou  de  Panthère  que  l’on  void  dans  la  Pro- 
uince  de  Pekim  ; il  n eft  pas  neantmoins  fi  feroce  que  les  tigres  ordinaires , les 
Uiinois  en  font  grand  cas.  5 


Vne  Croix  trouuée  tan  x6zj.  dans  la  Prouince  de  Xenfu 

COmme  on  jettoit  les  fondemens  d’vnc  nouuellc  muraille  dans  la  ville  de  San- 
xuen  (ou  Sancyuen)  en  la  prouince  de  Xcnfî  : on  trouua  vne  Croix  raillée  dans 
vne  pierre  auec  des  caraderes  Cyriaqucs  & Chinois , qui  explique  comme  noftre  re- 
ligion a elle  tranlportee  dans  le  Royaume  de  la  Chine  par  les  luccefteurs  des  Apo- 
ftres  : L on  y mit  les  noms  des  Preftres  & des  Euefques  de  ce  temps-là , &:  mefines 
quelques  priuileges  que  les  Empereurs  de  la  Chine  auoient  fait  aux  Chreftiens 

Le  Gouucrnçur  du  lieu  en  ayant  efté  aduerty , comme  les  Chinois  eftiment  beau- 
coup tout  ce  qui  eft  antique , il  fit  courir  vn  efcrk  à la  loüangc  de  cetrc  antiquité , & fit 
grauer  fur  vne  autre  pierre  les  mefines  lettres  &lcs  mefines  figures,  & feriaea  com- 
me vn  monument  vénérable  dans  vnhermitage  delà  villcdeSigan  , qui  eft  U Capitale 
dtU  contrée  & de  U Prouince  : nos  Pères  qui  font  à la  Chine  enontenuoyc  Vne  copie 
a Rome , qu  on  garde  a la  Maifon  Profefte. 

La  pierre  à cinq  empans  de  large , vn  d’cfpoifleur,*  dix  dé  longueur  : fur  le  deuant 
eit  vne  croix  qui  approche  celle  des  Chcualliers  de  Malche  : voicy  comme  le  Pere 
ireher  explique  dans  fon  prodome  de  la  langue  Coptique,les  neuf  caradereres  Chi- 
nois qui  y font  graués. 

Pierre  dreftée  à la  mémoire  eternelle  de  la  loj  de  lumière  & de  vérité',  qui 
a efté  portée  de  la  ludée  en  la  Chine. 

LE  relie  qui  a efté  graué  en  caraderes  Chinois  contient  cesmyfteres  de  noftre 
Reilgion,  eferis  d vn  ftile  Chinois,  qui  en  parlent  comme  on  voit  en  fuitte. 

De  la  Création  du  Monde. 

Eluy  qui  a toufiours  efté  véritable,  immuable,  fans  principe , d’vne  connoilTance 
tres-profonde , & qui  n’aura  point  de  fin  , a créé  toutes  chofes  par  fa  puilTancc  ad- 
mirable, & a fait  les  Sainds  par  fon  infinie  Majefté  & Saindeté. 


Seconde  Partie. 


(?)  D iij 


jo  RELATION 

Cette  Eflence  diuine  trine  en  pcrfonnes  ôc  vne  en  fubftance,  nofire  vray  Sei- 
gneur, qui  eil  fans  commencement  la  Oyu  ( qui  enlaugue  Chaldée  eft  le  mefme 
queEloha  ) a fait  les  quatre  parties  du  Monde , & du  Chaos  a fait  deux  Kis,  c’eftà 
dire,  deux  vertus,  a changé  les  tenebres,  afait  le  Ciel  8c  la  terre  , afait  que  le  So- 
leil & la  Lune  nous  donnaient  par  leurs  mûuuemens  le  iour  8c  la  nuid  , enfin  â. 
créé  toutes  chofcs. 

Mais  en  créant  le  premier  homme  il  luy  a donné  la  iufticc  originelle,  Scleconfti- 
tuant  chef  fur  toute  lat&rre,  8cc. 

De  la  cbeute  d'Adam. 

M Ais  depuis  que  Satan  eut  trompé  Adam , 8c  luy  eut  fait  corrompre  ce  qui  cftoit 
parfait  de  fa  nature  -,  la  malice  s’empara  de  fon  amc  pour  en  troubler  la  paix , ô£ 
y mit  la  difeorde  qui  mina  cette  égalité  d’efprit,  dont  il  jouïfToit  auparauant. 

Du  Adjftere  de  l'Incarnation » 

A Lors  vne  des  t)iuiiies  Pcrfonnes  de  la  Tres-fainde  Trinité  qu’on  nomnic  le 
MeÏÏie , reiTeffant  8c  cachant  fa  Majefté,  s’accommodant  à noftre  nature  , fe  fit 
homme  ; 6c  ayant  enuoyé  vn  Ange  pour  annoncer  aux  hommes  leur  bon-heur , cetto 
joy  e nafquit  en  Iudée  d’ vne  Vierge  : V ne  eftoille  fit  aufli  connoiftre  ce  bon-heur  5 les 
Roys  l’ayant  apperceuë  le  vinrent  reconnoiftre  par  des  prefens , afin  que  la  loy  8c  les 
prophéties  des  vingt-quatre  Prophètes  fuiTent  accomplies:  Il  gouuerna  le  monde 
fous  vne  loy  merueilleufe  & toute  diuine  , qu’il  eftablitpar  lavrayefoy,  confommà 
la  fpirituelle  qui  s’accomplit  fans  le  bruit  des  paroles  : Il  propofales  huid  béatitudes, 8£ 
changeâtes  chofes  du  monde  en  éternelles  : Il  fit  entrée  aux  trois  vertus  ( Théologales  ) 
èc  donna  la  vie  en  deftruifant  la  mort.  Il  defeendit  en  propre  perfonne  aux  Enfers , 6 C 
confondit  tous  les  démons:  Il  conduifit  paria  pieté  les  bons  au  Ciel,  8c  aiïeurale  ia- 
lutauxiuftes.  Enfin  apres  auoir  aceomply  ces  chofes,  il  monta  au  Ciel*  6c  inftitua  1» 
Baptefme  en  eau  & au  S.  Efprit  pour  nettoyer  les  pechez,  en  rendant  la  pureté  aux 
hommes:  Il  fefert  de  la  Croix  pour  embraiter  tous  les  hommes  fans  en  excepter  au- 
cun, 6c  les  excite  par  la  voix  de  ià  Charité , 6cc. 

On  lit  fur  cette  pierre  pluficurs  autres  chofes  de  la  vie  ÔC  dignité  des  Apoftres , des 
Preftrcs, 8c  des  Minières  de  Iefus-Qiriit  : mefme  de  l’excellence  de  la  loy  Chreftien- 
ne,  qu’vn  homme  de  grand  mérite  venu  de  Iudée  nomme  Olopuen  propofe  aux  Chi- 
nois l’an  de  Chrift  6$6.  fousle  régné  du  tres-vertueux  Prince  le  Roy  Tan,  qui  la  fit 
incontinent  publier  par  tout  fon  Royaume , parce  qu’il  fut  iuge  par  les  fçauans  que 
cette  loy  eifoit  fainéte  & immaculée* 


voyage  des  ^mb^ss^dev RS 
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deslndes  Orientales , enuoyés l’an  i6p6.  enla  Chine , vers 
l Empereur  des  T art  ares,  qui  en  efi  maintenant  le  Mai- 
ftre,  traduit  d<vn  Manujcrit  Holandois. 

Es ; Hollande*  ont  toufiours  tafehé  d'entrer  en  la  Chine  deouis 
q uis  ont  commance  de  nauiger  aux  Indes  Orientales»  efpemnc 
que  les  marchandifes  quds  en  tireroient , leur  pourraient  fer 

profit Ur  C COmmerCe  du  ,aPon>  <îui  promet  beaucoup  de 

_ i La  difficulté  qu’ils  ont  trouué  du  cofté  de  la  Chine  vient  5 ,, 

Th  1 °n  dlu,Q  vne  Prophétie  qui  court  parmy  les  Chinois,  qu’vne  nation  eftran<tere 
dhommes  blancs  de  vifage , qui  couurcnt  d'habits  tout  le  corps , mefme  les  imms 
viendtoit  vni°ut  des  extrémité*  de  la  terre  pour  fe  tendre  Maiftré  de  leur  ptv  enfin 
le  Iefuite  Martin, usMartm.  * eftât  arnué  à Batauiafiit  vne  fregate  Portugal  dé  P fle 

la  aîné  & ÆZ  F*  dcS  Ta™«  ^ k Ma, lire  de  »S 

hine.  & : quil  auoit  accorde  la  liberté  du  trafic  dans  le  port  de  Canton  à tous  les  ''P1"” 

sr1  * nk  *— * 

Le  Marchand  Frederick  Schedel  en  partit  le  zo.Ianuier  1S53. fur  vne  fregate  chargée 
de  la  valeur  de  467  V-  «us  en  match  We , & après  auoir  nauigé  g.  ioufs  ,1  3 
1 embouchure  delà  nuiere  de  Canton.fous  vne  place  nommée  Htîntannon  le  mT 
dorin  Haitomve  , qui  auoit  le  commandement  de  ces  Mers , & le  departement  des 
eûrangers  vint  a Ion  bord  auec  deux  vaifieaux  pourlereceuoir  de  la  part  desGou- 
ueinems  de  Canton, mais  eftant  venu  auec  luy  îulques  audeuât  de  la  ville.il  le  quitta 
fans  luy  dite  vn  feulmot,  8c  prit  le  chemin  de  la  terre , auec  vne  contenance  fiera,  on 
fit  paffer  Shedel  auec  ceux  de  fa  fuitte  , & fes  prefens , dans  vn  autre  mefehant  va.f- 
feau , & on  le  transporta  a 1 autre  collé  de  la  ville , où  .1  receut  vifite  dVn  Portu  vais 
nomme  Emanuel  de  Leftierro , & auffi  de  quelques  Officiers  qu,  fe  difoient  enuoyés 
de  apartdu  Roy , pour  luy  monflrer  vn  logement , qu’on  luy  auoit  dellmé  hors  de  la 
. utile  ifon  Interprété  Tienqua  le  vint  trouucr  fur  lefoirauec  quelques  Officiers  Tar 
tares,  qui  le  menèrent  dans  vn  T emple  hors  des  murailles  de  la  ville , lesPrellrcs  de 

te  Temple  pafferent  la  nuict  à chercher  par  le  moyen  de  leurs  clochettes  & de  leurs 

coquilles,  quel  leroit  le  lucces  de  Ton  voyage. 

Cependant  quelques  Mandorins  vinrent  dans  ce  Temple  par  ordre  du  Roy  ils  ou 
tarirent  les  coffres  où  eftoient  les  prefents , en  tirèrent  auec  mefpris  ce  qu’ils  y trouue 
rent , principalement  la  lettre  de  creance  de  Schedel  qu’ils  ictterent  à terre  • enfin  ils 
trottèrent  les  Hollandois,  comme  s’ils  fu/Tent  venus  pour  épier  leurs  pays,  & y traiter 
quelque  trahifon, faifant  principalement  reflexion  fur  ce  que  Schedel  leur  dit  eue  la 
kttre  dont  il  efloit  chargé  n’eftoit  addrefTce  qu  a vn  Roy,quoy  que  dans  l’infeription 
elle  tut  addreflec  à deux.  t 

II  y a deux  Gouuerneurs  dans  la  ville  de  Canton,  d’cfgale  puiflance  , qui  portent 
tous  deux  le  filtre  de  Roys,  celuy  qui  auoit  cfcuit  la  lettre,' ôd’interprcte  Tienqua  en 


eftoient  informe*  ,-maisiIs  n’en  auoient  pasaduerty  Schedel  mon  luy  prefenta  ‘Fra 
vn  papier  écrit  en  lettres  Chinoifes  auec  lefein,8cie  cachet  du  Gouuerneur Scdu  om- 
fcil  de  Macao,  & on  luy  dit  que  l’on fçauoit  allez  cc  que  c eftoit  que  les  Hollandois  &. 
le  fmet  de  leur  voyage  en  ces  quartiers-là-,  auec  d’autres  reprochesqm  leur  auoiet  effe 

fuggerés  par  les  Portugais,  & par  ceux  de  leur  faaionulsfaifoit  en  vendes  protea- 

tlons  du  contraire , qui  ne  luy  feruoient  de  guere,  car  fon  mterprete  T,enqua  1 auoic 
-quitté,  & il  nele  pouuoit  pas  feruir  deceux  des  Portugais,  enfin  vn  Mandonn,  auq  l 
Tfit  prelcnt  de  cmqou  fix  pièces  de  vin  ,1e  tirade  cette  peine, entreprit  faprotea.ofl, 
menaça  ceux  qui  parlotent  contre  luy,  Ken  deffendantfa  caufe,  rlmonftroit  de 
temps  entemps  le  Ciel  du  doigt  ; cela  les  rendit  ynpeu  plusretenus. 

Le  lotir  fumant  Schedel  eut  ordr  e de  Venir;  à l’audience  du  plus  vieil  des  Rcys  de 
Canton  nommé  Pinguàmongi  le  peuple  lcfmuit  enfouie  luf^  ^°^f: 

lais  luy  fit  diuers  affronts  par  le  chemin, vn  entr  autres  luy  monta  de  lomg  des  chaî- 
nes’, qu'il  mettoit  à fes  pieds  pour  luy  faire  entendre  que  l’on  le  mènerait  en  pnfon; 
d’autres  prefentoient  des  poux  à ceux  de  fa  fuite,  enfin  deux  Mandarins 1 1 Uj£' 

rent  à l’audience  :1c  Roy  les  récent  dans  là  fale  d audience.qui  eft  au  nulicude f°'\P  ' 
lais, affis  fur  vne  eftrade  cariée  couuerredetapis,  accompagne.d  enu.ron  deux  cens 
des  principaux  du  pays, entre  lefquels  cftoit  le  Mattdarfia  naytomvridont  nems  auons 
parlé  cy. datant,  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  fuperbe, tient  habilles  a la  modedes 
Tartares , ,1  agréa  les  ptefens  que  luy  prefenta  Schedcl.teceut  bien  ce  qu  il  d>t  fa 

iuftification  contre  cequefesennemisluyimputoient,&prittantdeplaifira  lei 

tenir  qu’il  le  fit  approcher  de  fon  trofne , & prendre  rang  entre  les  principaux  , luy 
fit  diuerfes  queftions  fur  la  Hollande,  & fur  la  maniéré  de  fon  gouuernemetiapies  que 
Schedel  eut  pris  congé  de  ce  Prince,le  Mandarin  Haytomvee  nous  conduifit  auec  la 
*»«  lct[rle  & femblables  prefents  à l-’audiance  de  l’autre  Roy  de  Canton , nomme 

r:  Signa  monghicette  audiencefe  paffa  comme  lapremiere,maisil  remarqua  qu  il  eftoit 

I»y  don-  v„peu  pjusatFccfionné  aux  PortugaisiLa  mere  de  ce  Prince, qui  cftoit  ai  nuee  1 annee 

Dl-ecedence  de  Tartarie,  eue  la  cunofité  de  voir  les  Hollandois,&:enuoya  quérir  Schc- 

'io,,;;;  ^el  pendantfon  audience  ; le  receut  dans  vne  falle  decouuerte  au  milieu  de  fes 
“on  fes°‘r  Demoifelles,  8c  luy  fit  toutes  fortes  de  careffcs  8c  d’honneftetez,  S chedel  fit  former  fa 
S trompette  SC  touteries  Dames  de  cette  Cour  tefmoignerent  en  cftre  fort  fatisfaides: 

tous  ce«  de  , auoir  1S  congé,  p retouma  à l’audience  du  Prince  que  la  cmiofitc  de  fa  me 

auoitinterrompuëiaufortir  de  cette  audience  le  mefme  Haytomw  le  conduifit  che^ 
NtS"  le  GrandMandarinToutang  qui  eft  la  troifiefine  perfonne  de  cette  Pioumce  . 
sr^de-  Mandat, nfe contenta delevo.td’vnefeneftre.&letenuoya fins 
oint  eux  V-  làonle  conduifit  dans  vn  logement  horsde  la  ville, fui  le  boid  de  larinie  , 

ï,ep"i!"a  outrai, fiiortafonbagage.quieftoit  dans  ceTemple,dont  nous  auons  parle  cy-deuant. 

ÏÆ  °nTe&tneui0degMacao,  pont  empefeher  ce  commencement  de  commerce, 
les  A-argent  . . . prefens  & par  l’entremife  des  Iefuites  le  Mandarin  Haytomw* 

S"  aüoit  député  au  Roy  de  Canton  , te  eferit  vne  longue  lettre  dont  le  contenu 
ton  aooit  cftoit  que  les  Portugais  de  Canton  auoient  apris  que  certains  eftrangers  nommez 
£*#£  communément  Hollandois , auoient  enuoyé  vn  vaiffeau  à Canton  pour  y obtenir  la 
a»<rcS  Sei-  liberté  du  commerce;  que  fut  cet  adius,ils  auoient  crucifie  obligez  d aucttir  ce  , 

S'rZr^  c es,  que  ces  eftrangers  eftoient  gens  intraitables,  mechans,  perfides , autant  dans  1 in- 
térieur que  dans  leurs  aftions , qu’ils  n’auoient  point  de  payS.ny  de  demeure  arreftee, 
& qu’ils  ne  fubfiftoient  que  par  les  brigandages  8c  pilleries  qu  ils  f-ufoient  pai  roei 
par  terreique  s’eftaut  fortifiés  par  ces  mefmes  voyes , 8c  rendus  puiilants  paivn  grand 
Lmbre  de  vaiffeaux,  8C  d’artillerie,  ils  ne  demandoicnt  la  liberté  d en,  te  K 
de  traffiqueren  la  Chine  que  pour  le  detail  de  les  piller  vn  îoui  , que .P01' 
mcfme  deffein  Ils  s’eftoient  tendus  maiftres  de  1 Me  de  Taiouan  » & q ‘ 
auoient  attaqué  prcfque  en  mcfme  temps  Macao  , les  Manilles , 8c  bloque 
auec  leurs  vaiffeaux  la  ville  d’Aymuy  , qu’ils  fe  pouuoiem  fouuenir  qu.l  ny 
auoit  que  vingt-trois  ans , qu’ils  eftoiencvenusauec  deux  vaiffeaux , al  embouchure 


ïlELAt  ION 
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IL  r - Ja-2  ?”  C ?g,e  ***&*»  1*  y commandôit  alors  leur  en  auoir 

ILéh  WMrdeHa  ?lnfor”Cd' = icurs mauuais deficms,  qa’rls  auoicnt  fiir  ce  ictus 
~r««fc*,^^™<Hî,qUep“  “S  ralfonSOn  nc  lcur  “oiciMuis  voulu  permcc- 
l’EftS  X I “ C0If  on  lcs  confierez comme  les  nettes  de 

fr^1”  ^Ll01entfaiCal,lailCe  auec ie  Pi^tC , q»>  Cftoifv»  nou^ 

ceûoi  cet  Id  .e  ”n  dCrCr  C°mmC  C T''1’15  dcS  Tartares  ! & cnfin  ■'  '«  Prioit  de  re.- 
ccuoji  cct  adueit  flânent,  pour  vu  efteétde  l’iîitcreft  qu’il  prcnoit  à tout  cc  qui  re 

garde  le  repos  & le  bien  de  l Eftatdc  la  Chine.  4 

Les  pon  ou  Philosophes  de  Canton  gagnés  par  les  Portugais,  afleuroient  que  les 

uû  c^^deT1011^01100^175  pafré Pour  des  ctres-niaiiuairGS  gens  dans  la  Chinc-,^  qu’ils 

& dam  in  P ^ dcU°lldc  Montrer  les  confequences  de  leur  entrée  dans  le  pays 

ZnZ t S TTf  Cant°?  à CGUX  ^ Cn  aUOieilC  Ie  gûuuernemcnt,  dans* ces 

ires  Schedel  auoit  mis  de  fon  codé  le  Mandarin  Haytowc,  qui  fçeut  fi  bien 

oh’.Um-1  fCS  pe^fions  auPrés  des  deux  Roys,  qu’ils  refpondirent  aux  Portugais, 
q p enoient  1 affaire  tout  aurremet  qu’ils  ne  Ce  l’eftoient  imaginée, qu’ils  con fïde- 

mnd>  rmuCe  ^ CCS  CflTanSCrS’ COI11me  Vn  moyen  de  fournir  la  Chine  de  coL 
ditez  dont  elle  manquoit , & de  la  defeharger  -de  celles  dont  elle  ne  trouuoit  point 

’ qL!C  C£  COmifrei;ce  augmenterait  les  droits  du  Royaume  , & qu’enfin  les  Hol- 
‘ d n,e.  eüJ  Paij01  j01tcnc  Poinc  tcls>  <ïu’on  Ics  auoit  depcintsjqu’ils les  confieraient 
I ^ &qUC  sib  auoient  eu  iniquîs  alors  vue  mauuaife 

pit.tion  dans  la  Chine,  il  leur  feroit  ailé  de  leur  en  donner  vue  meilleure  ; qu’ils 
eftoicntrefolus  de  les  enuoyenufques  à Pequin,  &de  faire  au  moins  vncffy  dece 
commet  cc  ; que  neantmoms  on  les  remerciott  de  leur  aduis  & de  leurs  remon- 

Les  Roy  s accordèrent  en  fuitte  à Schedel  la  liberté  du  commerce  ; on  la  publia  par 
iix  fois,  & on  luy  permit  de  tenir  vncontoir  ou  fadorene  à Canton;  ils  prirent  de 
les  marchandifes  & en  donnèrent  la  homme  de  778 17. 1.  quoy  quelles  en  valurent  à 
-p  1 c la  moitié.  Gi  and  profit  ala  venté,  mais  qui  euft  cité  encore  plus  arand  d’vn 
quart,  s il  luy  eut  elle  libre  de  vendre  partie  de  fes  marchandées  aux  Marchands  du 
pays;  decette  homme  il  en  depenfa  18612-9-12.  en  impôts,  faux  frais,  &en  quantité 
de  pr dents, qu  ils  fut  obligé  de  faire. 

Il  luy  rcftoit  encores  des  marchandées  pour  la  valeur  de  55382.-3-12.  il  reholut 
de  lailîer  dans  le  pays  fon  fécond  Marchand  nommé  Pieté  bolle  auec  trois  ou  quatre 
autres  Hollandois  pour  en  trafiquer  ; mais  il  trouua  les  choies  fort  changées,  lors  qu’il 
alla  prendre  congé  du  plus  icune  des  Roy  s de  Canton;  car  vn  Commiflaire  nouvel- 
lement venu  ae  la  Cour  de  Pequin  , fit  entendre  à ce  Prince , que  cette  permiflion  de 
demeurer  dans  le  pays  elloit  de  grande  importance  & quelle  meritoitbien  qu’il  fçeut 
le  lenrimcnt  de  la  Cour  de  Pequin  auparavant  que  de  l’accorder  , ce  Prince 
d]t  d abord  la  choie  à Schedel  comme  par  forme  de  confeil  , adiouflant  en  fuite 
quil  ferait  mieux  qu’il  ramenaft  auec  luy  tout  fon  monde  , parce  qu’autremenr, 
ce  duoit-il,  le  Roy  de  Batauia  ( il  entendoit  parler  du  General  des  Hollandois  f croi- 
roit  que  1 etiffe  arreficicy  fon  monde  en  prifon,  en  adiouflant  qu’il  auoit  encore  d’au- 
tresraifons  particulières  pour  en  vferde  la  forte,  8c  que  tout  ce  qu’il  faifoit  cn  cela 
, de  ce  ix  de  U nation  ; fi  bien  que  Schedel  fut  obligé  de  partir  & de 

s embarquer  fur  1a  fregatte  : Ceux  du  haut  confeil  de  Batauia,  voyant  l’heureux  com- 
Jncncementde  cette  affaire, & les  lettres  desdeux  Roys  de  Canton, qui  leur  offraient 
leur  amitié, & leur  confeilloientd’enuoyer  des  Ambafladeursà  l’Empereur  de  la  Chi- 
ne auec  des  prefents  confîderables,pour  obtenir  la  permiflion  qu’ils  demandoient,  rc-  . 
folurent  d’en  eferire  à leurs  Supérieurs  en  Hollande , & cependant  de  tenir  la  nom- 
dation  fur  pied,  en  enuoyant  vue  fécondé  fois  à Canton,  ils  choifirent  pour  'cet 
effet  Zacharias’Vfagenacr,  &Iuy  donnèrent  deux  fregattes  6c  la  valeur  de  10080 
3-ucn  marchandihes;  il  arriua  après  vn  mois  de  nauigation  fous  rifle  de  Hautomiou 
a l’emboucheure  de  la  riuicre  de  Canton  ; il  fut  aullï-tofl  conduit  mfques  à Vaurhe, 
Seconde  Partie.  ^ £ ‘ 0 
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viü âge  à trois  lieues  au  deffus  de  Canton;  1 impatience  le  prit  d’attendre  fi  long-temps 
les  ordres  des  Gouuetnents , il  enuoya  à terre  Schedel  qu  on  luy  auoit  donne 
pour  adjoint,  contre  l’aduis  des  Interprétés,  qui  vouloienc  qu auparauant  1 on  en 
demanda  lapetmiffionàceux  de  Canton;  Schedel  fut  trouuer  d abord  1 Haicomou, 
qui  le  renuoya  vers  le  Tontang.  Il  ne  le  trouua  point  chez  uy , ny  fon  Sécrétai-, 
t ■ ce  qui  l’obligea  de  retourner  vers  le  bord  de  la  riuiere,  (ans  fçauo.r  ou  ilde- 
uoît  palier  cette  nuit  là  ; il  vit  venir  en  grand  hafte  les  Interprétés , qui  luy  di- 
rent qu'il  gagna  promptement  fon  va.ffeau,  & qu’ils  s efto.ent  trouuez  en  grand 
danger  de  perdre  la  vie  pour  l’amour  de  luy  s mais  comme  .1  leur  fit  connoiftre 
qu’il  eftoit  refoin de  paffer  là  la  nuia,  l’Interprete  Tienqua  luy  offrit  famai.on  8c 
Rembarqua  auec  luy  pour  y aller,  en  remontant  la  riuiere  : Schedel  eut  quelque 
foupcon  de  luy , & ay  ma  mieux  retourner  fous  les  murai  les  de  la  ville , ou  cftanc 
auec  beaucoup  d’autres  vaiffeaux,  il  ferait  plus  en  feureteile  mur  fumant  de  bonne 
heure , il  entra  dans  la  ville  ou  l'on  luy  donna  vn  logement  par  la  permilfion  du  Roy; 
mais  ayant  efté  voir  le  Secrétaire  du  Toutang  , il  trouua  que  les  affaires  aliment 
mal  pour  luy  ; les  Portugais  8c  ceux  de  leur  faétion  auoient :tant  fait  ala  Cour  d^  Pe. 
quin,quc  l'on  auoit  efcric  aux  Roys  de  Canton  que  la  Cour  de  Pequin  auoit  elle  infot  - 
mèe  que  les  Hollandois  eftoiét  vn  peuple  fans  foy.auec  lequel  on  ne  pouuoit  piendre 
aucune  alTeuranceiquils  n’auoient  ofé  paroiftre  à Pequin  de  peur  d y eftre  connus , 8C 
que  par  cette  raifon  il  les  falloir  obfcrucr  de  bien  près  a Canton;  principalement  s ils 
y retoumoientfans  auoit  enuoyé  vn  Ambaffadeur  al  Empereur  a Pequin  : il  e ren- 
contra au fli  qu’il  efioir  arriué  là  vn  Capitaine  de  Macao  qui  faifoit  infianc- , que  1 on 
luy  permit  d’arrefter  par  prouifion  les  vaiffeaux  8c  les  marchandas  de  la  Coira 
pagnie  Hollandoife , difaût  qu’elles  auoient  elle  pnfes  fur  ceux  de  fa  Nation;  8c 
pour  les  rendre  plus  difpofés  à luy  accorder  fa  demande  , il  auoit  apporte  trois 
années  de  tribut,  que  ceux  de  Macao  payent  à la  Promnce  de  Canton. 

Enfin  l’affaire  eftoit  en  tres-mauuais  eftat , quey  que  1 on  ennetint  Schede  , 
8c  qu’on  luy  donnât  à entendre  que  ce  retardement  venoit  de  1 adreffe  d vu  cei- 
tain  General  d’armée  ,qui  eftoit  arriué  depuis  peu  de  1 equin  auecplufieuis  milliers 
d’hommes  , pour  fe  faifir  de  la  perfonne  duplus  leunc  des  Roys  de  Canton  au  ie- 
tour  de  l’armée  qu’il  commandoit  contre  quelques  rebelles,  qui  cftoicnt  du  cofte 
du  Sud.  Wagcnar  actcndoit  cependant  des  nouuelles  dans  fon  vaiffeau , & -c  voyoïc 
obfetué  de  fort  prés  pat  deux  vaiffeaux  Chinois, qui  auoiêt  ordre  du  Roy  d empelchcr 
que  perfonne  n en  approchait  i enfin  Schedel  le  vint  trouuer , 8c  peu  de  temps  aptes 
luy  le  Secrétaire  du  Toutang  auec  les  Mandarins, qui  l’auertirenrde  faire  retiterfes 
vaiffeaux  à vn  mille  hors  delaveuëde  laville.iufquesàce  que  le  General  daimee 
qui  y eftoit  venu  de  la  Cour  de  Pequin  en  fut  party, 8c  firent  chacun  en  particulier  leut 

PrÏrrpretos  cftoient  des  fleurs  artificielles  8c  deux  pièces  d’eftoffe  de  foye,qui  de. 
uoient ferait  de  marque, que  l’on  receuoit  les Hollandois  comme amysffWagcnar 
lent  donna  à chacun  vne  cuiraffe , quatre  cafques , 8c  quatre  bouteilles  d eau  rofe. 

Les  vaiffeaux  Hollandois  remontèrent  le  lour  fuiuant  vn  peu  plus  auant  dans 
la  riuiere  , la  fregate  nommée  t’Efturgeon  toucha  , les  Mandarins  menèrent 
Schedel  à Terre , après  auoir  laiffé  deux  T artares  pour  en/cigncr  aux  Mariniers 
Hol  landois , le  lieu  où  ils  deuoient  ietter  l'ancre  ; nonobftant  ce  témoignage  d amitié 
qu’ils  vcnoientde  receuoit,  ils  fe  trouuercnc  encore  en  cet  endroit  obfemees  par 
desbarques, qui  ne  permettoient  point  que  l’on  leurapportaftaucunrafraichiffemcnt. 

Le  Mandarin  Haitomou  vint  apres  auec  vn  grand  cortege  prendre  Wagenar, 
pour  le  mener  à terre  , U trouua  deux  autres  Mandarins  qui  le  rcceurent  dans 
la  maifon  que  Schedel  auoit  choifie  ; Taikoetfi  dont  nous  auons  parle  cy-de- 
uant  , l’y  vint  voit  aufli  , 8c  on  fit  entendre  à ^agenar  quil  euft  a fe  tenir 
preft  pour  aller  à l’audiance  ; on  leur  auoit  amene  pour  cet  cfTeft  deux  che- 
naux , mais  fort  maigres  8c  en  tres-mauuais  eftat  : comme  il  eftoienc  furie  point  c 
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monter  a cheual,  le  Mandarin  Haihomou  réunit  aucc  deux  Officiers , &r  leur  "tir 
vn  meffage  auquel  ,1s  ne  s atccndoientpas , & des  queftiom  de  mefmcs,  quel  cftoirt 
fmc  de  1 enuie  qu  fis  auoient  de  voirie  Roy , & fi  ils  n’auoicm  point  avorté  de pre- 
fents  pour  le  grana  Seigneur  de  .Pequm,&pour  leTontangfie  g, âdMa/Xrm  deCan 
ton  , joui  conclufion  fut  que  les  Portugais  leurs  auoient  Illicite  beaucoup  de  trauerfes 
& qu  ils  ne  pouuoient  auoir  audiancc  qu',1  ne  leur  en  confiât  vne  fommo  confiderablc 
rgent . Wageuar  leur  dit  qu  fine  ferait  point  de  violence  pour  prefenter  les  lettres 
&les  piefemsde  (es  Supérieurs,  qu'il  eftoit  encore  moins  difpofc  de  donner  del’ar 
gent  pour  cet  effet,  que  néanmoins  il  ne  plaindrait  pas  quelque  argent  pourobten  r 
la  permiflion  de  trafhquerà  Canton  cette  année  là , & pour  auoir  audjencedu  Rray^ 

Ha  tonrou  apres  auoir  porté  cette  refponce  remnt  aucc  le  Secrétaire  du  Tourne 
& luy  dirent  pour  conclufion  qu’,1  ne  deuoit  point  efperer  d’auo.r  audience  du 
Roy,  mais  que  s , Ire, nette,  t fa  lettre  entre  leurs  mains , ils  la  prefenteroient  à fit  U* 
leftc;  il  la  leur  donna,  peu  de  temps  après  l’Intcrprcte  ordinaire  du  Roy  la  rapporta 
encore  toute  cachetée,  auec  cette  relponfe,  que  puis  qu’,1  n’auoit  ny  lettres  n/pîe 

ns, pour  c gland  Seigneur  de  Pequin , ils  ne  deuoient  point  eiperer  de  voir  leRo" 
de  Canton  ny  1 entendre  parler. 

Le  Commiffaire  voyant  qu’il  perdoitie  temps,  partit  auec  fes  deux  frceattes  pour 

retourner  a Batarua,car  les  Chinois  eurent  bien  l’effronterie  de  luy  demande;  , oooo  , D«  k 
nro S ^ argent,  fans  vouloir  entendre  parler  de  lapermilfion  du  commerce  ,ôc  fans  luy  ' 

aXncee  ^ lettre,  & celle  de  h,; faire  auoî 

Cependant  les  Bevçinthcbers  ou  Dircaeurs’dc  la  Compagnie  des  Mes  Oricn 
taies, auoient  refo  u dans  l’affcmblée  des  17. à Amftcrdam^  que  l’on  enuoyeroft 
de  Batauia  vn  Ambaffadeur  au  grand  Can,  I on  deftina  pour  cet  employ  auec  v™ 

mehneauthorite  es  Marchands  Pierre  Boyer  & Jacques  Keifel,  auec  vue  fuite  de  , T r -,  , ■ 

petfonnes,  entre  lcfquels  eftoient  les  fous  Marchands  Leonard  de  Leonard,  & He,t 
ry  Baron, pour  lcurlèruir  de  coniêil,fix  gardes,  vn  Maiftre  dhoftel , vn  Chirurricn 
deux  Interprètes , vn  trompette , vn  tambour,  & deux  autres  fous  Marchands , pour 
uou  foingdu  commet  ce  a Canton,  cependant  que  les  autres  iraient  à Pequin  : la  car- 
gai  011  que  Ion  deuoit  mettre  furies  deuxfregattes  pour  cevoyaoe,  eftoit  de  i--r<o 
1.  & pour  prefent  au  grand  Can  des  Tartares  des  draps, XS  SL &Æ 
manufaau,  es  de  laine , toutes  fortes  d’ouurnges  de  fil , comme  mourus,  betfifies  r,  - 
olempourns  focnej.percalien  toutes  fortes  d’efpiccr, es,  comme  mufeade,  cS& 

coffras C °U<1me  S',10flC  ’ aUf,dU  coral1  rouS=  > àe  l’ambre  jaune,  bois  de  fandal , petits  <°JÏ?  * 
coffies  vermffez , lunettes  de  longue  veué , miroirs  de  toutes  grandeurs , plunms , d es 

aimes  complétées  & diucrfes  autres  fortes  de  cunofitez , ou,  pouuoient  valoir  cmT  11  r a 
ron  3 *433-8-4.  Y compris  le  prefent  que  l’on  deuoit  fane  aux  deux  Rovs  de  Can- 
- ’ c j*  vacl"  <lelo°°°l- Le  principal  pouic  de  leur  infiruftion  eftoit  dctablir  vue  ""*■ 
crme  alliance  entre  1 Empereur  de  Tartane  & laCompagme  des  Indes  Oricrrfi-s  ‘'orisinal 
mec  la  liberté  de  trafiquer  dans  fes  Eftars,  aux  inclines  coûtions  q"e  ceu^  d^pay?  M5» 
xa  en  tuer  des  aüeuranccs  par  eferit.  * y J des  iiUrcs 

Le  dixhuidicfinc  d’Aouft  les  Ambaffadeurs  arriucrent  fur  vne  de  leurs  frceatces  rmf  ^ 
tu  havre  de  Haitomou  , 1 autre  auoit  efté  fèparée  par  vne  tempcflc  qui  les  auoir  b ir  **•  Aoufl- 
ues  le  long  des  colles  delaCochmchmc,  & ne  les  rejoignit  que  48  jours  amÂ  a 
-anton  ;aulfi-toft  qu’ils  furent  arriuez  dans  ce  havre, deux  barques  les  approcher -nt 
'ourles  garder;  le  fous  Marchand  Baron  mit  pied  à terre  à lniftance  dcsT'rVcs 
lui  le  fouhaitterent,  on  le  mena  iufqucs  dans  la  chambre  de  lit  du  Gouuerneur 
1 Hantomiou,  qui  vint  au  deuant  de  luy,  luV  demanda  le  fuiet  de  fon  voyage  V 
J n eftoit  pas  de  la  troupe  de  ces  Hollan dois,  à qui  on  auoir  refuz'é  le  fc.our’de 
-antonil  y auoit  deux  ans;  fix  iours  apres  vn  Mandarin  enuoyé  exprès  de  Canr  m 
our  voir  les  lettres  de  creance  des  AmbafTadeurs,& ccl les  qu,  eftoient  addrclïïcs  au 
,rand  Can, les  fit  venir  à la  maifon  du  Gouuerncur,&  les  rcccut  aflis  deuant  vne  t iblc 
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fnrt  haute  enuironé  de  foldats  ; les  Ambaffadeurs  luymontretentde  loing  leut 
lettres,  dont  rl  fc  contenta:  on  lesfitfcoirlur  des  chattes,  & apres  vn  entretien 

j nende  Daroles,  ils  prirent  congé  & s en  retour  ne  rent  a leurs  vaiffeaux» 

' Le  vinCTt-hui£tiérne  d’Aouft  le  Vice- Admirai  dvne  armee  , qui  eftoit  fur  cetc^ 

codes,  &:  celuy  qui  cftoir  nouuellement  entre  dans  la  charge  de  Haitomou,  arnue- 
rent  de  Canton  exprelTement  pour  accompagner  les  Ambaffadeurs-,  ils  les  receu- 
rent  dans  vn  Pagode  , auec  beaucoup  de  demonftration  d amine  ; les  firentaffeom 
fur  des  chaires, & apres  qu’ils  eurent  mis  leurs  lettres  de  creance  fui  la  table, le  Ha  - 
tomou  prit  la  parole  & leur  fit  diuerfes  demandes, qui  les  furprirent.  S ils  n’eftoienc 
ms  ces  Hollandois  à qui  deux  ans  auparauant  1 on  auoitrefufe  la  demeure  de 
Canton  ? quelles  marchandifes ils  portoient  ? de  quoy  eftoitcharge  leur  &con  c 
Somment  elle  s’eftoit  feparée  d’eux?combien  de  monde  & combien  n y 
auKHt  d’areilleric  fur  chaque  vaiffeau  > pourquoy  ils  n eftoient  pas  venus  1 année 
precedente  ? de  quelle  datte  eftoient  leurs  lettres  ? auec  quel  deffein  elles  auoient 
efté  effrites 5 de  quel  part  elles  venoient:  àqui  elles  eftoient  addreffees?  mais  u 
tout  quels  prefents  ils  auoient  apportez  pour  l'Empereur  > s eftonnant  qu  il 
n’euffent  point  de  lettres  pour  le  Toutang  de  Canton?  & que  celles  qui  eftoien 
deftinées  pour  l’Empereur  euffent  fi  peu  d'apparence  ; que  des  lettres  addreffees  a 
vn  fi  grand  Prince  deuoient  cftrc  au  moins  prefentées  dans  vne  boue  d or  5 en  n 
ils  leurs  dirent  qu’ils  pafferoiem  le  lendemain  dans  leurs  vaiffeaux  poui  prend  e 
leurs  prefents,  les  Arobaffadeurs  y retournèrent  auec  leur  fuite.  _ f 

T ^iour  fumant  les  Chinois  vinrent  comme  ils  1 auoient  promis  , accomp  g 

d’vnc  gcandlThiittc  de  gens  de  laCour,&  de  vingt  vaiffeaux  fort  ornez  de  quantité 

Prn^nHars&debanderolles;  onleurmit  entre  les  mains  les  prelents  , auih-bien 

ceux  qui  eftoient  deft.nez  pour  l'Empereur , que  pour  les  Roysde^ Canton M pour 
leTontang:  les  Ambaffadeurs  auoient  renforce  ceux  qur  eftoient  deftmezp 
les  Rovs  de  Canton,  tellement  qu’ils  pouuoient  monter  enfemble  a la  fomme  de 
,«188-1-1  ils  prirent  dans  vn  de  leurs  vaiffeaux,  les  Ambaffadeurs  auec  Bu- 
ron  leur  Secrétaire  Sé  quatre  autres  de  leur  lui  te : mais  comme m s ^lent 
nez  à la  veuë  de  Canton,  les  Chinois  mirent  pieda  teue  & les  Amballackurscie 
meurerent  deux  heures  dans  ce  vaiffeau , attendant  l’ordre  que  I on  leur  porta 
deh  part  du  plus  vieux  des  Roys  de  Canton,  qui  effort  de  mettre  pied  a terre,  te 
S prenefre  logement  hors*  del.vill,  ou  Schedcl  auoit  loge  l’autre  voyage  Hc 
Bailly  de  Canton  les  garda  dans  ce  logement  &c  leuis  fit  fournir  les  c 

“ LeMandarin  Poecfienfil  Trefctier  de  l’Empereur  , & qui  tient  la  quattiénle 
place  dans  le  gouuernement  de  la  ville  de  Canton  vint  trouuer  les  Ambaffadeurs 
Lee  les depufe z Chinois,  qui  leur  firent  encore  les  mefmes  queftions  fur  leu 
noms  & leurs  qualitez,  leurs  demanderont  s’ils  n auoient  point  de  copie  de  a 
lerrre  a u’ils  auoient  a pporté  ponr  l’Empereur  ? fi  elle  n eftoit  pas  efeute  fur  d aut 
ôamerq  que  celle  quieftoitaddreffée  aux  Roys  de  Canton»  comment  s’appeUort 
le  Prince  qui  les  auoit  enuoyésï  murmurant  toufiours  dupeud’appaience  qu  - 

’10’LVAmbaffadeu^aifffient  cependant  inftance  pour  auoit  audience  des  BjOys 

& pour  1a  pcrm.flion  d'aller  à Pequin.les  Camois  prirent  les  lett  es  de^eanceUm 
faire  de  rcfponce  force  point,  te  citants  reuenus  1 aprefdinee , ils  leuis  demande 
rent  file  Prince  ou  le Gouucrneur  de  Hollande  n’auoit  pas  vn  fceau  ou  cache 
pour  fes  lettres  > comment  ilscomptoicnt  leurs  années  î te  for  le  fait  de  1 audience 
fis  refendirent  que  les  Roys  de  Canton*  le  Toutang  ne  «t  — - 
audience,  qu  après  auoir  reccu  refponce  a la  lettre  qui  auoit  elle  efeute  a l equ. 
fur  leur  arriuée  i ils  firent  neantmoins  remonter  dans  la  nuieie  vne  de  leu  • 
gattes,  & leurs  firent  efperer  que  les  Roys  les  viendra, eut  votr _en 
s On  fit  rentrer  les  Ambaffadeurs  maigre  eux  dans  leur  fregatte  , fous  pretex 
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quVn  ne  pouuoit  pas  rcceiioirdes  AmbalTadeurs  dans  la  ville  de  Canton  fans  U 
per  million  du  Grand  Can  : le  Mandarin  Poctfienfie,&  l’Haitomou,  leurs  rapporte- 
rent  apres  les  lettres  de  creance  ouucrtes  & leurs  dirent  que  les  Roys  de  Canton, 
a qui  elles  eftoicnt  addrclTées  , ne  leurs pouuoient point  faire  de  refponcc  qu’a- 
pres  auoir  receu  les  ordres  dePequin;  ils  prirent  encore  vne  autrefois  les  prclcncs 
qui  eftoicnt  delhnez pour  le  Grand  Can. 

Enfin  après  que  les  AmbalTadeurs  eurent  attendu  trois  femainesdans  leurs  fre- 16.  Sept. 
gattes,ils  eurent  ordre  de  mettre  pied  à terre  auec  leurs  fuite,  furent  reccus  aucc 
beaucoup  de  courtoific,neantmoins  toufiours  gardez  par  deux  Officiers  &vn  bon 
nombre  de  foldats,  qui  ne  leurs  laiffoient  pas  mefme  la  liberté  de  mettre  la  telle  à 
la  fe  ne  lire  de  la  rué  ; deux  îours  après  vn  Mandarinles  vint  trouuer  de  la  part  des 
Roys  de  Canton,  & leurs  dit  que  pour  paruenirà  leurs  fins  & aux  delfeins  qu’ils 
auoient  pour  le  commeiccdela  Chine,  ils  deuoient  faire  ellat  de  trois  cents  nulle 
teils  en  argent, dont  ils  feroient  obligez  de  régaler  les  Confeillcrs  de  Pequin  & les 
Gouucrneurs  de  Canton, & le  refoudre  encores  à faire  beaucoup  d’auxres  prefents 
a dîners  Mandarins  : Les  AmbalTadeurs  luy  refpondirent  qu’ils  n’eftoienr  point 
venus  pour  payer  endeniers  conrans  la  permiffiondu  commerce  de  la  Chine,  &C 
que  s il  n y auoit point  d’autre  moyen  de  l’obtenir , ils  aymoient  mieux  s’en\c- 
toumer  fans  attendre  dauanrage  : le  Mandarin  s’en  retourna  fort  mal  fatisfait,dic 
qu  il  n’auoitpomt  eu  ordre  de  leurs  faire  cette  propofition,&  qu’en  tout  cas,  il  fai- 
loit  attendre  la  refponce  de  Pequin. 

Enfin  les  AmbalTadeurs  pour  trancher  toutes  cesdifficulccz  , trouuerent  à pro- 
pos d offrir  aux  Roysde  Canron  35.  milles  teils , quand  ils  feroient  venus  à bouc  de 
leurs  affaires;  mais  comme  on  les  prelloit  tous  les  îours  de  donner  cet  argent  par 
auancc,  ils  firent  femblanc  d’effre  refolus  de  forcir  du  pays  : on  appareille  les  voiles 
& on  commence  à rembarquer  le  bagage,  les  Roys  leurs  enuoyerent  vn  ordre  de 
demeurer  iufqu’à  ce  que  l’on  eut  nouuelic  de  Pequin,  les  AmbalTadeurs  donnè- 
rent enfin  vne  promeffe  delà  fomme  qu’ils  auoienc  promiTe,  les  Roys  en  furent  fi 
concens  , qu’ils  voulurent  regaler  les  AmbalTadeurs  d’vn  fuperbe  feftin. 

Proche  de  leurs  logemens  hors  la  ville;  on  auoit  dreffé  dix  tentes  magnifiques 
dans  vne  pleinedesdeur;  Roys  y eftoicnt  affis  auec  le  Toucang  fur  vn  mefme  tapis, 
la  tente  la  plus  proche  du  collé  gauche  choit  deftinée  pour  les  AmbalTadeurs,  entre 
les  deux  ailles , fur  IcfquelJcs  ces  tentes  efioient  arengées , elloit  vne  tente  pour  les 
muficiens,  &aux  deux  pointes  de  ces  ailles,  les  ioiieurs  d’inftruments,dcux  Man- 
darins vinrent  piendre  les  Ambaffadeurs,&aprcs  les  auoir  prelcncez  aux  Roy  , les 
conduifirent  dans  la  rente  qui  leur  auoit  efté  préparée  ; on  vit  paroiftre  le  Maillre 
d Hollel  qui  fendant  la  prelle  s auançoit  pour  faire  feruirfil  auoit  vne  veffe  de  foye 
bleue, auec  desdragons  6c  autres  figures  d’animaux  relquez  en  broderie;dcux  Offi- 
ciers mirent  vne  table  deuant  chacun  desRoys  & leT outang, elles  elloicnt  couucres 
de  tafetas  rouge  cramoify  ,on  en  ferme  vne  autre  deuant  les  AmbalTadeurs , cou- 
uerte  de  toutes  fortes  de  viandes,  de  pièces  de  four  & de  fuccre  apreftées  d’vne 
maniéré  particulière  ; chaque  table  elloïc  couucrte  de  plus  de  quarante  petits  plats 
d argent , apres  que  1 on  eut  beu  le  coup  de  la  bien  venue , on  decouuiit  les  vian- 
des, &:  on  preffa  les  AmbalTadeurs  d’en  manger;  les  Roys  parurent  de  fort  belle 
humeur  durant  ce  repas, & firent  faire  par  leur  Maillre  d’Hoftcl  plufieurs  queltions 
aux  AmbalTadeurs  fur  leurs  pays;  ils  les  prcffoicnt  auffi  forment  de  boire,  on  le 
leur  prefencoit  dans  des  coupnes  d’or, que  l’on  rinfoit  à mcfurc  qu’il  auoient  bû;Les 
Ambaftàdeurs  firent  prefencer  vn  verre  devin  d’Efpagne  aux  deux  Roys  , Sz  au 
Toutang  , ils  le  crouucrent  fi  bon  qu’ils  ne  voulurent  plus  boire  apres  de  leurs 
fanfor  ; nous  ellions  furpris  de  voir  tant  de  magnificence  parmy  ccs  infidelles,  mais 
le  grand  ordre  auec  lequel  ils  elloient  feruis,  nous  ellonnoic  encore  dauanta^e; 
chacun ck  leurs  Officiers  faifoit  fa  charge  auec  vne  pondualité  admirable, au  tra- 
uers  de  la  foule  Sz  de  tout  le  peuple  : les  fils  des  deux  Roys  ’paroiffoicnt  encore  plus 
Seconde  Partie. 
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ciuils  S£  plus  comtois  que  les  autres.on  leurprefenta  à chacun  vn  verre  de  vin , ils 
fe  prekneerent  à genoux  deuant  la  tente  des  Roys,  baifferent  trois  fois  la  telle  îui- 
ques  à terre  , Si  puisfe  retirèrent  fous  vn  pauilhm  que  l’on  auoit  droflé  pour  eux. 
Les  Roys  prirent  grand  plaifir  à entendre  vne  epinette  des  Hollandois  : leur  mu- 
fique  eft  differente  de  la  noflre,  mais  quoy  qu’ils  fe  feruent  d inffcrumcnts  fort 
differents  des  noftres , ils  ne  laiffent  pas  d’eftre  fort  fçauants  en  muiique,  ont  1 o- 
reille  fort  bonne  , & fçauent  accorder  ;diuers  inftrumcnts  : ils  éleuent  leur 
voix  dyne  maniéré  fort  touchante  , & la  conduifent  auec  beaucoup  de 

fciencef  ‘ „ __  , , 

L’inflrument  le  plus  ordinaire  dont  ils  fe  feruent  cft  monte  auec  des  cor- 
des de  foye  , & reffemble  allez  à nos  manicordions , mais  il  cft  encore  plus  rond; 
ils  ont  la  gui  terre  3 vn  autre  rnfttument  que  Ion  touche  auec  vn  ballon,  ils 
accordent  leurs  voix  auec  ces  înflrumens  Si  auec  vn  autre  nommé  finga,  quils 
touchent  auec  vn  petit  bafton,  ôc dont  ils  tirent  des  accords  admirables;  a la  fin 
du  repas  ils  prirent  congé  des  Princes  , accompagnez  de  plufieurs  Courtiians 
& d’vne  troupe  de  Caualiers  Tartares.  Ce  bon  traitement  eiioit  vndes  effets  de 
la  promeffe  que  les  Ambaffadeurs  auoient  donnée  3 ôi  auoient  aufïi  porte  le 
Toucans;  3 qui  eft  le  Chef  du  Gouuernement  politique  de  la  ville  de  Canton, 
d’eferire  à la  Cour  de  Pequin,  que  les  Hollandois  efloient  venus  dans  le  pays 
pour  offrir  à l’Empereur  leur  alliance  & luy  rendre  leurs  hommages, accompagnez 
de  prefensfLes  Roys  pour  les  obliger  efcriuircnt  vne  autre  lettre  en  leur  faueur, 
où  ils  informaient  cette  Cour 'que  les  Ambaffadeurs  n efloient  pas  feulement 
venus  pour  faluer  fa  Maiefté  Impériale,  mais  aufti  pour  demander  la  permifiion 
de  venir  trafiquer  auec  leurs  vaiffeaux,§£  dy  refider  comme  fujecs.  ^ 

Après  cinq  eu  fixmoisde  temps,  deux  ordres  de  l’Empereur  arriuerent  a Can^ 
ton  pour  refponfe  à ces  lettres  ;le  premier  portant  que  les  Ambaffadeurs  pou- 
u oient  venir  à Pequin  auec  vingt  perfonnes  de  leur  fuitte  & quatre  Interprètes, 
pour  y traiter  du  nombre  des  vaiffeaux  Si  du  temps  auquel  ils  y ferment,  que 
cependant  le  refie  de  leur  trouppe  & de  leurs  gens  dcmeureroient  dans  leurs  vail- 
feaux  fans  faire  aucun  traffic , îufqu’à  ce  que  les  Ambaffadeurs  fuffent  reuenus; 
Le  fécond  mandement  cfloit  plusdoux  & portoit  ,que  fa  Maiefte  auoit  défia  ac- 
cordé la  liberté  du  commerce  aux  Hollandois,  mais  que  deuant  toutes  chofes, 
ils  en  deuoient  venir  faire  de  s remerciements  .-en  fuite  de  ce  mandement  on  per- 
mit aux  Ambaffadeurs  de  prendre  vne  maifofc  plus  grande , d’y  mettre  a couuert 

leurs  marchandifes  & d’en  trafiquer.  , 

Comme  ils  efloient  fur  le  point  de  partir  de  Canton  pour  leur  voyageas  de  man- 
dèrent audience  au  plus  vieux  des  Roys  de  Cantonal  les  reccut  quoy  qu  il  eufl  mai 
aux  yeux.Ce  iour  là  toute  leur  fuite  marcha  armée  a la  telle  du  Corccge.Sc  lesAm- 
bafïadeurs  à chenal  auec  le  Mandarin  Prctfcnfia  qu»on  auoit  fait  Haitomou,&cc- 
luy  qui  fortoit  de  cette  charge  ; ils  prefenterent  à ce  Roy , la  lettre  qurluyeftoit 
adreffée,  auec  vn  mémoire  du  prefcnc  que  l’on  luy  faifoit  ; apres  i auoir  parcourue, 
il  la  remit  entre  les  mains  de  l’Haitomou  pour  eftre  enregiftree,Sc  s exeufa  auprès 
des  AmbafTadeurs  de  ce  qu’il  ne  leurpouuoit  faire  refponce  , qu’ns  neufient  eu 
audience  de  l’Empereur  de  Pcquimde  là  ils  pafferent  au  Palais  du  îeu ne  Roy, pour 
faire  la  reuerence  deuant  fon  Trofne,  dreffé  fort  fuperbement  dans  vne  auant-falle 
de  fon  Palais, St  couuerte  d’vne  peau  de  Tigre  ; car  le  Roy  en  eftoit  party  le  30. 
Décembre  auec  fes  troupes,  pour  faire  la  guerre  dans  la  Proumcc  de  Cfem-fyiii 
auoit  paffé  fort  proche  delà  loge  des  Hollandois  monte  fur  vn  cheual  gris  pom- 
melé, armé  de  fon  arc  SC  de  fes  flèches,  onauoit  dreffe  par  fon  ordre  fur  le  boà 
de  la  riuiere  plufieurs  tentes  & pauillons,  fous  ces  tentes  îlfic  vn  îegale  au  vieux 
Roy  de  Canton  & aux  principaux  de  la  ville  ; les  Ambaffadeurs  y furent  ton- 
niez & traitez  magnifiquement,  fous  vne  tente  qu’on  leur  auoit  dicffee  expies, 
cependant  tous  les  amis  du  Prince  prenoient  conge  de  luy, &luy  fouhaiçtoicnc  vn 
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bon  fuccez  dans  ces  critrcpnfcî&s'nhcnrcüx  retour:  après  qu’il  cuftreceulcs  com- 
pliments  de  tout  le  monde , il  monta  fur  vnfuperbe  vaifleau , qui  l’attcndoit  au  bord 
de  la  nuiere  qui  coupe  cette  pleine-,  il  fe  mit  lut  le  tillac  à couucrt  d’vn  daizdefoyc 
cramoify,  & pafîa  yne  fécondé  fois  deuant  la  loge  des  Hollandois;  Ton  Lieutenant 
receut  en  Ton  abfence  la  lettre  que  les  AmbafTadeurs  luy  dcuoientprercnter,aucc  vn 
mémoire  desprefentsqui  luy  eftoient  deftinez  ; mais  illes  renuoya  le  iour  fumant  : les 
AmbafTadeurs  furent  en  fuite  voir  la  Mcre  du  plus  icune  des  Roys;  cette  bonne  Dame 
ne  parut point  cette  fois  là, pour  euiter  la  contrainte  à laquelle  l’eut  obligée  la  prefence 
des  Mandarins  Chinois  qui  eftoient  en  leur  compagnie  :ilspafTerentenfuittéchezle 
Toutang , mais  comme  il  cftoit  ennemy  mortel  des  Hollandois , il  ne  les  voulut  point 
voir,  Ôcfe  contenta  de  leur  faire  dire  quilles  remercioit  de  la  peine  qu’ils  auoicnt 
prile  : ils  furent  enfin  chez  le  Com  miliaire  de  l’Empereur  qui  cfloit  arriuc  pende 
temps  auparauant  de  Pequin;  on  fit  entrer  les  Ambaffadcurs  par  la  principale  porte 
de fon  Palais,  il  parut  auec  vn  bonnet  de  fourrure  & habillé  pluftot  à la  Pcrfane  qu’à  la 
Chinoife,  les  fitfeoir  à fa  droite , leur  Interprété  fe  mit  à genoüil  8c  luy  expofa  le  fuiet 
de  leur  vifitcftl  dit  deux  ou  trois  mots  pour  rcfponce,&  prit  apres  vne  contenance  fi  ar- 
reftee  & fi  immobile  qu’vne  ftatuc  ne  l’eflpas  dauantage  : tous  fe  s gens  durât  laudian- 
ce  eftoient  rangez  à fa  gauche, & fi  bien  dreffezà  côprendre  fes  volôtez  par  le  moindre 
mouuement  de  fes  yeux, qu’il  fe  faifoit  feruirfansparler  : de  là  les  AmbafTadeurs  allè- 
rent dans  vue  maifon  qui  terioit  aux  murs  delà  ville , où  ils  receurent  vifite  de  diuers 
Mandarins  & Officiers  : Le  vieux  Roy  traita  après  dans  fon  Palais  les  Am  ballade  urs, 
les  gallenes  eftoient  magnifiquement  ornées  de  toutes  fortes  d’armes , on  plaça  à fa 
droide  le,s  AmbafTadeurs  ; tous  les  Mandarins  8c  Officiers  de  Canton  eftoient  rano-cz 
fans  fiegfc  à fa  gauche  auec  le  Magiftrat  de  la  ville  à la  telle;  le  Royeftoit  affis  furvn 
grand  banc  carré, mais  peu  cleué,&:  fe  ioüoit  auec  quelques-vns  defes  enfans,qui  auec 
vnegayetede  perfonnes  de  leur  âge, luy  montôient  furfesefpaules  ; ils  eftoient  fort 
beaux  de  vifage , habillés  fort  fuperbement  : les  Interprètes  nous  dirent  qu'il  en  auoit 
56.quoy  qu’alors  il  n’en  eut  que  neuf  auprès  de  luy,  dont  le  plus  ieune  n’auoit  pas  cinq 
•ans.  On  fit  après  vn  mefme  regale  aux  AmbafTadeurs  chez  le  plus  ieune  des  Roy  s , & 
comme  il  eftoit  à Parmée , fon  Secrétaire  les  traita  en  fon  abfence;  on  leur  fit  vn 
fort  grand  repas  , pendant  lequel  on  leur  donna  la  Comédie  ; le  bruit  des  mftru- 
mentsquiioüoient  en  mefme  temps  empéchoitque  Ton  ne  peut  rien  entendre  : la 
Reine  Mere  venoitde  temps  en  temps  à la  feneftre  pour  voir  fes  conuiez  ôrparoift 
Toit  de  fort  belle  humeur , elle  nous  pÉût  fort  petite  de  taille  deheate,  le  teinbrun 
& d’vnc  humeur  fort  viuc  & fortenioüée  ; les  AmbafTadeurs  en  entrant  firent  vne  rc- 
uerencc  à fa  Chaire, & firent  le  mefme  en  fbrtant. 

Ils  partirent  enfin  de  Canton  pour  aller  à Pequin , voyage  qui  fe  fait  tout  par  eau  J7 
iufques  à quatre  licuè's  de  Pequin,  fi  Ton  en  excepte  la  montagne  de  Namhcrinr:  IÉs6- 
Ilsaüoientloüévnfiipcrbc  vaifîeau  pour  leurs  perfonnes,  auec  cinq  autres  qui  leur 
auoicnt  eftédeftinés  aux  dcfpensde  l’Empereur,  fur  lefquels  ils  mirent  ceux  de  leur 
fuite  auec  les  prefèns;  Le  Toutafig  de  Canton,  qui  eftChef  dugouuernement  poli- 
tique de  la  ville, & de  tous  les  Doéleurs,  dont  il  efteompofé,  leur  donna  pour  con- 
duéteur  le  Mandarin  Pingfentomou  auec  le  tiltre  de  Haitomou,  accompagné  de  deux 
Officiers  d’armée , qui  deuoient  commander  vne  troUppe  de  foldats  Tartares , 8c 
deux  autres  Officiers  fubalternes;  fi  bien  que  toute  leiu-  flotte  eftoit  compofcc  de 
vingt  vâifîèaux. 

Comme  ils  furent  entrez  dans  leurs  vaiftcaux,  ils  arborèrent  la  Pauillon  du  Prince 
d’Orange-,  les  vaiffeaux  ramèrent  le  long  du  bord  de  la  ville,  qui  les  fàluade  quel- 
ques coups  de  canon,  & leur  fouhaitta  bon  voyage  : il  falut  apres  faire  tirer  à la 
corde  pour  furmonter  la  marée  , qui  les  gagnoit  : De  ville  en  ville  Ton  faifoit  partir 
des  couriers  pour  aduertir  les  Gouuerneursde  Tarriuée  des  Hollandois,  8c  leur  por- 
ter l’ordre  de  les  receuoir  auec  honneur  : la  mefme  chofe  fc  pratiqua  dans  toute  la 
fuitte  du  voyage* 


Xaatfui. 
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Le  Magiftrat  de  la  ville  deXantfui,  fie  border  lariuierede  deux  compagnies  dè 
vens  de  pied,  il  leur  enuoya  aufii  quelques  rafraifchiffemens  ; mais  comme  il  le  fai- 
ioit par lordre  de  l’Empereur , les  Ambaffiadeurs ayant efté  aduertis  que  le  prefent 
ne  valoir  pas  la  dixiéme  partie  de  ce  que  porto  it  1 ordre  de  ce  Prince,  ils ;c  retirent 
qu’ils  ne  le  dcuoient  pas  receuoir,  & les  remercièrent  le  plus  ciuïlement  qu’il  leur  lut 
poffible , ce  qu’ils  pratiquèrent  auflidans  les  autres  villes  -,  ils  firent  dreffer  leur  ten- 
tes hors  les  portes  de  là  ville  , & les  Tartares  de  leur  efeorte  firent  tirer  au  but  pour 
les  diuertir  : vn  de  leurs  Capitaines  gagna  le  prix,  car  de  56 . pas  il  donna  trois  lois  de 
fuite  dans  le  but, qui  cftoit  grand  comme  la  main  : le  Secrétaire  du  vieux  Roy  de  Can- 
ton, quideuoit  s’en  retourner  deuersfon  Maiftre , lestraitta  auffi  fous  fa  tente  auant 

qUDamPleCîcmps  qu’ils  eftoient  à Xantfui , il  paffa  pat  la  ville  vn  Officier  de  la 
Cour  de  P equin,  quideuoit  informer  à Canton  fur  les  maluerfations  du  Commiffaire 

ordinaire  qui  y auoit  efté  enuoyé. 

Le  Magiftrat de  la  petite  ville  Smjum,  vint  dans  vn  vaiüeau  au  deuant  deux  Si 
les  receutauec  beaucoup  de  cordialité  ; onnereceutpoint  neantmoms  les  rafraichif- 
fements,  qu’il  prefentaaux  Ambaffiadeurs,  par  la  me  fine  raifon  quenous  auons  dit  cy- 
deuant.  En  continuant  leur  nauigation  ils  paffierent  fous  la  merueilleufe  montagne 
de  Sangrounthap,  de  là  ils  entrèrent  dans  la  nuierede  Ynte,quipaffe  au  deffous  d vne 
autre  montagne  de  difficile  accez  nommée  Sanjaugem , de  là  au  village  de  Q^nton- 
hou  proche  d’vne  petite  ville  ruinée  nommée  Iangtah  : puis  à Conjamfiam  fameux 
Pagode  ou  Temple  d’idoles,  où  la  flotte  s’arrefta  iufques  à ce  qu’ils  euffent  tous  fait 

leurs  prières  & leurs  offrandes.  tj  1 r 

Les  Ambafiadeurs  entrèrent  dans  ce  Pagode , ils  y virent  plufieurs  Idoles  fur  vn 
autel,  & le  nom  de  ceux  qui  y eftoient  venu  faire  leurs  offrandes  Sc  leurs  iacrihoes 

graués  fur  les  murailles  de  ce  Pagode.  -,  1 ~ . 

Ils  paffierent  aprésdmers  villages, & virent  d’vn  cofte  Si  d autres plufieurs  campa, 
gnesfemées  de  grains, auec  de  petits  forts  carrés  d’efpace  en  efpace,  pour  fcruir  de  re- 
traitée  aux  payfans  contre  les  voleurs  & les  boutefeus  ; la  maree  eftoit  fi  forte  au  de  - 
uant  de  ces  villages,  que  quelques-vns  de  leurs  barreaux  eftoient  demeurez  derrière, 
la  force  ayant  manqué  à ceux  qui  les  tiraient;  mais  ils  fet  rouuerent  bien-toftfe  cou- 
rus pat  ceux  du  pays, qui  leur  prefterent  la  main.  Au  commencement  de  la  nuit  le  vaif- 
feaudes  Ambaffiadeurs  fut  porté  fur  vne  roche  taillante,  fur  laquelle  d toucha  de  Ion 
fond:  tout  le  fond  de  caile  s’en  emplit  d’eau , St  ils  auroient  coule  a fond,  fi  Dieu  ne  es 
eut  tiré  de  ce  danger:  ils  arriuercntleiout  fuiuant  deuant  vn  lieu  fort  agréable.  Le 
Mandarin  Pmgfantamum  fit  dreffer  fa  tente  fur  le  bord  de  1 eau  & donna  a dffiner  aux 
Ambaffiadeurs, ils  eurent  vne  grande  tempefte  fut  le  foir,fuiuie  d éclairs  & de  tonner- 
re ; vn  des  Ionques , fur  lequel  eftoit  chargé  le  prefent  de  l'Empereur,  perdit Ton malt, 
fut  îetté  fur  le  bord  de  la  riuiere,  & ne  fe  fauua  que  par  la  diligence  extraordinaire  de 
ceux  de  fon  équipage  : gand  nombre  de  vaiffeaux  qui  n eftoient  point  de  la  flotte  des 
Ambaffiadeurs , échoüerent  St  fe  perdirent  par  ce  mauuais  temps. 

Delà  ils  firent  dreffer  leurs  tentes  fous  les  murailles,  de  la  ville  de  Suchcu , le  Ma- 
n-iftrat  Gouuerneur  de  cette  ville  les  receut  aflis  dans  vne  chaire  magnifique,  accom- 
pagné de  plufieurs  Gentils-hommes  à chenal,  leur  fit  prefonter  quelques rafiaichiffc- 

mènes  qu’ils  rcceurent , à caufe  que  ce  régalé  venoit  de  la  part  du  Gouuerneur  , Si 
qu’on  ne  le  leur  faifoit  point  comme  les  autres, par  1 ordre  de  1 Empereur  des  Atnbaffa- 
deurs  pour  refpondfe à cette  honneftetê  , firent  vn  prefent  de  chofes  cuneufes  au 

GRYYpaffcr<mt  la  montagne  appcIISc  par  lesTartares  les  cinq  tcftcsdecheuaux, 
N.,mh„ns..  &virc,lt  vne  cftcnduc  de  pays  admirable  aux  enuirons  de  Sutqnien  : ilsiencontre- 
rent  après  vne  montagne  deuht  laquelle  ils  pafferent  auec  mille  dangers.tant  le  fond 
de  la  riuiere  en  cctcndroit  eft  fale  & piainde  rocherside  dix  vaiffeaux  il  n en  pâlie  pas 
vn  fans  y fouffnr  quelque  domage,  ceux  du  pays  nomment  la  montagne 
raifon  les  cinq  diables  d’enfer. 
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mence  la  riuiere  de  Canton  uinccdc  Canton,  & ou  com- 

pleine  decoinplimens  fur  leur  arrin^p  Ire  a 4U1  CU1$  auoient  efent  vne  lettre 

rentaueceuxiufques  aufoir,  ap‘“>  den,cure- 

lementquilespriaàdUnerdamfamaifv-  xri  llliltcZi  Ie  Gouuerneur  principa- 

par  deux  fois  de  ce  diluer,  les  gens  de  le,,  ®straraamaFufi<l“«nenci  on  les  pria 
porte  du  Goimerneur  quilesrefeutaufon fu'enJtcol«geÀ.fquesà  la 
mena  dans  vne  grande  iâlle  oùleM  il  ^ j , I0^1/>etl:es,^<k^shauboiS;  °n  les 
guerre , ‘ \ Vlllcf&'“  P™«P»x Officiers* 
s’en  exculà.  Ildlà  lc  «nt  de  la  ville 

rite  qu’on  les  défait, e nanicilliere  tvnCf‘moiS>  kurmameredans  cesfcftins  me- 
tousffvnmefinecoftédeiatabfc “crf  f”"""  dl,°[Cntaffi'  fur  chaires 

modeïnen  t les  placs  St  pour  veribr  à*boire  fl^utÆndcd^abord1^  P°Ur  T P^Us  com  * 

cun  des  conu, ez, le  Ma, lire  d’Hoftel  cftoit  debout  à colîl  df, T platsdcuant  ch’>- 
monde  commença  à mefme  temn<  A C a coite  du  Gouuerneur  : tout  le 

le  lignai  par  vne  parole.-cc  Maiftre  d’HollehTn  X Vian<^e  âPrés  «F11  en  eult  donne 

mi^lcrLfitd^xflgnesaVnÏÏ^^  ^ 

verfa  a boire,  & au  fécond,  l’on  feruit  le  feront  1 ? :au  Premier  on 

que  le  premier, &ainfiiufques  au  fei7irfnp  . , ' 1Ul^e  flcc  lc  meline  ordre 

rancledifner.on  leut  donna  la' 

dans  le  iardin  en  attendant  la  collation  n„î  f„r  r piCS  a„e  vn  peu  d’exercice 
Ambaffadeurs  remarquèrent d,f„er:futla  fin  les 
pour  donner  quelque  choie  aux  ComrHi  n^lcz  mettoient  la  main  à la  bource 
La  mefme  couftumedupays  veut  auffi  auePnri  ^ omd,<lues  du  Gouuerneur, 
uerneur , ,1  receut  celuyPdesconuiez  3 , ° "*?  7 7'”  “x  P**  **  Gou- 
vn  prefentde  fixtheilscachetcdansvn  petit  facTera^^^T  ‘“^Portèrent 
riofités  des  Indes  & de  l’Europe  „1  le  refufa  plufiem  s foE  Saques  autres  cu- 

Lcs  Ambaffadeurs  partirent  pour  paffer  la  montagne &arriuer  à lavilledo  M 
mam , ,1s  la, fferent  dernere  le  fous-marchand  Bato„r&  quelques  auaet 1 1 r 

auec  ordre  de  ne  part,,'  que  le  iour  fumant , & de  faire  charger  Te  tXde1em  h ’ 

par  d autres  crocheteurs , car  ,lsn’en auoientpas  affeztrouuc  ce  lot,  là  l u W 
mandèrent  auffi,  que  chacun  d’eux  porta  vne  bandetoTlT  iZe  1:llfIc"c°m- 

dc  1 Empereur , & des  Ambaffadeurs,  afin  qu’il  ne  fe  melliï},  fiûltcfcl  «ff-non, 
gens  qui  ne  fuffent  pas  de  leut  troupe:  les  Ambaffadeurs  fe  firent  port^hr*  d” 
Palanquins  pour  palîèr  plus  aifement  la  montao-ne  leur  train  rftnr  ^ ns  des 
porteurs, de, oo  foldatsqu,  leursauo.cnrellelonnezpourgard^Smt, n<o7u 

do. Capitaines,  Ibldats , ou  valets , qui  s’eftoient  joints  à leur  trouppe  au  fbrtir  de  cTT 

ton:  ces  porteurs  que  le  viens  de  dire  s’eftoient  Ioüésà  raifon  dehuiftmis  d’argenf 

qui  valent  chacune  vn  efeu  quatre  fols.Le  Mandarin  Pingfcntauw  qui  fait  i,:inc  d’ 
depence  qu  vn  Prince  en  nos  quartiers,  auoir  pris  plus  de  nul  hommes  pom  naffirt 
montagne, achacun  delquels  la  Compagnie  deuoit  payer  le  mefme  fine  LwT 
refta  la  nuit  fur  cette  montagne  a vn  village  nommé  Sufan.où  ,1s  ne  ttouuerent  qu'vn’ 
Officier  de  guerre  qui  en  auoit  le  gouuctncment;  il  fit  chercher  vn  peu  de  ris  & de  res 

• U‘  °n  fagC  df,S  lc  Pa>,s>auec  ™ Po«  pour  les  AmbaffadeutT  tou 

lespailànss  eftoient  enfuis  de  ce  v, liage, «cauoicntabandôné  leurs  maifonsà  ces  non 
ueaux  noftcs.Le  iour  fumant  l’on  monta  à chenal  de  bon  matin, & fut  le  nu  1 v I ’on 
U montagne  qui  fepateles  Ptouincesde  Canton  * de  KiauÆ  g^iaL  v,"  t 
Nanianfmsauoir  r.en  veufutee  chemin,  qu’vne  petite  ville  défera,  & quelques 

cieisdu  vieil  Roy  de  Canton,  qui  vcnoicnt  de  Pékin, où  ilsauoicnt  acheté  rae 
occondc  Partie.  . _ 

(?)  F 
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-centaine cle cheuaux  pour  ce  Prince.  Ils  trouucrcnt  auport  de  cette  ville  vn  de  ces 
Officiers  oui  leur  prefenta  v-ne  lettre  pleine  de  compkmens  for  leur  arnuee,  on  les 
conduifit  dans  vne  maifon  qu’on  leur  auoit  préparé,  ou  e Gouuerneur  vint  immé- 
diatement après  , accompagné  des  principaux  de -la  viLes  les  complimens  achc- 
uez  de  part  & d’autre,  l’on  leur  fit  vn  grand  foupper  aux  dépens  de  la  ville: 
ils  furent  apres  vifitez  par  deux  Seigneurs  Tartares  , qui  auoient  efte  defpechez 
de  Pékin  de  là  part  de  l’Empereur  , pour  felkitet  les  Roys  de  Canton  fur  la 
Viftoire  qu’ils  auoient  remportée  l’année  precedente  fur  les  Chmois  de  la  Pro- 
uince  de  Quam-fi,  & fur  le  triomphe  de  treize  Elephans  qu  ils  auoient  enuoyes 
à Pékin  Ces'  Tartares  leurs  portoicnt  auffi  pour  recompence  des  nouueaux  uL 
très  d’honneur  , vne  fuperbe  vefte  tiffuë  d’or  & de  foye  ; ils  tefinoignerent 
aux  Ambaffadeurs  que  leur  Nation  eftoit  fort  aife  de  voir  d auffi  braues  gens 
qu’ils  paroiffoient  eftre  , venus  du  bout  du  Monde  pour  faluer  leur  Empe- 
reur : iis  les  affairèrent  auffi  que  l’Empereur  les  attendra  auec  grande  im- 

P Tls^rouuerent  la  beaucoup  dedifficulté  àauoir  des  vaiffeaux  pour  aller  àNanquin. 
Le  Commiffairc  qui  les  dcuoit  fournir  n’en  put  trouuer  auffi-toft  qu  il  1 auroit  iou- 
bmttc  & comme  vn  jour  le  Mandarin  Pingfentaw  luy  en  fit  vne  rude  reprimende, 
fi  put  la  choie  tellement  à cœur  , qu’il  fe  fut  tué  de  fon  coufteau  , fi  vffdes 
<rCns  de  ce  Mandarin  ne  l’en  euft  empefehe.  Le  feus  Marchand  Bai  on  eftanc 
arriué  àNanjan  auec  tout  fon  bagage  & le  refie  de  la  fmtte  de  Pingfcntav,  toute 
la  trouppe  s’embarqua  fer  treize  vaiffeaux,  mlques-la  on  auoit  nauge  contre  le 
cours  de  l’eau  , toufiours  auec  beaucoup  de  danger  & de  peur  De  la  en  allant 
ion  n’en  courut  pas  moins  , quoy  que  l’on  defcend.it  toufiours.  Vn  iour  la  petite 
barque  , où  eftoit  l’Ambaffadeur Iacques  Keyfer  efehoua,  Ion  eut  bien  delà  pei- 
ne a la  mettre  à flot  , & elle  fut  ouuertc  en  deux  endroits  : on  la  defehargea  pour 
trouuer  les  voyes  d’eau,  qui  furent  auffi-toft  bouchées  ; les  Mandarins  firent  don- 
ner Le  foüet  au  Marinier  de  cette  barque  auec  descourroyes  d vn  cuir  fort  cfpais  , 
& l’on  auroit  fait  le  mefme  traitement  au  Pilotte  , fi  les  Ambaffadeuis  n eu  - 
fent  demandé  fa  grâce  -,  dé  là  ils  pafferentplufiem  s vu  es  & villages , donc  les  ha- 
bitans  auoient  déferré.  Ils  vinrent deuant  la  grande  ville  de  Kancheu,  & pafferent 
la  mua  à la  porte  Simon , c’eft  à dire  porte  qui  regarde  le  Couchant  : les  principaux 
Officiers  de  cette  ville  les  vinrent  auffi-toft  trouuer  dans  leurs  vaiffeaux.  Lapluye 
& le  mauuais  temps  qu’il  faifoit  alors,  ne  les  empefeha  point  de  leur  rendre  cette 

C1U  Les  Ambaffadeurs  furent  voir  le  Grand  Toutang  de  cette  ville  , il  les  receué 
dans  le  principal  de  fes  appartemens  , les  fit  feoir  a fon  cofte  gauche , & leur- 
fit  diuerfes  queftions  touchant  la  Hollande  , leur  demanda  combien  elle  eftoit 
elloienée  de  l’Europe  ôc  du  Portugal  , quelle  eftoit  la  forme  de  leur  gouueme- 
mem  > En  quel  temps  leur  eftat  auoit  commencé?  Si  leur  Religion  eftoit  la  mef, 
me  que  celle  des  Portugais?  S’ils  difoient  leur  Pater  nojler  c omme  eux  ? dou  Ion 
pouuoit  affez  connoiftre  l’intelligence  qu’il  auoit  auec  leslcfeiftes.  Nous  fçeumes 
après  qu’ils  auoient  baptizé  la  principale  de  les  femmes  , il  fit  fonner  les  trompet- 
tes de^  Hollandois  dans  fa  fale,  & confidera  auec  plaifir  leurs  armes.  L autorité 
de  ce  Toutang  s’eftend  îufques  à Kmnfy  , Fochien  , Hucquam  , & Quanfî, 
i’entens  fur  tout  la  partie  de  ces  Prouinces  dont  les  Tartares  font  les  Maiftress 
auffi  le  tiltre  qu’on  luy  donne  en  Chinois , porte  quelque  chofe  de  plus  que  la  qua. 
Eté  de  Toutang.  Les  Ambaffadeurs  refolurent  de  luy  faire  vn  beau  prefent , corn 
fiderant  que  leurs  vaiffeaux  qui  vont  à l’Ifle  Formofa  , & au  lapon,  font  feuuenc 
obligez  de  prendre  de  l’eau  fur  les  coftesde  laProuincede  Fokicn,qui  eft  de  fon 
Gouvernement  -,  il  les  refufa  fort  ciuilement,  leur  difant  quil  ne  le  faifoit  point  pat 
vn  elprit  de  mefpris , qui  eftoit  affez  naturel  au  Chinois;  mais  pour  fe  conformé 
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aaxLoix  de  fttEIfet,  qui  ne  permettent  pas  aux  Officiers  de  rien  receuoir  Zî 
eftraugcr  auparauant  qu’,1  ait  eu  audiancc  de  l’Empereur  : qu'au  retour  du  voyi.e 
qu  ils  adorent  faire  a Pekm,  ils  ieroicnt  traités  comme  IcsNaturcls  du  pays  Zauc 
lesChmois  viuroient  auec  eux, comme  aucc  leurs frercs.-l’on  enuoya  vnc  féconde  fois 
1 Interprété  pour  l’obliger  de  receuoir  les  prclens,  mais  il  les  refu/a. 

Ils  le  demelercnt  après  de  dixhuièt  rochers  fort  dangereux , & arriuerent  deuant  la 
ville  de  Vannuagan,dontIe  Magiftrat  vint  voir  les  AmbalTadeurs,  & demeura  auec 
eux  enuiron  vne  heure  : La  flotte  continuant  fa  route,  s’arrefla  deuant  Je  village  de 
1 ekitfloian  , ou  les  mariniers  le  fournirent  de  nouuclles  voiles  , & de  diuerfes 
choies  qui  leurs  manquoient.Ils  arriuerent  le  melîne  foir  deuant  la  ville  dcTeiofden 
& furent  vifitez  par  vn  Mandarin,  qui  eftoit  arriué  là  auec  deux  mille  chcuanr 
qu’l  auoit  achetczpoiir  le  plus  ieune  desRoys  de  Canton.Cc  Mandarin  les  afleura 
aulli  que  1 onlesattendoit  aucc  grande  impatience  à Pékin. 

Ils  pallcrcnt  apres  deuant  les  petites  vilIcsdcKingnanfocjKickicnzecn,  virent  plu- 

lieuis  beaux  vihages,&maifonsdepIaifir,quieltoientfur  le  bord  de  la  riuiere  &r 
deux  tours  qui  fc  relpondoient  1 vne  à l’autre  de  chaque  collé, auec  quatre  autres  neti- 
tes  villes;  arriuerent  enfin  deuant  vn  Temple  qui  ell  vis  à vis  la  petite  ville  de  Sm- 
guangeen  ; le  Supérieur  du  Temple,nonobflantie  inauujis  temps, s’hazarda  dans  vnc 
petite  barque  pour  venir  au  deuant  d’eux  & leur  faire  compliment. 

Ils  arriuerent  apres  deuant  la  grande  ville  de  Kiansky, deuant  laquelle  il  y auoit  tant 
de  vaiffcaux,  qu’ils  auroient  eu  bien  de  la  peine  à s’en  débaraiïer  & palfcr  outre  h les 
autres  ne  leurs  euifent  fait  place,  les  confiderant  comme  des  gens  qui  alloienttrou- 
uerl Empereur.  Ils letterent l’ancre  deuant  vne  porte  nommée  Qumullmon , c’eft 
a due , la  belle  porte  ; le  Magiflrat  leur  enuoya  aulli -toft  quatre  grands  vailTeaux,  afin 
qu  i s puflent  continuer  leur  voyage  aucc  plus  de  commodité  ; car  dans  le  chemin 
qu  ils  auoient  lait  depuis  la  montagne  îufques  là , il  y a tant  de  rochers  à palier , & U 
nmerea  fi  peu  de  fonds,  que  l’on  ell  obligé  de  fc  feruir  de  petites  barques.  Le  Man- 
clann  Pinglentamwpnt  pourluv  les  deux  plus  beaux  de  ces  vaifleaux  ; mais  les  Am- 
bafladeurs , en  ayant  tchnoigné  quelque  mécontentement , il  leur  en  rendit  vn  qu’il 
auoit  délia  occupe.  ~ 

Leiourfuiuant  vndes  AmbaiTadeursnommc  Pierre  de  Boyer,  fut  auec  le  Secrétai- 
re Baron  rendre  vifite  au  Toutang  de  cette  ville.  Lacques  Key  fer  fon  Collègue  n> 
fut  pas  ce  tour  là , a caule  qu’il  fe  trouua  malade.  Le  Toutang  les  receut  d’vne  ma- 
nière fort  ciuile , & le  tafeha  fort  contre  leurs  Interprétés,  lors  qu’il  apprit  qu’ils 
eltoient  venus  a pied  : il  en  fit  mcfmes  des  réprimandés  aux  Mandarins  des  Roys  de 
Canton, les  tramant  d’aines  &dc  lourdauts,  d’auoir  fouffertque  des  gens  venus  de 
h loing  pour  féliciter  leur  Empereur  fur  fes  vidoires,parulTent  en  public  à pied,  aucc  fi 
peu  de  décoré  & de  bien-leance. 

Au  fortir  du  Palais  on  leur  prefenra  des  chcuaux  de  lapart  du  Gouuerncur , fur  îcf- 
quels  ils  montèrent  pour  gaigner  leurs  vaifleaux. 

Le  Toutang  refufa  vn  prefent  que  les  Ambafladetirsluy  voulurent  faire, par  cette 
raifon,  qu  ilsn  auoient  point  cncores  eu  audiance  dcIEmpereur. 

En  continuant  leur  voyage  ils  paflerent  deuant  vnc  ville  nommée  Voetiing , ou 
fe  tient  1 eflape de  la  Porcelaine;  les  AmbalTadeurs  y entrèrent  aucc  deflein  d’en 
acheter  quelques  pièces  lesplus  rares  ; mais  ilstrouuerent  vnc  fi  grande  foule  dans  les 
nies,  qu’ils  ne  purent  feulement  approcher  des  boutiques , leurs  "qu  alitez  d’Ambalfa- 
deurs  ne  les  exemptant  point  de  laprefle,  outre  que  les  Marchands  n’auoicnt  point 
dans  leurs  boutiques  de  monflrc  delà  pourcclainc  qui  fe  vcndoit.-ils  entrèrent  après 
en  la  Mer  ou  Lac  de  Poyan  ; ils  remarquèrent  fur  le  bord  de  cette  Mer  qui  regarde 
leMidy  ,tant  de  villes  anciennes  & de  raretez,  que  Ton  ne  les  fçauroitalfez  admirer. 

Ils  ietterent  après  l’ancre  deuant  la  ville  de  Ongfiou  , autrement  Hucouw, 
pour  y faire  leurs  prouvons,  & y attendre  les  autres  vaifleaux  qui  efloient  demeurez 
lerricre.  Tous  les  habitans  fortirent  hors  de  la  ville  pour  voir  les  Hollandois  ; mais 
Seconde  Partie.  (?)  p ^ 
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trompettes  ayans  formé  la  charge,  ce  peuple  peu  accoultumé  à ce  bruit,  en 
nrit  vne  telle  cfpouuante,  qu’il  fe  lauuaaufli-toft  dans  fa  ville. 

P Au  fort, t de  cette  Mer  ris  fe  remirent  fur  la  tiuiere  de  Kiam, comme  ris  eftoret  attelles 
A I ^Vnefourceaurclliur  fes bords,  & qu’ils  y attendorent le  beau  temps  8c  vn 
hô°me  de  leur  trouppedls  leur  prie  enute  de  mettre  pted  à terre  dans  vne  Me  qui  en  eft 
nrochc  feméede  ris, 8c  bordée  d'arbresfauuagesren  fe  promenant  ris  defcourmtent  vn 
Tisue  quUeur  fit  va  guet  leurs  vaiffeaux  pluftot  qu  ,1s  n’auro.ent  vou  u:les  mariniers 
1 Igre  qut  leur  g Hollandois  alloit  allumer  le  feu  pour  faire  leur  cuifine,  ils 

vinrent  trouuei  cher  que  l’on  n’alluma  du  feu,  à caufe.diforent-rls,  qurl  y 

au”  s Se  "nSdrable  marin,  qui  prenort  tantofl  la  forme  d'vn  gros 
Son  tmrtoft  celle  d’vn  dragon,  mais  qu.eftoit  rouf, ours  de  cette  mauua.fe  humeur 
de  ne  p’ouuoir  fouffrir  la  fumée  des  viandes  rôties  : que  fi  1 odeur  de  que.que  cochon, 
ou  de  quelque  poule  rôtie  luy  prenoit  au  nez, il  tourneroient  contre  eux  les  eaux  & es 
coiffons  & qu'ils  coutoient  nfqued’y  perdre  la  vie  auec  leurs  vaiffeaux;  les  Am- 
baffadeurslem  accordèrent  après  s’en  eftre  fait  prier  long-temps  pour  fediueitir,  & 
ce  ,our  là  on  ne  leur  ferait  rien  de  cuit  à dilner , a peine  les  manniei  s eftoient-ils  fortis 
de  b chambre  que  l’on  découunt  deux  ou  trois  grandstons  qui  faucoient  deffus  eau, 
comme  ils  ont  lecouftumé  de  faire  : les  Chinois  en  penferent  mourir  de  peut  . cirant 
quecespoiffons  eftoientdesemiffairesde  ce  diable  quils  appréhendent  tant,  e lour 
fimiant  Us  pafferent  deuant  la  ville  deP.nfeyhun,  & virent  vne  colonne  dreffee  au 
miheiide lariuiere, qui fepare  lesProuinees  de  Kiancy , & de  Nanqu.n , mais  le  vent 
s’eftant  renforcé , il&lut  feranger  le  long  du  nuage , car  les  1 mares  ne  Ictus  efeorte 
ne  pouuoient  fouffrir  le  branlement  du  vaiffeau.ny  fe  guernt  de  la  ci  ainte  de  leur  dia- 
ble marin  LeGouuerneurde  lavilledeTongmemu.qm  eft  la  première  ville  de  ce 
côtt  là,  de  la  Prouince  de  Nanquin , efcriuit  vn  billet  de  comp  .ment  aux  Ambaffa- 
deurs.vne  autre  perfonne  de  fa  part  leur  prefenta  en  fuitevn  régal  de  rafraichiffemens 
q u n crurent  pas  deuoit  accepter  : l’on  ne  trouue  rien  à acheter  dans  cette  ville  que 
Z ^remets , fi  bien  que  l’on  la  prendrait  pluftot  pour  vue  ville  de  Notuege , que 

SlsMflbrentlplésla  petite  ville  de  Tonlingscelle  de  Nangjen,  5c  les  tours  de  la 
ville  deP  Sytioefae  fituée  plus  auant  dans  les  terres , ,1s  virent  encore™  pont  Temple 
bafti  fur  vne  roche,  aumilicu  delà  tiuiere,  puis  la  petite  ville  de  Tiktiang,  celle  de 
Oefoe.  Ils  approchèrent  enfin  de  Nanquin , SC  cftant  entre  dans  vn  canal  longdvne 
demy  lieue,  fo  .etterent  l’ancre  deuant  le  Havre.vis  à-vis  lapotte  appelle.  SmSimon, 

a CaLMouëftiëuandesCAjnbaffadeurs  allèrent  tendre  vifite  aux  trois  Gouuerne  ursde 
la  ville,  ils  fe  firent  porter  dans  des  Palanquins,  ceux  de  leur  fuite  montèrent  ache- 
tai, ils  furent  conduits  à cette  audiancc  par  l'Agent  du  renne  Roy  de  Canton,  qui  ie- 
fide  en  cette  ville, 5c  pat  deux  Mandarins  de  Canton  qui  efto.ent venus  auec  eux ; car 
le  Mandarin  Pingfcntaivw  n’eftoit  pas  encore  arriue.  Le  prei  -y 

donna  audiance  dans  fon  plus  bel  appartement,  il  eftoit  Chinois  ne  d 
de  Lcaotong , maisdutcfte  extrêmement ciuil.  LesAmbaffadeursluy 
le  mémoire  du  prefent  qu’ils  luy  vouloicnt  faite , mais  il  le  ref, rfa  , a caufc _ q i 
noient  pas  encore  veu  l’Empereur , après  auoit  pris  congede  uy,  ^ forent  tiouue 

fécond  Gouuerneut, U eftoitauff.de  lamefmePrauincedeLeaorang,&noleurpa 
rut  pas  moins  ciuil  que  le  premier;  il  donna  a lire  a vn  de  fes  Officie  > k 

ptefentsque  l’on  luy  auoit  deftinés  ,8c  ,1  ne  le  prit  point  par  la  mefme  raffon  qu  auoi 
allégué  fon  Collègue,  ils  furent  chez  le  troifieme  Gouuerneut, .qui  demei 
la  première  enceinte  de  lamaifon  Royale,  quiefthotsde  la  ville,  üreceut  les  A®, 
baffadeuts  fans  les  faire  attendre  dans  vne  grande  chambre  catree  . fa  femme  affile 
auprès  de  luy  : U y auoit  tout  au  tour  de  la  chambre  des  lies  de  repos  foi  t large : , 
chaires , auec  vn  fougon  au  milieu  pour  la  tenir  plus  chaude.  C eftoit  vn  Tartate  de 
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NafiTancc,  mais  d’ Vne  humeur  fort  douce-  il  nVni-^j  , , t5 

& Tes  fils  lu  y feruoicnt  de  truefiemens , fa  femme  ano  rT  ^°fK  ^ af’Sue  Cflinoi^> 
raeur  guerrière  leur  fît  diuerfes  queftions  i elle  prit  on!  tori:reiolu3  & d’vneiiu- 

ici  les  armes  des  Hollandois,  tira  elle -melrac  vne  de  eraent:  Plaifîra  confide- 

h fale  parut  en  vn  moment  après  toute  pic, ne  de  Dames  farar^  rT  °U  fourrcau: 
mefrne  temps  au  milieu  de  lafalle  vn  srand  vaifiea.,  ni  ■ j>C  V S!1  aPPorca  en 
<qu elles prenoient auec des cuilliers  & quelles nref  P ^ m 1C  on  cornpofée, 

qui  venoit  d’atriuer  de  Pékin , c’eltoit  vn  îeune  T 1CZ  J”  ^ntil-homme  P «tare, 
il  elloit  logé  dans  vn  Palan  ptefque  tout  ruiné  ™ •' d VnC  a*10“libre  & refolué. 
Palais  Royal  dont  nous  auons  PSv“o t’o **  parac  dcce 

& quelques  vaiffeaux  pour  préparer  le  Tée  ■ fe/miilr-r,  ë'  cs1uc2'ou3-  vietls  bancs, 
dromadaires  couroientçà& là  dans  la  plaine- il  nr  f ’ cs  c lcua“xAes  aines,  & fes 

méfié auec  du  lait.  De  là  I'A^Eb  , "‘1  T Ambaffa*uts  du  Tée 

ils  retournèrent  dans  leurs  barques:  vn  moment  Ws  Va"*  r & le  foir 

fer  le  fit  porter  dans  vnPalanqL, pour  ™Lv  ileCe  e ' f U?'Ki  Kcl’ 

T arcares  l’appellerenr  & le  firent  entrer  dans  leur  nnnri,  1 UX  ^ ^ deS  Damcs 
large  gallerie  qui  croifoic  tout  leur  Palais , & dont  k planchc!S  ™ 

grifesi  elles  leurs  firent  feruir  vne  petite  coilation  cL  r r !,  fc  bc^esPlcrres 
maris  de  ce  quelles  ne  leurs  faifoient  pas  Z ‘ ÎÜf,Cede 
forrrefoluès  * fa. libre,:  clics 

dois , & ne  pouuoient  comprendre  comment  elles  fe  laiflbknr  nU  P r d H 
rctournoient  fi-tofi:  en  leur  premier  efiat  • en  Portant  les  Ho!!  >C1  • ay2ement>  & 

morceaux  des  thuil les,  pour monftrerla  <W L l V n H°lh^°\sP^  quelques 
ce  Palais.  Keyfer  aprés^irpriscon^  matériaux  de 

de  l’enceinte  des  murailles  de  la  ville,  & fut  voir  lePi  aicadcss  ala  promener  hors 

luy  en  ouurirent  toutes  les  portes  * & kv  e^firenr  H^P^  ’ ^es  ^>rc^res 

milles  Idoles,  mais  il  admira  principalement  la  tour  de  Dore  } ans’ ou  ij  Y au°itbien 

la  place  de  ce  Temple.  F menclatout  depoicelaincquieftaumilieude 

Vn  Iefuifte  qui cfioit à Nanquin nommé Emanucl  de  L, (bonne  vint f, 
ment  aux  AmbalTadeurs  fur  leur  arnuée , & les  pna  de  luy  faire  l'honneurde  C°“5  " 

™ ™auuais  chez  luy:  les  Ambaffadeurspermn'entau Scc«m ' » lePKlldre 
Madère  d'Holtel  d'y  aller,  ,1  les  receur  fort  bien  ‘d  auoit  muicé  aulli  plufieun  Ghfo  “ 
qm  tefmoignerent  vne  grande  roye  de  l’arriuée  des  Hollande, s , .Cfc  barrS  h 
ppicrrme  en  leur  prefence,  & faifoient  le  fume  dp  la  rm,  v n Dattolcm  la 

Chreftiensjlcs  AmbalTadeurs  s'informèrent  là  du  lapon  P m°n  La  ! ?U  lIs  cftoi^c 
pouuoir  écrire , mais  on  leur  dit  que  le  ^ d> 

de  Chincheo,& de  Anhan,  q,„  reconnoS ’ T Chm°1S 
ceux  de  Nankin  f en  citant  plaints  à la  Cour  d y a plu”  dé  ois  T & ^ 

d,r  fur  cette  plainte  qu’ils  enflent  à 

^"‘aC°mP^ 

Les  Ambaffadeurs apres  auoir  demeuré  quatorze  jours  dans  cetee  Ville , s'embar 
uerent  vn  marin  fur  des  vaiffeaux  que  l’on  leur  fournit  au  nom  de  l'Emperm  C« 
raiffeaux  font  fort  grand, , & : tort  bien  baffis.ilspaflctentvn  pont  dcqnal  tebat 
eaux , & virent  a 1 exttemicc  des  murailles  de  la  ville  à deux  lieues  ou  ernuron  de  U 
otte  deuers  1 eau  ou  ils  auoient  mouillé  l’ancre , vu  beau  Pagode , où  le  Mandarin 
mgfentauw  s a, «fia  auec  toute  la  Hotte  pour  offrir  au  diable  des  pourceaux  nuflës 
les  boucs , & du  fang  de  coq , afin  qu  il  leur  fit  auoir  vn  heureux  vovaee  * 

Dmers  gueux  fe  prefcncercnt  à eux  deuant  la  ville  de  Iurknfen,  entre  autres 
leux  qui  fefrappo, eut  comme  desbelliers  fi  rudement  la  tefte  l’vn  contre  1W 
,u  ,ls  en  faifo-icnr  horreur  à ceux  qu,  les  voyoïenr  : ,1s  continuent  ë fp  S é 

qUa  CeSqZ"ëUpa^e  IaUm°lnC  * °"  qUC  1V“  dCS  d-X  ^ -«fut 

(?)  F iij 
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k place  ,-ce  qui  ardue  fort  foraient.  Ils  en  virent  vn  autre  qui  eftoit  à genoüil,  SC 
murin uroit  en  luy-tnefme  quelques  parolles,  fe  frappait  auec  vne  fi  grande  force  que 
v ns  atenx  en  retenuiroit  id'autres  fe  fa.fo.ent  btufler  ie  ne  fçay  quelle  drogue  furla 
lz  ' teftc,&  l’y  laiffoicnt  btufler en  forte  que  l’on  fentoit  1 odeur  de  .eut  peau  loitie.ceux- 

là  crient  Continuellement  iufques  à ce  qu’on  leutdonne  quelque  chofe,  D vnautre 

codé  on  voyou  des  aueugles  qui  vont  par  troappes,8c  fe  battent  fi  crue  lement  la  po  - 
arme  & le  dos  auec  des  pierres, à la  cadencé  de  certaines  paroles , qu  ils  en  font  tout 
couuerts  de  fang.  Les  Tartares  paroiffoiét  fort  touchez  de  ces  fpe£tades,  8c  faifoicnt 
desprefentsà  certainsde  ces  gueux  qui  vendent  lèvent,  efperant  par  leui  moyen 
auoir  vn  temps  fauorable , les  Hollandoisau  contraire  s en  mocquoient , & ne  leurs 
donnoient  rien , dilant  qu’ils  ne  craignoient  que  Dieufeul , & point  du  tout  le  dia  e, 
l’on  commence  là  à entrer  dans  vn  chemin  Royal,  qui  a elle  fait  auecplaifir,&e 
bordé  des  deux  collez  de  beaux  villages  & de  belles  pleines  femees  de  rys  i mais  tou- 
t ° lesterres  f.  bien  cuit, nées,  que  l’on  croit  ellre  au  milieu  dvn  paradis  terreftre. 
Au  collé  gauche  du  chemin  cft  le  fameux  Pagode  de  Kingang  plein  d Idoles,  ôc 
Jus  auantln  autre  au  deffus , auec  vne  tour  de  belle  architeaure , autour  de  laquel- 

k llpftant  arrîuédcuant  la  ville  de  Icnkernw,  le  Mandarin  Pingfentau'»’  alla  vifiter 
legmnd“  oX^ëqiu  y eftoit  attiué  depuis  peu  , pour  fe  faite  payer  des  droits 
qui  font  deubs  à l’Empereur.  11  leur  prelenta  de  la  part  desAmbaffadeuis  quatre 
aulnes  de  drap  rouge  , pour  fe  rendre  fauorable  dans  la  vifite  qu  fl  deuoit  taire  : 
Les  Ambaffadeurs  lurent  obligés  de  s’arrefter  en  cette  ville  , 8c  dattendic  lcms 
Mandarins  qui  s’eftoient  allé  dmertir  auec  les  Dames  du  pays,  fameules  dans  tou- 
te la  Cliinelour  leur  beauté,  & pour  l’adrefle  quelles  ont  de  plane  aux  hommes, 
f ir  la  drofoWe  ce  chemin  ils  virent  pluftenrs  coupoles  de  pierres,  8c  le  fameux  tom- 
beau de  Sultan  Heyiils  arriuerent  à Midy  au  village  de  Scompetfin,  autrement 
Saonro  à trois  milles  de  Ionkeu , au  trauers  duquel  paffe  le  cnemin  Royal.  11  fallut 
fahe  là  vne  dation  pour  complaire  à la  femme  de  Pingfcntauçci  ceux  de  ce  village 
eftoient™  cupez  a£x préparatifs  de  lafefte  de  la  cmqmefme  lune  : ils  auoicnt  entre 
autres  foedades extraordinaires  préparé  deux  petites  chaloupes  qu  ils  appellent  icy 

Lonefcben  c’eftàdirechaloupeanguilIequipafloientcontmuellemenravnvaiLcaii 

à “ë  autre  pour  diuertir  le  peuple  : le  corps  de  ces  petits  bail, mens  reprefci.ro, t vne 
anguille , & l’on  voyo.t  au  derrière  diueriés  rcprcfentations  de  ferpens  faites  de  loyes 
de diuerfes couleurs,  qui  reprefentoient  ces  belles  fort  naturellement.  Ilsfiienc  en* 
fret  les  Ambaffadeurfdans  Icus  vailfeaux , 8c  cr.erent  tous  qu  ils  fuffent  venus  a la 
bontre  heure,  d’vn  pays  f,  efloignéd’on  leur  fit  vn  prefent,  dont  ,1s  parurent  fore 
contents  , 8C  fouhaitterent  aux  AmbafTadeurs  toutes  forces  de  profpentez  dans 
leur  voyage  , ,1s  auoient  défia  fait  venir  des  chenaux  6C  des  palanquins  proche 
'leurs  vaiffeaux  pour  aller  falucr  leGouuerneurde  laville  de  Hoiamngam , il  plcu- 
uoit  Sc  il  leur  fil  dire  qu’ilsnc  priffent  pas  la  peine  de  faire  cette  vifite  i le  Mandarin 
Pingfentauw  leur  donna  à difner  dans  la  ville , Sc  fut  le  foir  vn  Iefuifte  Gafcon, 
quil  demeuroit  les  vint  voit  dans  leurs  vaiffeaux,  leur  fit  beaucoup  de  cm, lice  , 
maisll  ne  pouuoit  comprendre  comment  ils  auoient  peu  pénétrée  fi  auan : dans  la 
Chine,  ny  le  fuiet  d’vn  fi  grand  voyage  i ils  continuèrent  a monter  la  nmere.foit 
furpris  de  loir  toufiours  de  beaux  iardins  des  deux  collez, & vn  nombre  infiny  de  )on- 

ques  Sc  d’aucresvaiffeauxùls  paffetent  deuant  le  village  e c“  j |e 

delà  riuiere  eftoit  bâté  auec  des  cables  8c  de  petitesbatques  : il  faillies  arrellei  dans  le 

fameux  villagede  Sinfiampa, à l’entrée  duquel  ell  vne  éclufequife  ferme  auec  de  for- 

f"  cfvtgealepliuileged’vne  vflle>auec ^ne, 

onda  dir  e dion  : vn  de  cestrois  doüamers,  qui  cftottdeia ^viliede Chine  , P 

cette  raifonpeu  amy  des  Hollandois,  voulut  vifiter  tous  les ; vaiffeaux  la  flot  , 
horffnis  les  deux  des  AmbafTadeurs,  n y ayant  point,  ce  difoit-il„d apparence q 
huid  vaiffeaux  auffi  grands  que  ceux-là,  ne  fuffent  chargez  que  de  pie  ents  p 
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3v’,fT,yiUfqÜ<;S  Ià  COUte  leur  flotte  auo,t  Paffé  fins  rien  payer,  comme  eÔLz 
-ux  Ambaffïdcursnl  ne  reccaoit point  cette  raifon.nô  plus  que  ce  qu’on  luv  difoit  que 

deux  de  ces  vaiffeaux  appattenoient  au  vieil  Roy  de  Canton  : il  en  vint  iniques  à du  e 
UX  mbafiadeurs,  vous  allez  à la  Cour,  vous  y pourrez  faire  vos  plaintes , fi  ie  vous 
ay  traite  autrement  que  ic  ne  deuois,  pour  moyi’ayme  mieux  perdre  ma  charge,  que 
de  manquer  aux  ordres  que  l’ay  receus;  ils  virent  proche  du  fameux  village  de  Ki- 
naia,des  Chinois  qui  auoient  des  oyfcaux  nomme  Lompa,  qui  font  drefics  à pren- 
re  du. poiflon : ils  achetèrent  quelques  carpes  qu’ils  auoient  pris,  entre  lefquelles 
y en  auoitd  vnpted  de  long,  & qui  pcfoient  trois  quartrons;  ils  demandèrent  au 
ai  tie  de  ces  oyfeauxpefchcurs , li  il  leur  en  vouloit  vendre  vne  couple , il  leur  r cf- 
jpon  it  quil  ne  s en  pouuoitpas  dcffaire,  & que  fa  maifon  n’auoit  point  d’autre  fub- 
.!  ,à"cc  °qIC  CGiIÇ-là,&fur  la  queftion  qu’on  luy  fit, de  quel  pays  venoient  ces  oyfeaux, 
i re  pondit  qu  il  n en  fçauoit  autre  choie , linon  qu’il  les  auoit  eu  de  fon  pere  qui  les 
tenoit  de  les  prcdeceiTeurs  ;il  adioufia  qu’ils  multiplioieüt , mais  qu’il  falloir  beaucoup 
e temps  pour  en  tirer  race  : ils  eurent  au  fil  en  ce  quartier  le  plaifir  de  la  chafie  du 
îevre , ils  le  manquoient  fouuent , n’ofant  pas  s’engager  trop  auant  dans  vn  pays 
quils  ne  connoifioient  pas.  Les  Tartares  battoient  beaucoup  de  pays , &c  faifoient 
leur  pofiible  pour  diuertir  les  Ambaffadeurs , & ne  pouuoient  aiTez  admirer  l’addrefie 

de  ceux  de  leur  fuite,  quitiroient  quelquefois  en  volant  vn  faifantou  qucîqu’autre 
oyleau.  -1  * 


Les  Ambafiadeurs  furent  traités  magnifiquement  par  les  Agens  du  ieune  Roy  de 
Canton  en  la  ville  de  Tinneng , dans  l’abfence  du  Gouuerneür,  quieftoir  forti  auec 

tout  ion  Confeil , pour  faire  tracer  vnc  digue , contre  les  inondations  de  la  riuiere 
iaune. 


Le  Gouuerneür  de  la  ville  de  Lincing  oü  Minfing,  les  receut  fur  le  qüay , où  abor- 
derent  leurs  vaifieaux  ; Pmgfentau  w , & les  autres  Mandarins  fe  îoigmrent  à fa  trou- 
pe,  1 on  apporta  des  chaires  fur  lcfquclles  ils  saillirent , les  Ambafiadeurs  furent  aufli- 
appeliez,  & le  Gouucrneur  leur  fit  des  excuiès  de  ce  qu’il  ne  les  receuoit  pas  dans 
ion  Palais  a caufe  qu’ils  n’auoient  pas  encore  eu  audiance  de  l’Empereur , il  refufa  par 
cette  meifneraiion  leprefent  que  les  Ambafiadeurs  luy  voulurent  faire.  Il  mourut 
en  cette  ville  vn  trompette  Hoilandois,  que  l’on  enterra  par  la  permifilon  du  Ma- 
giiti  at  dans  vn  Pagode  de  Lincing:ilspaffercntdeuant  la  ville  deTunchande  la  Pro- 
uince  de  Pékin , où  il  y a tant  de  jonques  & d’autres  vaiiTeaux , qu’ils  eurent  bic  n de 
a peine  à s en  demeiler , Se  à pafier  outre  : les  Ambafiadeurs  enuoyerent  Vn  de  leur 
uiite  auec  douze  ioldats  T.  artares  pour  voir  le  Lion  de  fer  fondu , qui  eil  dans  la  place 
du  marché  de  cette  ville  ; mais  les  Chinois  leurs  fermèrent  la  porte  au  nez,  8e  ils  furent 
obligez  de  retourner  fans  auoir  pû  fatisfaire  à leur  curiofité.  De  là  l’on  arriue  en  la  vil- 
le de  Sanglo  ou  Sangfiomou,  la  femme  du  Gouucrneur  enuoya quérir  les  Ambaifa- 
deurs  par  vn  foIdat,elle  les  receut  dans  vne  grande  fale,  ailife  fur  vn  efpece  de  trofne 
aubas  duquel  efioient  trois  Dames  Tartares  3 à fon  coftc  gauche  eftoit  afiis  fur  vn 
coufiin  ibnMaifircd’oHfiel,  &efcriuoit  par  fon  ordre  toutes  les  particulantcz  de 
Olanca  ; car  c eil  ainfi  qu’ils  nomment  la  Hollande;  ils  prirent  congé  le  plusciui- 
lcment  qu’ils  purent  en  iortant;  elle  leur  fit  des  exeufes , ôt  clic  leur  dit  que  ion  mary 
cfioitalleàlaCour,  que  fins  ccla,élleles  euftpriéde  demeurer  vniour  ou  deux  chez 
elle,  pour  iè  remettre  vn  peu  de  la  fatigue  du  voyage;  les  Intcrprettes  dirent  aux 
Ambafiadeurs  que  le  mary  de  cette  Dame  cftoit  en  grande  confideration  auprès  de 
1 Empereur  : on  luy  enuoya  par  cètré  raiionvn  petit  prefent  quelle  receut  auec  plai- 
fir; les  Ambailadeurspafierent  la  nuid  deuant  vn  village  nomme  Tomau,  qui  efi  au 
défions  d’vn  petit  Chaficau,où  il  y a garnifondc  Tartares.-cctte  meiinenuid  le  feu  fe 
prit  au  îoncque  du  Mandarin  des  Roy  s de  Canton.  Tout  le  peuple  du  pays  courut  aux 
armes,  croyant  que  les  voleurs  eufient  attaqué  les  Ambafiadeurs;  les  Tartares  cou- 
pèrent les  cordesdc  ce  joneque  pour  le  laiiTeraller  augrc  dcl’cau,  mais  les  Holian- 
dois  le  iècoururcnt  fi  à propos,  qu’ils  enefteigncrcnclefeu. 
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Le  iour  d’après  ils  pafferent  deuant  les  petites  villes  de  Smclujeu,  Sincohe  en  & de 
Seingleiheen  ; Au  collé  du  Couchant  ils  virent  vn  grand  parc  fermé  d vne  mur  ail- 
le, ôe  vnbeau  bois  de  hautc-futaye  ; les  Ambafladeurs  auoient  grande  cnuie  d y en- 
trer , mais  les  Interprètes  leur  dirent  que  c’eftoit  vn  Cloiftrc  de  Religieufes , ou  il 
neftoit  pas  permis  aux  homes  de  mettre  le  piedicefoir  là  tout  le  pays  parut  en  alarme,  j 
les  paylans  diuifez  en  plufieurs  trouppes, chacune  ayant  les  enfeignes  déployées  mar- 
choient  en  bon  ordre  pour  fe  deffendre  contre  les  fauterelles  , qui  ont  accouftume  e 
les  venir  attaquer  tous  les  ans  auecvnvent  d’Eft>  & mangent  toute  la  campagne, 
comme  fi  le  feu  y auoit  paffé  : les  pay  fans  sarment  de  drapeaux  qu’ils  font  voler  en 
l’air,  & font  vn  fi  grand  bruit,  qu’il  femble  que  la  terre  en  doiue  abifmer. 

Le  iour  fumant  ils  ietterent  l’ancre  deuant  la  fameufe  ville  deTiencieu,  pour  y 
paffer  la  nuid , & prendre  leurs  mefures  pour  le  refte  de  leur  voyagefle  Gotiuerneur 
Se  la  ville  & le  chef  des  Bourgeois  vinrent  aux  vaiffeaux  faire  compliment  aux 
Ambaffadeurs  ; mais  PmgfentauW  negotia  en  forte  que  ces  Officiers  le  vifiterent  de- 
uant les  Ambaffadeurs  : l’on  trôuua  à propos  de  faire  partir  le  Mandarin  des  Roy s de 
Canton,  pour  porter  la  nouuelle  à la  Cour  de  l’arriuée  des  Ambafladeurs,  1 on  ht  pré- 
parer vn  feltin  dans  vn  agréable  Pagode,*  caufe  que  la  trouppc  eftoit  furie  point  de 

Le  Mandarin  Pingfentatrw  en  fut  prié  SC  les  principaux  du  voyage  , pour  arrefler 
en  femble  de  quelle  maniéré  ils  fe  gouuerneroient  à la  Cour , ôc  y mffiuire  leur  Inter- 
prète e, -comme  ils  auoient  faift  durant  le  voyage  de  ce  qu’il  deuoit  dire , ôc  de  ce 
qu’il  deuoit  faire,  ÔC  fur  tout  de  ne  refpondre  iamais  fur  aucune  affaire,  fans  auoir 
auparauant  confulté  auec  eux;  la  refponce  : filon  leur  demandoit  s’ils  eftoient  venus 
tout  droid  de  Hollande,  quel  tiltre  l’on  donne  au  Gouuerneur  General  des  Indes 
Hollandoifes>  quel  pays  il  a fousfon  gouuernement  ? comment  les  Hollandois  s y 
eftoient  eftablis  > ce  que  figmfie  vneRepublique  ? ôc  femblables  queftions  : fur  tout 
de  n’en  dire  pas  plus  qu’on  leur  en  demanderoit,  de  peur  d’embaraffer  lefprit  des 
Tartares  , qui  n’ont  pas  l’apprehenfiue  fort  prompte.  L’on  traitta  auffi dans  cette 
conférence , des  moyens  de  nous  rendre  fauorable  les  principaux  de  cette  Cour, 
& d’obtenir  de  l’Empereur  la  liberté  du  commerce  dans  tout  cet  Eftat.  Le  Mandarin 
bien  inftruic  par  cette  conférence , partit  la  nui&  à cheual  pour  aller  a Pékin,  les 
Ambaffadeurs  continuèrent  leur  voyage  par  eau,deTienfu  pafferent  a Goefime , ou 
Hoogfuxoc , oùle  principal  Officier  de  la  ville  les  traitta  magnifiquement  dans  fa 
maifon,  Sc  pour  ne  iuy  point  ceder  en  courtoifie,  on  lu  y enuoya  vn  prefent  qu  il  ne 
voulut  point  receuoir,  mais  bien  quelques  bouteilles  d’eau  de  rofe  qu’il  fit  demaiiT 

der  ôc  qu’on  luy  enuoya  auffi-toft. 

Ils  pafferent  deuant  la  petite  ville  de  Focheen , ÔC  enfin  arnuerent  a la  rade  Roya- 
le de  Sianfianwoüà  quatre  miles  de  Pékin,  où  finit  le  chemin  par  eau  : le  Manda- 
rin que  les  Ambaffadeurs  auoient  enuoyé,  les  y vint  trouuer,ôc  le  iour  d après,  on 
leur  amena  vingt-quatre  cheuaux,  quelques  chariots  ôc  charettes  : ôc  cela  par  ordre 
du  Confeil  de  Pékin.  Quand  tout  fut  preft  , les  Ambaffadeurs  prirent  le  chemin  par 
terre  pour  aller  à Pékin  dans  cet  ordre.  Deux  trompettes  inarchoient  à la  teffe  do 
la  trouppe , après  eux  vn  eftendart  auec  les  armes  du  Prince  d Orange,  ôc  les  Ambafi* 
fadeurs  en  fuitte  auec  quelques  Seigneurs  Tartares,  les  Officiers  ôc  les  Soldats , qui  les 
auoient  accompagnés  depuis  Canton,  & marchoicnt  après:  ils  effoient  fuiuis du  baga- 
ge, & des  valets  des  Ambaffadeurs,  ôc  des  Mandarins,  tous  fort  leftes  êcfortbraucs: 
vn  autre  eftendart  fetmoit  cette  trouppe  , le  chemin  eftoit  tellement  plein  de 
chariots , de  charettes , de  chcuaux , de  mulets , d’afnes , de  vaches , de  bœufs,  d hom- 
mes, que  nous  croyons  marcher  dans  vne  armee-,  mais  tout  cela  auec  vn  grand  de- 
fordre  , car  ce  chemin  eftoit  tellement  rompu,  ôc  fi  fale,  quil  fembloit  lors 
que  nous  arriuafmes  que  l’on  euft  traifne  les  hommes  Scies  cheuaux  dans  la  boiie. 
Aptes  auoir  paffé  la  ville  de  Tongfiu,ÔC  plufieurs  villages  fort  agréables,  ils  diffé- 
rent dans  vn  Pagode,  2c  fans  perdre  de  temps,  fe  remirent  en  chemin  , trauerfe- 

rent 
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Jurlcui  arrméc , comme  au®  lcs  Refidens  des  RCP°intrC,tt  Vmt  PurecoinP1|monc 
Couiti/àns;  On  leur  feruit  & «^«s  autres 

«fraîche  à la  glace  , leur  blgage  ayant  eit  wfeé  otVn""  îl^hce’  & de  l’wi 
de  dirc.Sdeschatiots  ayant  crté  comptés on  T “ Pa  !rEn"“‘,“e  Suc  nous  venons 
auoic  elle  deffiné  par  l'ordre  de  l'Empereur  • ,„Jndlll,‘c  dails  1=  logement  qui  leur 
muraille  affez  haute,  aucc  trois  nonvSr  ’ * ™C  Srande  P,acc  fermée  d'vne 

il  y auoic  vne  pleine,  ce  losremenr  auenue-,  entre  chacune  de  ces  trois  portes 

coude  enceinte  de  la  viÙT  du  Palais  du  Roy  , & dans  lai’ 

auoient  apporté , eftoit  en  bon  efta^ rimèrc^rcSi'cu  J0a““cnt,iae  cour  « qu'ils 
frierecpour  le  bon  fîiccerHp  lem- r.,»  C üieuc*  vn  ^ heureux  voyage,  & le 

laquelle  la  Compagnie  auoit  fait  df  fore  r reuffi“  d’vnccnn-epnfc  pour 

ceux  de  l’Ambaffad!  à t COm P“  »Pr«  tous 

douze  foldats,  y, ni  ent  mettre  vn  corps  de ™fdc à h ^ 0*Clcrs  Tartares  a“c 

texte  de  tenir  la  main  à ce  ondes  ordms  P rtf  dc  leur  logement,  fous  pre- 

uoir  fulTcnt  ponéRicllei^cnt  cxeatttf mut  li^f  donncroIC  pour  les  bien  rece- 

leur  arnuée  : Le  iour  fumant  le  Mm^in  p ^ Paroi/r°lC  fo^  content  de 

deux  Roys  de  Canton  tiennent  à Pékin  / ^Sfcni:auw,auec  les  Refidens  que  les 

Conlbill^sd’EftatauecSnLt^le T’r  f 1 aPrés  ™ des 
ChinoisdeNation,maisneantmoinsfotctraittibIeCf  T ’ n°mme  Tonglouwia, 

autres  Mandarins  Tartares , nommés  Onn  Ion  ‘ * ’ e,Sccreraire  auoir  auec  luy  deux 

taire  de  ce  Gonfeiller  que  ie  viens  drdv^  ga&Holonga,  le  dernier  eÉoit  Secte- 
noifenls  direntaax AmbalTadeurs quSlUen^ent ^ pii”  P°fU  i*  kn§UC  Chi* 

la  parc  de  l’Empereur,  & des  Confeillers  d’Ffrar  k?  <r  C !51CC1  fur  leur  a™ée  de 
leur  lànté, combien ilseftoientd’Amh-^  .EÆ  ^ auf^pour fçauoirdes  nouuellcsde 
luire?  leurs  ©relents  qu’ils  porto  ienr  * C.  C,Ur  >^üc  c^olt  ^ nombre  de  ceux  de  leur 
pcrlonncs , fçauoir  le  lieu  de  leur  naiffaTcV  & de"1?  if*  Paft'cidierement  dc  leurs 

ieurent  la  Hile  de 

«oyée  de  Canton  ; ils  appellerenr  ’ fdon  <IU  eIle  Ie^r  auoic  efté  en- 

marquées,  & firent  fortmles  aœ  JvdctsquinvX^”"^0""'- Y ea°ient 
renc  après  les  p relents  fur  vile  autre  lifte  lr  m ■ enf.Polnt  cojnpris;  ils  compte- 

ours  fur  Mer  ? s’ils  occiiooienr  mmin  y ^ , c*  HoIIandoisdemcurorent  tous- 

W r^uef^e  f A^'r  ds 

IolIande,qu',lSen  'oudPoicntdepui^pIdic^r^cenrameVd'f n°m™6la 
emanderenten  quel  endroit  du  Mmîdr  I a-  rv  ‘ d annccs.-lesMandarins  leurs 

0)  C 
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d^abitationencerrcfeL'meîques’üsenauoient^quelles^i,cftoi^^u^  ^n^ 

« leur  en  demandèrent  vne  One  ou.fcfcr.pt.onsl U Ctuattnde  la  Hollande , 8e 
vne  Carte  Generale  du  Monde,  où  ris  leurs  firent  -ori*  de  kur  Naci6 

dès  Pays-bas, leur  monfeanr  auff.  les  ces  chofesà 

trafiquent.  Les  Mandarins  pour  rapporter  p lus  P«> c*ul atra- 
l’ Empereur, elcnmrenc  les nomsderouseespayste  ^P^. ^ K k 
cherentehaeundecesnomsfurlen  roi  la  Hollande, 8c  du  Prince  qui 

portèrent  à l’Empereur  fur  le  lujet  du  gouuernei _ . ^ Vllc  Monarchie , qu’ils 

les  auoit  enuoyé  s ils  dirent  que^  leurs  pays  n a î ta[(|icralt  de  leur  expliquer 

auoient  toufiours  elté  gouucrne  ar  ccrnricpUG  , quiont  part  au  gouuerne- 
l’affemblce  des  Eftats Generaux  & des  autres  CoUeges,  qm^  g 

menriqu’ourreceuxlà^lyenauoir  vu  iWrcde 

dont  la  iur.fd,a.on  s’eftendo.t  fur  les  affaires  d£ te . que  P gE 

ne  purent  faire  comprendre  a «s  i toi ad, anns  ce  J £ lcaneffe  du  Prince 

auüi  la  figure  que  fait  le  pnnce  üeu  de  croire  que  le  Prince  & l’Eftat. 

leurs  rendit  ) a chofe  plus  faci  » • A mbaffade  &c  que  les  Eftats  Generaux>&  fa 
■dç  la -Hollande  auoient  enuoye  cette  Ambafiade,^  que  ie  ^ 

tnere  gouuefinoient  infquesaeequi  eut  attaint  «ig  ^ ^ 

Ilfdemandoient  fi  le  perc  de  ce  1 auoir  foin  peu- 

leurs  demandèrent  en  fuitte,  eftes-vous  païens  de  voftr  nre  Empereur , qu’il 

baffadeur  eftranger  n’a  baiffé fa  teftedeuant 

n’ait  cfté  du  fang  du  Prince  qlu ‘“JW rf^o  li  vinrent  l’année  pafi’ée, 
fadeurs  de  laCoree  , & ceux  des  Ides  q > E . .qisn’euffent  point 

eftoienc  l’vn  le  frété,  & l’autre  le  Genre  des  Prmcesde  ce  payses.  Isn  P 

elfe  de  cette  qualité, ïamais  l’Empereur  ne  leur  eut  doi  ne  ; arents  de  leur 

Les  Ambaiîadeurs leurs  dirent quils eftoient  fort efloignesd  eure  parenude le 

Prince, que  ceux  qui  les  auoient  enuoyez  ne  fçauo.enr  rien . d c“" 
ceux  de  cette  conditionchez  eux, ne  fortoientpasayfcmen  PP  djins  les 

les  Ambaffades , l’on  employoit  les  perfonnes  qui  auoient  efte  ei  p J 
chatesles  plus’confiderables  del’Eftac  : les  Mandarins -’arreftercm  defiu  > 

croyant  qu’il  y alloit  delà  grandeur  de  l’Empereur  de  donner  avance des  p ^ 
Tonnes  de  cette  qualité;  ils  demandèrent  en  fuitte  que  Çire  à quel  nombre 
Cour  de  voftre  Prince  î quel  eft  ce  rilrre  i en  langue  «“^^"fque  vous 
d’hommes  commandez-vous  ! & en  quoy  conii  c fmmementà  ce  qu’ils 

auez  fur  eux  ! Les  Ambaffadeurs  leurs  refpondirent  conf  limefnrnde- 

auoient  rcfpondu  aux  deuxRoys  de  Canton , lors  qu  1 s a“°  |cs  % R0ys  de 

mande  : ces  Mandarins  auoient  de  la  peine  a comprendre  com  • y 

Cantonleur  auoient  donné  le  riltredeTtao«pmg,K^ 
ils  palferenc  apres  à demander  fi  tous  lespiefents  auoicn  P E d 

Hollande , les  Ambaffadeurs  refpondirent , que  les  vus  veno  ef,u„"è 

nommément  les  draps,  l’ambre  iaune,  les  corail  rougeHcsmiroi  , 
longue-veuë,  les  harnois,& la  felle.auec  toutes  les  differentes  forces  d armes  , q 

tour  le  refte  auoir  elle  amaffé  à Batauia  par  le  Gouuerneur  General l , 
ordres  qu’il  en  auoir  receu  de  Hollande:  ils  prirent  de  la  occaf. on  de  demande, 
quelle  place  que  c’eftoit  Battauia,  & quelle  forte  d homeceGouueineur  Genc 
ils  refpondirent  qu’ils  ne  le  leur  pouuoient  pas  mieux  faire  entedre  qu  en  comp 
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irant  Ton  aut/îoritc  aucc  celle  dire  R . J 

iioient  point  de  Roy  aue  Irnr  n ^ ' a 0n  ’ tuais  que  les  Hollandais  n’a- 
noient-ils  point  le  tiltre  de  Vice  R^v  * olt  P°lnt ;vn  Royaume,  aufli  ne  luydon- 
*WedeBaLuia4^*la^!^!rT?fUyd*&U'Weur  Gcn«alquel, 
toutes  celles  que  ieXll^ando^M  v T^  f“Ui,“n  * cfto,t  la  Gap*tale  de 

pour  leur  vaiflcaux&  leur  place  d’armes"  es,3uc  ^clloit  lcur  heu  d’affemblée 
boientlcsfcnlsennemisqu' ÏUcwiï?*  ï™  au*P“'“gais.  qui 

les  Mandarins  auoient  fait  eferire  n " , °nde’Pr,nclPalcmantceuxdc  Macao: 
dans  cette  conférence,  au  for  U A b ÏT  “““  « q«i  s’cftoir  palfé 

Mandarins  c.nquantetcds  d Wnt  vn  '5  » chacun  des 

leur  demander  par  ordre  del’Emncrcur  tvde  aprCe’..’'[n  deuxreuint  , pour 
on  le  luy  ptefenta  fur  vne  coimn^r'  f f°n  con,fei1  ,cut  lettres  de  creance, 
vnfecond  vint  pour  voiries  armes  frfr  ’ co™me  de  tro‘s  aulnes  d’cfcarlate: 
fulîl.furleharnois.&furlecafoueéfto J’1  ' es  frnemcncs  qui  choient  fur  le 
faifoit.Lctroifiémevintdemander  de  qudfcs 'armes Ho'lÎ  "’f  on  les 

la  guerre,  s'ils eftoienten  paixoueH  guerre auec ceux  de  ^“d°,s,feferuoient  à 

tugais, lequel  des  deux  choit  le  plus  proche  de  la  Chine  le  P a°  ’ ^ '“autres  Por- 
Vnquatnefme  rcuint  demander  quelle  choir  a qualité  de?AUgk  m“,,a  Ho,andc-’ 
et*tre,r,danspa  demande Iemot  de^ CotomndeM  qu^l 'prononœÎTm^D fS r *0^ 
pour  1 auoir  mal  retcnu.comme  auffi  fa  véritable  12  ,"  ' Tr  P,CUt~eftrc 

eftre  leurs  auoient  donné  mal  à 

poUrpa”oœ;r,rP^ 

neur  plus  rcle™é  qtw  le  leùr&>  Scônîbi>nV|C /***!?* dans  a Hollande  de  tiltte  d’hon- 
iufques  àceluyde  leur  qualité  ! ils  refpondiren^quTen  faud ^ ^ P°Ur  ,atriuer 

qu’il  n*y  ch auoit que quatre au débits  d*cux: ils  partirent  cnfih°Jr ,mon^5r  dl* ’ ^ 
qu  ils  les  auoient  importunez  oarcpq  • C nc  cnhn>  s exeufant  de  cc 

l’Empereur  leur  auoit  co^K^Si",SKncifi^Te,,te,• ^ 

PÎK,Ctt* 

deuxnVm7«Æ|lTaarHolon!refté  ‘"^”7“  '«Mandarins,  en  renuoya 

femblée  du  Conlciîaucc  l^u^°prrf^stmai"commc  dfaifidir^ne  pl  t0^d3nS 
nairemcnt  grande , les  Ambaffadeurs  prefferent  tant  les  w™7  P'uye  exttaordi- 
getenede  luy  reprefenter  le  danger  que  contrôlent  I , pSsTeftre^  Il  ^ 

la  prière  qu  ils  leurs  faifoient  de  vouloir  remettre  cette  ,„7,  ? n,om"'z>  & 

ils  Obtinrent  enfin  qu’ils  y viendroient  fans  les  m-ef  n i n<îca  vn  autre  îour; 

ne  furent  point  admis  qu’aprés  que  les  prefens  furenevenus  Ld^mnc?”^ 
on  leur  auoit  dit , s’eftoit  mis  en  fancaific  de  les  voir  ce  iour  Jà  & dT  T 'T™ 

Wee  LcpremierMiniftreeftoitaffisfurvnbanclàrffe&re!pn'd 

Jambes  > deux  Seigneurs  Tartares  cftoient  à fa  dmilr&^  ' r ’ acfrouPy  fur  r« 
auec  vnc  longue  barbe  blanchc,la  tefte  rafe  & habillé auffi  à U rfrcarc  Ucfhd^C^ 
logne  fur  le  Rh  n,fc  nomme  Adam  Schale,&il  aefté  4*  11J à Pékin rut 
fidcratiôn  auprès  des  derniers  Rovs  delaChine-  l^r  a 1 ft>cn  g^ndc  con- 
ccrtc  fecance , les  bancs  cftoient  1 ^ ^ ^ 

mftreauccvn  manteau  d’vneero/Te  toile  V Ire  ,a  u P ^ ,ccPrcmier  Mi- 

quclques  comphmens  aux  Ambafladeursfur  leur  ârriuYe^le*  Icfuifte ït ^ 
chofe  en  bas  Allemand  & leur  a , Ve  lelu,ltc  ht  ,a  mefmc 

rholiques , qui eftoient à Amderdam “ tuffdfâmvo  pjîi  “'f" fam'lleS  Ca‘ 

c lie  autrefois , cependant  les  Mandarins  du  Roy  deCanro  n’&ce  P °UUf°'taU0,r 

(?)  G ij 
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' , -,  {noient  cous  à girofles  gouttes,  fon  Alteffe  fefaifoitap- 

faire  vn  crochetcur , de quelqnes-vns , d’où.ls  vendent, 

porter  quelquefois  les p a nroDres:>  le  lieuoùon  lcsauoit  ache- 

comment  l’onlesfafioic,aquoyi  pckm& de  Hollande  ; le  Iefiiifte  ferudic 

tez  ; combien  ce  lieu  eftoitclo.g  . , refponcc  des  Ambaffadeutss 

d'incetptcte  , 8e  confirmoit  par  lon  tc®°  S o P quelque  prêtent  qui 

^o^le^m'Temanda  ce  qi^pouuoicnt  vakiit  les  grands  capisî 
plaifoitafon  AUefi  • , „ j~rpnr  i-,  tnefrne  chofe  des  armes  , de  la 

deux  cens  efeus  répondirent-ils  : 1 s c pon  iup-ea  de  là  que  ces  chofes  fe- 

felle  , de  l’ambre  jaune  & : du  coial  ;§coufes  les  refponces  des  Ambaffadcurs 
roient  fore  bien  vendues  an  n^,:  pft0icncvCnuslciour  precedent  chez  eux:en 

eftoient  eferits  par  ces  Secrétaires  q - ...  QUCiepere  Adam  euft  à mettre 

mcfme  temps  , l’on  ^P0^13  vn  mf[^çt^^on^reiK^,&  particulièrement , fi  les 
pat  eferit  tout  ce  qui  s efto.t  paffe  ^ ^^^“combie^  elle  efto.t  éloignée  de 
Hollandois  auoient  vne  dci . u , lle  cftoi[  u forme  de  leur  gou- 

fon  pays  île  nom  du  Prince  d H IJ  d aux\mbaffadeurs  par  ordre  du  Chance- 
aiernement  ? donc  le  icrun  , ■ 1 mefme  authorite  dans  leurs 

her  du  Royaume,  fi  le  Pnnce  d Generaux  n’auoient  pas  toufiours  en- 

paÿs,  qu’il  auoit  eu  <a  ^mbaffadeurs  refponW  par  ordre 

ne  les  mains  le  gouueimme  P Y &tjsfaiC)  & lePcreAdam  ayant  fait  vn 

a ces  queftions , IcCnanccii  P v f • il  contenoit entre  autres 

grand  difeours , le  auoit  efté^aut^sfi^s  aux  Roys  d’Efpagne , qu’il 

chofes  que  le  pays  des  Holla  klaWr-cdifcours:  fon  Alteffe fit  efetire deux 

luy  appartenoit  encor  de  droit,  cm  i » sduvdit  enfin  il  mefuffic  que  vous 

fois  au  Pete  Adam  la  refponce  des  Hollande.. ,8r  luy  dit ,cnnn  ^ du 

demeurez  d’accord  que  ces  gens-  a ont  vn  1)  ’ difentde  leur  gouuernement, 

voftre,  6e  qnevousned.fconuenez  pas  * fa  mefme  chofe 

enfin  vous  entendez  leur  fa 

pour  vne  troifieme  fois,  il  s en. «eu  lut.  fiLaauec  l’approbation  du  Chan- 

veuc,  le  fit  efetire  par  vn  de  fes  S “*  * A //f ““wes  metez  à l’Empereur: 
ccl.eri  1 onenuoyaen  mefme^  emp  H^llBdois,  fon  Alteffe  qui  com- 

dans  le  temps  quel  on  elcuuoic  tes  p aODOrta,  qui  ncftoit  guierecuit, 

mençoit  à °g  de  cette  viande  le  long  des  loues  & de, 

&on  luy  voyoït  couler  la  grain  & auroit  olufiot  pris  pour  des 

mains,  IcsTartares  firent  la  me(be  çhofi agonies  auroit  pl  ^ . 

payfans  affamez,  que  pour  des  on  ' enuova  dire  au  fils  duvieilKoyde 

peine  ce  repas  eftoïc  acheue,  que  on  eut  à faire  tuer  & apprefteraufïi-toft 

Canton  nommé  ce'q'uifnt  exeepté: 

vn  mouton &vn  cochon,  pou  g je  mefme  appétit  que  le  pre- 

Ils  eurent  encore,  quelques  autres  ^"^Y^^trémoi,  auec  vne 
Ambaffadeurde  Mofcouie , qui  e*0“'e"“  f b d /auoit  quelques  Mahome- 
fuited’vnc  centaine  de  entre  le.fr- 

tans;  il  leur  dit  que  fon  dette, n eftoit d eltabMq  J mois  auoir  au. 

jets  de  fon  MaiftreSt  les  Chinois  , q * ITmoereur  6c  qn’il  demeuroit 

diance,  d caufc  que  l’on  batiffoit  ^SntS^mbléefiirle 

quelquefois  dans  la  ville , 5c  que  que  oi  fiu  Palais;  quatre  hommes  les 

frit,  le  Iefuifte  les  accompagna fon nés  «m  paroiffoient  gens  de 

portoientdansvnPalanqmn,  K quantité  P.^  parlèrent  de  beaucoup  de 

condition  le  fuiuoient  a cheual.  les  A « ies  lefuiftes  n’en  man- 

chofes  par  le  chemin,  il  leur  refpondit  auec  efprit,  comme  Iesielu.ltes  n 
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Thonsio,,i  > aucc  '"***  t«-5 

«nier  Mimftrc  ’ vnc  lifte  des  prefens  aac  l«  a"  / Ç?“rfrcndre  de  la  Pal  t du  pre, 
nom  en  pa<  ticulier  à Vouloicnt  '«ut 

tournèrent  vn  moment  apré^difant  aiiik  ^ aPlcmicIedoles  femmes  : ils  r, 
Ctetan-e  des  AmbaŒrdeuts  da’ns  vn  aLc  Conidutelou  ^5"  & t 

darinsles  rcuinrcnrtrouuer  aucc  Pinnenr.nnv  1 Cj 01C  't»! CUj nU  clue<:es  Man- 
Canton  , & leur  refidens  Iis  leurs  dirent  nn^l’J  Mmdums  dcs  R°ys  de 

nez  à l’Empereur,  à fa  mere &àfa  femme’! >• 1 Prcrcntls,2iIO,ent  don- 

quefa  Marché  les  auoit  charge^  dé  fanon lia  ! ‘“r'  ° °"  W“  rCCCUS.’  & 

de  pièces  de  toile,  lèmblables  à rel!  ’ i 1 ]cn  encoie  vnc  cinquantaine 

auoientfembléfott  belles  pour  en  f,irenrerS  Uy  aU0lent  prcfentées , &qui  luy 
des  Roysdt  Canton- le  Amb  flbl  P à C11^ddb.ent-.ls,aux  femmesdes  fils 
ilsparurentforrconten^filsrei^ntent  nînlf°nnerent  tpenCC|"^XfUtrCS^^CCeS,donc 

& leurs  faifoienc  toufiours  des  nouuellcs  nneft S aUtle,sf°jS  c lcz  cs  Ambaffadeurs, 
rezde  noms  ms  nouucllcsqueftions , Eut  de  nouuc  les  particulari- 

led^p^ 

principaux,  & leurs monftrerentauec  le  eramn\,ommenTgTf“r  la  WKJî“S 

^zqueEsHoiiaS:^: 

Tons  quejlçurs  vaiflèaux.  * ” Cl  °ItpaS  ^’ils n'cuflcnc point  d’autres  mai- 

Ils  les  vinrent  trouucr  vue  autrefois  mpr  xm  <?«;  t- 

tés  dejnt  fois  à Camon,c’cltoit  vn  C^mmi^ScG^ner8!  T*rtafe,<ll,Mesa.nol't  v*®" 
uoyélà  durant  le  réjoui-  que  d«mec,qu,  auoit  erté  en, 

auccluy.commeauffilesAgcnsdcsrefide^sdesRovsde'r3''’  Pln£|:entimWcft°it 

motdclulij,  qui  cLrdaM^B“X!Td&ue“ïî  >,q“  VOl’loitdire  •« 
quel  elle  auoic  eftéefcrite,  &c  ccluv  nue  IcsT-irr  ^ e coi  c nom  du  mois  au- 
de  l’année-  IUleurdemandeÆ  compto.ent  pourle lîxiéme 

duré  1S55.  ans, où  s’il  auoit  commencé  depuis  “r  H°,  andc  auoit 

Hollande  auoft  toufiours  efté  de  mefme  nature  l P rcfP°ndircnt  que  la 

cftoit  dans  leur  lettre  ne  fignifioir  autre  chofc’ , faonqftfa  ^^1^ 

Hoi|S  T fT  , Cfto0,t VC"UaU mondc > & q« c’eftoit hcouftume  chez  les 
Hollandois  de  datter  les  eferits  du  temps  de  fanaiffance:  ris  ne  rcpliq«re„t  ri  ” 

fur  cette  reponce  & s’en  retournèrent  auec  leur  lettres  P q tnt  llcn 

ronLf’E|mpC7iay'1nt  efté  aTfi  informé  de  rEft«d'  la  Hollande , enuoya  à fon 
Confeilvne  déclaration,  qu  ,1  receuoircn  qualité d'Ambaflàdeurs  lcsHoflandois  ',  Il‘'Un-‘ 

uecoidiede  lesmcncralaudiance,  quand  il  feroit  ailîs  dans  fontrofnc  drefle’ 

dans  fon  nouueau  Palais  L’on  dit  aux  Ambaffadeurs  que  l’Empereur  auoit  pS 

gland plaifira entendre  lire  leur  letrresdc  creance, que  le  Perc  Adam  auoit  [ta 

dmttesiencffea  il  enuoya  ordre  au  Chancelierd’accorderauxHollandois  ce  qu’ils 

dcmindoicnt,& de  luy  rendre  compte  de  ce  qu’ils  auroient  conclu,  comme  on  le 
peut  vou dans  lecontenudece  melmeordre,  que  ie  rapporteray  faTcTpoJr 

Uu',^  ]UC,eJi‘.meh.eZ°Uf  ’ U!^b4^«rS  et  Hollande  font  arriuc^  ,J L, 
f“"  ‘ Emï'™r’  b nbeiffance  en  tuy  faifan,  des  prefems  , ce  ne  erouuerl  pin, 

j»  ils  ayemtimau  fan,  a ce,,,  couronne  en  pluf.eurs  milliers  d'années  Celuy-cy  efi  lep^mier 
voyare  r , I, ont fa, t,& parce,,,  raifcn  ie  leur  accorde  lapermifsSon  de  feprefenlr deJnt  „oy 

&demeven,rfa,rela  renerence^uand.eferayafr  dans leTrofne de moLLeau  Paient 

” “séœZit vètef  ^ ^ ‘lS  ^ î*  « la  d'M<h‘  Promet, 
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su  Us  put  fient  retourner  cheveux, & après  que  le  bon-heur  de  m' auoir  veu  leur  aura fait  oublier  l 
Icktr»  les  incommoditcZji’vn  ft  longvoyage  par  mer  & par  terre,  & qu'ils  auront  peu  voir , 
fans  fermer  les  yeux  la  clarté  du  Soleil  dans  le  Ciels  comment  pourroit-on  n’eftre  point fauorable 
à des  rens  qui  viennent  defiloing& leur  refufir  cequils  demandent ? 

\ te  feixL'me  iour  du  fixiéme  mois  méfiant fait  lire  pour  vne  fécondé  fois,  la  lettre  des  Hollan - 
dois,&  en  ayant  bien  compris  le  fenss  tay  trouuéque  Ïû4  mbafiade  qu'ils  mont  envoyée  auoit  vn 
bon  fondement  ; car  cefifans  contrainte ; & de  leur  propre  mouuement  quils  l’ont  envoyée que 
les  ^mbafjàdeursontpafsé  desterres  & des  mers ftvaftes,  comme  vn  oyfeau  qui  efianten  li- 
berté & fans  contrat»  te,  prend  dans  l'air  fon  vol  du  coftéqu  il  veut,  cela  me  les fitt  efiimer  ex - 

tremementi  & m'efivne  rai  fin  de  les  aymer  comme  moy-mefme,  & rien  ne  mefi plus  agréable 
qu'eux  : cefi  pourquoy  tay  donné  ordre  au  Chancelier  du  Royaume, & aux  autres  Confiilltrs , dt 
prendre  vne  refolution  fauorable , furïinfiance  qnils  me  font  depouuoir  Witter  librement  dans 
mesBftatsJe  laquelle  refolutionvous  me  rendr escompte. 

Le  Chancelier  du  Royaume  les  auoit  fait  fonder  plülieurs  lois  par  les  Mandarins, 

s’ils  ne  retourneroient  pas  tous  les  trois  ans  a Pékin  pour  faire  lareuerence  al  Empe- 
reur; ils  refpondirent  qu’ils  leur  promettoient  bien  d’y  venir  tous  les  cinq  ans,  pour- 
vu que  l’on  leur  permit  de  trafiquer  tous  les  ans  à Canton  auec  quatre  vaiiTeaux.  Le 
Confeil  General  eftoit  d’aduis  qu’on  leurs  accorda  cette  liberté  de  venir  tous  les  ans  à 
Canton,  &tous  les  cinq  ans  à Pékin  ; mais  les  Chinois  qui  eftoient  de  ce  Confeil,  fai- 
fant  femblant  d’eftre  plus  affeaionnés  aux  Hollandois,  dilent , que  le  chemin  eftant 
fi  long , & fi  plein  de  dangers , que  c’eftoit  allez  de  les  y faire  venir  cous  les  neuf  ans. 
Les  Tartares  n’eurent  pas  l’efprit  devoir  oùalloit  cette  charité,  car  l’intention  des 
Chinois  eftoit  que  pendant  ces  neuf  ans,  ils  ne  vinflent  pas  à Canton  ; ils  firent  confi- 
dererau  Confeil,  qu’il  fepouuoit  faire  que  ce  Ment  des  Angiois,  qu’ils  fe  deuoienc 
fouuenir  qu’il  y auoit  trente  ans  que  les  Angiois  eftoiët  entrez  auec  quatre  vaMTeaux 
dans  la  baye  d’Haitomou:  qu’ils  y auoientpris  dès  joncs  chargés  de  fel,&  que  depuis  ce 
temps-là, ils  auoient  efté  déclarez  ennemis  de  l’Eftat ,&exclus  de  pouuoir  ïamais  entrer 
dans  la  Chine;que  la  prudence  vouloit  que  l’on  s’éclaircit  auparauant  de  la  fmceritë  le 
ces  nouue  aux  venus, qui  vouloient  pafler  pour  Hollandois  ; car  outre  que  c’eftoic  aile 
contre  les  couftumes  delà  Chine,  de  permettre  à des  eftrangers  la  liberté  du  com- 
merce ; ils  deuoienc  encore  prendre  garde  que  la  lettre  de  creance  des  AmbafTadeurs 
ne  le  demandoit  point  expreflement , & qu’il  fc  pouuoit  faire  qü’en  cela  les  Am- 
baffadeurs  euffent  outrepaffé  leur  pouuoir  ; cette  refolution  furprit  extrêmement  les 
Hollandois,  qui  croyoient  défia  auoir  obtenu  la  liberté  du  commerce  à Canton  , & 
n’auoirplus  autre  chofe  à faire  quà  remercier  1 Empereur. 

Ils  connurent  bien  par  là  que  le  Pcre  Adam,& les  deux  autres  Iefuiftes  qui  demeurer 
dans  cette  Cour,  leurs  auoient  fait  la  piece,ils  feeurent  qu’ils  y auoicnmnployez  trois 
milles  teils  d’argent,  & qu’ils  en  auoient  promis  encore  dauantage  ; qu’ils  auoient  fait 
appréhender  aux  Tartares, que  fouspretexte  du  trafic, ils  n’euffient  defiein  de  s’eftablir 
dans  le  pays  * & de  voler  après  le  long  des  coftes  de  la  Chine  : Us  mettoient  en  confi- 
deration  la  ruine  de  Macao , qu’ils  deuoienc  auoir  égard  au  rapport  du  Commifiaire, 
qui  auoit  efte  trois  ans  auparauant  à Canton , &àcequ’enaüoitefcritleTourang  qui 
y eftmaintenaiif.ee  dernier  principalement,  donc  les  Portugais  de  Macao  auoient 
acheté  la  faueür  à bel  argent  content,  auoit  efent  que  les  Hollandois  paffoient  pour 
■vue  nation  qui  n auoit  point  de  demeure  arreftée,  qui  ne  fubfiftoit  que  par  des 
moyens  illicites , 5e  principalement  par  lespillerics  quelle  faifoitfur  mer:  les  Ara- 
baffadeurs  auoient  afTez  fait  voir  la  vanité  de  cette  imputation  ; mais  le  Chancelier  du 
Royaume  &:  les  autres  Confeillcrs  qui  leurs  eftoient  contraires  s’arreftoient  aux  let- 
tres de  creance , c’eftoit  vne  difficulté  qui  ne  fe  pouuoit  furmonter  qu’auec  de  l’ar- 
gent ; ils  connurent  trop  tard  que  c’eftoit  là  le  meilleur  employ  qu’ils  enflent  dû  faire 
des  trente-cinq  mille  teils  d’argent , qu’ils  auoient  promis  au  Vices-Rovs  de  Canton 
pour  leur  eftrc  fauorables,&  voyant  qu’ils  les  auoient  abuzés  de  faillies  elperances , ils 
fongerentà  d’autres  moyens  pour  arriuer  à leur  de  ffiein;  ils  reprefenterenî vne  autre- 
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fois  à l’aflcmblée  du  fécond  Chancelier  du  Royaume,  le  poinft  du  commerce  à Can 
ton  & enuoyerent  le  Mandarin  du  vieil  Roy  de  Canton  'vers  le  premier  Chance Z~ 
du  Royaume  ,aucc  ofFrc  de  demeurer  a Pékin,  iniques  à ce  que  la  Maieffé  futéclair- 
cie,  qti  usn  eftoicne  point  Angloiscomme  l’on  luy  vouloir  faire  croire;  ils deman- 
doient  davantage,  que  l’on  leur  donnaffvnfeau,  dont  ilspufiTentfeeler  lescommif- 
iionsqu  ils  donneroient  à leur  vaiffeaux  deftinczpour  le  commerce  de  la  Chine  afin 
quon  les  peur  diftmguer  par  là  des  vaifiTcaux  des  autres  Nations;  ils  dcmandoient 
encores  quelques pauillons  ou banderolies, qu’ils  purifient  arborer  pour  le  même  effet- 
& pourvu  dernier  effort  iis  firent  prefenter  par  vn  des  Secrétaires  du  Chancelier  du 
Royaume, la  pnere  qu’ils  faifoient  d’effre  admis  dans  la  Chine  aux  mefrnes  conditions 
quon  y aùoitreceude  tout  temps  ceux  de  Annam  , & de  LieugrouwSiam  , c’eff  à 
dire  comme  ffijets de  l’Empereur  ,&  à condition  de  payer  les  mefincs  droits,  & les 
mefines  charges  aufquels  les  Chinois  font  obligez  d’enuoyer  tous  les  trois  ans  vne 
Ambaffade  auec  desprefents  à fa  Maieffé , &que  les  yaifiè aux  qui  auoient  porté  les 
Ambaiiadeurs,femettroientà  la  voile  fans  attendre  letir  retour,  àcaufie  que  c fiant 
ordinairement  ffir  Mer,  ils  ne  pouuoient  pas  demeurer  fi  iong-temps  dans  l’eau  douce 
làns  le  pourrir  ; mais  toutes  ces  diligences  furent  inutiles,  quatorze  ou  quinze  milles 
teils  d argent  effoient  le  feul  moyen  de  negotier  vtilemcnt  ; les  Ambalfcidcurs 
auoient  depenfé  tout  ce  qu’ils  auoient  d'argent  en  les  prefents  qu’ils  auoient  fait 
& îlsn  en  pouuoient  trouuer  à emprunter , qu  a taifon  de  neuf  ou  dix  pour  cent  tous 
les  mois, ce  qu  ils  ne  crurentpas  deuoir  faire,  ny  hazatder  vne  fi  grande  dépcnce  dans 
1 incertitude  de  reuffir  dans  leur  deflein.  Enfin  l’Empereur  ayant  veu  cette  ne^otia- 
■tion,&  que  les  Hollandois  vouloient  bien  s’engager  à venir  tous  les  cinq  ans  à Pékin 
ii  confidera  qu’il  falloit  ce  temps-là  pour  aller  ôc  venir  dcHollandeà  la  Chine  ; îlfai- 
foit  fon  compte  qu’ils  ne  pouuorét  voyager  que  de  iour,&  par  con  equenr  ne  conroit 
point  les  nuits , & amfi  par  inclination  qu’il  auoit  dé  fia  pris  pour  les  Hollandois  au 
lieu  dccmqans,  il  en  mit  huiét , difiant  quelle  apparence  d’obliger  à vne  fatigue  fi 
grande  des  gens  qui  de  leur  propre  mouucment  & par  pure  inclination  font  venus 
rcy  me  faire  la  reuerence,  & m’ont  apporté  tant  de  diuers  prefents,  fans  qu  ils  eufient 
nen  a craindre  ny  à efperer  de  moy , en  vérité  il  les  faut  traiter  plus  doucement , &c 
leur  laiffer  au  moins  deux  ou  trois  ans  de  temps,  pour  fe  repofer  chez  eux  des  fati- 
gues d’vn  fi  long  voyage. 

Les  Ambafladeurs  confidererènt  qu’il  ne  reffoit  rien  à faire  dans  cette  négocia- 
tion,qu’ij  la  falloit  remettre  à vn  autre  temps;  le  premeir  Secrétaire  d’Effat,  effoic 
mefme  d’aduis  qu’ils  la  reculeroicnt , s’ils  en  faifoient  de  nouuelles  inffanccs  ; ildifoic 
aux  Mandarins  des  Roys  de  Canton  , qui  effoient  d’vn  lèndment  contraire,  n’eff-ce 
pasaffez,  & n’ont  ils  pas  beaucoup  auancc  leur  affaires  d’auoir  pûtrauerfer  tout  le 
Royaume  de  la  Chine  en  qualité  d’Ambafladcurs,  &d’y  auoir  effé  rcceus  comme 

Amis:  il  ne  faut  pas  qu’ils  croycnt  quel  on  eufficy  grande  impatience  de  les  voir,  ils 
fetrompent,  s’ils  penfent  que  cette  Cour  foit  obligée  de  leur  accorder  rout  de  ce  pre- 
mier voyage  ; ils  feront  mieux  de  reuenir  dans  vn  an , ou  pluffot  s’ils  peuucnt  , feus 
prétexte  de  venir  aucc  des  prefens  remercier  l’Empereur,  delà  fauorablc  réception 
qu’il  leur  a faite.  * 

r Cependant  le  temps  approchoit,àuqueI  l’Empereur  deuoit  faire  fa  première  en- 
trée dans  fon  nouueau  Palais, au  quel  temps  il  auoit  remis  leur  audiancc  ; mais  lacou- 
flume  du  pays  les  obligeoit  à aller  faire  auparauant  leurs  lôumiflions  dans  le  Palais,  où 
l’on  garde  le  feau  du  Royaume-,  car  cë  lieu  ayant  effé  choifi  par  lc  Ciel, 6^  fanétifié  par 
là  de  tout  temps, les  Ambafiadcurs  eftrangers,ce  difent-ils , luy  doiucnt  les  premiers 
honneurs , & l’on  ne  les  reçoit  îatnais  à l’audiance  qu’aprés  y auoir  effé  ; cette  vove  eft 
generale  pour  tous  ceux  qui  doiuent  auoir  audiancc  de  l’Empereur , ou  entrer  dans 
quelque  charge  : l’Empereur  mefme  nen  eff  pas  exempt, & auparauant  que  de  fe  por- 
ter pour  Empereur,  il  faut  qu’il  vienne  baiffer  latcfte  & faire  les  foumiffions  en  ce 
lieu  clés  Ambafladeurs  fàtisfircnt  à cette  couftumc,  trois  iours  auparauant  ccluy  qui 
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cftok  deftini  pour  leur  audance  ;car  le  ■«.  d’Aouft  les  refidens  des  Roys  dcCan- 
ton  auec  l’inelcncauw&les  autres  Mandarins  de  Canton  fe  tendirent  aux  °g^m“ 
des  Hollandois,  trots  Dofteurs  Chinois  y vinrent  vnmoment  apres  auec  leurs  habits 

de  Magilîrats  5 qui  poixent  les  marques  de  leurs  charges;  ils  menèrent  les  Ambalia- 

•deiirs  dans  la  laie  de  ce  vieil  Palais  que  nous  venons  de  dire.fort  femblable  a vue  mai- 
fou  de  ville  s lieu  où  l’on  plaide  ou  y àpmCoUege  ; car  on  n y voyou  que  des  gens  de 
longue  robe, auec  desliures  fous  leursbras  ; on  lesfit  entrer  dans  vn  petite  Chapelle 
.pour  n’eftre  point  incommodé  de  lapteffe  : vn  quart  d’heure  apres  on  les  conduifit 
dans  vne  court.on  les  place  .Vis- à-vis  d’vn  ancien  trofne  ferme  tout  au  tout. dvi«en- 
ceinte.vii  Héros  leur  cria  d’enhaut,  auec  vne  voix  forte,  Kufêm,  cefta  due  Dieu 
a enuoyé  l'Empereur,  il  leur  cria  après  $Wc,  c’eft  à dire.mettez-yousa  genouxiK*,», 
oui  fisnifie , baillez  la  tefte  trois  fois  ; Kcc , leuez- vous , ce  qu  il  répéta  trois  tois , 8C 
enfin  il  cria  Koce, c’eftà  dite  rangez-vous  d’vncofté:cela  fie  paflfa  en  prefence  de  quan- 
tité de  Dodeurs  Chinois  : ils  retournèrent  après  dans  leur  logement  en  attendant  le 
20  d’Aouft,  iour  deftinépouri’audiance  de  l’Empereur,  mais  la  mort  du  plus  icune  des 

freres  de  l’Empereur  qui  arriua  le  23.  dumefmemois , changea  le  iour  de  cette  au- 
diancc  -,  Le  bruit- couroit  dansle  pays, comme  les  AmbafTadeurs  1 apprirent  des  Inter- 
prètes ou’vn  peuauant  leuramuéejce  Prince  eftant  venu  a desparollcsfaicheufes 
auec  l’Empereur,  & mefime  iufqucs  aux  mains, le  C-onfeil  auoittrouue  cette  adion  de 
fi  dangereufc  confcquence , qu’il  l’auoit  iugciftdigftc  de  viure;  d autres  rappoitoient 
autrement  la  caufe  de  fa  mort  , & difoient  qu’ayant  atteint  en  ce  temps-la  1 âge  de 
t £ ans,  & l’Empereur  luy  ayant  faitfamaifon,&  oftéfes  gouuerneurs,  il  auoit  abule  de 
cette  liberté, & fait  vne  trop  longue  delbauche  auec  quelques  demoifelles;  dauantage 

qu’ayant  beu  en  fuite  vn  verre  d’eau  à la  glace, on  ne  luy  auoit  pu  fauucr  la  Vie:  quoy 

ou  il  en  foit  l’Empereur  en  témoigna  vue  grande  douleurs  il  fut  quelques  temps  lans 
vouloir  voir  les  perfonnes  qui  luy  eftoient  les  plus  familières,  6c  deffcndit  par  des  pla- 
çais publics, que  perfonne  neiuy  prefentaft des requeftes  durant  trois  murs  .11  ne  fut 
ente  né  que  le  x8.  Septembre, ce  qui  fit  remettre  l’audiance  au  2.  d Odobre.  La  veille 
de  l’enterrement  de  ce  Prince , l’Empereur dinoy a vn  ordre  par  efent  au  Chancelier 
de  ce  Royaume,  d’introduire  ce  iour-là  à l’audiance  les  Hollandois , les  enuoyez  du 
Grand  Mogol,  &:  certains  Tartares  venus  ducofté  de  l’Occident;  & par  d autres  pla- 
carts  ,1'on  fit  fçauoir  àtous  lesSeigneursde  Pékin,  que  l’Empereur  deuoit paroiftre 

cc  iour  là  defïus  fon  trofne.  „ „ , . ~ ^ 

Ce  iour-là  le  Mandarin  Pingfcntauw  auec  les  Refidens  desRoysde  Canton , & 

leur  Mandarins , qui  auoient  fait  le  voyage, & quelques  autres  Courtifans , vinrent  a 
deux  heures  après  minuid  auec  des  lanternes  chez  les  AmbafTadeurs,  en  habit  de  Ma- 
ciflrats  ;on  choifit  fix  perfonnes  de  leur  train  pour  les  accompagner  a laudiance,  k 
relie  demeura  au  logis , cesMandarms  lesconduiferentdans  la  fécondé  court  du  Pa- 
lais,où  ils  leutsfirent  prendre  place  furla  gauche;  il  fallut  demeurer  la  aflis  fur  des 
pierres  bleiies,  & à defcouuert  pour  attendre  le  iour , & que  fa  Maiefte  vinta  pa- 
roiftre. Les  AmbafTadeurs  du  grand  Mogol  vinrent  apres , &fe  placèrent  au  deffous 
des  Hollandois,  accompagnez  de  cinq  Magiftrats  Chinois,  & d vne  fuite  de  vingt 
Mahometans  vies  députez  de  Lammas  & desSudatfes  parurent  eli  fuitte,&  apres 

grande  pOtte  qu’ils  auoient  en  face  l’on  voyoittrois  grandsEle- 
»hans  en  relief, chargez  de  tours  dorées,  & vne  fi  grande  foule  de  monde  au  delà, que 
fon  ne  pouuoit  voir  ce  qui  s’y  pafïbitde  iout  eftât  venu, les  principaux  de  laCour  vin- 
rent autour  des  Hollandois,  6£  les  confideroicnt  comme  ils  auroicnt  pu  faire  quelque 
monftre  nouueilcmcnt  venu  d’ AfFrique,  fans  que  pas  vn  d eux  leur  fit  aucune  ciuilite 
ou  reuerence;  vne  heure  après,  ilfefit  vn  fignal,  auquel  chacun  fc  leua  brufquement, 
comme  ils  auroient  pû  faire  en  temps  d’alarmc.Deux  Seigneurs  Tartares,qui  aiioient 
iufqucs  alors cfté  auprès  des  AmbafTadeurs,  les  conduisent , apres  auoir  paffe  deux 
portes , dans  la  partie  du  Palais  de  l’Empereur  ou  eft  fon  trofne,  & ou^ ^ ^ 


x~£^^.ézskS££ 

_réX  nAn T y VTiCLe‘1COre  Vnc  mu,timde  “«nie  de  court.lans.  Au  bas  des  dé' 

SSteSteTf1,  ,Chrar’blanCS  TT' > S“  & joüoienrde  ieu,  bnd t 
'n  feenrl  , S ud  Comme  ,ls  eftoient  attentifs  à confiderer  cette  1 

da  „ f f entendirent fonuer  vue  petite  cloche , ils  virent  apres  paroidre  vn  loi' 

igegg.rs 

indrumensauec  de  fort  belles  voix.  * comme  cenx-cy  s’aCchoSnfdTrtrle 

nnX'qui  frêmT  tr0UpC  aUCC  le  Chancelier  du  Royaume  & deux  ComciîleTs 
An^,^ 

répondirent qu’ils auoient  celle  de  Tchiomoino-  rnnl,-  ' ^ auoient?  ils  le;  Taruies 

anoir  fi iV  li»  R nxr  r P ^ > conroinicmcnc  su  mgement  ou  en  ^uPiJonc 

auoit  tait  le  Roy  de  Canton, qu,  leur  auoit  donné  ce  tiltre  : il  demanda  aurés  la 
chofe  al  Amba/îadeur  du  Mop;o1  auirpfîinnrlir  nu’il  nfl-  vj  t r ^ c cùnc  cartes  a- 

Hollandois , on  les  plaça  par  ce  ^1^  q c de  '*  mefmc  <îual‘té  9“  'es  "°yé 

• . P a*  P*  r cette  îaifon  dans  vn  me  fine  ranp-  An  mrlipn  Aa  ^epnyspar 

ditaux  AmbatTadeurs qu  ils cfemeura’ffcnt  fui-  ’■  & 

A C"  mots>  ^“erent  tous  enfcmblê 

' i>5  rtciaut  criââpics.  Retourne^  a voftre  place  ■>  ils  le  firent  t?*™,,,  ondfuDpofé 

genoux,  ils  s y mirent auffi-to Ü.B^rmfiis  vojlre «fl, , Mi  «m  & eTfi n Y„7  “ dc““’“' 
njotKion  leur  fit  recommencer  par  trois  fois  tout  cet  exercice,  le  Héraut  cria  * ; * 

•ixflr'fUa,  ils  marchèrent  auffi-toft  vers  vn  des  codez  & reprirent  leur  ob^"^ 
furent  api  es  menés  lut  vn  theatre  éleué  auec  l’Ambaflàdeur  du  Movol  ™',r  ’ S 

ment  du  trofne  eftoit  ayant  deux  ou  trois  hommes  de  lluteur  A ,t  ëmbdlv  t 
dmerfes  allées  & galler.es  d'albaftre,  ou  d'vne  autre  forte  de  p en  e b “and  e foï 
neufement  trauaillée;  on  les  fit  mettre  vne  autrefois  à 

boke  &dV,ï  T*  aPréS  T r”  femiC  d“  TWC  » mcllé  aucc  du  Wt  qtf on  leur  verfoit  à 
boire  , dans  des  couppes  de  bois,  cependanton  entendit  lebruitdescloches  &celuv 

c cette  couuoye  de  cuir,  dont  nous  auonsparléitout  le  peuple  fe  mit  à genoux  l’Em 

rieur  parue  emuron  a trente  pas  des  Ambaflhdeursfur  vntrofne  d'or  dont  u„, 

les  deux  codez  auoient  la  forme  de  deux  grands  dragons, quTle  coum  ™, *“X* 

ju  ils  ne  purent  remarquer  qu’ vne  partie  de  fon  vi/agc  ; deux  Vice-Rov<  du  A na 

loyal  eftoient  aflis  au  deftous  de  Iuy,&  après  eux  trois  grands  Seigneurs  de  b f • F 

^°KUtsZidIp^  dCS  PetltS  VaifrCaUX  ^ b°1S,tOUS  Ull,és  de  mêmc  %on> 
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d’citoffe  de  foyc  bleue, auec  desferpcns  8c  des  dragons  reprelentez  delfu  s des  bonnets 
auec  vne  petite  pomme  d’or , enrichie  de  pierreries,  d’où  l’on  connoit  la  diÜerence  de 
leurs  qualitez:quarante-huid  hommes,  qui  compofent  la  garde  du  Prince , elloient 
diuifez  aux  deux  coftez  dutrofnc  armes  d’arcs  & de  flefches,mais  fans  habits  de  durée. 
Après  vn  demy  quart  d’heure  de  temps, l’Empereur  Te  leua  auec  tout  le  peuple, lesAm- 
balfadeurs  firct  le  meline,l’  vn  d’eux  remarqua  que  l’Empereur  en  partant  auoit  tour- 
né la  telle  8c  l’auoit  regarde  attentiuemet,  1 Ambalfadeur  nous  le  dépeignit  comme  vn 
icuae  home, blanc  de  vifage,d’vne  taille  mediocrejmaisaffez  plain, habillé  d vne  velte 
qui  luy  parut  toute  tilïiié  d’orffis  s’étonnèrent  fort  que  l’Empereur  les  biffât  partir  lans 
leur  dire  vne  feule  parole  : la  Cour  s’en  ellant  allée , les  foldats  reprirent  leurs  elten- 
darts,ôc coururent  en  confulion  pour  voir  les  Hollandois, qui  de  leur  collé  nelloient 
pas  peu  empefehez  par  la  foule , nonobllant  les  efforts  du  Capitaine  qu’on  leur 
auoit  donné,  ôc  defes  lix  Soldats, qui  tafchoient  en  vain  de  leur  faire  faire  place.  A pei- 
ne eurent-ils  saigné  leur  logis, que  deux  des  principaux  du  Confeil  leur  vinrent  demâ- 
der  par  ordre  de  l’Empereur  vne  paire  d’habits  à l’Hollandoife  * ils  leur  donnèrent  vn 
habit  de  panne  noire  auec  le  manteau  doublé  de  mefme,  vne  paire  de  bottes  de  maro- 
quin,des  efperons,vne  paire  de  bas  de  foye,  vne  efpée,  vn  baudrier,  vn  chapeau  de  ca.- 
llor,  que  l’Empereur  crut  eftre  vne  choie  fort  precieule,  8c  ditjfi  les  Ambalfadeurs  de 
ces  pays-là  portent  de  tels  chapeaux,  comment  peuuent  élire  couuerts  les  Roys  qui  les 
cnuoient:  vn  des  Confeillers  réunit  furie  foir  auec  fon  Secrétaire , 8c  rapporta  cet  ha- 
bit, 6c  leur  fit  mille  quellions  lut  la  matière  du  chapeau , 6c  fur  la  façon  de  leurs  don- 
ner cette  forme.  4 . 

On  pria  fur  les  deux  heures  après  midy  les  Ambalfadeurs,  auec  tous  ceux  qui 

allaient  fait  en  leur  compagnie  le  voyage  de  Pékin  ; ceux  du  Mogol , de  Sudafen , 6c 
deLammas,  furent  priés  du  mefme  repas  qui  fe  deuoit  faire  au  nom  de  1 Empereur 
chez  le  premier  Minillre.  Il  y auoit  vne  table  pour  chacun  des  Ambalfadeurs , mais 
on  ioignit  deux  à deux  à chaque  table  ceux  de  leur  iuitte  : ces  tables  elloient  cou- 
uertes  de  fruits, 6c de  confitures , feruies  en  trente  petits  plats  d argent;  le  Maiftre 
d’HollcLde  fa  Maieftè  elloit  au  milieu  alïis  fur  vn  banc  fort  large,6tpeureleué  ; il  ler- 
uit  premièrement  la  place  de  l’Empereur,  il  auoit  auprès  de  luy  deux  autres  Seigneurs 
qui  donnoient  ordre  à tout  ; on  fit  feoir  les  Ambalfadeurs  Hollandois  a la  main  droite 
en  entrât  auprès  de  l’Ambalfadeur  du  Mogol.  Les  deux  autres  Ambalfadeurs  elloient 
alfis  vis-à-vis  d’eux , 6c  apres  toute  leur  fuitte  : les  viandes  furent  feruies  par  des  Gen- 
tils-hommes delà  Cour  tous  habillez  fuperbement  d’habits  de  drap  d or.  Auparavant 
que  de  fe  mettre  à table, ils  fc  tournèrent  tous  enfemble  vers  le  Nord, à caufe  qu  alors 
l’Empereur  elloit  vers  ce  collé-là,  ils  firent  trois  reuerences  comme  ilsauoient  fait 
deuant  le  trofne;  ce  premier  feruice  ellant  Ieué,  on  porta  pour  fécond  trois  plats, 
dans  lefquels  il  y auoit  du  Chameau  rolly  6c  boüilly , 6c  du  Mouton  de  mefme , mais 
préparé  d’vne  manière  qui  leur  elloit  tout  a fait  inconnue  :1e  Maiftre  dHollel  ap- 
pella  les  Officiers  qui  font  delfous  fa  charge , 6c  leur  donna  tous  les  plats , hormis  vn 
dans  lequel  il  y auoit  des  colles  de  Chameau  boüilly , qu’il  mangea  auec  1 appétit 
d’vn  homme  qui  auroit  ieûné  trois  iours  auparauant.  A la  fin  de  ce  grand  repas,  on 
obligea  les  AmbalTadeurs  d’en  mettre  le  relie  dans  des  facs  pour  le  faire  porter  à leur 
loms.  C’eltoitvn  plaifir  de  voir  cesTartares  affammés,  qui  en  remplirent  leurs 
facs  de  cuir,  ou  de  peaux  encores  couuertes  de  leur  poil. 

Ce  qu’ellant  fait  on  apporta  à boire  , l’on  vid  paroiftre  des  gens  auec  des 
cruches  pleines  de  Sampfoe , 6c  d’autres  auec  des  pots  d’or  6c  d argent:  on  verfoit  le 
Sampfoe  dans  desbaffins,onle  puifmt  après  auec  de  grandes  cuillieres  de  bois , SC  on 
le  verfoit  dans  ces  pots  d’or  6c  d’agent , que  l’on  prelentoit  aux  Ambalfadeurs,  leur 
difant  que  ce  Sampfoe  elloit  vne  boilfon  diflilée  de  laitdouXj  8c  quelle  venoit  des 
caues  mefme  de  l’Empereur;  qu’au  relie,  on  leur  faifoit  ce  regale,  en  confideration 
de  ce  qu’ils  elloient  venus  de  fi  loing  ; cette  boilfon  ell  forte  comme  1 eau  de  vie,  ont 
les  Ambalfadeurs  furent  obligez  de  boire  piulieurs  foispour  faire  raifon  au  Prefident, 

/ 


de  Pékin. 


il  fallut  mefrae  remporter  ce  qui  eftoit  relié,  en  quoy  les  Soldats  qui  efloien/de 

^euerenc^ve^lcPal^s^rF^'  A '*  ^ ^ °" lcsnllcmt^  &re  vnc  nouuelle 

ueience  veislei  alais  de  1 Empereur,  pour  le  remercier  de  ce  craictement.enfin  i h 

CheZCUX  fmS fau'e a?tre compliment , ny  ceremonie, fore  fatigués  au 

au^*Amtv^r  dUmC ^pCour dc ^ckln > qu’apres que  l’Empcreura  donné  audiance 

renaf  b ffafe“rMdCSjnjCCS  cttr3ng«s>  ««Refait  de  dix  iours  en  dix  lours  trois 
îepas , ce  qui  les  oblige  de  demeurer  vn  mois  dauantage  à la  Cour.  Les  AmbalTadcurs 

firent  tant  auprès  du  premier  Mimflre , en  luy  remontrant  combien  il  leur  imporcoit 
d auoir  vne  prompte  expédition,  qu’ils  obtinrent  de  l’Empereur, qu’on  leur  f,  roit  ces 
ITS  Ca  tr™lom  co»^cutifs:  au  fécond  de  ces  repas,  ils  remarquera  que  le  fé- 
cond Miniftrcfaifoit  plus  de  demonfirado  n d’amitié  aux  Mahometans  & aux  autres 
conuies  qu  a eux, ils  interrogent  là  defliis  leurs  Interprètes, qui  leur  dirent,  que  ce  Sei- 

g eui  nekoit  pas  contet  de  leutsprefens,  ils  y donnèrent  or  dre  tout  aufïi-tofi,  & fU- 

Z ^ T sdcCTdUi5^déS  L vilfcdcNank“  * a»°.enr  mis  tous  làpre. 
f"  ? dcU°lcnt  faire  * l-a  Cour  entre  les  mains  de  Pmgfentaw,  & des  ancres 
Mandarins  de  Cantonaux  en  deuoicnt  faire  la  dillributioni  mais  ils  reconnurent  alors 
?,  “|°.,ent  tromPcz  aulïi-bien  par  les  Maiflrcs  que  par  les  valets  ; ils  les  vou- 

ai ent  obliger  de  leur  en  rendre  compte, ce  qu’ils  refufcrcnc.difant  qu’ils  n’ofo.ent  pas 
nommer  ccuxa  qui  ils  les  auoienc  donnez.  Le  mur  du  dernier  feftin  fut  remis  au  qua- 
torztemc  d Oftobre , ce  tour  la  ils  trouuercnt  à leur  porte  des  chenaux  pour  aller  au 
1 alaisdans  1 appartementduprcmierMimllre,  qui  leur  fitvnaffez  grand  repas,  ,1s 
firent  ièmblant  vne  heure  durant  de  manger  & de  boire  t àlafindu  repasonleut  mit 
cnti  e les  mains  le  prefent  pour  le  General,  qn’il  fallut  receuoir  à genoux , on  appella 
apres  chacu  n d euxpar  fon  nom  ; ils  receurent  enmefmepoiiure  le  prefent  qu’on  leur 
f aifoic , & enfin  comme  s ils  euflhnc  eilé  fur  le  point  de  partir , ils  fe  mirent  trois  fois  à 

bLTloùi^- Î"  CrenC tr°1S  ^°1S  ^ tC^e  P°lir  falrC  ^ rcuerencc  à l’Empereur  qui  eftoit 

LISTE  DES  PRESENS . 

•*»  General  des  Hollandois  à Battauia. 

I rois  cens  Theils  d argent  4.  pièces  de  damas  noir  commun  4.  pièces  de  fatin  noir, 

4.  p.  de  bleu,  4.  p.  de  damas  bleu , 4.p.  de  toile  d’or , entre  lefquelles  il  y en  auoit  deux 
fnftonces  de  dragons,  4 p.  d vne  eftoffe  qu’ils  appellent  Thuijs  i2.p.  d’ vne  autre  nom- 
mée P cIings.io.p.dHokicns4.p.dc  damas  àfleUrs4.p.degafe  4.p.d’vne  autreeftof- 
fe  nommee  foras,  & z.  pièces  velours  noir. 

chacun  des  mbajjadeurs . 

Cent  Theils  d’argent,  4 .p.eces  pelings,  4.  p.  de  pelings  noir,  4.  p.  de  gafen  hok,ens, 

3 .p.  de  fatin  bleu  commun,  3.  p.  de  fatin  noir , 3.  p.  de  damasbleu  commun  , z.  r*  de 
toiile  d or  tifluc  auec  dragons,  1 .p.  de  velours  noir. 

*4u  Secrétaire  Baron. 

Cinquante  Theils  d’argentjz.  pièces  de  pelings,  z.  p.  de  gafen  hokies,  i.p.de  fatin 
commun,  1.  p.  de  damas, 1 .p.dc  toile  d’or,i.p.  de  velours. 

Pour  le  refle  de  lajuitte  cjut  ejlort  de  crwr,  tant  foldats  que  valet  sa  chacun  également. 

Qmnz  e Theils  d’argent, z. pièces  de  hokiens  noir,  z.p.dc  Kimtouwaslimplc 

1 olc , ou  Interprété  Antoine  Charpentier. 

Trente  Theils  d’argent. 

Pour  les  autres  interprètes  Paul  Durette , ferles  deux  Caru  ailles. 

A chacun  vne  veftede  damas*  dont  le  colctôc  les  parements  de  deuant  eftoienc 
bordées  de  toile  d’or. 

Pour  le  Mandarin  PtnjrfentauvV. 

Vne  vefte  complété  de  Mandarin, auec  des  dragons  d’or , laquelle  il  falloir  mettre 
fur  le  champ  incontinent. 

Seconde  Partie.  ^ ^ 
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Pour  les  den  xautres  Mandarins  ■ Gentils-hommes  ou  Cauakers . 

«A  chacun  vn  cheual  (ans  Telle. 

Pour  Us  deux  Capitaines. 

s A- chacun  vne  veftc  de  damas  bleu,  garnyc  de  toile  d or  au  collet,  de  meibie 
qu’aux  Interprettcs. 

Pourlesvingt  Soldats,  vingt. 

A chacun  vue  vefte  de  Ample  damas  noir  & bleu. 

Le  deuxième  iour  après  ce  regale,  qui  eftoit  ccluy  de  leur  départ , les  Officiers 
Tartares , qui  auoient  efté  toufiours  auprès  d’eux , vinrentauec  quinze  chariots  pour 
charger  leur  bagage  ; on  les  enuoya  quérir  fur  les  dix -heures  pour  venir  receuoir  des 
mains  du  premier  Minidre  la  lettre  que  l’Empereur  efcriuoit  au  General  a Bataui* 
comme  ils  furent  armiez -dans  la  fale,  vn  de  ceux  duConfeil  prit  la  lettre  qui  eftoïc 
deffus  vne  tablecouuerted’vn  tapis  iaune , la  leur  montra  ouuerte,  & 1 ayant  apres 

roulée  , la  mit  dans  vn  bambou  s ou  gros  rofeau  ,&  puis  l’enueloppad  vne  picce  de 

foye  iaune,  il  la  donna  fermée  de  cette  maniéré  aux  Ambaffadeurs,  qui  la  receurenc 
à genoux,  &auec  toutes  les  foumiffions  du  pays.  Ce  Confeiller  reprit  apres  la  lettre 
de  s mains  des  Ambaffadeurs , & l’attacha  fur  le  dos  d’vn  de  leurs  Interprètes  : cet  In- 
terprète fortit  lepremier  par  la  grande  porte  du  Palais, elle  eft  au  milieu  des  deux  au- 
très,  & elle  fut  ouuerte  expreffement  pour  faire fortir  cette  lettre  î on  ne  leur  dit  pas 
vne  feule  parole  de  leur  négociation , & le  repas  que  nous  venons  dédire  s eftoit  pafle 
de  mefme , fans  dire  va  foui  mot  des  affaires  des  Hollandois  ; le  premier  Mimftre. 
eftoit  occupé  à la  Cour  pendant  que  les  Ambaffadeurs  demeureret  a Pekm, tellement 
qu’ils  ne  luy  purent  parler, ce  qu’ils  auroicnt  fort  fouhaitté  -,  car  il  leur  auoit  parut  bien 
intentionné  pour  eux,&  il  peut  tout  dans  cette  Courql  leur  auoit  renduvifite  le  lende- 
main .du  iour  de  l’audiance,&  leur-auoit  demandé  entre  autres  difcours,enriant,s  ils 
atioiéntveu l’Empereur?  & s’ileftoit  vrayque  les  Hollandois  pouuoient  viure  trois 
jours  feusl’eauffiippofitionquele  P.  AdafchalLleur  auoient  fait  à croire,  comme  auffi 
que  les  Hollandois  n’auoient  point  de  terre, & point  d’autre  demeure  que  la  Mer,oû 

ils  faifoient  mille  pirateries.  Après  que  les  Hollandois  luy  eurent  fait  voir  la  fauffete 
de  ces  rappors;  ilsfe  plaignirent  dupeude  progrès  quils  auoient  faitiufques  alors 
dans  fleurs  affaires,  il  leur  dit  qu’ils  ne  deuoient  point  attendre  que  Ion  changea 
rien  dans  la  refolution  qui  auoit  efté  prife  ; mais  qu’il  les  pouuoit  bien  affeurer,  que 
s’ils  reuenoient  vne  autrefois  pour  faluer  l’Empereur  & le  remercier  de  ce  quil  les 
auoit  receu  comme  fes  amis , & fes  fujets , on  leur  accorderoit  la  liberté  du  trafic  par 

n Après  que  les  Ambaffadeurs  furent  reuenus  a leur  logis  auec  cette  lettre,  on  les 
preffa  viuement  de  partir,  difant  que  l’on  ne  deuoit  point  demeurera  Pékin  plus  de 

deux  heures  apres  auoir  receu  la  lettre  de  l’Empereur,  qu  il  enfalloit  partn,  & cela 

fur  peine  delà  difgrace  ; tellement  qu’ils  fortirentde  Pékin  fur  le  midy , fans  auoir 
pû  auoir  la  liberté  de  fe  promener  autour  des  murailles  ; car  on  les  tint  toufiours  en- 
fermez , fans  leur  permettre  de  fortir  vne  feule  fois  hors  de  leur  maifon  ; ils  furent 
d’ailleurs  fort  bien  traitez  de  l’Empereur, & «rayez  àffes  defpcns, durant  leur  feiour, 


on  fourniffoit  tous  les  iours  par  fon  ordre. 

| Aux  Ambaffeurs  fix  catti  de  viande,  vne 
oye,deux  poules, quatre  pots  de  fampfoe, 
deuxtails  defol,deuxteilsde  The  deTar- 
tarie,  vn  teil  deux  raaes  d’huile. 

Pour  le  Secrétaire  Baron,  deux  catti  de 


nombre  de  17.  vn  catti  de  viande  frai  fi- 
che, vn  pot  d’Arack,  vn  catti  de  ris,  Sefiir 
tout  vn  picol  de  bois  à brufter , toutes  for- 
tes de  pommes , de  pefehes , de  poires,  de 
prunes,de  figues , de  raifins  & de  melons. 


rour  le  oecicidut  r ' g . , , , 

chair fratfche.cinqm^aeThe.vncam 


de  mieljvn  catti  de  tanta,  cinq coudria  de 
poivre,  4.  mas  d’huile, 4-teils  de  Miffou  & 
miffon,  vn  catti  d’heres , vn  pot  d arack- 
Pour  chacun  des  autres  de  la  foitte  au 


outre  cela  on  leurs  enuoyoit  tous  les  iours 
quatre  Officiers,  pour  acheter  toutes  les 
autres  chofes  dont  ils  pouroient  auoir 
befoin. 


, A PEKIN,  & 

fc  ^^^^l^mfuenKmVt,dC  ff  ™ d’aUtt“  chofcs  Pourlenr  table  Si 

en  Hofande.  Apres  qu’ils  cutenr  en°a  * 311  c vou  ailx  Chinois  1a  manière  dont  on  vil 

ville  deTÔngfiu/&aplïSn!ldV;,laf  dC  Pckmfiu  ’ ■hpifferentpar  fa 

là  pour  attendre  leur  retour  fasMar!iiurQtpdCpmS^ankln,^^Uied:oicllcdcmcur^s 
pourfcrefioüir défaut rnoUr  l?™m.crseflo,ent  venus  par  terre  au  deuant  deux 

lorsque  les  Mandarins  qu’on  leurs  audedonne^  le“sbaea8«.d*^l™»va«ftaux, 
s’y  oppoferent  & dirent  an  il  Ali  >•»  r 2 P°ur  les  conduire  nifqucs  à Canton, 

leur  auoit  fait  préparer,  auffi  grands  qïe  d^  ri™ if dcs'°nc<luc,s  S1"  l’Empereur 
teilations,  la  choie  ayant  elle  remiiè  aleur  h U “,l;yenfin  apres  pluiieurs  con- 
ny  des  loncques,  &loüeren  Tf  u 1 ’ llsne  fefe"“™tny  des  vaiifeaux, 
ce,  car  ris  ^ ^ P'US  Srandc  d’%™- 

arnuer  pas  au  temps  du  Mouffon  i fs'emh  1 §CS  a'  demCUrf  à Canton  > & * n y 

peteut  leur  auoit  donnez  ™ , £ À cmbal<luere'’t  doncauec  lesTartares.quel’Em- 

& lcsMandariusde  Canton  ; ils  arriuclciu  doima  à°v!  par  tou^’  auec  Pinglenrauv  ' 
renc  pour  attendre  le  iour  ^ a vn  petit  village  ou  ils  s’arrefitf- 

k s»  y 

SSS-gstefc 

alîiSjCar  C ^ ?UÜ°™ d— urer 

ils  rencontraient  tous  les  iotirs  flottes  de  nrr  Y °1C/rC  * Pcine  a *e  tourner  dedans; 

ne  manière  fort  1>r4£,Zi^ï£^  ^ pkms  de  §ens  > ^ülez  dv. 

par  les  accords  de  leurs  inftrumcns  monte?  de°  1?ye  par  lcuts  chanfons  & 

ceftoient  des  gens  qui  auoient  cnm  ir  ” colc^es,ondit  aux  Ambaffadeurs  que 

parr  lcpaysp°ur 

tes,  pour rebaffir  de  nouucaux  Pagodes,  & faire  d^LieT™"™™^^ IeursSl,cf- 
Les  Gouuerneurs  des  Xuiiut  n,  , d autres  ouurages  vtilcs  au  public. 

deurs  pour  ne  point  perdre  de  teams  en  /ptpaS  Cl°u“cr  de  tircurs>  lcs  Ambaffa- 
uoient  fur  le  chemin.  Vn  Préfixe  Chinois  voT^  piC11().re  cntrc  les  gens  A111  pe  trou- 
cice  vn  de  fes  valets, en  fit  grand  bru  r V fa  ^ 0”  fU°ltpns. pour  cet  cxer- 
chemin,crioit  à haute  voix  fouffrira  on  r.  , I’  1™"cranj;  a genoiiil  au  milieu  du 
ceux  qui  fi^dcflincxTSrsXI  ‘r  ab,C  ^ 

que  le  feruice  de  l’Empereur  deuoir  marcher  deumr  ! HoUandors  luy  refpondic, 
ion  valet  feroic  bienpayé  de  la  peine  qu’on  luy  donnoit  dud«We,  outre  que 

e iails  aixiuercnt  a la  riuiere  iaune,& à la  ville  di-Tit-iiA.  'ica  > r 
tifdcs  plus  ieunes  des  Roys  deCanton,1eurs£ttoure  fa  bonnf ^erellmitiüb™  3d°P* 
fcruls  entrèrent  après  dans  la  grande  nuicrc  d-K  n m L ° - Y ,nt  d lc  Put  au‘- 

le  de  Nanquin  ; tls  trouuerent^uelc  Goiiucmeur  dcc«cenviüe  eftoich4HmCU^C  la  ~ 

partir,  & que  par  cette  raifon.il  ne  pourraient  pas  auoir  f mft  1!  1 P°mt  de 

tinuer  leur  voyaec;  ce  leur  fur  r 1 - ‘ ir 'h  t°u  des  batteauxpour  con- 

N,cnuoycre.KleM.niemoll^l,omKlï"edlUpl!;.^d?pC'l| 

Starter’  * ~ - ’”1  •*- 

if)'  H i.V 
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62  v ^ T j*  VUiftre  d’Hc 


i.Ian 


[O.I.muier 


62  , ,reffec  à la  mémoire  dos  Ambaffadeurs.  Le  Maiftre  d’Hoftel  fur 

auoic  fait  “cller  * , , pagode;  ils  demandèrent  au  Maiftre  dHoitel 

auoient  mis  dans  leur  plus  a f . . [cs  Hollandois  auroient  eu 

f,  cela  elloit  bien  : O lya  hxn  o p&a»  >■  ,l  ’ me  dans  leur  Temple.  L’Hi- 

plus  grand  , qu’ils  n’ofoient  mettre  la  telle  hors 

"er.  CTŒ  1 v nt  y faifoit  entrer  la  neige  de  tous  collez,  qui  demeurons 
de  leurs  batteaux,  ic  veut  y f ç-F  On  les  irtüita  de  diuers  en- 

deux  iours  entiers ; fur  la  cou^^s  maiftres  de  la  gabelle,  qui  dcmeuroienc  de- 

droits  , mais  il  ne  furent  q l’autre Tartare,  tous  deux  hommes  d’efprir, 

-f  ^^S^rXuts  agteablesiu^es  bien 

faut  dans  la  nuit-,  ils  eurent  affez  de  l P““£ 

batteaux  qui  nuiereà 

en  venant  Bekemburg  > 1 . values  v font  aufli  grandes  que  dans 

cetendroit  a Sok /ify  a pliffeu/s tochers fort  dangereux  la 
les  Mers  les  plus  agitées.  Au  coite  droit , y p fond  dc 

barque  où  eftoient  les  ^ les  fecourin  mais 

cale,leventefto.tfifor  t,  que  p auant  dans  U nuia  à Anhing  Le 

enfin  ils  fe  tirèrent  de  , • K arriuerent  comme  le  Soleil  fe  coucho.t  à Kamhun, 
dix-neufieme  de  Décembre , , , • ' , deflendre , il  dura  îufques 

le  vent  efloit  fi  rude,  quils  la  Mer  de  Poyam 

au  vingt- vnieme,  auquel  louri  «rendre  des  tireurs , qu’on  leur 

falullÆ 

ter  ^ya^plusTe'cent^ndd  maifons  réduites  entendre  par  lefeu,tantles  m- 

ds  ietterent  l’ancre  deuant  le  fauxbourg  de  Siahian- 

r • L ' 'Won uerent  les  yaiffeaux  de  leur  flotte  que  le  vent  auoit  difpeifez.  J 

fli,  ou  ils  trouuerent  les  v A’ outres  «élites  barques, ils  voulurent  continuer 

Etaprésqu’ils le ^I^iTSerftJlcs  murs  delà  ville, à caufe 
fleur  voyage,  mais  ilsfuren  - efté  fi  forte , que  l’on  pouuoit  courir  fur  la  glace  ! 

fr^ffifeuec  cela  il  tomba  de  la  neige  K de  la  grefle  le  foit  les  mon-  , 
■le  long  ^ubord  de  1 , coftez  de  la  riuiere  leurs  parurent  toutes  blanches  &. 
tagnes  quhls  voyoïent  des  ^ ^ par  lc  venc. 

couuertes  de  neiges, le  ven  Himmungam , le  lendemain  ils  eurent  des 

De  1S  ils  armèrent  deuant  1 ville  de  H®mui  ^ 

tireurs, mais  auecbeaucoup  p vilic’deVannungam  s Le  Gouuerneur  leur  fit  vn 

telles  chandelles,  faites  de  la  refine 
petit  prefent , & entlc  d rcndre  vne  lumière  fort  claires  ris  en  partirent 

f?  & de  mariniers.  Ilspafferent  plufieuts 

le  lendemain  , apres  s e n*auoient  pas-connu  le  danger  dans  le  premier  voya- 

endroits  fort' dangereux ■ do  1 tr01sPbraffes  plus  haute  : comme  ils  ne  laiffoieftf  j 

ge,  car  en  ce  temps-la  1 eau “ f IaPointc  d'Vn  rocher , qui  fit  entrer 

pas  de  porter  la  voile,  b I*  cou r tant  les  Kttalui  ^ ^ fc  couc[)erenc  fc  le  £0- 

tant  d eau  dans  leur  vadTe  , q ^ q JoieM  ny  eflcupes , ny  rien  détour  ce  qm 

fié , &tr°uucrcî^  1pprcnt(iantnc.inrmoins)qu’ilsenvinrer.rabouriypal' 

Ils  arriuerent  deuant  la  v7A^“C,“yiacq„es  Kcyfer  l’alla  voir  tout  feul,cat 
ment  delà  part  dufl?u'“S’ en  partirent  le  lendemain,  il  faifoit  vnteps  clair  K froid, 

[:C7dfl7t“u^dePne,ge,  l’eau  fait  lùplufieuts  fauts  entre  les  roches, 


rT  “*•*  «■  ^ 

maftXcsTaixarcsauoiencmi^refeu^u^ro^auxîelongdi^boi^d^l1115  Peauaucc  ^e 

quclcg^ouueriia^l^yancwi^dié^a^fi^coLu-ncf!^^^11]^  **?  ^ ^ W permit 
‘‘aN^ 

bourg , les  Tartarcs  auoTent  paffi  dep™  Î2“h££^  du  ™!dy  d,u  faux- 

C^ÎJEïïS:  iŒ 

Magillrat  cnuoyf  parle  Roidr  r auoIcntclle  minces  auec  beaucoup  d’autres.  Le 

Anfbaffade'urs  /pour  apprendre  dw”  ^ ?“  mCfmC  tempS  1 i!  rcndlt  v,fitc  a,li: 

& partit  apres  leurs  attofr  f/1  J ’l  commem  lcurs  négociations  s’efloienc  paffées, 
deuoit  donner  e gouuernem^r  ? bT  ™yaS?>Pour  allcr  da"s  vue  ville  dont  on  Iuy 

coTp^f  «“T ^ 1 d”^A  * 

riuercntà  €/ntIr3I  “S  rmaarCdKr’  & Cnfin,e  Vlngt-btua,éme  Januier  ils  ar- 

rea  o,TdefafEd?/dM  ^ Lanfman  >à  <1“  r°“  auoit  latifé  la  di- 

..  , ftair  dc  la Compagnie , leur  vinr  au deuant  fur  la  riuicre auec  les  efemifs 

& les  chalouppes  des  vaiffeatix,  toute  l’arct  lier,  e tira,  les  Tartares  nue S 
auoit  donné  pour  ies  conduite , leur  parurent  fort  eilonnez  de  1 1 .Tant  eu7&  du 

ma  d K “"i  VfffeMX  : L“fman  lcs  c°nduif,r  à terre  aient  aiicfen  lolem’e^  on 
ia,Icttle  dc  1 Empereur,  le  fous-Marchand  Baron  la  portoit  des  deux 

aux  coïtés'  klTnibaTH’  Vnautre  la  cou“roit  d’vnparafolauecdeux  banderoles 
va,ir/n,v  l™c  uA  nb  d'lu'eUK  fuluoiert  aPrcs  ’ r°"  cita  crois  coups  de  canon  des 
1 ' ?”  ‘P1?  e pada,  quoy  qu  il  fut  tard  les  bouleuarcs  de  la  ville  elîoicnr 

amt  plamsde  monde , qui  efloic  accouru  pour  voir  les  Hollandois , ce  qui  témoicnoit 

HoHanfT  t0“aCklP?e,C"  Sclleral  aiu'°>t  fort  fouhaitcé  de  voir  le  commerce8  des 
S”dr  eftabIy  dans  'TS  PaySi  lendemain  ,1s  furent  voir  auec  toute  kir  fuie 
vieil  R R?yS„de  CanÇon  > la  mere  du  plus  îeune  dc  ces  Roys,  & le  Toutanu  Le  plus 

énr  o yd  UOn  JSrCga  a d’™C  tan'C  dc  T«>  ces  deux  Roys  ne  leurs  parle  ‘ 

, <îuedes  incommoditez  du  voyage  & du  froid  qu’ils  auoient fouffert  LaZiere 
, plusieune  des  Roys  ne  leur  donna  pas  d’audiancc , & les  remercia  de  leur  cim- 
rtc  dont  elle  leur  enuoya  faire  vn  compliment  : pour  leiToutang,  après  les  auoir 

lonncioî/audtme  U "“k"  ^ f°n  leur 

Po^r  ‘p  ' C,UncRoy  ,cur  fit  vn  diperbe banquet,  ,!  imputa  auxPreflres 
- S ?UI  fonc  a Peking  le  mauuais  fuccez  de  leur  négociation, témoignant  d’eftre 

il  oienr  n “"??  ?UX’dc  cc  ^s  l’auoienc  trauerfic , U leur  dit  aulTÎ , qu’tls  pu- 

riWnêft  l,t T 11  y, “u  a"0iS  graèld!  RoyS  cn  EuroP'>q«  Don.  Iean  qSa- 

neftoitvn,qucIesHollandois  n ciloicnc  qu’vn  petit  peuple  , a qu’ils  luy 


Ian. 
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payoient'tnbur.ils  furent  le  même  iour  chez  le  Mandarin  Poetfienfio, mais  ne  le  trou- 
ucrent  point  chez  luy  ,ny  les  autres, finon  le  Mandarin  T ofu,qui  les  receut  auec  beau- 
coup de  demonftration  d’amitié , & leur  dit  que  les  autres  Mandarins  n’auoiet  pas  oze 
receuoir  leur  Vifite  , à caufe  que  le  Toutang,pour  qui  ils  ont  vn  grand  refped  , ne  leur 
auoit  pas  voulu  donner  audiance.Ils  furent  apres  auec  le  Secrétaire  Baron, le  Mar  ch  ad 
Lantlman , & le  relie  de  leur  fuitte  au  nombre  de  vingt  personnes , chez  le  vieux  R oy 
de  Cantonal  les  receut  magnifiquement  : on  leur  ferait  d abord  du  Thé  de  Tarta- 
ne, il  les  pria  d’oublier  toutes  les  incommoditez  qu’ils  auoient  fouffer tes  dans  leur 
voyage, & toutes  les  autres  penfées  qui  pourraient  troubler  la  raye  & le  diuer- 
tiffement  de  ce  îour-là  : les  trompettes  ayant  donné  le  fignal , on  feruit  deuant  cha- 
cun deux  vne petite  table  couuertede  plats  ; mais  auparauant  que  d’y  toucher,  le 
Roy  fe  feit  apporter  vne  couppe  d’or  plaine  de  vin  , & en  feit  feruir  deux  autres 
petites  aux  deux  AmbafTadeurs , les  limitant  de  le  boire  pour  vn  fécond  welcom; 
tout  le  refie  de  la  fuitte  fit  la  mefme  chofe , & après  on  commença  le  repas,  durant 
lequel  le  Roy  fit  venir  deux  Mariniers  Hollandois  , qui  auoient  eflé  pris  quelque 
temps  auparauant,  l’vn  à Kitfeaoij  & l’autre  à Aman  ; il  les  auoit  mis  tous  deux  dans 
fes  gardes,  &:  leur  donnoitpenfion  : ils  parurent  habillez  à laTartare  , fe  mirent 
à genoux  deuant  luy,  félon  la  maniéré  du  pays-,  il  leur  demanda  pourquoy  on  ne  es 
auoitpoint  veus  depuis  deux  ou  trais  iours,  îîsrefpondirent  qu  ils  auoient  eue  mala- 
des ; il  les  fit  feoir  après  le  dernier  delà  fuitte  des  AmbafTadeurs,  & leurenuoya 
quelques  plats  de  fa  table  : les  violons  vinrent  apres , auec  vne  trouppe  ce  Comé- 
diens : on  beut  lesfantezde  l’Empereur , du  Roy , du  Gouuerneur  General  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  & celle  des  AmbafTadeurs  .Le  lendemain  Us  allè- 
rent chez  le  ieuneRoy,où  ils  elloient  inuitez , on  les  conduifit  al  audiancc  au  ion 
des  hautbois  & des  timbalesjil  efloit  affis  fous  vn  dais  au  milieu  des  principaux  gc  Can- 
ton, qui  auoient  auffi  eflé  priez  de  ce  regale  ; il  fepaffa  comme  celuy  du  iour  prece- 
dent, auec  cette  différence  feulement, qu  il  ne  leur  parla  a autre  chofe  que  ciefliede 
belle  humeur,  n’entrant  point  en  difeours  fur  leurs  affaires , ce  qui  fit  croire  aux  Am- 
baffadetirs  qu’il  s’en  déchargeoit  entièrement  fur  la  perfbnne  de  fon  premier  Min±flre. 

Les  Roy  s de  Canton  auoient  voulu  que  les  AmbafTadeurs  portaffent  à Pékin  le 
plus  de  prefens  qu’ils  pourraient  amaffer,  mêmes  ceux  qu  ils  auoient  deflinez  poui  les 
Roys  : Les  AmbafTadeurs  qui  auoient  fuiuy  ce  confeilne  fe  trouuerent  point  au  re- 
tour en  eflat  de  faire  aux  Roys  de  Canton  vn  prefent  qui  fut  digne  d eux  ; ces  Piinces 
en  elloient  de  mauuaife  humeur  , &:leur  demandèrent  non  feulement  1 interefl  de 
quatorze  mille  teils  d’argent  qu’ils  auoient  donné  a déduire  fur  les  marchandi- 
fes  qu’ils  auoient  priées  des  faéteurs  Hollandois  , fur  le  point  de  leur  départ  èc 
autres  occafions  ; mais  ils  prétendirent  encores  que  les  Hollandois  leurs  payaf- 
fent  fur  le  champ  les  trente-fix  mille  teils  qu  on  leur  auoit  promis , au  cas  qu  ils 
puffent  obtenir  la  liberté  du  commerce:  ils  ne  vouloient  point  entendra  la  raifon 
des  AmbafTadeurs  qui  leurs  rempnflroient  , que  n ayant  point  obtenu  cette  li- 
berté , ils  ne  deuoient  point  cette  fournie , qu  ils  n auoient  promifè  qu  à cette  condi- 
tion  : ils  arrellerentpar  force  vne  pareille  fournie  de  quatre  mille  teils  qui  efloit  deuo 
pat  d’autres  particuliers  de  la  Compagnie.  Les  AmbafTadeurs  les  vouloient  aller 
trouuer  leur  en  faire  leurs  plaintes , lors  qu’on  afficha  dans  la  ville  vn  placart  par 
ordre  duMagiflrat,quideffendoit  aux  Bourgeois  de  porter  les  Hollandois  par  la  ville 
dâs  leurs  palan  quins  :voy  ans  par  là  le  chemin  ferme  de  faire  leurs  plaintes,  iis  enuoye- 
rent  François  Lanfman  & Henry  Baron,  chezle  premier  Miniflre  ou  Lieutenant  du 

ieuncRoy;  ils  furent  rencontrez  dans  les  rués  par  vn  Mandarin , qui  fit  charger  a 
coups  de  ballons  par  ceux  de  fa  fuitte  ceux  qui  portoient  ces  deux  Hollandois , fi  bien 
qu’ils  quittèrent  là  le  palanquin , & s’en  retournèrent  chez  eux  a pied.  On  dit  qu  il 
leur  fit  cet  affront, à caufe  que  les  AmbafTadeurs  ne  luy  auoient  pas  fait  de  prefent , & 
quelque  temps  après  vn  de  leur  Interprètes  nomme  Paul  Durete,  qui  les  auoit  feruy 

à la  Cour  auec  beaucoup  de  fidelité  & d’affedion , fut  trouué  mort  dansfa  maifon; 

ces 


06  f nrs  *3U‘  ' mcoromodoi R fort  oudloÆv  P,U!  ^ «’excul,  fur  vu  , 
treleur  reh^  auffi  audiance  fous  prétexte  au^LP°lnC  cncdjatdelcsreccuoir;l’ain! 
bauche,  qu’il  s’cn  reffientoit,  « erto'c^ LT* Pfadcnc  dauo.tfait  la. de ù 

A “ ^“cSu  ,ls  ncfôuffriiraitpoint  que  l’on  eniDo^r  ^ CS  1,011  ’ & Icurrcc°mman- 
Ambafïàdeurs  eftoient  dans  l’anrirh  u , Lücl<^esa:rncsdu  payslors  nue*  l^e 

“*  -'-irendesrabl^tb^tSi:  “ C"  *?*  du  Tbd  -S  du 
hre?!l  "“T™  b,en  ,a  deibauche , quc  le  pri  “““ fccs’  & touc  dans vn  defor- 
la  rcndoit  plus  croyable  qucleftar  r ntcc  auoit  prétextée  , mais  rien  ne 

entrèrent  dans  leurs  vaiSxtefi , 3 £ “ P*"  ^ â demy  “ v c Is 

demarn  an  tnarin  , le 

la  première  tour  : là  le  Maift reVw  / 1 j , ob,J§ea  de  ^:ter  l’ancre  vis  à vis  rlr» 
aucc  les  officiers  qui  auoient  gardé  leur  m“fonTc *"  ’,nt  trouucr  de  part 
auo.ent  accompagné  dans  leur  voy™  1 * aCant°n>  & les  Mandarins  ou,  les 

^ntéCdU^R^CUrS^>U^31ttefcntbon^v®yaReS&^n  proinDteS  ^^d^deurs  dans  leurs 
lante  des  Roys  & quelques-àutres  fantez^  Js  sV.  P pt  1 CDur  5 & aPrés  auoir  beu  la 

«ans,  ’’  depuis  (Danton  lufques  à Pékin  à dîners  Oouucrncurs4  & Licutc' 

Au  retour  de  Pékin  à Canton,  423^.  1 7.  8. 

Canton,  aux  deux  Roys,  au  Toutang  & à tous  ceux  du  Confc,, . £ £ 

J?111'0 ,iCttC fommc iIs auoient encores  defpencédnnm-i  WP.  15.4^ 

ois  ij. deniers,  a fçauoir,  P ccd««ntle  voyage  4327g.  florins  S. 

Au  voyage  d'e  Pekm 'Te^  ' f ’ V lufques  au  16 ' Mars  idjd 

-A Pékin , depuis ler7.'  hXTi^s  ”?“* * ^ W, 

Au  retour  depuis  le  17  3 ? ^ Septembrc> 

r /•  àeptembie  lufques  au  z8.  l’an  1657. 


r43^.  13.  6 . 

18.  12 . 
8485.  n5.  5. 
II94°-  8.  y. 


Somme  totale, 

Cependant  aucc  vne  defpcnce  fî  rnn/îJ  , 98831  r <? 

eftre  rcceus  comme  amis  dans  la  Chine  ju-H’3  ° 1 ST n °nt  3üanc^ au^re  chofe  que 
ns  pour  voir  l’Empereur,  comme  il  eftporcé  ^Tlff”1'  dyr“ourncrdanshu,a 

«î’jsrsi  ixs  faT  '7  "“,i  wt  m” si"- 

Mitre  que  l'Orient  tell  duCouchant  c’eff  i,  fas J°"*  luF‘ fagnés  fan  de 

m joindre,  & depuis  tint  défaits  miflmpZiFd  ‘mcntnomnoust°»r- 
<te  l on  aye  veu  des  Hollandais  chet  „„  . f j ' V. famt  cle  mémoire 
ne  perjonne fortprudenttg?  de  ton  naturel  “"tt fat  que  vous  foye % 

lec lacob  deKeyfer  qui  fe  ZfarTt  T dem‘“‘°lr'>»oyè  Pteeerde  Cojn- 
nsdevofa  part  i tl  l'Tr  ^n  & ”°nt  apporûdes  Or  e- 

S,Ji 
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îl  n'y  a que 
les  Manda- 
rins qui 
puiflent 
porter  en  la 
Chine  des 
etloffcs  fur 
lefquellcs  il 
y a des  dra- 
gons repre- 
l’cntezi  car- 
leurs  dra- 
gons font 
nos  fleurs 
de  lis- 
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en  a efté  fort  touché,  & te  fens  vne  forte  inclination  f mr Vous  taujfi  levons en- 
voie deuxpieces  defatin  ornée  de  dragons , deux  autres  pièces  defatin,  +.  pièces 
de  faim  bleu  à fleurs,  quatre  autres  pièces  defatin  bleu  fans  fleurs  , qua- 
tre pièce  de  Ktne , quatre piece  de  T abis,dixpiecesde  Pelling,dixpieces  deThan- 
fy  , dix  autres  pièces  de  fort  belles  eftoffes  , & trois  cent  tbetls  d’argent  : vous 
mauex  fait  demander  lapermifiion  de  trafiquer  dans  mon  pays,  dy  apporter 
des  marchandées  & den  tirerdautres  au  profit  & dlauantagede  lvn& 

P autre  peuple  ; mais  t’y  confideré  que  nos  pays  font  fort  efloigne ^ tvn  de  l au- 
tre, & qu’il  fait  icy  des  vents  qui  mettraient  en  danger  vos  vaijjeaux,  auec 
cela  le  dedans  du  payseft  fort  froid , ily  gele  & il  y tombe  de  la  grejle,  il  me 
faucherait fortpar  cetteraifon  quevos  gens  s'expofaffent  dans  vn  tel  pais  ; c ejt 
pouremoy  fivous  aue^nuie  qd ils y viennent , ne  les  enuoteK  que  tous  les  huitt 
ans,(gr  n émoi  e^que  cent  hommes  à la  fois,  ao.  defquels pourront  venir  au  lieu 
de  ma  refidence  , & cependant  vous  mettrez*  couuert  vos  marchandées  dans 
vn  logement  que  ton  vous  donnera  à Canton  fans  les  expo  fer  fur  vos  vaijfcaux, 
et  fans  les  faire  demarer  deuant  la  Ville  : voila  ce  que  t’ai  irouué  a propos 
pour  voftre bien, & pair  l'inclination  que  idi  pour  vous  ; ce  que  te  meperfaade 
auffivous  deuoir  eflrejort  agréable  ; c’efl  ce  que  te  vous  voulais fairefpauotr:  La 
treiziefme  année  du  Kegne  de  Cyngteïde  le  huiéhémemots,  levtnÿ-nefiume 
tour.  Plus baseftoit efcric.  Hongthee  Theopoe. 

r E HautConfeil  de  Battauia  ayant  confideré  le  peu  de  fruit  dvne  Ambaflade 
■Lde  fi  grande  dépenie , refolut  de  n’enuoyer  point  d autres  Ambafladeurs  a 1a 
Chine  qu’ils  n’en  eufent  eu  ordre  de  leur  Mailtres  i mais  pour  voir  fi  en  attendant 
le  terme  destin»  années  portées  par  la  lettre,  ils  ne  pourraient  point ellabhr  quelque 
commencement  de Conmetce  à Cantomils  y enuoyerentleMarchandBaronqui 
auoit  elle  Secrétaire  de  i’Aiîibalïade  auec  vne  cargaiso  qui  pouuoic  valoir  1 7714.11.2. 
florins  auec  ordre  de  piffer  à Tayoan  , quand  il  aurait  faitfes  affaires  a Canton:  11 
arriua  auec  la  fregatte^eeryder  dans  la  Baye  de  Hautaunou,.!  tira  trois  coupsde 
Canon;  le  Gouuerneir  de  la  place  enuoya  a fou  vaiffeau  pour  fçauo, rie  li.)et  de 
fon  arriuée  , ôc  quoy  qu’il  ne  voulut  point  permettre  que  fon  vaiffeau  entrât 

nlusauant,qu’iln’cuftrcceulesoidi'csde  Canton,  deux  Officiers  des  Roys  le  vin- 
rent trouuer , dontl’va  eftoit  leMandarinSimlonja  , Sr  l’autre  vn  Capitaine  du  plus 
vieil  des  Roys,  auec  adre  de  reccuoirles  préféras  qu’ilauoit  apporte,  auec  copie  de 
fes  lettres,  adjoultanc  que  leurs  Alteffes,  donc  l’authorité  aUoit  elle  depuis  P™  1™- 
bornée»  fort  fournit  au  Magiftrat  de  Pékin,  auoie't  refolti  d enuoy  er  ce  s deux  Offi- 
ciers fur  fa  fregatte  à Macao  pour  la  faire  defeharger  la,  en  prescce  du  Mandarin  tin- 
ta», comme  ils  auoiett  fait  peu  de  temps  auparauant  d’vnde  leurs  |oncqs  venu  de 
Cambogia  , qu’ils  auoiera  ainfi  enuoyéà  Macao  : le  joutd  apres  ces  mefmes  deputaz 
retournèrent  8c  direnc  à Baron  que  lesRoys  auoient  changé  de  fentimcnt,  quils 
trouueroient  bon  quela  fregatte  retourna àBattauia  auec  la  relpoce  a lalectre  du  e- 
ncral.puifque  ilnevoiloicpas  entendre  parlerd’allerà  Macao  itefinoignancau  relie 
vn  grand  defplaifir  de  ce  que  Baron  n’auoic  point  apporté  vn  préféra  de  quelques ra- 
rete^s  auec  vne  lettre  ± compliment  ail  Grand  Cam  ; que  s’il  1 eut  fait.qu  il  eut  obte- 
nu la  liberté  du  Commerce,  auec  la  refponceà  fa  lettre  , qui  feroïc  venue enlix 
moisique pour eux,il ne  fcfent0ientpasaffc7.de crédits  d’authonté  pour  luy per- 
mettre d’entrer  dans  lepays  K d’aller  à Pékin , qu’il  fallait  actendre  que  les  huict  an- 
nées portées  par  leslctties  de  l’Empereur  fuffent  paffées , &que  les  Holandois «1- 
uovaffent  dans  ce  temps  là  l’Ambaffade  portée  pat  U mefme lettre;  ç a eifcla  la 
quatriefme  fois  que  les  Hollandois  ont  tafehe  d’entrer  dans  la  Chine,  deffem  qui 
leur  a coufté  joooo.  thels  d’argent,  ouefeus  de  noftrc  monnoyc,lans  rienaduancer. 
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